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des  Académies  do  Lyon,  Turin,  Marseille,  Dijon,  Bosinçon  ,  etc.; 
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LYON, 


IMPRIMERIE  DE  PELAGADD  ET  LESNE, 

Halles  de  la  Grenelle. 

1839. 
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ERRATA. 


Page  4G ,  ligne  25,  de  celui-ci,  lisez  :  de  son  fière. 

P.  66,  1.  22,  aux  malades,  lisez    tant  aux  malades. 

Même  p. ,  1.  46 ,  cTEstou ville  ,  carmelingue,  //*«z  ;  d'Estoutville  ,  camer- 
lingue. 

P.  67,  1.  42,  en  a  rendu  compte  M.  C.  B.,  lisez:  M.  C  B.  en  a  rendu 
compte. 

P.  68,  1.  3i  ,"ce  prince  qui  ne  vivait  plus  en  i64o,  puisqu'il  est  mort 
en  C38,  lisez  •  ce  prince,  qui  est  mort  en  638. 

Même  p. ,  L  4*  j  Voyez  aussi  les  Arch:  du  Rh. ,  lisez  :  Voyez  aussi  les 
Etementa.juris  cambiaXis  d'Heineccius  ,  le  Traite  du  Contrat  et  des  Lettres  de 
change  de  M.  Pardessus,  et  les  Arch.  du  Rh. 

P.  70,  1.  9,  moins  congneues,  lisez:  mieux  congneues. 

P.  87,  1.  34,  1 583 ,  lisez:  i483. 

P.  88,  1.  28,  Jehan  Bovcace,  lisez  :  Iehan  Boccace. 
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A  L'HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  LYON, 

DEPUIS  L'ANNÉE  1550  (i). 


Historia  quoquo  modo  scripta  détectât. 
Pmr.  Jeu.  Epia,  v,  8. 


1350-1364. 

RÈGNE  DE  JEAN  II  ,  DIT  IE  BON  (a). 


1350.  —  Barthélémy,  abbé  d'Ainar,  visite  avec  son  officiai ,  par  ordre 
d'Henry  de  Villars,  le  monastère  de  rlIe-Barbe,  pour  faire  information  de 
la  vie  et  mœurs  de  l'abbé  Dego,  qui  gouvernait  assez  mollement  son  église  au 
spirituel  etau  temporel.  —  Il  fut  trouvé  que  cet  abbé  ne  suivait  point  la  com- 
munauté, qu'il  n'assistait  point  au  chœur,  ne  célébrait  point  la  messe  aux 
grandes  fêtes,  ne  tenait  point  de  chapitre,  ne  corrigeait  point  les  défauts  des 
religieux,  ne  leur  prêchait  point  la  parole  de  Dieu,  ne  mangeait  point  au  ré- 
fectoire, n'exerçait  point  d'hospitalité,  etc.,  etc.  Matures  de  CUle-Barbe,  i,  209. 
—  Le  véritable  nom  de  l'abbé  Dego  était  Uigon  de  Brossane. 

—  Henry  de  Villars  permet  aux  chanoines  de  Saint-Nizier  de  percevoir 
les  dons  et  legs  faits  aux  pauvres,  et  d'en  appliquer  le  montant  à  réparer  le 
sanctuaire  de  leur  église,  attendu  qu'il  n'y  avoit  presque  pas  de  pauvres.  Co- 
chard,  Descript.  de  Lyon,  p.  106.  —  Voyez  ci-dessus,  année  ia53. 

(1)  Ces  Notes  et  Documents font~suite  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  dans  l' Annuaite  de  Lyon 
de  i838  ,  et  qui  remoulent  à  l'origine  de  celle  ville.  Les  articles  signés  d'une  M.  sout  exlmils 
des  manuscrits  du  P.  Menestrier  ;  ceux  signés  d'une  S.  sont  tirés  des  manuscrits  de  l'abbé 
Jean-Nicolas  Sodan ,  mort  à  Lyou  le  i*r  avril  1827. 

(1)  Ce  prince  ,  successeur  de  Philippc-de-Yalois ,  parvint  à  la  couronne  le  a3  août  1 35o. 
•  I 
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—  «  Mandement  de  Bechevelin  ,  appartenant  à  un  moine  d'Ainay» 
•  nommé  Y  Âgrillolier,  et  cédé  par  celui-ci  à  son  couvent.  Peut-être  est-ce 
«  l'origine  du  nom  de  la  Guillotiere  que  porte  ce  terrain.  »  Extrait  du  Tableau 
Chronologique  de  C.  Beaulieu,  Lyon  1837,  in -4°  obi. — Nous  ignorons  à  quelle 
souree  M.  Beaulieu  a  puisé  un  document  aussi  curieux*,  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  serait  lui-même  dans  l'impossibilité  de  le  dire  ;  toutefois  nous  ne 
pouvons  penser  qu'il  l'ait  inventé.  Si  donc  ce  document  est  certain,  il  n'y 
aurait  plus  de  doute  sur  l'étymologie  du  nom  de  la  Guillotiere.  Le  1*.  Me- 
nestrier  dit  positivement,  page  85  de  son  Hist.  cons. ,  que  ce  faubourg  est 
appelé  dans  les  anciens  titres  la  Grillotière  et  non  la  Guillotiere.  Paradin,  Hist. 
de  Lyon,  page  388,  veut  qu'on  dise  Grillotière  et  non  Guillotiere;  il  prétend 
que  ce  faubourg  fut  nommé  Grillotière  «  à  cause  des  grillets  et  sonnettes  des 
«  mulets  de  voiture,  desquels  le  fauxbourg  n'est  jamais  dcsgarny.  »  Le 
P.  Foderé,  Narration  hist.  et  top.  des  convens  de  1* ordre  de  Saint-François, 
p.  379,  a  donné  une  étymologic  ridicule  du  nom  de  ce  faubourg.  Il  croyait 
que  son  nom  dérivait  de  deux  mots  français]  guy  Chostière  (ab  hospite  visco), 
dans  l'opinion  où  il  était  que  c'était  là  que  les  druides  déposaient  le  gui  du 
chêne  qu'ils  étaient  allés  cueillir  dans  les  forêts  du  Daupbiné.  Voyez  le  P. 
Mencstrier,  toc*  cit. 

—  Réforme  de  l'abbaye  de  Savigny.  —  Cette  réforme  fut  faite  par 
Barthélémy,  abbé  d'Ainay,  et  Guillaume  de  Thurey,  délégués  de  l'archevê- 
que de  Lyon,  par  acte  du  ai  mai.  S. 

—  Aynard  de  Villeneuve  et  Henry  Chevrier  de  Lyon  s'étaient  enga- 
gés, sans  doute  pour  la  ville,  on  ne  dit  pas  jusqu'à  quelle  somme,  envers  un 
Juif  nommé  Jean  de  Vezon.  Notes  de  l'abbé  Sudan.  —  Puisque  l'occasion  se 
présente,  nous  placerons  ici  quelques  lignes  qui  auraient  dû  être  ajoutées  à  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  peste  noire,  année  i348  :  «...  Effrayé  autant  par 
l'apparition  soudaine  du  fléau  que  par  ses  effets  meurtriers,  le  peuple  accusa 
d'une  voix  commune  et  simultanée,  dans  presque  tous  les  pays  ,  les  Juifs  d'a- 
voir empoisonné  les  rivières  et  les  fontaines,  et  même  d'avoir  empesté  l'air 
par  des  conjurations  et  des  opérations  magiques.  ...  On  prétendit  qu'une 
conspiration  générale  avait  été  tramée  dans  l'ombre  entre  les  Maures  d'Espa- 
gne, les  Juifs  et  les  lépreux  des  pays  chrétiens ,  pour  faire  périr  toute  la  chré- 
tienté. On  conserve  encore  à  l'ancien  trésor  des  chartes,  à  Paris  ,  les  pré- 
tendues lettres  que  l'on  produisit  comme  ayant  été  écrites  par  les  rois  mau- 
res de  Tunis  et  de  Grenade,  pour  engager  les  Juifs  à  ce  complot  redoutable  ; 
mais  ce  n'est  qu'une  traduction  faite  par  un  docteur  en  théologie,  signée  de 
plusieurs  témoins  dont  probablement  aucun  ne  savait  l'arabe,  et  scellée  du 
sceau  du  bailliage  de  Mâcon.  »  Les  Juifs  au  moyen  âge,  par  G.  B.  Depping, 
p.  263. —  On  remarque  parmi  les  témoins  signataires  de  celte  traduction  Fran- 
çois de  Aveneriis ,  bailli  de  Mâcon,  et  Pierre  Moreau  ,  juge  en  dernier  ressort 
à  Lyon.  Sauvai ,  Antiquités  de  Paris ,  1.  x.  —  Nos  historiens  ne  nous  disent 
pas  si  les  Juifs  furent  alors  égorgés  à  Lyon,  comme  ils  le  furent  dans  les  dif- 
férentes villes  qui  avaient  été  désolées  par  la  peste.  Voyez  ci-après,  année 
i58o. 

1351.  —  Février.  .  .  Le  roi  Jean,  qui  était  venu  à  Lyon,  nous  ignorons 
pour  quel  motif,  investit,  durant  son  séjour  en  celte  ville,  Jean  d'Artois  de 
la  comté  d'Eu  en  IVormandie,  confisquée  sur  le  connétable  Raoul  de  Nesle. 
Voyez  Y H'mtm  gènéalogiq.  de  la  Maison  de  France,  par  Sainte-Marthe,  tome  11, 
p.  io85,  édition  de  1628.  —  Le  roi  était  de  retour  à  Paris  le  3o  mars.  Iti- 
néraire des  rois  de  Fr.  —  Voyez  ci-après  au  1 1  mai  i363. 
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1351.  — Mars  11.  Le  cardinal  Guillaume  île  Monthoton  l'onde  pour  le  salut 
son  âme  et  île  celles  de  ses  parents,  deux  messe»,  l'une  du Sl-$aercnient , 
et  l'autre  de  la  semaine,  dans  l'église  de  l'abbaye  d'Ainay  (monasterii  Athana- 
iensis  Lugduni),  qu'il  veut  être  célébrées  tous  les  mardis  et  samedis  de  l'an- 
née ,  à  l'autel  consacré  en  l'honneur  de  S.  Benoît,  pour  l'entretien  desquelles 
il  donne  tous  les  revenus  d'un  domaine  qu'il  avait  acquis  du  seigneur  de  Lyse- 
rnble,  situé  dans  les  paroisses  de  Chasey  (sic),  de  Marcilly  (Mar$iliaci),S\\ ricu 
(Sivriaci),  Lozane  (Lozanœ),  Dommartin  {Domartini)  et  lieux  circonvoisins  du 
diocèse  de  Lyon. — Le  cardinal  de  Monlholon  est  mort  en  i7»54  — L'ancien  cbâ- 
tcaude  Lyserable  ou  Liserable,  dans  la  paroisse  de  Morancé,  en  Lyonnais,  ap- 
partenait, en  17G5,  à  M.  de  Cbaponay.  Ilist.  des  cardinaux  français ,  par 
Duchesne,  p.  5ao,  Preuves,  p.  54»  î  Alnx.  de  Lyon  pour  1760 ,  p.  iu5. 

1351.  —  Avril  1 1.  Des  lettres  patentes  du  roi  Jean  autorisent  les  citoyens 
de  Lyon  à  percevoir  un  denier  par  livre  sur  toutes  les  marchandises  qui  s'a- 
chètent et  se  vendent  dans  la  ville,  pour  fournir  aux  frais  des  fortifications de 
cette  cité.  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon.  Mss.  de  la  Bibliolh.  de,  -Lyon,  n° 
I..64.  %v>;r 

—  Guillaume  Farinier,  général  de  l'ordre  de  Saint-François,  convo- 
que à  Lyon  un  chapitre  général  dans  lequel  on  fait  quelques  reformations  et 
certaines  ordonnances  concernant  le  service  divin.  Foderé,  p.  i5a. 

—  Henry  de  Villars  ,  gouverneur  de  Dauphiné  ,  nomme  lieutenant 
au  gouvernement  Berenger  de  Montautj  archidiacre  de  Lodève.  Chambre 
des  C.  de  Dauphiné.  M. 

1352.  —  Février  7.  Une  bulle  d'Innocent  VI  règle  l'état  du  chapitre  de  l'é- 
glise primatiale  de  Lyon. — Le  premier  doyen  de  ce  chapitre  est  Aynard ,  qui 
paraît  avoir  vécu  au  commencement  du  xe  siècle,  et  qui  est  mentionné  dans 
une  charte  de  Burchard  de  l'an  984.  C'est  donc  au  x'  siècle  que  remonterait 
l'origine  du  chapitre  de  l'église  primatiale  de  Lyon,  qui  avait  le  roi  pour  pre- 
mier chanoine,  et  qui  se  composait  de  52  chanoines  qualifiés  de  Comtes  de 
Lyon.  (Voyez  du  Tenus,  Clergé  de  Fr.,iv,  555  et  586.)  Le  peuple  de  Lyon  avait 
pour  eux  une  grande  vénération,  moins  à  cause  de  leur  nom  et  de  leur  di- 
gnité, que  pour  les  bienfaits  sans  nombre  qu'ils  répandaient  à  pleines  mains 
dans  toutes  les  occasions.  Il  n'y  avait  pas  de  malheurs  publics,  pas  une  in- 
fortune qu'ils  ne  soulageassent.  C'étaient  eux  qui  se  chargeaient  de  faire  ren- 
trer dans  le  devoir  les  ouvriers  que  la  misère  ou  d'autres  circonstances 
poussaient  à  la  révolte;  c'étaient  eux  qui  sollicitaient  la  grâce  de  ceux  aux- 
quels la  justice  infligeait  des  peines  trop  sévères:  le  xvui0  siècle  en  offre  plu- 
sieurs exemples.  Voyez  années  Ijfôi  i/SG,  etc. — L'auteur  du  Moyen  de  par- 
venir f  qui  parait  être  venu  à  Lyon  (1),  parle  deux  fois  ,  dans  cet  ouvrage  , 
des  comtes  de  Lyon.  Voici  ce  qu'il  fait  dire  à  Erasme,  t.  11,  p.  5,  édition  de 
la  Monnoye  :«....  Jadis  il  n'y  avoit  que  les  ecclésiastiques  qui  touchassent 
aux  secrets,  et  surtout  de  la  pierre  philosophale  ;  aussi  tous  les  livres  nouveaux 
qui  ont  été  faits  sont  issus  de  couvents.  Or  cst-il  que  les  Orientaux  ont  eu  les 
sciences  les  premiers  :  et  cette  là  (la  pierre  philosophale),  Messieurs  les  comtes 

(1)  Voyez  t.  I ,  p.  i5  ;  t.  11 ,  p.  56,  9!,  i55  ,  if>5  et  169.  — Mon  savant  confrère 
Charles  Nodier  croit ,  peut-être  avec  raison ,  que  le  Moyen  de  parvenir  n'est  pas  de  Beroalde  de 
Venille.  Il  possède  un  exemplaire  de  l'édition  originale,  sur  la  garde  duquel  ou  lit  :  «  Cet  ou- 
trage est  d'Henry  l'.stienne.  »  Il  y  a  ,  en  effet ,  une  cei  taiue  conformité  entre  V  Apologie  pour 
Hérodote  et  le  Moyen  de  parvenir.  Ces  deux  livres  peuvent  être  sortis  de  la  même  plume  ,  et  il 
serait  très-possible  qu'Henry  Ëslicnue  eût  composé  le  Moyen  de  parvenir  à  Lyon,  où  il  a  fini 
H's  jours  dans  notre  Hôtel  Dieu,  eu  mars  iTujS. 
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de  Lyon  l'arrêtèrent,  et  s'entrc-communiquêrent  ce  secret ,  si  que  tous  s'y 
rendirent  maîtres.  En  signe  de  quoi,  pour  témoigner  leur  gloire  pour  telle  in- 
vention, ils  ont  depuis  toujours  porté  des  soufflets  sur  la  tête.  Ainsi  sont-ils 
mitres  comme  beaux  petits  évêques  portatifs,  p.  77.  »  Dans  le  second  passage, 
p.  235,  c'est  le  célèbre  médecin  Guillaume  Rondelet  (1)  qui  parle  :  •  Tout 
beau ,  oyex  notre  ami,  ce  bon  conseiller  tourangeau  qui  est  ordinairement 
monté  sur  un  gros  chevau ,  quand  il  va  aux  champs,  comme  ce  gros  comte  de 
Lyon,  dont  ils  disent  de  lui  et  de  son  cheval,  que  ce  sont  deux  grosses  bêtes.. .» 
Voyez  ci-après,  année  1 353. 

1352.  — Avril  18.  Mort  d'Hugues  de  Corgenon,  chanoine  et  comte  de 
Lyon.  —  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  partie  III,  p.  i3o,  a  consacré  à  ce 
chanoine  une  courte  notice  dans  laquelle  on  aperçoit  la  trace  d'un  usage  fort 
singulier.  Il  y  est,  en  effet,  question  d'une  transaction  entre  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  et  le  chapitre  de  l'église  métropolitaine,  où  «  il  est  parlé 
«  du  droit  prétendu  par  cet  Hugues  de  Corgenon,  comme  chanoine  et  vicaire 
«  de  ladite  église,  sur  le  cheval  de  l'archevêque  au  jour  de  son  entrée.  »  Yoy. 
les  Mélanges  de  M.  Breghot,  p.  477. 

1352.  —  Août  36  (  7  des  cal.  de  sept.  ).  Mort  de  Ponce  de  Vaux  (Pondus 
de  Vallibus),  custode  de  l'église  de  Ste-Croix,  pénitencier  de  l'archevêque 
de  Lyon.  —  Pernelti  s'est  trompé  en  plaçant  sa  mort  à  Tannée  1307.  Voyez 
Cochard,  Descript.  de  Lyon ,  p.  140;  et  Artaud,  Notice  des  inscript,  du  Musée 
de  Lyon 9  p.  37. 

1352.  —  Décembre  19.  La  pièce  suivante  contenant  un  fragment  du  procès- 
verbal  de  l'élection  des  consuls  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon,  est  extraite 
des  Documens  pour  servir  à  V histoire  de  Lyon,  tirés  des  archives  de  la  ville ,  par 
M.  Godemard,  p.  44~46  : 

In  nomine  Domini,  Amen.  Lettres  se  ferant  del  papa  (3)  du  baillaio  de 
Mascon  del  bourc  de  lila  barbra,  de  l'oflicial  et  de  la  cort  secular  de  Lion, 
de  celui  ou  de  celos  que  li  conseillars  ci  dessos  escris  voudrant  una  ou  plu- 
sors  ou  de  tos  se  il  volent  que  li  puebles  de  luniversita  de  Lion  assamblas 
en  legliesi  de  Sant  Nisies  al  son  de  la  grossa  campanna  en  la  manieri  acous- 
tuma  pour  espubliar,  nommar  et  establir  los  conseillars  et  pourueoir  sus  les 
faz  de  ladita  uniuersita  del  conseil  volunta  et  consentaient  del  mestros  des 
mestiersde  la  dita  cita  et  est  assaueir: 

Henri  Cordier  et  Johan  Pangut,  drappiers. 
Jehan  de  Durchi,  terriers. 

Humbert  Barrais  et  Jaquemtns  Lumbs,  merciers. 
Matheu  de  la  Mura  et  Hugonnon  Grigneu,  sauners. 

 peleliers. 

Michclel  Pantzut  et  Guillemon  Fornier ,  c/iangeors. 

 espicers. 

Anthoyne  de  SantCitairs,  tauerniers» 
Thomas  Brunei  et  Guillet  de  Perey ,  clercs. 
 escoffiers. 

(t)  Guillaume  Rondelet ,  né  à  Montpellier  en  i5o7,  fut  le  médecin  du  cardinal  de  Tournon. 
H  publia  plusieurs  de  «es  ouvrages  à  Lyon,  où  il  séjourna  à  diverses  reprises.  Voyez  ci-après  , 
année  155i. 

(3)  Papa.  J'ignore  quelle  est  la  signification  de  ce  mot,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres 
Syndicats  du  même  siècle  qui  sont  rédigés  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  celui  dont 
nous  donnons  un  extrait 
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Pieros  Pereton  et  Guillet  de  Piraux,  pane  tiers. 
Jehan  Eynars  et  Jehan  de  Bourc,  tondorset  codariers. 
Martin  Je  Bugau  et  Aquayra  Dauenay,  ehopitis. 

 Molisnans,  htrbergeors  et  herbiers. 

Guicherdet  de  la  Conta  Perronel  Dorer,  meisetiers. 

Michelet  Bonno  Vincent  Ginnar,  pescheors. 

Guiile  li  potiers  Pero  li  doriers,  potiers. 

Andreu  Bonins  Pero  de  Beligna  autrament  perero,  ferratîers. 

Li  quauls  mestros  des  mestiers  ant  ita  esleus  par  los  conseillurs  qui 
cetuy  an  ant  gouerna  segunt  que  comme  leur  est  por  le  pueble  de  Iadita 
uniuersita  fant  et  ordenent  conseilla»  de  ladita  cita,  des  le  iour  de 
chalendes  qui  sera  mil  ccc  lij  tant  que  le  iour  de  chalcndes  qui  sera  mil 
ccc  liij.  Est  assaueir  Johan  du  Nyuro ,  Peronnin  de  Beleis,  johan  de  la 
Mura,  Johan  de  Durchy  le  iono,  Tienent  Chastel  viel,  Hugonin  de  Vaux  , 
Aquana  Barrai,  Berthet  de  Villanoua,  Lyonnart  de  Varey ,  Guillcmon  For- 
nier,  Bernard  de  Varey  et  Johannin  de  Varey,  quant  li  dis  mestres  des  mes- 
tiers et  li  puebles  assamblasyci  comme  dit  est  per  elos  et  per  tos  les  atros  de 
ladicta  uniuersita  et  communitu,  donant  plenna  puissanci  et  especial  comman- 
damant  de  elos  assemblar  ensamblo  lan  ou  Iour  samblera  bon  per  conseillier 
pourueir  et  ordenar  es  faz  et  es  negocios  del  dict  pueble  toz  los  iours  et  tout 
les  houres  que  leur  plaira  durant  ledict  tennen ,  el  non  de  ladicta  uniuersita 
en  leur  enioignant  que  il  vignant  tos  los  vendras  et  los  atros  iours  que  ay 
Iour  samblera  bon  et  sera  neccssaro  ou  profitablo  en  la  chapella  de  Sant  Jac- 
quemo,  ou  ailleurs  lay  ont  il  vouJrant  deuers  matin  et  yqui  itant  ensi 
comme  il  est  acoustuma  et  autres  houres  ensi  comme  les  besoignes  chairant 
por  entendre  parlar  et  ruminar  sus  los  faz  de  ladicta  uniuersita ,  pourueir 
conseillar  et  ordenar  communalement  et  singulerment  esdicts  habitans  féal- 
ment  et  legalment  sans  prciudicio  daleun  segont  que  les  besoignes  requièrent. 
Item  donnent  auxdicts  conseillars  ou  a  la  maiour  partia  puissanci  de  deman- 
da r,  retenir,  deflendre  per  elos  ou  peraulcunsun  ou  plusors  députas  on  députa 
perla  maiour  partia  de  ellos,  ce  qui  appartiendra  a  ladicta  uniuersita  et  qui 
leur  sereit  deu  tant  par  le  temps  passa  quant  per  cetuy  an  qui  ores  coraence 
per  quelque  causa  que  ce  seit,  et  de  quittar  coraposar  et  compromettre  et  fere 
acordies  sur  le  faict  de  ladicta  uniuersita  sy  comme  bon  leur  semblera.  Et  de 
fere  impositions  una  ou  plusors  per  elos  ou  per  ceuls  que  li  maiour?  partia  de 
elos  ont  députa  toutes  les  veis  que  leur  semblera  necessaro  per  ladicta  uni- 
uersita entre  les  habitans  de  ladicta  cita  en  tal  manieri  etquantes  veis  comme 
leur  semblera  bon  expédient  necessaro  ou  profitablo  por  ladicta  uniuersita , 
mais  que  il  seit  del  conseil  et  de  la  volunta  de  la  maiour  partia  des  mestres 
det  mestiers,  etc.  etc. 

1352.  — Traité  de  paix,  conclu  à  Voiron,  entre  le  comte  de  Savoie  et  le 
Dauphin;  Henry  de  Villars,  archevêque  de  Lyon,  traitant  pour  le  Dauphin, 
et  Guichard,  évêque  de  Sion ,  pour  le  comte  de  Savoie.  Un  des  témoins  est 
Louis  de  Villars,  archidiacre  de  Lyon.  Guichenon,  Hist.  deSaxoye,  Preuves, 
p.  187. 

1363.  — Juillet  14.  Jean,  roi  des  Français,  écrit  an  parlement  de  Paris, 
sur  la  plainte  du  doyen  et  du  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  :  «  Au  temps  ou 
S.  Thomas,  archevêque  de  Canlorbéry,  martyr,  était  en  exil  et  demeurait  a 
Lyon  ,  les  chanoines  de  celte  ville  lui  donnèrent  un  canonicat  et  prébende  de 
leur  église ,  et  une  maison  nommée  Cour  de  Quinzieux,  et  la  maison  de  Liche- 
ron,  avec  les  appartenances.  En  considération  de  la  piété  du  saint  martyr, 
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^  voulurent  que  lui  et  ses  successeur*  nu  siège  de  Cantorbéry  conservassent 
toujours  son  canonicat,  fa  prébende,  la  cour  et  la  maison  susdites.  Quoique 
l'archevêque  actuel  de  Cantnrbéry  ait  fait  remise  do  ses  droits  aux  suppléant?, 
Guillaume  de  Savigny,  clerc  cl  notaire  royal,  a  mis,  sans  motif  laisounahle, 
obstacle  à  la  prise  de  possession,  parles  chanoines  de  Lyon,  desdiles  cour  et 
maison,  cl  les  a  fait  remettre  en  la  main  du  Roi.  • — Jean  ordonne  au  parle- 
ment do  Paris  d'appeler  le  bailli  de  Mûcon  et  tels  autres  qu'il  sera  besoin  , 
afin  de  leur  commander  de  ne  rien  innover  et  de  faire  bonne  justice  dans  celle 
affaire.  Nom,  Àrch,  du  Bh. ,  i,  159.  Voyez  ci-dessus,  année  1 1  f>8,  et  ci-après, 
année  l4'9-  —  En  1 553 ,  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  était  Guillaume  de 
Thurey,  qui  fut  ensuite évêqne  d'Autun,  puis  archevêque  de  Lyon. 

1353.  —  Décembre ...  Le  bailli  de  Mâcon  renvoie  les  clefs  desportes  de  la 
ville  de  Lyon  aux  conseillers  et  échevîns  de  cette  ville.  M. 

—  Bulle  du  pape  Innocent  VI  adressée  aux  abbés  d'Ainay,  de  Savi- 
gny et  de  l'IIe-Raihe,  pour  l'exécution  des  statuts  du  chapitre  (/,ro  extculoria 
êtatntorumcapituli).  Codex  prrgam.  fol.  25 1.  M. 

—  Thomas  de  Savoye ,  chanoine  et  comte  de  l'Eglise  de  Lyon,  est 
élu  évêqne  de  Turin.  —  Ce  prélat  fut  le  premier  chancelier  de  l'ordre  du 
Collier,  Guicheunn  ,  Hist.  de  Savoye,  p.  32^. 

—  «  Ce  fut  celle  même  année  que  les  chanoines  comtes  de  Lyon  ras- 
semblèrent eu  un  même  corps  tous  leurs  anciens  statuts  et  règlements ,  et  les 
présentèrent  au  pape  Innocent  VI,  qui  les  confirma.  L'acte  eapiluluire  qui  ap- 
prouve cette  collection  est  daté  du  7  février  1 552,  c'est-à-dire,  1 355.  »>  Poullin  de 
Lumina, de  L'Eglise  de  Lyon,  p.  535.— Voyez  ci-après  au  2  novembre  i5Gi . 

—  On  lit  dans  Pernetti.  Lyonn.  dignes  de  mèm.,  1,  \\i  :  «  Gui  de 

Chauliac,  communément  dit  Cauliac,  vivait  à  Lyon,  sa  patrie,  en  1 553  

Clément  V  l'appela  à  Avignon,  le  fit  son  médecin,  etc.  0  Pernetti  se  trompe. 
Gui  de  Chauliac  n'eut  pas  Lyon  pour  patrie  :  il  naquit  dans  le  village  dont  il 
portail  le  nom  et  qui  est  situé  dans  leGévaudan;  il  ne  fut  pas  médecin  de 
Clément  V  ,  mais  il  le  fut  de  Clémeut  >  I;  or,  comme  il  est  constant  que  ce 
pape  mourut  le  G  décembre  i55a,  et  que  Gui  de  Chauliac  fut  aussi  le  méde- 
cin du  successeur  de  Clément  VI,  il  est  très-probable  que  cet  illustre  méde- 
cin ne  vivait  point  à  Lyon  en  i555;  toutefois  il  est  très-certain  que  Gui  de 
Chauliac,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  Grande  Chirurgie , 
exerça  longtemps  la  médecine  à  Lyon,  avant  de  se  rendre  à  Avignon  ou  il  se 
trouvait  en  i5'|8  pendant  la  peste  noire.  Gui ,  dans  le  Chapitre  singulier  de  sa 
Grande  Chirurgie  9  cite  parmi  les  plus  illustres  chirurgiens  de  son  siècle 
Pierre  de  Bommt,  de  Lyon.  Voyez  le  Dictionnaire  d'Kloy  et  la  Bfagr.  univ. 

1354.  —  Novembre  i5.  Mort  d'Henry  II  de  Villars,  archevêque  de  Lyon. 
—  Ce  prélat  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Ste-Marie-Magdeleine  qu'il  avait 
fondée  dans  l'église  primatiale,  pour  douze  chapelains  perpétuels,  auxquels 
il  avait  acheté  douze  maisons  dans  le  cloître.  Henry  eut  pour  successeur  Ray- 
mond Saquet ,  qui  mourut  en  i358 ,  et  qui  fut  remplace  par  Guillaume  II  de 
Thurey,  et  non  pas  Thury ,  comme  le  dit  le  P.  lkrlhier. 

—  Hommage  de  l'abbe  de  Savigny  à  l'archevêque  de  Lyon.  M. 

1355.  — Âcril  8.  Raymond,  archevêque  de  Lyon,  prête  serment  en  qua- 
lité d'abbé  de  St-Just.  S. 

1356.  —  Août  8.  Jcau  Allcman,  seigneur  de  la  Rochechinard ,  qui  servait 
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le  roi  sous  le  confite  Je  Yalcnlinois ,  passe  la  montre  a  Lyon,  lui  et  sept 
écuyers  de  ta  compagnie.  Matures  de  l'I sis-Barbe,  t.  n  ,  p.  196. 

—  Messire  Raymond  Saquet,  archevêque  de  Lyon,  se  trouve  au  conseil 
du  roi  avec  messire  Jean  de  Craon,  archevêque  de  Rhcims ,  et  l'évcque  de 
Laon,  messire  Rohcrt  le  Cocq,  pour  le  clergé.  Sauvai,  Antiquités  de  Paris, 
1-vi,  p.  89.  '\  ...... 

—  Les  Parisiens,  ayant  Etienne.  Marcel,  prévôt  des  marchands,  à  leur 
têle,  s'étaient  révoltés  contre  le  Dauphin,  à  l'imitation  des  paysans  qui,  dans 
plusieurs  provinces,  s'étaient  soulevés  contre  la  noblesse.  Marcel,  qui  tâchait 
d'attirer  à  sa  faction  toutes  les  principales  villes  du  royaume,  avait  envoyé  à 
Lyon  un  des  chefs  de  celte  révolte,  nommé  Guillaume  Caillet.  Arrivé  à 
Lyon ,  ce  séditieux  sollicite  les  habitants  de  faire  cause  commune  avec  les  Pa- 
risiens, et  de  prendre  leur  livrée,  un  chaperon  mi-parti  de  vert  et  de  rouge; 
niais  le  sage  et  très-prudent  seigneur  îmbert  de  Grclée,  sénéchal  et  gou- 
verneur de  Lyon,  avait  tellement  gagné  le  cœur  de  ses  concitoyens .  qu'il  le? 
retint  dans  le  devoir  tant  que  durèrent  les  troubles  excités  parla  faction  des 
Chaperons  et  par  celle  de  la  Jacquerie.  Fodcré,  Narration  historiq.,  p.  58 1. 

1356  ou  1357.  —  L'empereur  Charles  IV,  prétendant  avoir  le  droit  de 
nommer  un  chanoine  de  Lyon  le  jour  de  son  sacre,  élève  a  cette  dignité 
Guillaume  de  Poleins,  gentilhomme  de  Bresse ,  par  lettres  patentes  donnée» 
à  MeU  en  Lorraine,  au  mois  de  janvier.  —  Le  chapitre,  soutenant  que  ce 
droit  de  nomination  n'appartenait  pas  à  l'empereur,  ne  voulut  pas  recevoir 
Guillaume  de  Poleins.  Guichenon,  Hist.  de  Bresse,  ni0  partie,  p.  517;  Poul- 
Iin  de  Lumina,  Hist.  de  CEgl.  de  Lyon,  p.  336. 

1      *  'il  1  . 

1357.  —  Avril  24I  Raymond  Saquet,  par  une  ordonnance  datée  du  château 
de  Pierre- Seise,  confirme  les  privilèges  accordés  aux  habitants  de  Lyon,  en 
1020.  Il  défend,  entre  autres  choses,  aux  bedeaux  ou  huissiers  de  la  cour 
séculière  de  traduire  en  prison,  dépouiller  ou  maltraiter,  sous  prétexte  de 
résistance,  aucun  citoyen,  pour  quelque  cas  que  ce  soit,  si  son  emprisonne- 
ment n'a  été  auparavant  ordonné  par  le  juge  en  la  forme  de  droit.  Menestrier, 
Hist.  cons. ,  Preuves,  p.  121  ;  Gallia  christ. ,  iv,  168;  P.  de  Lumina  ,  Hist.  de 
l'Egl.  de  Lyon,  p.  530  ;  Cochard,  Calendrier  pour  1829 ,  p.  29. 

—  Les  trois  états  de  la  langue  de  France,  qui  avaient  été  assemblés  à  Paris , 
ayant  accordé  au  Dauphin  un  subside  de  quatre  mois  pour  subvenir  aux  dé- 
penses que  nécessitait  le  fâcheux  état  du  royaume,  élisent,  pour  lever  cet 
impôt  dans  le  diocèse  de  Lyon,  le  prieur  de  Sl-Iréoée,  Berard  Delavieu, 
chevalier,  et  Humbért  Bairant,'  bourgeois  de  Lyon.  Tous  trois  étaient  sans 
doute  députés  de  la  province  à  ces  mêmes  états.  L'exercice  de  leur  mandat 
donna  lieu  à  de  vives  contestations  :  les  habitants* refusèrent  de  payer,  parce 
que  le  comte  de  Forez  ni  eux  n'avaient  accordé  ce  subside.  Les  commissaires, 
pour  punir  cette  désobéissance,  condamnèrent  Pierre  de  Bergisac,  chevalier, 
bailli,  et  Pierre  de  Vemay,  chanoine  de  Mâcon,  juge  de  Forez,  chacun  en 
ceut  cinquante  marcs  d'argent  d'amende  envers  le  roi.  Le  procureur  du 
comte  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes  furent  aussi  condamnés, 
chacun  en  cinquante  marcs  d'argent  d'amende.  Le»  élus  mirent  encore  les 
juridiction,  cens,  redevances  et  rentes  dudit  comte  sous  la  main  du  roi.  Le 
comte,  ses  officiers  et  les  autres  personnes  atteintes  par  ce  jugement,  en 
appelèrent  au  roi;  mais  les  élus  continuèrent  leurs  poursuites ,  et  de  concert 
avec  le  bailli  de  Mâcon,  envoyèrent  des  sergents  et  des  commissaires  à  Mont- 
brisoD  pour  exiger  le  subside;  ils  firent  même  mettre  en  prison  quelques-uns 
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des  redevables.  Aussi  les  habitants  firent  cornera  cor  et  sonner  le  tocsin,  s'as- 
semblèrent en  armes,  vinrent  dans  les  maisons  où  étaient  les  commissaires 
et  sergents  du  roi,  et  en  enfoncèrent  les  portes.  Quelques-uns  s'enfuirent  par 
dessus  les  toits,  les  autres  furent  maltraités  et  battus,  et  leurs  effets  pillés. 
Le  lieutenant  du  bailli  de  Mûcon  fit  informer  sur  cette  rébellion,  et  saisir  les 
biens  des  prévenus.  Il  y  eut  de  semblables  révoltes  dans  plusieurs  villes  et 
lieux  du  comté.  Arch.  du  Bh.,  vm,  28.  —  La  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon  possède  un  ras.  in-fol.  sur  papier  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Fulchiron , 
député  du  Rhône ,  le  2  mai  1 838 ,  ayant  pour  titre  :  Assemblées  des  trois  estais 
tenus  soubs  le  roy  Jean,  es  années  i355,  i356 ,  1 557  et  i358 ,  etc.  On  lit  sur  la 
première  page  de  ce  ms.  :  Ex.  Blbt.  Thuanea.  Nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui 
ait  trait  à  ces  révoltes.  Voyez  la  Biblioih.  hist.  du  P.  Lelong,  n°  a;4»3« 

—  Vidimus  de  l'octroi  du  ao#du  vin ,  du  3'  du  blé ,  concédé  par  Charles , 
dauphin  et  régent  de  France,  pour  les  fortifications  de  la  ville.  Inventaire  de 
pièces  sur  Lyon.  Mss.  de  la  biblioth.  de  Lyon ,  n*  1464. 

1358.  —  Juin  5.  Guillaume  de  Thurey,  archevêque  de  Lyon,  successeur 
de  Raymond  Saquet,  prête  serment  en  qualité  d'abbé  de  St-Just.  M, 

1359.  —  Décembre  6.  Jean  de  France ,  fils  du  roi  Jean ,  ayant  été  investi  du 
comté  de  MScon,  prétendait  que,  parce  que  Philippe  de  Valois,  son  aïeul, 
avait  joint  à  l'office  de  bailli  de  Mûcon  celui  de  sénéchal  de  Lyon  et  de  gar- 
diateur  de  la  ville,  le  droit  de  garde  lui  appartenait  comme  une  dépendance 
de  sa  pairie  ;  mais  le  régent ,  depuis  Charles  V,  par  ses  lettres  datées  de  Melun, 
fit  défense  au  comte  de  Mûcon  de  rien  innover  a  cet  égard.  Notes  de  l'abbé 
Sudan;  Clerjon,  Hist.,  111,  38 1.  —  Le  Maçonnais  avait  été  érigé  en  pairie 
par  lettres  du  mois  de  septembre  précédent.  Art  de  vérif.  Us  dates,  11 ,  491. 

— -  Le  régent  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Navarre  par  l'entremise  de  l'arche- 
vêque de  Lyon,  que  le  pape  avait  envoyé  à  Paris.  Antiquités  de  Paris ,  1.  iv, 
p.  100. 

—-Guillaume  de  Thurey  rend,  sur  les  plaintes  réunies  de  tous  les  reclus  de 
la  ville  de  Lyon ,  une  ordonnance  portant  qu'on  rétablira  en  leur  faveur  l'an- 
cienne aumône  de  trois  ânées  de  seigle  par  an  ,  et  de  dix  deniers  par  semaine, 
que  leur  faisait  son  prédécesseur  S.  Euchcr.  Paradin,  Hist.  de  Lyon,  p.  211; 
Poullin  de  Lumina,  Hist.  de  C 'Eglise  de  Lyon,  p.  63. 

1360.  —  La  ville  de  Lyon  fournit  deux  otages  aux  Anglais  pour  la  déli- 
vrance du  roi  Jean.  -—Ces  deux  otages  furent  Aynard  de  Villeneuve  et  Hutn- 
bert  de  Rletterans,  qui  furent  nommés  par  les  principaux  bourgeois  de  la 
ville  auxquels  le  consulat  avait  délégué  cette  élection.  Chroniques  de  Froissait, 
année  i36o.  —  Lyon  fournit  également  une  somme  considérable  pour  la 
rançon  du  roi.  Clerjon,  m,  383. 

—  Lettres  patentes  du  roi  Jean  et  du  duc  de  Normandie,  dauphin  de 
France,  son  fils  ,  qui  autorisent  les  habitants  de  Lyon  a  faire  clore  la  ville 
du  côté  de  St-Just.  Privilèges  et  dons ,  n°i2i.  M. 

—  Jean  de  la  Roquetaillade ,  cordelier  du  couvent  de  Villefranche,  en 
Beaujolais,  né  à  Roche  taillée  près  Lyon,  séjourne  à  Avignon  on  résidait  la 
cour  de  Rome,  eJt  prêche  contre  le  luxe  et  la  vanité  des  prélats.  Voyez  les 
Arch.  du  Rh.  xui,  I109,  et  les  Variétés  41 A.  P.,  p.  78.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  cordelier  avec  Jean  de  la  Hochet  aillée ,  fils  d'un  pêcheur,  né  aussi 
à  Rochetailléc  ,  et  qui  fut  évêque,  patriarche,  cardinal ,  etc.  Voyez  ci-après, 
tmée  1437. 
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—  Mort  de  Guignes  \ "II I ,  coriiU-  de  Forez.  — Le  i(J  juillet  i o . | *. > »  ct- 
comte  avait  rendu  hommage  ,  dans  le  couvent  des  frères  prêcheurs  de  Lyon  , 
au  dauphin  Charles,  fils  aîné  de  France,  en  présence  de  Henry  de  Villars, 
archevêque  de  Lyon,  et  d'autres  personnes  qualifiées,  de  la  même  minière 
que  le  comte  Jean,  son  père,  l'avait  rendu  au  dauphin  Ilumbert.  Rec.  de 
Fontanieu,  vol.  77;  Art.  de  và'if.  les  dates  ,  11,  471. 

13CI.  — Août  i5.  Mort  de  Berthet  de  Villeneuve  qui  avait  été  échevin  et 
conseiller  de  ville,  en  i55a.  — Son  frère  Aynard  fit  faire  et  bâtir ,  des  biens 
de  ce  frère,  la  façade  occidentale  du  cloître  des  dominicains,  sur  laquelle  on 
lirait  cette  inscription  en  caractères  gothiques  : 

«<  L'an  i56i  ,  le  xv  iour  du  mois  de  aoust  morut  Berthet  fils  sire  Estiennc 
«  de  \  illanoua  et  de  ses  biens  et  esmones  Ainart  ses  frère  a  fait  faire  et  ac- 
«  complir  cest  quart  pan  de  cloistre  pourquoi  sont  tenus  et  obligiez  ly  frères 
«  et  conuent  de  céans  de  chanter  perpetualement  vne  messe  alte  tous  les 
«  iours  au  grand  hautel  heure  déprime  alorcloche  sonnant.  Et  ledit  iour  de 
«  sa  mort  faire  uns  anniuersaire  pour  lame  de  lui  et  quieunques  vient  oïr  la- 
«  dite  messe  il  y  a  vi.c  iours  de  pardon  si  priez  pour  lame  de  lui  en  disant 
■  Pater  noster  Aue  Maria.  »  M. 

1361.  — Novembre  2.  Le  premier  livre  des  Actes  capital,  de  l'Eglise  de  Lyon 
commence  sous  cette  date.  Les  registres  étaient  tenus  par  Alexandre  Milet. 
Notes  de  Menestrier;  —  Du  Tems,  Clergé  de  France ,  îv,  554.  Voyez  ci-des- 
sus, année  i55*2  (  7  février  ). 

—  En  ce  temps-là  le  duc  de  Berri  était  lieutenant  du  roi  dans  le  Lyonnais. 
Ord.  des  Rois  de  Fr. ,  v,  218;  Notes  du  P.  Menestrier  (année  1064).  —  Sui- 
vant Belleforest,  Annales,  livre  v.  xxxix  ,  il  faudrait  peut-être  faire  dater 
du  règne  de  Charles  V,  l'époque  à  laquelle  les  sénéchaux  et  les  baillis  furent 
remplacés  par  des  gouverneurs  ou  des  lieutenants  du  roi.  Toutefois  il  est  à 
présumer  que  le  duc  de  Berri  ne  fut  que  temporairement  lieutenant  du  roi 
dans  le  Lyonnais,  vers  i3Gi  ,  ct  que  le  Lyonnais  n'eut  des  gouverneurs  que 
depuis  Louis  XL  Ou  croit  que  le  premier  qui  commença  à  y  exercer  cette 
charge  (  vers  1462  )  fut  Tanneguy  du  Chastel.  Voyez  Charles  Loyseau  ,  Du 
droit  des  offices ,  1.  IV,  c.  îv. 

—  Mort  de  Barthélémy  de  Civens,  abbé  d'Ainay.  —  C'est  lui  qui  avait  fait 
arranger  en  i54 1  le  précieux  Cartulaire  de  son  abbaye,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  diplômes  des  rois  de  France  ,  et  des  chartes  antérieures  au  12e  siè- 
cle. D.  Jean  Mabillon,  Ouvrages  post h.  ,  t.  11 ,  p.  26.  — Voyez  ci-après,  an- 
née 1G82.  — Ce  Cartulaire  est  actuellement  dans  la  belle  bibliothèque,  de 
M.  le  conseiller  Coste. 

1362.  —  Avril  2  ou  6.  Le  connétable  Jacques  de  Bourbon  livre  bataille 
dans  la  plaine  de  Brignais,  à  3  lieues  au-dessous  de  Lyon,  à  une  armée  de 
brigands,  nommés  les  Grandes  compagnies  et  les  Tard-renus.  Les  troupes 
royale»  sont  mises  en  déroute;  le  connétable  et  son  fils  sont  mortellement 
blessés;  Louis  I,  comte  de  Forez,  est  tué,  et  Renaud,  son  oncle  et  son  tuteur, 
est  fait  prisonnier  avec  quantité  d'autres  seigneurs.  Voyez  le  tome  IV  des 
Chroniques  de  Froissart ,  pages  129  et  suiv. ,  édition  de  18*24  ;  Y  Art.  de  vérif. 
les  dates,  i,Goo,  et  il,  471  ;  les  Archives  du.  Rhône,  111,  4i5  et  suiv.;  Si— 
mondi,  Hist.  de  Fr.,  x,  4y3;  M.  de  Barante,  Ducs  de  Bourgogne;  Michèle!, 
Jlist  dcFr.  111,  437,  etc. 

N.  Les  historiens  varient  sur  la  dale  de  cet  événement  ;  ils  ne  s'aeouden 
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ni  sur  le  jour,  ni  sur  l'aimé*?.  Le*  raisons  que  nous  donne  l'annotateur  du 
Froissart  de  18^4  (page  i35)  pour  la  placer  au  6  avril  i5G?.,  nie  paraissent 
assez  concluantes;  cependant  il  serait  très-possible  que  la  bataille  eût  été  li- 
vrée le  2 ,  comme  le  disent  les  auteurs  de  V 'Art  de  vérifier  les  dates ,  ainsi  que 
M.  de  Sismondi,  et  que  le  six  fût  le  jour  de  la  mort  de  Jacques  de  Bourbon 
qui  fut  inhumé  dans  l'église  des  dominicains  de  Lyon,  et  sur  le  tombeau  du- 
quel on  lisait  : 

Cy  gist  messire  Jacques  <le  Bourbon 
Comte  de  la  Marche  qui  mourut  à 
Lion  de  la  IwUaille  de  Brigues  : 
Qui  fut  l'an  mil  trois  cens 
Soixante  deux  le  mercredi  deuant 
Les  Raraipos  (  les  Rameaux  ).  Item. 
Cy  gisl  messire  Pierre  de  Bourbon 
Comte  de  la  Marche  son  fils  qui 
Mourut  à  Lyon  de  reste  inesme 
bataille  l'au  dessusdict. 

Il  nous  semble  que  ces  mots  qu'on  lit  dansl  epitaphe  de  Jacques,  qui  fut  l'an 
mil  trois  cens  soixante-deux,  le  mercredi  deuant  Us  rampos...,  peuvent  tout  aussi 
bien  se  rapporter  au  jour  de  la  bataille  qu'au  jour  du  trépas  de  Jacques  de 
Bourbon.  Si  l'on  eût  ajouté  à  l'épitaphe  du  fils  le  jour  de  son  décès,  j'ai  lieu 
de  croire  qu'il  n'y  aurait  plus  d'équivoque.  — Voyez,  sur  les  ravages  exercés 
dans  le  Lyonnais  par  les  Tard-venus ,  les  Archives  du  Rhône,  v,  i5G. 

1362.  —  Juin  ai.  La  fête  des  Merveilles  est  célébrée  seulement  quant  à  la 
messe  et  la  procession  ,  à  cause  du  danger  auquel  la  ville  se  trouvait  exposée 
par  la  présence  des  eunemis  qui  l'environnaient  de  tous  côtés. — L'année  sui- 
vante, cette  ffite  fut  également  omise  par  les  mêmes  motifs.  Notes  du  P.  Me- 
nestrier.  Ces  ennemis  étaient  sans  doute  les  restes  de  l'arme'e  des  Grandes 
compagnies.  —  Voyez  ci-après,  année  i364- 

1362. — Juillet  27 .  «  On  voit  par  un  acte  portant  celte  date,que  Jean  de  la  Mu  re 
le  jeune,  citoyen  de  Lyon,  avait,  par  son  testament,  fondé  l'institution  d'une 
lampe  d'huile  ardente  toutes  les  nuits  devant  l'image  précieuse  de  la  Vierge 
Marie,  dépeinte  au  coin  (//»  quadrivio)  de  la  rue  Neuve  de  Lyon-  (yici  novi  seu 
de  rota  nova),  pour  quoi  il  assigna  une  pension  de  5o  florins;  plu»  ayant  fondé 
l'ofTiande  d'un  cierge  de  vaut  l'autel  de  la  Ste-Vierge  tous  les  samedis  de  l'an- 
née, pour  quoi  il  donna  un  capital  de  6o  florins;  en  conséquence  Nicolas  Chère- 
tean,  clerc  et  notaire,  exécuteur  dud.  défunt  fondateur,  impose  à  Jean  Cha- 
mossier  citoyen  de  Lyon  ,  et  à  Catherine  sa  femme  ,  l'obligation  d'entre- 
tenir cette  lampe  devant  ladite  image,  et  d'offrir  tous  les  samedis  un  cierge  ù 
l'autel  de  N.-D.  de  St-Nizicr,  moyennant  le  capital  de  160  florins  que  terîit 
Chamossier  hypothéqua  sur  sa  maison  appelée  de  Chautay,  située  à  Lyon 
devant  le  plat  et  cimetière  de  St-JNizier,  s'étendant  par  le  derrière  jusque 
dans  la  rue  Longue,  a  S. 

1362. — Août.  Lettres  du  roi  Jean  qui  permettent  aux  habitants  de  Lyon  de 
prendre,  en  payant,  de  la  c  haux  et  du  sable  dans  les  lieux  les  plus  com- 
modes, et  sans  que  personne  puisse  s'y  opposer,  pour  achever  le  fort,  appelé 
l  i  Retraite,  qu'ils  faisaient  construire  entre  la  ville  et  le  bourg  de  St-Just. 
Notes  de  M.  Sudan,  qui  mentionne  plusieurs  autres  actes  relatifs  à  la  cons- 
truction de  ce  fort. 
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1362.  — Décembre  9.  Des  lettres-patentes  en  forme  Je  commission  sont  adres- 
sées par  le  roi  Jean  au  prévôt  de  Mâcon  pour  informer  si  la  clé  de  la  porte  de 
Pierre-Scise  appartient  à  la  ville  ou  à  l'archevêque,  et  si  celle  de  Trion  ap- 
partient à  la  ville  ou  au  chapitre  de  St-Just;  et  cependant  il  lui  enjoint  de 
jrarder  lesdites  clés  ou  de  les  mettre  en  séquestre  es  mains  de  gens  dignes. 
Notes  de  l'abbé  Sudan;  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon,  mentionné  sous  le  n" 
1 464  du  Catalogue  des  mss.  de  la  biblioth.  de  Lyon. 

—  Le  chapitre  de  St-Jean  assigne  une  Livraison  perpétuelle  à  Pierre  De- 
sarques, peintre  de  l'église.  M.  Voyei ci-après,  année  i5;(>. 

—  Le  chapitre  donne  grâce  à  un  homme  qui  avait  tué.  M. 

1363.  —  Mai  11.  Arrêt  du  conseil  du  roi,  donné  a  Villeneuve  près  Avignon, 
sur  la  plainte  des  habitants  de  la  ville  de  Lyon  de  ce  que  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre avoient  mis  cès  {tic)  et  fermé  les  églises  à  l'occasion  de  ce  que  par  faule 
d'avoir  voulu  contribuer  aux  réparations,  les  officiers  du  roi  avoient  mis  sous 
sa  main  le  temporel  de  l'église.  Sur  quoi  les  ecclésiastiques  ouïs  ,  le  roi  or- 
donne qu'étant  à  Lyon  où  il  sera  bientôt ,  il  fera  droit  aux  parties ,  et  cepen- 
dant que  les  ecclésiastiques  seront  contraints  au  payement  de  leurs  cotes  par 
prise  de  leur  temporel.  Est  notable  que  ladite  prise  avoitélé  faite  par  le  ca- 
pitaine de  la  ville.  Le  chapitre  se  plaignoit  aussi  de  ce  que  les  habitans  rui- 
noient  un  mur  qui  étoit  pour  clôture  de  la  ville  et  de  l'église ,  et  prenoienl  les 
pierres  pour  réparer  les  murs  de  la  ville,  etc.  »  S. 

1363. — Juin  36.  Un  différend  s'était  élevé  entre  l'archevêque  et  le  chapitre 
au  sujet  de  la  dépouille  des  prêtres  de  l'église  primaliale  que  le  prélat  préten- 
dait lui  appartenir  en  entier.  Par  une  transaction  en  date  de  ce  jour,  il  fut  con- 
venu qu'au  décès  d'un  chanoine  titulaire,  l'archevêque  aurait  pour  son  lit  et 
sa  dépouille,  i5  florins  de  bon  or,  pour  celle  d'un  simple  chanoine  10 florins, 
et  6  pour  celle  des  chapelains  perpétuels.  Gallia  christ. ,  iv. 

1363. — Septembre 9.  On  voit  par  une  ordonnance  du  chapitre,  en  date  de  ce 
jour,  que  l'Kglise  de  Lyon  jouissait  alors  du  droit  de  battre  monnaie.  Menés- 
trier  pense  que  cette  ordonnance  qui  établissait  des  officiers  pour  la  monnaie  , 
ne  fut  pas  exécutée,  n'ayant  jamais  vu ,  dit-il,  de  monnaies  fabriquées  au  coin 
de  l'Eglise,  de  ce  temps-là;  mais,  observe  Poullin  de  Lumina,  son  sentiment 
à  cet  égard  ne  doit  pas  être  une  preuve  décisive,  puisque,  sous  l'épi scopat 
de  Charles  d'Alençon,  douze  ans  après  celte  ordonnance  ,  le  chapitre  en  ren- 
dit encore  d'autres  sur  cette  matière,  ffist.  de  rEglise  de  Lyon,  p.  339. 

—  Le  chapitre  autorise  les  mansionnaircs  à  établir  des  foires  aux  lieux  de 
leurs  massions.  —  Il  s'oppose  et  fait  opposer  les  gens  de  ses  terres  à  l'impôt 
mis  sur  le  sel  par  le  dauphin.  AcU  capit.9  1.  1,  fol.  i^S  ;  Notes  de  Menestrier. 

—  Un  corps  d'anglais  s'étant  arrêté  à  Savigny  d'où  il  ravageait  les  campa- 
gnes, le  chapitre  promet  cent  florins  à  un  maréchal  qui  avait  offert  de  li  s 
chasser;  mais  pour  trouver  cette  somme  les  chandeliers  d'argent  de  la  cathé- 
drale furent  mis  en  gage.  «  Le  chapitre,  ajoute  l'abbé  Jacques  auquel  nous 
empruntons  ce  fait,  fit  ruiner  le  château  de  Thczé,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
vînt  à  s'en  saisir.  Humbert  d'Albon  fut  nommé  capitaine  pour  défendre 
Albigny  et  Couson.  •  Eglise  primaiialc  de  St-Jean^  p.  10G-  107.  Voye»  ci- 
après,  année  1367. 
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1 3G4 — 1380. 

HBCHE  DE  CHARLES  V,  DIT  LE  SACE  OU  LE  RICHE  (l). 

1364.  — Août  i5.  Charles  V,  par  lettres-patentes  datées  de  Cressycn  Brie, 
supprime ,  à  lu  demande  des  citoyens  de  Lyon ,  la  fête  des  Merveilles. 

—  Cette  fêle  se  célébrait  chaque  année  à  Lyon  de  temps  immémorial,  le 
mardi  avant  la  St-Jean-Baptiste  ;  on  croit  qu'elle  avait  été  instituée  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  quelque  miracle  dont  on  ignore  l'occasion.  Atlon  nous 
apprend  qu'on  nommait  Jour  des  miracles  la  fête  où  l'on  célébrait  à  Lyon  ,  le 
2  juin  de  chaque  année,  la  mémoire  de  St.  Polhin  et  des  chrétiens  qui  souf- 
frirent avec  lui  le  martyre,  l'an  177. — Tout  le  clergé  de  la  ville  se  rendait  ù 
l'église  de  St-Pierre,  à  Vaise;  tout  près  de  là,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
on  avait  préparé  à  grands  frais,  plusieurs  jours  à  l'avance,  un  immense  ba- 
teau orné  de  feuillage  et  de  banderoles.  Le  clergé,  en  sortant  de  l'église  de 
Vaise,  entrait  dans  ce  bateau  avec  différents  acteurs  déguisés  et  revêtus  de 
symboles  analogues  à  l'événement  qui  avait  donné  lieu  à  la  fête.  On  descen- 
dait la  Saône  au  son  des  instruments,  et  en  chantant  des  litanies  et  des  an- 
tiennes, jusqu'au  port  d'Ainay.  De  là,  le  cortège  se  rendait  processionnelle- 
ment  à  l'église  de  St-Nizier  où  l'on  disait  la  messe.  Après  l'office,  on  accompa- 
gnait l'archevêque  jusqu'à  la  cathédrale  où  se  terminait  la  fête.  —  Paradin , 
Hisi.  de  Lyon ,  page  20 1 ,  rapporte  qu'il  y  avait  sur  le  pont  de  Saône,  au-des- 
sus de  XÂrc  merveilleux ,  ainsi  appelé,  sans  doute  par  allusion  à  cette  fêle  , 
une  porte  par  laquelle  on  faisait  sauter  des  taureaux  dans  la  rivière,  lorsque 
le  bateau  où  se  trouvait  le  cortège  allait  passer.  Ces  taureaux  étaient  ensuite 
écorchésdans  la  petite  rue  du  Temple ,  nommée  à  cause  de  cette  circonstance, 
rue  Ecorche-Bœuf;  et  la  chair  de  ces  taureaux  se  mangeait  aux  repas  que 
l'on  donnait  à  la  suite  de  la  cérémonie.  Paradin  ajoute  qu'il  a  vu  ,  dans  un 
manuscrit  fort  ancien,  la  donation  faite  à  l'église  de  St-Just,  d'un  masy  va- 
lant de  revenu  un  quarlal  de  froment,  une  hémine  de  seigle,  un  septier  d'a- 
voine, un  mouton,  un  demi-lard  et  un  septier  de  vin  pour  faire  bonne  chère 
à  la  fête  des  Miracles.  Le  chapitre  de  St-Jean,  dit  M.  Cochard,  avait  aussi 
destiné  les  quatre  marcs  d'argent  que  lui  devait  chaque  année  l'abbé  de  Belle- 
ville,  à  payer  le  superbe  bateau  dont  on  se  servait  dans  cette  circonstance. — 
Peut-être  est-ce  pour  diminuer  les  regrets  que  le  peuple  dut  éprouver  lors  de 
la  suppression  de  cette  fête  qui  ne  cessa  entièrement  que  vers  la  fin  du  xive 
siècle,  que  l'on  imagina  de  tirer  chaque  année  un  feu  d'artifice,  le  jour  de  St- 
Jean,  sur  le  pont  de  Saône.  Voyez  ci-après,  année  140a.  — Paradin,  Hist.  de 
Lyon ,  p.  200;  du  Cange,  Glossarium,  v°  F  estant  Mirabilium  ;  Mm.  de  Lyon 
pour  1781),  p.  5oi  ;  Descript.  de  Lyon,  par  Cochard,  p.  204. 

M.  Michelct ,  Hist.  de  Fr. ,  1 ,  77,  après  avoir  parlé  des  jeux  burlesques  et 
terribles  que  Caligula  avait  institués  à  l'autel  d'Auguste ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Sans  doute  ces  jeux  étaient  renouvelés  de  quelque  rite  antique.  Nous  savons 
que  c'était  l'usage  des  Gaulois  et  des  Germains  de  précipiter  les  vaincus, 
comme  victimes,  hommes  et  chevaux.  On  observait  la  manière  dont  ils  tour- 
billonnaient, pour  en  tirer  des  présages  de  l'avenir...  Aujourd'hui  encore  la 
tradition  désigne  le  pont  du  Rhône  d'où  les  taureaux  étaient  précipités.  » —  Ce 

(1)  Ce  prince  ,  successeur  de  Jean  II ,  dit  le  Bon  ,  panint  à  la  couronne  le  8  avril  1 364 . 
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n'est  pas  du  pont  du  Rhône,  mais  de  celui  de  la  Saône,  que  l'on  précipitait  les 
taureaux.  M.  Miehelet  revient  encore  sur  ce  sujet,  t.  il,  p.  85. 

1364. — Septembre  ai .  Lettres  de  Charles  V,  portant  que  les  Juifs  étant  alors 
dans  la  ville  de  Lyon,  contribueront  à  toutes  les  charges.  Bévue  du  Lyonn. , 
vu,  3a5.  Voyez  ci-dessus,  années  823  et  862;  ci-après,  années  1379-80-86- 
94-90  et  i548. 

—  Civca.  «  Les  troubles  qui  se  manifestèrent  en  France  après  la  paix  de 
Breligny  ,  par  suite  du  licenciement  des  armées,  déterminèrent  le  roi,  en 
l'année  i364>  u  fortifier  Lyon,  afin  d'opposer  une  barrière  aux  ravages 
qu'exerçaient  les  grandes  bandes  répandues  autour  de  la  cité.  Dans  cette  cir- 
constance le  chftlcau  de  Pierre-Scise  fut  enclavé  dans  la  nouvelle  enceinte. 
Alors  il  existait ,  non  loin  de  ce  château,  un  étang  très-vaste  et  très-empois- 
sonné  qui  en  dépendait.  En  creusant  un  fossé  trop  près  de  la  chaussée  de 
l'étang,  les  eaux  filtrèrent  à  travers  et  s'écoulèrent  dans  la  Saône.  Le  consu- 
lat promit  de  faire  revêtir  la  chaussée  en  maçonnerie;  le  malheur  des  temps 
ne  lui  permit  pas  de  remplir  ses  obligations,  et  cette  négligence  occasionna 
le  dessèchement  total  de  l'étang.  »  Cochard,  Descript.  de  Lyon,  p.  2i5,  et 
Calendrier  pour  1829,  p.  Si*  Voyez  aussi  Paradin,  Hist.  de  Lyon,  p.  217  et 
2^3;  Arch.  du  Rh.  v  ,  42^~424«  —  Les  plaintes  de  l'archevêque  de  Lyon 
contre  le  consulat,  au  sujet  des  dégradations  qui  détruisirent  cet  étang ,  sont 
mentionnées  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi  qui  porte  le  n°987l5, 
et  qui  paraît  avoir  appartenu  à  Jean  Sala,  de  Lyou.  Note  de  M.  Godemard. 
Voyez  ci-après,  années  i36'9  et  1476. 

—  Le  roi  tenait  alors  le  temporel  de  l'archevêque  de  Lyon,  «  comme  il 
«  conste  par  un  registre  de  la  bibliothèque  royale,  n°  9875.»  M.  Voyez  aussi 
les  Noies  de  l'abbé  Sudan,  année  1 365. 

—  Patentes  de  Charles  V,  portant  que  tous  les  habitants  de  Lyon ,  même 
tous  les  ecclésiastiques  ,  doivent  faire  la  garde.  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon, 
mss.  de  la  Bibliolh.  de  Lyon,  n"  1464. 

—  Le  pape  Urbain  V  avait  excommunié  tous  ceux  qui  prêteraient  secours 
aux  soldats  débandés  des  Grandes  compagnies....  Un  nommé  Jacques  Blanchi 
«lemande  l'absolution ,  pour  leur  avoir  vendu  un  bœufet  un  2ne ,  au  prix  de  8 
florins  d'or.  —  Un  homme  et  une  femme  de  Villefranche  qui  avaient  égale- 
ment vendu  différentes  choses  aux  soldats  débandés  qui  Venaient  Anse,  se 
firent  absoudre  en  vertu  d'un  bref  du  cardinal  du  titre  de' St.  Laurent  m 
Lucina.  M. 

— Le  chapitre  se  saisit  de  la  régale  de  l'archevêque,  et  la  remet  à  l'évêque 
d'Àutun.  L.  1,  Ad.  capiU,  fol.  42» 

—  Le  reclus  de  la  Madeleine  enseigne  la  grammaire  aux  clergeonsdc  St- 
Jean.  M. — Voilà  qui  est  édifiant,  un  reclus,  sortant  de  sa  cellule  pour  se  faire 
professeur  de  grammaire!  celui-là  eût  été  bien  certainement  béatifié  par 
St.-Foix.  Chacun  sait  que  l'auteur  des  Essais  sur  Paris  n'aimait  pas  ces  moi- 
nes oisifs.  C'est  lui  qui,  parlant.de  la  belle  Agnes  du  Rochier,  fille  d'un  riche 
marchand  de  la  rue  Thibautodé ,  qui,  en  i4o3,  se  fit  recluse  à  l'ûge  de  dix- 
huitans,  et  mourut  presque  centenaire,  s'est  écrié  :  «...  Elle  était  née  riche; 
«  elle  aurait  pu,  en  visitant  les  prisonniers  et  les  malades,  contribuer  pen- 
«  dant  quatre-vingts  ans  au  soulagement  de  bien  des  malheureux;  elle  voulut 
«  gagner  le  ciel  sans  sortir  de  sa  chambre.  »  Œuvres,  m,  3io.  Voyez  ci- 
dessus,  années  ffîo  circa,  et  ci-après,  année  146S. 
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1365.  —  Mai  la.  Mort  de  Guillaume  II  de  Thurcy. — Sous  «on  épiscopal, 
l'empereur  Charles  IV  tenta  inutilement  de  faire  valoir  le  droit  de  nommer  à 
un  ranonicat  dans  l'Eglise  primatialc,  et  d'obliger  l'archevêque  à  la  prestation 
de  l'hommage  pour  les  terres  de  son  siège,  situées  dans  les  limites  de  l'ancien 
royaume  de  Bourgogne.  Noies  du  P.  Menestrier;  Guichenon,  Hist.de  Savoie, 
Preuves,  p.  208. —  En  ce  temps-la ,  l'Eglise  de  Lyon  jouissait  encore  du  droit 
de  battre  monnaie.  G  allia  christ,  et  du  Tems. 

1365.  —  Juillet  i5.  Charles  d'AIençon,  prince  du  sang  royal,  qui  était  fds 
aîné  du  comte  d'AIençon,  et  qui  avait  fait  profession  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  malgré  Marie  d'Espagne,  sa  mère,  est  sacré  archevêque  de  Lyon. 
— Le  capitaine  Seguin  de  Dadefau,  qui  était  alors  capitaine  d'Anse  pour  le  roi 
de  Navarre,  donna  un  sauf-conduit  aux  vicaires  de  Charles  d'AIençon.  M. 

1366.  —  André  de  Borneville,  damoiseau,  était  alors  capitaine  ou  gardia- 
teur  de  la  ville  de  Lyon.  —  Brosselte,  qui  se  trompe  peut-être,  dit  que  cet 
officier  fut  excommunié  par  Charles  d'AIençon.  Elog,  hist. ,  i3a.  Voyez  ci- 
après,  année  iZji,  et  ci-dessus  ,  année  i347- 

1366  ou  1367.  —  »  On  vivait  alors  dans  des  alarmes  continuelles;  on  disait 
que  le  prince  de  Galles  arrivait  dans  le  pays,  et  le  5  février ,  on  crut  que  la 
ville  allait  être  prise.  Il  fallut  ordonner  aux  châtelains  de  retirer  toutes  les 
provisions  et  tous  les  habitants  dans  les  châteaux,  et  donner  asile  ,  dans  Tas- 
sins,  aux  habitants  de  St-Genis-les-Ollières,  qui  n'avaient  plus  de  toits.  » 
L'abbé  Jacques,  Eglise  de  S t- Jean,  p.  107.  Voyez  ci-dessus,  année  i56o. 

1367.  — Le  chapitre  donne  au  maréchal  de  Odonat  (sic)  i5  florins  pour  la 
garde  de  la  ville.  Act,  cap. ,  1. 1,  fol.  7a.  M.  Voyez  ci-dessus,  année  i363. 

—  Charles  d'AIençon  nomme  Martin  deLorme,  sacristain  deSt-Niiicr, 
son  officiai  général  à  la  cour  de  Lyon.  M.  Voyez  ci-après,  année  i36o. 

1368.  —  Avril.  Lettres  de  Charles  V,  conArmatives  de  celles  de  Philippe- 
le-Bel,  de  i3a8,  portant  que  le  ressort  du  siège  de  la  ville  de  Lyon  sera 
transféré  de  la  ville  de  Mâcon  au  bourg  de  l'Ile- Barbe.  Ord,  des  R.  de  Fr.  y 
v,  110.  Voyez  ci-après,  au  28  août  1387. 

1368.  — Juin.,,  Le  chapitre  ordonne  ,  sur  la  réquisition  du  courrier  de  la 
ville,  que  la  fête  des  Merveilles  se  fera  le  mardi  devant  la  St-Jean.  Act.  cap.t 
I.  1,  fol.  97.  M.  Voyez  ci-après,  année  i4*5. 

136S. — Octobre  20.  Archaimbaud  de  Comborn,  bailli  de  St-Gengoul,  pro- 
leste contre  l'archevêque  et  le  chapitre  qui  n'avaient  pas  voulu  faire  sortir 
les  habitants  en  armes,  pour  la  défense  du  pays.  M. 

—  Patentes  du  Dauphin ,  relatives  au  rétablissement  des  fortifications  de 
la  ville,  que  l'archevêque  avait  fait  démolir.  M. 

1369.  —  Mars  18.  Un  arrêt  du  parlement  assujettit  les  ecclésiastiques  à 
contribuer  pour  un  sixième  aux  dépenses  qui  se  feront  pendant  deux  ans  pour 
les  fortifications.  Paradin,  Hist,  de  Lyon,  p.  373$  Arch,  du  BJt.,  v ,  4^5. 
Voyez  ci-dessus,  année  1 364,  et  ci-après,  année  1476. 

1369.  —  Septembre,.,  Antoine,  seigneur  de  Beaujeu  ,  fait  son  testament  et 
déclare  que ,  dans  le  cas  où  ses  héritiers  n'exécuteraient  pas  toutes  ses  dispo- 
sitions, il  donne  au  roi  sa  ville  de  Ville  franche.  Chartes  du  roi,  tit.  Testam. 
des  rois  et  grands  seigneurs.  M.  Voyez  ci-après,  année  1400. 

—  Martin  de  Lorme,  officiai  de  Lyon ,  approuve  et  atteste  les  anciens  pri- 
vilèges deVillefranche  en  Beaujolais. — Yoici  quelques  articles  extraits  de  ces 
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privilèges  écrits  en  lalîn  ;  j'emprunte  la  traduction  qu'en  adonnée  M.  Fleury 
Durieu,  dans  les  Nouvelles  Archives  du  Rhône ,  I,  146-147  : 

•  On  ne  peut  jamais  saisir,  au  préjudice  d'un  habitant  de  Villefranche,  les 
habits  qu'il  porte  sur  lui. 

«  Si  un  gentilhomme  doit  quelque  chose  à  un  bourgeois,  le  bourgeois  ne 
peut  pas  saisir  son  cheval  pendant  qu'il  est  dessus. 

«  On  ne  peut  saisir  pour  dette  et  faire  vendre  les  immeubles  qu'après  avoir 
préalablement  épuisé  les  valeurs  mobilières. 

t  Le  débiteur,  quel  qu'il  soit,  se  rend  au  marché  de  Villefranche;  le  magis- 
trat l'avertit  de  payer;  s'il  ne  paye  pas,  le  magistrat  lui  interdit  le  marché  de 
Villefranche  ;  s'il  méprise  cet  ordre ,  il  peut  être  arrêté. 

«  Si  un  seigneur  bat  un  bourgeois  de  Villefranche,  avec  sang  et  tumeur,  il 
est  condamne  a  soixante  sous.  Un  coupde  poing  coûte  trois  sous;  un  soufflet, 
moins  dangereux,  mais  plus  humiliant,  en  coule  sept. 

t  Un  mari  peut  battre  sa  femme  tout  a  son  aise,  sans  que  le  magistrat  y  ait 
rien  ù  voir,  à  moins  qu'elle  ne  succombe  sous  les  coups.  •Si  burgensis  uxorem 
suam  perçussent  t  seu  xerberaxerit ,  dominas  non  débet  inde  recipere  cUmorem, 
ncc  entendant petere,  nec  levare,  nisi  Ma  ex  hdcterberaturâ  moriatur.  Voyea  Ment, 
contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  V  elle  franche ,  par  le  P.  de  ftus- 
sières,  p.  109  et  suiv.  ;  Oréonn.  des  Rois  de  JV.,  t.  xu,  p.  i3  de  la  Préface. 

1371.  —  Mai  Si.  Procès-verbal  fait  en  suite  des  lettres  de  commission  de 
Jean,  fils  du  roi  de  France,  contre  noble  Jean-Antoine  de  la  Tour,  seigneur  de 
Vinay  en  Dauphiné,  pour  raison  des  extorsions  et  malversations  qu'il  faisait 
aux  habitants  de  Lyon  ;  signé  Cordier,  notaire  royal.  Inventaire  de  pièces  sur 
Lyon»  Mss.  de  la  BibIioth.de  Lyon,  n*  1464. 

1371. — Juin  20.  Lettres  de  Charles  V,  portant  que  dans  la  suite  on  lèvera 
des  droits  de  sel  sur  la  rivière  de  l'Isère  en  Dauphiné. — On  y  voit  que  les  ha- 
bitants des  diocèses  de  Lyon ,  de  Châlons  et  de  Mâcon  ,  au  lieu  de  prendre  du 
sel  dans  le  grenier  de  Lyon,  en  prenaient  secrètement  dans  les  comtés  de  Sa- 
voie et  de  Bourgogne,  dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  le  Rhône  et  par  la 
Saône;  cequijdiminuait  lecommerce  de  Lyon,  dont  le  sel  faisait  la  principale 
partie.  Ord,  des  Rois  de  fV\,v,  4<>4» 

—  Charles  d'AIençon,  enhardi  par  la  confusion  qui  régnait  alors  en  France, 
veut  retirer  des  mains  des  officiers  du  roi  le  palais  de  Roanne,  qu'il  disait  lui 
appartenir  en  vertu  de  l'échange  fait  entre  Guichard  et  le  comte  Guy  II.  Il 
tente  d'en  faire  sortir  Archaimbaud  de  Comborn,  bailli  deSt-Gengoul,  qui  y 
faisait  sa  résidence  en  qualité  de  sénéchal  de  Lyon ,  et  y  tenait  le  siège  de  la 
justice.  Pour  parvenir  à  ses  fins,  il  croit  devoir  donner  des  dégoûts  au  bailli; 
il  fait  emprisonner  un  sergent  royal  qui  allait  arrêter  ua  citoyen,  par  ordre 
du  sénéchal;  il  fait  chasser,  par  le  ministère  de  ses  huissiers,  tous  les  offi- 
ciers royaux  qui  résidaient  au  palais  de  Roanne.  Le  bailli,  poussé  ù  bout, 
fait  saisir  le  temporel  de  l'archevêque  dans  la  main  du  roi.  On  ferme  aussitôt 
les  portes  de  la  ville  pour  que  l'archevêque,qui  demeurait  au  château  de  Pierre- 
Scise,  ne  pût  y  rentrer.  L'archevêque,  poussé  ù  boulà  son  tour,  appelle  au  roî 
des  procédures  du  bailli ,  et  met  toutes  les  églises  de  fe  ville  en  interdit,  tant 
que  le  bailli  y  demeurerait.  — Les  chanoines  de  laPlatière,  ayant  refusé  de 
cesser  ïe  service  divin ,  furent  excommuniés  par  Charles,  et  ne  purent  ob- 
tenir l'absolution  qu'après  que  trois  d'entre  eux  eurent  fait  amende  hono- 
rable, à*  genoux,  et  une  torche  à  la  main,  dans  la  basifiqvre  de  Saint-Jean. 
Galtia  christ.,  iv,  170;  du  Tems,  rv,  37$;  Pouïlin  de  Lumina,  Aèr.  cknm., 
i53;  Cochard ,  Dcseript.  de  Lyon  ,p.  i20>  et  Calmdrier  pour  1829,  p.  35. 
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1371.  —  Juin  ±j.  Les  doyen  et  chapitre  do  Lyon  îiilerjctlun L  appel  au  St- 
Siége  des  ordonnances  de  Charles  <T  Aie  ne  on  qui,  après  avoir  levé  l'interdit 
qu'il  avait  mis,  de  leur  consentement,  sur  les  églises  et  sur  la  ville  de  Lyon  , 
avait  ensuite  renouvelé  cet  interdit,  sans  leur  participation  et  à  leur  insu.  Cet 
acte  d'appel,  dont  l'original  existe  dans  les  archives  de  l'Hutel-de- Ville  de 
Lyon,  est  trop  important  pour  ne  pas  trouver  sa  place  ici;  en  voici  une  tra- 
duction que  nous  extniyons  du  tome  icr  des  Nouvelles  archives  du  R/tônc, 
p.  2i5-2i8  : 

«  Appel  par  les  doyen  et  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  de  l'interdit  mis  sur 
la  ville  par  Charles  d'Alençon ,  archevêque  de  Lyon ,  en  date  du  25  juin  1572, 
l'an  11  du  pontificat  du  pape  Grégoire  XI,  par  lequel,  en  présence  de  Pierre 
Chevalier,  notaire  impérial  et  des  cours  de  Lyon,  et  des  témoins  soussignés, 
par-devant  Charles  d'Alençon,  archevêque,  en  son  château  de  Pierre-Scise , 
s'est  constitué  Reynaudrfa  Piscibus,  procureur  général  et  fondé  de  pouvoir 
des  doyen  et  chapitre  de  Lyon ,  et  a  appelé  dudit  seigneur  archevêque  audit 
Siège  apostolique  par  écrit,  u  demandé  les  Apôtres,  comme  il  est  contenu  dans 
le  libelle  d'appel  qu'il  a  intimé  et  exhibé  audit  archevêque ,  et  dont  la  te- 
neur suit  : 

«  Ayant  ordonné  par  vos  lettres,  révérend  père  Charles  d'Alençon,  arche- 
vêque de  Lyon,  depuis  un  an  environ,  aux  doyen  et  chapitre  de  Lyon,  et 
aux  autres  personnes  bénéficiées  en  la  ville  de  Lyon,  de  cesser  toutes  fonc- 
tions et  service  divin,  à  quoi  vous  avez  procédé  de  leur  consentement  et  après 
avoir  requis  ledit  chapitre,  et  ce  à  cause  de  quelques  injures  et  violences  qui 
nous  avaient  été  faites  par  noble  seigneur  Archaimbaud  de  Comborn  ,  cheva- 
lier ,  bailli  de  St-Gcngoulphe  ;  depuis  ayant  reçu  satisfaction  dudit  bailli ,  vous 
avez  fait  cesser  ledit  interdit ,  relevé  la  sentence  d'excommunication  portée 
contre  ledit  bailli ,  et  remis  les  choses  en  leur  état  précédent.  Mais  dernière- 
ment et  depuis  dix  jours ,  il  est  venu  à  la  connaissance  desdils  seigneurs ,  sans 
qu'ils  en  connaissent  la  cause,  et  sans  avoir  consulté  lesdits  seigneurs  et  au- 
tres que  cela  peut  intéresser  et  sans  leur  consentement,  ce  qui  est  contre  la 
coutume  établie  par  le  droit  et  par  une  possession  paisible  et  immémoriale; 
se  trouvant  que  de  tout  temps  les  seigneurs  archevêques  n'ont  mis  un  interdit 
général  sur  les  églises  et  sur  la  ville,  sans  le  conseil  et  consentement  préala- 
ble des  doyen  et  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon,  et  après  les  avoir  requis.  Cepen- 
dant, en  attaquant  ce  droit  incontestable,  vous  avez,  sans  avoir  consulté  ledit 
chapitre  et  autres  non  exempts,  s'il  y  en  a,  et  sans  une  raison  suffisante  qui 
nous  soit  connue,  remis  ledit  interdit  et  ordonné  auxdits  seigneurs  et  autres 
et  enjoint  sous  peine  d'excommunication  contre  ceux  qui  n'observeraient  pas 
ledit  interdit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  levé  par  vous  ou  votre  supérieur;  quoique 
vous  n'ayez  aucun  pouvoir  ou  jurisdiction  sur  lesdits  seigneurs  qui  sont 
exempts  et  privilégiés  de  toute  espèce  de  juridiction  archiépiscopale,  mais 
devant  procéder  dans  ce  cas  de  leur  assentiment  et  conseil,  comme  il  a  été 
dit,  et  quoique  vous  ayez  suspendu  depuis  ledit  interdit  et  le  tenez  encore 
suspendu  jusqu'à  la  fête  de  Sainte  Magdeleine  prochaine,  à  moins  d'un  nouvel 
ordre  que  vous  donneriez ,  disposition  que  vous  entendez  faire  observer  selon 
votre  bon  plaisir,  ce  qui  pourrait  durer  très-longtemps,  du  moins  tant  que 
vous  seriez  archevêque,  ainsi  que  le  portent  vos  lettres,  en  dépouillant  les- 
dits seigneurs  de  leurs  possessions  et  droits.  C'est  pourquoi  je  ,  Ueynaud  de 
Piscibus,  procureur  desdits  sieurs  Doyen  et  Chapitre  et  de  leur  adhérens, 
appelle  à  Notre  Saint-Père  le  Pape  et  au  St- Siège  de  tous  ces  torts  et  autres 
qui  pourront  être  produits  par  l'exécution  de  vos  lettres,  et  je  demande  les 
Apôtres,  en  soumettant  moi  et  lesdits  seigneurs,  et  leurs  adhérens,  à  toute 
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juridiction  et  protection  dudil  pape  et  du  Saint-Siège,  se  réservant  d'ajouter 
à  ladite  appellation  ce  qui  conviendra  en  temps  et  lieu,  et  de  le  faire  signifier 
tant  audit  archevêque  qu'à  d'autres.  A  laquelle  appellation  ledit  archevêque  la 
recevant,  a  assigné  le  lundi  après  la  fête  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  pour  y  ré- 
pondre ainsi  qu'il  avisera.  De  tout  quoi  ledit  procureur  a  requis  lui  être  donné 
acte.  Donné  au  château  de  Pierre-Scize ,  le  a5  juin  ;  présents  :  MM.  Simon 
de  Lay,  prêtre,  et  Jean  Fabry,  sous-diacre  de  Lyon  ;  et  ledit  lundi  5  juillet,  le- 
dit Raynaud,  procureur,  comparaissant,  ledit  archevêque  lui  a  assigné  le 
mardi  suivant  pour  répondre  audit  appel.  Présents  :  MM*  Mathieu  de  Yarcy , 
ehamarier  de  l'église  de  St-Paul ,  Philippe  de  Balma  du  Chancel ,  et  Guillaume 
Canabi ,  clercs,  témoins.  Et  ledit  mardi  6  juillet,  ledit  procureur  comparais- 
sant ,  l'archevêque  a  répondu  audit  appel,  ainsi  qu'il  suit,  en  lui  livrant  une 
cédule  qui  la  renfermait  :  M.  Reynaud  de  Piscibus  ,  qui  vous  dites  procureur 
de  mon  église  de  Lyon,  quoique  vous  ne  justifiiez  point  de  cette  qualité,  pour 
appelerde  la  suspension  de  l'interdit  que  j'ai  mis  contre  Archaimbaud  deCoiti- 
horn,  chevalier  ,  se  disant  bailli  royal  de  St-Gengoul;  nous  répondons  que 
nous  n'avons  point  cru  devoir  déférer  à  cette  appellation  frivole,  vainc,  et 
ne  signifiant  aucun  grief:  pro  apostolis  refutaiorus ,  cum  dimissoriis  non  sit 
iocus.  De  laquelle  réponse  et  de  tout  ce  dessus,  ledit  M*  Reynaud  de  Piscibus, 
procureur,  a  requis  ledit  notaire  de  lui  donner  acte,  et  invoqué  les  témoins 
présents.  Donné  au  chfileau  de  Pierre-Scize ,  ledit  jour  6  juillet,  au  syndic; 
présents  :  vénérable  M.  Jean  Formier,  licencié  en  droit,  Pierre  de  Chauppée 
et  Guillaume  Canabi ,  clercs,  et  plusieurs  autres. 

«  Ledit  acte  souscrit  par  ledit  Pierre  Chevallier,  notaire  impérial  et  de  la 
cour  de  Lyon ,  qui  y  a  inséré  son  seing  ordinaire.  » 

—  Le  chapitre  prie  l'archevêque  de  ne  point  aliéner  le  temporel  de  Lyon  , 
ni  au  roi,  ni  à  l'empereur,  ni  à  aucun  autre  prince,  ce  que  l'archevêque  promet. 
—  Vers  ce  temps,  l'archevêque  Charles  d'Alencon  était  absent.  Plusieurs 
lettres  de  ses  grands-vicaires  portent]:  in  remotis  agentes.  II  était  à  Paris,  d'où  il 
envoya  des  lettres  de  grand-vicaire  au  doyen  Jean  de  Talaru.  M.  et  S. 

1373.  (1372,  v.  s.).  — Février.  Louis II,  duc  de  Bourbon,  obtient  des  let- 
tres patentes  portant  union  immédiate  du  comté  de  Forez  et  de  la  baronnie 
de  Roannais  a  la  couronne  de  France,  quant  à  l'hommage  et  au  ressort;  en 
sorte  qu'au  lieu  de  relever,  comme  auparavant,  des  comtés  de  Lyon  et  de 
Mâcon,  et  de  ressortir  aux  baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  de  ces  comtés , 
les  vassaux  et  sujets  du  Forezctdu  Roannais  portaient  immédiatement  leurs 
causes  par  appel  au  parlement  de  Paris.  Le  motif  de  celte  attribution ,  ex- 
primé dans  ces  lettres,  était  le  voisinage  du  Forez  et  du  Roannais,  comme 
une  suite  du  duché  de  Bourbonnais,  auquel  ils  étaient  continus.  Art  de  vérif. 
les  dates,  II,  47>-  Voyez  ci-après  au  18  février  i38a  et  juillet  146G. 

1374.  —  Août  io.  «Claude  Blanchard,  delà  paroisse  de  St-Julien ,  diocèse 
de  Lyon,  et  Jean  Marietli ,  de  Hauteville,  diocèse  de  Genève,  de  leur  propre 
mouvement  et  pure  volonté,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  mère ,  ainsi 
que  pour  leur  utilité  commune,  déclarent  qu'à  compter  de  ce  jour  ils  veulent 
se  regarder  comme  frères,  issus  de  mêmes  père  et  mère,  aux  conditions 
suivantes  : 

«  Savoir  :  qu'ils  s'aimeront  et  chériront  comme  véritables  frères,  qu'ils 
auront  toujours  même  habitation  ,  même  table ,  même  foyer;  que  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles  ,  tant  ceux  de  la  campagne  que  ceux  de  la  ville,  le* 
instruments  du  labourage,  tonneaux,  ustensiles,  or,  argent;  eu  un  mot,  tout 
ce  qu'ils  possèdent  à  présent  ou  qu'ils  pourront  avoir  à  l'avenir,  soit  par  droit 
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d'héritage  ou  autrement,  leur  sera  désormais  commun  ;  que  leurs  dépensas, 
tant  celles  qu'ils  feront  en  santé  que  pour  cause  de  maladie  ou  autrement, 
seront  également  supportées  parla  communauté ,  ainsi  que  les  frais  de  noces 
s'ils  viennent  à  se  marier.  » 

Après  avoir  rédigé  cet  acte,  les  frères  adoptifs  s'envoyaient  des  chapeaux 
de  fleurs  et  des  cœurs  d'or.  Du  reste,  de  semblables  associations  et  beaucoup 
d'autres  usitées  alors,  n'étaient  guère  pratiquées  qu'entre  les  individus  qui, 
n'ayant  ni  enfants  ni  frères  véritables ,  évitaient  l'isolement  et  l'égoïsme ,  à  la 
faveur  d'une  fiction  où  les  relations  de  la  famille  étaient  loyalement  simulées. 
Arch.  duRk.,  iv,  35 1. 

—  Humbert  d'Albon ,  seigneur  de  Pollionay,  capitaine  de  Couzon  et  d'Al- 
bigny  pour  le  chapitre ,  est  nommé  bailli  de  l'église  pour  un  an.  M. 

1375.  —  Juillet  5.  Charles  d'Alençon  meurt  au  ohâteau  de  Pierre-Scise.— 
Sa  mort  met  fin  aux  déplorables  démêlés  qui  existaient  entre  lui  et  le  bailli  de 
St  -  Gengoul.  —  Voyez,  sur  une  monnaie  qui  paraît  avoir  été  frappée  sous 
l'épiscopat  de  Charles  d'Alençon,  le  Courrier  de  Lyon  du  9  janvier  i838,  et  la 
Revue  du  Lyonn. ,  vu ,  ia5-i  a5.  —  Jean  de  Talaru  ,  doyen  du  chapitre  de  St- 
Jean,  fut  le  successe ur de  Charles.  Gailia  christ.  Voyez  ci-dessus,  années  1076 
et  1 157,  et  ci-après,  année  i3q4. 

—  Le  nouveau  doyen ,  Jean  de  Saint-Amour,  ne  pouvant  aller  faire  l'hom- 
mage au  roi  pour  le  chapitre,  celui-ci  commet  le  custode.  M. 

1376.  — Mars  3.  Jean  de  Talaru  célèbre  un  concile  provincial,  dans  lequel 
il  fixe  le  droit  des  curés  pour  les  sépultures,  et  veut  qu'il  n'excède  pas  la 
somme  de  dix  livres.  Sevcrt,  p.  45o. 

1376. — Mai....  Des  lettres  patentes  de  Charles  V  approuvent  une  transac- 
tion faite  entre  l'archevêque  et  le  chapitre  sur  le  tiers  de  juridiction  apparte- 
nant au  chapitre  et  dont  l'indemnité  avait  été  fixée  à  5oo  livres  paran,  etc. 
Cochard,  Calendrier  pour  1829, p.  34» 

1376.  —  Août,  Le  juge  du  ressort  avait  fait  publier  des  ordonnances  du  roi , 
portant  défenses  d'exposer  d'autres  monnaies  et  espèces  que  celles  que  S.  M. 
ferait  battre;  l'archevêque,  le  chapitre  et  les  conseillers  de  la  ville,  conjoin- 
tement, interjettent  appel  de  cette  décision.  Ils  soutiennent  que,  de  tout 
temps,  l'archevêque  et  le  chapitre  avaient  le  droit  de  faire  battre  une  monnaie 
appelée  monnaie  de  Lyon;  que  les  habitants  de  cette  ville  avaient  le  droit  d'en 
user  ,  et  que  même  les  bourgeois  de  Mûcon  se  payaient  en  monnaie  de 
Lyon.  S. 

—  Pierre  de  Villette,  abbé  de  l'Ile-Barbe,  vend  le  fief  de  Rochctaillée  au 
comte  de  Savoie.  —  Occasion  de  brouillerie  avec  le  chapitre  de  Lyon. 
MazureSy  p.  21 5. 

—  ^.e  chapitre  accorde  à  Pierre  Desargues ,  peintre  de  l'église,  deux  finées 
de  seigle  annuellement,  ainsi  que  de  coutume,  pour  nettoyer,  quatre  fois  par 
an  ,  les  images  et  peintures  dans  le  presbytère ,  dans  le  choeur  et  au  dehors. 
Âct.cap.  1.  11,  p.  11.  Voyez  ci-dessus ,  année  i36a. 

1377.  —  Août  20.  Lettres  de  Charles  V  qui  ordonnent  au  bailli  de  M .1c on 
de  faire  défense  aux  juges  du  chapitre  de  Lyon ,  de  connaître  des  affaires 
réelles  et  mixtes.  Ord.  des  R.  de  F/\,  vi,  295.  Voyez  aussi  le  mot  Lion  dans 
la  Table  du  tome  vi  de  ce  recueil ,  et  les  Notes  de  l'abbé  Sudan  ,  et  ci-après  , 
année  1387. 

—  Guillaume  de  Sens,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  que 
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Charles  V  avait  envoyé  à  Grégoire  X  pour  terminer  quelques  difléicuds, 
meurt  à  Lyon.  M. 

1378.  —  L'auteur  de  l'Inventaire  du  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  rapporte 
que,  dans  le  mois  de  janvier  de  cette  année,  trois  habitants  de  Socieu-en-J.irrct 
(village  situé  au-dessus  de  Briguais) ,  s'étaient  ligues  contre  un  bourgeois  de 
Lyon  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  une  femme  de  Socîeu,  qu'ils  avaient 
insulté  et  battu  les  époux,  exigé  des  vivres,  et  fait  pendant  dix  nuits  chari- 
vari ;  que  ces  excès  donnèrent  lieu  à  une  procédure  criminelle;  ce  qui,  ajoute 
naïvement  l'auteur,  prouve  que  les  paysans  de  Socieu  n'étaient  pas  très-socia- 
bles. Cochard ,  Arch.  du  Rh.,  Il»54<  •  Voyez  ci-après,  année  1758.  —  Boni- 
face,  dans  ses  Arrêts  notables  de  la  cour  du  portement  de  Provence,  tome  ti, 
p.  299  de  l'édition  de  Lyon,  1708,  in-fol>,  raconte  qu'en  1640,  Gilibert  Dal- 
mas  et  autres,  ayant  fait  le  charivari,  furent  condamnés  par  la  cour  à  répondre 
sur  les  charges  et  informations  par-devant  le  commissaire,  «  conformément 
«  aux  conclusions  de  l'avocat-général  qui  dit  que  par  les  conciles,  l'un  tenu 
«  à  Lyon  en  1421,  et  l'autre  a  Trêves  en  i453,  ceux  qui  excitaient  des  chaii- 
«  varis ,  in  odium  secundaram  tel  tertianarum  nuptiarum ,  avaient  été  condam- 
•  nés  comme  hérétiques.  »•  — Je  ferai  observer  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  concile 
à  Lyon  en  14^1,  niàTrèves  en  i453.  C'est  au  concile  de  Nantes,  en  1 43 1 , 
et  au  concile  d'Angers,  en  i44^>  que  l'on  défendit  les  bruits  et  c/iarivatis  qu'on 
lait  lorsqu'une  personne  se  marie  pour  la  seconde  ou  la  troisième  fuis.  Vo)ez 
Hist.  du  Charivari,  par  le  docteur  Calybariat  (G.  Pcignot),  p.  i35. 

1379.  —  Ordonnance  de  l'Eglise  de  Lyon ,  portant  que  les  Juifs  seront  chas- 
sés de  la  rue  qu'ils  habitent  à  Lyon  (aujourd'hui  la  rue  Dorée),  et  qu'ils  seront 
tenus  de  se  réunir  dans  une  autre  rue.  Noies  du  P.  Menestrier  ;  Descript.  de 
Lyon,  par  Cochard,  p.  25o.  Voyez  ci-dessus,  année  i364,  et  ci-après,  annt'es 
i38o,  1409,  i47$»etc.  —  En  ce  temps-là,  ce  n'est  pas  seulement  à  Lyon 
que  les  Juifs  étaient  persécutés  :  on  lit  dans  l'Histoire  de  Charles  VI,  par  Le 
Laboureur,  1. 1,  c*  vu,  que,  durant  une  émeute,  arrivée  a  Paris,  vers  i38o, 
<>  le  peuple  fondit  avec  furie  dans  une  rue  où  ilyavait  quarante  maisons  de  Juifs 
qui  les  habitaient  sous  la  permission  et  sauve  garde  du  roi;  que  chacun  y  bu- 
tina à  discrétion;  . . .  qu'il  s'en  trouva  d'assez  cruels  pour  faire  main  basse 
sur  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent,  et  que  le  massacro  eût  été  beaucoup 
plus  grand  s'ils  ne  se  fussent  sauvés  dans  le  Chatelet;  que  leurs  fem- 
mes éplorées  ue  savaient  que  devenir  pendant  cet  horrible  désastre,  et  que 
si  quelques-unes  gagnèrent  le  même  asile  avec  leurs  enfants,  les  autres,  pour- 
suivies de  près,  se  rendirent  toutes  chargées  à  la  merci  de  ces  brutaux,  qui , 
non  contents  de  les  détrousser,  leur  arrachèrent  leurs  enfants  qu'ils  menaient 
à  l'église  pour  les  faire  baptiser...  »  —  Ce  dernier  fait  nous  en  rappelle  un 
autre  qui  est  rapporté  par  Saint-Julien  de  Baleure  (Antiq.  deMâcon).  «C'étoit, 
dit  cet  historien,  l'usage  dans  l'église  de  Maçon  ,  de  baptiser  un  enfant  le 
samedi-saint,  à  la  bénédiction  des  fonts.  Une  année  personne  n'ayant  pré- 
senté d'enfant  à  la  cérémonie,  le  comte  Geoffroi,  qui  étoit  présent,  sort  de 
l'église  avec  quelques-uns  de  ses  nobles,  court  an  Tont  des  Hébreux,  et  se 
saisit  d'un  enfant  juif  qu'il  amène  ù  l'église ,  00.  sur-le-champ  il  reçut  le  bap- 
tême. La  comtesse  Béatrix,  femme  de  Geoffroi,  fut  la  marraine,  et  donna  le 
nom  de  son  époux  à  l'enfant,  lequel  ayant  persisté  dans  larcligion  chrétienne, 
se  fit  moine  de  Cluny,  et  donna  ses  biens  aux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
desquels,  dit  l'historien,  il  se  glorifioit  de  descendre  (Severt,  in  Episc.  Ma- 
tiscon.  p.  91).  »  Art  de  vérif.  les  dates,  11,  487. — Geoffroi,  qui  avait  succédé 
ù  son  père  Otton  dans  le  comté  de  Maçon  ,  mourut  nu  plus  tard  en  io65. 
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—  Clément  VI  adresse  ou  chapitre  de  Lyon  ses  lettres,  attestant  que  Ni- 
colas, cardinal  de  Sainte-Marie,  pourvu  d'un  canonîcat,  est  noble  de  quatre 
races.  Le  pape,  en  conférant  cecanonicat,  voulait  aussi  pourvoir  le  cardinal 
Nicolas  des  biens  que  le  chanoine  vivantpossédait.  Le  procureur  du  chapitre, 
pour  repousser  celte  prétention,  adresse  aux  commissaires  apostoliques  en- 
voyés par  le  pape  pour  demander  au  chapitre  les  revenus  d'une  année,  des 
remontrances  qui  nous  apprennent  comment  se  gouvernaient  alors  les  biens 
de  l'Eglise.  On  voit  par  ces  remontrances  que  le  chapitre  seul  est  maître  de 
tous  les  biens  de  l'Eglise,  et  que  les  chanoines,  comme  vicaires  du  chapitre* 
ne  jouissent,  sous  son  bon  plaisir,  que  de  certaines  portions  de  terre  et  reve- 
nus dites  dons  de  l'Eglise,  pendant  leur  vie  seulement,  et  dont  ils  ne  peuvent 
disposer  en  mourant;  que  les  jeunes  chanoines,  avant  qu'ils  soient  in  sacris 
et  avant  leur  première  résidence,  ne  jouissent  d'aucune  portion  desdites  terres, 
mais  ont  seulement  leurs  distributions  et  livraisons  quotidiennes,  que  l'un 
paye  aux  présents  aux  heures  de  l'office  de  chœur;  et  quand  il  vaque  une  cha- 
noinie  par  mort  ou  cession,  la  portion  des  terres  du  cédant  ou  décédé  est  par- 
tagée entre  les  autres  chanoiues  habiles,  à  condition  de  payer  et  contribuer 
aux  charges  de  l'Eglise,  qui  sont  si  grandes  qu'à  peine  y  a-t-il  pour  se  nour- 
rir et  entretenir;  tellement  que  les  places  sont  plutôt  recherchées  à  cause  de 
Ja  dignité  et  prééminence  de  l'Eglise  que  pour  les  revenus,  qui  ne  vont  au  plus 
qu'à  dix  mille  florins  :  sur  quoi  il  faut  payer  en  deux  termes  le  pay  qui  est 
destiné  pour  l'entretien  des  custodes,  chevaliers  ^et  douze  perpétuels,  qui  se 
paye  aussi  à  certains  desserviteurs  de  quelques  chapelles  de  l'église  ,  à  certai- 
nes prieurés  religieuses  et  plusieurs  autres.  Ledit  pay  se  paye  en  argent  et 
monte  environ  à  i5oo  livres  annuelles;  plus  faut  payer  des  livraisons  et  con- 
tributions quotidiennes  des  fêtes  du  Réfectoire,  et  des  Anniversaires,  où  pren- 
nent les  chanoines,  custodes, chevaliers,  perpétuels,  le  lecteur  de  théologie, 
la  fabrique,  le  maître  de  l'œuvre,  les  officiants,  candélabres  et  chapes,  et  le 
tire-corde ,  etc.  :  le  tout  monte  environ  à  1900  livres  viennois.  Plus  la  grande 
aumône  aux  hôpitaux,  léproseries,  pauvres  vieillards  de  la  ville  et  des  terres, 
aux  frères  Prêcheurs,  Mineurs,  Carmes,  Augustins,  la  Déserte ,  Brienne  ; 
pour  cela  200  ânées  seigle  valant  environ  aoo  livres  viennois.  Plus,  la  petite 
aumône  pour  les  mêmes,  qui  se  paye  en  argent  toutes  les  semaines,  en  tout 
3oo  livres.  Plus,  pour  le  pain,  vin,  toile,  argent  et  bateaux,  aux  Rogations  et 
fête  des'JIfiracto,  jeudi-saint,  à  la  cène  et  au  mandat,  et  aumônes  en  carême- 
prenant,  en  plusieurs  terres  de  l'église,  5o  livres  et  plus.  Plus,  il  y  a  des  dé- 
cimes papales,  a4°  livres.  Dépenses  des  envoyés  à  Rome,  3o  livres.  Salaire 
des  baillis,  châtelains,  portiers  des  châteaux,  juge  ordinaire,  juge  des 
appeaux,  procureurs  et  autres  officiers,  300  livres.  Deux  notaires  qui  écrivent 
les  actes  du  chapitre,  portier  du  chapitre,  barbier  de  l'église,  habits  des  ser- 
viteurs et  courriers  du  chapitre ,  60  florins.  Pension  à  certains  qui  défendent 
l'église ,  400  florins.  Plus,  autres  frais  extraordinaires  pour  messagers ,  pro- 
cès , étrennes,  réparations,  plus  de  i5oo  florins.  De  plus,  les  Dignités  sont 
obligées  de  nourrir  et  entretenir  chacun  six  prêtres,  ou  clercs,  qui  doivent  servir 
à  l'église,  sans  aucune  autre  récompense,  et  outre  à  six  pauvres,  et  faire  en- 
core d'autres  aumônes  à  leur  porte,  toutes  les  semaines;  les  hôteliers  doivent 
nourrir  trois  prêtres  ou  clercs,  autant  de  pauvres,  outre  les  aumônes.  A  quoi 
ils  ne  pourraient  parvenir  s'ils  n';ivaient  d'autres  revenus  que  ceux  de  l'E- 
glise. M. 
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1580—1422. 

nkCNE  DE  CHARLES  VI  (t). 

1589.  —  Ce  prince,  successeur  de  Charles  V,  parvint  à  la  couronne  le  i(i 
septembre  i38o. 

1380  «'va. — On  lit  dans  des  procédures  relatives  aux  réclamations  de  la  ville 
contre  le  clergé,  et  faiies  vers  ce  temps-là,  que  les  gens  d'église  perçoivent 
20  deniers  tournois  sur  tous  les  Juifs  qui  entrent  a  Lyon  ,  ce  qui  est  un  grand 
profit,  notamment  depuis  environ  dix  ù  douze  années  que  les  Juifs  sont  venus 
demeurer  au  royaume,  «  dont  il  yen  a  déjà  grande  quantité,  et  chacun 
«  jour  y  en  vient  dont  la  rente  des  gens  d'église  croît  chaque  jour,  (a)  » 

—  On  lit  dans  les  mêmes  procédures  qu'il  n'y  avait  pas  de  charrettes  à 
Lyon ,  comme  aux  autres  lieux  de  France,  et  que  tout  s'y  apportait  «  à  che- 
vaux et  bêtes.  »  Noies  de  l'abbé  Sudan.  Voyez  ci-dessus,  années  82g,  i35o, 
i564  et  1579,  et  ci-après,  années  1386-94-95,  et  i54. 

—  Pcrrin,  t.  1,  p.  1 15  de  son  Histoire  des  Vaudois^  édition  de  1619,  cite 
le  Forest  parmi  les  provinces  où  il  y  avait  alors  des  Vaudois.  —  Nous  avons 
parlé  ci-dessus,  année  1 160,  à  l'occasion  de  Pierre  Valdo  ,  d'un  NouveauTes- 
tameni  en  langue  vulgaire  que  possède  l'Académie  royale  de  Lyon  ,  et  dont 
l'écriture  paraît  être  de  la  première  moitié  du  xive  siècle.  Nous  avons  com- 
muniqué ce  précieux  manuscrit  à  M.  Chelle ,  archiviste  de  la  préfecture  du 
Rhône ,  et  nous  croyons  devoir  consigner  ici  les  notes  qu'il  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  nous  transmettre.  Cette  traduction  a  été  faite  d'après  le  texte 
cl  suivant  l'ordre  de  la  Vulgate  ;  elle  est  terminée  par  un  rituel  vaudois  ou 
albigeois  dont  voici  quelques  extraits  : 

I. 

E  si  deu  esser  cossolatz  ades  fasa  so  milhoirer  e  prega  le  libre  de  la  ma  de 
lancia  e  lancia  deu  le  amonestareprezicarab  testimonis  convinentz  c  ab  ai  tais 
paraulas  coscoveno  a  cossolament  e  diga  en  aisi.  En  paire  voletz  recebre  lo 
babtisme  espcrital  per  Ioqual  es  datz  san  esperit  en  la  glcisa  de  Deu  abla 
sanla  oracio  abl  empausament  de  las  mas  dcls  bos  homes  

II. 


Si  creslias  als  quais  le  menestre  de  la  gleisa  es  comandatz  siau  message  de 

(1)  Ce  prince,  successeur  de  Charles  V ,  parvint  à  la  couronne  le  16  septembre  i33o. 

(a)  Vers  le  même  temps  ,  à  St-Symphorien-d'Ozon  ,  en  Dauphiné,  et  tout  au  plus  à  trois 
lieues  de  Lyon,  un  Juif  à  pied  payait  quatre  deniers  ;  un  Juif  à  cheval  et  une  Juive  enceinte  étaient 
taxés  au  double.  G.  P.  Dcpping ,  Les  Juifs  au  moyen  âge  ,  p.  »56 . — Ce  n'est  que  par  un  édil 
de  Louis  XVI,  du  mois  de  janvier  1 784,  que  les  Juifs  ont  clé  affranchis  des  droit»  de  péage  cor- 
porels qu'ils  payaient  encore  à  cette  époque  dans  quelques  parties  du  royaume  ,  notamment  en 
Alsace ,  et  à  l'entrée  de  la  ville  de  Strasbourg ,  suivant  plusieurs  tarifs  et  pancartes  ,  par  lesquels 
ilsélaieut  assujettis  à  une  taxe  corporelle  qui  les  assimilait  aux  animaux.  Cette  imposition,  qui 
avilissait  l'humanité,  répugnait  trop  aux  sentiments  que  Louis  XVI  étendait  sur  tous  ses  sujets 
|w»ur  qu'il  la  laisbât  subsister  plus  longtemps. 
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crczcntz  malaute  nnar  idcvo,  e  devo  li  demandai-  en  cossulh  coses  menai* 
vais  la  gleisa  depuis  que  reccup  la  le  ni  sies  dere  en  deulaîz  vas  la  gleisa  ni 
en  colpalx  e  si  deu  lunda  re  e  o  pod  pagar  far  o  deu  e  si  far  no  o  vol  nu  duu 
esser  receubutz  

III. 


E  puis  devo  li  deraandar  si  vol  recebre  la  oracio  c  si  ditz  quo  vescan  le  de 
camisa  e  de  bragassi  far  se  pod  e  fascan  le  estar  e  sezentz  si  pod  lavar  lasmas 
e  metan  tovala  o  autra  drap  devant  lui  sers  le  leil  e  sus  aqual  drap  melan  le 
libre  e  digao  una  vetz  benadisite,  etc. 

La  dénomination  de  Bons  Hommes,  donnée  dans  le  premier  fragment  à  ceux 
qui  font  l'imposition  des  mains,  nous  porterait  à  croire  que  le  rituel  en  ques- 
tion était  à  l'usage  des  Albigeois;  car,  divisés  en  divers  ordres,  quelques-uns 
d'entre  eux  se  faisaient  nommer  les  Bonshommes  ou  les  Parfaits  ;  d'autres 
étaient  appelés  les  Croyants.  Les  Parfaits  portaient  des  habits  noirs;  ils  se 
piquaient  de  chasteté,  de  tempérance,  et  avaient  le  mensonge  en  horreur. 
Ceux  qu'on  nommait  Croyants  menaient  une  vie  déplorable,  parce  que,  mêlant 
avec  les  plus  énormes  crimes  une  austérité  apparente ,  ils  9e  flattaient  pour- 
tant d'être  sauves  par  la  seule  foi,  ne  doutant  pas  de  leur  salut ,  pourvu  qu'a- 
vaut  de  mourir  ils  pussent  recevoir  /' imposition  des  mains  de  quelqu'un  de  leurs 
Bons  hommes.  Benoist,  HisU  des  Albigeois,  etc. ,  1. 1,  p.  aS.  —  Voycx  aussi 
du  Cange  ou  Adelung,  Glossariumy  v°  Boni  homines. 

11  y  ade  grands  rapports  entre  le  style  du  manuscrit  de  l'Académie  de  Lyon, 
et  le  style  de  l'Apologie  àts  Vaudois  ou  pauvres  de  Bohême  dont  Paul  Perrin 
a  parlé  plusieurs  fois  dans  son  Hist.des  Vaudois;  voyez  surtout  1. 1,  p.  l3«  et 
p.  aa4,  édition  de  1619.  Cette  Apologie  a  pour  titre  :  Al  serenissimo  Princi-Rey 
Lancelao.  AU  duc  barons  et  a  liplus  veildel  règne.  Lo  petit  tropel  de  li  Chrestians 
appela  per  fais  nom  fol  s  a  meut  Pauvres  o  Va  Ides.  Gratia  sia  en  Dio  lo  Paire  et  en 
Jésus  lo  fillide  luy.  Dans  le  même  volume  où  se  trouve  cette  Apologie,  est  un 
traité  intitulé  :  Aiço  es  la  causa  del  nostre  despar liment  de  la  Gleisa  romana;  c'est- 
à-dire  :  «  Ceci  est  la  cause  de  notre  séparation  de  l'Eglise  romaine.  »  Au  reste, 
pour  faciliter  ceux  qui  voudraient  pousser  plus  loin  cet  examen,  nous  repro- 
duisons textuellement ,  d'après  le  manuscrit  de  Lyon,  le  Pater  selon  S.  Mat- 
thieu et  selon  S.  Luc;  on  pourra  conférer  chacun  de  ces  Pater  avec  les  frag- 
ments du  Pater  vaudois  ou  albigeois  cités  par  Perrin,  t. 11 ,  p.  ao4  et  suiv.  de  son 
Histoire  des  Vaudois  (1),  et  qu'il  a  extraits  du  livre  des  Vaudois,  intitulé  le  Tré- 
sor de  la  Foy. 

m 

(1)  Voici  ces  fragments  : ....  Lo  teo  nom  sia  sanctifica.  Lo  teo  règne  vegne.  La  toa  volunta  sia 
f»ila ,  enximi  es  festa  en  ecl  sia  faita  en  terra.  Dona  nos  le  nostre  pan  quotidiau  enchoi.  Pardonna 
a  nosli  nostre  débit  o  pecca,  coma  nos  pardonnen  a  li  nostre  debilor  o  offendadors.  Non  nos 
ainenar  en  tentation ,  mas  désirera  no  (sic)  del  mal.  — Je  ne  sais  si  je  me  fais  illusion  ,  mais  il 
me  semble  qu'il  reste  encore  des  traces  de  ce  patois  dans  l'idiome  des  Vaudois  qui  peuplent 
aujourd'hui  les  vallées  du  Piémont.  Voici  leur  Pater  extrait  de  la  traduction  en  langue  vau- 
doise ,  par  Pierre  Bert ,  de  V Evangile  selon  S.  Luc  ,  Londres  ,  18 3a  ,  in-8  :  <«  Nostre  Père  qu'è 
arciel,  que  toun  nom  sia  sanctifia.  Toun  régné  vegua.  Toua  voulcntà  sia  faïla  su  la  terra  com  ar 
ciel.  Douna-uoû  ogni  di  nosf  pan  quotidien  per  cliquent.  V.  perdon  -  non  nensti  pecà  ; 
perqué  noû  quitten  derô  li  debi  à  tui  quili  que  noû  diven  E  laisse  noû  pas  tournba  eut  la  tcnlu- 
tioun  ;  mas  deslibra  noû  dar  mal.  » 
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Pater  extrait  de  S.  Mathieu. 

Le  noslre  paire  que  es  els  cels  sanctificatz  sia  lo  teus  noms  avenga  lo  teus 
regnens  e  sia  faita  la  tua  volontaz  sica  el  cel  e  e  la  terra.  Ë  dona  a  nos  oi  lo 
nostre  pa  qui  es  sobre  tota  causa.  E  perdonna  a  nos  les  nostres  devtes  aisi  co 
nos  perdonan  aïs  nostres  devtors  e  no  nos  amenés  en  tentatio  mais  délivra 
nos  de  mal. 

Pater  selon  S.  Luc. 

Nostre  paire  sanctificatz  sia  lo  teus  noms  avenga  lo  teus  regnens.  Lo  nostre 
pa  cotidia  dina  nos  cada  dia.  E  sia  faita  la  tua  volontaz  sico  el  cel  e  en  terra.  E 
perdona  a  nos  los  nostres  pecatz  acertas  en  aisi  cum  nos  perdonam  a  totzeels 
qe  devo  a  nos.  E  no  nos  menés  en  temptacio. 

1581.  —  Février  19.  Louis  de  France,  duc  d'Anjou,  fils  adoptif  de  Jeanne, 
reine  de  Sicile,  donne  ù  son  cousin,  le  comlc  de  Savoie,  par  acte  passé  à 
Lyon,  le  comlé  de  Pymont,  etc.  Guichenon,  Hist.  de  Savoie,  preuves,  p.  a  14. 

—  Novembre  12.  Charles  VI,  par  lettres  patentes  données  à  Paris,  accorde 
aux  conseillers  de  la  ville  de  Lyon  ,  la  permission  de  faire  reconstruire  une 
tour  sur  le  pont  de  Saône  avec  une  horloge. — Cette  tour  avait  été  construite 
durant  les  guerres  civiles  qui  eurent  lieu  pendant  le  xni'  siècle  entre  le  clergé 
et  les  habitants  de  Lyon.  Ceux-ci  l'avaient  fait  élever  pour  leur  défense,  et 
elle  avait  été  renversée  lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie.  D'autres  lettres  de 
Charles  VI ,  du  ao  août  i586,  prouvent  que  celte  tour  fut  rebâtie;  ces  lettres 
enjoignent  aux  citoyens  de  payer  800  écus  d'or  pour  la  dépense  qu'elle  avait 
occasionnée;  mais  elle  ne  tarda  pas  a  être  de  nouveau  détruite.  Arch.  du 
Bh.y  xiii,  18.  Voyez  ci-après ,  au  a3  juin  14.65. 

1382.  —  Février  18.  Jeanne  de  Bourbon  fait  cession  du  comté  de  Forez  à 
la  duchesse  Anne,  sa  petite-fille.  Art  de  vèrif.  tes  dates ,  11,  4i5.  Voyez  ci- 
dessus,  février 

—  Sentence  et  commission  du  sénéchal  de  Lyon,  signée  Currely ,  pour 
contraindre  ceux  qui  avaient  été  élevés  au  consulat  par  les  maîtres  des  métiers 
d'accepter  la  charge  d'échevin.  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon.  Mss.de  la  Biblio- 
thèque de  Lyon,  n"  1464. 

1585.  — Septembre  a.  Des  lettres  du  roi  Charles  VI  font  défense  de  ne  mo- 
lester les  habitants  pour  raison  du  ressort  ailleurs  qu'à  l'Ile- Barbe.  S. 

1383.  —  Septembre  19.  JeandeTalaru  nomme  pour  son  officiai  Mathieu  de 
Marcilly,  doyen  de  l'Eglise  de  Montbrison.  M. 

—  Jean  de  La  Grange,  lyonnais,  évêque  d'Amiens  et  cardinal,  vient  à 
Lyon  et  reçoit  des  présents  du  chapitre.  M.  Voy.  Ciacon.  Hist.pontif.9 11,609. 

1584.  —  Février  4*  Jean  Boville ,  bailli  de  Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon , 
suspend  les  poursuites  commencées  contre  les  citoyens  de  Lyon,  au  sujet  de 
la  transgression  des  ordonnances  sur  les  monnaies.  S. 

1 384.  —  Novembre  5.  Sur  les  remontrances  du  consulat,  qui  avait  exposé  au 
pape  Clément  VII  que  le  pont  du  Rhône,  à  Lyon,  avait  besoin  de  réparations 
pour  lesquelles  le  concours  des  fidèles  était  nécessaire)  ce  pape,  par  une  bulle 
datée  de  Villeneuvc-lcs-Avignon,  le  i5  des  calendes  de  novembre,  l'an  6°  de 
son  pontificat,  avait  autorisé  l'abbé  d'Aiuay  à  accorder  une  grande  faveuraux 
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personnes  qui,  dans  un  certain  temps,  entreraient  dans  la  confrérie  du  St-Esprit 
que  les  consuls  et  la  commune  de  Lyon  se  proposaient  de  fonder,  et  qui  au- 
raient contribue  aux  réparations.  Leur  confesseur  pourra  leur  accorder  une 
seule  fois 9  et  seulement  à  l'article  de  la  mort,  l'absolution  de  tous  leurs  pé- 
chés, etc. —  En  conséquence,  l'abbé  Adam  (Dumont),  assisté  de  Jean  (de  Ta- 
laru), archevêque  et  comte  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  de  notables  ecclé- 
siastiques, des  professeurs  de  théologie ,  de  droit  civil  et  canon,  et  des  con- 
suls représentant  la  commune  de  Lyon,  considérant  la  pauvreté  qui,  par  le 
malheur  du  temps,  accable  beaucoup  de  fidèles,  arrête  que  celui  qui  sera 
reçu  dans  la  confrérie  en  question,  payera,  chacune  des  quatre  années  qui 
suivront  sa  réception ,  six  gros  d'argent  tournois,  monnoie  courante  en  France, 
desquels  seize  valent  un  franc  d'or,  etc.  Nouvelles  Arch,  du  Bh. ,  i,  i5g; 
Variétés  d'A.  P.,  p.  94. 

—  Jean  de Talaru fait,  dans  l'église  de  Ste-Croix,  la  solennité  du  mariage 
d'Antoine  de  Talaru,  son  petit-neveu  ,  qui  avait  à  peine  atteint  l'âge  de  pu- 
berté, avec  Alix d'Albon  ,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  St-Forgcux.  Ma- 
tures ,  t.  11,  p.  141  et  57a. 

1385.  —  Le  doyen  de  Lyon  et  Guillaume  Dulac,  prévôt  de  l'église  de 
Gênes,  sont  délégués  par  Clément  VII  pour  régler  les  différends  survenus 
entre  les  chanoines  et  les  chapelains  perpétuels  de  l'église  de  Gênes.  Le 
doyen  s'en  excuse  et  laisse  ce  soin  au  prévôt.  Chorier  ,  Hist.  du  Dauphiné  , 
11,  38t. 

«-*-  On  lit  dans  Guichenon,  Hist.  de  Bresse ,  il"  partie,  p.  23,  que  l'église 
tic  St-Antoine,  à  Bourg,  ayant  été  rebâtie  ,  l'autel  et  Ic'eimelière  furent  bénits 
par  Clément,  évêque  de  Damas.  le  jeudi  après  la  Nativité  de  J.  C.  (  2G  dé- 
cembre ).  «  Or  il  fallait  que  ce  Clément,  évêque  de  Damas,  fût  suffragant  ou 
chorévêque  de  Jean  de  Talaru  ;  il  l'avait  été  de  Charles  d'Alencon.  »  M. 

1386.  —  Octobre  5.  Lettres  de  Jeau  de  Talaru  qui  permet  de  lever  le  20e 
sur  la  rente  du  vin  pour  les  nécessités  et  réparations  de  la  ville.  Inventaire  de 
pièces  sur  Lyon ,  Mss.  delà  biblioth.  de  Lyon,  n"  1464» 

—  Patentes  de  Charles  VI  portant  que  les  Juifs,  habitants  de  Lyon ,  contri- 
bueront aux  réparations  de  Cette  ville.  Inventaire  de  pièces  sur  Ljo/i.IVLs.  de  la 
lublioth.  de  Lyon,  n°  1464.  Voyez  ci-dessus  ,  année  10G4.  —  Voyez  aussi  la 
Bévue  du  Lyon  nais ,  v  11 ,  3  24  • 

—  Charles  VI  envoie  des  commissaires  dans  la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  pour 
réformer  les  abus  qui  s'y  étaient  introduits  par  rapport  au  domaine  et  aux 
monnaies.  Ord.  des  R.deFr.,  vu,  157. 

1387.  — Février  5.  Transaction  entre  Jean  de  Talaru ,  archevêque,  agissant 
en  qualité  d'abbé  de  St-Just ,  d'une  part ,  et  le  chapitre  de  celte  collégiale 
d'autre  part ,  au  sujet  de  la  juridiction  de  St-Just.  Cochard ,  Calendrier  pour 
1829,  p.  35. 

1387.  —  Mars  i3.  Charles  VI  fait  défenses  aux  prélats  de  son  royaume  de 
tirer  en  procès  les  habitants  de  Lyon  en  cour  de  Rome  ou  autre  part,  soit  par 
excommunication  ou  autrement, pour  causes  réelles  et  concernant  le  tempo- 
rel, attendu  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  d'en  connaître.  Notes  de  l'abbé  Sudan. 
Voyez  ci -dessus,  année  1377. 

1387. — Juin  18.  Guichard  de  St-Pricst,  chevalier,  seigneur  de  Sl-Chamond, 
est  nommé  capitaine  gardiateur  de  la  ville  de  Lyon.  II  paraît  avoir  succédé  à 
Henri  de  ViégoMuseton,  qui  avait  eu  pour  prédécesseur  le  fameux  Archaimbaud 
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Comborn.—  a  Celle  dignité,  dit  Brossette,  fui  ensuite  réunie  à  celle  de  bailli 
deMâcon,  sénéchal  de  Lyon,  et  les  officiers  qui  possédaient  cette  dernière 
charge  ajoutaient  à  leurs  qualités  celle  de  capitaines  de  la  ville.  »  Elog.  hist. 
i33.  Voyez  ci-après ,  année  i58(),  et  ci-dessus,  année  1371 . 

13g7. — Juillet  20.  Charles  VI  adresse  au  juge  royal  de  Lyon  des  lettres  par 
lesquelles  il  lui  enjoint  de  supprimer  les  sergents  créés  par  le  maître  des  ports 
et  passages,  au-delà  du  nombre  fixé  par  le  bailliage  deMâcon  et  la  sénéchaus- 
sée de  Lyon.  Ord.  des  R.  de  Fr. ,  111 1  i52. 

1387.  — jioât  28.  Lettres  de  Charles  VI,  portant  que  les  habitants  de  Lyon, 
qui  avaient  depuis  peu  le  siège  de  leur  ressort  à  l'Ile- Barbe,  n'y  ressortiront 
plus  a  l'avenir,  mais  seront  du  ressort  de  Mâcon  comme  autrefois.  —  Le  2 
mars  suivant,  il  y  eut  surséance  à  l'exécution  de  ces  lettres.  Ord.  des  R.  de 
Fr.9  t.  x,  p.  i53  et  157. —  Voyez  ci-dessus,  avril  i368. 

1387... — Lettres  de  Charles  VI,  portant  que  les  monnaies  du  Dauphiné 
auront  cours  dans  la  ville  de  Lyon,  etc.  Ord.  des  II.  de  Fr.y  vu,  182.  Voir 
aussi  la  table  du  même  volume ,  au  mot  Lyon. 

1388.  —  Février  28.  Les  prêlres  de  l'église  de  St-Nizier  ayant  refusé  de 
faire  un  enterrement,  parce  que  l'on  n'avait  pas  voulu  leur  donner  le  lit  du 
trépassé,  procès-verbal  en  fut  rédigé.  Le  temporel  de  l'église  fut  mis,  le 
même  jour,  sous  la  main  du  roi,  et  les  prêtres  de  Sl-Nizier  furent  assignés 
devant  les  officiers  royaux  à  Roanne.  Le  G  mars  suivant,  il  y  eut  transaction 
entre  la  ville  et  les  chapitre  et  curé  ,  pour  fixer  les  droits  de  casuel.  —  Une 
autre  transaction  pour  le  même  objet  eut  lieu  le  a3  février  1089.  S.  Voyez 
ci-après  >  année  1  5q  1 . 

1389.  — Octobre  14.  Entrée  solennelle  de  Charles  VI  par  la  porte  de  Vaise. 

—  Cinq  cents  hommes  à  cheval,  vêtus  de  rouge  aux  dépens  de  la  ville  ,  et 
précédés  de  deux  trompettes  et  de  trois  hautbois,  allèrent  au-devant  du  roi. 
Un  aussi  grand  nombre  d'enfants  furent  vêtus  de  tuniques  bleues  fleurdeli- 
sées ;  ils  tenaient  chacun  à  la  main  un  guidon  aux  armes  du  roi ,  et ,  marchant 
deux  à  deux,  ils  s'arrêtèrent  devant  le  palais  de  l'archevêque ,  on,  s'étant 
rangés  en  haie,  ils  criaient  Mont-Joye  Suint  Denis,  rive  le  Roi  !  Vingt-cinq 
dames  vêtues  de  bleu  se  trouvèrent  a  la  porte  de  Bourgneuf  lorsque  le  roi  ar- 
riva ;  quatre  d'entre  elles  lui  présentèrent  le  dais  qui  devait  être  porté  sur  lui 
le  long  de  la  marche.  Ce  dais  était  de  drap  d'or;  les  battants  ou  campancs,  de 
satin  bleu  à  fleur-de-lis  d'or,  relevées  en  broderie,  avec  des  franges  vertes 
en  soie  mêlées  d'or.  On  avait  élevé  sur  la  place  de  la  Ùraperie  (  aujourd'hui 
la  place  du  Change  ),  une  fontaine  qui  pendant  toute  la  marche  du  cortège 
jetait  par  divers  canaux  du  vin  blanc  et  du  vin  clairet  pour  rafraîchir  les  pas- 
sants et  surtout  la  garde  du  roi.  Celte  fontaine  avait  pour  sentinelles  les  deux 
plus  beaux  hommes  qu'on  eût  trouvés  à  Lyon,  et  qui  étaient  travestis  et 
vêtus  en  sauvages.  Lejour  commençant  a  faillir  lorsque  le  roi  arriva  devant 
la  place  de  la  Draperie,  soixante  hommes  vêtus  de  rouge  prirent  des  torches 
allumées  et  escortèrent  le  roi  jusqu'au  palais  de  l'archevêque,  où  il  fut  logé. 
Hist.  consulaire  du  P.  Mcnestrier;  Description  de  Lyon,  par  Cochard,  p. 

—  Voici  en  quels  termes  Juvenal  des  Ursins  a  parlé  de  cette  entrée,  Hist.  de 
Charles  VI ,  p.  76,  édition  de  i653  :  «  El  le  Roy  s'en  vint  à  Lyon  ,  et  les  ha- 
bitans  furent  moult  joyeux  de  sa  venue,  et  parèrent  les  rues.  Et  à  l'entrée 
de  la  ville,  joignant  la  porte,  yavoitunbicn  riche  poille  sur  quatre  basions^ 
que  tenoient  quatre  belles  jeunes  filles,  et  se  mit  le  Roy  dessous.  Et  en  cer- 
tains lieux  de  la  ville  y  avoit  jusques  à  mille  enfans  vestus  de  robes  royales, 
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jouans  et  chanlans  diverses  chansons  sur  la  venue  du  Iloy.  Chères  se  faisoient, 
léuxet  tables  furent  mises  par  les  nies,  et  ne  cessèrent,  pendant  quatre  jours, 
de  ce  faire  jour  et  nuit.  Jeux  et  esbatemens  se  faisoient,  et  tous  signes  qu'ils 
pouvoient  faire  de  joyeusete»,  de  la  venue  du  Roy  leur  souverain  seigneur,  et 
de  le  voir  en  bonne  santé  et  prospérité.  De  la  ville  de  Lyon,  après  qu'il  y 
eust  esté  par  aucun  temps,  se  partit,  et  s'en  vint  à  Rocquemeure,  etc.  » 

— Charles  VI,  reconnaissant  du  ïèleque  les  Lyonnais  lui  témoignèrent  pen- 
dant qu'il  était  au  milieu  d'eux,  et  de  ce  qu'ils  n'avaient  pris  aucune  partit  la 
révolte  des  Mai(tolins%  transfère  à  Lyon  la  fabrication  des  monnaies  établie 
à  Maçon.  Notes  de  feu  Delandiue. 

1389.  — Novembre.  Ordonnance  de  Charles  \I  portant,  art."  12,  que  le 
blé  se  vendra  dans  le  marché  d'Eyricu  (Dauphiné),  à  la  mesure  de  Lyon,  et 
Je  vin  à  celle  de  Vienne.  Ord,  des  Rois  deFr.,  vu,  307. 

—  Jean  de  Talaru,  ayant  été  nommé  cardinal  par  Clément  VIII,  qui  avait 
éléprécenlcurdc  l'Eglise  de  Lyon,  Philippe  de  Thurey  est  élu  archevêque  de 
L)on.  —  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Jean  de  Talaru  qui,  par  son  testa- 
ment du  23  septembre  1092,  légua  a  la  chapelle  de  St-Michel  du  château  de 
Pierre-Scise,  un  missel,  une  chasuble  et  quelques  autres  ornements  d'église. 
—  Ce  testament  est  daté  du  château  de  Pierre-Scise.  Cochard  ,  Calendrier 
pour  1829,  p.  55.  —  L'origine  delà  famille  de  Talaru  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps  ;  mais  elle  paraît  avoir  commencé  dans  le  Lyonnais.  Voy.  Le  La- 
boureur, Mazures  de  l' Ile-Barbe,  tome  11,  page  56o  et  suiv.,  et  le  Diction- 
naire de  Moréri,  art.  Talaru.  Cette  famille  qui  subsiste  encore  dans  la  personne 
de  M.  le  marquis  de  Talaru,  pair  de  France,  a  fourni  plusieurs  personnages 
distingués.  L'Église  de  Lyon  lui  a  dû  trois  archevêques  dont  deux,  Jean  et 
Amédéc ,  furent  cardinaux,  et  environ  vingt  chanoines,  comtes  de  St-Jean. 
On  voit  par  une  pièce  de  Gilbert  Ducher,  insérée  à  la  page  29  de  son  recueil, 
imprimé  en  1 538  par  Sébastien  Gryphe  ,  que  l'un  de  ces  comtes,  qui  por- 
tait le  prénom  de  Jean,  possédait  une  maison  près  de  l'église  de  Fourvières, 
où  il  cultivait  avec  succès  la  poésie  et  les  lettres ,  et  où  il  réunissait  probable- 
ment une  société  choisie  de  personnes  qui  partageaient  ses  goûts.  Yoici  une 
traduction  de  cette  pièce  : 

Mon  livre,  va  te  rendre  au  Forum  de  Vénus  , 
Ce  sommet  élevé  d'où  le  soleil  contemple 
De  ses  derniers  regards  la  cité  de  Plancus  ; 
Talaru  ,  dans  ces  lieux  ,  réside  pi  cs  du  temple 
Où  du  peuple  chrétien  Thomas  est  révéré. 
Ou  ne  l'y  voit  pas  seul;  il  y  coule  sa  vie 
Dans  une  douce  paix ,  des  Muses  entouré  , 
Si  jamais  toutefois  un  poète  sacré 
Reconnut  l'ascendant  des  nymphes  d'Aonie. 
Ce  piètre  vertueux  dont  s'honore  Lyon  , 
Te  fera  ,  sois- en  sûr  ,  un  accueil  favorable  : 
De  tous  ceux  qui  sont  chers  au  dieu  de  l'Hélicon , 
Il  est  le  protecteur  et  l'ami  véritable. 

Voyex  Mél.  de  M.  Breghot  du  Lut,  p.  408-9  ;  Arch.  du  Rh.9  xiv,  ai/j. 

—  Jean  de  Fontaines  remplissait  alors  les  fonctions  de  bailli  de  Mm-on  » 
sénéchal  de  Lyon  et  capitaine  de  cette  ville.  —  Il  paraît  être  le  premier  qui 
ait  réuni  ces  différents  titres.  Brossette,  i33.  Yoyez  ci-dessus,  année  i38~,rt 
ci-après  ,  année  1416 
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1391.  —  Mai  i5.  Une  sentence  du  juge  ordinaire  de  la  terre  Je  Rochefort 
condamne  un  homme  et  une  femme  convaincus  d'adultère  à  courir  et  trotter 
nus,  depuis  la  prison  jusqu'aux  confins  de  la  juridiction...  Ordinamus  ferc  cui- 
rendos  et  irotandos  nudos  à  dictis  carceribus  Rupis  foriis,  in  quibus  de  line  ban- 
tur  prisonarii ,  usque  ed  finem  jurisdictionis,  etc.  —  L'obéancier  commua  la 
peine  en  une  amende  de  Go  sous,  dont  les  condamnés  souscrivirent,  le  19  du 
même  mois,  une  obligation.  — La  terre  de  Rochefort,  située  près  de 
St-Martîn-en-Haut,  ou  des  Anneaux,  dans  le  Lyonnais,  avait  été  acquise  par 
le  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon,  en  1 i?3.  Arch.  duRh.,  VI,  35.  Voyez  ci-des- 
sus, armées  1 3 02  ou  i3o3  ,  et  i347- 

—  Mai  16.  Lettres  patentes  de  Charles  VI,  relatives  à  l'exécution  du  traité 
fait  (en  i388)  avec  les  ecclésiastiques  de  la  ville  de  Lyon,  pour  les  sépultures, 
épousailles,  sonneries  de  cloches,  eto.  Arch.  cgi. ,  n"  ga.  M. 

— Le  cardinal  Amédée  de  Saluées ,  archidiacre ,  fait  construire  à  ses  dépens 
la  voûte  ou  plutôt  l'arcade  de  la  voûte  la  plus  proche  du  frontispice  de  l'église 
de  Sl-Jean.  Mss.  de  la  BiH.  de  Lyon,  n*  i383.  Yoyex  ci-après,  année  1 S99. 

1392. — Juillet  2Ç).  «  Hault  et  puissant  prince,  Jean  de  France,  duc  de  B.erry 
t  et  d*Auvergne,  etc.,  meu  de  deuotion,  prend  l'habit  de  comte,  en  l'église 
«  de  Lyon,  et  est  receu,  sa  preuue  accomplie  jusqu'au  quatrième  degré,  ad 
«  instar ducis  Burgundict  fundatoris;  mais  elle  est  égarée  et  ne  se  trouuc.  Te- 

«  moins  examinez  pour  la  preuue  :  Messire  Jehan,  comte  de  Sancerrc  , 

«  Louis,  comte  d'Estampes.  »  M. 

—  Charles  VI  permet  à  des  Lombards  de  s'établir  dans  la  ville  de  Lyon 
pendant  quinze  ans,  pour  y  faire  le  commerce,  et  pour  y  prêter  de  l'argent. 
Ord.  des  Rois  de  Fr.,  vu,  789. 

1393(1392,  v.  s.) — Avril  3.  L'archevêque  de  Lyon  obtient  des  lettres  datées 
de  Paris,  par  lesquelles  le  roi  déclare  «  qu'il  n'entendoît  plus  que  les  juges 
«  tinssent  le  siège  de  la  justice  à  Lyon,  ni  au  dedans  delà  baronme  de  Lyon, 
«  moins  d*y  avoir  des  prisons  qu'if  entendoil  être  à  MScon.  »  —  Ces  lettres, 
dit  Pierre  Dupuy,  furent  exécutées  avec  violence  par  un  conseiller  de  la  cour; 
à  quoi  supposèrent  tous  les  officiers  du  roi  demeurant  dans  Lyon,  principa- 
lement son  procureur,  qui  appela  a  Sa  Majesté  de  toute  cette  exécution.  Enfin 
toutes  les  parties  fnrent  ouïes  au  conseil  privé  du  roi,  tenu  en  son  hôtel  de 
Sl-Paul,  où  intervint  arrêt  du  5  octobre  i3g4,  par  lequel  il  fut  dit  qu'il  avait  été 
mal  exécuté  par  le  commissaire ,  les  officiers  du  roi  rétablis  en  leurs  char- 
ges, et  le  traité  de  Tan  i5o7  ca*$é  et  annulé.  Traitez  touchant  les  droits  du 
Roy,  p.  87a.  Voyez  ci-après,  année 

1593.— Jvrit  3.  Jean  de  Thurey  obtient  de  Charles  VI  des  lettres  patentes 
qui  confirment  les  traites  passés  avec  Philippe-le-Rel,  en  i3oy,  et  par  les- 
quels il  est  défendu  an  sénéchal,  à  son  lieutenant,  et  au  procureur  du  roi  de 
tenir  leur  siège  de  justice  dans  son  hôtel  de  Roanne.  Rubys,  p.  329.  Voyez 
ci-après  au  5  octobre  1394. 

—  Les  officiers  royaux  de  Lyon,  prétendant  que  les  châteaux  de  Roche- 
taillée  et  de  Sl-Rernard  dépendaient  de  la  couronne  de  France,  y  avaient  fait 
mettre,  à  l'instance  du  chantre  de  Lyon,  les  armes  et  panonceaux  du  roi: 
mais  le  eomtede  Savoie,  prétendant  que  ces  châteaux  étaient  de  sa  souverai- 
neté, et  lui  devaient  hommage,  envoya  Jean  de  la  Rauiue  pour  en  avoir  rai- 
son; n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  se  saisit  par  armes  du  château  de  Benost  et  de 
Genay,  en  Lyonnais,  appartenant  au  chapitre  de  Lyon  qui,  pour  en  obtenir 
la  restitution,  fit  sommer,  le  9  novembre,  messire  Odo  du  Villars,  Jean,  mîî- 
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gneur  de  Corgenon,  et  Pierre  de  Colomb,  prieur  de  St-Pierre  de  Mâeon, 
concilier  ordinaire  du  comte  :  à  quoi  il  fut  répondu  que  Jean  de  la  Baume 
n'avait  rien  fait  que  par  bon  ordre,  et  qu'on  rendrait  Benost  et  Genay  quand 
on  aurait  ôté  de  Rochctaillée  et  de  St-Bernard  les  armes  du  roi.  —  Jean  de 
Gorrevod  était  alors  châtelain  de  Genay  et  de  Benost  (aujourd'hui  Beynost. 
dép.  de  l'Ain).  Titres  de  l'Eglise  de  Lyon,  extrait  des  Notes  du  P.  Menestrier. 
—  Le  domaine  dans  lequel  était  le  château  de  Benost  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Breghot  du  Lut,  ancien  juge  de  paix  du  canton  de  Montluel. 

—  L'archevêque  prétendait  avoir  le  droit  de  lever  tous  les  ans,  depuis  la 
fête  de  S.  Jean-Baptiste  (24  juin) ,  jusqu'à  la  fête  de  S.  Julien  (28  août),  un 
péage  nommé  le  Péage  du  pont  du  Rhône  «  assavoir  pour  chacune  beste 
«  chargée  de  bled  ou  de  fruits  qui  entroit  en  la  cité,  un  copon  desdits  grains 
«  ou  fruits ,  du  plus  le  plus ,  et  du  peu  le  peu.  »  Un  arrêt  de  la  cour  de  Paris, 
de  l'an  i4{)3>  supprima  ce  péage.  Mais,  dit  Paradin,  feu  M.  le  président  Bel- 
lièvre  ,  qui  l'avait  extrait  des  archives  de  la  ville,  l'annota  de  ces  mots  en 
marge:  «  Cest  arrêt  n'est  pas  à  fond  de  cuve,  et  credo  quod  aliter  fuit  judicatum  : 
4  nam  audio  quod  hoc  pedagitan  levatur.  »  RI.  de  Bellièvre  écrivit  à  la  page 
suivante  :  «  Sont  exempts  les  citoyens  du  péage  de  Bec/ieveillain ,  mais  des  au- 
«  très  non.  »  Paradin  ajoute  :  «  Du  péage  qui  se  lève  à  la  porte  du  pont  du 
Rhône  et  ès  autres  portes  et  entrées  de  la  ville  de  Lyon  ne  sont  exempts  les- 
clils  citoyens,  sauf  du  vin  de  leur  cru  ou  de  celui  qu'ils  achètent  pour  leur 
usage;  le  tout  par  accord  fait ,  en  Pau  i3q5,  au  traité  de  deux  conseillers  qui 
furent  envoyés  à  Lyon  pour  faire  enqueste  sur  les  différends  qui  lors  estoyent 
entre  l'archevesque,  le  chapitre  et  certains  autres  d'une  part,  et  la  ville  d'au- 
tre part.  »  I/ist.  de  Lyon ,  p.  177. 

1594. — Juillet  29.  Lettres  de  Charles  VI ,  portant  que  les  Juifs  seront  con- 
traints de  contribuer  aux  fortifications  et  réparations  de  la  ville.  — Par  d'au- 
tres lettres  du  roi,  de  la  même  année,  défenses  furent  faites  d'emprisonner 
les  citoyens  de  Lyon  pour  les  dettes  des  Juifs.  —  Les  comptes  relatifs  aux  dé- 
marches faites  à  cette  occasion,  par  le  consulat,  nous  apprennent  que  l'ar- 
chevêque fit  faire  cette  même  année  une  crie  de  la  fête  des  Merveilles  ,  et  que 
la  ville  paya  7  sous  parisis  pour  la  copie  de  ladite  crie.  S.  Revue  du  Lyonn.y  vu, 
525  et  suiv.  Voyez  ci-dessus,  septembre  i564,  et  ci-après  au  6  mars  i5q5. 

1394.  — Septembre  7.  Audience  du  parlement  de  Paris,  tenue  en  présence 
de  M.  de  Berry,  M.  d'Orléans,  etc.,  «devant  lesquels  futplaidée  la  cause  d'en- 
tre le  procureur-général  de  S.  M.,  et  l'archevêque  de  Lyon  ,  auquel  ledit  procu- 
reur-général soutenoit  que ,  bien  qu'en  l'année  1620  le  roi  eût  transféré  audit 
archevêque  de  Lyon  la  justice  dudit  lieu,  il  s'étoit  pourtant  réservé  la  sou- 
veraineté et  le  ressort,  et  tous  les  droits  royaux,  foi  et  hommage,  et  que  même 
ledit  seigneur  y  avoit  ses  sergents,  officiers  et  tabellions,  et  en  outre  y  avoit 
un  juge,  des  exempts  et  des  monnoies  ;  et  par  ainsi  soutenoit  ledit  procureur- 
général  la  cause  d'appel  faite  par  le  procureur  du  roi  à  Lyon,  en  cas  d'ex- 
cès et  d'ultentats  :  laquelle  plaidoirie  est  au  long  étendue  dans  les  registres 
du  parlement  dudit  temps.  »  Germain  Constans,  Traité  de  la  cour  des  mon- 
noyés,  p.  83,  éd.  de  *658. 

1394.— Sep tembre  22.  La  nouvelle  de  la  mort  du  pape  arrive  au  roi  comme 
il  était  à  la  messe  pour  entrer  dans  le  conseil  qu'il  avait  convoqué  pour  juger 
le  différend  qu'il  avait  avec  l'archevêque  de  Lyon  pour  la  seigneurie  de  la 
ville,  qu'il  prétendait. — Cela  fit  remettre  l'affaire  a  une  autre  fois,  et  il  ren- 
voya les  gens  du  parlement.  Le  Laboureur,  Histoire  de  Charles  FI ,  p.  2G8. 
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1394. — Octobre  5.  Le  parlement  casse  les  lettres  patentes  du  3  avril  i5q3 
qui  avaient  autorisé  Philippe  de  Tliurey,  et  non  Jean  de  Talaru,  comme 
l'ont  dit  quelques  historiens,  a  chasser  de  la  ville  et  de  l'hôtel  de  Roanne  les 
officiers  du  roi.  L'archevêque  avait  fait  mettre  ces  lettres  à  exécution  par  un 
nommé  Givry.  Celui-ci,  précédé  de  plusieurs  ecclésiastiques  portant  des  fa- 
lots, s'était  rendu  à  l'hôtel  de  Roanne,  en  avait  expulsé  le  sénéchal.  Il 
avait  ouvert  les  prisons  à  deux  criminels,  enlevé  de  la  salle  des  plai- 
doiries le  tableau  des  ordonnances,  et  permis  au  nommé  Cartula  de 
monter  A  reculons  sur  un  5ne,  et  de  traîner  dans  les  rues,  eu  criant  Tout 
est  gagné ,  nous  n'avons  plus  de  roi,  un  panonceau  où  étaient  peintes  les  ar- 
mes du  roi.  L'arrêt  du  parlement  réprima  ces  excès,  punit  Givry  et  Cartula, 
et  condamna  l'archevêque  à  payer  des  dommages-intérêts  aux  officiers  du  roi. 
Rubys,  p.  239;  Menestrier,  Uist,  cons.  ,  p.  5 1 5  et  519;  Alm.  de  Lyon  pour 
1789,  p.  3o3;  C.  Breghot,  Nouv.  Mélanges,  p.  243. 

—Le  pape  Clément  VII  accorde  dix  ans  d'indulgence  à  ceux  qui  contribue- 
rontaux  frais  de  la  restauration  du  sanctuaire  de  St-Nizier.  Cochard,  Descript. 
dcLyon,  p.  106.  Voyez  ci-dessus,  années  1255  et  i35o ,  et  ci-après,  année 
i456.  —  Le  14  novembre  de  cette  année  1394,  le  même  pape  donne  aux 
habitants  de  la  ville  de  Lyon,  de  quelque  sexe  qu'ils  soient,  la  faculté  de  pou- 
voir élire  un  confesseur  en  temps  de  peste. 

—  Les  juges  royaux  qui  avaient  été  troublés  par  l'archevêque  Philippe  de 
Thurey  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sont  solennellement  rétablis  au 
palais  de  Roanne. 

1595.  —  Mars  6.  Lettres  du  roi  Charles  VI ,  contenant  défenses  de  prendre 
au  corps  les  débiteurs  des  Juifs.  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon.  Mss.  de  la  bi- 
blioth.  de  Lyon,  n°  1464.  Voyez  ci-dessus,  année  1 394,  et  ci-après,  année  1429. 

—  En  ce  temps-là  les  Juifs  de  Lyon  étaient  allés  chercher  un  refuge  à  Tré- 
voux et  dans  d'autres  petits  états  du  Midi;  car  ils  avaient  tous  été  bannis 
de  France  par  un  édit  de  Charles  VI,  du  17  septembre  i3o4.  Ceux  qui  s'éta- 
blirent à  Trévoux  y  apportèrent  une  branche  d'industrie  qui  s'y  est  longtemps 
conservée;  c'était  l'affinage  et  l'étirage  de  l'or  (1).  On  ne  sait  si  les  réfugiés  y 
apportèrent  cet  art  dans  toute  sa  perfection,  mais  il  est  certain  que  dans  la 
suite  l'étirage  de  l'or  fut  exercé  a  Trévoux  avec  une  habileté  telle  que  l'on  par- 
vint a  étirer  ce  métal  précieux  jusqu'à  la  ténuité  du  cheveu.  Les  deux  grandes 
villes  manufacturières  de  France,  Paris  et  Lyon,  ne  cédèrent  point  sous  ce 
rapport  à  l'orfèvrerie  de  Trévoux ,  et  lui  enlevèrent  même  sa  réputation  ;  mais 
outre  l'or,  les  orfèvres  de  Trévoux  surent  aussi  étirer  eu  perfection  l'argent, 
et  dans  cette  partie  ils  n'eurent  point  de  rivaux. —  Les  Lombards  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter  de  l'expulsion  des  Juifs,  leurs  compétiteurs,  pour  se  met- 
tre à  leur  place  et  faire  seuls  des  affaires  d'argent...  A  Lyon  ils  avaient,  depuis 
tin  siècle,  éclipsé  les'Juifs  par  leurs  richesses  et  l'étendue  de  leurs  spéculatiorfs. 
Les  Florentins,  les  Lucquois,  les  Génois,  les  Piémontais,  etc.,  y  formaient 
des  corporations,  et  plus  que  les  Juifs  ils  ont  marqué  leur  séjour  en  embel- 
lissant Lyon  et  les  environs  d'édifices  grands  et  magnifiques...  Depping,  Les 
Juifs  dans  le  moyen  âge,  p.  3i5. 

(1)  Il  existait  à  Trévoux ,  vers  le  milieu  duxvm*  siècle  ,  un  tireur  d'or  nommé  Balmont , 
qui  s'enrichit ,  dit-on ,  en  faisant  entrer  à  Lyon,  par  contrebande,  des  lingots  dans  des  dindes, 
d'où  lui  vint  le  surnom  de  Balmont-la- Dinde.  C'est  lui  qui  Ct  construire  la  belle  villa  duVernay, 
qui  appartient  aujourd'hui  au  collège  royal.  Voyez  Lettres  à  ma  Fille,  etc.,  par  Mazade  d'Avèze, 
toni.  11 ,  p.  10. 
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1395.  — Mai  2-17.  Passage  el  séjour  a  Lyon  de  Messeigneors  de  France ,  se 
.      rendant  à  Avignon  auprès  du  soi-disant  pape  Benoit  XIII ,  pour  mettre  en 

état  les  affaires  de  l'Eglise. —  La  ville  leur  fit  des  présents  de  cilfonnet , 
de  confitures,  etc.  S. 

—  Pierre  de  Thurey  ,  cardinal-légat  à  la  t  ère  en  France ,  fait,  dans  l'dglise 
deSt-Just,  la  levée  des  corps  de  S.  Irénée,  de  S.  Epipode  et  de  S.  Alexandre. 
Le  cardinal  était  assisté  de  l'archevêque  de  Lyon  et  des  abbés  de  Savigny,  de 
St-Ruf,  de  Valence,  de  l'Ile-Barbe,  d'Ainay  et  d'Ambournay.  M.  —  Poullin 
<Je  Lumina  met  cet  événement  à  1409  ou  1410.  Hist.  eccl.  355. 

1396.  —  Deux  conseillers  de  Paris  viennent  à  Lyon  pour  faire  une  enquête 
sur  les  différends  qui  existaient  entre  l'archevêque  de  Lyon,  le  chapitre  et 
certains  autres  d'une  part,  et  la  ville  d'autre  part.  Paradin,  p.  177. — Dans  un 
procès  mû  entre  l'archevêque  et  la  ville,  en  1454»  au  sujet  des  poids  et  me- 
sures, el  sur  lequel  fut  rendu  un  arrêt  en  faveur  de  la  ville,  on  rappelle  un 
règlement  donné  en  1396,  par  Philippe  de  Thurey,  après  un  conseil  tenu  dans 
son  palais  avec  les  plus  notables  de  la  ville  ,  et  dans  lequel  il  fut  résolu  qu'on 
ne  se  servirait  à  l'avenir  que  de  poids  a  deux  balances  ;  que  le  poids  de  Lyon 
serait  d'un  quintal,  et  le  quintal  de  102  livres,  et  la  livre  de  14  onces;  qu'à 
l'avenir  et  incessamment  tous  les  marchands  feraient  régler  leurs  poids  sur 
ce  pied-là,  et  que  les  auciens  poids  seraient  cassés  et  annulés.  S. 

—  Le  roi  écrit  an  chapitre  pour  l'assoupissement  du  schisme,  et  pour  faire 
savoir  qu'il  ne  voulait  point  que  l'on  conférât,  en  son  royaume,  lesprêlatu- 
res  sans  sa  licence.  Notes  du  P.  Mcnestrier.  —  Il  y  avait  alors  deux  papes, 
lionifaçe  IX  el  Benoit  XIII.  \  oyez  ci-dessus,  anrue  1093. 

—  Philippe  de  Thurey ,  disputant  avec  l'archevêque  de  Rouen  pour  la  pri- 
matie,  écrit  au  chapitre  et  le  prie  de  lui  prêter  les  titres  qui  sont  au  trésor, 
afin  do  prouver  que  son  Eglise  est  prima  sedes  Galliarum.  M. 

1397.  —  Février.  La  ville  de  Lyon  est  imposée  à  800  livres  pour  les  secours 
de  la  chrétienté  et  la  poursuite  de  la  paix  et  union  de  l'Eglise.  —  Vers  ce  temps, 
il  y  eut  plusieurs  démêlés  entre  la  vîllede  Lyon  et  certains  gentilhommes  du 
pays  de  Savoie.  S. 

1397.  — Juin  7.  Guillaume  Buyer,  élu  chamarier  de  St-Paul,  prête  serment 
au  chapitre,  sur  les  saints  Evangiles  et  sur  les  reliques  placées  sur  l'autel,  en 
cette  forme  :  Audite,  Canonici,  et  juro,  ego  Guillermus  cw/ierarius ,  etc.  —  Il 
résulte  de  ce  fait  que  les  serments  à  la  face  des  autels  étaient  encore  en  usage 
à  la  fin  du  xiv*  siècle.  C.  Breghot,  Lettres  ly on. ,  p.  18. 

—  On  lit  dans  les  Acles  capitulaires  de  St-Jean,  1.  v,  fol.  146  :  Jubet  Capi- 
tulum  ad  requtstam  stuAtorum  celebrantium  festum  stuttorum  illis  tribui  scuia 
attri  ira:,  anno  1 397.  Voy et  ci-après ,  année  i4o5. 

1398.  —  Amé  de  Talaru  ,  chantre  ,  Guillaume  de  l'Aubépin  et  Raymond 
de  la  Faye ,  chanoines,  sont  députés  par  le  chapitre  à  l'assemblée  que  le  roi 
avait  convoquée  pour  apaiser  le  schisme  universel.  M. 

1399.  —  Novembre  26.  Mort  de  Guichard  de  l'Espinasse,  d'abord  prévôt, 
et  ensuite  doyen  du  chapilrc.  —  Ce  prélat,  par  son  testament,  voulut  que 
tous  ses  biens  fussent  employés  à  la  construction  de  la  cathédrale.  Voyez  ci- 
dessus,  annec  i5<ji. 

—  Tristan  du  Bois,  Jean  de  Norry  et  Raymond  de  la  Faye»  jeunes  cha- 
noines, sont  envoyés  au  roi  pour  faire  hommage  à  S.  M.,  au  nom  de 
l'Eglise.  — Trisian  du  Bois,  qualifié  de  comte  de  Lyon  dans  l'ancien  regis- 
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Ire  des  preuves  ,  fut  premier  maître  des  requêtes  de  Charles  VI  et  son  ambas- 
sadeur en  Allemagne ,  où  il  mourut  en  1401.  M. 

1400.  — Juin  a  3.  Edouard  II  cède  à  Louis  de  Bourbon  sc9  terres  de  Beau- 
jolais et  de  Dombes.  —  Voici  quelle  fut  la  cause  de  cette  cession  :  Edouard 
ayant  enlevé  une  fille  de  Villefranchc,  fut  ajourné  au  parlement  de  Paris  pour 
répondre  sur  ce  rapt. Il  était  alors  dans  son  chiite  au  de  Perreux,  et,  se  croyant 
tout  permis,  il  fit  jeter  par  les  fenêtres  l'huissier  qui  vint  lui  faire  la  citation. 
On  envoya  des  troupes  qui  l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en  prison  à  Paris; 
il  y  courait  risque  de  perdre  la  tête;  mais  ayant  imploré  le  secours  de  Louis 
de  Bourbon  qui  l'avait  autrefois  défendu  contre  le  comte  de  Savoie,  il  fut  dé- 
livré par  son  crédit,  moyennant  la  cession  qu'il  fit  a  ce  prince  de  ses  terres 
de  Beaujolais  et  de  Dombes,  au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfants  légitimes. 
Edouard  ne  jouit  de  sa  liberté  que  six  semaines,  étant  mort  sans  lignée  le  1 1 
août  1400.  Art  de  vérifier  les  dates 9  El,  479. 

Paradin  dit  que  de  son  temps  on  chantait  encore,  dans  le  Beaujolais,  une 
chanson  dans  laquelte  se  trouvaient  ces  vers,  cités  par  l'auteur  des  Mémoires 
sur  le  Beaujolais,  t.  11,  p.  5c)3  j  n°  1482  des  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Lyon  : 

* 

Sire  roy  ,  sire  roy  ,  faites-nous  justice 

De  ce  larron  Edouard  qui  nous  prend  nos  filles. 

Edouard ,  Edouard ,  laisse-nous  nos  filles. 

—  Le  duc  de  Iîerry  étant  entré  dans  l'église  de  St-Jean  avec  des  éperons  , 
donne  six  francs  aux  enfants  de  chœur.  M. 

—  Le  chapitre  élit  un  roi  du  cloître ,  qui  fait  son  serment,  et  nomme  douze 
personnes  qui  ont  le  soin  de  porter  devers  la  Saône  a  ceux  du  cloître,  le  blé , 
la  paille,  le  vin,  le  bois,  le  foin,  etc. — Ces  douze  personnes,  qui  s'appelaient 
coponiers  ou  du  copon,  devaient  faire  une  loge  devant  l'église ,  la  veille  de 
St-Jean.  Notes  du  P.  Menestrier. — Voyez,  sur  le  roi  du  cloître,  qu'on  appelait 
vulgairement  le  roi  des  ribauds,  Lyon  tel  qu'il  étoit,  etc.,  par  M.  l'abbé Guil- 
lon;  les  Arch.  du  Rh. ,  iv,  35o  ;  le  Roi  des  Ribauds ,  histoire  du  temps  de 
Louis  XI I ,  par  le  bibliophile  Jacob  (  Paul  Lacroix  ) ,  etc. 

— La  fête  des  Merveilles  ne  fut  pas  célébrée  parce  que  les  habitants  n'avaient 
pas  requis  Messieurs  du  chapitre  de  la  faire ,  ainsi  qu'ils  le  devaient.  M. 

—  Il  y  eut  cette  année  une  espèce  de  mortalité.  S. 

1401.  — En  ce  temps-là  les  Lyonnais  allaient  en  pèlerinage  ù  St-Claude. 
Vers  le  mois  d'avril  le  seigneur  de  Dortan  ,  son  frère  Bussicaud  et  quelques 
autres  avaient  insulté  et  maltraité  plusieurs  citoyens  de  Lyon,  qui  portèrent 
plainte.  On  fit  des  informations,  on  les  renvoya  à  M.  de  Villars;  le  bailli  de 
Mûcon  s'interposa.  On  requit  M.  de  Villars,  qui  était  à  Uossillon,  de  faire 
justice  du  seigneur  de  Dortan  et  autres,  de  l'outrage  par  eux  fait  aux  bonnes 
gens  de  Lyon  qui  allaient  en  pèlerinage  à  Monsieur  St-Claude.  S. 

1402.  — Avril  34.  Mort,  ù  Avignon  ,  du  cardinal  Jean  de  la  Grange,  évêque 
d'Amiens,  ministre  d'Etat  et  surintendant  des  finances  sous  Charles  V,  etc. , 
né  à  Lyon,  suivant  quelques  auteurs,  en  Beaujolais,  suivant  d'autres.  Per- 
nctti,  1,  i45  ;  Moréri;  Le  Laboureur,  Introduction  à  l'Hist.  de  Chartes  VI ; 
Hist.  de  C  église  cathédrale  de  Rouen ,  p.  a  1  a. 

—  Un  arrêt  du  parlement  autorise  la  ville  de  Lyon  à  conserver  des  profes- 
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seursen  droit  civil  et  canonique.  Âlm.  de  Lyon  pour  1764,  p.  1 55; /?/<>£.  unir., 
suppl. ,  art.  Danioine;  Clcrjon  (J.  Morin),  Hist.  de  Lyon,  vi,  ^87. 

<403.  —  Fêtes  de  Pentecôte.  Emeute  populaire  ,  dite  la  Sédition  de  Lyon , 
et  en  mémoire  de  laquelle  on  institua  la  confrérie  du  St-Esprit  et  la  fête  du 
Cheval  fou.  Rubys,  Hist.  de  Lyon,  \W.  m,  cb.  47>  et  liv.  nr,  ch.  10;  Variétés 
d'A.  P. ,  p.  92  et  suiv.  —  Cette  émeute  pourrait  bien  être  la  même  que  celle 
arrivée,  suivant  Paradin,  en  1400.  Cependant  cet  historien  cite  un  arrêt  du 
parlement,  qui  aurait  été  rendu  en  1402,  et  par  lequel  les  citoyens  de  Lyon , 
postérieurement  à  la  sédition,  auraient  été  «  maintenuz  en  droit  de  pouvoir 
a  imposer  et  lever  collectes  et  tailles  pour  les  nécessitez  de  la  cité,  et  causes 
«  souvent  émergentes.  »  Hist.  de  Lyon,  p.  235. 

1404.  — Janvier  ùo.  Par  lettres  patentes  données  à  Paris,  le  roi  avait  im- 
posé une  aide  pour  s'opposer  à  l'entreprise  de  Henry  de  Lancastre  qui  se  di- 
sait roi  d'Angleterre.  La  portion  de  la  ville  de  Lyon  dans  cette  aide  fut  de 
1800  livres,  et  celle  des  villes  et  pays  du  diocèse  de  Lyon  pour  cette  première 
taille,  de  6,a5olivres,  non  compris  333  livres  5  s.  tournois,  pour  les  frais. 
Notes  manuscrites  du  P.  Menestrier  qui  mentionne  d'autres  lettres  patentes  de 
la  même  année,  à  l'effet  d'exiger  de  nouvelles  tailles  pour  résister  à  la  même 
entreprise.  Nous  rappellerons  que  ce  fut  alors  que  commença  la  fameuse  que- 
relle entre  les  maisons  d'Yorck  et  de  Lancastre ,  sous  la  devise  de  la  rose  blan- 
che et  de  la  rose  rouge. 

1404. — Septembre.  Séjour  et  prédications  de  S.Vincent  Ferrier. — Le  25  du 
même  mois  la  ville  fit  payer  i°  aux  frères  Prêcheurs,  16  livres  tournois  pour 
la  dépense  faite  par  cet  illustre  missionnaire  durant  les  16  jours  qu'il  avait 
demeuré  et  prêché  à  Lyon;  a°à  Jean  Maignet ,  recteur  de  la  chapelle  de  la 
Madeleine ,  près  Lyon ,  à  la  partie  de  l'empire  (Dauphiné),  10  livres  pour  in- 
demnité des  torts  et  dommages  qui  lui  avaient  été  faits  par  le  peuple  dans  sa 
grange  et  dans  son  pré ,  pendant  que  Vincent  Ferrier  prêchait  dans  ce  pré  qui 
dépendait  de  la  chapelle  de  la  Madeleine.  —  Ce  fut  maître  Jean  Goutel ,  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Lyon  ,  qui  avait  été  envoyé  à  Genève  pour  prier 
Vincent  Ferrier  de  venir  à  Lyon.  S. — Voyez  ci-après,  années  1408,  141 5,  1417 
et  i443. — Nous  croyons  devoir  reproduire  ici, et  nous  pensons  que  nos  lec- 
teurs nous  en  sauront  gré,  un  passage  vraiment  remarquable  sur  les  prédica- 
tions de  S.Vincent  Ferrier,  que  nous  avons  extrait  du  savant  ouvrage  de 
M.  Depping,  Les  Juifs  au  moyen  âge,  p.  396  et  397  : 

«  Un  des  plus  célèbres  missionnaires  de  ce  temps  fut  Vincent  Ferrier, 
homme  tout  dévoué  à  la  prédication,  et  dont  la  carrière  religieuse  ne  consista, 
pour  ainsi  dire,  qu'en  un  sermon  perpétuel.  Vincent  avait  toutes  les  qualités 
d'un  prédicateur:  une  éloquence  entraînante,  une  ardeur  infatigable  ,  un  dé- 
vouement sans  bornes  pour  l'Eglise,  une  énergie  extraordinaire,  une  austé- 
rité de  mœurs  capable  de  résister  à  toutes  les  séductions,  enfin  une  abnégation 
complète  à  l'égard  des  biens  de  la  vie  :  voilà  ce  qui  frappait  le  peuple  en  lui, 
voilà  ce  qui  donnait  à  Vincent  une  autorité  toute-puissante  pour  balancer 
celle  des  grands  de  la  terre.  Les  rois  l'appelaient  auprès  d'eux.  le  consultaient 
et  l'employaient  pour  les  affaires  d'Etat;  les  peuples  se  félicitaient  de  sa  pré- 
sence. II  passait  de  l'Espagne  en  France,  delà  France  en  Italie. 

«  Partout  où  il  passait,  on  l'accueillait  comme  un  saint;  une  foule  de  monde 
l'accompagnait;  la  population  entière  des  villes,  suspend.mt  tousses  travaux, 
courait  à  sa  rencontre.  Quand  on  voyait  le  pauvre  missionnaire  sur  une  mule 
ou  sur  un  fine  au  milieu  de  la  cavalcade  brillante  qui  voulait  lui  servir  d'es- 
corte, et  suivi  de  cette  foule  qui  avait  tout  abandonné  pour  l'entendre  chaque 
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fourj  un  profond  sentiment  de  respect  s'emparait  dès  chrétiens;  mais  quand  , 
arrivé  dans  une  plaine  ou  dans  une  place  publique,  il  commençait  à  tonner 
contre  les  pe'cheurs;  quand  il  peignait  en  couleurs  vives  vt  animées  la  passion 
de  Jésus-Christ,  et  la  persécution  du  juste  par  les  Pharisiens;  quand  pour 
l'amour  de  celui  qui  a  versé  son  sang  sur  la  croix,  il  commandait  à  la  multi- 
tude de  se  découvriras  épaule»  et  de  ae  meurtrir  la  chair,  comme  Jdsus-Chiist 


pécheurs  endurcis;  enfin  quand  il  fondait  en  larmes,  comme  suffoqué  par  ses 
sentiments  pieux,  des  milliers  d'auditeurs  versaient  des  pleurs  avec  lui;  les 
riches  quittaient  leurs  biens  pour  vivre  dans  l'austérité';  des  femmes  de  gran- 
des familles  se  retiraient  dans  les  cloîtres.  Les  confesseurs  ne  pouvaient  suf- 
fire pour  entendre  tous  les  aveux  qu'on  avait  à  leur  faire  :  on  voyait  des 
criminels,  des  fripons  ,  des  courtisanes  s'accuser  hautement  du  scandale  de 
leur  vie  passée;  les  notaires  qui  accompagnaient  le  dominicain  dressaient  acte 
des  restitutions  de  biens  injustement  acquis,  ou  des  réconciliations  qui  s'obé- 
raient entre  les  familles,  les  partis  ou  les  villes.  »  Voyez  P.  Ranzar  Fie  de 
S,  Pincent  Février  *  dans  les  Actasanctorum^  5  avril.  — .  L.  Heller  Vincent 
Ferrier  tiach  seincm  Leùen  und  JVirktndargesteUt.  Berlin ,  1 83o,  in-8. 

1405. — Février  10.  Le  consulat  fait  payer  cent  livres  tournois  a  frère  Pierre 
Robin,  maître  provincial  des  frères  Augustins  ,  pour  lui  aider  à  faire  la  fête 
de  son  magistrement  ;  lequel  fait ,  il  viendra  en  la  ville  faire  sa  résidence,  et 
la  servir  de  la  parole  de  Notrc-Se.igneur.  M. 

1405.  — Août  i3.  Arrêt  entre  le  roi ,  sa  ville  de  Lyon,  d'une  part,  et  le 
sieur  archevêque  et  chapitre  de  Lyon  ,  d'autre  part;  par  lequel  il  est  dit 
qu'avant  de  prononcer  où  se  tiendrait  le  siège  des  ressorts  (au  bourg  de  rilc- 
Barbe  ou  a  Mûcon),  il  sera  informé  de  la  commodité  ou  incommodité  de  part 
et  d'autre.  M.  1 

—  Le  chapitre  de  St-Jean  accorde  huit  écus  d'or  pour  la  célébration  de  la 
fête  des  Fous...  Decernit  octo  scuta  àuri  pro  festo  Stutlorum.  Actes  capitul. 

1.  vu.  Voyez  ci-dessus  ,  année  1397. 

—  Le  roi  de  Navarre  passe  à  Lyon.  La  ville  lui  offre  24  torches  et  24  livres 
de  confitures.  — Ce  prince  repassa  à  Lyon  le  i5  septembre  1408;  la  ville  lui 
fit  les  mêmes  présents.  S.  Voyez  ci-après  au  4  décembre  1410. 

—  Jean  de  Hangest,  grand-maître  des  arbalestriers  de  France,  s'avance 
jusqu'à  Lyon  ,  et  y  fait  un  gros  d'armée  pour  le  conduire  au  comte  de  Valcn- 
tinois.  Chorier  ,  Ilist.  du  Dauphiné ,  p.  397. 

1406.  — Mars.  On  paye  1293  livres  12  sols  ,  somme  à  laquelle  la  ville  a  été 
imposée  pour  l'aide  mise  au  mois  de  septembre  précédent,  pour  le  voyage  de 
Cuienne  elle  renforcement  des  frontières  du  royaume.  S. 

1 406.— Septembre.  Les  citoyens  forment  une  appellation  pour  le  soutène- 
ment de  la  juridiction  royale  dans  la  ville  de  Lyon.  S. 

1406.  — Octobre  ou  décembre  12.  La  ville  présente  au  roi  Louis  et  à  la  reine 
de  Sicile  a4  torches  et  24  livres  de  confitures.  —  Voyez  ci-après,  au  24  sep- 
tembre 1408  et  au  4  décembre  1^10.  • 

1407.  — Février  25.  Leduc  de  Savoie,  Amédée-Ie-Pacifiquc,  établit  àLyon, 
dans  le  palais  qu'il  y  possédait,  et  qui  avait  d'abord  appartenu  aux  Templier* 
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les  religieux  Céleslin».  Artdevérif.  les  dates,  111,631;  Notice  sur  les  CéUsiins 
de  Lyon,  par  A.  P. ,  lue  à  l'Académie  de  Lyon,  le  28  novembre  i83?. 

1407.  — Octobre  12.  Lettres  de  Charles  VI  portant  commission  on  sénéchal 
pour  informer,  a  la  requête  des  conseillers , contre  Humbert  Mcrlet,  a  raison 
des  injures  par  lui  proférées  contre  la  ville,  et  pour  avoir  dit  que  les  habitant» 
de  Lyon  étaient  traîtres  à  Sa  Majesté.  M. 

—  «  Pierre  de  Cuysel  avait  été  ajourné  à  comparaître  par-devant  le  roi 
personnellement  au  mois  de  novembre  i4©4  ?  pour  répondre  à  Jean  de  Cour- 
ronbrot,  écuyer  d'empire ,  en  gage  de  bataille  et  autrement  induement  (sic) 
contre  l'honneur  et  liberté  de  la  ville  selon  noire  avis.  On  députe  en  France 
Humbert  de  Varey  avec  des  lettres  de  recommandation  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
au  chancelier  de  France,  an  chancelier  d'Orléans  et  autres  seigneurs.  »  M. 

1408.  — Avril  1. Lettres  d'octroi  du  roi  Charles  VI,  dans  l'exposé  desquelles 
on  lit  que  les  villes  de  Bourg,  de  Montluel  et  de  Chûlillon  s'étaient  faites  ri- 
ches ,  grandes  et  bien  peuplées  de  la  dépopulation  de  Lyon,  et  que  la  mar- 
chandise s'en  était  distraite,  à  cause  des  grandes  levées,  aides,  emprunts, 
gabelles  mis  pour  le  fait  de  lu  guerre  ;  que  depuis  Noël  en  ça  les  rivières  du 
Hhône  et  de  la  Saône  avaient  été  tellement  grandes  ,  que  tous  les  ponts  en 
étaient  ébranlés  et  cassés;  que  l'eau  n'avait  été  ,  de  mémoire  d'homme  ,  si 
grande  et  si  haute  (jusqu'à  la  hauteur  d'un  homme  ) ,  même  qu'elle  avait  élé- 
presque  par  toute  la  ville,  du  côté  de  l'empire...  ;  enfin,  que  plus  de  200  mai- 
sons y  étaient  tombées.  Le  roi  accorde  le  quart  de  toutes  ses  aides  pour  le  lait 
de  guerre,  pendant  quatre  ans;  lequel  quart  sera  employé  à  la  réparation  des 
ponts  et  des  murailles  de  la  ville.  —  Ce  quart  pouvait  monter  à  1000  livres. 
Ennemond  de  Sivrieu  avait  été  député  au  roi  pour  obtenir  ce  don.  S.  Voyez 
la  Revue  du  Lyonn,  ,  v,  3. 

—  «  Maistrc  Michel  de  Jalongnes  fut  en  ce  temps  moult  expert  en  la  science 
des  étoiles.  Cestui  prédit  à  Lion  les  innundations  que  fist  le  Uosne  qui  fut  sans- 
comparaison  moult  grant...  »  Catalogue  des  principaux  astrologues  qui  ont  eu  de 
la  réputation  en  France  sous  le  règne  de  Charles  V ,  inséré  dans  les  notes  de 
l'abbé  Lebœuf  sur  Vffist.  de  Charles  f ,  écrite  par  Christine  de  Pisan,  t.  111 , 
p.  44<J  de  ses  Dissertations. 

1408. — ^rrt7  5o.  La  ville  fait  payer  à  M*  Jean  Aynard  ,  lystre  (  lecteur  ) 
des  frères  Prêcheurs,  qui  fit  le  sermon  chez  lesdits  frères  pour  annoncer  la- 
monition  de  la  ville  ledit  jour  3o,  savoir,  un  gros;  item  autant  à  Pierre  Robin, 
.    frère  Augustin,  qui  fit  le  sermon  à  la  Chana  pour  annoncer  ladite  monition.  S. 

—  Saint  Vincent  Fcrricr,  qui  était  déjà  venu  à  Lyon  en  i4o4>  y  revient  et 
y  séjourne  quelque  temps;  il  se  rend  ensuite  à  Avignon  auprès  de  Benoît  XII  !» 
et  de  là  à  Aix  en  Provence  ,  où  il  se  trouve  avant  la  fin  d'octobre.  Acla  tanc- 
tor.,  5  avril,  p.  481 .  Voyez  ci-après,  années  i5»5  et  1517. 

1408.  — Septembre  24.  Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  duc  d'Anjou  * 
comte  de  Provence ,  etc.  ,  déclare  ,  par  lettres  datées  de  Lyon  ,  qu'il  passe  p.ir 
Lyon  accompagné  des  gens  de  son  hôtel  et  aucuns  autres  armés  et  garnis  de 
barnois  ;  qu'après  lui  doit  passer  un  écuyer  nommé  Guillaume  d'Anthon  ,  et 
4o  hommes  d'armes  en  sa  compagnie.  Il  déclare  enfin  qu'il  se  rend  à  Paris* 
suivant  ses  ordres,  etc.  La  ville  lui  fait  offrir  24  torches  et  24  livre»  de  con- 
fitures. M. 

1409.  —  «  Le  comte  de  Savoye  commença  guerre  au  duc  Louis  de  Bour- 
bon ,  oncle  du  roi ,  en  ses  pays  de  Bresse  et  Bcaujolois  :  disant  que  ledit  duo 
de  Bourbon  éloit  ton  homme,  à  cause  de  certaine*  places  qu'il  tenoiten  Bresse  ; 
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et  fit  pnsser  ledit  comte  de  Savoye  la  rivière  de  la  Saône  à  plusieurs  grand» 
nombres  de  gens  d'armes  et  de  trait,  et  en  estoit  conduiseur  un  gentilhomme 
de  son  pays  nommé  Amé  de  Viry  ,  etc.  »  Alain  Chartier,  Hist.  du  roy  Char- 
tes Vit* — ....  Fut  donnée  la  charge  de  mener  lesdits  gens  d'armes  au  sire  de 
Gaucourt  ,  à  Lyon.  Ibid. ,  p.  i5. 

«  En  janvier  1408  ,  avant  Pâques,  M.  de  Savoie  avait  envoyé  aux  conseil- 
lers de  la  ville  de  Lyon  une  lettre  contenant  ordre  au  sire  d'Entremont  et  ù  ses 
gens  d'armes  ,  qui  étaient  alors  aux  environs  du  Lyon,  de  ne  faire  aucun  doin*- 
uiage  à  ceux  de  Lyon,  et  qu'ils  eussent  à  se  départir  du  pays  lyonnais. 

«  En  mai  1409»  le  seigneur  de  Gaucourt,  chevalier  ,  lieutenant  du  conné- 
table, fait  publier  à  Lyon  l'ordre  que  les  gens  d'armes  qui  étoicntde  présent 
à  Lyon  ,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent ,  ne  soient  si  hardis  de  faire  in- 
sulte ni  offense  à  aucun  de  la  ville  de  Lyon.  —  C'était  pendant  la  guerre  du 
duc  de  Bourbon  et  du  comte  de  Savoie. — On  avoit  pris  cependant  quelques 
précautions  pour  la  garde  de  la  ville.  On  fit  refaire  la  porte  du  portail  vieil,  et 
réparercelles  de  Vienne,  de  St-Marcel ,  etc.. — Le  roi  écrit  pour  que  nul  ne 
porte  faveur  à  Amé  de  Viry,  au  temps  de  la  guerre  de  ML  de  Bourbon.  »  S. 

1409.  — Mai  i5.  Lettres  de  Charles  VI,  qui  commet  le  sénéchal  do  Lyon 
pour  informer  contre  l'archevêque,  qui  s'était  approprié  une  juridiction  à  Be- 
chevelin,  au  préjudice  de  la  sienne  à  St-Saphorin.  Chambre  des  comptes  du 
Dauphiné. 

—  Philippe  deThurey  assiste  au  concile  de  Pise.' — Il  y  siégea  le  second  des 
archevêques  après  celui  de  Narbonne,  devant  ceux  de  Bourges,  de  Tours, 
de  Toulouse  et  de  Vienne.  Le  chapitre  de  Lyon  et  de  la  province  y  envoya  ses 
députés.  S. 

—  Le  doyen  adresse  au  chapitre  copie  de  la  sentence  donnée  au  concile  de 
Pise  contre  les  deux  antipapes  Benoît  XIII  et  Grégoire  XII  (Pierre  de  Luna 
et  Ange  Corrario).  S. 

—  On  publie  a  Lyon  des  lettres  du  roi,  qui  prescrivent  aux  Juifs  de  porter 
des  signes  à  leurs  habits.  —  L'année  suivante  ,  on  fit  une  nouvelle  pu- 
blication pour  que  les  Juifs  eussent  à  porter  lesdites  marques  quand  ils  iront 
par  la  ville.  S.  Voyez  ci-dessus ,  année  1379;  et  ci-après ,  année  i548. 

1410.  — Mars  i5.  Le  roi  ayant  demandé  qu'on  lui  envoyât  deux  ou  trois 
des  plus  notables  de  la  ville,  on  lui  envoie  Humbert  de  Yarey  et  Pierre  de 
Cuysel.  S. 

1410. — Mars  (circa).  On  fait  publier  dans  la  ville  que  tous  ceux  à  qui  ap- 
partenaient les  maisons  où  sont  attachées  les  chaînes  de  fer  communes  de  la 
ville,  eussent  à  les  faire  apprêter  et  fermer  sur  grosses  peines. — En  avril  1410 
et  1411 ,  la  chaîne  fut  tendue  sur  la  Saône,  yers  Pierre-Scise ,  pendant  19 
jours.  S. 

1410. — Avril...  Le  roi  avait  demandé  à  la  ville  de  lui  prêter  3, 000  livres. 
On  députe  Humbert  de  Varey  en  cour  pour  excuser  la  ville.  S. 

1410. — Mai...  Pierre  de  Thurey,  légat  apostolique,  et  l'archevêque  de 
Lyon,  Philippe  de  Thurey,  son  frèie,  résidant  alors  à  Avignon,  exposent  dans 
leurs  lettres  au  consulat  qu'ils  ont  un  besoin  pressant  de  grosses  pierres  pour 
engins  et  pour  bombardes,  afin  de  recouvrer  le  palais  d'Avignon  qu'ils  disen 
être  occupé  indûment  par  les  ennemis  de  l'Eglise  romaine,  et  prient  d'en  en- 
voyer, attendu  que  le  roi  y  donne  aide,  et  y  a  envoyé  des  gens  d'armes  

te  consulat,  considérant  le  plaisir  que  le  cardinal  a  lait  à  la  ville  en  donnai 
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certaines  grandes  indulgence?  aux  bienfaiteurs  du  pont  du  llhùne  ,  fait  apprê- 
ter, du  consentement  des  notable*  et  avec  l'autorisation  des  officiers  du  mi. 
environ  60  quartiers  de  pierres  appelées  choings  que  l'on  envoie  à  Avignon  n  e 
qui  coûta  d'apprêter  5o  livres  i5  s.  îod.  tournois). — On  avait  fait  tailler  du 
la  pierre  de  la  chaux  de  pierre  blanche  qui  est  au-dessus  de  Yaise....  «  pour 
faire  pierres  rondes  pour  traire  à  l'engin  et  à  la  bombarde...  » 

1410.— Septembre  4.  Mort  de  Jean  de  Ijoissy ,  évêque  d'Amiens  ,  neveu  du 
cardinal  de  La  Grange.— Adrien  de  la  Morliére  nous  a  conservé  l'épitaphe  de 
ce  prélat  ;  la  voici  : 

Hic  jacet  reverendus  in  Christo Pater et  Dominas D.  Johannes  de  Boissiacolegum 
professor  eximius  Lugdunensis  diœcesis  ,  miseratione  divina  primo  Matisconensis , 
et  post  Ambianensis  ,  episcopus  ,  nepos  domini  cardinalis  Ambianensis  hic  supra 
jacentiSf  qui  prœ fuit  ecclesiœ  A mbianensi  xxu  annis  mensibus  sex  et  diebus 
septem.  Obiit  anno  Domini  mccccx  die  quart  a  mensis  septembres.  Orate  Deum 
pro  eo.— Ce  prélat  portait  cinq  points  d'argent  équipollés  à  quatre  de  gueules. 
Gallia  christ. ,  u$  104.  S.  Voyez ci-dessus,  au  24  avril  i4oa. 

1410.  — Décembre  4*  La  reine  de  Sicile  et  son  fils,  revenant  de  France  ,  pas- 
lent  à  Lyon.  Voyez  Ci-dessus,  année  i^oG. 

—» Kœrados  des  Quesnes  avait  cessé  d'être  bailli  de  Maçon  vers  novembre 
1409  ,  et  Jean  de  Chastellux,  seigneur  de  Vivaux,  chambellan  du  roi  Charles, 
l'avait  remplacé  et  avait  été  nommé  en  rnSme  temps  sénéchal  et  capitaine  de 
Lyon.  Le  14  mai  1^10  ,  la  ville,  considérant  les  services  qu'elle  peut  en  at- 
tendre ,  lui  fait  payer  100  livres  pour  les  gages  de  la  capitainerie  pendant  une 
année.  Le  9  avril  i4»i  9  on  lui  compte  pareille  somme  pour  les  gages  de 
l'année  qui  écherront  au  mois  de  mai.  S. 

—  Les  preuves  de  noblesse  commencent  à  se  faire  par  litres  jusqu'au  bi- 
saïeul et  à  la  bisaïeule  inclusive  ,  par  Pierre  de  Trczettes.  M. 

—  Relevation  des  corps  de  SS.  Irénée  ,  Fpipode  et  Alexandre.  Ilist.  de 
Tournus  ,  Preuves  ,  p.  4^5;  Le  Laboureur  »  Masures  ,  p.  a  18  ;  Sevcrt,  etc. 

—  M*  Robert  Magier ,  président  du  parlement,  refuse  d'accepter  six  la- 
pereaux et  six  perdreaux  que  la  ville  de  Lyon  lui  avait  fait  présenter,  et  qui 
avaient  coûté  26  gros.  S. 

—  Mort  à  Paris  du  cardinal  Pierre  de  Thurey  ,  lyonnais  ,  suivant  les  uns, 
bourguignon,  suivant  les  autres.  BisÙ  d'Avegnone  ,  lib.  3,  p.  297;  Morcïi, 
etc.  Voyez  ci-dessus,  mai  1410. 

1411.  — Le  chapitre  écr  it  à  l'archevêque  et  au  chapitre  de  Cantorbie  (  Can- 
torbéiy  )  pour  le  fact  de  la  maison  de  la  sale  de  Quincicu ,  laquelle  ancien- 
nement avoit  été  donnée  à  S.  Thomas  de  Cantorbie  quand  il  eut  été  chassé 
u'xingle terre.  Note  du  P.  Mcncstrier  ,  qui  ajoute  :  0  J'ay  copie  de  la  lettre.  » 
Voyez  ci-dessus  ,  année  1 168  et  i355,  et  ci-après,  année  1424. 

•  » 

1412.  — Avril  a5.  Traité  fajt  entre  le  bailli  de  Maçon  pour  S.  M.,  et  le  sleuv 
de  Fougerolles  pour  dame  Anne  Dalphine,  duchesse  de  Bourbonnais ,  com- 
tesse de  Forez  et  baronne  de  Beaugieu ,  portant  que  paix  demeurerait  entre 
S.  M.  et  ladite  dame  ,  sous  la  reconnaissance  et  ollre  de  ladite  dame  de  ne  re- 
frain aucun  ennemi  de  la  couronne.  M. 

-r—  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  légat  du  Saint-Siège  aux  royaumes 
de  Castillc,  Léon  ,  Aragon,  etc.  ,  demande  au  chapitre  un  lieu  de  sépulture 
en  |eur  église  ,  ce  qu'on  lu}  accorde.  M. 
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— <-  En  ce  lemps-Iù ,  Jean  ttaro  était  peintre  de  Lyon.  S. 

1413. — Juin  y.  Mandement  de  Charles  Vf,  qui  ordonne  une  nouvelle  fabri- 
cation d'espèces  à  la  monnaie  de  Lyon.  Ord.  des  Rois  deFr. ,  x  ,  i5i. 

1413.  — Août  28.  L'hôtel  de  la  monnaie,  qui  était  à  Mûcon,  est  transféré  à 
Lyon.  Ord.  des  Rois  deFr.  ,  x,  161  ;  Lettres  de  M.  Cochard  à  M.  de  Lamar- 
tine ,  t.  iv  ,  p.  43  -  5y  des  Arch.  du  Rh.  ;  Variétés  d'A.  P.  ,  p.  10  ;  Essai  hist. 
sur  Part  monétaire ,  etc.,  par  M.  Foulques. — L'atelier  monétaire  fut  placé 
dans  le  palais  de  Roanne. 

1414.  — Octobre  29.  Lettres  et  procédures  relatives  à  la  querelle  qui  existait 
entre  les  habitants  de  Lyon  et  les  Dauphinois,  et  qu'on  appelait  la  querellé 
de  la  Serpe,  Inventaire  de  pièces  sur  Lyon  ,  mss.  de  la  Bibliothèque  de  Lyon, 
n'  1464. 

— Lettres  du  roi,  portant  sauvegarde  pour  les  habitants  de  Lyon  contre  ceux 
de  Vienne  en  Dauphiné.  M. 

1415.  -— Juillet  3i.  L'empereur  Sigismond  arrircàLyon  avec  le  comte  Àmé, 
duc  de  Savoie  ,  qui  était  allé  le  recevoir  à  Seyssel,  où  ils  s'embarquèrent  sur 
le  Rhône.  De  Lyon  ,  Sigismond  se  rendit  sur  le  Rhône  pour  prendre  le  che- 
min d'Aiguepeise  et  de  Perpignan.  Le  comte  prit  congé  du  monarque  ,  et 
ayant  obtenu  de  Philippe  de  Thurey  son  consentement  pour  la  fondation  d'un 
couvent  de  Jacobins  a  Bourg  en  Bresse,  il  alla  en  jeter  les  fondements.  Gui- 
chenon  ,  Hist.  de  Bresse,  p.  19;  Hist.  de  Savoje,  p.  455  et  456. 

1415. — Septembre  9.  Mort,  à  Avignon  ,  du  cardinal  Pierre  Girard,  né  à 
Saint-Symphorien-le-Château  ,  dans  le  Lyonnais,  vers  l'année  i33o.— L'E- 
glise de  Lyon,  dans  laquelle  ce  cardinal  avait  reçu  les  premiers  principes  d'é- 
ducation ,  et  dans  laquelle  il  avait  été  bénéficier,  ne  fut  point  oubliée  dans  ses 
dispositions  testamentaires;  il  lui  légua  sa  mitre  en  or  frisé,  enrichie  de  pierres 
précieuses,  de  perles  et  de  rubis,  qui  lui  avait  été  donnée  par  le  duc  de  fierri; 
un  calice  en  argent 9  du  poids  de  trois  marcs,  et  deux  ornements,  l'un  pour 
les  dimanches  et  fêtes,  et  l'autre  pour  les  morts.  Tl  n'appose  à  sa  libéralité 
d'autre  charge  que  celle  d'une  messe  qui  sera  célébrée  chaque  jour  à  son  in- 
tention. L'église  deSt-Paul  de  Lyon  obtint  aussi  des  marques  de  souvenir  du 
cardinal  ;  il  lui  donna  un  pluvial  de  drap  de  soie  de  Lucques  ;  celle  de  Lo- 
dève,  dont  il  avait  été  évêque,  fut  gratifiée  d'une  belle  chapelle  avec  un  poêle 
en  broderie  d'or,  qu'il  avait  eu  dei  funérailles  du  pape  Clément  VII;  enfin 
tous  les  prieurés  ,  tous  les  bénéfices  dont  il  était  pourvu  se  ressentirent  égale- 
ment de  ses  largesses  :  il  leur  fit  des  legs  aux  uns  et  aux  autres.  Archives  du 
Bhâne  ,  v  ,  2o5. 

1415. — Novembre  28.  Mort  de  Philippe  de  Thurey.  —  On  lit  dans  le  Gallia 
christiana  que  ce  fut  ce  prélat  qui  abolit  la  Fête  des  Merveilles.  Voyez,  ci-dessus, 
au  i3  août  i364- — Suivant  M.  Cochard,  Descript.  de  Lyon  ,  p.  2o5,  cette 
fête  cessa  en  i4oo;et  voici  la  raison  qu'il  en  donne  :  a  Le  prévôt  et  le  chan- 
celier de  la  cour  séculière,  accompagnés  des  conseillers  de  ville  et  des  maîtres 
des  métiers,  venaient  ordinairement  prendre  les  ordres  du  chapitre  pour 
cette  solennité  ;  ils  négligèrent  en  l'an  1400  de  remplir  ce  devoir  ,  dès  lors 
la  fête  cessa.  »— «Suivant  M.  l'abbé  Jacques,  la  Fête  des  Merveilles  se  fit  encore 
l'an  1459  ;  elle  n'aurait  manqué  en  1400  que  par  l'effet  d'une  mésintelligence 
passagère.  Eglise  de  St-Jean  ,  p.  1 17. — Philippe  de  Thurey  eut  pour  succes- 
seur Amé  ou  Amédée  de  Talaru,  doyen  du  chapitre  ,  qui  se  trouvait  alors  au 
concile  de  Constance  ou  il  avait  été  député  par  son  Eglise.  Henri  d'Albon , 
chanoine  et  chantre  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  fut  envoyé  au  concile  de  Constance 
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pour  demander  la  confirmation  de  cette  élection.  — Gcoffroi  de  Monchenu 
ayant  été  élu  doyen  du  chapitre,  demanda  un  mois  pour  accepter.  On  écrivit 
en  ces  termes  au  concile  de  Constance,  pour  obtenir  sa  confirmation  :  Ut  Deo 
aulhorenobiset  toto  collegio  relut  pastor  idoneus  prœesse  valent  et  prodesse,  nosqu» 
<t  alii  ejus  subditi  sub  ipsius  regimini  felici  possimus  coram  Deo  salubriter  miti- 
tare.  M. 

—  Saint  Vincent  Ferrier,  qui  avait  déjà  séjournéà  Lyon,  en  1404  et  en  1408, 
revient  en  cette  ville.  Le  célèbre  jurisconsulte  Guy  Pape  nous  apprend,  dans 
sa  84*  Question,  qu'il  se  trouvait  alors  àL}'on,et  qu'il  y  entendit  cette  grande 
lumière  de  la  théologie.  «  Vidi  duo  luminaria  sacrae  theologiœ,  actu  prrcdi- 
cantia  per  mundum.  Primo  videlicet  sanctum  Vincenlium  Ferra riae  ...  quem 
vidi  praedicare  in  civjtate  Lugdun.  deannoDomini  currente  1 41 5....  Secundo 
,etiam  vidi  samtum  Bernardinum  de  Senis  (S.  Bernardin  de  Sienne  ).. .  praedi- 
,carc  in  patria  Pedemontium  ,  anno  Dom.  1429....  » 

—  Guillaume  d'Albon,  prieur  de  Montrotier,  est  nommé  abbé  de  Savigny. 
Se  vert. 

1416. — Janvier  ai .  Les  consuls  de  Lyon  arrêtent  que  Ton  offrira,  le  diman- 
che suivant  24  (jour  de  son  sacre),  à  M.  l'élu  archevêque  de  Lyon,  24  torches 
de  cire,  24  livres  épices  confites  et  deux  queues  de  vin,  chacune  de  six  ûnées, 
l'une  de  vin  blanc,  et  l'autre  vin  claret  du  meilleur  que  trouver  se  pourra. — 
jLe  tout  coûta  3o  livres  10  s.  S. 

1416.  — -Novembre  3.  Charles  VI  ordonne  aux  propriétaires  des  mines  qui 
sont  voisines  de  la  ville  de  Lyon,  et  aux  marchands  et  changeurs,  de  porter  les 
matières  d'or  et  d'argent  qu'ils  auront,  à  la  monnaie  établie  en  celle  ville.  Ord. 
des  Rois  de  Fr.,  xt  419. 

1417.  — Février  2.  «  L'empereur  Sigismond  étant  a  Lyon,  A  son  retour  de 
Paris,veut  ériger  en  duché  la  Savoie,  à  la  demande  d'Amédée,  qui  l'était  venu 
trouver  en  cette  ville  ;  mais  les  gens  du  roi,  dit  un  manuscrit  du  temps,  pré- 
venus de  son  dessein  ,  allèrent  lui  remontrer  que  tel  acte  d'érection  étoû  acte  de 
souveraineté ,  et  que  le  roi  ne  vouloit  et  ne  devoit  reconnoitre  autre  supérieur  c/ue 
Dieu;  quoi  voyant,  C  empereur  repartit  de  Lyon  grandement  indigné ,  et  passant 
en  ta  ville  de  ÎHontluet ,  y  fit  l'érection  ducale  ,  par  un  diplôme  daté  du  19  fé- 
vrier 1416  ,  v.  s.  Art  de  vérif.  les  dates  ,  111 ,  621  ;  Dupuy  ,  Traitez  ,  etc.  , 
p.  872.  Voyez,  ci-dessus  ,  année  1392  ,  ef  ci-après  ,  année  i53i. 

1417. — Mars  28.  Les  conseillers  de  la  ville  arrêtent  que  l'un  d'eux,  Aynard 
de  Chaponay,  portera  de  leur  part  à  frère  Vincent  Ferrier,  qui  estàCourzieu, 
une  lettre  dans  laquelle  ils  lui  annoncent  que  les  habitants  de  Lyon  sont  tous 
joyeux  de  savoir  qu'il  doit  venir  prêcher  en  cette  ville. — Le  6  avril  suivant, 
les  conseillers  réunis  dans  la  chapelle  de  $t  -  George  ,  autorisent  le  sieur  Nan- 
tuas,  receveur  et  trésorier  de  la  ville,  à  payer  chaque  jour  22  sols  6  deniers 
tournois  au  frère  Vincent ,  pour  sa  dépense,  pendant  qu'il  prêchera  à  Lyon. 
Ils  autorisent  en  outre  le  même  trésorier  à  payer  aux  chapuis  (  charpentiers  ) 
qui  avaient  fait  le  chaffai  (l'échafaud)  du  frère  Vincent  au  pré  d'Enay  :  i°  six 
livres  tournois  ;  1"  vingt  sols  tournois  pour  aussi er  ledit  chaffai  qui  était  trop 
kns.  Ils  allouent  encore  au  sieur  Nantuas  quarante-un  sols  trois  deniers  qu'il 
it  payés  pour  la  dépense  du  conseiller  Jean  Leviste  qui,  accompagné  d'un 
cureur,  de  son  chapelain  et  de  son  verlet%  avait  été  envoyé  de  Lyon  à 
JVJ^bresle  vers  frère  Vincent. — Le  17  dudit  mois  d'avril,  les  conseillers  or- 
ï  ent  que  l'on  payera  aux  gens  de  frère  Vincent,  oulre  seize  écus  qu'on 
j  j    donnes  pour  la  dépense  de  sa  chambre,  pendant  les  seize  jours  qu'il  a 
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demeuré  à  Lyon,  huit  écus  qui  seront  comptés  au  régidout*  de  sa  compagnie. 
Ce  mandement,  qui  s'élevait  à  vingt -quatre  écus  ,  fut  refait  comme  il 
suit:  o  Mandement  de  4o  liv.  i3s.  4°".,  savoir  :  pour  la  dépense  de  maistre 
Yincent  qui  demeura  à  Lyon  16  jours,  pour  chacun  jour  22  sols  6  d.,  monte 
18  liv.  ;  — item  qu'on  donna  à  ses  compagnons,  9  liv.  ;— item  que  reçut  Jean 
Leviste  pour  4  chevaux  pendant  deux  jours,  2  liv.;  — -  item  pour  abattre  et 
refaire  le  mur  d\Enay ,  par  où  l'on  passait  au  pré,  4  uv-  10  s«  — item  pour 
faire  une  chapelle  audit  pré,  et  pour  rapporter  une  partie  du  bois  de  ladite 
chapelle  en  la  grange  de  la  ville,  et  pour  crosses,  clous,  etc.,  6  liv.  3  s.  4d.; 
-—item  que  l'on  a  donné  à  Guillaume  Laperrieres  pour  cierges  et  torches  qu'il 
afournies  et  pour  messes  duditnjaistre  Vincent,  aos.  tournois.  »Jclescons.  S. 

1417. — Avril  27.  Le  consulat  ordonne  que  M*  Jean  Leviste  ,  Claude  de 
Pompière  et  Eynard  de  Chaponay  parleront  demain,  devers  malin  ,  a  M.  de 
Lyon  et  i\  ceux  du  chapitre  ,  pour  advîser  qui  îra  en  France  pour  le  fait  du 
roi  des  Romains  que  l'on  dit  qu'il  veut  guerrier  la  ville  et  le  Dauphinô,  et 
s'ils  voudront  contribuer  à  la  dépense  qui  pourra  se  faire.  S. 

1417. — Août  1.  Le  pape  Martin  V  confirme  la  primatie  de  Lyon.  Du  Tems, 
îv,  5;;. 

1417.— Novembre  27  et  28.  Charles  VI  écrit  aux  consuls  ,  bourgeois  et  ha- 
bitants de  la  ville  de  Lyon,  relativement  aux  fuicts  et  enlreprinses  du  duc  de 
Bourgongne. — Les  deux  lettres  de  ce  roi,  ainsi  qu'une  troisième  non  moins 
intéressante,  et  portant  la  date  du  iqjuin  14 18,  ont  été  insérées  dans  les  Do- 
cuments  publiés  par  M.  Godemard,  ancien  archiviste  de  la  ville  de  Lyon,  n~45, 
46  et  47. 

—  André  Chevrier,  citoyen  de  Lyon  ,  commissaire  délégué  par  le  bailli 
de  Mâcon  ,  visite  les  forteresses  du  Lyonnais,  pour  les  faire  réparer  sans 
délai,  en  exécution  des  lettres  patentes  de  Charles  VI,  du  3i  août  précédent. 
—  «  Cette  mesure,  dit  M.  Cochard,  était  occasionnée  par  la  triste  situation  où 
se  trouvait  la  France.  La  réunion  qui  eut  lieu  cette  année  entre  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  donna  naissance  à  différents  partis. 
Le  roi  des  Romains,  Sigismond ,  menaçait  Lyon  ;  l'anarchie  la  plus  complète 
désolait  le  royaume.  La  fidélité  des  Lyonnais  envers  Charles  VI  et  Charles  VII 
ne  se  démentit  point,  et  cette  persévérance  fut  utile  à  la  province.  »  Arc/i. 
du  Bh.  ,  yi  ,  57. 

—  Kœrados  des  Quesnes ,  bailli  de  Mâcon  ,  écrit  à  Guichard  d'Albon,  che- 
valier, seigneur  de  St-Forgeux  et  de  Curis  ,  et  lu!  envoie  ordre  de  la  part  du 
roi  de  fortifier  les  châteaux  de  Sain-Bel ,  de  Vindry  et  de  Montrotier,  et  d'y 
mettre  garnison  suffisante  pour  réprimer  les  courses  des  Anglais  et  des  Bour- 
guignons, et  pour  leur  fermer  les  entrées  de  ces  places  dont  ils  voulaient  se 
saisir  pour  étendre  leurs  quartiers  et  favoriser  leurs  pilleries.  Jean  de  FEs- 
pinasse,  frère  de  Guichard  d'Albon,  tenait  la  campagne  avec  ses  amis  pour 
écarter  ces  coureurs,  mais  il  tomba  entre  leurs  mains  ,  et  n'en  sortit  qu'en 
payant  sa  rançon.  Matures  de  Vite-Barbe,  IV  partie,  p.  140 ;  La  Chenaye-De.*- 
bois  ,  Dict.  de  la  noblesse. 

— Le  prince  d'Orange  passe  par  le  Lyonnais  pour  aller  le  long  du  Rhône 
jusqu'au  St-Esprit ,  afin  de  conquérir  le  Languedoc  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne. Alain  Chartier,  p.  4l-  Voye* ci-après ,  année  1429. 

—  Philippe  de  Bourg  ou  de  Bonnay,  chevalier,  était  alors  bailli  de  Mâcon, 
sénéchal  de  Lyon  et  capitaine  de  cette  ville.  — Il  paraît  avoir  succédé  à  Kœ- 
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rados  des  Quesnes ,  qui  avait  peut-être  succédé  à  Jean  de  Fontaines.  Vovex 
ci-dessus  ,  année  138g ,  et  ci-après ,  juin  1418. 

— En  ce  temps-là,  le  consulat  pu  la  ville  avait  un  perrier  ou  carrier  à  Curis, 
d'où  l'on  tirait  des  pierres  pour  les  réparations  du  pont  du  Rhône.  Les  sei- 
gneur de  Curis  prétendaient  avoir  un  droit  sur  cette  carrière.  L'Eglise  de  Lyon 
avait  aussi  la  sienne  vers  Anse  ou  Luccnay.  S. 

1417  et  1418. — Plusieurs  habitants  de  St-Didier  ,  Jacquemet  et  Thevenet 
Besson  ,  François  de  Pierre  ,  Jean  Gouterbn,  Matthieu  Bcrtholier,  Pierre  de 
Precia  ,  et  Jean  de  la  Chaux  quittèrent  leur  village  ,  à  cause  des  guerres  qui 
régnaient  en  ce  royaume  ,  et  se  retirèrent  à  Lyon.  On  led  reconnut  habitants 
de  cette  ville  ;  ils  promirent  d'y  résider  et  de  supporter  les  mêmes  charges  que 
les  autres  citoyens.  M.  et  S. 

—  Il  y  eut  vers  ce  temps-là  une  guerre  qu'on  appela  la  guerre  de  Vimies 
(Vimy,  aujourd'hui  Neuville).  On  lit  dans  un  cahier  des  Etablies  de  la  ville, 
que  diverses  pièces  d'artillerie  furent  gâtées  à  la  guerre  de  Firmes.  S. 

1418.— Février  1.  Le  consulat  refuse  de  laisser  la  garde  des  clefs  de  Saint- 
George  à  Jacquemet  le  Brodeur,  parce  qu'il  est  suspect,  comme  l'on  dit;  que 
son  fils  va  et  vient  à  Montluel  et  autre  part,  par  devers  les  Bannis. — Ces  Ban- 
nis étaient  vraisemblablement  les  Lyonnais  tenant  au  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  qui  avaient  été  obligés  de  se  retirer  à  Montluel.  S. 

1418. — Avril  10,  lundi-saint.  L'alarme  est  générale.  Le  consulat  requiert 
le  sieur  du  Cuysel  de  faire  la  garde  en  personne,  et  de  commander  Tes  petits 
corps  de  garde.  S. 

1418. — Juin.  M*  ImbertouHumberl  de  Grosléc  est  nommé  bailli  de  Mâcon, 
sénéchal  et  capitaine  de  Lyon.  —  M*  de  Bourg,  son  prédécesseur  ,  fut  payé 
jusqu'à  cette  époque.  Notes  de  M.  S.— Ce  M*  de  Bourg  ,  qui  avait  succède  à 
Kœrados  des  Quesnes,  est  probablement  le  même  dont  Brossette  a  parle'  dans 
son  Eloge  Ziist.,  p.  i33,  et  qu'ilappelle  Philippe  de  Bonnay.  Voye2  ci-dessus, 
année  i4»7« 

1418.— Juillet.  Il  y  eut  pendant  ce  mois  une  grande  mortalité'.  Etienne 
Gisèle  et  autres  physiciens  de  Lyon  s'étaient  enfuis  de  la  ville  ,  au  lieu  de  se- 
courir les  malades.  On  arrêta  de  ne  les  pas  tenir  exempts  des  charges  et  im- 
positions de  la  ville. — On  arrêta  aussi  de  prier  Me  Imbert  de  Groslée,  capi- 
taine de  Lyon ,  de  mettre  chez  chacun  des  gros  bourgeois  de  la  ville  et  autres 
qui  s'en  sont  allés  de  Lyon,  un  homme  d'armes  pour  la  défense  de  la  ville  au 
besoin.  S. 

1418. — Octobre  3.  Pierre  Pape  ,  officiai  de  l'archevêque  de  Lyon ,  ratifie 
la  donation  de  la  recluserie  de  St-Marcel  faite  à  Jean  Ponteillet ,  prêtre  ,  par 
Antoine  Yassal ,  prieur  de  la  Platière.  Colonia  ,  n,  56o. — Pierre  Pape  e'tait 
l'oncle  du  célèbre  jurisconsulte  Guy  Pape  ,  né  à  Lyon  vers  1402  ,  mort  ,  à 
Grenoble  ,  après  i4/5. 

1418.  — Décembre.  Le  consulat  envoie  un  député  vers  le  dauphin  pour  sol- 
liciter l'établissement  à  Lyon  d'un  parlement  de  droit  écrit ,  d'une  université 
et  d'une  draperie  (  manufacture  de  draps  ). 

1419.  — Janvier,...  Le  chapitre  ordonne  que  quand  le  dauphin  sera  ù  Lyon, 
le  doyen  lui  fera  le  fief  au  nom  du  chapitre ,  et  que  le  dauphin  ,  comme  dau- 
phin ,  rendra  celui  qu'il  doit  à  l'Eglise.  M. 

1419. — Janvier  19.  Isabeau  de  Harcourt ,  veuve  d'Humbert  de  Villars , 


41 

rend  hommage  (ù  Lyon)  au  dauphin  Charles  pour  les  terres  de  Rossillon  et 
d'Annonay.  Chorier,  p.  358. 

1419. — Février  9.  Les  conseillers  et  habitants  de  la  ville  de  Lyon  ayant  re- 
présenté au  dauphin  Charles ,  que  le  moyen  le  plus  facile  de  repeupler  cette 
ville  ,  qui  était  en  partie  inhabitée  à  cause  des  guerres,  mortalités  et  disettes 
qu'elle  avait  éprouvées ,  serait  de  lui  accorder  deux  foires  franches  par  an  ;  le 
dauphin  ,  après  s'être  transporté  lui-même  à  Lyon ,  considérant  que  les  ha- 
bitants de  Lyon  sont/»  hommes  du  roi  et  les  siens ,  pourquoi  ils  renouvellent, 
tous  les  dix  ans,  le  serment  de  loyauté  et  féauté  ,  leur  accorde  lesdites  deux 
foires  franches  chaque  année.  Ord.  des  Rois  de  Fr.,  xi,  45  ;  Ârch.  du  Rh.,  m, 
/|86;  vu  ,  146  ;  Conf.  des  ordonn. ,  p.  664  ;  Rubys,  p.  333.— Voyez  ci-après, 
année  i/,43. — Quelques  auteurs  ont  fait  remonter  à  Tannée  i34g  rétablisse- 
ment des  foires  à  Lyon  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils  se  sont  trom- 
pés. Les  lettres  patentes  de  Philippe-de- Valois,  du  6  août  i349, sur  lesquelles 
ils  se  sont  appuyés  ,  ne  font  aucune  mention  de  la  ville  de  Lyon.  Voyez  les 
Ord.  des  Rois  de  Fr.  ;  le  III'  livre  des  Offices  de  France,  par  Girard,  titre  xv, 
de  ta  Juridiction  des  Juges  et  Consuls;  et  le  Mémoire  sur  l'état  du  commerce ,  etc. , 
par  Clicquotde  Blervache,  p.  i58. 

1419. — Septembre.  L'archevêque,  le  bailli,  le  clergé,  les  gens  de  justice 
et  les  conseillers  de  ville  écrivent  à  ceux  de  Mûcon  pour  se  mettre  en  l'o- 
béissance de  M.  le  régent.  S. 

1419. — NotembreB.  Charles  VI,  irrité  contre  son  fils,  le  dauphin  Charles, 
qui  s'était  déclare  régent  du  royaume  ,  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  , 
tué  à  Montereau,  nomme  Jacques  de  la  Baume  son  lieutenant  général  en 
Velay,  Gévaudan  ,  Vivarais,  sénéchaussée  de  Lyon  et  de  Valentinois  ,  avec 
pouvoir  d'y  lever  gens  de  guerre  ,  assiéger  les  villes  rebelles,  les  démolir  , 
les  fortifier,  prendre  prisonniers,  recevoir  les  villes  et  communautés  en  l'o- 
b«i>sance  du  roi,  leur  octroyer  pardon,  confirmer  leurs  privilèges  ,  démettre 
les  officiers  et  en  substituer  d'autres. — Cette  commission  est  datée  de  Troyes. 
Guiclienon  ,  Hist.  de  Bresse ,  p.  3o. 

—  Un  des  plus  illustres  chanceliers  de  l'Eglise  et  de  l'université  de  Paris, 
Jean  Gcrson,  qui,  pour  échapper  à  la  fureur  de  ses  ennemis  ,  s'était  d'abord 
réfugié  en  Allemagne,  quitte  l'Autriche,  et,  passant  par  les  endroits  les  plus 
déserts  de  la  Suisse,  s'achemine  vers  la  ville  de  Lyon,  laquelle,  tenant  le  parti 
du  dauphin  contre  la  faction  bourguignonne,  lui  offre  un  asile  assuré.  Gcrson  y 
est  d'ailleurs  attiré  par  son  honorable  ami  l'archevêque  de  Lyon,  et  par  un 
de  ses  frères,  célestin  et  prieur  du  monastère  de  cet  ordre,  chez  lequel  il  reste 
quelque  temps  cache  avant  d'aller  se  loger  dans  le  cloître  de  l'église  collégiale 
de  St-Paul.  Essai  sur  la  vie  de  J.  Gerson  ,  par  l'Ecuy ,  p.  2^2  et  suiv. — Voyez 
ci-  après  ,  année  i^2(). — Gerson  vécut  dix  ans  à  Lyon  ;  il  ne  s'y  borna  pas  à 
prier,  à  méditer,  à  prêcher  et  à  faire  le  catéchisme  aux  petits  enfants;  divers 
ouvrages  y  furent  le  fruit  de  ses  loisirs.  Quelques  critiques  veulent  qu'il  y  ait 
composé  les  deux  derniers  livres  de  l'Imitation  de  J.  C;  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'examiner  la  question  si  souvent  agitée  de  savoir  s'il  est  ou  non  l'auteur 
de  ce  divin  traité.  Nous  renverrons  nos  lecteurs  aux  savantes  dissertations  qui 
ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps  par  M.  de  Grégori  et  par  M.  Gence, 
et  surtout  aux  Prolégomènes  de  V Imitation  polyglotte  publiée  à  Lyon  en  1837. 
Gerson  a  consigné  dans  un  appendice  à  son  traité  de  Examinatione  doctrinarum 
(  Opéra,  1 ,  xg  et  20  )  ,  composé  à  Lyon,  quelques  détails  qui  lui  furent  ra- 
contés dans  cette  ville  sur  une  femme  de  Bourg  en  Bresse  ,  traduite  comme 
affronteuse  devant  les  magistrats,  en  i^a* :  cette  femme,  se  couvrant  du  man- 
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tcau  de.  la  dévotion,  faisait  accroire  qu'elle  était  une  des  cinq  femmes  en- 
voyées de  Dieu  puni  racheter  un  grand  nombre  d'âmes  de  l'enfer.  Elle  avait 
à  l'un  de  ses  pieds  deux  ulcères,  qui  la  faisaient  cruellement  souffrir  toutes 
les  fois  qu'une  finie  descendait  en  enfer  ;  elle  avait  de  fréquentes  extases,  du- 
rant lesquelles  elle  apprenait  par  la  révélation  des  choses  admirables.  Enfin 
elle  pratiquait  une  abstinence  extraordinaire  ,  et  sa  fie  était  très-exemplaire. 
Emprisonnée  et  mise  à  la  question  ,  elle  avoua  que  c'était  la  misère  qui  l'a- 
vait poussée  à  ces  impostures.  On  reconnut  en  outre  qu'elle  était  épileptique. 
Son  repentir  loucha  ses  juges,  qui  l'admirent  à  faire  pénitence  et  qui  lui  ren- 
dirent sa  libel  le.  L'histoire  de  Lyon  pourrait  fournir  plusieurs  exemples  d'une 
pareille  jonglerie.  —  Voyez  ci-dessus,  année  85a,  et  le  Dict.  de  jurisprudence 
de  Prosl  de  Iloyer  ,  art.  Affronteuse. 

1420.  — Septembre  |5.  La  mortalité  régnant  alors  à  Lyon,  le  chapitre  de 
Saint-Paul  permet  à  Harthélemy  Chevrier,  chanoine  ,  de  sortir  de  la  ville  ou 
de  résider  à  St-Jusl ,  sans  qu'il  pûl  être  tenu  pour  absent.  S. 

— La  guerre  continue  dans  le  pays  voisiu.  Humbert  de  Grolée  ,  bailli, 
obtient  de  la  ville  4"  hommes  d'armes  qu'il  mène  à  Celleville-  S. 

—  Le  chapitre  de.  St-Jean  faisait  reconstruire  la  porte  de  Porte-Froc,  et 
voulait  en  refaire  et  accroître  les  fortifications  «  à  ce  temps  de  guerre  on  de 
«  toutes  parts  on  se  fortifiait  ;  »  le  consulat  s'y  oppose  ,  craignant  que  le  cha- 
pitre ne  voulût  en  faire  «  une  grande  bastille  que  l'on  doutoit  qui  ne  fût  au 
«  temps  à  venir  au  préjudice  de  la  ville.  »  S. 

1421.  —  Mars  8.  Le  prieur  de  St-Irénée  revient  de  Savoie  avec  des  lettres 
du  duc.  Sa  personne  paraît  suspecte.  On  en  laisse  le  jugement  aux  officiers 
du  roi.  S. 

1421. — Mars  17.  La  ville  est  informée  que  le  duc  de  Bourgogne  doit  être 
dans  peu  de  jours  à  Genève.  L'alarme  devient  générale  :  on  met  des  gardes 
partout  ;  on  fait  fermer  toutes  les  ouvertures  des  portes  de  la  ville,  etc. ,  etc. 
On  envoie  vers  le  dauphin  demander  les  trêves  de  cinq  ans  que  sollicitent  ceux 
du  Méconnais  ,  etc.  S. 

1421. — Mars  27  et  avril  i5.  Quelques  citoyens  se  plaignent  au  consulat  du 
Prince  d'Amour  qui  est  vers  St- Vincent.  S. — Le  Prince  d'Amour  figure  assez 
souvent  au  xve  et  au  xvi  siècle  dans  les  fêtes  populaires  ,  et  surtout  dans  les 
chevauchées  de  l'asne.  Voyez  Yltist.  et  Chronique  de  Provence  ,  par  César  de 
Nostredanu3,p.G8ietC89;rH/fl/.^/rfwiV<5cnjcè^,parMaurice,p.  ao6,etc.,etc. 
Voyez  aussi  ci-après,  années  1 566  et  i5;8. 

1421. — Avril  4.  Le  consulat  déclare  que  la  ville  de  Lyon  ne  peut,  en  ce 
moment,  contribuer  à  la  rançon  de  M.  de  Bourbon,  prisonnier  en  Angleterre. 

•—  Même  jour.  On  reçoit  des  lettres  du  dauphin  ,  adressées  au  clergé  et  à 
la  ville,  annonçant  une  défaite  des  Anglais  près  de  Ueaufort  en  Anjou  ,  en  la 
lande  Charles.  S. 

1421. — Novembre  3.  Le  consulat  fait  écrire  au  dauphin  au  sujet  d'tluinbert 
de  Grolée  ,  que  l'on  disait  devoir  être  désappointé  de  son  office;  on  se  con- 
certe avec  M.  l'archevêque  et  le  chapitre  qui  doivent  écrire  aussi;  niais  on 
écrira  de  sorte  que,  s'il  était  désappointé,  son  successeur  bailli  n'en  fût  point 
mécontent.  Ou  envoie  un  double  de  la  lettre  du  consulat  a  M.  H.  de  Grolée, 
qui  était  vers  M.  le  régent.  S. 

1421. — Novembre  14.  On  fait  chez  les  frères  Prêcheurs  de  Lyon  le  sevelis- 
'«ment  du  seigneur  de  Hcauchâtcl.  Le  consulat  y  assiste.  S. 
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1421.  —  Décembre  n.  Le  consulat  désigne  Jean  Loistc,  el  a  son  défaut 
.lean  Patciin  ,  pour  faire  le  syndicat,  aux  gages  accoutumés.  —  Jean  Levisle 
le  fit,  et  le  22  du  même  mois  on  lui  fît  payer,  pour  le  syndicat  qu'il  avait 
/rêc/ià  hier,  un  écu  d'or  qui  coûta  i5  lt v.  tournois.  —  La  monnaie  était  faible 
alors  ;  l'écu  d'or  valait  12  francs.  —  Ce  fut  aussi  Jean  Levisle  qui  prêcha  le 
syndicat  en  i^n5  et  1426.  Chaque  fois  on  lui  fît  payer  un  écu  d'or.  S. 

—  L'abbé  et  l'économe  do  Haute-Combe  cèdent  à  l'abbé  de  la  Chassagnc 
les  droits  et  les  revenus  qu'ils  avaient  au  pont  et  a  l'hôpital  de  Lyon.  M. 

1422.  — Maiay.  Le  consulat  faît  faire  une  enquête  solennelle  pour  prou- 
ver que  de  temps  immémoriar  les  citoyens  de  Lyon  sont  payés  des  louages 
de  leurs  maisons  sur  les  biens  qu'ils  trouvent  dedans  ,  avant  tous  autres 
créanciers.  S. 

—  Bernard  d*Armagnac,  comte  de  Perdriac,  ayant  réuni  ses  forces  à 
celles  d'Humbert  de  Grolée  ,  livre  bataille ,  a  ServeretU: ,  près  du  Puy  en 
Velay  ,  &  un  seigneur  du  Forez ,  nommé  le  sire  de  Rochebaron  ,  qui,  tenant 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  ayant  en  sa  compagnie  800  hommes 
d'armes  de  diverses  nations,  parcourait  en  les  saccageant  les  provinces  de 
l'Auvergne,  du  Forez,  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  Le  sire  do  Rochebaron  , 
mis  en  déroute,  alla  rejoindre  le  duc  de  Bourgogne.  Rubys,  pag.  534  ;  Alain 
Chartier,  pag.  54;  Fodéré,  pag.  58i;  Guichenon,  Hi$t.  de  Savoie,  p.  /|(io. 
— Y  oyez  ci-après,  11  juin  i43o. 

1422—1461. 

Règne  db  Charles  VII ,  dit  lb  Victobieux  (1). 

142?. — L'archevêque  Amédée  de  Talaru,à  son  retour  de  Constance,  avait 
lait  ôler  les  armoiries  de  la  ville  de  la  porte  St-Marcel  ;  elfes  tont  remises 
par  arrêt  du  parlement.  M. 

—  Le  p:ipe  Martin  V  voulut  interdire  la  ville  de  Lyon  ;  mais  le  parlement 
cassa  l'interdit  et  ordonna  qu'il  ne  serait  point  gardé.  M. 

142  ).  —  Pendant  que  les  Anglais  et  les  Bourguignons  faisaient  trembler  la 
France,  Charles  VII  obtient  un  renfort  de  5oo  lances  et  de  1000  archers  du 
duc  de  Milan.  «  En  arrivant  à  Lyon  ,  cette  troupe,  conduite  par  le  bailli 
Imhcrt  de  Grolée,  s'était  portée  en  diligence  au  château  de  la  Bussièrc  ,  près 
de  Mâcon  ,  le  jour  même  où  le  sire  deToulongcou  ,  maréchal  de  Bourgogne, 
devait  y  entrer;  car  le  gouverneur  devait  rendre  la  place  pour  ce  terme,  s'il 
ne  lui  arrivait  pas  secours.  Selon  l'usage  ,  le  maréchal,  au  jour  prescrit,  mit 
>a  troupe  en  bataille  pour  tenir  journée  et  attendre  ceux  qui  se  présente- 
raient au  secours  de  la  forteresse;  tout  à  coup  les  Lombards  et  les  Lyonnais 
tombèrent  sur  sa  troupe;  elle  fut  taillée  en  pièces  ,  et  il  fut  fait  prisonnier.  » 
M.  de  Murante,  Ducs  de  Bourgogne  ,  y,  160,  édit.  de  1825  ;  M.  l'abbé  Pavy, 
Grands  Cordcliers ,  pag.  29.  —  Voyez  ci-après,  année  i43o. 

1424. — Depuis  plusieurs  années  la  ville  était  en  proie  à  de  continuelles 
alarmes,  à  cause  des  troupes  que  rassemblait  le  duc  de  Bourgogne,  et  qui 
portaient  partout  où  elles  passaient  le  trouble  et  la  dévastation.    Il  y  eut 

(  x  )  Ce^pHnce  ,  successeur  de  Charles  VI ,  parvint  à  la  couronne  le  20  octobre  lit  M*  —  Ou 
ne  reçut  à  Lyon  la  uou\eile  de  1*  mort  du  feu  roi  que  le  1 1  novembre. 
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• 

cette  année  deux  terreurs  paniques  à  Lyon  ,  l'une  au  mois  d'avril,  et  l'autre 
au  mois  de  septembre.  A  cette  dernière  époque,  le  bailli  pressait  la  ville  de 
payer  les  aides  royales;  le  consulat  le  pria  de  surseoir,  attendu  les  circons- 
tances qui  obligeraient  peut-être  d'employer  les  deniers  pour  les  fortifications 
de  la  yille,  sauf  ensuite,  si  le  roi  l'exigeait,  à  mettre  une  antre  taille.  Le 
consulat  ajoutait  :  o  .  .  .  .  Car  plus  bel  service  ne  peut-on  faire  que  de 
garder  sa  ville.  »  — Cette  même  année ,  le  Bâtard  de  Chalamont  fut  employé 
à  veiller  aux  fortifications.  On  fit  rompre  le  pré  du  bourg  de  St-Vincent,  et 
on  le  fit  clore;  mais  on  prit  l'engagement  de  réparer  les  dommages  qui 
pourraient  être  faits  par  ces  barrages,  etc.  S. 

—  Le  consulat  achète,  pour  en  faire  l'hôtel  de  ville  ,  une  maison  tra- 
versant de  la  rue  Longue  à  la  place  de  la  Fromagerie;  mais,  dit  M.  Co- 
chard  ,  il  ne  put  en  obtenir  l'investiture  de  l'archevêque  et  du  chapitre 
qu'en  1461  ♦  etc.  Description  de  Lyon  ,  pag.  104.  —  Celte  maison  apparte- 
nait ù  Atmarde,  femme  de  Léonard  Molon.  Menestrier,  parchemin,  pag.  8a. 

1425.  —  Janvier  3.  Une  assemblée  générale  des  notables  avait  été  con- 
voquée dans  le  réfectoire  des  Grands  Cordeliers  de  Lyon  ;  quarante-cinq 
députés  des  villes  et  villages  du  Lyonnais  y  assistent....  D'une  commune 
roix,  on  élit  le  doyen  de  Lyon,  Godefroy  de  Montchenu  ,  et  Guiehard 
d'Abon  ,  députés,  tant  pour  la  ville  que  pour  le  plat  pays  ,  afin  d'aller  vers 
le  roi,  obtenir  de  lui  le  rabais  de  l'aide  dernièrement  octroyée  à  Poitiers 
(20,000  livres).  —  Cette  démarche  fut  inutile  ,  car  on  reçut  presque  aussitôt 
des  lettre*  du  roi  qui  convoquait  a  Poitiers  les  trois  états  du  royaume. 
L'abbé  Pavy,  Grands  Cordeliers ,  pag.  71. 

Ï425. —  Mars  ai.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Lyon  consentent  que 
JeanGerson,  chancelier  de  l'université  de  Paris,  et  Gérard  Mâche  t  (que  Se  vert 
appelle  3Iathet,  et  Cochard ,  Machetî  ) ,  confesseur  du  roi,  tous  deux  lec- 
teurs et  professeurs  en  théologie,  jouissent,  leur  vie  durant ,  du  chfUenu  de 
la  Salle  de  Quincieu ,  situé  dans  le  comté  de  l'Eglise  de  Lyon,  et  des 
appartenances  et  dépendances  d'icelui ,  dont  saint  Thomas,  évêque  de  Can- 
torbery  ,  exilé  d'Angleterre  et  demeurant  à  Lyon ,  avait  joui  autrefois. 
Actes  capitutaires  de  l'année  i4a4  »  c'^s  par  Severt ,  Chronologia  historica... 
Lugdunensis  archiepiscopatus ,  etc.,  édit.  in-4*  de  1607,  pag.  i54;  G.  du 
Peyrat ,  Hist.  ecclêsiastiq.  de  la  Cour ,  etc. ,  pag.  328  ;  l'abbé  Oroux  ,  IJist. 
ecclêsiastiq.  de  la  Cour  de  France,  1,  55a  ;  Arch.  du  Rh.  ,  111 ,  490;  Gré- 
goire, Hist.  des  Confesseurs  des  Rois  ,  pag.  379;  Notre-Dame  de  Fourvière  , 
par  M.  Cahour,  pag.  404.  — Voyez  ci-dessus,  années  1168,  i353  et  i^n. 

1426.  — Juin  8.  Séance  consulaire,  dans  laquelle  on  conclut  «  de  vivre  et 
mourir  à  la  vraye  obéissance  du  roy  et  tenir  le  parly  du  roy,  qui  qu'il  le 
vouldra  tenir.  »  S. 

1425.  — Septembre  1 1.  Le  consulat  tient  une  assemblée  où  se  trouvèrent  plu- 
sieurs habitants  des  bonnes  villes  du  pays  de  Lyonnais.  On  y  conclut  d'aller 
ensemble  à  l'assemblée  des  trois  états  à  Poitiers,  et  de  se  gouverner  tous 
de  la  même  manière.  S. 

1426.  —Avril  a.  Maistre  Jean  Jarson  (Gerson)  reçoit  dix  francs  que  la 
ville  lui  fait  payer  par  M* Guillaume  Le  Tur.  S. 

1426. — Juin  19.  Le  consulat  arrête  que  la  ville  fera  une  aumône  de  10  liv. 
aux  malades  de  Vaise  et  à  ceux  d'outre-llhônc.  Au  moyen  de  cette  aumône 
et  de  celles  que  leur  feront  aussi  MM.  de  Lyon  et  des  églises  ,  défense  leur 
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sera  faile  d'entrer  en  ville  «  pour  éviter  les  mouvements.  »>  Voyez  ci  après, 
y  Juillet  1 499- 

1426.  — Juillet  a4«  Le  consulat  conclut  de  signifier  a  Mgr.  de  Lvon  .  i*t 
à  M.  le  bailli  ou  son  lieutenant ,  la  fête  de  la  Nativité  de  USte.  /'ùrgr.'ipie  l'on 
veut  faire  en  cette  ville  ,  ce  qui  pourra  être  d'une  grande  charge  à  la  ville  , 
et  d'en  consulter  avec  ceux  qu'il  conviendra  ,  afin  d'obvier  à  tous  incon- 
vénients. Voyez  ci-après,  au  »5 Mai  i483 ,  et  les  années  \5oy  ,  1607  ,  etc. 

1426.  -"Décembre  27.  Défi  du  prince  d'Orange  à  la  ville  de  Lyon  pour  quatre 
chevaux  que  le  bailli  avait  fait  saisir.  Notes  de  M.  Sudan  qui  mentionne  deux 
autres  défis  du  même  prince  ,  l'un  du  6  avril  et  l'autre  du  9  août  i4^9* 

1427.  —  Juillet  a4«  On  arrête  de  faire  un  scel  d'argent  notable  aux  arniis 
de  la  ville  ,  et  ce  avec  une  courroie  d'argent  qui  avait  appartenu  à  Pierre  de 
Gex,  et  qui  était  en  V arche  pour  quatre  cens  que  le  dit  P.  de  Gex  avait  reçu.-* 
des  absolutions  du  Khône,  attendu  que  celui  dont  on  scelle  est  trop  petit 
selon  la  noblesse  de  la  ville.  Actes  consul.  —  On  paya  4  francs  pour  la  façon 
de  ce  sceau.  S. 

1427.  —  Octobre  19.  Lettres  du  roi  pour  mander  les  états  à  Poitiers.  Pierre 
de  Nyèvre  et  Bernard  de  Varey  sont  nommés  députés  de  la  ville. 

1427. — Novembre  y.  La  ville  fait  chanter  aux  (larme?  une  messe  du 
St-  Esprit,  pour  que  Dieu  veuille  avoir  les  affaires  de  la  ville  pour  recom- 
mandées. —  La  ville  en  usait  ainsi  dans  les  circonstances  difficiles. 

1427.  — Décembre  1.  M. 'Jean  Merlin  avait  obtenu  des  lettres  pour  s'exemp- 
ter d'être  conseiller  ;  la  ville  s'y  opposa  et  procéda  à  ce  sujet.  S.  — Jean 
Merlin  ou  Mutin,  licencié  ès-loys,  avait  été  conseiller  de  ville  en  1420  et 
en  i4a5. 

1428.  —  Février  14  et  ao.  Séances  consulaires.  On  avait  obtenu  depuis  peu 
des  lettres  d'octroi  ou  entrées  à  mettre  en  la  ville  sur  les  marchandises.  On 
veut  les  établir,  quelques  conseillers  s'y  opposent. 

1428.  —  Juin  16.  Alarme.  Disposions  pour  la  garde  de  la  ville.  — Guerre 
d'Anrhon,  etc.  On  obtient  par  le  duc  de  Savoie  prolongation  de  trêve*  pen- 
dant trois  ans. 

1428.  —  Août  14.  Le  consulat  casse  deux  conseillers,  Guillaume  de 
Bannes  (  oude  Bennes)  et  Pierre  Bullioud,  parce  que,  comme  conseils  de 
l'archevêque  et  du  chapitre,  ils  avaient  plaidé  contre  la  ville  dans  l'affaire 
des  bancs  du  pont.  Il  ôte  aussi  à  Guillaume  de  Bannes  le  pennonde  St-Geurge. 
— Onconvoque  les  maîtres  des  métiers,  qui  nomment  en  effet  trois  nou\ eaux 
conseillers;  le  troisième  à  la  place  de  Jean  Sala,  dit Bastier ,  qui  était  pri- 
sonnier et  qui  était  accusé  avec  son  frère  d'avoir  reçu  dans  leur  hôtel  certains 
ennemis  du  roi  :  cependant  quelques  conseillers  s'étaient  opposés  à  ces 
destitutions.  S. 

1428.  —  Octobre  16.  Diverses  compagnies  de  gens  d'armes  sous  les  capi- 
taines Valette,  Rodrigue,  etc.,  soi-disant  être  au  comte  de  Perdriac  ,  se 
disposent  à  s'approcher  de  la  ville.  On  avise  au  moyen  de  les  éloigner.  Ou 
traite  avec  les  capitaines  par  l'entremise  du  bailli  et  de  Gilet  Richard,  sieur 
de  St-Pierre,  etc.  Mais  ces  capitaines  voulant  faire  composer  trop  chèrement, 
ou  convient  avec  le  bailli ,  le  clergé  et  ceux  du  plat  pays,  d'employer  plutôt 
la  somme  demandée  à  repousser  ces  gens  d'armes  par  des  hommes  d'aunes 
que  l'on  amènera  tant  de  la  ville  que  du  pays.  La  ville,  le  clergé  et  aulics 
fournigsent  leur  contingent.  S. 
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1 428. —  Octobre  21.  Le  chapitre  de  l'église  île  St  -  Paul  concède  à  Je.tu 
Gerson  l'autorisation  de  fonder  un  anniversaire  qui  sera  célébré  l<:  i/j  dé- 
cembre, jour  de  sa  nussanre.  Cochard,  Arch.  du  It/t.  «  m,  /jtjo.  — L'Kcuy 
nous  a  donné,  dans  son  Essai  sur  la  vie  de  J.  Gerson  ^  11,  245,  ,,ne  tradue- 
tiou  de  cet  acte  auquel  il  a  mie  par  erreur  la  date  du  1"  octobre. 

1428.  — Décembre  3.  Le  comulat  reçoit  des  lettres  de  Charles  VIT,  qui  de- 
mande que  Ton  aide  ceux  d'Orléans  assiégés  par  les  Anglais.  —  Le  i3.  on 
délivre  au  porteur  des  lettres  du  roi  deux  quintaux  de  salpêtre,  six  ballots 
d'acier,  trois  quintaux  de  soufre,  etc.  Le  tout  montant  à  235  livres  i5sols 
5  deniers  tournois. 

1429.  —  Mai.  Alarme.  La  ville  fait  barrer  les  ouvertures  et  les  pnssagesdes 
arches  du  pont  du  Rhône  avec  de  grosses  poutres  mises  en  travers,  afin  que 
personne  ne  pût  passer  sans  le  su  et  consentement  des»  conseiller».  S. 

1429.  —  Juillet  12.  Mort  de  Jean  Gerson.  Le  pieux  chancelier  est  inhumé 
dans  l'église  de  St-Laurent,  qui  n'existe  plus,  et  qui  était  situé  à  côté  de  celle 
de  St-Paul.  Les  miracles  opérés  sur  sa  tombe  ,  dit  M.  Cochard  {Arch.  du  H  h., 
111,  49°)'  donnèrent  occasion  au  roi  Charles  VU  d'établir  un  autel  en  son 
honneur,  à  la  sollicitation  de  Laurent  Bureau,  son  confesseur,  de  l'ordre  des 
Carmes,  depuis  évêque  de  Sistcron;  mais  cet  autel  ayant  été  renversé  par  les 
calvinistes  pendant  les  troubles  de  i562,  fut  rétabli  dans  la  suite  parles  soins 
d'un  apothicaire,  nommé  Laurent  Calagne.  Spon  nous  a  conservé,  dans  sa  Re- 
iherrhe  des  Antiquités  de  Lyon ,  p.  53,  l'inscription  qui  avait  e'té  mise  sur  le 
tombeau  de  Gerson  (voyez  ci-dessus,  année  1 4 ■  Q;  et  ci-après,  année 
—  Auiédée  de  Talaru  ,  archevêque  de  Lyon  ,  dans  la  lettre  de  condoléance 
qu'il  écrit  au  prieur  des  Célestins,  après  la  mort  de  celui-ci,  dit  que  sa  doc- 
trine était  apostolique,  son  génie  sublime,  et  qu'il  n'avait  connu  personne 
qui  l'é#ilât.  11  ajoute  que  Gerson  a  subi  un  long  exil  pour  la  vérité  ,  et  qu'il 
en  fut  le  martyr.  11  compare  l'éclat  de  sa  doctrine  et  de  ses  vertus  à  la  clarté 
resplendissante  de  l'astre  du  matin. 

Le  P.  Théophile  Uaynaud  a  consacré  à  Jean  Gerson  une  notice  dans  sa  Man- 
tissaad  indiculum  Sanctorum  htgd.  Si  Poullin  de  Lumina  «ut  connucette  apolo- 
gie, il  se  serait  bien  gardé  d'acc  user  les  disciples  de  S,.  Ignace  d'avoir  influé  sur 
l'oubli  dans  lequel  est  tombé,  vers  la  fin  du  xvir*  siècle,  l'espèce  de  culte  que 
l'on  rendait  à  Gerson  dans  Péglise  où  il  avait  été  inhumé.  Hitt.  de  VEgiise  de 
Ly-  n,  p.  559.  —  llubys  s'est  trompé  en  plaçant  en  14^0  la  mort  de  Gerson  , 
mais  il  n'a  point  erré  quand  il  a  dit,  en  parlant  de  ce  tant  renommé  docteur  : 
«  C<*  .-ont  à  telles  gens  que  l'on  devroit  donner  les  prébendes  théologales  or- 

•  données  ès  églises  collégiales,  et  non  pas  à  des  pédants  plus  sers  que  verts-, 

•  comme  l'on  faict  de  présent  pour  eu  avoir  meillicur  marché.  *>  Hist.  de 
l.yvn,  p.  337. 

1429  (circa).  —  Pierre  Chnrpin,  officiai  de  Marie  de  Berry,  duchesse  de 
Bourbonnais,  princesse  de  Dombes,  est  commis  par  cette  princesse  pour  pren- 
dre connaissance  des  différentes  hérésies  dont  les  Juifs  de  Trévoux  s'étaient 
rendus  coupables.  Charpin  les  interrogea  .  instruisit  une  procédure  contre  eux , 
et  déposa  ensuite  le  résultat  de  ses  recherches  dans  les  mains  du  conseil  de  la 
duchesse.  Par  une  décision  de  ce  conseilles  accusés  furent  condamnés  à  sor- 
tir de  la  ville  de  Trévoux.  Leur  expulsion  suivit  de  près  le  jugement.  »  Co- 
chard, Arch.  dulih.,  \y  a54;  Paradin,  245-24;- — Suivant  Guichenon  ,  les 
Juifs  qui  furent  cxpul.-cs  de  Trévoux  étaient  venus  s'y  réfugier  avec  la  per- 
mis-ion des  sieurs,  de  Thoire  et  de  Villa rs  ;  il  nous  apprend  qu'Aîné  de  Talaru  , 
«lors  archevêque  de  Lyon,  s'était  joint  à  la  duchesse  de  Berry  pour  faire  le 
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procès  aux  Juifs  de  Trévoux,  ///.s/,  tic  Bresse,  u*  partie  .  p.  38.  -  On  trou- 
vera de  longs  déluilà  à  ce  sujet  dans  un  article  de  M.  F.  Lascrvc ,  inséré 
t.  vu  delà  Jîeruc  du  Lyonnais.  Voyex  ci-tkssus,  tînmes  »r>5o-;r)-î5o-cH>-(i4 
-<j5  ;  et  ci-après,  annê;  i54^. 

—  Pierre  Charpin  eut  un  neveu  qui  portait  aussi  le  prénom  de  Pierre.  Celle 
homonymie  a  l'ait  commettre  uneerreur  à  Paradin,  qui  attribue  a  l'un  et  à  l'au- 
tre Pierre  l'expulsion  des  Juifs  de  Trévoux.  Voyex  sonJIist.de  Lyon,  p.  s'|5 
et  p.  255.  Nous  parlerons  de  Pierre  Charpin,  deuxième  du  nom,  année* 
i465  et  1476. 

1430.  —  Mars  7.  Le  roi  dauphin  donne  a  Etienne  de  Viltcmorand  le  (hâ- 
tcau  de  Pusignnn,  confisqué  sur  la  dame  Alix  de  Varax,  épouse  de  Guillaume 
de  la  Baulme ,  pour  avoir  réfugié  Jean  de  Chfdon,  prince  d'Orange.  Cham- 
bre des  comptes  de  Dauphiné. 

1430.  —  Mai.  La  ville  donne  une  torche  à  Notre-Dame  de  St-Nizier  pour 
les  bounes  nouvelles  que  l'on  reçut  contre  Me  Jean  de  Lysembours.  S. 

—  On  fait  mettre  sur  la  tour  du  pont  du  Rhône,  que  l'on  faisait  recons- 
truire, au-devant  de  la  trappe  du  pont,  les  armes  du  roi  et  de  la  ville.  — 
L'arche  qui  était  au-devant  de  cette  trappe  était  tombée  cette  année  ou  la 
précédente.  S. 

1430.  — Juin  8.  Le  bailli  Humbert  de  Grolée  écrit  de  St-Jean  de  Panne- 
lière  (Pannissières) ,  aux  conseillers  de  la  ville,  qu'il  a  examiné  le  capitaine 
principal  des  brigands,  «  lequel  dit  qu'ils  étoient  d'intention  de  détruire  toute 
«  noblesse;  après  les  prestres ,  excepté  un  en  chacune  paroisse,  et  puis  après 
«  tous  bourgeois,  marchands,  gens  de  conseil  et  autres  notables  des  bonnes 
•  villes.  »S.  — Cette  lettre  n'a  pas  de  millésime;  peut-être  a-l-elle  été  écrite 
l'année  précédente. 

1430.  —  Juin  1 1.  Le  sire  Louis  ou  Raoul  de  Gaucourt  venait  d'être  choisi 
pour  gouverner  le  Dauphiné,  dont  Louis  de  Chûlon,  piiiv  e  d'Orange,  était 
sur  le  point  de  s'emparer.  Ce  brave  seigneur,  quiavait  si  vaillamment  défendu 
Orléans,  s'accorde  avec  le  sire  Imbert  de  Grolée.  bailli  du  Lyonnais  et  maré- 
chal du  Dauphiné, qui  depuis  plusieurs  années  avait  l'ait  très-bonne  guerre  aux 
Bourguignons.  Ils  vont  chercher  dans  le  Velay  un  capitaine  espagnol,  nommé 
Uodrigue  de  Villandrada,  qui  s'y  trouvait  avec  une  compagnie  de  gens  de 
toutes  nations,  qu'il  amenait  au  roi  de  France.    On  rassemble  aussi  «les 
hommes  lie  bonne  volonté  à  Lyon  et  dans  le  Maçonnais.  Un  emprunt  est  mis 
sur  les  plus  riches  de  ces  contrées,  sauf  à  le  leur  rembourserpar  une  taille,  ('.lia  • 
«  un  est  porté  à  faire  de  son  mieux,  et  à  ne  se  point  laisser  conquérir  ni  oppri- 
mer par  le  prince  d'Orange,  qui  depuis  plusieurs  années  entretenait  la  guerre 
dans  la  province.  On  se  hâte  de  commencer  avant  qu'il  arrive ,  et  le  sire 
1  aucourt  s'empare  d'abord  de  la  forteresse  de  Colombiers.  Le  prince  d'Orange 
tSt  surplis  de  voir  qu'on  avait  eu  l'audace  d'attaquer,  quand  il  ne  croy  .il  pas 
qu'on  pût  essayer  de  se  défendre.  II  s'empresse  de  venir  offrir  la  bataille. 
C'était  pour  les  Français  une  chose  grave  que  de  l'accepter.  Ils  étaient  moins 
nombreux  ;  le  sire  de  Villandrada  n'était  pas  sûr  de  tous  les  étrangers  qui 
formaient  sa  compagnie.  Si  la  bataille  était  perdue,  c'en  était  fait  du  Lyonnais, 
du  Dauphiné  et  même  du  Languedoc  ;  le  roi  pouvait,  de  cette  affaire,  per- 
dre son  royaume.  D'un  autre  côté  ,  le  prince  allait  ravager  tout  le  pays;  ses 
forces  devaient  chaque  jour  s'augmenter.  Ceux  qui  sont  venus  combattre  sous 
le  sieur  de  Gaucourt,  et  qu'a  amenés  le  sieur  de  Grolée,  ont  grande  volonté 
bien  guerroyer,  et  bonne  idée  de  la  justice  de  leur  cause.  Le  capitaine  cs- 
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pagnol  demande  qu'on  loi  donne  l'avanl-gardc ,  afin  qu'on  put  mieux  s'assu- 
rer* si  se.- gens  se  eoinluiiaienlbieu.  ...On  célèbre  la  messe,  et  le  sire  de  Grolée 
se  jette  à  genoux  et  fait  sa  prière  a  haute  voix.  Cependant  le  prince  d'Orange 
ne  Taisait  pas  grand  cas  de  cette  armée,  si  petite  en  comparaison  de  la  sienne..: 
il  ne  doutait  pas  de  la  voir  s'enfuir  au  premier  choc  ;  mais  il  en  fut  tout  autre- 
ment. Avant  que  les  bourguignons  eussent  débouché  d'un  bois  qu'ils  traver- 
saient et  se  fussent  rangés  dans  la  plaine,  le  sire  de  Vittandrada  et  sa  troupe 
sr  jettent  si  vivement  sur  eux  qu'ils  les  ébranlent.  Bientôt  l'attaque  des  Fran- 
çais devient  tellement  rude,  que  les  ennemis  sont  rompus  et  mis  en  déroute... 
Le  prince  d'Orange  combattit  bravement  et  fut  blessé.  Plutôt  que  d'être  pris, 
il  se  jette  à  cheval  cl  tout  armé  dans  lellhônc;  son  cheval,  malgré  le  poids 
i!es  armures,  traverse  le  fleuve  à  la  nage  et  1»;  conduit  dans  le  Bugey.  .  .  Par 
celle  victoire,  tout  le  midi  du  royaume  se  trouva  délivré  des  Bourguignons. 
Chorier,  Ilist.duDauphinè,  u,  427;  M.  de  Barante,  Ducs  de  Bourgogne ,  m, 
o.r»  et  suiv.,  édit.  de  i8a5;  P.  de  Lumina,  Abr.  chron. ,  année  i43o;  Arch. 
du  Rit.,  m,  486,  xi,  25. — Pernclli  place  à  l'année  1429  la  bataille  d'An- 
ili.iii  ;  il  est  en  cela  d'accord  avec  les  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates ,  11 , 
45 1  ;  toutefois  j'ai  pensé  que  Chorier  et  M.  de  Barante  devaient  être  mieux 
informés,  et  je  la  mets,  comme  eux,  à  1 4 3o.  Voyez ci-dessus,  année  \\i?>. — 
Anthon,  ou  Anton,  village  du  canton  de  Crémien,  esta  cinq  lieues  au-dessus 
de  L\on.  Le  champ  de  bataille  fut  la  plaine  qui  est  entre  Colombier  et  An- 
thon .  Chorier,  loc.  cit. 

—  Le  consulat  fit  donner  deux  torches  à  Notre-Dame  de  St-Nizicr  quand 
les  bonnes  nouvelles  vinrent  de  la  bataille  d'Authon.  S. 

1430.—  Juillet  g.  Humberl  de  Grolee  écrit  de  Vinzelles,  du  côté  de  MScon, 
aux  conseillers  de  ville,  que  lui  et  le  gouverneur  ont  reçu  l'obéissance  de 
plusieurs  lieux  et  villages,  comme  Germolle  ,  Chastrye-de-Vinzclles  où  sont 
logés  ses  gens;  que  le  lendemain  il  a  l'espérance  d'avoir  les  Tours,  Chavigny, 
etc.  ;  que  Morellet  de  Salornay  est  en  traité  défaire  pareillement  de  lui  et  de 
sa  place.  Et,  Dieu  merci  !  l'on  peut  venir  de  Lyon  à  Mâcon  sans  trouver  for- 
teresse qui  ne  soit  de  l'obéissance  de  M.  le  régent;  mais  éprouvant  disette  de 
pain  et  blé,  il  demande  que  la  ville  lui  fasse  parvenir  à  Germolle,  tous  les 
deux  jours,  une  ou  deux  battelées,  chargées  de  pain,  promettant  de  bien 
paver,  etc. ,  autrement  il  faudrait  se  retirer  avec  sa  troupe  au  pays  de  Ly  on- 
nais ,  ce  qui  serait  grand  dommage,  etc.  S.  —  Voyez  ci-dessus,  au  8  juin. 

1430.  Fin  juillet.  La  ville  fait  des  présents  au  gouverneur  du  Dauphîné, 

qui  était  venu  à  Lyon  avec  le  bailli  et  Kodrigue  (de  Villandrada).  S. 

1431.  Mai  18.  —  Assemblée  de  seigneurs,  tenue  à  Lyon  pour  terminer 

des  différends  entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  relativement  à  la 
ville  de  Trévoux.  Guiihenon,  Hist.  de  Bresse,  p.  290. 

1431.  Juin.,.  Guillaume  de  Durche  est  envoyé  par  la  ville  à  Poitiers. — 

Vers  le  même  temps,  le  consulat  avait  envoyé  Jean  Colas,  spinolier ,  natif 
de  Lorainc,  demeurant  à  Lyon  ,  porter  ses  lettres  closes  et  rapporter  réponse 
nar-devers  M.  le  duc  de  Bar,  au  sujet  de  certaines  paroles  qui  avaient  couru 
a  Lyon,  que  cette  ville  devait  être  remise  (que Dieu  ne  veuille!)  aux  enne- 
mis du  roi.  S. 

1431.  Juillet  17.  Lettres  du  roi  Charles,  données  à  Poitiers,  défendant 

aux  officiers  de  l'archevêché  de  mettre  par  amende  les  habitants  de  Lyon ,  à 
cause  de  ce  qu'ils  chantaient  des  chansons  de  réjouissance  sur  la  défaite  du 
prim  e  d'Orange.  S. 
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—  L'ancienne  confrérie  ilu  Jeu  île  l'Arc  est  h  igée  pur  Charles  VU  en  com- 
pagnie royale.  Arch.  dufih.,  vu,  94. 

—  Le»  Bourguignons  ayant  pillé  Belteville,  le  chapitre  relâche,  pour  deux 
ans  seulement,  les  quatre  marcs  d'argent  que  l'abbé  lui  devait.  S. 

1432.  — Janvier  27.  Lahire  écrit  à  ses  ires  chiers  et  grands  amis  les  gens 
d'fsgtise,  bourgeois,  mananset  habitons  delà  cité  de  Lion,  afin  de  lesengager  à 
le  secourir  de  ta  plus  grande  somme  que  possible  leur  sera,  pour  lui  aider  à  payer 
sa  rançon.  Mélanges  de  C.  B.,  p.  foZ. 

1432.  —  Avril  27.  Les  conseillers  de  ville  étaient  détenus  depuis  deux 
jours,  à  Roanne,  ù  la  suite  des  contraintes  pour  le  payement  de  l'aide  mise 
dernièrement  à  Poitiers  pour  la  portion  de  la  ville,  fixée  à  1,200  royaux. 
Guillaume  Morel ,  député  du  roi  ù  cette  recette ,  tient  quitte  la  ville  pour 
600  royaux  ;  les  royaux  comptés  a  raison  de  42  s.  6  d.  tournois  la  pièce.  S. 

— Passage  h  Lyon  d'un  religieuxde  l'ordre  des  Carmes,  nommé  frère  Thomas 
Conette,  natif  de  Bretaigne,  que  le  vulgaire  appelait  le  saint  homme:  «  lequel 
alloit  sur  un  nsne ,  et  estoit  suivi  de  quelques  religieux  et  de  plusieurs  simples 
gens,  plus  pour  sa  vie  exemplaire  que  pour  grand  doctrine  qui  fût  en  lui  :  et 
par  son  zèle,  il  attiroit  les  gens  à  pénitence  :  mesmes  preschant  à  Lyon,  il  fit 
poser  aux  dames  leurs  afliquets  et  grands  bobances :  il  fit  cesser  tous  les  jeux 
de  caries ,  dez  et  autres  jeux  d'azard,  et  les  faisoit  brusler  en  sa  présence  :  et 
s'eslimoyent  bien-heureux  ceux  qui  pouvoient  avoir  du  poil  de  son  asne, 
ou  le  mener  par  la  bride ,  luy  estant  dessus.  Il  disoit  qu'il  alloit  à  Rome  pour 
réformer  le  pape  et  les  cardinaux  :  mais  arrivé  qu'il  fut  à  Rome,  comme  U 
parla  trop  librement  contre  le  pape  et  le  consistoire  ,  on  lui  fit  croire  qu'il 
esloit  hérétique,  et  on  le  fit  brusler  pour  tel.  »  De  Rubys,  p.  337.  —  Le  pape 
qui  siégeait  alors  était  Eugène  IV ,  qui  lui-môme  fut  déclaré  hérétique  et 
déposé  par  le  concile  de  Baie,  en  14&9. 

1433.  — Septembre  6.  Alarmes  occasionnées  par  l'approche  des  troupes  du 
duc  de  Bourgogne.  S, 

—  a5.  Siège  de  Belleville. —  Ordré  du  roi  d'obéir  à  M.  de  Bourbon  qui 
commandait  les  troupes  royales  en  Beaujolais. — Divisions  dans  la  ville. — 
Garde  des  tours  et  des  portes  par  les  habitants  et  ceux  du  clergé  ensemble. 
— On  fait  planter  des  pilotis  à  travers  la  Saône.  S. 

1433. — Octobre  19  et  26.  On  se  prépare  à  recevoir  le  roi  à  Lyon,  a  lui 
faire  la  plus  notable  et  la  meilleure  entrée,  ayant  égard  à  ce  qui  fut  fait 
à  la  venue  de  son  père  que  Dieu  pardonne ,  etc.  ;  et  si  le  dauphin  vient  avec 
lui ,  on  le  servira  de  vaisselle  d'argent  jusqu'à  25  marcs. 

—  Vers  le  même  temps  on  donne  des  ordres  pour  la  défense  et  la  garde 
de  la  ville  ,  les  ennemis  du  roi  ayant  naguère  gagné  la  ville  d'Avalon  ,  et 
étant  d'intention  de  descendre  ,  comme  l'on  dit,  en  ce  pays  de  Lyonnais. 

—  On  travaille  aux  fossés  de  la  Lanterne. — Le  bailli  prête  a  la  ville  cent 
royaux  pour  l'ouvrage  des  fortifications.  S. 

1433. — Novembre  19.  On  parle  encore  de  la  prochaine  arrivée  du  roi.  On 
veut  lui  faire  présent  d'une  nauf(net)  de  cent  marcs  d'argent ,  dorée  et  bien 
faite.  S. 

1433. — Décembre  7.  M*  Jean  Chapuis  est  envoyé  vers  le  roi  par  l'arche- 
vêque ,  le  chapitre  et  la  ville  pour  lui  exposer  les  pilleries  que  font  les  Rodi- 
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goys  en  ce  pays  de  Lyonnais. — Le  roi  vint  à  Vienne  ,  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  vint  à  Lyon.  S. 

—  Humbert  de  Grolée ,  bailli  de  Mflcon  ,  était  en  procès  avec  la  dame  de 
Tournon  (Tumionis),  pour  le  château  d'Hlins  Guy  Pape,  qui  n'était  alors  qu'a- 
vocat à  Grenoble,  est  appelé  pour  être  du  nombre  des  juges,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  reçu  conseiller.  Quœst.  35o.  Decis.  gratianop.  M. 

1434. — Juin»...  Marie  de  Berry,  duchesse  de  Bourbon,  meurt  à  Lyon. 
Sainte-Marthe  ,  Hist.  de  la  maison  de  Fr.,  1.  vm  ,  p.  56o.  Guy  Coquille  met 
1^33  ,  Hist.  du  Nivernois  ,  p.  3o5.  Ri« 

 Charles  VII  ,  accompagné  des  ducs  de  Bourbon  ,  d'Alençon,  du  comte 

de  Vendôme,  du  connétable  de  Riehemont,  et  d'autres  grands  seigneurs  ,  en 
bon  nombre  ,  fait  son  entrée  à  Lyon  ,  où  il  est  reçu  avec  toutes  sortes  de  ré- 
jouissances.— Lorsqu'il  entra  dans  l'église  de  Sl-Jean  ,  il  prit  la  chape  et 
l'aumusse  qu'il  porta  jusqu'à  l'autel.  S.  De  Rubys  ,  p.  55; . 

1434. — Novembre  ai.  Le  duc  de  Bourbon  demande  deux  ou  trois  des  ha- 
bitants pour  délibérer  avec  lui  s'il  fera  trêve  avec  les  Bourguignons.  Le  con- 
sulat arrête  de  n'en  point  faire  sans  le  consentement  du  roi. — Il  n'y  eut  des 
trêves  que  vers  la  fin  de  décembre.  S.  — Voyez  ci-après,  au  17  octobre  i435. 

1434.  —  Novembre  37.  Le  consulat  prend  différentes  mesures  pour  pré- 
server la  ville  de  l'invasion  des  Bourguignons  qui  ont  déjà  pris  d'assaut 
St-Genis,  Sle-Foy  et  Tassin.  Les  portes  de  la  ville  ne  seront  ouvertes  que 
demi-heure  par  jour.  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  fiaranle ,  tom.  vi  , 
pag.  164  et  suiv. 

1 434.  Décembre  a3.  Le  bailli  Humbert  de  Grolée  meurt  à  Lyon.  — La 

ville  nomme  pour  le  remplacer  par  intérim  le  sieur  Pierre  de  Chandieu  , 
seigneur  de  Chandieu.  —  Au  mois  de  mars  suivant ,  Théode  (  ou  Théodore  ) 
de  Valpergue  fut  pourvu  par  le  roi.  Notes  de  M.  S.-,  Brossettc ,  Eloge  hist. , 
pag.  i33.  Voyez  ci- après,  au  19  mars  i435  ,  et  à  Vannée  1442. 

 Denis  de  Quercu  (duChesne)  argentier  du  roi,  avait  joué  dans  un 

jardin  près  de  St-Paul,  avec  M*  Robert  deFrécon,  chevalier,  une  partie  de 
boules  (  imprisia  cum  scopho)  ,  à  un  éco  ou  un  réal  d'or  par  partie.  Pour  cela 
les  deux  joueurs  avaient  déposé  entre  les  mains  de  M*  Jacques  Meyret , 
prêtre  de  St-Paul  ,  des  gages ,  savoir  :  Denis  du  Chesne  ,  une  courroie 
(corrigiam  )  d'argent ,  et  R.  de  Frécon ,  son  collier  d'or.  Jacques  Meyret 
ayant  refusé  de  livrer  le  collier  à  du  Chesne  qui  avait  gagné  la  partie,  celui-ci 
fut  obligé  de  se  pourvoir  devant  Poflicial.  S. 

1435.  —  Janvier  i3.  La  paix  d'Arras  entre  Charles  VII  et  Philippe-le-Bon , 
est  publiée  à  Lyon  par  M.  Théodore  de  Valpergue  ,  sénéchal  de  celte  ville. 
Solennité*  et  rejouissances,  jeux  de  personnages  a  ce  sujet,  pendant  deux 
jours,  devant  St-Jean ,  aux  Jacobins,  etc.  La  ville  fait  faire  les  échafauds 
nécessaires.  S. 

 a  1 .  Un  des  frères  du  bailli  était  prisonnier  des  Anglais.  Le  bailli  fait  des- 
cendre des  blés  pour  aider  a  sa  rançon.  — D'autres  blés  passent  franchement 
pour  messire  Tanneguy  du  Chastel,  prévôt  de  Paris.  S. 

1435.  — Mars  19.  Service  solennel  pour  le  bailli  de  Grolée,  fait  aux  Cor- 
deliers.   Le  consulat  y  assiste  ,  attendu  le  notable  gouvernement  dudit 
feu  bailli.  On  y  porte  douze  torches  pour  les  conseillers.  Notes  de  M.  S  ; 
-     M.  l'abbé  Pavy  ,  Gr.  Cordeliers.  —Voyez  ci-dessus,  au  a5 décembre  j43$. 
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1435. — Juin  1 1 .  La  reine  de  Sicile,  duchesse  de  Bar  et  de  Lorraine,  passe  à 
Lyon  ,  el  reçoit  les  présents  d'usage.  —  On  apprend  par  une  lettre  du  bailli, 
écrite  à  la  ville  ,  et  datée  du  8  mai,  la  détrousse  des  Anglais  devant  Gerberoy, 
où  ont  été  faits  prisonniers  le  comte  d'Arondel  et  autres.  S. 

1435.  —  Juillet  19.  On  exempte  des  tailles  les  héritiers  de  Claude  Tieulier 
qui  a  bien  servi  pendant  sa  vie  au  capitainagc  de  St-Vincent ,  et  mêmement 
quand  Belleville  l'ut  prise.  Jctts  consul. 

— 24.  On  députe  au  roi  et  on  s'adresse  à  M*  de  Gaucourt  pour  obtenir  rabais 
de  l'aide  demandée  à  la  ville  et  au  pays.  Les  députés  jurent  aux  Saints  d'y- 
aller  au  plus  tôt.  Actes  consul. 

1435.  —  Octobre  ly.  Par  suite  des  trêves  faites  a  Nérac  par  M.  d  î  Bourbon 
avec  les  Bourguignons,  des  garnisons  avaient  été  mises  à  Charly  et  à  Chfi- 
teauneuf.  La  ville  et  le  pays  de  Lyonnais  furent  taxés  ù  5oo  francs  pour  le 
soudoyement  de  ces  garnisons.  Notes  de  M.  Sudan  ,  qui  observe  que«  déjà  la 
paix  générale  avait  été  signée  à  Arras.  »  — Voyez  ci-dessus,  au  i3  janvier. 

—  23.  Depuis  longtemps  le  consulat  avait  obtenu  du  roi  des  lettres  pour 
établir  à  Lyon  des  gabelles  au  lieu  des  tailles  et  subsides  que  l'on  mettait  si 
souvent  ;  mais  les  habitants  de  Lyon  y  avalent  eo  général  tant  de  répugnance 
qu'on  n'osait  les  établir.  —  Plusieurs  des  conseillers  craignaient  d'être  mau- 
dits. —  M°  Jean  Leviste  ,  un  des  trois  commissaires  réformateurs  en- 
voyés à  Lyon,  porte  plainte  contre  eux.  —  Dans  sa  séance  du  1 1  novembre 
suivant,  le  consulat  déclare  qu'il  se  pourvoira  au  roi  contre  les  commis- 
saires. S. 

1435.  —Novembre  16.  On  députe  au  roi  l'ofllcial  pour  demander  entr'autres 
choses  la  translation  ù  Lyon  du  concile  de  Basic —  Le  roi  chargea  M.  de 
Vienne  et  messireSymond  Charles,  de  prier  que  le  concile  fût  mis  à  Lyon.  S. 
—  Voyez  ci-après,  au  3o  avril  ifàô. 

1436.  —  «Celuy  an  fut  le  Boy  à  Lyon  et  au  Dauphiné  pour  aller  en  Lan- 
guedoc, et  vint  à  Montpellier,  et  là  fit  ses  Pasques.  »  Alain  Cliartier ,  p.  10a. 

—  «  Après  la  bataille  de  Morat  où  les  Bourguignons  furent  défaits  , 
le  roi  partit  de  Lyon  où  il  avoit  séjourné  six  mois  pour  demesler  les  entreprises 
du  duc  de  Bourgogne  sans  rompre  la  tresve.  A  bien  connoistre  Testât  des 
affaires,  le  roi  faisoit  plus  de  guerre  en  laissant  faire  au  Bourguignon  tout 
ce  qu'il  vouloit,  et  en  lui  sollicitant  des  ennemis  en  secret,  que  s'il  se  fust 
ouvertement  déclaré  contre  lui.  »  Chronique  de  Hollande,  de  Jean  Petit, 
liv.  vi ,  pag.  5o6  (  citation  extraite  des  Notes  du  P.  M.  ). 

—  «  Le  roi  et  le  dauphin  durent  venir  à  Lyon  vers  le  mois  de  janvier  i436. 
À  celte  époque  la  ville  imposa  une  taille  d'une  maille.  Sur  cette  taille  on  leva 
la  soin  me  de  5oo  francs  qui  fut  donnée  au  dauphin  par  la  ville.  Notes  de 
M.  Sudan,  qui  fait  observer  que«  les  Actes  consulaires  ont  une  lacune  de  dix 
ans,  de  i436  à  1446.  » 

—  «  Le  syndicat  de  la  nomination  des  conseillers  de  ville  pour  i43ô  ne  fut 
ouvert  et  rétabli  que  le  jour  de  S.  Antoine  17  janvier,  parce  que  le  roi,  le 
dauphin,  Charles  d'Anjou  et  quantité  d'autres  princes  et  seigneurs  se  trou- 
vaient à  Lyon  le  jour  de  S.  Thomas  (  21  décembre  précédent).  Brossetle  , 
Eloge  hist. ,  3e  partie  ,  pag.  58. 

1436.  — Avril  18.  Le  consulat  fait  payer  6  réaux  d'or  à  Rozier  le  Lion  , 
poursuivant  (  courrier  )  de  M*  Théode  de  Valpergue,  bailli,  pour  les  joyeuses 
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nouvelles  qu'il  a  apportées  de  la  bonne  ville  île  Paris,  qui  fut  réduite  vendredi 
dernier  passé ,  en  l'obéissance  du  roi  notre  sire ,  parle  moyen  de  M.  le  comte 
de  Rîchemont,  connétable  de  France. 

—  Même  mois.  Les  conseillers  font  faire  la  bandière  de  la  trompette.  —  Pour 
cela  on  acheta  chez  Michclet  Bastier  trois  quartiers  d'aune  de  ta/fatin  roge ,  et 
un  quartier  d'aune  de  taffatin  pers,  à  ao  gros  l'un,  plus  un  quarteron  d'or 
6  g*os,  et  un  cent  d'argent  battu  4  gros;  enfin  trois  aunes  de  frange  bordé 
pesant  une  once  et  quart,  à  10  gros  Ponce.  S. 

1436.  —  Atril  3o.  Les  conseillers  font  payer  à  mess  ire  Simon  Charles  , 
chevalier  de  l'hôtel  du  roi,  la  somme  de  aa  ducats  d'or  employés  en  4  aunes 
d'esquarlate  (écarlate),  donnée  à  Lyon,  en  l'église  de  St-Alban,  audit 
m ess ire  Simon  Charles  ,  afin  que  plus  diligemment  et  «le  meilleur  cœur  il 
procure  que  le  saint  concile  qui  est  à  Basic,  quand  il  s'en  départira,  s'en 
viengne  lougier  en  teste  ville  de  Lyon,  comme  le  roi  notre  sire  de  ce  a  chargé 
expressément ,  entr'autres  choses  ,  Mgr.  l'archevêque  de  Vienne  et  ledit 
messire  Simon  Charles,  qui  pour  cette  cause  et  plusieurs  aut:es  vont  au  dit 
concile  de  par  le  roi  notredit  sire.  S.  —Voy .ci-dessus,  au  îG  novembre  i^35. 

1436. — Mai{\.  Le  consulat  fait  donner  un  réal  d'or  à  messire  Jean  de 
Vaux,  chevalier,  pour  Dieu,  et  pour  lui  aider  à  payer  sa  rançon  aux  Anglais 
dont  il  est  prisonnier  députe  la  bataille  de  Verneuil.  S. 

1436.  —  Mai  19  et  ao.  Fêtes  de  Pentecôte.  «  Le  peuple  de  Lyon ,  dit 
Paradin,  se  leva  en  armes,  et  y  eUst  grande  rebeine  et  désordre....  »  But, 
de  Iyon,  pag.  a35.  — Suivant  le  même  auteur ,  cette  révolte  eut  pour  cause 
de  nouvelles  tailles  et  gabelles  introduites  en  vertu  de  l'arrêt  du  parlement 
de  1402  ,  dont  nous  arons  parlé  ci-dessus,  année  i4o3. — On  rappelle  encon» 
dans  les  actes  consulaires  de  i446,  i447  el  «45a,  la  rebeine  de  i436.  — 
Dans  la  séance  du  a5  novembre  i446,  on  arrête  de  rendre  à  ses  héritiers  les 
gages  pris  chez  feu  M' Jean  Paterin ,  au  sujet  de  ses  tailles;  —  dans  eelie 
du  11  janvier  i447t  on  prend  la  même  décision  à  l'égard  de  ceux  pris  che* 
Antoine  Aygue,  notaire;  — enfin  dans  celle  du  i"juin  i45a,  Pierre  Fouriiier 
et  André  Chevrier,  gendres  de  feu  Jean  Paterin,  demandent  qu'il  leur  suit 
délivré  par  la  veuve  du  sîeur  Gonlier,  receveur  ,  certaines  robes  ,  manteaux 
et  autres  gages  pris  sur  ledit  feu  Jean  Paterin,  au  temps  de  la  rybaine ,  ce 
dernier  étant  à  l'article  de  la  mort  (en  effet  il  mourut  en  mai  ï436),  les- 
quels furent  donnés  en  garde  à  Pierre  Gonlier.  A  quoi  les  conseillers  ré- 
pondent :  Qu'ils  ne  sont  point  d'intention  d'approuver  rien  qui  ayt  esté  faict  du 
temps  de  tadicte  rybaine,  ni  par  les  auditeurs  à  ce  commis,  mais  qu'ils  ne 
mettront  aucuns  empêchements  à  ce  qu'on  leur  remette  lesdits  gages.  S. 

1436.  — Mai.  Depuis  le  8  jusqu'au  39  de  ce  mois,  les  conseillers  de  ville 
furent  tenus  aux  arrêts  à  Roanne,  à  cause  du  retard  du  payement  d'une  taille 
mise  sur  la  ville  (manière  de  contraindre  assez  fréquente  à  rette  époque  ). 
On  voit  par  un  compte  de  la  dépense  faite  pour  Sa  nourriture  des  conseillers, 
que  les  repas  montaient  à  environ  ao  gros.  Cette  dépense  pour  tout  le  temps 
s'éleva  à  18  francs  10  gros.  — A  34  gros  moins  un  quart,  poids  royal ,  monte 
1 5  ré  aux ,  a  gros  ,  9  deniers.  —  On  trouve  encore  dans  ce  compte  que  le 
29  mai  (probablement  jour  de  la  cessation  de  leurs  arrêts) ,  les  conseiller* 
firent  ehun ter  u  St-Arbrin  (Alban)  une  messe  qui  fut  payée  un  gros.  S. 

1436.  —  Juin  ao.  Le  consulat  fait  payer  à  Chasteauvillain  le  poursuivant 
onre  réaux  d'or  qui  lui  étaient  dus  pour  un  voyage  qu'il  a  fait  pardeurs  le 
roi  notre  sire  ,  pour  lui  porter  <«  lettres  d'exmsaliont  d'aucuns  blâmes  et 
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•  reproches  que  aucuns  a  voient  mis  en  avant  pardevers  le  roi  contre  les 
«  habitans  de  la  rille  de  Lyon  ,  à  cause  de  certaines  assemblées  naguère*  faites 
m  aux  Cordeliers,  combien  que  lesdites  assemblées  aient  été  faite»  en  toute 
«  vraye  obéissance  envers  ledit  seigneur  roi.  »  S. 

— -  L'archevêque  Amédée  de  ïalaru  présente  requCtc  au  concile  de 
Uîlle  pour  contraindre  le  duc  de  Bourbon,  baron  de  Beaujeu ,  prince  de 
Dombes  ,  à  reconnaître  et  l'aire  fief  et  hommage  à  l'Eglise  de  Lyon  pour  les 
châteaux,  terres  et  dépendances  de  Trévoux  ,  Chalamont,  Beauregard,  etc., 
sous  peine  d'excommunication  et  d'interdit.  Le  concile  commet  pour  cela 
Albert  de  Valentrapp,  chantre  de  Liège,  avec  plein  pouvoir  au  nom  dn 
concile.  —  Le  verbal  de  cette  affaire  est  ù  la  bibliothèque  royale,  avec  les 
exécutoires,  au  cartulaire  marqué  n° 8974*  Notes  du  P.  Meneslrier.  Voyei 
duTems,  Clergé  de  Fr. ,  iv,  377. 

—  «  Le  prince  de  Vaiachie  ,  chassé  de  ses  états  par  les  Sarrasins,  se  retire 
à  Lyon  où  le  chapitre  l'assiste.  »  M. 

1437.  — Mort  de  Jean  de  Rochetaillée ,  fils  d'un  pêcheur,  né  à  Rocîu?- 
laillce  prés  Lyon,  et  qui  d'enfant  de  chœur  dans  l'église  de  St-Jean  parvint 
aux  plus  grandes  dignités  ,  et  fut  évêque  ,  patriarche,  cardinal,  etc.  Pcr- 
nelli ,  1,  157. —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  de  Rochetaillée  ou 
de  la  Roquetaillade,  fameux  prédicateur  du  xiV  siècle. — Voyez  ci-dessus, 
année  i36o. 

1438.  — L'an  i655,  en  réparant  l'église  de  St-Paul,  on  enleva  l'inscrip- 
tion suivante  qui  était  sur  une  pierre  élevée  à  dix  pieds  de  terre  ,  appliquée 
et  cimentée  dans  la  muraille  du  chœur,  ù  la  droite  du  maître-autel  : 

«  L'an  de  N.  S.  §438,  îc  13"  jour  du  mois  de  tnay,  noble  et  poissante 
dame  Isabeau  d'Harcourl  délaissée  de  feu  bonne  mémoire  Monseigneur 
Humbert  de  Thoire  et  de  Villars,  dame  des  baronnies  de  Rossiflon  et  de 
Uivirie  ,  a  fondé  en  celle  église  de  St-Paul  de  Lyon  pour  le  salut  de  son  aine 
et  des  ames  de  sondit  feu  seigneur  et  mary  et  autres  ses  bons  parens  et 
amis  12  anniversaires  généraux  avec  vigiles,  oraisons  et  suffrages  des  morts, 
que  le  collège  de  ladite  église,  avec  la  sonnerie  des  cloches,  feront  annuelle- 
ment en  ladite  église,  comme  il  est  accoutumé  de  faire  pour  grand  seigneur 
et  dame,  et  pour  ce  a  donné  ladite  dame  et  fait  délivrer  au  chamirrier  et 
chapitre  de  ladite  église  ,  fa  somme  de  six  cens  escus  d'or  bons  et  vieux 
poids  de  64  au  march ,  et  lesdits  chamarricr  et  chapitre  seront  tenus  et 
obligez  de  dire  et  célébrer  par  eux  et  leur  collège  lesdits  anniversaires  do- 
resnavant  tous  les  ans.  C'est  à  sçauoir  le  premier  jour  d'un  chascun  mois  «le 
l'an,  un  d'iceux  avec  les  vigiles  et  oraisons,  suffrages,  procession  et  sonnerie- 
de  cloches.  Et  outre  leur  a  donné  une  belle  croix  d'argent  doré  ,  où  il  y  a 
du  bois  de  la  vraye  croix  et  l'annel  de  S.  liernard  de  Thoire  orné  de  bonnes 
pierres  précieuses.  Prie*  Dieu  pour  le  salut  de  ladite  Dame.  »  M. 

1438.  —  Juillet  24.  Dans  la  fondation  faite  sous  cette  date,  par  laquelle 
MeBarthéIemi  Berchier,  custode  de  Ste-Croix,  prévôt  de  St-Jean  de  Lyon  , 
et  collatenr  (  ou  collecteur)  apostolique  pour  la  fête  de  S-. Pothin,  veut  qu'il 
soit  célébré  la  veille  et  le  jour,  et  à  la  grand'mcsse,  par  le  chapitre  et  le 
clergé  de  l'Eglise  de  Lyon,  unam  perpétuant  commemorationem  loco  nrrabilium 
quœ  fieri  solebant ,  il  paraît  que  la  fête  de  S.  Pothin  se  célébrait  alors  tou- 
jours un  mardi  ;  car  il  eat  dil  que  le  lundi  veille  de  S.  Pothin  ,  le  clergé  de 
Lyon  irailire  les  primes  (ou  la  première  messe )r  et  que,  après  la  procession 
fajte  à  Saint  -  Jean,  selou  l'usage,  en  U  chapelle  «Juilil  saint  Pothin  à  la 
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grand'messe  ,  D.  Vrœcentor  dicta  ecctesia  Lugd.  m  ci  put  magnam  missnm  et 
o/ficiabunt  ebdomadarii  magnœ  missœ  evangeliis  et  epistota  sicut  fieri  solebat  die 
mirabilicm,  ob  reverentiam\Dei ,  B.  M.  Virg.,  Sti.  Pothini  et  48  martyrum...et 
casa  quo  tempore  fut uro  fièrent  mirabilia  ut  fieri  solebant,  dictusD.  Bartholomteus 
vult  et  est  contentas  quod  dicta  missa  sic  per  eum  ordinata  ,  sit  computata  pro 
missa  dictorum  mirabilium.  Il  donne  pour  dotation  cent  bons  éctis  d'or  an- 
ciens valant  un  marc  et  demi  ,  et  îa  deniers  d'or  pour  acquérir  une  rente  de 
(J  écusd'or. —  Le  chapitre,  en  donnant  son  consentement  à  cette  fondation, 
met  celte  réserve  :  Sine  tamen  prœjudicio  lilispendentis  in  parlamenli  caria 
Paris  us  inter  D.  Arc/iiepiscopum^Decanum  et  Capitutum  Lugd.  ex  una  parle ,  et 

consules  civitatis  Lugduni  ex  altéra  et  nilàl  contra  ipsam  iilem  innovando  tel 

attenuando.  Note  de  M.  Sudan ,  dans  un  Recueil  in-4°  Ms.  ,  ayant  pour 
litre  :  Divers  Extraits  sur  tes  églises  et  le  clergé  de  Lyon  (  Archives  de  la 
mairie  de  Lyon). 

1439.  —  Janvier  ai.  Guillaume  de  Chauvirey  ,  chanoine  et  précenteur  de 
l'église  de  St-Jcan,  obtient  la  permission  de  sortir  à  pied  du  cloître  ,  pour 
conduire  à  l'église  la  fille  de  Guichard  Hastier,  juge  du  comté,  qui  se 
mariait. — Alors  les  chanoines  ne  pouvaient  sortir  du  cloître  qu'a  cheval, 
comme  s'ils  allaient  en  voyage ,  à  moins  d'une  dispense  du  chapitre. 
Guillaume  de  Chauvirey,  dit  M.  Coehard,  ne  l'obtint  qu'en  considération 
de  ce  que  l'Eglise  devait,  dans  de  pareilles  circonstances,  honorer  ses  ser- 
viteurs. Desctipt.  de  Lyon,  2/48. — Voyez  ci-dessus,  année  i5ja  ,  et  ci-après  , 
année  l477« 

1439. — Mars  4*  Sur  la  plainte  des  conseillers  que  les  boulangers  et 
plusieurs  marchands  de  Lyon  font  des  monopoles  de  blé  ,  en  sorte  qu'il  est 
devenu  très-cher,  le  courrier  de  la  cour  séculière  ordonne  à  noble  Girard  de 
Varey.  prévôt,  de  défendre  aux  boulangers,  sous  peine  de  10  livres  tournois 
d'amende,  d'acheter  le  blé  à  laGrenette,  si  ce  n'est  entre  onze  heures  et 
midi.  S. 

1439.  —  Avril  7.  Le  mardi  après  Pâques.  «  Le  roy  se  partit  de  Rioin , 
et  de  là  vint  à  Lyon,  et  trouva  sur  le  pavs  de  Beaujolois  les  gens  d'armes 
qui  estoient  plusieurs,  malades,  à  pié  et  desarmez,  tellement  que  c'estoit 
grunt  hideur  de  les  voir.  »  Alain  Chartier ,  pag.  11a. 

—  Charles  VII  étant  à  Lyon  en  son  conseil  avec  les  ducs  de  Bourbon  et 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Mans,  etc.,  concède  des  lettres  patentes  ù 
l'abbaye  de  Tournus.  St-Julien  de  Baleurre,  A ntiq.  de  Tournas ,  pag.  5ia. 

1440.  — Novembre.  Améde'e  de  Ta  la  ru  est  créé  cardinal  par  l'antipape 
Félix  V.  —  Rainaud  d'Albon  élu  archevêque  de  Lyon  ,  ayant  été  rejeté  à 
«  anse  de  sa  grande  jeunesse  ,  et  Jean  de  Bourbon  ayant  renoncé  à  son  élec- 
tion ,  le  siège  épiscopal  de  Lyon  reste  vacant.  — Voyez  ci-après,  année  1444. 

1442.  — Théode  de  Valpergue ,  sénéchal  de  Lyon,  qu'Alain  Chartier 
(pag.  146)  nomme  baitty  de  Lyon ,  se  trouva  au  siège  d'Acqs  (  Dax)  avec  le 
roi  ;  -—et  au  siège  de  la  Réole  (pag.  i^S).  Il  fut  fait  gouverneur  ou  com- 
mandant d'Armagnac  (  pag.  i53).  Il  se  trouva  à  l'entrée  solennelle  de 
Charles  VII  à  Rouen  ,  et  commandait  600  archers  avec  le  sire  de  l'rully  et 
le  sire  de  Clerc.  M.  Voyez  aussi  les  Chroniques  de  Monstrelet,  passim  9  et  ci- 
dessus  au  a3  décembre  1454 ;  ci-après,  année  i45o. 

1443.  —  Février....  Leltres  de  Charles  VII  qui  accorde  à  la  ville  de  Lyon 
une  troisième  foire  franche  chaque  année,  avec  permission  d'y  userde  toutes 
monnaies  étrangères.  Ord.  des  R.  de  Fr. ,  xin,  399;  Arch.  du  Rh.t  vu  ,  14'»- 
Voyez  ei-dessus  ,  au  9  février  1419.  — Le  a5  août  de  cette  année  1443  , 
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Vjr^A0T  V,,,f.rrS,,c  '  ^valier,  bailli  do  Mâeon,  sénéclu.1  et  «,„. 
vemcurde  Lyon,  rendit  une  ordonnance  pour  faire  publier  le»  lettres  du  roi- 
il  «nnonça  que  la  première  foire  aurait  lieu  le  premier  mercredi  après  Pâques-' 
a. seconde,  le  lendemain  de  S  Jacques  et  S.  Christophle  ;  la  troisième  ' 
«premier  janvier.  -  Ces  lettres  furent  vériuées  au  conseil  delphinal  le 
t 9  mars  14 45.  M.  r 

1443.  --Août  6.  Le  roi  donne  des  lettres  patentes  pour  parfaire  les  criée* 
Pnr  les  généraux  des  monnoies,  des  héritages  d'Etienne  de  Villeneuve ,  qui 

M?LtVSÙamne  à-.tCnir  Pri3°-n  fCrméc  i"8^  P,eine  «ntisfacttei  dè 
^  v  f  "t  r'  r°mpu  P™?n,  et  s'était  rendu  fuoitif.-Etienne  de 
V  lleneuve  était  frère  d'A.nard  et  l'un  et  l'autre  avaient  été  plusieurs  fois 
e  hevins  -  Les  lettres  du  roi  sont  rapportées  dans  les  Preuves  du  Traité  a 
de  la  ch.  des  Monnoyes,  pag.  57.  M. 

-  «  On  va  quérir  au  couvent  de  S.  Donat  du  diocèse  de  Vienne  ,  la  reli- 
que du  bras  de  S.  V.ocent  Ferrier,  donnée  au  chapitre  parle  cardinal  de 
diluées.  •  M  Voyei  ci-dessus  ,  année  1404. 

UU. -Février  ,,.  Mort  du  cardinal  Amcdée  de  Talaru,  ancien  arche- 
vêque de  Lyon.  -  Quelques  auteurs  le  font  mourir  le  .9  iui  let  ,4A3  ,naL 
.U  se  trompent  Ce  ,our  est  celui  du  testament,  et  non  de  la  mor  VLèZ 
™      r^Tu  CJPUulai;edu  10  K"ier  ,443  (a,antPiîq„esT  n  us 

2 :Zi)rJ  A    f  °?*Ti'        Jea"  d'KTDlé  '  Chan0ine-  *»»  «nu  avec  le 
ous-ma.tre  de  I église,  annoncer  au  chapitre  que  la  maladie  grave  dont 

archevêque  était  atteint  les  avait  déterminé,  à  faire  apporter  STehtt™ 
de  fterre-Sc.se  quantité  de  lettres  et  de  titres  relatif,  soit  au  site  archié- 
piscopal, son  à  l'église,  et  a  les  déposer  au  trésor  du  chapitre T«£*Sr 
pour  182$,  Pag«  36.  r  m*'lfr 

V44V~^!ri/«0,  H  PaPe.Eugèn«Ivnomme  archevêque  de  Lyon  Gauffridiu  s 

v°em^^^  Paris,  ensuite  arche! 

vequede  vienne.    M.  Cochard,  dans  une  dissertation  restée  inéditeCMss  de 
I  Acad.  de  Lyon    n-  afc  ) ,  soutient  que  Geoffroy  de  Vassali  n'ayant  poin! 
pris  possession  de  son  siège,  parce  que  le  chapitre  de  Lyon  s'y  était  opposé 
sous  Prétexte  que  sa  nomination  par  le  pape  était  contraire  aux  droits  de  son 
Eglise  et  à  observation  de  la  pragmatique  dans  le  royaume  ,  ce  prélat  ne  doit 
pas  être  place  au  nombre  des  archevêques  de  Lyon.  Geoffroy  de  i 
mourut  à  Tours  le  18  octobre  1446.  La  Mure  et  quelques  autres  historiens  m 
cru  qu'il  était  mort  à  Vienne,  et  qu'il  avait  été  inhuL  dans  ï«tKe. 
on  ete  conduits ; .commettre cette  erreurpar  uneinscription  latinequ'on  li'sii 
autrefois  devant  la  chapelle  de  Ste-Croix  dans  l'église  de  St-Mau?ice  "  X 
m^cription,  qui  n  a  pasété  inconnue  au  P.  Menestrier,  ne  lui  a  paru  être  aucune 
fondation  d  un  anniversaire  (Notes  inédites).  On  la  trouvera  dm.  ttL  Z 
VH.toire  de  l>Eglise  de  Vienne,  par  Charvet  <  Boer.0,1 TSSUmr^Us 
auteurs  du  Gattia  christiana,  qui  ont  placé  Geoffroy  de  VassaH  parmi  es  a  ! 
cheveques  de  Lyon  entre  Amédée  de  Talaru  et  Charles  de  BourbT  disent 
qu'il  eut  pour  grand-vicaire  Antoine  du  Terrail  ,  abbé  d'Ainav  (  oné h «1 
chevalier  Bayart).  Voyei  ci-après,  année  i5o5,  mai6  *  [  d-° 

—  Le  chapitre  met  en  gage  les  joyaux  du  trésor  pour  43a  livres  montant 

t!p\i„UM8a       SC  daDS       2000  lïm*  qUC  bWwdTrï 

1446.  —  Jacques  de  la  Beaume,  Iieulenant-général  et  bailli  de  Bresse  est 
d-pute  par  Louis  duc  de  Savoie  pour  faire  rendre  le  château  de  ctenay  eu 
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Lyonnais  à  l'Eglise  de  Lyon,  sur  laquelle  il  ;ivait  été  occupé  par  le  seigneur 
de  Chût*  au  vieux.  Guichcnou,  Hist.  de  Bresse ,  pag.  3o.  A 

—  Les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis  rapportent  que  ,  en  cette 
année  i445  »  Jean  de  La  Gardctte  ,  chevalier,  sieur  de  Fonlenelle ,  prévôt 
de  l'hôtel ,  arrêta  sur  le  pont  de  Lyon  ,  le  roi  y  étant ,  Otho  Castillan  , 
Florent  in  ,  argentier  de  Sa  Majesté. 

1446.  — Février  7.  11  n'y  avait  pas  longtemps  que  le  dauphin  était  venu 
à  Lyon.  La  ville ,  au  lieu  de  deux  queues  de  vin  qu'elle  voulait  lui  offrir , 
paya  à  M"  Jean  Bouchctel  ,  contrôleur  des  finances,  ao  écus  d'or  neufs.  Les 
poissons  qui  furent  présentés  au  dauphin  furent  payés  jo  écus  et  demi  d'or 
neufs.  S. 

1446.— Mai  4,  et  juin  17.  Noble  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi ,  est  rayé 
du  rôle  des  tailles  pour  les  maisons  qu'il  lient  en  cette  ville ,  «  vu  qu'il  pour- 
•  roit  plus  nuire  à  la  ville  que  qui  que  ce  soit.  »  S. 

1446.  — Juillet  7.  L'archevêque  de  Reims  et  l'évêque  de  Carcassonne,  con- 
seillers du  roi  et  ses  commissaires  à  Lyon  ,  vont  en  roméage  à  St-Antoine  de 
Viennois.  On  leur  demande  assistance  pour  les  franchises  »les  foires  et  contre 
les  vexations  des  maîtres  des  ports.  S. 

1 446'.— Décembre  Je  18  des  Calendes).  Charles  de  Bourbon,  fils  de  Charles, 
dur  de  Bourbon  et  d'Agnès  de  Bourgogne  ,  est  nommé  archevêque  de  Lyon 
par  le  pape  Eugène  IV  ;  —  mais  il  posséda  cet  archevêché'  en  commande  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  en  état  de  gouverner,  ayant  à  peine  onze  ans  lorsqu'il  en  fut 
pourvu.  Jean  de  Bourbon,  son  oncle  ,  administra  pour  lui  l'Eglise  de  Lyon 
conjointement  avec  l'abbé  de  Belle  ville  ,  qui  exerça  les  fonctions  épiscopales 
en  qualité  de  suffrngant.  Ga/l.  christ.  ,  et  du  Tems  ;  Mat.  de  l'Ile-Barbc  ,  1  , 
247.— -Voyez  ci-dessus,  au  ao  avril  1 444  *  et  ci-après,  au  21  septembre  146G. 
— Le  P,  Mcnestrier  rapporte,  dans  ses  Notes  inédites,  que  Charles  de  Bourbon, 
après  avoir  été  élu  archevêque  ,  donna  ù  l'archevêque  de  Vienne  mille  ducats 
de  pension  pour  qu'il  se  désistât  de  ses  prétentions  sur  l'archevêché  de  Lyon. 

—  Philibert  de  Grolée,  chevalier,  seigneur  d'illlns,  chambellan  de  Louis  XI, 
était  alors  capitaine  de  la  ville  de  Lyon — Il  paraît  avoir  succédé  à  Théode  de 
Yalpcrgue.  Brosselte,  i55. — Voyez  ci-dessus,  année  1424;  et  ci-après, 
atnu'e  i^lio. 

1 447. — Marsi  5. Le  grand  nombre  de  taillesque le  consulat  était  obligéde  met" 
tre  pour  fournir  aux  charges,  réparations  et  aides  du  roi,  faisait  déserter  la  ville  à 
plu>ieurs  des  plus  riches  et  des  plus  anciennes  familles. — Pierre  de  Nièvre  et 
Jean  de  Chaponay  étaient  allés  résider  en  Dauphiné.- — Jean  Lcviste  avaitaussi 
quitte  Lyon.  (Jct.cons.  du  i5  février  i44?)«~  On  apprend  encore  par  les^rt. 
cotis.  du"  10  juillet  1448  ,  que  Jean  de  Varey,  sieur  de  Kontalon ,  se  voulait 
retirer  avec  sa  famille  à  Ronlalon,  et  aller  au  service  du  roi.  S- 

1417  Juillet  9.  Commencement  des  longs  démêlés  du  consulat  avec 

Charles  de  Bourbon  pour  la  police  de  la  ville  ,  que  l'archevêque  et  le  doyen 
de  l'église  s'étaient  attribuée.  S.  et  M. ,  années  1447  et  1448. 

1 447 '.^-Octobre  i5  ou  16.  Le  cardinal  de  Bourbon  arrive  à  Lyon.  La  ville 
lui  fait  offrir  deux  domaines  de  torohe9  pour  le  défrayer,  et  deux  autres  dou- 
zaines à  titre  de  présent.  S. 

1447.  — Décembre  4.  Règlement  pour  la  nomination  et  la  durée  du  service 
des  conseillers  échevins.  Ils  serviront  deux  ans,  et  on  réélira,  chaque  année 
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les  six  derniers,  comme  on  le  pratiquait  autrefois,  etc.,  etc.  Les  six  ancien! 
auront  l'honoraire  de  20  liv.  S. 

1448.— Février  g.  La  maison  de  Philippe  Oydel ,  située  rue  des  Héberge- 
riez ,  et  ayant  pour  enseigne  un  heaume,  avait  été  brûlée  pendant  que  les 
gens  d'armes  du  roi  y  étaient  logés.  Oydel  s'était  adressé  au  roi  qui  lui  avait 
accordé  un  don  de  i  ,5oo  livres  a  recevoir  tant  de  la  ville  que  du  plat  pays.  La 
ville  s'était  pourvue  en  opposition  ;  mais  par  égard  pour  les  services  qu'Oydel 
avait  rendus  ,  elle  lui  accorde  5o  livres.  Act.  cons. 

1448. — Juillet  27.  Le  cardinal  d'Arles  ,  l'archevêque  de  Trêves  et  l'arche- 
vêque de  Reims  étaient  venus  à  Lyon  pour  traiter  de  l'union  de  l'Eglise  ;  on 
leur  fait  offrir  des  torches  et  des  configures.  L'archevêque  de  Reims  reçut  en 
outre  six  ânées  et  demie  de  vin  clairet.  Ce  dernier  prélat  et  messire  Elie  de 
Pompadour,  archidiacre  de  Carcassonne,  conseillers  du  roi  et  lieutenants  en 
la  ville  pour  le  roi,  logeaient  en  l'hôtel  de  nohle  Jacques  Cœur,  argentier  du 
roi. — Le  1"  octobre,  le  eonsulat  fut  se  plaindre  à  eux  de  ce  que  M.  le  duc  de 
Bourbon,  devant  venir  a  Lyon,  faisait  marquer,  par  ses  fourriers,  ses  logis 
dans  la  ville,  privilège  qui  n'appartient  qu'au  roi.  S.  Voyez  ci-après,  au  9 
avril  i449« 

1448. — Juillet....  Les  grands  Cordeliers  font  représenter  dans  leur  maison 
le  jeu  de  ta  passion  de  J.  C.  «  Ce  fut  sans  doute,  dit  M.  Cochard ,  pour  ré- 
créer les  prélats  alors  assemblés  à  Lyon  afin  de  mettre  fin  au  schisme  de 
l'Eglise,  que  ces  bons  religieux  donnèrent  ce  divertissement  (voyez  ci-après , 
au  9  avril  1449)*  Ces  sortes  de  spectacles  étaient  très- usités;  l'Eglise  ne 
voyait  dans  la  représentation  des  Mystères  qu'un  moyen  pour  attacher  le 
peuple  à  sa  religion  et  lui  en  faire  aimer  les  préceptes  :  aussi  les  clercs,  les 
prêtres  même  y  prenaient  une  part  très-aetive.  »  Descript.  de  Lyon  ,  p.  100. 
Voyez  ci-dessus,  année  1426;  et  ci-après  ,  années  1 485  ,  i5o7,  1607,  etc. 

1448.  — Août  8.  La  ville  est  obligée  de  fournir  les  frais  et  d'équiper  huit 
arbalestriers  pour  la  portion  à  sa  charge  dans  la  création  des  francs  arbales- 
triers  faite  parle  roi.  S.  Voyez  ci-après  ,  au  6  juin  1^52. 

—  Même  jour.  Les  médecins  seront  taxés  aux  tailles  comme  les  autres  ci- 
toyens. Act.  cons. 

—  Même  jour.  Le  consulat  fait  élever  un  nouvel  incident  dans  le  procès  de 
la  ville  avec  l'archevêque;  il  prétend  le  droit  («c)  des  habitants  de  vendre 
le  vin  tourné  pendant  le  ban  d'août,  etc. — On  trouve  en  ce  même  temps, 
qu'un  chef  de  ce  procès  était  pendant  au  siège  de  St-Just  (le  bailliage).  S. 
Voyez  ci-après,  au  19  août  i455. 

—  Le  consulat  fait  paver,  pour  servir  de  voie  publique,  une  partie  du  ci- 
metière dépendant  de  l'église  de  iV.  D.  de  la  Saonerie. — Cette  opération  donna 
lieu  à  quelques  débats.  On  lit  dans  l'enquête  faite  a  cette  occasion  «  que  plu- 
sieurs fois  on  a  vu  diverses  personnes  s'y  réfugier  comme  en  un  lieu  d'asile; 
qu'en  arrivant  elles  criaient  :  Franchise  !  et  qu'alors  ceux  qui  les  poursuivaient 
ne  passaient  pas  outre  ;  que  cependant  un  nommé  Pelisson  en  ayant  été  arra- 
ché par  des  sergents  de  la  cour  séculière,  le  chapitre  de  St-Paul  intervint , 
et,  sur  sa  plainte,  le  prisonnier  fut  ramené  dans  le  lieu  de  l'immunité.  «L'or- 
donnance d'Orléans  fit  cesser  ces  franchises  ,  qui  ne  servaient  absolument 
qu'à  favoriser  le  crime.  Cochard,  DescripU  de  Lyon  ,  p.  224. 

1449.  — Avril  9.  Amédée  VIII,  dit  le  Pacifique,  comte  de  Savoie,  qui  avait 
été  élu  pape  en  1440  ,  et  qui  avait  pris  le  nom  de  Félix  V  ,  abdique  le  ponli- 
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ficat  dan*  le  couvent  des  Dominicains.  — L'année  précédente,  Charles  VII 
avait  fait  tenir  à  Lyon  une  assemblée  dans  laquelle  on  avait  dressé  les  articles 
de  l'accommodement  projeté  entre  les  deux  pontifes  quî  se  disputaient  la  tiare, 
Félix  et  Nicolas.  Charles  avait  été  favorable  à  Nicolas  ,  qui ,  par  reconnais- 
sance ,  fit  peindre  dans  le  palais  du  Vatican ,  par  Pietro  deWa  Francesca , 
florentin ,  le  roi  de  France  et  plusieurs  autres  personnages  de  marque  ,  qui 
furent  depuis  ôlés  par  Jutes  II ,  qui  fit  peindre  à  leur  place  ,  par  Raphaël,  le 
miracle  du  Saint-Sacrement  arrivé  à  Bolsène  ,  et  S.  Pierre  dam  sa  prison.  M. 
— Le  P.  Colonia,  Hi&t.litt.,  u,  38g,  rapporte  qu'après  l'abdication  de  Félix,  on 
chantait  publiquement  d  Lyon  et  partout  ce  vers  assez  bon  pour  ce  temps-là  : 

Fdsit  lu*  mundo  ;  oesut  Félix  Nicdao . 

1449.— 'Mai  16.  Le  consulat  députe  auprès  du  roi  Me  Gui  Flamosset,  maî- 
tre en  théologie  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  et  M*  Pierre  Thomassin,  conseiller, 
pour  solliciter  la  rémission  de  l'aide  ou  portion  â  laquelle  la  ville  avait  été  taxée 
dans  l'aide  de  200,000  liv.  accordée  au  roi  en  la  ville  de  Montargis. — Les  deux 
députés  se  rendirent  àChinonauprèsdu  roi;  ils  restèrent  5a  jours  en  voyage. 
Le  Jacobin  ,  quî  avait  un  valet  pour  compagnon  ,  rejut  une  indemnité  de 
4o  écus.  S. 

1449. — Mût  19.  Le  consulat  assiste  au  service  du  grand-maître  de  l'ordre 
des  Prêcheurs  ,  enseveli  aux  Jacobins  de  Lyon  ,  en  considération  du  défunt  , 
et  aussi  de  M*  Gui  Flamosset  ,  vicaire-général  dudit  ordre.  S. 

1449.  — Décembre  3 1.  Le  consulat  veut  s'opposer  aux  efforts  de  l'archevêque 
et  du  chapitre  pour  faire  transférer  le  siège  de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  à 
Mâcon.  S. 

— -  L'archevêque  Charles  de  Bourbon  fonde ,  dans  l'église  de  St-Jean,  une 
chapelle  qui  passe,  ajuste  titre,  pour  un  chef-d'œuvre  de  sculpture.  Cochanl, 
Descript.  de  Lyon,  p.  242. 

1450.  *-Vttin  3o.  Pierre  de  Bourbon  ,  sire  de  Beaujeu  ,  frère  de  Charles  , 
vient  à  Lyon  et  s'établit,  durant  son  séjour  en  cette  ville ,  dans  le  château  de 
Pierre-Scise.  Cochard,  Calendrier  pour  1829,  p.  57. 

\ 450.— Septembre  6.  Mort  de  Louis  Alleman,  d'abord  chanoine  et  comle 
de  Lyon,  puis  évêque  de  Maguelone,  archevêque  d'Arles,  et  enfin  cardi- 
nal. M. 

1 450. — Novembre  20.  Le  consulat  arrête  que  l'on  ne  tiendra  plus  de  séances 
les  dimanches,  «  attendu  qu'un  chacun  se  doit  occuper  au  service  divin.  *  S. 

 «La  veuve  et  la  fille  d'Ennemond  Lambert,  Sr  de  Lissieu,  demandent  au 

chapitre  l'absolution  pour  ledit  Sr  qui  avoit  été  excommunié  de  l'autorité  du 
glaive  pour  n'avoir  payé  ce  qu'il  devait  ;  et,  comme  on  refusoit  de  l'enterrer 
en  terre  sainte  ,  elles  s'obligèrent  pour  lui  de  payer  les  arrérages  qu'il  devait 
au  chapitre.  »  M. 

—  Maistre  Louis  Langre,  espagnol,  médecin  et  astrologue  à  Lyon,  prédit 
à  Charles  VII  sa  victoire  de  Formigny  (  Fromigny  ) ,  l'an  i45o ,  et  la  grande 
peste  qui  fut  à  Lyon  l'année  d'après  ;  pour  raison  de  quoi  le  roi  lui  donna 
400  livres  de  pension.  P.  Matthieu,  Hist.  de  Louis  Xl9  p.  728. — L'astrologue 
ou  l'historien  se  sont  trompés  ;  ce  n'est  pas  Vannée  d'après  que  la  peste  fut  à 
Lyon;  cette  ville  n'en  fut  affligée  que  sept  ans  après  la  bataille  de  Formigny. 
Voyei  ci-après,  année  i'4^7* 
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1461. — Janvier  17.  Le  cardinal  d'Ealnutevilte ,  légat  du  pape,  venait  de 
passer  à  Lyon  ;  ou  lui  avait  laie  de»  présent*.  9- 

—  Même  jow.  Le  cen-sulat  fait  payer  ans  cetrrriers  dé  la  confrérie  de  Saint- 
Sébastien  ao  s.  pour  leur  aider  à  payer  la  bannière  de  cette  confrérie.  S. 

1461. — Février  5.  Les  officiels  de  la  cour  séculière  demandent  au  consulat 
l'exhibition  de  Yéchandil,ou  étalon  des  aunes  crues  des  tisserands,  pour  les  échan- 
diller,  et  autres  dont  on  se  sert.  On  arrête  d'en  faire  exhibition  auxdits  offi- 
ciers ,  à  St-Jacque*,  et5  non  dehors.  S. 

—  Février        Le  chapitre  avait  appelé  au  parlement ,  au  sujet  des  lettres 

obtenues  par  la  ville  ,  de  l'imposition  d'un  gros  par  quarte  de  sel!.  S. 

1451. — Juin  24.  Jubile*  a  l'occasion  de  la  rencontre  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
crement avec  la  fête  de  S.  Jean- Baptiste.  —  C'est  pour  la  première  fois  que 
celte  rencontre  avait  fieu  depuis  Finstîtution  de  la  Fête-Dieu  ;  la  seconde  ren- 
contre eut  Heu  en  1 546  ;  la  troisième  en  1666";  la  quatrième  en  1734;  elle 
reviendra  en  1886. 

1461. — Juin  3a.  M.  de  Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon  ,  vient  à  Lyon 
pour  la  première  finis.  S* 

1451. — Août  a5.  Le. consulat  obtient  avec  peine  le  renouvellement  des  en- 
trées pour  le  barrage  du  pont  et  pour  le  dixième  du.  vin, t à  cause  de  l'imposi- 
tion royale  du  4e  du  vin,  mise  par  le  roi  à  Lyon-  et  au  pays  lyonnais.  S. 

1451. — Octobre  4.  Le  consulat  sollicite  auprès  des  élus  pour  que  les  pau- 
vres et  les  mendiants  soient  cxemnls  des  fouages.  S. 

—  Il  y  avait  eu  bruit  de  mortalité,  vers  le  pont  du  Rhône  *  ce  qui  avait  em- 
pêché les  pèlerins  qui  étaient  ailés  à  Rome  de  revenir  par  ce  pont.  S. 

1451.  — Décembre  14.  Entrée,  par  la  porte  de  la  Lantorne,  du  cardinal 
d'Estouleville,.  légat  du  pape.. — Pierce  de  Bourbon  ,  sire  de  Reaujeu  ,  qui  ré^- 
sidait  au  château  de  Pierre-Scise ,  depuis  le  3o  juin  1460,  se  rendit  au'  -  de- 
vant de  ce  cardinal-.  Coehard  ,  Cal.  pour  18291,  p* 

—  Epoque  présumée  de  l'achèvement  de  la  cathédrale  dont  la  construction 
avait  été  commencée  vers  les  premières  années  du  »»•  siècle.  L'abhéJacques, 
Hist.  de  V  église  de.St-J&an. 

1452.  — Janvier '  3t.  Le  seigneur  de  la  Palïce  (sic)  était'  venu  â!  Lyon  pour 
faire  augmenter  lu- garde  de  la  ville.  S: 

1452. — Février  5.  Le  seigneur  du  Château-Viffars  fait  une  sommation  à  la 
ville  au  nom  du  dauphin.  S. 

1452. — Juin  6.  Les  francs  arbalestriers  fournis  et  soldés  par  la  ville ,  au 
nombre  de  huit ,  reviennent  de  leur  expédition  de  Guiennc;  on  fait  leur 
monstre  (  inspection,  parade,  revue).  Us  étaient  tenus  exempts  de  la  taille. 
S.  Voyez  ci-des?os,  au  8  août  i4{8. 

1452. — Août  la.  Les  conseillers  se  rendent  au  chapitre  on  étaient  les  offi- 
ciers  du  roi ,  et  leur  signifient  que  le  dauphin  veutallerau-dcvantdu  roi  qu'on 
disait  devoir  venir  dans  le  pays  et  passer  par  Lyon,  accompagné  de  5  à  600 
chevaliers  ou  écuyers  ;  ils  déclarent  que  si  le  roi  n'y  est  pas,  ils  s'opposeront 
au  passage  des  troupes  du  roi,  afin  qu'elles  ne  se  rendent  pas  en  Ôauphiné. 
— On  met  des  gardes  aux  portes  de  la  ville,  etc. — En  effetles  troupes  dudau- 
phin  s'étaient  approchées  de  Lyon.— M*  Jean  Dolon,  chevalier,  maître  d'au- 
tel du  roi,  était  depuis  trois  jours  en  cette  ville  comme  commissaire.  S. 
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1452. — Octobre  îg.  Le  roi  fait  savoir  à  la  tille  qu'il  va  «e  retirer  en  Bour- 
bonnais ou  Berri ,  pour  y  tenir  conseil  au  sujet  du  dauphin.  Il  fait  offrir  à  la 
ville  une  garnison.  Le  consulat  et  le  chapitre  y  consentent  sous  différentes 
conditions. — Le  a5  de  ce  mois,  le  roi  était  encore  dans  le  Lyonnais.  On  es- 
pérait qu'il  viendrait  à  Lyon,  mais  il  ne  voulut  pas  y  venir.  La  ville  lui  en- 
voya des  députés  pour  obtenir  une  grâce  sur  les  aides  ,  au  nom  de  l'église  et 
de  la  ville.  S. 

1452.  — Novembre  9.  Le  duc  de  Savoie,  de  retour  de  vers  le  roi,  avait  passé 
à  Lyon,  où  on  lui  avait  fait  des  présents.  S.  Voyez  Monstrelet,  5e  vol.,  p.  4'  î 
et  ci-après  ,  octobre  i453. 

—  14.  Le  roi  voulait  mettre  à  Lyon  100  ou  ia5  lances  pour  sa  sûreté  et 
celle  du  pays  ;  la  ville  n'en  demande  que  25.  S. 

—         M.  de  Chabanne  ,  grand-maître  de  l'hôtel  du  roi ,  requiert  Ainard 

de  Beaujeu,  gardiatcur  du  château  de  Pierre-Scise ,  de  lui  remettre  les  clef» 
de  ce  château,  pour  les  conserver  jusqu'à  nouvel  ordre.— Le  courrier  de  l'ar- 
chevêque protesta  contre  cette  mesure  qui  lui  paraissait  attenter  aux  droits  du 
prélat  ;  mais  le  château  n'en  fut  pas  moins  occupé  par  les  officiers  du  roi. 
Cochard,  Cal.  pour  1829,  p.  37.  Voyez  ci-après,  année  1466. 

— Le  chapitre  permet  à  ceux  de  St-Sizier  de  prendre  de  grosses  pierres  de 
Ghoin  à  Fourvière  pour  bâtir  leur  chœur.  M. 

— La  ville  fait  des  propositions  au  roi  pour  avoir  une  université.  Actes  cons. 
du  1 1  mars.  S. 

1453.  — Janvier  6.  Le  fermier  du  péage  de  St-Symphorien-d'Ozon  déclare 
que  les  habitants  de  Lyon  sont  exempts  de  ce  péage  pour  les  fruits  de  leur 
cru  et  possessions.  S. 

—  10.  Chaque  année  les  élus,  en  vertu  des  lettres  du  roi,  faisaient  le  dé- 
partement de  l'aide  des  vivres  des  gens  d'armes ,  montant  annuellement  , 
pour  la  portion  de  la  ville  ,  à  3,o85  livres  ou  environ.  Le  consulat,  du  con- 
sentement des  maîtres  des  métiers  et  notables ,  accordait  chaque  fois  ladite 

ide.  S. 

1453. — Avril  4.  Le  consulat  fait  une  aumône  de  20  s.  a  un  pauvre  gentil- 
homme exilé  de  Constantinople. — On  fit  une  pareille  aumône,  le  29  juillet 
suivant,  à  trois  autres  exclus  de  la  même  ville.  S. — Tous  les  historiens  s'ac- 
cordent aujourd'hui  à  mettre  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II  au  29 
mai  i455.  Ces  gentilshommes,  le  premier  surtout,  auraient  donc  été  exilés 
avant  le  sac  de  cette  ville.  Il  est  fâcheux  que  les  actes  consulaires  ne  nous  aient 
pas  conservé  leurs  noms. 

1453. — Avril  10.  Druet  Forlin,  beau-père  de  Mayrede  Beauvois,  drapier, 
étant  mort  suspect  d'exercer  des  usures  ,  les  officiers  de  l'archevêque  défen- 
dent de  l'enterrer  en  terre  benoyte  (sainte). — Les  héritiers  se  pourvurent  et  en- 
gagèrent le  consulat  de  s'adjoindre  à  eux.  Celui-ci  fit  consulter  l'affaire.  S. 

1453. — Juillet  2.  Les  députés  de  la  ville  n'ont  rien  pu  obtenir  du  roi  pour 
la  franchise  des  foires ,  ni  pour  l'établissement  d'une  université  à  Lyon. — Les 
foires  de  Lyon  avaient  des  adversaires  à  la  cour.  S. 

—  5.  Défense  de  par  les  commissaires  du  roi  de  porter  des  armes  dans  la 
ville.  S. 

1453.— Octobre.  Le  duc  de  Savoie  vient  à  Lyon  pour  aller  à  Paris  voir  le 
roi  ,  ù  l'occasion  d'un  démêlé  de  plusieurs  seigneurs  et  gentilhomme*  de 
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Savoie.  Guichenon  ,  I/ist.  de  Bresse,  p.  i8  ,  et  les  Preuves,  p.  26  ,  27  et  q8. 
— Voyer  ci-dessus,  au  g  novembre  i45a. 

1453. — Octobre  2g.  Odon,  abbé  de  Clugny,  passe  à  trois  chanoines  de  Lyon 
un  bail  à  vie  d'une  maison  qu'il  possédait  entre  la  rue  Tramassac  et  la  nu- 
dû  Bœuf,  moyennant  huit  florins  d'or  par  année.  On  y  remarque  cette  dispo- 
sition :  «  Dans  le  cas  où  le  pape,  ou  quelques  légats  de  sa  part,  viendraient  a 
•  Lyon  ,  Vienne  et  trois  lieues  à  la  ronde  ;  et  dans  le  cas  aussi  où  il  se  tien- 
«  drait  quelque  concile  général  ou  national,  l'abbé,  ou  celui  qui  le  représen- 
«  terait ,  pourrait  venir  se  loger ,  ainsi  que  ses  gens  ,  dans  la  maison  tout  le 
a  temps  qu'ils  seraient  tenus  de  séjourner.  » 

1453.  — Novembre^.  Nouvelle  députation  au  roi  au  sujet  des  foires.  —  Le 
roi  diffère. — Déjà  des  informations  avaient  été  faites  à  ce  sujet.  S. 

—  On  fait  une  procession  générale  pour  la  prospérité  des  chevaliers  de 
St-Jean-de-Jérusalem  ,  qui  allaient  combattre  les  Turcs.  M. 

—  On  rebûtit  l'église  de  Sainte-Croix;  290  écus  d'or  dus  à  cette  église 
sont  employés  à  cette  œuvre  par  les  custodes.  Le  chapitre  y  contribue.  M. 

—  Les  religieuses  du  monastère  de  St-Pierre  se  plaignent  de  ce  que  leur 
abbesse  les  traite  trop  durement  ;  et,  d'un  commun  accord  ,  elles  s'adressent 
au  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  qui  en  écrit  au  duc  de  Bourbon  ,  père  de 
l'archevêque  de  Lyon,  et  à  Jean  de  Bourbon,  évêque  d'Annecy,  et  admi- 
nistrateur de  l'archevêché  de  Lyon.  Ces  deux  prélats  parvinrent  a  réconcilier 
les  religieuses  avec  leur  abbesse.  Actes  capital.  ,  1.  xix  ,  fol.  iy3  ,  ann.  i455. 
— Cette  abbesse  était  Alix  de  Vassail  ou  de  Vassalieu,  la  même  qui,  peu  de 
temps  avant  sa  mort  ,  en  i456,  disputa  vivement  aux  chanoines  de  St-Nizi<  r 
les  reliques  de  S.  Ennemond.  Du  Tems  ,  iv,  407.  Voy.  ci-après,  année  14 56. 

1454.  — Février  18.  Deux  conseillers ,  André  Chevrier  et  Jean  lîrunicani, 
lassés  de  ce  que  l'on  n'avait  pas  voulu  statuer  sur  leurs  réclamations  en  sur- 
taxes ,  s'étaient  modérés  eux-mêmes  selon  leur  conscience.  Le  consulat  exi£« 
qu'ils  se  remettent  sur  l'ancien  pied.  S. 

—  Même  jour.  Messire  Jean  Dolon,  chevalier ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  était 
alors  capitaine  de  Pierre-Scise.  S. 

1454. — Mai  2.  Sur  lu  requête  faite  par  les  Augustins  ,  le  consulat  arrête 
que  par  honneur  de  Dieu  ,  et  vu  qu'un  religieux  dudit  couvent  a  prêché  tout 
le  carême  ùSt-Nizier,  et  a  pris  grand  peine  d'instruire  et  émouvoir  le  peuple 
à  dévotion ,  il  leur  sera  donné  quarante  septiers  de  chaux  pour  leur  aidera 
édifier  l'église  qu'ils  ont  commencé  à  faire  construire.  S. 

1454. — Mai  22.  Le  consulat  députe  à  Paris  Pierre  Thomassin  pour  obtenu 
la  prolongation  des  foires. — On  obtient  les  lettres  et  franchises  des  foires  le 
3  juillet  ,  non  telles  qu'on  les  avait  désirées ,  mais  on  résolut  de  les  acccplei 
telles  quelles.  S. 

1454. — Mai 5i .  Les  cordoaniers  de  la  ville  présentent  les  ordonnances  qu'ils 
veulent  être  faites  touchant  l'exercice  de  leur  métier.  On  consent  d'admettre 
les  deux  articles  suivants,  savoir  :  de  ne  mêler  en  souliers  veau  avec  mouton  on 
cordottan,  mais  tes  faire  tous  d'un  cuir  brun  tanné  et  bien  adobê;  le  second,  qui- 
les  cuirs  seront  marqués  par  les  tanneurs  et  cuyratiers.  S. 

1454. — Juin'ô.  On  vent  requérir  lettres  du  roi  pour  obliger  tous  les  habi- 
tants de  la  ville,  et  autres  ayant  bien  en  icelle,  de  donner  la  déclaration  ou 
nommée  de  tout  leur  vaillant,  tant  meubles  qu'immeubles  dedans  et  hors  lu 
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ville  ,  etc.,  sons  peine  de  confiscation  de  choses  omise». — En  septembre  et 
octobre  on  réforma  les  nommées.  S. 

1454. — Juillet  3e.  Le  roi  René ,  qui  était  à  Lyon  depuis  quelque  temps  où 

11  fréquentait  l'église  du  St-PauL,  fait  de»  a  cette  église  d'un  riche  reliquaire. 
Act.  capital,  dé  St-PatU.  S.— C«  reliquaire  ,  suivant  Cochard  ,  eonlenaftdes 
reliques  de  saintes  Jacofeé  et  Sa4omé.  Arch.  du  Rh. ,  pt  4&i.  Voyez  ci-après 
au  l'S  avril  i^5y. 

1454.  — Août  t.  Le  dauphin  avait  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Savoie; 
l'alarme  devient  générale;  le  consulat  ordonne  à  Jean  Du  pré  9  gayU  ou 
trompette  (i)  de  Fourvière,  de  redoubler  de  vigilance  ,  d'avoir  l'œil  au  guet 
jour  et  nuit;  de*  chaînes  sont  tendues  devant  Pierre- Scise  et  a  Saint» 
George.  Toute  l'artillerie  est  recueillie,  et  des  commissaires  sont  nommés 
pour  mettre  en  bon  état  canons  et  bombardes.  Les  apothicaires  de  la  ville  re- 
çoivent ordre  de  livrer  tout  ce  qu'ils  ont  de  poudre  et  de  salpêtre  — <  On 
achète  (le  26  août)  de.  Pierre  Ponchon,  arbalestrier  de  St-Rambert ,  en  Forez, 

12  arbalètes  d'acier  et  une  vuglayre.  Le  roi  fait  offrir  à  la  ville  des  troupes 
pour  sa  garde  ;  la-  ville  demande  à  se  garder  elle-même ,  cependant  elle  se 
touinet  aux  volontés  du  roi-  Les  inquiétudes  ne  finissent  qu'au  mois  de  no- 
vembre suivant,  quoiqu'un  traité  eût  été  fait  entra  le  dauphin  et  son  beau- 
père  le  duc  de  Savoie.  Act.  cens. ,  extrait  de  M.  S.  ;  NoUv-Dam*  de  Fourrière, 
par  M.  Cahour,  p.  104, — Pendant  celte  guerre,  Montluel  et  une  autre  ville 
que  Guy-Pape  appelle  villa  Genesii  Augusta  furent  détruites  et  dépeuplées. 
Decis.  quœst.  lxxvh». 

—  Les  armes  du  roi  sont  apposées  par  ordre  du  Siège  aux  ch/iteaux  de  Ro- 
chetaillée,  de  Genay  et  de  St-Bernard.  M. 

—  Les  lettres  de  change  s'appelaient  alors  police  de  change.  S.  Voy.  ci -après 
au  8  mars  1462,  et  à  1479. 

—  Mort  de  Henri  de  Saconay  ,  doyen  du  chapitre  de  Si-if  un,  ûls  de  Gui- 
«  hard  ,  seigneur  de  Saconay.  Il  avait  succédé  en  i45o  à.Geoflroi  (Gaufridius) 
de  Montchenu.  Il  aurait  eu  pour  successeur  ,  suivant  le  Gatlia  christ.  ,  Daninos 
(i.vsco  ,  nom  que  l'abbé  du  Teins  traduit  par  Danin  ,  Gascon.  (Je  n'ajoute  pas 
la  virgule  ;  elle  y  est.  )  Mais  n'est-ce  point  une  erreur  ?  Ce  Daninus  Gasco 
ne  serait-il  pas  le  même  que  le  Glande  Gaste  qui  vient  immédiatement  après? 
;N'aurait-on  pas  fait  du  mol  Dominas,  abrégé  par  re  copiste  ,  Daninus,  et  du 
mot  Gaste  mal  écrit  Gascon  ?  Voyez  ci-après ,  année 

1455.  — Janvier  1 1.  Séance  consulaire.  On  propose  d'imposer  les  tailles  par 
rues,  coinme  dans  les  autres  villes  ,,  etc.  S.. 

1455k — Mars  1 1.  Les  monnaies  du  rot  sont  les  seules  qui  sont  reçues  à 
Lyon  par  les  receveurs  du  roi. 

1455. — Avril  24.  Gosme  de  Médicis  avait  banque  de  commerce  à  Lyon.  S. 
Voyez  ci-après,  année  i4/9- 

1455.— Mai  17.  D'après  l'avis  de  M.  l'évêquc  de  Viviers  et  de  M.  Delon  , 
oftiriers  du  roi  a  Lyon ,  le  consulat  ordonne  de  faire  la  garde  extraordi- 
naire. S. 

{t  )  Voyez,  sur  les  g«yt*s  ou  guycitt  de  Fourviûrc,  la  Notre-Dame  </«•  Fourrière  ,  pw  M.  Ga* 
huur ,  p,  iq'J  et  4*î<>  et  >uiv. 
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U55 — Juin  8.  Ordonnance  des  gens  et  consuls  do  mi  à  Lyon,  concernant 
le*  recour»  ,  exécutions  de  jugements,  etc.— Le  consulat  s'y  oppo.se;  le  19 
septembre  suivant,  elles  sont  maintenues.  S. 

1456. — Mût  19.  Le  consulat  interjette  appel  d'une  sentence  rendue  par  le 
sénéchal  dans  le  procès  de  la  ville  arec  l'archevêque.  Voyez  ri-dessus,  année 
1447  et  1448. — Le  7  septembre  suivant,  la  ville  eutprocèscontrel'archevêqm' 
et  le  chapitre,  au  sujet  de  la  Grenette.  S. 

1455. — Août  a6.  On  dit  que  le  connétable  M.  de  Dunois  et  le  comle  do 
Dommarlin  viendront  à  Lyon. — Ils  y  vinrent  en  effet ,  et  on  leur  fit  des  pré- 
sents. S.  Voyez  les  Remarques  sur  l'hist.  de  Charles  Vît ,  p.  789. 

1455.— Septembre  19»  Prolongation  des  privilèges  des  foires  pour  quatre 
ans.  S. 

1455. — Septembre  ai.  Le  roi  demande  le  nombre  des  feu* et  lés  noms  des 
habitants  de  la  ville,  etc.  —  Cette  demande  fut  renouvelée  le  6  et  le  9 
juin  i/|58.  S. 

1455.  — Octobre  5.  Le  duc  de  Savoie  et  sa  famille  sont  à  Lyon;  la  ville 
leur  fait  des  présents.  S. 

1456.  — Octobre  i5.  M*  Jean  Symon  ,  avocat  du  mi ,  vieot  à  Lyon.  On  lui 
fuit  des  présents. 

^455.  Novembre  a5. 'Les  conseillers  de  ville  chargent  PévCque  de  Vi- 
viers et  le  juge  de  Beaujolais ,  qui  se  rendent  à  Rome,  dt  solliciter  auprès  du 
pape  la  confirmation  des  privilèges  ci-devent  accorde'*  par  le  Saint-Siège  aux 
habitants  de  Lyon  ,  surtout  de  ne  pouvoir  être  appelés  en  jugement  hors  «le 
la  ville  en  vertu  de  lettres  apostoliques.  Ils  les  chargent  en  outre  de  supplier 
le  pape  de  faire  abolir  les  malédictions  que  l'on  dit  être  lancées  tous  les  jeudis 
ou  vendredis  de  la  semaine-sainte  contra  panprres  de  Lugdnno.  Le  consulat 
affecte  pour  les  frais  de  sceaux  et  d'écritures  des  bulles  de  confirmation  et 
des  actes  d'abolition  jusqu'à  5o  ou  60  ducats.  Voyez  ::i-des5iis,  année  1 160  ; 
et  ci-après,  novembre  1494. 

 Charles  VII  fait  un  long  séjour  à  Lyon  ,  du  moins  aux  environs  ,  pre- 
nant le  déduit  de  la  chasse,  pour  la  commodité  de  laquelle  il  se  tenait  souv  ent 
au  château  de  St-PrieBt,  en  Dauphine,  distant  seulement  d'une  bonne  lieue 
de  la  ville  de  Lyon. — Rubys,  qui  rapporte  ce  fait,  p.  35Qde  *on/7«f.  de  Lyon, 
se  loue  de  l'hospitalité  qu'il  reçut  dans  ce  château  .  lorsqu'il  se  retira  hors 
de  Lyon  en  1094. — Le  même  historien  nous  apprend,  p.  54d,  que  «  pendant 
que  le  dauphin  faisoit  sa  résidence  en  Haynaut ,  qui  fut  par  l'espace  d'ei  - 
viron  cinqa><s,  les  consuls  et  citoyens  de  Lyon,  pour  acquérir  de  bonne 
heure  sa  bonne  grâce  ,  faisoient  tous  les  ans  le  plus  secrètement  qu'ils  pou- 
voient  une  levée  de  la  somme  de  trois  mille  e'cus  sur  eux,  qu'ils  lui  envoyaient 
par  un  messager  secret  pour  aider  à  l'entreteneinent  de  son  train  ,  d'où  il  leur 
sut  puis  très-bon  gré  quand  il  fut  roi....  » 

1456.  Février.».  Charles  VII  signe  a  Lyon  ,  sur  le  Rhosne,  une  ordon- 
nance relative  à  la  ville  de  Rouen. 

1456.— Avril  5.  C'était  l'usage  de  donner  la  recette  des  deniers  communs 
et  biens  de  la  ville  et  communauté  ,  par  forme  de  bail  à  ferme.  On  la  donne 
à  un  sieur  Guerin  qui  l'avait  eue  déjà  auparavant.  S 

—  Jean  Matthieu  était  alors  procureur  de  la  ville.  On  augmente  ses 
gages.  S. 
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1 456. — Avril  29.  On  défend  aux  ladres  de  venir  dans  la  ville. — On  renou- 
velle celte  défense  le  21  juin  suivant. 

1456. — Septembre  1.  Le  pape  Calixte  III  accorde  indulgence  perpétuelle  a 
ceux  qui  contribueront  au  parachèvement  de  l'église  de  St-Nizier,  laquelle 
Hait  ,  dit  la  bulle  ,  d'une  construction  somptueuse.  —  Le  cardinal  de  Bourbon 
renouvela  cette  indulgence  en  1482.  Le  clocher  avait  été  commencé  en  1 463 
et  terminé  en  1471 >  époque  à  laquelle  les  cloches  y  furent  placées.  Le  cha- 
pitre de  St-Jean  avait  permis  a  celui  de  St-Nizier  défaire  tirer  des  pierres  de 
Choin  de  l'ancien  Forum  à  Fourvière  pour  les  employer  à  la  construction 
du  clocher.  Cochard,  Descript.  de  Lyon,  p.  107.  Voyez  ci-dessus,  année  14^2. 

—  Le  roi  passe  l'hiver  à  Lyon.  Guichenon,  Hist.  de  Bresse ,  p.  82. — II  de- 
vait aller  demeurer  à  Tassins;  il  entend  la  messe  à  St-Jean  ,  et  donne  deux 
écus  d'or,  l'un  avant  et  l'autre  après  .  >  messe.  M. 

—  En  ce  temps -là  les  jeunes  gens  de  .'yon  allaient  étudier  le  droit  à  Tou- 
louse ,  à  Avignon  ou  à  Orléans.  S. 

—  Le  chapitre  députe  pour  l'information  et  la  confirmation  de  Marie  d'A- 
tnanzéde  Ghauffailles  ,  élue  abbesse  de  St-Pierre.  Act.  capit.  ,  liv.  lxxxvii  , 
p.  8,9.  —  Il  y  avait  alors  dans  le  monastère  de  St-Pierre  17  religieuses  qui 
n'avaient  pas  encore  pris  le  voile,  et  qui  n'avaient  pas  été  bénites  ;  elles  ob- 
tinrent de  prendre  le  voile  avec  plus  de  solennitédans  l'église  de  St-Jean.  M. 
Voyez  ci-dessus  ,  année  i453. 

1456.  — Jean  Forichon  et  Pierre  Jaquct  font  bâtir  la  sacristie  de  St-Paul. 

«  Anno  Domini  i456  viri  discreti  domini  Joannes  Forichonis  et  Petrus  Jaqueti 
hujui  sacratissimœ  ecclesiœ  sancti  Pauti  Capellani  perpetui,  de  bonis  sibi  à  Deo 
coltatis  fieri  fecerunt  hoc  prœsens  revestitorium  ,  pro  quorum  beneficio  domini  istius 
Ecclesiœ  non  ingrati  ordinaverunt  ,  quod  omnes  ,  qui  postquam  in  magno  Altari 
celebracerint ,  dum  se  in  hocloco  devesiiunt  pro  anima  bus  eorum  et  benefactorum 
suorum  preces  ad  Dominum  dicendo  de  pbofundis,  da.  kobis  et  fi  de  un  m.  M. 

1457.  — Mars  2.  Louis  ,  archevêque  de  Sens,  qui  n'avait  pas  voulu  recon- 
naître la  primatie  de  Lyon,  perd,  par  arrêt  du  parlement,  le  procès  qu'il 
avait  eu  a  ce  sujet.  Du  Tems,  Clergé  de  Fr.  ,  iv  ,  3?8.  Voyez  ci-après,  au 
i5  juin  et  au  11  juillet  1458. 

I457. — Mars  3.  Les  frères  Prêcheurs  et  le  frère  Carme  qui  prêchait  le  ca- 
rême à  St-Nizier,  prétendaient  chacun  de  leur  côté  avoir  droit  de  faire  le 
sermon  qui  devait  se  faire  le  dimanche  suivant  tVOculi  au-delà  du  pont  du 
Rhône.  Les  conseillers,  pour  plusieurs  raisons  alléguées  audit  frère  Carme, 
décident  que  les  frères  Prêcheurs  feront  le  sermon.  S. 

1457, — Avril  i5.  Le  chapitre  de  St-Paul  arrête  que  l'on  chantera  ténèbres 
dans  l'église,  «en  considération  du  roi  (René)  et  de  la  reine  de  Sicile  qui  doi- 
«  vent  y  assister....  » — Ordinairement  on  chantait  ténèbres  dans  la  chapelle 
de  St-Laurent ,  voisine  de  l'église  de  St-Paul.  Cochard  ,  Arch.  du  flh. ,  111 , 
487.  Voyez  ci-dessus,  juillet  1454  ;  et  ci-après  1476. 

1457. — Mai  25.  Séance  consulaire  tenue  à  St-Jacquème.  Présents  Henri  de 
Sivrieu,  Benoist  Chanal ,  Matthieu  Audebert,  Jacquème  Tourvéon  ,  Jean 
de  Villars,  etc.  ,  conseillers  de  ville.— Sur  la  requesle  à  eux  faite  par  ledit 
Jean  de  Villars  disant  que  combien  lui,  ses  frères  et  sœurs  et  autres  parents 
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et  amis  soyent  natifs  île  cette  ville  ,  et  qu'en  cette  ville  eux  et  leurs  prédé- 
cesseurs ayent  lousjours  vescu  hounestcment  et  honorablement, sans  tache  ou 
macule  de  blâme  ,  etc. ,  néanmoins  dimanche  dernier  passé  aucuns  des  clercs 
de  la  chancellerie  du  roi  notre  sire  avoient  fait  et  joué  farce*  et  jeux  en  public 
et  à  pleynde  rue  ,  esquelles  farces  et  jeux  ils  avaient  grandement  moque  et 
blasmc  les  femmes  de  ladite  ville  ,  mesmement  Sybille  sa  sœur,  femme  de 
Michelet  Lambert,  et  icelle  Sybille  nommant  par  son  nom  par  plusieurs  fois, 
en  la  diffamant  et  disant  paroles  diffamatrices  et  non  véritables  d'elle  ,  et  en 
icelle  Sybille  tous  ses  parents  et  amys  injuriant  très  grièvement.  Requérant 
pour  ce  ledit  de  Villars  desdits  conseillers  conseil ,  confort  et  aide  ,  en  ce  cas 
offrant  de  fournir  à  ses  dépens  ce  qui  sera  nécessaire.  Lcsdits  conseillers,  ledit 
de  Villars  s'étunt  retire,  ont  conclu  par  l'avis  aussi  de  Girard  de  Varcy,  Pierre 
Thomassin,  etc.  Considérons  l'outrage  grand  et  conséquent,  et  l'inconvé- 
nient qui  pourroit  en  survenir  mesmement  pour  ce  quelesdits  clercs  de  ladite 
chancellerie  soy  sont  vantés  et  fait  ouyr  de  faire  autres  farces  et  jeux  ,  et  en 
iceux  faire  et  dire  encore  pis, que  sur  la  requeste  dudit  de  Villars  ils  donnent 
volontiers  toute  aide  ,  faveur  et  confort  qu'ils  pourront  à  ses  dépens,  et  que 
sur  le  tout  ils  feront  enqueste  de  bouche  et  par  écrit  au  roi,aOn  d'avoir  la 
meilleure  provision  et  réparation  que  faire  se  pourra  S.  (i). 

—  Le  roi  avait  demeuré  pendant  ce  temps  à  St-Priest  et  à  Ivor.  S* 

—  «  Vindrenl  à  Lyon  les  ambassadeurs  du  roy  d'Espagne  devant  le  roy 
(Charles  VTI  )  pour  confermer  les  alliances  des  roys  de  France  et  d'Espagne, 
et  aussi  y  vindrent  les  ambassadeurs  du  roy  de  Hongrie  et  de  Bouesme,pour 
demander  madame  Magdeleine,  fille  du  roy,  par  mariage  pour  ledit  roi  de 
Hongrie....  En  ce  temps  se  partit  le  roy  desdits  pays  de  Dauphincetde  Lyon- 
nois,  et  s'en  vint  en  Bourbonnois,  et  de  là  en  Berry.  »  Alain  Chartier,p. 

1457. — Juin  il.  Séance  consulaire.  Pour  que  les  ladres  de  la  Madeleine  et 
de  Balmont  n'entrent  pas  en  la  ville  ,  on  fera  donner  à  chacun  maladter  3o  s. 
pour  leur  aider  à  acheter  un  âne  ou  un  petit  cheval.  Ils  seront  obligés  à  cher- 
cher quelqu'uns  chargés  de  quérir  pour  eux.  On  donnera  chaque  année  à  celui 
qui  quêtera  pour  ceux  de  la  Madelaine  un  manteau  ou  tabart  à  l'image  de  la 
Madelaine  et  100  s.  tournois  ;  autant  à  celui  de  Balmont,  et  son  manteau 
aura  l'image  de  S.  Pierre  ,  comme  a  déjà  été  fait  esdites  maladières.  S. 

—  Depuis  cette  séance  il  n'y  eut  point  de  consulat  ni  assemblée  de  ville 
jusqu'au  ^5  septembre,  jour  auquel  il  y  eut  une  assemblée  pour  la  ferme  du 
barrage;  cinq  conseillers  seulement  y  assistèrent,  Henri  de  Sivrieu,  Matthieu 
Audeberl,  Gilles  de  Chaveyrie  ,  Jean  Formond  et  Pierre  Guillart  ;  les  sept  au- 
tres étaient  absents  à  cause  de  l'épidémie  qui  régnait  à  Lyon. — De  même  point 
d'assemblée  du  29  septembre  au  /^décembre  ,  jour  auquel  il  en  eut  une  o\\  figu- 
rent les  conseillers  nommés  ci-dessus  ,  à  l'exception  d<;  Henri  de  Sivrieu  ab- 
sent ,  qui  fut  remplace' par  Jacques  Caille  survenu.  Malgré  leur  petit  nombre, 

(  c)  Nous  iguorons  quelles  suites  eut  celle  affaire;  tes  Actes  consulaires  ne  nous  le  disent  pas  : 
elle  n'eu  eut  saus  doute  aucune,  à  cause  de  la  peste  qui  éclata  bientôt  à  Lyon.  Celte  farce  nous  en 
rappelle  une  autre  qui  fit  aussi  grand  scandale  en  1627  ,  c'est  Y  Entrée  magnifique  de  Baccknt 
avec  madame  Dimanche  grasse  ,  sa  femme,  faite  en  ta  ville  de  Lyon  le  4  février.  C'était  une  pa- 
rodiedes  entrées  solennelles  dont  nos  cchevins  étaient  alors  si  prodigues.  L'année  suivante, 
de  même  qu'en  1457  ,  Lyon  fut  aussi  ravagé  par  la  peste,  mais  bien  plus  cruellement. — 
V Entrée  magnifique  avait  été  imprimée  ;  une  nouvelle  édition  en  a  été  donnée  par  M.  Léon 
Boitel.  Lyou  ,  i83t  ,  in-S. 
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ils  firent  une  élection  des  maîtres  de*  métiers;  et  le  8  du  même  mois,  Jean  de 
Villars  vint  avec  un  autre  conseiller ,  et  ils  ratifièrent  tout  ce  qu'avaient  fait 
leurs  confrères.  S. 

—  La  peste  se  fit  sentir  à  Lyon  tout  l'été  jusqu'à  la  Si-Martin.  Act.  cap*, 
de  St  Paul. 

1458.—  Janvier  19.  «  Jean  Chaperon  ,  fermier  du  dixième  du  vin,  l'année 
passée ,  expose  que  du  temps  que  le  rov  (Charles  VII)  et  toute  sa  cour  étoient 
logés  en  ladile  ville,  H  avoit  doublé  la  ferme  du  io#,  dans  l'espérance  que 
led.  seigneur  et  sa  cour  dussent  demeurer  ,  comme  bruit  en  étoil ,  le  longde 
lad.  année  en  lad.  ville,  encores  qu'il  dût  recevoir  led.  droit  sur  les  mar- 
chands regratiers  et  vendeurs  de  vin  en  délail  étrangers  et  suivant  ladite  cour  ; 
ru  quoy  il  avoit  été  grandement  déçu  pour  ce  que  obstanl  la  mortalité  et  épi- 
démie ,  laquelle  en  ladile  ville  pour  lors  commença  à  régner  led.  roy  et  toute 
sa  cour  s'éloient  départis  vers  le  milieu  ou  peu  moins  de  lad.  année  ;  de 
mesme  la  pluspttrt  des  habitons  de  la  ville  avoient  absenté  et  étoient  allé  de- 
meurer hors  la  ville.  *  —  Les  conseillers  bien  informez  de  la  perle  faile  sur 
sa  ferme  par  ledit  Chaperon,  lui  font  rabais  de  ôoliv.tourn.  sur  ce  qu'il 
peut  devoir  encore.  Actes  consulaires. 

1458. — Février  14.  Séance  consulaire.  M*  Claude  Viste  ,  barbier  (  chirur- 
gien )  ,  expose  que  l'année  passée,  durant  le  temps  de  la  pestilence,  il  avoit 
par  plusieurs  fois  visité  les  hôpitaux  de  la  ville,  et  donné  plusieurs  secours 
aux  malades  et  patients  d'iceux  temps  de  lad.  pestilence  que  autres,  dont  re- 
querrait ledit  Claude  aucun  guurdon.— On  lui  fait  donner  la  somme  de 
40  sols  tournois. 

D'ailleurs  informés  que  M#  Courras,  médecin,  et  Pcronnet  du  Chaslel  , 
barbier  ,  qui  estoyent  depuis  longtemps  retenus  pour  visiter  1  s  hôpitaux  et 
«tonner  remèdes  aux  malades  et  patients  d'iceux,  et  pour  cela  estoient  tenus 
quilles  de  leur  taille  ,  n'ont  pas  fait  ,  et  ne  font  pas  leur  devoir,  et  mesine- 
uicnt  que  durant  ledit  temps  de  pestilence  ,  ils  n'ont  visité  lesdits  hôpitaux 
rt  n'y  sont  allés  ni  venus;  et  s'ils  y  vont,  ils  ne  donnent  remède  ni  confort 
auxdits  malades,  sinon  tant  que  ceux-ci  baillent  argent.  En  conséquence 
les'I.  conseillers  cassent  ladite  retenue  et  ladile  exemption.  Ce  qui  leur  a  esté 
intimé. 

Le  24  avril  de  la  même  année,  le  sieur  Courras  fut  imposé  en  taille  ù  10  s. 
pour  taille  d'un  denier.  Le  i3  juillet  suivant,  on  le  tint  quitte  de  partie  de  sa 
taille  pour  services  par  lui  rendus. 

145S.— Juin  i5.  Séance  consulaire.  On  arrête  au  sujet  de  ce  que  le  Papa  a 
innové  denorel,  comme  l'on  dit,  au  siège  primatial ,  et  a  prononcé  les  arche- 
vêques de  Rouen,  évêques  de  Paris,  Sens  et  certains  autres,  non  être  sujets 
comme  ils  souloienl,  mais  être  exempts  du  siège  (primatial  )  ,  ce  qui  est  à  la 
énervatiun  des  prérogatives  de  la  cité  de  Lyon;  et  l'on  en  fait  écrire,  au  nom 
de  ladite  ville,  au  roi  ,  au  parlement,  et  partout  ailleurs  on  il  sera  néces- 
saire. S.  Voyez  ci-dessus  ,  au  2  mars  1457. 

1458.  —  Juillet  11.  Nulle  du  pape  Calixte  III  qui  soustrait  l'archevêché  de 
Rouen  de  la  primatie  de  Lyon. — Ce  fut  le  cardinal  d'Eslouville  ,  carmelingne 
et  archevêque  de  Rouen,  qui  l'obtint  pendant  la  maladie  de  ce  pape,  qui  mou- 
rut le  6  juillet  suivant,  te  On  regarde,  dit  le  P.  Méneslrier  dans  ses  Notes  iné- 
dites ,  relie  bulle  comme  subreplice  el  obreptice,  pour  avoir  été  donnée pro- 
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prio  tnotu  dans  une  matière  contentieuse  contre  l'Eglise  de  Lyon  dont  le  siège 
était  vacant.  Le  pape  casse  des  arrêts  obtenus  par  l'administrateur  de  i'aiche- 
vêché  de  Lyon,  par  ^lesquels  on  défendoit  a  l'archevêque  de  Houcn  de  se 
pourvoira  Rome,  et  qui  déelaroient  abusif  ce  qui  s'ohtiendroit  uu  préjudice 
d'une  Eglise  qui  était  sans  pasteur;  que  l'archevêque  de  Lyon  tu'pouvoit  faire 
juger  une  question  qui  avait  été  jugée  dans  un  concile  général  il  y  avait  4oo 
ans;  et  que  le  cardinal  de  Ste-Croix  ,  commis  par  le  pape  pour  l'examiner  et 
pour  donner  sa  sentence,  nepouvoit  être  juge  compétent  dans  une  matière 
déjà  jugée  en  un  concile  général.» 

—  La  fête  de  la  Transfiguration  ,  instituée  parle  commandement  du  pape, 
est  insinuée  au  chapitre  par  le  grand  vicaire  de  l'archevêque.  M. —  Cette  fête 
se  faisait  dès  le  milieu  du  ix*  siècle;  mais  le  pape  CalixJe  III  la  rendit  plus  so- 
lennelle en  i/|56,  en  mémoire  de  la  grande  victoire  que  les  chrétiens  rempor- 
tèrent la  même  année  sur  les  Turcs  devant  Belgrade. 

—  Jean  de  Grolée,  custode,  fonde  ,  par  son  testaient,  six  prébendesdans 
la  chapelle  de  St-Michel  qu'il  avait  fait  construire  ;  il  donne  mille  écus  d*or 
au  sacristain  de  St-Etienne  pour  leur  dotation,  règle  les  messes  à  trois  blancs, 
fonde  la  lampe  qui  doit  éclairer  jour  et  nuit  l'image  de  la  Vierge  au-dessus  du 
portail  de  St-Etienoe  ,  eutre  les  deux  église* ,  et  donne  trois  florins  au  mar- 
guillier  pour  en  avoir  soin.  Jet.  capit.  ,  fol.  1 58 ,  v.  197  et  seq. 

14o9.  — Andromède  Lascaris,  de  la  maison  des  Paléologue?  ,  parent  de 
l'empereur  de  Constantinople ,  passe  par  Lyon  et  recuit  quelques  secours 
du  chiipitre.  M.  Voyez  ci-dessus  ,  année  1  J|53- 

—  La  fête  de  S.  Pothin  se  célébrera  désormais  le  2  juin  et  non  le  mardi 
avant  la  St-Jean,  suivant  l'ancien  usage  ,  attendu  que  la  fCle  des  Miracles  ne  se 
faisait  plus.  Voyez  ci-dessus  ,  année  1 4 1 6. 

— L'archevêque  crée  un  courrier  et  capitaine  de  lu  ville,  que  le  chapitre  con- 
firme, et  qui  fait  serment  au  chapitte.  Ai. 

1400.—  Septembre  16.  Mort,  à  Salon,  du  cardinal  Louia  Alfeman,  né  à 
Arbcnt  (tfugey)  ,  lequel  avait  été  chanoine-comte  de  Lyon,  et  avait  succédé 
dans  cette  dignité  à  Galois  Alleman,  »on  frère.  Colunia,  11,  585->:8y. 

—  Tanneguy  ,  vicomte  de  Joyeuse  ,  était  alors,  suivant  Brossette  ,  Eloge 
lù.*t.  ,  p.  455,  bailli  de  Maçon,  sénéchal  et  capitaine  de  Lyon.  —  Il  parait 
avoir  sut  cédé  à  Philibert  de  Grolée.  Voyez  ci-dessus  ,  année  i/j/jG;  et  ci-après, 
année  1 4O2  ,  et  conférez. 

— •  François  Garin,  marchand  de  Lyon,  compose  un  opusoulo  en  vers, 
intitulé  :  Complainte  et  enseigne  mens ,  remarquable  parla  liardie&se  des  idées, 
et  par  le  ton  d'amertume  avec  lequel  il  signale  et  décrit  les  abus  de  la  religion 
rl  It.s  déroulement*  du  clergé.— t'.el  opuscule,  qui  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fuis  vers  it\$o.  el  probablement  a  Lyon,  a  eu  plusieurs  é  ilions  ;  la 
dernière  est  celle  qui  a  clé  publiée  par  les  foins  de  M.  Durand  de  Lançon; 
Parte,  i85?.,  in-4.  en  a  rendu  compte  M.  C  H.  dans  les  y«uc.  unit,  du  tih., 
n,44  48. 
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Reçue  de  Louis  XI  (i). 

1461. — Juillet  !i4>  La  ville  donne,  pour  les  causes  énoncées  dans  l'acte  , 
4  livres  à  Me  Etienne  George  ,  recteur  <les  écoles  de  la  ville.  S. 

—  Le  dernier  jour  de  ce  mois,  fut  célébré  en  l'église  des  Frères  mineurs 
le  seveliment  du  roi  notre  sire  que  Dieu  absoille  ;  ce  qui  coûta  a4  livres 
16  s.  6  d.  S. 

1461.  — Août.  Monseigneur  de  la  Tour  fut  envoyé  à  Lyon  de  par  le  roi 
pour  prendre,  au  nom  dudit  seigneur,  possession  de  cette  ville  et  du  pays  de 
Lyonnais.  La  ville  fit  payer  toute  la  dépense  dudit  sieur  de  la  Tour,  mon- 
tant à  25  1.  i  s.  ,  par  mandement  du  18  août. 

—  Le  consulat  obtient  de  l'archevêque  et  du  chapitre  l'investiture  d'une 
maison  qu'il  avait  achetée  en  1424»  pour  en  f;iire  un  hôtel  de  ville. 
—  Jusqu'alors  le  consulat  avait  tenu  ses  assemblées  d'abord  dans  l'église  de 
St-Nizier,  ensuite  dans  la  chapelle  de  St-Jacquème,  et  plusieurs  fois  dans  le 
monastère  des  Célestins.  Cochard,  Descript.,  p.  104  et  io5.  Voyez  ci-après, 
année  i^qi. 

—  Le  chapitre  nomme  l'archidiacre  pour  présenter  et  rendre  le  fief  au 
roi,  ratione  recompensationis,  de  la  tierce  partie  delà  justice  de  Lyon,  etpour 
tous  les  autres  droits  et  revenus  temporels.  M. 

—  Humbert  de  Grolée  ,  nommé  sacristain  par  l'archevêque  ,  est  institué 
par  le  chapitre.  M. 

1462.  — Mars  8.  Lettres  de  Louis  XI,  qui  autorisent  l'établissement  d'une 
quatrième  foire  à  Lyon.  Ord.  des  rois  de  jFr. ,  t.  xv,  p.  644  »  Conf.  desord.9 
p.  660,  et  665  à  667;  Spon,  Hist.  de  Genève,  p.  1 19  et  169.  —  «  Celte  or- 
«  donnance  est,  suivant  les  auteurs  du  Nouveau  dictionnaire  des  Origines, 
«  la  première  qui  fasse  mention  véritablement  de  lettres  de  change,  c'est-a- 
«  dire,  de  lettres  tirées  de  place  en  place.  »  —  On  attribue  assez  générale- 
ment aux  Juifs  l'invention  des  lettres  de  change.  Savary,  dans  son  Parfait 
Négociant,  en  fait  remonter  l'origine  à  l'année  640,  époque  à  laquelle  Dago- 
bert  II  aurait  chassé  les  Juifs  de  son  royaume  ;  mais  est-il  bien  constant  que 
ce  prince,  qui  ne  vivait  plus  en  640»  puisqu'il  est  mort  en  658  ,  ait  chassé 
les  Juifs  de  son  royaume  ?  MM.  Noël  et  Carpentier,  qui  font  aussi  aux  Juifs 
l'honneur  de  cette  invention,  n'en  font  remonter  l'origine  qu'à  Tannée  i3i8, 
époque  à  laquelle,  bannis  de  France  par  Philippe-le-Long,  ils  se  réfugièrent 
en  Lcmbardie.  Nous  pensons  avec  un  académicien  de  Lyon,  J.  M.  Bruyset, 
que  la  lettre  de  change  n'est  point  une  invention  moderne  et  qu'elle  a  été 
connue  des  anciens.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  savante  dissertation  qu'a 
publiée  cet  académicien  sous  ce  titre  :  Essai  sur  le  contrat  coltybiftique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Romains;  Lyon,  1786,  in-4".  M.  Bruyset  jus- 
tifie son  opinion  par  un  assez  grand  nombre  d'autorités,  et  surtout  par  deux 
passages  de  Cicéron  tirés  de  ses  Lettres  à  Atticus  ,  xn,  24,  et  xv,  i5. — 
Voyez  ci-dessus,  années  i44^  et  1 4^4*  Voyez  aussi  les  Arch.  du  Rh.,  m,  4°^> 
et  VII ,  147. 

1462. — Octobre  20.  Louis  XI  permet  à  tous  les  marchands  soit  nationaux, 

(1)  Ce  prince  ,  successeur  de  Charles  VII ,  parvint  à  la  couronne  le  *a  juillnt  1461. — 
L'archevèqne  de  Lyon,  Charles  de  Bourbon,  qui  n'avait  pas  encore  été  sacré,  assista  au  sacro 
du  nouveau  roi. 
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*oil  étrangers,  excepté  les  Anglais,  nos  anciens  ennemis,  d'aller  aux  foire»  éta- 
blies à  Lyon  par  Charles  VI  ,  elc.  Orà.  des  rois  do  Fr.,  xv.  Voyex  ci-des- 
sus ,  au  8  mars. 

1462.  —  La  ville  plaide  pour  les  fossés  de  la  Lanterne  où  elleavail  droit  do 
pêche,  contre  le  cardinal  de  Bourbon  qui  lui  disputait  ce  droit.  Parchemin 
du  P.  Menestrier ,  p.  82. 

—  Suivant  Ijrosseltc  ,  François  Rover  était  alors  sénéchal  et  capitaine  de 
Lyon.  Eloge  hist. ,  p.  i33.  —  Ce  François  Koyer  ou  Royet  est  qualifié  de 
bailli  de  Lyon,  par  J.  F.  Le  Petit  dans  sa  Chroniq.  anc.et  mod.  de  Hollande  , 
I.  v.,  p.  468.  Il  était,  en  1467,  ambassadeur  du  roi  de  France  près  des  Lié- 
geois. M.  — Voyez  ci-dessus,  année  1460. 

1462  ou  1463.  — Tanneguy  du  Chaste',  grand  écuyer  de  France,  arrive  à 
Lyon  en  qualité  de  gouverneur  du  Lyonnais,  et  reçoit  des  présenls  du  cha- 
pitre de  St-Jean.  Actes  capital,  de  Sl-Jean ,  liv.  11,  fol.  284,  ou  liv.  xxi,  fui. 
a54  ;  lirossette  ,  Eloge  hist. ,  p.  i33  ;  Catalogue  des  Mss.  de  la  bibliutli.  de 
Lyon,  t.  111,  p.  278.  — Tanneguy  du  Chastel  paraît  être  le  premier  officier 
de  la  couronne  qui  ait  commandé  dans  le  Lyonnais  avec  le  titre  de  gouver- 
neur. Il  eut  pour  successeur,  en  1498,1e  vicomte  de  Valentinois. 

1463  (1462,  v.  s.)  —  Mort  d'Hugonin  Clavel,  notaire,  ancien  échevin 
(en  1443). — Il  fut  inhumé  à  St-Paul,  dans  la  chapelle  de  l'Annonciade,  avec 
cette  épitaphe  :  «  Hic  jacent  discretus  tir  Hugon  Clatetti  Notarius  regius  et 
Antonia  ejus  uxor ,  qui  fundaverunt  unum  anniversarium  générale  unoquoqu* 
anno  in  ecclesi'a  sancti  Pauli,qui  dictus  Hugo  obiit  die  1»  mensis  februarii  anno 
Dni  1462.  »  M. 

1463.  — Décembre  14.  Le  chapitre  de  St-Jean  nomme  Geoffroy  de  Pompa- 
dour,  prévôt,  et  Claude  Gasle,  chanoine,  pour  assister  aux  états  à  Mont- 
ferrand.  Il  paraît,  dit  M.  Cochard,  que  ces  états  eurent  lieu,  quoiqu'aucun 
auteur  n'en  parle  ;  carie  24  janvier  1464  »  Claude  Gaste  obtint  un  mandat  de 
cent  écus  d'or  ,  principalement  motivé  sur  son  voyage  à  Montierrand.  Actes 
capital,  de  St-Jean;  Arch.  du  BJi.  vin,  29. — Voyez  ci  après  ,  au  5  juillet  \(\$>. 

1464.  — Avril  21.  Déclaration  de  Louis  XI,  qui  autorise  la  nomination  de 
prud'hommes  notables  à  Lyon ,  •  pour  les  différends  entre  les  marchands  y 
fréquentant  les  foires,  et  aussi  pour  la  visite  des  marchandises,  etc.»  Ord. 
des  rois  de  Fr. ,  xvi ,  192. 

1464. — Juin  19.  Etablissement  de  la  posle  aux  lettres  par  ordonnance  de 
Louis  XI,  datée  de  Luxies  près  de  Doulens,  et  non  de  Lyon,  comme  l'ont 
dit  quelques  historiens. — Suivant  M.  Cochard  ,  la  poste  aux  lettres  n'aurait 
été  établie  à  Lyon  qu'en  161 1,  et  la  petite  poste,  qu'en  1777  (Guide  du  voya- 
geur,  p.  328).  Très-probablement  il  a  voulu  parler  de  l'établissement  d'un 
hôtel  des  postes. — Avant  1814  >  le  courrier  de  Lyon  à  Paris  mettait  environ 
1 16  heures  ,  c'est-à-dire,  2  heures  par  posle  ,  a  faire  le  trajet  qui  sépare 
ces  deux  villes;  mais,  à  partir  de  18  »4,  on  n'en  mit  plus  que  68  pour  faire  ce 
trajet,  que  l'on  parvint  à  faire  en  47  heures  en  1829, et  en  39  heures  depuis 
i836.  Journal  des  Débats  du  3i  mai  1837. 

1464.  —  Août  10.  Papon,  dans  ses  Preuves  de  l* Hist.  de  Provence ,  III, 
lxxiv,  a  inséré  le  texte  latin  d'une  Fraternité  contractée  entre  Claude  Trothe, 
natif  de  la  paroisse  de  Sainte-Julie  ,  diocèse  de  Lyon,  et  Pierre  Maygetli , 
natif  d'il aule v ille ,  diocèse  de  Genève.  Cctlc  Fraternité  est  probablement  la 
même  que  celle  dont  nous  avons  donné  une  traduction  abrégée  ,  extruite 
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du  Tristan  de  Marchangv,  t.  v  ,  p.  3aa  ,  et  qui  avait  élu  reproduite  dans 
les  Archives  du  Rhône,  iv  ,  35i.  Voyez  ci-dtssus ,  au  10  août  1 5j4* 

—  Etablissement  des  penonages.  Registres  de  la  ville,  tit.  des  comptes 
desreceveurs  ,  n*  5;  Menestrier,  Parchemin ,  p.  56;  Ilubys,p.  45 1  et  485; 
Colom'a  ,  n  ,  38$.  Voyez  ci-après,  an  20  avril  1^07. 

1465. —  Janvier  19.  Louis  ï,  duc  de  Savoie  ,  sollicité,  par  les  princes  mé- 
contents de  Louis  XI ,  à  se  joindre  à  eux  dans  la  ligue  du  bien  public,  se  rend 
à  Lyon,  pour  informer  le  roi,  son  gendre,  de  l'orage  dont  il  était  menacé.  De 
là  il  devait  aller  à  Moulins  où  le  roi  était  attendu  ;  mais  un  redoublement  de 
goutte  le  retient  à  Lyon,  et  il  meurt  dans  la  maison  qui  faisait  l'angle  de  la 
place  et  de  la  rue  St-Jcan  ,  et  qui  appartenait  alors  à  Sibylle  Cadière  , 
veuve  d'un  riche  négociant  —  Le  cœur  et  les  entrailles  du  prince  furent  dé- 
posées dans  l'église  des  Célcstins  ;  son  corps  fut  porte  à  Genève.  Art  de  vé- 
rifier, les  dates  %  DI,  6ïu  ;  Uubys ,  p.  34»;  Guichenon ,  Hist.  de  Savoye , 
j>.  5 19;  Matthieu,  Hist.  de  Louis  XI ,  p.  81  ;  Arch.  du  Rit.,  ix,  8a  ;  Corhard, 
Descript.  de  Lyon,  p.  267. 

1465. — Juin  ?3.  On  fait  part  au  consulat  de  l'offre  d'un  particulier,  de 
fonder,  sur  l'une  des  piles  du  pont  de  Saône,  une  chapelle  qu'il  voudrait 
faire  belle  et  notable;  sur  icelle  il  ferait  élèvera  ses  dépens  une  tournelle 
pour  y  placer  un  gros  reloge.  On  accepte  son  offre,  et  on  le  remercie.  — Dans 
une  requête  présentée  au  roi  l'année  suivante  ,  au  sujet  des  foires,  on  ex- 
pose que,  sur  le  bruit  de  changement  auxdites  foires  ,  plusieurs  marchands 
cliangers  murmuraient  de  partir,  et  qu'aucuns  avaient  entrepris  de  faire  p'u- 
sieurs  notables  fondations  et  édifices  en  certaines  églises  de  Lyon, et  aussi 
certaine  belle  tour  el  horloge  sur  le  pont  de  Saône  ,  et  qu'ils. «c  sont  refroi- 
dis à  cause  de  ce  bruit.  S. — Voyez  ci-  dessus  ,  au  12  novembre  i38i. 

1465. — Même  jour  (  a3  Juin  ).  «  Le  bailli  demandoit  argent  à  la  ville 
ou  à  quelques  citoyens,  par  manière  d'emprunt  ,  pour  soudoyer  les  nobles 
du  pays,  afin  de  faire  guerre  à  ceux  de  lîeaujolois,  Forez  et  Bourbonnois, 
comme  le  roi  le  lui  mandoit.  Il  demandoit  encore  un  certain  nombre  d'habi- 
tants pour  les  joindre  à  sa  troupe.—- On  lui  fit  répondre  que  la  ville  faisoit 
déjà  de  grands  frais  pour  sa  garde,  comme  le  roi  Pavoit  mandé,  et  qu'il 
n'a  voit  pas  commandé  autre  chose;  qu'il  ne  fut  jamais  accoutumé  ainsi  le 
l'aire  ni  demandé  parles  baillis  ses  prédécesseurs  ;  cependant  si  quelques  par- 
ticuliers le  vouloient  suivre  de  leur  bon  gré,  que  la  ville  en  seroit  con- 
tente. »  S. 

1465. — Juillet  _i4-  La  charte  de  mariage  que  l'on  va  lire  a  été  insérée  dans 
«m  opuscule  de  Nicolas  Cathcrinot.et  nous  la  reproduisons  d'après  une  copie 
ifu  P.  Menestrier  :  *In  nomine  sanctat  etindividuœ  Trinitatis  Put  ris  el  Fiiii  et 
Spiritussancti,  Ego  Ludovicus  1 "ererii  nobiliv,  accipiote  in  usorcm  me  a  m  nomine 
Armant,  filiam  noJùlis  Colini  Tese,  nobilis  Lugdunensif,cl  cvmmcndo  tibi  eleemo- 
symis  meas  ,  siait  Deus  dixil ,  Paulus  stripsit  et  les  romana  con/irmavit , 
uod  Deus  conjnnxit ,  homo  non  separet.  Uatum  Lugduni ,  die  XIV  menus 
J"iii  anno  Domin t  MCCCC  L XV .  » 

1465.  —  Novembre  10.  Déclaration  du  roi  pour  le  grabclagc  des  épiceries 
qui  se  vendent  aux  foires  de  Lyon.  Ord.  des  roisde  Fr.,  xvî ,  t\?&. 

—  Sentence  arbitrale  relative  aux  difficultés  qui  subsistaient  entre  le 
cardinal  de  Jlourbon,  archevêque  de  Lyon,  et  le  chapitre  de  St-Just,  à  raison 
•  le  la  juridiction  temporelle  du  faubourg  de  St-Just. — Au  nombre  des  i 
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très  qui  prononcent  celle  sentenc  e,  se  trouve  Pierre  Chardin,  licencié 
en  tous  les  droits,  doyen  (le  l'Eglise  de  Vieillie  ,  qui ,  à  quelque  temps  de  là  , 
interjeta  appel  ,  au  liom  du  clergé,  de  l'exécution  des  lettres  royaux,  obte- 
nues par  les  conseillers  de  la  rille  pour  faire  contribuer  les  personnes  ecclé- 
siastiques aux  frais  des  réparations  des  murailles  et  des  fossés  de  la  ville, 
pâradin  ,  p.  a55;  Arch.  du  v.  a55-<>.  Voyez  ci-dessus,  année  1429; 
etti-après,  a/me*  .476.  • ' 

1465  —  Sur  la  demande  de  Jean  de  Chcnevoux,  prieur  de  St-Irenee,qui 
expose  qu'il  v  a  danger  de  faire  l'office  dans  l'église  basse,  à  cause  du  froid 
et  de  l'humidité  du  lieu,  le  chapitre  ordonne  que  l'office  se  fera  dans  l'église 
haute,  et  qu'après  sexle,  on  chantera  seulement  une  antienne  et  l'oraison 
dans  l'église  basse.  M. 

—  Prise  du  château  de  St-Bernard  parle  bailli  et  les  gens  d'armes  de  Beau- 
jeu.  M. 

1466  —J»f<u... Charles  de  Bourbon  fait  sommerle  lieutenant  du  sénéchal  du 
Lvon  dêlui  restituer  les  clefs  du  ohAteau  de  Pier re-Scise,  attendu  qu'il  avait 
été  autorisé  à  y  rentrer  par  lettres  datées  d'Orléans  |e  ,  7  avril  précèdent.-- 
Cette  remise  eut  lieu,  et  Charles  occupa  le  château.  Cochard,  Calendrier 
pour  1829,  p. 38. 

1466  —Juillet.  Les  lettres  patentes  obtenues  en  février  1373  (ï3;ii,  v.  s.), 
nar  le  duc  Louis  11,  pour  soumettre  immédiatement  le  Forez  au  parlement 
de  Paris,  quoique  enregistrées  en  cette  cour,  avaient  souffert  de  grandes  enn- 
tradietiom ?  au  parlement  de  Toulouse;  le  duc  de  Bourbon  ,  Jean  IV  rl.i 
le-Bon,  comte  de  Forez,  obtient  de  nouvelles  lettres  confirmâmes  des  pre- 
mières, et  encore  plus  amples,  en  ce  qu'elle*  étendaient  au  Beauté  ai*  e 
môme  ^rivilége.-Le  parlement  de  Pans  enregistra  ces  nouvelles  ett, es  !, 
i5  mai  1/167  ,  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégies  au  bailli  de  Maçon  n 
sénéchal  de  Lyon;  et  le  parlement  de  Toulouse  en  fit  autant  le  ,5  décembre 
suivant,  avec  semblables  réserves  au  sénéchal  de  Beaucnre  et  nu, 
baillis  de  Vêlai  et  Vivarais.  Art  de  vérif.  Us  dates,  il,  47 1.  1  oyez  ci-apro, 
armée 

1466  —Septembre  al,  Dimanche.  Charles  de  Bourbon  sort  à  huit  heures  d» 
matin  du  ch.lleau  dè  Pierrc-Scise,  pour  faire  son  entrée  solennelle  à  Lyon  :  ,1 
<e  rend  à  l'église  cathédrale ,  accompagne  d'un  brillant  cortège  ou  I  on  re- 
marqua l'archevêque  de  Bourges ,  les  cvêques  du  Puy  d  àla.s  et  d  l  ■«•.  , 
Lo.Tde  Bourbon  ,  comte  de  Muntpensicr  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d. 
Boïo»oe,  Godefroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Monlgascon,  le  chevalier  .le»,, 
du  Chas  tel,  Beynaud  de  Bourbon  ,  comte  de  Montrera,,..,  etc.  etc.  (  o- 
ch.rd \C*U»dtlrpout  .829,  p.  58.-L.  veille,  le  chapitre  «Tut  offert  a 
Charles  de  Bourbon  un  St.  Jean  d'argent  pesant  mue  marcs.  Il  était  aile  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  la  Maladerie  de  Balmont,  et  le  lendemain  on  le  reçut 
avec  la  procession  in  capi,,  à  Porte-Froc.  Ad.  capU.  ,  hf.  «Il ,  toi, 

^4M.— Novembre  a4-  Louis  XI ,  par  lettres  patentes  en  date  de  ee  jour 
donne  or*-,  que  «  l'art  et  ouvrage  de  faire  de,  draps  d'or  et  de  »«,  »o.l 
.  commancé  et  introduit  en  sa  vile  de  Lyon  ,  en  laquelle  ,  comme  Ç on  d«,  en 
.  yaTaucun  commencement.  .  Ces  lettres  patentes  ont  ete  publiées  pour  la 
nremiére  fois  dans  les  Archive»  du  Rhônt,  t.  vin  ,  p.  1 5o-> 5a ,  et  insérées 
5  n"  U Z  lZTge,  de  M.  Bregho.  du  Lut,  page  4.^494.  Elles  ne  ,e  trou- 
vent point  dans  la  collecté  des  Ordonnance,  de,ro„  de  France  ,  du  mn.n, 
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nous  1rs  y  avons  vainement  cherchées.  Voyez  misai  sur  ces  lettres  patentes 
les  Nouvelles  Archives  du  Rhône,  t.  il, p.  i55  et  suiv. —  «  Le  consulat,  dans  une 
requête  qu'il  présenta  cette  même  année  au  roi  pour  le  maintien  des  foires, 
fit  des  remontrances  contre  ces  lettres  patentes;  il  y  expose  qu'il  n'y  a  per- 
sonne dans  la  ville  qui  veuille  fournir  argent  ni  soies  ,  ni  autres  matières  né- 
cessaires pour  faire  ouvrer  les  draps  d'or  et  de  soye  ;  car  les  marchands  ex- 
perts ont  reconnu  que  l'on  ne  pourroit  faire  de  tels  draps  en  cette  ville  pour 
le  prix  que  les  font  les  Transmontains  qui  ont  plusieurs  manières  de  faire, 
moyens  et  pratiques  qu'ils  n'ont  pas  par-deçà.  Ainsi  quand  ceux-ci  donne- 
roient  un  drap  de  soye  pour  trois  écus  l'aune  ,  ceux  de  par-deçà  ne  le  pour- 
roient  donner  à  moins  de  trois  écus  et  demi  sans  y  perdre.  II  faut  nécessai- 
rement sept  maîtres  principaux  pour  faire  les  draps  de  soye  :  savoir  un  da- 
teur, un  teinturier,  deux  apparilleurs  et  assorlisseurs  de  soye,  un  faiseur  de 
veloux,  un  faiseur  de  draps  de  dames  et  satins  figurés.  Et  si  l'un  vouloit  faire 
des  draps  d'or  ou  d'argent,  il  faudroil  avoir  d'autres  maîtres  pour  faire  les  fils 
d'or  et  d'argent,  et  desfemmes  expertes  pour  les  savoir  filer.  La  grande  raison 
que  l'on  allègue  est  que  les  maîtres  et  ouvriers  étrangers  sont  pauvres,  car 
des  riches  ne  s'exposeï oient  pas  àperdre  leurs  hiens  et  leurs  vies,  attendu  les 
défenses  de  laisser  veuir  ledit  art  par-deçà,  et  aux  pauvres  on  n'oseroit  pas 
confier  des  matières  précieuses.  »  5>. 

—  Il  paraît  que  le  consulat  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'il  s'était  trompé 
en  faisant  des  remontrances  contre  les  lettres  patentes  du  24  novembre 
1466;  quelque  temps  après ,  et  dans  une  nouvelle  requête  présentée  à 
Louis  XI  ,  au  sujet  des  foires  qui  se  tenaient  à  Lyon,  il  expose  que  plusieurs 
ouvriers  et  gens  qui  se  mêlent  de  faire  des  draps  de  soye  et  autres  marchan- 
dises sont  venus  à  l'occasion  des  foires  demeurer  en  cette  ville  où  ils  exer- 
cent leur  industrie,  que,  grâces  à  eux,  de  grandes  sommes  d'or  et  d'argent 
qui  sortaient  auparavant  du  royaume  y  restaient  à  son  grand  avantage.  Le 
consulat  ajoute  que  plusieurs  marchands  étrangers  de  diverses  nations  éta- 
blissent leur  domicile  en  cette  ville,  etc.  S.  Voyez  ci-après,  au  i3  acr/^1467. 
— Une  chose  digne  de  remarque, c'est  que  l'art  de  la  soie  et  l'art  de  l'imprimerie 
datent  pour  la  ville  de  Lyon  de  la  même  époque.  Voyez  ci-après,  au  i5  octo- 
bre 1473. 

—  Jean  d'Estain  ,  qui  était  entré  en  religion  ,  voulant  revenir  à  l'église  et 
au  chapitre  avec  l'habit  de  chanoine,  est  refusé.  M. 

1467. — Construction  du  couvent  des  Cordeliers  de  Châlons-sur-Saône  ,  au 
faubourg  de  St-Laurenl.  L'église  est  consacrée  par  l'évêque  de  Bethléem, 
stilïragant  du  cardinal  i.ollin,  évêque  d'Autun.  Ce  prélat  y  mit  des  reliques 
de  S.  Just ,  évêque  de  Lyon  ,  de  S.  Irénée  et  des  18,000  martyrs  de  Lyon. 
Fodéré ,  p.  75o. 

1467. — Février  26.  Des  lettres  de  convocation,  datées  deMontil-Iès-Tours, 
sont  adressées  aux  gens  d'église ,  bourgeois  ,  manants  et  habitants  de  la  ville 
de  Lyon  ,  pour  l'assemblée  des  états  généraux  qui  doit  être  tenue  à  Tours  le 
premier  av  ril  suivant.  Le  roi  s'excuse  de  ce  délai  rapproché,  sur  ce  que  la 
trêve  entre  lui  et  aucuns  seigneurs  et  leurs  alliés  ne  dure  que  jusqu'au  pre- 
mier mai ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  un  parti  auparavant. — La  nomi- 
nation  des  députés  eut  lieu  le  a6  mars  1467;  on  promit  à  l'un  d'eux,  M.  Grand, 
docteur  ès-lois ,  deux  écus  de  gage  par  jour,  et  40  sous,  aussi  par  jour,  à 
chacun  des  deux  autres.  Arch.  du  kh.  ,  vin  ,  5o. 
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1467. —  Avril  18.  Lettres  patentes  de  Louis  XI,  relative?  à  l'introduction 
dans  la  ville  de  Lyon  ,  «  de  Part  et  artifice  de  faire  les  draps  il'or  et  de  sove, 
«.  etc.  » —  Ces  lettres  ont  été  insérées  dans  les  Documents  publiés  par  M.  Go- 
demard,  n"  33.  Voyez  ri-dessus,  an  24  novembre  i'|66. 

— Vers  ce  même  temps,  Jehan  Grant,  docteur  en  droit  canon,  était  lieute- 
nant du  bailli  de  Mâcon,  sénéchal  de  Lyon.  Documents  de  M.  Godemard, 
p,  100. 

1467.  —  Le  doyen  qui  avait  été  député  aux  états  de  Tours,  rend  compte 
de  ce  qu'il  a  lait.  Le  clergé  de  Lyon  lui  accorde  200  I.,  qui  lui  furent  payées 
parle  chapitre,  par  les  églises  collégiales,  par  l'abbé  d'Ainay  ,  l'ahbessc  de 
St-Pierre  et  les  prieurs  de  St-Irénée  et  de  la  Plaiière.  Quant  à  l'abbé  de  Plie— 
£arbe,  il  s'excusa  sur  ce  qu'il  n'était  ni  de  la  ville  ni  des  faubourgs.  M. 

— Guillaume  de  Chavigny,  archidiacre,  permute,  entre  les  mains  du  cha- 
pitre, Parchidiaconé  avec  Jean  de  Montmartin  ,  son  neveu,  maître  de 
chœur.  M. 

1467.  —  «  En  ce  temps  changèrent  les  dames  et  demoiselles  leurs  atours, 
et  se  mirent  à  porter  bonnets  sur  leurs  testes  et  couvrechefs  si  longs  que  tels 
y  avoient  qui  touchoient  la  terre  par  derrière  leurs  dos,  et  elles  prirent  des 
ceintures  plus  larges  et  de  plus  riches  ferrures  que  oneques,  mais  elles  lais- 
sèrent leurs  queue*  à  porter,  et  au  lieu  de  cela  elles  prirent  grandes  et  riches 
bordures.  Abrégé  de  l'hist.  chronol.  de  Philippe-te-Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
joiote  à  l'hist.  de  Charles  VII,  édition  du  Louvre. — Le  P.  Meneslrier  aurait 
pu  citer  le  passage  qu'on  vient  de  lire  dans  sa  Dissertation  sur  l'usage  de  se 
faire  porter  ta  queue  ;  Paris,  1704,  in-12,  et  Lyon,  1829,  iu-8".  Il  aurait 
pu  également  citer  le  chapitre  de  Caudis  mulierum,  qui  se  trouve  dans  la 
Somme  des  Vertus  et  des  Vices,  d  un  Dominicain  lyonnais,  Guillaume  Pe- 
rauld.  Voici  les  premières  lignes  de  ce  chapitre  :  «  Roc  vitio  laborant  domina 
quae  longas  eaudas  trahunt  post  se,  terrain  pretiosis  vestibus  induentes,  et 
de  nuditale  Christi  in  pauperibus  non  curantes.  Caudis  suis  polices  eolligunt, 
et  pulverem  movent  hominibus  :  Chrislum  vero  quem  in  tôt  pauperibus  mi- 
dis respiciunt ,  et  non  operîunt,  timendum  est  eis  ne  iu  caudis  earum  dia- 
bolos quiescat.  Unde  Icgitur  dequodam  Sancto,  quividit  diabolum  quemdam 
lîdeolem  ;  et  quœrens  ab  eo  causam  risus,  dixit  :  ViéUsocinm  mciunequitan- 
tem  super  candam  cujusflum  maliens,  quœ  durn  retraîieret  cciudam  ,  eccidit  xo- 
cius  meus  in  lutum,  et  inde  risi.  ...  »  Tom.  11  ,  p.  261 ,  édil.  de  Lyon,  16G-, 
in  4".  Voyez  ci-après,  «ornée  1  4?5»  * 

1468.  — Janvier.  Le  chapitre  avait  fait  élever  des  fourches  près  de  la  Du- 
clière ,  an  territoire  de  Balmont,  jurisdiction  d'L'cully.  Maître  Alexandre, 
exécuteur  de  la  justice  de  l'archevêque,  y  fut  pendu  vers  ce  même  temps  , 
pour  ses  démérites.  On  avait  fait  venir  les  sujets  de  l'église  pour  accompa- 
pncrles  officiers  de  justice  lors  de  cette  exécution.  Des  inconnus  ayant  déta- 
ché le  corps  d'Alexandre  des  fourches  patibulaires,  on  ordonna  que*  son  corps 
serait  enterré  par  un  autre  bourreau,  auquel  on  fit  payer  8  gros.  S. 

1468.  —  Louis  XI  ordonne  à  François  Royer,  bailli  de  Mâcon  ,  de  se  saisir 
du  château  de  Pierre-Seise,  et  d'en  ôter  le  gouvernement  à  Odille  des  Kstoves, 
officier  de  l'archevêque,  qui  avait  été  de  la  ligue  du  bien  public. —  Cet  ordre 
lut  exécuté  ,  et  le  château  de  Pierre.-Srise  devint  bientôt  une  prison  d'état. 
Charles  de  Bourbon  alla  résider  au  palais  attenant  à  la  cathédrale  .  et  le  fil 
lestaureret  décorer  avec  grande  magnificence.  Cochard,  Cal.  p.  1829,  p.  5g. 
Voyez  ci-dessus ,  année  14G2;  et  ci  après,  années  1480  et  i635. 

*  10 
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—  La  guerre  menaçait  toujours  dans  les  contrées  circonvoisines.  Les 
religieuses  de  Poleteins  liaient  réfugiées  à  Lyon  :  les  gens  d'urines  répandu* 
dans  le  pays  avaient  enlevé  leurs  biens.  Le  chapitre  de  Lyon  leur  fît  donner 
deux  finées  de  blé  et  deux  florins.  On  leur  avait  fait  une  semblable  aumône 
dans  le  temps  de  la  ligue  du  bien  public.  S.  Voyez  ,  sur  le  monastère  des 
Chartreuses  de  Poleteins,  les  Variétés  d'A.  P.  ,  p.  112. 

—  Le  comte  de  Comminges  ,  gouverneur  du  Dauphiné ,  ayant  visité  les 
fortifications  de  la  ville,  ne  les  trouva  pas  suffisantes.  Il  voulait  qu'on  fermât 
la  ville  du  côté  du  bourg  de  St-Vincent  ,  et  qu'on  fermât  aussi  ce  bourg 
par  des  murs  et  des  fossés  en  dehors  depuis  le  Rhône  jusqu'à  la  Saône.  Actes 
cap.  et  consul,  de  juillet  et  août  1468.  S. 

1468.  —  Passage  et  réception  de  la  duchesse  de  Milan  ,  sœur  de  la  reine 
de  France  (Charlotte  de  Savoie).  S. 

—  Injonction  est  faite  à  l'archevêque  de  Milan  de  quitter  Lyon.  M. 

—  En  ce  temps  l'archevêque  de  Lyon  était  à  la  suite  du  roi.  Additions  a 
la  Chroniq.  de  Monstrelet ,  fol.  28  ,  29  et  32. 

14G8.  —  Députalion  de  Henry,  lyonnais,  conseiller  au  parlement  de  Pari», 
vers  le  roi  à  Tours,  pour  lui  représenter  l'intérêt  de  la  conservation  de  la 
pragmatique  sanction.  Matures  de  l* Isle-Barbe ,  11  ,  36?. 

—  L'abbé  d'Ainay  a  le  spolio  du  reclus  de  S.  Sébastien  ,  nommé  Pelrus 
von  timet.  M.  Voyez  ci-dessus,  années  45o  et  i364> 

1468.  —  L'intendant  des  finances  Doriole,  écrivant  à  Louis  XI,  se  plaint 
de  ce  que,  «  malgré  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée,  on  écoutât  encore,  dan» 
p  le  conseil,  un  certain  docteur  de  Lyon  envoyé  pour  faire  lever  la  défense  de 
*  faire  tirer  de  l'Ilalie  des  épiceries  qui  se  débitoient  dans  le  royaume,  »  — 
Louis  XI ,  ayant  égard  à  ces  remontrance» ,  défend  «  de  laisser  entier  en 
»  France  aucunes  épiceries  ni  autres  marchandises  du  Rêvant,  si  elles  ne  sont 
«  importées  sur  des  vaisseaux  françois.  »  Note  de  C.  B, 

—  Jean  de  Saint- Priest  est  inhumé  dans  lu  chapelle  de  S.  Michel.  Les  pro- 
cessions des  églises  collégiales  assistent  à  celte  cérémonie.  M. 

1469.  — Mars  29.  Lettres  de  cachet  pour  l'établissement  de  la  manufacture 
des  draps  de  soie  à  Lyon.  Privilèges,  dons,  n"  101.  M.  Voyez  ci-dessus, 
24  novembre  1466. 

—  Le  duc  àe  Bourbon  prétendait  qlors  ,  comme  grand  chambricr  de 
France  ,  cinq  sols  parisis  sur  les  habitants  de  Lyon  vendant  à  poids  et  me- 
sures. Arch.  y  igU  9  n°  i3i.  M. 

1469. — Les  pelletiers  de  la  ville  présentent  au  chapitre  une  requête  dan» 
laquelle  ils  exposent  que,  de  toute  ancienneté,  ils  avaient  coutume  de  venir 
le  jour  de  S.  Jean  avec  leur  bannière  dans  la  cathédrale;  qu'ils  passaient  der- 
rière le  grand  autel  ,  et  qu'il»  faisaient  ensuite  leurs  dévotions  devant  les 
reliques  de  S.  Jean  ,  pendant  lequel  temps  on  sonnait  une  double  qu'ils 
payaient.  Cependant,  comme  on  a  demeuré  quelque  temps  sans  faire  celte 
procession  ,  ils  demandent  qu'on  leur  accorde  la  même  grâce;  ce  que  le  cha- 
pitre fit  à  condition  qu'ils  n'entreraient  point  avec  leur  bannière  ,  et  qu'ils  y 
viendraient  a  une  heure  qui  ne  serait  pas  incommode.  Act.capituL,  l.xxm.  II. 

14G9.  —  Guillaume  de  Laye ,  fils  d'un  notaire  de  l'ArbresIe  ,  était  entré, 
en  itfio  ,  chez  les  Jacobins  de  Lyon.  N'y  trouvant  pas  sans  doute  la  paix  qu'il 
avait  recherchée  ,  il  résolut  d'en  sortir ,  et  fit  part  de  son  projet  à  un  de  se* 
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camarades,  qui  se  hâtud'en  prévenir  le  prieur.  G  ifll.iu  :  1e  fut  aussitôt  renferm  é 
dans  la  prison  du  couvent;  toutefois  il  ne  tarda  pas  à  s'évader,  et  il  se  retira 
chez  les  Cordeliersde  St-lîonaventure ,  qui  foccuciitrreht  avec  empressement  ; 
car  il  leur  raconta  qu'ayant  invoqué  la  Vierge  dont  ils  possédaient  l'image  dans 
leur  cloître  ,  il  avait  été  miraculeusement  délivré  par  soit  Intercession.  Les 
Jacobins,  instruits  de  la  retraite  du  transfuge,  le  réclamèrent  avec  instance  , 
et  demandaient  aussi  qu'on  leur  rendît  ses  fers  dont  il  avait  lait  hommage  à  sa 
prolectrice.  Il  y  eut  à  ce  sujet ,  entre  les  deux  monastères ,  Je  grands  et  longs 
débats  qui  se  terminèrent  enfin,  d'après  l'avis  de  deux  notables  docteurs  ès-lois 
par  une  transaction  du  28  juin  1469.  Une  des  principales  dispositions  de  cet 
acte  portait  que  les  parties  garderaient  Te  plus  profond  silence  sur  cette  affaire, 
et  que,  si,  à  l'avenir,  un  religieux  s'échappait  de  son  couvent  et  se  réfugiait 
dans  un  autre  monastère,  il  serait  immédiatement  renvoyé  à  ses  supérieurs. 
Quant  aux  fers,  il  fut  convenu  que  les  deux  notables  docteurs  les  feraient  ré- 
duire en  niasse  ou  en  barre,  et  en  disposeraient  à  leur  gré.  Cochard,  Calendrier 
de  18-28,  p.  70-731. 

1469.  —  Le  pape  Paul  II  écrit  iV  l'archevêque*  de  Lyon  de  faire  publier  dans 
son  diocèse ,  et  d'ordonner  à  ses  suffragan'fcs  d-e  faire  publier  dans  les  leurs,  la 
sentence  d'excommunication  contre  Georges  Poggebracb,  protecteur  des  H  us- 
sites  en  Bongrie.  Spicilégium ,  iv,  pv  4*7  >  Moréri* 

1470.  —  Novembre.  Débordements  des  r!v?èrcs.  L'Azefgne  fait  de  grands 
ravages.  Acl.  capital.,  nov.  1470  et  juirfet  xtfii.  S. 

—  Charles  de  llournon  est  sacré  par  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bour- 
ges. —  Vers  le  même  temps  Louis  XI  le  choisit  pour  être  parrain  «lu 
dauphin  son  lîls ,  qui  fut  depuis  roi  sous  le  nom  de  Charles  Vlïi ,  et  le  chargea 
de  négocier  sa  paix  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne.  GaUia  clirixi. 
et  du  Teins. 

—  Le  chapitre  de  Lyon  faisait  des  feux  de  joie  aux  divers  événements  qui 
survenaient  :  ainsi  il  en  fit  un,  c'est-à-dire  brûler  des  fagots,  de  la  p;iillc  , 
etc. ,  devant  l'église  de  St-Jean.  On  distribuait  au  peuple  en  même  temps  du 
pain,  du  vin  et  des  fruits.  —  En  octobre  i458,  on  en  avait  fait  un  pour  la 
paix  entre  le  roi  et  le  doc  de  Bourgogne.  On  dépensa  do  pain  et  dit  vin 
pour  4  gros.  S. 

H71.  —  Arrêt  du  pi  dément  de  Paris, portant  rçœ  les  habitants1  de  Lyon 
v  peuvent  user  du  droit  el  coustume  de  vendre  leurs  vins  nouveaux  nouvelle- 
ment cueillis  au  mois  d'aoïrsf  ;  et"  aussi  au  mois  d'aoust  vendre  leurs  vins 
tournez,  eu  quelque  temps  de  l'a*  que  ce  soit,-  Sons  en  obtenir- ,  demander 
00  ait.  mire  licence  de  monsieur  Parchevcsque  y  on  d'à  créons  de  ses  officiers 
ou  banuiers.  »  Paradîn,  Hixt,  de  Lyon ,  p.  177. 

1472. — Juin6.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  portant  que  leshabitanlsde  Lyon 
peuvent  vendre  et  acheter,  en  quelque  lieu  que  ce  soit  de  la  ché,  «  froment , 
seigle,  orge,  cheroefvés pois*,  (V'bves  etfousatWres'btez  quelconques  et  t'.i- 
mois  ,  noix,  chastaignes  et  autres  fruiets,  et  ce,  tant  entr'eux  comme  des 
e»lranger>  (pour  lesquelles  denrées  monsieur  l'archevesque  et  messieurs  de 
l'église  prétendoient  avoir  le  coponage).  »  Puradm  ,  flist.  de:  Lyon.  1^6', 

—  Celle  année  «passa  par  Lyon  ce  vray  miroiter  et' exemplaire  de  sainc- 
Icté  ,  S.  François  de  Paule  ,  fondateur  de  la  rfctfginti  des  frères  minimes, 
que  le  lloy  faisoil  venir  de  Calabre,  pour  le  renom  de  sa  sainclelé  et  des  mira- 
cles que  Dieu  opéroit  journellement  par  luy  Il  fut  fort  honoré  à  Lyon  , 
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et  ne  I'appcloil-on  point  autrement  que  Je  saint  homme,  et  s'cslimoyentbien 
heureux  hommes,  femmes,  petits  enfants  qui  pouvoyeut  toucher  ses  habits 
ou  quelque  chose  «lu  sien.  »  llubys,  p.  544* 

—  Louis  XI  demande  au  pape  d'assembler  un  concile  à  Lyon  pour  régler 
ies  affaires  de  l'Eglise.  Ciaconius,  m,  26-29. 

1473. — Octobre  i5.  Publication  du  premier  livre  Imprimé  à  Lyon  avec  date, 
sous  ce  litre  :  Reverendissimi  Lotharii dy aconi cardinalis  sanctor um  Sergi  et  Bacchi 
q'postea  Innocenlius  (III)  papa  ape  liai  us  e1  competuliu  breue  féliciter  icipit  quinque 
câlines  Ubros ,  etc. — Ce  livre  fut  imprimé  par  Guillaume  Régis  ou  Le  Roy,dans 
la  maison  de  Barthéleini  lîuyer,  voisine  du  couvent  des  Augustins.  Longtemps 
avant  sa  découverte  et  jusqu'au  xix*  siècle,  on  avait  cru  que  le  plus  ancien 
ouvrage  imprimé  à  Lyon  avec  date  était  une  traduction  de  la  Légende  dorée  de 
Jacques  de  Voragine,  portant  pour  date  le  18  avril  1476,  qui  sortait  aussi  des 
pressesde  Guillaume  Régis,  et  dont  un  Dominicain  de  Lyon,  Jean  Bathalier 
ou  Battalier,  avait  été  l'éditeur.  Maintenant  on  tient  pour  certain  que  Barlhé- 
lemi  Buyer  est  le  premier  qui  a  introduit  à  Lyon  l'art  de  l'imprimerie  ,  et  que 
Guillaume  Régis  est  notre  plus  ancien  typographe.  Toutefois  on  ne  peut  se 
dispenser  de  considérer  Buyer  lui  -même  comme  imprimeur,  puisqu'il  est  sorti 
de  sa  maison  ou  de  son  atelier  plusieurs  livres  ,  entr'antres  la  Légende  dorée 
de  1 47 6,  le  Nouveau  Testament  de  l'édition  à  2  col. ,  et  le  Miroir  de  la  vie  humaine 
de  i477»  dont  la  souscription  est  ainsi  conçue  :  imprimé  en  ladic te  ville  de  Lion 
par  Bartholomieu  Buyer ,  citoien  dudict  Lion.  Voyez  les  Osservazioni  bibliogra- 
fic/ie  ,  etc.  ,  de  M.  Costanzo  Gazzera  ,  Turin  ,  1823,  in-4";  la  seconde  des 
Lettres  lyonnaises  de  M.  Breghot  du  Lut,  Lyon,  1827,  in-8°;  le  Manuel  du 
libraire  de  M.  Brunet,  1,  677,  et  ses  Nouvelles  recherches,  11,  214  et  4>4» 
111,  45;  V Histoire  de  Lyon  parClerjon ,  iv,  37;  l'article  Buyer  par  M.  Weiss, 
dans  le  Supplément  de  la  Biogr.  univ. ,  etc.  —  Nous  allons  donner,  d'après 
les  Annal,  typogr.  de  Panzer,  v,  477"8>  et  xi,  378-9,  la  liste  chronologique 
des  imprimeurs  lyonnais  du  xv'  siècle  (1)  : 

Barthélémy  Buyer  (i47«5)  >  1476-78 ,  sine  anno  ; 
Guillaume  Régis  ou  Le  Roy  0473),  i477>  i483,  1485-86,  1488; 
Nicolas  Philippe  (Pistons)  de  Bensheim ,  1477-  1480,  1482  ; 
MarcReinhardou  Reinart,  de  Strasbourg  {de  Ârgentina),  1477- 1480, 1482 
Martin  IIusz  ou  Hus,  de  Botward ,  allemand,  1478 ,  1480-81  ; 
Jean  Faber  (Johannes  Fabrt) ,  1478  (1481),  i486,  i49«»  >402>  »494*> 
JeanCleyn,  1478  (1481),  1489(1490),  1498-99; 
Perrin  Lathomi  (Perrinus  Lahtomi  de  Lotharingis),  i479»  !493; 
Pierre  Hongre  (Petrus  Hungarus)  ,  1482  (i483),  i5oo; 
Matthias  ou  Matthieu  Hus  ou  Husz,  1482-87  ,  1489-149»  »  »493-»494  9 
1 498  ,  i5oo  ,  sine  anno  ; 
Jean  Sibert,  Cyber  ou  Syber ,  allemand,  1482,  1498  >  sine  anno  ; 
Jean  Schabeler  ,  i483  ; 
Jean  Battcnsehnc,  allemand,  1484  ; 

(0  L«  aimées  qui  sont  entre  parenthèses  ont  été  aj  jntres  d'«iprc*  d'autre»  hihlirgt-.qdies. 
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Jean  Dupré  («le  Prato)  ,  1487-90,  i/|<j3,  1 49^  ; 

Michelel  Topie  de  Pymonl ,  i4S&*  ('4,90; 
Jacques  Ileremberck  ,  allemand  ,  1488,  >4go; 
Jean  Trechsel ,  allemand,  1488-98,  sine  anno  ; 
Jean  de  La  Fontaine,  1488,  1490  ; 

Janon  [Johannes)  Carcaigni ,  Carchngni  ou  Carcan,  1488,  i4q5  ; 
Lazare  David  Groshofer,  1489; 

Jacques  Maillet  (Malietî) ,  1490-yi ,  i4o4»  "497 »  »499>  «5oo; 

Pierre  Mareschal  ,  1490  ,  1496  (i497  el  '5oo  circa)  ; 

Engelhartus  Schultis ,  allemand,  1491; 

Antoine  Lamhillon  ,  1491  ; 

Marin  Sarazin  ,  1491  ; 

Jeun  Maréchal ,  149^; 

Jean  de  Vingle  (1494)»  i495-i5oo; 

Jacques  Arnullet  ,  149^  ; 

Barnabe  Chaussard  ,  1496  (i5oo  circa)  ; 

Nicolaus  de  Benedictis ,  1496-97  ,  i5oo  ; 

Jacobinus  de  Suigo  de  S.  Germano,  1496-97  ; 

Kstienne  Gueynart ,  1 4f>6 ,  1498,  i5oo  ; 

Jo«se  Bade  ,  d'Asche  (Jodocus  Badius  Jscensius)  ,  1497  ; 

Jean  Bachelier,  1497,  i5oo  ; 

Pierre  Barlhelot ,  i497  î 

Guillaume  Balsarin  ,  1498  ; 

Jacobus  Buerus  (1)  ,  1498; 

Claude  Gibolet ,  1498; 

Jacques  Sachon  (Jacobus  Zachoni)  ,  1498,  i5oo  ; 

Nicolas  Wolff,  allemand,  1498-1Ô00; 

Aymon  de  La  Porte  {de  Porta) ,  i4y8  ; 

Jean  Dyamantier  (1482)  ,  i5oo  ; 

Barthélémy  Trot  (libraire),  i5oo  ; 

Caspar  Ortuin ,  i5oo  ; 

Pierre  Schenck  ,  i5oo; 

François  Fradin ,  i5oo; 

Claude  de  Huschin  ,  sine  anno  ; 

Pierre  Bouttelier,  sine  anno. 

(1)  Ce  nom  doit  peut-être  se  traduire  par  Jacques  Buyer.  Panzer  l'a  compris  dans  s. 
dos  imprimeurs  (v,  5 14),  quoiqu'il  ne  soit  pas  certain  qu'il  Tait  été.  J'ai  sous  lesyei. 
Tractactus  corporis  Christi ,  elc. ,  dont  la  souscription  est  ainsi  conçue:  anno  millesimo  ai 
dragintesimo  octuagesimo  in  vig'dia  natiuilati's  bcatc  Marie,  Firginis  date  fuere  vacntiones  stn 
denlibus  Valette.  Et  finita  fuit  presens  repetîtio  super  décrétait  cum  martfte  de  ce/e.  mis.  suh 
egregio  pâtre" dozoti  decretoru  comité  per  me  Jacobum  fjttcrii  de  Lugdtino.  l'elil  in-4°  goth.,  de 
33  feuillets  non  chiffrés.  —  Voyr/.  ri-apres,  année  1498. 
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Peut-cire  faut-il  ajouter  a  cette  liste  :  i*  Jo.  Allemannus  ,  de  M.iyeucc  ,  qui 
a  imprimé  à  Lyon  ,  en  1487  ,  le  Missatc  sub  ritu  et  nsu  ecclesie  tngdunensis , 
in-fol.  go  th. ,  à  a  col. ,  publié  par  ordre  du  car  linal  de  Bourbon  ,  à  moins 
que  ce  J  <>  .Allemannus  ne  soit  Jean  Trcchset;  a8  Boninus  de  Boninis,  aux  dépens 
duquel  a  été  imprimé  VOfficium  diuine....  Virginis  secundum  consuetudinem 
romane  curie  ;  Lugduni ,  1409  (i5oo,  n.  s.)  rfcV  20  martii,  in-8*  fig. «  décrit  par 
M.  brutirt;  5"  Stxlns  Gtogkengiexer *  Ae  Nordlingen ,  qui  a  imprimé  à  Lyon 
le  Tracta  lus  de  laudibus  Virginia  Marie  d'Augustin  us  de  Ancona,  pet.  in-4*goth. 
de  78  feuillets  non  paginé?,  a  a  col.  sans  signatures  ni  réclames,  à  moins 
que  cet  imprimeur  n'appartienne  au  commencement  du  xvi°  siècfe.  (Voyez 
!>lorérî.  art.  Triumphus);  etc.,  ete. 

1473.  — Etienne  Coral,  natif  de  Lyon,  pol>M»à  Parme,  où  fl  affwt  introduit 
Tari  typographique,  une  édition  fort  estimée  des  poésies  de  Catulle  et  des 
Sylves  de  Stace.  Voyez  Panzer  ,  Annales  typogr,  ,  1,  83;  C.  U.  >  Lettres 
lyonnaises ,  p.  19.  —  Un  des  chefs-d'œuvre  de  Coral  est  sou  Pline  l'ancien, 
J476,  in-fol.  max.  Un  bibliophile  lyonnais  ,  M.  Léon  Cailliava  ,  en-  possède 
un  exemplaire  de  la  plus  belle  conservation. 

1474.  — Une  ordonnance  rendue  cette  année  défend  aux  huit- es  d'aller  par  la 
ville  ,  sous  peine  (l'être  privés  de  leurs  maladcrics.  —  Il  fut  aussi  défendu  j\ 
eeux  qui  étaient  préposés  à  la  garde  des  portes  de  les  laisser  entrer  dans  la 
ville.  Parariin  ,  192. 

—  Jacques  Caille  et  Iluguette  Balarin  sa  femme  achètent  du  prieur  de 
St-lrénée  la  chapelle  de  St-Laurent-des-Vigaes ,  avec  les  bâtiments  et  les 
«eu  es  qui  en  dépendaient.  Après  y  avoir  fait  ermstruire  un  hospice  pour  les 
pestiférés,  il»  font  la  remise  du  tout  au  consulat,  afin  que  réunion  en  soit 
faite  à  l'hôpital  général.  Pernetti,  1,  1 74  ;  Cocha t*d,  Descript.  de  Lyon^  p.  a54*. 
Jîiogr.  univ.  supplém.  ,  art.  Gadagne.  Voyez  ci-après,  année  148a. 

—  Le  P.  Menestrier  a  consigné  sous  cette  date  un  fait  qui  n'est  pas  exact. 
«•  l»ené  d'Anjou,  dit-il,  vint  à  Lyon,  et  comme  il  aimoit  les  édifices,. les  pein- 
tures et  les  pierreries  ,  le  roi  (Louis  Xï)  lui  fit  voir  et  considérer  les  singu- 
I  irilès  des  édifices  de  Lyon  et  des  peintures  qui  y  sont ,  et  lui  fit  préseut  de 
plusieurs  belles  pierreries.  René  fit  donation  aivroi  du  comté  de  ProTewee;  le 
<  onlr.it  en  fut  passé  aux  Cordeliers;  il*  l'écrivit  de  sa  propre  main ,  en  lettres 
tiW,  sur  parchemin ,  et  l'enlumina  d'or,  d'argent  et  de  diverses  couleurs,  car 
il  étoit  excellent  peintre  et  enlumineur.  Girard  «Tu  Haillan,  Sommaire  de  l'Iris- 
:  ire  d*  Anjou.  »  Il  est  possible  que  Kené  sort  venu  ;\  Lyon  en  »4?4  *  h>ims  à 
Mipposer  qu'il  y  ait  fait  donation  à  Louis  XI  de  son  eu  ni  lé  de  Provence,  cette 
donation  n'eut  pas  un  effet  immédiat.  C'est  à  son  neveu  Charles  d'Anjou, 
«omte  du  Maine,  que  René  donna  la  Provence,  et  c'est  Charles  d'Anjou  ,  mort 
le  11  décembre  1481  ,  qui,  par  son  testament ,  la  laissa  à  F,ouîs  XI. 

1475.  —  Louis  XI  donne  un  nouveau  gage  d'estime  cl  (te  confiance  àJerarflIî 
dit  le  Bon,  comte  de  Forez  et  duc  de  JJourbon  r  en  l'établissant  lieutenant- 
général  dans  plusieurs  de?  provinces  méridionales,  depuis  le  Lyonnais  jusqu'au 
Poitou.  Art  de  zèrif.  Us  dates  ,  11 ,  4 1  *>*  Voyez  ci-après  ,  juillet 

—  Le  gibier  est  taxé  «  comme  s'ensuit:  In-  chairdes  conilsiVurt  gros,  et 
non  plus  ;  les  eoniîs  avec  la  peau  à  quatre  blancs  ;  les  perdrix  rouges  à  cinq 
blancs.  En  une  uulre  taxe  se  trouvent  le>  blanches  taxées  à  cinq  blancs,  et  les 
routes  à  six  blancs  ;  les  canards  et  canes  au  plus  haut  à  quatre  blancs, et  les 
petits  â  deux  ;  les  lièvres  à  six  blancs,  et  non  point  plus  haut.»  Paradin,  190. 
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1475.  — Règlement  tle  police  pour  les  femmes  publiques.  On  leur  ordonne 
de  vider  les  bonnes  et  honorables  rues  cl  de  se  retirer  au  bourdeau.  On  leur 
défend  «de  porter  vestemens,  oruemens  et  paremens  de  leurs  corps,  de 
draps  de  soye,  ni  corroyés  garnies  d'argent  blanc,  ny  doré ,  ny  porter  four- 
rures de  robbes  ,  de  pennes  de  gris,  menu-vers  ,  laitisses  ,  penne  noire,  ou 
blanche  d'aigneaux,  excepté  tant  seulement  un  pelisson,  de  noir,  ou  de  blanc  : 
aussi  par  mesme  moyen  de  ne  porterchaperon  de  femme  de  bien  ethonneste, 
Mir  peine  de  confiscation  d'iceux  habits  et  oruemens.  Et  afin  qu'elles  lussent 
moins  cogneues  et  remerquées,  fut  ordonné  qu'elles  portai  oyent  continuelle- 
ment chacune  au  bras  senestre  sur  la  manche  de  leurs  robbes,  trois  doigts  ;m- 
dessoubs  de  la  jointure  de  l'espaule,  une  esguilletle  rouge,  pendant  en  double 
du  long  du  bras,  demy  pied,  sur  peine  de  prison  et  de  60  sols  d'amende  ;  el 
qu'icelïes  femmes  publiques  se  liendroyent  serrées  en  deux  maisons,  des 
quelles  chacune  n'auroit  qu'une  issue  seulement,  et  esquelles  fut  défendu  de 
jouer  à  jeu  de  sort.  »  Paradin  ,  p.  192.  Voyez  ci-dessus  ,  1467. 

1476.  — Mars  a3.  Entrée  de  Louis  XI. — Voyez,  sur  le  long  séjour  que  ce 
monarque  fit  à  Lyon  ,  Noire-Dame  de  Fourrière,  par  M.  l'abbé  Cahour,  p.  1  i3 
et  suiv.  ;  Chantercau  ,  Consid.  hist. ,  1.  1,  p.  37;  les  Ducs  de  Bourgogne ,  par 
M.  deBnrantc  ,  xi,  56,  60,  1 10,  128. 

— ....  Le  seigneur  de  Cointay  vient  à  Lyon  pour  informer  le  roi  de  la  défaite 
de  Charles-le-Téméraire  par  les  Suisses,  près  de  Granson.  —  Le  roi  Ordonna 
que  l'on  /il  faire  bonne  chère  a  ce  seigneur,  «qui  ne  faisait  pas  semblant  d'ouïr 
le  peuple  de  Lyon  chantant  par  les  rues  la  honte  et  la  ruine  de  cette  journée, 
le  courage  des  Suisses  et  la  témérité  des  Bourguignons;  car  en  ce  temps- là 
il  n'y  avait  point  de  bataille  qui  tout  aussitôt  n'eût  sa  chanson  et  son  ter»  de 
ville.»  Hist.  de  Louis  XI ,  par  Matthieu  ,  p.  a;o. 

1476. — Avril  17.  Furent  mandés  en  l'hostel  et  logis  du  roi  (1)  les 

conseillers  de  ville, sçauoir  :  M0  François  Buclet ,  Pierre  de  Vill;irs,etc.  ,  aux- 
quels le  roy  dit  qu'il  s'en  alloit  un  peu  dehors  ,  et  qu'il  avoit  et  tenoit  pour 
prisonnier  au  chasteau  de  Pierre- Seize  le  duc  de  Nemours  ,  lequel  il  vouloit 
estre  bien  gardé  ;  que  plus  facilement  on  pourroit  suborner  deux  ou  trois  per- 
sonnes, que  l'on  ne  feroit  nncorpsdeville.il  vouloit  et  entendoit  que  ledil  duc 
fût  bien  gardé  par  les  habitants  de  lad.  ville,  et  le  leur  bailloit  en  garde  nir 
leurs  vies,  comme  avoit  fait  le  duc  de  Bourgogne  à  ceux  de  Mous  au  sujet  du 
connétable,  et  qu'ils  y  avisassent  et  s'y  missent  ensemble  pour  délibérer  et 
adviser  sur  lad.  garde  :  et  vendredi  prochain  avant  son  parlement  lui  en  fissent 
réponse.  Aprèsquoy  lesd.  conseillers  et  avec  eux  noble  Ymbert  de  \  arey  (2), 
maistre  d'hostel  dud.  seigneur,  et  Jean  de  Villeneuve,  courrier  de  la  ville,  se 
tirèrent  à  part  et  arresterent  que  pour  bien  délibérer  en  une  affaire  de  celle 
importance,  il  falloit  convoquer  demain  malin  tous  les  notables  de  la  ville 
jusqu'à  deux  cents.  En  effet  ,  le  lendemain  se  trouvèrent  lesd.  notables 
en  grand  nombre  à  l'hostel  de  ville  ,  et  il  y  fut  délibéré  de  repondre  ami. 
seigneur  roy  que  un  chacun  étoit  prêt  d'exposer  corps  et  biens  au  bon  phisir 
et  commandement  dud.  seigneur,  el  que  pour  sûrement  garder  led.  S*  de 
Nemours  ,  la  geve  ou  gabie  qu'il  a  plu  ordonner  pour  lui  fût  apportée  en 

(1)  Le  roi  élait  logé  rue  St-Jean,  daus  l'hôtel  de  Jacques  Caille,  un  des  conseillers  de  ville. 

(a)  Iiuberl  de  Varey  fut  chargé  de  faire  faire  une  double  porte  au  château  de  Pierre-^rize , 
en  la  rhumbre  où  fut  uiis  le  duc  de  Nemours  par  ordre  du  roi  ,  le  »6  mars  i  ',;6  ;  011  lui  fit 
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l'hostel  de  la  ville,  de«!an.*~?aqui'JI<:  quand  il  seroit  mis,  avec  lu  garde  que  l'on 
\  (Vra  en  hou  nombre  de  gens,  tant  de  jour  que  de  nuil ,  il  y  seroit  plus  sûre- 
ment gardé  que  autre  part:  la  rai>on  qui  plus  les  mouvoil  est  pour  ce  que 
h  dit  hoslel  delà  villeest  au  milieu  d'icelle, et  ne  pourroit  eslre  transporléautre 
pan,  que  on  forceroit  toute  lad.  ville  qui  seroil  chose  di fficile  a  faire.  Jaçoit 
ce  que  vu  le  bon  plaisir  dud.  seigneur  seroit  d'autrement  en  ordonner  pour 
en  bailler  la  charge  de  lad.  garde.  Et  attendu  que  les  habitants  de  la  ville 
sont  presque  gens  de  telle  condition  qu'il?  ne  peuvent  vivre  sans  gagner  leur 
vie  de  jour  à  autre,  et  aussi  les  autres  charges  de  la  ville,  etc.  ,  le  déchar- 
gement de  lad.  garde  dud.  Sr  de  Nemours  leur  seroit  plus  avantageux, 
offrant  toujours  d'estre  prests ,  etc. 

—  Le  consulat,  par  mandement  du  ao  juin  suivant,  fit  payer  5^1.  n  s. 
«)  d.  tournois  à  RI.  Pierre  de  Villurs ,  conseiller,  prix  du  fer  par  lui  livre 
pour  la  (/uache  du  duc  de  Nemours  ,  y  compris  la  façon  et  forge  d'icelui 
IV r.  S. 

—  Le  î6  mars  précédent ,  la  ville  avait  fait  payer  à  François  ïourveon  , 
marchand  ,  citoyen  de  Lyon,  pour  plusieurs  menues  parcelles  employées  à 
la  même  q uache,  26  livres  tournois.  S.  Voyez  Pa radin,  ffist.  de  Lyon,  p.  269. 
—  Les  mémoires  du  temps  nous  apprennent  qu'on  donnait  à  ces  cages  le  nom 
de  /illelles,  à  cause  de  leur  forme  qui  les  faisait  ressembler  à  des  tonneaux  ou 
demi-muids  connus  alors  sous  ce  même  nom.  Comines  ,  Mém.  ,  vi  ,  ta  ; 
Ravie,  ait.  Louis  XI,  rem.  Q,  etc. —  «  Dans  mon  article  de  la  Bastille,  dit  A.-L. 
IVIi'lin,  j'ai  attribué,  d'après  Mêlerai,  a  un  évêque  de  Verdun  l'invention 
des  cages  de  fer;  mais....  cette  invention  est  plus  ancienne,  et  il  faut  la 
rendre  à  son  auteur:  on  lit  dans  Senèque  que  Lysimachus,  un  des  succes- 
seurs d'Alexandre,  fit  mutiler  Thélesphore  de  Rhodes  ,  son  ami ,  et  après 
lui  avoir  fait  couper  le  nez  elles  oreilles,  il  le  nourrit  dans  une  cage, 
comme  un  animal  rare  et  singulier  de  son  espèce  {de  Ira,  ni,  17).  Lysima- 
chus n'est  pas  cependant  encore  le  premier  inventeur  de  celle  atrocité  ; 
Alcxandie  lui-même  fit  subir  le  même  traitement  ù  Callisthène  ,  et  il  le 
traînait  ainsi  mutile  ù  sa  suite  ,  dans  une  cage  de  fer.  Lysimachus,disciple  de 
ce  philosophe  ,  le  délivra  de  ces  tourments,  en  lui  procurant  du  poison.  » 
Antiquité»  nat.  ,  art.  Vinccnnes  ,  x  ,  19.  -  Voyez  Sainte-Croix  ,  Examen 
critiq,  des  hist.  d  Alexandre ,  p.  565. 

1476.  — Avril  18.  Publication  de  la  Légende  dorée  dicte  la  vie  des  Saincts  en 
franrois,  etc.  Voyez  Brunet,  Manuel,  m,  5;y;  et  ci-dessus,  au  i5  octobre  1473. 

I  1/6.  — Mai  i5.  Mort  de  Claude  de  Fossatis,  religieux  du  monastère  de 
St-lrcnée.  Son  inscription  lumulaire  ,  sur  laquelle  il  est  représenté  mit  ré  , 
•est  an  bas  de  l'église  ;  la  voici  : 

Sub  hn jus  sacri  cœnobii  obedieniia  sancti  Irenœi  Lugdunensis  religiosus  f rater 
Clandius  de  Fossatis  lx  annis  Do.iino  in  divinis  inservivit,  unde  sit  méritas  (sic) 
ti/»ntt.s  ct'tuslralis  prior  et  de  JSey  tiers  exiitit ,  cui  facta  fuit  ullima  dies  xv  mensis 
maii  anno  Domini  mcccclxxvi.  Ejus  anima  in  pave  Dei  pietaterequiescat.  (C.  B.) 

1476.  — Mai...  Le  roi  René  vient  à  Lyon.  Louis  XI,  son  neveu,  lui  mène 
voir  la  foire  el  les  belles  bourgeoises  et  dames  de  Lyon.  Nouv.  Chron.  addit. 
à  Monstrrlct ,  p.  5;.  —  Le  5  de  ce  mois,  René  acheta  à  Lyon  trois  tableaux 
qu'il  paya  trois  florins  (environ  ?>o  fr.  de  notre  monnaie).  Un  de  ces  tableaux 
représentait  un  homme  qui  estrille  une  femme,  et  avait  pour  pendant  une 
femme  qui  estrille  un  homme.  On  ne  dit  pas  quel  était  le  sujet  du  troisième. 
Arch.  du  Rh.,  III,  491.  —  Voyez,  sur  le  séjour  de  René  à  Lyon,  Coîonia,  11, 
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59Q-40 1  ^-  Mélanges ,  p.  ao:>;  Papou;  //i\sf.  de  Provence,  etc. —  Voyei 
aussi  ci-dessus  ,  am7  1 4^7  el  année  1474* 

1476.  — Juillet  9.  Un  nommé  Fortune  ,  porteur  de  fausses  lettre?  ,  tenu 
prisonnier,  s'était  échappé  et  réfugié  dans  l'immunité  de  l'église  de  Lyon  ; 
le  chapitre  refusait  de  le  livrer.  M.  de  Chiîteauneuf ,  lieutenant  général  du 
roi  au  pays  de  Dauphiné,  l'avait  vainement  réclamé,  et  Jean  d'Amanzé,  cha- 
maricr  et  grand  viraire  de  l'archevêque,  lui  avait  à  ce  sujet  remis  une  requête 
au  nom  du  chapitre  ,  et  en  la  lui  remettant  dans  l'église  de  St-Antoine  ,  il 
lui  avait,  disait  M.  de  Chfttcauneuf,  tenu  des  propos  injurieux  et  outrageants 
et  lui  poignant  bien  au  cœur.  Celui-ci  lui  dit  qu'il  en  avertirait  le  roi ,  en- 
semble des  mauvais  services  dudit  vicaire  et  de  (rois  autres  de  relie  église, 
desquels  il  avait  bonnes  informations  faites  durant  les  divisions  dernièrement 
passées  ;  car  ils  avaient  été  ,  ajoutait-il ,  traîtres  audit  seigneur,  et  rebelles 
de  tout  leur  pouvoir,  etc.  Mais  il  s'était  répandu  que  ces  propos,  tenus  par 
M.  de  Chfitcauncuf,  s'adressaient  non-seulement  à  ces  chanoines,  mais  qu'il 
y  avait  compris  les  conseillers  et  les  bourgeois  de  la  ville.  Informé  de  cela  , 
ilmanda  les  conseillers  de  ville  en  son  hôtrl  ,  qui  était  celui  d'IIumbcrt  de 
Varey,  maître  d'hôtel  du  roi  ;  et,  en  présence  de  M.  le  comte  de  Malortie, 
de  M.  de  La  Grange,  du  président  et  du  juge  des  ressorts  de  Grenoble,  etc., 
il  désavoua  avoir  tenu  des  propos  contre  la  ville  :  Chose  ,  dit-il  ,  dont  il  ne 
roudroit  pas  être  chargé  vilainement ,  affirmant  sur  la  damnation  de  son  âme ,  et 
s'en  rapportant  à  ceux  qui  etoient  présents  ,  mais  disant  le  contraire  jusqu'à 
mourir.  Enfin  il  pria  les  conseillers  d'assembler  bon  nombre  de  notables 
pour  leur  communiquer  celte  matière,  et  l'en  décharger  envers  la  vLle.  — Il 
est  à  remarquer  qiie  M.  de  Chfiteauneuf  qualifia  Jean  d'Amanzé  chanoine  et 
comte  de  C  église  de  Lyon.  S  —  Humbert  de  Varey,  dont  on  parle  dans  cette 
anecdote,  était  probablement  de  la  même  famille  qn'Humbert  de  Varey  qui, 
suivant  Pernetti,  1 ,  1  ^9 ,  était  abbé  d'Ainay,  vers  i/joj,  mais  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  le  catalogue  des  abbés  d'Ainay  du  Gallia  christiana. 

—  Juillet  10.  Louis  XI  part  de  Lyon  pour  se  rendre  au  Puy.  M.  l'abbé 
Cahour  ,  N.-D.  de  Fourvière,  p.  i3o. 

—  Nicolas  de  Mont  fort,  comle  de  Campobasso ,  passant  a  Lyon  pour  aller 
en  Italie  ,  offre  au  roi  de  lui  livrer  le  duc  de  Bourgogne  ,  son  maître  ,  ou 

prisonnier,  ou  en  vie        11  fait  part  de  ce  projet  à  Simon  de  Puvie,  médecin 

de  Lyon  ,  et  à  Sainct-Pry ,  ambassadeur  du  roi  en  Piémont.  Le  roi ,  détes- 
tant avec  horreur  une  telle  méchanceté,  en  fait  donner  avis  au  duc  de  Bour- 
gogne. Comines  ,  Mcm.  ,  liv.  iv  ,  c.  i5,  et  I.  v  ,  c.  6  ;  Matthieu  ,  ffist.  de 
Louis  XI ,  I.  vu,  année  1476  ;  Artdevérif.  les  dates  ,  11,  ia3.  —  Suivant 
Pernetti.  qui  se  trompe  sans  doute,  Simon  Pavie  serait  mort  en  1473. 
Lyonn.  dignes  de  mém. ,  1 ,  171. 

—          Les  conseillers  de  la  ville  de  Lyon ,  considérant  que  le  royaume 

est  en  combustion  par  les  guerres  civiles  et  par  les  dissensions  entre  les 
princes  du  sang  et  le  roi,  et  notamment  que  le  prince  Charles  de  Bour- 
gogne est  un  voisin  redoutable  ,  résolvent  de  fortifier  leur  ville  ;  et  pour 
subvenir  aux  frais  nécessaires ,  ils  obtiennent  de  mettre  un  impôt  sur  les 
denrées.  —  Cet  impAt  occasionna  ,  entre  le  clergé  et  le  consulat,  un  diffé- 
rend qui  fut  porté  au  parlement ,  qui  donna  acte  de  l'appel.  Paradin,  Hist. 
de  Lyon,  p.  273  ;  Arch.  du  Rh.  ,  v,  4-4.  Voyez  ci-dessus,  année  i36y. 

—  Le  doyen  présente  au  chapiire  la  bulle  par  laquelle  Sixte  IV  confirme 
les  i  ndulgences  accordées  par  ses  prédécesseurs  à  l'Eglise  de  Lyon.  On 

*  11  . 


Digitized  by  Google 


82 


ordonne  que  ces  indulgences  seront  publiées  k  la  suite  d'une  procession 
générale  qui  se  faisait  jadis  le  dimanche  avant  la  St-Jean.  Le  chapitre  ,  en 
reconnaissance  ,  fit  sculpter  en  marbre  les  armes  de  Sixte  ,  qui  turent  pla- 
cées au-dessus  du  portail  de  l'église.  M. 

—  Charles  de  Bourbon  est  nommé,  par  Sixte  IV,  cardinal,  adminis- 
trateur de  l'église  de  Clermont  et  légat  d'Avignon. 

—  Le  consulat  présente  à  l'archevêque  une  requête  pour  se  plaindre  des 
assemblées  et  monopoles  des  artisans,  sous  prétexte  de  confrérie. —  Vers 
le  même  temps,  des  lettres  patentes  de  Loui»  XT  défendirent  de  s'assembler 
sans  la  permis^on  du  consulat.  Arch.  Egl. ,  n*  140.  M. 

—  Pierre  Charpin ,  chamarier  de  St-Paul,  personnage  de  grand  sens , 
verlu  et  savoir,  fait  élever  à  ses  frais  l'aiguille  du  clocher  de  St-Paul.  Para- 
clin,  a55;  Arch.  du  Jth. ,  v. ,  a56.  —  Voyez  ci-dessus,  années  1429  et  i465. 

1476  ou  1477.  —  Les  consuls  et  syndics  de  la  ville  de  St-Just,  ayant 
demandé  au  sénéchal  de  Lyon  que  remise  leur  fût  fuite  des  clefs  des  portes  de 
Trion  et  de  St-Irénée  ,  échoueut  dans  cette  prétention ,  et  sont  condamnés 
aux  dépens.  —  Vers  le  milieu  du  xne  siècle ,  les  citoyens  de  Lyon ,  ayant 
demandé  qu'on  leur  remît  les  mêmes  clefs ,  furent  également  déboutés  de 
leur  demande  par  sentence  de  l'évêque  d'Autun.  Arch.  du  Rh.  ,  t,  43?  • 
Voyez  ci-dessus,  année  1169. 

1477.  —  Juillet  8.  Barthélémy  Buyer  publie  une  traduction  faite  par 
frère  Julien  Macho  du  Miroir  de  la  vie  humaine,  composé  en  latin  par  Rodri- 
guez,  évêque  de  Zamora,  décrite  par  M.  Brunei,  Manuel  etNouv.  recherches  , 
art.  Rodericus.  L'édition  donnée  par  Buyer  du  texle  lalin  de  ce  livre  ne  fut 
publiée  que  l'année  suivante,  quoiqu'elle  porte  la  date  du  7  janvier  i477*»  far 
l'aimée  ne  commençait  alors  qu'à  Pâques.  — C'est  a  frère  Julien  Macho  que 
l'on  doit  aussi  la  première  version  publiée  en  notre  langue  ,  et  veille  même 
temps,  du  Nouveau  Testament  ;  du  moins  les  bibliographes  n'en  citent  pas  de 
plus  anrienne.  Mais  il  paraît  que  frère  Julien  eut  pour  collaborateur  Pierre 
Farget  ou  Sarget ,  qui  était  aussi  docteur  en  théologie.  Tous  deux  étaient 
Augustins  dans  le  couvent  de  Lyon,  voisin  de  la  maison  de  Buyer,  où  étaient 
les  presses  de  Guillaume  Régis.  Ils  composèrent  on  traduisirent,  pour  plu- 
sieurs imprimeurs  ou  libraires  de  notre  ville  ,  différents  ouvrages  qui  sont 
aujourd'hui  d'une  extrême  rareté.  Pour  donner  un  échantillon  du  style  de  ces 
doctes  et  zélés  religieux  ,  nous  allons  reproduire  ici  YOraison  dominicale 
d'après  S.  Mathieu  et  d'après  S.  Luc  ,  extraite  de  leur  Nouveau  Testament  : 


PATEE  SELON  S.  MATTHIEU. 

Nostre  père  qui  es  au  ciel  ton  nom 
soit  sanctifie  ton  règne  aduiengne  ta 
voulente  soit  faicte  en  terre  si  comme 
elle  est  au  ciel.  Sire  donne  nous  au- 
iourdhuy  nostre  pain  de  chascun  iour 
et  nous  pardonnes  nos  pèches  ainsi 
comme  pardonnons  à  ceulx  qui  nous 
meffont  et  ne  nous  maine  mie  en  tem- 
ptacion...  mais  deliures  nous  de 
ma'.. . 


PATER  SELON  S.  LUC. 

Nostre  pere  qui  es  es  cieulz  ton  nom 
soit  sanctifie  ton  royaume  aduiengne 
ta  voulente  soit  faicte  en  terre  comme 
elle  est  faicte  au  ciel  Donne  nous 
chascun  iour  nostre  vie  que  tu  nous  as 
acoustume  a  donner  Pardonnes  nous 
nos  pechies  ainsi  comme  nous  pardon- 
nons a  tous  ceulz  qui  nous  doiucnt 
et  ne  nous  maine  mie  en  temptaciou 
Mais  deliure  nous  de  mal... 


Voyez  Quelques  recherches  sur  d'anciennes  traductions  françaises  de  l'Oraison 
dominicale ,  etc.  ,  par  G.  Peignot,  Dijon,  18J9,  in-8n. 
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—  On  doit  encore  ù  frère  Julien  La  vraje  eaposicion  et  declaracion  de.  la 
Bible  tant  du  vieil  que  du  nonuel  Testament  selon  Délira  et  attitrés  docteurs,  etc., 
f.'ins  date  et  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  petit  in-fol.  goth.,  à  a  roi  , 
dont  le  caractère  paraît  être  le  même  que  celui  qu'a  employé  Buyer  pour  l'édi- 
tion à  a  col.  de  son  Nouveau  Testament  ,  que  l'on  croit  avoir  e'té  publié 
en  i4?7«  Voyez  oi-dc^sus  ,  année  i38o. 

1477.  —  Aoâlio.  Publication  de  la  Legemle  des  Saincts  nouueaulx....  im- 
primée par  Barth.  Bnyer....veue  et  corrigée  par  maistre  Iullian,...  et  Jehan  Ba- 
thalier.,..,  pelil  in-fol. 

—  Barthélémy  Buyer  publie  une  édition  de  V Arbre  des  batailles  (par 
Honoré  Bonnet  ou  de  lionnor).  —  M.  Van  Praet  regarde  celle  édition 
comme  la  première  de  cet  ouvrage  ;  c'est  probablement  la  même  que  celle 
qui  a  été  décrite  par  M.  Brunei,  suppl.  à  son  Manuel,  1,  71.  Ce  bibliographe 
mentionne  deux  autres  éditions  de  Y  Arbre  des  batailles,  publiées  à  Lyon,  l'une 
de  1481 ,  tans  nom  d'imprimeur  ,  mais  faite  sur  papier  à  la  roue  dentée;  l'ail» 
Ire  sans  date  imprimée,  par  Olivier  Arnoullet.  Voyez,  sur  cet  ouvrage ,  1rs 
Lettres  lyonnaises,  —  Nous  citerons  encore  ,  parmi  les  publica'.ions  de  celte 
année  :  Mattroei  Silvatici  Opus  pandectarum  medicinœ,  Per  Martinum  Husz 
et  Jofiannem  Faber ,  millésime  cccclxxviij,  aprilis  xxvij  ,  in  Lugdn.no  ,  etc., 
in-fol.  —  Gabriel  Naudé  ,  dans  ses  additions  à  l'hist.  de  Louis  XI  ,  cite 
celte  édition  comme  le  plus  ancien  livre  imprimé  à  Lyon,  Voyez  ci-dessus  , 
au  i5  octobre  litf'à. 

1478.  •—  Janvier  16.  Le  chapitre  accorde  permrssion  à  M*  Martin  (sans 
doute  Martin  Husz  ),  et  sur  sa  requête  ,  d'imprimer  les  Missels  à  l'usage 
de  l'Eglise  de  Lyon  ,  selon  l'exemplaire  qui  lui  sera  remis  par  le  cha- 
pitre. S. 

—  Juillet  la.  Mort  de  Marie  dWmanzé  de  ChaufhiUes  ,  abbesse  de 
St-Pierrc.  M.  ;  Gai  lia  christ. 

—  Août  afî.  Publication  du  premier  livre  français  orné  de  figures  on 
vignettes  sur  bois  au  simple  trait  :  le  Miroiter  de  la  redempeion  d*  tumain 
lygnage  translate  de  latin  en  francoys....  par  frère  Julyen  (Macho)  de*  Augus- 
tin* de  Lyon  ,  gr.  in-fol.  goth.  ,  à  a  col.  —  C'est  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduction  du  Spéculum  humanœ  salvalionis.  Cette  édition,  la  plus 
ancienne  que  l'on  connaisse  ,  a  ,  selon  toute  apparence ,  été  imprimée  par 
Guillaume  Le  Hoy.  Brunet,  Man.  suppl.,  art.  Julien  (frère)  ;  L.  Dussieux, 
Y  Art  considéré  comme  le  symbole  de  l'état  social,  etc.,  p.  33.  —  Voyez  ci- 
après,  au  a8  novembre  1488. 

—  Le  consul.it  plaide  contre  les  Florentins  et  les  LucquoU  habitants 
de  Lyon  ,  qui  refusent  de  contribuer  aux  charges  de  ta  ville,  M. 

—  Le  roi  ayant  rois  sous  sa  main  la  temporalité  de  Lyon  9  le  chapitre 
députe  le  doyen  pour  en  obtenir  la  mainlevée.  M. 

—  Louis  Xï  écrit  ù  MM.  du  chapitre  de  Fourvicre  pour  leur  demander 
une  prébende  dans  leur  église  en  faveur  de  Chariot  de  Molesme ,  neveu 
de  Aousselet,  son  valet  de  chambre  et  maître  des  ports  de  Lyon.  Maz. 
de  l'hle-Barbe,  11,  439. 

—  Barthélémy  Buyer  publie  le  Livre  de  Bàudoyn ,  comte  de  Flandres , 
etc.  ,  in-fol.  goth.  —  Quelques  bibliographes  ayant  indiqué  une  édiiion 
imprimée  à  Lyon  sur  le  hosne  ,  eu  »5;4  ,  et  qui  probablement  n'existe  pas, 
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Prosper  Marchand  voulait  que  ce  livre  fûl  le  premier  qui  eût  été  imprimé  h 
Lyon.  Lettre*  lyonn.  —  Voyez  ci-dessus  ,  au  i5  octobre  i4?3  ,  et  les  publi- 
cations de  i477« 

1479.  —  Le  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  avait  pris  sur  la  banque  des 
Mcdicis  à  Lyon  une  lettre  de  change  de  cent  écus  pour  l'envoyer  à  Paris.  S. 
—  Voyez  ci-dessus,  années  i454>  i455  et         ;  et  ci-après,  i543. 

—  Durand  Maures,  chapelain  perpétuel,  prébendier  de  l'Eglise  de  Lyon, 
notaire  en  la  cour  de  l'oflicialité,  reçoit  le  testament  de  Jean  d'Amanzé  , 
chanoine  et  ci-devant  chamarier  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  vicaire-général  du 
cardinal  de  Bourbon  ,  comme  il  l'avait  été  d'Amédée  de  Talaru  et  de  Geoffroy 
de  Vassali.  M.  —  Jean  d'Amanzé  obtint  du  chapitre,  en  i4/7»  la  permis- 
sion d'aller  à  pied  par  la  ville  pour  se  rendre  au  grand  palais,  a  cause  des 
affaires  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Bourbon  qui  logeait  alors  dans  ce  palais, 
(lequel  était  confiné  par  la  rue  St-Jean  de  matin,  et  par  la  rue  Tramassac 
de  soir).  Cochard  ,  Descript.  de  Lyon,  p.  261.  —  Voyez  ci  -  dessus  , 
année  1439  et  9  juillet  1476. 

—  Perrin  Lathome  ( Perrinus  Lathomi)  publie  une  édition  de  la  Bible, 
en  latin,  in-fol.  goth. ,  à  2  col.  —  Cette  édition  est,  je  crois,  la  première 
qui  ait  été  donnée  à  Lyon  de  la  Sainte  Bible.  La  seconde  doit  être  celle 
que  donnèrent,  en  148a,  Marc  Reinhart  et  Nie.  Philippe  de  Bensheym  , 
1/5.82,  in-fol.  goth.,  sur  deux  col.  (1). — Il  existe,  dans  plusieurs  biblio- 
thèques de  notre  ville  ,  une  Bible  latine  in-8°  goth. ,  sur  deux  col. ,  dont 
Cewplicitse  termine  ainsi  :  Lugduni,  in  officina  Jacobi  Mareschal,  anno  Dni  de- 
cimo  quarto  supra  millesimum  ,  duodecimo  Kalendas  aprilis .  En  supposant  cette 
date  exacte,  cette  Bible  se  trouverait  avoir  été  imprimée  en  1014»  ce  qui  ne 
peut  pas  être.  Jacques  Mareschal  était  sans  doute  le  fils  de  Pierre  ou  de  Jean 
Mareschal  qui  imprimèrent  tous  deux  à  Lyon  vers  la  fin  du  xve  siècle  ,  et 
alors  la  date  se  rectifie  très-aisément,  en  changeant  le  second  chiffre  o  en  5, 
ce  qui  donne  i5i4  9  véritable  date  de  l'impression  de  la  Bible  de  Jacques 
Mareschal.  —  Voyez  le  Bulletin  du  Bibliopldle ,  juillet  i835. 

—  Nicolas  Philippe  de  Bensheim  et  Marc  Reinhart  publient  VOpus  quadra- 
gesimale  de  Robert  Caraccioli  (Robertus  de  Liteo  ou  de  Litio) ,  in-fol. ,  à  2  col. 

1480.  —  Àoût(\.  Il  paraît  qu'en  ce  temps  l'archevêque  de  Lyon  conservait 
encore  une  ombre  de  pouvoir  dans  le  château  de  Pierre-Scise  ,  puisqu'il  y 
tenait  un  châtelain.  Cochard  cite,  sous  cette  date  ,  une  quittance  des  gages 
que  l'on  payait  à  ce  châtelain.  Les  actes  consulaires  de  i5?6  nous  appren- 
nent que  l'archevêque  fit  alors  de  nouvelles  tentatives  pour  rentrer  en  pos- 
session de  ce  château,  dont  Louis  XI  s'était  emparé  en  1468.  —  Voyez  ci- 
après,  année  1Ô35. 

1480. — Août  16.  Le  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  assemblé  extraordinaire- 
ment,  et  considérant  que,  vu  la  peste  qui  ravage  la  ville ,  tous  les  chanoines 

(1)  La  souscription  de  cette  seconde  Bible  est  précédée  de  deux  pièces  eu  vers  latins  ; 
voici  la  dernière  ,  que  nous  reproduisons  sans  abréviations  : 

Fontibus  ex  grecis  hebreorum  quoque  libris 

Emendata  satis  et  decorata  simul. 
Biblia  sutn  presens  superos  ego  tester  et  astra. 

Est  iropressa  nec  in  orbe  mihi  similis. 
Singula  queque  loca  cum  concordantibus  extant. 

Orthographia  simul  que  bene  pressa  manet. 
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et  beaucoup  d'autres  allaient  se  retirer  et  s'absenter  de  Lyon  ,  autorise  les 
custodes  de  Ste-Croix,  le  sacristain  de  St-Etiennu,  le  trésorier  et  If  s  chape- 
lain* perpétuels,  à  dire  les  offices  des  chanoines  ,  en  l'absence  de  ceux-ci ,  et 
fixe  le  prix  qui  leur  sera  payé ,  suivant  la  nature  des  offices.  —  Chacun  d'eux 
aura  six  blancs  pour  une  inesse  et  le  commencement  des  matines,  et  quatre 
blancs  pour  les  autres  offices.  Nouv.  arch.  du  Rh.>  i ,  5o. 

—  Du  Verdier  cite  sous  cette  date  une  édition  in-8'  qui  aurait  été  publiée 
par  Pierre  Mareschal ,  d'un  opuscule  de  Jacques  de  Bugnin  ,  ayant  pour  litre  : 
Congie  (congé)  prias  du  siècle  séculier.  Riais  il  se  trompe  très-probablement; 
il  n'existe, à  la  connaissante  des  bibIiographes,que  deux  éditions  de  cet  opus- 
cule :  l'une  sans  lieu  ni  date,  pet.  in-8e  goth.  de  22  f.  non  chiffrés,  y  compris 
le  litre  ;  l'autre  imprimée  à  Lyon  par  Pierre  Mareschal  et  Barnabe  Chaussard, 
i5o3  ,  in-4"  gnth.  de  19  f.  —  Jacques  de  Bugnin  élait  natif  de  Lnzane  ,  en 
Lyonnais;  il  lut  curé  de  la  paroisse  de  S  t- Martin ,  à  Vaux-sur-Vilb:franche, 
et  depuis  religieux  de  l'ordre  des  Bernardins.  Voici  quelques  vers  de  son 
Congie ,  que  je  rapporte  d'après  Du  Verdier  : 


Relie  chose  n'a  point  de  mise, 
Si  elle  n'est  de  droict  acquise. 
Kn  gré  faut  prendre  le  labeur 
Pour  parfenir  à  quelque  honneur. 
Il  n'est  rien  de  plus  decepuable 
Que  la  femme  ou  bien  le  diable. 
L'un  s'abuse  à  trop  penser  , 
Et  l'autre  à  trop  despeuser. 


Ne  plaide  point  à  tort 
Bien  que  sois  le  plus  fort. 
Où  Justice  n'a  que  le  nom , 
Le  prince  a  bien  peu  de  renom. 
Où  les  princes  sont  négligents  , 
Les  pays  en  sont  indigents. 
Que  faut-il  pour  estre  prudent  ? 
De  trois  temps  estre  recordant. 


—  Publication  :  Practica  Valesci  de  Tharanta,  etc....  Impressum  Lugd. 
per  Jo/tanem  Cleyn  alemanum.  Anno  nostre  salutis  quadragintesimo  primo],  decimo 
octavo  Kal.  decembris  ;  in~4°  à  2  col. ,  de  5Go  feuillets.  —  Réimprimé  par 
Matth.  Husi,  Lugd.,  i%oy  in-fol.  de  272  feuillets. 

1481.  —  Février  8.  Publication  du  livre  appelé  Mandeuille,  etc. ,  Imprime 
a  Lyon  sur  le  Rosne  Van  m.  cccc.  txxx  (  v.  s.  )  ,  le  viij  iour  de  février  a  la  re- 
queste  de  maistre  Bartholomieu  Buyer  bourgeoys  dudict  Lyon ,  petit  in-fol.  goth. 

1481.  —  Août  14.  Publication  du  Rationale  ditinorum  officiorum.  Editumper 
do  m.  Duranti  Mimoensis  epi.  qui  composuit  juris  et  patrum  pontificale.  In- 
fol.  —  On  lit  a  la  fin  :  Impressum  Lugd  uni  per  Martinum  Husz  de  Botvar 
anno  Dom.  mites,  quadragent.  octuages.  primo  die  xero  décima  quarta  Augusti. 
—  Je  cite  d'après  La  ire  ,  qui  ajoute  :  In  hac  édition e  observandus  est  titulus. 
Tom.  11 ,  p.  45. 

1481.  — Novembre  8.  Publication  du  Procès  de  Beliala  lencontre  de  Iltesus  (par 
Jacq.  de  Theramo)  translate  de  latin  en  francoys  par  ....  frere  Pierre  Ferget, 
docteur  en  théologie  de  l'ordre  des  Augustins  ;  in-fol.  goth.  —  Première 
édition  de  ce  livre,  qui  a  été  probablement  imprimé  à  Lyon.  Voyez  le 
Manuel  de  M.  Brunet,  art.  Theramo,  et  son  Supplément  on  il  décrit ,  entr'au- 
tres  éditions  du  même  livre  publiées  à  Lyon  ,  celles  de  Mathis  Husz9  1484; 
de  Johannes  Fabri ,  1490;  deJohan  de  Vingle ,  l4o4« 

—  Cette  année  «  durant  le  voyage  du  roi  à  St-Claude,  fut  le  bled  moult 
chier  universellement  par  tout  le  royaume  de  France  et  mesmetnent  au 
pays  de  Lyonnois ,  Auvergne,  Bourbonnois  et  autres  pays  voisins.  Et  à 
cette  cause  y  mourut  quantité  de  peuple  tant  de  maladie  que  de  famine,  qui 
tut  merveilleusement  grande  par  toutes  contrées.  »  Chroniq.  scandai. 
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— •  Le  chapitre  refuse  de  recevoir  par  procureur  le  serment  d'Etienne 
Morel ,  nouveau  chanoine,  quoiqu'il  fût  auprès  du  pape  occupé  à  son  ser- 
vice comme  dataire  et  pour  le  service  du  roi.  On  dit  que  c'était  une  nou- 
veauté. M. 

1482.  —  Avril  22.  Philibert  I ,  duc  de  Savoie  ,  qui  était  ù  Lyon  depuis 
le  11  mars  ,  menrt  en  cette  ville,  où  il  avait  fait  des  excès  ù  la  chasse  et 
aux  courses  de  bagues.  Guichenon  ,  Hist  de  Bresse,  89  et  5o5  ;  Hist.  de 
Savoie;  Moréri. 

1482.—  Aoilt  20.  Publication  du  Miroirdela  vie  humaine  translaté  du  latin  de 
Rodorique,  etc.  / mprime  pur  Nicolas  Philippi  et  Marc  Reinhardi  de  Strasbourc. 
In-fol.  goth.  Voyez  ci-dessus,  au  8  juillet  1  ^77. 

1482.— Novembre  12.  Matthieu  H  usz  public  une  traduction  du  Propriétaire  des 
choses  de  Glanvilla,  faite  en  157a  par  frère  Jean  Corbichon,  reuisite  par.... 
frère  Pierre  Ferget....  du  couvent  des  Augustin*  de  Lyon;  in-fol.  goth, — 
M.  Brunei,  Manuel  et  JYouv.  recherches,  art.  Glanvilla,  décrit  deux  autres 
éditions  du  même  livre  faites  par  le  môme  imprimeur,  en  1487  et  i/fQi.  Il 
mentionne  aussi  celle  de  Lyon,  Jehan  Dyamanlier ,  i5oo,  in-fol.  goth. ,  et 
celle  de  lhean  Cyber,  même  format ,  sans  date  ,  décrite  d'après  M.  Guzzera 
et  d'après  l'auteur  des  Lettres  lyonnaises. — La  plus  ancienne  édition  avec  date 
du  texte  de  cet  ouvrage  est  sortie  des  presses  de  Nicolas-Philippe  Pistoiis  de 
Rensheim  et  Marc  Iteinhard  ;  elle  porte  la  date  du  29  juillet  1480,  et  est 
in-fol.  goth.  à  2  col. 

—  Le  consulat  défend  «  de  ne  tenir  porceaux  en  la  ville .  excepté  deux 
OU  trois  de  ceux  qu'on  nomme  porceaux  de  sainct  Antoine.  »  Paradin  ,  Hist. 
de  Lyon  y  p.  192. 

—  Le  roi  vient  a  Lyon.  Guichenon,  Hîst.  de  Bresse,  p.  88. 

—  Une  ordonnance  de  Claude  Gaste,  doyen  et  vicaire -général  de  l'arche- 
vêque et  cardinal  d'Amboise  ,  accorde  de  nouvelles  indulgences  a  ceux  qui 
contribueront  à  la  reconstruction  de  l'église  de  St-Nizier,  «  qui  se  fait  avec 
somptuosité ,  et  qui  est  plus  de  moitié  avancée.  0  —  A  cette  noie  de  M.  Sudau 
sont  jointes  celles  que  voici ,  et  qui  ont  trait  a  la  même  église  :  —  1507.  An- 
toine Daller,  riche  citoyen  de  Lyon,  possédait  une  maison  située  devant 
l'  uiiel  de  saint  Sicaire  ,  ante  capellam  sancti  Sicarii.  Antoinette  sa  011e  fut 
mariée  à  Etienne  de  La  Mure.  —  Vers  1 543  ,  Jacquème  Brunei,  citoyen  de 
Lyon  ,  fit  un  legs  pour  aider  A  la  construction  des  chapelles  qu'on  voulait  faire 
derrière  l'église  f  rétro  ecctesiam.  François  de  St-Paul  était  alors  sacristain 
de  St-Nizier.  —  En  i348,  le  haut  de  l'église  avait  une  grande  crevasse. 
Uarlhélemi  de  Montbrison  légua  par  son  testament  20  livres  pour  aider  à  sa 
réparation. — On  voitpar  une  bulle  accordée  par  le  pape  Clément  VII  (d'Avi- 
gnon), vers  i38o  à  1S90,  que  la  voûte  du  sanctuaire  de  l'église  était  tombée 
depuis  quelques  années  par  vétusté;  ce  pape  donne  des  indulgences  pour 
contribuer  à  sa  réparation. 

—  Le  chapitre  prête  mille  écus  au  roi  sous  son  obligation  ,  et  le  roi 
envoie  i45  écus  pour  les  offrir  aux  reliques  de  S,  Jean  et  à  la  coupe  de  ta 
Vierge  qui  était  dans  le  trésor.  M. 

—  L'office  de  la  Visitation  ,  composé  par  ordre  du  pape  Sixte  IV,  est  pré- 
senté au  chapitre  ,  qui  le  donne  au  sous-maître  pour  être  revu  et  faire 
ensuite  son  rapport.  M. 

—  Nicolas  de  Ronzière ,  custode  de  Ste-Croix  et  secrétaire  du  chapitre  ,  fait 
bâtir  la  chapelle  de  la  petite  Magdcleinc  proche  celle  des  Pulerius.  M. 
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—  Muislre  Claude  de  La  Roche  ,  notaire  public  ,  remel  entre  le.<*  mains  de» 
érhcvins  un  hôpital  fondé  eu  l'honneur  de  S.Jean,  auprès  delà  porte  de 
St-George,  dont  il  était  recteur. —Cet  hôpital  fut  réuni  au  grand  Hôpital 
le  i5  juillet  de  la  même  année.  M.  —  Voyez  ci-dessus,  année  1 474- 

—  Publication  du  V ocabularius  breviloquus  triplici  alphabelo  diversis  ex  au- 
toribtis,e\c.  (mpressus  per  mngisirum  Petrum  Vngarum.  Ânno  Dnni  148a.  In- 
lol.  à  a  col.  —  M.  l'abbé  Chouvy  possédait  un  exemplaire  de  ce  livre  qui 
a  passé,  je  crois,  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  conseiller  Goste.  —  Voyez 
ci-après ,  année  i5oo. 

1483.—  Janvier  ai.  Publication  du  Procès  de  Belial  a  lencontre  de  Ihemx , 
etc. ,  translaté  de  latin  en  françoys  par  frère  Pierre  Fergct ,  etc.  Imprime 
(a  Lyon)  l'an  de  grâce  mil  ccre  Ixxxij  (v.  s.)  ,  etc.,  in-fol.  goth.  -—Voyez . 
sur  Tes  autres  éditions  de  ce  livre,  le  Manuel  de  M.  Brunei  et  ses  JVouv.  re- 
cherches ,  art.  Theramo,  —  L'édition  imprimée  par  MathisHusz,  sous  la  date 
du  ao  mars  1484  (v.  s.),  appartient  à  l'année  «485.  Voyez  La  Croix  du 
Maine  ,  Biblioth.  11 ,  878. 

1483.  —  Mai  i5.  On  devait  jouer  à  Lyon,  pendant  les  trois  jours  de  Pentecôte 
(18  ,  19  et  ao  mai),  la  Vie  de  Ste.  Catherine  ;  le  consulat ,  prévoyant  que 
le  peuple  abandonnerait  les  rues  et  les  maisons  pour  aller  voir  ce  jeu  ,  et 
voulant  prévenir  toute  entreprise  qui  pourrait  avoir  lieu  au  préjudice  de  la 
ville,  ordonne  que  les  portes  de  la  ville  seront  gardées,  savoir  :  celle  de 
Boorgneuf,  par  quatre  hommes  ;  celle  des  Farges  et  de  St-Georges,  chacune 
par  deux;  le  pont  du  Rhône  ,  par  quatre;  la  porte  de  St-Marcel ,  par  six  , 
tous  armés  et  embastonnés  de  salades,  gantelets  ,  voulge  ou  hache;  et  au- 
dessus  des  grands  fossés,  vers  la  recluserie  de  St-Sébastien ,  deux  écoutes  : 
les  portes  de  la  Roche,  de  St -Vincent  et  du  Griffon  seront  fermées,  et  le 
guet  fait  de  nuit  sur  les  portes.  S.  —  Voyez  ci-dessus  ,  a6  juillet  i4a6, 
année  i447»  et  ci-après,  i5oo  ,  i5o7,  1S40,  16079  e(c* 

1483.*—  Juillet..,  Louis  XI  fonde  la  chapelle  des  Innocents  dans  l'église  de 
St-Just ,  cl  charge  le  chapitre  de  cette  collégiale  d'y  faire  dire  deux  messes 
chaque  semaine.  ïl  assigne  pour  cet  objet  le  grefTe  de  la  châtellenie  de 
St-Symphorien-le-Chfiteau  ,  ainsi  que  les  droits  et  émoluments  qui  y  étaient 
attachés.  Arch.  du  Eh, ,  v,  i38. 

lj*83.  — Août  4.  Mort  de  Barthélemi  I  Bellièvre,  conseil  et  homme  de 
conûance  du  cardinal  de  Bourbon.  C'est  lui  qui  commença  l'illustration  «le 
sa  famille.  Il  fut  inhumé  daus  l'église  de  St-Pierre-le-Vieux.  —  Son  fils, 
Barthélemi  II  ,  fut  le  père  du  chancelier  Pompooe  de  Bellièvre.  —  Voyez 
ci-après,  au  a  octobre  1577,  au  5  septembre  1607e!  au  a6 yanr.  i683. 

—  Charles  de  Bourbon  réunit  à  l'église  de  St-Paul  le  monastère  ou  prieuré 
de  la  Chana  fondé  par  Jean  de  Talaru  ,  à  condition  que  ceux  de  St-Paul  y 
mettront  un  recteur  ou  un  prêtre  qui  prêtera  entre  les  mains  du  chapitre  le 
serment  qu'on  avait  coutume  d'exiger  de  la  prieure  de  ce  monastère  ,  et 
qu'au  changement  de  chaque  recteur,  le  chapitre  de  St-Paul  paiera  mylaod 
des  fonds  en  dépendant  qui  sont  de  la  rente  de  l'Eglise  de  Lyon.  —  Messieurs 
de  St-Paul  promirent  aussi  de  faire  réparer  le  monastère  et  d'y  dire  trois 
messes  par  semaine  ,  le  dimanche  ,  le  mercredi  et  le  samedi.  Il  fut  en  outre 
convenu  que  le  reste  du  revenu  serait  employé  à  Pentretien  de  six  clergeons 
et  d'un  maître  ,  et  aux  distributions  quotidiennes  du  chœur.  —  II  y  avait 
une  maison,  un  jardin,  un  pré,  des  vignes  et  des  terres  qui  dépendaient 
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de  ce  prieuré,  ou  l'on  comptait  d'abord  huit  religieuses  qui  alors  se  trouvaient 
réduites  à  deux  par  le  décès  des  autres.  M. 

—  Règlement  de  police  qui  contient  les  dispositions  suivantes  :  «  Et  parce 
que  par  les  rues  adviennent  souvent  inconvénients  par  les  cliarriots  et  par  la 
négligence  des  charretiers  qui  ne  prennent  garde  à  la  conduite  de  leurs  che- 
vaux ,  dont  souvent  advient  que  les  enfans  et  autres  personnes  sont  offensez  : 
à  cette  cause  fut  ordonné  que  les  charretiers  ne  monteroyent  sur  leurs  che- 
vaux par  les  rues  ,  ains  les  conduiroyent  discrètement ,  à  ce  qu'il  n'en  advînt 
faute. —  Semblablement  fut  proclamé  à  cry  public  que  l'on  faisoit  défense  aux 
habitants  de  Lyon  de  mettre  par  cy-après  leurs  hauvents  et  boutiques  sur  les 
rues,  outre  la  mesure  et  longueur  qui  avoit  esté  auparavant  baillée  et  limitée 

par  les  conseillers  et  échevins  de  la  ville,  qui  est  d'un  tour  de  main   Il 

fut  ordonné  aux  fourbisseurs  de  retirer  leurs  bancs  la  nuit  en  leurs  boutiques, 
à  peine  de  prison  et  amande  arbitraire.  Finalement  fut  défendu  ne  mettre 
sur  le  pont  de  Saône  ,  table  »  bancs  ou  autre  chose  empeschant  le  ch-min 
des  passants.»  —  Cette  même  année,  le  quintal  de  foin  fut  taxé  à  six 
blancs,  et  non  point  plus  haut   Pa radin  ,  p.  190  et  192. 

1483. — Publication:  Le  Mirouerde  la  rédempeion  de  lumain  /i£na/£«,translate 
de  latin  en  francoys  selon  Pinlencion  de  la  saincle  escriture... par... frerc Iulien 
des  augustins  de  Lyon.  Imprimé  par  maistre  Mathis  Huz  ,  lau  de  grâce 
«i/7.  cccc.  Ixxxïij.  lu-fol.  goth.  à  a  col.  ,  fig.  dans  le  texte. 

—  La  vie  des  Sainctz  dicte  Légende  dorée  et  aussi  des  Sainctz  nouueauLr9 
exlraicte  et  translatée  de  latin  en  francoisau  plus  près  du  latin  selon  le  vray 
sens  de  la  lectre  ,  comme  il  peut  apparoir  a  ceulx  qui  diligemment  regar- 
deront et  entenderont  le  latin.  Imprime  a  Lion  par  lesmaistres  Matthieu  (sic) 
H  us  et  Pierre  Hongre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingi  et  trois. 
In-fol.  goth.  à  2  col.,  fig.  dans  le  texte. 

—  Jehan  Bovcace,  de  ta  ruyne  des  nobles  hommes  et  femmes.  A  Lion,  par 
Mathis  Husi  et  Iehan  Schabeler.  In-fol.  goth.  à  a  col. 

—  Le  petit  farde  le  t  des  faitzoufardeletde  temps,  translate  de  latin  en  francoys 

par  vénérable  et  discrète  personne  maistre  Pierre  Farget  de  l'ordre  des 

Augustins  du  convent  de  Lion  et  imprime  audit  Lyon  l'an  mil  cccc.  Ixxxiij... 
In-fol.  goth.  — Ce  volume,  que  M.  Brunet  a  décrit  d'après  l'exemplaire  de 
la  bibliothèque  de  Sle-Gcneviève  ,  ne  porte  pas  le  nom  de  l'imprimeur. 
—  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possèile  deux  éditions  du  Fardelet 
de  temps:  celle  de  Genève,  i4q5>  qui  paraît  avoir  été  faite  d'après  celle 
de  Lyon,  i485  ;  et  celle  de  Paris ,  j5ï3  ,  in>fgl.  goth.  Voyez  le  Manuel 
de  M.  Brunet,  art.  Fasciculus  temporum* 


Nous  terminons  ici  la  seconde  partievde  ceJ  ]/V»/(ej  et  Documents.  L'année  prochaine 
nous  publierons  la  troisième  ,  qui  commencera  *yec  hyïcgn^e  Charles  VIII. 
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POUR  SERVIR  A  HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  LYON , 

DEPUIS  l'ANHÉE  1485  (,}. 

Historia  qnoquo  modo  scripta  détectât, 
Pu*.  Jirjr.  Epist.  V,«f , 


R1GKS  DE  CHARLES  VIII,  DIT  LA.FFABLE  (î). 

H83-1408. 

1484.  —  Des  lettres  de  convocation  pour  les  étals-généraux  du  royaume 
sont  adressées  au  sénéchal  de  Lyon.  —  L'assemblée  des  trois  ordres  se  tint 
dans  l'église  de  St-Jean;  les  députés  élus'  furent  :  Claude  Gaste,  doyen  de 
Péglise  primatiale  (nommé  par  erreur  Gascon  dans  le  Recueil  de  Quinet. 
Voyez  ci-dessus  ,  année  1454  )  ;  Guichard  d'Albon,  seigneur  de  St-André  ; 
Jean  Palmier,  docteur  ès  lois  ,  juge-mage  de  Lyon  ;  Bertrand  de  Sallefran- 
que ,  prévôt  de  Lyon;  Antoine  Dupont,  clerc,  notaire  royal  et  procureur 
général  de  la  ville.  Arch .  du  Rh.  ,  vm ,  3o. 

1484.  —  Février  7.  La  cour  de  parlement  autorise  Jean  du  Peyrat  l'aîné 

,  * 

(1)  Ces  Notes  et  Documents  font  suite  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  dans  les  j4nnuaireJ 
dt  t.yon  de  i838  et  de  1839.  Les  articles  signés  d'une  M.  sont  extraits  des  manuscrits  du 
V.  Menestrier  ;  ceux  signés  d'une  S.  sont  tirés  des  manuscrits  de  l'abbé  J.  N.  Sudau. 

(a)  Ce  prince  ,  successeur  de  Louis  XI ,  parvint  à  la  couronne  le  3o  août  1483. 
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et  Jean  du  Peyrat  le  jeune  ,  marchand»  de  Lyon ,  à  faire  entrer  dans  cette 
ville  les  marchandises  d'épiceries  qu'ils  ont  fait  venir  du  Levant ,  et  qui  sont 
en  Savoie  en  DauphÎBé  et  ailleurs,  nonobstant  les  défenses  faites  depuis 
peu  par  les' trois  états  de  Languedoc,  et  le  tout  «par  manière  de  provision.  * 
Registres  du  Parlement  de  Paris.  M. 

1484.—  L'évêque  d'Utique  dédie^par  ordre  de  Charles  de  Bourbon,  l'é- 
glise desCordeliers  sous  le  vocable  de  St-Bonaventure  qui  avait  été  canonisé 
deux  ans  auparavant,  et  qui  fut  alors  déclaré  le  patron  des  enfants  de  la 
ville.  L'abbé  Pavy,  Grands  Cordeliers.  Voyez  ci-dessus  ,  année  i3a8. 

1484.  On  trouve  dans  un  acte  d'appellation  par  les  procureurs  du  roi  et 

de  la  ville  de  Lyon,  interjetée  du  décriement  qui  a  été  fait  à  Montpellier  des 
foires  de  Lyon  en  1484,  les  traits  suivants  : 

«  Lyon  d'ancienneté  étoit  une  ville  bien  peuplée  de  beaucoup  de  riches 
cens  et  étoit  une  des  clés  du  royaume;  et,  depuis  160 ans  en  ça,  a  été  cause 
par  deux  fois  du  bien  et  recouvrement  dudit  royaume;  la  première  pour  le 
reboutement  que  se  aida  à  faire  contre  les  Anglois  (en  i36..  ),  à  la  journée 
de  Briguais,  qui  est  à  deux  lieues  de  Lyon  ;  la  seconde,  à  la  journée  d'Anton, 
en  Dauphiné,  aussi  près  dudit  Lyon,  contre  les  Bourguignons  et  autres 
leurs  alliés,  qui  fut  il  y  a  environ  54  ans  (  i43o  ),  en  quoi  les  habitans  dudit 
Lyon  firent  grands  frais ,  et  employèrent  leurs  personnes  et  biens  ,  tellement 
que  ,  à  Dieu  mercy ,  la  journée  fut  pour  le  roi. 

«  Ils  disent  que  aucuns  particuliers  du  Languedoc  voudroient  parvenir  à 
un  damnable  propos  savoir  faire  tant  par  moyens  subtils  qu'il  ne  sortira  hors 
du  royaume,  et  n'y  entrera  aucune  marchandise,  sinon  par  les  ports  ou  ha- 
vres du  pays  de  Languedoc  par  le  moyen  des  gallées  et  galléasses  d'iceux 
particuliers ,  ainsi  que  feuz  Jacques  Cuer  (  Cœur  )  et  Guillaume  de  Varye 
(peut-être  de  Varey  )  s'étoient  parforcés  de  faire ,  et  firent  chacun  en  sou 
endroit,  par  certains  petits  espaces  de  temps,  contre  le  profit  delà  chose  pu- 
blique. Mais  Dieu  y  pourvut,  tant  par  la  mort  qui  les  surprit  que  autrement. 
Cela  seroit  la  plus  grande  plaie  que  l'on  pourroit  faire  au  royaume,  et  feroit 
renchérir  les  marchandises  du  Levant  surtout,  etc.  »  S. 

 L'écu  d'or  valait  alors  28  gros. 

1485.  Le  roi  transporte  à  Bourges  deux  foires  de  Lyon  ,  celle  de  la 

quinzaine  de  Pâques  et  celle  de  la  mi-août  Mais  ces  foires  n'y  subsistèrent 

que  deux  ans  ,  à  cause  d'un  grand  incendie  arrivé  le  jour  de  la  Magdeleine, 
22  juillet  1487  ,  environ  le  temps  de  Vêpres.  M. 

1485.  —  Claude  de  Feugères  ou  de  Fougères  ayant  été  élu  doyen  par  le 
chapitre,  tout  le  clergé  assiste  à  sa  prise  de  possession  en  chantant  le 
Te  Deum  et  l'oraison  de  S.  Jean.  Mai.  de  l'Isle-B.  ,  11 ,  345  ;  M.  Voyez  ci- 
après,  année  1492- 

1485.  Jean  Palmier,  docteur  ès  droits,  et  Bertrand  de  Salle franque , 

prévôt  de  la  ville  de  Lyon  ,  députés  aux  états -généraux  convoqués  à 
Tours.  M. 

 Jean  de  Varey  était  alors  courrier  de  Lyon. 

1485.  —  Les  traits  que  l'on  va  lire  sont  tirés  d'un  mémoire  adressé  aux 
commissaires  du  roi,  au  sujet  des  foires  de  Lyon,  au  nom  du  cardinal  de 
Bourbon,  du  chapitre  et  des  conseillers  et  habitants  de  Lyon,  ù  eux  joint  le 
procureur  du  roi  en  cette  ville  : 
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•  La  ville  de  Lyon  fut  fondée  par  Munatius  Plancus  ,  disciple  de 
Cicéron ,  lequel  Munatius  gouvernoit  une  partie  des  Gaules,  et  depuis  su 
fondation  elle  a  été  réputée  une  des  principales  villes  du  royaume. 

«  L'empereur  Auguste  divisa  les  Gaules  en  quatre  parties,  scilicet  in 
JquitanoSy  Belgas,  Celtas  et  Lugdunenses  ;  que  par  l'inspection  de  la  clôture 
de  cette  ville  ,  des  édiûces  qui  sont  autour  et  dans  icelle  ,  il  est  bon  à  voir  que 
ça  été  autrefois  moult  grand' chose. 

«  En  icelle,  anciennement,  et  il  y  a  passé  mille  ans,  ainsi  que  [récite 
Straboo  ,  y  souloit  avoir  de  grandes  et  belles  foires  ;  que,  à  l'occasion  des 
guerres  et  pour  ce  que  ladite  ville  fut  détruite  par  les  Vandales  ,  lesditcs 
foires  furent  interrompues. 

«  Lorsque  le  feu  roi  Charles  (vu)  alla  de  vie  à  trépas,  il  [n'y  avoitpas 
plus  de  1000  à  1200  feux  à  Lyon;  ce  qui  étoit  bien  peu  de  chose  eu  égard  à 
son  grand  circuit. 

«  Lorsque  les  foires  se  tenoient  à  Genève ,  on  y  vendoit  de  grandes 
quantités  de  draps  de  laine  venant  de  Flandres 9  Angleterre,  Fribourg  et 
autres  pays  étrangers,  montant  à  plus  de  400,000  fr.;  que  de  ce  royaume,  la 
draperie  qui  se  vendoit  audit  Genève,  soit  de  Normandie  ou  d'autre  part, 
ne  montoit  pas  à  100,000  fr.  ;  que  depuis  que  lesdites  foires  ont  été  établies 
à  Lyon,  on  n'y  vend  sinon  les  draps  de  ce  royaume  qui  montent  à  plus  de 
800,000  fr.  ;  ce  qui  a  fait  que  dans  le  Berry ,  Poitou ,  etc. ,  se  sont  tirées 
plusieurs  draperies  pour  envoyer  à  Lyon. 

0  De  même  auzdites  foires  de  Genève  se  vendoient  des  toiles  de  Cons- 
tance ,  d'Allemagne  et  autres  montant  à  de  grandes  sommes,  et  aussi  quan- 
tité de  blancherie,  cuirs  tannés  et  grosse  pelleterie,  et  que  de  ce  royaume  il 
n'en  venoit  que  très-peu  ;  mais  quand  les  habitans  du  pays  de  Bourbonnois  , 
Forez,  Lyonnois,  Rouergue,  Vivarez,  Dauphiné ,  etc.,  ont  vu  la  grande 
distribution  qui  se  faisoit  en  ladite  ville,  ils  se  font  efforcés  faire  toiles , 
cuirs,  pelleteries;  que  toutes  ces  choses  se  vendent  audit  lieu  de  Lyon  ,  où 
on  les  échange  pour  marchandises  étrangères  comme  draps  de  soie  et  épi- 
ceries ;  que  la  draperie  qui  se  vend  à  Lyon  et  venant  de  ce  royaume  ,  monte 
tous  les  ans  ù  plus  de  8  à  900,000  fr.,  et  auparavant  il  ne  s'en  vendoit  pas  à 
Genève  pour  100,000  fr. 

«  Les  pays  de  Forez ,  Beaujolois ,  Roannois ,  Charolois  et  Bresse  se  sont 
mis  à  faire  grosses  toiles  qui  se  vendent  tous  les  ans  à  Lyon,  et  montent  à 
plus  de  25o,ooo  fr.,  et  on  n'y  en  menoit  point  à  Genève. 

«  La  grosse  pelleterie  venant  d'Auvergne,  Limosin,  blancherie,  cuirs 
tannés  qui  se  vendent  à  Lyon,  montent  par  an  à  plus  de  aoo,ooo  fr. 

«Il  se  vend  aux  foires  de  Lyon  plus  de  60  charges  de  safran  qui  montent 
par  an  à  plus  de  80,000  fr. ,  qui  Yi'ent  du  pays  Roannois ,  Forez,  Lyonnois  , 
Yivarez ,  Gévaudan  ,  où  l'on  s'est 'mis  à  le  cultiver  depuis  l'introduction 
des  foires.  Auparavant  on  ne  recueilloit  pas  i5  charges.  Il  s'y  vend  aussi 
environ  70  charges  de  safran  pris  en  Quercy,  Albigeois  et  autres  pays  voi- 
sins. Auparavant  la  pluspart  du  safran  qui  se  vendoit  en  ce  royaume  venoit 
de  Catalogne ,  de  la  Marche  d'Ancône  ,  la  Romagne,  le  royaume  de  Naples 
et  les  autres  pays  d'Italie ,  qui  en  fournissoient  autrefois  plus  de  80  charges , 
et  à  présent  pas  »5  charges. 

•  Les  marchands  d'Allemagne  apportent  auxdites  foires  d'Allemagne  cha^ 
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que  aanée  grande  quantité  d'argent  blanc,  et  telle  année  plus  de  5o,ooo  , 
de  60,000  marcs  qu'ils  échangent  en  marchandises  et  denrées  qui  viennent 
de  ce  royaume.  Ces  marchands  ne  vendroient  pas  si  les  foires  étoient  portées 
plus  loin  dans  l'intérieur  du  royaume. 

«  La  ville  de  Paris  amène  à  Lyon  grande  quantité  de  bonnets,  et  de  plus 
des  épingles  pour  plus  de  3o,ooo  fr.  >♦.»■.' 

«  Le  roi  tire  grand  profit  desdites  foires  ;  car  les  gabelles  et  impositions 
foraines, qui  ne  montoient  qu'à  3,ooo  fr.,  valent  de  présent  plus  de  8,000  fr. 
Quand  le  roi  a  besoin  de  quelque  grande  somme,  il  la  trouve  aisément  à 
Lyon.  Jadis ,  quand  le  roi  faisoit  faire  des  achats  de  harnois  de  guerre  ,  il 
falloit  aller  à  Milan  et  hors  du  royaume  ;  à  présent  il  en  trouve  tant  qu'il  en 
veut  au  moyen  desdites  foires. 

«  Si  l'on  ôtoit  les  foires  de  Lyon,  on  feroit  dommage  au  royaume  de  a  mil- 
lions d'or  et  plus  par  an;  car  auparavant  il  falloit  acheter  les  marchandises 
nécessaires,  hors  du  royaume,  a  deniers  comptants,  et  aux  foires  de  Lyon  on 
ne  fait  qu'échanger.  Il  s'y  vend  bien  plus  de  marchandises  du  royaume  que 
l'on  n'en  amène  des  pays  étrangers. 

«  Avant  que  lesdites  foires  fussent  ù  Lyon,  il  n'y  avoit  pas  une  bonne  foire 
en  ce  royaume ,  parce  qu'elles  n 'étaient  pas  aux  extrémités,  mais  au  milieu 
du  royaume.  Toutes  les  grandes  délivrances  se  faisoientù  Genève  pour  les 
marchandises  qui  venoient  d'Allemagne ,  d'Italie,  Savoye  et  Arragon,  cette 
ville  étant  en  pays  de  limites.  Les  autres  grandes  délivrances  se  faisoient  à 
Anvers.  La  foire  du  Lendit  qui  est  foire  franche  ,  e'tablie  d'ancienneté  ,  ne 
voit  point  de  marchands  étrangers  et  seulement  ceux  de  Rouen  et  de  Paris. 
De  même  celle  de  St-Denys,  quoique  franche. 

«Si l'on  objecte  que  toutes  monnoies  étrangères  s'y  mettent,  et  qu'on  y 
met  tel  prix  qu'on  veut ,  ce  ne  sont  pas  ceux  de  Lyon  qui  y  mettent  le  prix, 
mais  ceux  de  Paris  ou  de  Languedoc,  qui  vont  en  Flandre  et  autre  part  hors 
du  royaume  acheter  monnoies  faibles,  les  font  porter  à  Lyon  pour  leur  don- 
ner cours  à  la  grande  foule  du  royaume  ,  etc. ,  etc<  » 

On  peut  bien  regarder  ces  appréciations  comme  on  peu  exagérées,  sui- 
vant l'Usage  dans  les  procédures.  On  n'a  pu  trouver  l'enquête  qui  fut  faite  en 
i485  à  Lyon  sur  tous  ces  points;  les  dépositions  auraient  fourni  d'autres 
détails.  S. 

1485 (  cire*) *  ***  Mort,  à  Grenoble  ,  de  jGuy-Pape,  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Lyon,  et  non  à  St-Symphoritn*d'Oton.  Biogr.  tjonn.,  p*  a  14.  Voyez 
endessus,  au  3  octobre  i^iS. 

1486.  —  Octobre  2.  Antoine  Basqui ,  fils  d'Edouard  Basqui ,  échevin  à 
Lyon  en  1476,  est  nommé  recteur  de  l'Université  de  Bourges.  Il  portait 
d'azur,  un  bâton  de  pèlerin  de  gueules  en  bande  ,  brisé  d'une  coquille  d'ar- 
gent en  abyme.  Devise  :  Labor  improbus  omniaùncit.  M. 

1486.  ' —  Les  artisans  et  gens  de  métier,  par  voie  indirecte  et  sous  pré- 
texte de  régler  certaines  confréries,  avaient  entrepris  •  de  rompre  l'ah- 
t  eienne  liberté  et  franchise  de  la  ville  ,  et  rendre  leurs  métiers  jurés.  Et  à 
m  ce  leur  tenoit  la  main  le  juge  ordinaire  de  l'archevêque,  qui  faisoit  état  de 
•  tirer  grosse  somme  de  deniers  des  serments  que  ferolent  par-devant  lui 
«  ces  prétendus  maîtres  jurés...;  »  mais  le  consulat  eut  recours  au  roi  qui, 
par  ses  lettres  patentes  datées  de  Tours  le  14  décembre  i486,  débouta  les 
artisans  de  leurs  prétentions.  Rubys ,  346. 
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1486.  — Florenus  moneta  regùsvalebat  decem  octo  albos  magnos  regios  sine 
soie.  (Ex  iwsTRrwENTO  pensioriis  annuœ  debitœ  dominis  religiosis  monasierii  Atha- 
nacensis  per  Phitippotum  Montagnat  mercatorem,  recepto  coram  Antonio  Ber- 
trandi  officiali  lugdun.  Per  Joannem  Ckandon,  notarium.  M. 

1488.  — Septembre  i3.  Mort  de  Charles  de  Bourbon.  —  «  Son  corps  fut 
placé  dans  la  chapelle  archiépiscopale,  sur  un  marbre  blanc  où  il  reposa  un 
an  ;  puis  il  fut  transporté  au  couvent  des  Pères  Célestins  de  Paris,  pour  Cire 
inhumé  dans  la  chapelle  de  St-Louis  qu'il  avait  fait  bâtir ,  située  à  côté  de  la 
chapelle  des  dix  mille  Martyrs  dont  il  avait  posé  la  première  pierre  (  le  aa 
juin  148a).  Ses  armes,  accompagnées  de  deux  épées  flamboyantes,  se  voient 
encore  en  ladite  chapelle.  »  Antiquités  des  Célestins  de  Paris ,  p.  385;  Ma- 
zures  de  l'Isle-Barbe  ,  i,u36.  —  Les  historiens  varient  sur  la  date  de  la  mort 
de  ce  prélat.  Nous  croyons  devoir  la  placer  au  i3  septembre  avec  le  P.  Me- 
nestricr  qui  parait  avoir  pris  cette  date  dans  un  ancien  registre  de  l'Eglise  de 
Lyon,  intitulé  Magnus  Liber  obituum  ecclesiœ Sti-Johannis  lugdunensis.  Poullin 
de  Lumina  et  l'abbedu  Teins  la  mettent  au  14  ;  les  auteurs  du  Gatlia  chris- 
tiana  au  17.  Ces  derniers  ont  pris  pour  la  date  de  la  mort  de  Charles  celle  de 
l'élection  de  Hugues  de  Talaru  par  le  chapitre.  Biogr.  lyonn.  ,  p.  46. 

1488.  — -  Le  chapitre  ,  après  la  mort  de  Charles  de  Bourbon  ,  destitue  tous 
les  ofGciers  et  en  nomme  de  nouveaux.  M. 

—  Charles  de  Savoie,  qui  était  à  Lyon,  est  reçu  chanoine  d'honneur 
comme  comte  de  Villars.  M. 

1489.  —  Charles  VIII,  qui  était  allé  à  Notre-Dame  d'Embrun  pour  faire 
ses  dévotions ,  revint  par  Àrras  à  Lyon  où  il  séjourna  jusqu'aux  fêtes  de 
Noël.  Chorier,  Hist.  du  Dauphiné,?.  4o3,§  iv. 

1490.  —  Le  chapitre  de  l'Eglise  de  Lyon  emprunte  100  écus  d'or  de 
Laurent  de  Médicis ,  banquier  de  Florence,  tenant  banque  à  Lyon  avec 
François  Sachetti  et  compagnons.  M.  —  Cochard»  dans  sa  Descript.  de 
Lyon  ,  p.  168-9,  cite  un  semblable  prêt  fait  en  i4<)3  par  Laurent  de  Médicis 
au  même  chapitre.  Laurent  ,  dit-il,  était  un  des  descendants  de  Jean  de 
Médicis  qui,  en  i555,  était  négociant  à  Lyon  où  il  possédait  un  emplace- 
ment voisin  du  Grand-Théâtre  et  sur  lequel  a  été  construit  l'hôtel  du  Nord. 
Voyez  ci-dessus,  année  1479,  et  ci-après ,  années  i543  et  i5?o,  et  la  Biogr. 
lyonn. ,  art.  Même  1  s. 

1491.  —  Juin  u.  «Pour  aucunement  recompenser  Gilbert  du  Gué,  cham- 
bellan et  sénéchal  de  Lyon ,  Claude  de  Lenoncourt ,  écltanson  et  bailli  de 
Vitry ,  et  Jacques  de  Betfc,  son  valet  tranchant ,  des  grands  ,  louables  et  rc- 
commandables  services  par  eux  rendus  tant  a  l'entour  de  sa  personne  qu'au- 
trement, le  roi  leur  concède  et  accorde  la  moitié  des  amendes  et  con0scations 
faites  sur  les  fuux-monnoyeurs  desd.  sénéchaussées.  »  M. 

1491.  —  Mars  i3.  M*  Barthélémy  Bellfèvre,  notaire  royal,  et  Françoise 
Fournier  sa  femme  acquièrent  du  consulat  le  vieil  hôtcl-de-ville  ,  du  côté  de 
rue  Longue  ,  place  de  la  Fromagerie.  Menestrier,  Parchemin  ,  p.  82.  Voyez 
ci-dessus,  année  1461. 

1491.  —  Juillet...  Dans  le  courant  de  ce  mois,  et  un  lundi,  s'ouvrit 
le  tournoi  où  BaVard ,  à  peine  3gà  de  18  ans  ,  donna  pour  la  première  foi.-» 
des  preuves  de  sa  valeur.  A.  de  Tcrrebasse  ,  Hist.  de  Bayard  ;  hrch.  du  R/i. , 
xi,  19.  Voyez  ci-après,  au  y  novembre  i4q5. 

1491.  —  Décembre  i3.  A  l'occasion  du  mariage  de  Charles  VIII  avec 
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Anne  de  Bretagne  ,  on  frappe  ù  Lyon  la  première  monnaie  qui  offre  le 
buste  de  nos  rois.  Biiot ,  Hist.  métalliq.  de  la  république  de  Hollande  , 
p»  a  de  Y  Avertissement  ;  Art.  de  vérif.  les  dates  ,  n ,  668  ;  Mém.  de  Tré- 
voux y  mai  1757,  p.  iaoa-iao4  ;  Variétés  d'A.  P. ,  p.  i3.  Voyez  ci-après, 
37  juillet  1498. 

—  Josse  Bade  vient  s'établir  à  Lyon,  où  il  professe  les  humanités.  Il  y 
épouse  ThalieTrechsel,  fille  d'un  de  nos  plus  célèbres  typographes.  Il  ne  quitte 
Lyon  que  vers  le  commencement  du  xvie  siècle  pour  aller  se  fiier  à  Paris. 
Biogr.  lyonn. ,  p.  ai. 

1492.  —  Janvier  3i.  Le  consulat  fait  payer  à  Jean  de  Paris,  pour  la  pein- 
ture par  lui  faite  tant  à  l'escu  et  armes  du  roi,  posées  au-devant  de  la  porte 
de  Bourg-Neuf,  ensemble  au  lion  posé  sur  la  pile  dernièrement  refaite  au 
pont  de  Saône  auprès  des  maisons  sur  ledit  pont,  12  livres  tournois.  S. 
Voyez  ,  sur  Jean  de  Paris  ,  la  Biogr.  lyonn.,  art.  Perréal  (Jean  ). 

1492.  —  Décembre  37.  Suivant  une  délibération  qui  avait  été  prise  lors  de 
la  venue  du  roi  à  Lyon,  le  consulat  fait  payer  à  chacun  des  conseillers  vieux 
et  nouveaux,  10  livres  tournois  ,  pour  les  aider  à  s'habiller  d'écarlate.  S. 

1492.— La  ville  fait  payer  à  M*  de  St-Magrin  ,  frère  de  feu  M.  de  la  Barde, 
jadis  capitaine  et  sénéchal  de  Lyon  ,  3oo  livres ,  par  accord  pour  ses 
appointements  de  six  ans,  échus  lors  de  la  première  venue  du  roi,  suivant 
l'arrangement  fait  avec  Antoine  Fournier,  écuyer,  jadis  serviteur  de  la 
Barde.  S. 

1492.  — -  Les  archers  et  arbalestriers  ,  habitants  de  la  ville  ,  qui  depuis 
plusieurs  années  s'assemblaient  au  mois  de  mai  pour  leurs  exercices,  deman- 
daient la  concession  des  mêmes  privilèges  qu'ils  ont  dans  les  autres  villes,  et 
surtout  que  celui  qui  serait  élu  pour  avoir  frappé  le  papegault,  fût  exempt  de 
toutes  charges  de  la  ville.  Après  une  délibération  prise  avec  les  notables  ,  le 
consulat  leur  accorde  ces  privilèges.  S. 

1492.  —  Le  commandeur  Eugène  de  Beauvoir  fait  restaurer  l'église  de 
St-George.  —  C'est  ce  même  commandeur  qui  fit  construire  l'hôtel  de  la, 
Commanderie  de  St-George  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Layat,  ancien 
magistrat.  Cochard,  Descript.  lyonn.  ,  a5a3.  Voyez  ci-après ,  année  1498. 

1492.  —  On  trouve,  cette  année,  dans  les  registres  du  parlement,  un  Louis 
Bellièvre,  sommelier  ordinaire  de  panneterie  du  roi.  M. 

1492.  — Claude  de  Feugères,  doyen,  ayant  résigné  sa  dignité  entre  les 
mains  du  Pape,  le  chapitre  veut  en  élire  un  autre.  De  Feugères  s'y  oppose  , 
avec  deux  de  ses  adhérents. Toutefois  on  élit  Claude  de  S  t- Marcel;  mais  Claude 
de  Feugères  préside  comme  auparavant.  M.  Y  oyez  ci-dessus,  année  i485. 

1493.  — Mars  ai.  Charles  VIII,  par  ses  lettres  données  à  Lyon  ,  veut  et 
ordonne  que  toutes  personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  soient ,  résidant  à 
Dijon  ,  soient  tenues  de  faire  guet  et  garde,  etc.  Pérard ,  p.  39a.  M. 

1493.— Mars  a5.  Pose  de  la  première  pierre  du  couvent  de  l'Observance, 
fondé  par  frère  Jean  Bourgeois. — Jean  de  Rely,  évêque  d'Angers,  bénit  cette 
première  pierre.  Jean  Baile  ,  archevêque  d'Embrun,  se  trouva  à  cette 
cérémonie.  G allia  christ. ,  in  Arch.  Ebrod.,  p.  68  ;  Rubys,  p.  348  ;  M.  l'abbé 
Pavy,  Cord.  de  CObserv. ,  p.  53-59.  Voyez  ci-après,  au  19  août  i494* 

1493.  —  Juillet  11.  Le  cardinal  de  Lyon  assiste  au  lit  de  justice  tenu  par 
le  roi ,  en  cet  ordre  :  le  roi ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  cardinal  de  Lyon  ,  le 
comfe  d'Angoulesmc ,  le  comte  de  Montpensier,  etc.  M. 
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1493. —  Simon  de  Phares  ,  établi  à  Lyon  où  il  avait  fait  bâtir  Une  maison 
avec  un  grand  cabinet  contenant  200  volumes  de  livres  singuliers,  y  ensei- 
gnait publiquement  l'astrologie  judiciaire.  Il  fut  pour  cela  interdit  cette  année 
par  l'archevêque  de  Lyon  ,  et  arrêté  par  l'official.  Dom  Liron  ,  Singularités 
hist. ,  1 ,  5 14  et  3i5.  C.  B.  Voyez  ci-après,  1595. 

1493.  —  II  y  avait  alors  une  imprimerie  à  Mficon.  Yan-Praët  {Vélins  de  la 
2?.  du  roi,  1,148).  décrit  un  Diurnale  matisconense ,  Matisconae  ,  Michaet 
Vensler,  i4<)3,  in- 1 8.  Ce  bel  exemplaire,  dit  le  savant  bibliographe ,  a  été 
acquis  dans  une  vente  faite  à  Lyon  en  1812;  figure  sous  le  n"  117  du 
Catal.  des  livres  de  M.  Rast. 

1494.  —  «         Certain  temps  après ,  le  roi  eut  propos  d'aller  à  Lyon,  et 

y  mena  la  royne ,  et  tousiours  Monseigneur  d'Orléans  en  leur  compagnie. 
Audit  Lyon  se  commencèrent  à  faire  de  merveilleuses  chères  :  car  pour  le 
temps  ceuls  de  la  ville,  dames  et  autres  se  meltoient  sur  le  bon  bout  :  car  il 
leur  étoit  tout  de  nouveau  de  voir  grande  seigneurie  ;  mais  depuis  ils  s'y  sont 
bien  appris.  En  la  saison  que  le  roi  Charles  fut  premièrement  à  Lyon,  il 

ouvoit  avoir  24  ou  25  ans,  et  avoit  avec  luy  un  nombre  de  jeunes  gentils- 
nmmes  tout  pleins  de  bonne  volonté,  lesquels  ne  désiroient  que  s'employer 
en  toutes  choses  plaisantes  et  agréables ,  ainsi  que  jeunesse  désire....  lise 
fit  durant  ce  temps  audit  Lyon  plus  largement  de  joustes  et  tournois,  com- 
bats à  la  barrière  et  autres  entreprises  d'armes  à  plaisance,  qu'il  ne  s'étoit 
fait  auparavant  longtemps....  Les  behourdis  se  faisoient  parmi  les  rues  de  la 

ville  et  le  plus  souvent  les  grandes  chevaleries  se  faisoient  en  la  rue  de 

lajuiferie  :  car  la  les  chevaliers  de  la  queste  trouvoient  les  plus  belles  et 
bonnes  avantures  selon  ce  qu'ils  désiroient. Les  grandes  et  bonnes  chères  qui  se 
faisoientpourl'heure,exercèrentetélevèrent  la  cour  du  roi  qui  étoit  en  sa  fleur 
de  jeunesse,  de  faire  de  hautes  entreprises  :  car  communément  jeunes  gens 
veulent  voir  choses  nouvelles.. ..  et  luy  fut  mis  en  propos  le  voyage  de  Naples 
où  il  entendit  volontiers. ...  »  Extrait  d'une  Hist,  msstede  France  finissant  en 
t5io,  citée  dans  les  notes  des  Mém.  de  Commines ,  tome  xn,  p.  479  de  la 
Collection  des  Mèm.  sur  CHist.  de  Fr.  ,  édit.  de  1785. 

1494. — Mai  i3.  Charles  VIII  arrive  à  Lyon,  lieu  du  rendez-vous  de 
l'armée  qui  devait  aller  faire  la  conquête  de  Naples.  Itinéraire  des  rois  de  Fr.  ; 
St'Gelais ,  Vergier  d?  honneur. 

1494.  — Juin...  Par  ses  lettres  patentes  datées  d'Auxonne,  Charles  VIII 
confirme  et  rétablit  les  quatre  foires  de  Lyon.  Conf.  des  Ord. ,  p.  665  ,  §  29; 
Privilèges  des  foires  de  Lyon ,  p.  61. 

1494.  — Juillet  17.  Lettres  patentes  de  Charles  VIII,  datées  de  Lyon  et 
par  lesquelles  il  est  enjoint  de  marquer  les  étoffes  de  soie  du  sceau  de  la  ville 
où  elles  ont  été  fabriquées;  il  est  en  outre  fait  défense  de  porter  des  draps 
d'or,  d'argent,  de  soie  qui  n'auraient  pas  été  fabriqués  en  France,  etc. 
Nouv.  arch.  duRh.,  11,1 33. 

1494.  —  Août  1 .  Charles  VIII  part  de  Lyon  avec  son  armée  ;  ce  qu'ayant 
appris  Alexandre  VI ,  ce  pape  envoie  aussitôt  vers  Bajazet  II,  à  Constanti- 
nople  ,  afin  d'en  obtenir  secours  cohtre  le  roi  de  France.  Ephémérides  de  P. 
de  St-Romuald.  —  Charles  était  arrivé  le  i3  mai  précédent  a  Lyon,  où  il 
menait  joyeuse  vie....  11  abrégeait  les  jours  par  des  repas,  et  les  nuits  se 
prolongaient  pour  les  voluptés.  — -  Arnauld  du  Ferron  cité  par  Sismondi, 
Hist.  de  Fr.  ,  xv,  i56.  —  Charles  avait  été'  sur  le  point  de  renoncer  à 
son  expédition  ;  mais  le  cardinal  Jules  de  la  Rovèrc,  neveu  du  pape  Sixte  IV , 
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le  vint  voir  à  Lyon,  et  rengagea  a  partir.  Sponde,  ad  ann.  i494*  Voyez 
aussi  la  Vie  du  duc  de  Valentinois,  écrite  en  italien  parTomaso  Toniasi,  p.  a6 
de  l'édition  in-4°.  M. — Charles  VHI,après  avoir  quitté  Lyon,  s'arrêta  à  Vienne 
en  Dauphiné,  d'où  il  partit  pour  l'Italie  le  23  août.  Avant  son  départ  il  em- 
prunta d'un  marchand  de  Milan,  résidant  ù  Lyon,  ciuquante  mille  ducats  , 
«  moyennant  pleigcs  qui  s'obligèrent  vers  ledit  marchand  ;  et  y  fus  ,  pour 
«  ma  part ,  dit  Philippelde  Commines,  pour  six  mille  ducats.  »  L.  vu,  c.  4« 
Voyez  aussi  le  Mascurat  de  Naudé ,  p.  548,  i"  édit. 

1494. — Août  19.  Mort  de  Frère  Jean  Bourgeois  »  célèbre  prédicateur, 
né  ù  St-ïrivier  de  Courte,  fondateur,  en  i4<)3,  du  monastère  des  Cordelier» 
de  l'Observance.  Le  P.  Théophile  Raynaud  ,  qui  lui  a  consacré  une  notice 
dans  son  Hagiologium,  n'a  pas  cru  devoir  rejeter  un  fait  miraculeux  qui  avait 
déjà  été  rapporté  par  Foderé  dans  sa  Narration  topo  graphique.  Frère  Jean 
Bourgeois  voulait  passer  la  Loire  pour  aller  de  Feurs  à  Montbrison.  Le 
patron  refuse,  de  le  prendre  dans  sa  barque,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  quoi 
payer  le  prix  du  passage.  Etendant  alors  sur  les  eaux  son  manteau  ,  après  y 
avoir  fait  la  croix  avec  la  main,  il  s'y  assied  avec  son  compagnon  ,  et  tous 
deux  parvinrent  fort  heureusement  a  la  rive  opposée.  Frère  Jean ,  dans 
cette  circonstance,  s'était  sans  doute  rappelé  que  S.  Gildas  et  S.  Raimond  de 
Pegnafort  avaient  eu  recours  au  même  expédient.  Voyez  sur  Frère  Jean 
Bourgeois  la  Biogr.  lyonn.,  p.  47,  et  sur  S.  Gildas,  ['Université  catholique  , 
vin,  i45. 

1494.  — Novembre.  Mort  ù  Lyon  d'Adam  Fumée,  chancelier  de  France. — 
Sa  seconde  femme,  Thomine  Ruzé,  mourut  quinze  jours  après  lui,  et  voulut 
être  inhumée  dans  l'église  de  Stc-Croix.  Elle  avait  Cuit  son  testament  devant 
Etienne  Martin,  prêtre  custode  de  cette  église,  le  29  septembre  précédent. — 
Pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  a  Adam  Fumée  avait  fait  arrêter  en  cette  ville 
«  Jean  Baile  et  son  secrétaire  jusqu'à  ce  qu'il  eût  les  originaux  des  procès 
«  faits  aux  Vaudois  dans  le  diocèse  d'Embrun.  Il  y  en  eut  une  charge  de 
«  mulet.  »  Perrin  ,  Hist.  des  Vaudois,  p.  191. — Jean  Baile  -,  archevêque 
d'Embrun,  était  mort,  suivant  duTems,  au  mois  de  septembre  précédent. 
Clergé  de  F/\,iv,  268.  Voyez  ci-dessus,  au  25  mars  i4g3,  et  pour  les  Vaudois, 
années  1 160  et  i/|55  (  au  25  novembre). 

1494-  —  M.  Depping,  p.  32 1  des  Juifs  au  moyen  ùgei  cite  sous  ce  millé- 
sime un  contrat  par  lequel  Salomon  de  Nevers,  marchand  juif  de  Tarascon, 
et  Jean  Napolon ,  négociant  à  Marseille  ,  fournissent  a  l'Eglise  de  Lyon 
quatre  pièces  d'étoffes  en  soie  et  or  ,  moyennant  cent  florins.  Voyez  ci- 
dessus,  année  i5ç)3. 

1494  (circa). — -  Galeotto  Marzio ,  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps,  avait  quitté  la  cour  de  Hongrie  pour  venir  en  France,  à  la  prière  de 
Louis  XI.  Il  rencontre  le  roi  aux  portes  de  Lyon,  et  veut  descendre  de  son 
cheval  pour  le  saluer;  mais  comme  il  était  fort  gros,  il  tombe  rudement, 
se  casse  la  tête,  et  meurt  aux  pieds  du  roi.  Colonia  ,  11,  390  ;  Moreri ,  Biogr. 
unit.  ,  etc.  —  Les  historiens  varient  sur  la  date  de  cet  événement  qui ,  sui- 
vant Tiraboschi,  ne  serait  rien  moins  que  fabuleux.  L.  1 1 ,  c.  xxx,  t.  vi  , 
p.  588  de  l'édit.  de  Florence,  in-8*.  , 

1495.  —  Juillet  5.  Mort  de  Claude  Gaste,  doyen  du  chapitre  de  St-Jean 
depuis  i4&&.  H  avait  été  ambassadeur  de  Louis  XI  auprès  du  Pape;  il  fut 
député  aux  Etats  de  Blois  en  1484, et  à  ceux  de  Tours  en  i485.  Du  Tems,  iv, 
389.  Voyez  ci-dessus,  'année  1484. 

1495.  —  Septembre  25.  Guillaume  Mignart  publie  à  Paris  les  Complaintes 
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êt  enseignements  de  François  Garin ,  marchant  de  Lyon  ,  etc.  In-4". — Il  existait 
déjà  une  édition  de  cet  opuscule  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur  ,  mais 
comme  le  papier  offre  la  fameuse  marque  de  la  roue  dentée,  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  sort  des  presses  lyonnaises,  et  qu'elle  a  été  faite  vers  1480. 
M.  Durand  de  Lançon  en  a  donné  une  nouvelle  édition  ;  Paris ,  impr.  de 
Crapelet,  i83a,pet.  in-8°,  tiré  à  looexempl.,  dont  un  sur  vélin.  Voyez, 
ci-dessus  ,  année  i46o. 

1495.  — Novembre  7.  Entrée  solennelle  de  Charles  VIII  à  Lyon.  Paradin  , 
p.  276;  Pli.  de  Commines,  Mém.,  p.  273,  éd.  de  16^9;  Cérémonial  fran fois, 
f,685  ;  Colonia,  11,  ;  Relation  des  entrées  solennelles  ,  p.  76;  Itinéraire  des 
rois  de  France  ;  (à  la  suite  de  la  Pe  partie  du  T.  1  des  Pièces  fugitives  pour 
servir  à  l'Hist.  de  Fr.  );  Cochard,  Descript.  de  Lyon,  p.  77  ;  Sismondi ,  Hist. 
des  Français  s  xv  ,  24.  —  Les  historiens  s'accordent  pour  mettre  cette  nou- 
velle entrée  de  Charles  VIII  à  Lyon  à  l'année  1495  ;  cependant  on  lit  dans 
un  Précis  des  événements  arrivés  à  Lyon  depuis  sa  fondation  jusqu'en  Cannée 
i5oo,  et  inséré  dans  YAlmanach de  cette  ville  pour  1745  :  «Charles  VIII  ayant 
«  conquis  le  royaume  de  Naples,  revint  à  Lyon  et  y  fit  une  seconde  entrée 
«  magnifique  le  7  novembre  i494>  comme  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  de 
«  Jérusalem.  Il  ordonna  des  réjouissances,  des  fêtes  de  courses  ,  de  joùtes 
«  et  de  tournois  qui  se  firent  dans  les  rues  de  la  Grenette,  de  la  Juiveric  et 
«•  de  St-Jean.  Le  chevalier  Éayard,  Pierre  du  Terrail ,  s'y  signala  par-des- 
v  sus  les  autres,  etc.»  L'auteur  de  ce  Précis,  que  nous  croyons  être  le  biblio- 
thécaire D.  Thomas,  à  qui  sont  dus  les  Mémoires  sur  laLigue  que  nous  avons 
publiés  dans  la  Bévue  du  Lyonnaise  trompe  bien  certainement  sur  la  date  de 
l'année,  puisque  Charles  VIII  se  trouvait  en  Italie  a«  mois  de  novembre 
i494>>1  se  trompe  aussi  en  mettant  le  tournoi  danslequel  se  distingua  Bayard, 
après  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Nous  pensonsavec  M.  Alfred  de 
Terrebasse  que  ce  mémorable  tournoi  eut  lieu  en  1491  »  comme  il  l'a  mar- 
qué dans  son  intéressante  Histoire  du  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.  Au 
reste,  il  paraît  que  D.  Thomas  avait  sous  les  yeux,  en  écrivant  le  passage  que 
nous  avons  reproduit,  la  page  où  Ruhys  parle  du  même  événement  ;  or,  à  la 
septième  ligne  de  celte  page,  la  549'  de  son  Histoire,  on  lit  27  d'octobre 
1494»  au  Weu  de  27  d'octobre  149^,  jour  auquel  Charles,  revenant  en 
France  ,  arriva  à  Grenoble. 

1495.  —  Décembre....  Edit  de  Charles  VIII ,  roi  de  France  et  de  Sicile  , 
qui  donne  la  noblesse  aux  conseillers  de  la  ville  de  Lyon  et  à  leur  postérité. 
— Cetédit,  daté  de  Lyon,  accorde  plusieurs  privilèges  aux  citoyens  de  cette 
ville.  — Kubys  et  Poullin  de  Lumina  ont  reproduit  cet  édit,  le  premier 
dans  ses  Privilèges  ,  le  second  dans  son  Abrégé  chronologique. 

1495.  — Charles  VIII  visite  le  cabinet  de  Simon  de  Phares,  et  entend 
pendant  plusieurs  jours  ses  leçons  d'astrologie.  Dom  Liron,  Singularités 
hist.,  1,  3i5. — Voyez  ci-dessus,  1493. 

1495. — Jean  du  Pcyrat ,  marchand,  citoyen  de  Lyon,  et  Claude  Gar- 
niere  sa  femme,  avaient  fait  édifier  dans  l'église  de  St-Paul  une  chapelle 
(dite  du  Crucifix)  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Ils  y 
fondent  à  perpétuité  des  messes  eucharistiales  à  notes,  des  messes  de  trépas- 
sés,etc.  Le  P.  Menestrier  nous  a  conservé  dans  ses  Noies  manuscrites  l'inscrip- 
tion qui  contenait  cette  fondation. 

1495  (circa).  —  L'étrange  frénésie  qui ,  suivant  le  récit  de  Plutarque  (  De 
mulierum  virlutibus),  s'empara  autrefois  des  filles  de  Milet,  saisit  tout  à  coup 
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les  filles  de  Lyon  ;  elles  prennent  un  tel  dégoût  de  la  vie  que  les  unes  se  pré- 
cipitent dans  les  puits,  les  autres  s'étranglent  ou  se  poignardent.  Vnyex,  sur 
ce  singulier  événement  dont  le  souvenir  ne  nous  a  été  conservé  que  par  des 
écrivains  étrangers  à  notre  ville,  les  Arch.  duRh. ,  v  ,  Q6i  ,  et  les  Mélanges 
de  C.  fi.  ,  p.  2ÔO-63. 

1496.  —  Mai...  Lettres  patentes  de  Charles  VIII,  données  à  Lyon  ,  con- 
tenant des  privilèges  accordés  à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier.  As- 
truc,  Mém.  pour  servir  à  Chut,  de  cette  faculté,  p.  1  io-i*4-  ^«  ^. —  Voyei, 
sur  le  séjour  de  Chartes  VIII  à  Lyon,  en  1496,  les  Mém.  de  Commîmes , 
t.  xin,  p.  199-207  de  la  Collection  des  Mém.  pour  sertir  à  CHist.  de  Fr.  ;  les 
Additions  à  Monstrelet  ;  Reute  du  Dauphins,  11,  ôo5. 

1496.  — Juin  26.  M*  Antoine  Dupont ,  procureur-général  de  la  ville  de 
Lyon  et  secrétaire  du  consulat ,  expose  au  consulat  qu'il  est  important  de 
diviser  ces  deux  charges.  On  lui  lais5e  celle  de  procureur-général  de  la 
ville  ,  et  on  donne  celle  de  secrétaire  et  clerc  du  consulat  ù  Me  Georges  de 
la  Noyerie  ,  derc  notaire  royal.  On  ordonne  que  ce  dernier  fera  inventaire 
de  tous  les  papiers  qui  sont  dans  les  archives  de  l'Hôtel-de-Ville  et  dans  l'é- 
glise de  S.  Jacqueme  ;  enfin  on  arrête  que  tous  les  mandements  seront  ex- 
pédiés et  signés  par  le  secrétaire,  et  au  lieu  de  conlrôle  ,  signés  par  un  des 
conseillers  présent  à  la  passation  de  ces  actes. 

—  Le  consulat,  attendu  le  décès  d'Humbert  de  Varey  et  de  Guillaume 
fiaronnat  qui  avaient  la  conduite  des  deux  bannières  de  la  ville  servant  au 
fait  de  la  guerre,  ordonne  que  M.  le  visiteur  noble,  Pierre  Palmier,  aura  lit 
charge  de  la  bannière  du  côté  du  Royaume,  et  M.  le  visiteur,  sieur  Louis 
du  Perricr,  comme  tuteur  d'Antoine  de  Varey,  celle  du  côté  de  l'Em- 
pire. M. 

1496. — -Juillet  1.9.  Antoine  de  Villars  ,  conseiller  syndic,  annonce  au 
consulat  qu'il  a  fait  enregistrer  au  parlement  de  Dauphiné  les  lettres  d'an  o - 
blissement,  dons  et  octrois  accordés  à  la  ville  par  le  roi.  M. 

1496.  — Le  chapitre  refuse  pour  doyen  Antoine  de  Feurs  ,  nonobstant  sa 
résignation ,  parce  qu'il  n'était  pas  chanoine. — Ant.  de  Feurs  avait  été  reçu 
conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris,  le  8  janvier  1 4«)4-  M. 

1497.  —  Août  12.  L'ordonnance  que  nous  allons  reproduire  est  extraite 
des  Documents  publiés  par  M.  Godemnrd,  ancien  archiviste  de  l'flôtel-de- 
Ville  de  Lyon  :  a  L'on  faict  commandement  de  par  le  Roy  a  tous  et  chascuns 
malades,  entaches  delà  grosse  veyrofle  et  aultres  maladies,  demandans 
l'aumosne,  que  auiourd'huy  par  tout  le  iour  ils  ay«nt  a  sortir  de  ceste  ville, 
et  ce  sur  peyne  d'estre  bannis  et  foytes.  —  Item.  L'on  faict  commandement 
de  la  part  que  dessus  que  s'il  y  a  aulcune  personne  ,  qui  depuis  dix  iours  ^n 
ca  ayt  eu  maladie  quelconque,  qui  le  vieigue  dire  aux  officiers  ou  aultres  qui 
a  ce  seront  depputes,  et  ce  sur  peyne  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  et 
auec  inionction  que  si  aulcun  est  trouue  faisant  le  contraire,  l'on  prendra 
tous  ses  biens  meubles  et  ustensils  de  sa  maison ,  lesquels  publiquement 
seront  brusles.  —  Item.  L'on  faict  commandement  comme  dessus  a  toutes 
manières  de  gens  de  la  ville  qu'ils  ayent  a  lauer  tous  leurs  estables  ,  rues  , 
boucheries,  tripperies  et  tous  aultres  lieux  infaicts  une  foys  Ja  sepmaine  , 
ebascun  en  son  endroict,  pareillement  que  Ton  ne  iecte  eaux  infaictes  et 
corrompues,  comme  eaux  de  arans  ,  merlus  et  trippes  es  dictes  rues,  et  ce 
sur  peyne  de  cent  sols  pour  la  première  fois  et  aultres  peynes  qu'ils  pourront 
encourir  en  faisant  le  contraire.  — Hem.  Que  tous  aultres  deflfen?«s  faictes 
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par  cy  deuaot  touchant  ta  police  de  lacdite  ville  soyent  gardées  et  obseruees 
sur  les  peynes  eu  icelles  déclarées.  -—L'an  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et 
dix-sept  et  le  samedy  xii*  iour  du  moys  d'aoust,  par  le  commandement  des 
officiers  du  Roy  nostre  sire,  a  Lyon»  les  articles  cy  dessus  escriptes  ont  este 
leus  et  publies  a  voy  de  crie  et  son  de  trompe  es  deux  bouts  du  pont  de  So&ne 
et  aultres  carrefours  de  ladicte  ville  de  Lyon  ,  lieux  accouslumes  a  faire  cris 
et  publications  en  la  manière;  accoustumee,  et  ce  en  la  présence  de  plusieurs 
personnes  illec  estans  et  assembles  en  grand  nombre.  — •  Soit  faict  Vidirnus 
extraict  du  papier  du  Roy,  couuert  de  peau,  commençant  feuillet  261  et  finis- 
sant au  feuillet  269.  Aqiourduy  12e  de  januier  mil  cinq  cens  ettroys.  Signe: 
Ramel,  Fbacdcy.  »  —  Cette  ordonnance  a  cela  de  curieux  qu'il  y  est  fait 
mention  d'une  maladie  dont  l'introduction  en  France  était  toute  récente.  A 
ce  sujet  nous  ferons  obseçver  que ,  suivant  Dom  Calmet  (  Biblioth.  Lor- 
raine ,  p.  263),  notre  illustre  médecin  Symphorien  Champier  «est  le  second 
«  de  la  nation  française  qui  ait  fait  mention  des  maladies  vénériennes ,  et 
*  qu'il  est  le  premier  qui  en  ait  traité  dogmatiquement.  (  Voyez  son  Àggre- 
«  gator  Lugdunensis ,  x  5 1 5  ,  et  un  petit  chapitre  de  curâ  pudendagrœ  qu'il  a 
«  mis  à  la  fin  de  son  Miroir,  i5io  ).  Cependant,  ajoute  le  savant  abbé  de 
a  Senones,  Astruc  Ta  oublié  dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  aphrodi- 
«  siaques.  »  —  Le  premier  de  la  nation  française  qui  ait  fait  mention  des 
maladies  vénériennes  est  probablement  l'auteur  anonyme  du  Regimen  Saïu- 
titis  en  françois  ,  imprimé  ù  Lyon  en  i5oi. 

1497.  —  Mort  de  Me  Jacques  Berziau  ,  notaire  et  secrétaire  des  guerres 
du  roi.  Plusieurs  cardinaux  et  autres  grands  seigneurs  de  la  cour  assistent 
îk  ses  funérailles.  Son  corps  fut  porte  à  la  sépulture  par  douze  Ecossais, 
archers  de  la  garde  du  roi.  L'Herraite,  Noblesse  de  Touraine,  p.  462. 

1498.  —  Janvier  i5.  Le  consulat  ordonne  que  Barthélemi  Bellièvre  et 
François  Tourvéon,  conseillers  ,  vaqueront  a  ranger  et  mettre  en  ordre  les 
papiers  des  archives.  M. 

REGNE  DB  LOUIS  XII,  DIT  LE  PERE  00  PEl'PLB  (l) 

1498—1515. 

1498.  —  Juillet  27.  Les  conseillers  généraux  de  la  chambre  des  monnaies 
donnent  aux  conseillers  de  la  ville  de  Lyon  la  permission^ qui  leur  avait  été 
demandée  de  forger  en  la  Monnaie  de  celte  ville  des  pièces  d'or  et  d'argent 
en  forme  de  médailles  avec  les  portraits  et  effigies  du  roi  et  de  la  reine  » 
pour  en  faire  présent  à  leurs  majestés,  ainsi  qu'aux  seigneurs  et  dames  de 
leur  suite,  lors  de  leur  entrée  û  Lyon.  M.  — L'année  suivante,  la  ville  de 
Lyon  fit  frapper  une  grande  médaille  avec  cette  légende  :  Felicb  Ludovico 

REGNANTE   DD0DBC1M0    GESARE    (  sic  )   ALTERO  GAUDET   OMNIS    NATIO.     Papon  , 

Hist.  de  Provence ,  m,  5?5  ;  Mêm.  de  Trévoux,  mai  1757,  p.  1202-4.  Voyez 
ci-dessus  ,  i3  décembre  1 491  • 

1498.  —  Juillet....  Louis  XII  confirme  ,  par  des  lettres  patentes  datées  de 
Paris,  les  privilèges  des  quatre  foires  de  Lyon  ,  et  met  au  néant  «  les  appel- 

(1)  Ce  prince,  successeur  de  Charles  VIII  ,  parvint  à  la  couronne  le  7  avril  1498. 
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«  lalions,  procès  et  procédure»  qui  depuis  auroient  esté  ineues  et  intentées, 
«  à  cause  de  la....  translation  desdites  foires  à  Bourges,  etc.  »  Privilèges  des 
foires  de  Lyon,  p.  8a. 

1498. — Le  P.  Menestrier  nous  a  conservé  dans  ses  Notes  manuscrites  l'ins- 
cription suivante  qui  fut  gravée  cette  année  sur  la  porte  du  bâtiment  de  la 
Commanderie  de  St-George  ,  en  lettres  gothiques  :  «  C'est  l'entrée  de  la 
«  maison  MonsieurSt-Jean-Baptiste  et  du  bon  chevalier  St-George,  laquelle 
u  maison  a  esté  faicte  et  accomplie  par  Messire  Humbert  de  Beauvoir,  che- 
<«  valier  de  l'ordre  dudit  Monsieur  St-Jean-Baptiste  de  Jérusalem  et  com- 
«  mandeur  de  céans.  Fait  le  i"  jour  d'octobre,  l'an  1498.  »  Colonla  l'a 
reproduite  dans  son  Hist.  titt. ,  il,  ^20.  Voyez  ci-dessus,  année  i^^5. 

1498.  —  Octobre  18.  Le  vicomte  de  Valentinois  ,  César  Borgia  ,  qui  avait 
été  nommé  gouverneur  de  Lyon  ,  arrive  en  cette  ville ,  venant  de  Rome  d'où 
il  était  parti  le  ier  de  ce  mois  pour  apporter  le  chapeau  de  cardinal  à 
George  d'Amboise,  archevêque  de  Rouen. —  A  son  arrivée  à  Lyon,  le  cha- 
pitre lui  offrit  des  présents  et  lui  donna  la  comédie  à  Portefrau  sur  un  théâtre 
public  découvert,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là.  Viceçomiti  Valentinensi 
gubernatori  regio  urbem  ingredienii  solemniter  Capitulum  obtulit  munera  ,  et  ad 
Portam Fratrum  eidemex  theatro  drama  exhibait.  Act.  capitul,  1.  3o,  fol.  227. 
M.  Voyez  les  Additions  à  Monstrelet ,  fol.  98  v°  ;  Aubery,  Hist.  du  card.y 
(  éloge  du  card.  d'Amboise  )  ;  Brossette,  Eloge  hist.,  p.  i35.  — Le  vicomte 
de  Valentinois  eut  pour  successeur,  comme  gouverneur  de  Lyon,  le  marquis 
de  Vigève.  Voyez  ci-après,  année  i5oj. 

1498.  — Quelques  citoyens  de  Lyon,  qui  s'exerçaient  au  jeu  de  l'arbalète, 
s'organisent  en  confrérie  et  prennent  saint  Sébastien  pour  patron.  Rubys, 
p.  364»  —  Voyez  ci-après,  années  i5oo  et  i5o2. 

1498.  — Le  poëte  Guillaume  Dubois,  plus  connu  sous  le  nom  de  Crétin, 
passant  à  Villefranche  en  Beaujolais,  fait  connaissance  avec  Jean  le  Maire 
de  Belges,  qui  y  résidait,  et  qui  était  clerc  des  finances  au  service  du  roi  et 
de  Monseigneur  le  bon  duc  Pierre  de  Bourbon.  Crétin  l'engage  à  cultiver  les 
lettres  et  à  faire  usage  de  ses  talents.  Moréri,  Voyez  ci-après  ,  année  1509. 

1499.  — Janvier  28.  Le  consulat  autorise  M.  le  conservateur  Thomassin  à 
ouvrir,  sur  ses  fonds  ,  une  rue  à  ligne  droite  près  Notre-Dame  de  Confort  , 
traversant  jusqu'à  la  rue  de  la  Blancherie.  C'est  la  rue  que  l'on  nomme  encore 
aujourd'hui  de  son  nom,  rue  Thomassin.  M.  ;  Colonia ,  11,  367;  Pernelti , 
1,170. 

1499.  —  Juin  25.  Le  consulat  arrête  que  les  conseillers  feront  faire  une 
robe  de  camelot  tanné  pour  l'entrée  du  roi ,  et  qu'il  sera  alloué  pour  cela  à 
chacun  dix  écus  qui  leur  seront  payés  par  la  ville.  M. 

1499.  —  Juillet  7.  Défenses  sont  faites  aux  lépreux  des  maladeries  de 
Belmonl  et  de  la  Magdeleine  qui  étaient  en  grand  nombre  ,  d'entrer  dans  la 
ville  ,  tant  que  le  roi  y  sera.  Le  consulat  arrête  que  ,  durant  ce  temps  ,  on 
leur  donnera  dix  sous  par  semaine.  M.  — Voyez  ci-dessus,  19  juillet  1426. 

1499.  —  Juillet  10.  Entrée  de  Louis  XII.  —  La  reine  Anne  sa  femme  ne 
s'y  trouva  pas  ,  parce  qu'elle  était  enceinte  (Rubys  ,  p.  353)  ;  elle  ne  vint  à 
Lyon  que  l'année  suivante,  le  19  mars.  Nouv.  addit.  de  Monstrelet,  fol  .  98 
v°.  —  Voyez  ci-après,  3o  juin  i5oo. 

1499,  —  Juillet  17.  Le  consulat  se  proposait  d'offrir  au  chancelier  Guy  c|c 
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Rôchefort  deux  flacons  d'argent ,  et  à  Madame  la  chancelière  six  tasses  et 
deux  aiguières  d'argent  :  l'un  et  l'autre  refusent  ces  présents.  M. 

1499.  — Décembre  23.  Hugues  de  Talaru,  qui  avait  été  élu  archevêque  de 
Lyon  en  i488  par  le  chapitre  ,  se  démet  de  son  siège  en  faveur  d'André 
d'Espinay  son  compétiteur.  Voyez  ci -après,  au  10  novembre  i5oo. 

1499  -  1500. —  Conseillers  échevins  :  Claude  Guerrier  ,  Louis  Thèse  ,  Guil- 
laume Dublé,  François  Tourvéon,  Claude  Laurencin,  Jean  de  Bourges, 
Pierre  Burbenon,  Pierre  Palmier,  Jacques  Baronnat,  Jean  Rôchefort,  Benoît 
Buatier,  Pierre  Renouart. —  Ces  douze  conseillers  sont  les  premiers  qui 
aient  joui  du  privilège  de  noblesse  accordé  aux  échevins  de  Lyon  par  les 
lettres  patentes  de  Charles  VIII  du  mois  de  décembre  i4q5. 

1500.  — Mars  3o.  Sur  la  nouvelle  que  les  Français  allaient  livrer  bataille  à 
Ludovic,  duc  de  Milan,  plusieurs  gentilshommes  de  la  cour  partent  de 
Lyon.  Le  lendemain,  le  roi,  qui  se  trouvait  à  la  Tour-du-Pin,  apprend  que 
Ludovic  est  assiégé  à  Ferrare.—  Le  1 1  avril  (vigile  de  Pâques  fleuries) ,  le 
roi ,  étant  aux  champs,  entre  Lyon  et  le  village  de  St-Laurent  (  de  Mure  ), 
reçoit  une  lettre  du  cardinal  d'Amboise  qui  lui  apprend  que  Ludovic  Sforce 
a  été  fait  prisonnier.  Il  ordonne  aussitôt  de  faire  des  feux  de  joie  et  des  pro- 
cessions solennelles.  Lui-même  va  en  personne  ù  Notre-Dame  de  Confort 
et  dans  plusieurs  autres  églises  de  Lyon,  rendre  grâces  à  Dieu.  M.  et  S.  Mons- 
trelet, fol.  99  v°  ;  Rubys  ,  p.  353  ;  Pièces  fugit.  pour  servir  à  l'Hist.  de  Fr.  , 
111 ,  2o5. 

1500. — Avril  1".  Mort  d'Antoine  Dupont,  procureur-général  de  la  ville. 
— Le  consulat,  «  en  considération  de  ce  qu'il  avoit  bien  et  longuement  servi,» 
envoie  12  torches  à  ses  obsèques.  M. 

1500.— Avril  a3  ,jour  de  Saint-George.  La  reine  part  de  Lyon  pour  aller 
à  St-Claude  «  ù  moult  belle  compagnie;  mais  auant  qu'elle  reuint,  elle  fut 
«  commère  du  prince  d'Orange,  car  sa  femme  étoit  accouchée  en  ce  temps 
«  d'un  fils.  »  Nouv.  addit.  de  Monstrelet.  Voyez  ci-dessus,  10  juillet  i499« 

1500.  —  Avril*...  François  de  Paule  (  St.  )  ,  étant  à  Lyon  ,  le  roi  lui  donne 
la  chapelle  de  St-Roch  de  Tolose  pour  bâtir  un  monastère  de  son  ordre. 
Calel,  Hist.  du  Languedoc,  p.  220;  d'Auton,  p.  262.  — Ces  deux  auteurs 
placent  ce  fait  à  l'année  i5oi  ;  mais  en  avril  i5oi  le  roi  n'était  pas  à  Lyon. 
Peut-être  faut-il  le  mettre  à  i5o3,  car  Louis  XII  se  trouvait  également  à 
Lyon  au  mois  d'avril  de  cette  dernière  année. 

1500. — Mai  2.  Le  seigneur  Ludovic  (Sforce)  est  amené  h  Lyon. —  «Il  avoit 
«  une  robe  de  camelot  noir  à  la  mode  de  Lombardie,  et  étoit  monté  sur  un 
«  petit  mulet.  »  Le  prévôt  de  l'hôtel  et  le  sénéchal  de  Lyon  furent  au-devant 
de  lui ,  et  le  Grent  prisonnier  de  par  le  roi,  puis  on  le  mit  au  château  de 
Pierre-Scize  :  «  et  pour  veoir  ledit  Ludovic,  y  auoit  grand  nombre  de  gens 
«  par  les  rues  par  où  11  passa  :  et  estoit  le  roi  à  Lyon.  »  Mer  des  hystoires. — ■ 
Le  i4du  même  mois,  le  seigneur  Ludovic  fut,  parle  vouloir  du  roi  et  du 
conseil,  mis  hors  du  château  de  Pierre-Scize,  et  conduit  au  château  de 
Loches,  près  de  Bourges. — Le  17  juin  suivant,  le  cardinal  Ascaigne.,  frère  de 
Ludovic,  fut  amené  à  Lyon  prisonnier  du  roi,  et  renfermé  ù  Pierre-Scize  ; 
mais  il  fit  tant  qu'il  fut  en  la  grâce  du  roi,  et  eut  la  France  pour  prison. 
Nouv.  addit.  de  Monstrelet,  fol.  102  v\;  Rubys,  p.  353  ;  P.  Matthieu,  Hist. 
de  Louis  XII,  p.  123  ;  Cochard,  Calendrier 'pour  1829,  p.  40. 

1500. — Mai  12.  Ce  jour  «  fut  fait  ù  Lyon  le  mariage  de  Mgr.  de  la  Roche  , 
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baron  de  Bretaigne,  et  de  la  princesse  de  Tarante,  fille  de  Don  Frederick  de 
Naples  :  pourquoy  turent  faictes  joustes  et  esbattetnens  presens  la  Royne  , 
dames  et  damoiselles  ;  et  avec  la  reine  estoit  la  femme  du  comte  Gn Hache  , 
et  en  aucuns  lieux  de  la  ville  furent  faictes  joustes  et  tournois. Ledit  seigneur 
de  la  Roche  espousa  le  xviu«  jour  de  raay  à  Ste-Croix  près  St-Jcan  de  Lyon, 
dont  de  rechief  on  fict  jouste  en  la  Grenette.  Les  gentilshommes  ious- 
toient  à  cheual  de  bois  ,  et  lisses  de  cordes  couuertes  de  drap  de  soye  ,  qui 
estoit  une  chose  si  mignonnement  faicte  que  merveille  et  très  ioyeuse  à 
vcoir.  »  Mer  des  histoires  ;  Nouv.  addit.  de  Monstrelet,  fol.  102  v*. 

1500.—  Mai  22.  Tournoi  à  outrance  entre  sept  gentilshommes  de  la  reine 
Anne  ,  et  sept  autres  de  Louis  XII.  Vulson,  Théâtre  d'honneur,  \.  i,  c.  xvui  ; 
Preuves  de  l'histoire  de  Coligny  ;  Vie  de  Louis  XII,  p.  125. 

1500.-—  Juin  ai.  Mgr.  le  cardinal  d'Amboise  et  Mgr.  de  La Trémoille 
venant  de  Lombardie  arrivent  à  Lyon.  Arec  eux  était  le  seigneur  Jean- 
Jacques  (  Trivulce  ,  marquis  de  Vigève  ) ,  lequel  amena  aa  femme  en  France. 
Nouv.  addit.  de  Monslrelet,  fol.  102  v°. 

1500  — Juin  3o.  Le  consulat  autorise  Clément  Trie  à  seconder  de  tout  son 
pouvoir  les  joueurs  qui  se  proposent  de  donner  une  représentation  de  la 
Vie  de  sainte  Ma gdeleine ;  il  leur  prête  les  costumes  et  tout  ce  qui  avait  servi 
pour  la  représentation  donnée  en  i4î)4j  l°rs  de  l'entrée  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne.  M.;  Arch.  du  Ah.  vu,  407.  —  Voyez cl-dessus,  année 
i483  ,  et  ci-après,  année  i54o. 

1500.  —  Juillet.  La  duchesse  de  Lorraine,  «fui  était  allée  avec  son  fils  ù 
St-Claude,  vient  à  Lyon.  Le  roi  retient  son  fils  à  sa  cour,  et  la  reine  fait 
présent  à  la  mère  qui  retourne  en  Lorraine  «  d'une  haquenée  blanche  très- 
«  richement  accoustrée  de  brodure  ,  c'est  assavoir  de  velours  cramoisy 
«  semé  de  cordelières.  »  Mer  des  hyst. ,  11 ,  clxxxiiij  ,  édit.  de  Davost. 

1500.  —  Juillet  21.  Le  roi  et  la  reine  partent  de  Lyon  pour  aller  a  Troyes 
en  Champagne ,  «  h  cause  que  l'ambassade  d'Allemagne  y  devait  venir.  » 
Mer  des  hyst.;  Addit.  de  Monstrelet,  102  v°.  ;  Pièces  fugitives  pour  servir  à 
VHist.  de  Fr.,  m ,  2o5.  —  Durant  son  séjour  à  Lyon ,  la  reine  qui  logeait  à 
l'archevêché,  ne  pouvant  dormir  a  cause  du  hruit  des  cloches,  le  chapitre 
<.       ordonna  qu'on  ne  sonnerait  que  la  troisième.  M. 

1500.  —  Juillet  26.  Nicolas  Machiavel  et  François  délia  Casa  ,  chargés 
par  la  république  de  Florence  d'une  mission  a  la  cour  de  France ,  arrivent 
a  Lyon  où  ils  croyaient  trouver  le  roi.  Trompés  dans  leur  attente  ,  les  deux 
.illustres  Florentins  quittent  Lyon  le  3o  ,  après  y  avoir  acheté  des  habits  et 
des  chevaux,  et  s'être  procuré  des  serviteurs,  parce  que,  dans  la  rapidité  de 
leur  voyage,  ils  n'avaient  songé  qu'a  obéir  et  à  se  rendre  en  toute  hfite  au- 
près du  roi.  Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs  ,  par  A.  F.  Artaud  ,  tome  1 , 
p.  46,  49,  5o,  64,  125  et  i83.  Voyez  ci-après,  janvier  i5o4  et  juillet  i5io. 

1500.  —  Juillet  26.  Mort  à  Lyon  du  roi  d'Yvetot. — Il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Ste-Croix.  Nouv.  addit.  de  Monstrelet.  — Ce  roid'Yvetot  ne  serait- 
il  point  Jean  Beaucher ,  qualifié  de  chevalier  roi  d*Yvetot  dans  un  rôle  des 
gages  de  cent  gentilshommes  de  l'hôtel  du  roi  ?  Voyez  VHist.  de  Charles  VIII 
parGodefroi,  et  une  brochure  intitulée  :  Du  royaume  d*Yvetot,  etc.,  Rouen, 
»835,  in-8°,  p.  25. 

1500.  —  Juillet  28  (dimanche  malin).  Chute  de  la  pénultième  arche  du 
pont  du  Rhône,  vers  Bechevelain.  Mer  îles  hyst.)  Nouv.  addit.  de  Monstrelet, 
fol.  102  v". 
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loOO. —  Novembre  ro.  André  d'Espinay  ,  archevêque  de  Lyon,  meurt  û 
Paris  dans  l'hôtel  qu'il  possédait  sur  le  quai  des  Célestins.  —  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  ces  religieux  de  Paris,  avec  celle  épitaphe  :  Cy  gist  Révérend 
Père  en  Uieu9  André  d'Espinay  ,  cardinal  archevesqae  de  Lyon  et  de  Bordeaux , 
primat  de  France  et  d'Aquitaine,  zélateur  et  bienfaiteur  de  l'Ordre  des  Célestins, 
qui  très  passa  à  Paris  aux  Tournellts  le  20e  jour  de  novembre ,  l'an  de  grâce 
i5oo.  Priez  Dieu  pour  luy.  M. — Cet  illustre  prélat,  chargé  de  bénéfices,  était 
doué  d'un  courage  héroïque.  «  On  le  vit ,  suivant  un  historien  moderne  , 
«  à  la  bataille  de  Fornoue ,  couvert  de  son  surplis,  fortifié  par  un  morceau 
«  de  bois  de  la  vraie  Croix,  combattre  vaillamment  a  coté  du  roi  Charles 
«  VIII.  »  Diogr.  lyonn.  — Voyez  ci-dessus,  a3  décembre  1499»  et  ci-après, 
au  j3  février  i5oi. 

1500.  —  II  existait  alors  a  Lyon  des  confréries  ou  compagnies  d'arbalé- 
triers, de  francs-archers  et  de  coulevriniers  qui  avaient  obtenu  divers  privi- 
lèges, et  dont  les  statuts  avaient  été  approuvés.  On  voit  dans  le  préambule 
d'un  recueil  qui  va  de  i5o3  à  i5o6  «que  ceux  de  ces  compagnies  qui 
abattaient  le  Papegeai  qu'ils  avaient  accoutumé  de  tirer  au  premier  du  mois 
de  mai  de  chaque  année ,  étaient  obligés  de  prêter  serment  entre  les  mains 
du  procureur  et  du  secrétaire  de  la  ville,  au-devant  de  l'hôtel  commun ,  en 
faisant  montre  de  leurs  bandes  ,  de  s'assembler  toutes  les  fois  qu'ils  seraient 
commandés  par  les  conseillers  de  ville ,  pour  la  garde  ,  défense  et  affaires  de 
la  ville.  On  donnait  aux  rois  et  à  leurs  bandes  un  déjeuner,  par  forme  de 
banquet,  au-devant  dudit  hôtel  commun.  »  Arch.  du  Rh.  vin,  4l°~411, 
—  Voyez  ci-dessus ,  année  1498 ,  et  ci-après  ,  année  i5on. 

1500  {circa). —  Pierre  Sala,  d'une  des  familles  de  Lyon  les  plus  distin- 
guées dans  la  magistrature,  fait  élever  sur  les  ruines  du  palais  des  préfets  du 
prétoire  une  maison  somptueusement  bfitie  ,  et  dans  laquelle  H  réunit  les 
monuments  de  l'antiquité  que  ce  quartier  offrait  en  abondance.  —  Ce  fut 
cette  destination  donnée  à  cette  maison  qui  la  fit  nommer  P Antiquaille ,  dé- 
nomination que  l'on  ne  trouve  nulle  part  avant  cette  époque  ,  et  qui  lui  fut 
dès  lors  consacrée.  Pierre  Sala  était  en  i485  conseiller  et  président  aux  en- 
quêtes du  parlement  de  Paris,  chevalier  de  St-Jean.  Notes  chronol.  de  Me- 
nestiier  ;  Biogr.  lyon.  ,  art.  Sala  ;  Arch.  du  Rh.  vu  ,  543  ;  Histoire  de 
l'hospice  de  V Antiquaille,  par  M.  Achard-James. — Voyez  ci-après,  année  1660. 

1500.  — Mort  a  Paris  de  Jean  Le  Yiste,  seigneur  d'Arcy,  conseiller  du 
roi  Louis  XII ,  chevalier ,  président  des  états -génrraux,  etc.,  inhumé  aux 
Célestins  de  Paris.  Antiquités  des  Célestins  de  Paris,  p.  416;  Biogr.  lyonn., 
art.  Vistb  (Le). 

1500. —  «En  cestuy  an  deuant  Noël  la  rivière  de  Sone  fut  gelée  jusques  à 
Mascon  ,  dont,  a  cause  qu'il  ne  venoit  à  Lyon  bled  ny  autre  chose,  le  pain 
y  fut  chier.  Et  le  jour  de  St-Thomas  après,  le  Rosne  creut  si  fort  jusques 
environ  le  di?ner,  que  c'estoit  merueilles ,  et  ne  le  veit-on  jamais  en  demy 
jour  croistre  si  fort.  »  Merdes  hyst.;  Noivs.  addil.  de  Monstrelet,  fol.  102  V. 

1500. —  Le  P.  de  Colonia  ,  Hist.  litt.,  Il,  4ao>  cite  parmi  les  écri- 
vains du  xv*  siècle,  un  Jean  de  Cuchar mois  ou  de  Cuchermois  «  dont  le  nom 
«  se  trouve ,  dit-il ,  assez  souvent  dans  nos  fastes  consulaires  à  côté  des 
«  noms  de  Bellièvre ,  de  Maurice  Sève  ,  de  du  Peyrat  et  de  nos  autres  vé- 
«  ritables  savants....»  Il  y  a  dans  ces  lignes  plus  d'une  méprise. Il  n'existe 
aucun  Jean  de  Cucharmois  ou  de  Cuchermois  dans  nos  fastes  consulaires  ; 
l'ichevin  ou  conseiller  de  ville  du  nom  de  Cuchermois  se  nommait  Jacques,  et 
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siégea  au  consulat  en  i5i5et  i5i6.  Avant  lui  un  Henry  de  Cucnermois  avait 
éte'conscillerde  ville  en  149a.  Cet  Henry  est  probablement  le  même  person- 
nage qui  avait  fait  un  voyage  dans  la  Terre-Sainte,  qui  est  nommé  dans  les 
Sainctes  Pérégrinations  de  Iherusalem  de  frère  Nicole  le  Huen,  publiées  à  Lyon 
en  1488.  2°  Le  Maurice  Sève  ou  Scève,  qui  fut  échevin  en  i5r>4  et  en  i5og, 
ne  doit  pas  être  le  même  que  le  Maurice  Scève,  poëte,  au  plus  tôt  vers  i53g, 
et  qui  était  encore  vivant  en  i56a.  Notes  inédit,  de  L.  Josse  le  Clerc,  sur 
Colonia  ;  C.  B. ,  Nouv.  Mil.  ,  p.  445-47*,  Biogr.  lyonn.  ,  art.  Ccchermois 
et  Sève. 

1501. — Janvier  20.  M.  Jean  Cottereau ,  secrétaire  et  conseiller  du  roi  en 
la  chambre  des  comptes  de  Paris,  donne  centécus  à  MINI.  les  conseillers  pour 
créer  une  pension  de  10  livres  10  s.  pour  faire  sonner  les  clochettes  et  l'aire 
réveil  tous  les  lundis  et  veilles  des  trépassés  «au  long  des  rues  par  toute  la 
ville ,  pour  avoir  souvenance  de  prier  Dieu  pour  les  trépassés.  —  Jean  Cot- 
tereau était  marie' à  Marie  Turin,  fille  d'André  Turin  ,  seigneur  de  Jarnosse. 
S.  — Voyez  les  Nouv.  Mil.  de  C.  B. ,  p.  442. 

1601.  —  Février  i3.  Le  chapitre  élit  pour  archevêque  François  de  Rohan. 
— Voyez  ci-dessus  ,  au  10  novembre  i5oo  ,  et  ci-après,  au  24  août  i5o6, 

1501.  —  Avril  29.  Mc  Jean  de  Chaponay ,  président  de  la  chambre  des 
comptes  du  Dauphiné,  remontre  au  consulat  qu'il  est  noble  et  doit  jouir 
de  l'exemption  ,  n'étant  tenu  qu'aux  réparations  et  fortifications;  mais 
pour  que  cette  exemption  ne  soit  pas  à  la  charge  du  pauvre  peuple,  il  de- 
mande seulement  quelque  rabais  sur  sa  nommée.  Les  conseillers  le  coti- 
sent à  deux  livres  par  denier;  il  s'en  contente.  S. 

1501.  —Titan  2.  Louis  XII  arrive  à  Lyon,  accompagné  de  La  TrémoMIe, 
de  Trivulce  et  des  principaux  capitaines  qui  avaient  pris  part  à  la  glorieuse 
campagne  d'Italie.  —  Le  roi ,  pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  ayant  repu  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Capoue  et  de  Fabrice  Colonna,  alla  en  rendre  grâces 
à  Dieu  dans  la  chapelle  deN.-D.  de  Confort  ,  et  fit  faire  des  feux  de  joie. 
Nouv.  addit.  de  Monstrelet,  t.  m,  fol.  102  v°;  Jean  d'Auton,  C.  xxxvm  , 
p.  128  ;  Hist.  du  XVIe  siècle,  par  P.-L.  Jacob,  i,386. — Le  roi,  par  lettres 
patentes  du  10  juillet  suivant ,  établit  le  parlement  d'Aix  ;  il  partit  de  Lyon 
le  21  juillet  suivant  pour  se  rendre  à  Blois.  Sept  jours  après  son  départ,  une 
arche  du  pont  de  Lyon  s'écroula  dans  le  Rhône  ^ qui,  impatient  à  voir  s'éloi- 
«  gner  le  roi ,  signala  sa  douleur  par  la  chute  d*un  pont.  »  Claude  de  Scys- 
sely  p.  io4 Additions  de  Monstrelet,  fol.  102  V.  ;  Pièces  fugi t.  pour  servir 
à  Vffist.  de  Fr. ,  m  ,  205  ;  Hist.  du  XVIe  siècle ,  par  P.  -  L.  Jacob  , 
1,399. —  Voyez  ci-après,  année  1 5 1 1 . 

1501. —  «Le  bastard  René  de  Savoie  oui,  par  les  intrigues  de  ses  ennemis, 
avait  été  chassé  de  Savoie,  s'était  retire  vers  le  roi  qui  l'avait  pris  sous  sa 
protection.  Il  le  suivit  dans  son  voyage  ,  et  vit  le  duc  de  Savoie  A  Grenoble 
où  ils  se  dirent  quelques  aigres  paroles  ;  le  duc  menaça  le  bastard  ,  mais  le 
roi  prit  sou  parti,  ce  qui  fâcha  le  duc  qui  se  retira  à  Chambéry.  »  M. 

1501 . — Août  10.  Mariage  à  Lyon  de  Claude  de  France  avec  le  fils  de 
l'archiduc.  Pièces  fugit.  pour  servir  à  l'Hîst.  de  Fr.  ,111,  2o5. 

1601.  — Septembre  8.  Incendie  du  couvent  des  Célcstins.  —  Le  roi  était 
alors  à  Lyon  ;  il  y  était  revenu  vers  le  milieu  du  mois  précédent ,  et  il  n'en 
repartit  que  vers  la  ftn  d'octobre.  D'Auton  ,  C.  vi  ;  Paradin,  p.  280  ;  Lyon 
anc.  et  mod. ,  1 ,  art.  Célestirs. 
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1501.— -Septembre  18.  Le  roi  sort  de  Lyon  pour  aller  chasser  en  Dauphiné. 
Pièces  fugit.  pour  servir  à  l'Hist.  de  Fr. ,  m ,  2o5. 

1501.  —  Septembre  20.  Philibert ,  duc  de  Savoie,  règle  avec  François  de 
Rohan  ,  archevêque  de  Lyon,  les  droits  et  prétentions  des  archevêques  de 
Lyon  dans  les  paroisses  de  la  Hresse  et  du  Bugey  du  ressort  de  son  diocèse. 
Guichcnon,  Hist.  de  Bresse ,  p.  218. 

IÔ01 . — Septembre  27.  Le  roi  nomme  par  lettres,  en  date  de  ce  jour,Claude 
delà  Baume, sieur  d'Albergemcnt,  pour  son  chambellan  ordinaire.  Guichenon 
HUt.  de  Dresse,  p.  36.  —  Le  duc  Pierre  de  Hourbon  et  Madame  Anne  de 
France,  sa  femme,  vinrent  à  Lyon  pendant  le  séjour  du  roi.  D'Anton, 
p.  i?.5  et  126. 

1501. —  Octobre  12.  Lettre  du  roi,  datée  de  Lyon,  relative  à  la  restitu- 
tion des  biens  des  habitants  de  la  Frayssinière ,  accusés  d'être  Vaudois.  Per- 
rin,  p.  140  et  145  ;  d'Auton ,  c.  46,  p.  159. 

—  Vers  la  fin  de  ce  mois  ,  Louis  XII  partit  de  Lyon  pour  dois.  Pièces 
fugit.  pour  servir  à  l'Hist.  de  Fr.  ,  m  ,  so5. 

1501.  —  Octobre  17  (Dimanche).  Mgr.  le  cardinal  d'Amboise  fait  son 
entrée  à  Lyon  «  à  cause  qu'il  fut  fait  légat  de  France.  Ladite  entrée  fut  très- 
belle  et  somptueuse  ,  les  rues  tendues  de  très-riches  tapis  ;  et  furent  joués 
plusieurs  beaux  mystères  par  les  rues  ou  il  passa  ;  et  étoit  le  peuple  très- 
joyeux  de  sa  venue  à  cause  que  fui  fait  le  traité  et  appointement  de  paix 
entre  les  princes  chresliens,  laquelle  paix  fut  criée  le  samedi  devant  Noi  1, 
dont  furent  faits  feux  de  joie  par  les  habitants  de  ladite  ville.»  Mer  des  hyst. 

1501. — Trithèmc  rapporte  que  «en  ce  temps  là  il  y  avait  à  Lyon  un 
Italien  nommé  Jean,  et  qui  aima  mieux  se  faire  appeler  Mercure ,  parce  qu'il 
enseignait  toutes  les  sciences  qui  avaient  élé  enseignées  par  tous  Jes  anciens, 
Hébreux,  Grecs  et  Latins,  qu'il  se  vantait  de  surpasser  en  sagesse  et  en 
érudition.  Il  menait  avec  lui  sa  femme  et  ses  enfants  qui  étaient  vêtus  de  lin, 
et  qui,  à  l'exemple  d'Apollonius  de  Tvane  ,  portaient  au  cou  une  chaîne  de 
fer.  Affectant  une  gravité  extraordinaire,  il  se  donnait  aussi  pour  prophète  , 
mais  c'était  un  imposteur  ;  car  il  se  flattait  de  connaître  la  véritable  trans- 
mutation des  métaux  ,  et  il  professait  la  magie  naturelle  que  l'on  sait  avoir 
été  si  appréciée  des  anciens  rois  et  des  sages.  Favorablement  accueilli  par 
le  roi  de  France,  on  dit  qu'il  fit  à  ce  monarque  deux  présents  magnifiques,  â 
savoir  une  épéc  contenant  180  petits  glaives,  et  un  bouclier  enrichi  d'un 
superbe  miroir. ---11  racontait  dans  certain  petit  livre  ,  qu'il  avait  fabriqué 
cèiie  épée  et  ce  bouclier  sous  certaine  constellation,  et  il  indiquait  l'effet 
secret  qu'ils  devaientproduire  par  la  force  de  la  nature.  Le  roi,  voulant  enfin 
éprouver  la  science  de  cet  homme,  ordonna  aux  médecins  de  disputer  avec 
lui.  Ceux-ci  rapportèrent  qu'il  avait  un  savoir  surhumain  et  qu'il  surpassait 
en  intelligence  tous  lcsmortels.  L'or  que  le  roi  lui  avait  donné,  il  le  distribua 
aux  pauvres,  et,  content  de  sa  pauvreté  ,  il  ne  se  réserva  absolument  rien.  » 
Tel  est  le  récit  de  Trithèmc.  Sponde,  qui  en  a  consigné  le  texte  dans  ses  An- 
nales ecclésiastiques  (  ad  ann.  t5oi  ,  n°xn  )  ,  s'étonne  avec  raison  de  la  négli- 
gence des  écrivains  français  qui  n'ont  rien  dit  de.ee  Jean  Mercure.  Toute- 
ibis, depuis  Sponde,  plusieurs  auteurs, tels  qucGabriel  Naudé,  le  P. de  Colonia 
et  Dom  Liron,  en  ont  parlé.  Ce  dernier  nous  apprend  dans  ses  Singularité* 
historiques  ,  111  ,  481  ,  que  «  Jean  Mercure  paraît  avoir  offert  â  Lyon,  au 
roi  Louis  XII,  cette  ann<  e  ;  i5oi  ),  son  livre  intitulé  :  K  r/tortationcs  in  llaT- 
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bar  os ,  Turcos ,  Sàt/ias  Johannis  Mercurii  Corigiensis  oerornatœ ,  imprimé 
sans  doute  à  Lyon  ,  et  qui  l'a  depuis  été  û  Anvers ,  en  lâoa.  » 

1501.  — Astruc,  de  Morbis  venereis ,  n  ,  558  ,  décrit  un  opuscule  dont  la 
souscription  est  ainsi  conçue  :  Cy-finist  le  Regimen  sanitatis  en  francois  :  Le 
remède  contre  la  peste  :  un  g  petit  traité  des  urines;  Et  ung  remède  contre  la  grosse 
verolle.  Imprime  à  Lyon  le  ix.  iour  de  iuing  l'an  mil  cinq  cens  et  ung.  In-8". 

—  (  Voyez  aussi  Brunet ,  Man. ,  art.  Rigime  de  sàito  ,  et  ci-dessus,  12  août 
1497.  ) —  L'auteur  anonyme  du  Regimen  sanitatis  en  français,  qui  pourrait 
bien  être  Symphorien  Champier,  a  dû  bien  certainement  connaître  plusieurs 
ouvrages  où  il  est  traité  de  l'une  des  maladies  qui  figurent  sur  le  titre  de  son 
livre  ,  et  qui  ont  été  publiés  en  Allemagne  vers  la  fin  du  xve  siècle  ,  notam- 
ment par  Joseph  Grûenbeck  ou  Griienpeck.  Un  de  ces  ouvrages  a  pour  titre: 
De  Mextulagba  alius  morbo  gallico  r  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur  ;  un 
autre:  Tractalus  de  pestilenti  secria  site  mala  de  Framos  originem  remediaque 
eiusdem  continent,  etc.  Auguste  (  Vienne  en  Autriche)  ,  in-4*  goth.  A  la  Gn 
de  ce  dernier  traité  est  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Querhnonia  mentagiicL 
Hain  ,  n°  8089  et  seq. 

1502.  —  Le  chapitre  de  St-Jean  fait  enlever  de  l'église  de  St-Paul  un 
tableau  d'argent ,  parce  que  la  procession  de  cette  collégiale  s'était  faite 
avant  celle  de  St-Jean. —  «  Lorsque  le  chapitre  de  St-Jean  passait  en  pro- 
cession devant  une  autre  église,  et  que  le  clergé  de  celle-ci  oubliait  de  faire 
sonner,  il  y  avait  lieu  à  une  amende  qui  était  également  encourue  chaque 
fois  qu'un  autre  chapitre  manquait  à  ses  devoirs  vis-à-vis  de  la  grande 
église.  Alors  le  chapitre  de  St-Jean  donnait  ordre  à  un  de  ses  serviteurs 
d'aller  prendre,  dans  l'église  en  défaut,  des  gages  que  l'on  ne  restituait 
qu'après  l'acquittement  de  l'amende.  »  Coehard,  Descript.  de  Lycn  ,  p.  9.4^. 

4502.  —  Leséchevins  obtiennent  du  sénéchal  de  Lyon  ou  de  son  lieute- 
nant,qui  alors  leur  tenait  lieu  de  gouverneur,de  faire  de  la  confrairie  de  l'ar- 
balète (instituée  en  1498),  une  compagnie  de  200  arquebusiers  qui  seraient 
«  tenus  de  s'assembler  et  marcher  quand  et  la  part  où  leur  seroit  commandé 
pour  le  service  dli  roy.  Et  pour  les  assembler  et  conduire,  leur  fut  donné 
celuy  qu'ils  appellent  le  Roy,  qui  est  celui  qui  gaigne  le  prix  du  Papegay  , 
qu'ils  souloyent  tirer  tous  les  ans  à  la  Pentecoste.  »  Rubys,  p.  364. — Voyez 
ci-dessus,  année  i5oo. 

1502. —  Mort  de  Renoît  Mellier,  maître  des  requêtes  sous  Charles  VIII. 

—  Son  fils  qui  se  nommait  aussi  Benoit,  et  qui  fut  procureur  du  roi  et  con- 
seiller de  la  ville  (en  1 5 16) ,  fit  mettre  l'inscription  suivante  sur  le  tomber  u 
de  son  père  et  de  sa  mère  ,  inhumés  dans  l'église  de  St-Nizier  : 

Nobilis  hac  tegitur  uroa  Benedictus  avara 

Mellier  ,  edoctus  jura  paierai  fori , 
Jungitur  huic  conjux  Francisca  ,  semper  honesta 

Quae  prior  officio  reddidit  ossa  solo. 
Hinc  animae  cœlo  referentes  sunipta  snb  illo 

Vivant  felices  coaditione  pari. 
Quos  conjunx'tt  umim  conjugiwn 

Cunjungat  unum  sepulcmm  ,  i5oa. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  les  deux  dernières  lignes  de 
cette  inscription  ,  que  nous  reproduisons  d'après  Pernetli,  1,  519,  sont  en 
prose  ,  quoiqu'elles  soient  disposées  comme  les  vers  qui  les  précèdent.1  Per- 
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netti  cite  plusieurs  Lyonnais  dignes  de  mémoire  qui  portaient  le  nom  de 
Mellier  ;  le  plus  célèbre  est  Guillaume,  jurisconsulte  du  xvi*  siècle,  à  qui 
l'on  doit  plusieurs  ouvrages  mentionnés  dans  la  Bibliothèque  de  du  Verdier, 
et  qui  fut  l'ami  de  Ducher,  de  Voulté  et  de  Charles  Fontaine.  Nous  avons 
vainement  cherché  son  article  dans  Y  Histoire  littéraire  du  P.  de  Colonia,  qui 
lui  devait  au  moins  une  courte  mention.  Voyez  la  Biogr.  tyonn.  ,  p.  187. 

1503. —  Janvier  11.  Geoffroy  de  Pompadour,  évêquedu  Puy,  chanoine- 
comte  de  Lyon,  fonde  une  distribution  d'une  livre  de  pain  et  dunliard  en 
urgent  à  tous  les  chanoines  et  incorporés  à  l'église  cathédrale  qui  assisteront  à 
matines,  depuis  le  commencement  jusqu'à Laudate  Dominum,  et  à  la  grand' 
messe,  jusqu'à  YAgnu$  Dei.  Il  donna  pour  celte  fondation,  qui  fut  acceptée 
par  le  chapitre,  1300  livres.  Hist.  de  S.  Martial  de  Limoges  ,  m  ,  740. 

1503.  —  Février  1.  Les  conseillers  arrêtent  d'aller  le  lendemain  auprès  de 
M.  le  légat  (le  cardinal  d'Amboise),  pour  le  supplier  1*  de  permettre  aux 
habitants  de  Lyon  de  manger  de  la  viande  le  lundi  et  le  mardi  de  la  première 
semaine  de  carême,  en  donnant  des  aumônes  pour  l'hôpital  du  Pont  du 
Rhône  ;  a"  d'accorder  à  tous  ceux  du  diocèse  dispense  pour  manger  lait  et 
fromage  pendant  tout  le  carême ,  en  donnant  l'aumône  pour  réparer  l'hô- 
pital de  St-Laurent-des-Vignes  C'est  ainsi  que  le  cardinal  d'Estouteville 

obtint  permission  pour  tous  les  fidèles  du  diocèse  de  Rouen  et  d'Evreux 
d'user  de  lait  et  de  beurre  durant  le  carême,  en  faisant  des  aumônes  pour  ré- 
parer l'église  de  Roues  ,  et  ce  fut  de  ces  aumônes  que  fut  bfilie  une  tour 
que  Ton  nomme  encore  aujourd'hui  la  Tour  du  Beurre,  et  dont  l'archevêque 
Robert  de  Croismart  avait  posé  la  première  pierre  le  10  novembre  i485.  M. 

1503.  —  Mars  aa  {Mercredi).  L'archiduc  Philippe,  qui  était  venu  pour 
traiter  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne ,  fait  son  entrée  solennelle  à 
Lyon. — Il  prit  «  gîte  à  l'abbaye  d'Ainay ,  jlieu  très-beau  en  belles  prairies, 
«  entre  les  rivières  de  Ronne  et  de  Sonne  qui  là  se  joignent  ensemble.» 

—  Le  lendemain  il  entendit,  à  St-Jean,  la  messe  qui  fut  chantée  par  ses 
chantres.  M.  ;  Arch.  du  Rh. ,  vu  ,  83. 

—  39.  Le  roi  arrive  à  Lyon ,  et  va  loger  à  l'Archevêché.  — La  reine  arrive 
le  surlendemain. 

— Avril  a  C  Dimanche  ).  Le  roi  ,  la  reine  et  l'archiduc  assistent  à  la  messe 
qui  fui  chantée  a  St-  Jean  par  les  chantres  du  roi  et  par  ceux  de  l'archiduc  , 
en  présence  du  cardinal  d'Amboise  et  d'autres  cardinaux  et  prélats.  — Après 
la  messe,  la  paix  qui  avait  été  conclue  enlre  le  roi  de  France  et  Ferdinand-le- 
Catholique  par  l'archiduc  (gendre  de  Ferdinand)  fut  publiée  à  Lyon. 

—  9  (  Dimanche  des  Rameaux).  Le  roi,  la  reine  et  l'archiduc  assistent 
dans  la  cathédrale  au  sermon,  à  vêpres  et  à  cotnplies.  D'Auton,  c.  a5  et 
3a  ;  Sponde,  n°  a  ;  Champier,  Trophœi  Gallor. ,  tract.  2. 

1503.  —  Avril  ai.  «  Le  roi  estant  à  Lyon  fait  une  abolition  des  péages, 
«  treu79  imposts  et  aultresnouueaulx  subsides  mis  sus  depuis  cent  ans....  Il 
«  octroyé  différents  privilèges  auxmarchans  frequentans  les  riuicresdu  Rosne 
«  et  de  la  Saonne....  »  Il  ordonne  de  «  os  ter  de  dessus  lesdictes  riuières  le£ 
«  escluses  ,  pescheries ,  nassiers....  et  autres  choses  empeschans  le  cours 
«  desdictes  riuicres  ...»  Mer  des  hyst.  ,  fol.  clxxxiv,  v°,  édit  de  i5o6. 

1503.  —  Juin  10.  Mort  de  Guillemette  d'Albon  ,  abbessc  de  St-Pierrc. 

—  Voici  son  épitaphe  telle  que  le  P.  Menestrier  l'a  consignée  dans  ses  notes 
inédites  :  «Cy  gist  vénérable  et  religieuse  dame  Guillemette  d'Albon  en  son 
vivant  Abesse  de  ccans,  Prioresse  de  St-Syinphorien  cl  de  Pouilly,  laquelle 
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trcspassa  le  dixicsme  luin  Ai.  1)111.  » — Sur  la  même  tombe  on  lisait  encore: 
«  Icy  repose  F.  Robinet  d'Albon  en  son  vivant  hoslellier  de  Savigny,  prieur 
de  Mornan  et  de  Rendans  ,  frère  germain  de  ladite  dame  ,  lequel  trespassa 
le  deuxième  septembre  M.  DU.  »  —  Ces  deux  inscriptions  se  retrouvent 
dans  le  Gallia  christ.  ,  îv  ,  287,  mais  avec  des  variantes  dans  les  mots  et 
dans  les  dates. 

1503.  — Juin  i5  (  jour  de  la  Fête-Dieu).  Le  roi,  accompagné  de  grande 
noblesse,  assiste  à  la  procession  de  St-Jean  et  suit  le  St-Sacrement  qui  était 
couvert  d'un  drap  d'or  que  portaient  quatre  sieurs  de  son  ordre  et  de  son 
gang. — Vers  les  premiers  jours  de  ce  mois,  l'archiduc  d'Autriche,  qui  était 
allé  à  Bourg  visiter  Marguerite  d'Autriche  ,  sa  sœur,  femme  de  Philibert  duc 
de  Savoie  ,  était  revenu  à  Lyon  ;  il  en  repartit  le  17,  encore  malade  ,  pour 
retourner  en  Bresse  auprès  de  sa  sœur. — Il  avait  pour  secrétaire  maître 
Pierre  Ancbemant,  natif  de  Cuyzeaux,en  Bourgogne,  «personnage  de  grand 
«  sçavoir  et  fort  exercité  aux  affaires  des  princes.  »  Paradin,  qui  nous  ap-  • 
prend  celte  circonstance,  était  probablement  petit-fils  ou  petit-neveu  de 
Pierre  Ancbemant;  car  la  mère  de  cet  historien  se  nommait  Catherine  Ancbe- 
mant,  ou  Anchemand.  Chroniq.  de  Saxoye,  I.  111,  c.  94  ;  M.  d'Aigueperse, 
Variétés  d'A.  P.  ,  p.  140. 

—  Pendant  le  séjour  du  roi  furent  célébrées  à  Lyon  avec  toutes  sortes  de 
magnificence  et  réjouissances^  les  noces  de  Ladislas  ,  roi  de  Hongrie,  avec 
Anne  de  Foix.  Rubys,  354* 

—  René  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  vient  à  Lyon  pour  suivre  auprès  du 
roi  la  réintégrande  du  comté  de  Penthièvre.  Augustin  de  Pas,  p.  69. 

1503. — Décembre  2.  Louis  XII,  par  lettres  patentes  données  à  Lyon  , 
exempte  du  logement  des  gens  d'armes,  les  docteurs  et  régents  en  l'uni- 
versité de  médecine  de  Montpellier.  — Astruc  a  donné  le  texte  de  ces  let- 
tres dans  ses  Mém.  pour  servir  à  l'JJist.  de  la  faculté  de  mèd.  de  Montpellier  , 
p,  i  i4-i  i5. 

1503. —  Dècembreoi.  Mort,  à  Lyon,  de  Louis  de  Luxembourg  ,  comte 
de  Ligny.  — Le  roi,  les  gentilshommes  de  cour  ,  les  manants  et  habitants  de 
Lyon  furent  bien  marris  de  cette  mort ,  et  non  sans  cause  ,  car  c'estoit  un 
seigneur  bien  aymé  de  chacun.  Nouvelles  additions  de  Monstrelet  ;  Dreux 
du  Radier,  Bihlioth.  du  Poitou,  11,  59;  Moréri  ,  article  Luxemdoubg  , 
n°  xiv. 

— 1503. — Les  religieuses  de  N.-D.  de  la  Déserte  quittent  l'habit  de  Ste- 
Claire ,  et  reçoivent  de  Jules  II  l'autorisation  de  passer  sous  la  règle  de 
St-Benoit.  Du  Teins,  îv  ,  4°8*  Cochard  ,  Descript.  de  Lyon,  p.  iqj.  — 
a  L'archevêque  île  Lyon  ,  F'rançois  de  Rohan  ,  ayant  voulu  faire  la  visite 
du  monastère  de  la  Déserte,  l'abbesse,  dame  Antoinette  de  Saint-Amour  de 
Foucraine  et  ses  religieuses  se  dirent  de  l'ordre  de  St-François,  et  exemp- 
tes de  la  juridiction  de  l'archevêque  ;  les  religieux  de  St-François  s'étant 
présentés  pour  faire  la  visite  ,  elles  répondirent  qu'elles  étaient  de  l'ordre 
de  St-Benoît ,  et  sous  l'Ordinaire  qui  enfin  les  obligea  de  le  reconnaître 
pour  leur  Supérieur,  et  leur  donna  des  règlements.  »  Le  P.  Menestrier,  à 
qui  nous  avons  emprunté  cette  anecdote,  l'a  placée,  sans  doute  par  erreur, 
dans  ses  Notes  inédites,  &  l'année  1 5 1 1  ;  Antoinette  de  Saint-Amour  ne  fut 
abbesse  qu'en  1621.  Voyez  le  Gallia  chrisliana  ,  îv,  290.  Voyez  aussi  suprd^ 
qnnee  i3o4 ,  et  infrà ,  1 2  juin  167 5. 
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1503  ou  1504. — Cosmc  Pazzi,  noble  florentin,  neveu  de  Léon  X  ,  homme 
très-versé  dans  les  lettres  grecques  et  latines,  vient  demander  au  roi  que 
Pise  soit  rendue  aux  Florentins.  Il  fait  un  nouveau  voyage  accompagne'  de 
Pierre  Soderino  ,  et  conclut  à  Lyon  avec  Louis  XII  un  traité  par  lequel  les 
Florentins  promettent  de  ne  pas  se  joindre  a  ceux  qui  se  proposeraient  de 
recouvrer  Milan.  Ughelli,  in  Aretinis  Episc.  1,  480.  Le  P.  Mcnestrier, 
après  avoir  consigné  cet  article  dans  ses  Notes  ,  sous  Vannée  i5o4,  ujoute  : 
Tempus  legationis  ditigentius  inquirendum. 

1504.  —  Janvier  a8.  Nicolas  Machiavel ,  charge  par  la  république  de  Flo- 
rence d'une  mission  auprès  de  Louis  XII,  vient  à  Lyon  et  y  séjourne  jusqu'à 
la  fin  de  février  avec  Nicolas  Valéry  et  Ugolin  Martelli  qui  faisaient  partie 
de  la  même  légation.  Œuvres  de  Machiavel ,  trad.  par  Periès,  t.  vu,  passim. 
—  Voyez  ci-dessus  ,  juillet  i5oo,  et  ci-après  ,  juillet  i5io. 

1504,  n.  s.  —  Aide  l'Ancien  publie  son  Monitum  in  Lugdunenses  typogra- 
p/tos;  Venetiis,  xvimartii  M.  D.  III  (  i5o4,  n.  s.  )  ,  sur  un  feuillet  in-fol. 

*  Les  petites  éditions  in-8%  imaginées  par  Aide,  dit  M.  Renouard  (i)  , 
étaient  une  imagination  trop  heureuse  pour  ne  pas  être  promplement 
remarquées  par  les  Lyonnais  qui  ,  de  tout  temps  habiles  spéculateurs , 
durent  considérer  cette  nouvelle  sorte  d'éditions  comme  une  branche  de 
fabrication  très-lucrative,  qu'il  était  à  propos  de  naturaliser  dans  leur  ville. 
Esl-il  cependant  bien  vrai  que  ce  fut  aux  Lyonnais  que  vint  l'idée  d'entrer 
ainsi  en  partage  de  profit  avec  le  savant  éditeur  vénitien  ,  ou  lurent-ils 
mis  en  œuvre  par  des  étrangers,  des  Vénitiens  venus  exprès  à  Lyon  pour 
y  ordonner  ces  in-8"  de  contrebande  qu'ils  n'auraient  pu  décemment  ,  ni 
même  sans  risque  ,  exécuter  à  Venise  ,  à  côté  de  l'imprimerie  aldine  ? 
C'est  un  problème  historico-typographique  qui  ne  peut  se  résoudre  que 
par  induction,  bien  que  toutes  les  probabilités  soient  contre  les  Giunli  de 
Venise,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  cours  de  ces  notices.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Aide  eut  à  peine  publie'  ses  premiers  in-8'  à  Venise  ,  qn'ils  furent  réimpri- 
més à  Lyon  dans  le  même  format,  avec  un  italique  assez  bon  pour  ces 
temps-la,  et  sur  un  papier  passable.  Jusque-là  il  n'y  avait  ni  contrefaction  , 
ni  le  moindre  manque  de  délicatesse;  car,  malgré  les  privilèges  du  souve- 
rain pontife  et  du  sénat  de  Venise,  il  n'était  ni  de  droit  public,  ni  de  droit 
divin  qu'Aide  approvisionnât  exclusivement  l'Europe  entière  de  ses  im- 
pressions. Mais  ce  qui  fut  véritablement  répréhensible,  et  en  quoi  ceux 
qui  ordonnèrent  et  exécutèrent  ces  in-8Q  méritent  le  nom  de  contrefacteurs, 
c'est  qu'au  lieu  de  chercher  légalement  à  faire  de  bonnes  éditions  pour 
rivaliser,  surpasser  même  celles  d'Aide,  ou  tout  au  moins  les  remplacer 
pour  les  lecteurs  peu  difliciles,  ils  ne  firent  autre  chose  que  les  copier  ser- 
vilement; et  ne  mettant  ni  date,  ni  nom  de  lieu  et  d'imprimeur  à  leurs 
livres,  dont  le  premier  feuillet  porte  la  préface  d'Aide  avec  son  nom,  ils 
disposèrent  tout  pour  faire  passer  ces  éditions  lyonnaises  comme  étant 
d'Aide  et  imprimées  à  Venise.  La  fabrication  de  ces  livres  étant  une  spécu- 
lation purement  mercantile ,  elle  se  fit  sans  doute  avec  autant  de  parcimonie 
que  de  précipitation  ;  car  tous  ces  premiers  volumes  sont  remplis  des  fautes 
les  plus  grossières  ,  ce  qu'Aide  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer. 
Désolé  de  se  voir  si  promplement  contrefait  au  mépris  des  privilèges  et  de» 
analhèmes  du  souverain  pontife,  et  malgré  les  difficultés  qu'il  croyait 
exister  dans  la  gravure  ,  la  fonte  et  l'emploi  d'aussi  petits  caractères  ,  il 

(1)  Annales  de  l'i/nprimeric  des  Aide,  ttlit.  de  18 3',  ,  p.  ôoi  cl  suit. 
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publia  cet  avis  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  dans  lequel,  après  avoir  exposé  ses 
griefs  et  ses  chagrins,  il  signale  quelques-unes  des  énormes  bévues  de  ses 
contrefacteurs.  Mais  s'il  6e  plaint  avec  raison  de  la  fraude  des  Lyonnais  , 
s'il  est  fondé  à  faire  connaître  l'inexactitude  de  leurs  réimpressions  ,  il 
devient  injuste  lorsque,  pour  dire  du  mal  des  caractères  qu'il  trouve, 
comme  de  raison,  fort  inférieurs  aux  siens,  il  leur  reproche  comme  un 
défaut  capital  d'avoir  l'air  français,  gallicitatcm  quamdam  sapiunt.  11  est 
difficile  de  comprendre  en  quoi  des  caractères  d'imprimerie  peuvent  avoir 
ou  ne  pas  avoir  l'air  français ,  et  en  quoi  ils  pourraient  être  pour  cette 
raison  ou  meilleurs  ou  plus  mauvais;  toujours  est-il  vrai  qu'Aide  s'est  permis 

une  injure  gratuite,  et  surtout  aussi  inutile  que  mal  amenée  Aide  ajoute 

ensuite  dans  son  Avis  que  les  lettres  capitales  des  Lyonnais  sont  très-mau- 
vaises :  Grandi usculae  item  s  tint  perquam  déformes.  11  a  raison;  mais  les 
siennes  sont-elles  beaucoup  plus  belles  ?  Un  autre  reproche  dont  on  aper- 
cevra aisément  le  peu  de  justesse,  est  celui  de  n'avoir  point  de  lettres 
liées  deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  :  Adde  quod  vocalibus  consonanles  non 
connectuntur,  sed  separatœ  sunt.  In  noslris  plerasque  omîtes  incicem  connrxas, 
manumque  menticnles ,  npcrœ  pretium  est  vt'dere.  On  a  abandonné  avec  raison 
celte  bizarre  méthode  de  lier  ensemble  plusieurs  lettres  ;  idée  qui  avait  pu 
venir  à  un  imprimeur  dont  le  but  était  de  donner  un  caractère  imitant  les 
manuscrits,  mais  qui ,  dans  la  pratique,  ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  de 
rendre  les  fontes  infiniment  plus  dispendieuses  pour  les  imprimeurs,  et  la 
composition  bien  plus  embarrassante,  quoique  cette  complication  de  lettres 
ait  pour  but  de  la  rendre  plus  expéditive....  Pour  en  revenir  à  nos  Lyonnais 
ou  à  ceux  qui  les  faisaient  agir,  il  paraît  qu'ils  mirent  à  profit  les  reproches 
de  l'habile  homme  dont  ils  avaient  négligemment  copié  les  mauvaises 
éditions.  Ce  fut  pour  eux  un  avertissement  d'apporter  plus  de  soin  à  la 
correction  des  impressions  ultérieures;  mais  d'abord  pour  donner  le  change 
aux  acheteurs,  et  tirer  profit  de  ce  qui  aurait  pu  au  contraire  ruiner  leur 
entreprise,  ils  se  hâtèrent  d'imprimer  plusieurs  feuillets  ou  cartons  ayant 
pour  objet  de  faire  disparaître  du  Juvénal  et  de  quelques  autres  volumes 
une  partie  des  fautes  signalées  par  Aide  dans  son  Monitum;  de  sorte  que, 
cet  Avis  à  la  main,  les  acheteurs  pouvaient  n'en  être  que  mieux  trompés. 
L'activité  de  la  fabrique  lyonnaise  de  ces  in-B*  latins  et  italiens  ne  fut  donc 
nullement  ralentie  ;  et  ce  qui  ne  se  réalisa  que  trop  souvent ,  ils  réussirent 
à  débiter  trois  et  quatre  éditions  de  la  plupart  des  ouvrages  par  eux  copiés, 
avant  qu'Aide  en  eût  écoulé  ses  éditions  premières  :  la  peine  fut  pour 
l'imprimeur-bcmme-de-lcltres ,  et  le  profil  pour  les  imprimeurs-négociants 
et  un  peu  pirates.  Après  les  deux  ëditions  sans  date  que,  vers  i5o5  »  les 
Lyoïmais  avaient  faites  du  Vaière  Maxime*  ils  le  réimprimèrent  encore  en 
i5o8  et  en  i5ia  ,  tandis  qu'Aide  ne  réimprima  qu'en  1 5 1  4  *on  édition  de 
i5oa.  II  en  fut  de  môme  de  Virgile,  Juvénal  et  Perse  ;  Pétrarque  (i), 
Catulle  ,  Lucnin  ,  Ovide,  etc. ,  dont  ils  firent  presque  coup  sur  coup  deux 
et  même  trois  éditions  sans  date  ,  qui  peuvent  se  distinguer  en  ce  que  la 
plupart  des  secondes  ont  seules  les  feuillets  chiffrés.  De  leurs  autres  éditions 
de  ce  genre,  ils  firent  sans  doute  aussi  plus  d'une  réimpression  sans  date, 
ce  que  j'ai  de'jà  en  partie  vérifié. — Ces  contrefacteurs  ont  complètement 
atteint  leur  but;  ils  voulaient  que  leurs  volumes  sans  correction,  imprimés 
sur  un  papier  assez  commun  ,  fussent  confondus  avec  les  élégantes  et 

(0  Voyez,  sur  une  édition  de  l'étrarque  qui  parait  être  une  conlrrfcrçon  aldinc,  les  Archives 
du  li/niic ,  xii  ,  a 35  et  suiv. 
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correctes  éditions  des  Aide  et  des  Giunti;  et5  malgré  le  peu  de  probabilité 
d'une  telle  méprise,  la  confusion  a  eu  lieu,  et  complètement,  pondant  trois 
siècles.  Ce  n'est  que  depuis  la  découverte  d'un  exemplaire  de  l'Avis 
d'Aide,  par  lui  imprimé  en  i5o5  (  i5o4  ,  n.  s.  )  ,  qu'enfin  on  a  cherthe  a 
distinguer  ces  éditions  lyonnaises  que  jusque  alors  même  les  bibliographes 
les  plus  instruits  avaient  presque  toujours  annoncées  comme  imprimées  par 
les  AUe  ou  par  les  Giunti.  Feu  l'abbé  (Mercier)  de  Saint-Léger  m'ayant 
rendu  le  service  de  me  faire  connaître  cette  pièce  vraiment  pre'cieuse  pour 
l'histoire  littéraire  des  Aide  ,  je  m'appliquai  dés  lors  à  rassembler  les  édition*» 
lyonnaises,  afin  de  découvrir  à  quels  imprimeurs  il  fallait  les  attribuer. 
Je  vis  bien  pour  1 5 19  sur  un  César,  pour  i52i  sur  un  Lucain  ,  et  sur  un 
Virgile,  le  nom  de  Guil.  Huyon  calchographus  ;  ce  qui  constituait  Guil. 
Huyon,  imprimeur  en  ces  années,  mais  sans  rien  éclaircir  pour  les  éditions 
les  plus  importantes,  celles  qui  n'ont  point  de  date,  et  appartiennent  aux 
premières  années  du  xvie  siècle.  J'ai  depuis  découvert  un  Balthasar  (de 
Gabiano),  ayant  en  i5o8,  et  en  la  même  année  un  Barthélémy  Trolb , 
dont  on  trouve  encore  un  Juvénal  en  15^5;  mais  ce  Troth  ,  libraire,  qui  a 
publié  beaucoup  de  livres  en  tout  genre,  n'a  rien  imprimé;  et  toutes  ses 
éditions  sont  marque'es  impemis  B.  Troth  ou  Trot ,  quelquefois  avec  le 
nom  de  l'imprimerie.  En  i5io,  je  trouve  Jacques  Myt  ,  qui  paraît  avoir 
remplacé  l'imprimeur  Balthasar  dont  il  n'est  plus  question;  mais  de  ce 
Jacq.  Myt  je  n'ai  vu  ,  des  petites  éditions  imitant  les  Aidines,  que  le 
seul  Martial  de  1 5 18 :  s'il  en  a  imprimé  d'autres,  on  n'y  voit  pas  son  nom. 
Il  travaillait  encore  plusieurs  années  après ,  et  cependant  son  italique  est 
bien  le  même  qu'employa  Guil.  Huyon  chalcograpkus  en  1 5 19  et  en  i52i. 
Probablement  pour  ces  petits  volumes  qui,  avec  un  in-40  sans  date,  sont 
tout  ce  que  l'on  connaît  des  impressions  de  G.  Huyon,  celui-ci  aura  acquis 
une  fonte  de  cet  italique  chez  le  fondeur  auprès  duquel  Myt  s'approvisionnait. 
On  connaît  encore  un  V alertas  Maccimus  de  Jacques  Mareschal,  i5i5,  in-8°; 
mais  je  ne  sais  si  ce  volume  est  italique.  —  11  résulte  de  tout  cela  que 
jusqu'en  i5o8  l'imprimeur  de  ces  éditions  in-8*,  tantôt  contrefactions  , 
tantôt  simples  imitations  des  Aidines  ,  demeure  encore  inconnu  ;  qu'en  i5o8 
elles  étaient  faites  par  un  nommé  Balthasar;  en  i5io,  et  jusqu'en  i5i8,par 
Jacques  Myt,  et  peut-être  aussi  par  Jacq.  Mareschal;  enfin  à  dater  de  1 5 1 9  9 
par  Guill.  Huyon,  et  que  de  i5o8  à  i5a5  Barlh.  Troth  a  fait  faire  à  ses 
dépens  chei  ces  différents  imprimeurs  un  certain  nombre  d'éditions  de 

ce  genre         Peut-être  se  découvrira-t-il  de  ces  in-8°  avec  date  de  i5o2a 

i5o6,  et  portant  un  nom  d'imprimeur,  ce  qui  achèvera  d'éclaircir  l'histoire 
de  ces  éditions —  Quel  fut  d'abord,  ajoute  M.  Renouard  dans  une  note  de 
cette  dissertation,  quel  fut  d'abord  le  véritable  entrepreneur  de  cette  fa- 
brication interlope  ?  Les  apparences  sont  contre  les  Lyonnais  ;  mais 
M.  Pinkerlon,  d'après  Pexamen  d'un  volume  in-8%  imprimé  ù  Lyon  par  Jacq. 
Myt,  pour  Jacq.  Franc.  Giunta  (le  premier  livre  de  St.  Thomas  d'Aquin  sur 
les  Sentences  de  Pierre  Lombard),  se  croit  fondé  à  assurer  que  ces  livres 
se  firent  pour  le  compte  de  lui  Ant.  Giunta  de  Venise.  II  en  déduit  avec 
sagacité  les  raisons  dans  une  dissertation  qu'il  a  pris  la  peine  de  m'adresscr 
et  dont  je  donne  ci-dessous  la  traduction  française,  à  la  suite  des  éditions 
lyonnaises,  et  du  Monitum  d'Aide...  »  —  Voici ,  sauf  quelques  retranche- 
ments, celte  dissertation  ou  plutôt  cette  lettre: 

«  Je  pense  que  vous  sourirez  en  voyant  que  vous  avez  blâmé  les  pau- 
vres imprimeurs  allemands  établis  à  Lyon  pour  des  travaux  dont  le  seul 
*nt  était  de  leur  procurer  ouvrage  et  subsistance  ,  tandis  que  votre  blâm» 
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devait  tomber  sur  une  grande  et  opulente  maison  de  Venise,  véritable  et 
.seul  auteur  île  cette  fabrication  déloyale.  Les  Allemands ,  en  ce  temps-là  « 
étaient  des  gens  simples  et  honnêtes,  se  livrant  de  bonne  foi  à  Pcxereice  de 
leur  profession  ,  et  demeurant  étrangers  à  toute  fraude  et  artifice.  —  Mais , 
dira-t-on  ,  quel  motif,  quelle  circonstance  pouvaient  induire  une  maison  de 
commerce  établie  à  Venise  à  ordonner  à  Lyon  des  fabrications  dont  l'effet 
était  de  frustrer  le  respectable  Aldus  des  justes  profils  que  méritaient  ses 
talents,  son  goût  et  son  industrie  ?  Il  y  en  avait  plus  d'un  :  d'abord  In 
fraude  exécutée  à  Venise  eût  été  trop  facile  à  découvrir,  et  trop  évidente 
pour  échapper  à  la  rigueur  des  lois  ;  mais  voici  les  deux  principaux  motifs  : 

—  Ie  les  privilèges  pontificaux  et  impériaux  accordés  à  Aldus  rendaient 
l'Italie  et  même  l'Allemagne  des  pays  très-peu  sûrs  pour  des  fabrications 
rivales  ,  qui  ne  pouvaient  s'exécuter  qu'en  violation  formelle  de  ces  solen- 
nelles concessions.  La  France,  au  contraire,  jouissant  alors  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  confirmées  parla  Pragmatique-Sanction,  n'était  aucunement 
tenue  de  respecter  les  privilèges  pontificaux  ni  ceux  du  chef  de  l'Empire.  — 
2°  La  grande  foire  de  Lyon  était  alors  ce  que  devint  ensuite  celle  de  Franc- 
fort-su  r-le-Mcio,  et  ce  qu'est  depuis  un  certain  temps  celle  de  Leipsick  ,  le 
centre  du  commerce  des  livres  et  de  beaucoup  d'autres  sortes  de  marchan- 
dises de  l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  la  France  etdci  Pays-Bas.  L'Angleterre 
même,  malgré  son  éloignement,  était  quelquefois  représentée  à  cet  immense 
marché.  Aussi  voyons-nous  que  les  libraires  et  les  imprimeurs  de  Ljon, 
favorisés  par  ces  débouchés  commerciaux,  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  de  Paris,  dont  le  débit  parait  avoir  été  plus  local  et  plus  circonscrit. 
Après  ces  explications  préliminaires,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  d'une 
manière  positive  que  les  seuls  ordonnateurs  et  propriétaires  de  la  grande 
fabrication  qui  contrefit  à  Lyon  les  volumes  d'Aldus,  pendant  un  certain 
nombre  d'années  ,  furent  les  opulents  ,  les  renommés,  les  nobles  Giunti , 
ou  Giunta,  de  Venise. — Je  ne  pense  pas  que  Philippe  Giunta  de  Florence  ou 
ses  héritiers  aient  en  rien  participé  à  cette  frauduleuse  fabrication.  Philippe 
fut  un  savant  et  habile  imprimeur,  et  jamais  il  n'a  parlé  d'Aldus  qu'avec: 
une  sorte  de  respect.  lia,  à  la  vérité,  fait  emploi  du  petit  italique ,  dès 
l'année  i5o5,  dans  son  Peirarcha  in-8",  et  dans  plusieurs  autres  volumes 
latins  et  italiens  de  ce  même  format;  mais  cet  emploi  ,  qu'il  a  ensuite 
continué  sans  interruption,  prouverait  presque  seul  qu'il  n'aurait  pas  eu 
recours  à  une  imprimeiie  étrangère.  Il  n'a  point  adopté  le  lis  pour  sa  marque 
typographique  avant  i5i2  ,  année  dans  laquelle  on  le  voit  sur  un  yépulcius 
in-8°,  et  ce  n'est  que  vers  1 5 1 5  qu'il  en  a  fait  plus  habituellement  usage. 
Cette  marque  a  pour  supports  deux  enfants,  et  je  ne  vois  rien  qui  en  indique 
la  couleur  ;  au  contraire  Luca-Antonio  Junla  ou  Giunta  employa  le  lis 
dès  i49°5  on  'e  voit  en  rouge  sur  le  Ditta  mundi  «le  i5oi  (i).  Plusieurs 
de  ces  contrefactions  lyonnaises  portent  le  lis  rouge  ;  et  dans  un  volume  de 
i52o  auquel  je  dois  ma  découverte  ,  et  qui  est  l'occasion  de  ce  Mémoire  , 
les  supports  sont  deux  lions  que  l'on  sait  faire  partie  des  armes  vénitiennes. 

—  Bandini  a  donné  une  liste  des  publications  de  Luc-Antonio  Giunta  qui 
commencent  en  1482  et  finissent  en  1 558  9  année  où  l'on  voit  ses  héritiers 
paraître.  Dans  la  souscription  du  Tito  Litio ,  1/197  ,  in-fol. ,  et  dans  beaucoup 
d'autres,  il  est  qualifié  nobilis  ou  noble  (  titre  qui  n'était  pas  sans  impor- 

(1)  Ce  lis  est  noir  dans  l'exemplaire  de  notre  Bibliolh.  royale;  il  csl  rouge  sur  le  titre  d'un 
Breviarium  romanum  ,  1  '197  ,  in-40  Note  de  M.  Renouant 
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tance  A  Venise  )  ;  et  celte  maison  était  si  opulente,  qu'un  de  ses  descendants, 
Tommnso,  mariant  ses  deux  filles  en  i6a0  et  1628,  leur  donna  à  chacune 
une  dot  immense  (suivant  Bandini,  100,000  scudi  faisant  plus  de  600,000 
fr.,  monnaie  actuelle  ). — II  est  aussi  à  remarquer  que,  [quoique  domiciliés 
à  Venise ,  les  héritiers  de  Luc-Antonio  Gîunta  continuèrent  à  y  employer  des 
imprimeurs  allemands.  On  voit  que  l'Allemand  Pierre  Scoeffer  leur  a  imprimé 
te  Opère  di  L.  Alamanni,   i54a,  in-8*,  et  plusieurs  autres  ouvrages  ; 
préférence  qui  probablement  était  motivée  sur  le  bon  marché  qu'ils  trou- 
vaient auprès  des  ouvriers  de  cette  nation. — Au  reste ,  l'avarice  bien  connue 
de  Luc- Antonio  a  flétri  sa  réputation  ,  et  les  contrefactions  lyonnaises  ne 
serviront  pas  à  la  réhabiliter.  — ►  Une  édition  in-8%  en  lettres  gothiques,  du 
premier  livre  de  S.  Thomas  d'Aquin  sur  les  fameuses  Sentences  de  Pierre 
Lombard,  le  père  de  la  théologie  scolastique,  donne  sur  cette  piraterie 
bibliopolique  des  éclaircissements  que  confirment  plusieurs  autres  circons- 
tances de  détails.  Cette  édition  est  imprimée  à  Lyon,  en  i5ao  ;  elle  porte 
sur  le  titre  la  figure  de  Thomas  d'Aquin,  gravée  en  bois  avec  les  initiales  ainsi 
doublées  :  I  Z  F  I  Z  F.  Le  Z  est  l'initiale  du  nom  de  Giunta  ;  en  patois 
vénitien  (Zonta)  :  au-dessous  est  le  lis  rouge,  marque  ou  armoiries  des 
Junte.. .  Voici  donc  le  lis  rouge  que  nous  avons  déjà  vu  sur  plusieurs  contre- 
factions.  L'imprimeur  est  précisément  Jacques  Myt,  dont  on  a  le  nom  sur 
une  de  ces  éditions  in-8°  Aldinas  mentienies;  et  probablement  il  a  été  aussi 
l'imprimeur  de  celles  qui  ont  été  faites  de  i5io  à  i5i8.  Ajoutez  les  deux 
souscriptions  de  ce  curieux  et  intéressant  volume,  et  l'évidence  devient 
complète.  A  la  fin  de  l'ouvrage,  verso  du  folio  374,  est  celle-ci  :  Explicit 
primant  scriptum  senteniiarum Diti  Thome  AquinatU.....  lmpressum  Lugduni, 
impensis  honoratî  viri  Jacobiq.  Francisci  de  Giunta  tt  sociorum  florentini: 
in  œdibus  Jacobi  Myt  chalcographi  anno,  etc.  —Sur  un  feuillet  détaché,  à  la 
fin  de  la  table  et  du  volume,  on  voit  encore  le  lis  rouge  avec  les  deux  lions 
et  les  trois  lettres  I  ZF,  et  au-dessous  la  souscription  suivante  :  Exprès  s  a 
Lugduni ,  patrono  honoratoviro  Jacoboq.  Francisco  de  Giunta  et  socior.  (sic). 
Florentino  :  chalcographo  lacobo  Mit  (sic)  :  hecognitore ,  etc.  —  Il  parait  que 
Iacobus  (  q.  qui  et)  et  Franciscus  sont  les  noms  de  la  même  personne  , 
nomme  nous  dirions  aujourd'hui  Jacques-François.  Bandini,  qui  est  beaucoup 
trop  pauvre  au  sujet  des  éditions  lyonnaises  des  Junte,  et  qui  ne  s'est  pas 
même  douté  des  contrefactions,  suppose  que  q.  est  là  pour  quondam,  et  il  ne 
peut  trouver  aucun  Jacques,  excepté  celui  qu'il  marque  dans  sa  généalogie 
des  Junte,  comme  fils  de  François  (lequel  François  était  né  en  1448  ). 
Ces  fabrications  ayant  commencé  à  Lyon  de  i5oi  à  i5o3,  on  peut  croire 
avec  Bandini  que  Jacques-François  était  fils  de  François  frère  aîné  de 
Philippe  et  Luc-Antonio  ,  et  que,  par  conséquent,  il  était  le  neveu  de  ces 
deux  imprimeurs....  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  patron,  cet  honoraide  des  deux 
souscriptions  ci-dessus,  ayant  des  associés  (  socii) ,  ces  associés  ne  pouvaient 
$tre  d'autres  que  ses  parent»,  chefs  de  la  grande  maison  de  Venise  (1)  :  car 
les  Allemands  qui  imprimaient  pour  lui  et  à  ses  frais  étaient  dans  une  position 
commerciale  infiniment  au-dessous  de  celle  de  leur  honoré  patron.  II  est 

(1)  Ces  associés  ne  seraient-ils  point  les  mêmes  que  ceux  qui  firent  imprimera  leurs  frais 
en  i5?o  et  i5ai ,  par  différents  typographes,  plusieurs  traités  de  Nicolas  Tudeschi  et  de 
Paul  de  Castro  ?  On  lit  à  la  fin  du  vol.  qui  contient  les  traités  de  Nie  Tudeschi  :  Lugduni, 
impensis  Notabimum  mercatotum  /.ugdunensîum,  anno  x5»o  mense  Augusto  ;  et  à  la  fin  des 
différents  traités  de  Paul  de  Castro  :  Lugduni,  impensis  Nobiliom  mercatontm  l.ugduruns., 
tS%\.  Voyei  Panzer ,  Annal.  ,  vu  ,  3ao  et  53i.  A.  P. 
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pas  qi 

eu  le  droit  de  faire  usage  du  lis  rouge  qui  élait  une  propriété  particulière, 
ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le  procès  dont  je  parlerai  plus  bas.  On  ne  dira 
pas  que  Jacques-François  établi  à  Lyon,  était  le  seul  auteur  de  cet  contre- 
factions.  Nous  venons  de  voir  qu'il  se  donne  des  associés  :  voici  comment 
je  prouve  que  ces  associés  étaient  les  Giuntl  de  Venise.  Les  armes  formées 
du  lis  rouge  avec  les  lions  étaient  spécialement  celles  de  Luc-Antonio ,  sans 
la  permission  duquel  son  neveu  même  n'aurait  pu  en  faire  usage.  —  Le 
savoir  et  les  talents  d'Aldus  étaient  employés  à  reproduire  les  chefs-d'œuvre 


qu'acquérait  Aldus  par  1  emplc 

tions  de  petites  formes  qui  se  débitaient  à  grand  nombre,  il  envoya  son 
neveu  à  Lyon  pour  y  fabriquer  des  éditions  semblables,  ce  qui  n'aurait 
pu  se  faire  sans  risques  à  Venise.  SI  déjà  Jacques-François  eût  été  établi  à 
Lyon,  et  dans  une  situation  indépendante,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  lui  re- 
procher, comme  conlrc&ction  ,  des  livres  qu'il  aurait  imprimés  en  France 
en  lettres  italiques  sous  son  propre  nom,  et  nonobstant  les  privilèges  qu'aurait 
obtenus  Aldus.  Mais  les  publications  de  Jacques-François  semblent  calculées 
pour  la  consommation  de  l'Italie,  où  les  éditions  aldines  in-8°  avaient  dû 
mettre  en  vo«*"ue  les  ïivres  de  oe  format  portatif.  —  On  ne  peut  sàvoir  si 
Jacques-FVançois,  qui  mourut  à  Lyon  avant  1 556,  y  aura  été  établi  définitive- 
ment avant  i$38,  année  de  la  mort  de  son  oncle  Luo-Antonio.  Ses  héritiers, 
que  l'on  voit  paraître  dans  cette  année  i5!>6  ,  furent  deux  filles  *  Jeanne  et 
Jacqueline,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  procèsque  Jeanne,  l'une  des  deux, intenta, 
en  l'année  1678,  a  Un  florentin  Philippe  Tinghy  qui,  A  Lyon,  avait  pa- 
reillement pris  pour  enseigne  et  marque  de  ses  impressions  la  fleur  de  lis 
florentine  conservée  par  Jeanne,  comme  héritière  de  l'établissement  des 
Giùntiou  Jonctv.  Les  détails  de  ce  procès,  intéressant  pour  la  jurisprudence 
de  la  librairie/ se  trouvent  conserve's  dans  un  volume  assez  rare  imprimé  à 
Paris  en  161  a,  in-8%  sous  ce  titre:  Recueil  de  plaidoyer  notables  de  plusieurs 

anciens  et  fameux  advocais  de  la  cour  de  parlement,  etc.  (1)   Tinghy, 

condamné  à  Lyon  en  première  instance,  succomba  aussi  dans  son  appel  au 
parlement  de  Paris;  et  par  arrêt  de  la  Cour  du  ai  juin  1^79,  la  demoiselle 
Joncty  conserva  l'emploi  exclusif  de  sa  marque  et  enseigne  ,  comme  l'ayant 
premièrement  occupée.  »  — M.  Ilenouard  revient  encore  sur  les  contre- 
facteurs des  éditions  aldines,  p.  xiv  de  sa  Notice  sur  les  Jante  ,  publiée  ù  la 
suite  de  sa  dernière  édition  des  Annal,  de  f  imp.  des  Aide.  Nous  y  renvoyons 
no»  lecteurs. 

1504» -"-/«»*  îôk  Messire  de  Sl-Graire,  assisté  d'un  docteur  en  droit,  arrive 
à  Lyon,  et<  le  lendemain  *  il  est  conduit  ù  l'abbaje  d'Ainay  où  le  roi  et  son 
conseille  transportent  aussi.  ffisU  du  xvie  siècle,  par  P.-L.  Jacob,  11,  3i8. 

1504.  «L'an  i5o4  furent  premièrement  vues  ces  dévotes  et  pitoyables 

processions  qui  furent  appelées  1*S  Processions  blanches,  à  cause  que  les 
pauvres  genà  dé  Village,  hommes,  femmes  et  petits  enfants,  passoient  par  la 
ville  conduits  par  les  curés  et  vicaires  de  leurs  paroisses,  et  la  croix  devant, 

» 

(1)  Voyez  aussi  Guenois  ,  Conférence  des  Ordonnance!,  t.  11,  p.  io85  ,  édit.  de  1678  ,  et 
A.  C.  Reuouard  ,  Traite  des  droits  d'auteur,  t.  I ,  p.  1X1.   A.  P. 
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allants  en  procession  à  Nostre-Dame  de  l'isle  et  autres  lieux  de  dévotion* 
tous  npds  et  affublés  d'un  linceul  blanc,  criants  avec  une  voix  si  pitoyable, 
qu'il  n'y  a  voit  cœur  si  endurci  qu'il  n'en  fût  meu  à  compassion  :  Sire  Dieu  , 
miséricorde!  ou  bien  :  Sainte  Marie ,  mère  de  Dieu,  priez  pour  nous.  Ce  qui- 
excita  ce  pauvre  peuple  à  telle  dévotion,  fut  une  grande  famine  et  disette  de 
tous  fruits,  lors  survenue  ,  et  de  laquelle  moururent  plusieurs  milliers  d'ames 
tant  à  la  ville  qu'aux  champs ,  et  qui  fut  causée  par  une  sécheresse  qui 
commença  .dès  Le  mois  de  mors,  a  l'occasion  de  laquelle  l'on  ne  put  semel- 
les petite  blés;  les  autres  demeurèrent  en  terre  sans  venir  à  maturité  :  et 
forent  les  ri-vières,  fontaines  et  ruisseaux  tellemept  taris  que  les  bestes 
m  ou  r  oient  de  soif  par  les  champs,  et  les  chiens  eiwrageoient.  »  Rubys, 
p.  354.  Voyez  aussi  la  Mer  des  hystoires,  t,  »,  fol.  clxaxvi,  v%  On  y  trouvera 
quelques  circonstances  que  Rubys  a  négligées,  telles  que  la  suivante  : 
«  -Environ  Je  mois  de  septembre  y  auoit  à  Lyon  en  la  riuiere  de  Saône 
m  nombre  de  petits  an  gui  Ho  us  gros  comme  ung  petit  doigt  et, non  psoit  on 
«  «nangier.  »  Lêc.  ort.«-«  La  mauvaise  et  dure  saison  dura  tout  un  an,  dit 
Paradin,  p.  «8*,  et  yalojt  alors*  Lyon  Jebichet  de  bl£  de  vingt  et  six  à  vjn£t 
*t  sept  «ois.  »     Voyez  ci- après,. années  i55i,  i£34  et  1573* 

1504.  —  Christophe  d'Uttenheim,  évêque  de  Bûle  ,  écrit  aux  chanoines  do 
Lyou  pour  leur  demander  s'ils  ont  ouï  dire  que  Jean  Cerson  ait  fait  des 
«ni racles,  et  s'il  est  vrai  que  Laurent  Bureau,  confesseur  du  roi,  ait  ressenti 
les  effets  de  ila  colère  céleste  pour  avoir  méprisé ,ee  serviteur  de  Dieu.  — 
Les  chanoines,  dans  Leur  réponse,  font  l'éloge  de  Çerson ,  et  disent  que  le 
confesseur  du  roi,  loin  d'être  son  détracteur,  a  toujours  été  son  panégyriste  ; 
que  frère  Laurent,  docteur  *n  théologie  de  Paris,  de  l'ordre  des  Carmes, 
a  composé  à  la  louange  de  Gerson  quelques  vers  qui  ont  été  mis  sur  son 
autel  à  St-Paul.  Ils  ajoutent  que  frère  Laurent»  maintenant  évêque  de 
Sisteron  ,  confesseur  rdu  roi  ,  a  prêché  à  Lyon  ,  pendant  six  carêmes  , 
devant  les  rois,  le  clergé  et  le  peuple.  CoLombi,  ,in  Opusc.  L.  iv,  de  Gçstis 
episc.  sistatic.,  p.  1&7  et  168  ;  du  Tems  ,  j  ,  i3o;  Spon  ,  Jntiquit.  de  Luouy 
p.  33  ;  Colonia  ,  11 ,  376.  —  Voyez  ci-dessus ,  années  i4»9  >  et  ci-après  1645. 

1504.  *— Ouverture  de  la  rue  Sala,  par  la  fa  mille  Sala  ,de  alontjustin, 
sur  une  partie  du  ténement  du  Plat  qui  lui  appartenait.  G.  u  >  DkU  des  rMcs 
de  Lyon;  Biogr.  lyonn.,  art.  Sala.. 

1505.  — •  Mai  6.  Mort  d'Antoine  du  Terrail  ,  abbé  d'Amay,  oncle  du 
chevalier  Bayai  t.  —  Il  avait  succédé,  vers  i458,  à  Antoine  H  du  Terrail,  fils 

.de  Pierre  ,  seigneur  de  Bayart,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  Gallia  cfirtsi.  , 
iv ,  34o«  Biogr*  lyonn.  ,  p.  535. 

4505.  -•—  Jean  Drou  in  ou  Droyn  ,  d'Amiens  ,  qui  a  translaté 'de  vers  en 
prose  la  Vie  des  trois  Maries,  composée  par  Jean  Venelle  ,  poète  français  du 
xiv*  siècle^  jlance  cette  apostrophe  aux  femmes  de  Lyon:....  «Votre  désir  ne 
«  est  que  en  beaux  habillements  et  riches  bagues.  Vostre  cueur  est  de  tout 
«  à  danser,  rire  ,  railler  et  gaudir  à  tors  et  a  travers.  Vos  grands  monda  - 
«  nitez  ,  vos  testes  accoustrées  de  perles,  chaisnes  et  pierreries  seront-elles 
«  cause  de  vostre  saulvement  ?  Certes  ,  je  croy  que  non.  Vos  obstinations  et 
■«  vouloirde  faire  pis seront-dls  cause  d'amaader  vostre  vie?  Certes,  je  crayque 
«  non.  »  — M.  C.  B.  qui  a  reproduit,  d'après  M.  Cuchard,  ce  passage  dans 
ses  Mélanges,  p.  a55,  observe  que  Venejtte,  dans  son  apostrophe,  s'adressait  aux 
femmes  en  général ,  et  ajoute  que  l'on  œ  voit  pas  pourquoi  Jean  Uroyn  l'a 
dirigée  contre  les  femmes  de  Lyon  en  particulier.  (  Voyez  les  Mêm.  de  l'abbé 
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d'Artiguy,  iv ,  àùj  ).  — Toutefois  il  est  certain  que  Jean  Venelle  tint  ;i 
Lvnn  et  qu'il  assista  au  chapitre  gênerai  que  les  Carmes  tinrent  dans  cette 
ville  ,  en  i3#jf .  Voyez  la  Biblioth.  carmelitana,  u ,  i3a  ;  Brunet,  Man.  du 
Libr.  ,  art.  Radius  Asceasics  ;  la  Revue  du  Lyonn.,  n ,  i5o. 

1506. — 'Avril  a5.  Claude  Gravier,  notaire  royal,  est  nommé  secrétaire 
de  la  ville ,  en  remplacement  de  George  de  la  Noyerie  ,  décédé.  M. 

1506.  —  Avril  27.  Le  consulat  promet  à  M.  Le  Charron,  élu  député  aux 
états-généraux  du  royaume  ,  3  livres  tournois  par  jour,  pour  ses  frais,  et 
5osous  aussi  par  jour,  à  chacun  des  deux  autres  députés.  —  On  leur  donna 
3o  écus  d'or  à  compte,  prêtés  par  Guillaume  Andrevet.  Les  députés  furent 
de  retour  le  10  juin  ,  et,  le  16  du  même  mois,  le  consulat  approuva  ce  qui 
avait  été  conclu  à  Tours.  Chacun  des  conseillers  se  soumit,  par  serment  sur 
les  saints  Evangiles,  a  procurer  l'entier  accomplissement  du  mariage  de 
Madame  Claude  de  France  avec  M.  de  Valois  ,  et  dans  le  cas  où  le  roi  décé- 
derait sans  laisser  d'enfants  mâles,  à  reconnaître  le  même  M.  de  Valois 
pour  roi  et  souverain  seigneur.  Un  double  de  cet  acte  fut  envoyé  à  Louis 
XII.  Un  des  députés,  M.  de  Laurencin,  ne  voulut  rien  exiger  de  ses  frais. 
Arch.  duRh. ,  vm,  3i. 

1606.  —  Juin  4*  L'évêque  suflfragant  de  Lyon  ,  Guichard  de  Lessart, 
appuyé  auprès  du  consulat  la  requête  de  deux  religieux  du  couvent  des  Au- 
gustins  qui  demandaient  qu'on  leur  prêtât  une  place  aux  Terreaux,  dans  les 
fossés  de  la  Lanterne ,  pour  y  jouer  le  jeu  de  S.  Nicolas  de  Tolentin,  que  ces 
religieux  voulaient  faire  représenter. — Les  conseillers  y  consentirent  pourvu 
qu'on  ne  touchât  pasaux  murailles  de  la  ville,  et  qu'on  remit  les  Terreaux  en 
leur  premier  état,  et  sous  la  condition  encore  •  que  lesdits  religieux  baille- 
raient bonne  caution  civile.»  Arch.  duRh.,  vu,  407;  M.Victor  de  la  Prade, 
art.  Aucustins,  t.  1  de  Lyon  ancien  et  mod.  —  Ce  mystère  fut  représenté  , 
suivant  M.  Cocha rd  ,  en  1507  ,  en  présence  du  roi ,  de  la  reine  et  de  toute 
la  cour.  Descript,  de  Lyon  ,  p.  101 .  —  Voyez  ci-dessus ,  années  14*6,  i447» 
i483  ,  i5oo ,  et  ci -après,  années  i54o  ,  1607  ,  etc. 

1506. — Août  14.  Révérend  père  en  Dieu,  Mgr.  François  de  Rohan,  fds  du 
maréchal  de  Gyé,  archevêque  de  Lyon  et  d'Angers,  fait  son  entrée  à  Lyon 
a  moult  triumphalement,  •  à  laquelle  entrée  furent  faits  plusieurs  mystères 
par  les  rues  où  il  passa,  que  l'on  avait  tendues  de  tapisseries.  Le  jour  suivant, 
fête  de  VAssumption  Nostre-Dame  ,  il  chanta  la  grand'  messe  en  l'église  de 
St-Jcan  ,  en  grant  pontificat.  Mer  des  histoires ,  fol.  clxxxv  ,  édit.  des  Ange- 
liers;  Addit.  de  Monstrelet,  fol.  107  v";  Act.  capiiul.,  I.  xxxu,fol.  c)4etseq. 
(Voyez  ci-<Iessus,  \o  février  i5oi,  et  au  10  novembre  i5oo).  François  de  Kohan 
eut  pour  suflïagant  Guichard  de  Lessart ,  sous  le  titre  d'évêque  d'Hiéropolis  : 
Guichard  dtail  religieux  de  l'ordre  des  Augustins ,  docteur  de  la  faculté  de 
Paris,  et  professeur  au  couvent  de  Lyon.  H  y  a  une  lettre  de  lui  à  la  tête  des 
ouvrages  demédecinede  Symphorien  Chantier.  Notes  inédit,  du  P.  Menestricr. 

1506. —  Procès  contre  les  Frères  prêcheurs,  appelants  d'une  commission 
de  l'archevêque  de  Lyon ,  relative  aux  pestiférés.  M. 

1506.—  Versée  temps-là  il  existait  a  Lyon  une  société  littéraire  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  d' Académie  de  Fourvières  ,  et  qui  tenait  ses  assem- 
blées dans  la  maison  de  Y  Angélique  f  ainsi  appelée  du  nom  de  Nicolas  de 
Langes  ,  un  dt  ses  membres  (1).  Le  seul  monument  authentique  qui  nous  ait 

(i)  Voyez,  sur  telle  ma*;*ua  ,  Astre  Dam*,  de  Fourrières ,  par  .M.  l"abbt  Ulwur ,  p  •  tOi  i  t 
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clé  conservé  de  cette  Acudémlé,  est,  suivant  M.  lfreçhot  du  Lut  une 
lettre  d'Hïimbert  Fournier,  datée  de  i5o6,  adressée  à  son  ami  Symphorie» 
Champier ,  insérée  à  la  suite  d'un  recueil  d'opuscules  latins  de  ce  même 
Champier,  imprimé  à  Lyon  Tannée  suivante  (u)  ,  et  que  le  P.  Meneslricr  a 
presque  entièrement  traduite  dans  sa  Bibliothèque  curieuse,  Trévoux,  1704  » 
tome  11,  p.  120-126  (3).  Yoici  cette  traduction,  qui  ne  nous  a  pas  paru  indi- 
gne d'être  reproduite  : 

«  Vous  désirez  de  sçavoir  ce  que  nous  faisons  surcelte  fumeuse  montagne 
de  Fourrières  consacrée  à  la  sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Nous  y  rivons 
dans  le  célibat  et  dans  un  parfuit  repos  ,  appliquez  uniquement  aux  lettres  , 
et  embrassant  de  jour  et  de  nuit  les  beaux-arts  que  nous  ne  quittons  point. 
C'est  ainsi  que  nous  tachons  à  réparer  les  pertes  de  notre  jeunesse»  n'ayant 
point  d'autre  déplaisir  que  celui  d'avoir  laissé  échapper  tant  d'heures  et  tant 
d'années  ,  qui  se  *ont  écoulées  dans  une  molle  oisiveté  et  dans  la  bagatelle  , 
dont  nous  portons  la  peine  maintenant,  comme  nous  en  pleurons  la  perte, 
que  nous  nous'efforçons  d'adoucir,  et,  s'il  se  peut,  de  réparer  par  un  meilleur 
usage  du  temps.  Toutes  nos  occupations  sont  honnêtes  et  relevées.  Nous 
traitons  de  la  religion  ,  de  la  mort,  de  la  manière  de  régler  les  mœurs,  et 
de  polir  et  perfectionner  l'esprit  par  les  sciences  utiles.  C'est  de  quoi  nous 
parlons  souvent  sous  notre  grand  Socrate,  André  Viçton  (4),  homme  d'une 
rare  vertu  et  dont  je  ne  sçaurois  assez  vous  faire  connoitre  le  mérite  dans  lu 
brièveté  d'une  lettre ,  puisqu'un  volume  entier  auroit  peine  à  vous  l'expri- 
mer. Vous  seriez  charmé  de  son  esprit  ,  de  ses  talents,  de  fa  candeur  et  de 
l'innocence  de  ses  mœurs  qui  répond  parfaitement  à  sa  profonde  pénétration 
dans  les  mystères  de  la  théologie.  Nos  amis  nous  viennent  souvent  visiter, 
quoiqu'en  petit  nombre  :  car  il  est  difficile  dans  la  foule  d'en  trouver  beau- 
coup de  parfaits,  et  du  caractère  que  nous  les  pourrions  souhaiter.  L'un  des 
principaux  est  le  sieur  Gonsalve  de  Tolède  (5),  que  je  puis  appeler  l'autre 
œil  de  notre  Académie.  lien  est  l' Apollon  et  le  Praxitèle,  puisqu'il  n'excelle 
pas  moins  en  la  connoissance  et  en  la  pratique  des  Arts  libéraux  ,  qu'ami 
des  plus  habiles  maîtres  en  toutes  ces  professions  ,  et  si  distingué  d'ailleurs 
parmi  les  sçavants  (6). 

nùv.  —  Nicolas  de  Langes  mourut  en  novembre  i5a5  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son 
fils  qui  portait  le  même  prénom  ,  et  qui  tint  une  si  belle  conduite,  en  i5?2,  lors  des  Vêpres 
lyonnaises. 

(1)  Mélanges  biogr.  ,  p.  406;  Jrch.  du  Rli. ,  v  ,  a5<$  ;  vi  ,  3a5,  3ag-33o  ;  vu',  ai4. 
(a)  Àrch.  du  Rh. ,  m  ,  400. 

(3)  Cet  ouvrage  parut  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  son  auteur  mourut  à  Paris,  le  ai  janvier 
1705  ;  il  était  né  à  Lyon  ,  le  10  mars  i63i . 

(4)  André  Victon.  Nous  avons  vaiuemeut  cherché  dans  les  Biographies  le  nom  de  ce  théo- 
logien. 

(5)  Médecin,  originaire  d'Espagne ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  oubliés  aujourd'hui.  M.  le 
comte  de  Fortis  ,  par  une  singulière  inadvertance,  l'a  nommé  Gonsalxe  de  Cordoue  :  tout  en 
qn'il  a  dit  dans  son  Voyage  pittoresque ,  en  parlant  de  l'Académie  de  Fourvicres  ,  manque 
d'exactitude  ;  il  a  été  trompé  par  Poullin  de  Luminaet  par  ceux  qui,  après  lui,  bot  fait  de 
l'histoire  avec  leur  imagination  et  sans  se  donner  la  peine  de  recourir  aux  sources.  C.  B. 

(6)  Par  une  autre  lettre  également  insérée  dans  le  recueil  des  opuscules  de  Champier,  et 
datée  aussi  de  i5o6  ,  Humbert  Fouruîer  nous  apprend  que  Jean  le  Maire  de  Belges,  poêle  et 
historien,  dout  Clément  Marot  fut  le  disciple ,  avait  assisté  quelque  temps  auparavant  aux  exer- 
cices académiques  de  Fourvières.  Ou  ue  connaît  donc  que  (rois  personnages  qui  aient  réelle- 
ment assisté  à  ces  exercices  ,  Gonsalve  de  Tolède  ,  André  Viclon  et  Jean  le  Maire.  On  doit 
re  garder  comme  Ppocrt  plies  «1  fuites  à  plaisir  h»  listes  que  le  P.  de  Colouia  et  Poullin  de  l.u- 
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«  Après  que  nom  arens  donné  une  juste  mesure  de  temps  ù  nos  muse» 
et  a  nos  conférences  académiques  et  réglées  ,  nous  nous  refâchons  un  peu 
de  ce  travail  sérieux»  et  nous  nous  divertissons  à  faire  de  petits  contes  et  à 
des  plaisanteries,  où  il  n'entre  rien  de  mordant ,  ni  de  malin ,  mais  cette 
agréable  urbanité  que  Cicéren  a  si  bien  décrite  en  ses  dialogues  de  l'Ora- 
teur,  lorsque  C  ras  s  us,  Scevola,  César,  Camille  et  Sulpitius  s'entretenoieot 
ensemble  dans  leurs  jardins  de  Tuscule,  au  temps  des  vacations  du  sénat. 
Quelques-uns  débitent  des  nouvelles,  tantôt  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
les  chrétiens  ,  et  d'autres  pareilles  choses.  Je  me  fais  quelquefois  dans  cette 
assemblée  le  singe  de  Pétrarque,  et  je  leur  chante  des  sonnets  en  rimes  tos- 
canes ;  un  autre  déclame  en  orateur  sur  quelque  sujet  d'éloquence  ;  d'autres 
y  font  les  personnages  de  charlatans,  de  magiciens  et  de  bouffons,  par  de» 
récits  de  comédies  qui  réjouissent  h  compagnie  :  on  représente  quelquefois 
les  transformations  de  Circé  ,  les  erreurs  de  Méduse  ,  et  les  scènes  tragiques 
de  Sénèque.  Notre  Socrate  (André  Victon)  ne  s'amuse  pas  à  nous  raconter 
les  fables  de  Mida.«,  ni  les  inventions  ou  les  songes  des  poètes  5  mais,  tau- 
jours  également  grave  et  sérieux ,  îl  -nous  entretient  de  l'incertitude  de  ta 
vie  et  de  la  pensée  de  la  mort ,  qui  est  la  vraie  philosophie  de  l'âme,  et  nous 
apprend  à  mépriser  les  plaisirs  caducs  de  cette  vie  et  les  faux  biens  qui 
raccompagnent  et  qui  f  abandonneront  bientôt  sans  nulle  espérance  de  re- 
tour.— Aprèsces  solides  instructions, nos Orphées  prennent  leurs  instruments 
et  chatouillent  agréablement  nos  oreilles,  jusqu'à  donner  de  la  jalousie  aux 
oiseaux  du  voisinage,  qui  accourent  en  foule  pour  entendre  leurs  concerts, 
qu'ils  s'efforcent  en  vain  d'imiter  par  leur  gazouillement. —  Votre  beau-frère 
joint  sa  flûte  à  ces  doux  accords  de  luths  et  de  guitares,  et  nous  enchante 
comme  une  sirène. —  Nous  quittons  ces  doux  amusements  pour  des  passe- 
temps  moins  sédentaires,  et ,  sortant  des  chambres  et  des  salles  pour  aller 
sur  des  terrasses  et  dans  des  allées  de  jardins  ,  nous  y  faisons  des  parties  de 
jeu  aux  palets  ,  aux  boules  et  aux  quilles ,  afin  eue  le  corps  ait ,  aussi  bien 
que  f  esprit ,  sa  part  à  nos  exercices  ;  nous  allons  ensuite  nous  reposer  sur 
des  terrasses  ,  d'où  nous  voyons  agréablement  toute  la  ville  sous  nospieds  ; 
nous  voyons  la  fumée  qui  s'élève  de  ce  grand  nombre  de  cheminées  de 
toutes  les  maisons,  si  fort  au-dessous  de  nous  ,  que  eette  fumée  se  dissipe 
avant  que  de  pouvoir  s'élever  jusqu'au  lieu  où  nous  respirons  un  air  pur  ; 
nous  entendons  le  son  des  cloches  ,1e  bruit  et  le  murmure  de  ceux  qui  navi- 
guent sur  la  Saône  ,  ou  qui  trafiquent  dans  la  ville.  Los  échos  des  montagnes 
voisines  nous  répètent  ce  bruit  d'une  manière  encore  plus  douce;  mais  le 
plus  beau  spectacle  est  la  vue  de  la  campagne  et  de  cette  vaste  plaine  à  qui 
les  montagnes  de  Dovuphinc  et  de  Savoye  font  une  enceinte  de  théâtre  de 
plus  de  dix-huit  lieues  en  hémicycle,  où  nous  voyons  des  forôts,  des  vjgpes, 
des  jardins  ,  des-prex  et  des  collines  où  rien  de  voideet  de  stérile  ne  choque 
les  yeux.  Mois  c'est  assez  badiner,  en  voulant  vous  représenter  l'application 

de  nos  études  et  de  nos  divertissements  »  Sedj'am  satis  jocatum  et  abunde, 

ut  arbitror  ,  siiccessu*  studiorum  noslrorum  ,  fata  ,  fortunasqne  presenli  ctmrta 
d&cripwnus....  Vale  diù  (dix.Lugdu.xxi,  anno  J)omini  aicccccvi.  » 

1507.  — Marsy.  Le  consulat  ordonne  4a  construction  du  Port  du  Templ*.  M. 

1607.  —  Avril  ao.  (Quelques  Auteurs  modernes  ont  mis  sous  ceUe  date 

mina  nous  ont  données  des  hommes  et  même  des  'femmes  Je  lettres  qu'ils  supposent  avoir  été 
membres  de  cette  Académie ,  qui  n'en  hit  pas  moi  us  le  berceau  des  muse»  lyonnaises ,  à  la 
reuaissnnoe  des  lettres.  C.  Bregbot  et  ) 'aube  Caliour ,  hc.  ci(> 
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l'établissement  à  Lyon  des  pénons.  Nous  ignorons  sur  quoi  ili  se  sont  fon- 
dés. —  Voyez  ci-dessus,  année  1464. 

1 507»  — *  Juillet  i5.  Symphorien  Champier  dédie  au  cardinal  d'Amboi&e  son 
Trophœum  Gallorum.  11  prend  ,  dans  cette  dédicace ,  le  titre  de  physùus 
lugdunensis.  M. 

16Q7»-~Juille1 1 7  (samêdf).  Louis  Xll,revenant  de  son  voyage  de  la  conquête 
et  réduction  de  Gênes,  fait  son  entrée  à  Lyon,  accompagne  de  plusieurs 
prince»  et  seigneurs,  précédé  de  son  grand  écnyer,  au-devant  duquel  étaient 
les  trompettes  et  les  clairons.  — Sa  réception  fut  extrêmement  brillante  ; 
le  procès-verbal  qui  en  fat  dressé  a  été  inséré  dans  la  Relation  des  entrées 
solennelles ,  Lyon,  1752,  io-4%  Voyet  aussi  la  Vie  de  Louis  XII,  pard'Auton, 
p.  333 ,  et  les  Nouvelles  arch,  du  nh. ,  11  ,  1 5a  ,  et  ci-dessus,  année  1 5oi.  — 
Pendant  le  séjour  du  roi  s\  Lyon,  Georges  d'Amboise  reçut ,  dans  l'église  des 
Jacobins,  le  chapeau  de  cardinal  qui  lui  fut  remis  par  Réné  de  Prie, 
cardinal  de  Bayeux.  Gallia  christ. ,  11,  34199  et  in  Massil. ,  p.  665.  M. 

1507.  —  Le  marquis  de  Vigève,  de  la  famille  des  Trivulce,  était  alors 
gouverneur  du  Lyonnais. —  Voyez  ci-après,  année  i5i5  ,  et  ci-dessus, 
année  1492. 

1508(1507,  t.  s.).  -^Février  no.  François  de  Rohan,  archevêque  de  Lyon  , 
fait  publier  un  volume  intitulé  :  L'instruction  des  curet  pour  instruire  U 
simple  peuple.—*  Il  est  enioincl  a  tous  les  cures  ,  maistres  des  escolles  ,  d'hos- 
pitaubr  ,  et  aultres  par  tout  lircheueschè  de  lyon  et  dangiers  dauoir  auec  eulx 
Ce  présent  livre  :  et  en  lire  souvent.  Et  y  a  grans  pardons  en  ce  faisans.  In-4°  de 
%n\  t.  goth.  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur;  terminé  par  ces  vers  disposés 
ainsi  au  bas  du  dernier  fol.  verso  : 

Quiconque  icy  estudiera  Udg  grant  moyen  ttouuer  pourra 

Diligemment  et  de  bon  coeur ,      Pour  plaire  à  Dieu  ton  créateur. 

Ce  volume  contient  :  Le  livre  des  trois  parties...  composé  par  vénérable  docteur 
M aisire  Jehan  de  Oerson,  jadis  chance  Hier  de  leglise  de  Paris  :  pour  l'instruction 
de  tous  simples  chrestiens  (  en  latin  et  français),  et  Le  Hure  de  Jesas  qui  est 
sommaire  du  Hure  dessus  d.  Les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  mis 
en  vers  français,  qui  sont  au  fol.  XII  (et  tels  que  nous  les  disons  aujourd'hui, 
sauf  quelques  légères  variantes  ),  ne  seraient-ils  pas,  ainsi  que  la  traduction 
de  l'ouvrage  entier,  l'œuvre  de  quelque  religieux  de  notre  ville  où  ce  petit 
livre  avait  déjà  été  imprimé  en  1490  ?  S'il  fallait  s'en  rapporter  a  la  Mure, 
(Hist.  eccU  de  Lyon ,  p.  204)»  ce  serait  en  i52i  que  François  de  Rohan 
aurait  fait  imprimer)  à  l'usage  des  curés  de  son  diocèse,  le  Prône  et  les  Ins- 
tructions populaires  du  pieux  docteur  Jean  Gerson  ;  mais  il  se  trompe ,  car 
le  mandement  qui  est  à  la  tête  du  livre  porte  la  date  de  i5o?  (  v.  s.  ) ,  et 
l'impression  a  dû  suivre  immédiatement.  Toutefois  il  ne  serait  point  éton- 
nant qu'il  en  existât  d'autres  éditions.  M.  Van-Praeten  décrit  une,  publiée 
à  Paris,  1 54 ■  «  in-8*,  et  imprimée  par  le  commandement  de  l'archevêque 
de  Rbeims.  Licres  sur  vélin  des  Biblioth.  publiq,9  1,  199. 

1509.  ~~Mârs  19.  Le  roi  écrit  au  consulat,  en  faveur  del'évêque  du  Puy  , 
une  lettre  que  celui-ci  rendit  lui-même  au  consulat  :  «  Chers  et  bien  amex  , 
nous  avons  âceu  que  combien  que  les  chanoines  et  chapitre  de  l'église  Mon- 
sieur St-Jean  de  Lyon  ayent  élu  doyen  de  ladite  église  noslre  amé  et  féal  con- 
seiller l'evesque  du  Puy,  tant  en  faveur  et  contemplation  de  nous  que  pour 
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les  grand*  sens  et  vertus  qui  sont  en  la  personne  dudit  evesque*  néanmoins 
aucuns  s'efforcent  par  moyens  indirects  lui  donner  empeschement  en  sondit 
doyenné  dont  vous  auons  bien  voulu  escrire  à  ce  que  de  vostre  part  faites 
audit  evesque  du  Puy,  en  faveur  de  nous  et  de  Son  bon  droit,  tout  le  port  et 
faveur  que  possible  vous  sera  à  obvier  aux  troubles  et  empeschements  que 
ses  parties  adverses  s'efforcent  injustement  lui  donner ,  et  nous  ferex  plaisir 
et  service  très-agréable,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  a  Blois,  le  32  février 
i5ou.  Signé  Louis,  et  plus  bas  Cottebbab. —  A  nos  chers  et  bien  amex  les 
consuls  de  nostre  bonne  ville  et  cite  de  Lyon.  »  — Il  y  avait  eu  opposition 
de  la  part  du  précenteur,  fondée  sur  l'incompatibilité  de  deux  bénéfices.  M. 
—  Cetévêque  du  Puy  était  Godefroy  de  Pompadour  qui  mourut  en  1 5 1 4  • 
et  qui  eut  pour  successeur  Antoine  d'Estaing,  évêque  d'Angoulême. 

1509.  —  Août  16.  Le  roi  part  de  Lyon  pour  aller  à  Blois.  D'Auton , 
p.  33q.  M- 

1509.  — Août  27.  Départ  de  la  reine  Anne  de  Bretagne. — Le  lendemain  , 
Jean  Perréal  de  Paris,  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi,  écrit  au  consulat 
«  que  la  royne  avant  son  parlement  de  Lyon  lui  a  dit  qu'elle  estoit  très-con- 
«  tente  de  la  ville  et  de  ce  qu'elle  y  avoit  demeuré  ;  qu'elle  a  trouvé  ladite 
«  ville  et  les  habitants  en  icclle  si  bons  et  de  si  bonne  sorte  qu'elle  en  aura 
«  longtemps  mémoire,  et  que,  quand  ceux  de  Lyon  voudront  quelque  chose 
«  de  vers  le  roi,  elle  sera  contente  que  l'on  s'adresse  à  elle  à  cause  du  vou- 
«  loir  qu'elle  a  à  faire  plaisir  à  ladite  ville ,  etc.  »  —  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges, qui  était  alors  à  Lyon,  nous  apprend  dans  sa  Légende  des  V éni  tiens  que 
inessire  Symphorien  Champier  avait  tiré  Jean  de  Paris  «  des  mâchoires  de 
«  la  mort ,  esquellesil  s'était  engouffré  par  trop  grand  labeur,  abstinence 
«  et  vigilance...  :  parquoy,  ajoute-t-il,  ledit  messire  Symphorian...  a  mérité 
•  la  couronne  civicque  ,  quia  civem  servavit.  » 

1509.  —  Jean  le  Maire  de  Belges  ayant  obtenu,  le  3o  juillet,  un  privi- 
lège du  roi  pour  faire  imprimer  ses  I Uustrations  des  Gaules  ,  messire  Claude 
le  Charron  ,  docteur  ès-droits  ,  lieutenant  général  de  Gilbert  du  Gué,  che- 
valier ,  bailli  de  Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon ,  député  en  cette  partie ,  lui 
donne  ses  lettres  d'attache  le  20  août.  M. — Voyez  ci-dessus ,  année  i^gS. 
Voyez  aussi  les  Mélanges  de  Ç.  B. ,  p.  204  et  407. 

1509. — Août  24.  Le  roi  (Louis  XII  venant  de  Valence,  arrive  à  Lyon 
et  va  loger  à  l'Archevêché'. — Le  même  jour  au  soir,  la  reine  (  Anne  de  Bre- 
tagne) arrive  aussi  à  Lyon  ,  venant  égalementde  Valence  par  eau.  Au  sortir 
du  bateau ,  les  conseillers  lui  font  la  révérence,  et  Claude  Thomassin,  l'un 
d'eux  ,  lui  adresse  une  harangue. —  Le  lendemain  25,  les  conseillers  se  ren- 
dent auprès  du  roi  qui  est  pareillement  harangué  par  Claude  Thomassin.  Le 
seigneur  roi  leur  fait  bon  accueil  et  bonne  réponse  :  il  leur  dit  que  s'ils 
veulent  quelque  chose  pour  la  ville,  «  qu'ils  viennent  à  lui,  et  qu'il  fera 
«  ce  qui  sera  besoin  et  nécessaire.  »  Actes  consulaires,  —  On  lit  dans  la 
Description  de  Lyon ,  par  Cochard,  p.  21  :  «  Louis  XII,  à  son  retour  d'Italie, 
en  i5og,  fit  élever  sur  le  pont  de  la  Guillotière,  à  la  limite  de  la  séparation 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  (alors  la  Guillotière  dépendait  de  cette  dernière 
province  )  ,  une  colonne  qui  rappelait  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter 
(le  14  mai)  sur  les  Vénitiens.»— Cette  colonne, sur  laquelle  on  lisait  :  Lvdo- 
vicvs  XII  Francis  Bkx  Ex  Veretiis  victobiaii  eeportans.  P.  C.  An*.  M  DIX, 
fut  abattue  en  i56a  par  les  prolestants.  Rubys,  p.  355.  —  Un  des  amis  de 
Corneille  Agrippa  lui  écrivit ,  à  l'occasion  de  cette  victoire  :  Nova  quœ  cir- 
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toimferuntur  hie  sont  hœc ,  1.  1 ,  p,  kj.  —  il  parait,  par  le*  lettres  «l'Agrippa 
et  de  ses  amis,  qu'ils  avaient  fait  une  espèce  de  société  pour  escroquer  de 
Partent,  sous  prétexte  d'avoir  le  secret  d'en  faire#  et  surtout  de  l'or.  II  yy 
avait  dans  ce,tte  société  des  Flamands,  des  Lorrains  et  des  Français.  Agrippa' 
en  était  le  chef;  et  comme  il  avait  de  l'espritet  du  savoir,  et  qu'il  parlait 
facilement  latin  et  assez  bien ,  il  enseignait ,  il  haranguait  "et  pratiquait  la 
médecine.  Landulphe  ,  un  de  ses  collègues,  et  qui  était  italien  ,  se  trouvait 
alors  à  Lyon  où  il  l'invitait  à  venir  (1.  i  ,  ep.  la).  Il  cite  un  Estienne  qu'il 
avait  envoyé  à  Dôle,  pour  faire  venir  Brixianusët  Antoine  Xantus  de  Ne- 
vers.  M.  —  Voyez  ci-après,  années  i524  et  i52j. 

—  Pendant  son  séjour  à  Lyon,  Louis  XII  envoya  vers  le  roi  des  Romains 
on  docteur  chapelain  du  cardinal  d'Amboise, que  celui-ci  ne  voulut  pas  ouïr 
et  retint  prisonnier.  Dès  que  Louis  en  fut  instruit,  il  fit  arrêter  quelques 
Allemands  qui  étaient  venus  auprès  de  lui,  et  les  fît  mettre  à  Pierre-Scise  où 
ils  restèrent  jusqu'à  ce  que  le  chapelain  du  cardinal  d'Amboise  eût  été  mis 
en  liberté.  D'Auton,  Hist.  de  Louis  XII ,  p.  353. 

Io09. — Le  duc  Charles  de  Bourbon,  qui  avait  suivi  le  roi  dans  son  voyage 
de  Gênes  ,  vient  à  Lyon ,  après  avoir  été  régalé  à  Chambdry  par  le  due 
de  Savoie.  Marillac ,  p.  a45.  M. 

1510.  — Mai  25,  Le  cardinal  d'Amboise  meurt  à  Lyon  ,  dans  le  couvent 
des  Célestins. — Le  noble  prélat  avait  été  atteint  de  la  maladie  populaire  qui 
courait  alors,  et  à  laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  coqueluche.  Cette  ma- 
ladie inconnue  aux  médecins  prenait,  au  dire  de  Rubys  ,  p.  555  ,  les  gens 
par  la  tête  et  les  rendait  comme  insensés. 

4510. — Juin...  Ordonnances  de  Louis  XII ,  datées  de  Lyon  ,  «touchant 
«  les  bénéfices  pour  les  gradués.  »  Code  Henry ,  I.  i ,  p.  36. 

1510. —  Juillet  y.  Nicolas  Machiavel  passe  à  Lyon  pour  se  rendre  à 
Blois.  —  Voyez  ci-dessus  ,  juillet  i5foo  et  janvier  i5o4« 

1510. — Louis  XII  réunit  à  Lyon  une  assemblée  d'hommes  d'état ,  dan* 
l'objet'd'a  viser  aux  moyens  d'abréger  les  procès. — L'ordonnance  a  laquelle  ils 
concoururent  ne  fut  publiée  que  le  7  avril  1Ô12.  Cochard,  Arch.  duRh.,  vi,  3a8. 

1510.  — François  de  Rohan  préside  le  concile  national  qui  avait  été  con- 
voqué à  Tours ,  par  ordre  de  Louis  XII.  Ce  fut  dans  ce  concile  que  le  clergé 
de  France  ordonna  que  l'on  chanterait  dans  toutes  les  églists  du  royaume  , 
a  l'élévation  de  la  messe ,  ces  quatre  vers  : 

O  salutaris  hostia 

Qiue  cœli  pandis  ottium , 

Bella  prémuni  hostilia; 

Da  robur .  fer  auxilium. 

*  » 

Les  chantres  de  la  chapelle  du  roi  substituèrent  d'abord  aux  mots  fer 
auxilium  ,  ceux-ci  :  serva  liliutn  ;  plus  tard  les  deux  derniers  vers  furent 
changés  ainsi  :  „ 

In  te  conûdit  Francia , 
Da  pacem  ,  serra  lilium. 

C'est  avec  cette  dernière  variante  que  l'Eglise  de  Lyon  chanta  cette  strophe 
jusqu'en  1790,  daps  les  prières  solennelles  qu'elle  faisait  pour  le  roi  et  la 
famille  royale.  Coiofiia,  11 , 442;  Pernetti,  1 ,  a5g. 

1511.  — Janvier  ai .  Le  consulat  délibère  d'écrire  à  Al.  le  trésorier  Rober- 
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tel,  afin  d'avoir  pcimission  du  roi  de  laisser  prèrlier  un  cordelicr  de  la. 
grand* manche,  nommé  frère  de  Nery,  «qui  est  grand  clerc  et  très-bon  pres- 
cheur ,  nonobstant  qu'il  ne  soil  réformé  ,  et  quoique  le  roi  en  eût  écrit  nu 
chupilre  pour  ne  le  laisser  prêcher.  »  AcU  cons.  (  i5io,  v.  s.)  S. 

— Le  mime  jour.  L'arohevêque  de  Lyon  ayant  reçu  des  lettres  du  roi  qui 
lui  mandait  qu'il  avait  prolongé  l'assemblée  du  concile  général  de  tout  le 
clergé  de  France»  assigné  au  ier  mars  prochain,  jusqu'au  i5  du  même  mois  , 
exhibe  ces  lettres  aux  conseillers,  afin  qu'ils  s'aident  •  à  donner  ordre  tou- 
«  chant  les  vivres  ,  et  pour  tenir  la  ville  en  santé  et  propreté,  en  quoi  les 
«  conseillers  out  offert  de  faire  leur  devoir.  »  S. 

1511.  — Mars  19.  Bazoche  ,  courrier  du  roi ,  remet  aux  conseillers  une 
lettre  ainsi  conçue  :  «  De  par  le  Roy,  tres-chers  et  bien-amez ,  nous  en- 
voyons par  de  là  Bazoche  pour  faire  le  logis  de  nous  et  de  nostre  train  et 
compagnie  et  des  prélats  qu'avons  mandés  audit  lieu  pour  le  faict  du  concile 
de  l'Eglise  gallicane.  Et  pour  ce  faites-le  obéir  et  accompagner  ,  en  manière 
que  tout  soit  bien  accoustré  à  nostre  arrivée  :  et  sur  ce,  le  croyez  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  par  nous.  Donné  à  filois  ,  le  12  de  mars.  Signé  Lotis,  et  plus 

bas   HOBERTET.  » 

—  Mars  2i.  Le  consulat  convient  avec  Bazoche  et  l'archevêque  que  le 
roi  logera  aux  Àugustins,  S. 

1511.  —  Avril  11.  Louis  XII  se  rend  à  Lyon,  où  il  avait  convoque  le 
concile  de  l'Eglise  gallicane.  Sismondi ,  Hist.  des  Franc. ,  xv,  588  ;  HUt.  du 
xvi*  siècle,  par  P.  L.  Jacob  ,  îv  ,  226  et  suiv.  ;  Revue  du  Dauphinè ,  11  ,  208. 
— L'assemblée  se  tint  dans  le  réfectoire  du  monastère  des  Augustins  qui 
avaient  fait  ouvrir  une  grande  porte  sur  les  fossés  de  la  Lanterne  ,  afin  de 
procurer  une  entrée  plus  commode  à  la  salle  du  concile.  Cochard,  Descript. 
de  Lyon,  p.  191  ;  Lyonanc.  et  mod.  ,  art.  Aogcstiws.  — L'archevêque  de 
Lyon  ordonna  que,  pendant  la  durée  du  concile,  le  logement  dans  les  hôtel- 
lerics  serait  fixé  a  9  sous  par  jour  pour  un  homme  et  son  cheval  ;  la  disnec  à 

5  s.  G  d. ,  le  souper  à  5  s.  6  d. ,  la  journée  du  cheval  3  s.  6  d. ,  le  pot  de  vin 

6  deniers  ,  etc.  Arch.  du  JîA.,  vu,  406. — Voyez,  sur  le  séjour  du  roi  à  Lyon, 
en  i5n  ,  le  Journal  de  Louise  de  Savoye  (Collection  Petitot ,  tome  xvi , 
1'*  série ,  p.  592  )  ;  la  Revue  du  Dauphinè  ,  11 ,  206. 

1511. — Ao&ii\.  Louis XII  donne  à  Lyon  des  lettres  patentes  pour  l'érec- 
tion du  parlement  de  Provence.  M.  — (  Ce  parlement  avait  déjà  été  établi 
par  lettres  patentes  du  même  roi,  données  à  Lyon  le  10  juillet  i5oi  ).  Geof- 
froy Sula  ,  lyonnais,  y  fut  conseiller  clerc  en  i5ai  ,  tandis  que  l'un  de  ses 
frères  était  inaîtie  d'hôtel  chez  le  roi ,  et  un  autre  chevalier  de  l'ordre  et 
capitaine  de  la  ville.  M. 

15tl.  —  De  violents  débats  s'étaient  élevés  entre  Antoinette  d'Armagnac , 
abbessc  de  St-Pierre  ,  et  François  de  Rohan  ,  archevêque  de  Lyon,  qui , 
voulant  ramener  les  religieuses  Je  St-Pierre  a  une  vie  plus  régulière  , 
leur  avait  détendu  d'assister  aux  processions  et  de  sortir  de  leur  couvent , 
sous  peine  d'encourir  les  censures  ecclésiastiques.  L'abbesse  et  les  non- 
nains  soutenaient  qu'elles  étaient  exemptes  de  la  juridiction  de  l'arche v  ê- 
que  ,  cl,  refusant  de  lui  obéir,  elles  s'étaient  pourvues  au  pape  qui  nomma 
un  commissaire  pour  connaître  de  ce  différend.  Celui-ci  excommunia  l'ar- 
chevêque. Le  roi  et  le  parlement  intervinrent  ;  l'excommunication  fut 
levée  ,  la  paix  fut  rétablie,  et  la  réforme  s'effectua  bon  gié  mal  gré.  Co- 
chard ,  Descript.  de  Lyon  ,  p.  i3i.—  Voyez  ci-dessus  ,  année  1 453  ,  et  ci- 
arn-s .  années  1 5 1 5  ,  i5i6  et  i5u;. 
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1511. —  Un  maçon  nommé  Didier,  en  travaillant  à  la  Châmarreiie  ,  fut 
accablé  sous  les  ruines  d'une  muraille,  où  il  demeura  plus  de  deux  heures  et 
demie  avant  qu'on  eût  pu  enlever  environ  cinquante  charretées  de  marrain 
sous  lesquelles  il  fut  trouvé  sain  et  sauf,  à  cause  d'un  vœu  qu'il  dit  avoir  fait  à 
la  Croix.  Sur  sa  demande ,  le  chapitre  lui  permit  de  faire  dire  une  grand' 
messe  à  la  tribune,  et  de  sonner  la  grosse  cloche.  M. 

1511.  -— Le  P.  Menestrier  a  consigné,  sous  cette  année.,  l'article  suivant 
dans  ses  Notes  inédites  :  «  Ce  fut  ù  son  retour  d'Italie  que  Louis  XII  mit 
dans  ses  drapeaux  la  devise  vltvs  àvos  trois  ,  non  pas  pour  en  faire  l'.lme 
de  sa  devise  du  porc  épie,  avec  lequel  ces  paroles  n'ont  nul  rapport,  mais 
pour  marquer  par  ces  mots  qu'il  avoit  vengé  les  Français,  que  n6s  romanciers 
ont/ait  deicendre  des  Troyens  chassés  de  leur  pays.  Cependant  il  faut  avouer 
que  ce3motsn'étoient  par  fort  beaux  pour  les  victoires  que  le  roi  avoit  rem- 
portées ,  et  que  les  deux  mots  continus  et  eminus  de  sa  devise  du  porc-épie 
étoient  incomparablement  plus  justes  et  plus  nobles,  puisque  plusieurs 
savants  l'ont  considérée  comme  le  modèle  d'une  devise  parfaite.  »  —  Le 
P.  de  Colonia  s'est  emparé  de  cette  note,  qu'il  a  retouchée  et  insérée  dans  son 
Hist.  titt. ,  il,  44°  *»  m,iis  H  6*est  bûm  gardé  de  citer  la  source  où  il  l'avait 
puisée.  Au  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  emprunt  qu'il  ait  fait  au  P.  Menestrier, 
dont  il  avait  tous  les  manuscrits  sous  la  main. 

1512.  —  Juin.,.  Louis  XII  accorde  au  consulat  la  levée  de  plusieurs 
droits  sur  les  marchandises  pour  subvenir  aux  frais  de  construction  des  forti- 
fications du  côté  de  Jiresse  ,  entre  le  Rhône  et  la  Saône  ;  il  laisse  ,  par  les 
mêmes  lettres  patentes,  le  soin  au  consulat  de  faire  ces  travaux  de  la  manière 
qu'il  croira  la  plus  profitable  a  la  défense  et  à  la  sûreté  de  la  ville  de  Lyon. 
Archives  consul. ,  tome  V. 

15l2. —  Juillet  ao.  Louis  XII  écrit  aux  Lyonnais  qu'il  leur  envoie  le 
sieur  de  la  Voulte,  son  conseilleret  chambellan,  pour  adviscr  aux  réparations 
qui  sont  nécessaires  en  la  ville  de  Lyon ,  etc.  Documents  de  M.  Godemard  . 
n-  49. 

1512.  —  Juillet  ai.  Jules  II,  qui  *  de  berger  était  devenu  loup,  »  frappe 
d'interdit  le  royaume  de  France,  et  en  particulier  la  ville  de  Lyon  où  devait 
se  continuer  le  concile  de  Pise,  devant  lequel  il  avait  été  cité  par  Louis  XII. 
—  Ce  pape  avait  entrepris  «  de  casser,  annuler  et  révoquer  les  foires  fran- 
ches de  Lyon,  et  de  les  iransférer  à  Genève,  en  défendant  à  toutes  personnes* 
sous  peine  d'excommunication,  de  ne  plus  aller  commercer  ou  trafiquer  aux 
foires  de  Lyon.  »  Rubys ,  p.  355  ;  Chateaubriand  ,  Etud.  hist.,  iv  ,  239  ,  éd. 
originale.  Yoyetle  diplôme  pour  l'interdiction  de  Lyon  dans  la  5'  session  du 
concile  de  Latran. —  Quand  Jules  II  eut  déclaré  la  guerrè  à  la  France  ,  le 
poëte  Gilbert  Ducher,  que  nous  retrouverons  plus  tard  à  Lyon,  fil  contre  ce 
pape,  qui  commandait  son  armée  en  personne,  une  épigramme  latine  dont 
voici  la  traduction  : 

Pour  aller  disputer  la  victoire  à  Louis , 

Jule  avait  fait  sortir  ses  guerriers  asservis 

Des  murs  où  triompha  jadis  le  grand  Pompée. 

Dans  le  Tibre  soudain  jetant  alors  ses  clos  , 

Il  dit  à  ses  soldats ,  en  ceignant  son  épée  : 

«  Dans  les  combats  auxquels  nous  sommes  appelés , 

•  De  quel  secours  pourraient  être  les  clés  de  Pierre  ? 

«  Le  glaive  qu'avait  Paul  doit  suffire  à  la  guerre.  » 
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1512.  —  Octobr*lfi.  Guillaume  Guerrier,  courrier  de  Lyon,  apporte  au 
consulat  l'un  des  placards  engrosses  lettres  y  mis  dans  les  carrefours  de 
Lyon,  portant  ces  mots  ;  » 

Marrait z  ,  vuidez  ,  vuidez  ! 
Car  si  vous  ne  vuidez , 
Le  bois  enchérir  ferez , 
Et  vous  gardez  de  Tholose  approcher  ; 
Car  si  vous  y  allez  , 

Bruslés  serez, 
Ainsi  qu'a  esté  de  Motyna, 
Docteur  in  medicina. 

Au  sujet  desquels  placards  plusieurs  marchands  de  Montpellier  et  d'Es- 
pagne fréquentant  les  foires,  craignant  qu'on  n'ait  voulu  les  désigner,  ou  que 
le  peuple  ne  le  présumât  ainsi ,  pourraient  s'éloigner,  etc.  ,  on  ordonne  une 
recherche  exacte  des  semeurs  de  ces  placard*,  pour  en  être  fait  punition.  S. 
De  Rozoi,  Annal,  de  la  tille  de  Toulouse,  m,  a63.  —  Voyez  ci-après,  au 
5  janvier  1 5 19 ,  et  au  5  mars  i533. 

1512. —  Octobre  5j.  Pierre  Chavct  est  désigné  pour  faire  le  sermon 
de  la  S.  Thomas.  —  Il  le  fit  en  effet,  et,  suivant  l'usage,  on  le  lui  paya 
3o  sous.  S. 

1512.  —  l  e  chapitre  de  Lyon  députe,  pour  assister  au  concile  de  Lyon  , 
le  chantre  et  le  custode  avec  deux  autres  chanoines.  M.  Act.  capit.  de  St~ 
Jean,  I.  xxxm. 

1512. —Cette  année  courut  par  Lyon  un  certain  bruit  sourd  que  la  ville 
devait  périr  dans  peu  de  jours,  et  ne  savait-on  qui  avait  été  le  premier  auteur 
de  ce  bruit,  ni  d'où  il  ëtait  venu,  et  en  était  néanmoins  le  peuple  en 
grand  effroi  ;  les  prédicateurs  exhortaient  les  habitants  à  pénitence , 
jeûnes  et  bonnes  œuvres  pour  apaiser  l'ire  ôe  Dieu.  Par  ordre  de  l'arche- 
vêque, on  fit  un  jour  de  dimanche  une  belle  et  dévote  procession  géné- 
rale ,  on  l'on  vit  70  bannières  tant  des  églises  que  des  confréries  des  mé- 
tiers. Un  bon  père  cordelier,  nommé  frère  Muleti  ou  Mulet  (Claude), 
prêcha  avec  tant  de  zèle  ,  de  larmes  et  de  sanglots,  que  toute  l'assistance  , 
hommes,  femmes  et  petits  enfants,  se  prosternèrent  par  trois  fuis  en  terre  , 
criant  à  hante  voix  ,  et  la  larme  à  l'œil  :  Sire  Dieu,  miséricorde  !  Rubys  , 
355  ;  Fodeic,  8i3. 

1512.  —  Le  chapitre  de  St-Jean,  le  clergé  et  le  consulat  font  un  com- 
promis par  suite  duquel  le  clergé  doit  être  tenu  a  faire  1 16  cannes  et  demie 
de  muraille  pour  les  fortifications  de  la  ville,  «  depuis  Ja  Saône  tendant  ver» 
«  le  Rhône.  »  La  taxe  du  clergé  fut  de  i5oo  livres.  11  fut  convenu  que 
l'archevêque  donnerait  3oo  liv.  ;  le  chapitre  600;  l'abbé  d'Ainay  200; 
St-Paul  a5o  ;  St-Pierre  5o  ;  St-Nizier  5o  ;  Fourvières  10;  la  Platière  20; 
St-Antoine  i3;la  Commanderie  de  St-Georges  3o  ;  le  Curé  10;  St-Mi- 
chel  3;  St-Vincent  5;  St-Saturnin  6;  l'Hôpital  du  Rhône  5  ;  l'Hôpital 
Ste-Catherine  5;  le  chapelain  de  St-Cosme  5 ,  les  Céleslins  i5  ;  les  Jaco- 
bins 10;  St-Ronaventure  5;  les  Carmes  5,  elles  Augustin*  5.  — L'année 
suivante,  le  clergé  fit  une  seconde  imposition  de  i5oo  livres  pour  con- 
tinuer les  fortifications.  M.  Voyrz  le?  Anh.  du  Rh.,  v,  45o  et  suiv. — Voyez 
ci-après,  année  i5/43. 
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1513.  — *  Février....  Les  cardinaux  de  Caravajal  et  de  St-Sérerin  qui 
étaient  au  concile  de  Lyon  ,  ayant  appris  la  mort  de  Jules  II  (  décédé  lu  ai 
de  ce  mois  )  ,  parlent  aussitôt  de  Lyon  pour  aller  à  Rome.  Arrivés  à  Li- 
vourne  ,  ils  y  apprennent  que  Léon  X  avait  été  élu  pape  le  1 1  mars.  Ciaco- 
conius ,  m,  3a3.  M. 

1513.  — Les  Suisses  ayant  assiégé  Dijon  «  firent  une  belle  peur  à  ceux  de 
Lyon  qui  craignoient,  s'ils  prcnoient  Dijon,  qu'ils  ne  vinssent  puis  assiéger 
leur  ville  ;  mais  cet  orage  s'évanouit  par  un  pont  d'or  que  leur  fit  le  sieur  de 
la  Tremouille  ,  lors  gouverneur  de  Bourgogne.  Cet  effroi  qu'eurent  lors  le* 
Lyonnois  donna  sujet  plus  tard  a  maistre  Barthélémy  àneau,  principal  du 
collège  de  la  Trinité,  de  représenter  par  gausserie  ,  en  des  jeux  publics,  une 
grosse  brayette  qui  faisoit  peur  à  un  lion.»  Rubys ,  p.  556  ;  C.  B.,  Mélange»  , 
p.  278.  —  Voyei  ci-apres  ,  année  i54a. 

1514.  —  Janvier...  François  de  lloban  officie,  comme  diacre,  aux  obsè- 
ques d'Anne  de  Bretagne  ,  morte  le  9  de  ce  mois.  Gallia  c/irist.9  îv  ,  18t. 
— Rubys,  qui  met  parerreur  la  date  de  la  mort  de  cette  vertueuse  princesse, 
au  a  janv  ier  ,  ajoute  que  «  ...  le  roy  porta  tel  dueil  qu'il  en  cuida  mourir  de 
«  r«:gret  ,  et  fut-on  contrainct  pour  le  resjouir  de  le  faire  monter  sur  cette 
«  jeune  hacquenée  d'Angleterre  qui  le  mena  au  bout  de  l'an  en  paradis....» 
H ist.  de  Lyon%  356.  —  Louis  mourut  en  effet  un  an  moins  neuf  jours  après 
Anne  de  Bretagne.  —  On  trouvera  dans  le  Secret  des  finances  de  France, 
par  N.  Froutnenteau,  i58o,  pet.  in-8",  l'Estat  des  deniers  teuez  au  dio- 
ctsr  et  ressort  de  Lyon,  du  temps  du  roi  Lof  s  douzième,  livre  second,  p.  4©9 
à  4i6  :  «  C'est  le  propre  du  lyon  ,  dit  l'auteur,  p.  4'»»  de  deuorer;  aussi 
Lyon  a  autant  deuoré  d'hommes  durant  le  temps  de  cest  estât,  que  les 
subsides ,  imposts,  surcharges  et  insolences  des  gens  d'armes  y  ont  détruit 
de  familles.  La  postérité' ,  comme  je  croy,  ne  croira  iamais  lacentiesme  part 
de  ce  qui  en  est.  •  Les  détails  que  F roumenteau  nous  donne  sont  extrê- 
mement curieux  pour  l'histoire  financière  et  politique  de  Lyon  ,  sous 
Louis  XII  et  Henri  III. 

1514.  — Septembre  26.  Séance  consulaire.  Les  maîtres  imprimeurs,  savoir: 
Jacques  Sacon  ,  François  Fradin ,  et  Jean  de  Cambra  j  ;  maître  Richard 
Gentilhomme  et  Laurent  Yllaire,  compagnons  imprimeurs, demandent  que 
le  consulat  se  joigne  à  eux  pour  obtenir  punition  et  justice  contre  quelques 
aventuriers  qui  courent  sur  les  compagnons  de  leur  métier  ,  et  en  ont  blessé 
quatre  ou  cinq  jusqu'à  la  mort.  On  leur  répond  et  objecte  les  insolences 
faites  par  lesdits  imprimeurs  ,  même  depuis  huit  jours  qu'ils  ont  voulu  ou- 
trager le  guet  de  la  ville  et  blessé  le  lieutenant  du  capitaine.  Cependant , 
comme  ils  offrent  de  remettre  aux  mains  de  la  justice  ceux  des  imprimeurs 
qui  ont  méfait ,  les  conseillers  les  somment  de  remettre  ceux  qui  ont  insulté 
le  guet.  Ils  répondent  que  lesdits  accusés  sont  absents  ,  mais  que,  quand  ils 
pourront  les  avoir ,  ils  les  livreront  volontiers. — Le  consulat  arrête  de  faire 
prendre  les  délinquants  par  autorité  de  justice,  et  d'y  envoyer  main-forte  des 
archers  et  arbalestiers. —  Quatre  furent  saisis  et  condamnés  a  être  bannis  , 
après  avoir  été  fustigés  par  les  carrefours  de  la  ville  par  l'exécuteur  de  la 
haute-justice  ;  ce  qui  fut  exécuté  pour  trois  ;  le  quatrième,  nommé  Roboam , 
se  porta  appelant.  S.  —  Yoyei  ci-après ,  année  i555. 

1514. —  Octobre  3.  Le  consulat  reçoit  des  lettres  du  roi,  relatives  à  l'exé- 
cution des  arrêts  rendus  au  parlement  pour  la  rcfonnalion  de  l'abbaye  de 
St-Pierre.  S. —  Voyea  ci-dessus,  année  1 5 x  1 . 
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1614.  —  Octobre  3i.  Un  ri? e rai n  de  St-George  ,  qui  avait  volé  du  bots 
duos  les  Brotteaux  de  la  ville  ,  est  condamné  par  le  maître  des  ports  à  porter 
une  torche  allnraée,  en  criant  merci  à  Dieu  ,  depuis  la  prison  jusqu'à  l'hôtel 
commun  ,  où  il  demandera  pardon  aux  conseillers  ,  etc.  S. 

* 

RÈCNB  DE  FRANÇOIS  I"  ,  LE  Pb«S  DES  LETTRES  (l). 

1 615-1547. 

1515.—  Juin  3os  Entrée  de  Mgr.  Charles  de  Bourbon,  connétable  de 
France.  —  Les  rues  furent  tapissées  depuis  St-Jean  jusqu'à  la  porte  de 
Bourgneuf.  Il  y  eut  une  Ystoire  sur  la  place  du  Change  :  c'est  a  savoir  une 
fille  signifiant  Force  royale ,  tenant  une  épée  nue  en  sa  m;iin  dextre,  et  de 
l'autre  un  fourreau  semé  de  fleurs  de  lys;  sur  sa  ceinture  était  écrit  Espé- 
rance, devise  dudit  seigneur  connétable;  les  autres  filles  étaient  deux  Vertus 
exhaussant  l'honneur  dudit  seigneur  :  il  y  avait  encore  un  personnage  signi- 
fiant ledit  connétable  ,  vêtu  d'une  huque  aux  armes  dudit  seigneur ,  et  deux 
anges  tenant  un  écriteau  sur  lequel  on  lisait  :  Praeibis  ante  faciem  Domini 
parure vias  ejus  (mots  qui  faisaient  allusion  à  la  prochaine  arrivée  du  roi).— 
Les  maréchaux  de  Lautrec,  de  la  Palisse  et  Jean-Jacques  Trirulce  vinrent 
aussi  à  Lyon  vers  le  même  temps.  Marillac,  fol.  rôt  v*. 

1515. — Juillet  12.  François  I",  se  rendant  en  Italie  ,  fait  son  entrée  à 
Lyon  ,  accompagné  de  la  reine  Claude ,  son  épouse  ,  et  de  la  duchesse  d'An- 
goulême,  sa  mère.  Ces  deux  princesses,  pendant  tout  le  temps  du  voyage  du 
roi  ,  restent  à  Lyon  et  logent  au  cloître  de  St-Just. — C'est  dans  ce  même 
cloître  que  la  reine  mère  reçut  dix  ans  plus  tard  cette  fameuse  lettre  dans 
laquelle  François  Ier  lui  disait,  en  lui  apprenant  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie: 
Madame. de  toutes  choses  ne  m1 est  demouré  que  l'honneur  et  la  vie  qui  est 
sauve..,  phrase  que  l'on  a  traduite  par  ce  mot  si  célèbre  :  Tout  est  perdu , 
fors  l'honneur.  Voyez  le  Bayle  de  M.  Beuchot  ,  art.  François  Ier.  Le 
savant  bibliothécaire  de  la  Chambre  des  députés  y  donne  le  texte  pur  de  la 
lettre  de  François  l«r,  citée,  mais  légèrement  altérée  dans  VHistoire  deParis 
de  Dulaure.  —  Les  membres  du  consulat  allèrent  au-devant  du  roi  :  ils 
étaient  habillés  de  robes  de  damas  tanney ,  et  de  pourpoints  de  satin  cra- 
moisr  ;  ils  étaient  accompagnés  des  Lucquois  habillés  de  robes  de  damas 
noir,  des  Florentins  habillés  de  robes  de  velours;  venaient  ensuite  les 
enfants  de  la  ville  habillés  d'accoutrements  blancs ,  comme  de  draps  d'ar- 
gent ,  velours  et  satin  blancs.  Nouteltes  Arch.  du  Rh. ,  u  ,  î3o. 

1515.  —  Le  marquis  de  Vigève  ,  gouverneur  de  Lyon  ,  demande  au  cha- 
pitre de  l'argent  pour  achever  les  murailles  de  la  ville.  Act.  cap.,  xxxiv. — 
Voyez  ci-dessus ,  année  i5ia. 

1516  —  Murs  ia.  Le  roi  est  à  Lyon.  —  Il  y  était  le  i4  ,  le  20  et  le  a6  de 
ce  mois,  le  2,  le  la  ,  le  17  et  le  a8  avril.  Le  dernier  jour  d'avril ,  il  était  à 
Colombiers.  AL 

I0I6.—  Mars  14.  François  I"  octroie,  par  lettres  patente»,  différents  pri- 
(1)  C«  prince  ,  meetneur  de  Louii  XII ,  panrinl  à  1a  eoiiroant  la  Ie'  janvier  i5iS. 
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vilcges  aux  marchanda  des  villes  impériales  d'Allemagne  qui  fréquentent  les 
foires  de  Lyon.  Rubys,  559. 

1516.  — Mai  10.  Le  roi ,  la  reine  et  Madame  vont  visiter  la  roche  de  la 
Balme  ou  de  la  Daume  ,  en  Dauphiné.  M. 

1516. — Mai  28.  Environ  5  h.  après  midi ,  François  Ie»  part  de  Lyon  pour 
aller  à  pied  au  St-Suaire  ù  Chambéry.  Preuves  de  Savoye\  4^7.  —  Il  s'y  était 
voué  l'année  précédente ,  ù  la  journée  de  Marignan  ,  et  rendit  son  vœu  ,  lui 
vingtième.  M.  —  (Le  départ  du  roi  de  Lyon  pour  Chambéry  est  mis  ,  par 
erreur,  au  25  novembre  dans  les  Ephtmerides  du  P.  de  St-Romuald.)—  Le 
7  juin  le  roi  était  à  la  ïour-du-Pin ,  et  le  8  juillet  à  Lyon.  H. 

1516.  — Août  11.  Les  artisans  s'étaient  ligués  pour  faire  changer  la  forme 
des  élections  municipales  ;  ils  voulaient  que  les  échevins  ne  se  mêlassent 
plus  de  nommer  les  maîtres  des  métiers  chaque  fois  qu'il  y  avait  lieu  à  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection  d'échevins  ,  et  qu'aucun  terrier  ne  pût  y  assis- 
ter.... ;  qu'à  eux  seuls  appartint  à  l'avenir  la  nomination  des  maîtres  des 
métiers  et  l'élection  des  échevins.  Ils  voulaient,  en  outre,  que  cette  élection 
ne  se  fît  plus  en  l'Hôtel-de-Ville,  mais  dans  la  chapelle  de  St-Jacquème  , 
comme  elle  se  faisait  anciennement  ,  avant  l'acquisition  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Ils  s'étaient  pourvus  au  parlement,  où  la  cause  fut  plaidée  solennellement 
pendant  deux  audiences,  et  terminée  dans  celle  du  11  août  par  un  arrêt  qui 
débouta  les  artisans  de  toutes  leurs  demandes.  Rubys,  p,  55g  et  suiv.; 
Paradin  ,  267.  —  Voyez  ci-dessus ,  année  i486, 

1516.  —  Le  monastère  de  St-Pierre  est  uni  à  la  congrégation  de  Chesal- 
Benoît.  —  Cette  union  a  duré  jusqu'en  i<535,  Du  Tems,  17,407. 

1516.  —  Révocation  de  l'évêché  de  Bourg.  —  L'abbé  4'Ainay  est  commis 
par  le  pape  pour  faire  exécuter  cette  révocation,  Guichenon ,  Preav.  81.  M. 
—  Voyez  ci-après,  année  i52i. 

1517.  — Juillet  i3.  Un  sacristain  de  St-Paul,  nommé  Machard ,  fait  un 
testament  qui  contient  des  détails  eurieux  sur  les  usages  de  cette  époque. 
L'abbé  Pernelti,  Lyonn.  dign.  de  mèm. ,  1 ,  297-301 ,  nous  en  a  donné  le 

ommaire. 

1517.  « —  Décembre  22.  Mort  d'Hugues  de  Talaru  qui  avait  été  élu  arche- 
vêque de  Lyon  en  1488  ,  et  qui ,  ayant  eu  pour  compétiteur  André  d'E>- 
pinay,  céda  ses  droits  à  ce  dernier  le  2.5  décembre  de  l'année  suivante. 

1518.  —  Avril  16  (lundi).  Les  conseillers  de  ville  assistent  à  une  proces- 
sion générale  faite  par  ordre  de  l'archevêque,  ensuite  d'une  lettre  datée  de 
Caen  ,  que  le  roi  lui  avait  écrite  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  reçu  du 
pape  un  bref  par  lequel  S.  S.  lui  donnait  sa  bénédiction,  ainsi  qu'à  la  reine, 
au  dauphin  ,  aux  princes  alliés  du  roi  et  à  tous  ses  sujets.  S. 

1518.  —Octobre...  Mort,  à  l'hôpital  de  Gênes,  de  Jean  Collin,  célestjmle 
Lyon.  Biogr.  lyonn.  Catal. 

1519.  — Janvier  5.  Le  consulat  donne  audience  à  frère  Valentin  Levin  , 
religieux  de  l'ordre  de  St-Dominique ,  inquisiteur  de  la  foi  catholique,  qui 
exhibe  certaines  lettres  closes  et  missives  que  le  roi  sire  écrit  à  MM.  les  gou- 
verneurs de  cette  ville,  par  lesquelles  il  mande  donner  audit  inquisiteur 
aide  ,  port ,  conseil  et  faveur,  en  procédant  pour  lui  à  l'exécution  de  cer- 
taines lettres  patentes  que  ledit  seigneur  lui  a  envoyées  et  adressées  pour 
procéder  à  l'inquisition  des  tnarrau*  et  hérétiques.  Les  conseillers,  après 
avoir  vu  ces  lettres,  lui  répondent  «que,  ainsi  qu'il  plaît  audit  seigneur  tnaii- 
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m  dcret  commander,  ils  obéiront  et  feront  tout  ce  qui  leur  sera  possible  , 
*  quand  besoin  sera  ,  et  requis  en  seront.  »  —  On  trouve  une  lettre  latine 
qui  semble  plus  ancienne,  adressée  de  Genève  le  i3  avril .  sans  millésime  , 
par  frère  Pierre,  prieur  provincial  de  France,  de  l'ordre  des  Prêcheurs, 
en  réponse  ù  celle  que  ceux-ci  lui  avaient  écrite  pour  que  le  frère  Raphaël 
restât  à  Lyon,  où  il  serait  très-utile  par  sa  doctrine  et  sa  prédication  ;  à  quoi 
frère  Pierre  répond  1'  que  son  intention  est  de  l'y  laisser,  tant  qu'il  sera  jugé 
utile,  et  qu'il  plaira  aux  vénérables  seigneurs  de  l'église  de  St-Justde  lui  con- 
tinuer l'office  de  lecteur  (de  l'Eglise  de  Lyon);  a*  quant  à  l'office  d'inquisition, 
il  consent,  en  faveur  de  ladite  ville  et  l'utilité  du  peuple,  que  le  frère  Raphaël 
l'obtienne  et  l'exerce  à  la  louange  de  Dieu  et  augmentation  de  la  foi ,  et  ce 
dès  que  frère  Nicolas  de  Sagiaco  aura  quitté  ledit  office  ou  y  aura  renoncé  ; 
et  il  lui  écrit  pour  qu'il  s'en  démette.  Mais  comme  frère  Raphaël  n'a  pas 
encore  4o  ans  requis  par  le  droit ,  il  faudra  avoir  dispense  du  souverain 
Pontife,  pour  l'obtention  de  laquelle  lesdits  conseillers,  ou  messieurs  de 
l'église  de  St-Jean  ,  voudront  bien  solliciter.  S.  —  Voyez  ci-dessus ,  au 
8  novembre  i5ia. 

1519.  —  Une  commission  est  adressée  au  premier  président  de  Dijon 
(c'était  Hugues  Fournier),  pour  informer  sur  la  rébellion  de  quelques  habi- 
tants de  Lyon.  Div.  off. ,  n*  aoo.  — Voyez  ci-après,  au  fmars  i520. 

1519.  —  Transaction  entre  Antoinette  d'Armagnac,  abbesse  de  St-Pierre 
de  Lyon ,  et  MAI.  de  St-Just  pour  les  limites  du  dixme  de  Myons  et  de 
Vcnissieu.  M. 

1519  et  1520.  —  La  ville  est  atteinte  de  la  peste.  On  fait  des  quêtes,  et 
on  exige  des  contributions  des  confréries.  S. 

1520.  —  Mars  7.  Commission  du  roi  François  Ier  au  sieur  Adam  Fumée  , 
sieur  des  Roches,  et  au  seigneur  de  Che?rières,  garde  du  corps  ,  pour  aller 
faire  informer  à  Lyon  de  certains  monopoles  et  mouvements  du  peuple 
contre  les|conseillers  de  la  ville. Dit.  0^.,n"aoa.--Yoyezci-dessus,a/uWi5iQ. 

1520.  —  Mai  ai.  Le  consulat  visite  la  chapelle  de  St-Jacques,  et  ordonne 
que  l'on  ôte  certaines  armes  (armoiries)  nouvellement  faites  dans  cette  cha- 
pelle ,  «tant  es  verrières  qu'ailleurs,  et  qu'on  y  mette  celles  de  la  ville.  »  S. 
— Ces  armes  étaient  probablement  celles  de  Jean  de  Chaponay. — Voyez  ci- 
après,  au  8  septembre,  et  ci-dessus,  au  2a  juin  1222. 

1520.  —  Juin  19.  Me  Pierre  Chausson ,  chevalier ,  et  Claude  Chausson, 
perpétuel  de  l'Eglise  de  Lyon,  fondent,  en  faveur  des  pauvres  de  l'Hôtel- 
Dieu,  intitulé  N. -D.de  Pitié  ,  ia  dîners  pour  les  la  premiers  lundis  de 
chaque  mois  ,  comme  il  sera  ordonné  par  les  conseillers  recteurs  de  l'hôpi- 
tal. Ils  veulent  que  la  veille  de  chacun  de  ces  lundis  soient  dites  vigiles  des 
morts ,  et  le  lundi  une  grand'  messe  des  trépassés.  Ils  donnent  pour  celle 
fondation  laoo  livres  en  capital, ou  une  pension  de  66  livres  tourn. — P.  Ber- 
nod,citoyen  de  Lyon ,  fonde  aussi  un  dîner  le  jour  de  St-Joseph,  ety  affecte 
une  renie  de  100  liv.  tourn.  S. 

—  Même  jour.  Jean  Dodicu,  seigneur  de  Vély,  demande  que  le  consulat 
veuille  nommer  et  intituler  la  rue  Chanay  rue  des  Dodieux,  parce  que  cette 
rue  a  été  faite,  et  le  fonds  baillé  par  feu  M°  Jacques  Dodieu  son  père,  et  se 
meut  de  sa  directe.  On  y  délibérera.  S.  —  Voyez  ci-après,  année  i558. 

1520.  —  AoClX  22.  M.  Matthieu  de  Vauzelles,  juge-mage  de  Lyon,  agis- 
sant tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  frère  (  Jean  )  de  Vauzelles,  prieur 
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de  IVfontrotler,  expose  au  consulat  qu'il  a  fourni  et  donné,  tant  pour  acheter 
la  Grange-Blanche  en  faveur  de  l'hôpital  du  pont  du  Rhône  que  pour  les  bâ- 
timents et  les  lots,  jusqu'à  1700  I.  tourn.  Aujourd'hui  il  remet  de  plus  400 1. 
pour  racheter  une  pension  due  sur  cette  grange  a  St-Just,  à  St-Paul,  etc.  , 
faisant  en  tout  2100  I.  t.  Il  demande  que  les  conseillers  s'engagent  à  faire 
chaque  année,  sur  le  retenu  de  ladite  grange,  un  repas  pour  les  jours  qu'il 
nommera.  Il  veut  que  cette  grange  ne  soit  jamais  aliénée  ni  appensionnée  ; 
autrement  il  veut  qu'elle  soit  substituée  à  MM.  de  St-Jean,  etc.  S.  Pernetti, 
1,322  et  suiv.  ;  C.  B.  Mélanges ,  336. 

1 520.  — Septembre  8.  M.  le  président  Jean  de  Chaponay  ayant  été  prié  par 
les  conseillers  de  se  rendre  ù  l'hôtel  commun  ,  Symphorien  Champier,  pré- 
sident ,  lui  dit  «  que  d'ancienneté  la  chapelle  de  St-Jacquème  étant  prés  sa 
«  maison,  apparie noit  à  la  ville;  que  d'ancienneté  cette  chapelle  étOit  libre 
«  par  son  entrée  et  issue  ;  que  cependant  il  a  construit  contre  les  murs  de 
«  ladite  chapelle  plusieurs  bâtiments  et  fait  fenêtres',  clôtures  et  autres  édi- 
*  flees  préjudiciables  À  ladite  chapelle;  que  même  il  occupe  une  chambre 
<•  étant  au  fond  et  au-dessus  de  ladite  chapelle  ,  où  continuellement  se  sou- 
«  loient  tenir  les  titres  de  la  ville ,  le  requérant  de  remettre  lesdits  bâtiments 
«  et  chapelle  au  premier  état.  »  — A  quoi  ledit  sieur  de  Chaponay  a  répondu 
qu'il  n'a  rien  fait,  ni  voudrait  faire  au  préjudice  de  la  chose  publique  ;  qu'il 
n'a  fait  aucun  bâtiment  de  nouveau  ,  ni  chose  préjudiciable  à  ladite  cha- 
pelle ,  laquelle  chapelle  il  ne  veut  pas  dire  qu'elle  ne  soit  à  la  communauté, 
ne  aussi  le  confesser;  et  ce  qu'il  a  fait ,  ce  a  ètcjusto  titulo  ,  car  it  a  abene- 
visé  de  Messieurs  de  St-Nizier  les  lieux  et  places  où  il  a  bâti  :  néanmoins  il 
requiert  que  la  chose  soit  vue  avec  ses  titres, et  par  vision  d'iceux  il  se 
trouvera  qu'il  n'a  rien  fait  qu'il  n'ait  dû  faire.  S.— Voyez  ci-dessus,  au  22 
juin  1222. 

1520.  — Septembre  8.  Le  consulat  ordonne  de  faire  Une  prison  de  la  cham- 
bre où  était  la  recluse  a  l'hôpital,  pour  y  mettre  tes  repenties  quand  elles 
l'auront  me'rité.  S. 

1621.  —  Charles-Quint  s'était  emparé  de  l'abbaye  de  Longchamp  ,  au 
diocèse  deTournay  ,  dont  le  cardinal  Louis  de  Bourbon  était  abbé.  Pour  le 
dédommager  de  cette  perte,  François  Ier,  par  lettres  du  i3  février,  lui 
donna  l'abbaye  d'Ainay  qu'il  ôta  a  Philibert  Naturel  de  la  Plaione  qui  s'était 
jeté  dans  le  parti  de  l'empereur.  M.  —-Le  Gallia  chrûtiana  ne  met  Louis  de 
Bourbon  abbé  d'Ainay  qu'en  i532. 

1521.  —  Juin  1.  Jean  de  Calluault ,  évGque  de  Senlis  ,  meurt  à  Lyon, 
en  revenant  de  Home.  M. 

—  Juin  10.  Geoffroy  Sala,  né  à  Lyon,  est  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Provence.  C.  B. 

1521.  — Décembre  6.  Les  conseillers  vont  faire  la  référence  à  Monseigneur 
de  Bayard,  logé  en  l'hostel  M.  l'eslu  de  Vinolx,  et  ledit  sieur  de  Bayard 
leur  présente  une  lettre  du  roy  dont  voici  la  teneur: — «  A  nos  très- 
chers  et  bien-amez  les  conseillers  de  notre  bonne  ville  de  Lyon. — De  par 
le  Roy.  —  Très-chers  et  bien-amez ,  nous  envoyons  présentement  par  de- 
là notre  amé  et  féal  conseiller ,  chambellan  et  chevalier  de  notre  ordre , 
le  seigneur  de  Bayard,  pour  les  causes  et  raisons  qu'il  vous  déclarera.  Si 
voulons  et  mandons  que  vous  le  croyez  de  ce  qu'il  vous  en  dira,  tout  ainsi 
que  vous  feriez  notre  propre  personne.  Et,  au  demeurant,  ferez  ce  qu'il  vous 
ordonnera  pour  notre  service,  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Donné  à  Compiègne  , 
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4e  24*  jour  de  novembre.  Signé  :  François  ;  et  plus  bas  :  Robe  rte  t.  »— ■  En- 
suite ledit  seigneur  de  Bayard  pour  sa  cre'ance  a  dit  que  le  roi  entend  de 
rechef  venir  en  cette  ville ,  pourquoi  il  lui  a  donné  charge  d'en  aduertif 
tesdits  conseillers,  afin  qu'ils  donnent  ordre  à  raccoustrer  et  préparer  son 
logU,  aussy  tenir  ladite  ville  nette  ,  faire  vuider  toutes  imroondicités  et 
gens  infects  si  aucuns  en  y  a  ,  au  mieux  qu'il  sera  possible.  Pareillement 
donner  ordre  que  l'on  n'enchérisse  les  viures.  À  quoy  les  sieurs  conseillers 
ont  dit  et  répondu  qu'ils  y  feront  tout  leur  possible,  et  y  mettront  la  plus 
grande  diligence  qu'ils  pourront,  offrant  en  toutet  partout  obéir  audit  sei- 
gneur ,  etc. 

Et  là  lesdits  conseillers  ont  requis  M.  le  courrier,  juge  ordinaire  sur  la  poli- 
tique de  la  ville,  qu'il  veuille  donner  ordre  auxdits  officiers,  et  faire  obéir  les 
refusants  :  ce  qu'il  a  offert  faire ,  et  ordonné  une  crie  estre  faite  par  la  ville 
sur  ce  que  dessus.  —  On  fit  présent  à  Monseigneur  Bayard,  pendant  son  sé- 
jour en  cette  ville,  de  32  simaises  vin  blanc  et  clairet  de  16  deniers  la  simaise, 
dont  le  prix  montant  à  2  livres  2  sols  8  deniers  fut  payé  le  17  du  même  mois 
de  décembre.  Voyez  sur  Bayart  (  car  c'est  ainsi  que  ce  nom  doit  s'écrire)  et 
sur  ses  différents  séjours  à  Lyon,  l' Histoire  de  ce  grand  capitaine  publiée  par 
M.  de  Terrebabse,  Lyon,  Laurent;  i855,  in-12. 

1621.  —  Rétablissement  de  l'évêché  de  Bourg  en  Bresse.  Guichenon, 
Preuves,  85.  Voyez  ci-dessus,  année  i5i6,  et  ci-après,  année  i534. 

1522.  —Avril  5 ,  à  7  h.  du  m.  Le  roi  arrive  à  Lyon  par  la  rivière  de 
Saône  ,  accompagné  du  cardinal  de  Lorraine  ,  de  l'amiral  Bonnivet,  et  d'un 
petit  nombre  d'autres  personnages.  Il  entend  la  messe  à  St-Paul,  dans  la 
chapelle  de  N.-D.  ,  et  va  loger  en  la  maison  du  capitaine  Jean  Sala. —  Le 
lendemain  Dimanche,  les  conseillers  se  rendent  à  l'Archevêché  pour  haran- 
guer le  roi,  qui  leur  répoudit-qu'il  était  vertu  faire  bonne  chère  en  ceste  sa  ville 
pour  quelque  temps  avec  ceux  de  sadite  ville.  M.  et  S.  —  Le  roi  aurait  pu  ajou- 
ter qu'il  était  aussi  venu  pour  demander  a  sadite  ville  des  hommes,  et  surtout 
de  l'argent.  C'est  ce  que  témoignent  les  actes  consulaires  de  l'époque.— 
Henri  III,  qui  vint  aumois'd'août  1 582  visiter  les  Lyonnais  qui  ncPattendaient 
pas,  se  souvenait  probablement  de  la  réponse  de  François  Ier  quand  il  dit 
aux  échevins,  qui  s'excusaient  sur  le  défaut  de  réception ,  qu'il  était  venu  les  < 
voir  pour  manger  des  melons.  D.  Thomas  ,  Mêm.  sur  la  Ligue ,  p.  16. 

1522. — Mai  19.  «...  Environ  2  h.  après  midi  ,  en  la  maison  de  l'arche- 
vêque, le  hérault  d'Angleterre,  Clarence,  défia  mon  fils,  et  en  après  qu'en 
tremblant  de  peur  il  eut  déclaré  que  son  maître  étoit  notre  ennemy  mortel, 
mon  fils  lui  répondit  froidement  et  si  a  point,  que  tous  les  présents  étoient 
joyeux  et  néanmoins  ébahys  de  sa  claire  éloquence.  »  Louise  de  Savoye, 
Journal,  — Voyez  aussi  Preuv.  de  CHist.  de  Savoye  ,  £\5q. 

1522.  —  Le  P.  Menestrier  a  consigné  à  la  fin  de  cette  année  ,  dans  ses 
Notes  inédites,  une  liste  de  quelques  personnes  qui  occupaient  alors  des 
emplois  ou  exerçaient  leur  profession  à  Lyon;  en  voici  un  extrait:  —  Noble 
et  puissant  seigneur  Messire  Louis  Mille,  chevalier,  seigneur  de  Chevrières, 
sénéchal  de  Lyon  ,  bailli  de  Mâcon  et  capitaine  de  la  garde  du  roi  notre 
sire;  —  Jean  du  Peyrat ,  lieutenant  général  du  bailli  de  Mûcon  ,  sénéchal 
de  Lyon  ;  —  Néry  Mazy ,  conservateur  des  privilèges  des  foires  ;  —  Claude 
Laurencin  le  jeune,  receveur  des  tailles  pour  le  roi  au  pays  de  Lyonnois;  — 
noble  et  religieuse  personne  frère  Guillaume  le  Groin,  commandeur  de  St- 
Gcorges  de  Lyon  et  receveur  du  prieuré  d'Auvergne    .  Robert  Albizii,  raar- 
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chand  et  citoyen  de  Florence; — Antoine  de  Gondi,  florentin,  bourgeois 
et  marchand;  —  Olivier  Simon  de  Gadagne  et  Pierre  Olivier  Simon  de  Ga- 
dagne ,  son  îils ,  citoyens  et  marchands  de  Florence  ;  —  Nicolas  d'Elbène  , 
marchand  florentin  ,  etc. ,  etc. 

1522.  — Mort  de  Pierre  Sève;  —  de  Maurice  Sive,  docteur  en  droit, 
citoyen  de  Lyon  ;  —  de  Jean,  Michel  et  Barthélemi  Se  ve,  frères  de 
Maurice.  M.  Voyez,  sur  les  principaux  membres  de  cette  famille,  leur  art. 
dans  la  Biographie  lyonnaise,  i83q,  in-8°. 

1523.  — Septembre  6.  François  I" ,  étant  à  Lyon ,  donne  à  Jean  Brinon  , 
commandant  au  parlement  de  Rouen  pour  la  garde  du  petit  scel  près  sa  per- 
sonne ,  commission  d'interroger  l'évêque  du  Puy  et  autres  complices  du 
connétable  de  Bourbon  ,  qui  était  au  bourg  de  Tarare.  Labbé  ,  Eloge  hist. 
de  FrançoUVy  p.  3i4- —  Antoine  de  Chabanncs  ,  évêque  du  Puy,  avait 
été  arrêté  à  Lyon  pendant  que  le  roi  y  était,  et  il  devait  être  conduit  à 
Paris.  M. 

1523.  —  Septembre  25.  Lettres  patentes  de  François  I'r  données  à  Lyon, 
contre  les  aventuriers  qui  '^désolent  le  bonhomme  (le  peuple).  — Ces  lettres 
patenteront  l'original  existe  aux  archives  du  royaume, ont  été  insére'es  dans 
le  Bulletin  universel  de  M.  de  Férussac  ,  sciences  hist. ,  année  i85o,  p.  354- 
36o.  C'est  un  document  fort  curieux  pour  l'histoire,  et  qui  tend  à  faire  con- 
sidérer les  troubles  qui  agitaient  la  France  en  i525,  comme  ayant  été  un 
peu  plus  sérieux  qu'on  ne  pourrait  le  penser  d'après  les  relations  de  cette 
époque.  Les  excès  des  bandes  années  dont  la  France  était  alors  infestée,  v 
sont  détaillés  et  dépeints  sous  les  plus  fortes  couleurs.  Les  individus  qui 
composaient  ces  bandes,  et  leurs  chefs  y  sont  déclarés  ennemis  du  souverain 
et  de  l'Eut,  et  mis ,  comme  nous  le  dirions  maintenant,  hors  la  loi.  C.  B. 

1623. — Novembre  il.  François  Ier,  qui  séjournait  à  Lyon  depuis  le  21  août 
précédent',  confirme  les  anciens  privilèges  des  habitants  de  Dombes  ,  etc.  M. 
Nouv.  Mélanges  de  M.  C.  B.  ,  page  (\\ 3. 

1523. — Décembre  10.  François  Pc,  par  une  charte  datée  de  Lyon,  déclare 
qu'il  se  départ  de  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  contre  hi  maison  de 
Savoie.  Guichenon,  Hist.  de  Savoye,  Pr.  ,  4<)3- 

1523.  —  François  I",  ayant  conquis  la  principauté  de  Dombes,  établit  à 
Lyon,  pour  l'administration  de  la  justice  de  cette  principauté',  un  conseil  sou- 
verain ,  qui  prit  le  nom  de  parlement  de  Dombes  dès  i558.  En  i56o,  le 
pays  de  Dombes  rentra  entre  les  mains  de  ses  anciens  maîtres,  qui  maintin- 
rent le  parlement,  lequel  continua  à  sie'ger  à  Lyon  jusqu'en  1596 ,  époque  à 
laquelle  il  fut  rendu  sédentaire  à  Trévoux.  En  1762,  Louis  XV  acquit,  par 
échange  du  comté  d'Eu,  la  principauté  de  Dombes.  Le  parlement  fut  con- 
firmé et  commença  dès  lors  ù  rendre  la  justice  au  nom  du  roi  de  Françc. 
qui  le  supprima  par  un  édit  du  mois  d'octobre  1771»  et  créa  en  la  ville 
de  Trévoux,  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1772,  une  sénéchaussée  et  siège 
d'élection  réuni  qui  tint  ses  séances  dans  le  palais  ci-devant  occupé  par  le 
parlement.  Du  Cange,  Glossarium,  vw  Parlamentum  ;  Alm.  de  Lyon  pour 
1789,  p  161  ;  Annuaire  historiq.  pour  x839  ,  p.  ib'3.—  Voyei  ci-après ,  18 
avril  1544. 

1524.  —  Février  34.  Mort,  ù  Lyon,  d'Etienne  Poncher,  garde  des  sceaux 
de  France  sous  Louis  XII ,  archevêque  de  Sens ,  etc.  Chalmcl,  Hist.  de 
Touraine ,  11  ,  393.  —Son  corps  fut  transporte  à  Sens.  Moréri. 
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i/>24.— Février.  Henri-Corneille  Agrippa  <le  Netteisheim,  si  connu  p;>r  ses 
ouvrages  et  pur  ta  rie  aventureuse ,  vient  à  Lyon.  Charmé  dq  son  vaste, 
savoir,  Symphorien  Bullioud,  uu  «le  nos  .plus  célèhres  Lyonnais,  le  présente, 
à  la  cour  qui  le  comble  de  faveurs.  Sa  femme  étant  accouchée,  d'un  fils  ,  le 
cardinal  de  Lorraine  et  la  marquise  de  Saint-Priest  le  ttenuent  sur  les  font» 
(Colonia,  Hist.titt.,  11,711}.  —  Il  nous  reste  cT Agrippa  un  certain  nom- 
bre de  lettres  datées  de  Lyon,  où  il  avait  de  nombreux  partisan»;  il  comptait 
parmi  eux  le  père  Jean  de  la  Grene,  gardien  du  couvent  de  saint  Bonaventure, 
et  André  Briau ,  médecin  du  roi  (  Epist. ,  m,  54  ).  Il  fit  un  nouveau  séjour 
a  Lyon  en  i526  et  16*7.  (  Voyez  ses  Œuvre»  publiées  par  l«ft  frères  Bering  , 
t.  11,  p.  68 1  et  suiv.  )  Il  quitta  Lyon  h  6  décembre  i5-J7  »  pour  se  rendre 
à  Anvers.  Il  arriva  à  Paris  le  ao  du  même  mois,  et  v  resta  jusqu'à»  i5 
juillet  suivant  (Notes  inédit,  du  père  Menestrier,  année  |9S»)«  M.  Cochard, 
Descript.  de  Lyon,  p.  189,  rapporte  qu'Agrippa,  durant  ses  divers  séjours 
dans  nos  muw,  logeait  chez  le*  Garnies.  Suivant  ce  même  écrivain,  il  aurait 
été  renfermé  à  Pierre-Scisc  pour  avoir  fait  un  libelle  contre  Louise  de 
Savoie,  mère  de  François  Irt  (Calendrier  de  18*9,  p»4»  V"^*  fallait 


de  sa  mort ,  U  aurait  maudit  son  chien  qui  senait  allé-  se  noyer  éana  la  Saône; 
mais  ce  fait  a  été  contesté,  et  il  paraît  avéré  qu'Agrippa  mourut  à,  Grenoble,, 
en  »535.  Joly,  Rem.  sur  Boyte;  Pesnetti  %  1 ,  »53;  G.  B,  Mél,  p*  5 16 
Journal  de  Çinstr.  publiq. ,  août  et  sept.  1839. 

1624.  —  Le  capitaine  Franget  avait  rena\r  aux  Espagnols»  Fontarâbie , 
dont  11  était  le  gouverneur  ;  ayant  été  arrêté  au  sortir  de  la  place  pat 
Lautrec ,  et  conduit  à  Lyon,  il  fut  traduit  devant  un  conseil  6V>  guerre.  Con- 
damné corn  ue  biche  et  traître,  H  subit  la  plus  honteose  dégradation  sur  un 
échafaud  dressé  dans  la  grande  place  publique  de  eette  ville  (  probablement 
au  lieu  de  la  Grenctte  où  se  faisaient  alors  les  exécutions).  Art  de  térif.  Us 
dates,  1 ,  634.  —  Cet  événement  a  été  placé  par  erreur  dans  la  Biogr.  lyonn* , 
art.  Fbancet,  à  l'année  i5a3. 

1624.  —  Le  chapitre  de  Lyon,  se  fondant  sur  la  m  osa  le,  sur  le  texte  des 

Apôtres  et  des  Pères  de  l'Eglise ,,  ordonne  aux  habitués  et  prêtres  de  son 

église  de  renvoyer  dans  les  six  jours,  de  chez  eux ,  leurs  gouvernantes 
(focarias),  et  toutes  les  femmes  suspectes  d'incontinence.  Ceux  qui,  dans  le 
délai  indiqué,  n'auront  pas  obtempéré  à  cet  ordre,  perdront  le  titre  d'habitués 
de  l'église  et  les  émoluments,  sans  préjudice  des  autre»  peines.  On  finit  par 
rappeler,  d'après  un  texte  de  saint  Grégoire,  que  ceux  qui  ont  l'autorité  en 
main  doivent  s'en  servir  pour  corriger  les  mœurs  de  leurs  subordonnés. 
Nouvelles  Arch.  du  Rh.  ,  1,  90. 

1526.  —  Le  mardi  i&9  dernier  jour  de  février  9  M.  de  Montpezat,  l'un  de* 
gentilshommes  de  la  maison  du.  roi ,  et  le  vicomte  Ad  ri  an  r  secrétaire  de 
Madame  la  duchés^  d'Alençon,  venant  en  poste  de  l'arme'e  et  siège  du  roi 
qu'il  tenait  devant  Pavie,  vinrent  heurter  à  la  porte  du  pont  du  Rhône,  en- 
viron la  minuit,  pour  entrer  en  la  ville,  auxquels  fut  ouverte  ladite  ponte 
par  Humbcrt  Gimbre,  l'un  des  conseillers  de  ladite  ville,  et  Beitotst  Chas- 
tillon,  ayant  en  garde  les  clés  de  ladite  ville  de  la  pari  de  mesdils  sieur* 
les  conseillers;  lesquels  de  Montpczat  et  vicomte,  incontinent  qu'ils  furent 
entrés,  dirent  et  affirmèrent  aux  dits  Gimbre  et  Chnslillon  que  vendredi  der- 
nier passé,  fêle  de  saint  Mathias,  24  février,  les  Espagnol-»  avaient  levé  ledit 
siège  et  rompu  l'armée  dudit  seigneur,  cl  que  ledit  seijjucur  et  plusieurs 
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autres  grands  *el«rncurs  de  «ou  roj  aum«  étoient  prisonniers,  et  graad  nom- 
bre de  gens  dudit  seigneur  mort». 

Huec  fuit  al  ru  dies  uigro  scalpeuda  lapillo. 

(  Ce  vers  est  dans  le  registre  des  actes  consulaires.  ) 

Le  lendemain  deboone  heure,  les  conseillers  et  quelques  notables  remi- 
rent les  «lés  des  principales  portes  à  gens  apparents  et  de  confiance,  ils  arrê- 
tèrent de  Taire  visiter  L'artillerie  et  les  munitions  de  la  ville,  demander  tous 
les  pennoniers  ,  quarteniers  et  dixeniers  pour  qu'ils  se  préparassent,  chacun 
en  sa  charge,  de  faire  savoir  à  tous  leurs  gens  qu'ils  se  tinssent  accoustrés  et 
prêts  pour  se  trouver  quand  ils  seront  mandés;  commettre  six  personnes 
dont  deux  seront  des  personnages  apparents  pour  garder  chaque  porte,  pour 
ne  laisser  entrer  ni  sortir  gens  qui  ne  soient  de  bonne  connaissance  ;  en  cha- 
que quartier  de  la  ville  faire  guet  de  dix  hommes  de  nuit  qui  seront  reconnus 
par  deux  conseillers,  chacun  à  son  tour.  On  chargera  les  pennoniers  et 
quarteuïers  de  savoir  quels  vivres  il  y  a  en  la  ville;  faire  tendre  les  chaînes 
traversant  la  Saône,  même  celles  de  devant  Ainay.  Les  portes  du  Rhône  et 
de  St-Marcel  ne  s'ouvriront  de  nuit  sans  la  permission  de  deux  conseillers 
qui  fes  feront  ouvrir,  s*îfs  voyent  qu'il  soft  besoin  ; —  de  mêmeà  la  porte  de 
Pierre-Scise.  Onr  avertira  le  sénéchal  qu'il  prenne  garde  au  Château  de 
Pierre-Scisc,  advenant  te  cas  d'éminent  péril  qui  est  à  présent,  etc. ,  etc. 

—  2  Mars.  On,  charge  le  capitaine  Jean  Sala  d'ordonner  six  bateliers  au 
port  de  Roanne,  et  autres  six  au  port  St-Paul  des  plus  prudhommes  r\ 
loyaux  pour  passer  et  repasser  les  gens,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à 
cïnq  ou  six  heures  du  soir,  et  le  soir  leurs  bateaux  seront  enchaînés  pour  la 
nuit.  Ils  ne  pourront  non  plus  descendre  plus  bas  que  la  maison  de  Mfonsei 
gneur  de  Lyon,  ni  monter pfus  haut  que  Picrre-Scise.  Tous  les  autres  ba" 
teaux  seront  enchaînés,  arec  défense  aux  autres  bateliers  de  passer  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

—  3  Mars.  Les  conseillers  ont  été  avertis  de  quelques  nouvelles  par  un 
maître  <Fhêtel  de  Mous.  d'Embrun,  venant  du  camp,  lequel  est  arrivé  cette 
nuit  en  diligence ,  et  a  annoncé  que  le  roi  a  été  fait  prisonnier  de  guerre 
devant  Pavie,  vendredi  dernier.  Sur  quoi  les  conseillers  ayant  délibéré,  arrê- 
tent de  se  transporter  vers  Madame  Ta  régente  et  M.  le  chancelier  logés  à 
St-Just,elc;  et  de  suite  lesdits  conseillers  se  sont  transportés  au  logis  de  ladite 
dame,  auquel  lieu  M.  le  sénéchal  de  cette  ville  leur  est  venn  demander  pour* 
quoy  ils  étoient  illec,  mêmement  que  Madame  s'en  ebahùsoit  ;  qulls  s'en 
retournassent  y  et  que  pour  l'heure  Hs  nepouvoieut  parler  à  Madame.  Néan- 
inoinsl'on  loi  avoit  ditqu'Us  venoyentobeyr  anx  commandements  demadite 
dame  et  à-  son  eonseil,  lequel"  leur  a  fait  réponse  qu'ils  s'en  pouvoient  re- 
tourner, et  que,  quand  il  sera  besoin  de  s'y  trouver,  il  leur  fera  assavoir.  S. 

—  bMars.  Précautions  pour  la  défense  de  la. ville,  etc. 

— 7  Mars.  Madame  la  régente  pourvoit  CharLes  Alleman ,  seigneur  de  La- 
val., de  La  charge  de  lieutenant  général  par  commission  du  gouvernement  du 
Dauphiné,  par  lettres  datées  de  St-Just  sur  Lyon.  —  Charles  A  lie  ma  n  était 
cousin  du  chevalier  Bayart  dont  la  mère  était  sœur  du  père  de  Charles. 

—  Même  jour.  La  végente  donne  le  gouvernement  du  Dauphiné  au  mar- 
quis de  Saluées.  M. 

— 9  Mars.  Les  conseillers  sont  mandés  par  le  chancelier  pour  se  trouver  au 
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conseil  élroit,et  ù  trois  heures  après  midi  s'y  étant  rendus,  le  chancelier  leur 
dit  qu'ils  étoient  assez  advertis  des  piteuses  nouvelles  qu'ils  avoyent  eues  du 
roy  ;  que  jeudi  passé  ils  étoieut  venus  au  logis  de  Madame  ta  régente,  fai- 
sant leur  devoir  envers  elle;  et  pour  ce  qu'elle  étoitsi  troublée  desdites  nou- 
velles ,  elle  n'a  pu  leur  parler;  qu'elle  leur  sçait  bon  gré  de  ce  qu'ils  étoieot 
venus  leur  offrir  ce  que  de  bons  loyaux  sujets  doivent  faire  a  leurs  princes 
et  gouverneurs  du  royaume,  et  que,  en  temps  et  lieu,  leur  bonne  volonté 
seroit  reconnue.  Il  les  engage  a  prendre  bonne  et  soigneuse  garde  de  la  ville, 
et  à  la  réparer  au  mieux  et  le  plus  diligemment,  etc.  S. 

1525. — Avril  il.  Mort  de  Charles  d'Alençon,  époux  de  Marguerite  de 
Valois,  lequel  avait  fui  à  la  bataille  de  Pavie,  et  était  venu  se  réfugier  à 
Lyon,  où  il  avait  pris  son  logement  dans  la  maison  de  l'obéancier  de  St- 
Just.  «  ....  Il  décéda  moins  de  la  douleur  de  la  défaite  de  Pavie,  comme  le 
dit  le  vulgaire  des  historiens,  et  après  eux  l'abbé  Goujet,  que  de  honte  de 
l'avoir  occasionnée  par  une  retraite  inexcusable....»  Dreux  du  Radier, 
Bibliotheq.  du  Poitou,  v,  ia3.  Les  funérailles  du  duc  d'Alençon,  qui  fut  en- 
terré à  St-Just,  se  firent  avec  une  grande  pompe,  le  premier  mai  suivant. 
Rubys,  p.  36. 

1525. —  Août  8. Louise  de  Savoie  part  de  Lyon  pour  accompagner  sa  fille 
la  duchesse  d'Alençon,  qui  avait  épousé  le  roi  de  Navarre  ,  Henri  d'Àlbret... 
Hodiè  recedit  princeps  rnea,  comitaturque  filiam  ituram  in  Jlispaniam.  Corn. 
Agrippa,  Ep.  79,  L.  111.  M. 

1525.  — Louise  de  Savoie  accorde  ù  Constantin  Fradin,  libraire  et  citoyen 
de  Lyon,  la  permission  d'imprimer  certains  livres.  Elle  prend  les  qualités 
suivantes:  «  Louise,  mère  du  roy,  duchesse  d'Angoumois  et  d'Anjou  , 
comtesse  de  Maine  et  de  Gien ,  régente  en  France.»  Cette  permission  se 
termine  ainsi  :  Donné  à  St-Just  sur  Lyon,  le  xvne  iour  de  nouembre  i5a5.  M. 

1626.  —  Le  P.  Menestrier  donne,  sous  cette  année,  une  liste  de  différents 
personnages;  voici  les  principaux: 

Noble  Pierre  de  Bourgogne, chevaucheur  d'écurie  et  tenant  la  poste  pour 
le  roi.  — >  Vénérable  et  egrege  personne  M'  Matthieu  de  Vauielles,  docteur 
ès  droits,  juge-mage  de  Lyon. —  Noble  homme  François  Dupré,  sieur  de 
Champagnieu  et  de  Bourgoing,  et  honorable  homme  Philibert  de  Villars, 
bourgeois  de  Lyon,  fermiers  du' tirage  du  sel  de  la  part  du  royaume.  — 
Me  Aymar  de  Beaujeu,  licencié  ès  loix,  bourgeois  de  Lyon  ,  juge  des  terres 
et  châteaux  de  l'Eglise  de  Lyon.  —  Philibert  de  Villars,  tuteur  de  François 
Turin  ,  seigmeur  de  Charly.  — Jean  Sala,  capitaine  de  Lyon,  garde  des  mu- 
nitions de  guerre  du  roi  à  Lyon.  —  M.  François  Fournicr ,  procureur  génév 
ral  de  la  ville  et  commune  de  Lyon.  —  Barthélémy  Bellièvre,  grand- vicaire 
de  François  de  Rohan.  —  Jacques  Fenoil  le  jeune  et  Jean  Bellièvre ,  mar- 
chands de  Lyon.  — Guillaume  Dodieu,  courrier  de  Lyon.  —  Chanoines  de 
St-Paul:  Matthieu  Bellièvre,  chantre,  Claude  Builloud  ,  sacristain,  Claude 
Dublet,  Catherin  Bellièvre,  Ant.  de  Mondescrt,  Jean  de  Pierrevive,  Hum- 
bert  Maistre  et  Philippe  Le  Charron,  chanoines.  —  R.  P.  en  Dieu  Maistre 
Théode  de  St-Chamond,  abbé  de  St-  Antoine,  commandeur  de  la  Coin  - 
manderie  de  Lyon. 

1526.  —  Réception  du  cardinal  Salviati,  légat. 

—  Cette  année,  on  propose  de  faire  un  parlement  à  Lyon.  M. 

1526.  —  Le  général  Boyer  est  nommé  sénéchal  de  Lyon.  — Ce  général 
alors  était  en  grand  crédit;  mais  depuis  il  tomba  en  disgrâce.  Quand  il  vint 
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prendre  possession  de  la  charge  de  sénéchal,  le  consulat  lui  fit  don  de  l'état 
et  office  de  capitaine  de  la  fille  de  Lyon.  Rubys,  p.  36a. — Voyez  ci-après , 
■année  i53o. 

1527. —  Février  i  y ,  jour  de  la  Septuagésime.  Exorcisme  de  sœur  Antoinette 
Grolée,  religieuse  de  l'abbaye  de  saint  Pierre,  qui  se  disait  possédée  par  l'es- 
prit de  la  sœur  Alix  de  Tesieux,  religieuse  de  la  même  abbaye.  —  Un  procès- 
verbal  de  cet  exorcisme  fut  rédigé  par  Adrien  de  Montalembert,  aumônier 
de  François  I*\  qui  le  publia  sous  ce  titre:  La  merveilleuse  histoire  de  l'esprit 
qui  depuis  naguère*  s'est  apparu  au  monastère  des  religieuses  de  Saint-Pierre  de 
Lyon;  Paris  ,  i528,  in-4*  goth.  Henri-Corneille  Agrippa  traite  de  sornette  le 
récit  de  Montalembert,  et  le  qualifie  d'imposteur  et  d'homme  sans  conscience. 
«  Je  n'ai  garde,  dit  l'abbé  d'Artigny,  d'en  porter  le  même  jugement;  c'est 
bien  assez  de  penser  qu'un  zèle  ardent,  mais  peu  éclairé,  a  conduit  la  plume 
de  Montalembert,  dont  il  paraît  que  le  but  principal  a  été  de  fournir  un 
préservatif  contre  les  luthériens  qui,  déjà  répandus  en  France,  combattaient 
ouvertement  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  purgatoire.  »  Mém.  vu  ,  179.  Voyez 
aussi  Pernetti,  1 ,  3?3;  Cochard  ,  Descript.  de  Lyon,  p.  i3i,  etc.  ;  ci-dessus, 
années  i453  et  i5i  1 ,  et  ci-après ,  année  i653. 

1527."—  Juillet  ai.  Le  consulat,  sur  la  proposition  de  Symphorien  Cham- 
pler,  de  Claude  Bellièvre  et  de  François  de  Rohan,  archevêque  de  Lyon, 
acquiert  des  courriers  de  la  confrérie  de  la  sainte  Trinité  une  partie  des 
granges  que  cette  confrérie  possédait  sur  les  bords  du  Rhône,  pour  y  fonder 
un  collège.  —  Il  fut  stipulé  que  ce  collège  porterait  le  nom  de  Collège  de  la 
Trinité.  Le  premier  principal  fut  Guillaume  Durand,  lyonnais ,  et  le  second 
Claude  deCublize,  qui  fut  destitué  par  le  consulat,  et  remplacé,  eni54o,  par 
le  célèbre  Darthéiemi  Aneau  qui  était  déjà  un  des  professeurs  de  l'établisse- 
ment. Cochard,  Descript.  de  Lyon%  p.  112;  Arch.  du  Rh.y  xiy  8a  et  suiv.  ; 
C.  B. ,  Nouv.  met,  p.  199. 

1527.  —  Décembre  16.  «  Au  parlement,  attendant  que  le  roy  y  arrivât ,  les 
archevêques  de  Lyon ,  Bourges  et  Rouen  eurent  entre  eux  différend  vuidé 
pour  ce  jour,  sans  préjudice  de  leurs  droits  pour  l'avenir,  que  celui  de  Lyon 
auroit  le  premier,  Bourges  le  deuxième,  Rouen  le  tiers.  »  Du  Tillet,  Rec. 
des  Rois,  art.  Prélats  de  Fr. —  Ce  fut  le  chancelier  du  Prat  qui  adjugea  la 
préséance  à  l'arehevêque  de  Lyon,  par  un  arrêt  provisionnel,  après  avoir 
pris  l'avis  des  présidents  au  mortier  et  conseillers  des  parlements ,  députés 
aux  états  convoquas  à  Cognac  en  Angoumois.  M. 

1528.  —  Mars  %u  Ouverture  d'un  concile  provincial  tenu  à  Lyon.  — 
L'évêque  de  Mâcon  y  présida,  en  l'absence  de  l'archevêque  de  Lyon,  et  ex- 
posa les  motifs  qui  avaient  fait  assembler  le  concile;  savoir:  le  danger  de  la 
religion  attaquée  par  les  hérétiques;  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  réformation 
des  mœurs  ,  et  la  levée  des  subsides  que  demandait  le  roi  pour  la  délivrance 
des  deux  princes  ses  enfants.  On  y  lit  ensuite  six  décrets,  dont  les  quatre  pre- 
miers contenaient  des  anathèmes  contre  la  doctrine  de  Luther  et  contre  ses 
ouvrages  ;  les  deux  autres  regardaient  plus  particulièrement  la  réformation 
des  mœurs.  Galtia  christ,  et  du  Tems,  ir.  —  François  de  Rohan  était  pro- 
bablement auprès  du  roi;  ce  fut  lui  qui  alla,  cette  année,  au-devant  du  car- 
dinal d'Yorck,  ambassadeur  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  lorsque  cet 
ambassadeur  fut  reçu  ù  Amiens  par  François  Ie'.  La  Morlière,  Antiquités 
a"  Amiens ,  p.  a 3. 

1528.  —  Avril  i5.  Le  consulat  donne  les  instructions  suivantes  à  Hugues 
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Dupuy,  docteur ,  et  4  Claude  Gravier ,  notaire  royal  et  secrétaire  de  la  ville 
de  Lyon  ,  députés  par  cette  ville  pour  aller  en  wur  devers  le  rojr  :  «  pour  ce 
qui  est  du  bruict  que  le  roy  nostre  sire  veult  requérir  et  faire  demandera 
ludicte  ville  de  Lyon  une  grosse  somme  d'argent  en  forme  d'octroy ,  qui 
seroit  chose  impossible.  Quant  ils  seront  en  cour,  feront  les  remontrances 
des  grans  charges  et  affaires  de  îadicte  ville,  qu'elle  a  supportées  et  supporte 
chacun  iour,  et  de  la  paoureté  du  populaire  et  habitants  d'icelle  mesme- 
ment  qui  s'en  suyuent. 

Premièrement  les  grans  despenses  qu'ils  ont  l'aides  pour  clourre  Iadicte 
ville  du  costé  de  la  Bresse  et  Savoye  ,  qui  estoit  deelouse  depuys  le  Rosne 
iusques  à  la  Sosne,  au~d«ssubs  la  montaigne  Sainct-Sebastien,  distant  d'une 
demye  lieue  francoyse,  depuis  sept  ou  huict  ans  en  ça  à  cause  du  doubte  de 
guerre  que  Ton  auoil,  pour  faire  de  grans  tranchées,  bouileuarts,  remparts  de 
boys  et  de  terre,  aux  propres  cousis  et  despens  desdicts  habitants,  lesquels 
la  pluspart,  et  fnulte  d'uuoir  argent  pour  y  fournyr,  y  alloient  besongner 
en  propres  personnes  iour  et  nuyct ,  pour  obeyr  au  commandement  du  Roy, 
de  ses  gouuerneurs  et  de  ses  commissaires  qu'il  y  desputoit. 

Item9  pour  ce  que  lesdicts  remparts,  bouileuarts  de  boys  et  de  terre,  ve- 
noient  à  deccader  depuys  troys  ou  quatre  ans  en  ça,  le  Roy  et  Madame  sa 
mere  régente  leur  ont  commandé  ,  tant  en  leurs  propres  personnes  qu'en 
leurs  gouuerneurs  et  commissaires,  de  faire  lesdictes  clostures,  murailles  et 
bouileuarts  de  muraille,  chauU  et  pierre ,  pour  estre  à  perpétuité  deffen sa- 
bles ;  ce  qu'ils  ont  faict  et  font  Journellement ,  comme  bons  et  obeyssans 
subiects ,  tellement  qu'ils  ont  faict  et  continué  ladicle  muraille  depuys  le 
boulleuart  qui  est  au-deuant  de  Pierre-Sciw ,  sur  Sosne ,  Iusques  au  dict 
Sainct-Sebastien,  ou  il  y  a  plus  de  soissante  mil  toises  de  grosse  muraille  . 
de  la  largeur  de  quinze  a  seise  pieds ,  et  ladicle  muraille  fournyede  terre  de 
son  haulteur  au-dedans  de  la  ville,  tellement  qu'elle  est  de  ce  costé  impre- 
nable et  telle  que  par  artillerye  ny  aullrcment  on  ne  la  pourrait  rompre  ny 
esbrecher. 

Item,  on  faict  Iedict  fyoulleuart  mesmement  celluy  de  Sainct-Sebastien  , 
qui  est  l'entrée  et  est  sy  beau  et  si  deffensable  que  au  royaulme  de  France  ne 
à  cent  lieues  à  l'entour  rien  n'a  paru  de  pareil. 

Item  ,  ne  reste  que  de  continuer  Iadicte  muraille  depuys  Iedict  boulleuart 
Sainct-Sebastien  iusqu'au  boulleuart  qui  est  le  Rosne,  à  quoy  ils  Yacquent 
et  besongnent  iournellement  a  la  plus  grand  diligence  que  faire  se  peult. 

/trm,  pour  faire  et  continuer  lesdicles  clostures,  murailles  et  bouileuarts, 
ils  ont  tout  prins  sur  eulx.  Car  fault  entendre  que  Iadicte  ville  de  Lyon  est  la 
plus  pauurc  ville  de  deniers  de  ce  royaulme,  qui  n'a  pas  troys  cens'francs  de 
reuenus  par  an,  qui  n'est  pas  pour  paieries  oITiclers  ordinaires.  Ains  leur  a 
conuenu  leuer  tous  ces  deniers  sur  eulx  en  forme  de  collecte  et  sur  leurs 
vins  entrant  en  ludicte  ville ,  prix  des  fermes  dont  tellement  ont  esté  et  sont 
chargés  que  plus  ne  peuuent. 

Item ,  sont  fort  chargés  Je  la  réparation  du  pont  du  Rosne,  tant  de  pierre 
que  de  boys,  qu'ils  auoient  iournellement  à  reparer  et  entretenir,  autre- 
ment il  deccaderait  a  cause  de  l'antiquité  d'icelle  et  de  l'impétuosité  dudict 
Rosne  qui  couste  chacung  an  d'entretenir,  aussi  entretenir  les  arches  et 
pessieres  faictes  au-dessubs  dudict  pont  pour  obuier  que  le  Rosne  ne  laisse 
son  cours  près  de  la  ville,  de  trois  a  quatre  mille  liures  qu'ils  se  leuent 
sur  eulx. 
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îtern ,  depuis  deux  ans  en  ça  ou  environ ,  depuis  la  prinse  du  Roy  nostre 
Sire  par  commandement  de  madicte  Dame  sa  mère  régente  et  des  capi- 
taines, leur  convint  de  faire  de  grans  boulleuarts  et  ramparts  de  boys  et  de 
terre  audessubs  la  montaigne  Sainct-Just  près  de  Trion  qui  cousteront  grans 
deniers  prins  sur  eulx,  et  que  bien  que  Messieurs  de  l'Esglise  tiennent 
la  pluspart  des  biens  et  terres  nobles ,  neanlmoings  ils  en  furent  soullagés  et 
n'en  paierent  rien,  et  est  le  tout  tumbé  sur  le  populaire  et  habitans  de  la- 
dicte  ville. 

Item  y  remonstreront  la  paoureté  desdicts  habitans  lesquels  depuis  sept 
ou  huit  ans  en  ça  ont  esté ,  ainsi  qu'il  a  pieu  à  Dieu  ,  atteints  de  peste  ;  et , 

{>our  y  obuier  et  suruenir  en  cors  commun  a  porter  de  grans  fraitz,  le  popu- 
aire  la  pluspart  long-temps  a  esté  fugitif;  au  moyen  de  quoy  et  de  la  stérilité 
du  pays  qui  est  estroict  et  les  viures  si  chers  qui  ont  eu  grant  poine  a 
viure  ,  car  ladicte  ville  n'a  aulcune  magnifacture  soit  de  drapperye  de  laine , 
de  soye,  de  mercerye,  bonneterye,  quinquanerye,  tapisserye,  niaultresque 
ont  les  aultres  bonnes  villes  et  pays  de  ce  royaulme  comme  Pari»,  Rouan, 
Bourges,  Tours,  Anjou  ,  Champaigne  ,  Languedoc,  Prouence  et  aultres. 

Item ,  si  ladicte  ville  a  quelque  bruict  ou  apparence  ,  c'est  au  moyen  des 
marchans  et  marchandises  que  l'on  y  amené  d'Italye,  dfAllemaigne  et  aultres 
quartiers  de  ce  royaulme ,  que  l'on  y  amené  pour  y  vendre  et  traficquer 
au  moyen  des  foyres,  et  après  que  les  ont  vendues  et  eschangees,  ils  les 
emmènent  et  emportent  leurs  gains,  et  après  ladicte  ville  demeure  en  son 
premier  estât  et  paoureté. 

Item ,  ils  ont  supporté  les  passaiges  des  gens  de  guerre  allans  de  la  les 
monts.  La  pluspart  de  ladicte  ville  ont  esté  et  sont  appaouris  tant  au  moien 
des  guerres  que  des  banques  roustes  faictespar  les  estrangers  qui  y  fréquen- 
tent, font  les  proffîcts  et  gains,  tellement  s'il  y  a  ung  escu  de  gain  les  estran- 
gers en  emportent  xzxv  s.  (35  sous). 

lUm ,  feront  toutes  aultres  remontrances  nécessaires  pour  avoir  exemp- 
tion dudict  octroy  s'il  est  possible ,  et  s'il  n'est  possible  du  tout,  à  tout  le 
moing  qu'il  soit  de  quatre  mil  ou  six  mil  liures  qui  est  le  taux  et  octroy  que 
ladicte  ville  a  accoustumé  faire  au  Roy  en  ses  grans  et  urgens  affaires. 

Item ,  remonstreront  que  ladicte  ville  a  octroyé  et  fourny  audict  Sire  qui 
desia  les  a  faict  requérir  pour  ces  très  urgens  affaires  six  mil  Hures  tournois, 
cette  présente  année  qu'il  leur  a  convenu  la  pluspart  prendre  et  emprunter  à 
interest  qui  leur  conuienl  rendre,  et  si  en  doiuent  encore  à  M.  Ambroys  de 
Noyt  commis  de  M.  le  trésorier  des  partyes  casuelles  d'Apestigny  rail  liures 
qui  n'ont  pas  encore  esté  payées. 

Touchant  les  bleds  : 

Remonstreront  que  ce  pays  de  Lyonnois  est  estroict  et  stérile,  et  n'y 
croist  de  bled  pour  nourrir  les  habitans  et  passans  trois  mois  de  l'année ,  si- 
non qu'il  en  vieigne  de  Bourgongne  qui  est  leur  mere  nourrice,  dont  In 
traicteest  fermée,  et  ce  peu  qu'il  en  est  venu  la  pluspart  a  passe  pour  mener 
en  Prouence  par  mandement  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  gouverneur  de 
Bourgongne  ,  tellement  que  ladicte  ville  est  en  doubte  de  tumber  en  grosse 
famine  et  nécessité  sy  n'y  estpourueu,  par  quoy  tascherons  obtenir  lettres  , 
pour  ne  laisser  passer  aulcuns  grains  ,  si  n'est  par  exprès  mandement  du 
Roy,  et  encore  s'il  y  a  exprès  mandement  qu'ils  en  laisseront  la  moictyé  pour 
la  prouision  de  ladicte  ville. 
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Pour.  Us,  draps  de  soj«  : 

Zte/n,  feront  diligence  de  recouurer  le  procès  intenté  au  gfanfcoonseîl  entre 
losdicts  conseillers  demandeurs  d'une  pari  elles  fermiers  des  draps  de  sove 
d'autre^  pou*  rainon  de  cinq  mil  et  oinq  cens,  mires  que  lesdiets-  fermiersdoi- 
uent  càascuog  an  à  iadicte  tiHe  par  les  moyens  déduits  audiet  procès,  qui 
sonfeprouués  par  les  eoquestes  que  lesdivt*  depputés  porteront  et  surtout  fai- 
rout  finira  consultation  pour  aduàser  le  meilleur  moyen  de  {aire  expédier  te- 
dicl  procès  ou  auoir  prouision  pour  estre  payés  des  arreraiges  et  continuation 
poiyr  Ta4ujînir% 

lienhy  camonatreroBl  que  serait  impossible  foupnir  à  Iadicte  aide  et  répa- 
raAiojisaos.  estre  payés  desdicis  fermiers  ,  toinct  qu'il»  ont  desia  peins  b  m- 
t or est  xx  vil  linres  pour  fournyr  au  Roy  pour  aduanee  sur  les  aides  et  ga- 
bu  lies  , ainsi que  a  esté  ordonné  par  Monseigneur  le  lieu  tenant -général  de 
Languedoc  ,  ooimnissairo  estant  présentement  à  Lion. 

Item  y  obtiendront  continuation  du  dixième  du  vin  et  barrage  du  pont  du 
IVosne  pour  dix  ans ,  avec  déclaration  du  Roy  que  les  nobles  soient  tenus 
paier  ledict  barrage ,  attendu  qu'il  est  question  de  réparation  dudtct  pont. 

Données  et  accordées  en  l'église  des  Jacobins  par  Messieurs  Claude  Bel- 
lieure  dort.,  Claude  Paqaelet,  Jean  Sala  ,  Symori  Caille ,  Ant.  Sanneton  , 
Guyot  Henry  ,  Eyonard  Montaignat,  Guillaume  Juge  et  Rolin  Eaure,  con- 
seillers de  Iadicte  ville  et  communauté  de  Lyon.  Le  xxr*  auril  mçxxviu. 

1528. — Septembre  10.  François  I*'  reçoit,  dans  la  gcajwj?  salle  du  pajais,  le 
déû,  de  Charles-Quint,  en  présence  des  princes ,  cardinaux ,  prélats  et  grands 
officiers  de  la  couronne.— L'archevêque  de  Lyon  ,  primat  des  Gaules,  était, 
au-dessus  de  l'archevêque  de  Bourges ,  primat  d'Aquitaine  *et  des  ajrcflevê-i 
ques  d'Aix  et  de  Rouen.  M. 

1528.— Mort  de  Pierre  Renouard  ,  négociant,,  ancien  conseille*  de  viUe. 
(en  i5oo),  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  au  rétablissement  de  l'é- 
glise de  St-Nizier.  — »  C'est  lui  qui  entreprit  de  refaire  l'ancienne  crypte  où. 
l'on  déoosa' cette  même  année,  1 5 2$,  les  répliques,  de  St-Ennemond.  Ses  héri- 
tiers, pour  accomplir  les  intentions  de  ce  pieux  citoyen  ,  élevèrent  un  autel 
magnifique  à  la  place  de  l'ancien  qui  fut  démoli.  Pérnetti,  i ,  229;  Cochard, 
Dtsctxipt.  de,  hyûn  ,  uvj* 

1529  (152&\  v.  s,).  Mars  \2.-r-Séance  consulaire.  Messire  Claude  Bellievre  a 
exposé  que  depuis  quatre  ans  en  ça,  un  nomme  Roland  Gerbaud,  habitant  de 
ceste  ville,  faisant  miner  une  sienne  vigne  en  la  coste  St-Sebastien  a  trojuué 
deux  grandes  tables  de  cuivre  ou  d'areyn  antiques  et  toutes  escriptes,  lesquel- 
les sont  en  vente,  et  sont  enviées  par  plusieurs  personnes  qui  ont  pouvoir 
de  largement  despendre  ;  a  dit  aussy  qu'il  les  a  vues  ,  et  qu'à  son  jugement 
ce.spnt  antiquailles  aussy;  belles  que  gneres-  se  treuvent,  et  qui. sont  dignes 
d'eslre  par  là  ville  retu-eés  pour;  estrç  aftgjees  en  quelque  lieu!à>  perpétuelle 
mempiije  :  mcsmenient  qu'en.,  içelles  lames,  et  tables  y  a  paroles  aurxanfc  a. 
cognoistre  l'ancienne,  dignité  de  cette  ville  de  Lion  ,  et  que  pour  qee  causes 
il  a  traité  avec  le dV  Roland, pouy&avioi q  lesdé,  tables,  Teignant  toutes,  (ois-  que, 
c'estpit  pour  Ipy-m.cfirae,,  à.ce  qu/e  içeluy  Uohuid  ne  tint  le  prix,  plus  roJ/d,e 
s'il,  septoit  que  la  ville  eust  de,sjr  les,a,uoic  :  et  tant  a  fqiet,  quecle  naoypn  eJtj 
aide  du  sieur  Hugues  de  la.  Çorte,.  qjie  içeluy  Roland  s!est  jpu,é  à  l$s.  baille^ 
58  escus.au  spjei*  (1),  qui,  ne  seroU  grande  despense  à  la,  vil|eK  vu  que,  le* 

(1)  L'écu  au  soleil  valait  4o  sols.  Le  Blaoc,  Traité  det  monnoy a ;  pag.  326,  édit.  de  i6fl3. 
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métal  qui  pesé  six  quintaux  5o  lîures  vaut  ù  fondre  52  ou  54  escus  :  ét  auroit 
la  tille,  non  sans  cause,  grand  regret  si  lesd.  pièces  estoieut  transportées  ail- 
leurs »  ou  si  elles  tOmboient  en  main  de  quelqu'un  qui,  par  fauté  d'entendre 
ce  que  c'est  »  les  tnit  en  fonte  :  ét  tjue  si  elles  demeurent  ici  et  sont  aflîgées 
en  lieu  où  les  gens  sçauans  en  puissent  avoir  la  lecture  ,  ce  sera  grande  con- 
solation nul  gens  de  la  ville  quand  il»  verront  un  certain  tesmolgnagé  de  la 
dignité  dè  leurs  maieurs,  et  servira  d'aiguillon  es  vertus  pdr  imitation  désdlcts 
m  a  leurs ,  et  d'avantage  grand  honneur  à  toute  la  Ville  pv>ur  ce  Çde  (manu*  lés 
bons  seigneurs  et  sçavans  personnages  par  cy  passant  verront  qué  lad.  villè 
tient  bon  compte  de  l'antiquité  qui  est  à  vénérer  —  Auront  iceux  pay- 
sans présomption,  véhémente  que  îcéllé  tille  est  munie  de  gens  de  bien. 
Quoy  oui,  Messieurs  le*  conseillers  ont  aduisé  d'aller  ensemble  voir  lesdictes 
lames  ,  lesquelles  ils  ont  veues  en  mesme  instant ,  et  avoir  entendu  et  sceu 
que  ledit  Roland  ne  veut  rabattre  aucune  chose  de  ladicte  somme  de  58 escus 
sol.,  ont  pour  la  ville  retenu  lesd.  tables  pour  les  causes  susdictes,  lesquelles» 
sur  le  champ  ils  ont  fait  apporter  fcrt  l'Hostel  commun  ou  elles  seront  affigée» 
au  lieu  ainsy  que  par  eulx  sera  cj-après  aduisé,  et  pour  ce  ont  ordonné  estre 
baillé  audit  Roland  ladite  sommé ,  avec  acte  que  iceluy  Roland  promettra 
par  serment  que  s'il  recouvre  les  pièces  en  tout  ou  en  partie  qui  par  rupture 
lont  distraites  d'icelle?  tablés ,  il  les  deliurera  incontinent  a  là  ville,  eh  rece- 
uarit  tant  seulement  la  taleur  du  métal  à  l'estime  commune  ,  auec  aussy  acte 
que  si  mesd.  seigriétlrs  les  conseillers  veulent  faire  chercher  lesd.  tables  , 
faire  lé  pourront  à  leurs  dépens,  et  en  dédommager  led.  Roland ,  si  aulcun 
dommage  il  supportolt  fcour  laditté  cherché.  S.«— Vojréz  ci-dé$suà ,  almtèfo. 

lS29.^^tr«  *5<  (DkMncke,jourd9  St-M are.  )  Eifteutè  populaire  <Éite 
la  Rabaynes  parce  qu'elle  se  oOnvertit  ert  rober  et  pilleF  :  car,  eh  éffét ,  celte 
même  populace  (fœœ  poputi)  j  prenant  son  prétexte  sur  ée  que  lé  bichet  dé 
bled  était  monté  jusqu'à  35  Sols;.;,  criant  tout  haut  que  les  riches  avbiéHt 
arrisqué  les  bleds  ,  et  les  laissoient  pourrir  en  leurs  greniers  plusttost  fcjué  dè 
les  vendre  aux  pauvres  gens  à  prix  raisonnable,...  se  mit  par  troupe  èt  cou- 
rant la  ville  se  rua  par  force  dans  les  maisons  de  ceux  qui  a  volent  bruit  d'être 
riches,  et ,  sous  ombre  de  chercher  des  bleds  ,  se  mit  à  rober*  piller  ét  sac- 
cager,  meubles,  habits,  vaisselle  d'argent,  etc.  Les  séditieux  dortoient  le» 
tonneaux  de  vin  hors  des  caves,  et  les  défonçoient  en  pleine  rue  ,  contrai-^ 
gnant  les  passans  de  boire  ,  voulussent-ils  ou  non.  —  Les  maisons  qu'ils 
maltraitèrent  le  plus  furent  celles  de  Symphorien  Champier,  médecin,  et 
d'Imbert  Gimbre ,  riche  épicier  y  tous  deux  échevins.  L'abbaye  de  l'isle- 
Barbe  eutatrssilenr  tisite,et  né  fut  pas  plus  épargnée  que  les  lieux  prophanés. 
II  fallut  que  le  Magistrat  filât  doux  à  l'endroit  de  ces  troupes  de  voleurs  ,. 
jusqu'à  ce  que  le  gouverneur,  Pompone  Tfivulcé  ,  auquel  la  tille  soudoya, 
pour  un  mois,  une  compagnie  de  trois  cents  ho  tain  es  de  piéd,  sous  la  charge 
de  noble  Antoine  de  Varey*  et  le  sieur  de  Boutiéres  que  lé  roy  f  ehtovà, 
ayant  mis  leurs  forces  ensemble ,  firent  pendre  autant  de  ces  robéùrs  ét 
pillards  qu'ils  en  rencontrèrent ,  et  par  cetté  danse  finit  la  féte.  Rubys 
p.  365.  — Voyea  une  Relation  de  cette  émeute  par  S}n>£ho rien  Ghampier  > 
(  décrite  par  M.  Brunei ,  Suppt.  u ,  5o5  )  t  réimprimée  dans  lé  Censeur  du 
i5mars  i835  ;  Les  Grands  Cordetiers  de  M.  l'abbé  Pavy  ;  \e%Arch.  du  Rh.  * 
îx,  a5i  et  suiv.  Voyea  aussi  Paradm*  p.  282  ;  Menestrier,  Dit.  carnet.* 
p.  162;  Colonia,  11,  485;  F.-Z.  Collombet,  Etudes  sur  Us  Hist.  du  Lyonn.. 
1  ,  12.  —  Nous  croyons  que  Pernetti  s'est  trompé  lorsqu'il  a  dit,  1  ,  257» 
qué  «c'est  cet  événement  qui  décida  le  consulat  à  demander  à  nos  rois  la 
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*  permission  d'entretenir  à  ses  frais ,  pour  sa  sûreté,  une  garde  de  i/|uhoui- 

*  mes  qu'on  appelle  arquebusiers,  etc.  »  L'établissement  de  la  compagnie 
des  arquebusiers  doit  dater,  comme  on  l'a  déjà  vu,  de  i5oa.  Rubys  ,  364-5. 

1529.  —  Mai  i.  Les  imprimeurs  plantent  un  pin  devant  l'hôtel  de  Théo- 
dore Trivulce  ,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  Lyon  ;  Clément  Marot 
et  Etienne  Dolet  firent,  à  cette  occasion ,  le  premier,  des  vers  français  que 
l'on  trouvera,  tome  m,  p.  36  de  ses  Œuvres ,  édition  de  1731  ,  in-13  ;  le 
second,  des  vers  latins  que  nous  croyons  devoir  reproduire  parce  qu'ils  sont 
moins  connus. 

TYFOCAAFHI  Ll'GDUKI. 

Fuerit  Tityro  ille  Deus  ei  qui  permisit 

Que  vellet  agresti  calamo  ludere ,  et  aguos 

Bovesque  ducere  libéré  per  florentes 

Campos  ;  eris  uobis  Deus  qui  permitti» 

Soliia  firui  nos  Uetilia  et  liber  ta  te  ; 

Ob  id  viridem  pinum  cousecralam 

Accipe  Yultu  atque  auiwo  tibi  quo  consecrmla  est. 

Louis  Tolozan,  prévôt  des  marchands  et  commandant  de  la  ville  de  Lyon, 
est  le  dernier  magistrat  à  qui  on  ait  fait  l'honneur  de  la  plantation  du  Mai , 
en  1786.  Voyez  sa  Notice  par  M.  Passeron;  Lyon,  L.  Boitel,  1837,  in-8\ 

1529.  —  Juillet  i3.  Henri  Heintzellius  (Patricius  Augustanus  )  est  tué  à 
Lyon  (Lugduni  in  Galliis),  Junctin  ,  Spéculum ,  1  ,  457. 

1529.  —  Novembre  i.Mort,  à  Rhodei ,  de  Français  d'Estaing,  comte 
etchamarrier  de  Lyon  ,  puis  évêque  de  Rhodez. —  C'est  lui  qui  avait  fait 
rebâtir  la  Chamarrerie  qui  était  à  côté  de  l'église  de  Sl-Etienne.  Ces  deux 
monuments  ont  été  démolis  au  commencement  de  la  révolution.  Colonià  / 
11,  4 23  ;  du  Tems  ,  182. 

1529. — Philibert  de  Fougères  requiert  le  chapitre,  en  vertu  de  ses  degrés, 
de  lui  conférer  le  canonicatet  dignité  de  chamarrier  qu'avait  tenu  François 
d'Estaing,  décédé  au  mois  d'octobre.  Le  chapitre  répond,  a  voir  déjà  fait  ce 
qu'il  devait  faire.  Il  s'oppose  à  la  prise  de  possession  du  nouveau  chamarrier 
avec  d'autres  gradués. 

1529.  — Pierre  Tourvéon  ,  bourgeois  de  Lyon,  fait  bûtir  la  maison  de.* 
Tournelles  près  Choulans. — L'année  suivante  if  obtint  du  chapitre  de  St-Just 
la  permission  de  recueillir  les  eauxfluentes  dans  le  chemin,  pour  les  conduire 
dans  ses  fonds. 

1530.  — Le  roi  nomme  Jean  d'Albon  ,  sieur  de  St-André  ,  bailli  de  Mâcon 
et  sénéchal  de  Lyon ,  et  presqu'en  même  temps  il  le  pourvoit  du  gouverne- 
ment duLyonnois,  Forez,  Beaujolois,  Dombes,  Rourbonnois,  etc.  Al. — Voy. 
ci-dessus,  année  1626. 

1530.  —  Passage  et  séjour  à  Lyon  de  Clément  Marot.  Arch.  du  Rh. 
'iv,  523;  C.  B. ,  Mèl.  etJSouv.  mél.>  passim. —  Voyez  ci-après  ,  i536. 

1530.  —  Catherine  de  Médicis  passe  à  Lyon  ,  et  prend  à  son  service 
Marie-Catherine  de  Pierre-Vive  ,  femme  d'Antoine  II  de  Gondi ,  alors  ban- 
quier en  cette  ville.  M.  de  Courcelles,  Hist.  généal.  des  pairs  de  France,  v  , 
art.  Gondi. 

1531.  — Joût5i.  Mort,  à  Lyon  ,  de  Claude  de  Haussonville  ,  évêque 
de  Sisteron.  Columbi  in  Sistarc.  episcop.,  p.  169 )  Gallia  christ. ,  p.  io35.  M* 
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1531.  —  «Le  roi  François  I",  sur  ce  que  les  officiers  de  la  justice  ordi- 
naire de  l'archevêque  de  Lyon  avoient  fait  de  grandes  traverses  au  gouver- 
neur par  lui  envoyé  a  Lyon,  et  qu'ils  prétendaient  que  les  biens  confisqué» 
sur  les  Génois,  déclarés  ennemis  du  roi,  estant  lors  demeurans,  leur  apparte- 
noient ,  il  autorisa  les  actions  du  gouverneur ,  et  évoqua  à  sa  personne 
tous  les  différends  survenus  pour  le  fait  des  Génois ,  et  donna  commission 
au  sénéchal  de  Lyon  d'informer  des  concussions  et  malversations  commises 
par  les  officiers  de  M  justice  ordinaire  dudit  archevêque  ;  et  cependant 
ordonna  par  provision  la  suspension  de  ladite  juridiction  ordinaire;  défen- 
dit aux  juges,  sur  grandes  peines,  d'en  faire  aucun  exercice,  et  commit  pen- 
dant cette  suspension  le  sénéchal  de  Lyon  ou  son  lieutenant  pour  exercer 
ladite  justice  ordinaire.  —  Cette  justice  ainsi  exercée  quelque  temps  ,  l'ar- 
chevêché de  Lyon  tomba  entre  les  mains  de  personne»  de  grande  autorité 
près  dit  roi,  qui  eurent  assez  de  crédit  de  se  faire  rendre  cette  justice,  qui 
fut  exercée  comme  auparavant...  »  Dupuy,  Traitez  touchant  les  droits  du 
Boy  y  p.  872.  Voyez  ci-dessus,  année  1 1 16,  et  ci-après,  1 55 1 . — Le  P.  Menes- 
trier  (Notes  inédit. ,  année  1 53 1  )  nous  apprend  que  ce  fut  Jean  du  Pey- 
rat,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée,  qui  exécuta  l'arrêt  par  lequel  le 
roi  avait  interdit  les  officiers  de  justice  de  l'archevêque  et  du  chapitre. 

1531.  —  Une  famine  affreuse  désole  notre  contrée ,  et  fait  affluer  à  Lyon 
un  grand  nombre  de  malheureux.  On  recourt  à  des  quêtes  pour  fournir  à  leur 
subsistance.  —  La  générosité  des  citoyens  fut  telle  qu'après  la  cessation  du 
fléau  il  y  eut  un  reliquat  de  596  livres,  2  sous  6  deniers,  qui  servit  de  base 
à  l'établissement  de  Y  Aumône  générale,  établissement  qui  subsiste  encore 
sous  le  titre  à* Hospice  de  la  Charité.  Rubys,  366;  Arch.  du  Rh.,  v,  298 
et  4oi ,  vi,  8,  x,  7  ;  Lyon  ancien  et  mod.  ,tome  1 ,  p.  43  Bl  suiv.;  Bio- 
graphie lyonn. ,  art.  Cléberc. 

153 1.  —  Lazare  Baïf ,  a  son  retour  de  Venise  où  il  avait  été  trois  ans  am- 
bassadeur ,  passe  par  Lyon  d'où  il  écrit  à  Pierre  Uruneau  ,  qu'il  avait  tenu 
quelque  temps  auprès  de  soi  pour  lire  avec  lui  Démosthène  que  l'un  et 
l'autre  traduisaient  :  «  Lazarus  quidem  Baïfius,  cujus  incredibilis  erudilio 
cum  summâ  jucunditate  conjuncta  nunquam  satis  laudari  potest ,  nuper 
Lugduno  Miteras  ad  me  dédit,  perbreves  quidem  illas,  sed  amoris  valde 
kigniticantes.  »  Epist.  Raynaldo  Chandonio.  M. 

1532.  —  Avril  11.  Frère  Sanctès  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  le  savant 
orientaliste  Sante-Pagnino  ),  prescheur  jacopin  ,  vient  remonstrer  au  Consu- 
lat qu'il  seroit  nécessaire  de  faire  l'aumosne  générale  aux  pauvres  comme 
l'année  précédente,  et  que  ce  seroit  grosse  charité.  Il  dit  que  combien  que 
Mgr.  l'archevesque  et  Messieurs  de  l'esglise  veulent  faire  et  fournir  autant 
comme  l'année  passée  ,  pour  cela  ne  faut  cesser ,  et  que  chascun  doit 
faire  son  debvoir.  On  lui  respond  que  le  Consulat,  en  ce  qu'il  pourra 
des  deniers  communs,  y  subviendra.  Pareillement  lesdicts  seigneurs  conseil- 
lers, comme  particuliers,  feront  leur  debvoir  et  parleront  aux  commis  qui  re- 
gissoient  l'aumosne  l'année  passée,  et  les  prieront  d'en  prendre  la  charge, et 
de  donner  leur  advis.  Extrait  des  actes  coasulaires.  —  Voyez  ci-après,  24 
août  i536. 

1532.  —  Juin  3.  Fran.-ois  Rabelais  écrit  de  Lyon  à  André  Tiraqueau ,  le 
même  qui  donnait  chaque  année  à  l'Etat  un  livre  et  un  enfant ,  une  lettre 
latine  que  l'on  trouve  ,  ainsi  que  trois  autres  adressées  à  diverses  per- 
sonnes et  aussi  datées  de  Lyon  ,  dans  le  tome  vm  du  Rabelais  de 
MM.  Esuaangart  et  Johanneau.  — Au  mois  de  novembre  de  cette  aunée  , 
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Rabelais  entra  comme  médecin  à  l'Hôpital  de  Lyon  ,  à  la  place  de  M.  Pierre 
Roland.  Le  i5  février  suivant,  il  fut  payé  pour  les  trois  mois  de  novembre, 
décembre  et  janvier ,  à  raison  de  4°  livres  par  an.  Il  resta  a  l'Hôpital 
jusqu'à  la  fin  de  février  i534,  avant  Pâques.  M.  Pierre  Cas  tel,  médecin  , 
lui  succéda.  Actes  consutairts.  —  Dans  un  rôle  de  pennonage  de  i535  ,  on 
trouve  dans  une  des  dizaines  du  quartier  de  la  rue  du  Boys,  rappelé  eh 
marge,  M.  François  Rabelais  comme  faisant  partie  d'une  des  dizaines  de  ce 
pennonage.  2Vo/«s  de  l'abbé  Sudan.  —  Rabelais  mourut  ù  Paris  le  9  avril  i553, 
sur  la  paroisse  de  St-Paul  où  il  fut  inhumé.  — Eptiémé rides  de  Pierre  de  St- 
Romuald.  —  Voyez,  sur  le  séjour  a  Lyon  de  l'auteur  de  Gargantua,  la 
Ëiogr.  lyonn.f  art.  Rabelais. 

1532.  —  Octobre,  Mort  de  Théodore  Trivulce,  maréchal  de  France  ,  gou- 
verneur de  Lyon — Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Jacobins.  11  avait  succédé, 
en  i5ao,  au  marquis  de  Vigève  qui  étaitaussi  un  Trivulce,  et  fût  remplacé 
par  son  neveu  Pompone  Trivulce.  Biogr.  lyonn. 

1532.  —  Clément  VII  confirme  aux  comtes  de  Saint-Jean  le  privilège  de 
ne  recevoir  que  des  gentilshommes  de  quatre  races,  et  cite  une  semblable 
bulle  du  pape  Martin  V. 

—  Barthélemi  de  Luco,  suffragant  de  Lyon,  est  reçu  par  le  chapitre  au 
nombre  des  vingt  surnuméraires  qui  reçoivent  la  livraison.  M. 

—  Le  reclus  de  la  recluserie  Saint-Pipoy  était  alors  M*  Antoine  Tissot.  M. 

1533.  —  Janvier  5.  Mort  de  Symphorien  Builloud ,  évêque  de  Soissons, 
eé  à  Lyon  en  1480.  —  Il  avait  été  gouverneur  du  duché  de  Milan,  ambas- 
sadeur de  Louis  XII  auprès  de  Jules  II,  etc. ,  etc.  Biogr.  uni».  C.  Dormay, 
Mit.  deSoissons^  p.  5 18.  —  Pemetti,  1 ,  23  5,  a  mis  par  erreur  la  date  dé 
la  mort  de  ce  prélat  au  i5  janvier. 

1533.— Mars'S.  Le  lieutenant  du  roi,  Jean  du  Peyrat,  fait  publier  une 
ordonnance  dont  voici  le  texte:  •  De  par  le  Roy,  l'on  fait  commandement 
à  tous  marautx (voyez ci-dessus,  8  octobre  i5ia,et  au  Sjanvi&r  i5 19  ,bellitrei 
et  bellHresses,  coquins  valides  et  vacabons  qui  vont  mendier  leurs  vies, 
qu'il*  aient  a  vutder  la  ville  dans  aujourd'hui  :  ou  sinon  que  demain  au  ma- 
tin ils  se  rendent  aux  fousses  de  Sainct-Sebastien  poor  illec  travailler  et  por- 
ter les  terres,  sans  mendier  aulcunement  par  1»  ville,  et  là  Hz  seront  nourri»; 
et  ce  sur  peine  du  fouet  et  du  bannissement.— Item,  l'on  fait  commandement 
a  tous  pauvres  ,  lesquelz  ont  accoustumé  «  mendier  parmy  la  ville  et  par  les 
«  églises,  qui  sont  enrolléset  qui  ont  brevetz  pour  avoir  aulmosne  i  d'aller 
«  prendre  leur  aulmosne  es  lieux  pour  ce  ordonnez ,  qui  leur  ont  esté  baillez, 
«  en  leur  faisant  inhibition  et  deffense  a  peyne  du  fouet,  de  ne  plus  demao> 
«  der  ne  mendier  par  les  esglises,  ne  aux  maisons  et  portes  des  habilans. 
«  Et  s'il  y  a  aulcun  qu'il  ne  soit  enrollé,  ilz  se  retirent  par  devers  les  commis, 
«  lesquelz  au  résidu  auront  la  charge  de  la  justice  ,  de  faire  exécuter  tout 
«  ce  qu'il  appartiendra  pour  l'entretenement  de  ladicte  aulmosne. 

«  item,  l'on  fait  commandement  à  ung  ebacwi  qui  sçaw»  queUun  de  ses 
•  voysins  ou  autre  qui  aura  mandement  aVmlmosne  ou  n'y  aura  pitié,  qu'il 
«  le  vienne  reveller  au  Commis  de  ladicte  aulmosne  pour  y  pourveoif . 

Item,  aux  paavres  passagiers  estrangier»  a  esté  ordonné  qu'ilz  se  retire- 
ront aux  Corde  liera  Sainct-Bonaventure,  la  ou  ih  auront  une  aulmosne  pour 
un  Jour,  et  pour  nne  foys:  et  icelle  recette,  ne  pourront  mendier  par  les- 
rues  de  la  ville ,  sur  la  peyne  susdtete. 
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lltm  ,  l'on  Tait  inhibition  et  deffense  à  ceulï  qui  prendront  l'aulmosne 
pour  euh.  on  leur*  entas  de  non  se  trouver  aux  tavernes,  ne  à  i«a \1 
berlape,  à  peyoe  destre  prive*  de  hidicte  aulmosne,  et  du  fouet. 

/ton  ,  l'on  fait  inhibition  et  deffense  à  toute  manière  de  gens  de  noivi* 
nirjeuxdede*,  cartes,  quilles  et  autres  jeux  et  berlans,  à  pey,e  du  fouLV 
ar  eet»»x  qui  se  trouveront  joyans  et  permettront  joyer  en  leurs  jardins» 

item,  pareillement  est  deffendu  aux  habitans  de  ceste  ville.de  rni*l„. 

1&33.-.  JHM  26.  Entrée  de  la  reme  Eléonore  d'Autriche,  seconde  femme 
de  François V.  Rubys,  p  5G0.  -  .  La  Reine  partit  de  Phle-Bathe  eTvïnt 
de  banne  heujeau  bourg  de  Ve.ze  où,  sur  un  beau  théâtre,  accomna-néeaV, 
plus  grands  seigneurs  et  dames  de  la  Cour,  elle  vit  passer  toutes  les°comDa 
gnics  qui  étoient  alb  es  a«  devant  d'elle  pour  la  recevoir-  MM  les  Gomt^ 
et  Chanomes  de  l'Eglise  de  Lyon  s'y  rendirent  avec  tous  les  officiers  ée  l'Ar 
cbevêque;  ils  furent  sui  vis  du  Lieutenant-général  de  la  Sénéchaussée  d^yon 
accompagne  des  conseillers  du  paiement  des  Dombes  ,  du  Juse-mase du 
Prévôt  de  la  marche    du  Pleureur  et  Advocat  du  Ro'y  ell XTXto 
poya»x,  devant  lesquels  marchaient  à  cheval-  les  sergens  et  officiers  de  La  S 
nechaussee,  pornmt  des  casaques  à  une  manche  de  satin  bleu  semé  de  ûeurs 
de  *ysd  or,  et  teiKMent  chacun  en  main  un  bâton  bleu  semé  aussi  de  fleors  de 
rys.  Le  Gouverneur  ovarchoit  ensuite  avec  plusieurs  seiimeura-  U  ™1~T 
de,  Arquebusiers  de  1*  ville  au  nombre  dl  sfx  Î^S^^J!^^ 
tvoi*  officiers:  capitaine,  lieutenant  et  enseigne  ;7o  Florentins  en  non/ 
po^adev^rs  nniv  et  hauts  de  chausse  de  fatin  c^amoU^ ^  dèchique^n 
wteve*  de  broder.es  marchoient  après  leur  capitaine,  suivi  du  lieutenant  et 
cfeUnsevgpe.  Leco.Ua.nedu  Bourchanin  avoil35o  hommes  en  bel  ordre  le 

cajwtexnedes  Blancbrers,  six  vmgts;  le  capitaine  de  laplace  du  Bois  5oo  ham 

H  3"  ,C  CaPitafnc  d*8  Coutu^  ,  3oo  hommes Te 

Cordopers,  400;  les  Selliers,  90;  les  Teinturiers,  5oo;  le  Puy-PeTu  ,  Jo" 
Ipingliers,  9o  ;  Tissotiters,  4oo  ;  45o  de  St-Vincent  ;  le  St-EsprU,  ,  60  rue' 
Neufve,  100;  les  Pelletiers,  ,5o  vestus  de  noir  avec  la  devise  de  la  Reine  en 
Wu«  manches;!  kl*  totptiotew.i,  aoo,  vestes  de  trfetas  cramoisv  et  de Tatin 
vert,  a.vep  la,  devise  de  l«  Reine  sur  la  manche  droite  ïe  S 

toile        «  d^eot,  ett^V^riouge^ 
Wanc  de  d,*p  de  sj>,e  a,veo  la,  dev«e  de  la  Reine  en  broderie  :  leur  ensei- 
&ne  bJanche  avec  un.  bon  rouge.  Après  eux  marchoient  lès  Lucquois ,  su  v  s 

A  ï  T   a 'm  C00Sa}  'eslV*'UD«  ~bede  velours  cramoisy  violet 

doublé  de  satin  Le  *  Allemands  ujarehoien*  après.  Successivement  nLurent 

eux  vestu  de  leurs  livrées.  Douze  trompeUe*  veslus  des  livrées  de  la  ville  en 
precedoiept  les  Conseillers,  devant  lesquels  estoient  Uurs  mandeuilnortant 
verges  et  leurs  manches  rouges  avec  un  lion  en  broderie,  :  les,  Conseils  ves- 

des  enfants  le  France ,  princes  et  princesses.  »  -  Le  récit  qu'on  vient  de  Uro 

JSÏT  Â  Pflr  G,lbcrt  du  Plaix,  imprimée  par  Jehan  Grès- 

au  tome  dù  Cérémonial  François  V  ,  par  Thcod.  Godcfroy,  p.  804-816. 
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î 533-—  Mai  27.  Entrée  de  François,  dauphin  et  premier  fil*  de  France. 
—  Le  lendemain  on  fit  aussi  une  entrée  au  chancelier  du  Prat  qui  se  rendit 
à  Marseille  bientôt  après  avec  le  roi  et  toute  la  cour,  A  la  rencontre  du  pape 
Clément  VII  qui  y  Tint  avec  tout  le  sacré  consistoire.  Rubys,  p.  366. 

1534.  — Janvier  4.  Une  bulle  de  Paul  III  réunit  à  l'archevêché  de  Lyon 
l'évêché  de  Bourg  que  le  pape  Léon  en  avait  démembré,  et  supprime  cet 
évêché.  Guichenon,  HisU  de  Bresse,  21 ,  Preuves, 85. — Voyez  ci-dessus, 
année  i5n. 

1534< — Juin  19.  Un  des  plus  gracieux  poètes  latins  qu'ait  produits  la 
Hollande,  le  jeune  et  aimable  Jean  Second,  arrive  à  Lyon  où  sa  bonne  for- 
tune lui  fait  rencontrer  deux  de  ses  amis  ,  le  poëte  Hilnire  et  le  peintre  Cor- 
neille.— Le  chantre  des  Baisers  fut  admis  dans  le  palais  que  la  cour  occupait, 
et  assista  à  une  fête  brillante  que  présidaient  le  roi  et  la  reine.  C.  B.  ,  Nouv. 
mil,,  p.  189. —  Jean  Second  mourut  à  Tournay,  le  11  octobre  i536.  — 
La  première  édition  de  ses  Baisers  est  probablement  celle  qui  parut  à  Lyon 
sous  ce  titre  : 

Joannis  Secundi  hagiensis  Bas  ta  etalia  quœdam  (Annibalis  Cruceii  Mopsus9Mo- 
lossi  MonomachiaoX  Fracastoris  Carpus).  Lugduni,  apud&6.  Gryphium,  i53<), 
in-4*  de  61  pages. — L'exemplaire  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  porte  sur 
le  titre:  Ex  libris  Joannis  Huguetani  Lugd.  J.-C. —  N i ce ro n,  Mém.  xvi, 
242 ,  cite  une  édition  du  même  format ,  publiée  aussi  a  Lyon ,  en  1 536  ;  mais 
cette  date  doit  être  fautive,  puisque  l'édition  de  1 53g  est  précédée  d'une 
lettre  de  Michel  Nerius  à  L.  Annibal  Cruccius,  ainsi  datée:  Buri  xm  Calen. 
Maias.  M.  D.  XXXVIII.  Nerius  jette  dans  cette  lettre  quelques  fleurs  sur  la 
tombe  du  jeune  poëte,  et  pense  qu'il  lui  payera  un  tribut  digne  de  sa  mé- 
moire en  publiant  des  vers  dont  il  tenait  une  copie  de  l'auteur  lui-même. 
La  Biographie  universelle  ne  mentionne  pas  cette  édition,  et  indique  comme 
la  première,  celle  qui  parut  à  Utrecht  en  1 54  >  •  Cependant  9  d'après  Niceron, 
(oc.  cit.,  il  en  aurait  été  fait  une  à  Paris  en  i538  dont  celle  de  Gryphe  ne  se- 
rait peut-être  qu'une  réimpression.  Elle  ne  contient  que  dix-huit  Baisers , 
suivis  de  quatre  pièces  en  vers  latins  à  la  louange  de  Jean  Second  ,  la  [pre- 
mière d'André  Alciat,  la  seconde  de  L.  Annibal  Cruceius,  et  les  deux  autres 
de  Jérôme  Monlius, 

1534.  —  «  Sécheresse  extraordinaire.  —  Les  processions  blanches  furent 
si  fréquentes  que  l'on  ne  voyoit  soir  et  matin  autres  que  ces  pauvres  gens 
de  village ,  hommes ,  femmes  et  petits  enfants,  tout  nus  et  seulement  affu- 
blés d'un  linge  blanc,  qui  alloient  criants  avec  voix  pitoyable,  et  la  larme  à 
l'oeil,  en  leur  gavot:  Sancta  Maria!  d*ayguy,d'ayguyy  cTayguy!..  »  Rubys,  p. 
566. —  Voyez  ci-dessus,  année  i5o4* 

1534.  —  Passage  et  séjour  à  Lyon  du  comte  de  Pitigliano  et  d'Ortensio 
Landi,  un  des  écrivains  les  plus  spirituels  et  les  plus  extravagants  de  cette 
époque.  Jean  Angel  Odone  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon  ,  et  qui  avait  été  le 
compagnon  d'études  de  Landi,  écrivait  de  Strasbourg,  le  29  octobre,  à 
Gilbert  Cousin,  qu'il  avait  entendu  Landi,  pendant  son  séjour  a  Lyon,  dire 
qu'il  n'estimait  que  J.-C.  et  'Cicéron.  Lugduni  verô  hoenobis  repetebat  apoph- 
ihegma  :  Alii  altos  legunt  f  mihi  solus  Christus  et  Tullius  placet ,  Christus  et 
Tullius  solus  satis  est.  Pendant  son  séjour  à  Lyon,  Landi  fit  imprimer  chez 
Séb.  Gryphe  deux  dialogues  latins  :  Cicero  relegatus,  et  Cicero  revocatus,  etc., 
qu'il  dédia  à  Porapone  Trivulce,  gouverneur  de  cette  ville.  Ces  dialogues 
furent  réimprimés  la  même  année  à  Venise  (Panzcr,  xi,  53/|).  Landi  revint* 
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Lyon  vers  la  fin  de  i5'|3,  et  y  publia  ses  Paradossi,  livre  impie  et  scandaleux. 
ftïc'm.  de  Niceron  ,  xxi,  1 1 5 ;  Biogr.  univ.  ,  art.  Landi  ;  Tiraboschi,  libre» 
m,  c.  vf  ;  Bayle ,  art.  Laxdo  (sic);  Argelati  ;  Scriptor.  mediot.,  781. 

1535.  —  Mai  8.  Le  parlement  de  Paris  ordonne  que  l'archevêque  de 
Lyon,  François  de  Rohan,  sera  interrogé  par  deux  commissaires  de  la  cour 
sur  les  excès  à  lui  imputés.  Mss.  de  la  Biblioth.  de  Lyon,  n*  1025. 

153Ô.—  Novembre  16.  Lorsque  les  réformés  se  furent  emparés  de  Genève 
et  en  eurent  chassé  les  ecclésiastiques  et  les  religieux,  ils  sollicitèrent  pour 
s'y  maintenir  des  secours  ,  non-seulement  en  Suisse  ,  mais  encore  en 
France.  Il  leur  vint  un  secours  d'environ  600  hommes,  qui  étaient  sortis  de 
Lyon  et  qui  trouvèrent  les  passages  fermés  par  les  Savoisiens  à  Salleneuve. 

Cette  levée ,  dit  Spon ,  était  la  plupart  de  gens  originaires  de  Genève  , 
imprimeurs  et  autres  artisans  commandés  par  un  imprimeur  nommé  Robohan 
avec  un  autre  capitaine,  Français  de  Montbel,  sieur  de  Veray.  HUt.  de  Genève, 
1,  a63.  —  Le  sieur  de  Veray  ne  serait-il  pas  le  même  personnage  qu'un 
sieur  de  V irieux  qui  fut  à  cette  époque  député  de  Lyon  à  une  réunion  d«- 
francs-maçons  en  Allemagne?  (  Lettre  du  docteur  L...  du  4  sept.  i838  ). — 
Voyez  ci-dessus,  Septembre  i5i4» 

1 536.—  Décembre  10.  Lettre  de  François  I"  qui  pourvoit  le  cardinal Nd«- 
Tournon  de  la  lieutenance  du  gouvernement  de  Lyonnois,  Auvergne,  Foret, 
Beaujolois,  Dombes ,  Bugey  ,  Valromey,  Dauphiné,  Provence,  etc. 
Chambre  des  comptes  du  Dauphiné.  Menestrier ,  Notes  inédit.  —  Fleury 
donne  ces  lettres  sous  la  date  du  10  octobre  i556,  et  il  en  rapporte  le  texte, 
p.  146  de  son  HUt.  ducard.  de  Tournon. 

1636.  —  Février  17.  François  Ier  arrive  à  Lyon.  —  Suivant  V Itinéraire  des 
rois  de  Fr.  ,ce  prince  était  à  Lyon  le  26  du  même  mois,  le  19  avril ,  le  9  mai, 
le  14  juillet  et  le  10  octobre  de  cette  année. 

1636.  —  Juillet  7.  t  Ledict  jour  a  esté  faicte  procession  depuis  le  eon- 
vent  des  Celestins  jusques  au  convent  des  Jacobins,  où  estoyent  le  Roy  ,  la 
Royne ,  MM.  les  Enfans  de  France  ;  et  estoit  bien  tapisse  d'un  costé  et 
d'autre  :  et  a  esté  porté  le  Corpus  Dominipour  ce  que  3  ou  4  jours  auparavant 
la  saiocte  et  sacrée  hostie  (placée)  sur  l'autel  principal  desdicts  Jacobins  , 
estant  en  une  custode  d'y  voire,  avoit  esté  dérobée;  à  laquelle  procession  as- 
sistoyent  toutes  les  processions  des  églises  de  Lyon  sans  marcher,  ains  te- 
nant chœur  d'un  costé  et  d'autre  de  ladicte  rue  ;  et  y  estoyent  Messieurs  les 
conseillers  tenans  à  leurs  mains  une  chandelle  de  cire  blanche  ardente  :  et 
marchoyent  au  devant  les  trompettes ,  après  les  chantres  et  les  archers 
de  la  garde;  MM.  les  chanoines  de  St-Jean  ,  après  MM.  les  cardinaux 
et  évesques,  après  un  cardinal  portant  Nostre-Seigneur  soubs  un  poêle 
de  velours  noir  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  après  le  Roy  tenant  une  tor- 
che ardente,  et  la  Royne  et  Mesdames  filles  de  France  avec  la  Royne  de  Na- 
varre; après  princes,  princesses  suyvant  et  dames  de  la  Court,  qu'il  faîsoit 
beau  voir.  »  S. 

1536.  —  Août  24.  Mort  de  Sante-Pagnino  ,  dominicain,  savant  orienta- 
liste et  habile  prédieateur ,  né  à  Lucques  vers  1470.  — Le  P.  Esprit  Rotier, 
inquisiteur  de  la  foi  à  Toulouse,  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon  ,  s'exprime 
ainsi  dans  sa  réponse  à  une  lettre  des  citoyens  de  la  nouvelle  Babylone  : 
«  J'ai  été  témoin  de  la  solemnité  des  obsèques  de  ce  grand  homme;  la  pich- 
et la  reconnaissance  des  Lyonnais  y  ont  paru  avec  tant  d'éclat ,  qu'on  eût 
dit  que  ce  n'était  pas  la  mort  d'uo  particulier  qu'on  pleurait,  mais  celle  du 
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père  commun  du  peuple.  On  voyait  à  la  suite  de  «on  cercueil  Un  grand 
nombre  des  premiers  citoyens  en  habits  de  deuil  ;  plus  de  trois  cents  des  plus 
distingués  avaient  un  flambeau  à  la  main,  et  la  douleur  paraissait  générale. 
Ayant  demandé  quel  était  donc  le  sujet  de  ces  honneurs  extraordinaires  ,  on 
nie  répondit  que  toute  la  ville  de  Lyon  se  reconnaissait  redevable  de  la  con- 
servation de  sa  foi  au  tèle  de  Paguino  et  à  sa. vigilance  ;  car,  si  oe  saint 
religieux  n'eût  élevé  la  voix  comme  une  trompette  ,  pour  avertir  le  peuple 
du  danger  qui  le  menaçait  de  près,  toute  la  ville  se  trouverait  aujourd'hui 
luthérienne.  »  Touron  ,  Hommes  illustres  de  V ordre  de  St-Dominiq. ,  iv  , 
90.  —  François  Ie»  avait  fait  don  à  Sante-Pagnino  d'une  somme  de  cent 
écu«,  à  prendre  chaque  année  pendant  cinq  ans  sur  ta  recette  générale  du  roi 
à  Lyon.  Le  21  août  i536,  trois  jours  avant  sa  mort,  Frère  Sanclès  (c'est 
ainsi  qu'on  le  nommait  A  Lyon)  passa  quittance ,  dans  sa  chambré,  des 
deux  tiers  d'une  année  de  cette  rente  à  Antoine  Gondy.  Le  uS  du  même 
mois,  Frère  Multhieu  (Leonardus  Matihœi  DarcerU  Lucensîs),  sous-courrier 
du  couvent  des  Frères  prêcheurs  de  Lyon,  reçut  dudit  situr  Gondv»  quarante 
écusd'or  que  défunt  vénérable  Sanctès  Pagninusavait  ordonné  de  payer  au- 
dit frère  Matthieu.  1»  Tous  ces  documents  joints  à  plusieurs  autres  que  nous 
pourrions  citer  prouvent  que  Sante-Pagnino  est  mort  en  i536  et  non  en  i5/ji, 
comme  l'ont  écrit  plusieurs  biographes.  « —  Frère  Sauctés  fut  inhumé  a  la 
porte  du  chœur  de  l'église  des  Jacobins.  Biogr.  lyoït.  Voyei  cMessus ,  1 1  avril 
i532.  —  La  Bibliothèque  de  Lyon  possède  quelques  volumes  qui  ont  ap- 
partenu a  Sante-Pagnino  î  l'édition  princept  A*Homhre,  Florence  ,  1488; 
l'édition  aldine  àcsRhetoret  grœci ,  Venise,  i5o8;  l'ouvragede  Jean  Reuch- 
lin  de  Rudimentis  hebraicis,  libri  111  ,  Pfortzheifi),  i5o6,  in-fol.,  etc.  -*—-Oé 
lit  tome  1 ,  page  472  de  la  traduction  de  YHist»  dt  là  Lit  t.  de  V Europe  ,  etc. , 
de  Henri  Hallam,  que  Pagnino  imprima  ù  Venise,  en  i53o,  une  édition  da 
Koran  qui  fut  aussitôt  saisie.  Il  ne  s'agit  point  ici»  comme  on  pourrait  U 
croire,  de  Sante-Pagnino  ,  mais  d'un  imprimeur  qui  se  nommait  Alexandre 
Paganinl,  et  en  tattn  Paganinus  ;  Terreur  que  nous  relevons  est  proba- 
blement le  résultat  d'une  faute  d'impression.  —  Voyer  Brunei,  Mun.>  11» 
406;  et  ci-dessus,  11  dtril  i552. 

—  Ce  fut  à  l'instigation  de  Sante-Pagnino ,  que  Thomas  de  Gadagne , 
riche  banquier  de  Florence,  établi  à  Lyon,  Gt  bâtir  vers  ce  temps-là  y  dans 
le  quartier  de  la  Quarantaine,  un  hôpital  destiné  aux  pestiférés.  NicolasBotir- 
bon  l'Ancien,  qui ,  dans  ses  Nugte ,  a  rendu  plusieurs  fois  hommage  à  la 
iété  et  à  la  bienfaisance  de  Thomas  de  Gadagne ,  lui  adressa  ces  vers 
lib.  vin,  carm.xii)  : 

» 

Pestilitas  magna  m  quando  s*vit  in  vi b3 , 

Quô  fugieut  tanto  eorpora  lac  ta  malo  ? 
Quô  f ugient  ?  at  cerlè  ait*  portentur  oporlet  : 
Ne  simtil  et  reliquos  opprimai  atra  lues. 
Tu ,  pie  Gadagni ,  cômmuneis  natus  ad  ustis, 
lugentem  aediilcas  egregiamque  domum  : 
Quô  migrent ,  ubi  cnrenlur  ,  qui  peste  Jahwant  : 

Vidi  ego ,  qui  Rhodanum  pigrior  iutral  Arar. 
frefge  ,  vir ,  iûiô  héros  :  quisquis  réclame!  et  oustet  : 
Pergfe,  ibsta  ,  ut  sauctum  perficiatur  opus. 

1536.  ~ÀoûU  Le  roî  quitte  Lyon  pour  aller  ao  secours  de  la  Provence, 
envahie  par  les.  troupes  de  Charles-Quint.  Une  pièce  de  Kicefcis  ficurb*» 
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témoigne  de  l.t  belle  conduite  de  Jean  du  Peyrat  ,  lieutenant  du  roi  au  gou- 
vernement de  Lyon.  Voici  cette  pièce ,  qui  se  trouve  dan»  le  vm«  livre  des 
Nuga*  de  ce  poète  qui  résidait  alors  dans  nos  murs  : 

Débet  tibi  Lugdunutn  civitas  poteus, 

Débet ,  quis  hoc  negaveril  ? 
Tidi  ipse ,  vidi  nuper ,  qua  prudeutiu , 

Modestia  ,  arte  ,  gratia  , 
Compresser»*  Germanici  impetmu  agmiuis  , 

Portas  voknlii  iogredi  : 
Adeo  uibil  ta»  barbaruro  est  usquaiu ,  tua 

Quod  non  domet  fectindia. 
Quid  limita  f  ta  vigilante ,  civibus  licet 

Penpire  ioaureoi  utramlibet. 

—  Voyer  Rubys,  Hlst.  èX;o»,p.  569, 

1556-  —  Octobre,  François  Ie*  se  trouvant  à  Lyon,  à  son  retour  de  I» 
caropague  de  Provence,  octroie,  sur  la  demande  des  conseillers  de  ville,  des 
lettres  patentes  en  forme  de  cbarte  ,  par  lesquelles  il  veut,  pour  attirer  eu 
France  les  ouvriers  en  velours,  Génois  et  tous  autres  étrangers  ,  que  ces 
ouvriers  puissent  acquérir  à  Lyon,  et  dans  tout  le  royaume  ,  des  biens  meu- 
bles et  immeubles,  et  en  disposer  comme  bon  leur  semblera ,  sans  être 
tenus  de  prendre  lettres  de  naturalité  ou  d'aubaine  ,  etc.  t  etc.  —  Ces  let- 
tres furent  enregistrées  eu  parlement  de  Paris ,  Je  dernier  jour  du  mois 
d'août  de  Tannée  suivante.  Rubys,  p.  370  ;  Nouv.  arcli.  du  /M.,  11,  129; 
jéreh*  du  Rh.y  vin,  129.  Voyei  ci-dessus,  au  ^"novembre  1466*  —  Les  pre- 
miers étrangers  qui  paraissent  avoir  profité  du  bénéfice  de  ces  lettres  patentes, 
furent  Etienne  Turqnetti  ou  Turquet  et  Bnrthélemi  Nariz  ,  manufacturier» 
de  Quiers,  qui  vinrent  s'établir  avec  leurs  compagnons  ouvriers  dans  le 
uartier  St-George ,  qui  était  alors,  avec  celui  de  la  Juiverie  ,  le  centre 
u  commerce  de  Lyon.  Pernetti,  i,238;  Cochard ,  Desa -iption  de  Lyon, 
p.  187. 

4536.  —  Octobre  y.  Un  arrêt  du  grand  conseil ,  convoqué  extraordinai- 
rement  à  Lyon,  condamne  à  la  peine  de  mort  Sébastien  Moniécuculli ,  ac- 
cusé d'avoir  empoisonné  le  Dauphin.  —  Plusieurs  historiens  et  notamment 
M*  de  Sismondi  (Sût.  des  Français,  zn,  52y)  se  sont  trompés  lorsqu'ils  ont 
dit  que  c'est  à  Tournon  que  le  Dauphin  but  l'eau  glacée  qui  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Ou  lit  dans  l'arrêt  du  7  octobre  qu'il  fut  empoisonné  à  Lyon,  dans  la 
maison  du  Plat.  Ce  qui  adonné  lieu  à  l'erreur  de  ceux  qui  ont  placé  la  scène 
du  prétendu  empoisonnement  à  Tournon  ,  c'est  que  le  jeune  prince  ,  quoi- 
qu'il eût  été  incommodé  sur-le-champ  du  verre  d'eau  qu'il  avait  bu  à  Lyon,, 
ne  partit  pas  moins  pour  Tournon  où  il  mourut  quatre  jours  après.  Àrch.  du 
^.,1,397;  Alm.de  Lyon  pour  1746,  2*  partie,  p.  xxxij. — Moniécuculli  fut 
exécuté  dans  la  grande  rue  de  la  Grenette.  — Le  poêle  Ronsard  pouvait  se 
♦rouver  à  Lyon  ù  cette  époque  ;  car  il  était  entré  au  service  du  Dauphin  trois 
jours  avant  fa  mortde  ce  prince  ,  qu'il  a  déplorée  en  vers.  Le  Laboureur  , 
Tombeaux  des  personnes  illustres ,  p.  3o. 

—  Octobre  10.  Sur  le  point  de  quitter  Lyon  pour  se  rendre  en  Picardie  ' 
le  roi  fait  publie!  la  patente  dont  voici  la  Uueur  :  «  Frauçois,  par  la  grâce  de 
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Dieu,  roi  de  France  :  Gomme  l'empereur  notre  adversaire,  repoussé  et 
chassé  de  Provence  par  la  force  de:  nos  armes  ,  se  seroit  de  présent  retiré  en 
Italie,  pour  derechef  cuider  nous  endommager,  avons  délibéré  de  lui  résis- 
ter; pour  à  quoi  parvenir,  voulons  établir  un  lieutenant  gênerai,  représen- 
tant notre  personne,  avec  la  direction,  conduite,  regard  et  superintendance 
de  nos  affaires  en  nos  pays  de  Lionnois,  Forer ,  Auvergne ,  Beaujolois, 
Dombes,  Bresse,  Bugey,  Veronnets  (  Valromey  )  ,  Dauphiné  ,  Provence 
et  les  frontières  du  Languedoc  ,  Bourgogne,  marquisat  de  Saluces  et  pays 
de  Piedmont  :  Et  comme  voulons  qu'il  soit  personnage  d'authoritc,  dignité 
et  prudence  congrue  au  gouvernement  de  telles  affaires,  sçavoir  faisons  que 
les  choses  que  dessus  considérées ,  mêmement  la  grande  et  singulière  amour, 
vouloir  et  affection  que  dès  long  temps  notre  très-cher  et  féal  Cousin  et 
grand  ami  le  C.  de  Tournon  démontre  chaque  jour  au  bien,  utilité  et 
commodité  de  notre  royaume ,  nous  conGant  fermement  sur  la  prudence  , 
loyauté,  intégrité,  diligence  et  grande  conduite  d'icelui;  pour  ces  causes 
Tétablissonsparces  présentes  lieutenant  gênerai  représentant  notre  personne 
audit  pays  de  Lionnois ,  etc.  A  Lion,  le  10  octobre  ,  de  notre  règne  le  22.  » 
Ch.  Fleur/,  Hist.  du  Car d.  de  Tournon ,  p.  146.  — Voyez  ci-dessus ,  au  10 
décembre  i535. 

1536.  —  Passage  et  séjour  de  Clément  Marot  à  Lyon.  Voyez  la  53*  Epitre 
de  ce  poète  au  cardinal  de  Tournon  ,  et  la  54'  intitulée  :  Adieu  à  la  ville  de  • 
Lyon.  —  On  retrouve  encore  Tannée  suivante  Marot  à  Lyon.  Notes  des 
commentateurs  sur  sa  46*  èpigramme;  C.  B.,  Mélanges,  passim.  —Voyez  ci* 
dessus,  mai  i5ag,  et  ci-après,  mai  i538. 

1536. — Ce  fut  environ  vers  ce  temps  que  Jean  Calvin,  ayant  été  soupçonné 
d'avoir  embrassé  le  parti  des  luthériens,  quitta  Paris  et  amena  à  Lyon  quel- 
ques-uns de  ses  disciples  ;  entr'autres  Louis  du  Tillet  ,  Pierre  et  Bertrand 
de  la  Place,  qu'il  mena  ensuite  à  Genève.  Le  frère  de  Papire  Masson  le  dit 
dans  une  addition  au  chap.  îv  de  la  Vie  de  Calvin  écrite  par  son  frère.  M. 
— Voyez  ci-dessus,  16  novembre  i535. 

1536.  —Philibert  De  l'Orme,  qui  était  allé  en  Italie  pour  se  perfectionner 
dans  l'art  où  il  s'est  illustré,  revient  à  Lyon  où  il  préside  à  la  construction 
de  plusieurs  édifices.  On  admire  encore,  dans  la  maison,  rue  Juiverie , 
n°  8,  une  galerie  qu'il  exécuta  pour  Antoine  Builloud,  receveur  général  des 
finances  de  Bretagne.  Cochard,  Descript.  de  Lyon,  p.  225  j  Revue  du  Lyonn* , 
11 ,  3*3. 

1536.  —  Etablissement  de  l'Arsenal.  Description  de  Lyon,  par  Cochard, 
p.  60;  Arch.  duRh.,  vii,  35 1. 

1536.  —  Mort  à  Paris  de  François  de  Rohan ,  archevêque  de  Lyon.  — 
Le  parlement,  ayant  été  invité  à  ses  obsèques,  répondit  qu'il  lui  déférait 
volontiers  cet  honneur,  quoiqu'il  n'eût  coutume  de  le  décerner  qu'aux  prin- 
ces du  sang  et  aux  premiers  magistrats.  Son  corps  fut  ensuite  transporté  à 
Lyon,  et  inhumé  dans  le  milieu  de  la  nef  de  l'église  primatiale.  La  Mure 
rapporte  que  ce  prélat  fit  imprimer,  pour  l'usage  de  son  diocèse,  les  Instruc- 
tions populaires  de  Jean  Gerson.  Du  Teins,  Clergé  de  Fr.,  iv,  58o.  —  Peu 
de  temps  après  la  mort  de  cet  archevêque,  François  Ie'  fut  reçu  avec  le  ro- 
chet  et  l'aumusse,  à  l'entrée  de  l'église  primatiale  de  Lyon,  en  qualité  de 
chanoine  honoraire.  Du  Tems,  loc.  cit, 

1537.  — Janvier  22.  Le  roi  remercie  très-affectueusement  le  cardinal  de 
Tournon  ,  gouverneur  de  Lyon,  d'avoir  fait  un  emprunt  de  40,000  livre». 
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chei  les  banquiers  de  Lyon,  à  trois  pour  cent  par  mois.  C.  Fleury ,  Hùt. 
duCard.  de  Tottrnon,  p.  146.  —  11  est  a  remarquer  que  les  banquiers  de 
Lyon  exigèrent  l'engagement  personnel  du  cardinal  deTournon,  etne  vou- 
lurent  traiter  qu'avec  lui. 

—  Le  cardinal  Polus  ,  légat  de  Paul  III  en  France  et  en  Flandre ,  passe 
quelques  jours  à  Lyon. 

—  Février.  L'évêque  de  Lausanne,  chassé  de  son  diocèse  par  les  Luthé- 
riens, vient  chercher  un  refuge  à  Lyon.  Hist.  du  Card.  de  Toumon,  p.  i65. 

1537. —  Septembre  ou  Octobre,  Hans  Ludovic  de  Landeberg,  capitaine  des 
lansquenets,  un  des  principaux  colonels  du  duc  de  Wittemberg,  est  arrêté 
prisonnier  à  Lyon,  «  où,  après  son  procès  fait,  il  eut  la  tête  coupée  sur  un 
«  eschaflault,  au  lieu  de  la  Grenette.  »  Mém.  de  Martin  du  Bellay,  tome  xxi, 
p.  273,  Collection  de  Petitot. 

1537.  — Octobre,  environ  le  6.  Le  roi,  qui  faisait  marcher  son  armée  en 
toute  diligence  contre  les  lansquenets  qui  s'étaient  approchés  de  Pignerol, 
arrive  à  Lyon.  Mém.  de  Martin  du  Bellay,  t.  xix,  p.  273  de  la  Collection 
Petitot. 

—  Octobre,  environ  le  10.  Le  Dauphin  part  de  Lyon,  prenant  le  chemin 
de  Grenoble.  Ibid. ,  p.  a?5. 

1537...  —  Jacques  V,  qui  allait  se  marier  a  Magdelninc  fille  de  France, 
vient  à  Lyon  où  il  rencontre  son  futur  beau-père.  Anquetil,  Hist.  de  Fr,  , 
tomev,  p.  3^9,  éd.  de  1822. 

1538.  — Janvier  24*  Des  lettres  patentes  de  François  Ier  autorisent  la 
construction  d'une  boucherie  sur  les  fosses  de  la  Lanterne,  pour  remplacer 
celle  de  l'Herberie  dont  S.  M.  avait  ordonné  la  démolition  ,  à  cause  de  la 
mauvaise  odeur  qu'elle  répandait.— Les  bâtiments  de  cette  boucherie  ,  dite 
des  Terreaux ,  furent  incendiés  en  1614  et  en  1734.  L'emplacement  qu'elle 
occupait,  et  qui  contenait  14,880  pieds  de  terrain,  fut  cédé  par  le  consulat  à 
l'Hospice  de  l'Aumône  générale,  par  acte  du  2  juin  1735.  C'est  alors  que  l'on 
rebâtit  les  deux  grands  corps  de  bâtiments  parallèles,  tels  qu'ils  sont  encore 
aujourd'hui.  Cochard,  Guide,  p.  197. 

1538. — Maii5.  Clément  Marot,  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon,  dédie  àmes- 
sire  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy,/*  Temple  de  Ùupido.  inséré  dans 
l'édition  de  ses  Œuvres,  imprimée  à  Lyon  par  Jehan  Barbon,  i55g,  in-16, 
et  qui  se  vendait  chez  Françoys  Iuste.  —  En  tête  de  cette  édition  est  un  avis 
de  Marot  à  ceux  qui  par  cy-devant  ont  imprime  ses  Œuvres,  lequel  avis  est 
daté  de  Lyon  ,  ce  dernier  jour  de  juillet  i538.  Ce  même  avis  a  été  reproduit 
avec  quelques  changements,  et  en  forme  d'épître  à  Estienne  Dolet,  dans 
l'édition  donnée  par  cet  illustre  imprimeur,  des  Œuvres  de  Marot  ;  Lyon  , 
i543,  in-8°.  La  dédicace  à  Nicolas  de  Neufville,  dont  nous  avons  parlé  tout  à 
l'heure,  est  au  verso  du  feuillet  10;  elle  se  retrouve  au  feuillet 9  recto  dans 
l'édition  de  Dolet,  Lyon,  i543;  elle  n'a  pas  été  reproduite  dans  l'édition 
publiée  à  Lyon  (parSulpice  Sabon),  à  t'enseigne  du  Rocher,  i545,  in-8*. 

1538.  — Juillet  3o.  François  Ier,  voulant  faciliter  les  abords  du  Palais  de 
Justice,  donne  le  jardin  de  ce  Palais  à  la  ville,  pour  être  converti  en  place. 
—  Telle  est  l'origine  de  la  place  de  Roanne ,  où  Ton  construisit  un  port  à  la 
même  époque.  —  Le  Palais  avait  été  acheté  vers  les  premières  années  du 
XIV'  siècle,  et  c'est  depuis  cette  époque  que  la  justice  s'y  rendit.  Arch.  du 
Ji/i. ,  xm ,  20  ;  Cochard,  Descript. ,  p.  229. 
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15S8.  —  Antoine  de  Gouvéa,  né  à  Beja  en  Portugal,  vers  i5o5,  rient  i 
Lyon.  II  y  fait  la  connaissance  d'Emile^Ferret,  professeur  de  droità  Avignon, 
qui  l'engage  à  reprendre  l'étude  de  la  jurisprudence  à  laquelle  il  paraissait 
avoir  renoncé  pour  la  littérature.  Après  être  resté  environ  deux  ans  avec  Fer- 
ret,  il  se  rendit  à  Paris  et  revint  à  Lyon  vers  le  commencement  de  i54i  ;  il  y 
publia  un  Virgile,  un  Térence  et  une  version  latine  de  VJsagoge  de  Por- 
phyre. Il  fit  aussi  imprimer,  chez  Sébastien  Grypbe,  le  recueil  denses  poé- 
sies latines,  Epigrammatum  libri  duo  et  Epûtola  quatuor,  in-8\  Ce  volume 
parut  avec  la  date  de  i54o,  mais  il  est  de  iS^i ,  nouv.  st.  L'épître  dédica- 
toire  (Ant.  Goveanus  Jacob.  Belnato')  est  datée  de  Lyon,  x.  Cal  end.  Febru. 
Gouvea  devint  un  grand  jurisconsulte,  et  fut  le  rival  de  Cu| as.  Il  mourut 
a  Turin  ,  en  i565. 

ni»      <  *    »  *      i  1  ^  •■*■*.'-»  «         •  k  >  e* 

1538.  —  Gilbert  Ducher,  d'Aigueperse  en  Auvergne,  qui  a  fait  un  assez 
long  séjour  à  Lyon,  publie  ses  poésies  latines,  sous  ce  titre  :  Gilberti  Ducheni 
Vultonis  Aquapersani  Epigrammatum  libri  duo.  Apud  Seb.  Gryphium ,  Lu g- 
duui,  i538,  in-8'.  Voyez  son  art.  dans  \e$uppl.  de  la  Biogr.  univ.,  et  dans 
la  Biogr.  lyonn.  — Nie.  Bourbon  l'Ancien,  Nugarum  lib.  i,  carm.  ccxx  , 
qualifie  Ducher  d'orateur  et  de  poète;  ce  qui  annoncerait  que  s'il  a  réelle- 
ment été  professeur  au  collège  de  la  Trinité ,  comme  le  dit  Colonia,  Hist. 
Utt. ,  h,  067,  il  a  pu  y  professer  les  humanités.  —  François  Juste,  impri- 
meur-libraire à  Lyon  ,  publie  une  nouvelle  édition  de  la  traduction  du  Cour- 
tisan deBalthasar  de  Castillon ,  revue  par  Estienne  Dolet,  petit  in-8*.  A  la 
fin  du  volume  est  une  lettre  de  François  Juste  à  M.  du  Peirat  (Jean  du 
Peyrat) ,  lieutenant  général  pour  le  roi  à  Lyon.  Barbier,  Anonym.,  5,  i55. 
—  On  trouve  aussi  dans  les  Nugœûe  Nie.  Bourbon,  Lyon,  Gryphe ,  i538  , 
in-8",  plusieurs  pièces  adressées  à  Jean  du  Peyrat,  ad  Joan.  Duperatium, 
Lugdun.  supprœfectum. 

i$39.  —Février  36.  Hippolyte  d'Est  prend  possession  de  l'archevêché  par 
son  procureur  Jean  Paye.  M. 

1539.  —  Septembre...  Publication  de  Pédit  rendu  par  François  I*r  à  Villers- 
Gotteret ,  portant  qu'à  l'avenir  les  arrêts  el  les  actes  seront  rédigés  en 
français. 

i539.  -—Mort  de  Symphorien  Ghampier,  écrivain  polygraphe,  né  à  St- 
Symphorien-le-Château ,  en  Lyonnais,  vers  147a.  Arch.  du  Rh.,  x,  249; 
D.  Caltnet,  Bibliot/u  Lorraine,  art.  Ghampier  et  Dumas  ;  F.  -  Z.  Collombet , 
Etudes  sur  les  hist.  lyonn.,  1;  Biogr»  lyonn. 

1539.  — Bonaventure  des  Periers,  qui  a  fait  un  assez  long  séjour  à  Lyon,  y 
compose  plusieurs  pièces  de  vers  dont  la  plus  remarquable  a  pour  sujet 
l'ancienne  fête  de  l'Ile-Barbe.  —  G'est  aussi  dans  nos  murs  que  des  Periers 
a  fait  son  Çymbalum  mundi.  Michel  Parmentier,  imprimeur-libraire  à  Lyon, 
donna  une  édition  de  cet  ouvrage  et  prit  le  masque  de  Benoist  Bonyn,  qui 
avait  été  aussi  imprimeur  à  Lyon,  mais  qui  très-probablement  avait  alors 
quitté  cette  ville.  Biogr.  lyonn.;  Barbier,  Anonym. ,  3,562.  —  Un  autre 
littérateur,  Nicolas  Bourbon  l'Ancien  ,  de  Vandeuvre  ,  florissait  aussi  a  Lyon 
en  ce  temps-là  ,  et  très-certainement  il  faisait  partie  de  la  société  des  savants 
qui  s'y  trouvaient  alors  réunis,  comme  on  le  voit  par  les  vers  qu'il  adressa  à 
Jean  du  Peyrat,  à  Ant.  Perard,  à  Voulté  ,  aux  trois  Scève  (  Maurice  ,  Jean  et 
Guillaume),  au  médecin  Louis  Chesneau  (Querculo),  à  P.  Sali.it,  à  Gilbert 
Ducher,  à  Charles  Fontaine ,  à  Jacques  Caille,  à  Aymar  de  Beaujeu  (  il  qua« 


Digitized  by  Google 


63 

lifie  ces  deux  dernier»  de  Lyonnais  ),  à  Jean  Raynier  ou  Raynier  (Raenerio  ), 
etc.,  etc.  Voyca  Nicolai  Borbonii,.  Nugarum  libri  oclô  ;  aputl  Sth.  Gryphium, 
Lugduni,  1 558 ,  in-8".  Outre  ce  volume,  N.  Bourbon  a  encore  public  a 
Lyon  :  i*  Paedagogia,  sive  de  puerorum  moribus,  i636,  in-4%  cité  par  Niceron, 
xxvi,  Si  ;  a*  Tabellœ  élément ariœ ,  pueris  ingenuh  pernecessariœ ;  apud  Joann. 
et  Franc.  Frellaeos  (sic)  fratres  ;  i53g,  m-8* ,  réimprimé  à  Paris,  la  même 
année.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  livre  une  lettre  de  Nie.  Bourbon  (  D.  L. 
R  ubellœ  >  pue  II  œ  leciissimœ) ,  datée  de  Lyon  Tertio  CaUn.  Decembris,  anno... 
M.  D.  XaXVIIÏ.  L'auteur  nous  y  apprend  qu'il  est  réconcilié  avec  le  poète 
Voultè  ,  ét  maudit  les  bavards  qui  les  avaient  brouillés.  Nous  voyons,  par 
une  pièce  du  même  recueil  Ç  VH1,  eu  )  ,  que  Nicolas  Bourbon  emprunte  le 
nom  de  Rubella  pour  solliciter  contre  ses  envieux  l'appui  de  Guillaume 
Paradin. 

1540.  —  Février  a.  Trois  jeunes  seigneurs ,  Jacques  Bouton  de  St-Burry, 
seigneur  de  Corberon,  Claude  de  Bcauffremont  baron  de  Senecey,  et  Phi- 
libert de  Sercy  ,  étaient  venus  à  Lyon  «  pour  acheter  des  joyaux  et  des  draps 
de  soye  destinés  à  leurs  fiancées  ;  ils  avoient  pris  leur  logement  dans  l'hostel- 
lerie  du  Porcellet ,  près  St-Eloy,  et  là,  après  avoir  fait  très-joyeuse  chère,  ils 
voulurent  coucher  tous  trois  dans'le  même  Ut.  L'un  deux,  ayant  un  livre  en 
rit  h  me  Françoise  entre  les  mains  avec  une  chandelle  de  cyre,  lisoit  pour  aug- 
menter Taise  et  la  joie  de  ses  compagnons...  quand  tout  à  coup,  et  vers  la 
minuit,  le  plancher  de  leur  chambre  tombe  sur  eux  et  les  ensevelit  sous  ses 
ruines.  »  Barthélemi  Aneau  et  quelques  autres  poètes  firent  à  cette  occasion 
des  vers  que  l'on  trouvera ,  page  5a6  de  PHist.  gènialogiq.  de  la  maison  de 
Bouton^  par  Pierre  Palliot,  Paris,  1671  >  in-fol.  Voyei  aussi  Paradin,  ffist. 
dé  Lyon,  p.  3og.  Quelques  historiens  ont  placé  par  erreur  cet  événement 
au  a«  mars. 

1540.  —Mai  17.  Entrée  do  maréchal  de  Ferrare.  Attn.  de  Lyon  de  1746 , 
p.  XXXtii. 

1540.  —  Juillet  ag.  Règlement  qui  fixe  les  droits  d'entrée  dans  le 
royaume,  de»  draps  d'or  et  d'argent ,  de  soie,  crêpeà,  etc.  ttouv.  arch.  du 
Rh.9\,  14-30. 

1540. — Novembre  11.  Séance  consulaire.  On  apprend  que  les  Mais  ires  impri- 
meurs veulent  s'en  aller  à  Vienne  en  Dauphiné,  à  cause  d'un  article  de  l'arrêt 
rendu  à  Moulins  sur  la  poursuite  des  compagnons  imprimeurs.  — Le  consu- 
lat déclare  qu'il  fera  ses  efforts  pour  conserver  cette  belle  portion  du  com- 
merce de  Lyon  ;  car  on  a  fait  jadis  de  grands  frais  pour  attirer  l'imprimerie  à 
Lyon.  —  Le  fils  du  secrétaire  de  la  ville  est  délégué  et  envoyé  pour  obtenir 
la  réforme  de  l'arrêt,  aux  gages  accoutumés  de  35  sols  par  jour.  ►  Voyez 
les  séances  consulaires  du3o  décembre  1540,  et  du  10  septembre  1 54a*— -Les 
débats  entre  les  maîtres  imprimeurs  et  les  compagnons  se  terminèrent,  après 
plusieurs  scènes  tumultueuses  9  par  un  accord  qui  porte  la  data  du  i*r  mai 
i543.  S. 

1540.  —  Cette  année  fut  nommée  l'année  des  vin»  rôtis,  à  causé  de  sa 
grande  sécheresse.  M. 

1540.  —  Charles  de  Sainte-Marthe  est  appelé  à  Lyon  pour  y  professer  les 
langues  française  ,  latine ,  grecque  et  hébraïque.  -~  Il  y  publia  la  même  an- 
née set  Poésies  françaises  chez  Claude  Nourry ,  dit  le  Prince,  et  les  dédia  à  la 
duchesse  d'Etampes ,  ainsi  que  son  Livrs  des  Amis,  dédié  au  secrétaire 
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d'Avunson.  Dreux  du  Radier,  Biblioth,  de  Poitou ,  v,  116-118;  C.  B.  » 
Mélanges  sur  Lyon,  p.  35 1.  —  Charles  de  Sainte-Marthe  était  encore  à  Lyon 
le  i5  juin  i54*.  Dreux  du  Radier,  loc.  cit.  ,  p.  108. 

1540  {circa).  — Jean  Neyron ,  lyonnais ,  qui  avait  assisté  à  la  représen- 
tation du  Jeu  de  saint  Nicolas  de  Tolentin  et  à  celles  de  quelques  autres  Mystères 
données  à  Lyon  parles  Augustins,  mû  de  dévotion  envers  la  passion  du  Fils 
de  Dieu,  employa  les  grands  biens  que  son  père  lui  avait  laissés  à  acheter 
des  granges  voisines  du  jardin  des  Augustins  et  du  couvent  des  Dames  de  la 
Déserte.  Possesseur  de  ce  vaste  emplacement,  il  y  fit  bâtir  un  grand  théâtre 
avec  le  paradis  au-dessus  et  l'enfer  au-dessous ,  environné  tout  autour  d'é- 
chafauds  en  forme  de  galeries  pour  recevoir  les  plus  apparents  de  la  ville. 
Ces  galeries  avaient  trois  étages  l'un  sur  l'autre,  et  il  y  avait  au-dessous  une 
place  grande  et  spacieuse  avec  des  bancs  pour  le  menu  peuple;  le  tout 
bien  clos  et  couvert  contre  l'injure  du  temps.  Là,  par  l'espace  de  trois  ou 
quatre  ans,  les  jours  de  dimanches  et  les  fêtes,  après  dîner,  furent  repré- 
sentées la  plupart  des  histoires  du  vieil  et  nouveau  Testament,  avec  la  farce 
au  bout,  pour  récréer  les  assistants.  «  Le  peuple ,  dit  Rubys  ,  avait  son 
esprit  tendu  les  jours  de  testes       de  présent,  privé  de  cette  manière 
,  d'esbattement,  ils  passent  les  festes  aux  berlands  et  aux  tavernes,  où,  après 
avoir  bien  bu,  ils  se  mettent  après  à  déchiffrer  le  roy ,  Testât,  le  magistrat, 
qui  sont  semences  de  sédition.  »  Hist.  de  Lyon,  p.  370;  Notes  du  P.  Menes- 
trier  ;  Arch.  du  Rh.,  vu ,  407;  M.  Victor  de  la  Prade ,  Lyon  anc.  et  mod. ,  art. 
Aucusfcms.  —  Le  P.  de  Colonia,  Hist.  litt.,  11,  43o,  et,  d'après  lui,  l'abbé 
Pernetti,  Lyonn.  dignes  de  mém.9  1,  148,  rapportent  que  l'on  fit  un  recueil  des 
pièces  qui  avaient  été  données  sur  le  théâtre  de  J.  Neyron,  et  que  l'on  im- 
prima en  i5429  sous  ce  titre  :  Le  très-excellent  et  saint  Mystère  du  viel  Tes- 
tament représenté  par  personnages ,  auquel  sont  contenues  Us  histoires  de  la  Bible. 
Ce  livre,  ajoutent-ils,  imprimé  en  deux  tomes  in- fol.,  est  aujourd'hui  ex- 
trêmement rare.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  donnent  le  lieu  de  l'impression,  et  il  est 
à  croire  que  l'édition  dont  ils  parlent  est  celle  de  Paris,  Jehan  Real,  décrite 
par  M.  Brunet,  Man. ,  11,  545.  Le  P.  Colooia,  qui  a  cité  une  cinquantaine  de 
vers  de  ce  drame,  l'attribue  au  fameux  poêle  Choquet;  mais  il  est  fort  douteux 
qu'il  soit  de  lui.  Choquet  ne  serait  auteur  que  du  Mystère  de  V Apocalypse , 
qui  complétait  les  différents  mystères  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament. Au  reste,  le  P.  Colonia  se  trompe  quand  il  fait  entendre  que  lesdeux 
volumes  de  1542  contiennent  un  recueil  des  pièces  jouées  sur  le  théâtre  de 
J.  Neyron.  Ce  théâtre  n'avait  été  ouvert  que  depuis  deux  années  environ, 
lorsqu'on  publia  le  Mystère  du  viel  Testament,  etc.  Tant  qu'il  subsista,  on  dut 
représenter  bien  d'autres  histoires,a\ec  la  farce  au  bout.  (Voyez  ci-après,  année 
i54a.  )  Ce  théâtre  fut  probablement  fermé,  comme  tous  ceux  du  même 
genre,  en  1 548  :  car  un  arrêt  du  17  novembre  de  cette  année  abolit  ou  sup- 
prima la  représentation  des  mystères  et  toutes  sortes  de  spectacles.  —  C'est 
probablement  à  cette  époque  que  doit  remonter  l'origine  du  théâtre  de  la 
Crèche,  où  l'on  représente  encore  aujourd'hui  de  petites  pièces  dont  le  sujet 
est  tiré  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 

1540  (circa).  —  Mort  de  Pierre  Grosnet ,  poëte  français,  né  à  Toucy ,  dio- 
cèse d'Auxerre ,  auteur  d'un  Blason  et  îoutnge  de  la  noble  ville  et  eitéde  Lyon , 
C.  B. ,  Nouv.  mil. ,  p.  81. 

1541.  — Juillet  a8.  Séance  consulaire.  Le  juge  ordinaire  de  la  ville  avait 
ordonné  qu'il  serait  fait  un  mole  pour  vendre  bois  à  brûler,  dont  la  grandeur 
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et  la  largeur  devront  être  déterminées  pnr  justice.  —  Le  consulat  arrête  que 
le  mole  sera  de  4  p»«ds  de  longueur  sur  4  de  largeur,  et  le  bois  de  ^  pieds  de 
long.  S. 

1541.  — Septembre  5.  Les  conseillers  vont  faire  la  révérence  au  roi  de  Na- 
varre, logé  en  la  maison  du  grefGer  Fontville;  le  prince  leurfiiit  bon  accueil, 
et  offre  faire  o  tous  les  plaisirs  qu'il  pourra.  »  Actes  cons. 

1541.  — Septembre  a3  ou  37.  Entrée  du  roi ,  de  la  reine  et  du  dauphin.  — 
Le  roi  loge  à  Ainay.  S. 

1541. — Décembre  28.  Edit  (de  François  Ier  )  «  contenant  règlement  de  l'im- 
primerie pour  la  Tille  de  Lyon  ,  et  défense  d'imprimer  aucun  livre  sans  per- 
mission du  grand  scel.  —  On  lit  dans  le  préambule  de  cet  édit  que  les  com- 
pagnons imprimeurs  s'étaient  «  bandez  ensemble  pour  contraindre  les 
«  maistres  imprimeurs  de  leur  fournir  plus  gros  gages  et  nourriture  plus 
«  opulente  que  par  la  coustume  ancienne  ils  n'ontjamais  eu...  »  Recueil  de 
Fontanon,  tom.  iv,  pag.  467.  — Voyez  aussi  les  lettres  patentes  du  19 juillet 
1642,  même  recueil,  page  4^9*»  l'arrêt  du  conseil  du  11  septembre  i544> 
page  470  ;  l'édit  du  roi  du  mois  de  mars  ifyx  ,  page  473,  suivi  de  plusieurs 
autres  édits  relatifs  à  l'imprimerie  ;  G.  A.  Crapelct,  Etudes  sur  la  typogr.  , 
tom.  1 •  p.  53  et  suiv.  ;  le  P.  de  Colonia  ,  HUt.  titt.  ,  11 ,  621. 

Le  procès  entre  les  maîtres  imprimeurs  et  leurs  compagnons  avait  éclaté 
ver*  i538.  Procès  d* Estienne  Dotet  (Paris,  Techener,  i856,  in-ia),  page  7. 
Voyez  ci-dessus,  11  novembre  i54o. 

1541.  —  On  représente  au  collège  de  la  Trinité  un  drame  en  vers  de 
Barthélemi  Aneau,  intitulé  :  Lyon  marchant .  Arch.du  Rh.9  vu, 34a  ;  C.  B.  , 
Nouv,  mêl.^  p.  191. — Vers  ce  même  temps  on  publia,  probablement  à  Lyon, 
un  dialogue  intitulé  :  La  Farce  des  tliéologastres  à  six  personnages,  petit  în-4% 
format  d'agenda,  s.  d. ,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  —  Cet  opuscule 
pourrait  bien  être  de  l'auteur  du  Cymhalum  mumfr,  Bonaventure  des  Periers, 
qui  a  fait  un  assez  long  séjour  à  Lyon.  C'est  de  lui  que  se  servit  Dolet,  en 
i534,  pour  mettre  au  net  le  premier  tome  de  ses  Commentaires  sur  la  lan- 
gue latine.  Il  assista  ,  le  i5  mai  i53g  ,  à  la  fête  de  Notre-Dame  ,  à  l'Ile  - 
Barbe,  et  fit  une  description  en  vers  de  cette  fête.  Des  Periers  mourut  vers 
i544»  et,  peu  de  temps  après  sa  mort,  le  Recueil  d'une  partie  de  ses  œuvres  fut 
publié  à  Lyon,  chez  Jean  de  Tournes,  par  les  soins  d'Antoine  du  Moulin, 
Méconnais,  qui  annonce  dans  un  avis  placé  au  dernier  feuillet  de  ce  recueil 
qu'il  se  proposait  de  faire  imprimer  plusieurs  autres  pièces  qu'il  avait  re- 
couvrées depuis,  et  qui  paraissent  être  restées  inédites.  Des  Periers  était  à 
moitié  huguenot;  et  quoiqu'il  n'eût  pas  abjuré  le  catholicisme,  il  avait  em- 
brassé les  opinions  des  novateurs.  C.  B. ,  Nouv.  mil. ,  p.  353  et  suiv.  — 
On  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire  de  la  Farce  des  théologastres  ;  c'est  celui 
que  possède  M.  le  conseiller  Coste,  et  sur  lequel  M.  Duplessis  a  fait  faire 
la  réimpression  qu'il  a  publiée  en  i83o,  et  qui  n'a  été  tirée  qu'à  64  exem- 
plaires. Voyez  les  Etudes  sur  les  Mystères ,  etc. ,  par  Onésime  Le  Roy , 
p.  4°8  et  suiv. 

1541.  —  Guillaume  Paradin  vient  à  Lyon  et  présente  son  ouvrage  de 
antiquo  statu  Burgundiœ  à  Estienne  Dolet  qui,  le  voyant  bien  écrit,  l'accepte 
et  le  dédie,  tant  en  son  nom  qu'en  ,celui  de  Paradin,  au  chancelier  de  Mon- 
t  ho  Ion.  M. 

1542.  —  Juillet  19.  Lettres  patentes  du  roi  François  I,r.  portant  commis- 
stop  au  sénéchal  de  Lyon  ou  à  son  lieutenant,  pour  l'observation  etentreiene- 
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ment  de  l'édit  du  »8  décembre  1 54 1 ,  contenant  règlement  de  l'imprimerie 
pour  la  ville  de  Lyon,  etc.  G.  A.  Crapelet,  Etudes  sur  latypogr.  i,  56. 

1542.  — Novembre  n.Oo  lit  dans  un  acte  consulaire  sous  cette  date, 
qu'avant  rétablissement  des  foires,  Lyon  était  une  petite  et  pauvre  ville,  mais 
que  depuis  cet  établissement  et  le  passage  ouvert  en  Italie,  grand  nombre 
d'artisans  et  gens  de  tout  métier  s'y  rendent  pour  tenir  boutique  et  y  besoi- 
gner;  que  depuis  l'édit  de  Louis  XII,  la  ville  s'est  accrue,  non-seulement  de 
la  moitié,  mais  des  quatre  cinquièmes  tant  en  nombre  de  gens  de  métier  que 
par  les  maisons  que  l'on  y  a  élevées,  et  qu'on  y  élève  journellement  au  grand 

profit  du  roi  et  de  la  ville  La  première  création  de  deux  foires  franches 

à  Lyon  fut  autorisée  par  lettres  patentes  du  9  février  i^ig.  —  L'édit  de 
Louis  XII  est  de  juillet  1 49^»  il  porte  que  les  quatre  foires  par  année,  établies 
à  Lyon  par  des  édite  antérieurs,  sont  confirmées  et  de  nouucl  estabJùs  en  tant 
que  mcsiier  est. 

1542.  — Décembre  12.  Séance  consuiaire.  On  projette  d'éloigner  les  fours  à 
chaux  qui  sont  entre  la  porte  de  Bourgneufet  Vaise  ,  a-find'obvier  â  la  puan- 
teur et  fâcherie  des  habitants  et  des  passants...  On  propose  de  les  placer  au- 
dessus  du  chSteau  de  Cuire,  du  côté  du  matin  et  de  hVesse.  —  Comme  on 
le  voit,  les  fours  a  x;liniix  de  Vaise  ont  une  assez  belle  antiquité,  puisqu'ils 
ont  une  existence  qui  date  d'environ  trois  siècles.  En  102g,  les  voisins 
de  cette  jusine  incommode  renouvelèrent  leurs  plaintes  et  les  consignèrent 
dans  un  journal.  Le  propriétaire  du  four  déclara  qu'il  se  défendrait  61*  on 
l'attaquait  sérieusement ,  et  qu'il  opposerait  la  prescription.  Ce  de'bat,  qui 
ne  paraît   pas  avoir  eu  de  suite ,  n'échappa  point  aux  rédacteurs  des  Ar- 
cfiives  du  Rhône;  l'un  d'eux  ,  M.  Rreghot  du  Lut  (  voyez  Nouv.  mél.  , 
p.  100  ),  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  qu'un  poëte  lyonnais,  Maurice 
Soève,  dont  la  célébrité'  fut  presque  égale  à  celle  de  Ronsard,  avait  parlé  de 
ces  fours  à  chaux  dans  sa  Délie  dont  la  première  édition  fut  publiée  en  1644, 
à  Lyon,  chez  Snlpice  Sabon,  petit  in-8".  Voici  quelques-uns  des  vers  de 
notre  poè'tc  : 

Comme  au  faulxbourg  les  fumante*  fornaiws 
Rendent  obscurs  les  oirconvoisins  lieux , 
hv  l'eu  ardent  de  mes  si  grandz  mesaises 
Par  mes  soupirs  obtenebre  les  cieulx . 

En  ce  faulxbourg  celle  ardente  fornaise 
N'esleue  point  si  haull  sa  forle  ataim> 
Que  mes  soupirs  respandent  à  leur  aise 
Leur  grand'  fumée  en  l'air  qui  se  pouwneine. 


1542.  -—Le  cardinal  Nicolas  de  Gaddi ,  florentin,  abbé  d'Ainay ,  reçoit  le 
roi  dans  son  abbaye.  Rubys  ,  p.  36'j.  —  Lors  du  sac  de  Rome  par  Je  conné- 
table de  Bourbon,  eo  1627,  Nicolas  de  Gaddi  vint  se  retirer  en  France  auprès 
de  François  Ier  qui  lui  donna  plusieurs  bénéfices.  Il  paraît  qu'il  se  condui- 
sit assez  mal  à  Lyon  :  car  on  exposa  au  consulat,  dans  sa  séance  du  a5 
juin  i547*  u(\ue  Tonavoit  discontinué,  depuis  cinq  ans  en  ça,  le  service  divin 
dans  son  abbaye,  parce  qu'il  en  avoit  chassé  les  moines  et  les  officiers  ;  — 
qu'il  avoit  supprimé  les  aumônes  fondées  par  les  feus  abbés  et  officiers  ; ... 
qu'il  avoit  fait  lever  par  ses  commis  et  députés  tout  le  revenu  de  f  abbaye  , 
et  l'avoit  fait  transporter  hors  du  royaume,  etc.,  etc.»  îl  fut  ordonné  «j>tr 
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bonne  et  mûre  délibération  qu'aux  dépens  et  adjonction  de  la  ville,  on  pour- 
suivra et  contraindra  ledit  abbé  a  entretenir  en  ladite  abbaye  tel  nombre  de 
moines  et  officiers  qu'il  y  sou  bit  avoir  par  fe  passé  pour  y  célébrer  le  ser- 
vice divin  et  continuer  les  aumônes  générales  tomme  de  toute  ancienneté, 
et  que,  pour  ce,  l'on  fera,  tant  envers  le  roi  que  son  conseil,  toutes  pour- 
suites ,  requêtes  et  adjonctions  avec  les  officiers  destitués.»  S.  — Nous 
ignorons  quelle  fut  l'issue  du  procès  intenté  par  le  consulat  àPabbé  d'Ai- 
nay  ;  mais  il  est  bien  constant  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer,  et  qu'il  alla  rejoin- 
dre sa  famille  à  Florence  où  il  mourut  le  27  février  i552  ou  55.  11  fut 
aussi  évêque  de  Sarlat  depuis  1 535  jusqu'à  sa  mort.  Voyez  sa  notice  dans 
je  Gallia  christiana, 

1542.  -"Décembre  30.  Mort  de  Jean  Voohé  ,  poëto  latin,  quia  séjourné 
de  i536  a  i538  à  Lyon,  où  il  a  composé  la  majeure  partie  de  ses  poésies.  Bio- 
graph.  lyonn.  Voyez  aussi  le  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre  i838,  p.  319. 

— Le  cardinal  François  de  Tournon  se  démet  de  ses  fonctions  de  gouver- 
neurde  Lyon  ;  il  est  remplacé  par  Jean  d'Albon  (fils  de  Guichard)  ,  seigneur 
de  Saint-André. 

1542.  —  Imbert  de  Tournon  se  fait  recevoir  chanoine  de  St-Just  Pa- 

radin,  cité  par  Cochard  ,  Descript.  de  Lyon,  p.  293 ,  rapporte  qu'Imbcrt  por- 
tait uu  surplis  sur  une  courte  robe  de  damas  ,  une  aumussc  sur  le  bras,  et 
l'épée  au  côté;  et  que  Jacques,  son  frère,  évêque  de  Valence,  l'ayant  vu 
dans  cet  équipage,  s'écria  ;  «  Voilà  mon  frère  qui  représente  bien  les  trois 
états  !  » 

1545.  — Janvier  9.  Guillaume  du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  vice-roi 
de  Piémont,  qui  était  parti  malade  de  Turin  pour  venir  donner  au  roi  quel- 
ques avis  importants,  «  trépasse  à  Saint-  Saphorin  sur  le  mont  Tarare  (St- 
Symphorien-dc-Lay  ).  *  Mémoires  de  Martin  du  Bellay  ,  t.  xix ,  p.  592  ,  de 
la  Collection Petitot.  Joachimdu  Bellay,  un  des  bons  poètes  de  cette  époque, 
passant,  après  la  mort  de  François  P\  à  St-Symphorien,  pour  se  rendre  en 
Italie,  fit,  ù  la  louange  du  seigneurde  Langey,  deux  sonnets  que  l'on  trouvera 
fol.  206  et  207  de  ses  Œuvres  françoises ,  Lyon,  1^70,  in-8\  Ce  fut  sans 
doute  alors  que,  s'arrêtant  à  Lyon,  il  adressa  des  vers  au  chantre  de  Délie, 
notre  célèbre  Maurice  Scève  (fol.  037)  ;  mais  ce  ne  doit  être  qu'à  son  retour 
d'Italie  que  le  poète  angevin  fit  ce  sonnet  sur  Lyon  (fol.  385) ,  qui  est 
aussi  adressé  à  Maurice  Scève  : 

Scève ,  je  me  trouvay  comme  le  (Ils  d'Anchisc 
Entrant  dans  l'Elisée ,  et  sortant  des  enfers  , 
Quant ,  après  tant  de  monts  de  neige  tout  couverts, 
Je  vy  ce  beau  Lyon,  Lyon  que  tant  je  prise. 

Son  étroite  longueur  que  la  Saône  divise, 
Nourrit  mille  artisans  et  peuples  tous  divers  : 
Et  n'en  déplaise  à  Londre  ,  à  Venise  ,  à  Anvers  , 
Car  Lyon  n'est  pas  moindre  en  fait  de  marchandise. 

Je  m'étonuay  d'y  voir  passer  tant  de  courriers  , 
D'y  voir  tant  de  banquiers ,  d'imprimeurs ,  d'armuriers, 
Plus  dru  que  l'on  ne  voit  les  fleurs  par  les  prairies. 

Mais  je  m'étonnay  plus  de  la  force  des  ponts 
Dessus  lesquels  on  passe ,  allant  de  là  les  monts  , 
Tant  de  belles  maisons,  et  tant  de  métairie; 


1543.  —  Bodin  met  à  cette  année  l'origine  de  la  banque  de  Lyon.  L.  vi , 
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c.  2  de  *a  République.  —  Ce  publiciste  blâme  cet  établissement,  et  attribue 
en  partie  les  engagements  énormes  contractés  par  François  I*r  ù  la  facilité 
que  ce  prince  avait  eue  d'y  trouver  des  fonds. — Voyez  ci-dessus,  année  :479- 

1544.—  Avril  i8.  Le  parlement  de  Dombes,  séant  à  Lyon,  enre- 
gistre un  édit  de  François  Ier,  du  mois  d'avril  de  l'année  précédente,  qui 
confirme  les  privilèges  des  habitants  de  Dombes ,  établit  à  Lyon  la  chan- 
cellerie de  Dombes,  et  commet  à  la  garde  du  scel  de  Dombes  M.  Jean  du 
Peyrat,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  de  Lyon. — Voyez  ci-dessus  , 
année  i525. 

1544.  — Août  3  et  10.  Jean  d'Albon  ,  sénéchal  et  gouverneur  de  Lyon  , 
passe  une  revue  générale  des  citoyens  de  cette  ville.-r-Il  s'y  trouva  dix-huit 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  —  Cette  même  anne'e,  ce  gouver- 
neur, à  l'occasion  de  l'irruption  de  Charles-Quint  en  Champagne  ,  avait  fait 
élever  des  remparts  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  pour  défendre  la 
ville  de  ce  côté.  —  Sous  Henri  IV,  ces  remparts  furent  ornés  de  plusieurs 
rangs  d'arbres  dont  le  premier  ,  suivant  l'auteur  d'un  article  inséré  dans  les 
Arch.  duRh.y  vu,  g3  ,  aurait  été  planté  par  Sully  ;  mais  cette  circonstance 
nous  paraît  douteuse  ;  car  nous  lisons  dans  le  même  recueil,  même  volume, 
p.  277  :  «  On  voit  encore  dans  quelques  villages  de  nos  provinces  de  vieux 
ormes  appelés  Sully ,  parce  que  ce  ministre  renouvela  l'ordonnance  qui  en- 
joignait de  planter  dans  chaque  commune  un  orme  sur  la  place  publique  où 
se  tenaient  les  fêles  baludoircs  et  les  marchés.  »  Voyez  ci-dessus,  3  aaût  147^. 
—  C'est  par  erreur  que  dans  les  Arch.  duRh.,  loc.  cit.  ,  on  a  donné  a  Jean 
d'Albon  le  prénom  d'André.  Vojez  Rubys ,  p.  372-73. 

1545.  —  Février  27.  Le  consulat  ordonne  de  fermer  le  collège  de  la  Tri- 
nité, «  pour  le  regard  des  martinets  qui  vont  et  reviennent  audit  collège;  et 
quant  aux  pensionnaires,  on  les  tiendra  serrés  audit  collège  jusqu'à  la  fête 
de  Pâques,  et  jusqu'à  nouvel  ordre.»  Actes  cons.  — Suivant  Ducange,  on 
donnait  alors  le  nom  de  martinets  aux  écoliers  vagabonds,  c'est-à-dire  aux 
externes. 

1545.  —  Juillet  17.  Mort  de  gentille  et  vertueuse  dame  Pernette  du, 
Guillet  ,  Lyonnaise,  célèbre  par  ses  Poésies  dont  M.  Breghot  du  Lut  a 
donné  une  nouvelle  édition  avec  des  notes  et  un  glossaire,  Lyon,  imp.  de 
Louis  Perrin,  i83o,  in-8°.  Biogr.  univ.  ,  suppl.  —  Nous  devions  déjà  à 
M.'  Breghot  une  édition  des  Poésies  de  Louise  Labbé ,  sorties  des  mêmes 
presses,  1824,  in-8°.  Tout  récemment  il  a  publié  un  poëme  latin  ine'dit 
de  Philibert  Girinet ,  Le  Roi  de  la  Basoche,  avec  la  traduction  française  en 
regard  et  des  notes,  Lyon  ,  impr.  d'Ant.  Périsse,  i838  ,  in-8°.  Ce  Philibert 
Girinet,  chevalier  de  l'église  de  Lyon,  et  trésorier  de  l'église  de  St-Etienne, 
était  né  à  St-Just-en-Chevalet.  Son  poëme  a  dû  être  écrit  vers  le  milieu  du 
xvi°  siècle  ,  mais  avant  i55o. 

1546.  — Juin  24.  Jubilé  à  l'occasion  du  concours  de  la  St-Jean-Baptiste 
avec  la  Fête-Dieu. 

1546. —  Août  3.  Supplice  d'Etienne  Dolet,  pendu  et  brûlé  à  Paris,  sur  la 
place  Maubert.  Voyez  son  art.  dans  la  Biogr.  lyonn. ,  et  le  Journal  des  Savants, 
Paris,  i836 ,  p.  249. 

1546.— Pierre  Foumelet,  de  Louanen  Normandie,  commence  à  prêcher 
la  réforme  ,  dans  une  maison  particulière ,  à  quatorze  ou  quinze  personnes 
feulement,  tous  bons  marchands  et  hommes  d'apparence.  Ayant  été  déequ- 
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vert  et  contraint  de  se  retirer,  Jean  Fabri,  depuis  ministre  de  Genève,  lui 
succéda  et  continua  jusqu'à  la  Noël  i5$y  ses  prédications  dans  une  réunion 
qui  s'était  accrue  de  85  personnes;  mais  ayant  été  découvert  ù  son  tour,  il 
fut  obligé  de  fuir.  Pierre  Fournelet  revint  pour  le  remplacer,  et  on  lui  ad- 
joignit Claude  Monier  qui  fut  brûlé  à  Lyon  en  1 55 1 .  Bèze ,  Hist.  eccl. ,  i,  56, 
77  ;  m ,  3i  5. 

1546.  —  Septembre  6.  Mort  de  Jean  Cléberg,  surnommé  le  Bon  Allemand, 
né  ù  Berne  ou  ù  Nuremberg,  vers  i485.  — On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les 
premières  années  de  ce  personnage,  dont  le  nom  vivra  longtemps  dans  la  mé- 
moire du  peuple.  Toutefois  il  est  certain  qu'il  avait  embrassé  la  profession  de 
marchand,  et  que  sa  fortune  le  mit  dans  le  cas  de  se  livrer  à  de  grandes  opé- 
rations financières.  S'il  était  de  Nuremberg,  il  est  probable  qu'il  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  s'expatrièrent ,  lorsqu'en  i53o  les  habitants  de  cette 
ville  arborèrent  l'étendard  de  la  réforme  et  signèrent,  les  premiers,  la  Con- 
fession d'Augsbourg.  Quoiqu'il  en  soit,  Clébergse  trouvait  ù  Lyon  en  i533, 
époque  ù  laquelle  le  consulat  fonda,  sous  le  titre  d'Aumône  générale ,  un  éta- 
blissement destiné  à  soulager  les  pauvres  pendant  les  temps  de  disette  ou  de 
contagion.  Cléberg  fut  un  des  premiers  souscripteurs  de  cette  œuvre,  et 
donna,  dans  l'intervalle  de  i533à  i546,  année  de  sa  mort,  8,545 livres. 
Peu  de  temps  après  s'être  fixé  à  Lyon,  Cléberg  avait  épousé  Pelonne  de 
Bonzin ,  native  de  Tournay  en  Flandre,  veuve  de  Jean  de  la  Forge,  dont 
elle  avait  un  fils  encore  en  bas  âge,  Etienne,  seigneur  d'Ars.  Une  ancienne  tra- 
dition veut  qu'elle  ait  fait  bâtir  la  jolie  villa  de  Champ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saône ,  entre  l'île-Barbe  et  Lyon ,  où  l'on  voit  encore  un  pavillon  que  l'on 
appelle  la  tour  de  la  Belle  Allemande.  Cléberg,  à  la  bourse  duquel  François  Pr 
avait  eu  recours,  fut  nommé,  par  lettres  patentes  du  dernier  mars  i543,  son 
valet  de  chambre  ordinaire.  Peu  de  temps  après,  les  commissaires,  chargés 
par  le  roi  de  l'aliénation  des  biens  du  connétable  de  Bourbon,  lui  vendirent 
les  terres  de  Chastelard  et  de  Villeneuve  en  Dombes.  Cette  acquisition  le 
porta  sans  doute  à  ajouter  à  son  nom  celui  de  sieur  de  Chastelard;  car  c'est 
ainsi  qu'il  est  appelé  dans  une  lettre  que  François  Ier  lui  écrivit  le  1 1  décembre 
de  la  même  année,  pour  le  remercier  de  l'avoir  asecouru  en  prest  d'une  bonne 
v  somme  d'argent.  »  Ce  monarque  lui  écrivit  encore,  le  n  mars  1 545 
(  i546,  n.  s.  ),  la  lettre  que  voici:  «  Seigneur  Jehan  Cléberg,  i'ai  receu  vos- 
tre  lettre  du  5e  de  ce  mois ,  et  par  icelle  veu  ledebvoir  et  diligence  que  vous 
avez  faict  et  faictes  des  empruns  que  ie  veulx  faire  à  Lyon,  dont  ie  vous  sais 
très  bon  gré:  et  voyant,  ainsi  que  vous  me  mandez,  que  les  marchands  n'y 
veulent  entendre  que  mon  filz  le  dauphin  ne  s'y  oblige  comme  moy,  l'en  se- 
ray  content,  et  desiù  mopdictfilz  l'a  ainsy  accordé,  dont  vous  pouvez  adver- 
tir  les  marchands,  afin  qu'ils  tiennent  leur  argent  prest,  ainsy  que  me  le 
mandez,  et  sur  ce,  seigneur  Jehan  Cléberg,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en 
sa  garde.  Escript  à  Paris  ,  le  1  ie  iour  de  mars  i545.  Signé  François,  et  plus 
bas,  Bochetel.  » — Cléberg  avait  encore  acquis,  le  17  mars  1644  (  i545,  n.  s.  ), 
un  ténementqui  avait  appartenu  aux  anciens  comtes  d'Angers,  situé  à  l'an- 
gle de  la  Çrand*  Côte  et  de  la  rue  Neyret,  réuni  depuis  un  an  au  monastère 
de  N.  D.  delà  Déserte.  Cette  même  année  i544«  il  tut  invité  par  les  adminis- 
trateurs de  l'Aumône  générale  à  assister  aux  délibérations  du  bureau,  quoi- 
qu'il n'en  fût  pas  membre,  et  vers  le  même  temps  il  fut  nommé,  par  les  ter- 
riers de  la  ville,  membre  du  consulat.  Mais  il  refusa  ces  honorables  fonctions 
donnant  pour  motif  de  ce  refus  son  grand  âge ,  les  soins  qu'exigeaient  l'édu- 
cation d'un  fils  unique  valétudinaire  et  figé  de  cinq  ou  six  ans,  enfin  les 


Digitized  by  Google 


70 


affaires  dont  le  roi  l'avait  chargé;  toutefois  il  paraît  que  sa  démission  ne  fui 
pas  acceptée,  puisque  son  nom  figure  dans  la  liste  des  conseillers  de  ville. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Bon  Allemand  ne  vit  pas  la  fin  de  son  consulat;  car  il 
mourut  le  6'  septembre  i54&  i«o  ^5  août  précédent,  il  avait  fait  sou  testa- 
ment devant  M°  Pierre  Dorlin,  notaire  a  Lyon  :  il  légua  4ooo  livres  a  V Au- 
mône générale,  et  disposa  de  sa  fortune  en  faveur  de  sa  femme  et  de  son  fils 
David  Cléberg.  Quant  à  ses  armures ,  espées  ,  hacquebutes  ,  et  autres  bas  tons  et 
instruments  de  guerre,  il  les  légua  à  Etienne  de  la  Forge,  fils  du  premier  lit 
de  Pelonne  de  Bonzin.  Jean  Cléberg  demeurait  alors  place  du  Plâtre,  dans 
lu  maison  appelée  de  St-Âmbroise ,  dont  remplacement  est  aujourd'hui  occu- 
pé par  la  belle  maison  des  héritiers  de  Louis  Tolozan  de  Monfort.  Un  siècle 
après  la  mort  du  Bon  allemand,  sa  postérité  était  éteinte  ;  mais  la  presque 
totalité  de  sa  fortune  ayant  passé  entre  les  mains  de  l'avocat  Jacques  Moy- 
ron,  celui-ci  la  transmit,  par  son  testament  du  ia  octobre  i65i,  à  V Aumône 
générale.  Quelques  écrivains  veulent  qu'une  statue  en  bois  placée  sur  un  ro- 
cher, dans  le  quartier  de  Bourgneuf,  et  sur  une  place  publique,  appelée 
dans  les  anciens  plans  de  Lyon  ,  place  de  Af.  de  ta  Roche,  ait  été  élevée  par 
les  Lyonnais  à  la  mémoire  de  Cléberg;  mais  cette  allégation  n'est  justifiée 
par  aucun  document  authentique,  ni  par  aucun  historien  antérieur  a  1760. 
Tout  porte  à  croire  que  cette  statue  existait  de  temps  immémorial,  et  qu'elle 
avait  primitivement  été  érigée  en  Phonjjejir^de  quelque  divinité  gauloise  ou 
romaine.  C.  IL,  Mélanges,  p.  239  :^]\Dlcl;^des  rues  de  Lyon ,  p.  5o. 
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BIBLIOTHÉCAIRE  DE  LA  VILLE  DE  LY09 , 

Des  Académies  de  Lyon,  Turin,  Marseille,  Dijon,  Besançon,  etc.. 
Membre  non-résidant  du  Comité  historique,  etc. 


LYON, 

IMPRIMERIE  DE  MOUGIN-RUSAND, 

Halles  de  la  Grenelle. 

1842. 


Errata. 


Page  5 ,  ligne  41  ,  et  tlotno ,  lisez  :  ex  domo.  —  Page  6 ,  ligne  2 ,  ul  speciare ,  lisez  : 
ut  extpeclare.—  Page  6 ,  ligne  5 ,  confidenter,  lisez:  con/idenles.  —  Page  15,  ligne  22 , 
Wyer,  liiez  :  Wier.  —  Page  19 ,  ligne  25 ,  Narcissa  Young,  lisez  :  Nartitsa  Temple. 
-  Page  24 ,  ligne  35 ,  1526 ,  lisez  :  1562.  -  Pâgé  27 ,  ligne  pénull.,  pilic ,  lisez  : 
piété.  —  Page  34 ,  ligne  34 ,  conlrainl ,  lisez  :  contraints.  —  Page  37 ,  ligne  24 ,  l'in- 
fluence ,  lisez  :  l'exercice.  —  Page  42 ,  ligne  4 ,  meute ,  lisez  :  meurtre.  —  Page  42 , 
note,  ligne  1 ,  qui  le  possédait,  lisez  :  qui  possédait.  —  Page  43 .  ligne  24,  celui  du 
mois  de  décembre ,  lisez  :  celui  de  décembre.  —  Page  43 ,  li^nc  49 ,  en  1761 ,  le 
Perron  fut  acquis,  etc.,  lisez  :  le  Perron  fut  légué,  en  1762,  à  l'Aumône  générale 
par  Jean-Pierre  Giraud ,  bourgeois  de  Lyon.  —  Page  44 ,  ligue  35,  St-Symplorien , 
lisez  :  St-Symphorien.  —  Page  47 ,  ligne  35 ,  forlxtiiêr,  lisez  :  fortuitô.  —  Page  50 , 
ligne  39 ,  C ,  lisez  :  Ce  ;  lignes  40  et  41 ,  avoir  fait  dé  resserrer  profession ,  lisez  : 
avoir  fait  profession  de.  —  Page  51 ,  note  ,  ligne  2,  Andrœ  Fusii,  lisez  :  Andréas 
Frusii  ;  même  note,  ligne  3,  dont  il  dut  se  rappeler  en  1667,  lisez  :  qu'il  dut  se 
rappeler  en  1567.  —  Pige  54,  ligne  34 ,  ordonnance  auparavant ,  lisez  :  ordonnance 
ou  auparavant.  —  Page  55,  ligne  6,  et  lieux,  lisez  :  ez  lieux.  —  Page  63 ,  vers  2 , 
infuiiy  lisez  :  infïuil  ;  vers  3 ,  cam'w,  lisez  :  canis.  —  Page  64,  ligne  1,  Tissier, 
lisez  :  Teissier.  —  Page  66 ,  ligne  15 ,  fluentam ,  lisez  :  fluenta. — Page  69 ,  ligne  25 , 
qui  fit,  lisez:  qui  firent.  —  Page  84,  ligne  27,  Scriptura,  lisez:  Scripiurœ.  — 
Page  85,  ligne  1 ,  Francix,  lisez  :  Fronda.  —  Page  86,  ligne  26,  Siguiier,  lisez: 
Singulier. 
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llistoria  qnoquo  modo  scripta  delectat. 
Pu».  Juw.  Epist.  v,  8. 


1560-1574. 

nÈGKE   DE  CHARLES  IX  (2). 


1560.— Décembre.  Une  ordonnance  de  Charles  IX,  rendue  à  Orléans, 
octroie  le  règlement  des  pauvres  de  la  ville  de  Lyon  aux  bourgeois  et  ci- 
toyens qui  seront  élus  administrateurs  de  l'Aumône  d'icelle  ,  avec  attribu- 
tion de  justice.  Conf.  des  Ord.9  p.  65;  Menestrier  ,  Notes  inèd.  ;  Dagier,  Hist. 
de  V Hôiel-Dieu  de  Lyon ,  I,  1 09 . 

1560. — Décembre  ai.  Antoine  Giraud,  docteur  ez-droits  ,  prononce  l'o- 
raison doctorale  ,  et  reçoit  20  livres  pour  ses  honoraires. 

1560. — Le  cardinal  de  Tournon  fait  imprimer  les  statuts  synodaux  de 
l'Eglise  de  Lyon,  Statuta  synodalia ,  etc.  (  Lugduni ,  excudebat  Joann.  Au- 
saltus  {Jean  Ausoult  )  ,  i56o  ,  in-4*  ).  Voyez  ci-dessus  ,  année  i557  ,  et  ci- 
après  ,  année  i566. 

1560. — Lettres  patentes  qui  permettent  à  Claude  Gruippon  de  Guillien  , 
escuyer,  sieur  de  Sainct-Julian  ,  d'ouvrir  les  mines  et  minières  qu'il  pourra 
trouver  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  —  Ce  sieur  de  Sainct-Julian 
avait  découvert  un  grand  nombre  de  mines  ,  tant  au  «  pays  du  tteaujolois, 

(1)  Ces  notes  ou  documents  font  suite  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  dans  tes  Annuaires  de 
Lyon  ,  de  1838  ,  1839,  1840  et  1841.  Les  articles'  signes  M  suul  extraits  des  Mss.  du  P. 
Menestrier  ;  ceux  signés  S  sont  tirés  des  Mss.  de  l'abbé  J.  N  Sudan. 

(2)  Ce  prince  ,  successeur  de  François  II,  parvint  à  la  couronne  le  5  décembre  i56o  ,  et 

mourut  le  a3  mai  i5;4. 

1 
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«  Auvergne  et  Lyonnois,  qu'en  Dauphipé,  Langucdoe ,  Provence ,  etc.  ». 
Recueil  d'isambert,  xiv, 

1560.  —  «Les  réfugiés  de  Florence,  dispersesdans  plusieurs  villes  del'Eu- 
rope  ,  après  le  débris  de  leur  naufrage,  avoient  fait  à  Lyon  un  consul  cl 
quatre  procureurs  pour  retenir  quelque  chose  de  ['ancienne  république,  et 
s'étoient  obligés  vies  el  biens  pour  rétablir  la  liberté  de  leur  patrie.  Ils  tc- 
noient  leur  assemblée  en  une  maison  de  Lyon  ,  ou  depuis  on  a  bâti  les  Ca- 
pucins, et  les  meilleures  familles  de  Florence  y  a  voient  part...  ».  P.  Mat- 
thieu ,  Hût.  de  François  //,  p.  254. 

1560 — circa.  En  ce  temps-là,  il  existait  à  Lyon,  tout  a  la  fois,  environ  treize 
cabinets  de  médailles,  ou  du  moins  treize  amateurs  de  numismatique  ou 
d'archéologie  ,  qui  pouvaient  avoir  recueilli  plus  ou  moins  d'objets  appar- 
tenant a  ces  sciences.  Le  célèbre  Hubert  Goltz  a  placé  à  la  suite  de  son 
Julius  Cœsar ,  Bruges,  i565,  in-fol.  ,  une  épître  aux  amateurs  d'antiquités 
qu'il  avait  connus  dans  ses  voyages,  dans  laquelle  on  trouve  la  liste  des 
treize  amateurs  de  Lyon.  Archives  da.  Rhône,  vin  ,  i44  i  C.  B.,  Nouv. 
mcl.,  p.  42  et  5j. 

1561.  — Janvierix.  Le Consulatordonne  au  voyer  de  la  villc'de  faire  abattre 
les  boutiques  récemment  bâties  contre  les  murs  de  l'église  de  St-Nizier,  et 
d'intimer  au  chapitre  de  St-Nizier  ,  de  payer  les  gages  de  l'exécuteur  de  la 
haute-justice,  fixés  à  trenle  livres  par  année  ,  à  de'faul  de  quoi  ou  fera 
o  vuider  tous  les  merciers  établis  au  devant  de  ladite  église...». — 
Ces  gages  avaient  été  alloués  à  l'exécuteur  de  la  haute  justice  «pour  lui 
«  tenir  lieu  des  droits  qu'il  percevôiU  soit  à  chacune  des  portes  de  la  ville  , 
«  soit  au  marché  de  St-Nizier,  sur  les  vivres  apportés  par  les  paysans.  » 
Act.  consul,  du  17  juin  i5Gi  ;  Nouv.  arch.  du  RJi.  y  I,  5i.  Voyez  ci-dessus 
au  5o  avril  1 5fk>. 

1561. — Avril  18,  à  2  h.  etdemic  après  »uV/t,  François  Giuntini,  astrologue, 
nék  Florence,  le  7  mars  1.Î22,  arrive  à  Lyon.  — -  Voici  en  quels  termes  le  P. 
Meneslrier  parle  de  ce  personnage  dans  ses  Notes  chronologiques:...  «Giun- 
tini, qui  prenoit  la  qualité  de  docteur  théologien,  étoit  un  carme  apostat. 
S'étant  retiré  a  Venise  ,  comme  en  un  lieu  de  liberté,  il  y  exerça  ,  pour 
subsister,  l'office  de  correcteur  de  livres  ,  avec  celui  d'astrologue  judiciaire  , 
.dont  il  faisoit  profession...  11  y  fit  connoissance  avec  Jacques  Nardi, 
citoyen  de  Florence ,  qui  avoit  composé  l'histoire  de  son  pays  depuis  l'an 
1 444  jusqu'à  i55i,  et  qui  la  lui  donna  à  transcrire  :  Giuntini  en  fit 
deux  copies ,  et  en  retint  une  pour  lui.  Un  libraire  de  Venise,  Louis  Delli 
Avanzi,  qui  vouloit  réimprimer  la  description  de  toute  l'Itaie,  de  Frère 
Alberli  de  Bologne,  chargea  Giuntini ,  en  i55o,  du  soin  de  revoir  cette 
nouvelle  édition,  et  «l'y  faire  quelques  nouvelles  additions  ;  mais  des  affaires 
fâcheuses  obligèrent  le  moine  apostat  de  quitter  Venise  ,  et  de  venir  cher- 
cher en  France  ,  un  asyle  plus  sûr  que  celui  d'une  ville  où  il  commcoçoit  à 
être  trop  connu.  Arrivé  à  Lyon  ,  il  eut  recours  à  son  exercice  ordinaire  de 
correcteur  de  livres,...  Et,  comme  il  y  avoit  plusieurs  marchands  florentins 
riches  et  puissants  ,  il  trouva  accès  auprès  d'eux ,  et  tant  par  ses  corrections 
de  livres  que  par  sa  profession  d'astrologue  judiciaire,  il  amassa  des  sommes 
d'argent  assez  considérables,  il  fit  imprimer  par  T h ibaud  Ance lin ,  en  i58a, 
l'histoire  de  Nardi,  et  la  dédia  al  molto  magnifico  M.  Nicolo  Arrigfà ,  gen- 
tilhuomo  fiorentino.  Il  ajouta  à  cette  histoire  un  Discorso  sopra  lo  stato  délia 
mognificacillà  di  Lione,  et  le  dédia  à  un  autre  Florentin,  M.  Zenobe  Giovanini, 
nobil  fiorentino.  Giunliui,  prend  dans  cette  dernière  dédicace,  le  titre  de 
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fhUore  theologo.  C'est  au  commencement  de  ce  discours"  que,  pour  faire  le 
philosophe  et  l'esprit  fort,  il  dit  qu'il  a  fait  le  changement  de  la  demeure  de 
Florence  à  celle  de  Lyon  ,  d'autant  plus  volontiers  qu'il  sait  que  les  anciens 
philosophes  ont  dit  que  tout  le  monde  ,  à  quiconque  y  naît,  n'est  qu'une 
ville  ,  parce  que  le  sage  se  fait  son  pays  ,  en  quelque  endroit  qu'il  se  trouve, 
que  partout  l'année, est  divisée  en  quatre  saisons,  que  le  soleil  s'y  lève  le 
matin  et  s'y  couche  le  soir;  que  les  étoiles  se  découvrent  de  tous  les  endroits 
où:  l'on  est;  que  l'homme  naît  et  meurt  partout ,  et  qu'ainsi  ,  il  ne  voit  pas 
quelle  différence,  en  cela,  il  peut  y  avoir  entre  Florence  et  Lyon...  ».  Mé- 
nestrier  aurait  pu  ajouter  que  Giuntini  fit  l'horoscope  des  principaux  per- 
sonnages de  Lyon  ,  tels  que  Mandelnt ,  M.  de  la  Mante  ,  Michel-Antoine  de 
Saluées,  Maurice  du  Peyrat,  l'archevêque  d'Espinac,  etc.  ,  etc.,  tous  assez 
bons  ou  assez  simples  pour  croire  h  l'astrologie  judiciaire,  science  à  laquelle 
Giuntini  ,  bien  certainement,  ne  croyait  pas  ,  et  qu'il  n'exerçait  que  pour 
s'enrichir  h  leurs  dépens. — Nous  engageons  M.  Renouard  à  lire  l'art.  Gicn- 
tini  .  dans  le  Suppl.  de  la  Biogr.  univ.  ,  et  a  rectifier  ce  qu'il  a  dit ,  p.  xv  de 
sa  Notice  sur  les  Junte.  Voyez  ci-apKs,  année  1590. 

1561.  — Mai  29.  Les  échevins  de  Lyon  enjoignent  h  François  Coulaud  , 
receveur  de  cette  ville  ,  de  payer  ;\  Guillaume  Guéroult  ,  poète  en  latin  et  en 
françoys,  la  somme  de  six  ècas  d'or,  vallons  quinze  litres  tournois  ,  parce  qu'il 
avait  dédié  au  Consulat  de  ladite  ville  ,  un  Traictè  fait  ou  traduit  par  lui , 
sur  V administration  des  républiques.  —  Au  dos  est  la  quittance  et  la  signa- 
ture de  Guéroult.  Nouv.  arch,  du  Bh.  ,  I ,  Si.  —  Guillaume  Guéroult,  s'il 
faut  en  croire  Théodore  de  Bèze  (  Vie  de  Calvin  ) ,  appréhendant  d'être  puni 
a  Genève  ,  à  cause  de  sa  vie  scandaleuse,  était  venu  chercher  un  asyle  à 
Lyon,  chez  son  beau-frère  Balth  izar  Arnoullet ,  un  de  nos  plus  habiles 
imprimeurs;  mais  la  gratification  qu'il  reçut  du  Consulat,  témoignerait  qu'il 
menait  à  Lyon  une  vie  plus  régulière  qu'auparavant.  11  n'a  point  d'article 
dans  la  Biographie  universelle,  quoiqu'il  en  méritfit  un.  On  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  les  Bibliothèques  de  La  Croix  du  Maine  et  de  du  Verdier. 
M.  Brunet  en  a  décrit  quelques-uns  dans  son  Manuel  du  Libraire. 
L'abbé  d'Artigny  ,  Nouv.  mém.  II,  5-4»  nous  apprend  que  Guéroult 
était  le  directeur  de  l'imprimerie  de  Balthazar  Arnoullet,  qui  avait  aussi 
une  librairie  à  Vienne  en  Dauphiné,  et  que  c'est  à  eux  que  Servct  s'adressa 
pour  faire  imprimer  son  Christianisme  restiiutio ,  etc.  ,  qui  parut  au  com- 
mencement de  i553. 

15GI. — Juin  5.  •  Esmotion  populaire. — Le  jeudy  ,  jour  et  feste  du  Corps  - 
de  Dieu,  cinquiesme  juing  mil  cinq  cens  soixante  vng. — Ledit  jour,  le 
peuple  estant  assemblé  en  l'esglise  St-Nizicr  pour  aller  a  la  procession  du 
précieux  corps  de  notre  Seigneur  accoustumé  estr'e  porté  chascun  an 
îed.  jour  :  et  Messieurs  les  conseillers  de  ladite  ville  ayant  fait  assembler 
dans  l'hostel  commun  de  lad.  ville  les  deux  cens  arquebousîers  pour  obuier 
que  aulcuoe  esmotion  et  scandale  ne  aduinl  led.  jour  soubz  ombre  de  la 
religion ,  suyuant  les  lettres  du  Roy  :  iceux  arquebusiers  conduicts  par  le 
capitaine  noble  George  Renoard  ,  estant  en  bataille  en  la  place  audeuant 
de  lad.  csglise  durant  que  lad.  procession  pusseroit  :  ainsi  que  messirc 
Cuy  Esmyon  ,  chanoyne  de  lad.  csglise,  qui  portoit  le  ciboire  nu  reli- 
quaire ou  reposoit  led.  précieux  Corps  de  noslrc  Seigneur,  soiloit  de  lad. 
csglise  estant  soubz  le  poille  qui  estoit  porté  par  quatre  prebstres  habituez 
de  lad.  esglisc,  descendant  de  la  caladc  tirant  contre  la  rue  de  la  Gre- 
nelle ,  suruînt  un  jeusne  homme  eslrangicr,  nouucllemcnt  venu  en  lad. 
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ville  ,  homme  de  mestier  et  de  mechaniqucs ,  soy  disant  natif  de  flryc  (sic) , 
nommé  Dcnys  de  Valloys  (sic),  lequel  furieusement  de  faict  aguet  et 
propoz  délibéré  ,  commb  il  l'a  confessé  ,  se  jecta  sur  led.  chanoyne  Es- 
myon  ,  s'esforsant  luy  oster  et  arracher  des  mains  led.  ciboire  ou  reli- 
quaire où  reposoit  led.  précieux  corps  de  nostre  Seigneur ,  h  quoy  faire  il 
auroit  esté  empesché  par  lesd.  capitaine  et  arquehousiers  qui  l'auroient 
prins  et  rendu  prisonnier  es  mains  de  la  justice ,  et  pour  appaiser  la  fu- 
reur du  menu  peuple  qui  se  seroil  fort  esmu  et  scandalisé  dud.  acte  ainsi 
témérairement  faict ,  luy  auroient  faict  son  procès ,  et  après  sa  confession 
faicte  ,  qu'il  ,  seul,  dès  le  jour  précédant,  auroit  prémédité,  conspiré,  et 
entreprîns  de  ce  jourd'huy  arrascher  des  mains  du  prebstre  led.  précieux 
corps  de  noslre  Seigneur  qui  seroit  porté  processionnellemcnt ,  et  pour  ce 
faire,  d'exposer  sa  vie,  auroit -esté  exécuté  led.  jour  audeuant  la  porte  de  lad. 
esgli*c  de  St-Nizier,  où  après  luy  auoir  couppé  le  poing,  auroit  esté  pendu 
et  estranglé  en  une  potence  et  après  mis  en  quatre  quartiers  et  sa  teste  mise 
sur  le  pont  de  Saône.  Nonobstant  lequel  scandale  aduenu  au  deuanl  de 
la  porte  de  lad.  esglisc  de  St-Nizier  ,  faict  par  led.  de  Valloix  (sic), 
messieurs  les  lieutenans  civil ,  cryminel  et  particulier,  voyans  et  entendans 
que  le  menu  peuple  de  la  paroisse  de  St-Nizier  se  leuoit  et  mectoit  la  main 
aux  armes ,  frappans,  tuans,  et  mulilans  tous  ceulx  qui  se  trouuoieut  emmy 
les  rues  qu'ils  soubsonnoient  estre  huguenaulx  sans  cause,  occasion  ny  con- 
noissance  de  cause,  ains  seulement  à  la  seulle  et  prerayere  parolle  du  pre- 
myer  d'entre  eulx  qui  appeloit  ou  cryoit  à  l'huguenault  ,  scroient  venuz 
auec  les  sergens  tant  de  la  seneschaussée  que  cour  ordinaire  dud.  Lyon 
pour  paciffier  led.  menu  peuple,  et  pour  ce  faire  auroient  faict  mettre  en  ordre 
envyron  soixante  desd.  arquebousiers  de  la  ville  qui  marchoient  premyers 
et  après  les  banyères  ,  torches  et  peuple  de  lad.  paroisse  St-Nizier  où  il 
y  en  auoit  aulcuns  qui  portoient  leurs  espe'es  toutes  nues  et  basions  de 
toute  sorte  pour  la  tuytion  et  deffence  dus  prebstres  et  gens  d'esglisc  qu'ils 
firent  marcher  processionnellement  à  la  manyere  accoustumée  jfesques  à 
l'hospital  du  pont  du  Rhosne  ,  et  dud.  hospital ,  reuenant  par  la  rue  Mer- 
cière à  lad.  esglise  de  St-Nizier.  A  laquelle  procession  assistaient  lesd.  sieurs 
lieutenans,  aulcuns  des  conseillers  du  siège  présidial,  Messieurs  les  aduo- 
cats  et  procureur  du  roy  qui  virent  et  furent  presens  qu'en  ycelle  procession 
y  cust  troys  ou  quatre  esmotions  populaires  faictes  par  aulcunes  personnes 
mechaniques  ,  gens  de  mestiers  et  incogneuzqui  disoient  estre  assemblez  , 
et  auoir  pris  les  armes  pour  deffendre  les  gens  d'esglisc  :  la  premyere 
esmotion  faicte  en  la  station  qui  fut  faicte  en  la  Grenette  ,  entrant  en  la 
rue  du  Puys-Pclutz;  l'aultre  auprès  dud.  Puys-Pelulz;  l'aultre  auprès  dud. 
hospital  du  pont  du  Rhosne,  où  Monsieur  le  secrétaire  de  lad.  esglise  St- 
Nizier  qui  portoît  led.  reliquaire  oucyboire,  pour  l'esmotion  et  tumulte  du 
peuple  assistant  à  lad.  procession  qui  estoit  ainsi  esmu  et  perturbé,  fut  con- 
traint de  se  retirer  dans  l'esglise  dud  hospital  où  l'on  eust  nouuelles  que  led. 
peuple  du  cousté  de  rue  Neufve  ,  durant  que  la  procession  de  l'esglise  St- 
Picrre  y  passoit,  estoit  entré  par  force  dans  le  colliege  de  la  Trinité  apparte- 
nante lad.  ville  et  communauté  de  Lyon, duquel  colliege  ils  auroient  tiré  et 
entraisné' hors  M*  Barthélémy  Aneau  ,  principal  recteur  dud.  colliege,  et 
après  lui  avoir  baillé  plusieurs  coups  d'espees,  allebardes  ctaullrcs  basions 
sur  sa  personne,  l'auroient  inhumainement  tué  et  occis  et  layssé  mort 
estendu  au  milieu  de  lad.  rue  ,  au  grand  scandale  des  petits  enfants  esco- 
liers  et  aultres  estudians  and.  colliege.  »  Registre  des  actes  consulaires  de  la 
ville  de  Lyon,  fol.  xlv  et  xlvj.  —  Le  document  que  Ton  vieut  de  lire  ,  et 
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que  nous  publions  pour  la  première  fois ,  ne  laisse  plus  aucun  doule  sur  la 
véritable  date  île  la  fin  déplorable  du  malheureux  Aneau.  Cette  date  se 
trouve  encore  confirmée  par  un  autre  acte  du  Consulat  qui,  dans  sa  séance 
du  lendemain  6  juin  ,  commit  quatre  de  ses  membres,  les  sieurs  Grollier  , 
Faure,  Sève  et  Gabiano  «pour  donner  ordre  au  scandalle  et  meurtre  aduenu 
à  la  personne  de  Me  Barthélémy  Aneau  ,  pcincipal  du  collège  de  la  Trinité, 
qui,  le  jour  du  Corps  de  Dieu,  auoit  esté  occis  par  quelques  personnes  allant 
à  la  procession,  où  estant  au  dcuantdud.  collège  par  la  porte  et  sur  les  mu- 
railles de  derrière  seroient  entrez  en  icelie  ,  et  sur  les  galleries  auroient 
trouué  led.  Aneau  ,  principal  ,  feignant  le  tenir  du  nombre  des  Huguenaulx, 
le  comme  dessus,  l'auroient  occis  sans  aucune  information  ni  permission 
du  juge...  »  —  Voyez  sur  la  fin  tragique  d'Aneau  ,  Rubys,  Hist.  de  Lyon, 
p.  58()  ;  Seyert,  Ârchiepiscop,  Lugdun.,  p.  400  ;  Le  Laboureur  ,  Mat.*  II, 
1 1  ;  P.  de  Saint-Romuald ,  Trésor  chronol.  ,  III ,  519  ;  Menestrier  ,  Eloge 
hist.  ,  p.  82  ;  Colonia  ,  Hist.  Litt, ,  II ,  G?3  ;  J.  Morin,  Hist  de  Lyon  ,  V  , 
148;  Biogr.  lyonn.  ,  art.  Àkeau  ;  J.  Demogeot ,  Notice  hist.  sur  le  collège 
royal  de  Lyon  (  Lyon, imprimerie  de  Léon  Boitel,  1840).  Voyez  ci-apres  au 
i«r»uzj  i565. 

1561.  — Juin  i5.  Le  Consulat,  sur  la  requête  de  la  veuve  de  Barthélémy 
Aneau,  ordonne  «  que  l'on  priera  la  justice  d'informer  sur  la  vérité  de  l'ho- 
micide à  la  requête  de  ladite  veuve  ethoirs,  pouraprès,  selon  la  vérification 
qui  en  sera  faite ,  en  être  fait  poursuite  et  adjonction,  ainsi  que  le  Consulat 
verra  être  à  faire  par  raison.».  S.  (Copie  de  C.  B,  x,  1 1 1  ). — Bcauchamps,  Re- 
cherches sur  les  théâtres  ,  I  ,  358  ,  et  Cochard  ,  Notice  sur  Aneau  (  Nouvea  ux 
mélanges  de  M.  Breghot  ,  p.  2o3),  disent  que  la  femme  d'Aneau  aurait 
partagé  le  sort  de  son  mari,  si,  comme  nous  l'apprend  le  P.  Menestrier, 
Art  des  emblèmes  (  Paris  ,  1684  ,  in-8)  ,  le  prévôt  de  Lyon  ne  l'eût  sauvée  en 
V emprisonnant.  Il  est  bien  question  d'Aneau,  p.  10,  de  l'cJition  citée  de  l'Art 
des  emblèmes,  mais  on  n'y  dit  rien  de   sa  femme.  C'est  Bayle  ,  art.  JtJNirs 
(  Fr.  )  ,  riîin.  E',  qui  a  rapporté  cette  circonstance  ,  que  François  Junius  a 
consignée  dans  sa  Vie  écrite  par  lui-même  (Voyez  ses  Opéra  theologica,  I.  10). 
Ce  François  Junius  ,  vulgairement  appelé  du  Jon  ,  né  à  Bourges,  en  i545  , 
faillit  être  tué,  en  même  temps  que  B.  Aneau,  dont  il  était  le  disciple  et 
le  compatriote;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite.  Aneau  ,  suivant  Junius,  ne 
fut  pas  la  seule  victime  immolée  en  cette  occasion  à  h  fureur  du  peuple; 
voici  le  récit  de  l'autobiographe  :  «  ...  Nam  cum  exçitato Lugdunitumuliu  ad  S. 
Nicasii  (sic),  diefesto  (vocant)  Corporis  Dominïshe  Saci'amenii,  strages  passim 
atque  promiscue  in  altéra  urbis  parte  ,  quœ  inter  jluenta  Rhodani  Ararisquesita 
est,  ederentur  :  cœpit  furibunda  plehs  hos  illos  etiam  domo  rapere,  et  domum 
ipsam  in  qua  ium  agebam  circumsidere  arctissime  ,  commota  sacrificuli 
çipov  verbis  ,  qui  prœdicabat ,  falso  ei  domo  eadem  eccirisse  ho'ninem  quivim  ipsi 
atlulerat ,  et  socramenti  sui  delubrum  eff/egerat.  Tcgebat  autem  sacrificulus  hac 
defensione  imprudentiam  suam  :  id  enim  irse  fecerat ,  quum  attonitus  eorum  nu- 
meris  qui  ex  tumultu  alibi  cœpto  obviam  occurrebant  ad  arma,  eosque  inimicos  ra- 
tas ,  se  in  domum  quam  primam  apertam  tidit  proripuisset ,  suumque  delubrum 
tel  sacrarium ,  quod  gestabat  manibus ,  ad  porlam  domus  impetu  magno  alli- 
sisset.  Atque  hoc  mendacium  midtis  permagno  constilil.  B.  Anulo  crepta  ri  la  et 
aliis  aliquot  :  Anuli  uxor  parum  fait  quin  a  plehe  in  Ararim  projt'ctretur ,  visi 
interxentu  Cathaj"ini  Joannis  prœfedi  et  angariorum  c  quorum  cpislatœ  liberata 
fuissft  abductaque  in  carcerem  :  domus  nostra  arinaiis  circumelusa  et  pressa  tari- 
quam  in  hostico.  Prospcctans  quidam  a  muro  molitor  mi?tatur  mihi  :  me  a  se  no- 
ium  prœdicat  :  non  effugiturum  e  suis  manibus  pronunliat  :  de  summo  pan'etc 
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cui  Installât  contalur  hasta  ,  utrum  commode  in  aream  cum  hastœ  suœ  fnlmtnia 
insilire  posset  :  ita  exarseratin  me  ,  ut  spcctjre  non  posset  dum  ad  se  apporta- 
reniur  scatœ.  Ego  quijam  ter  antica  et  postica  porta  fueram  conatus  e/fugerc  , 
ut  vidi  ivsanum  hominem  in  me  cogitare  infestumirruere  ,  adeo  adanticam  por- 
tant, quam  tum  furiosi  Mi  minime  obwvabant ,  confidenier  armalorum  ordini- 
lius ,  qui  totius  illi  vici  (No  vu  m  appellant)  latera  tegebant  conferlissimi  :  ca- 
que porta  tffugio  :  par  medios  numéros  armatorum  currens ,  verberatus ,  pulsus  , 
ex  privatis  aliquot  œdibus ,  ex  curia  dejectus ,  tandem  trans  Ararim  venio  ,  <7i 
alteram  partem  oppidi  9  u///  silebant  omnia  ,  iumultu  vacua  atque  clamoribiis. 
Aberat  tum  ah  urbe  viroptimus  Lconardus  Pornasius  (i),  Piemantœ  dominu*  ad 
quem  certis  de  causis  recipere  me  eonsilium  erat.  Qui  gerebat  negotia  illius  du- 
bitans  ,  cognita  ,  u/rw>n  i/jj/s  oui  mi/u  atVo  illa  per  illud  tempus  tuta  futura 
esset ,  commodato  me  pallio  instruit;  ail  curio/temS.  Irenœi  ^honestum  et  huma- 
num  rirum,  me  deduci  curât ,  ubime  jubetadhoramunam  aut  alteram  subsistera. 
Inde  extra  oppidum  abducor  a  quodam  pœdagogo ,  cwt'Georgio  Colino  nomen  ,  et 
circumrpicio  utrum  ex  amicis  quemqttam  ruri  inventurns  essem.  Postquam  veroje- 
junus  plus  satis  oberrossem  frustra ,  in  œdes  ruslici  cujwdam  xerno  ,  non  procul  ab 
insula  quœ  in  Arari  supra  Lugdunum  est;  rus  liais  ille  excipit  humanissime... 
Lugdunum  revers  us  eo  ipso  die  res  rneas  recipio  quascunque  manus  furum  intégras 
mihi  reliquerant  ;  et  salulatis  amicis,  posl  aliquot  licbdomadas  ,  rébus  que  conva- 
satis  ,  revenio  domum  (  Biturigcs). — Voyez  aussi  la  Notice  sur  Junius  ,  dans 
les  Mèm.  de  Niceron  ,  xvi. 

1561. — Août  4.  Edit.  de  Charles  IX ,  qui  ordonne  d'abattre  et  mettre 
par  terre  auvents,  saillies,  etc. 

1561.  —  Septembre  20.  Le  sienr  Gravier,  député  en  cour  par  la  ville  de 
Lyon,  écrit  nu  Consulat:  «  ...  M.  le  maréchal  de  Saint-André  n'est  plus  des 
«  affaires  ni  du  conseil  ;  au  moins  il  n'y  e>t  entré  depuis  que  'ques  propos 
«  rocheux  que  le  roi  de  Nararre  eut  aver  lui,  à  cause  de  M.  de  Savigny 
«  (l'abbé  Antoine  d'Albon),  jadis  son  lieutenant  à  Lyon.-.  » . — M.  de 
Savigny  qui  avait  tout  récemment  reçu  ordre  de  se  rendre  à  son  archevêché 
d'Arles,  et  de  quitter  le  gouvernement  de  Lyon  ,  fut  remplacé  par  François 
d'AgouIt.  premier  comte  de  Sault,  «l'un  des  plus  sages  et  accorts  mon- 
dains ,  et  qui  le  mieux  sçauoit  dissimuler,  qu'on  eut  sceu  choisir  en  toute 
la  court  :  car,  quoy  qu'en  son  urne,  il  adherast  aux  protestans,  comme  les 
effects  le  firent  paroistre,  il  sceut  si  bien,  en  tout  ce  qui  estoit  de  l'extérieur, 
trancher  du  catholique,  qu'il  n'y  auoit  nul  qui  l'en  sceut  juger  estre  autre. 
11  oyoil  la  messe  à  deux  genoux;  il  se  communient  toutes  les  bonnes  festes  , 
et  se  conle^soit  à  ce  tant  renommé  frère  Ropiîcl,  religieux  de  l'ordre  des 
Frères  mineurs,...  tenu  en  ce  temps-là,  pour  le  fléau  de  Calvin  et  de  sa 
secte  à  Lyon...  Ilubys,  p.  589;  J.  Morin  ,  V,  i52.  —  Le  comte  de 
Sault,  né  vers  i528,  était  fils  de  Louis  d'Àgoult  de  Montauban  ,  et  de 
Blanche  de  Lévî,  fille  du  comte  de  Vcntndmir  ;  il  avaitétéélevépage de  Fran- 
çois I",  en  i5/j5,  et  avait  épousé,  en  i55^,  Jeanne  de  Vcsc.  Il  était,  en 
i56o  ,  lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmes  du  maréchal  de  Sl-André. 
Charles  IX,  auquel  il  avait  rendu  de  grands  services,  érigea  la  terre  de 
Sault  en  comté,  peu  de  temps  avant  de  l'envoyer  à  Lyon,  où  il  arriva  vers 
les  premiers  jours  d'octobre  i56i  ,  avec  le  titre  de  *  lieutenant  pour  le  roi  au 

» 

(1)  Léonard  Poiiiaz  ou  Pounmz  ,  soigneur  de  Picdmnnlc ,  fut  échevin  en  1563  .  Cl  et  65. 
Aneau  lui  avait  dédié  ,  en  155C  ,  sa  liaduclion  du  3e  Livre  des  Métamorphoses  d'Ovide.  C.  R. 
Xottv.  met.,  p.  197.  Vovey,  ci-après,  31  Janvier  1568. 
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gouvernement  du  Lyonnois,  en  l'absence  du  maréchal  de  Saint-André.* 
(luy  Allard  ,  Hist.  générale  des  familles  de  Bonne,  Crequi ,  de  Blanche  fort , 
.  d'Jîgoull)  etc.. ,  p.  io5  ;  Le  Laboureur ,  Ma:.  ,  II ,  i5,  10  cl  1 15. 

1561.  —  Octobre  16.  François  d'Agouh. ,  comte  de  Sault,  nouvellement 
nommé  (  en  remplacement  de  M.  de  Savigny)  lieutenant-général  pour  le 
roi  en  la  ville  et  pays  de  Lyonnois,  en  l'absence  de  Mgr.  le  maréchal  de 
Saint-Alldrè ,  arrive  en  poste  à  Lyon.  Les  échevins,  qui.  étaient  allés  à  sa 
rencontre,  l'accompagnent  jusques  en  la  maison  do  sénéchal,  noble  Thomas 
deGadagne,  où  il  dîna. — Le  même  jour,  dans  la  soirée,  le  comte  de  Sault 
*e  rendit  à  l'archevêché  poor  y  prendre  son  logement.  Les  échevins  qoi  s'y 
présentèrent,  loi  ayant  remontré  qoel'on  faisait  journellement  des  prêches  à  la 
mode  de  Genève  ,  et  qu'il  était  à  craindre  qu'il  n'en  résultât  quelque  émotion 
populaire,  le  comte  de  Sault  leur  répondit  qu'il  en  avertirait  le  roi ,  les 
priant  toutefois  «  attendant  le  bon  vouloir  de  sa  Majesté,...  de  contenir  le 
«  peuple  en  paix  et  tranquillité,  tant  du  côté  des  protestons  que  de  Messieurs 
«  de  l'égli-e,  pour  obvier  qoe  aucun  scandale  n'advienne  en  celte  ville.  » 
Notes  de  M.  Sudan,  qui  fait  observer  que  c'est  pour  la  première  fois  qu'on 
voit  le  mot  protestant  dans  nos  actes  consulaires. —  L'église  prolestante  de 
Lyon  avait  alors  pour  ministres  Jacques  ttufli  ,  les  sieurs  d'Anduse,  Paiani , 
l'agesi  et  Pierre  Virel.  Beze,  Hist.  ecctés.,  m,  216. 

1561.  —  Octobre  19.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  Sire,  Je  n'ay  vollu 
faillir  à  vous  faire  entendre  suyuant  la  despesche  que  je  vous  fis  hier  ,  Testât 
en  quoy  j'auois  trouué  les  affaires  de  ceste  ville  quy  ne  sont  pas  sans  grands 
troubles ,  encore*  qoe  par  la  vigilance  de  monsieur  le  seneschal  et  de  vos 
officiers,  ils  ayent  empesché  jusques  ici  qu'il  n'y  soyt  suruenu  grande  esmo- 
tion.  Cy  est  ce  que  voyant  que  ceulx  qu'on  nomme  euangelistes  à  viure  plus 
ouuerlement  qu'ils  n'avoyent  accoustumé ,  ayant  despuys  quatre  jours 
uuant  mon  arriuée  acheslé  une  maison  (1),  laquelle  ils  ont  fait  accommoder 
et  echaffauder  pour  «'y  pouvoir  tenir  josques  au  nombre  de  trois  mil  per- 
sonnes y  preschant  et  faisant  leurs  prières  ordinaires  tous  les  jours  à  huys 
clos  ,  aussy  allant  aux  baptistères  en  plein  midv,  accompagnez  de  deux  ou 
trois  cens  personnes  sans  armes  ,  toutes  lesquelles  choses  donnent  occasion 
au  peuple  de  s'esmouuoyr,  et  sy  n'estoyt  la  vigilance  qu'on  s'y  use  et  a-t-on 
procédé  par  cy  deuant ,  il  en  fust  suruenu  quelque  scandalle.  Et  pour  vous 
faire  entendre ,  Syre,  comme  je  y  ay  procédé  despuys  mon  arriuee  :  après 
auoir  faict  assembler  les  gens  de  vostre  justice  et  le  corps  de  la  ville  ,  j'ay 
envoyé  queryr  ceulx  de  ceste  religion.  Leur  ayant  commaudé  de  se  désister 
de  prescher  et  mesme  en  ce  lieu  quy  sembloyt  estre  érigé  comme  ung  temple, 
jusques  à  ce  qu'aultrement  il  n'aparust  de  la  voollanté  de  vostre  majesté  :  à 
quoy  ils  m'ont  faict  responce  qu'ils  voulloyent  demeurer  très  hnmbles  sujects 
etoheyssans,  mettant  leur  vie  et  leur  bien  pour  vostre  majesté,  mais  quant  à 
leur  aine  l'auoyoient  desdiée  à  Dieu.  Et  voyant  leur  obslination  ,  je  n'y  ay 
vollu  autrement  procéder  que  premièrement  je  n'eusse  aduerty  vostre  ma- 
jesté tant  pour  ce  qu'il  no  me  seroyt  possible  de  les  empescher  sans  user  de  la 
force  ,  de  laquelle  il  me  semble  ne  m'estre  loysible  ,  veu  qu'il  fauldroyt  que 
m'aidasse  du  peuple  qui  emmorroyt  vne  esmotion  telle  d'où  sensuyuroyt  la 

(i)  Celle  maison  qu'on  nommait  la  Générale,  éiait  située  au  coin  rie  la  place  dos 
Cordcliers  et  do  laruedela  Grenetle.  C'est  la  veuve  de  Jeau  Chasteliei ,  trésorier  général 
dePîémout,  qui  l'avait  vendue  aox  Protestants.  Golooia,  Hist.  litt.  ,  II,  638;  Alm.  de 
Ly  on  du  i^Stf  ,  p.  xxtix;  C.  B.  ,  Met.  des  rues  de  Lyon,  art.  Générales  {rue  des). 
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totalle  ruync  de  celte  poure  ville  ,  sans  l'effusion  de  sang  de  beaucoup  de 
gens.  Dans  lesquelles  choses  tant  pour  l'importance  qui  touche  au  service  de 
vostre  majesté  que  aussy  pour  estre  aduerty  de  vostre  voullanlé ,  je  vous 
supplieray  très  humblement  me  commander  clairement  comme  il  vous  plaict 
que  je  m'y  conduise  ,  afin  que,  suyuent  icelluy ,  je  le  mette  en  exécution  et 
puisse  tenyr  vostre  peuple  en  bonne  obéissance  et  en  paix  et  union  ,  sup- 
plyant  le  Créateur  vous  donner,  Syre,  en  sunté,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Lyon  ,  ce  xix  d'octobre  1571.  0  —  Le  P.  Colonia  (  Hist  litt. ,  11 ,  640  )  , 
ne  nous  a  donne  qu'un  extrait  de  cette  Lettre  qui  nous  a  paru  assez  inté- 
ressante pour  être  publiée  en  entier.  C'est  la  première  du  Registre  que  pos- 
sède la  bibliothèque  de  Lyon  ,  des  35  Lettres  et  despesckes  adressées  au  Roi 
parle  comte  de  Sault,  et  dont  la  dernière  porte  la  date  du  3o  juin  i562. 
Comme  elles  sont  encore  inédites,  du  moins  nous  le  croyons  ,  nous  les  don- 
nerons sous  leurs  dates.  Peut-être  reconnaîtra-t-on ,  en  lisant  celte  corres- 
pondance ,  que  le  comte  de  Sault,  quoiqu'il  ait  abjuré  plus  lard  la  religion 
de  ses  pères  pour  faire  cause  commune  avec  les  Protestants,  ne  mérite  pas 
le  reproche  que  lui  ont  fait  Rubys,  Rleneslrier  et  Colonia  ,  d'avoir  livré  la 
ville  de  Lyon  aux  troupes  du  baron  des  Adrelz. 

1561. —  Octobre  27.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre,  Despuys  la 
dernière  despesehe  que  j'ay  faicte  à  vostre  majesté  par  vng  mien  gentil- 
homme exprez  ,  samedi  dernier,  messieurs  du  chapitre  de  l'esglise  de  Lyon 
auec  les  officiers  de  monsieur  l'archeuesque  et  quelques  bourgeoys  me  firent 
les  resmonstrances  quy  sont  contenues  en  vng  cahier  de  papier  que  j'cn- 
uoye  à  voslredite  mijesté  auec  l'acte  que  je  demanday  de  la  présentation 
d'icelles  quy  est  au  présent.  Et  par  ce  ,  Syre  ,  que  je  congneuz  par  la  te- 
neur desdites  remonstrances,  que,  entre  aultres  choses,  ilzse  plaignoycnt  de  ce 
que  aulcuns  de  l'esglise  prestcndue  refformée,  en  ceste  ville,  portoyent  les 
armes  et  en  faisoyent  amas,  ce  que  de  leur  part  pour  culx  preualloyr  à 
l'cncontre  desdicts  sectateurs  de  ladite  esglise  ils  tendoyent  à  fin  qu'il  leur 
feust  permis  de  porter  les  armes.  Pour  obuier  à  tout  cscandalle,  ayant  le  tout 
premièrement  communiqué  aux  gens  et  officiers  de  vostre  majesté  en  ce 
siège,  et  heu  sur  ce  Ieuraduis  lequel  j'envoye  aussi  deuers  vostre  majesté  , 
jemanday  le  jour  d'hyer  venir  par  deuers  moy  toutes  les  parties  ,  et  après 
plusieurs  remonstrances  que  leur  feis  de  l'obseruation  des  edicts  et  ordon- 
nances de  vostre  majesté  et  commandement  de  les  garder  de  poinct  en 
poinct  sur  les  peines  y  indictées.  Finablement  d'une  part  et  d'autre,  ils  declaira- 
rent  qu'ils  entendoyent  d'estre  et  voulloyr  demeurer  toutes  leurs  vies  très 
bons  et  très  loyaux  subjects  et  seruiteurs  de  voslredite  majesté  et  fairoyent 
d'une  part  et  d'aultre  cesser  ledit  port  des  armes.  Et  mepresentarent  ceuîx  de 
ladite  esglise  refformée  la  requeste  que  j'enuoye  pareillement  à  vostredite 
majesté,  pour,  sur  le  tout,  pourueoyr  et  me  commander  ses  bons  voulloyrs  et 
plaisirs,  par  ce,  Syre,  que  je  double  fort  que  ces  partialitez  et  diuisions 
apportent  une  grande  ruyne  de  la  ville  par  diminution  de  commerce  ordi- 
naire, comme  il  se  veoyt  de  jour  en  jour,  et  enfin  crainte  de  ne  pouuoyr 
contenir  de  telle  façon  les  vngs  et  les  aultres  qu'ilz  ne  prennent  les  armes  et 
viennent  aulx  mains,  tant  ils  semblent  anymez  et  bandez.  Et  par  ce  plairra  a 
vostredite  majesté  ,  Syre,  m'ordonner  particulièrement  sur  le  contenu  des- 
dites requestes  et  remonstrances  ce  que  luy  semblera  meilleur  pour  le  bien 
de  son  seruice  pour  lequel  je  feray  tout  ce  que  me  sera  possible  en  ce  monde  , 
comme  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  seruileur  d'icelle. 

«  Syre,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon  ce  xxvij* d'octobre  i5Gi.  1 
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—  Octobre  5o.  Lu  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre,  Sur  ce  que 
je  metloys  peine  de  (n'informer  el  bien  recongnoislre  Testât  des  affaires  de 
ceste  ville  *  et  ce  ,  entre  aullrcs  choses,  qui  concerne  le  bien  du  seruice  de 
vostre  majesté  et  du  reppoz  publique  ,  je  receuz  hier  sur  le  tard  les  lettres 
qu'il  auoyt  pieu  à  vostredite  majesté  m'escripre  du  xxiiijc  du  présent  ,  par 
lesquelles  j'ay  congneu  vostredite  majesté,  par  aduis  ou  aultrement,  auoyr 
doublé  qu'il  y  ayt  en  ceste  ville  quelques  soldartz  secretz  en  séjour,  dont  pour 
n'auoyr  peu  entendre  le  desseing,  vostredite  majesté,  m'ordonne  m'enquerir 
plus  amplement  pour  luy  en  rendre  compte,  ce  que  je  suis  après  faire,  Syre, 
et  continueray  tant  que  j'espere  en  sauoyr  la  nue  vérité  ,  dont  je  ne  fauldray 
certiBer  incontinent  vostre  dite  majesté.  Pour  laquelle  neantmoins  rellcuer 
de  peine  contre  l'oppinion  que  dessus,  je  certificray  cependant  que  à  mon 
arriuée  en  cedit  lieu  je  y  ai  trouué  quelques  genlilzhommes  cappitaines 
bien  congneuz  attendant  icy  monsienr  de  Nemours  quy  s'en  va  en  Sauoye, 
et  aussy  y  trouuay  le  comte  de  Collini  qui  y  a  faict  séjour  par  l'espace  d'en- 
viron deux  moys  tant  pour  le  faict  de  la  traicte  des  grains  de  monseigneur 
de  Sauoye,  que  pouraultres  siens  négoces  et  affaires ,  car  il  est  tenu  pour 
grand  négociateur. —  Et  pour  m'asseurer  du  costé  des  fortifications  de  ceste- 
dite  ville  me  suys, transporté  tout  à  l'envyron  d'icelle  ,  lesquelles  j'ay  trouué 
du  cousté  le  plus  doubteux  qu'est  du  Itosne,  fort  ouuertes  et  mal  remparées, 
et  seioyt  bien  acquis  pour  la  sûreté  de  la  ville  y  faire  besongner  en  bonne 
diligence  s'il  playt  à  vostre  majesté  ordonner  aydes  pour  ce  faire  ,  pour  ce 
que  le  recepuenr  desdites  fortifications  m'a  dit  qu'il  n'a  que  trois  mil  Hures 
à  amplier  en  cest  endroit,  quy  est  bien  petite  somme  heu  esgard  à  la  ré- 
paration qu'il  y  appartient  faire  ,  sur  quoy  vostredite  majesté  ordonnera  ce 
que  luy  plairra. 

•  Syre,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  xxxe  d'octobre  i56i.  » 
Colonia,  il ,  641. 

1561.  —  Novembre  5.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  a  Syre  ,  Je  receuz 
hier  tant  par  le  gentilhomme  que  j'auoys  envoyé  deuers  vostre  majesté  , 
que  par  le  cheuaulcheur  porteur  des  présentes,  les  lettres  qu'il  a  pieu  â 
vostredite  majesté  m'escripre ,  le  contenu  desquelles  ayant  mys  à  exécu- 
tion,  je  vous  en  feray ,  Syre,  une  plus  ample  despesche  en  peu  de  jours, 
aduisant  ce  pendant  vostredite  majesté  que,  Dieu  grâces,  les  affaires  de  ce 
lieu  passent  en  assez  bonne  sillancc  et  repoz  on  je  m'essayeray  de  tout 
mon  pouuoyr  les  entretenir,  ayant  au  surplus,  Syre,  mys  entre  les  mains  du 
poste  de  cette  ville  ,  la  despesche  que  faict  vostredite  majesté  à  Monsieur 
de  Bordilhon  ,  et  donné  bien  exprès  commandement  audit  poste  d'en  faire  le 
debuoyr,  comme  estant  ladite  despesche  de  grande  importance  au  bien  de 
vostre  seruice ,  ce  qu'il  m'a  asseuré  faire  comme  j'espere  vostredite  ma- 
jesté sera  deument  certifiée  en  peu  de  jours. 

«Syre,  je  supplie  le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  njc  de  novembre  i56i.  » 

1561.  — Novembre  12.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre,  je  receuS 
le  deuxiesme  du  présent  les  lettres  tant  closes  que  pattentes  qu'il  a  pieu  à 
vostre  majesté  m'envoyer  du  xvnj*  du  passé  par  le  gentilhomme  que  j'auoys 
enuoyé  deuers  icelle  et  entendu  par  icelluy  la  créance  que  lui  auez  commise 
à  me  dire.  Pour  à  quoy  pourueoyr,  mesme  à  faire  vuyder  du  lieu  prochain 
de  l'hostel  commun  de  cette  ville  cculx  de  l'esglise  prétendue  reformée,  je 
leur  feis  entendre  l'intention  et  volknlo  de  vostredite  majesté  estre  quilz 
s'en  despartissent;  ce  qu'ils  ont  faict,  et  se  sont  retirez  en  deux  aullres 
endrotets  de  ceste  ville  où  ilz  font  presche  puvs  un  jour  ou  deux.  Sabmedy 
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dernier  je  feis  publier  tant  en  jugement  que  publiquement  à  son  de 
trompe  par  les  carrefours  de  eeste  ville,  le  contenu  desdites  lettres  patentes, 
et  pour  regarder  du  moyen  que  l'on  pourront  tenir  pour  les  fairé  garder  et 
obseruer  mesmc  en  ce,  quy  concerne  la  retraite  particulière  des  harque- 
bouses, pistolles  et  pislolletz,  je  manday  tant  ceulx  du  clergé,  de  la  jus- 
tice, que  du  corps  et  consulat  de  la  ville,  pour  cnscmblement  délibérer 
duditfaict,  lesquelz  après  en  auoyr  chascun  particulièrement  donné  leurs 
aduys ,  je  trouuaj  tons  de  très  bonne  voilante  a  obeyr  et  satisfaire  au  con- 
tenu desdites  lettres  ;  mais  me  remontrarent  que  "l'importance  de  ladite 
exécution  gisoyt  aulx  nations  estranges  lesquelz  ne  pourroyent  aisément 
porter  la  recherche  et  transport  de  leursdilcs  armes  en  danger  de  leur  don- 
ner quelque  occasion  de  s'en  aller,  et  diminuer  par  ce  moyen  le  commerce 
et  traffic  ordinaire  des  marchandises.  Ce  neantmoins  et  parce  qu'il  est 
ordonné  en  ce  lieu  d'auoyf  penons  et  quaterniers  quy  tiennent  roolle  en 
cha*cun  quartier  que  leur  est  distribué  du  peuple  qui  y  habite,  je  feis  faire 
commandement  à  cry  publique  à  tous  manans  et  habitans  de  ceste  ville  qu'ilz 
et  chascun  d'eulx  en  son  quartier  eussent  dans  trois  jours  ù  mètre  es  mains 
desdits  penons  ou  quaterniers  toutes etchasounes  des  harquebouses,  pistolles 
et  pistolletz  qu'ilz  ont  par  deuers  eulx  pour  après  estre  mises  par  inuentaire  au 
lieu  que  je  leur  ordonneroys  ,  et  oultre  ce  bailler  par  déclaration  toutes  les 
aultres  armes  qu'ils  ont  en  leurs  maisons  et  puissance»,  et  après  les  serrer  et 
mettre  si  seurcment  que  leurs  enfants  et  seruiteurs  n'en  puissent  porter 
sinon  par  la  forme  presoripte  par  lesdites  lettres  sur  les  peines  indictées  par 
icelles  ;  à  quoy  lesdits  penons  commencent  à  vacquer ,  et  y  feray  procéder  , 
Syre,  le  plus  dextrement  que  me  sera  possible,  contenant  tousjours  les  bons 
et  obeyssans  en  leur  dcbuoyr ,  et  faisant  paroyr  par  potences  plantées  en 
certains  carrefours,  la  peine  préparée  aux  contreueuants  et  refractaires  :  et 
n'y  feray  chose  dont  je  ne  donne  souuent  aduiz  à  vostredite  majesté  ,  de 
laquelle  j'ay  aussi  receu  les  lettres  du  troisiesme  du  présent  auec  vng  dou- 
ble de  l'assurance  que  ceulx  de  Dieppe  ont  baillé  à  monsieur  de  Boillon  ,  de 
quoy  oeulx  de  l'csglise  prétendue  refformée  en  cedit  lieu  me  font  reffuz  de 
faire  le  semblable  qui  m'augmente  de  plus  l'espérance  de  contenir  le  tout  eo 
paix  et  repoz,  à  qnoy  je  metray  toute  peine  et  diligence  que  me  sera  pos- 
sible. Et  m'a  esté  remonstré,  Syre,  par  les  prevosts  des  mareschaulx,  lieute- 
nant de  robbe  courte  et  aultres  officiers  de  vostre  justice  en  cedit  lieu,  que 
si  le  port  desdites  harquebouses,  pistolles  ou  pislolletz  leur  est  prohibé,  il 
leur  sera  très  dangerenlx  de  pouuoir  exercer  leurs  estais  et  offices  piour  la 
hardiesse  que  premhontlcs  malvivantz  de  leurcourirsus  mesmes  ez  enuyrons 
de  ceste  ville  ou  ilz  ont  faict  ce  qu'ilz  ont  peu  pour  aprehenderaulcuns  voleurs 
tenans  les  champs  dont  aulcuns  desquelz  sont  après  eschappez  et  esuadez 
des  prisons  que  ne  s'estudieront  à  rien  mieulx  que  à  tuer  lesdits  preuost, 
lieutenant  de  robbe  courte  ou  ses  dits  archers.  Sur  quoy  plairra  à  vostre- 
dite majesté  bien  penser,  car  aultrement  je  ne  les  pourroys  employer  eu 
aulcuns  lieux  ou  ilz  se  vouloissent  transporter  se  librement  que  s'ils  se  voyent 
garnys  desdits  harquebouses ,  pistolles  ou  pislolletz.  Aussy  est  à  consi- 
dérer, Syre,  que  les  troys  maisons  et  compaignies  de  banque  en  ceste  ville 
auxquelles  vostre  majesté  a  permis,  en  faisant  venyr  d'Espaigne  et  entrer  en 
ee>te  ville  de  Lyon,  jusques  à  la  somme  de  seize  cent  cinquante  mil  escuz, 
pistollets ,  d'en  pouvoyr  tirer  et  sonrtyr  les  deux  tiers,  ont  jusques  ici  tyré 
et  sorty  de  grandes  parties  pour  Ytallie  et  Bezançon  quy  pourroyt  importer 
et  venyr  à  conséquence  au  bien  du  service  de  vostre  majesté  ,  de  quoy  je 
l'ay  par  ce  bien  volcu  aduertyr  pour  peser  ce  faict  ;  car  il  ne  vous  reste  que 


Digitized  by  Google 


M 

vng  tiers  desdites  sommes,  et  tes  estrangers  en  ont  deux  quy  est  ie  double 
et  plus  grand  moyen  de  subside  en  temps  doubteux  ,  sur  quoy  voslre  ma- 
jesté m'ordonnera  ce  qu'elle  verra  meilleur  pour  le  bien  de  sondit  seruice 
si  lui  plaist. 

«  Syre,  jesupplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon, ce xij"  novembre  i56«.  » 

P.  S.  «Syre,  après  les  présentez  escriptesles  nations  m'ont  porléla  requeste 
que  j'envoye  à  vostre  majesté,  comme  aussi  ont  faict  ceulxde  l'esglise  pré- 
tendue refformée  de  ceste  ville  ,  auxquelles  mesmes  quant  à  celle  dodiles 
nations  ,  je  n'ay  voleu  taire  aullre  response  que  celle  qu'est  contenue  au 
bas  de  leur  requeste  jusques  à  ce  que  voslre  majesté  m'avt  ordonné  là 
dessus  çe  que  luy  plaira  pour  obuier  à  quelque  jalosic  que  cculx  de  la  ville 
quy  sont  voz  naturel*  subjects  en  pourroyent  prendre.  » 

1561.  —  Décembre  5.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre  ,  Farce  que 
votre  majesté  pourroyt  auoyr  quelque  double  drs  affaires  de  par  deçà  par 
diuers  proppoz  que  plusieurs  sellon  leurs  passions  pourroyent  escripre  1 1 
semer  tant  par  lettres  que  autrement,  j'en  ay  bien  voleu  faire  entendre  le 
n.iyf  à  vostredite  majesté  ,  vous  aduisant,  que  ayant  entendu  que  de  la  part 
de  monseigneur  de  Sauoye  estoyent  approchez  de  cette  ville  soixante  ou 
quatre  vingtz  cheuaulx  ne  sçachant  à  quelle  fin  ,  -j'enuoyay  incontinent  la 
part  on  ils  estoyent  quy  est  à  Mirebel ,  lieu  de  I'obeyssance  dudit  seigneur, 
distant  de  ceste  ville  de  deux  lieux,  vng  gentilhomme  mien  pour  scauoir  . 
recongnoistre  et  me  rendre  compte  que  estoyt  :  mais  aduant  son  retour  et 
arriuée  ,  vint  par  deuers  moy  le  sieur  de  JVlontt'ort ,  l'un  des  depputez  de  la 
part  dudit  Sr  de  Sauoye  (  pour  ce  que  passe  entre  voslre  dite  mnjeslé  et  son 
haltesse)  ,  lequel  me  dict  qu'estant  venu  à  sa  congnoissanee  que  l'on  faisoyt 
en  cette  ville  quelque  double  de  la  susdite  trouppe  et  que  ce  fust  à  maluaise 
fin,  il  m'en  voulloytbien  asseurer ,  et  par  ce  me  dict  que  pour  l'assurance 
des  titres  et  documentz  que  ledit  seigneur  de  Savoyc  faisoyt  apporter  en  ce 
lieu,  son  conseil  auoyt  faict  suyurc  et  accompaigner  lesdils  titres  et  pappyers 
par  quelque  nombre  d'hommes  à  chcual  jusques  audit  lieu  de  Mirabel 
où  s'estant  trouué  ladite  compagnie  bien  plus  gronde  que  n'auoyt  ordonné 
ledit  conseil ,  incontinent  lesdils  depputez  à  leur  arriuée  audit  lieu  l'au- 
royent  reduicte  à  dix.  chevaulx  qui  accompagnoyent  lesdils  titres  et  pappierg 
jusques  en  ceste  ville,  comme  leur  auoyst  ordonné  ladite  hallesse  ,  ainsy 
que  m'a  dict  ledit  de  Montfort ,  ou  ^>ar  ce  je  ne  veoy,  Sire  ,  que  doubler  ne 
craindre.  Et  sy  aultre  chose  suruient  de  ce  couslé  là  plus  important  au  bien 
de  vostre  dit  seruice  ,  je  ne  fauldray  en  donner  incontinent  aduis  à  vostre- 
dite majesté.  —  Et  parce  que  je  veoy  bien  que  l'exécution  de  vostre  ordon- 
nance sur  le  faict  de  la  retraicte  des  armes  à  feu  pourra  auoyr  long  traiet 
en  ce  lieu  ,  et  que  à  vng  besoing  vos  subjects  en  icelluy  en  pourroyent 
demeurer  en  nécessité,  j'en  ai  bien  voleu  aduiser  vostredite  majesté  pour 
y  pencer  et  regarder  de  quelque  aultre  moyen  de  prévision  pour  le  règle- 
ment de  ce  dit  lieu,  parce  que,  aumoyen  des  estrangers,  il  ne  se  peult 
manyer  comme  les  aultres,  encores  que  aulcuns  ayent  obey  à  ladite  ordon- 
nance baillée  par  déclaration  et  mys  leursdites  armes  à  feu  entre  les  mains 
de  leurs  penons,  sur  quoy  plaira  à  vostredite  majesté  pencer  et  m'or- 
donner  pour  son  contentement  ce  que  j'auray  à  faire  là  dessus  ,  n'ayant 
pour  ceste  heure  aullre  chose ,  dont  je  doive  aduertyr  vostredite  ma- 
jesté, et  par  ce  je  supplye  en  cest  endroit  le  Créateur  vous  donner,  etc.  De 
Lyon  ,  ce  ve  décembre  i56i . 

P.  S.  «  Syre  ,  par  ce  que  depuys  les  dernières  lettres  que  j'ay  escriptes 
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A  vostredite  majesté  touchant  les  desniers  qui  sourtroyent  par  sa  permis- 
sion pour  aller  en  Ytallye  et  ailleurs  hors  ce  royaulme  montant  Ihors 
jusque»  à  la  somme  de  seize  cens  cinquante  milescuz,  s'est  présenté  vng 
aultre  party  de  six  cens  mil  pour  vng  nommé  Bernardin  de  ceste  ville  ,  je 
n'ay  vouleu  faillir  aduertyr  vostredile  majesté  ,  que  en  ce  temps  lesdites 
parties  montantz  deux  millions  deux  cent  cinquante  mille  escuz  dont  ne 
vous  en  reste  que  le  tiers,  encores  que  les  desniers  viennent  d'Espagne 
pourroyent  hien  accommoder  les  estrangers  et  y  pourroit  auoyr  quelque 
préjudice  pour  ce  nerf  quy  est  le  principal  de  toutes  enlreprises  et  que 
pour  vng  qu'il  vous  en  eouste  ilz  en  ont  deux,  par  quoy  plairra  à  vostredite 
majesté  y  bien  pencer  et  me  resoldre  de  ce  que  j'en  arey  par  cy  après  ù 
observer:  car  ceulx  quy  ont  lesdites  parties  s'en  servent  journellement  de 
bien  grandes  sommes  d'au! tant  qu'il  est  dict  par  leurs  lettres  et  privilleges 
qu'ils  les  peuuent  sourlyr  à  vne  ou  plusieurs  fois.  » 

1o61. —  Décembre  ai.  M.  de  Sault  mande  en  son  logis,  Antoine  Vin- 
cent, liarthelemi  de  Gabiano  et  le  sieur  Mole  ,  notables  protestants  ,  et  les 
y  met  aux  arrêts  pour  n'avoir  pas  satisfait  à  l'ordre  qui  avait  été  donné  aux 
protestants  de  ne  plus  tenir  leurs  prêches  dans  la  ville.  Les  notables  arrêtés 
s'excusent  sur  ce  qu'ils  avaient  usé  en  vain  de  leur  influence  pour  faire  cesser 
les  prêches,  ayant  eux-mêmes  déclaré  qu'ils  s'en  absenteraient  jusqu'à  ce  que 
M.  le  duc  de  Crussolqui  devait  apporter  les  ordres  du  roi,  fûtarrivé.  M.  de  Sault 
commet  aussitôt  un  capitaine  de  sa  maison,  deux  conseillers  et  les  sieurs  de 
Gabiano  et  Vincent,  «pour  aller  en  la  maison  du  sieur  de  Myons  où  se 
«  faisoient  les  assemblées  et  prêches  remontrer  aux  prédicants  qu'ils  eussent 
«  à  obéir  aux  commandements  qui  leur  avoient  été  faits,  leur  déclarant 
0  que  dans  le  cas  où  ils  ne  voudroient  pas  obéir,  le  gouverneur  assemblerait 
a  les  forces  de  la  ville  et  celles  du  roi  pour  leur  courir  sus  comme  rebelles.  » 
Les  deux  prédicants  de'clarent  qu'il  est  de  leur  devoir  de  se  transporter  là 
où  le  peuple  est  assemblé  dedans  ou  hors  la  ville;  qu'en  cela  ils  ne  déso- 
béissent en  aucune  manière  aux  ordres  du  rok  J.  Morin,  v,  1 56. 

1561.  —  Décembre  23.  Le  duc  de  Crussol  arrive  à  Lyon  pour  s'instruire 
de  la  véritable  situation  de  cette  ville  et  en  rendre  compte  au  roi  «qui  l'avait 
revêtu  de  toute  l'autorité  nécessaire  pour  remédier  aux  maux  les  plus  pres- 
sants. »  Colonia,  11,  643. 

1561.  —  Décembre  24.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  0  Sire,  ayant  receu 
par  cy  deuant  les  lettres  qu'il  a  pieu  à.  vostre  majesté  m'escripre  du  xxviij*  du 
passé  par  lesquelles  entre  aultres  choses  vostredite  majesté,  ayant  veu  ce  que 
je  luy  auoys  escript  par  mes  dernières  lettres  du  xije  dudit  moyspassé  sur  la 
manyere  de  procéder  au  faict  des  presches  en  deux  endroicts  de  la  ville  par 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  après  s'estre  despartis  du  logis  qu'ilz  auoyent 
prins  près  l'hostel  commun  de  la  ville,  m'auroyt  escript  que  par  ce  qu'il  estoyt 
grandement  à  craindre  que  s'estant  ainsi  despartys  en  divers  endroicts,  cela 
ne  engendra  et  suscitast  parmy  le  peuple  quelque  mulination  et  escan- 
dalle  ,  vostredite  majesté  desirroyt  bien  pour  à  ce  remédier  qu'ils  sortissent 
cl  se  retirassent  ez  fortz  bourgzxou  ailleurs  hors  la  ville,  comme  auoyent 
faict  et  faisoyentceulxde  Paris,  Orléans,  Bloys  cl  aultres  bonnes  villes,  à  quoy 
je  les  persuaderoys  et  lairoys  en  sorte  qu'ilz  en  usassent  de  mesmes  de 
paour  des  inconuenients,  suyuant  les  lettres  de  vostredite  majesté.  Et  aduant 
qu'en  voulloyr  donner  cognoissance  aux  aultres  de  la  ville  ,  j'auoys 
mandé  ceulx  qui  m'auoyent  cy-deuant  présenté  la  requesle  et  remonstranees 
par  forme  d'asseuranoc  et  déclaration  d'obéissance  de  ceulx  de  ladite  reli- 
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glon,  et  leur  ayant  faict  reoyr  et  peser  les  voulloyr  et  intention  de  voslre- 
dîte  majesté  et  les  raisons  qui  à  ce  la  mouuoyent ,  je  leur  auroys  persuadé 
et  exhorté  le  plus  amiablenient  que  in'auroit  esté  possible  de  suyvrc  le  con- 
tenu desdiles  lettres  de  voslredite  majesté  pour  euiter  les  inconuenients  quy 
s'en  pourroyent  ensuyure  ,  et  ce  leur  auroys  reyteré  par  plusieurs  tbys  ,  eu 
tant  qu'enûn  ilz  m'auroyent  accordé  de  faire  sortir  et  aller  faire  prescher 
hors  la  ville  leurs  mynistres,  comme  ilz  enauroient  monstré  quelque  conte- 
nance par  effaict,  et  seroyent  allez  en  partie  par  quelques  jours  au  fort  bourg 
de  la  Guillotière  au  delà  le  Ilosne ,  mais  despuys  ineuz  de  quelque  maul- 
uaise  volanté  et  oppiniastrelé  se  seroyent  désistez  d'aller  plus  hors  ladite 
ville  et  seroyent  reuenuz  en  leur  logis  accoustumé  où  ilz  ont  faict  et 
font  presche  tous  les  jours  et  quelquefoys  deux  foys  le  jour.  De  quoy 
aduerty,  j'ay  derechef  par  plusieurs  foys  mandé  ceulx  quy  m'auoyent  faict 
ladite  promesse  et  déclaration  ,  les  sommant  d'obseruer  le  contenu  en 
icelles,  et,  en  ce  faisant,  faire  deffendre  lesdits  presclies  en  la  ville,  sur 
peine  de  désobéissance  à  vostredite  majesté,  à  laquelle  ilz  respondroyent  d« 
tout  ce  que  seroyt  par  ceulx  de  ladite  nouuelle  religion  qu'ilz  prelhendoyent 
représenter, attenté  au  préjudice  des  inhibitions  par  moy  à  eulx  faites  de  plus 
prescher  en  ladite  ville,  attendu  la  commotion  qui  estoyt  entre  le  peuple, 
obéissant  et  ayant  observé  le  contenu  dez  esdicts  et  ordonnance  de  vôtre- 
dite  majesté,  que  je  ne  pouuoys  plus  contenyr  qu'il  ne  leur  courut  sus  ,  ce 
quy  viendroyt  au  grand  escandalle  et  ruyne  de  ladite  ville,  dettriment  et 
1res  grand  préjudice  du  bien  et  seruice  de  vostredite  majesté,  et  par  ce  au 
péril  eminent  de  leurs  vies  pour  estre  subjects  astrainetz  et  tenuz  d'en  res- 
pondre  ,  comme  ;>yant  stipullé  et  promis  toute  obéissance  et  deue  révé- 
rence à  ce  que  leur  seroyt  par  moy  ordonné  et  commandé  pour  le  seruice 
de  vostredite  majesté  ,  mesmes  en  ce  faict  quy  est  d'importance  et  très 
grande  conséquence  pour  le  reppoz  de  la  ville.  Et  voyant,  Sire  ,  que  lesdits 
depputez  ne  pouuoyent  que  faire  en  cest  endroirt ,  j  enuoyay  deuers  ceulx 
de  lad.  prétendue  religion  refformée,  assemblez  en  presche  ,  troys  des  con- 
seillers de  la  ville  auec  vng  gentilhomme  mien  pour  entendre  d'eulx  s'ilz 
ne  voulloyent  obeyr  et  sortyr  de  la  ville  ou  désister  de  prescher  en  icelle  , 
ce  qu'ilz  auroient  déclaré  ne  pouuoyr  faire  comme  eslant  chose  contraire  à 
la  voilante  de  Dieu  ne  de  vostre  majesté  ,  demandant  veoyr  lettres  pa- 
tentes d'icelle  prohibition  desdits  presches ,  aultremenl  ilz  persisteroient  en 
iceulx  ,  bien  scaichant  qu'il  n'y  auoyt  aulcunes  semblables  lettres  ny  com- 
mandement exprès  de  les  faire  vuyder.  Et  à  la  vérité,  Sire,  les  lettres  de 
de  vostredite  majesté  ne  contenoyent  ledit  exprès  commandement ,  comme  , 
soubz  la  révérence  de  vostredite  majesté,  elles  debuoyent ,  pour  donner 
plus  d'auethorité  et  de  pouvoyr  aulx  commis  et  ministres  d'icelle  de  la  faire 
obeyr.  Et  là  dessus  je  recoys  sans  cesse  requeste  tant  du  clergé  que  du 
reste  dn  peuple  de  la  ville  pour  faire  cesser  et  désister  lesdits  pres- 
ches, ce  quy  me  fait  doubler,  Sire  ,  que  s'il  n'y  est  bienlost  procédé  par 
vostredite  majesté  ,  ou  par  lettres  en  très  exprès  termes,  clauses  et  con- 
ditions pour  les  faire  vuyder  avec  impositions  de  peine  ou  par  les  forces 
militaires,  il  sera  tresmal  aisé  de  se  seruir  de  ceulx  de  la  ville  ,  par  ce  qu'Uz 
sont  dcsja  assez  animez  dp  ne  les  puys  guieres  plus  contenir  qu'ilz  ne 
viennent  aulx  mains  contre  ceulx  de  ladite  religion  pour  les  exterminer, 
chose  quy  seroyt  par  trop  dommaigeable  et  d'interest  au  bien  du  seruice 
de  voslredite  majesté  pour  l'effusion  du  sang  quy  s'en  pourroyt  ensuyvre 
et  la  pernicieuse  conséquence  de  l'exemple  aulx  aullres  endroicts  du 
royaulme.  Par  quoy,  Sire ,  après  qu'il  aura  pieu  à  vostredite  majesté  estre 
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bien  informée  de  tout  ce  qu'est  passé  jusques  icy  en  ce  lieu  par  le  procès- 
verbal  que  je  luy  enuoye  ,  luy  plairra  me  faire  entendre  sur  le  tout  ses  bons 
vonlloyrs  et  commandcinens  que  je  mettray  peine  à  suyvre  en  tant  qu'elle 
puisse  aunyr  contentement.  —  Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc.  De  Lyou 
ce  xxnij*  de  décembre  i56i.  » 

1561.  —  Décembre  26.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi.  «  Mon  souverain 
seigneur.  Sire  ,  je  receuz  bier  par  la  main  de  monsieur  de  Crussol  l'ordre 
douta  pieu  a  vostre  majesté  m'honnorer  à  l'augmentation  de  l'honneur  et 
aucthorilé  duquel  et  de  ce  qui  concernera  le  bien  et  seruice  de  voslredile 
majesté  ,  Sire ,  j'espere  faire  tel  debnoyr  sans  y  espargner  aulcune  chose 
que  j'aye  en  ce  monde,  aius  ma  propre  vie.  Yostredite  majesté  en  aura 
c  ntentement ,  et  sur  ce  remerciant  très  humblement  voslredite  majesté  , 
je  supplie  le  Créateur,  etc.  DeLyonce  xxvr*  décembre  i56i.  » — La  veille, 
jour  de  Noël,  le  comte  de  Sauft  avait  reçu  ,  dans  l'église  de  Saint-Jean  et 
pendant  une  messe  solennelle  ,  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  des 
mains  d'Antoine  de  Crussol ,  premier  duc  d'Uzès.  Rubys  ,  p.  3oi  ;  Colo- 
uia  ,  u  ,  (>45. 

1561. — Décembre  28.  Les  protestants  transportent  leurs  prêches  à  la 
Guillotière.  Colonia,  11,  646  ;  J.  Morin  ,  y,  i5?. 

1561. — Décembre  29.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre,  estant  arriué 
en  ce  lieu  monsieur  de  Crussol ,  je  lui  ay  faict  amplement  entendre  comme 
les  affairesy  passoyent,  mesmes  ceulx  du  faict  de  la  religion,  et  la  lecture  du 
procesverbal  dont  j'ay  naguieres  enuoyé  une  copjùe  a  vostre  majesté ,  et  ce 
faict,  à  ce  que  les  commandements  de  vostre  majesté  fussent  mys  à  exé- 
cution nonobstant  le  reffuz  d'y  obeyr  qu'auoyent  au  parauant  faict  ceux  de 
de  la  nouuelle  religion.  Àuons  ledit  sieur  de  Crussol  et  moy  tant  persuadé 
les  principaux  d'entre  eulx ,  que  finalement  ils  sortirent  le  jour  d'hyer  au 
nombre  de  six  à  sept  mil,  et  firent  trois  presches  au  fort  bourg  (sic  )  de 
Laguilhotiere  au  delà  du  Rosne,  où  je  m'essayerai  de  les  contenir  pour  le 
faict  desdicts  presches  le  plus  qu'il  me  sera  possible  :  mais  je  double,  Sire  , 
que  estant  le  nombre  si  grand  ,  et  ayant  à  sourtyr  deux  ou  trois  foys  le 
jour  par  la  porte  du  pont  du  Rosne  pour  aller  audit  fort  bourg  de  Laguilho- 
tière,  passans  entrouppespar  le  trauers  de  lapluspartde  la  ville,  comme  il  en  est 
de  besoing  ,  ilz  s'attachent  de  parolles  et  de  faict  auec  les  aultres  de  lad.  ville 
et  enfin  viennent  aulx  mains,  ce  quy  ne  se  pcult  faire  sans  grand  desordre 
et  scandalle  :  et  partant,  pour  à  ce  obuier,  considérez  aussi  qu'il  n'y  aqu'un 
autre  fort  bourg  hors  ladite  ville  sans  aultre  lieu  proche  d'icclle  pour  les 
acoromoder,  il  plaira  à  vostre  majesté,  Sire,  penser  du  moyen  que  se 
pourra  d'ailleurs  tenir  en  cest  endroit  pour  son  contentement ,  et  m'en  faire 
entendre  sa  vollanté  sy  luy  plaist  par  ses  lettres  bien  expresses  et  le  plustost 
pour  le  danger  que  je  voy  pouuoyr  aduenir  en  la  demeure  et  retardation  , 
dont  la  réparation  seroyt  bien  mal  aysée  à  faire  ,  et  aussy  pour  donner 
quelque  asscurance  aulx  estrangers  sur  le  double  qu'ils  font  d'une  esmotion 
popullaire  et  discontinuation  du  commerce  ordinaire  où  vostre  majesté  , 
Sire  ,  pourroyt  aussi  beaucoup  souffrir  incommodité  et  perte  pour  la  dimi- 
nution de  son  revenu  ordinaire  en  ce  lieu.  Sur  toutes  lesquelles  particula- 
ritez  j'attendray  les  commandements  de  vostre  majesté  ;  contenant  tousiours 
en  reppoz  et  tranquillité  la  ville  ,  à  ce  que  aulcung  desordre  n'y  aduienne,  et 
à  ce  que  suruiendra  ne  fauldray  tenyr  souuent  aduertie  vostredite  majesté. 
—  Sire,  je  supplye  le  Créateur  /etc.  De  Lyon,  ce  xxix  de  décembre  i56i.  » 
Colonia,  11,  646*. 
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1  î>G  1 .  —  Gabriel  de  Saconay,  préoenteur  de  l'Eglise  de  Lvon,  un  des  plu» 
ardents  antagonistes  delà  Réforme,  publie  une  nouvelle  édition  de  VÂsseriio 
sepiem  sacramentorum  adversus  Lut/ierum,  attribuée  à  Henri  VIII  ,  roi  d'An- 
gleterre (Lugduni,  Guill.  Rovillius,  in-4").  La  préface  placée  en  tête  de  cette 
édition  excita  la  bile  de  Calvin  qui  publia,  la  même  année,  contre  l'éditeur, 
une  diatribe  dont  M.  Audin  nous  a  donné  une  analyse  dans  le  chapitre  xviu 
de  son  Hist.  de  Calvin.  «  Honneur  à  Gabriel,  s'écrie  M.  Audin,  en  termi- 
«  nant  ce  chapitre  ,  honneur  à  Gabriel  dont  les  écrits  exercèrent  une  si 
u  grande  influence  sur  les  instincts  religieux  de  ses  concitoyens  !  Il  a  bien 
«  mérité  de  l'Eglise  et  du  pays.  Que  l'Eglise  l'inscrive  parmi  ses  défenseurs 
■  les  plus  éloquents,  et  que  Lyon  h#i  réserve  la  couronne  qu'elle  doit  au 
«  patriote  qui  la  sauva  du  joug  de  la  Réforme!...  Otez,  ajoute  M.  Audin, 
«<  ôtez  de  Lyon  Gabriel  de  Saconay,  le  P.  Henrici,  de  l'ordre  des  Cordeliers  , 
«  le  P.  Pyruset  le  P.  Maheu,  Jacobins  ,  le  P.  Ropilel,  de  Tordre  des  Mi- 
«  niraes,  le  P.  Possevin,  Jésuite  ,  et  cette  cité  n'appartiendra  plus  à  la 
«  France  :  en  perdant  sa  foi ,  elle  perdra  sa  nationalité.  » 

1561.  En  ce  temps  la,  vivait  à  Lyon  un  imposteur  nommé  Pierre  Bra- 
bançon (ou  liarbançon)  qui  parlait  du  ventre  à  volonté,  faisant  accroire  que 
c'était  la  voix  d'un  mort  qui  demandait  que  l'on  fît  quelque  chose  pour  lui. 
Il  trompa  une  ûlle  de  Paris  qu'il  voulait  épouser  ,  et  le  fils  d'un  riche  mar- 
chand de  Lyon  duquel  il  tira  six  mille  francs  ,  afin  d'aller  faire,  à  la  Terre- 
Sainte,  un  pèlerinage  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  père.  yVyer, 
Prestiges  ,  livre  n  ,  eh  M. 

1561.  — Séjour  u  Lyon  de  Denis  Lambin. — Cet  illustre  critique  y  publia,  à 
son  retour  de  Rome  où  il  était  allé  avec  le  cardinal  de  Tournon  ,  la  pre- 
mière éditiondeses  Notes  sur  les  Odes  d'Horace,  apud  Joann.  Tornœsium^  in-4°. 
Lu  dédicace  de  l'auteur  à  Charles  IX,  est  datée  de  Lyon,  Idib  aprilibus  , 
anno  cb.  b.  lxi.  —  M.  Renouard  s'est  trompé  lorsqu'il"  a  dit,  finales  des 
Aide,  p.  201,  que  l'édition  de  Venise,  i566,  in-4",  contient  une  préface 
à  François,  cardinal  de  Tournai/  ;  c'est  Tournon  qu'il  fallait  écrire. 

1562.  — Janvier  14.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Syre  ,  je  receuz  le 
deuxiesme  du  présent  les  lettres  qu'il  auoyt  pieu  à  vostre  majesté  m'es- 
cripre  le  xxiij*  du  passé  auec  un  mémoire  de  plusieurs  particularitez  des 
aflaires  de  deçà  auquel  particulièrement  je  respons,  ainsy  que  vostredite 
majesté  pourra  veoyr  et  entendre  par  l'aduiz  que  je  luy  enuoye  présentement  ; 
et  seulement  par  la  présente,  je  respondray  au  faict  des  munitions  et 
ponldres  que  l'on  pourroit  auoir  faict  entendre  à  vostredite  majesté*  estre 
retirées  au  lieu  de  Montluel,  que  je  n'en  ay  encore  euaulcune  cognoissance  , 
mais  en  avant  esté  bien  informé,  comme  j'en  ferny  diligence,  je  ne  faul- 
drav  donner  incontinent  asseuré  aduiz  à  vostredite  majesté.  J'ay  aussi  veu  , 
Sire,  les  lettres  de  revocation  des  traictes  de  deniers  que  m'ont  montrées 
les  officiers  de  vostredite  majesté  en  ce  lieu,  lequel  je  ne  fauldray  obseruer. 
comme  je  l'av  desja  faict  entendre  à  aulcuns  des  particuliers  "de  ce  lieu 
anxquelz  permissions  de  telles  traictes  auoyent  esté  octroyées  ,  et  ne  pense 
touleflois,  Sire  ,  que  vostredite  majesté  entende  auoyr  compreins  une  partie 
de  soixante  trois  mil  trois  cens  trente  trois  escuz  dont  elle  faict  paiement  à  Mon- 
seigneur de  Sauoye  pour  partie  du  dot  de  madame  la  duchesse  sa  femme  , 
comme  appert  par  la  lettre  de  vostre  dite  majesté  dont  coppie  est  cy  incluse  , 
afin  qu'il  vous  plaise,  Sire,  faire  une  déclaration  pour  le  regard  de  ladite 
partie.  —  Quant  au  faict  de  la  religion  ,  ceulx  de  la  noimeile  feirent  di- 
manche dernier  la  ceyne  au  faulx  bourg  (sic)  de  Lagnilhotiere  en  bien 


Digitized  by  Google 


16 

grand  nombre  ,  sans  que  pour  ce  il  y  eust  autcunc  e9mcute  en  la  ville ,  fut 
à  l'aller  ou  au  -retour,  comme  aussi  je  y  faisois  prendre  bonne  garde  à  ce 
que  n'en  sourdit  aulcune  scandallc  ne  desordre  entre  le  peuple.  Et  ne  font 
maintenant  ceulx  de  ladite  nouuelle  religion  qu'un  presche  par  jour ,  en 
sorte  qu'il»  ne  vont  qu'une  fois  le  jour  audit  fort  bourg  (sic)  bien  paisi- 
blement et  sans  rumeur  :  en  quoy  je  les  contiendray  le  mieulx  qu'il  me 
sera  possible,  snyuautla  voilante  et  intention  de  vostreditc  majesté  et  jusques 
à  ce  que  il  luy  ayst  pieu  aultrement  en  ordonner.  —  Et  quant  à  ce  que 
l'on  prethend  l'élection  des  escheuins  de  ceste  année  auoyr  estë  faicte  contre 
la  forme  accoustumée,  y  ayant  introduit  et  receu  deux  Sauoisiens  naturelz  , 
je  suis  bien  aduerti ,  Sire,  qu'ils  sont  gens  de  bien,  bons  et  oppulentz 
citoiens  :  mais  pour  obuier  à  suspition,  s'il  plaisoyt  à  vostre  majesté  faire 
ung  edict  gênerai  par  lequel  elle  prohiberoyt  la  réception  des  estrangers  et 
non  naturels  subjects  du  royaulme  en  l'administration  des  affaires  publiques 
et  du  corps  de  la  ville  ,  ceste  remonstrance  demeureroyt  ouverte  et  sans 
regarder  plus  en  particulier  que  le  gênerai  et  vniuersel  du  royaulme.  Ne 
voyant  icy  aultre  chose  digne  de  faire  ceste  plus  longue  à  vostreditc  ma- 
jesté, sur  tontes  lesquelles  particullarilez ,  j'attendray  ce  que  plaira  à  vostre 
dite  majesté  en  ordonner,  contenant  tousjours  le  mieulx  qu'il  me  sera  pos- 
sible les  choses  en  eslat,  afin  que  aulcung  desordre  n'y  aduiegne.  —  Sire, 
je  supplye  le  Créateur ,  etc.  De  Lyoa  ,  ce  xiiije  de  januier  i56i  (  i56a  ,  nouv. 
style  ).  » 

1562.  —  Janvier  17.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Messieurs!  les  con- 
seillers et  escheuins  de  ceste  vostre  ville  de  Lyon  m'ont  fait  entendre  et 
bailler  par  escript  plusieurs  particullaritez  tant  des  charges  qu'ils  supportent 
gratuitement  de  long  temps  pour  vostre  seruice  que  d'une  nouuelle  impo- 
sition et  contribution  à  la  taille  dont  ilz  se  sentent  fort  greuez  et  plus  avilliz, 
considéré  l'honneur  dont  il  a  pieu  aux  feux  roys  ,  prédécesseurs  de  vostre 
majesfé,  décorer  ceste  cité  tant  de  priuilleiges  de  noblesse  que  d'immu- 
nitez  et  franchises  de  telles  contributions  aux  tailles  auec  les  rustiques  et 
laboureurs,  en  memoyredes  bons  et  recommandables  seruices  et  subuention, 
que  à  leur  besoing  ils  en  ont  receu,  à  quoy  toute  la  ville  n'a  jamais  manque, 
soyt  par  emprunt  que  plusieurs  aullres  aydes  ,  fraiz  et  subsides  supportez 
pour  leur  seruice,  plus  amplement  contenus  et  spécifiez  par  le  menu  en 
vng  memoyre  que  j'envoye  présentement  a  vo9tredite  majesté,  lasupplyant 
très  humblement  ne  voulloyr  permettre  que  leur  dits  priuilleiges,  immu- 
nitezet  exemptions  des  dites  tailles  soyent  en  aulcune  chose  altérez,  mais 
plustost  leur  donner  argument  de  poursuyure  de  mieulx  en  mieulz  ce 
qu'ilz  ont  de  bonne  volanté  voué  à  votre  seruice,  comme  les  biens  et  per- 
sonnes, et  auoyr  esganl  aulx  charges  que  de  nouueau  s'imposent  à  l'entrée 
des  vins,  quy  viendra  toute  à  la  foulle  de  la  ville  ,  parce  que  le  paysan  ne 
vendra  son  vin  ù  la  charge  de  payer  ladite  entrée,  mais  tumbera  sur  l'a- 
chepteur  quy  est  de  la  ville  et  en  a  besoing.  Aussi  plaise  à  vostredite  ma- 
jesté, Sire,  commander  que  la  somme  de  soixante  mil  livres  ordonnée  par 
voz  prédécesseurs  estre  leuée  par  chacun  g  an  pour  la  fortification  de  ladite 
ville,  soyt  continuée  à  cest  effaict  par  l'espace  de  quatre  années  pour  rcra- 
parer  et  fortifier  le  costé  du  Rosne  où  elle  est  toute  ouuerte  et  descouuerte  , 
faisant  une  bien  grande  partie  de  ladite  fortification,  comme  j'ay  veu  , 
Sire,  et  méritant  bien  en  ce  temps  estre  continue  et  poûrsuyvy,  pour  rendre 
ceste  frontière  plus  asseurec  et  hors  de  danger  ,  considéré  la  multitude  des 
estrangers  et  diversité  d'inclinations  et  voullantez  mal  aisée  à  congnoistre. 
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«  Sire  ,  je  supplye  le  Créateur ,  etc.  De  Lyon ,  ce  xvij«  de  jaouier  166a.  » 
(  i56a,  n.  s.  J.  » 

1562.  — Janvier  25.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Considérant  mes- 
sieurs du  clergé  de  ceste  ville  la  callamité  de  ce  temps ,  et  que  le  plus 
asseuré  moyen  pour  remetre  tous  affaires  desordonnez  à  leur  estât  premier 
et  deub,  estoit  de  s'adresser  par  très  humble  supplication  à  Dieu,  ils  auoyent 
aduisé  de  faire  dimanche  prochain  une  procession  gencralle  en  oeste  ville 
et  m'en  auoyent  communiqué  :  sur  quoy,  encores  que  tel  acte  fut  bon, 
sainct  et  louable  ,  craignant  néanmoins  que  pour  la  contrariété  des  vœux 
et  oppinions  de  plusieurs,  en  telle  assemblée  s'en  trouua  de  mauuais  et  sé- 
ditieux,  et  de  là  vint  quelque  desordre ,  je  leur  remonstray  (  mesmes  au 
vicaire  gênerai  de  monsieur  le  cardinal  de  Tournon  en  cest  archeuesché)  ces 
particularitez,  et  qu'il  n'y  auoyt  sur  ce  aucung  commandement  de  vostre 
majesté  ,  et  partant  que'j'estois  plustost  d'aduis  de  suspendre  de  faire  ladite 
procession  jusques  à  ce  qu'il  eust  pieu  i\  vostre  majesté  m'ordonuer  là  dessus 
sa  volante,  et  que  de  ce  je  lui  fairois  une  despeche,  comme  je  feis  jeudi  der- 
nier par  monsieur  le  baron  de  la  Garde  auec  lequel  j'en  auoys  conféré  , 
présent  ledit  vicaire.  Desppys ,  Sire  ,  et  le  jour  d'hier  matin  vindrent  par 
deuers  moy  lesdits  sieurs  du  clergé  solicitez  par  plusieurs  notables  bour- 
geoys  et  bons  citoyens  de  ceste  ville,  lesqnelz  me  feirent  semblable  remons- 
trance  que  dessus  tendant  à  bonne  fin  et  honneur  à  Dieu  pour  le  faict  de 
ladite  procession ,  ausquelz  ayant  parlé  de  mesme  façon  ,  et  faict  entendre 
le  contenu  de  madite  despesene  ,  s'y  sont  conformez,  désirant,  Sire,  le  bon 
plaisir  de  vostredite  majesté  estre ,  permettre  que  ladite  procession  soyt 
faicte  par  ledit  clergé,  de  demain  en  huit  jours  qui  escherra  au  premier  du 
moys  de  feburier  prochain  et  environ  l'entrée  de  caresme  ,  et  de  ce  m'en- 
voyer  incontinent  voz  lettres  en  bonne  forme  portant  clauses  d'inhibitions 
et  deûences  à  toutes  personnes,  manantz  et  habitantz  de  ladite  ville  de  ne 
donner  aulcung  trouble,  destourbier  ou  empeschement  priué  ou  publique 
audit  clergé  en  faisant  ladite  procession  sur  peine  de  prompte  pugnition 
corporelle,  comme  ayant  commiz  crime  de  leze-majesté  et  contreueneu  aulx 
volantcz,  edietz  et  ordonnances  d'icellc.  —  «Sire,  je  supplye  le  Créa- 
teur ,  etc.  De  Lyon,  ce  xxiij  deJanuier  i56i  (  i56j,  n.  s.  ).  »  Colonia, 

u,64i. 

1562.  —  Janvier  25.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Estant  venu  par 
deçà  monsieur  le  baron  des  Adretz  ,  et  faict  un  tour  en  sa  maison  ,  après 
auoyr  obserué  quelques  endroicts  et  places  plus  propices  et  commues  en 
Dauphîné,  pour  la  garde  du  passage,  il  en  a  remarqué,  entre  autres,  deux  , 
dont  l'une  est  le  chasteau  de  Quirieu  sur  le  bort  de  la  riuiere  du  Rosne  ,  et 
l'aultre  nommé  Anthon,  à  l'entrée  de  la  riuiere  d'Ain  en  celle  dudit  ftosrie  ; 
et  parce  que  ledit  chasteau  de  Quirieu  se  retreuue  assez  despouruu  des 
choses  nécessaires  à  l'effaict  que  dessus  ,  comme  m'a  dit  ledit  baron  en 
auoyr  donné  aduis  àf  vostre  majesté  ,  et  plus  amplement  discouru  des 
moyeas  que  l'on  pourroyt  tenir  à  acommoder  A  vostre  service  Icsdils  ehas- 
teaulx,  mesmes  celluy  dudit  Quirieu  ,  en  y  metant  quelques  pièces  d'artille- 
rie et  munition,  lit  sur  ce  qu'il  pleust  à  vostredite  majesté  ordonner  à 
monsieur  de  la  Motte-Gondrin  y  pouruoyr  de  ce  que  serovt  nécessaire  : 
ayant  au  surplus  ,  Sire  ,  prié  ledit  sieur  baron  voolloyr  avec  quelques  cappi- 
taines  qu'il  a  auprès  de  luy  faire  quelque  séjour  icy,  tant  à  cause  de  la  foyre 
que  d'une  procession  generalle  que  messieurs  du  clergé  de  ceste  ville  desi- 
royent  faire  tant  de  icculx  que  à  la  solicitation  de  plusieurs  bons  bour- 
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geoys  et  citoyens  de  cesdite  ville  ,  et  dont  j'ay  escript  par  deux  foys  à  vostre- 
dite majesté  pour  m'en  ordonner  ses  bons  plaisirs  et  voilante  que  je  suis 
attendant ,  contenant  toujours  le  mieulx  qu'il  m'est  possible  les  choses  en 
estât.  —  Sire  ,  je  supplye  le  Créateur  ,  etc.  .  De  Lyon  ,  ce  xxv"  de  januier 
i50i  (  i56a,  D.  $.).  •  Colonia,  1 1 ,  64a. 

1562.  — Janvier  3o.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  J'ay  cy  deuant  sou- 
tient aduerty  vostre  majesté  comme  ceste  ville  estoyt  fort  ouucrte  et  des- 
couuertc  du  cousté  du  Rosne  qui  est  le  plus  dangereux  endroict  pour  faire 
une  surprinse  ,  et  quy  meritoyt  bien  y  faire  besongner  sans  perdre  temps. 
Toutesfoys  j'ay  esté  aduerty  par  le  trésorier  desdictes  fortifications  qu'il  ne 
pouuoyt  recepuoyr  son  assignation  qui  est  de  trente  mil  liures  tournoyses 
jusques  à  la  sainct  Jehan  prochain  quy  seroyt  ,  Sire  ,  sauf  la  reuerence  de 
vostre  majesté,  ung  peu  bien  tard  pour  faire  les  appareils  nécessaires.  Car 
auant  qu'ils  fussent  faietz  et  mys  en  place  ,  nous  serions  presque  en  hyver; 
et  ainsi  le  meilleur  temps  pour  bastir  et  fonder  le  long  du  Rosne  ,  qui  est  ez 
moys  de  Juing  et  Julles  où  ladite  riuiere  est  plus  basse,  seroyt  inutillement 
coullé  ,  dont  il  est  besoing  se  seruir  pour  mettre  les  estoifes  en  place  ,  afin 
de  les  employer  en  temps  deu  et  prompteraent  pour  faire  les  fondements 
bons  et  solides  ,  à  quoy  les  deniers  sont  requis  et  nécessaires.  Et  par  ce 
plairra  à  vostredite  majesté  ,  Sire  ,  considérer  et  ordonner  ladite  partie  de 
trente  mil  liures  ou  lu  meilleure  portion  estre  deliurée  au  plus  tost  audit  tré- 
sorier, afin  que  incontinent  que  la  commodité  se  présentera  de  besongner  à 
ladite  fortification  ,  elle  me  soyt  pardenée  et  ce  pendant  les  prouisions  re- 
quises et  nécessaires  en  cest  endroict  puissent  estre  faictes.  Au  surplus  , 
Sire  ,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  m'escripre  en  fa- 
neur de  Vestin,  maitre  des  courriers  à  Homme  ,  pour  luy  faire  desliurer 
ou  à  son  comyz  par  deçà  la  somme  à  quoy  se  pourra  monter  les  neuf  deniers 
que  les  banquiers  ne  luy  auoyeut  volu  payer  pour  n'auoyr  satisfait  a  l'or- 
donnance de  vostredite  majesté  ,  et  l'ay  communiqué  au  consul  des  nations 
et  banquiers  expéditionnaires  de  Homme ,  lesquelz  m'ont  remonstrô  qu'ilz 
ont  procès  pendant  par  deuant  monsieur  le  seneschal  de  ceste  ville  Sur  le 
règlement  du  payement  du  port  desdits  paquetz ,  et  que  par  cela  y  estant 
accessoire,  il  sejugeroit  avec  le  principal,  et  ce  pendant  m'ont  demandé  cop- 
pie  desdites  lettres  que  je  leur  ai  octroyées  ,  ne  sçachant  pour  ceste  heure 
que  pouuoyr  ordonner  là  dessus  ,  estant  empeschée  l'exécution  du  contenu 
desdites  lettres.  —  Sire,  je  supplye  le  Créateur  ,  etc.  De  Lyon,  ce  xxx*  de 
l'amu^  1 56 1  (  i56a,  n.  s.  ).  »  Colonia  ,  11 ,  642. 

1562.  —  Février  3.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi:  «  Sire,  Allant  le 
sieur  de  Larthaudierc  deuers  vostre  majesté  pour  particulièrement  luy  faire 
entendre  que  c'est  de  la  place  de  Quirieu  ,  et  quel  seruice  elle  pourroyt 
espérer  d'icelle,  ainsi  que  m'a  escript  par  lui  monsieur  de  la  Motte-Gondrin, 
j'ay  bien  voleu  accompaigner  ledit  sieur  de  Larthaudiere  de  ce  mot  de  lettre 
pour  vous  aduiser ,  Sire  ,  que  estant  ladite  place  accommodée  de  ce  quy 
est  nécessaire  pour  vostre  seruice,  ce  sera  vne  grande  sûreté  non  seulement 
pour  le  Daulphiné  ,  mais  aussi  pour  cestuy  et  mesme  pour  ceste  ville  quy 
est  au  surplus  en  assez  bon  reppoz,  Dieu  grâces.— Sire  ,  je  supplie  le  Créa- 
teur, etc.  De  Lyon,  ce  troye  de  feburier  i56i  (  i56a,  n.  s.  ).  » 

In62.  —  Février  4.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Messieurs  du 
clergé  auec  le  corps  et  consulat  de  ceste  ville  sont  venuz  au  jour  d'huy  par 
deuers  moy  et  m'ont  remonstré  que  puys  quelques  jours  ceulx  de  la  nouuelle 
religion  ont  faict  des  sépultures  ausymintiere'(  sic  )  de  l'Hostcl-Dicu  d'icelle, 
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selon  leur  forme  de  religion  :  et  d'au  liant  que  oe  n'est  selon  l'ancienne 
obseruance,  ilz  en  demeurent  scandalisez  ,  ce  quy  pourroyt  apporter  en  con- 
séquence sur  ladite  diversité  raurmeure  entre  le  peuple  ,  et  de  là  quelque 
desordre ,  considéré  mesraes  que  suyvant  l'edict  et  ordonnance  n'a  gueres 
faicte  par  yostredite  majesté  et  cognue  en  ce  lieu,  il  est  dict  que  ceulx  d» 
ladite  nouuelle  religion  se  retireront  hors  les  villes  pour  l'exercice  de  leur- 
dite  religion  (i)  ,  en  quoy  semble  vostredite  majesté  auoyr  comprins  tous 
actes.  Et  d'aultant  toutefois  qu'il  n'est  dict  spécifiquement  paricelluy  comme 
ceux  de  ladite  nouuelle  religion  se  deburont  gouuerner  pour  le  regard  des- 
dites sépultures  ,  je  vous  ay  bien  voleu  aduertir,  Sire,  qu'il  est  de  besoing 
que  vostredite  majesté  déclare  là  dessus  sa  volanté  et  intention  :  car  chascung 
d'eulx  se  disant,  comme  il  faict,  habitant  et  domicilié  en  la  ville  et  d'aultant 
recepvable  audit  symintiere  (  sic  )  de  PHostel-Dieu  où  il  se  présentera 
quelque  corps  d'entre  eux  à  mètre  en  terre  ,  s'il  aduenoyt  qu'il  y  feut  em- 
pesché  et  reffusé  ,  ce  pourroyt  estre  cause  de  sédition  et  trouble,  en  la  ville. 
Parquoy  plairra  à  vostredite  majesté  ,  Sire  ,  faire  là  dessus  une  déclaration 
comme  luy  plairra  que  les  choses  passent  pour  obuier  à  quelque  maluaise 
entreprinse  et  pernicieuse  conséquence,  et  me  commander  ce  que  j'auray  à 
faire  obseruer  et  garder  en  cest  endroict  pour  son  contentement.  —  Sire  , 
je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  iiij'  de  feburier  i5Gi  (i56a 
nouveau  style)  ».  —  Il  paraît  que  c'est  à  cette  époque  qu'on  peut  faire 
remonter  l'usage  qui  s'est  conservé  jusques  ver*  1789  d'inhumer  les  Pro- 
testants dans  les  cours  de  l'Hôtel-Dieu  (  Voyez  l'Histoire  de  cet  hospice  par 
Etienne  Dagier,  année  i56i  ).  — C'esldaus  une  de  ces  cours,  celle  dite  le  Jardin 
de  la  pharmacie,  que  repose  la  dépouille  mortelle  de  Narcissa  Young,  qui 
mourut  à  Lyon  ,  et  non  à  Montpellier,  le  8  octobre  1706.  La  pierre  lu  ulu- 
la ire  delà  fille  de  l'auteur  des  Nuits,  existe  encore  dans  ce  jardin.  C.  B. 
Nouv.  mêl.,  p.  363;  Lyon  vu  de  Fourùcrcs ,  p.  474-  Voyez  ci-après  ,  année 
i58o,  et  mars  i5g8. 

1562.  —  Février  19.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «Sire,  J'ay  cy 
deuant  certifie  vostre  majesté  de  la  réception  des  lettres  qu'il  luy  auoyt  pieu 
m'escripre  du  xvije  du  passé  pour  l'entretenement  du  règlement  des  ports 
des  paquetz  de  Romme  en  çà  ,  faict  par  vostredite  majesté  à  la  solicitation 
de  des  Vestin  (sic),  maistre  des  courriers  audit  lieu,  et  comme  les  marchands 
banquiers  et  expéditionnaires  demeurans  en  ceste  ville  auoyent  demandé 
copie  desdites  lettres  pour  y  respondre ,  ce  que  je  leur  auroys  octroyé. 
Despuys  et  ce  jour  d'huy ,  Sire,  les  consulz  des  nations  auec  lesdils  expé- 
ditionnaires m'ont  baillé  par  escript  leur  responce  signée  de  leurs  «nains  que 
j'enuoye  présentement  à  vostredite  majesté,  pour  icelle  veue  auec  les  lettres 
dudit  règlement  et  ouy  ledit  Vestin  (sic),  quy  est  à  la  court,  ordonner  ce  que 
plairra  à  vostredite  majesté'  estre  obserué  et  gardé  en  cest  endroict  pour  son 
contentement.  — J'ay  aussi  receu  ,  Sire  ,  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  vostredite 
majesté  m'escripre  du  vme  du  présent  par  lesquelles  elle  m'ordonne  de  me 
saisir  d'vng  nommé  Poste/ (2),  ce  que  j'ay  faict,  Sire,  n'ayant  trouué  toutes- 

(0  En  exécution  de  cet  édit  (  du  mois  de  janvier  i56o  )  ,  les  Protestants  établirent  un 
prêche  à  la  Guillotière  ,  dans  une  maison  dite  la  Maison  rouge  «  parce  qu'ils  la  firent  par  le 
-  dehors  peindre  de  rouge.  »  Rubyt  ,  p.  892. 

(2)  Le  fameux  Guillaume  Postel.  Si  le  P.  de  Colonia  avait  lu  en  entier  les  lettres  du  comte 
de  Sault ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  mention  de  celle-ci  dans  son  Ht  st.  Litt.  Nous  ne 
croyons  pas  que  les  biographes  de  Postel  aient  rien  dit  de  son  emprisonnement  et  de  son  sé- 
jour à  Lyon.  Nous  saisirons  cette,  occasion  pour  rappeler  que  plusieurs  ouvrages  de  ce  fécond 
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fois  de  luy  chose  esc&ndaleuse  ny  de  mauluaise  voilante  ou  exemple,  et 
neantmoins  je  le  retiendray  seurement  jusques  à  ce  qu'il  ayt  pieu  à  vostre- 
dite  majesté  aultrement  en  ordonner  :  et  supplyeray  très  humblement  vostre- 
dite  majesté  qu'il  luy  plaise  auoyr  pitié  dudit  PosUl  pour  la  paoureté  quy 
est  en  lui,  estant  ioy  subuenu  des  bienl'aicts  del'ung  et  de  l'autre  *  et  n'ayant 
d'ailheurs  de  quoy  se  pourveoyr,  quy  serait  cause  d'une  grande  misère  en 
luy  par  longue  détention.  —  Sire,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon, 
cexxixe  de  feburier  i5Gi  (  i56a  ,  n.  s.  ).  » 

1562.  — Mars  3.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  <c  Sire  ,  Je  receuz  le  der- 
nier du  passé  les  lettres  patentes  et  edict  de  vostre  majesté  avec  les 
lettres  closes  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  m'escriprc  du  xviîj«  dnd.  moys 
pour  l'exécution  du  contenu  en  ladite  despcsche  ,  de  laquelle ,  et  pour 
mieulx  procéder  en  ce  fuict ,  j'en  confcrcis  aueo  les  officiers  et  gens  de  la 
justice  de  vostredite  majesté  en  ce  lieu,  lesquelz  ne  furent  d'aduis  de  faire 
publication  pour  ceste  heure desditz edict  et  lettres  patentes  y  attaichées,  pour 
les  raisons  qui  sont  plus  amplement  touchées  et  desduttcs  par  leur  aduis  que 
j'enuoye  présentement  à  vostredite  majesté.  Ne  cognoissant  icy  au  reste  , 
Sire  ,  fort  grand  besoing  de  publier  lesdites  lettres  patentes,  parce  que,  exé- 
cutant le  contenu  en  icelles,  et  remettant  en  la  ville  ceux  de  la  nouuelle  re- 
ligion ,  il  est  à  doubtcr  qu'il  en  sorte  de  grandes  crieries.  Et  pour  ceste 
heure  chacung  se  comporte  et  dedans  et  dehors  lad.  ville  assez  doulcement 
en  la  religion  ,  ce  que  a  aussi  esté  l'une  des  causes  pour  laquelle  j'ay  différé 
la  publication  mesine  desdiles  lettres  pôur  estre  lesdites  pièces  connexes  et 
attaichées  ensemble  ,  affin  que  personne  n'en  cognoisse  rien  jusques  à  ce 
que  vostredite  majesté,  ayant  vcu  ledit  aduis  et  pesé  la  conséquence,  luy  cust 
pieu  me  donner  aultre  commandement  par  lettres  bien  expresses  que  j'atten- 
dray,  surceanl  ce  pendant  la  publication  dud.  edict  et  continuant  tousjours 
les  aflaires  de  ce  lieu  en  Testât  que  les  veoy  qui  n'est  que  bon  et  paisible  , 
Dieu  merci  ,  pour  ceste  heure.  Et  pour  le  regard  des  aultres  lettres  patentes 
touchant  la  sortie  des  boys  à  faire  nauires  ,  galleres  et  aultrès  vaisseaulx, 
Sire  ,  je  les  fairay  publier  aux  lieux  où  il  en  peult  estre  besoing.  Mats  de 
cestuy  il  n'en  sort  uulcung  bois  propre  à  tel  effect ,  si  ce  n'est  le  passaigier 
descendant  pour  le  seruicc  de  monsieur  de  Sauoye  ,  qu'il  tyre  de  ses  pays  , 
auquel,  si  plaistà  vostre  majesté  que  je  donne  arrest,  je  le  fairay,  après  auoyr 
heu  de  vostredite  majesté  commandement  là  dessus. 

«  Sire  ,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon  ce  iij*  de  mars  i56i . 
(  i56a ,  n.  s.  }.  » 

écrivain  ont  été  imprimés  à  Lyon  ;  nous  ne  citerons  que  le  suivant  dont  nous  avons  trouvé  le  - 
titre  dans  les  notes  inédites  de  Mercier  de  Saint-Léger  ,  sur  la  vie  de  G.  Postei ,  par  le  P.  des 
Billons  :  De  la  première  vérité  humai/te  où  sont  contenues  les  sources  ,  causes  ,  vertu  et  pou- 
voir de  la  loi  salique  deduicte  selon  la  vraye  antiquité;  à  Lyon,  chez  Jean  S  eut  grain  ,  iSSg  f 
in-i6'  de  77  pages,  non  compris  la  table  des  chapitres.  —  Dans  une  autre  note,  le  savant  abbé 
fait  observer  qu'on  ne  connaît  aucun  livre  de  G.  Postel  publié  avant  i538  ,  et  qu'ainsi  on  ne 
doit  pas  lui  attribuer  les  Merveilles  du  monde,  imprimées  à  Lyou  par  Olivier  Amoullet  , 
i  534,  iu-8°,  citées  par  du  Verdier  ,  ni ,  99.  Guillaume  Postel  mourut  le  G  septembre  i58 1 . 
Voici  la  buarre  épitaphe  que  lui  fit  J.  Edouard  du  M  ou  m  :  ■ 

Postel  ayant  posté  toute  poste  mortelle , 

Son  beau  los  mis  en  banque -eus  quatre  coins  mondains  , 

Cesse  enfin  de  poster  :  et  ses  coursiers  hautains  , 

Gagnent  le  rendcn-vous  de  l'étable  éternellé. 

Nouv.  navres  (  1 58 2  ) ,  p.  271. 
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1562.  —  Mars  18.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Encores  qu'il  aye 
pieu  à  Yostre  majesté  me  faire  entendre  par  vostrc  despesche  du  viij«  de  ce 
moys  que  vostredite  majesté  n'auoyt  jamais  entendu  de  m'enuoyer  les 
cinq  cens  hommes  que  le  sieur  de  la  Garde  me  escripuist  m'auoyr  esté 
accordes  pour  la  conservation  ,  obéissance,  tranquillité  et  seureté  de  ceste 
Tille  ,  si  est  ce  ,  Sire  ,  que  ,  pour  ma  desoharge  ,  je  n'ay  vollu  faillir  par  la 
présente  vous  faire  entendre  que,  recongnoissant  tous  les  jours  le  peuple  se 
anymer  l'ung  contre  l'autre  et  augmenter  en  furie  par  les  menaces  quy  se 
font  parmy  les  villes  de  vostre  royaulme ,  et  la  conséquence  que  ce  seroyt 
au  seruice  de  vostredite  majesté  la  où  il  suruiendroyt  en  ceste  icy  quelque 
grand  desordre,  à  quoy  il  m'estimpossible  d'empescher  sans  ladite  force,  n'y 
pouuantde  plus  servir  les  parolles  :  à  cestecause  je  supplieray  très-humblement 
vostre  majesté  me  donner  meilleur  moyen  d'y  pourueoyr  quejen'ayà  présent. 
Car  aullrementjecrains  merveilleusement  que  ceste  ville  ne  souffre  beaucoup. 
Je  suis  aussi  attendant  responce,  aux  lettres  que  je  despeschay  à  vostredite 
majesté  le  troysiesme  de  ce  moys,  par  lesquelles  luy  faisois  entendre  les 
causes  pourquoy  je  n'avoys  fait  publier  les  lettres  patentes  et  cdict  de  jan- 
uier  lequel  me  seruiroyt  de  beaucoup  pour  contenir  le  peuple  en  paix. 

«  Sire,  je  supplye  lè  Créateur ,  etc.  De  Lyon,  ce  xviije  de  mars  i56i  , 
aduant  Pasques  (i56a ,  n  .  s.)  » . 

1562.  —  Avril  4.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  Prévoyant  que, 
parla  malice  du  temps,  les  affaires  de  ce  royaulme  et  mesmes  de  deçà,  au 
lieu  de  s'adoucir,  se  pouuoient  tellement  aigrir  qu'il  seroyt  en  fin  mal  aisé 
d'y  remédier ,  je  me  suys  aduisé  d'enuoyer  ce  mien  gentilhomme  deuers 
vostre  majesté  pour  lui  faire  entendre  toutes  les  particularités  qui  me  meu- 
vent à  sa  despesche,  laquelle  congneue  il  plaira  à  vostre  majesté,  Sire,  y 
faire  pouruoyr,  et  le  plus  tost  sera  bien  le  meilleur,  aflin  que  le  péril  ne  vienne 
de  la  demeure,  et  ce  pendant  me  commander  ce  que  j 'aura y  a  faire  pour  le 
contentement  de  vostredite  majesté.  —  Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc. 
De  Lyon  ,  ce  iiije  d'apuril  i56a.  » 

1562.  —  Avril  i5.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  J'ay  reçu  ce 
jour  d'huy,  par  le  sieur  de  Puyllobier  que  j'nuoys  envoyé  deuers  vostre  ma- 
jesté, les  lettres  qu'il  a  pieu  à  vostredite  majesté  de  m'escripre  ,  ensemble  les 
commissions  qu'il  vous  a  aussi  pieu  ,  Sire,  m'envoyer  pour  leuer  deux  com- 
paignies, à  quoy  jedonnerayle  plus  prompt  ordre  que  me  sera  possible  et 
des  ce  jour  despesche  deux  cappitaines  à  ces  fins  pour  leuer  des  gens  de 
quoy  je  me  puisse  fier  et  respondre  de  leur  debuoyr  a  vostredite  majesté. 
Et  quant  aux  précédentes  commissions  que  vostredite  majesté  prétend , 
comme  elle  m'escriptpar  lesditc's  lettres,  m'auoyr  auparavant  enuoyées  pour 
leuer  aultres  deux  compaignies,  je  ne  les  ay  encores  reçues,  ains  simplement 
un  mot  d'aduiz  par  vos  lettres  du  iiij*  du  présent  sur  la  délibération  que  fai- 
siez de  la  lcuée  desdites  deux  compaignies.  Et  par  ce  ,voullant  cependant  à 
mon  pouuoyr  obuier  à  tout  inconuenient  que  la  callamité  de  ce  temps 
pourroyt  apporter  contre  le  bien  de  vostre  seruice  en  ce  lieu,  j'auroys  ample- 
ment conféré  de  tout  auée  messieurs  du  clergé  pour  le  bon  nombre  de  gen- 
tilshommes et  aultres  personnes  d'honneur  qui  en  sont ,  messieurs  voz  offi- 
ciers en  la  Justice  et  messieurs  les  conseillers  et  escheuins  de  la  ville  ,  lesquels 
pour  un  prompt  secours  m'auroyent  offert  cinq  cens  hommes  souldoyez  pour 
vng  mois  pour  contenir  les  affaires  de  cest  lieu  en  estât.  Encores  que  je  ne 
m'y  Yollusse  beaucoup  fier  en  ceste  force,  pour  crainte  de  partialité,  si  est  ce 
que,  attendant  la  venue  desdites  deux  compaignieB,jc  lésai  receux,  et  seront 
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par  tout  ce  jour  enrôliez ,  comme  j'ay  plus  amplement  escript  à  vostredite 
majesté  le  xije  du  présent,  aduisant  vostredite  majesté  que  ledit  jour  il  y 
eust  en  ceste  ville  quelque  rumeur ,  et  combien  que  ce  fust  peu  de  chose,  si 
est  ce  qu'il  y  demeura  sept  ou  huit  morts  et  beaucoup  de  blessez.  Et  despuys 
se  sont  mieulx  contcnuz,  de  façon  que,  si  une  foys  lesdites  compagnies  pcu- 
uent  estre  icy  paruenues,  j'espere  faire  mètre  les  armes  bas  à  ceulx  que 
jusque*  icy  ont  refusé  le  faire,  suyuant  ce  que  vostredite  majesté  m'ordonne 
par  lesdites  lettres.  —  Sire,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  xve 
d'apuril  i56a.  » 

1562.  —  Avril  \-.  «  Le  comte  de  Sault  écrit  nu  roi  :  «Sire  ,  Je  receuz  le 
sepliesme  du  présent  les  lettres  qu'il  auoyt  pieu  à  vostre  majesté  m'e.scripre 
le  dernier  du  passé  par  lesquelles  elles  me  mandoyt  lui  renuoyer  la  déclara- 
tion qu'elle  auoyt  faicte  sur  l'edict  de  la  religion  du  moys  de  jnnuier  dernier 
touchant  les  villes  de  frontières,  ensemble  ce  que  en  auoyt  esté  enregistré 
au  greffe,  ce  que  je  fais  quant  auxelites  lettres,  mais  quant  au  registre,  par 
ce  que  c'est  vng  grand  et  gros  liure,  il  n'a  pas  été  possible  san*  corruption 
duditliure  où  plusieurs  semblables  lettres  sont  enregistrées.  Et  par  ce  suffira 
que  je  fasse  veoyr  à  ceulx  de  la  nouuclle  religion  vozdites  lettres  closes  dudit 
dernier  du  mois  passé,  pour  les  contenter  de  congnoistre  que  vostredite  ma- 
jesté n'entend  aucune  publication  estre  faicte  de  ladite  déclaration.  Et  quant 
à  l'autre  chef  «lesdites  lettres  closes  par  lequel  vostredite  majesté  déclare 
ne  pouuoyr  satisfaire  aux  frais  de  la  force  de  cinq  cens  hommes  que  je  luy 
auoys  demandé  pour  la  seure  garde  de  ceste  ville,  et  que  aussi  il  ne  luy  en 
sembloyt  pourlborsen  estre  besoing,  mais  que  si  la  ville  se  voulloyt  mètre 
en  ceste  despence  sans  qu'il  vous  coustast  vng  seul  denier,  vostredite  majesté 
regarderoyt  par  après  si  elle  le  debuoyt  faire  ;  et  despuys  ayant  aussi  receu 
les  lettres-  de  vostredite  majesté  du  quatryesme  du  présent  pour  la  leuée  de 
deux  compaîgnies,  doublant  par  le  snecez  des  choses  qui  passent  pour  ce  jour 
en  cestuy  vostre  royaulme  que  les  affaires  de  vostredite  majesté  prinsent 
quelque  altération  par  deçà,  mesme  en  ceste  ville,  en  attente  de  ce  que  vous 
plairoyt  ordonner  pour  la  leuée  desdites  deux  compaignies  ,  j'auoys  le  neuf- 
viesme  de  ce  moys,  mandé  messieurs  du  clergé,  pour  le  bon  nombre  de  gen- 
tilz  hommes  et  aultres  personnes  d'honneur  qui  en  sont,  messieurs  les  offi- 
ciers de  vostre  majesté  en  la  justice  et  aussi  messieurs  les  conseillers  et 
escheuins  de  ladite  ville  :  et  après  auoyr  remonstré  le  péril  des  affaires,  et 
de  combien  importoit  au  bien  de  vostre  seruice  la  seure  garde  de  ceste  ville, 
mesme  auxdits  conseillers  et  escheuins  qui  prethendoient  en  auoyr  contract 
exprès  auec  vostredite  majesté  ,  et  à  ces  fins  tenyr  en  foy  et  hommage  d'icelle 
les  clefs  des  portes  ,  auroyent  tous  ensemblementaduisé  de  tnetre  le  faict  en 
délibération  consulaire, et  à  ces  fins  convoquer  et  assemblertous  les  plus  nota- 
bles de  la  ville  en  Thostel  commun  d'icelle  pour  se  resouldre  de  quelque  prompt 
expédient  afin  d'obuier  à  vne  entreprinse.  Et  despuys  ce  jour  d'huy  seroyent 
lesdits  officiers  de  la  justice  et  conseillers  de  la  ville  venuz  par  deuers  moy, 
et  m'auroyeut  dict  qu'ilz  s'estoyent  assemblez  comme  je  leur  auoys  ordonné  , 
et  auroyent  aduisé  de  former  de  quelque  bon  nombre  d'hommes ,  mesines 
jusques  à  quatre  ou  cinq  cens  ,  pour  la  tuition  et  deffence  de  ladite  ville  et 
entièrement  faire  ce  que  je  leur  ordonneroys  :  et  pour  la  soulde  et  entrete- 
nemeut  d'iceulx  ,  d'autant  que  ledit  hostel  commun  n'a  au  jour  d'huy  aulcune 
chose  quy  leur  vieune  en  espargne ,  se  seroyent  retirez  par  deuers  le  sieur 
de  Malras(i)i  le  requérant  leur  voulloyr  fornir  cequy  seroyt  nécessaire  pour 

(I)  François  Rogier  de  Malras,  trésorier  général  de  Lyon  et  du  Languedoc,  lecrétaire  et 
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renlrclenncment  desdits  soldat»  ,  à  tout  le  moins  fur  le*  deniers  perceuz 
de»  sommes  dont  lud.  ville  souloyt  jouyr  ,  «t  que  despuys  n'a  gueres,  par 
vertu  de  lu  commission  de  la  réunion  du  domaine  de  vostre  majesté  auroyeut 
esté  saisiz ,  lequel  leur  a  fait  responce  que  de  ce  il  n'auoyt  auculne  charge 
de  vostre  majesté  ,  et  partant  il  ne  leur  fourniroyt  aulcuns  deniers,  et  qu'ilz 
esloyent  destinez  ailleurs  et  à  aultres  fins  :  me  remonstrant  par  ce  lesdits 
conseillers  qu'ilz  no  sauoyent  comme  pourueoyr  au  soustennement  desdits 
fraiz,  encoresque  chacungd'eulx  vol  t  exposer  sa  personne  et  ses  biens  pour 
le  scruice  de  vostredite  majesté  :  neantraoins  despuys  ayant  pesé  la  consé- 
quence de  ceste  affaire,  seseroyentresoluz  de  fournir  ledit  nombre  de  cinq  cens 
hommes,  et  s'essayer  chaeung  de  contribuer  le  mieulx  qui. leur  seroyt  pos- 
sible a  la  soulde  et  entreteneinent  d'iceulx,  espérant  que  vostredite  majesté 
les  fera  rembourser  de  l'aduance  desdits  deniers  ,  et  dez  ce  jour  ilz  se  doib- 
uent  assembler  pour  faire  ladite  leuée  qui  sera  choisie  en  la  ville  et  (comme 
tous  logez -en  leurs  maisons)  seront  plus  aisez  à  conduire  mesincs  que  de 
cinq  cens  il  n'y  en  aura  que  deux  de  la  nouvelle  religion  sans  s'affectionner 
auculnement  sinon  à  ce  que  leur  sera  par  moy  ordonné  ou  a  leur  cappitaine 
pour  le  seruice  de  vostre  majesté  ,  et  le  tout  pour  vng  moys,  attendant  ce 
pendant  que  plaise  a  Dieu  remetre  les  affaires  de  ce  royaume  en  quelque 
meilleur  estât ,  en  quoy,  Sire,  semble  bien  ,  sauf  la  reuerence  de  vostre- 
dite majesté,  qu'il  y  auroyt  grande  apparence  de  debuoyr  solaiger  lesdits 
conseillers  et  coinmunaulté  de  la  ville,  et  les  debuoyr  gratifier  de  quelque 
chose,  aulmoins  de  les  tenir  immunes  et  exempts  des  contributions  si  ser- 
villes  que  la  taille,  tant  pour  les  entretenir  es  libertez  et  franchises  de  no- 
blesse dont  les  feuz  roys  voz  prédécesseurs  les  ont  décorez  en  considération 
des  bons  et  recommandables  seruices  et  subuentions  qu'ilz  en  ont  receuz 
en  leurs  affaires  ,  que  pour  leur  augmenter  le  cueur  et  volante  de  faire  de 
mieulx  en  mieulx,  comme  je  les  y  veoy  plus  que  affectionnez.  —  Sire, 
je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon  ,  ce  xvijc  d'apuril  i56a.  » 

1562.  —  Avril  ai.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire ,  Ayant  receu 
par  le  gentilhomme  que  j'avoys  enuoyé  deuers  vostre  majesté  la  despesche 
u'il  a  pieu  à  vo-tredite  majesté  me  faire  du  viij*  du  présent  où  esloyent 
eux  commissions  pour  leuer  deux  compaignies  d'arquebuziers  ,  je  fis  en- 
tendre a  messieurs  du  consulat  de  ceste  ville  en  cela  vostre  voilante  mesme 
l'urgence  des  affaires  quy  le  requieroyt,  lesquels  m'auroyeut  faict  là  dessus 
plusieurs  remonstrauces  et  offres  des  forces  de  la  ville  ,  sans  y  admettre  des 
estrangers,  quy  a  mis  ceste  affaire  jusques  icy  en  longueur,  parce  que  je  vou- 
loys  bien  aduertir  vostredite  majesté  de  tout  ce  qu'est  passé  en  cest  endroict, 
comme  elle  pourra  estre  certifiée  par  le  procès  verbal  que  je  luy  enuoye  pré- 
sentement. Èt  neantmoingz  ce  pendant  n'ay  laissé  d'cuuoyer  leuer  l'une 
desdites  compaignies  pour  plus  grande  seureté,  comme  estant  force  neutre , 
attendant  ce  que  plaira  à  vostredite  majesté  m'ordonner,  ayant  de  tout 
congneu  et  entendu. — Sire ,  je  supplie  le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  xxj° 
d'apuril  i56a.  » 

1562.  —  Avril  22.  Mort  a  Saint-Germain  en  Laye,  de  François  de  Tour- 
non  ,  cardinal  archevêque  de  Lyon.  — Il  avait  succédé  à  Hippolyte  d'Esté  , 
et  fut  remplacé  par  Antoine  d'Albon.  Il  fut  aussi  gouverneur  de  Lyon  après 
Pompone  de  Trivulce  et  avant  Jean  d'Albon.  Voyez  son  article  dans  la 


contrôleur  général  des  guerres.  Jean  Louveau  lui  avait  dédié  sa  traduction  des  Problèmes 
Je/orne  Garimbtrt ,  Lyou,  G.  Roviile ,  1559  ,  petit  in-8°. 


Biogr.  lyon. ,  p.  299,  et  ajoutes  aux  sources  qui  y  sont  indiquées  :  Nie. 
Bourbon  ,  Nugœ^lib.  a,carm.  90  ;  Muret,  Epitt.  I,  46  et  47;  Le  Laboureur, 
Maz. ,  n ,  16.  Voyez  ci-dessus  ,  année  i56i  ,  et  ci-après ,  9  septembre  i5(>4« 

1562.  —  Avril  25.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «Sire,  J'ay  fait  entendre 
puys  deux  jours  à  vostre  majesté  ce  que  j'auoys  exécuté  au  commandement 
qu'il  luy  auoyt  pieu  me  donner  tant  par  ses  lettres  closes  que  par  deux  com- 
missions que  m'auoyt  apporté  de  sa  part  le  gentilhomme  que  je  lui  auoys 
enuoyé,  et  les  remonstranceset  offres  de  force  que  m'auoyent  faict  les  esche- 
uins  de  ceste  ville  pour  ne  les  charger  de  garnison  estrangere  ,  le  tout  par 
vngbien  ample  proecs-verbal  que  j'ay  enuoyé  i\  vostredite  majesté,  l'ayant 
aussi  aduertie  que  nonobstant  lesdites  remonstrances  et  pour  plus  grande 
seuretéde  ceste  place,  j'aurois  mandé  leuer  vnc  desdites  compaignies,  pour 
le  payement  de  laquelle  ayant  ce  jourd'huy  esté  aduisc  par  vng  commiz  du 
sieur  de  Beauclerc ,  trésorier  de  l'extraordinaire  delà  guerre,  qu'il  auoyt 
quelque  lettre  d'adresse  au  sieur  gênerai  d'Aibene  ;  j'ay  enuoyé  parier  audit 
sieur  gênerai ,  lequel  m'a  faict  responec  n'auoyrde  ce  aulcune  assignation  , 
au  moyen  de  quoy  ledit  commiz  l'auoyt  sommé  de  luy  declairer  quel  man- 
dement il  auoyt  de  fournir  au  payement  de  ladite  coinpaignie  ,  lequel  luy 
a  faict  mesme  responce,  comme  plus  amplement  apperra  à  vostredite  ma- 
jesté, par  l'acte  que  je  luy  enuoyé  présentement,  aflin  que  icelluy  veu  ,  il  luy 
plaise  faire  donner  assignation  certaine  par  deçà  pour  le  payement  de  ladite 
coinpaignie,  parce  que  aultrement  elle  me  demeureroit  sur  les  bras  ou  du 
peuple  qui  la  porteroyt  mal  aisemeut  en  ceste  ville  ,  a  cause  de  la  soulde 
qu'ilz  payent  de  cinq  cens  hommes  leuez  pour  la  garde  d'icelle,  ainsi  qu'est 
porté  par  ledit  proces-verbal  ,  pour  euiter  la  garnison  estrangere.  Voullant 
bien  au  surplus,  Sire,  rendre  compte  à  vostredite  majesté  comme  ont  esté 
despartiz  lesdits  cinq  cens  hommes,  a  scavoyr  troyscensde  l'ancienne  reli- 
gion à  lu  garde  des  portes  et  des  chaînes  qui  sont  sur  la  riuyere,  et  les  deux 
cens  de  la  nouuclle  religion  à  faire  escorte  à  ceulx  qui  vont  à  leur  presche 
pour  obuier  à  toute  jalousie  et  scandalle  quy  aultrement  se  pourroyt  sourdre 
et  mouuoyr  entre  les  habitans  pour  ladite  diuersité  de  religion  qui  semble 
contenir  en  quelque  reppoz  ladite  ville  a  quoy  je  m'essayeray  de  tout  mon 
pouuoir ,  sans  y  rien  espargner  pour  le  seruice  de  vostredite  majesté.  — — 
Sire,  je  supplie  le  Créateur,  etc.-  De  Lyon,  ce  xxve  d'apuril  i5fia.  » 

1526,  —  Avril  26.  M.  de  Lansac,  allant  à  Trente  ,  de  la  part  du  roi, 
convoque,  en  passant  à  Lyon,  les  plus  notables  catholiques  et  pro- 
testants ,  au  logis  du  Plat.  Là,  de  concert  avec  M.  de  Sault,  il  s'efforce  de 
les  porter  ji  l'union  et  à  la  concorde.  Les  protestants  répondent  qu'ils  n'ont 
d'autre  désir  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  catholiques  ,  et  pour 
garantie  de  leurs  intentions  pacifiques  ,  ils  offrent  de  donner  caution  de  cent 
mille  écus  ,  pourvu  que  les  catholiques  en  fassent  autant,  et  qu'il  leur  soit 
permis  d'établir  un  temple  dans  la  ville.  On  ne  put  s'entendre  sur  ce  dernier 
point  ;  toutefois  on  se  donna  la  main  et  on  s*embrassa  de  part  et  d'autre. 
J.  Alorin,  v,  139. 

1562.  —  Avril  27.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  J'ay  receu  par 
monsieur  de  Maugiron  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  m'escripre  du 
xviij*  du  présent,  au  contenu  desquelles  et  de  ce  que  ledit  sieur  m'a  dict  de 
la  part  de  vostredite  majesté ,  je  mettray  tout  pour  la  satisfaire  ;  et  quant 
à  ce  qu'elle  faict  doubte  de  quelque  sinistre  entreprise  sur  ceste  ville  par  les 

•ïurs  de  Perault  et  de  Changy,  estimant  qu'ilz  y  sont  en  séjour,  ou  pour  le 
oings  bien  souuent,  je  vous  aduise,  Sire,  qu'il  y  a  ung  moys  que  ledit  Pe- 
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rouit  n'y  a  point  esté,  ains  s'en  alla  incontinent  que  la  sene  fut  faicte  quy 
tut  à  Pasques,  et  quant  aux  Changy,  ils  en  sont  partiz  et  n'y  furent  venuz,  il 
y  a  plus  de  quinze  jours.  Comme  de  tout  ce  et  aullres  particularitez  oullre  la 
despesche  bien  ample  que  j'ay  faicte  à  vostredite  majesté  passé  huict  jours  , 
ce  gentilhomme  vous  sçaura  rendre  l>on  compte.  Et  par  ce  ,  Sire,  qu'il  vous 
plaiseque  ledit.sieur  de  Maugiron  m'as«iste  en  ce  lieu  pour  quelque  temps, 
je  desireroys  bien  qu'il  pleust  à  vostredite  majesté  me  permettre  faire  vng 
voyage  à  la  cour  pour  luy  descouurir  plus  amplement  comme  toutes  choses 
sont  passées  jusques  icy  en  cest  liei^  de  quov  j'attendray  vostre  comman- 
dement, contenant  au  reste  lousjours  les  affaires  de  deçà  en  meilleur  repoz 
qu'il  me  sera  possible.  —  Sire  ,  je  supplie  le  Créateur  ,  etc.  De  Lyon  ,  ce 
xxvij*  apuril  i56a.  « 

1562.  —  Nuit  du  5o  avril  au  i«r  mai.  Surprise  de  Lyon  par  les  calvinistes 
du  Dauphiné  réunis  à  ceux  de  Lyon*  Voyez  la  Prinse  de  Lyon  et  de  Montbrnon 
(  réimprimée  à  la  suite  de  la  Notice  sttr  F.  de  Mandelot  f  par  A.  P.  , 
Lyon  ,  Barret  ,  1 85 r  ,  in-8');  Rubys,  p.  3g4;  J.  Morin  ,  v  ,  i6t.  Voyez 
aussi  un  poème  latin  ayant  pour  titre  :  De  Tristibus  Franciiv ,  publié  pour 
la  première  fois,  d'après  le  M  s  de  la  H.  de  Lyon,  par  M.  Léon  Cailhava  , 
Lyon  ,  Louis  Perrin,  i&4°>  in-8%  figures  dans  le  texte  (i). 

1562.  —  Mai  î  (Dimanche).  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  Vos- 
tre  majesté  aura  peu  entendre  parle  gentilhomme  que  je  lui  despcschay  ex- 
près lundi  dernier  (  2.5  avril),  comme  les  affaires  de  ce  lieu  passoyent ,  et 
ïa  diligence  que  j'auoys  faicte  d'y  pouruoyr  suivant  les  lettres  patentes  de 
vostre  majesté,  tant  pour  la  leuée  d'une  compagnie  que  conuoeation  de  l'ar- 
rière-ban  quy  n'est  pas  encores  arrivé,  par  aussi  je  ne  receuz  la  despesche 
de  vostre  majesté  que  lundi  dernier  au  soyr  et  incontinent  je  despeschay  par 
tout,  et  là-dessus  est  interuenu  l'aduis  de  la  mort  de  M.  de  la  Mollegon- 
drin,quy  fut  lundi  dernier  vers  les  cinq  heures  du  soyr  :  tellement  quecculxde 
ccsle  nouvelle  religion  ayant  recongneu  le  mandement  dndil  arrière-ban  cl  leuée 
de  compagniesen  Auvergne,  ont  été  si  altérez  (et  non  altérez,  comme  a  lu  le 
P.  de  Colonia)  ,  que  ce  les  a  meus  de  se  desborder  pour  oppinion  qu'ils  di- 
sent auoir  qu'on  Les  voulloyt  exterminer ,  que  la  nuit  de  mercredi  dernier 
venant  au  jeudi,  ils  se  mirent  tellement  en  armes  que  incontinent  ils  forcè- 
rent les  corps  de  garde  que  j'auoys  mys  cz  places  et  en  l'hostcl  de  la  ville 
combien  qu'il  y  eust  bonne  résistance,  auec  effusion  de  sang,  et  se  saisirent 
des  esglises  quy  dominoyent  les  places  à  la  part  de  S.-Nizier  auec  aussi  le- 
dit hostel  de  la  ville  où  ils  prirent  les  armes  et  artillerie  de  ladite  ville  quy 
leur  donna  meilleur  (  et  non  par  malheur,  comme  a  lu  Colonia  )  moyen  de 
gaigner  le  pont  en  ça,  et  feyrent  des  places  du  cousté  du  Change  le  mesraes 


(i)  Le  comte  de  Saiilt,  que  Rubys  ,  Saconay  et  quelques  autres  historiens  accusent  d'avoir 
méuagé  la  prise  de  la  ville  aux  protestants,  s'était  logé,  lorsque  l'entreprise  était  sur  te  poi  ni 
d'élre  exécutée,  daus  le  cloître  de  S  t- Jean,  avec  une  troupe  de  gens  nlhdés  commandée  par  le 
capitaine  Verlicr,  sou  domestique,»  non  pour  conserver  l'église  comme  il  publioit  .  mais  pour 
-  empêcher  que  les  chanoines  dont  la  profession  ne  rabat  rien  du  courage  qu'ils  tiennent  de 
».  leur  naissance,  ne  se  fortifiassent  dans  leur  cloislre  fermé  alors  de  toutes  parts,  ou  qu'en  sol  - 
icitant en  armes  avec  leurs  gens,  ils  ne  se  joignissent  aux  bourgeois  catholiques  pour  leur  donner 
««  courage  et  traverser  ainsi  son  entreprise.  »  Le  Laboureur  Maz.  u,  16*.  —  Ce  dernier 
écrivain  ajoute  que  le  lendemain  de  la  prise  de  Lyon,  le  comte  de  Sault,  qui  jusqu'alors  avait  fait 
profession  de  la  foi  catholique,  leva  le  masque  ,  et  alla  au  prêche,  au  vu  et  su  de  tout  le  monV , 
abandonnant  les  catholiques  à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Voyez  ci-dessus  au  1 9  octobre  * 
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que  des  aultres,  et  en  après  vindrent  planter  leurs  pièces  vis-a-vis  de 
seans  ,  là  où  Hz  me  tiennent  assiégé  auec  messieurs  les  comtes ,  de  sorte, 
Sire,  qu'ils  se  peunent  dire  maistres  de  toute  la  ville,  fors  du  chasteau 
de  Pierre-Sise  où  j'auoys  mys  des  harquebusiers.  Mais  il  ne  fault  doubler 
qu'ayant  saisi  l'artillerie  qui  est  céans,  il  leur  sera  aisé  d'y  entrer. 

«  Sire,  je  supplye  le  Créateur  ,  etc.  De  Lyon  ce  premier  de  may  1 56a. 
Colonia,  n ,  65 1. 

1562.  — Mai  4-  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  Despuys  l'aduis 
que  j'ay  donné  à  votre  majesté  par  un£  gentilhomme  que  je  luy  ay  envoyé 
exprès,  estant  icy  arriué  le  sieur  des  Adretz  ,  j'ay  essayé  de  donner  quel- 
que consolation  au  peuple  extrememeqt  désolé,  tant  pou'  le  faict  de  la  Re- 
ligion que  libre  commerce,  quy  e.stoyent  les  poincts  principaux  ou  ceulx  des) 
nations  m'ont  faict  plus  grande  instance,  qui  les  commence  à  retenir  joinct 
l'asseurance  que  je  leur  ay  donnée  de  leur  assister  de  tout  mon  pouuoyr. 
Combien  que  j'eusse  proppoxé  de  m'en  partir,  voyant  que  l'authorité  par  la 
force  des  armes  tenues  par  ceulx  de  ceste  nouuelle  religion  m'estoyt  ostée  , 
et  encores  demeure  dcucrs  eulx  pour  le  regard  des  forces  et  clefs  de  la  ville  , 
comme  plus  amplement  sera  vostre  dite  majesté  informée  par  le  secrétaire 
de  la  ville  présent  porteur.  Sur  quoy  j'attends  de  vostredite  majesté  la 
prouision  pour  le  debuoir  et  obéissance  a  elle  deue  aflin  que  je  puisse 
faire  congnoistre  quelle  est  sa  volonté  et  le  tout  en  bonne  forme  aflin 
qu'on  n'en  fasse  doubte.  —  Sire  ,  je  supplye  le  Créateur ,  etc.  De  Lyon 
ce  iiij0  de  may  1*62.  » 

1562.  —  Mai  5.  Le  baron  des  Adretz,  chef  de  l'infanterie  du  prince  de 
Condé,  prend  le  commandement  de  la  ville  de  Lyon  par  ordre  du  prince  ; 
«  toutefois  il  n'entreprend  rien  sans  le  communiquer  à  M.  de  Sault,  gou- 
v  verneur  de  cette  ville.»  Prime  de  Lyon,  p.  9;  Garnier,  Hist.  de  Fr.,  xy  , 
5o2.  Voyez  aussi  Yffisi.  eccl.  de  The'od.  de  Beze,  ni,  ai5.  Nous  ferons  ob- 
server -que  tout  le  xie  livre  de  cette  Histoire  contient  une  relation  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés  à  Lyon  durant  cette  période.  —  Rubys  (Privilèges , 
p.  29)  nous  représente  les  calvinistes  maîtres  de  Lyon  o  par  l'espace  de 
«  quinze  mois....,  pillans  et  saccageans  les  temples  et  lieux  sacrez,  violans 
«  les  monastères;  et  pour  le  faire  court,  ne  laissant  espèce  de  cruauté  de 
«  laquelle  ils  n'usassent  contre  les  personnes  et  biens  des  pauvres  Catholi- 
«  ques  fidelles  a  Dieu  et  au  Roy,  sans  respect  d'Age,  de  sexe  ni  de  profession. 
«  Jamais,  ajoule-t-il,  les  Goths  ne  diffamèrent  de  telle  façon  la  ville  de 
«  Rome,  comme  a  ceste  malheureuse  secte  de  gens,  ceste  pauvre  ville  de— 
«  solée...  »  Voyez  aussi  Cochard,  Descript.  de  Lyon,  passim  ,  et  notamment 
p.  33  et  74- 

1562.  —  Mai  12.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire ,  Vostre  majesté 
aura  peu  entendre  et  congnoistre  par  la  despesche  que  luy  aura  présenté  le 
secrétaire  du  consulat  de  ceste  ville  ce  que  despuys  l'esmeute  aduenue  en 
icelle  auroyt  esté  capilullé  (1)  auec  ceux  de  cette  nouuelle  religion,  sauf  le 

(ly  V..i«-i  le  te.\te  de  la  capitulation  :  «  1°  Il  est  accordé  ,  entre  aultres  articles,  que  tant 
de  In  ville  que  des  est  ranger* ,  un  louera  mille  ou  deux  mille  hommes  proleslaus  pour  la  garde 
de  la  ville  et  assetiraoce  des  hnbitans  ,  soldoyez  ,  partie  par  ladite  ville,  partie  du  retenu  des 
ecclésiastiques.  —  2"  Que  quelques  uns  absentez  pour  certaines  contrariétés  à  cause  du  faict  de 
la  religion  ,  pourront  retourner  librement.  —  3°  Qu'il  ne  se  dira  plus  de  messes.  —  4°  Que 
rhaetiu  sera  libre  en  sa  religion  (  voyez  ci-après  au  14  Juillet  /.  —  5°  Que  l'on  eslira  douze  des 
phr*  capables  protestaus  pour < sire  Juges  avec  les  consuls  6*  Qu'il  ne  se  pourra  tenir  consulat, 
saus  que  les  nouveaux  conseillers  y  assistent.  ~  Prime  de  Lyon  ,  p  9. 
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bon  plaisir  de  vostre  majesté,  pour  essayer  de  contenir  le  peuple,  mesmesén 
taisant  dire  messe,  dequoy  neentmoingz  ne  se  pouuoyt  assetirer.  Les  preslres 
et  gens  d'esglise  s'en  sont  tous  fouys  et  partant  eda  demeure  sans  effect  quy 
est  cause  que  les  marchands  estrangiers  et  beaucoup  des  naturels  ,  auec 
plusieurs  anciens  bourgeois  et  de  toute  profession  délibèrent  j'en  aller ,  et 
desjapour  le  regard  des  nations  en  sont  beaucoup  despartis:  en  quoy  ceste 
vostre  ville,  Sire,  souffrira  et  en  conséquence  voi  droitz  grande  diminution, 
perte  etdommnige,  oultre  le  scandalle  que  (  encores  pour  ce  jour)  apporte 
la  ruyne  et  démolition  que  Ton  continue  ù  faire  au  cloistre  de  l'esglise  de 
S.  Jehan,  desja en  partie  desmantelé  de  son  ancienne  closture,  et  quelques  mai- 
sons estautdans  iceluy,  après  avoyr  mys  par  terre  tous  les  hautelz,  ymaiges  et 
figueures,  presché  selon  la  nouuelle  religion;  faict  bapthesmes  et  mys  tous 
les  ornemens,  reliquaires  et  calices  en  leur  puissance,  toutes  fois  par  inuen- 
taire  dont  le  peuple  de  l'ancienne  religion  se  mesconte  fort,  tant  parce  qu'ilz 
n'ont  point  de  messe  que  pour  veoyr  la  difformité  dudit  temple  et  des  deux 
contigus.  Quant  au  chasteau  de  Pierre-Size,  il  a  temporisé  jusques  à  sa- 
medi dernier  (7  mai)  que  l'on  y  conduict  trois  canons,  et  pour  ne  se  veoyr 
le  cappitaine  ancien  dudit  lieu  assez  fort,  et  que  plusieurs  de  sa  compaignie 
declararent  ne  voulloyr  combattre,  comme  il  appert  sous  leur  seing.  Ledit 
chasteau  s'est  rendu  environ  le  midi,  et  garnison  mise  dans  icelluy,  nonobs- 
tant les  remonstrances  que  leur  auoyt  faict  uug  mien  gentilhomme  que  je  y 
avoysmys. — Sire,  je  supplye  le  Crealeur,  etc.  De  Lyon,  ce  xij*  de  may  i562.» 
Colonia,  11. ,  652. 

1562.  —  Mai  i3.  Calvin  écrit  de  Genève  à  ses  frères  de  Lyon  :  «  Très- 
chers  frères,  il  y  a  déjà  long  temps  que  nous  avons  attente  de  vos  lettres  , 
pour  avoir  occasion,  en  vous  respondant,  de  nous  descharger  de  ce  qui 
nous  pesé  fort  sur  le  cœur.  Mais  despuis  le  changement  qui  est  advenu  à 
Lyon,  nous  n'avons  point  reçu  un  seul  mot  ny  de  la  compagnie  des  An- 
ciens, ce  qui  nous  fait  penser  qu'il  y  a  eu  desordre  beaucoup,  veu  que  vous 
sollicitez  d'aucuns  de  secourir  ù  vostre  esglise,  et  que  vous  n'en  faites  nul 
semblant,  mesme  quand  le  sire  Hicrosmedes  Gouttes  passa  nagueres  par  icy , 
combien  qu'il  requist  qu'on  envoyast  des  ministres  pour  vous  aider  ,  il  dé- 
clara qu'on  ne  lui  avoit  donné  nulles  lettres.  Cependant  nous  oyons  des 
nouvelles  qui  nous  causent  grande  angoisse.  Nous  scavons  bien  qu'eu  telles 
esmotions,  il  est  bien  difficile  de  se  modérer  si  bien  qu'il  ne  s'y  commette 
de  l'excès,  et  excusons  facilement  si  vous  n'avez  tenu  la  bride  si  roide  qu'il 
eust  esté  à  souhaiter;  mais  H  y  a  des  choses  insupportables  dont  nous  som- 
mes contraints  de  vous  escrire  plus  asprement  que  nous  ne  voudrions.  Mais 
nous  serions  traistres  à  Dieu  ,  à  vous  et  à  toute  la  chrestienté  ,  en  dissimu- 
lant ce  que  vous  avez  fait  à  notre  grand  regret.  Ce  n'est  pas  un  acte  deceut 
qu'un  ministre  (Jacques/?«/?ouRnffy)  se  fasse  soudait  ou  capitaine  :  mais  c'est 
beaucoup  pis  quand  on  quitte  la  chaire  pour  porteries  armes  :  le  comble  est 
de  venir  au  gouverneur  de  la  ville  ,  le  pistolet  en  main  ,  et  le  menacer  en  se 
vantant  de  force  et  violence;  car  voicy  les  mots  qu'on  nous  a  recitez,  et 
que  nous  avons  entendus  par  tesmoins  dignes  de  foy  :  «  Monsieur,  il  faut 
«  que  vous  le  faciez,  car  nous  avons  la  force  en  mains.  »  Nous  vous  disons 
rondement  que  ce  propos  nous  est  en  horreur  comme  un  monstre.  Nous 
avons  aussi  fort  détesté  ta  crie  qui  a  esté  faite  de  par  le  gouverneur  et  les 
ministres.  Nous  mettons  en  mesme  rang  les  passeports  et  choses  semblables 
desquelles  l'énormité  a  degousté  ,  voire  aliéné  beaucoup  de  gens  de  l'Evan- 
gile, et  a  troublé  et  fasché  toutes  gens  qui  ont  quelque  pitié  et  modestie. 
Eneore  n'estolt-ce  pas  assez,  si  on  n'eut  couru  les  champs  pour  lever  butin 
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et  pilîîage  des  taches  et 'autre  bétail ,  voici  despuis  que  monsieur  le  baron 
des  Adretz  est  là  arrivé  avec  autorité,  lequel  n'a  pas  approuvé  telles  inso- 
lences ,  dont  ceux  qui  se  vantent  d'estre  ministres  de  ta  parolle  de  Dieu  n'ont 
eu  honte  de  se  mesler.  Maintenant  ces  vieilles  playes  nous  ont  esté  ra- 
fraischies  quand  nous  avons  o\iy  que  les  rapines  qu'on  avoit  tiré  de  l'esglise 
de  Sainct-Iehan  ont  esté  exposées  en  vente  au  dernier  offrant,  et  despes- 
chées  pour  cent  douze  escus.  Mesmes  qu'on  a  promis  aux  soldats  de  leur 
distribueràchasqu'un  sa  portion.  Vray  estque  M.  Rufi  e6t  nommément  charge' 
de  toutes  ces  choses,  mais  il  me  semble  que  vous  estes  en  partie  coulpables 
de  ne  l'avoir  réprimé  ,  ayant  liberté  et  puissance  de  ce  faire.  Car ,  s'il  ne  se 
soumet  à  une  correction  ,  qu'il  cerche  où  il  bastisse  une  esglisc  à  part.  Nous 
ne  pouvons  vous  remonstrer  doucement  ces  choses  que  nous  ne  pouvonsouir 
sans  grande  honte  et  amertume  de  cœur.  Or,  combien  qu'il  soit  tard  d'y  re- 
médier, si  ne  pouvons  non  pas  nous  tenir  de  vous  prier,  au  nom  de  Dieu,  et 
exhorter,  en  tant  qu'en  nous  est ,  que  vous  mettiez  peine  à  recompenser 
les-  fautes  passe'es ,  et  surtout  d'empescher  toutes  ces  voleries  et  pilliages. 
Car  plustost  il  faudroit  quitter  de  telles  gens  et  s'en  .séparer  que  d'exposer 
l'Evangile  à  tel  opprobre,  en  s'accouplant  avec  eux.  Desia  il  y  a  du  zele  in- 
considéré à  faire  ces  ravages  qu'on  a  fait  aux  temples;  mais  de  ce  qui  fut  fait 
ù  la  chaude,  et  par  quelque  dévotion,  les  gens  craignants  Dieu  n'en  juge- 
ront point  ii  la  rigueur.  De  ces  butins  que  pourra-t-on  dire  ?  A  quel  titre 
sera-t-il  licite  de  ravir  ce  qui  n'est  à  aucune  personne  privée?  Si  les  lar- 
rons sont  punissables,  c'est  double  crime  de  dérober  le  bien  public.  Parquoy 
si  vous  ne  voulez  estre  hays  et  détestez  de  tous  gens  ^de  bien,  mettez  ordre 
que  telles  offenses  se  réparent;  car  si  vous  y  tardez  plus,  nous  craignons 
bien  que  vous  n'y  veniez  jamais  ù  temps.  En  quoy  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  guide  d'esprit  et  prudenre ,  etc.  De  Genève,  le  i5  de  may.  »  —  Cette 
lettre  dont  le  Ms  est  à  la  B.  du  roi,  a  été  publiée  pour  la  première  ibis  par 
M.  Audin  dans  VHist.  de  Calvin  et  de  ses  écrits  ,  il,  4' 8.  On  trouvera  dans 
cette  histoire  des  détails  curieux  sur  les  relations  de  Calvin  avec  plusieurs 
Lyonnais,  et  sur  les  efforts  qu'il  fit  pour  répandre  ses  erreurs  dans  notre  cité 
et  pour  y  planter  son  étendard.  Nous  avons  môme  quelques  raisons  de 
croire  que  son  médecin  ordinaire,  qui  se  nommait  Sarasin  (c'est  ainsi  que 
M.  Audin  écrit  son  nom,  n,  45s),  est  notre  Philibert  Sarrazin ,  qui  avait 
prononcé,  en  i545  ,  l'oraison  doctorale,  et  qui  avait  passé  à  Genève,  en 
i55i  ,  avec  sa  fille  Louise ,  mentionnée  par  Colomiès,  dans  sa  Gal(ia  orien- 
tons, p.  no.  Philibert  était  aussi  le  père  de  Jean- Antoine ,  né  à  Lyon, 
connu  par  deux  ouvrages  de  médecine  écrits  en  latin.  Celui-ci  eut  un  fils, 
Philibert,  deuxième  du  nom,  auteur,  suivant  Colonia  (Hist.  titt.,  u,  799), 
d'Fpîtres  médicinales,  publiées  en  i635.  Voyez  Pernetti,  1,  255. 

1562.  —  Mai  21.  «  ....  Les  huguenots  qui  se  nomment  evangelistes  et  un 
nommé  le  capitaine  de  Saint-Vincent  de  Lyon  vindrent  à  Thoissey  pour 
pour  faire  démolir  les  croix  dudit  Thoissey,  lesquelles  furent  démolies  et 
aussi  celles  de  St-Didier,  et  le  jeudy  suivant  qui  fut  la  fête  du  St.  Sacrement 
de  l'autel,  autrement  appelée  la  Fête-Dieu,  se  fit  le  service  audit  Thois- 
sey et  St-Didier,  et  le  lendemain  qui  fut  vendredy,  on  trouva  les  croix  dé- 
molies, et  iceluy  vendredy  fut  baptisée  Eve,  fille  de  Claude  Bruliard  de  St- 
Didier  et  de  Philippe,  sa  femme,  de  Thoissey,  par  le  ministre  desdits 
huguenots»  —  Amy  lecteur,  si  tu  ne  trouves  au  présent  livret  des  baptisez 
ceux  que  tu  cherches,  il  te  faut  noter  que,  pour  les  troubles  qui  commencè- 
rent en  l'an  1062  et  durèrent  jusqu'en  l'an  67,  plusieurs  desenfcnsde  cette 
paroisse  furent  baptisez  à  Bcy  ,  à  Illia  et  autres  lieux  circon voisins,  ù  l'occa- 
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sion  de  ce  qu'en  ce  temps  les  hérétiques  qui  s'appellent  huguenots  occti- 
poient  Dombes  et  dechasserent  les  gens  d'église  et  tous  autres  gens  de 
bicij ,  comme  tu  pourras  bien  amplement  voir  par  les  histoires  dudit  temps. 
Signé  :  Duc,  prestre,  vicaire  de  St-Didier  de  Chalaronne.  »  Tiré  du  registre 
des  actes  baplistaires  de  la  paroisse  de  St  Didier  de  Chalaronne-lès-Thois- 
sey.  M. — Voyez,  sur  les  ravages  des  protestants,  Severt,  La  Mure,  etc.;  les 
Archives  du  Rhône,  v,  i58  et  suiv. 

1562.  —  Mai  23.  Le  P.  Gayette,  gardien  du  couvent  de  St.-Bonaventure' 
est  massacré,  sur  le  pont  de  Saône,  par  des  calvinistes  (l'abbé  Pavy» 
Grands  Cordeliers  de  Lyon,  p.  92).  —  C'est  paF  erreur  que  cet  événement  a 
été  placé  par  quelques  historiens  au  a3  mars.  A  cette  époque  les  protestants 
«'étaient  pas  encore  maîtres  de  Lyon. 

^562.  —  Mai  24.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  Vendredi  der- 
nier au  soyr  arriva  en  ceste  ville  le  secrétaire  d'ieelle,  et  comme  vostre  ma- 
jesté est  assez  aduertic,  la  forte  et  par  là  l'authorité  estant  es  mains  du 
sieur  desAdretz  ,  en  usant  en  cest  endroict,  il  se  saysit  dudit  secretairé  en- 
semble de  la  despesche  que  me  faisoyt  vostre  majesté,  et  nu  corps  de  la  ville, 
et  après  auoyr  le  tout  veu  et  Jeu,  il  m'enuoya  seulement  le  jour  d'hier  les 
lettres  missiues  de  vostre  majesté  ouuerles  ,  et  despuys  estant  par  moy. 
ensemble  ledit  corps  et  consulat  de  la  ville,  sommé  et  requis  de  me  rendre 
la  commission  en  forme  de  lettres  patentes  qu'il  auoyt  plu  à  vostre  dite 
majesté  ro'enuoyer  et  à  eulx  la  despesche  que  a  saysie ,  il  nous  a  faict  une 
commune  responce,  asçauoir  qu'il  n'auoyt  aucun  respect  aux  despesches 
qui  seront  faictes  en  vostre  conseil  ce  pendant  que  vostre  majesté  et  la 
royne  serez  captifs,  comme  il  prétend  que  vous  soyez,  et  ne  jn'auroyt  vollu 
bailler  ladite  commission,  de  manière  que  ne  l'ayant  peu  recouurer,  je  ne 
puys  exécuter  (en  ce  qu'elle  contient)  le  commandement  de  vostredite  majesté; 
dont  j'ay  protesté,  comme  aussi  lesdits  conseillers,  contre  ledit  sieur  des 
Adretz,  ainsi  qu'il  apperra  à  vos  dites  majestez  par  l'acte  que  je  leur  enuoye 
présentement.  Pareillement.  Sire,  monsieur  Congnet,  ambassadeur  pour 
vostre  dite  majesté  en  Suysse,  avec  le  sieur  des  Pasquier  ont  envoyé  en  ceste 
Tille  un  secrétaire  dudit  sieur  ambassadeur  exprès  pour  faire  aduancer  le 
payement  des  pensions  des  Suysses,  m'escriuant  qu'il  ne  tenoit  que  ù  cela 
que  les  gens  qu'ils  ont  à  fornir  à  vostre  dite  majesté  ne  passent  céans,  et 
partant  que  je  Icisse  commander  au  trésorier  juge  de  s'advancer  porter  ou  en- 
voyer lesdits  deniers ,  ce  que  j'ay  faict:  mais  là  dessus  ledit  juge  m'a  remons- 
■  tré  lesdits  deniers  auoyr  esté  saisiz  et  arrestez  entre  ses  mains  par  ledit  baron 
des Adretzauec  inhibitions  etdeffences  de  n'en  vuyder  ses  mains  sur  peine  de 
sa  vie.  Et  ayant  vollu  remonstrer  audit  baron  la  conséquence  de  ce  faict  et  le 
retardement  du  seruicc  de  vostredite  majesté  ,  il  m'a  faict  telle  responce  que 
déssu9  de  n'auoyr  aulcung  esgard  à  chose  de  présentement  despeschee  en 
vostre  dit  conseil,  ainsi  que  desja  il  auoyt  faict  à  la  protestation  faicle  con- 
tre luy  de  semblable  arrest  et  saisye  de  deniers  qu'il  auoyt  faict  ez  mains 
des  frères  Camus,  commis  à  la  recepte  gencraJle  de  la  subvention  accordée 
par  le  clergé  de  France,  pour  le  rachapt  du  domaine  de  vostre  dite  majesté, 
comme  elle  aura  peu  estre  informée  auant  la  venue  de  la  présente  despes- 
che, et  sera  aussi  par  l'acte  que  luy  enuoie  ledit  trésorier  des  ligues  par  ce 
porteur  exprès,  quy  est  un  moyen  seur  d'empescher  et  relarder  tous  les  af- 
faires de  vostre  dite  majesté  et  mettre,  comme  je  veoy  approcher,  ceste  ville 
en  toute  désolation  et  ruyne.  Au  surplus,  Sire,  ayant  esté  mys  le  canon 
devant  le  lieu  de  ViUefranche  en  Beaujolloys,  et  sommé  de  se  rendre ,  il  a 
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faict  des  le  jour  d'hyer  ,  ne  pouuant  résister  à  la  force.  — Sire,  je  supplye 
le  Créateur,  etc.  De  Lyon,  ce  xxiii)™6  de  raay  i56a.  » 

P.  S.  «Sire,  despuys  la  présente  escripte  le  sieur  Claude  Camus,  l'ongdes 
frères  susdits,  couinais  à  ladite  recepte  de  subuention  du  clergé,  m'est  venu 
remonstrer  que  au  moyen  de  la  saisie  faicte  desdits  deniers  entre  leurs 
mains,  comme  ils  ont  aduerty  vostredite  majesté  ,  ils  n'ausent  enuoyer  per- 
ceuoir  les  deniers  de  leur  dite  charge  aux  receptes  parlicullieres,  craignant 
qu'ilz  soycnl  saisiz  sur  les  chemins  ou  bien  prins  entre  leurs  mains ,  désirant 
que  je  leur  donnasse  quelque  permission  lu  dessous ,  ce  que  je  ne  puyspour 
n'auoyr  la  force  en  main  :  en  sorte  que  s'il  n'y  est  pourveu  aultrement 
par  vostredite  majesté,  Sire ,  il  sera  mal  aisé  que  sentiez  le  profil t  de  ladite 
subuention  de  longtemps  ,  et  qu'ils  ne  soyent  constraints  aduenant  une 
nécessité  de  vuyder  leurs  mains  de  quelques  sommes  ,  ce  qu'ils  craignent 
grandement  leur  aduenir.  »  Colonia,  n,  653. 

1562.  —  Mai  28.  M.  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  encores  que  j'aye  puys 
dimanche  dernier  aduerty  rostre  majesté  par  vng  homme  enuoyé  exprès 
deuers  icelle  par  le  trésorier  juge  ,  tant  de  î'arrest  et  saisye  faicte  entre  les 
mains  dudit  juge  des  pensions  des  Suysses  que  aultres  choses  y  passant,  si 
est  ce  que  ,  allant  ce  présent  porteur  deuers  vostredite  majesté  de  la  part 
de  monsieur  Congnet,  ambassadeur  pour  icelle  au  pays  de  Suysse,  j'ay 
bien  vollu  aduertir  vostredite  majesté,  Sire,  que  despuys  mesdites  der- 
nières lettres  il  n'est  suruenu  en  ce  lieu  auculne  chose  de  nauuelle,  ains  y 
sont  les  affaires  en  mesme  estât,  comme  pourra  plus  amplement  certifier 
vostre  dite  majesté  cedit  présent  porteur.  —  Sire  ,  je  supplye  le  Créateur, 
etc.  De  Lyon  ,  ce  xxviij"0  de  may  i56a.  » 

1562.  —  Mai ...  Fauste  Socin  ,  un  des  fondateurs  de  la  secte  à  laquelle 
on  a  donné  son  nom  ,  se  trouvait  alors  à  Lyon  ;  il  y  apprit  que  Lélius 
Faustin  ,  son  oncle,  était  mort  le  16  de  ce  mois,  a  Zurich  ;  il  se  rendit  im- 
médiatement dans  cette  dernière  ville.  Biog.  univ. ,  xlii  ,  5a4- 

1562.  —  Juin  4.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  parce  qu'il  y  a 
ja  quelque  temps  que  je  n'ay  receu  aulcunes  lettres  ne  commandement  de 
vostre  majesté ,  estimant  ce  estre  la  cause  de  la  difficulté  des  passaiges  et 
recherchement  des  advis  par  l'ouverleure  des  lettres.  Ët,  la  dessus  ayant 
receu  de  messieurs  du  clergé  de  ceste  ville  une  requeste  qu'ils  m'ont  pré- 
sentée afin  d'avoyr  permission  pour  leuer  les  dismes  de  ceste  moysson ,  je 
l'ay  bien  vollu  enuoyer  par  un  gentilhomme  exprès  à  vostredite  majesté, 
avec  les  conclusions  de  votre  procureuren  ceste  seneschaucée,  pour  sur  icelle 
entendre  la  voilante' de  vostredite  majesté,  et  après  en  disposer  comme  lui 
plaira  m'ordonner,  et  au  plus  tost ,  a  cause  que  le  temps  de  la  récolte  com- 
mence à  passer,  et  que  ceulx  de  la  nouuelle  religion  se  veulent  ingérer  d'é- 
tablir commissaires  à  la  perception  desdites  dismes,  dont  je  me  duubte  qu'ils 
se  vouldront  après  preualloyr ,  sur  quoy  pourroyt  suruenir  quelque  uouuel 
desordre,  contre  le  gré  et  intention  de  vostredite  majesté  ,  encores  que  l'on 
dise  le  tout  procéder  de  son  autorité,  comme  plus  amplement  vostredite  ma- 
jesté pourra  estre  certifiée  par  cedit  gentilhomme;  et  ce  pendant  neantmoins, 
et  à  la  consignation  du  droit  de  quy  il  appartiendra,  j'ay  faict  publier  à 
voix  de  trompe  la  réliction  du  revenu  des  gens  d'esglise  de  ce  diocèse  à 
vostre  domaine,  établissant  commissaires  en  iceulx  les  censiers  et  fermiers 
quy  sont  trouvez  saisiz  des  baulx  à  ferme  ou  bien  y  en  commetant  d'aultres 
à  mesmes  fins ,  ainsi  que  le  tout  apperra  à  vostredite  majesté ,  Sire ,  par 
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les  actes  que  je  lui  enuoie,  ne  luy  faysant  la  présente  plus  longue  d'aulcune» 
particullaritez,  sinon  pour  supplyer  très  humblement  le  Créateur  qu'il  donne, 
etc.  De  Lyon  ce  iiijme  de  juing  i56a.  » 

1662. — Juin  7.  Le  comte  deSault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  Je  receuz  le  jour 
d'hyer  les  lettres  qu'il  a  pieu  a  vostre  majesté  m'escripre  du  premier  du  pré- 
sent par  lesquelles  elle  m'ordonne  l'aller  trouuerla  part  où  elle  sera,  pour 
à  quov  satisfaire  ,  j'ay  ce  jour  d'huy  mandé  messieurs  de  ia  justice  et  con- 
sulat de  la  ville ,  et  leur  ay  communiqué  le  commandement  de  vostredite 
rriiijesté  par  lesdites  lettres,  lesquels  m'ont  faict  là  dessus  plusieurs  re- 
monstrances.  Toutes  foys  ne  laissé  je  de  me  préparer  pour  m'acherayner,  le 
plus  tost  qu'il  me  sera  possible  deuers  vostredite'  majesté  suyuant  sondit 
commandement.  Sire ,  je  supplye  le  Créateur ,  etc.  De  Lyon  ce  vijmc  de 
juing  i562.  » 

1562.  —  Juin  11.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire,  sur  ce  que  je  me 
preparoys  à  satisfaire  au  commandement  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  me  ^ 
donner  par  ses  lettresdu  premier  du  présent,  suyvant  ce  que  je  luy  ay  desja 
escript,  ceulx  de  la  nouuelle  religion,  mesmes  les  chefs  quy  sont  en  ce  lieu 
pour  le  faict  des  armes,  vindreot  à  moy  lundi  dernier  au  matin  et  me'declara- 
rent  que  estant  advertis  que  je  m'en  voulloys  aller  deuers  vostredite  ma- 
jesté ,  nonobstant  les  remontrances  que  m'auoyent  faictes  les  conseillers  et 
escheuins  de  la  ville,  ilz  empescheroyent  mon  despart  de  ce  lieu.  Sur  quoy 
je  leur  feis  veoyr  le>  lettres  contenant  les  commandemens  qu'il  auoyt  pieu 
à  vostre  majesté  me  faire  pour  les  causes  y  contenues,  qui  est  le  peu  de  ser- 
uice  que  pour  ceste  heure  je  luy  faisoys  en  ce  lieu,  n'y  ayant  d'eux  aucune 
obéissance  ,  auxquelles  ilz  me  dirent  qu'ils  n'auoyent  aulcung  esgard,  parce 
qu'elles  esloyent  seulement  de  vostre  conseil,  et  fafetes  pendant  la  captiuité 
de  vostre  personne  occupée  par  leurs  aduersaires.  Et  pour  obuier  à  mon 
despartement  et  l'empescher  de  faict,  m'enuoyarent  cinquante  harquebuziers 
pour  ma  garde,  m'ostant  par  là  tout  moyen  de  commander  ,  sur  quoy  ont 
esté  prins  les  actes  que  j'enuoye  présentement  à  vostredite  majesté  ,  laquelle 
je  ne  fauldray  incontinent  tousjours  tenir  aduertie  de  ce  que  suruiendra  im- 
portant au  bien  de  son  seruice.  Sire,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon 
le  xi"e  de  juing  i56a.  » 

1562.  —  Juin  ai.  «Ordonnances  faictes  par  le  roy  et  monseigneur  de 
Blacons,  lieutenant-general  de  monseigneur  des  Adretz,  touchant  le  revenu 
du  clergé  du  diocèse  de  Lyon ,  et  pour  la  quottisation  des  inanans  et  hahi- 
tans  de  ladite  ville,  auec  la  deffen.se  de  s'injurier  ni  mettre  la  main  aux  ar- 
mes l'un  contre  l'autre,  à  peine  d'auoir  le  poing  coupé  (  Imprimé  à  Lyon 
par  Benoist  JRigaud.  i56a,  in- 8°).  »  S. 

1562.  —  Juin  3o.  Le  comte  de  Sault  écrit  au  roi  :  «  Sire  ,  suyvant  ce  qu'il 
a  pieu  à  vostre  majesté  de  faire  entendre  par  le  cappitaine  Puyllobier,  et  des- 
puys  ordonner  à  messieurs  les  conseillers  et  escheuins  de  me  laisser  partir 
de  ceste  ville  pour  m'en  aller  en  ma  maison  ,  j'ai  tant  faict,  que  en  fin  ilz 
m'ont  levé  l'empeschement  qu'ilz  me  donnoyent  à  partir;  en  sorte  que  je 
suis  résolu  de  m'achemyner  ce  jour  d'huy  4  pour  au  plus  tost  possible  me 
rendre  en  madile  maison,  et  après  faire  ce  que  plairra  à  vostre  majesté  me 
commander:  laissantee  lieu  assez  en  repoz  et  tous  les  habitants  en  fort  bonne 
deuotiun  de  se  conserver  en  vostre  obéissance,  n'en  ayant  moingdre  volanté 
ceux  qui  y  sont  en  armes,  mais  je  doubteroys,  Sire,  et  comme  je  l'ay  en- 
tendu d'eulx  et  en  ay  desja  aduerti  vostre  majesté'  par  ledit  cappitaine  Puyl- 
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lobier  que  s'il*  se  voyent  forssés  et  presse»  d'en  partir  aultrement  que  par 
voye  amiable ,  ils  se  veuillent  ayder  de  la  fareur  qui  leur  est  offerte  des 
gens  du  cousté  de  Berne,  Zurich  et  Neufchastel  :  leur  ayant  desja  enuoyé 
soixante  ou  quatre  vingts  soldats  qu'ilz  ont  receus  pour  sa  petite  quantité. 
Et  au  surplus  mandent  auxdits  quantons  que  pour  cesle  heure  ils  n'en  ont 
besoing  de  plus  grand  nombre  ,  se  confiant  neantmoins  que  l'occasion  se 
présentant  ils  leur  seront  tousjours  propices,  ce  quy  metroyt  les  affaires  de 
cedit  lieu  en  telle  combustion  que  ce  porroit  estre  en  conséquence  l'entière 
ruyne  d'icelle  et  très  grand  perte  en  cestuy  vostre  royaulrne.  Au  surplus 
Sire,  j'ai  receu  par  quelques  escoiliers  allemands  venus  naguieres  de  Bau- 
ges, la  requeste  que  j'euvoye  à  vostredite  majesté  par  laquelle  luy  apperra 
comme  estant  arrivés  près  St  Pierre  le  Motier  ils  ont  esté  desvalltsez  tant 
de  leurs  chevaulx  que  argeut  par  ung  nommé  de  Mpntcauquyer.  Sur  quoy 
ils  supplyent  très  humblement  leur  estre  pourveu  et  par  ce.  Sire,  qu'ilz  sont 
ainsi  que  j'ay  entendu  de  bon  lieu  et  maysons  d'Allemaigne  et  en  pourroyent 
faire  plainte  à  leurs  purent  qui  les  pourroyent  rcuoequer  a  cueur  et  en  faire 
quelque  plus  grande  instance  par  deuant  vostre  ditemajesté,  je  l'en  ai  bien 
voullu  au  parauant  aduertir  aflin  qu'elle  s'en  pouruoye  comme  elle  a  acous- 
tumé  en  toutes  choses.  Sire,  je  supplye  le  Créateur,  etc.  De  Lyon  ce  der- 
nier de  juing  i56a.  »  — Cette  lettre  est  la  dernière  de  celles  que  contient 
le  manuscrit  de  la  B.  de  Lyon.  —  Il  paraît  que  le  comte  de  Sault  quitta  alors 
Lyon,  comme  il  l'écrivait  au  roi,  et  qu'il  n'y  revint  qu'après  l'édit  de  paci- 
fication du  18  mars  i563.  Voyez  ci-après  au  g  juin  i563. 

1562. — Juillet  14.  Ordonnances  de  par  le  roy  nostre  Sire,  touchant  le  ré- 
gime et  pollice  des  manans  et  habitans  en  la  ville  de  Lyon.  Publié  (sic)  le 
quatorziesnie  de  juillet  mil  cinq  cent  soixante-deux.  A  Lyon,  par  Benoist 
Rigaud.  i56*j.  Petit  in-8°.  — M.  Francisque  Michel,  professeurs  la  faculté 
des  lettres  de  Bordeaux,  nous  a  communiqué  un  exemplaire  de  ces  ordon- 
nances qui  ne  contient  que  les  quatre  premiers  feuillets,  lesquels  nous  ont  paru 
assez  importants  pour  être  reproduits  :  «De  par  le  roy  et  monseigneur  le  baron 
des  Adretz.  —  On  faict  assauoir  à  tous  marchans,  habitans  en  la  présente 
ville,  forestiers  ou  estrangers  fréquentans les  foires  de  ladicle  ville,  que,  pour 
entretenir  le  commerce,  il  leur  est  permis  sortir  ou  faire  sortir  hors  ladicte 
ville  la  mesme  marchandise  ou  d'autre  de  semblable  valeur  et  somme  qu'ilz 
feront  entrer,  dont  ilz  feront  apparoir  par  la  certification  qu'ilz  seront  tenus 
prendre  des  receueurs  et  contreroleurs  de  la  doaune,  signée  de  leurs  mains, 
au  commis  à  faire  ses  passepors  desdLotes  marchandises  pour  la  sortie  d'i- 
celles.  Et  seront  traictez  lesdicts  marchans  en  toute  asseurance,  tant  de  leurs 
personnes  que  de  leurs  biens  ,  s  »ns  qu'il  leur  soit  faict,  mis,  ny  donné  au- 
cun trouble,  destourbier  ou  empescliement. 

Sera  aussi  permis  à  toutes  personnes  de  quelque  estât,  qualité  ,  nu  con- 
dition qu'ilz  soyent ,  amenant  viures  et  victuailles  dans  ladicte  ville  hors  des 
pays  de  Dauphiné,  Lyonnois  et  autres  lieux  circonvoisins  de  douze  lieues  à 
la  ronde,  d'enlever  hors  d'icelle  de  marchandise  pour  la  somme  que  monte- 
ront lesdits  Viures  et  victuailles. 

Etaûln  que  les  susdits  puissenè  aller,  venir,  seiourner  en  ladicte  ville,  et 
s'en  retourner  en  toute  assurance  sans  aucun  empescliement  :  inhibitions  et 
deffenses  sont  faictes  à  tous  capistaines  ,  enseignes,  caporalz  et  autres  des 
garnisons  de  ladicle  ville  et  lieux  circonvoisins  ,  tant  de  pied  que  de  cheval, 
de  ne  prendre  ny  arrester  chevaulx,  muletz,  bœufs,  iuments  ny  asnes 
portans  et  conduisans  dans  ladicte  ville  marchandises  ,  munitions  ,  viures , 
victuailles  et  autres  choses,  ny  en  retournant,  soubs  quelque  couleur,  pre- 
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texte  ou  occasion  qu'il*  puissent  prétendre  :  ains  leur  donner  toute  aide, 
faneur,  confort  et  escorte  si  besoin  est,  à  peine  de  la  hart. 

Et  pour  obuier  à  toutes  surprioses,  monopole?,  conspirations  pour  la  scur- 
té  et  deffence  de  ladicte  ville  :  on  faict  assauoir  à  tous  lesdits  manans  et 
habitans  de  quelque  estât,  qualité  ou  condition  qifilz  soyent ,  que  ,  dans  le 
clochierdc  Sainet-Nizicr,  incontinent  aprèshuictheuresdu  soir,  les  sentinelles 
tludict  clochier  sonneront,  en  signe  de  retraicte,  la  cloche  iusques  à  la  demie 
heure  :  après  laquelle  passée,  et  le  son  de  ladicte  cloche  cessé,  leur  est  fait 
exprès  commandement  de  se  retirer  chascun  en  sa  maison,  sans  aller  ni  Tenir 
par  ladicte  ville  auec  leurs  armes  ou  sans  armes,  sur  peine  de  prison  et  dix 
livres  d'amende.  Sera  toutes  fois  permis  à  ceux  qui  feront  duement  apparoir 
auoir  affaire  par  ladicte  ville,  ladicte  heure  passée,  de  y  aller  en  petit  nom- 
bre de  deux  ou  trois  au  plus,  selon  la  qualité  des  personnes,  portant  lumière 
et  sans  aucunes  armes.  Enioignons  aux  sentinelles,  corps-de-garde,  et  à 
ceux  qui  y  commanderont,  de  les  faire  accompagner  iusques  au  lieu  où  ilz 
pourroient  déclarer  vouloir  aller,  pour  entendre  la  vérité  du  faict  :  et  où  ilz 
trouveront  variété  au  dire,  tant  de  celui  ou  ceux  qui  iront  par  ladite  ville  , 
que  de  ceulx  ou  ils  voudront  aller  parler,  les  feront  mettre  en  prison  iusques 
au  lendemain  qu'ilz  en  aduertiront  le  conseil,  pour  y  pouruoir  ainsi  que  de 
raison. 

Deffences  sont  aussi  faictes  à  tous  soldatz  tant  de  la  ville  que  estrangiers, 
et  aussi  aux  manans  et  habitans,  et  tous  autres  qui  seront  dans  ladicte  ville 
de  ne  tirer  harquebousades  après  que  la  garde  sera  posée,  iusqu'à  six  heures' 
du  matiu ,  sinon  aux  soldats  de  garde  en  cas  de  nécessilé,  sur  peine  de  per- 
dition des  armes,  prison  et  amende  arbitraire,  ainsi  que  le  cas  méritera,  pour 
la  première  fois,  et  pour  la  deuxiesme  de  trois  coups  de  cordes  :  et  à  tous  sol- 
datz de  ne  donner  fausse  alarme,  à  peine  de  la  vie. 

Puis  aussi  qu'il  a  pieu  à  Dieu  chasser  hors  ladicte  ville  toute  idolâtrie,  *t 
que  c'est  chose  grandement  pernicieuse  viure  sans  religion  ,  est  enioint  aux- 
dicts  manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  qui  souloyent  tenir  la  part  de  l'é- 
glise romaine,  de  quelque  estât,  qualité  ou  condition  qu'ilz  soyent,  de  fré- 
quenter les  presches  qui  se  font  ordinairement  en  ladicte  ville  ,  et  les  aller 
ouyr  «à  tout  le  moins  deux  fois  la  semaine,  saaoir  le  dimanche  et  rnercredy 
qui  sont  iours  de  prières,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  pour  chascune 
foys  qu'ilz  seront  delfaillans,  applicables  les  deux  tiers  aux  prières  (sic)  et  le 
tiers  à  celui  ou  ceulx  qui  dénonceront  les  deffaillans  et  contreuenans  à  la 
présente  enionclion ,  etc.  Voyez  ci-dessus  au  12  mai, 

i  562. — Juillet  rg.  Arrivée  de  M.  de  Soubise. — Le  baron  des  Adrets  part  pour 
le  Dauphiné.  J.  Morin,  v.,  ijo.  —  M.  de  Soubise  était  envoyé  à  Lyon  par 
le  prince  de  Condé  pour  y  remplacer  des  Adrets  da«s  le  commandement  mi- 
litaire de  cette  ville.  A  son  arrivée ,  il  trouva  les  couvents  tous  pleins  de 
catholiques  qui  y  étaient  «  gardez  estroitement.»  II  les  fit  mettre  en  liberté, 
et  leur  permit  de  sortir  de  Lyon  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  «  en 
«  payant  la  rançon  à  laquelle  chacun  d'eux  fut  breveté.  Il  ne  demeura  nul 
t  catholique  en  la  ville  qui  eut  moyen  de  se  nourrir  dehors  ,  et  en  furent 
a  les  villes  de  Chambéry,  Bourg  en  Bresse,  Montluel  et  autres  villes  de  Sa- 
o  voye  et  de  Bresse  tellement  peuplées  qu'elles  sembloient  des  petits 
«  Lyon.  »  M.  de  Soubise  avait  amené  avec  lui  la  vicomtesse  d'Aufoeterrc, 
sa  sœur,  «  de  laquelle  les  dames  catholiques  de  la  ville  reçurent  grand  faveur 
«  et  courtoisie.»  Rubys,  p.  396. 

1562.  — Août  8.  François  Fabrice  Scrbellon,  parent  du  pape,  fait  déca- 
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pter,  à  Avignon,  messirc  Jean  Pcrrin  ,  seigneur  de  Parpaille,  président  à 
Orange ,  —  «  lequel  avolt  sacrilegement  saisi  et  pillé  tous  les  reliquaires 
«  d'Orange  qu'il avoit transportés  àLyoneX  convertys  en  monnoyepour  sou- 
•  doyer  ses  satellites  et  faire  la  guerre  à  Dieu.  »  Ce'sar  de  Nostradamus , 
Histoire  de  Provence,  p.  795 ;  Ménage,  Dict.  étymol.\  art.  Parpaillauts. 

1562.  —  SeptembreZo.  Mort  de  Jean  II  du  Peyrat,  capitaine  d'une  com- 
gagnie  de  chevaux-légers,  tué  au  siège  de  Beaurepaire  «  les  armes  au  poing  , 
«  combattant  pour  sa  religion  et  san  roy,  contre  les  troupes  des  protestants 
«  conduites  par  le  baron  des  Adrets...»  Rubys  ,  p.  376.  —  Jean  II  du  Peyrat 
était  fils  de  Jean  du  Peyrat  mort  en  janv  ier  1 55o  ;  il  était  fiancé  à  Clémence  de 
Bourges,  surnommée  la  perle  des  damoiselles  Lyonnoises,  qui  ne  put  survivre  à 
sa  douleur,  et  qui  mourut  la  même  année,  à  la  fleur  de  son  Age.  Elle  avait 
chanté  et  joué  devant  Henri  II,  en  1 548  ,  lors  de  l'entré©  de  ce  prince  à 
Lyon.  Rubys,  p.  584  ;  Notes  de  Laurent-Josse  Le  Clerc  sur  Colonia. —  C'est 
par  erreur  que,  dans  la  Biogr.  lyonn.,  on  a  mis  la  mort  de  cette  dame  célè- 
bre a  l'année  1 55y.  Clémence  était  l'amie  de  Louise  Labé  qui  lui  avait  dédié  la 
première  édition  de  ses  œuures,  le  a4  juillet  1 555.  Elle  habitait  dans  la  maison 
du  seigneur  de  Myons,  général  de  Piémont,  son  père,  laquelle  avait  alors  issue 
sur  la  place  des  Cordeliers  et  sur  la  rue  de  la  Grenette.  C.  B. ,  Mil.  et  JSouv. 
mél.,  passim;  Clerjon-Morin  ,  v.  1 5 1 . 

1562. — Septembre...  L'église  de  Saint- Just  est  démolie  parles  calvinistes. 
—  Déjà  le  magnifique  cloître  voisin  de  cette  église  avait  été  rasé  par  les  sol- 
dats provençaux  et  genevois  du  baron  des  Adrets,  auxquels  avaient  été  con- 
traint de  s'adjoindre  les  habitants  de  Saint-Just  et  de  Saint-Irenée.  Voyez  V er- 
bal  et  in  formation  faite  par  l'autorité  du  roy  CharlesIX  de  la  ruine  de  l'église  , 
cloistres,  maisons  canoniales...  de  Saint-Just  de  Lyon,  etc.  Lyon,  1662,  in-4". 
— Les  différentes  maisons  religieuses  de  Lyon  firent  dresser  de  pareilles  informa- 
tions, en  1564;  ina>s  H  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  été  imprimées.  On  doit 
en  trouver  les  originaux  dans  les  archives  du  royaume  et  dans  celles  de  la 
ville  de  Lyon  et  de  la  préfecture  du  Rhône.  Voyez  ci-après,  t565. 

1562. — Novembre...  «Le  seigneur  de  Soubise,  commandant  à  Lyon  et  dans 
le  gouvernement  du  Lyonnais,  veut  activer  la  construction  des  fortifications 
de  cette  ville.  Les  personnes  qui  devaient  fournir  des  hommes  paieront  à  l'a- 
venir deux  sols  par  semaine  et  par  homme  qu'ils  devaient  fournir.  Les  trente- 
six  penons  de  la  ville  seront  chargés  de  recueillir  cet  argent.  Les  étrangers 
qui  sont  venus  s'établir  dans  cette  ville  seront  soumis  à  la  même  taxe  suivant 
leur  fortune.  On  les  contraindra  ù  la  payer  par  toutes  les  voies  de  droit  jus- 
qu'à la  prison.  Les  penons  feront  un  rigoureux  recensement  de  leurs  quar- 
tiers, feront  vendre,  chez  ceux  qui  auraient  refusé  de  payer  la  taxe,  des  meu- 
bles jusqu'à  concurrence  de  la  cotisation  fixée  ,  sans  aucune  acception  de 
personnes,  sous  peine  de  s'en  prendre  à  eux.» — Extrait  inséré  dans  les  Nou- 
velles archives  du  Rhône  y  i,  219,  où  cette  ordonnance  a  été  donnée  sous  la 
fausse  date  de  1597. 

1562.  —  Décembre  i5.  Les  maîtres  des  métiers  et  les  terriers  annulent 
l'élection  faite  ,  l'année  précédente  ,  des  six  conseillers  qui  devaient  servir 
pendant  celle-ci,  attendu  qu'ayant  abandonné  la  ville  ,  ils  devaient  être  con- 
sidérés coinime  indignes  de  leur  charge.  On  procède  en  conséquence  à  l'élec- 
tion de  douze  conseillers  au  lieu  de  six,  et  on  arrêle  «  qu'avant  qu'ils  se  puis- 
«  sent  ingérer  en  la  cause  publique,  ils  seront  tenus  de  rapporter,  de  mes- 
«  sieurs  du  consistoire  établi  à  Lvon  ,  certification  de  leur  foi.  »  J.  Mûri  11 , 
>,  i7/,. 
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156^. — Décembre  îg.  Mort  de  Jacques d'Albon ,  maréchal  de  Saint-André, 
gouverneur  de  Lyon.  —  Il  avait  succédé  à  Jean,  son  père  ,  le  25  août  i55o  , 
et  fut  remplacé  par  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  nomme  par  lettres 
du  27  décembre  1&62. 

1562.  —  Décembre  21.  André  Martin,  principal  du  collège  de  la  Trinité, 
prononce  l'oraison  doctorale  dans  le  temple  de  S.-Nizier.  J.  Morin,  v,  175. 
—  Il  est  à  croire  qu'André  Martin  embrassa  la  réforme  pour  conserver  sa 
.place  pendant  l'occupation  des  calvinistes.  Il  avait  succédé  à  Barthélemi 
Aneau  (  voyez  ci-dessus  au  12  juin  i56i),  et  mourut  en  i565.  Après  sa 
mort,  le  collège  fut  remis  aux  jésuites.  C.  B.,  Nouv.  mél.f  p.  2i5;  J.  Morin, 
v,  21 3.  Voyez  ci-après  ,  i"  mat  i565. 

1562.  —  Les  conseillers  recteurs  de  l'Hôtel -Dieu  de  Lyon  changent  le 
costume  des  sœurs  desservantes  de  cet  établissement.  Au  lieu  de  robes 
blanches,  elles  porteront  à  l'avenir  des  robes  noires  avec  des  tabliers  de 
toile  blanche  et  des  coiffes  qui  ne  seront  pas  empesées,  à  l'instar  des  femmes 
simples  de  la  ville.  On  leur  enjoint,  ainsi  qu'aux  serviteurs  de  la  maison  , 
d'assister  aux  prêches  et  autres  exercices  qu'y  feront  les  ministres  de  la  ré- 
forme, d'y  vivre  en  paix  et  ne  causer  aucun  scandale.  Dagier,  Hist.  de 
C  Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  1,  1 10. 

1562.  —  Mort  de  Matthieu  de  Vauzelles,  avocat  du  roi  au  parlement  de 
Doinbes,  etc.  Il  avait  été  juge-mage  de  Lyon  etéchevin  (en  1624).  On  a  de 
lui  un  Traictè  des  péages ,  Lyon,  Jean  de  Tournes ,  i55o,  in-4",  «  plein  de 
«  fort  belles  et  doctes  recherches.  »  L'Epistre  de  l'auteur  au  lecteur ,  datée 
de  Lyon,  ce  xiie  de  décembre  i549>  esl  su»vic  de  ce  dixain  de  Maurice 
Scaeve  (sic)  «en  grâce  de  si  charitable  et  vertueuse  œuvre  de  l'autheur  : 

• 

Qui  pour  la  famé  ,  ou  l'honneur  entreprend  , 

Entre  Mortelz  c'est  chose  autant  louable  , 

Et  qui  labeure  à  son  besoing  ,  il  prend 

Part  de  la  gloire  à  luy  seul  proufî  table. 

Mais  par  sus  tout  est  saintement  louable , 

Et  tel  tousiours  i'estimeray  celuy 

Qui  sans  espoir  de  loyer  ou  d'appuy  , 

Fors  de  vous  ,  Loix  ,  sainctes  et  éternelles , 

Trauaille  au  bien  et  publiq'  et  d'autruy 

(  Comme  on  pcult  voir  )  à  l'ombre  de  vos  esles.  » 

On  trouve  à  la  fin  du  volume  une  bulle  de  Sixte  IV,  datée  du  ie"  juin 
i486  a  contenant  pleniere  remission  à  tous  les  bienfaiteurs  de  l'Hostel-Dieu 
«  de  Lyon.»  Parmi  ces  bienfaiteurs,  Matthieu  de  Vauzelles  cite ,  p.  i5a  de 
son  livre,  «  feu  messire  Guichart  de  Pavie,  prieur  de  Montrottier,  lequel 
«  fit  faire  plusieurs  beaux  édiûces  et  chapelles,  tant  celles  des  Sybilles  en 
«  l'abbaye  d'Esnay ,  dont  il  estoit  enfermicr   (sic)  que  audit  Montrot- 
«  tier,  et  autres  ses  bénéfices  :  et  fit  plusieurs  belles  fondations,  et  mesme- 
«  ment  par  toutes  les  églises  de  Lyon  :  le  reste  donna  auv  poures  dudit 
a  Hostel-Dieu.  Car  il  auoit  priuilege  du  pape  de  pouuoir  tester  à  pies  causes 
a  bon  et  vallable,  Vt  in  simili  consuluit  Barba.  Consil.  xxiu  vol.  r.  »  Mat- 
thieu de  Vauzelles  est  encore  auteur  d'une  Consultation  écrite  en  latin  sur  le 
testament  de  Pierre  Peyron,  notaire  à  Lyon,  qui  avait  institué  pour  héritières 
universelles  ses  deux  filles  Jeanne  et  Marguerite  laquelle  avait  légué  tes  biens 
que  son  père  lui  avait  laissés  â  Jean  do  Vauzelles,  prieur  de  Montrottier. 
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Cette  Gonsultation  dans  laquelle  Matthieu  de  Vauzellesplaide  la  cause  de  Jean 
de  Vauzelles  contre  les  frères  Fourrier,  fils  de  Jeanne  Peyron,fut  imprimée 
par  J.  de  Tournes,  Lyon,  i552  ,  in-40  de  29  pages  (IL  de  Lyon,  56  , 
nà  19039).  —  Jean  de  Vauzelles ,  probablement  frère  de  Matthieu  ,  était 
parent  de.  Maurice  Scève;  il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  mentionnés 
par  La  Croix  du  Maine  qui  a  omis  celui  qui  a  pour  titre  :  Les  Simulachres  et 
historiées  faces  de  la  mort ,  etc.  ,  à  Lyon,  soubs  Vescu  de  Coloigne  (enseigne  de 
François  Frellon ,  libraire),  m.  d.  xxxvui  ,  in-4",  à  la  fin  duquel  00  lit  : 
u  Excudebant  Lugduni  Melchior  etGaspar  Trechsel  fratres.  i538.  »  Ce  livre* 
que  M.  Brunet  a  décrit,  Man,  m,  345  5  ne  porte  pas  le  nom  de  l'auteur  , 
mais  il  est  précédé  d'une  dédicace,  en  tête  de  laquelle  on  lit  :  «  A  moult 
«  révérende  abbesse  du  religieux  couvent  Sainct-Pierre  de  Lyon  ,  Madame 
«  Jehanne  de  Touszele,  Salut  d'un  xray  zèle.  »  Or,  on  sait  que  ces  derniers 
mots  d'un  vray  zèle  étaient  la  devise  que  Jean  de  Vauzelles  substituait  à  son 
nom.  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  lyonn. ,  p.  5o8,  et  les  Recherches  de 
M.  Peignot  sur  les  Danses  des  morts,  p.  55  et  suiv. 

1562.  — Mort,  à  Bourges,  de  Pierre  Prestreau  ou  Petreau ,  célestin  .  nt 
à  Lyon,  auteur  d'un  poëme  latin  ,  resté  inédit ,  sur  l'apparition  de  S.  Pierre 
Célestin  ,  aux  habitants  d'Aquilée,  poëme  dont  voici  les  deux  premiers 
vers  : 

* 

Segnis  apollineos  torpor  ne  obnubilet  artus , 
Ocius  exsurgens ,  Mtuula ,  rumpe  moras  ;  / 

—  La  môme  année,  mourut  un  autre  célestin  du  couvent  de  Lyon, 
Pierre  de  Sure ,  qui  cultiva  aussi  la  petite  muse  latine.  Becquet  cite  les 
premiers  vers  de  trois  de  ses  poèmes;  celui  de  la  Translation  de  S.  Pierre  , 
Célestin,  commençait  ainsi  : 

Musula  ,  si  quœris  gracili  satiata  eothuroo 
Egregise  virtulis  opus... 

* 

Le  6eul  ouvrage  de  Pierre  de  Sure  qui  ait  été  publié,  a  pour  titre  :  Le 
Voyage  spirituel  du  Pèlerin  de  la  Sainte-Mère  V Eglise  romaine  (  S.  Pierre  de 
Luxembourg),  jadis  illustrissime  cardinal,  avec  sa  vie;  à  Avignon,  chez  Jean 
Parmentier,  i56a,  in-8°. 

1563.  — Mars  18.  Les  protestants,  maîtres  de  Lyon  depuis  le  3o  avril  de 
Tannée  précédente,  adressent  au  roi  un  mémoire  qui  fut  publié  sous  ce 
titre  :  La  juste  et  sainte  deffence  de  la  ville  de  Lyon ,  etc. ,  Lyon  ,  i565 ,  petit 
in- 8°  (  réimprimé  dans  les  Archives  curieuses  de  l'/ùst.  de  France  ). 

1563.  —  Mars...  Edit  de  Charles  IX  qui  établit  des  juges  pour  terminer 
les  différends  qui  interviendront  poura  raison  de  Ja  levée  et  perception  des 
droits  de  la  douane  (1)  de  Lyon  ,  etc.  Privilèges  des  foires  de  Lyon,  p.  3g6. 

(1)  Douane.  Spelraan  dit  que  les  Italiens  ont  emprunté  ce  mot  des  Français.  Dictum,  ce 
sont  ses  mots  ,  a  telonio  Lugduni  Gailorum,  cui  id  nominis  ;  atque  indè  translatent  in  Ita- 
Uam.  Le  P.  Meneslrier  qui  écrit  doane  ,  dit  au  contraire  et  avec  raison  que  ce  mot  vient  de 
l'italien  dogana.  Ce  furent ,  suivant  lui ,  les  Lombards  qui  introduisirent  en  France  cet  impôt  ,  t 
et  qui  en  ont  longtemps  tenu  la  ferme.  Hist.  cous.,  p.  tai.  Voyez  le  Dict.  étymologitj, 
de  Ménage  ,  I  ,  4'^°  '»  'c  Glossarium  d'Adelung  ,  v.  Doana  X'Hist.  des  sciences  mathêmaùq.  en 
Italie  ,  par  G.  Libri  ;  H  ,  287  ,  et  le  Dict.  des  rues  de  Lyon  ,  par  M.  Breghot  du  Lut  ;  voyez 
aussi  infra,  année  1574  ,  "d  calcem. 
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—  «Antérieurement  au  régne  de  François  /er,  une  seule  douane  existait  à 
Lyon,  et  le  droit  ne  se  payait  que  sur  les  draps  de  soie  et  d'or  et  d'argent 
venant  de  l'étranger.  C'était  une  protection  accordée  aux  fabriques  de  Lyon 
et  de  Tours.  François  1er  étendit  les  droits  de  douane  sur  les  matières  pre- 
mières, c'est-à-dire,  sur  les  soies  teintes  et  cuites  venant  de  l'Italie  ,  de  l'Es- 
pagne et  du  comtat  Venaissin.  Le  droit  était  de  5  pour  cent ,  lorsque  les  soies 
devaient  se  consommer  dans  le  royaume.  Il  devait  être  perçu  à  Lyon  ,  et  on 
l'augmenta  de  a  et  172  pour  cent  âu  profit  de  la  ville...  En  1 547  ,  année  de 
de  lamort  de  François  Ier,.. .  on  emprunta  en  foire  de  Lyon,  6,85o,844  livres 
10  sous,  probablement  en  avance  sur  la  recelte  courante...  En  i564, 
Charles  IX.  substitua  ]e  pont  de  Bonvoisin  à  la  ville  de  Suze,  pour  l'entrée  des 
marchandises  d'Italie  (et  fit ,  le  4  avril  de  cette  année ,  un  nouveau  règlement 
pour  la  douane  de  la  ville  de  Lyon  ).  Sous  Henri  III,  Lyon  devint  te  siège 
de  la  jouaue  pour  toutes  les  marchandises  du  Levant ,  et  Narbonne  pour  les 
étoffes  et  marchandises  d'Espagne.  Les  marchandises  venant  d'Angleterre  , 
de  France  et  d'Allemagne,  destinées  pour  l'Italie  et  les  cotes  d'Espagne, 
furent  tenues  d'aborder  à  Lyon  et  d'y  acquitter  les  droits  de  douane.  Cette 
obligation  onéreuse  fit  chercher  au  commerce  étranger  une  navigation  directe 
avec  l'Italie,  et  les  Hollandais  et  les  Anglais  s'empressèrent  de  la  lui  pro- 
curer. »  Hist.  de  l'Economie  politiq.  ,  par  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve 
Bargemont,  1,  343  et  suiv.  ;  Hist.  de  Lyon  ,  par  J.  Morin,  yi,  76  et  suiv. 

1563.  —  Juin  9.  Le  Consulat  adhère  à  I'édit  de  pacification  du  18  mars 
précédent ,  dans  lequel  il  est  dit  que  les  ecclésiastiques  rentreront  en 
la  ville  ,  dans  la  possession  de  leurs  biens,  et  dans  l'influence  du  culte  catho- 
lique ;  que  deux  temples  seront  affectés  à  l'église  réformée,  et  que  défenses 
seront  faites  aux  sectateurs  des  deux  cultes  de  s'outrager  et  provoquer.  — 
Le  Consulat  se  borne  à  prier  le  roi  de  ne  pas  permettre  que  les  ecclésiastiques 
«  voysent  par  la  ville  processionnellement  portant  leurs  reliques  et  idoles 
«  accoustumées.  »  J.  Morin,  v.  189.  Voyez  aussi  Le  Labourenr,  Maz.  11,  16. 

—  Un  des  articles  de  I'édit  de  pacification  portait  que  ceux  qui  étaient  gou- 
verneurs des  provinces  et  de  ville  quand  survinrent  les  troubles  reviendraient 
dans  leur  gouvernement.  Le  comte  de  Sault  n'avait  pas  tardé  à  revenir  à  son 
poste  ;  mais  «ayant  osté  son  masque,  il  n'alloit  plus  à  la  messe,  ains  faisoit 
profession  de  calvinisme.  •  Rubys,  p.  399.  Voyez  ci-dessus  ,  a5  septembre 
i56i  ,  et  ci-après  ,  5  juillet  1564. 

1563.  — Juini5.  Le  maréchal  de  Vieilleville, commis  par  le  roi  pour  faire 
exécutera  Lyon  I'édit  de  pacification  du  18  mars  ,  arrive  en  cette  ville.  Ru- 
bys, p.  399;  J.  Morin,  v,  190;  Ménard ,  Hist.  deNismes,  iv  ,  33o.  Voyez 
ci-après  ,  5  juillet  i564  el  septembre  i5yo. 

1563.  —  Juin  19.  Charles  du  Moulin  ,  célèbre  jurisconsulte,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Lyon  ,  y  public  son  Catéchisme. — Irrités  de  cette  publication  qui 
pouvait  les  compromettre ,  Messieurs  du  Consistoire  le  firent  arrêter  et 
mettre  en  prison  ,  sur  une  accusation  calomnieuse.  M.  de  Soubise  lui  ayant 
donné  des"  juges  devant  lesquels  il  comparut,  du  Moulin  fut  élargi  le  20e  jour 
de  son  emprisonnement.  Niceron,  xxxiii ,  90 ,  96  et  11 5.  —  L'accusation 
calomnieuse  dont  parle  Niceron,  est  probablement  celle  qui  attribuait  à  du 
Moulin  un  livre  qui  parut  alors  à  Lyon  ,  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur, 
la  Défense  civile  et  militaire  des  innocens  et  de  l'Eglise  du  Christ.  Ce  livre  qui  pa- 
raissait attaquer  l'autorité  absolue  de  la  Couronne  ,  fut  censuré  par  le  Cou- 
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sistoire  et  dénoncé  â  M.  de  Soublse  qui  ordonna  que  tous  les  exemplaires 
seraient  supprimés  «  sous  peine  à  ceux  qui  s'en  trouveront  saisis,  et  qui  les 
t  auront  distribués...,  d'être  pendus  et  étranglés,  sans  aucune  forme  et  figure 
«  de  procès,  et  sans  espérance  de  grflce  ni  de  modération  de  peine.  »  J.  ftlo- 
rin,  v,  190.  Voyez  aussi  Teissicr,  Eloges  des  hommes  savants,  11 ,  263. 

1563.  —  Juin  24.  «  De  par  Monseigneur  de  Vieilleville ,  maréchal  de 
France  et  lieutenant-général  pour  le  Roy  ès  pays  de  Lyonnois  ,  Dauphine, 
Provence  et  Languedoc,  —  il  est  ordonné  que  nonobstant  la  publication  de 
l'édit  de  la  paix  pour  accommoder  ceux  de  la  prétendue  religion  reformée  , 
qu'il  ne  sera  rien  innové  des  lieux  où  les  prédications  se  fout  pour  le  jour- 
d'huy,  jusque  à  di  me  riche  pour  tout  le  jour,  et  commenceront  dès  lundy  , 
ensuivant,  faire  leurs  presches  ès  temples  des  Cordeliers  et  de  Confort  de  là 
la  Saône  :  «t  deçà  la  Saône,  au  lieu  nommé  la  Ghana  où  de  présent  sont  les 
enfants  orphelins,  auquel  lieu  ils  continueront  l'exercice  de  leur  religion 
iusques  à  ce  qu'ils  ayent  basti  les  lieux  qui  serviront  cy  aprez  à  cet  efl'et,  et 
pour  ce  faire,  entendu  les  grands  frais  qu'ils  ont  à  fournir  pour  licenlier  les 
gens  de  guerre  qu'il  faut  premièrement  deliurer,  nous  leur  avons  donné 
temps  de  construire  lesdits  lieux  jusques  à  six  mois  à  compter  du  jour  et 
datte  de  ces  présentes  :  après  lequel  seront  tenus  réellement  et  de  faict  se 
départir  desdits  temples  aumesme  estât  qu'ils  les  auront  trouvez  :  et  néant- 
moins  pourront  retirer  les  sièges  qu'ils  ont  faicts  aux  autres  temples  pour 
l'ezereice  de  leur  religion.  Défendant  à  toutes  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  religion,  de 
contrevenir  à  nostre  présente  ordonnance  sur  peine  de  punition  corporelle. 
Et  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  avons  ordonné  les  pré- 
sentes eslre  publiées  a  son  de  trompe  et  cry  public  ès  carrefours  et  lieux 
accoustumez  en  cettedite  ville.  Donné  à  Lyon  le  24*  iour  de  iuin  i563.  Ainsi 
signé  Vieilleuille.  Par  commandement  de  mondit  seigneur  le  maréchal  de 
Neufville.  M.  ;  Paradin,  p.  373. 

1563.  —  Juillet  iCr.  Les  foires  qui,  pendant  les  troubles ,  avaient  été 
transférées  à  Chalon-sur-Saône ,  sont  rétablies  à  Lyon  par  une  ordonnance 
du  maréchal  de  Vieilleville.  Paradin,  p.  365  et  373;  J.  Morin,  v,  192. 

1563.  —  Juillet  18  {Dimanche).  Le  maréchal  de  Vieilleville  fait  célébrer  la 
première  messe  à  St-Jean  où  il  assiste  avec  les  magistrats  de  justice  ,  qui  étaient 
revenus  par  son  commandement  pour  reprendre  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
et  qui  étaient  tous  catholiques.  —  La  messe  fut  dite  par  le  P.  Emond  Auger, 
Jésuite ,  qui  prêcha  avec  tant  de  zèle  qu'il  ût  pleurer  tous  les  assistants. 
Pendant  l'office  ,  le  comte  de  Sault  ,  qui  avait  embrassé  le  calvinisme,  se 
promenait  avec  sa  garde  sur  la  calade  -de  St-Jean  ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
survint  aucun  désordre.  Rubys,  p.  4oo  ;  A.  P.,  Notice  sur  Emond  Juger 
(Lyon,  Barret .  1828  ,  in-8°)  —  M.  Morin ,  ffist.  de  Lyon  ,  v ,  ïqS  ,  place  au 
29  août  le  rétablissement  du  cnlte  catholique  â  Lyon  ;  c'est  une  erreur,  du 
moins  nous  le  croyons  ,  et  nous  pensons  que  la  date  du  29  août  doit  être  celle 
du  jour  auquel  le  service  divin  fut  célébré  dans  toutes  les  autres  églises  , 
d'après  l'ordre  du  roi  communiqué  au  Consulat,  par  le  comte  de  Sault,  le  26 
du  même  mois  d'août.  Nous  ajouterons  avec  Rubys ,  p.  400,  que  le  P.  Auger, 
à  partir  du  18  juillet ,  avait  continué  à  dire  la  messe  et  a  prêcher  tous  le* 
jours  à  St-Jean,  et  qu'il  fut  secondé  «par  le  bon  frère  Jacques  Pyrus  , 
«  prieur  des  Iacobins,  que  les  Protestans  avoyent  longuement  tenu  prison- 
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«  nier  à  Pierre-Seize...  »  —  Une  seule  église,  celle  des  Corde  Hors,  resta  aux 
prolestants  pour  l'exercice  de  leur  culte,  mais  prévoyant  qu'ils  ne  pourraient 
pas  la  conserver,  ils  obtinrent  du  maréchal  de  Vieil  le  ville  la  permission 
d'édifier  un  temple  sur  les  fossés  de  la  Lanterne.  «  Et  lors  ,  dit  Rubys  , 
p.  4oa  ,  ils  se  mirent  tous  grands  et  petits  ,  hommes  et  femmes  ,  à  porter  la 
terre  pour  combler  lesdicts  fossez,  et  faisoit  bon  voir  les  damoyselles  deux  à 
deux,  restroussces  jusqu'à  mi-jambes,  montrant  la  greue,et  la  chausse  bien 
tirée,  portant  le  benot  par  les  manilles  ,  chantants  leurs  chansons  de  Marot 
et  de  Beze  ,  à  gorge  dcsployée  ,  et  se  faisoyent  maintes  belles  collations  es 
jardins  de  là  environ ,  non  sans  beaucoup  de  commodité  pour  les  amou- 
reux... »  J.  Moriu,  v  ,  197  et  319.  Voyez  ci-après,  septembre  ,  1567. 

1563. — Juillet..,  Les  chanoines  de  la  cathédrale  reviennent  dans  leur 
église.  M. 

15&3.  —  Août  10.  Les  Protestant*  tiennent  à  Lyon  le  quatrième  synode 
national  des  églises  réformées  de  France.  —  Pierre  Viret,  alors  ministre  de 
l'église  de  Lyon,  remplit,  dans  ce  .synode  ,  les  fonctions  de  modérateur  et  de 
secrétaire.  Un  médecin  de  Lyon  ,  Jérôme  Bolsec,  y  figure  dans  le  rôle  des 
ministres  déposés  et  vagabonds,  et  y  est  qualifié  d'infame  menteur  et  apostat. 
Aymon,  Synod.  nat.  ,  t.  1 ,  part.  11,  p.  5a  et  suiv.  ;  Ducatiana,  p.  567  ; 
J.  M.  V.  Audin,  Hist.  de  Calvin,  11,  255. 

1563.  Septembre*..  Publication  de  l'ordonnance- de  Charles  IX  du  iode 
ce  mois  contenant  «  défenses  de  publier  ou  imprimer  aucun  livre  ou  écrit 
en  ryme  ou  en  prose,  sans  permission  du  seigneur  roy,  sous  peine  d'être 
pendus  et  estranglez.  »  Il  fut  aussi  ordonné  «  que  trois  fois  l'an  seroit  faite 
la  visite  des  officines  et  boutiques  des  imprimeurs ,  marchands  et  vendans 
livres  à  Lyon,  par  deux  bons  personnages  d'église,  députés  l'un  par  l' arche - 
vesque,  et  l'autre  par  le  chapitre  dudit  lieu,  avec  eux  le  seneschal  de  Lyon.  » 
Conf.  des  Ordonnances,  p.  io3i.  M. 

1563.  —  Octobre...  Le  P.  Emond  Auger  fait  imprimer  son  Catéchisme  et 
sommaire  de  la  religion  chrétienne  avec  un  Formulaire  de  diverses  prières  catho- 
liques et  plusieurs  advertissemens  pour  toutes  manières  de  gens  (  Lyon  ,  Michel 
Jove,  in-16).  La  permission  qu'obtint  Michel  Jove ,  imprimeur-libraire, 
pour  publier  ce  Catéchisme,  fut  donnée  par  le  sieur  Dufournel ,  lieutenant- 
général,  sur  le  certificat  de  Jean  Cyberand,  officiai  de  la  primatic  de  Lyon , 
et  vicaire  substitué  du  cardinal  de  Ferrare,  archevêque  et  comte  de  Lyon  , 
le  16  octobre  i563.  —  Ce  Catéchisme  ,  si  rare  aujourd'hui,  eut  un  grand 
nombre  d'éditions,  et  fut  traduit  en  latin  et  en  grec.  Sébastien  Nyvelle  en 
débita,  dit-on,  dans  la  seule  ville  de  Paris,  en  l'espace  de  huit  aos,  42,000 
exemplaires.  Il  est  a  remarquer  qu'on  fixe  au  même  nombre  les  Protestants 
qui  furent  convertis  par  le  P.  Auger.  C.  B.  Nowo.  mit.,  p.  ai5.  Voyez  ci- 
dessus,  19  juin. 

1563.  —  Le  roi  Charles  IX  désirant  se  décharger  d'un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  étrangers  qu'il  avait  en  son  royaume,  auxquels  il  devait  des 
sommes  notables  ,  fait  publier  un  édit  pour  l'aliénation  des  biens  immeubles 
du  clergé  du  royaume  ,  jusqu'à  (  concurrence  de  )  cent  mille  écus  de  rente. 
«  L'exécution  de  cet  édit  (rendu  en  mai  i5t>3  )  fut  fort  pressée.  Les  dépar- 
tements faits',  le  diocèse  de  Lyon  fut  cottisé  à  la  bomme  de  68  mille  livres 
pour  une  fois,  pour  le  payement  de  laquelle  les  officiers  du  roi  travaillèrent 
si  diligemment  que  la  justice  ordinaire  haute  ,  moyenne  et  basse  de  l'arche- 
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vêquedcLyon  fut  mise  en  criées  et  adjugée  au  roi  pour  la9omme  de  5o  mille 
livres,  et  pour  le  supplément  de  prix,  le  roi  assigna  audit  archevêque  douze 
cents  livres  de  rentes  à  prendre  sur  la  recette  générale  de  Lyon  ,  et  de  plus 
récompensa  en  offices  royaux  tous  les  officiers  de  Ladite  justice.  Et  ainsi  cette 
justice  ordinaire  qui  étoit  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  fut  unie 
et  incorporée  à  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  et  fait  domaine 
de  la  Couronne...  »  Dupuy,  Traitez  touchant  Us  droits  du  Roy  ,  p.  8^5.  — 
On  lit.  dans  le  même  ouvrage,  p.  548  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Lyon 
et  du  Lyonnois  ,  la  seigneurie  et  la  juridiction  dont  les  archevêques  jouis- 
soient  d'ancienneté  sous  la  souveraineté  et  le  ressort  de  nos  rois ,  le  transport 
par  échange  en  fut  fait  en  l'année  i3ia ,  au  roi  Philippe-Ie-Bel  et  ses  succes- 
seurs, par  Pierre  de  Savoie  ,  archevêque  de  Lyon.  Et  encore  que  le  roi  Phi- 
lippe-le-Long  eut  remis  et  quitté  sans  juste  ni  légitime  occasion  ses  droits  a 
l'archevêque,  en  l'année  i3ao,  néanmoins  en  l'année  i563 ,  le  roUChar- 
les  y  rentra  et  continua  la  possession  de  ses  prédécesseurs. 

1564. — ^rriï  i5.  Antoine  du  Pinet  (i)  dédie  au  comte  de  Sault  les  Plante, 
pourtraietz  et  descriptions  de  plusieurs  villes  et  forteresses,  tant  de  l'Europe  ,  Asie 
et  Afrique,  que  des  Indes  et  terres  neuues,  etc.  A  Lyon  ,  par  Ian  d*Ogerolles , 
M.  D.  txiiu.  In-fol. — Le  comte  de  Sault  est  qualifié  par  du  Pinet,  de  a  che- 
valier de  l'ordre  du  Roy,  et  lieutenant  dudit  seigneur  à  Lyon.  •»  A  la  suite 
de  la  Dédicace  est  une  «  Description  de  la  seigneurie  de  Sault,  et  depen- 
«  dances  d'icelle  ,  etc.  »  Vient  ensuite  une  Ode  à  Monseigneur  le  comte  de 
Sault,  Gouverneur  du  Lionnois,  par  N.  11.  P.  (  Nicolas  Reynault  ou  Regnaud  , 
Parisien  ),  etc.,  etc.  La  description  de  Lyon,  précédée  du  plan  gravé  de 
cette  ville  ,  occupe  les  pages  29-3;.  Du  Pinet  y  répète  à  peu  près  tout  ce  que 
Champier  avait  dît  avant  lui  ;  nous  n'en  extrairons  que  les  dernières  pages 
qui  font  connaître  l'état  de  Lyon  à  cette  époque  : 

v  ...  Lyon  est  aussi  fort  riche  en  manufactures  :  de  sorte  qu'il  y  a  peu  de 
villes,  je  ne  diz  pas  en  France  ,  mais  en  Europe,  où  les  artizans  ayent 
meilleure  commodité  de  faire  proffit  qu'en  ceste-cy.  Aussi  l'a-on  (sic  )  tous- 
iours  tenue  comme  un  Fondigue  (2)  de  deniers.  Sur  quoy  je  m'esbahiz  de 
l'opinion  d'aucuns,  qui  pensent  les  deniers  des  Banquiers  estrangers  tant 
Allemans,  Italiens ,  que  Espagnols,  et  Portugallois  avoir  esté,  et  estre  cause 
delà  richesse  de  Lyon.  Vray  est  que  où  le  maniement  des  deniers  est  ,  il 
apporte,  par  nécessité,  profit.  Mais  à  qui  ?  n'est-ce  pas  à  ceux  qui  le  uia- 
nyent ,  qui  enfin  ,  souz  ombre  de  mille  esc  11  z  de  monstre ,  et  de  bonne  pa- 
rade, pour  vn  an  ,  ou  deux  ,  viennent  à  auoir  promissions  et  crédit  de  dix 
mille ,  voire  de  vingt  mille  escuz  ,  et  puis  laissent  vne  faillite  pour  mémoire 
de  leur  prud'hommie  !  Joinct  que  tout  ce  qu'ilz  manyent  (hors-mis  la  mar- 
chandise d'AIIemaigne)  n'est  que  superfluité  et  destruction  totale  d'un 
royaume.  Du  temps  de  ce9  braves  roys  de  France ,  qui  portoient  les  chap- 
perons  à  borrcletz  et  à  cornette,  et  les  cheveux  longs,  à  la  fioëinienne,  pen- 
sez-vous que  les  gentils-hommes  et  cheualiers  laissassent  de  donner  coups 
*  de  lances  à  cause  de  leurs  chausses  à  queues,  ou  à  la  martingale  ?  Vne  Damoi- 
sellc  vestue  de  fine  escarlate  rouge,  ou  violette,  ne  sentoit-elle  aussi  bien 
sa  femme  de  bonne  maison  ,  que  nos'femmes  de  court  font  aujourd'huy  avec 
lcur9  droguetz  de  soye,  et  leurs  estamioes  de  toyle  d'ortie  ?  En  ce  temps- 
là,  le  marchand  estoit  aysé  à  remarquer  d'auec  le  gentilhomme  ,  et  le  genlil- 

(1)  Ou  Pinet  ,  né  à  Besançon  ,  a  fait  un  long  séjour  à  Lyon  ,  et  y  a  publié  la  plupart  de  ses 
ouvrages. 

(a)  Bourse  ,  douane  ,  dépôt ,  etc.  Voyez  Roquefort ,  Glossaire  ,  V°  Ponde  et  Fondic. 
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homme  d'auec  l'homme  de  longue  robbe  (i)  :  et  tous  néantmoins  vestuz 
de  draps  de  laine.  Lors  n'estoit  question  qu'vn  simple  bouchier,  ou  ortizan 
Lyonnois  portast  vn  ascoustrement  de  trente  escuz  de  façon  ,  sans  l'es- 
touffe  ,  tontes  les  Testes.  Tous  n'auoient  pas  la  douzaine  de  paires  de  chausse 
de  douze  escuz  la  pièce  ,  comme  nous  y  avons  veu  de  nostre  temps.  Mesmc 
qui  ne  les  pouoit  auoir ,  se  roettoit  à  ribler  ,  a  voler  cappes  ,  et  a  crochelter 
boutiques  ,  la  nuyt,  et  le  tout  pour  estre  aussi  braue  et  si  hault  au  gibet  , 
que  son  compaignon.  Et  d'où  venoit  tel  désordre,  sinon  de  la  bombnnce  et 
superfluité  desdrapsde  soye  practiquée  etmoyennéeà  Lyon  par  les  banquiers 
estrangers,  qui ,  souz  ceste  douce  poyson  ,  ont  tiré  tous  les  deniers  hors  de 
ce  royaume.  Je  ne  diz  mot  des  reventes  et  finances  dont  les  diables  Sainct 
Martin  (sic)  de  ces  vsuriers  et  succeurs  despoures  mal-aduisez ,  ont  ruyné 
tant  de  bonnes  maisons.  Et  par-ainsi,  vous,  Messieurs  de  Lyon,  ne  soyez  trop 
eschauffez  après  telles  denrées  :  dressez,  en  vostre  ville,  des  arts  et  traffiques 
nécessaires  à  la  conservation  de  vostre  republique,  et  qui  induisent  les  nations 
estranges  à  vous  venir  rechercher.  Si  le  cours  des  draps  de  soye  cesse,  resta- 
blissez  la  laine  en  son  entier ,  et  luy  déférez  l'honneur  qu'elle  a  eu  de  tout 
temps.  Ne  fait-il  aussi  bon  voir  un  gentilhomme  auec  un  collet  de  maroquin 
ou  de  buffle,  qu'auec  un  pourpoint  de  satin  bien  broché  et  pourfillé  ?  Si  fait 
certes.  Pour  cela  néantmoins  ie  ne  veux  nier  que  les  draps  de  soye  ne  soient 
faitz  pour  l'vsage  de  l'homme,  et  que  le  chrestien  n'en  puisse  vser,  et  s'en 
servir,  modestement  et  auec  actions  de  grâces  :  mais  seulement  ie  taxe  l'abus, 
lequel  i'ay  veu  si  grand  en  ceste  ville,  que  les  tailleurs  y  estoyent  princes ,  et 
comme  petitz  roys ,  tant  estoyent  grandes  et  superflues  les  façons  des  ha- 
billemens.  L'homme  chrestien  se  contente  d'estre  honnestement  et  simple- 
ment vestu  :  aussi  fera  la  femme  d'honneur,  sans  estre  ialouse  de  l'attiffet 
de  sa  voysine.  Et  principalement  auiourd'huy  que  la  reformation  euangelique 
y  a  lieu.  Qui  estvn  poinct  fort  à  noter.  Car  il  n'y  a  eu  Ordonnances  royaux, 
Siège  Présidial,  Lieutenant  criminel ,  luge  criminel,  ny  Prévost,  qui  ayent 
sceu  ny  peu  abbaisser  la  superfluité  des  habitz,  destruire  la  paillardise,  les 
blasphèmes,  et  les  voleries  ordinaires  auxquelles  ceste  poure  ville  estoit  tant 
subiecte  ,  quelque  force  qu'ilz  ayent  mise  après.  Et  neantmoius  dez  que  ceste 
saincte  semence  Euangelique  y  a  esté  semée  ,  on  a  veu  tout  cela  evanouïr  , 
comme  fumée  ,  pour  le  moins  les  desordres  n'y  sont  plus  si  vulgaires  qu'ilz 
estoyent  du  passé.  Recognois  donc  (  ô  ville  de  Lyon  )  ceste  main  de  Dieu  , 
et  tu  seras  heureuse.  Ne  pense  pas  que  le  Diable  fasse  tes  foires  riches  et 
marchandes.  Tout  ton  bien  vient  de  Dieu  ,  et  d'iceluy  fault  attendre  ta  pros- 
périté. Iette  donc  ton  espérance  en  luy,  durant  les  trauerses  que  tu  sens  à 
présent,  et  il  t'exaucera.  Pense  à  la  grande  grâce  qu'il  t'a  faict,  veu  le  chan- 
gement qui  aduint  en  toy  le  dernier  d'apuril  de  l'an  passé  mille  cinq  cens 
soixante  deux,  que  le  tout  a  esté  faict,  sans  effusion  de  sang.  Y  eut- il  onc 
peuple  plus  acharné  l'vn  sur  l'autre,  qu'estoyent  les  Euangelistes,  contre 
ceux  qui  tenoient  le  party  de  l'Eglise  de  Homme,  veu  mesmes  les  aduertis- 
sements  qu'ils  auotent  des  entreprinses  contre  eux  dressées  :  et  comme  on 

(1)  «Userait  i  désirerpour  lesmanufacturesdeLyon,  disait,  deux  siècles  plus  tard,  le  marquis 
de  Carraccioli,  qn'on  s'habillât  autrement  qu'avec  de  la  mousseline  et  de  la  toile.  On  ne  voit 
plus  les  femmes  qu'en  déshabillé ,  toujours  en  blanc ,  en  hiver  comme  en  été  ,  et  cette  mesquine 
monotonie  ne  ressemble  en  rien  à  la  véritable  parure.  On  a  beau  changer  de  robes  toutes  les 
semaines  ,  comme  c'est  toujours  la  même' toile  et  la  même  couleur,  cela  n'a  rien  de  paré. 
Aussi  voit-on  la  femme  du  commun  aussi  bien  vêtue  que  la  duchesse.  C'est  un  délire  qui  ne 
peut  pas  toujours  durer.  »  Voyage  de  ta  Raison  ;  Paris ,  1770,  chap.  lxxiu. 
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déliberoît  leur  fermer  la  porte  du  pont  du  Rosne,  pendant  qu'ils  seroyentau 
presche  au  faux-bourg  de  l'Eguillotiere  ,  pour  estre,  par  après  ,  à  la  mercy 
de  certains  gentilz-hommes  du  Dauphiné  et  de  Sauoye  ?  Le  chapple  et 
meutre  de  Vassy  et  de  Sens  ,  de  queleguillon  leur  a-t-il  servy  :  et  m  es  me  ce 
qu'vn  gentilhomme  du  Dauphiné  dit  à  Lyon,  au  logis  du  Plat  ,  qu'il  en 
falloit  exterminer  la  semence  ;  et  que  encores  sa  chemise  estoil  chaude  et 
teinte  du  sang  des  Huguenotz  de  Sens  ?  Et  néantmoins ,  ô  Dieu  ,  le  tout  est, 
iusques  à  présent ,  passé  en  telle  modestie,  que  si  tu  chasses  hors  de  toy  et 
vengeances  et  pilleries,  et  que  tu  te  conformes  à  la  doctrine  preschee  au 
milieu  de  toy ,  tu  serviras  d'exemple  de  bénédiction  aux  autres  villes  de  ce 
royaume  ,  et  accroistras  ton  los  et  renom  de  iour  en  iour.  De  quoy  Dieu  t'en 
doînt  la  grâce.  Amen.  » 

1564.  —  Juin  1.  Fête-Dieu.  «  Messieurs  de  S.  Jean  font  la  procession  so- 
lennelle accoustumée  d'estre  faietc  tous  les  ans  ce  jour-là. — Furent  les  rues 
tapissées,  et  y  assista  M.  le  mareschal  (de  Vieille- Ville)  suivy  d'une  multi- 
tude infinie  de  peuple  de  tous  les  ordres  et  estats  de  la  ville.  Et  durant  icelle 
M.  de  Saull  se  promenoit  par  la  ville  avec  sa  garde,  pour  empescher  qu'il 
n'y  aduint  point  de  desordre.  »  Rubys  ,  p.  402  ;  Le  Laboureur ,  Mat. ,  11,  17. 

Iô64.  —  Juin  i3.  Entrée  de  Charles  IX  et  d'Henri,  prince  de  Bearn 
(  depuis  Henri  IV  ).  Rubys,  p.  4°a  ;  Cérémonial  de  Fr. ,  1,  898;  Entrée 
solemn.  ,  p.  78;  Alm.  de  Lyon  de  1746,  p.  xjij  ;  J.  Morin,  v,  200.— 
Voyez  aussi  Recueil  et  Discours  du  voyage  du  roy  Charles  IX  par 
Abel  Iouan,  Paris  ,  i566,  in-8°.  Voici  le  passage  de  cet  ouvrage  qui  a  trait 
au  voyage  de  Charles  IX  ù  Lyon  :  Après  avoir  passé  deux  jours  à  Chaions 
sur  Saune  ,  le  roi  partit  de  cette  ville,  s'embarqua  le  5  juin  sur  la  Saône 
0  en  un  beau  batleau  que  Messieurs  de  Lyon  lui  auoyent  enuoyé',  et  alla 
«  coucher  à  Mascon...  »  Le  roi  partit  de  Mâcon.  le  19  ,  «  et  se  rembarqua 
«*  en  sondit  batteau,...  pour  aller  coucher  à  l'Isle  (Barbe)...  »  Le  samedi 
10  ,  «  le  roy  s'en  revint  par  eau  pour  aller  souper  à  Lyon  ,  au  logis  de  M.  le 
»  Mareschal  de  Vieille- Ville  ,  puis  retourna  coucher  à  l'Isle.  »  Le  lende- 
main dimanche,  lu  roi  «  disna  et  soupa  audict  lieu  et  coucha  à  Lyon  (  où  il 
resta  tout  le  jour  suivant).  »  Le  mardi  i3  «  le  Roy,  après  disner  passa  la 
v  rivière  de  la  Sone  pour  aller  faire  son  entrée  en  ladicte  ville.  » 

1564.  —  Juin  a4.  Déclaration  du  roi  ,  datée  de  Lyon,  qui  interdit  l'exer- 
cice de  la  religion  reformée  dans  les  lieux  de  résidence  royale. — Lhopital 
était  alors  chancelier.  Mém.  du  Clergé,  vi ,  95;  Recueil  d'Isambert,  xi , 
170  ;  J.  Morin  ,  v  ,  201. 

1564. — Juin  28.  Lettres  patentes  contenant  le  règlement  des  poids, 
aulnes  et  mesures  de  France,  à  l'instar  de  Paris.  M. 

1564.  —  Juin  29.  Charles  IX  va  dîner  et  souper  au  château  de  Beaure-  . 
gard,  'belle  petite  maison  (paroisse  de  St-Genis-Laval  ).  Il  y  trouve  son 
frère,  Monsieur  d'Anjou ,  et  revint  coucher  à  Lyon.  Abel  Jouan  ,  Voyage  du 
roy  par  son  royaume,  <  te.  —  «Catherine  de  Mcdicis  qui  aimoit  fort  les 
Florentins  établis  en  France,  fut  bien  aise  d'aller  avec  le  roi.  son  fils,  dans  un 
château  (1)  quiappartenoit  à  un  de  ses  compatriotes,...  Thomas  II  de  Gadagne  , 

(1)  Le  baron  Jean-Baptiste  de  Fisicat  qui  le  possédait  ce  châtean  en  1789 ,  et  qui  y  faisait 
sa  résidence  ,  mourut  victime  de  la  teneur  le.  18  dérenibre  1793  ;  deux  de  ses  frères,  Pierre 
Thomas  de  Fisicat,  ancien  chanoine  d'Ainay  ,  et  M.  fe  marquis  de  Fisicat ,  le  vendirent  en 
détail ,  vers  les  dernières  années  de  l'empire  ,  à  différents  particuliers  qui  ,  préférant  l'utile  à 
l'agr.'able,  ont  fait  disparaître  peu  à  peu  les  belles  salles  d'ombrage,  principal  ornement  de 
celle  ancienne  villa.  Lyon.  Spon ,  Recherche  des  antiquités  de  Lyon,  p.  196. 
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qui....  épousa  Hilaire  de  RJarconnay  ,  et  qui  en  eut  Claude  de  Gadagne> 
seigneur  de  Bcauregard qui  épousa ,  au  château  de  Saligny,  le  i5  juil- 
let 1604»  Eléonore  de  Saligny,  Gllc  de  Lourdin-Gaspar  de  Coligny,  sei- 
gneur de  Saligny  (  Du  Bouchet,  Preuves  de  VHist.  de  la  maison  de  Coligny, 
p.  1 178  ).  »»  Notes  sur  Abel  Jouan  ,  par  le  marquis  d'Aubais.  (  Pièces  fugitives  , 
tome  /er  )  ;  Cochard  ,  Arch.  du  Rh. ,  111 ,  95.' 

1564.  — Juillet  4.  Charles  IX  ,  ayant  appris  que  le  duc  et  la  duchesse  de 
Savoie  se  disposaient  à  venir  lui  présenter  leurs  hommages,  se  rend  au- 
devant  d'eux  à  Miribel  pour  les  y  attendre ,  et  dine  au  château  de  cette  ville. 
Abel  Jouan ,  V oy,  du  roi,  etc.;  Paradin,  Hist.  de  Lyon,  1.  111 ,  c.  5q  ;  Théod. 
Laurent,  Hist,  de  Miribel.  p.  8.  —  C'est  par  erreur  que  M.  Fievee,  Biogr. 
univ. ,  art.  charles  ix,  a  dit  que  ce  prince  rendit  à  Lyon,  ce  même  jour 
4  juillet ,  l'ordonnance  qui  ûxa  le  commencement  de  l'année  au  mois  de 
janvier.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  1  , 
408,  cette  ordonnance  aurait  été  rendue  au  château  de  Roussillon ,  le  4 
août  suivant.  Toutefois,  Charles  IX  n'aurait  fait  que  renouveler  l'article  5g 
de  l'édit  de  Paris  du  mois  de  janvier  i563  (probablement  i564,  n.  s.), 
lequel  article  porte  :  «Voulons  et  ordonnons  qu'en  tous  actes ,  registres,  ins- 
«  truments,  contrats,  etc.  ,  l'année  commence  doresnau^ntet  soit  comptée 
»  du  premier  jour  de  ce  mois  de  janvier.» — C'est  Raoul  Spifame,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qui  eut  le  premier  l'idée  de  commencer  l'année  au  pre- 
mier janvier;  mais  il  était  réservé  au  chancelier  de  Lhopital  de  faire  cesser 
toutes  les  différences  dans  la  manière  de  compter  l'année  en  France.  —  Les 
secrétaires  du  roi  exécutèrent  l'édit  au  mois  de  janvier  qui  suivit  celui  du 
mois  de  décembre  i564;  mais  le  parlement  ne  commença  à  l'exécuter  qu'au 
mois  de  décembre  i566.  Prost  de  Royer,  Dict.  deJurisp.,  iv ,  759  et  8î*3 ; 
Biblioth,  de  l'Ecole  des  chartes,  tome  a  ,  p.  «187.  Voyez  ci-après  ,  1  novem- 
bre i58a. 

1564  (et  non  1563).  —  Juillet  5.  Départ  du  maréchal  de  Vieilleville 
(J.  Morin,  v ,  191  ).  —  Avant  son  départ,  M.  de  Soubize  et  le  comte  de 
Sault  quittèrent  Lyon,  emportant  tout  ce  qui  leur  appartenait.  Mémoires 
de  Vieilleville ,  1.  x,  c.  xm  (où  ce  dernier  fait  a  été  placé  par  erreur  sous  la 
date  de  septembre  1570).  —  Vers  la  fin  de  cette  même  année  1Ô64,  le  Con- 
sulat (qui  était  «partagé  de  catholiques  et  de  protestants»  )  fît  présent  de 

mille  écus  d'or  sol  à  M.  le  duc  de  Nemours,  gouverneur  de  Lyon,  pour 
qu'il  fît  rappeler  le  comte  de  Sault.  Notes  de  M.  Sudan  qui  renvoie  à  un 

acte  consulaire  du  ao  octobre  i58o.  Voyez  ci-dessus  au  i5  janvier  i56a,  et 
ci-après  au  10  novembre  1 56j.  — Le  comte  de  Sault  «avoitété  destitué  de 

«  son  gouvernement  à  l'instance  des  trois  estats  de  la  ville  et  pro- 

«  vince  lyonnoise,  et  le  sieur  de  Losses  mis  en  sa  place.  »  Le  Laboureur, 
Maz.y  11,  n3. 

1564.  -~  Juillet  6,  Charles  IX  ,  accompagné  de  la  reine-mère,  du  duc 
d'Anjou  et  du  prince  de  Navarre  (depuis  Henri  IV),  se  rend,  suivi  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour,  d'abord  au  château  de  Beauregard  où  il  dîna  , 
et  ensuite  au  château  du  Perron,  alors  possédé  par  Albisse  d'Elbène,  qui  leur 
offrit  une  magnifique  collation.  —  Albisse  d'Elbène,  d'une  ancienne  famille 
de  Florence,  et  Lucrèce  Cavalcanti,  sa  femme,  avaient  acheté  le  château  du 
Perron  (situé  à  Oullins,  près  Lyon  )  d'Antoine  de  Gondy.  Après  différentes 
mutations,  et  en  1761,  le  Perron  fut  acquis  par  les  administrations  de  l'Au- 
mône générale  de  Lyon.  Voyage  du  roy,  par  Abel  Jouan*,  Archives  du 
Rhône ,  11,  a88.  Voyez  ci-dessus  ,  2Qjuin. 
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1 564.  — Juillet  7.  Déclaration  du  roi  portant  que  le  Solliciteur  général  du 
roi  n'est  pas  tenu  de  la  consignation  exigée  par  l'édit  de  novembre  i563.  — 
En  Angleterre,  le  procureur  général  s'appelle  encore  Solliciteur  général. — Ce 
doit  être  aussi  à  Lyon  que  Charles  IX  rendit  une  autre  déclaration  ,  datée  du 
14  juillet,  portant  que,  dans  les  villes  qui  ont  un  siège  d'Archevêché  ou 
d'évôché ,  ou  une  cour  de  parlement,  l'élection  des  prévôts  des  marchands , 
maires,  échevins  et  autres  officiers  municipaux  sera  double  â  l'avenir.  Re- 
cueil d'Isambert ,  xi,  1 72. 

1564.  — Juillet  9.  La  violence  de  la  peste  qui  s'était  manifestée  a  Lyon 
depuis  quelques  jours ,  engage  la  cour  à  quitter  Lyon  et  à  aller  en  Dauphiné. 

—  Le  roi  avait  séjourné  a  Lyon  vingt  jours  «  durant  lesquelz  il  prenoit  plai- 

•  sir  à  s'esprouuer  sur  la  rivière  après  souper,  et  à  faire  sonneries  Moresques 

-  qu'il  faisoit  bon  vcoir.  •>  Charles  reput  à  Lyon  l'ordre  d'Angleterre ,  en 
retour  du  sien  qu'il  avait  envoyé  à  la  reine  Elizabeth.  Abel  Jouan  ,  Voyage 
du  roy. 

Avant  son  départ  de  Lyon ,  le  roi  ordonna  qu'il  serait  construit  une 
citadelle  sur  la  colline  de  St-Sébastien.  Arch.  du  R/i.9  vm,  21,  et  x,  3 i 5 
(voyez  ci-après,  au  3  mars  i566  et  au  3o  juillet  i588).  —  La  reine-mère 
ayant  laisse' M.  de  Birague  à  Lyon,  pour  gouverner  en  l'absence  du  duc  de 
Nemours,  le  pape  Pie  îv  en  fut  très-mécontent;  car  il  taxait  Birague  de  luthé- 
rianisme.  P.  Matthieu,  Hàt.  de  Charles  IX ,  c.  5.  —  Le  4  &oût9  la  cour 
était  au  château  de  Roussillon.  Voyez  ci-dessus  au  4  juillet'  — -  Suivant 
Rubys,  Privilèges ,  p.  3o,  la  contagion  de  peste  fut  telle  et  si  extrême  «  que 

•  les  deux  tiers  pour  le  moins  du  petit  menu  peuple  en  mourut,  et  la  plus 
«  part  du  reste  des  habitans  fut  contrainct  s'enfuir  ça  et  là  pour  éviter  la 
«  mort,  et  en  fut  iaditte  ville  tellement  deshabitée  que  l'herbe  croissoit  par 

•  les  rues...»  —  On  lit  dans  une  lettre  adressée  par  le  Consulat  à  Henri  IV, 
le  5o  mai  1598  ,  qu'il  mourut  ù  Lyon  en  1 564  «  plus  de  60  mille  personnes  , 
«  pour  n'y  être  demeiré  aucun  de  qualité  pour  y  tenir  la  police.  »  S. 

1564.  —  Septembre  6.  Mort  à  Montagny,  près  Lyon,  de  Jacques  de 
Clèves  ,  fils  de  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers  et  frère  de  François  II. 
Guy  Coquille  ,  Hist.  de  Necers3  p.  a53. 

1564. — Sep tembre 9.  Antoine  d'Albon,  élu  archevêque  de  Lyon  (en  rempla- 
cement du  cardinal  de  Ferrare,  avec  lequel  il  avait  permuté  en  i562),  prend 
possession  de  son  siège  dans  l'église  de  Sl-Symplorien-le-ChHteau,  en  Lyon- 
nais, où  les  chanoines  de  St- Jean  s'étaient  retirés  à  cause  de  la  peste.  Cochard, 
Arch.  du  Rh,,  v,  140.  —  Suivant  le  Gallia  Christiana,  ce  serait  à  St-Syra- 
phorien  d'Ozon,  en  Dauphiné.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  M.  Cochard 
était  mieux  instruit.  Ce  fut  aussi,  suivant  ce  dernier  historien,  à  St-Sympho- 
rien-le-Chateau  que  le  chapitre  de  Lyon  se  retira  pendant  la  peste  de  i58i. 
Arch.  toc.  cit.  —  Le  nouvel  archevêque  ne  vint  à  Lyon  que  vers  les  fêtes  de 
Noël.  On  ne  lui  fit  point  d'entrée.  Rubys,  p.  4o4;  J.  Morin,  v,  2o3.  Voyez 
ci-dessus  ,  22  avril  i566. 

1564. — Etienne  et  Guillaume  de  La  Barge , chanoines,  rendent  au  chapitre 
trois  calices,  deux  bassins,  trois  chandeliers,  deux  encensoirs , "deux  galè- 
res, deux  burettes  et  un  reliquaire  qu'ils  avaient  emportés  pendant  les  der- 
niers troubles.  —  Deux  autres  chanoines  rendent  un  reliquaire  de  la  croix 
enchâssée  en  or  avec  douze  pierres  précieuses  el  quatre  perles.  —  Les*  dé- 
gGts  faits  à  Lyon  par  les  huguenots  sont  estimés  plus  de  5o,ooo  écus,  non 
compris  la  ruine  des  maisons.  M. 

1564.  —  Le  chapitre  soutient  ne  devoir  aucun  fief  au  duc  de  Mont- 
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pcnsier  ,  souverain  des  Dombes ,  mais  ,  ou  contraire,  qu'il  le  doit  au 
chapitre,  à  cause  de  Trévoux,  Chalamont,  Montmerle,  Beauregard  et 
Chûtelard,  conformément  aux  transactions  passées  entre  le  chapitre  et  les 
prédécesseurs  du  duc.  M. 

1  565. — Avril  5.  Pierre  Viret  dédie  à  Renée  de  France  son  livre  de  l' Estât 
et  conférence  de  lavraye  religion,  etc.  —  Sa  dédicace  est  datée  de  Lyon. 
Arch.  du  Rli.,  vi,  554»  Voyez  ci-après,  n  Juillet  i5yr. 

1565.  —  Avril.,,  «  En  ce  mesme  temps  vindrent  nouvelles  que,  dans  la 
ville  de  Lyon,  s'estoit  levé  une  nouvelle  secte  aultre  que  calviniste  et  viciste  (i) 
laquelle  en  l'escole  des  huguenots  avoit  baillé  positions  pour  disputer  ,  et 
disent  qu'il  ne  faut  aultre  sacrement  que  le  baptesme,  et  pour  ce  différèrent 
leur  cene.  »  Journalde  Bruslart,  t.  i,  p.  i65  des  Mém.  de  Condè. 

i565.  —  Avril ...  Charles  IX  envoie  à  Lyon  le  sieur  de  Tavelles ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre,  pour  y  recevoir  les  ambassadeurs  des 
Ligues  suisses  qui  viennent  jurer  le  renouvellement  d'alliance  convenu  en- 
tre lui  et  les  Suisses.  Il  recommande  aux  habitants  de  les  bien  recevoir,  et 
de  leur  faire  o  présent  de  vins,  conûtures  et  aultres  honestetez  accouslu- 
mées  en  semblables  cas.  »  Nouv.  ardu  du  Rh,,  î,  218  et  219.  —  Le  3i 
mai  suivant,  le  Consulat  donna  aux  ambassadeurs  suisses  un  banquet  où  il  y 
eut  «  cent  trente  personnes  d'assiette  et  douze  platz  bien  garniz.  —  Les  frais 
de  ce  banquet  s'élevèrent  ù  5a3  livres,  ia  sols,  6  deniers  tournois.  Voyez  les 
Documents  tirés  des  archives  delà  ville  (de  Lyon,  par  M.  Godemard  ) , 
p.  29-31. 

1565.  —  Mai  1.  Remise  est  faite  des  clés  du  collège  de  la  Trinité,  par 
deux  conseillers-échevins  ,  au  P.  Emond  Auger,  jésuite  ,  lequel  en  prend 
provisoirement  possession,  au  nom  de  sa  compagnie,  en  vertu  de  l'autorisa- 
tion qui  lui  avait  été  donnée  par  le  Consulat.  —  Les  jésuites  éprouvèrent 
bien  des  obstacles  avant  de  pouvoir  s'établir  à  Lyon  où  les  protestants 
étaient  alors  très-nombreux.  Depuis  près  de  quinze  années  tous  leurs  efforts 
avaient  été  impuissants,  et,  s'ils  vainquirent  les  répugnances  du  Consulat, 
il  parait  que  ce  fut  grâce  à  la  protection  toute-puissante  de  l'archevêque  An- 
toine d'AIbon.  Dès  1 55 1 ,  et  par  lettres  patentes  d'Henri  II,  du  mois  de 
janvier,  ils  avaient  obtenu  la  permission  de  fonder  un  collège  à  Paris,  mais 
«  non  ès  autres  villes.  •  Recueil  d'Isambert,  xiii  ,  178;  Hallam  ,  Hist.  de  la 
litt.  de  l'Europe,  t.  n ,  p.  65  de  la  traduction  française. —  Suivant  Menes- 
tier  (notes  inédites)  ,  les  jésuites  furent  mis  en  possession  du  collège  par 
Néry  de  Torvéon,  lieutenant  et  magistrat  criminel  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Lyon.  Voyez  ci-dessus,  2t  déc.  i56a,  et  ci-après  ,  28 
août  1762. 

1565.  —  Juin  6  ( le  mercredi  après  l'Ascension).  Messire  Antoine  d'AI- 
bon préside  un  synode  des  recteurs  et  curés  de  son  diocèse..  M*  Jean  Hen- 
rici,  son  suffragant,  évêque  de  Damas  ,  y  fait  lecture  des  statuts  dressés  par 
l'archevêque.  —  Ces  statuts  furent  publiés  l'année  suivante  par  Léonard  Ja- 
nier,  prêtre  de  St-Etienne-de-Furan  et  chanoine  de  St-Rambert-en-Forest , 
dans  un  volume  ayant  pour  titre  :  Probation  des  Saincts  Sacremens  de 
l'église,  etc.  Paris,  petit  iu-8°,  réimprimé  ,  ibid,  1577,  in-16. 

1565.  —  Juin  ai.  four  de  la  Fête-Dieu.  Un  avocat  qui  avait  loué  le  pre- 

» 

(1)  W'tkUfuies,  suivant  l'éditeur  des  Mem.dc  Candi  ,—  peut-être  faut-il  lire  Hussite  qu'on 
écrivait  alors  Viùttc  ou  Visite. 
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mierétagede  samaisonà  un  catholique,  ayant  vouluj'empêeher  de  tapisser,  et 
ayantinjurié  un  conseiller  du  présidial  qui  était  intervenu,  est  arrêté  parM.de 
Losses  ,  et  conduit  en  prison.  —  Traduit  en  justice  ,  cet  avocat  fut  condamné 
à  faire,  la  torche  au  poing,  amende  honorable  devant  le  siège  du  présidial  et 
devant  l'hôtel  de  M.  de  Losses,  et  en  dix  mille  livres  d'amende  qui  furent  em- 
loyéesà  reconstruire  le  palais  royal  de  Roanne  qui,  suivant  Rubys,  en  avait 
ien besoin. Hist.de  Lyon,?.  4o5et5o2. — M.  de  Losses  qui  avait  été  nommé 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Lyon  en  remplacement  de  H.  de 
Sault,  était  capitaine  des  gardes  écossaises.  Il  avait  été  gouverneur  d'Henri  IV, 
dans  sa  jeunesse;  la  reine  Marguerite  parle  de  lui  dans  ses  Mémoires.  Me- 
nestrier,  Notes  chronolog.,  année  i56i  ;  Rubys,  Hist.  p.  404  et  407;  le  même, 
Privilèges,  p.  37.  Voyez  ci-dessus  ,  5  juillet  i564« 

1565.  — Juin  29.  Jour  de  S. -Pierre.  «  ...  Comme  les  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  St-Pierre  se  rejouissoyent  entre  eux,  dansants  en  la  place  qui  est 
au  devant  de  l'église  ,  comme  ils  avoyent  de  cousturae  d'aneienneté  ,  voilà 
un  ministre  protestant,  nommé  Ruffy,  accompaigné  d'un  nommé  Terras- 
son  ,  lequel,  pour  avoir  eu  quelque  commandement  en  là  ville  durant  les 
troubles,  se  faisoit  renommer  capitaine,  sort  de  sa  maison,  là  voisine  ,  et 
prend  de  gorge  les  catholiques,  d'où  s'esmeut  grand  rumeur  ;  et  vint-on  de 
verbis  adverbera  ,  et  fut  Terrasson  terrassé  ,  et  demeura  mort  estendu  sur  la 
place.  M.  de  Losses  y  accourut  avec  sa  garde  ;  mais  il  ne  peut  jamais  trou- 
ver qui  avait  fait  le  coup.  Et  néanmoins  il  fit  emprisonner  par  soupçon 
plusieurs  catholiques  qui ,  puis  trouvez  innocents  ,  et  l'information  veiie  au 
conseil  privé  du  roy,  furent  eslargis.  Et  Ruffy  qui  se  trouvoit  chargé  d'avoir 
esté  te  promoteur  et  la  cause  du  scandale  et  du  désordre,  fut  chassé  de  la 
ville.»  Rubys,  p.  406;  C.  B.  Mél.  p.  169.  Voyez  ci-dessus , "au  4  septembre 
i56o. 

1565.  —  Juillet  3i .  Claude  de  Rubys  est  reçu  à  i'estat  de  procureur- général 
delà  ville  et  communauté  de  Lyon  ,  ensuite  de  la  résignation  qu'en  avait  faite  à 
son  profit ,  moyennant  honnête  récompense  ,  maître  Pierre  Grolier  qui  l'avait 
eu  par  la  résignation  de  Jean  de  la  Ressée,  son  prédécesseur.  Rubys,  p.  406. 

1565. — Septembre...  RI,  de  Losses  est  rappelé  à  Paris  par  Charles  IX  , 
qui  le  remplace  par  le  président  de  Birague.  Celui-ci  arrive  à  Lyon  vers  la 
tin  de  ce  mois  ,  et  prend  les  rênes  du  gouvernement,  en  l'absence  du  duc 
de  Nemours  (  qui  avait  succédé  comme  gouverneur  de  Lyon ,  au  maréchal 
de  Saint-André,  tué  à  la  bataille  de  Dreux).  Rubys,  p.  4o4  et  4°7»  Pendant 
son  séjour  à  Lyon  ,  de  i565  à  i568,  M.  de  Birague  fut  la  terreur  des  Hu- 
guenots. «Illes  malmena,  les  écarta,  et  les  défit  en  tant  de  rencontres 
«  qu'il  en  acquit  le  glorieux  titre  de  Marteau  des  hérétiques  et  de  défenseur 
«  de  lafoy  ..  »  Eloges  hisl.  des  Cardinaux  illustres ,  par  Henry  Albi  (Jésuite  )  ; 
Paris,  1744?  in-4°>  P«  354. 

1565.  —  Octobre  3.  Ouverture  solennelle  des  classes  du  collège  de  la  Tri- 
nité. —  Le  P.  Perpinien  ,  Jésuite  ,  prononce  à  cette  occasion  une  harangue 
latine  qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  :  De  retinendâ  veteri  religione  ad  Lugdu- 
nenses.  Ce  religieux  était  arrivé  à  Lyon,  le  18  septembre  précédent,  pour  y 
expliquer  l'Ecriture-Sainte,  mais  il  fut  bientôt  appelé  à  Paris  où  il  se  trou- 
vait au  moisfde  juin  del'année  suivante  ,  et  où  il  mourut  le  28  octobre  de  la 
même  année.  Ses  lettres  contiennent  des  particularités  curieuses  pour  l'his- 
toire de  notre  ville.  Ce  Jésuite,  omis  à  tort  dans  la  Biogr.  univ. ,  a  un  art. 
dan?  Moréri. 

1565.  —  Octobre  1%.  \Iort  à  Paris  de  Jean  Grolier  ,  trésorier  général  des 
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armées  françaises  dans  le  Milanais,  ambassadeur  de  François  Ier  à  la  cour 
de  Rome,  le  Mécène  des  gens  de  lettres,  et  le  premier  bibliophile  de  son 
temps.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Germain  des  Prés.  On  lisait  sur  son 
tombeau  : 

Cy  gist  Messire  Jean  GroLier  en  son  virant  chevalier  seigneur  vicomte  d'Aguisy, 
trésorier  de  Milan  et  de  France  en  la  charge  et  trésorerie  outre  Seine  et  Saône  , 
général  des  finances  du  roi)  qui  trespaisa  te  22  octobre  i565.  Priez  Dieu  pour  lui. 

> 

Et  au-dessous  de  son  effigie  : 

Johanni  Grolerio,  Insubriœ  dudum,  Galliœ  nuper  qnœstori  castiss.  fideliss. 
integerr.  V .  C.  virtutum  omnium  imprimis  et  xenerandœ  antiquitaiis  observantiss. 
studiosiss.  Anna  et  Jacobella  /itiœ,  Antonius  et  Pctrus  nepotes  parenti  cariss. 
m.  m.  m.  P.  P.  vixit  annos  lxxxvi.  Obiit  xi  kal.  novembr  (1). 

1565.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  e'glise  de  S.  Just. 
Rubys,  p.  I39. — Cette  nouvelle  e'glise  fut  construite  sur  les  fondements  d'un 
logis  connu  sous  le  nom  de  Saint-Antoine,  acheté,  par  le  chapitre,  de  Fran- 
çois et  Jean  Langlois,  le  21  septembre  i564«  Ce  n'est  qu'au  commencement 
du  xviii0  siècle  qu'on  a  élevé  la  nef  et  la  façade,  et  c'est  en  ?  747  que  l'on  y  a 
mis  la  dernière  main.  Cochard,  Not  'ce  sur  te  bourg  de  Saint- Just ,  p.  xix. — En 
1756,  pendant  qu'on  bâtissait  une  nouvelle  chapelle  destinée  à  des  stations 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  église  de  Saint-Just ,  détruite  par  les  Huguenots 
en  septembre  i562 ,  on  découvrit  trois  tombeaux  antiques  avec  leurs  inscrip- 
tions ;  le  premier  était  celui  de  Flavius  Florentius,  ex  tribun,  militum  qui  vixit 
annos  lxxxvu,  mititavit  xxxvin,  et  positus  ad  Sanclos  probat.  ann.  xvi  ;  le  2* 
celui  iVAlutalo  ou  Alwalon^  archevêque  de  Lyon,  vers  la  fin  du  ix"  siècle  ; 
et  le  5*  celui  d'une  jeune  fille  appelée  Leucadia ,  consacrée  à  Dieu.  Le  pre- 
mier tombeau  contenait  un  squelette  entier  couvert  de  sa  peau.  A  celte 
occasion  le  peuple  ayant  vénéré  ces  reliques  ,  comme  si  elles  eussent  été  de 
quelques  saints  ,  M.  de  Rochebonne  ,  archevêque  de  Lyon,  lança  ,  le  12  dé- 
cembre de  la  même  année,  un  mandement  qui  ordonna  de  murer  les  portes 
de  la  nouvelle  chapelle.  Archives  du  RJi. ,  iv ,  167,  et  xm ,  205;  Mèm.  de 
CAcad.  des  inscriptions  ,  xvm  ,  242. 

1566.  —  Mars  5.  Fondation  de  la  tour  de  la  citadelle  de  S. -Sébastien  , 
dont  Charles  IX  avait  ordonné  la  construction  (  voyez  ci-dessus  au  9  juillet 
i564)-  —  L'astrologue  Junctin  s'exprime  ainsi  ,  à  propos  de  cette  fonda- 
tion :  Tuiris  Lugdunensis  fundationi  fortuiler  interfui  ,  sedhanc  horam  (  21 
post  meridiein  )  non  approbavi,  quoniam  Mars  quadrangulabattir  Soli,  et  Sa- 
turnus  conjunctus  erat  Lunœ,  et  Mercurius  dominus  horoscopii  infortunatus  e*'at  : 
quare  nunquam  hoc  œdificium  ad  perfectionem  perveniet ,  etc.  Spéculum  astro- 
logie, 1,  817.  Voyez  Laval,  ffist.  des  troubles  ,  livre  iv,  ad  calcem  ,  et  ci- 
après  ,  au  i5  juillet  i588. 

1566.  — Mars...  Mort  de  Louise  Charly,  dite  Labé,  surnommée  la  Belle- 
Cordière  ,  célèbre  par  sa  beauté  et  par  ses  talents  littéraires  ,  née  vers  1Ô25. 
—  Claude  de  Rubys  qui  avait  environ  27  ans  lorsqu'elle  mourut ,  et  qui  a 
dû  la  connaître,  a  porté  sur  elle  le  même  jugement  que  Jean  Calvin  (2)  et 

(  1)  Voyez  sur  Jean  Grolier  son  article  dans  la  Biographie  lyonnaise  ,  p,  r3yt  et  ajoutez  aux 
sources  qui  y  sout  indiquées  :  Amett,  Aninauiry  into  the  nature  and  form  0/  the  book» ,  page* 
i3o.  el  suiv. 

(2)  Voyez  les  OEuvres  de  Lovize  Labé,  Lyon  ,  1824  ,  p.  xli. 


Pierre  de  Saint-Julien  (i).  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime,  p.  27  des 
Privilèges  des  hahitans  de  Lyon  publiés  en  i5?4  ;        Entre  lesquels  martyrs 
«  (ceux de  la  primitive  église)  furent  la  vertueuse  dame  Blandine  que  Pa- 
«  radin  devoit  proposera  nos  dames  de  Lyon  pour  mirouer  et  exemplaire 
«  de  vertu  et  de  chasteté,  et  non  cette  impudique  Loyse  L'Abbé,  que  cha- 
«  cun  sait  avoir  fait  profession  de  courtisanne  publique  jusquesàsa  mort...  » 
Il  est  à  remarquer  qne  Paradin  qui  n'est  mort  qu'en  i5go  a  laissé  sans  y  ré- 
pondre cette  accusation  que  Rubys  a  renouvelée  de  plus  fort,  dans  Y  Avant- 
propos  de  son  HisU  de  Lyon,  publiée  en  1604.  Voyez  la  Biogr.  lyo/in. , 
p..  160  ;  les  Arch.  du  Rh.  ,  1,  35,  et  lu  ,  160  ;  les  Tablettes  chronol.  d'A.  P. , 
année  1824  »  <*d  calcem. 

1666.  —  Septembre  1.  Fêtes  à  l'occasion  de  l'entrée  de  la  femme  du  gou- 
verneur, la  duchesse  de  Nemours. — II  y  eut  entr'autres  réjouissances  «une 
charavary  ou  chevauchée  de  l'asne  contre  les  maris  qui  s'estoyent  laisser 
-battre  à  leurs  femmes  ,  qui  fut  chose  fort  plaisante  à  voir,  et  fut  de  l'inven- 
tion d'un  nommé  Jean  Perron,  imprimeur,  et  l'un  des  gardes  dù  maistre  des 
ports,  homme  fort  facétieux  et  propre  pour  telles  inventions.  »  Rubys, 
p.  409.  Voyez  le  Recueil  faict  au  xray  de  la  cheuauchèe  de  l'asne,  etc.  Lyon , 
Guillaume  Testefort ,  pet.  in-8°,  réimprimé  par  les  soins  de  MM.  Duplessis, 
Breghot  et  P. ,  Lyon  ,  Barret ,  1829,  in-8*. ,  —  et  ci-après  ,  17  noxembre 
i5;8. 

1566.  —  Décembre  1.  Mort  d'Humbcrt  de  Masso  ,  trésorier  de  France, 
échevin  en  i554  ,  inhumé  dans  l'église  de  S.-Paul  avec  cette  inscription  : 

».  o.  m.  ffumb.  de  Masso ,  patritio  Lugd.  coss.  un,  quœstori  regio  de  rep. 
opt.  merito  et  Clementiœ  Grol  cr  ,  ejus  conjugi  carissimé ,  Antonius  Guiotus , 
Joannes ,  Petrus  ,  Claudius  et  Magdalena  parentibus  optimis  et  pientiss.  œterno 
fœdere  conjunclis.  — P.  C.  Obiit  ille  anno  %pi  hdlxvi.  Cal.  dec.  œtatis  siue 
lxiii,  Ula  anno  mdlxxx.  xiv  cal.  Jan.  œtatis  lxxiii. 

1566.  Le  roi  envoie  ù  Lyon  deux  cents  suisses  pour  la  garde  de  la  ville.  M. 

1566. —  Le  chapitre  passe  procuration  à  Pierre  de  Pinac  (  Epinac  )  et  à 
Marc  de  Passac  ,  chanoine,  afin  de  s'opposer  à  la  publication  du  concile  de 
Trente,  pour  ce  qui  concerne  l'article  qui  révoque  les  exemptions  de  chapi- 
tres ,  étant  en  possession  d'exemption  de  l'archevêque  pour  eux  et  tous  ceux 
de  leur  église  ,  avec  leurs  domestiques  sur  qui  ils  ont  toute  juridiction.  M.  ; 
Biogr.  univ. ,  art.  Epinac  (  d' ). 

1566.  —  Le  chapitre  répond  à  la  demande  que  le  roi  lui  avait  faite  de 
changer  la  rente  noble  que  l'archevêque  et  le  chapitre  avaient  dans  la  ville 
contre  ce  que  la  reine  avait  en  Auvergne.  Cette  pièce,  dit  le  P.  Menestrier , 
est  curieuse  ,  et  contient  de  fort  belles  choses  de  l'église.  Notes  inéd. 

156(3.  —  Suppression  de  la  fête  du  Guy.  Voyez  Prost  de  Royer ,  Dict.  de 
Jurispr. ,  art.  A -Guy- Tan -neuf,  et  les  Statuts  de  V  église  dt  Lyon  ,  promul- 
gués en  i566  et  en  1667. 

1566.  —  Mort ,  à  Limay-les-Mantes ,  de  François  de  Larbent,  célestin  du 
couvent  de  Lyon  où  il  était  entré  en  i5ia.  —  Il  fut  successivement  prieur 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation.  Il  coopéra  à  la  version  de  la 
Bible,  donnée  en  i55o  par  les  docteurs  de  Louvain  ,  et  publia  à  Paris  , 
l'année  suivante,  une  traduction  du  Paradisus  animœ  d'Albert  le  Grand.  11  a 

(i)  GemelUs  ou  Pareilles  ,  Lyon  ,  1584  ,  p.  324 . 
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laissé  en  manuscrit  un  Traité  des  articles  de  ta  foi,  selon  leur  analogie  avec  la 
musique.  L'auteur,  suivant^Pernetti,  1,  33 1,  soutient,  dans  ce  bizarre  ouvrage, 
que  «  tout  ce  qui  appartient  à  la  foi  consiste  dans  le  nombre  ,  le  poids  et  lu 
«  mesure  ;  il  dérive  de  là  le  rapport  de  la  foi  avec  la  musique...  La  basse  , 
«  la  taille  et  la  haute-contre  désignent  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,... 
<«  Les  articles  de  foi  sont  marqués  par  les  jointures  des  doigts  ;  c'est  latabla- 
«  ture  des  sons  ,  etc.  »  —  Les  biographes  varient  sur  l'orthographe  du  nom 
de  ce  religieux  ;  du  Verdier  et  Bccquet  l'appellent  de  V  Ârbcn ,  et  dom 
François,  Àrbtn,  sans  particule;  nous  croyons  que  son  véritable  nom  est 
Larbent,  car  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  dans  un  acte  consulaire  du  8  février 
i53i  (  i53a,  n.  s.)-  Peut-être  était-il  né  à  Jrben,  village  du  département 
de  l'Ain. 

1567.  — Septembre  i4»  Les  échevins  de  Lyon  aliènent  aux  Jésuites  le  col- 
lège de  la  Trinité,  en  stipulant  toutefois,  par  respect  pour  les  actes  de  1627, 
que  la  propriété  du  collège  et  même  les  accroissements  qui  pourraient  y 
être  faits,  reviendraient  à  la  ville,  si  la  Société  en  quittait  la  direction.  Ârch. 
du  Rhône  ,  vu.  —  L'abbé  du  Tems  ,  Hist.  du  Clergé  de  France^  iv  ,  p.  38a  , 
donne  à  cet  acte  la  date  du  17  septembre.  Voyez  ci-dessus  ,  au  iet  mai  i565. 

1567.  —  Septembre  28.  Charles  IX  adresse  à  M.  de  Birague,  lieutenant- 
général  de  la  province  de  Lyonnais  ,  en  l'absence  du  duc  de  Nemours  ,  deux 
lettres  datées  ,  l'une  de  Meaulx ,  l'autre  de  Paris.  —  Ce  prince  était  sur  le 
point  de  signer  la  première  de  ces  lettres,  lorsqu'il  fut  averti  que  ceux  qui 
s'étaient  élevés  contre  l'autorité  royale  marchaient  droit  à  lui  pour  le  veuir 
enfermer  dans  Meaux  où  avec  lui  étaient  logés  ses  Suisses  :  «  Ce  que  voyant , 
dit-il  dans  la  seconde  lettre,  je  me  suis  résolu  de  monter  à  cheval  et  emme- 
ner avecques  moi  lesdicts  Suisses  pour  me  mettre  dans  ceste  ville  de  Paris  : 
chose  qui  m'a  si  bien  et  heureusement  succédé  que,  Dieu  mercy,  j'y  suis 
de  présent,  comme  aussi  sont  lesdicts  Suisses  ,  lesquels  ils  ont  essayé  d'en- 
tamer et  les  combattre,  mais  ils  s'en  sont  si  mal  trouvez  qu'ils  n'en  ont 
rapportéque  lahonte.  Dont  je  vousaibien  voulu  advertir,  afin  que,  si,  suivant 
leur  coustume ,  ils  faisoyent  courir  leurs  bruitz  accoustumez  d'y  avoir  eu 
quelque  avantage,  vous  puissiez  certifier  à  tous  mes  bons  et  loyaux  «ubjects 
qu'il  n'en  est  rien...  *  — Ces  deux  lettres  ont  été  imprimées  ,  Lyon  ,  Michel 
Jove,  1567,  pet.  in-8\ 

1567. — Septembre...  Le  P.  EmondAuger  qui  se  trouvait  à  Tournon  ,  étant 
secrètement  averti  que  les  religionnaires  cherchent  à  surprendre  Lyon  , 
part  aussitôt,  et  se  rend  chez  M.  de  Birague.  Il  lui  fait  part  de  ses  craintes 
qui  sont  confirmées  par  un  boucher  catholique  ,  qui  s'était  sauvé  de  MScon 
où  les  Calvinistes  venaient  d'entrer,  et  qui,  arrivant  à  franc  étricr,  le  di- 
manche soir,  jour  de  S. -Michel,  29 septembre,  donna  comme  nouvelle  cer- 
taine l'intention  des  Protestants  de  s'emparer  de  Lyon  ,  lorsque  minuit  son- 
nerait à  l'horloge  de  St-Nizier;  signal  convenu,  disait-il ,  avec  les  réformés 
qui  étaient  dans  la  ville,  où  ils  devaient  forcer  tous  les  postes  de  l'intérieur 
et  faire  main  basse  sur  les  catholiques  ,  pendant  que  l'armée  des  calvinistes 
enfoncerait  les  portes  de  Lyon.  M.  de  Birague  convoque  à  l'instant  les  bour- 
geois les  plus  notables  et  les  plus  dévoués  à  leur  patrie  et  à  leur  religion.  A 
peine  en  a-t-il  réuni  quelques-uns,  que  le  prieur  des  Dominicains,  effrayé 
des  mouvements  que  les  réformés  faisaient  depuis  la  chute  du  jour  dans  les 
environs  de  la  place  Confort,  vint  lui  en  donner  avis.  Les  bourgeois  pren- 
nent aussitôt  les  armes ,  et  vont  occuper  sans  bruit  les  postes  les  plus  impor- 
tants, et  surtout  ceux  qui  ayoisinent  les  remparts.  Sur  ces  entrefaites  ,  le 
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P.  Augcr,  qui  avait  mandé  les  horlogers  de  la  ville,  intime  à  celui  qui 
était  chargé  de  régler  l'horloge  de  St-Nizier ,  l'ordre  d'eu  arrêter  la  son- 
nerie ,  et  enjoint  aux  autres  de  faire  sonner  différentes  heures  d'une  ma- 
nière irrégulière  à  toutes  les  autres  horloges  des  églises  et  des  édiGces  publics, 
afin  que  les  conjurés  attentifs  au  signal  convenu,  ne  pouvant,  dans  la  con- 
fusion de  toutes  ces  horloges,  se  trouver  en  masse  au  rendez-vous  à  l'heure 
indiquée  ,  y  vinssent  ou  trop  tôt  ou  trop  tard,  suivant  qu'ils  seraient  diriges 
par  le  mouvement  déréglé  des  sonnerie6.  Le  stratagème  d'Àuger  réussit  à 
merveille  ,  et  les  Protestants  voyant  leur  complot  découvert ,  se  retirèrent  en 
désordre,  ou  tombèrent  dans  le  piège  qu'ils  avaient  tendu  aux  Catholiques. 
Ceux  du  dehors  ayant  vainement  attendu  que  minuit  sonnât  à  St-Nizier,  et 
se  doutant  bien  que  leur  projet  avait  été  déjoué,  partirent  avant  la  pointe 
du  jour,  et,  pour  se  dédommager  d'avoir  échoue  dans  leur  entreprise  ,  ils  se 
dirigèrent  sur  Vienne  et  sur  Valence,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  A 
peine  les  Lyonnais  eurent-ils  échappé  an  danger  dont  ils  avaient  été  menacés 
pendant  toute  la  nuit ,  qu'ils  se  portèrent  aux  deux  temples  des  calvinistes  , 
et  les  rasèrent  de  fond  en  comble  (i).  A.  P.  5  Notice  sur  Emond  Au ger.  Voyez 
aussi  le  Résumé  de  CHist.  de  Lyon  ,  par  A.  Jal  ;  les  Archives  du  Rhône,  iv  , 
161  ;  l'Almanach  dt  Lyon  pour  1746,  p.  xliii  ;  J.  Morin,  v,  218.  —  Parmi 
ceux  qui  avaient  trempé  dans  le  complot  du  29  septembre  ,  llubys  cite  (Prt- 
xilèges ,  p.  58)  Jacques  Baronnat,  l'avocat  de  Baiz,  Perrault  le  cadet,  de 
Saint-Chaumond,  tous  partisans  de  l'amiral  Coligny,  lesquels  tenaient,  avec 
les  autres  rebelles,  leur  consistoire  au  logis  de  la  Girofflèe. 

1567.  —  Octobre  10.  Publication  d'une  ordonnance  rendue  par  M. de  Bi- 
rague  ,  gouverneur  en  l'absence  de  M.  de  Nemours  (imprimée,  Lyon,  Mi- 
chel Jote,  1567,  pet  in-8°de  4  pages),  rendue  la  veille,  et  conçue  en  ces  termes; 
«  Deffenses  sont  faictes  à  tous  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soyent , 
qui  ont  esté  par  cy  devant  de  la  religion  prétendue  reformée,  tant  ceulx 
qui  se  sont  reduicts  et  reconciliez  que  aultres  non  reduietz,  d'eulx  enrôler  et 
mettre  des  compagnies  qui  ont  esté  adressées  pour  le  service  de  sa  Majesté  , 
tuition  et  deffence  de  ceste  ville  ,  à  peine  de  la  hart  :  Et  sur  les  mêmes  peines 
enioinct  ausditz  de  la  religion  prétendue  reformée  ,  reduietz  et  non  reduietz  , 
qui  se  sont  mis  esdictes  compagnies ,  et  ont  esté  enroolez,  de  poser  les  armes, 
se  mettre  hors  des  dictes  compagnies  ,  et  eulz  casser  dedans  ce  iourdhuy  :  Et 
enioinct  aux  cappitaines  de  les  casser  et  désarmer  incontinent,  sans  que  les- 
dietz  réduietz  et  reconciliez,  et  qui  pourront  cy  après  estre  reduietz  et  recon- 
ciliez puissent  porter  armes  quelconques  par  la  dicte  ville,  ny  en  tenir  en  leur 
chambre  ,  maisons  et  habitations,  ni  ailleurs, directement  ou  indirectement, 
par  personnes  interposées ,  soubz  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  soit.  C, 
néantmoins  est  réservé  ceulx  qui  se  seront  trouvezséditieulx  ou  auoir  fait  de 
resserrer  profession  de  foi  par  faintise  et  simulation.  —  Pareillement  sont 
faictes  deffenses  à  tous  penons ,  quaterniers  et  aultres  de  ne  permettre  au- 

(1)  L'un  de  ces  temples  avait  été  construit,  en  juillet  1563  ,  dans  les  fossés  de  la  Lan- 
terne ,  aux  Terreaux  :  l'autre  est  probablement  celui  qui  avait  été  bâti  sur  la  place  de  la  Fleur 
de  Lys,  et  qui ,  après  sa  destruction,  fut  remplacé  par  une  boucherie  que  les  recteurs  de  PHôtel- 
Dieu  firent  construire  en  1568,  et  non  en  1562,  comme  l'a  dit  M.  Dagier ,  dans  l'Histoire 
de  cet  hôpital.  —  Plus  tard,  et  peut-être  sous  Henri  IV,  les  Protestants  fircut  bàlir  un 
temple  dans  la  rue  Paradis,  et  le  conservèrent  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  épo- 
que à  laquelle  on  en  disposa  pour  y  former  un  établissement  de  charité  destiné  au  soulagement 
des  pauvres  lionteux  et  des  indigents  de  la  paroisse  de  St-Nizier.  Journal  de  Lyon  de  I787  » 
p.  250  et  310;  Cockard ,  Description  de  Lyon ,  p.  95  ;  J.  Morin,  v,  197  et  219.  Voyez 
ci-dessus  ,  18  juillet  166  3  ;  et  ci-après  ,  année  1 570  et  1600. 
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cune  marchandise,  biens  ,  meubles  et  aultres  eslre  transportez  et  mys  de 
de  maison  en  aultre  ,  encore  que  ce  fut  en  maison  de  catholique,  sans  nostre 
commandement  et  ordonnance  ,  sinon  par  les  personnes  qui  ont  esté  et  seront 
commis  et  députez  par  nous,  les  officiers  de  la  Justice,  ou  le  consulat  de 
ladietc  ville,  ausquelz  penons ,  quaterniers  et  aultres  estenioinct  de  prester 
la  force,  aide  et  faneur  nécessaire  ausdicts  députez. — Que  ceux  de  la  dite  re- 
ligion prétendue  reformée  qui  ne  sont  de  qualité  et  respect,  et  n'ontbiens, 
estats,  négociation  et  traffîque  notable  ,  soient  (  sic)  seruiteurs  ou  maistres  , 
artisans  et  aultres,  seront  tenus  vuider  la  ville  dedans  ce  iour  ,  et  sortir  par 
la  porte  neufue  sainct  Vincent.  Et  ne  pourront  s'assembler  que  deulx  ou  trois 
pour  le  plus.  Et  à  eulx  faict  deflences  de  s'assembler  en  plus  grand  nombre 
par  quelque  commandement  que  ce  soit ,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens,  sans  qu'ilz  se  puissent  aider  ou  seruir  des  permissions  qu'ils  pour- 
roient  cy  deuantauoir  sur  ce  obtenues.  Leur  deûendant  expressément  n'en  re- 
courir plus  à  nous,  ni  aux  officiers  de  la  iusticc.  —  Aussi  sont  laites  de f- 
fenses  sur  mesmes  peines  à  toutes  personnes  de  quelque  estât ,  qualité  ou 
condition  qu'ils  soient,  catholiques  ou  aultres,  de  ne  recevoir,  tenir,  cacher 
ou  lalîter  aucuns  de  ladite  religion  prétendue  reformée  :  Ains  leur  est 
eniointde  reueler  incontinent  à  nous  et  à  iusttce  les  lit  uxet  endroicts  esquelz 
ils  se  retirent  et  lalitcnt  pour  être  promptement  prins  et  appréhendés 
et  mys  es  lieux  pour  ce  destinés  et  ordonnés.  —  Pareillement  est  faict 
commandement  à  tous  les  m  a  naos  et  habitans  de  la  ville  de  Lyon  de  ne  faillir 
à  se  trouuer  les  iours  qu'ilz  seront  de  garde,  la  part  qu'ilz  seront  comman- 
dez par  leursdicts  penon  ,  quaternier  et  dizenier,  et  n'habandonner 
leur  corps  de  garde,  soit  de  iour  ou  de  nuict ,  sans  congé'  de  leurdit  penon  ou 
quaternier,  sur  peine  de  soixante  solz  d'amande  pour  la  première  fois  :  la- 
quelle sera  employée  par  lesdits  penons  ou  quaterniers  aux  frais  des  corps  de 
garde.  —  Arrêté  au  conseil  ledixiesme  iour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  soi- 
xante sept.  Signé  :  U.  de  Bibague. 

1567. — Octobre  ij.  Le  Consulat  remontre  à  M.  de  Birague  que  ,  parmi  les 
marchandises  des  Protestants,  on  a  saisi  des  livres  dans  les  magasins  des  li- 
braires de  cette  religion ,  et  demande  qu'il  soit  commis  des  personnes  a  pour 
«  distraire  et  séparer  les  bons  livres  des  autres.  »  —  Le  triage  fut  fait,  à  ce 
qu'il  p. irait,  parle  P.  Emond  Àuger ,  et  les  livres  hétérodoxes  furent  brûlés 
sur  le  pont  de  la  Saône, durant  les  trois  nuits  consécutives  qui  précédèrent  la 
fête  de  Noël.  Kubys,  p.  /|i3;  J.  Morin,  v  ,  aa3  ;  A.  P. ,  Notice  sur  Emond 
Auger  (i). 

1567.  —  Ootobre  5o.  Ordonnance  de  M.  de  Birague  faisant  «  commande 
à  tous  habitans  de  Lyon  d'obeyr  à  leurs  penons  ,  quaterniers  etdizeniers, 
et  aux  gens  de  guerre  de  ne  prendre  rien  chez  leurs  hostes  sans  payer  de  gré 
à  gré,  et  ne  loger  es  maisons,  sans  permission  de  M.  le  gouverneur,  sur  peine 
de  punition  corporelle  et  d'amende  ,  etc.  »  —  On  voit  dans  cette  ordonnance 
que  la  milice  lyonnaise  avait  alors  deux  places  d'armes  ,  l'une  du  côté  de 
Fourrière ,  sur  la  place  St-Jean  ;  l'autre  du  côté  du  Rhône  ,  sur  la  place  des 

(i)  En  i558,  te  P.  Auger  avait  publié,  à  Rome,  uue  édition  des  Epigrainmes  de  Martial,  ab 
omnirerumûbscenitateverborumque  turpitudine  vindicatay  opéra  et  ïndusttia  Andrœ  Fusii...  On 
remarque  dans  sa  préface  un  souhait  dont  il  dAt  se  rappeler  en  1667  :  «  Uliuam  sane  ex  tanta 
«  doctissimorum  virorum  multitudine  ,  qui  ubique  terrarum  sunt ,  surgat  unus  qui  non  Mar- 
«  tralem  solum  melius  restituât...  ,  sed  Horatium  etiam  ,  Catullum  ,  Tibullum  ,  Propcrtinm  , 
«  Ovidium  et  reliquos  ila  corrigat ,  ut  veteres  illi  omnes  codices  ,  qui  turpitudineiH  admixtam 
«  habent,  comborahtlr  !...  <J.  B. ,  A'our.  mil. ,  p 
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Cordelîers.  (Imprimée  ;  Lyon  ,  Michel  Jove,  «56;,  pet.  in-8n  de  4  Juil- 
lets). Voyez  ci-après  au  3 1  juillet  i568. 

1567.  -^Novembre  10.  François  d'Agoult,  comte  de  Sault ,  qui  avait  été 
lieutenant  pour  le  roi  au  gouvernement  de  Lyon  de  i56i  à  1 564  9  est  tué  à 
la  bataille  de  Saint-Denis  où  il  portait  les  armes  pour  les  Protestants. — Etienne 
Valencier,  Forésien,  publia,  Tannée  suivante,  un  Discours  sur  la  mort  du 
comte  de  Sault  dont  il  avait  été'  le  secrétaire,  Paris,  in-8°.  Voyez  ci-dessus,  au 
S  juillet  i564  et  au  ai  juin  1 565. 

1667.  —  Novembre...  Le  duc  de  Nevers  qui  venait  de  chasser  les  Protes- 
tants de  Vienne  ,  fait  son  entrée  à  Lyon  où  l'on  venait  de  recevoir  la  nou- 
velle delà  victoire  remportée  à  Saint-Denis.  — Ce  double  succès  fut  célébré 
par  une  procession  générale.  J.  Morin ,  v,  225. 

1567.  —  Décembre,  11.  M.  de  Birague  rend  une  ordonnance  conçue  en 
ces  termes  ;  a  De  par  le  roy,  etc.  L'on  fait  assauoir  que,  suiuant  les  lettres 
patentes  de  sa  maiesté  du  vingt-cinqieme  (sic)  d'octobre  dernier ,  iteraliues 
inhibitions  et  defences  sont  faites  à  toutes  personnes  de  quelque  estât,  qua- 
lité ou  condition  qu'ils  soient,  de  n'achepter  ou  faire  achepler  directement 
ou  indirectement,  pendant  les  prcscns  troubles,  de  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  aucuns  biens  meubles  ny  immeubles  :Lesquels,  suiuant 
la  volonté  et  intention  de  sadictc  majesté,  nous  auons  saisy  et  mis  entre  les 
mains  du  roy  et  ordonne  qui  (sic)  seront  régis  par  commissaires  pour  iceux 
conseruer et  en  rendre  bon  conte  et  reliqua  (sic),  quant  et  a  qui  il  appar- 
tiendra. —  Sont  aussi  faictes  très  expresses  inhibitions  et  defences  à  tous 
receueurs,  fermiers,  locataires,  et  autres  personnes  estans  débiteurs  et  rede- 
vables d'aucuns  deniers,  censives,  rentes,  pensions,  louages  de  maisons, 
baux  d'héritages,  redeuances  enuers  ceux  de  ladicle  Religion  prétendue  re- 
formée, de  ne  leur  payer,  bailler,  ni  délivrer  aucuns  deniers  endeblés 
pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit,  sans  l'ordonnance  de  sadicte 
majesté  ou  la  nostre. — Si  est  enioint  ausdicls  debilans,  et  ù  tout  autre  de  la- 
dicte  ville  et  senechaucée  de  Lyon,  de  quelque  qualité ,  nation,  traûc  ou 
négociation  qu'ils  soyent,  et  lesquels  peuvent  auoir  en  leur  puissance ,  et 
ont  retiré  pour  leur  asscurance  des  biens  meubles  et  marchandises  desdicts 
de  la  Religion  ,  venir  dénoncer  et  déclarer,  dedans  trois  jours ,  au  palais  ou 
au  parquet  des  gens  du  roy,  les  meubles,  marchandises,  debtes,  noms  ,  ac- 
tions et  obligations  deus  auxdicts  de  la  Religon  pour  en  faire  registre  et  en 
estre  cy  après  ordonné  ce  que  sadicte  maiesté  verra  estre  à  faire  par  raison, 
etc.  Fait  au  conseil  le  vnzieme  (sic)  iour  du  moys  de  décembre,  l'an  mil 
cinq  cent  soixante  sept.  R.  de  Birague.  »  —  Cette  ordonnance,  criée,  lue  et 
publiée  le  lendemain ,  fut  imprimée  par  Michel  Jove,  petit  in-8"  de  7  pages. 

1567.  —  Décembre  21 .  Claude  de  Rubys  prononce  l'oraison  doctorale  dans 
l'église  de  St-îSizier.  —  Il  n'en  avait  point  été  prononcé  depuis  celle 
d'André  Martin  ,  en  i56a,  sous  la  domination  protestante.  (Rubys,  p.  4 1 4  î 
J.  Morin,  v,  225).  —  L'usage  de  prononcer  un  discours  devant  le  peuple  , 
le  jour  de  St.  Thomas ,  ù  l'occasion  de  l'élection  des  nouveaux  conseillers 
de  ville,  remonte  sans  doute  à  l'institution  du  Consulat,  mais  nous  croyons 
qu'il  serait  assez  difficile  d'en  préciser  l'époque.  Toutefois  cet  usage  était 
constamment  pratiqué  dès  avant  1421  ,  puisque  le  Consulat  désigna,  le  22 
•  décembre  de  cette  année,  Jean  Levîste  (un  de  ses  membres),  et  à  son  dé- 
faut Jean  Paterin  (chevalier  ez  armes  et  ez  lois,  de  quo  v.  Arch.  du  Rh., 
vi,  55o  )  ,  pour  faire  le  syndicat  aux  gages  accoustumés.  Ce  serait  un  tableau 
assez  curieux  que  celui  où  l'on  offrirait  par  ordre  chronologique  les  noms  des 
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orateurs  de  cette  fête  municipale,  et  où  l'on donnerait  une  courte  notice  sur 
ceux  de  ces  orateurs  qui,  s'étant  distingués  par  leurs  actions  ou  leurs  écrits, 
ont  été  omis  dans  les  biographies.  Mais  il  y  aurait  probablement  bien  des  lacu- 
nes dans  cette  liste;  car  nous  avons  déjà  vu  qu'à  diverses  époques,  le  con- 
sulat ne  pouvait  pas  trouver  d'orateurs.  En  i55i  ,  par  exemple,  il  lut 
obligé  de  louer,  au  prix  de  vingt  livres  tournois,  l'éloquence  d'un  d'octeur 
écossais  ^  que  nos  actes  consulaires  nomment  Florent  Volusan.  Ce  docteur 
qui  n'a  d'article  ni  dans  Moréri  ni  dans  la  Biogr.  univ. ,  était  déjà  à  Lyon  en 
i538,  puisque  l'on  trouve  une  pièce  de  vers  qui  lui  est  adressée  dans  le  re- 
cueil de  poésies  latines  que  Gilbert  Ducher  publia,  cette  année  ,  cher  Srfb. 
Gryphc.  Il  reçut,  en  i54o,  la  visite  de  Oonrad  Gesner  qui  lui  rend  ce  beau 
témoignage ,  fol.  *45  de  sa  Bibliothèque,  édition  de  1 545  :  «  Nos  hominem 
«  (Florentium  Volusenum  (sic)  Lugduni  vidimus,  anno  i54o,  juvenili 
«  adhuc  aetale  ;  et  magnam  ab  ejus  eruditione  perventuram  ad  studiosos 
«  utilitatem  expectamus.  »  En  i53g,  Volusan  avait  publié,  chez  Séb.  Gry- 
phe,  une  oraison  latine,  sous  ce  litre  ;  Commentatio  quœdam  theoLogica  :  sire 
precatio  tanquam  in  aphoiismos  disserta,  io-8°;  réimprimée  à  B31e,  1 544, 
in-i2(B.  du  roi,  D.,6435).  En  i543,  il  publia  une  ode  de  Tranquillitate 
animœ,  qui  fut  réimprimée  à  Bâlc,  en  i55i  ,  et  ù  Edimbourg,  en  1751  ,  avec 
quelques  poésies  pieuses  qui  ont  été  iusérées,  ainsi  que  son  ode,jdans  les 
Detitiae poelarum  Scotorum.  Il  mourut  à  Lyon,  comme  le  prouve  cette  épi- 
taphe  que  lui  fit  son  illustre  compatriote ,  George  Buchanan  (Epigr.,  11,  12)  : 

Hic  Musis  ,  Volusene,  jaces,  carissime,  ripam 

Ad  Rhodani ,  terra  quam  procul  à  patria  ! 
Hoc  meruit  virtustua,  tellus  quœ  foret  altrix 
Virtutum ,  ut  cincres  conderet  illa  tuos  (i). 

Le  dernier  orateur  de  la  St. -Thomas  fut  le  savant  helléniste,  Etienne 
Clavier,  qui,  à  peine  flgé  de  aa  ans,  prononça,  le  21  décembre  1784,  un 
très-beau  discours  où  il  avait  pris  pour  sujet  Y  Influence  du  commerce  sur  les 
gouvernements.  Jaloux  des  applaudissements  prodigués  à  son  camarade  de 
collège,  Pierre-Edouard  Lémontey lui  décocha  cette  épigramme  ,  d'autant 
plus  impertinente  que  le  jeune  Clavier  était  fils  d'un  épicier-droguiste  ; 

Si ,  du  docte  Rollio  empruntant  le  langage , 
Tu  nous  fis  perdre  hier  une  heure  à  t'écouter , 
Tu  devrais  aujourd'hui ,  plus  prudent  et  plus  sage, 
Découdre  les  cahiers  de  Ion  savant  ouvrage  , 
Et  les  mettre  en  cornets  pour  le  mieux  débiter. 

1567.  —  Décembre  a5.  M.  de  Birague  rend  une  ordonnance  portant,  entre 
autres  dispositions:  «...  Commandementa  tous  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  qu'ils  ayent  à  vuider  la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures...  pour 
toutes  préfixions  et  delaiz,  sans  laisser  en  leurs  maisons,  autres  que  leurs 

(1)  «  Volusenus  est  un  nom  d'emprunt,  une  espèce  de  latinisation  du  nom  de  Wil.sou.Wat- 
kins,  Hht.  dict.  ,  nous  apprend  que  Florent  Wilson  naquit  dans  le  comté  de  Murray  t-u 
Ecosse  ,  l'an  1500  ,  qu'il  reçut  des  leçons  d'Erasme  à  Râle,  qu'il  professa  au  collège  de  l\a\arre 
à  Paris,  et  mourut  l'an  I557.  Le  même  biographe  place  ce  dernier  événement  en  Ecosse  : 
l'épi taphe  faite  par  Buchanan  prouve  que  c'est  une  erreur.  On  lit  dans  l'épitre  dédicatoire  au 
comte  d'Aran  ,  mise  par  Bar  (h.  Aneau  à  la  téie  de  sa  traduction  des  Eiublémes  d'Alciat  (Lyon, 
G.  Rouille,  1549),  un  pompeux  éloge  de  Florent  Volusen,  sous  le  rapport  de  son  érudition 
dans  les  langues  anciennes  et  modernes.  »  C.  B. 
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femmes  ou  une  chambrière  pour  In  garde  d'icelles.. ..»  Revue  du  Lyonn.,  u  , 
507.  —  «Et  parce  que  les  protestons  estoîent  cause  de  ceste  guerre  (la  guerre 
civile)  ,  il  fut  advisé  de  chercher  moyens  qu'elle  se  fit  à  leurs  despens.  Et  à  v 
ces  fins  ,  on  constitua  prisonniers  plusieurs  des  principaux  d'entre  eux  au 
couvent  des  Célestins  et  ailleurs,  sous  bonne  et  seure  garde,  desquels 
aucuns  se  firent  catholiques,  les,  autres  se  rachepterent  par  bonne  somme 
d'argent,  puis  vuiderent  la  ville.  L'on  dressa  aussi  un  magasin  en  la  ville, 
que  l'on  nomma  le  magasin  du  roy ,  où  furent  portées  les  marchandises  que 
l'on  trouva  dans  leurs  boutiques  et  magasins,  lesquelles  on  leur  permettoit 
racheter  pour  la  moitié  ou  quelquefois  plus  ou  moins  de  ce  qu'elles  valoient, 
sinon  on  les  vendoit  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  ,  et  s'en  tira  de 
bons  deniers...»  Rubys  ,  p.  4»3» 

1567  ou  1668.  —  Persécuté  par  l'inqui«ition  à  raison  de  ses  opinions 
religieuses,  Gastelvctro  était  venu  se  réfugier  à  Lyon.  Le  f »  u  ayant  pris  à 
la  maison  où  il  était  logé,  il  se  mit  à  crier  la  Poetica,  ta  Poetica,  salvatemi 
laPoeticoL  On  ignore  si  ce  célèbre  critique  resta  longtemps  à  Lyonavantde 
retournera  Chîavenne  où  il  s'était  d'abord  réfugié;  mais  il  est  constant  qu'il 
y  demeurait  le  20  janvier  1567,  car  on  trouve  cette  date'écrite  de  sa  main  sur 
un  manuscrit  original  de  la  Poetica  d' Aristotile,  en  ces  termes  :  In  Lione 
sopra  il  Rodano  U  ai  xx  di  Gennaio  Cannodi  Cr'tsto  1567  (probablement  i568  , 
n.  s.).  Niceron,  vu,  229  et  23a;  C.  B. ,  Nouv.  mél.,  249. 

1568-  —  Janvier  27.  M.  de  Birague  rend  une  ordonnance  ainsi  conçue  : 
«  Sur  les  remonstrances  faicles  par  le  seigneur  archevêque  de  la  ville  de 
Lyon  tendans  à  ce  que  nostre  ordonnance,  par  laquelle  est  enioinct  à  tous 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  vuyder  ladicte  ville,  soit  exécutée 
contre  ceux  qui  se  disent  estre  reduicts  a  l'Esglise  catholique  par  feintise  et 
simulation.  Et  après  que  sur  lesdictes  remonstrances,  lesconscillers  et  esche- 
vins  de  ladicte  ville  ont  esté  ouys,  lesquels  se  sont  ioints  avec  ledict  ar- 
chevesque,  requerans  pour  les  causes  contenues  auxdictes  remonstrances, 
l'effect  et  entérinement  d'icelles. — Nous  René  de  Birague,  etc.,  par  l'auis  du 
conseil  auquel  tout  a  esté  communiqué,  auons  dict  et  déclaré  que  par  la  sus- 
dicte  Ordonnance  et  commandement  faict  ausdicts  de  la  religion  nouuelle 
vuyder  ladicte  ville  ,  ne  sont  exempts  ceux  qui  depuis  ladicte  ordonnance 
auparauant  bien  tost  après  les  presens  troubles,  se  sont  reconciliiez  à  l'esglise 
catholique  par  feinte  et  simulation,  et  pour  auoir occasion  tant  seulement  de- 
meurer en  ladicte  ville  et  fréquenter  les  manans  et  habitans  d'icelle,  au 
moyen  de  quoy,  d'autant  que  leur  présence  est  pleine  de  suspition,  et  pour 
la  seurté  de  ladicte  ville  et  pour  obvyer  aux  entreprinses  et  conspirations 
que  l'on  pourroit  faire,  contre  le  repos  et  estât  d'icelle,  et  pour  bonnes  et 
iustes  causes  et  considérations  :  Itératif  commandement  est  faict  ausdicts  de 
la  religion ,  de  vuyder  hors  de  ladicte  ville  ,  dans  trois  iours  ,  de  l'effect  et 
exécution  de  laquelle  ordonnance  ne  seront  exempts  sinon  ceux  qui  sont 
paisibles  non  suspects  d'aucuns  troubles  et  sédition,  et  lesquels  se  sont  ré- 
conciliiez à  l'Esglise  catholique,  apostolique,  romaine,  faisans  acte  et 
exercice  d'icelle,  et  mesmement  ceux  qui,  suyuant  leur  promesse  volon- 
tairement faicte  lors  de  ladicte  reconcilliation ,  ont  receu  les  saincts  sacre- 
ments de  pénitence  et  de  l'autel ,  ou  qui  les  receuront  dimanche  prochain  , 
iour  de  jubilé,  suyuant  la  bulle  de  nostre  sainct  Pere,  publiée  en  ladicte 
ville  le  vingt-cinquiesme  du  présent  mois  de  janvier.  Et  sinon  aussi  ceux 
qui  ont  pouuoir  de  demeurer  en  ladicte  ville  par  notre  permission  et  ordon- 
nance. Et  est  enioinct  aux  curez,  vicuires  et  autres  personnes  ecclésiastiques 
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qui  ministrcronl  lestlîts  sacretnens  d'en  tenir  registre,  duquel  ils  remettront, 
le  cnardy  ensuyvant,  un  extrait  signé  de  leur  main  au  greffe  de  la  seneschaucée 
et  siège  prcsidial  de  Lyon,  pour  estre  soigneusement  et  sans  acception  de 
personnes  procédé  à  l'exécution  de  nostre  ordonnance,  laquelle,  àGn  que  au- 
cun n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  sera  publiée  à  son  de  trompe, 
cry  public  parmi  ladicte  ville,  et  lieux  et  endroicts  accoustumés  à  faire  pro- 
clamations. Faîct  le  vingt  septiesme  janvier  mil  cinq  cent  soixante  huict. 
Signé  R.  de  Birague.» —  Cette  ordonnance  publiée  le  même  jour,  fut  impri- 
mée par  Michel  Jove,  pet.  in-8°  de  4  feuillets. 

1568.  —  Janvier  5i.  Ordonnance  de  messieurs  les  Seneschal  et  gens  te- 
nans  le  siège  presidial  en  la  ville  Lyon,  contre  les  détenteurs  des  biens  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  reformée  :  ensemble  les  noms  et  surnoms  des 
séditieux  et  rebelles  contre  la  majesté  du  Roy  nostre  Sire.  A  Lyon,  par  Michel 
Jove,  i568,  avec  priuilege.  Petit  in-8°  de  huit  feuillets  dont  le  dernier  est 
blanc.  —  «  De  par  le  Roy  :  Sur  la  requeste  faicte  de  par  les  gens  du  roy  en 
la  senesehaussée  et  siège  presidial  de  Lyon,  itératif  commandement  est 
faict  à  toutes  personnes  de  quelque  e6tat ,  nation,  traficq  et  qualité  qu'ilz 
soyent,  privées  ou  publiques,  notaires,  tabellions,  greffiers,  procureurs 
et  autres  :  Que  suyvant  les  lettres  closes  et  patantes  de  sa  maiesté  du  trei- 
zième de  ce  moys  de  janvier,  qui  ont  or,  argent  monnoyé  ou  non  monnoyé, 
bagues,  joiaux  et  autres  meubles,  cedulles  ou  obligations,  et  qui  possèdent  à 
recepte,  louage  ou  ferme,  aucuns  bénéfices,  rentes,  maisons,  terres,  fermes 
ou  seigneuries  appartenais  à  ceux  de  la  prétendue  nouvelle  religion,  sédi- 
tieux et  rebelles  qui  se  sont  eslcvez  en  forme  d'hostilité,  à  l'encontre  de  sa 
maiesté  et  de  ses  bons  et  fidèles  subiects  :  ont  porté  les  armes  auec  les  fac- 
tieux, séditieux  et  rebelles,  et  ne  se  sont  retirez  en  leurs  maisons,  dans  lé 
temps  préûx,  et  de  ce  prins  actes ,  suyvant  les  lettres  patentes  sur  ce  expé- 
diées et  publiées  en  ladicte  ville.  Et  ceux  qui  encores  portent  lesdictes  ar- 
mes, soit  au  camp  desdicts  séditieux,  ou  és  villes,  ebasteaux  et  autres  lieux 
et  endroicts  de  ce  royaume,  ou  de  ceux  qui  les  aydent  et  fauorisent  de 
leurs  biens  et  moyens,  ont  fauorisé,  sceu ,  participé  et  eu  cognoissance  de 
l'entreprise,  conjuration,  conspiration  faicte  contre  sadicte  maiesté  et  son 
estât,  sans  l'anoir  reuelé  à  sadicte  maiesté,  ou  à  ses  Officiers  et  Juges, 
comme  bons  et  fidèles  subiects  estoyent  tenuz  faire,  et  aussi  tous  ceux  qui 
ont,  possèdent  et  tiennent  desdicts  biens,  marchandises,  meubles  et  im- 
meubles, Hures,  papiers,  tiltres,  enseignemens,  cedulles  ou  obligations  : 
sçauent  et  cognoissent  les  personnes  qui  ont  et  possèdent  desdicts  biens , 
qu'ilz  et  chacun  d'eux,  ayenl,  deux  jours  après  la  présente  publication  faicte, 
à  venir  dire,  desclarer  et  reueler,  pardeuant  le  Seneschal  et  gens  tenans  le 
siège  presidial  de  Lyon,  et  en  leur  greffe,  ce  qu'ilz  ont  et  détiennent  ou  sça- 
uent estre  détenu  ou  possédé.  Et  ce  sur  peine  d%  perte  et  confiscation  contre 
les  vns  et  les  autres  de  tous  et  chacuns  leurs  propres  biens,  Icsquelz  en  cas 
de  default  ou  contrauention ,  sadicte  maiesté  les  a  déclarez  acquis  et  con- 
fisquez. Et  à  fin  que  personne  ne  prétende  cause  d'ignorance,  qui  sont 
ceux  des  biens  desquelz  les  déclarations  doiuent  être  faictes  au  greffe 
de  ladicte  seneschaucée  ,  entre  autres  ensuyvent  leurs  noms,  surnons- 
des  chargés  et  preuenuz  des  cas  dessusdicts  :  assauoir, 

George  Penct,  diet  Janot. 

Vng  nommé  Archimbaud,  espicier  (i). 

(i)  C'est  daus  sa  maison  ,  près  de  l'église  de  ia  Pialière  que  les  protestants  avaient  tenu  leur 
premier  prêche,  eu  1561.  Biogr.lyon. ,  p.  14. 
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Jean  de  Fontbonne.  5 
Pierre  d'Orléans. 

Vng  nommé  Chausson,  clerc  et  solicitent-. 
Jacques  Debaiz. 
Henri  Laneau. 

Vng  nommé  Pusin,  taincturier. 
Le  filz  de  George  Aulbreth  (1). 
Ilosarges,  serviteur  dudict  Aulbreth. 

Authoine  Pupter,  surnommé  la  Croix-Blanche  de  Chazelles. 
Michel  le  Coyuetier. 
Jacques  Lusset,  forbisseur. 

Jean  Boursier,  aussi  forbisseur  ,  demeurant  souzla  teste  d'or,  rue  Tupin. 
Vng  marchand  de  611et,  demeurant  en  la  rue  près  Sainct  Pierre  ,  qui  » 
espousé  la  niepce  de  feu  Alexandre  Carcaillon. 
Claude  Jussieu,  tissotier. 
L'aduocat  Trumel. 
Jacquemct,  ferratier. 

Vng  marchand  de  draps ,  demeurant  près  la  maison  de  George  Aulbreth. 
Matthieu  Coton,  vendeur  de  fer  en  la  rue  Chalamont. 
Vn  nommé  Charbonneau. 
Anthoine  de  Boys,  canabassier. 
Vng  nommé  Megret. 

Vng  autre  nommé  Guillaume,  imprimeur. 

Vng  nommé  maistre  Bernard,  menuysier  demeurant  en  rue  Neufue.  — 
Et  son  fils  nommé  Valentin. 
.  Le  cappitaine  Noytellon. 
Charles  Lenot. 
Le  neueu  dudict  Lenot. 

Vng  nommé  La  Vallédre.  —  Vng  nommé  Tesson,  mercier,  tous  deux 
demeurans  en  rue  Mercière,  vendeurs  de  quincaillerie  et  de  fillcure 
d'or. 

Anthoine  Bouillon,  commis  à  la  doânc  du  roy. 
Les  deux  frères  d'vng  nommé  Collin  dict  Marco. 
Le  frère  du  capitaine  Beaufort. 

Hector  Baudin,  procureur  du  roy  à  Saincte  Colombe. 

Jacques  Dorliat,  hostelier  demeurant  en  la  rue  du  Boys. 

Vng  nommé  Chabert. 

Vng  nommé  le  cappitaine  Broutet. 

Le  seigneur  de  Changy.  / 

Vng  nommé  le  capporal  Moral. 

Vng  nommé  La  Roche. 

Vng  nommé  Sabatier,  serùiteur  de  François  Ponthus. 
Symon  Julien  ,  du  lieu  de  Brignais. 
Vng  nommé  Le  Gardier,  dict  Cotin. 

Les  deux  frères  Biemy  :  assavoir,  l'vn  seigneur  de  Beins  ,  et  l'autre  sei- 
gneur de  Monteux. 

Vng  nommé  le  iuge  Puto. 

Vng  nommé  la  Garde  du  boys  (sic). 

Le  procureur  Argo. 

(1)  George  A.ulbrethou  Obreth  avait  été  conseiller  de  ville  ,  en  1568.  M.  Morin  l'appelle 
Obreit  dans  son  Hist.  de  Lron^ji  ,12. 
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Françoys  Rivière. 

Jacques  IJarberet  pelletier,  demeurant  en  la* rue  du  boys. 

Jehan  Goyet,  du  bourg  de  Saincte  Colombe. 

Anthoine  Vincent,  marchand  libraire. 

Jehan  Darut,  aussi  marchand. 

Pierre  Pitinieu,  surnommé  la  Jacquiere,  cordier. 

Jehan  Douxsainct,  mercier. 

Maistre  André  de  Baiz,  aduoeat  en  ladicte  seneschaucée  et  presidiaU 

Jacques  Baronnat  (  voyez  ci-dessus  ,  p.  5o  ). 

Gabriel  Veny,  marchand  de  drap  de  soye. 

Léonard  Prunas,  dict  le  Piedmantc  (  voyez  ci-dessue,  p.  6  ). 

Pierre  Benoist  Seue. 

Henry  de  Gabiano.  — Jehan  de  Vassan,  marchons  de  ladicte  ville. 
Maistre  Jehan  de  Castellas,  esleu  pour  le  roy  au  pays  de  Lyonnois. 
Symphorien  Tellusson.  —  Hierosme  Desgoutes ,  aussi  marchans  :  et 
George  Aulbreth,  maistre  d'hostel  du  roi. 
Le  capitaine  La  Villate. 
Jehan  Armant,  de  Belleuille. 
Jehan  Couchet. 

Jehan  Grusellier,  bouchier,  surnommé  le  Colombier  ,  dudict  Belleville. 

Le  baron  de  Sainct  Lagier.  , 

Vng  nommé  Chasteney,  rousseau  ,  de  Yillefranche. 

Vng  nomme  Odin  de  la  monnoye. 

Le  capitaine  La  Chapelle. 

Le  seigneur  Chasteaumorand. 

Le  baron  de  Torcy. 

Vng  qui  estbeaufrere  du  seigneur  de  Poncenas. 
Le  capitaine  Jailly  ,  de  Tisy. 
Sadurel,  prevost  des  mareschaulx  de  Foretz. 
Philibert  Du  Rieu ,  dict  Fiston,  de  Charlieu. 

Pierre  Gueytiere,  et  René  Gueytiere,  filz  du  cheuaucheur  de  Sainct  Sym- 
phorien. 

Vng  nommé  le  Prouenpal ,  de  Tarare. 

Vng  nommé  Bourdon  ,  qui  n'agueres  faisoit  la  poudre  à  la  Rigodiere  en 
cestedicte  ville. 

Claude  Charreton  ,  dudict  Belleville. 
Jehan  Ruffy,  dudict  lieu. 
Les  père  et  filz  Tronchet. 

Maistre  Jehan  Perdrigeon  ,  clerc  de  cestedicte  ville. 

Vng  nommé  Sainct  Clair,  archier  du  prenostdes  mareschaulx  dudict  Lyon. 

Charles  Bernod,  qui  souloit  estre  lieutenant  dudict  preuost. 

Jehan  Constantin  ,  d'Ance. 

Le  capitaine  Sainct  Vincent. 

Les  trois  frères  Vallée,  de  cestedicte  viUe. 

La  Roche,  seruiteur  de  feu  Jacques  Gimbre. 

Vng  nommé  Guillien,  capporal. 

Vng  autre  nommé  La  Conche,  lancespesade  du  capitaine  Annibal. 
Vng  autre  nommé  Gourdan,  maistre  d'espée.. 
Vng  autre  nommé  le  Grand  Matthieu  de  la  rue  Neufue. 
Vng  rousseau  surnommé  de  Langres,  qui  n'agueres  estoit  de  la  compa- 
gnie du  capitaine  La  Tour,  aueo  lesdicts  Matthieu  et  Gourdan. 
Vng  autre  nommé  La  Porte. 
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Les  frères  dudicl  Jehan  de  Vassao. 
Le  seigneur  de  Sainct  Traiet. 
Vng  nommé  de  Morgues. 
Vng  autre  nommé  Vrsin,  ministre. 

Vng  autre  nommé  Bernard,  clerc  de  maistre  Lusson  ,  notaire. 

Le  seigneur  de  Montplaisantin. 

Le  Gris  de  Mascon. 

Le  capitaine  Misery. 

"Vng  nommé  Bollieu,  boiteux. 

Le  capitaine  de  Tornus. 

Les  quatre  frères  Dagonneau. 

Pierre  Blein,  laboureur,  de  Limonnoys. 

Chalan  Crespin ,  commissaire  des  viures.  4 

Le  capitaine  Genette. 

Trois  hommes  eux  disans  scruiteurs  du  thresorier  Juge. 
Anthoine  Perrin. 
Ledict  thresorier  Juge. 
Barthélémy  de  Gabiano. 

Michel  Faure,  drappier,  demeurant  près  le  Change. 
Vng  nommé  Durier,  beaufrere  de  Clément  Gautier. 
Vng  nommé  Cellarier. 

Maître  Jehan  de  Sainct  Chaulmont,  dict  Tranchecouilïe. 
Jehan  Petit. 

Jehan  Perraod,  cordonnier,  de  Tarare. 
Siruingesde  Tisy,  beaufrere  dudict  Guytieres. 
L'vn  des  frères  de  Micard,  habillé  de  bleu. 
Maistre  Jacques  Commin  ,  de  Chaiiieu. 
Matthieu  Le  Meure  de  Regny. 
Jehan  Mareschal. 

L'hoste  de  l'escu  de  France  de  Rohanne. 
Pierre  Bouchier. 

Anthoine  Conte,  harangier  (marchand  de  harengs). 

Le  filz  de  la  dame  Jehanne  Paix,  demeurant  près  ceStedicte  ville. 

Le  facteur  de  la  boutique  de  feu  Jean  Gaultier. 

François  Vallanson. 

Le  capitaine  Burlct ,  velouticr. 

Jehan,  surnommé  Fontaney.  et  un  autre  nommé  le  Pas,  son  frère. 
Ledict  capitaine  Annibal. 
Annet  Faure,  tondeur  de  draps. 
François  Basin. 

Lambert  La  Rousse ,  de  Sainct  Vincent. 
Matthieu  Seue. 

Le  seigneur  de  Loyse.  , 
Le  seigneur  des  Fossez. 
Le  capitaine  La  Sauge. 

Les  deux  frères  Nicolas ,  merciers  dudict  Lyon. 

Vng  cordonnier  borgne,  qui  autrefois  a  esté  serùi  teur  du  baron  deSainct 
riuier,  et  a  présent  seruiteur  dudict  des  Fontenay. 
Vng  nommé  Bullion ,  seigneur  de  Layet. 
Anthoine  Pize. 
Le  greffier  Dauphin. 
Maistre  Jehan  Rauel,  barbier. 
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Les  deux  frères  Seneton,  eux  disans  seigneurs  de  la  Reclaye,  et  quatre 
leurs  serviteurs. 

Vng  nomme  Ranquet. 
Vng  autre  nommé  Daigne. 
Anthoine  Legris. 

Pierre  Froment,  autrement  Fromenti,  libraire. 
Jehan  Tricault,  seigneur  de  la  Place. 

Yng  tainsturier  de  soye,  appelé  sire  Jehan,  portant  barbe  noire. 

Jehan  Perier. 

Nicolas  Populus. 

Jehan  Armand. 

Vng  nommé  Belllcat, 

Hugues  l'Enfant. 

Le  baron  de  la  Grolle. 

Maistre  Pourchier,  advocat. 

André  Broutet. 

Pierre  Gindre  de  Salomon,  boucher,  beaufrere  de  maistre  Obret. 

Jehan  Coignet ,  soliciteur. 

Le  seigneur  de  Poncenas. 

Le  seigneur  Dambierle,  dict  Rolliers. 

Jehan  Pelletier  ,  tisserant. 

Maistre  Claude  Marchand. 

Le  capporal  Hautain. 

Maistre  Nicolas  l'arquebousier. 

Maistre  Jehan  le  Masson. 

Gabriel  l'imprimeur. 

Jehan  Galliot. 

Estienne  Volant. 

Hhrosme  de  Brun. 

Jehan  d'Auvergne. 

Pierre  Chantebeuf. 

Vng  nommé  Léonard. 

Le  capitaine  La  Grange  et  son  frère. 

Guillaume  le  courdonnier,  qui  souloit  demeurer  en  la  rue  de  la  Lanterne. 
Vng  autre  maistre  Claude,  aussi  courdonnier. 
Maistre  Michel  le  forbisseur. 

Vng  nommé  Estienne  Tissotier,  boutonnier.  { 
Vng  autre  appellé  Pierre,  le  prevost  des  mareschaux  de  ce  pays  de  Lyon- 
noys,  nommé  Pierre  Jehan. 

Le  cuisinier  du  capitaine  Sainct  Vincent. 
Estienne  Boniour,  marroquinier. 

greffier  de  Saincte-Foy,  homme  grand  et  gros ,  qui  porte  barbe  noire. 
Le  fourrier  dudict  capitaine  Annibal. 
Les  frères  Deseraulx,  de  Prouence. 
Le  seigneur  de  la  Bastie,  soy  disant  thresorier. 
Hugues  le  Guimpier. 
Pierre  Guimpier,  beaufrere  dudit  Hugues. 
Vng  nommé  Brunet. 
Paule  ,  cordonnier. 
Maistre  Benoist  Josserand. 
Le  seigneur  du  Mont. 
Vng  nomme  Jean  Pierre 
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Le  seruiteur  de  Loys  Ponchon. 

Françoys  Dcsgoutes,  seigneur  de  Chastellus. 

Bernard  Cheneuier. 

Vng  nommé  Jourdain,  dudict  Lyon. 

Vng  nommé  Ciencourt,  orpheure,  fourrier  de la compagnie  dudict  AnnibaU 
Le  capitaine  Pierrefeu,  lieutenant  duditt  seigneur  de  Loyse. 
Pierre  Faure. 
Loys  Dombain. 
François  Chollat. 

Trois  frères  gantiers,  demeurant  en  rue  Mercière. 
Jehan  Souillot. 

Jacques  Commun,  dudict  Charlieu. 
Vng  nommé  Carron. 

Quatre  seruiteurs  dudict  Symphorien  Tellusson. 
Et  maistre  Mouche,  courdonnier  en  ceste  dicteville. 

Et  sera  la  présente  criée  et  proclamation  imprimée  et  attachée  aux  portes 
du  palais,  place  des  Changes,  aux  deux  descentes  du  pont  de  Saône  et  portes 
de  ladicte  ville  et  lieux  des  iurisdictions  de  ce  ressort,  et  sans  toutefois  que 
par  la  présente  criée  et  exeqution  desdictes  patentes  soit  faict  aucun  preiudiee 
aux  jugemens  des  procès  desdites  accuser,  et  à  leurs  défenses  et  faicts 
Justificatifs.  Faict  au  Conseil,  ce  trentiesme  iour  de  ianuier,  l'an  mil  cinq 
cent  soixante  huict.  Signé  : 

De  Torveow.  De  Villars. 

De  La  Fa  y.  Lmosm. 
Dv  Bvrih.  Bussillet. 
Vandel.  Grollier. 
De  Lohgveil.  , 

L'ordonnance  c  y  devant  insérée  et  escritte  :  prins  appelle  avec  moy  Balmont 
Boyssiere ,  la  trompette  ordinaire  de  ceste  ville  de  Lyon  :  a  esté  criée ,  leuc  et  pu- 
bliée és  deux  descentes  du  pont  de  la  Saonne^  à  la  part  des  Changes  et  de  Cller- 
berie,  au  lieu  de  la  Grenelle,  place  de  Confort,  et  autres  carrefours  et  places 
publiques  de  ceste  ville  de  Lyon,  à  haute  voix,  cry  public  et  son  de  trompe,  La 
copie  de  laquelle  ordonnée  (sic)  estre  mise  et  a/figée  (sic)  és  lieux  et  endroicts 
dénommez  par  icelle  ,  ont  semblablement  esté  mis  et  a/figez  :  afin  que  du  contenu 
d'icelle  nul  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance,  par  moy  Jehan  Bruyères  , 
crieur  public  et  iurè  du  roy  nostre  Sire  en  la  ville  de  Lyon,  les  an  et  iour  que 
dessus.  I.  BRLYERES.  — Cette  copie  a  été  faite,  en  septembre  i85o  ,  sur 
un  exemplaire  que  possédait  M.  Francisque  Michel,  aujourd'huiprofesseur  ù 
la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1568.  — Mai  22.  Publication  à  la  séneschaussée  de  Lyon  de  l'édit  du  roi, 
du  23  mars  précédent,  sur  la  pacification  des  troubles  du  royaume. 

1568.  —  Juillet  5i.  Ordonnance  de  M.  de  Birague  qui  enjoint .  «â  tous 
manaus  et  habitans  de  la  ville  de  Lyon  qui  sont  inscriptz  et  dénommez  es 
molles  des  penons,  d'aller  en  garde  es  lieux  et  endroicts  qui  leur  seront 
commandés  et  de  n'en  bouger  jusqu'à  ce  que  la  garde  soit  leuée,  sur  peine 
de  cent  sols  contre  vn  chacun  défaillant,  pour  {a  première  fois  et  du  qua- 
druple pour  la  seconde ,  et  d'amende  arbitraire  et  punition  corporelle  pour 
la  troisiesme,  etc.  »  —  Imprimée  à  Lyon  par  Benoist  Rigaud ,  petit  \i\-S" 
de  4  f.  — Voyez  ci-dessus ,  3o  octobre  1.567. 
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1568.  — 4oût(\.  Antoine  du  Verdier  dédie  à  Guillaume  de  Gadagne ,  sé- 
néchal de  Lyon,  un  opuscule  en  vers,  intitulé  :  Antithèses  de  la  paix  et  de  ta 
guerre ,  sur  te  bruit  gui  court  l  avec  le  moyen  d'entretenir  la  paix ,  etc.  A 
Lyon  ,  par  Benoist  Rigaud.  m.  d.  lxviii.  In-4°.  —  Nous  y  remarquons  ce 
passage  :  <•....  Vous  estes  le  Mœcenas  des  hommes  studieux:  ce  qu'entre 
«  plusieurs  autres  Francisque  Roussel ,  docte  et  excellent  musicien,  a  expé- 
«  rîmenlé.  Comme  donc  en  recognoissance  de  vos  singuliers  bénéfices  en- 
.«  vers  soy,  il  a  voué  à  vostre  Seigneurie,  partie  de  ses  compositions  mu- 
«  sicales  (qui  égalent  ou  peu  s'en   faut,  l'harmonie  des  neuf  cieux,  et 
a  lesquelles  seront  fort  bien  reçues  de  la  postérité),  aussi  je  vous  donne 
«  (sans  comparaison)   ces  miens  vers,  d'autant  bon  cœur  epe  je  suis 
«  vostre  ,  etc.  » 

1568.  —  Aoât  7.  Une  ordonnance  de  M.  de  Birague  contient  les  disposi- 
tions suivantes  :  «  De  par  le  Roy  :  Il  est  ordonné  que  tous  hosteliers  ,  ca- 
baretiers,  et  autres  faisans  estât  de  loger  estrangers,  seront  tenuz  les  de- 
clairer  et  donner  par  escript  aux  penons  et  quaterniers  de  leurs  quartiers, 
lesquels  penons  et  quaterniers  seront  tenus  en  aduertir  monseigneur  le  gou- 
uerneur.  Faisant  commandement  ausdits  estrangiers  laisser  les  armes  qu'ils 
porteront  9  aux  portes  de  la  ville  ,  entro  les  mains  et  puissance  du  commis 
ordinaire  ausdictes  portes.  Lesquelles  leur  seront  rendues  par  ordonnance 
dudict  sieur  gouuerneur. 

«  Que  toutes  personnes,  Allemans  et  autres  de  quelque  qualité  et  nation 
qu'ils  soyent,  tant  Allemans  que  autres  qui  feront  entrer  armes  à  fust,  tant 
harquebuttesque  pistolles  etpistollets  pour  les  vendre,  seront  tenuz  le  venir 
déclarer  aux  escheuins  qui  feront  entendre  audict  gouuerneur  sauoir  sa  vo- 
lonté sur  la  vente  et  distribution  d'icelles.  Le  tout  sur  peine  et  conGscation 
desdites  armes  et  des  marchandises  qui  se  trouueront  emballées  auec  icelles. 
Et  pour  cet  effect  seront  veucs  et  visitées  au  dohanne  du  Roy  ou  bien  en 
leurs  magazins,  ainsi  qu'il  sera  ordonné  ,  et  par  manière  de  prouision  jus- 
ques  ace  que  autrement  soit  ordonné.  —  Que  tous  quaterniers  et  dizeniers, 
et  autres  habitans  de  la  ville  seront  tenuz  obéir  à  leursdicts  penons  , 
pour  aller  en  garde  ,  le  iour ,  quand  il  sera  ordonné,  sur  peine  de  cinq 
îiures  d'amende.  Lesquels  penons  et  quaterniers  seront  tenuz  porter  le 
nom  et  roolle  des  deffaillans ,  pour  le  regard  de  ceux  du  Rosne    à  mon- 
sieur de  Combellande,  et  monsieur  de  Sainct  Joayre  pour  faire  pour- 
ueoir  par  monsieur  Sala,  cappitaine   de  la  ville,  a  l'exécution  desdites 
amendes.  —  Qu'il  ne  sera  loisible  à  personne  aller,  et  se  trouuer  par 
les  rues  sans  lumière  ,  après  que  la  cloche  de  Sainct  Nizier  aura  sonné 
la  retraicte.  —  Que  tous  ceux   de   la  religion  prétendue   reformée  ne 
pourront  tenir  seruiteurs  estrangiers,  s'ilz  ne  sont  catholiques ,  sur  peine 
d'estre  banniz  et  chassez  de  la  ville,  et  amende  arbitraire.  —  Que  inhibi- 
tions et  deffenses  seront  faictes  à  tous  soldatz  et  autres,  de  quelque  estât, 
qualité  et  condition  qu'ilz  soyent,  lascher  harquebouses ,  assauoir,  de  ma- 
lin auant  le  iour,  et  le  soir  l'heure  de  sept  sonnée. — Faict  à  Lyon,  le  sep- 
liesmc  iour  du  mois  d'aoust,  Tan  mil  cinq  cens  soixante  huict.  Signé: 
R.  de  Birague.  — Et  sont  faites  tres-expresses  deffenses  à  tous  soldatz  et  au- 
tres, de  quelque  qualité  qu'ilz  soyent ,  de  ne  se  loger  en  aucunes  maisons  , 
sinon  par  la  permission  de  mondit  sieur  le  gouuerneur ,  ou  de  ceux  qui  se- 
ront par  ledict  sieur  à  ce  commis  et  députez.  Signé  :  R.de  Birague. — La  pré- 
sente ordonnance  aeslè  leuc ,  criée,  etc.,  les  an  et  jour  que  dessus.  Sigué  :  C. 
Thevenon.  — *  Imprimée  à  Lyon  par  Benoist  Rigaud,   i568,  in-8"  de  t\ 
feuillets. 
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1568.  — Le  Consulat  achète  la  place  des  Cordeliers,  et  fait  abattre  les  mu- 
railles qui  la  fermaient ,  ainsi  qu'un  grand  portail  qui  était  vis-a-vis  la  rue 
Grcnette.  Foderé,  p.  38ô. 

1568.  «Bodin  assure  que ,  depuis  i5i5  jusqu'en  i568  ,  il  se  trouva  en 
France  plus  d'or  et  d'argent  qu'on  en  aurait  pu  recueillir  en  deux  cents 
ans.  L'industrie  des  artistes,  l'activité  des  commerçants,  l'établissement  des 
rentes  constituées  sur  l'Hôtel-de-Ville  ,  et  celui  d'une  banque  ouverte  à  Lyon 
à  8  pour  cent,  furent  les  principales  causes  de  cette  abondance  {Art  de 
vérif.  Us  dates ,  i,  640  ).»  — Bodin  nous  apprend  encore  que  «  les  Baschats 
a  et  marchands  de  Turquie  avoient  argent  a  intérêt  à  la  banque  de  Lyon  , 
«  et  qu'ils,y  étoient  sous  le  nom  de  leurs  facteurs  pour  plus  de  cent  raille 
«  écus.»  République  y  1.  vi,  c.  2.  Voyez  ci-dessus,  année  i543  et  i5  avril 
i564. 

1569.  —  Avril  4.  Procession  générale  à  l'occasion  de  la  victoire  de  Jarnac. 
J.  Morin  ,  v  ,  23q. 

1569.  —  Avril  24.  Le  Consulat  arrête  qu'il  fera  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  du  roi  l'érection  d'un  parlement  à  Lyon.  En  même  temps,  on 
demandera  que  les  immeubles  des  Protestants  qui  ont  fui  de  Lyon ,  soient 
vendus.  — •  Le  Consulat,  dans  la  même  séance  ,  déclare  qu'il  y  a  nécessité 
«  de  repeupler  la  ville  qui  est  diminuée  d'un  tiers  de  ses  habitants  ;  n'estant 
«  besoin  que  ceulx  qui  l'ont  abandonnée  (les  protestants)  y  rentrent  jamais, 
«  si  ce  n'est  qu'ils  se  réduisent  à  la  vraye  obéissance  et  religion  de  leur 
«  roy.  »  S.  Voyez  ci-dessus,  au  17  novembre  1 554 »  et  au  5i  janvier  i568  ; 
ci-après  ,  janvier 

1569.  —  Juillet  a8.  M.  de  Mandelot ,  gouverneur  de  Lyon  ♦  en  l'absence 
du  duc  de  Nemours,  ayant.mandé  les  échevins  en  son  logis,  pour  pourvoir 
a  la  sûreté  et  conservation  de  la  ville,  et ,  ce  faisant ,  obvier  aux  pratiques 
et  entreprises  qui  se  pourront  faire  ,  par  ceux  qui  sont  et  ont  été  de  la  pré- 
tendue religion  reformée,  il  a  été  délibéré  ce  qui  s'en  suit  :  «  Il  est  ordonné 
que  les  conseillers  eschevins  feront  entendre  particulièrement  aux  penons 
qu'ils  aient  à  se  saisir  dez  demain  au  matin  de  tons  ceux  de  la  pretenduereli- 
gion  reformée  qui  ne  sont  reduicts  ,  et  iceux  emprisonner,  savoir  ,  en  delà 
de  la  Saône,  aux  Carmes ,  Célestins  et  Cordeliers,  et  deçà  la  Saône,  aux 
prisons  de  l'archevêché.  —  Seront  faictes  deifenses  aux  femmes  desdits 
non  reduicts  de  sortir  de  leurs  maisons  pour  quelque  occasion  que  ce  soit  , 
sur  peine  d'estre  emprisonnées  comme  leurs  maris.  —  Il  est  expressément 
enjoint  à  tous  ceux  de  la  prétendue  religion  qui  se  disent  réduicts  de  de- 
meurer dans  leurs  maisons  ,  leur  en  deffendant  l'issue  jusqu'à  ce  que  autre- 
ment soit  ordonné,  et  sur  peine  de  la  vie  ,  sans  toutefois  que  pour  cela  ils 
soyent  exempts  d'envoyer  à  la  garde  quand  il  leur  sera  enjoinct  par  leur 
penon  ,  ou  fournir  argent  pour  cet  efïcct.  —  Enfin  on  enjoint  à  ceux  qui 
feront lesdiles  saisies  et  emprisonnements,  de  ne  toucher  aucunement  aux 
meubles  des  maisons  des  susnommés.  »  .  S. 

I569. — Antoine-Guillaume  Sala  est  nommé  capitaine  de  la  ville  de 
Lyon  ,  en  remplacement  de  François  Sala  ,  son  oncle  ,  démissionnaire.  — Il 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  juin  i58o,  et  il  eut  pour 
successeur  Iinbert  Grollier ,  sieur  du  Soleil.  Rubys,  Privilèges,  p.  92.  Voye* 
ci-après ,  année  i575. 

1569.  —  En  ce  temps-là,  on  trouva  à  Lyon,  dans  des  fondements,  une 
pierre  sur  laquelle  un  plaisant  avait  écrit  que  telle  année  ,  un  tel  jour  ,  la 
messe  cesserait.  Les  Genevois  faisaient  grand  cas  de  cette  inscription  ,  et 
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fondaient  là  dessus  de  grandes  espérances  en  faveur  de  la  réforme  de  Cal- 
vin. Riais  tout  bien  calculé,  on  vit  qu'en  effet  le  jour  marqué  était  le  ven- 
dredi-saint, jour  auquel  on  ne  dit  pas  la  messe.  Saint-Foix  ,  Essais  sur 
Paris  (OEuvres,  y  ,  406). 

1569.  — Gabriel  de  Saconay  publie  son  Discours  des  premiers  troubles  advenus 
àLyon,  avec  l'Apologie  pour  la  ville  de  Lyon,  confre  le  libelle  faussement  intitulé  : 
laiuste  et  saincte  defence  de  la  ville  de  lyon.-.  A  Lyon  ,  par  Michel  love  , 
in-8°.  —  L'auteur  nous  apprend  ,  dans  son  avis  au  lecteur ,  qu'il  avait  com- 
posé ce  discours  en  i565  ,  l'année  même  où  fut  publiée  la  Iuste  et  saincte  de- 
fence ,  un  peu  avant  la  réduction  entière  de  Lyon,  et  que  s'il  ne  l'avait  pas 
alors  livré  au  public,  c'est  parce  qu'il  avait  voulu  ,  à  l'exemple  du  roi  qui 
avait  pardonné  à  ses  sujets  rebelles  ,  que  leurs  fautes  passées  demeurassent 
assoupies;  mais  que  leurs  nouvelles  tentativesen  i56?  et  en  1 568  ,  l'ont  porté 
à  le  faire  imprimer.  Cependant  il  hésita  encore  ,  puisque  son  livre ,  dont 
le  privilège  est  daté  du  7  février  i568  ,  ne  parut  qu'en  1Ô69.  Toutefois  il 
est  à  regretter  qu'au  lieu  d'une  diatribe  virulente,  noyée  dans  un  déluge  de 
citations  de  textes  sacrés  et  profanes  ,  Saconay  ne  nous  ait  pas  laissé  un  récit 
exact  et  détaille  des  faits  et  gestes  des  protestants,  pendant  qu'ils  furent  maî- 
tres de  Lyon.  Il  est  fâcheux  surtout,  qu'il  ne  se  soit  pas  étendu  davantage 
sur  les  actes  de  vandalisme  des  soldats  de  des  Adrets;  il  lui  eût  été  facile  de 
justifier  ce  qu'il  avance  à  la  page  28  de  son  livre  :  «  Lyon,  par  manière  de 
«  dire  tout  de  marbre  ,  a  été  rendu  par  les  troubles  tout  de  terre.  » 

1570.  —  Avril  17.  Edit  du  roi  qui  confirme  les  privilèges,  exemptions  , 
immunités,  franchises  et  libertés  des  habitants  de  la  ville  de  Lyon  ,  Rubys  , 
Privilèges,  p.  i3. 

1570. — Mai  1.  Michel-Antoine-Saluccs  de  la  Mante  est  nommé  parle 
roi ,  capitaine  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lyon  ,  en  remplacement  du 
feu  sieur  de  Chambéry. 

1570. — Août  19.  Mort,àSancerre,de  Pierre  deMondoréou  Montdoré, Pa- 
risien, auteur  d'un  commentaire  latin  sur  le  X*  livre  des  Eléments  d'Euclide  ; 
Paris  ,  Vascosan,  1 55 1  ,  in-40  (  Schweiger,  III  )  ,  et  de  trois  pièces  en  vers 
latins  ,  insérées  dans  les  Delitiœ  poelar.  Gallor.  (  11,  7m  ).  La  première  de 
ces  pièces  fut  composée  à  Lyon ,  où  il  paraît  que  l'auteur  exerçait  alors 
quelque  emploi  de  judicalure  ,  mais  nous  ignorons  en  quelle  année  et  sous 
uel  litre.  Cette  pièce,  adressée  a  un  médecin  d'Orléans  ,  nommé  Guélauld 
Ad  Guetaldum,  medicum  cl.  ) ,  débute  en  effet  par  les  vers  suivants  : 

Hic  nbi  lents  Arar  Rhodani  torrent ibu s  undis 
Infuit  atque  cito  jan  fertur  in  «quora  cursu  , 
Et  caniia  cinctas  à  Ucva  conspicit  Alpes 
Frigoribus  sedet  ille  tuus  fessusque  sedendo  est  ; 
Dam  lites  hominum  dirimit ,  non  litigiosus  , 
Octobresque  nimis  queritur  distare  calendas, 
Quiuetiam  ad  visos  referens  suspiria  montes  , 
Saepe  gémit ,  etc. 

Pierre  de  Montdoré,  omis  dans  la  Biographie  universelle ,  a  un  article  dans 
Moréri ,  où  on  le  fait  naître  à  Orléans  ,  quoique  Scévole  de  Sainte-Marthe 
dise  positivement  qu'il  naquit  à  Paris,  Lutetia  ortum  (Elogiorum  lib.  I.  ) 
Il  était  ami  de  l'Hospital ,  qui  lui  composa  une  épitaphe  en  latin.  De  Thou  l'a 
mentionné  deux  fois  ,  Hist.  t.  xivu  et  lu,  éd.  de  1735,11,810  et  111, 
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i4o.  Tissier ,  Hommes  savants,  le  fait  aussi  parisien.  —  M.  Patin,  dans  son 
Discours  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  J.  A.  de  Thou  ,  après  avoir  dit  que  cet 
illustre  et  protond  écrivain  a  «  mêlé  dans  son  livre,  quelquefois  d'une  ma- 
te nière  un  peu  bizarre  ,  les  intérêts  de  l'érudition  et  ceux  de  la  politique  »  , 
ajoute  en  note  :  «  C'est  ainsi  qu'en  racontant  les  massacres  d'Orléans,  cette 
sanglante  imitation  de  la  Saint-Barthélémy ,  au  milieu  de  la  douleur  qui 
pénètre  son  ûme  et  qu'il  répand  dans  son  langage  ,  il  trouve  encore  des  re- 
grets pour  la  bibliothèque  du  savant  P.  de  Mondorè,  dispersée  et  détruite 
dans  ces  jours  de  désordre.  Ce  trait  est  caractéristique  dans  sa  naïveté  ;  il 
suffirait  seul  pour  faire  comprendre  jusqu'à  quel  point  la  passion  de  la 
science  préoccupait  alors  les  esprits.  De  Thou  trahit  son  siècle  en  se  trahissant 
lui-même  ,  et  l'historien  devient  aussi  un  des  faits  de  son  histoire.  »  Mé- 
langes delitt.  ,  p.  241.  — Quelque  juste  que  paraisse  la  remarque  de  M.  Pa- 
tin, ne  pourrait-on  pas  lui  objecter  que  ,  dans  les  temps  les  plus  orageux  , 
et  même  au  plus  fort  de  la  terreur  ,  la  passion  de  la  science  ,  et  surtout  celle 
des  livres,  n'a  jamais  cessé  de  préoccuper  beaucoup  d'esprits.  Notre  histoire 
littéraire  en  offre,  à  toutes  les  époques,  des  exemples  sans  nombre. 

1570.  —  Septembre...  Le  maréchal  de  Vieilleville  tient  à  Lyon;  il  y  fait 
publier  et  exécuter  l'édit  de  pacification  donné  à  St-Germain-cn-Lnye  ,  au 
mois  d'août  précédent.  —  L'art.  VIII  de  cet  édit  autorisait  les  protestants  A 
faire  dans  le  gouvernement  du  Lyonnais  l'exercice  de  leur  culte  «  aux  faux- 
«  bourgs  de  Charlieu  et  en  ceux  de  St-Genis-Laval ,  »  mais  comme  on  ne 
leur  permit  pas  de  s'y  installer  ,  ils  établirent  leur  prêche  à  la  Guillotière,  au 
territoire  de  Bechevelin  ,  dans  la  maison  de  Pierre  Jean,  prévôt  des  maré- 
chaux «  qui  tenoit  le  party  des  Protestants.  »  Rubys  ,  p.  ^ ig  ;  J.  Morin  ,  v, 
241. — Pendant  le  séjour  à  Lyon  du  maréchal  de  Vieilleville  ,  vingt-deux 
individus  furent  mis  à  mort  «  pour  violements  et  voleries  nocturnes  avec 
«  assassinats.  »  — Après  cette  exécution,  le  maréchal  quitta  Lyon  pour  se 
rendre  à  Grenoble.  Mémoires  de  Vieilleville ,  1.  x,  chap.  111  et  iv.  — Le  lait  de 
l'exécution  des  vingt-deux  individus  appartient  peut-être  à  l'année  i565  ,  du 
moins  nous  le  présumons.  Il  en  est  de  même  de  ce  qu'on  lit  au  même  en- 
droit, sur  M.  de  Soubise  et  sur  le  comte  de  Sault.  Ce  dernier  n'existait  plus 
en  1570;  il  avait  été  tué  à  la  bataille  de  St-Denis  ,  le  10  novembre  1567. 
Voyez  ci-dessus ,  au  iS  juin  i563  etau  5  juillet  1564.  Voyez  aussi  Moréri, 
art.  Scepeiux. 

1570.  — -  Novembre  1.  Philibert  Bugnyon  ,  «  docteur  es  droitz  et  aduoeat 
en  la seneschaucée(  sic)  et  siège  presidial  de  Lyon ,  o  dédie  «  à  monseigneur 
«  Larcher,  conseiller  du  roi  en  la  vénérable  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  et 
«  intendant  sur  lefaict  de  la  Iusticcde  Lyon,»  un  opuscule  en  vers  intitulé  : 
Les  plaintes  et  regrets  des  trois  estatz  du  royaume  de  France.  A  Lyon  ,  par  Benoist 
Rigaudy  m.  d.  lxxi,  petit  in-8°  de  8  pages.  —  Cette  pièce  dans  laquelle  l'au- 
teur déplore  les  calamités  de  la  guerre,  se  termine  ainsi  : 

* 

Pour  contenir  le  peuple  en  estât  et  office , 
Il  ne  faut  qu'une  bonne  et  fort  breue  justice 
Qui  n'accepte  personne  ,  et  face  à  un  chacun 
Droicture  et  équité  en  priué  et  commun. 
Une  telle  justice  en  France  est  nécessaire 
Pour  maintenir  le  bon  et  punir  son  contraire. 
Au  surplus  si  le  roy  a  conseil  d'abolir 
Un  tas  de  gros  impostz,  ensemble  de  tollir 

Partie  du  subside  et  tribut  que  la  France  .  ; 

Supporte  ,  et  u'y  pfut  plus  fournir  de  sa  cheuance , 
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Incontinent  après  ,  par  la  paix  cesseront 

Tous  malheurs ,  et  onc  plus  ne  se  publieront 

Les  grauds  regrets  ,  la  plainte  et  l'extrême  souffrance 

Des  trois  nobles  Estatz  du  royaume  de  France. 

1570.  —  Décembre*  (samedi).  Débordement  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
qui  se  réunissent  a  onze  heures  du  soir  sur  la  place  des  Jacobins.  Rubys,  Pri- 
vilèges, p.  29.  —  «  Le  Rhosne  ,  dit  Mezeray  (  Abr.  chronol. ,  ut,  146  ,  édit. 
de  1690)  noya  le  faux-bourg  de  la  Guilloticre  à  Lyon  ,  et  ses  eaux,  par  leur 
grande  rapidité  ,  ayant  arraché  un  rocher  de  la  montagne  près  du  destroit  de 
l'Escluse,  se  Qrcnt  unedigue  à  elles-mesines  qui  leur  boucha  le  passage,  et  les 
contraignit  de  rebrousser  contremoot,  en  sorte  qu'on  vit  les  roues  des  mou- 
lins qui  estoient  sur  cette  rivière  tourner  au  rebours.  »  —  On  connaît  deux 
relations  de  ce  débordement,  l'une  en  vers,  par  Léonard  de  la  Ville  ,  Cha- 
rollais  ;  l'autre  en  prose,  par  Philibert  Bugnyon  ,  Alâconnais,  (réimprimée 
dans  le  tome  I  des  Nouv.  arch.  du  Rhône  ).  —  On  nous  a  reproché  de  n'avoir 
rien  dit  d'un  débordement  qui  aurait  eu  lieu  en  1 196  ,  et  qui  est  mentionné 
dans  un  article  sur  les  inondations  du  Rhône  ,  inséré  dans  le  Jownal  de  Lyon, 
el  du  Midi,  du  i5  nivôse  an  x  (  5  janvier  1803).  «En  l'année  1196,  dit  l'au- 
teur de  cet  article,  une  pluie  presque  continuelle  pendant  deux  mois,  «  vint 
«  interrompre  les  hostilités  entre  Richard-Cœur-de-Lian  et  Philippe-Au- 
«  guste.  On  vit  alors  nos  rivières  causer  les  mêmes  ravages  (qu'en  58o,  et 
«  non  en  Ô92),  et  jusqu'aux  étangs  débordés  ,  semer  l'effroi  loin  de  leurs 
«  rivages...  »  Si  nous  n'avons  pas  cru  devoir  rappeler  cet  événement  ,  c'est 
pareequenous  n'avons  rien  trouvé  qnile  justifiât  d'une  manière  satisfaisante. 
Tlyeut,à  la  vérité,  une  inondation  de  la  Seine  au  mois  de  mars  119G,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  de  nos  anciens  historiens  lyonnais  ait  dit  qu'il  y 
ait  eu  à  la  même  époque  une  inondation  du  Rhône  ou  de  la  Saône.  Voici  en 
quels  termes  Mezeray  en  a  parlé  dans  son  ttist,  de  France,  1 ,  490  (  édit.  de 
îG/p,  in-fol.  )  :  «  Les  misères  de  ce  temps  ,  causées  par  les  insolences  des 
«  soldats*  sembloient  faire  pitié  à  la  nature,  si  plustost  elle  ne  se  pré- 
«  sageoit  encore  celles  de  l'aduenir.  Les  plùyes  continuelles  qu'elle  versa 
«  durant  deux  ou4rois  mois,  l'an  1196  ,  grossirent  les  riuicres  et  deborde- 
«  rent  les  étangs ,  qui  menaçoient  de  faire  un  second  déluge  par  leurs  inon- 
«  dations.  Les  prières  ,  les  aumosnes  et  les  processions  publiques  furent  le 
«  senl  remède  À  ce  mal;  et  qnand,  après  tout  cela,  on  eut  fait  le  signe  de  la 
«  croix  sur  les  eaux,  elles  se  resserrèrent  toutes  miraculensement  dans  lenrs 
«  lits  ordinaires.  On  vit  en  peu  de  temps  ce  que  signifioit  ce  prodige. 
»  Les  rois  reprirent  les  armes...»  Le  môme  historien,  dans  son  Abrégé 
chronologique ,  dit  qu'il  a  voulu  marquer  ce  débordement,  «  parce  que  ça 
«  esté  le  plus  grand  de  tous  ceux  dont  I  histoire  de  France  fasse  mention...  » 
Nous  ajouterons  que  les  chroniqueurs  auxquels  Mezeray  a  emprunté  ce  fait, 
ne  mentionnent  ni  le  Rhône  ni  la  Saône ,  et  ne  parlent  que  de  la  Seine.  Voyez 
le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France ,  t.  xvn,  pag.  45  ,  72  et  582. 
—  Il  est  encore  un  débordement  qui  nous  a  échappé  et  que  nous  trou- 
vons rappelé  dans  les  fragments  que  P.  M.  Gonon  a  publié  des  Faicls  , 
gestes  et  victoires  de  Charles  VII  et  de  Loys  XII ,  sous  le  titre  de  Séjours  de 
Charles  VIII  et  de  Loys  XII  à  Lyon  sur  te  Rhosne  (  Lyon  ,  1841 ,  in-8°  ). 
Ce  débordement  qui  fut  universel  eut  lieu  au  commencement  de  janvier 
1497  ,  n.  s.  —  Les  principales  inondations  dont  Lyon  a  été  le  théâtre,  sont 
celles  de  58o ,  de  1408  ,  de  i4?6»  de  i5oi,  de  1.572,  de  1603.  de  171 1  . 
de  1756,  de  i?87  ,  de  1801  ,  i8o5.  1812  ,  i8a5,  i83o,  i836  et  1840, 
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Voyez  sur  ces  différentes  inondations  les  Tablettes  de  M.  Chambet ,  rT*  16  et 
18;  le  premier  Mémoire  de  M.  J.  Guerre  pour  les  habitants  de  laGuitlotiére , 
Lyon,  1822  ,  in-4°  ;  l'Indicateur  de  Lyon,  publié  par  MM.  Périsse  ,  Lyon  , 
1810,  p.  65;  la  Revue  du  Lyonnais,  v  ,  1  et  2Ô2  ;  YHist.  de  Lyon ,  par 
MM.  Clerjon  et  Morin,  vi,  3s  et  35;  le  Rapport  de  M.  Terme,  maire  de 
Lyon,  sur  l'inondation  de  1840,  Lyon,  1841,  in-8°,  etc.,  etc. 

1570.  —  Décembre  21 .  Claude  Riche,  docteur  es-droits,  prononce  l'o- 
raison de  la  St.  Thomas,  dans  l'église  de  St.-Nizier.  Ses-  deux  discours,  l'un 
en  latin,  l'autre  en  français,  ont  été  publiés  à  Lyon,  chez  Jean  Symonet , 
1 57 1  ,  in-8*,  avec  une  dédicace  à  Claude  Riche  ,  son  oncle,  chevalier  de 
l'église  de  Lyon. — L'orateur,  s'adressant  aux  magistrats,  s'écrie  :  «...  Exci- 
tale  ,  quajso,  semisepulta  litterarum  studia  ,  et  à  Lethei  fluminis  injuria 
vindicale.  Efficitc,  quaeso,  utad  quam  externe  nationes,  negociationîs  causa, 
veluti  ad  emporium  confluunt ,  ad  eandem  litterarum  studiosi  ex  omnibus 
partibus  majori  mullitudine  accurrant.  et  ab  ea  scientiarum  veluti  fluentam, 
per  universum  orhem  efl'usa  discurrant...  »• — Claude-  Riche  ,  dans  ses  deux 
harangues  ,  donne  de  grands  éloges  a  Mandelot ,  et  surtout  au  président 
Michel  Larchier,  intendant  de  justice  a  Lyon  ,  «  vray  arc  et  soutien  de  jus- 
«  tice  ,  homme  entier  et  incorruptible.  »  —  C'est  ce  Michel  Larchier  qui  , 
l'année  précédente,  i569  ,  avait  fait  prendre  aux  avocats  de  Lyon  la  robe 
longue  à  manches  vêtues ,  avec  le  bonnet  carré  et  la  cornette  ou  chapeau 
fourré.  Auparavant  les  avocats  de  Lyon  assistaient  au  palais  en  chapeaux  et 
en  robes  à  manches  pendantes.  C'est  aussi  lui  qui  fit  endosser  la  robe  et 
prendre  le  bonnet  carré  aux  procureurs,  qui  ne  portaient  précédemment  que 
le  manteau  et  le  chapeau  ,  etc.Rubyss,  p.  ^16.  Biogr.  lyon. ,  p.  iG5. 

1670.  —  Le  registre  des  actes  consulaires  de  la  ville  de  Lyon  pour  l'année 
1570,  manque  entièrement ,  et  on  n'en  a  conservé  aucunes  minutes  ou  expé- 
ditions. Noies  de  feu  l'abbé  Sudan. 

1570.  — Guillaume  du  Garct  qui  possédaitalors  le  vaste  emplacement  qui 
avait  appartenu  aux  Médicis,  y  fait  ouvrir  une  rue-,  afin  d'établir  une  commu- 
nication de  la  place  du  Collège  h  celle  des  Terreaux.  Riogr.  lyon.  p.  121.  Voyez 
ci-dessus  ,  année  —  La,  môme  année  fut  ouverte  U  rue  qui  s'appela 

d'abord  la  rue.  Neuve,  eusuitc  la  rue  Reynier  ,  et  plus  tard,  en  1607,  la  rue 
Relle-Cordiere.  C.  B.  ,  Die  t.  des  rues  de  Lyon. 

1570.  —  Antoine  Camus  ,  trésorier  de  l'épargne  dans  la  généralité  de 
Lyon ,  donne  une  somme  considérable  à  l'hôpital  pour  contribuer  à  la  cons- 
truction d'une  boucherie.  Pernetti,  1,  ^21. 

1570.  —  Publication  de  la  nature  de  tous  contracts ,  pactions  et  conuenanecs 
et  substances d'iceux  :  traité  vtile  etnecessairt, compose  par  Nicolas  Theueneau, 
aduoeat  en  la  cour  presidiale  à  Poitiers. ..  A  Lyon,  par  Renoist  Rigaud  , 
i5;o  ,  petit  in-16  (imprimé  à  Lyon  ,  par  François  Durelle ,  1070  ).  —  La 
préface  de  l'auteur  porte  pour  signature  :  Au  haut  voile  science;  c'est  l'ana- 
gramme de  son  nom.  Ne  .serait-ce  point  ce  petit  volume  qui  aurait  engage 
Benoît  du  Troncy  a  nous  donner  son  Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contiacts, 
publié  pour  la  première  l'ois  en  1 594  ,  dans  le  même  format,  et  avec  une 
préface  ayant  aussi  pour  signature  l'anagramme  de  son  nom  :  Bonté  n'y 
crois  t? 

1571.  —  Janvier  27.  Le  baron  des  Adrets  qui  avait  été  arrêté  l'année  pré- 
cédente et  renfermé  au  chflleau  de  Pierre-Seize  ,  obtient  sa  liberté  ,  et  se 
rend  à  Grenoble.  Chorier,  Hist.  du  Dauphiné ,  p.  641  et  644. 
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1571. —  Février  17.  François  de  iMarulelot  est  nommé  gouverneur  «le 
Lyon  ,  en  remplacement  de  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  ,  démis- 
sionnaire. Rubys,  p.  4^o  ;  J.  Morin  ,  v  ,  247. 

1571.  — Mai  28.  M.  de  Mandelot  rend  contre  les  vagabonds  une  ordon- 
nance de  police,  dans  laquelle  on  remarque  le  passage  suivant  :  «  ...  Et  aussi 
d'autant  que  nous  avons  été  advertis  que  ,  ez  environs  de  ladite  ville,  cou- 
rent plusieurs  sorciers  qui  se  mêlent  d'engraisser  les  portes,  et  usent  de 
certains  moyens  pour  mettre  la  contagion  ,  et  que  mesme  aucuns  d'iceux  se 
sont  ingérés  entrer  en  ladite  ville  ,  et  de  nuict  engraisser  certaines  portes, 
au  très-grand  scandale  et  ruine  de  ladite  ville  ,  il  est  enjoinct  aux  penons 
quaterniers  et  dixeniers,  chacun  à  l'endroit  soy  ,  de  faire  mettre  sur  chacun 
quanton  de  rue,  une  lanterne  dans  laquelle  il  y  aura  une  chandelle  allumée 
pour  toute  la  nuit  :  et  à  l'endroit  du  quartier  qu'ils  ver.ront  estre  le  plus  pro- 
pre, tiendront  5  ou  4  hommes  qui  feront  le  guet  toute  la  nuit,  pour,  s'il  est 
possible,  prendre  lesdits  sorciers  et  graisseurs  ;  comme  aussi  se  saisiront  de 
ceulx  qui  se  trouveront  aller  sans  lumière,  passé  les  neuf  heures,  et  iceux 
mettront  ez  mains  de  la  justice;  lesquels  quatre  hommes  n'auront  que  l'épée 
et  hallebarde  pour  le  plus  qui  leur  sera  baillée  par  lesdits  penons.»  J.  Morin  , 
v  ,  2.47.  Voyez  un  opuscule  du  médecin  Pierre  Tolct ,  intitulé  :  Adio  judi- 
cialis  ad  senatum  lugdunensem  in  unguentarios  pestilentes  et  nocturnos  fures  qui 
civitatem  in  prœdam  sibi  proposuerunt  ,  et  edictum  prœtorium  neglexerunt. — 
Lyon  ,  1577,  m-8">  sans  nom  d'impr.  ni  de  libraire  ;  précédé  d'une  Epistre 
en  français  à  Monseigneur  de  Mande  lot ,  de  ses  faits  héroïques  pour  le  service' 
du  roy  y  en  ses  gouvernements  de  Lyonnois^  de  Forest  et  Beaujolois  ,  depuis  te 
mois  de  janvier  1577  jus<!ues  à  présent.  Du  Verdier,  dans  son  suppl.  à  la  Bi- 
blioth.  de  Gesner  s'est  trompé  en  donnant  à  l'opuscule  de  Tolet  la  date  de 
1567.  Voyez  C.  B.,  Mil. ,  p.  182. 

1571 .— ilfat.. .  Edict  du  roi  sur  la  réformatîon  de  l'imprimerie. — On  lit  dans 
le  préambule  de  cet  édit  que  a  la  cherté  du  papier  et  la  difficulté  qu'il  y  a  aux 
«  compagnons  imprimeurs,  et  à  leur  satisfaire  de  vivres,  gages  et  salaires  , 
«  et  les  tenir  en  devoir,  apportent  telle  incommodité  ,  que  partie  des  libraires 
«  qui  souloient  faire  leur  imprimerie  en  nostre  ville  de  Lyon  ,  sont  contraints 
«  de  faire  imprimer  hors  nostre  royaume  la  meilleure  partie  de  leurs  livres; 
«  puis,  sous  une  première  feuille  qu'ils  font  faire  avec  leur  nom  et  marque  ,  les 
«  vendent,  et  à  meilleur  marché  que  s'ils  étoient  imprimezen  nostre  royaume, 
«  transportai  par  conséquence  le  gain  que  nos  subjeetsdeuoyent  receuoir  ,à 
«  estranger...  »  G.  A. Crapclet, Etudes  typogr.,  1,  121. — Cet  éditf  t  présenté 
à  la  sénéchaussée  de  Lyon,  le  i5  décembre  suivant ,  pour  être  vérifié  au 
nom  du  Consulat.  Les  compagnons  imprimeurs  y  formèrent  opposition  ,  et 
firent  assigner  les  maîtres  imprimeurs  et  libraires  de  Lyon  pardevant  le  parle- 
ment. S.  Voyez  ci-après,  18  mai  i5g5. — Nous  avons  déjà  parlé  des  procès  que 
les  maîtres  imprimeurs  eurent  en  1S40  avec  leurs  compagnons  qui  s'étaient 
«  bandez  ensemble  pour  contraindre  les  maîtres  imprimeurs  de  leur  fournir 
•  plusgros  gages  et  nourriture  plus  opulente....  0  Voici  ce  que  nous  appren- 
nent, sur  ce  procès  ,  les  actes  consulaires  de  la  ville  de  Lyon.  —  Séance  du 
11  novembre  i54o.  «  Comme  l'on  dit  que  les  maîtres  imprimeurs  de  cette 
ville  se  veulent  retirer  à  Vienne  ,  à  cause  de  quelque  procès  qu'ils  ont  avec 
les  compagnons  imprimeurs,  et  que  ce  seroit  grand  dommage  à  cette  ville 
de  perdre  une  si  belle  chose  ,  que  ledit  art  de  l'imprimerie  ,  qui  est  en  cette 
ville  te  plus  grand  et  le  plus  beau  qui  soit  en  la  chrétienté  où  une  grande  partie 
du  peuple  gagne  honnêtement  sa  vie  ,  ou  arrête  de  mander  les  maîtres  im- 
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frimeurs  pour  voir  si  l'on  pourra  les  détourner  de  quitter  Lyon.  —  Lesdits 
imprimeurs  étant. venus  ,  on  leur  montre  qu'ils  ne  doivent  penser  à  aller  à 
Vienne,  et  que  le  Consulat  leur  aidera  a  l'aire  les  remontrances  nécessaires 
pour  avoir  provision  du  roi  sur  l'arrêt  donné  dernièrement  aux  grands  jours 
à  Moulins  :  ce  que  le  Consulat  offre  faire  avec  eux,  s'ils  veulent  s'aider,  de 
leur  côté ,  à  envoyer  un  personnage  en  cour  pour  en  faire  la  poursuite.  —  Le 
ii5  novembre  suivant ,  Jean  de  Cambrai  et  plusieurs  autres  imprimeurs 
viennent  au  Consulat,  et  rapportent  qu'ils  ont  avise  avec  MM.  les  libraires 
qu'ils  se  pourront  aider  et  fournir  la  moitié  des  frais  qu'il  conviendra  faire 
pour  faire  réformer,  contre  les  compagnons  imprimeurs,  un  article  de  l'arrêt 
des  grands  jours  ,  portant  que  les  apprentis  ne  besogneront  à  composer  et 
mettre  les  lettres,  qu'ils  n'aient  demeuré  trois  ans  apprentis;  ce  qui  est  chose 
si  contraire  à  l'imprimerie ,  que  lesdits  maîtres  ne  sauroient  y  tenir  et  de- 
meurer en  cette  ville.  —  Le  surlendemain  a5  ,  le  Consulat  considérant  que  ce 
serait  gros  dommage  a  cette  ville  de  perdre  une  grosse  et  belle  manufacture 
de  l'imprimerie  qui  a  coûté  beaucoup  9  il  y  a  environ  huitxingts  ans  (i) ,  de 
l'y  attraire  et  entretenir,  le  sieur  de  La  Porte  ayant  dit  qu'il  a  conféré  avec 
les  libraires  et  maîtres  imprimeurs  qui  consentent  ù  fournir  la  moitié  des 
frais  ,  si  le  Consulat  veut  fournir  l'autre  moitié  ,  lequel  le  Consulat  accorde  , 
et  on  arrête  d'y  envoyer  M"  Pierre  Gravier  ,  fils  du  secrétaire  de  la  ville  , 
aux  gages  accoutumés  de  55  sous  par  jour.  Extraits  de  M.  S.  ,  copie  de  C.  B., 
vm,  1U,  u3.  Vovea  ci-dessus,  novembre  1640,  et  décembre  i54i,  cl  ci- 
après  19  mars  157a. 

1571. — Juin  1a.  Séance  consulaire.  Les  sieurs  eschevins  considérant  le  peu 
de  respect  que  le  menu  peuple  porte  au  Consulat  pour  ne  tenir  pas  lesdits 
sieurs  eschevins  la  grandeur  qui  leur  est  due,  et  qu'ils  doivent  avoir,  comme 
aussy  pour  raison  de  leurs  habits  ,  qui  ne  sont  que  de  cappes  ou  manteaux, 
qui  sont  habits  indécents  à  leur  état ,  qualité  et  autorité  :  pour  cette  raison  , 
voulant  lesdits  sieurs  eschevins  y  pourvoir,  ont  unanimement  d'un  mesme 
advts  et  consentement  ordonné  que  par  cy  après  lesdits  sieurs  eschevins 
porteront  robes  noires  à  manches  avec  le  collet  renversé  à  quarre  (  sic  )  , 
parement  de  velours  noir,  tout  d'une  mfime  façon  et  parure;  lesquelles 
chacun  d'eux  seront  tenus  faire  à  leurs  dépens  dans  le  jour  et  feste  de  saint 
Jean  Baptiste  prochain  ,  lequel  jour  passé  ne  seront  repus  ,  et  ne  pourront 
lesdits  sieurs  eschevins,  entrer  au  Consulat  en  autre  habit  que  de  robe  de  la 
façon  susdite,  ù  peine  de  dix  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  et  de 
confiscation  de  la  cappeou  manteau  dont  ils  se  seront  trouvés  saisis  ,  laquelle 
présente  ordonnance  sera  déchirée  aux  conseillers  eschevins  qui  seront  suc- 
cessivement élus,  à  ce  qu'ils  soient  curieux  de  l'ohservation  d'icelle,  et  qu'ils 
soient  munis  de  leurs  robes  lorsqu'ils  seront  mandés  pour  venir  prendre 
l'exercice  de  leurs  charges.  Et  néanmoins  parce  qu'il  est  requis  et  tres-neces- 
saire  de  décorer  et  honorer  le  Consulat  es  assemblées  ,  entrées  et  congréga- 
tions publiques  qui  se  font  et  pourront  se  faire  cy  après  ,  a  esté  ordonné  que, 
aux  dépens  de  ladite  ville  et  communauté,  sera  faite  à  chacun  desdits 
conseillers  une  robe  longue  d'escarlatc  rouge,  avec  le  parement  de  velours  , 
lesquels  lesdits  sieurs  eschevins  seront  tenus  porter  avec  le  bonnet  de  velours 
esdites  entrées,  assemblées  et  congrégations  publiques,  aultrement  seront 

(1)  Ruict  vingts  ans  ,  c'est-à-dire ,  160  ans.  A  ce  compte  ,  l'imprimerie  aurait  été  attraiie  a 
Lyou  ,  en  1380  ;  c'est  une  grosse  erreur.  Eu  1540,  l'établissement  de  l'art  typographique 
duus  notre  ville  ne  comptait  pas  même  quatre  vingts  ans  ;  puisque  les  premiers  litres  qui  y 
furent  imprimés  u«  sont  pas  antérieurs  à  lauuce  1473. 
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déchus  des  honneurs  et  aulhorilés  qui  leur  appartiennent,  à  cause  de  la  charge 
et  du  lieu  qu'ils  tiennent  en  l'eschevinage.  S.  Voyez  ci-après,  année  i5yn. 

1571. — Juin  12.  Séance  consulaire.  Il  avait  été  convenu  la  veille,  au  conseil 
du  gouverneur,  où  les  échevins  s'étaient  trouvés,  qu'il  serait  fait  une  proces- 
sion générale  qui  passerait  parles  lieux  accoutumés  :  «El  pour  ce  que  aucuns 
«  de  la  nouvelle  religion  pourroient  estre  refusans  de  tendre  tapisseries  au 

«  devant  de  leurs  maisons  pour  la  révérence  du  S.  Sacrement,  »  le  Consulat 
arrête  que  les  penons  des  lieux  par  lesquels  passera  la  procession  a  tendront 

«  ou  feront  tendre  au  devant  desdites  maisons  de  ceux  de  ladite  prétendue  re- 

«  ligion  qui  seront  refusans.  »  S. 

1571.  — Juillet  ii.  Mort,  à  Orthez,  de  Pierre  Viret,  célèbre  théologien, 
et  l'un  des  chefs  de  la  réforme  en  Suisse  et  en  France.  La  ville  de  Lyon  , 
suivant  d'Aubigné,  fut  prise  en  i562,  plus  par  sa  langue  que  par  les  épées  des 
Calvinistes  (  Hist.  >  liv.  m  ,  ch.  7).  Il  resta  a  Lyon  depuis  celte  époque.  Il  se 
joignit,  dit-on  ,  au  grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  pour  combattre 
les  nouvelles  sectes  qui  tentaient  de  s'introduire  dans  celte  ville ,  au  moyen 
delà  liberté  de  conscience.  Il  eut,  avec  les  PP.  Possevin  etAuger,  plusieurs 
conférences  dont  les  deux  partis  ne  manquèrent  pas  de  s'attribuer  l'avantage. 
— -  On  a  prétendu  que  ,  sur  une  dénonciation  du  P.  Auger,  Viret  fut  banni 
de  Lyon  ,  comme  un  sédilieux  ;  mais  il  est  à  croire  ,  comme  le  disent  les 
auteurs  du  Moréri  de  1740,  que  si  Viret  fut  obligé  de  qnitler  Lyon,  c'est 
parce  que  ,  étant  né  en  Suisse,  il  ne  pouvait  plus  exercer  son  ministère  dans 
cette  ville;  Charles  IX  ayant,  par  un  édit,  défendu  à  ses  sujets  protestants  . 
d'avoir  des  ministres  nés  hors  du  royaume.  Au  reste,  le  P.  Auger  élait  un  de 
ces  hommes  qui  fît  une  guerre  franche  et  loyale  aux  disciples  de  Lulher,  et 
qni  parvint  à  se  faire  estimer  de  ceux  qu'il  combattait ,  à  tel  point  que  les 
protestants  eux-mêmes  disaient  de  lui  «  que  s'il  n'avait  pas  été  catholique  , 
«  il  n'aurait  jamais  exislé  un  plus  grand  orateur.  »  Ranke ,  Hist.  de  la  Pa- 
pauté, t.  5,  p.  78  de  la  trad.  franc.  ;  Ch.  Labitle  ,  Prédicateurs  de  la  Ligue  % 
p.  21. 

1571. — Décembre  21.  Anloine-Emmanuel  Chalon  ,  de  Cervière,  en  Forez  , 
prononce  en  latin  ,  dans  l'église  de  St-Nizier,  l'Oraison  doctorale.  —  Cette 
Oraison  qui  a  pour  sujet  de  l'administration  civile,  a  été  imprimée  l'année 
suivante  (  Lyon  ,  Michel  Jove  ,  in-4°),  et  l'auteur  y  a  joint  une  traduction 
française,  dans  laquelle  il  cite  du  lalin,  du  grec,  de  l'espagnol,  de  l'italien 
et  même  de  l'hébreu.  Il  y  donne  de  grandes  louanges  à  Mandelot  ,  à  M.  de  la 
Mante  et  au  président  Hierosme  de  Chastillon.  Il  nous  apprend  que  ce  der- 
nier magistrat  était  neveu  de  Benoît  lluatier,  vicaire-général  de  l'archevêque 
de  Lyon.  —  Chalon  élait  entré  fort  jeune  chez  les  Jésuiles  ,  avec  Papire 
Masson ,  son  compatriote  ;  mais  il  les  quitta  ,  sans  toutefois  renoncer  à  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Pierre  d'Espinac  ,  archevêque  de  Lyon,  en  fit  sou 
officiai  ,  et  le  mit  à  la  tête  du  chapitre  de  St-Nizier.  Il  exerça  ensuite  les 
fonctions  de  grand-vicaire  sous  Albert  et  Claude  de  Bellièvre  :  il  mourut  en 
1612,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  St.-Nizier.  D.  Thomas  ,  Mém.  sur  la. 
Ligue ,  p.  3o.  Voyez  aussi  Severt ,  p.  5i5. 

1571.  —  Un  noble  Florentinque  Junctin  appelle  Capponus  de  Capponis  ,  et 
qui  était  né  le  24  février  1 522  ,  étant  mal  dans  ses  affaires  (pmni  spe  dtstitutus), 
se  noya  dans  la  Saône  sans  qu'on  pût  retrouver  son  corps.  Spéculum  astrolo- 
giœ,  1,  443.  M.  —  Ce  Florentin  était  probablement  de  la  même  famille  que 
Laurent  Capponi,  dont  nous  parlerons  en  1675. 
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1671.  —  Mort,  à  Villefranche  en  Beaujolais ,  d'Alexandre  Sarrasin.,  domi- 
nicain ,  habile  prédicateur,  fils  de  Richard  Sarrazin  ,  qui  avait  été  conseiller 
de  Tille ,  et  visiteur  pour  le  roi  au  grenier  à  sel.  Pernetti ,  i ,  254. 

1571.  — François  Panigarole,  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  italiens  de 
son  temps,  se  rendant  à  Paris,  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  théologie, 
s'arrête  à  Lyon  ,  et  y  prononce  plusieurs  sermons  devant  les  inarchauds  de 
sa  nation  établis  en  cette  ville.  Mais  ses  prédications  irritèrent  tellement  les 
Calvinistes  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  lui  classent  la  vie.  Tiraboschi ,  Storia 
délia  Litlerat.  ,  fib.  lu  ,  cap.  Xiti.  Voyez  ci-après,  année  1^5.  —  Il  y  avait 
alors  à  Lyon  un  si  grand  nombre  d'Italiens,  qu'un  célèbre  publicistc  ,  Inno- 
cent Gentillet  ,  de  Vienne  en  Daupbiné ,  auteur  d'un  Discows...  contre  Ni- 
colas Machiavel,  qu'il  publia  cette  même  année  en  latin,  et  dont  la  traduction 
française  parut  à  Genève,  en  1 576  ,  disait  dans  cet  ouvrage:  a  ...  Combien 
ne  s'en  faut-il  que  la  ville  de  Lyon  ne  soit  colonie  italienne  ,  car  outre  ce  que 
bonne  partie  des  habitans  sont  italiens ,  les  autres  du  pays  se  conforment  peu- 
à-peu  à  leurs  mœurs  ,  façon  de  faire  ,  manière  de  vivre  et  langage.  Et  à  grand 
peine  trouverez-vous  dans  icelle  ville  un  notable  artisan  qui  ne  s'adonne  à 
parler  le  Mcsseresque  :  parce  que  ces  messires  ont  cela  qu'ils  ne  font  bon 
visage,  et  n'oyent  volontiers  sinon  ceux  qui  gazouillent  avec  leur  ramage  , 
taschans  par  ce  moyen  d'acquérir  vogue  et  crédit  à  eux  et  à  leur  langage...  » 
Arch.  du  /?/*.,  un,  106;  Biogr.  univ. ,  supplément,  Gentillet  ;  A.  P.  ,  art. 
Variétés ,  p.  78. 

1572.  — Mars  19.  Barthélémy  de  Gabiano  ,  syndic  des  marchands  libraires 
"  de  Lyon,  Guillaume  Hoville,  Philippe  Tinghy  (  Florentin  ),  tant  pour  lui  que 

pour  les  héritier^  de  feu  Jacques  Sancte  (  sic)  ,  Antoine  Cryphius  ,  Sympho- 
rien  Berauld  ,  René  Ponstelier  ,  pour  lui  et  pour  Clément  Baudin,  Etienne 
Michel  et  Louis  Cloquemin  son  compagnon  ,  Claude  Ravol,  Jean  Huguetan 
et  Jean  de  Tornes(sio),  tous  marchands  libraires  à  Lyon  ;  —  plus  Jean 
Ausoult,  Jean  Marcorelle,  Jean  Dogerolles,  François  Durclle,  Pierre  Rous- 
sin  ,  Nicolas  Guerin  ,  Jacques  Roussin,  Etienne  Servin,  Jean  Carre  et  Jean 
Maircl  ,  tous  maîtres  imprimeurs  de  la  ville  de  Lyon ,  passent  procuration 
pour  comparaître  en  leurs  noms  au  parlement  de  Paris,  sur  l'assignation  à 
eux  donnée  par  les  compagnons  imprimeurs  de  Lyon  ,  portant  qu'ils  accep- 
tent le  dernier  édit  du  roi  (Voyez  ci-desus  mai  1071  ),  et  consentent  à 
son  entérinement,  etc.  S.  Voyez  ci  après,  5 juillet.  i58o. 

1572.  —  Mars  ....  Entrée  solennelle  du  cardinal  Alexandrin,  neveu  et 
légat  de  Pie  V.  Rubys  ,  p.  420  ;  Jim.  de  Lyon  de  1 746,  p.  xlv  ;  J.  Morin  ,  v , 

*49- 

1572.  ^-Mai ...  Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  des  Arches,  vient  à 
Lyon,  enqualitéde  commissaire  duroi  et  de  superintendant  de  la  justice,  pour 
y  veiller  à  l'exécution  de  l'e'dit  de  pacification.  Rubys,  p.  420  ;  J.  Morin, 
v  ,  25o. 

1572. — Jain  28.  On  transporte  dans  l'église  de  St-Jean  le  chef  de  St- 
Irénée  qui  avait  été  enfoui,  en  i562,  dans  la  maison  d'un  barbier,  lors  du  sac 
des  églises  par  les  Calvinistes.  —  La  recherche  de  cette  relique  fut  faite  par 
Jean  Guilhcn  ,  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de  Lyon ,  et  auditeur  au 
gouvernement  de  M.  de  Mandelot.  Rubys,  Privilèges,  p.  27;  HisU ,  p.  117; 
A.  P. ,  Notice  sur  Emond  Juger  ,  p.  16. 

1572.  —  Juillet  18.  Charles  IX  ,  par  son  édit  du  mois  de  février  1572,  en 
créant  des  juge»  de  police  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  avait  attribué 
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aux  pauvres  les  amendes  qui  seraient  prononcées  par  ces  juges  :  par  sa  dé- 
claration du  18  juillet  de  la  même  année,  il  voulut  que  cette  attribution  fût 
spéciale  dans  la  ville  de  Lyon.  Dagier,  i,  161. 

lo72. — Août  7.  Pierre  Scarron  ,  échevin ,  écrit  de  Lyon,  à  Guyot  de 
Mass.o  ,  son  cousin,  aussi  échevin  ,  un  des  députés  de  la  ville  de  Lyon  \  a 
Paris  :  «...  Je  vous  veux  dire  que  Mgr  le  gouverneur  et  la  plus  saine  partie 
du  Consulat  aimeront  mieux  la  nomination  pour  eslablir  le  presche  à  Cha- 
ponoux  (aujourd'hui  Chaponost)  qu'à  Dardilly  ;  et  pour  mon  particulier,  je 
î'aimerois  mieux  à  Dardilly.  Mais  pour  tout  le  public,  il  seroit  cent  fois  mieux 
audict  Chaponoux ,  pour  auoir  a  le  poser  aussy  prez  de  la  ville.  Parquoy,  je 
vous  prie,  s'il  est  possible,  raccoustrez  vostre  nomination  ,  et  vous  en  serez 
coniens  et  honorez  pour  Taduenir,  j'aimerois  mieux  aller  et  reuenir  de  Dar- 
dilly que  seulement  aller  aux  premières  maisons  de  Chaponoux,  etc.  »  S. 

157*?.  — Âoût7>\.  Vêpn-s  lyonnaises.  —  a  Une  assez  grande  obscurité,  dit 
M.  Morin  (Hist.  de  Lyon,  v  ,  a53  )  couvre  les  détails  de  l'exécution  qui  fut 
faite  à  Lyon,  et  dont  les  principaux  auteurs  se  sont  appliqués  par  la  suite  à 
effacer  les  traces.  Mais  la  main  qui  a  arraché  les  feuillets  du  registre  des  actes 
consulaires  (1) ,  contenant  la  relation  du  massacre  lyonnais,  n'a  pu  en  faire 
disparaître  la  mémoire.  »  Voici  comment  il  est  raconté  par  Jacques-Auguste 
de  Thou  (2)  :  a  Ce  fut  à  Lyon  que  se  fit  le  plus  grand  carnage  des  Hugue- 

(1)  Le  registre  offre  une  lacune  de  10  feuillets  ;  le  f.  144  où  elle  s'arrête  contient  la  fin  du 
proces-verbal  de  i'exécution  ,  laquelle  est  ainsi  conçue  «...  et  pourvoir  selon  icelles  ,  leur  com- 
«  mandant  et  ordonnautde  leur  part  les  forces  qui  seroient  pour  cet  effect  nécessaires.  Toutefois 
«  ayant,  l'asprès-disnée,  <a  volonté  esté  divertieetchangée,seroientdcmeurezlesaffairesen  mesme 
»  étal  que  devaut  ;  attendant  par  moud,  sieur  le  gouverneur  plus  ample  déclarai  ion  de  la  vo- 
«  louté  de  S.  M.  qu'il  esperoit  de  jour  à  l'autre ,  par  l'arrivée  du  S.  de  l'isle  qu'il  avoit  pour 
«<  cet  effect  dès  long  temps  envoyé  en  cour.  »  Et  après  avuir  fait  lire  par  lesdits  eschevins  sus- 
«  nommés  ,  au  Consulat  et  assemblée  faite  par  eux,  le  procès- verbal  ci-dessus  déclaré  etescrit  es 
«  134  ,  135.  136,  137  ,  138  ,  139,  140,  141,  142  ,  143  et  144  feuilles,  le  présent  compris , 
«  comprenant  les  remontrances  réitérement  faite  à  M  de  Mandelot  par  Mess,  les  eschevins  de 
«  ladite  ville  .  nommés  au  134  feuillet  du  présent  régistre  ,  auquel  feuillet  ledit  procès-verbal 
«.  a  11  roi t  esté  commencé  pour  raison  de  ce  tjui  est  advenu  aux  personnes  de  ceux  de  la  nou  velle 
«  religion  ,  durant  le  présent  mois  d'août  1  672  ,  et  autres  jours  suivants  ,  auquel  procès-verbal 
«  sout  aussi  insérés  les  refus  et  réponses  faites  par  moud,  sieur  le  gouverneur  sur  les  poursuites 
«  desd.  sieurs  eschevins  ,  amplement  déclarés  au  présent  procès  verbal ,  la  cédulle  originaleduquel 
«  procès-verbal  est  demeurée  patdevers  moi  secrétaire  dud.  Consulat ,  soussigné,  pour  répondre 
-  et  justifier  de  ma  charge,  en  temps  et  lieu  ,  ainsi  que  de  raison  ;  et  le  présent  régistre  ,  en- 
«  semble  l'expédition  dud  procès  verbal  sera  les  feuillets  susdits  délaissé  et  remis  aux  archives  de 
«  la  ville  et  communauté  ,  par  commandement  exp'ès  du  Cousulat.  »  —  Tout  ce  qui  précède 
dans  le  narré  du  secrétaire  Ravot ,  depuis  les  mots  :  «  Et  écrit  es  134-  135  ,  etc.  feuillets  » 
est  ajouté  par  apostille  de  la  main  du  sieur  Ravot ,  et  cet  acte  est  censé  finir  par  ces  mots  qui  , 
dans  le  principe,  suivaient  ceux-ci  :  «.  .  Le  procès-verbal  ci-dessus  déclaré,  et  ont  ordonne  icelui 
«  estre  enrégislré  au  présent  régistre  de  lad.  ville  pour  servir  à  leur  décharge,  en  temps  et 
«  lieu  ,  ce  que  de  raison.  Ce  jourd'hui  ,  1er  septembre  1573.  Au  bas  ,  signé  Ravot.  >•  —  S'il 
est  permis  de  faire  quelques  conjectures  sur  cette  suppression  et  sur  les  additions  mises  à  la 
fin  de  cet  acte,  on  croit  voir  que  c'est  le  secrétaire  Ravot  lui  même,  qui  a  reira'nohé  tout  le 
procès-verbal  en  quesliou  du  registre  ;  laissant  subsister  la  pagination  telle  qu'elle  devait  être, 
soit  pour  anéantir  le  souvenir  de  ce  malheureux  événement ,  soit  par  tout  autre  motif.  On 
peut  dire  que  l'on  n'a  pas  vu  ailleurs  une  clôture  et  des  additious  si  détaillées  une  énouciation 
aussi  exacte  des  folios  que  contenait  le  registre  ;  d'où  l'on  croit  pouvoir  conjecturer  que  c'est 
après  avoir  fait  la  suppression  que  l'on  a  cm  devoir  énoncer  l'étendue  du  procès- verbal. 
fioles  de  l'abbé  Sudan.  —  L'acte  qui  précède  la  lacune  ,  est  du  26  août ,  et  ne  contient  que 
le  commencement  de  cet  acte  ;  celui  qui  suit  la  lacune  est  du  2  septembre. 

(2)  Ce  passage  de  J.-A.  de  Thou  a  été  traduit  par  M.  Rabanis,  ancien  professeur  de 
ihétorique  au  collège  royal  de  Lyon,  aujourd'hui  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à  Bordeaux  ;  <t 
a  été  inséré  dans  uotre  Notice  sur  F.  de  âfandelot ,  Lyon  ,  Rarret ,  1828  ,  in-8°. 
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nota.  Dans  cette  oité populeuse  dont  les  portes  furent  soudain  fermées,  on 
surprit  un  grand  nombre  de  religionnaires  que  le  gouverneur,  François  de 
Mandelot,  fit  enfermer  dans  les  prisons,  sous  prétexte,  disait-il,  de  les 
protéger  contre  les  fureurs  du  peuple,  en  les  confiant  aux  gens  du  roi  ; 
mais  pendant  qu'on  les  conduisait,  la  troupe  de  fanatiques  qui  leur  servait 
d'escorte,  en  massacra  plusieurs  dans  les  rues  détournées  et  les  quartiers  isolés  ; 
leurs  cadavres  étaient  aussitôt  jetés  dans  le  Rhône  ou  dans  la  Saône.  Le  chef 
de  ces  assassins  était  un  certain  Boydon  (i) ,  misérable  ,  couvert  de  crimes, 
qui ,  dans  la  suite  ,  reçut  le  traitement  qu'il  méritait ,  à  Clermont  en  Au- 
vergne, où  il  fut  pendu.  Les  trois  premiers  jours  ,  la  multitude  dévasta  et 
pilla  les  maisons  des  suspectes  dont  elle  recherchait  les  traces.  Le  29  août  (q)  , 
le  sieur  du  Peyrat  de  Lyon  (5)  ,  qui  venait  de  recevoir  le  cordon  de  Saint- 
Michel .  décoration  avilie  et  dédaignée  depuis  longtemps,  à  cause  de  l'abus 
qu'on  en  avait  fait  en  l'accordant  à  toutes  sortes  d'individus  ,  arriva  de  la 
part  de  la  reine  avec  des  instructions  secrètes  et  des  lettres  de  Claude  de 
flubys,  ainsi  que  d'autres  échevins  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris  pour  les 
intérêts  de  la  Commune.  Ces  lettres  donnaient  le  détail  de  ce  qui  s'était 
passé  a  Paris,  et  annonçaient  que  l'intention  et  la  volonté  formelle  du  roi 
était  que  la  ville  de  Lyon  suivit  l'exemple  de  la  capitale.  Mandelot  qui  avait 
des  sentiments  plus  modérés,  quoiqu'il  passât  pour  être  dévoué  à  la  faction 
des  Guises  ,  recula  d'abord  à  l'idée  d'une  pareille  atrocité.  Après  avoir  ob- 
tenu de  la  multitude  furieuse  une  espèce  de  trêve  de  quelques  jours ,  pour 
avoir,  disait-il,  le  temps  de  réfléchir  et  de  recevoir  les  ordres  du  roi  qu'il 
attendait  d'un  moment  à  l'autre,  il  fit  publier  que  tous  les  hérétiques  eussent 
à  se  rendre  au  palais  du  gouverneur  pour  apprendre  les  intentions  du  roi. 
Ces  malheureux ,  persuadés  que  le  nom  dn  roi  serait  pour  eux  une  sauve- 
garde ,  sortent  de  leurs  asiles,  et  accourent  auprès  de  Mandelot,  qui  les 
dirige  aussitôt  sur  différentes  maisons  d'arrêt;  car  ils  étaient  en  si  grand 
nombre  que  la  prison  de  Roanne  n'aurait  pu  les  contenir  tous.  Au  même 
instant  arrive  Pierre  d'Auxerre  (4)  ,  homme  d'une  profonde  perversité  et 
d'une  réputation  infâme.  Sans  autre  garantie  que  son  dire  ,  comme  si  la 
parole  d'un  homme  de  son  rang  était  plus  que  suffisante ,  il  assure  a  Man- 
delot que  la  volonté  du  roi  et  de  la  reine  est  que  tous  les  hérétiques  qui  ont 
été  ou  qui  pourront  être  pris  soient  exécutés  sur  le  champ ,  et  sans  autre 
information.  Mandelot,  intimidé  par  les  vociférations  du  peuple,  à  qui  Pierre 
d'Auxerre  avait  communiqué  la  volonté  du  roi,  n'ose  plus  résister,  et  se 

(1)  Boidon  ou  Boydon  était  capitaine  de  la  milice  lyonnaise.  M.  Sismondi ,  Hist.  des 
Franc.  ,  xix  ,  i89  ,  l'appelle  Bordon  ;  c'est  une  faute  d'impression. 

(2j  II  nous  paraît  y  avoir  ici  une  erreur  de  date.  La  nouvelle  des  massacres  de  Paris  arriva 
à  Lyon  ,  le  mercredi  27  août ,  et  ce  fut  ce  jour-là  que  le  gouverneur  fil  fermer  les  portes  de  la 
ville  et  emprisonna  les  Protestants.  Les  lettres  des  députés  Rubys  et  Masso  arrivèrent  le 
lendemain  28  ,  et  non  29.  »  Note  de  Morin 

(3,  Maurice  du  Peyrat.  Voyez  son  article  dans  la  Biograpfùe  lyonnaise....  Voyez  aussi  la 
Revue  du  Lyonnais..  .  «  Les  cruautés  que  du  Peyrat  fit  commettre  dans  Lyon  ,  al  lâchèrent  du 
«  blâme  à  la  réputation  de  Mandelot,  homme  au  reste  bon  et  modéré.  S'il  eut  assez  d'huma- 
«  nité  pour  n'en  être  pas  l'auteur,  il  n'eut  pas  assez  de  force  pour  en  dissiper  le  conseil.  - 
Chorier  ,  Hist.  du  Daaplùné ,,  647.  —  Maurice  du  Peyrat ,  fils  de  Jean  I  ,  du  Peyrat ,  vivait 
encore  en  1604  ;  il  était  né  le  8  septembre  1555.  Rubys  en  fait  l'éloge  dans  son  Hist.  de 
Lyon  ,  p.  376. — Maurice  n'avait  que  dix-sept  ans  lors  de  la  S.  Barthélemi.  Après  cette  fu- 
neste journée ,  on  lui  donna  pour  récompense  la  lieutenance  du  roi  au  gouvernement  de  Lyon. 

Pernetti,  1 ,  258).  — Son  frère,  Jean  II,  avait  été  tué  devant  Beaurepaire,  le  30  septembre 
1562 ,  en  combattant  contre  les  troupes  du  baron  des  Adrets. 

(4)  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  univ.  ,  et  dans  la  Biogr.  Ifon. 
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tournant  vers  celui  qui  lui  avait  apporté  l'ordre  du  massacre  :  «Monsieur,  lui 
«  dit-il ,  je  n'ai  plus  qu'A  vous  dire  ce  que  Notre-Seigneur  dit  autrefois  à 
«  Pierre  :  Faites  comme  vous  voudrez  ;  ce  que  vous  aurez  lié  sera  lié ,  ce 
*  que  vous  aurez  délié  sera  délié  (i).  »  A  peine  ces  mots  sont-ils  prononcés, 
que  la  multitude  se  disperse  pour  courir  au  meurtre  et  au  pillage.  Boydon 
s'adjoignit  deux  complices,  Mornieu  etLeclou  (2) ,  gens  prêts  à  tout  faire, 
et  familiarisés  avec  le  crime.  Le  bourreau  (3)  qu'ils  voulaient  charger  des 
exécutions  leur  refusa  son  ministère  ,  en  disant  qu'il  était  prêt  à  obéir  s'il 
en  recevait  l'ordre  légal  de  l'autorité  compétente,  mais  que  rien  ne  l'obligeait 
à  se  prêter  à  ces  massacres  arbitraires  ,  ni  à  intervenir  dans  cette  boucherie. 
Alors  on  fit  connaître  ce  refus  aux  officiers  de  la  garnison  qui ,  non  moins 
indignés,  répondirent  avec  horreur  qu'ils  ne  feraient  jamais  l'office  de  bour- 
reaux (4),  et  qu'une  infamie  de*  cette  nature  souillerait  trop  la  loyauté  de 
leur  profession  ;  qu'après  tout  ils  n'avaient  jamais  eu  à  se  plaindre  des  mal- 
heureux protestants  (5).  On  fut  donc  obligé  de  recourir  à  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  vil  dans  la  lie  des  citoyens  et  dans  le  rebut  de  la  population.  Mais  il  ne 
se  rencontra  pas  un  seul  homme,  pour  si  infâme  qu'il  fût,  qui  acceptât  la  san- 
glante mission.  Enfin  on  s'adressa  a  la  milice  urbaine  ,  composée  de  3oo  habi- 
tants (6)  qui,  au  refus  des  bourreaux  et  des  soldats ,  acceptèrent  avec  trans- 
port l'ordre  de  massacrer  leurs  concitoyens.  Les  trois  chefs  dont  nous  avons 
parlé  ,  choisissant  dans  cette  milice  même  ceux  qui  annonçaient  le  plus  de 
détermination  et  de  cruauté  (  c'était  le  dimanche  3i  août  )  »  coururent  d'a- 
bord au  couvent  des  Cordeliers  où  l'on  avait  enfermé  une  partie  des  pro- 
testants, et  de  là  aux  Célestins  (7) ,  massacrant  tous  les  hérétiques  que  i'ou 
y  gardait.  Et  tandis  que,  sur  le  bruit  d'une  nouvelle  émeute  (8),  Mandelot , 

• 

(1)  N'est-ce  pas  le  cas  de  dire  avec  un  ancien  à  Mandelot  : 

Qui  non  vetat  peccare,  cum  posslt,  juber. 

*  Sehica  ,  Troades  ,  v.  291 . 

(2)  Mornieu ,  suivant  Mézerai ,  était  soupçonné  d'avoir  iué  son  père.  —  Leclou  était  ca- 
pitaine des  arquebusiers  de  la  ville. 

(3)  Claude  Saltiir.  Ce  bourreau  était  français  !...  Les  auteurs  de  la  Biographie  lyonnaise 
ne  pourront  se  dispenser  de  lui  faire  une  mention  honorable.  Act.  cons.  du  VT  juillet  1591. C.B. 

(4)  Loys  Guyon  nous  a  conservé  les  noms  de  deux  de  ces  officiers;  «  Ce  furent,  dit-il ,  le 
m  capitaine  de  Jayac ,  Perigourdin,  et  le  capitaine  Luc,  qui  dirent  qu'eux  ni  leurs  compagnies 
m  n'assisteraient  à  exécuter  un  acte  si  infâme  ,..  »  Diverses  Leçons  ,  livre  xu  ,  chap.  2. 

(5)  Il  faut  encore  ajouter  à  ceux  qui  refusèrent  de  se  prêter  aux  massacres  de  Lyon  ,  Nicolas 
de  Langes  ,  qui  avait  succédé  à  Pompone  de  Bellièvre  ,  son  parent ,  dans  la  ebarge  de  lieute- 
nant-général de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Voy.  Mêm.  de  Pestât  de  France,  sous  Charles  IX. 

(6)  Après  la  S.  Barthélemi ,  la  milice  urbaine  fut  envoyée  eu  garnison  à  Aubenas,  où  elle 
fut  passée  au  fildel'épée  ,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Huguenots  ,  sortis  de  Ville- 
neuve (  d'Aubigné  et  Mézeray  ).  Tous  les  assassins  n'étaient  pas  Lvonnais  ;  il  se  trouvait  dans 
la  milice  urbaine  de  Lyon ,  plus  connue  sous  le  nom  de  compagnie  des  arquebusiers ,  beaucoup 
d'Italiens  ,  et  principalement  des  Génois ,  des  Florentins ,  des  Luquois  ,  etc.  Voyez  Brizard  , 
Du  massaere  de  la  Saint-Barthelemi ,  et  de  t'influence  des  étrangers  en  France  durant  la  Ligue 
(  Paris  ,  1790  ,  in-8<0  ,  et  f  Université  catholique  ,  t.  xu  ,  p.  I96  et  suiv. 

(7J  Suivant  Goelnitz  (  page  336  de  son  Ulysses  Belgico -G  alliais ,  Amst. ,  1631  ),  les  reli- 
gieux Célestins  ne  voulurent  point  consentir  au  massacre  des  protestants...  qui  étaient  empri- 
sonnés dans  leur  couvent,  la  hanc  evangelicorum  truculentam  necem  noluisse  etiam  consentire 
dicuntur  canonici  in  ade  Cœlestinorum  heic  Lugduni  .... 

(8)  Le  bruit  courait  en  ce  moment  qu'on  allait  pendre  à  la  Guillutière  quatre  ministres  de- 
vant le  temple  où  se  faisait  alors  l'exercice  de  la  religion  réformée.  Il  n'y  en  avait  cependant  que 
trois  à  cette  époque,  si  l'on  en  croit  l'auteur  des  Mém.  de  Pestât  de  France  ,  tom.  Il ,  p.  482  : 
Ces  trois  ministres  étaient  Jacques  Langlois ,  Antoine  Caille  et  Jean  Ricaud. 
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accompagné  de  Saluée  de  la  Mante,  commandant  des  troupes  de  la  cifadelle, 
se  portait  au  faubourg  de  la  Guillotière,  les  assassins  se  dirigèrent  vers  le 
palais  archiépiscopal,  où  Ton  avait  renfermé ,  d'après  l'ordre  du  gouver- 
neur, trois  cents  des  plus  notables  protestants.  On  commence  par  s'emparer 
de  leurs  bourses  ,  et,  après  les  avoir  dépouillés ,  on  les  égorge  impitoya- 
blement :  en  vain  ils  essayèrent  d'implorer  la  miséricorde  des  sicaires  ,  et  de 
réclamer  la  parole  du  gouverneur.  C'était  un  spectacle  déchirant  de  voir  les 
enfants  serrant  leurs  pères  dans  leurs  bras,  les  pères  couvrant  leurs  fils  de 
leurs  corps,  les  frères,  les  amis,  les  parents  s'exhorter  mutuellement  au 
martyre,  et  tomber,  comme  le  bétail  dans  les  abattoirs,  sous  les  coups  des 
bouchers,  des  crocheteurs  et  des  mariniers  ,  pendant  que  les  gémissements, 
les  cris  et  les  vociférations  retentissaient  dans  toute  la  ville.  Le  massacre 
terminé,  Mandelot  revint ,  à  point  nomme,  de  la  Guillotière  ,  et  avec  une 
apparente  indignation,  comme  s'il  n'avait  rien  su,  ni  rien  commandé,  il 
parut  sur  le  théâtre  même  du  carnage  ,  assisté  du  procureur-général  (i)  ;  là, 
comme  s'il  se  fût  agi  d'une  enquête  en  forme  ,  après  avoir  fait  dresser  un 
procès-verbal  ('i)  par  un  notaire  ,  il  fit  publier  à  son  de  trompe  ,  qu'on  don- 
nerait centécus  d'or  à  tous  ceux  qui  désigneraient  les  auteurs  des  meurtres 
et  les  signaleraient  à  la  justice  :  dissimulation  maladroite  et  tout  à  fait  ridi- 
cule. Aux  approches  de  la  nuit ,  les  sicaires  investirent  la  prison  de  Roanne, 
et,  par  un  raffinement  de  cruauté,  ils  garrottent  leurs  victimes,  et,  leur 
mettant  une  corde  au  col  ,  les  traînent  vers  la  rivière ,  où  ils  les  lancent 
vivants  encore.  Les  massacres  et  le  pillage  continuèrent  pendant  la  nuit. 
Les  meubles  ,  les  marchandises,  tout  fut  enlevé;  ceux  des  hérétiques  qui 
avaient  réussi  à  se  cacher  ,  trahis  et  arrachés  de  leurs  retraites  ,  étaient  jetés 
pêle-mêle  dans  le  Rhône.  Mandelot,  importuné  du  spectacle  horrible  qu'of- 
fraient à  ses  yeux  les  cadavres  gissant  dans  la  cour  de  l'archevêché,  les  fit 
charger  sur  des  bateaux  ,  afin  qu'on  les  transportât  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
dans  le  cimetière  de  l'abbaye  d'Ainay  ;  mais  les  moines  réclamèrent  vive- 
ment ;  ils  prétendirent  que  ces  restes  étaient  indignes  d'être  ensevelis  en 
terre  sainte,  et  le  peuple,  accourant  au  signal  qu'on  lui  donna,  précipita 
ces  cadavres  dans  la  Saône.  Toutefois,  avant  de  les  jeter,  on  avait  permis 
aux  pharmaciens  de  mettre  à  part  les  plus  gras ,  afin  d'en  retirer  la 
graisse  (5).  Tels  sont  les  détails  rapportés  par  ceux  qui  ont  décrit  ces  hor- 
reurs dans  le  temps  même  où  elles  furent  commises.  Encore  les  meurtriers 
ne  s'en  tinrent  pas  là.  Peu  de  temps  après,  les  frères  Darut,  chefs  d'un  com- 
merce important,  les  sieurs  de  la  Bessée  (4)  et  Flocard ,  citoyens  recom- 
mandables,  furent  arrache's  des  prisons,  égorgés  et  précipités  dans  le  Rhône. 
Telle  fut  aussi  la  fin  de  Claude  Goudimel,  un  des  meilleurs  compositeurs  du 
siècle  ,  qui  avait  mis  en  musique  la  traduction  française  des  Psaumes  de 
David  ,  par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze ,  traduction  que  les  protes- 
tants chantent  encore  aujourd'hui  (5).  Néanmoins ,  au  milieu  des  égorge- 

(1)  Et  des  officiers  de  la  sénéchaussée,  à  l'exception  de  Nicolas  de  Langes ,  le  même  dont  il 
a  été  fait  mention  dans  la  noie  5  ,  p.  73. 

^2)  La  minute  de  ce  procès-verbal  a  clé  arrachée  du  registre  des  actes  consulaires  de  la  ville 
de  Lyon,  el  l'on  ne  trouve  maintenant  dans  ces  actes  rien  qui  ait  trait  à  la  Sl-Bai thélemi . 
Voyez  ci- dessus,  note  1  ,  page  71. 

(3)  L'auteur  du  Discours  du  massacre  de  ceux  de,  la  religion  réformée ,  Jean  Ricaud ,  attri- 
bue principalement  aux  Italiens  les  horreurs  commises  sur  ces  cadavres. 

(4)  Valet  de  chambre  du  roi  ;  il  avait  été  procureur-général  de  la  ville  et  communauté  de 
Lyon.  Rubys  ,  Hist.  de  Lyon  ,  p.  470. 

(5j  Goudimel ,  dit  M.  Audiu ,  «  ne  manquait  pas  de  talent;  sa  phrase  mélodique  est  simple  et 
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menU  ,  grâces  à  la  compassion  des  officiers  du  roi ,  et  de  M.  de  la  Mante  , 
commandant  des  troupes,  quelques-uns  parvinrent  A  s'échapper,  entre 
autres  les  pasteurs  Jean  Ricaud  (i)  et  Antoine  Caille  (a).  Jean  Langlois(5),  leur 
collègue  et  président  du  consistoire  ,  avait  été  mis  a  mort  un  des  premiers. 
On  porte  à  800  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  le  nombre  des  vic- 
times qui  furent  inhumainement  sacrifiées  (4).  »  Hist,  I.  l.  Notice  sur  Fran- 
çois de  Mandelot  %  par  A.  P,  ;  Lyon,  Barret,  1828,  in-8°. 

1572. — Septembre  1.  Jean  de  Masso,  receveur-général  à  Lyon,  écrit 
à  Guyot  de  Masso  ,  son  frère  ,  un  des  échevins  de  cette  ville,  qui  se  trouvait 
alors  à  Paris  :  «  Monsieur  et  frère  ,  nous  receusmes  voz  lettres  du  26"  du 
passé ,  discourant  de  ce  que  qu'estoit  passé  à  Paris  ;  mais  il  y  en  avoit  une 
infinité  de  lettres  en  ceste  ville  auparavant.  Hier ,  jour  du  dimanche  ,  entre 
trois  et  quatre  heures  après  midy,  quelques  ungs  du  peuple  entrèrent  dans 
les  prisons  de  MM.  de  Lyon,  et  là  occirent  de  7  à  8  vingts  huguenots  ,  et  fut 

noble,  mais  sans  élan.  Après  trois  siècles,  le  choral  Ein'/este  Burg  de  Luther  est  encore 
jeune,  tandis  que  le  mode  musical  de  Goudimel  est  usé  comme  les  paroles  qui  l'ont  inspiré.  » 
Hist.  de  Calvin ,  II,  97.  Voyez  lf  Biogr.  des  musiciens  ,  par  M.  Fétis ,  et  la  Biogr.  lyon. , 
art.  Goudimel.  —  Trois  libraires  figurent  parmi  les  victimes  des  Vêpres  lyonnaises  :  Jean  Ho- 
noré, Matthieu  Penin  et  Jean  Vassin.  Voyez  Vffist.  de  l'admirable  estât  des  églises  chré- 
tiennes ,  etc.  Genève,  1619,  fol.  796.  —  Nous men*ionnerons  aussi  l'avocat  Barnoud,  qui  fut 
massacré  dans  les  prisons  de  l'Archevêché,  Biogr.  lyonn. 

(1)  Auteur  du  Discours  du  massacre ,  etc.  déjà  cité.  Voy.  dans  les  Archives  du  Rhône  , 
tom.  18  ,  pag.  249  et  suiv.,  une  lettre  dans  laquelle  nous  croyons  avoir  démontré  que  cet 
ouvrage  qui  a  paru,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  1574  ,  est  réellement  de  Jean  Ricaud. 

(2)  Suivant  l'auteur  du  Discours  de  la  vie  ,  mort  et  derniers  propos  de  feu  Mgr.  Mandelot  ;.  .* 
Lyon,  1588,  in-8°,  Mandelot ,  «  parmi  les  armes  du  peuple,  sauva  la  vie  à  une  infinité  de 
séditieux  hérétiques.  •  Page  11.  Nous  ajouterons  ici  avec  d'Aubigné,  que  les  assassius  laissèrent 
la  vie  à  tous  ceux  qui  voulurent  promettre  d'aller  à  la  messe.  Voyez  aussi  Rubys ,  Privilèges 
des  habitons  de  Lyon  ,  p.  17. 

(3)  Jean  ou  Jacques  Langlois,  Normand,  était  déjà  ministre  à  Lyon  en  1562.  Discours  du. 
massacre  (  par  Jean  Ricaud)  ,  p.  24  ,  Mém.  de  l' estât  de  France ,  1 ,  476  ,  édit.  de  1576. 

(4)  «  Quelques  mois  après  toutes  ces  Uagédies  jouées  en  France,  le  pape  (Grégoire  XIII  ; 
envoya  un  légat  (  le  cardinal  Orsiui  ou  des  Ursins  )  vers  le  roy,  lequel  fut  reçu  très -honora  - 
blement  à  Lyon  et  les  rues  tapissées.  Arrivé  qu'il  fut,  il  alla  descendre  sur  la  calade  de  saint 
Jean,  là  où  il  entra,  et  ayant  ouy  les  vespres,  sortit  par  la  mesms  porte  qu'il  eslnit  entré,  et 
estant  sur  ladite  calade  ,  fut  rencontré  par  la  pluspart  des  massacreurs  qui  l'attendoient  là  de 
pieds  coy  :  lesquels  le  voyant  se  mirent  tous  à  genoux  pour  avoir  absolution.  Mais  parce  que 
ledit  légat...  ne  savoit  l'occasion  pour  laquelle  ceux  -  ci  se  mirent  à  genoux  devant 
luy  ,  un  des  notables  de  la  ville  luy  dit  que  ces  gens...  estoient  ceux  qui  avoient  fait  l'exécution 
des  massacres  ;  ce  qu'ayant  entendu ,  ledit  légat  incontinent  leur  bailla  l'absolution  ,  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  de  la  main  droite.  Mais  parce  que  cela  se  faisoit  trop  publiquement,  Boy- 
don  ne  se  voulut  trouver  eu  cette  place ,  mais  alla  trouver  ledit  légat  en  sa  chambre  ,  là  où  il 
lui  bailla  l'absolution,  comme  il  avoit  fait  aux  autres.  »  Mém.  de  Pestât  de  France,  1 ,  490. 
Nous  ferons  observer  que  l'auteur  de  ces  Mémoires  était  calviniste,  et  nous  ajouterons  qu'il 
a  le  plus  souvent  copié,  sans  en  prévenir  .  le  Discours  du  massacre ,  par  J.  Ricaud.  Voy. 
aussi  Jacq.  Aug.  de  Thou,  liv.  uv.  —  Poullin  de  Lumina  .  Hist.  chronol.  de  Lyon  ,  prétend 
que  le  boucher  qui  s'était  signalé  par  le  plus  grand  nombre  d'Huguenots  qu'il  avait  assommés  , 
en  fut  récompensé  par  l'honneur  qu'il  reçut  d'être  admis  à  la  table  du  légat.  Quand  on  rap- 
porte de  pareils  faits ,  il  faut  citer  ses  autorités.  Poullin  de  Lumina  est  un  de  ces  écrivains 
sans  conscience  ,  et  sous  la  plume  desquels  tout  s'exagère.  Ne  porte-t-il  pas  à  4000  le  nombre 
des  victimes  de  Lyon .  tandis  que  le  protestant  d'Aubigné  ,  d'accord  avec  de  Thou  ,  ne  le 
porte  qu'à  800  ?  Voy.  la  Dissertation  de  Caveirac  sur  la  journée  de  la  Saint- Barthélemi , 
pag.  xxxv  et  suiv.  ,  et  V Origine  de  l'église  de  Lyon  ,  par  M.  l'abbé  Jacques  ,  pag.  90  ,  où  l'es- 
timable auteur  remarque  avec  raison  que  le  clergé  de  Lyon  demeura  entièrement  étranger  aux 
fureurs  de  cette  époque. 
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faict  sans  bruict  ny  esmeutte.  Il  n'y  avoil  entre  lesditz  prisonniers  ,  de 
marque,  que  deux  frères  Vassan  ,  Jacques  Dorlin  ,  à  ce  que  Ton  m'a  dict  , 
et  un  des  Grabotz  ;  les  deux  frère9  Daruth  avoient  esté  tuez  dès  vendredy 
dernier.  Toujours  s'en  est  dépesehé  quelcung  qui  n'est  venu  à  nottice.  Au 
surplus  ,  j'ai  bien  voullu  incontinant  vous  advertir  comme  il  n'y  a  pas  une 
heure  que  M"  Pierre  Gaulthier  (i),  lieutenant  particulier  de  robbe  courte  , 
est  allé  à  Dieu,  mallade  dans  son  lict  :  sy  pouviez  le  faire  obtenir  en  don  à 
quelcung ,  et  à  en  faire  pourvoir  quelcung  amy  no9tre  ,  j'estime  que  nous  en 
aurions  deux  mil  livres  du  moins  :  il  y  a  trois  cens  livres  de  gaiges.  11  me 
semble  qu'il  seroit  bon  ponr  Benoist  Bruyas,  combien  que  je  ne  lui  en  ay 
pas encores  parlé,  car  présentement  l'ayant  sceu,  je  vous  en  ay  voulu  soubdain 
advertir;  regardez  s'il  il  y  auroit  moyen  que  puissions  gaigner  quelque  chose 
sur  cest  advis  :  vous  y  aurez  l'œil.  Quant  aux  offices  des  huguenotz,  vous 
sçavez  qu'il  n'y  eu  a  poinct  par  deçà.  Je  vouldrois  bien  trouver  marchand 
pour  l'oûlce  dont  si  souvent  vous  ay  escript9car  il  est  tousjours  en  mesme 
vollonté  de  s'en  deffaire  et  plus  que  jamais  ,  y  estant  contrainct  par  les  rai- 
sons que  sçavez.  Je  crains  que  si  tost  ne  pourrez  avoir  vostre  congé  de  ve- 
nir, veul'occurance  des  affaires  qu'à  présent  se  présentent:  touttesfoiznous  en 
sentirons  encores  le  gué.  Je  ne  vous  ay  point  adverty  de  la  nativité  de  ma 
fille  vostre  niepee  et  filiole  de  vostre  femme  ,  nommée  toutesfoiz  Clémence, 
parce  que  mon  frère  de  Valbenoiste  vousl'escrivist,  et  que  de  ma  part  j'estois 
encores  si  récentement  fâché  du  danger  où  j'avois  veu  ma  femme  que  je  ne 
pouvois  rien  faire.  A  présent  Dieu  grâces  tout  se  porte  bien.  Madicte  fille 
est  à  Chapponost  puis  vendredy  dernier.  Je  vous  recommande,  s'il  vous 
plaist ,  la  reddition  des  comptes  chez  M.  Deschelles  ,  à  ce  que  me  rappor- 
tiez les  doubles,  ce  dont  de  rechef  je  vous  prie  humblement.  Nostre  frère 
l'advocal  se  porte  bien  à  présent,  Dieu  mercy,  fors  qu'il  est  encore  foible  : 
vous  présentant  sur  ce  mes  humbles  recommandations,  etc.  —  De  Lyon  ,  le 
premier  jour  de  septembre  1673. — Vostre  humble  frère  et  serviteur.  Signé: 
Jehan  de  Masso,  receveur  général  à  Lyon. 

Une  lettre  du  4  septembre  du  même  au  môme,  contient  le  passage  suivant: 
«  L'office  est  aultre  encores  que  je  ne  pensois;  il  y  a  5oo  liv.  de  gages 
«  comme  je  vous  ai  escript  :  puis  un  homme  de  place  de  l'un  de  ces  ar- 
«  chers  que  sont  180  liv. ,  bief  Testât  exercé  vault  5oo  écus  par  an  ;  il  a 
«  séance  en  jugement  là  hault  avec  les  conseillers  du  présidial.  »  Arch.  consul. 

1572.  —  Septembre  a.  Séance  consulaire.  Présents  ?  Noble  Claude  Platet , 
sieur  et  baron  de  Vaux  ;  M.  André  Mornieu,  élu,  Claude  Valleton  ,  Thomas 
Faure,  Pierre  Scarron,  Claude  Coulaud,  André  de  la  Chapelle,  et  André 
Ballan ,  consuls,  etc.  —  Lesdits  seigneurs  eschevins  advertis  que  les  portes 
de  la  citadelle  estoient  ouvertes  aux  principaux  et  premiers  factieux  de  la 
nouvelle  religion ,  lesquels  se  retiroient  en  Bresse,  à  quoy  ils  ne  pou  voient 
autrement  pourvoir  ,  quelques  remonstrances  qu'ils  en  aient  su  faire  à  M.  le 
gouverneur,  a  esté  ordonné  et  commandé  au  secrétaire  du  Consulat  en 
advertir  bien  amplement  les  sieurs  de  Masso  et  de  Rubys  estant  en  cour ,  et 
néanmoins  que  le  procès  verbal  (commencé)  au  i34  feuillet  de  ce  régistre  , 
sera  continué,  selon  le  succès  des  affaires  survenues  depuis  le  28°  jour  d'aoust 

(1)...  Quelques-uns,  et  entre  autres  le  lieutenant  de  robe  courte,  moururent  de  Phorreur 
de  voir  un  si  grand  tas  de  corps  humains  si  estrangement  chaplés...  Mémoires  de  l 'estât  de 
France  sous  Charles  IX,  tora.  I,  pag.  485.  —  Pierre  Gaullhicr  ,  dont  il  s'agit  dans  cette 
lettre ,  est  sans  doute  le  même  que  celui  qui  a  été  désîgaé  dans  les  M  cm.  de  Testât  de  France* 
«t  dout  le  nom  était  resté  inconnu. 
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dernier,  à  cause  de  la  suhîevation  populaire,  et  en  iceluy  procès  verbal 
sera  fait  mention  et  inséré  l'eslargissement  des  prisons  de  ceux  qui  auroient 
esté  retirez  en  ladite  citadelle  contre  la  volonté  desdits  sieurs  eschevins ,  et 
après  eslargis  d'icelle ,  ensemble  de  la  response  qui  a  esté  faicte  par  M.  le 
gouverneur  ,  qui  a  dit  :  Que  ceux  qui  estoient  tenus  les  représenter  en  estaient 
responsables ,  ce  qu'ils  feroient  à  peine  de  leurs  têtes,  —  Outre  ce  ,  ont  dit  lesd. 
sieurs  eschevius,  combien  que  mond.  sieur  Mandelot ,  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général pour  le  roy,  ait  toujours  eu  communication  des  lettres  qui 
ont  esté  escritesau  Consulat  par  les  sieurs  de  Masso  et  de  Ruby  s  ,  depuis  le  a5 
du  mois  passé,  et  qu'aucunes  d'icelles  lettres  soient  plulost  tombées  entre  ses 
mains  qu'en  celles  desd.  sieurs  eschevins,  toutefois  led.  sieur  de  Mandelot 
n'a  laissé  de  faire  grande  instance  envers  lesd.  sieurs  eschevins  pour  avoir  la 
copie  desd.  lettres  ;  sur  quoy  lesd.  sieurs  eschevins  ont  advisé  ne  devoir 
faire  aucune  réponse  pour  le  présent  aud.  sieur  gouverneur  ;  espérant  que 
par  la  longueur  du  temps  il  pourra  oublier  et  ne  demander  plus  la  copie 
desd.  lettres,  et  toutesfois  que  le  procès  verbal  commencé  au  1 34  feuillet  du 
présent  registre ,  concernant  les  poursuites  et  remonstrances  faites  et  a  faire 
par  lesd.  sieurs  eschevins  à  mond.  sieur  de  Mandelot,  sera  continué  selon 
ce  qui  succédera  de  jour  à  autre,  afin  de  justifier  en  temps  et  lieu  à  sa  Ma- 
jesté de  leur  devoir  pour  l'exécution  de  sa  volonté  sur  ceux  de  la  nouvelle 
religion ,  et  la  conservation  de  la  ville  en  l'obéissance  de  S.  M.  —  (  «  Il  sem- 
«  ble  que  la  fin  de  cet  acte  a  été  ajoutée  depuis  par  le  sieur  Kavnt  (  secrétaire 
«  du  Consulat),  à  partir  de  ces  mots:  et  toutes/ois  ,  etc;  une  différence  dans 
«  l'écriture  et  quelque  autre  circonstance  le  font  augurer  »  ).  Note  de  l'abbé 
Sudan, 

1572.  — Septembre  2.  Mandelot  écrit  à  Charles  IX  (i)  :  «  Sire,  i'escrivis 
avant-hier  à  V.  M.  la  réception  des  lettres  qu'il  lui  auroit  pieu  m'escrire  les 
xxii  et  xxiiii*  du  passé  ,  et ,  comme  suivant  icelles  et  ce  que  le  sieur  du  Pey- 
ratm'auroit  dict  de  sa  part,  je  n'aurois  failly  pourueoir  par  divers  moyens  à 
la  seureté  de  celte  ville  ;  si  bien  ,  Sire  ,  que  les  corps  et  les  biens  de  ceux  de 
la  religion  auroient  esté  saisys  et  mis  soubs  vostre  main  sans  aucun  tumulte 
ni  scandalle  :  jusques  lors  depuis  et  hier  l'après  dinée,  m'en  estant  allé  par 
ville  pour  pourveoir  touiours  à  contenir  ce  peuple  ,  mesmement  vers  la  Guil- 
lotiere  où  j'aurois  sceu  paroistre  danjur  de  quelque  mouvement,  seroit  inter- 
venu cependant  que  ce  peuple  ayanY  trouvé  moyen  d'entrer  es  prisons  de 
l'archevesque,  où  il  scavoit  estre  quelques  deux  cents  de  ceulx  de  la  religion 
cogneus  factieux  ou  avoir  porté  les  armes,  lesquels  ils  auroient  touts  mis  à 
mort  avant  que  j'en  pusse  rien  sçavoir ,  et  m'y  eslaot  allé  aussitost,  n'y 
aurois  plus  trouvé  aucun  de  ceulx  qui  se  seroient  meuz  à  ce  faict ,  s'estant 
escartés  toutsoubdain  ;  et  ce  que  j'aurois  peu  faire  a  esté  faire  rechercher  et 
requérir  par  tous  les  moyens,  mesmement  par  justice,  qui  auroient  esté 
autheurs  et  excuteurs  de  ce  faict  et  comme  le  tout  est  passé  ,  aflin  que  Y.  M  . 
en  puisse  bien  au  vray  estre  esclaircye.  Je  continue  au  mieux  qu'il  m'est 
possible  de  contenir  toutes  choses  ,  voyant  ce  peuple  n'estre  pas  encore  bien 
appaisé,  et  que  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  faire  d'obvier  A  un  sac,  n'ayant 
ncanlmoins  jusques  ici  esté  faict  aucun  tumulte  ,  meurtre  ni  saccaigemeut 
par  la  ville  ni  es  maisons  ,  et  estime  que  le  reste  desdicts  de  la  religion  saisis 

(t)  Cette  lettre  qui  se  trouve  dans  un  Ms.  de  la  B.  du  roi,  contenant  la  correspondance  de 
Charles  IX  avec  Mandelot ,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans  le  tome  Vit  des  Jrch. 
tlu  Rlwne  ,  livraison  d'avril ,  1826  ,  p.  449-451 . 
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pourront  demeurer  en  seureté  es  lieux  ou  je  les  ny  faiet  retirer ,  attendant 
que  je  puisse  mieux  entendre  qu'il  plaira  à  V.  M.  en  estre  faict,  et  spécia- 
lement de  tous  leurs  biens,  meubles  ,  marchandises,  rapines  et  autres  que 
j'ai  jà  escript  avoir  faict  saisir  et  mettre  soubs  vostre  main,  sans  touttefois  en 
estre  rien  desplacé  ny  transporté  des  lieux  et  maisons  desdicts  de  la  religion  : 
osant  bien  asseurer  V.  M.  que  le  tout  luy  sera  seurement  et  fidellement  con- 
servé; et  suis  après  à  pourveoir  à  les  faire  retirer  en  magasins  et  lieux  seurs 
à  ce  qu'il  .n'y  soit  commis  aucun  abus.  J'oseray  dire  à  V.  M.  que  si  j'élois 
ouy  à  la  conseiller,  je  ne  serois  d'opinion  qu'elle  feist  aucun  don  des  biens, 
meubles  et  marchandises  desdicts  de  la  religion  que  premièrement  on  ne 
roye  ce  qu'il  y  aura  ,  et  pour  le  moins  elle  sçaiche  la  valeur  de  ce  qu'elle 
donneroit,  et  que  plustost  elle  feist  don.et  recompense  à  ceux  qui  lui  plairoit 
^sur  les  immeubles:  et  pour  ne  mettre  en  cela  la  conséquence,  je  ne  veulx 
estre  le  premier  à  en  demander  à  V.  M. ,  m'asseurant  que  si  elle  a  commencé 
par  quelques  autres,  elle  me  fait  tant  d'honneur  de  ne  m'oublier.  Au  reste, 
Sire  ,  il  me  semble  ne  devoir  taire  à  V.  M.  que  en  tout  ce  qui  eschet  ici  pour 
son  service,  je  trouve  le  sieur  de  la  Mante  prompt  et  affectionné  d'ensuivre 
à  son  pouvoir  ce  que  je  lui  en  ay  faict  entendre,  dont  à  la  vérité  il  mérite 
estre  recogneu  et  bien  recompensé.  » 

1572.  —  Septembre  a.  Un  sieur  Fallaize  écrit  de  Lyon  au  sieur  Prayer, 
secrétaire  du  sieur  de  Masso  ,  à  Paris  :  «....  L'on  a  pris  tous  les  Huguenauts, 
et  dimanche  dernier,  durant  vespres,  il  yen  eut  deux  cens  soixante  et  trois 
qui  furent  tuez  tous  ensemble  dans  la  prison  de  Mons.  de  Lyon  ;  plusieurs 
aultres  tuez,  tant  ez  aultres  prisons  que  par  les  rues  :  lesaultres  jettez  à  la  ri- 
uiere  :  les  aultres  la  teste  couppce ,  et  les  ministres  penduz.  Sy  bien  que  l'on 
faict  conte  qu'il  en  a  esté  tant  tué  que  jeté  à  la  riuiere  prez  de  sept  cens  ; 
leurs  maisons  scellées  ,  et  quant  à  des  aultres  pouruu  qu'ils  se  retirent ,  l'on 
les  met  dehors  les  prisons,  en  baillant  bon  respondant ,  et  les  portes  de  la  ville 
bien  guardées.  Aultre  chose  ne  sçaurois  que  vous  mander  des  nouuelles  de 
deçà...  »  S.;  Documents.»,  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Lyon  (par  M.  Go- 
deinard  ),  p.  io5. 

1572 — Septembre  5.  Le  Consulat  délivre  ù  Dominique...,  courrier,  un 
mandat  de  3o  écus  pour  reste  de  70  écus  à  lui  promis  par  les  députés  de  la 
ville,  en  cour,  lesquels  avaient  expresjî:ment  envoyé  ce  courrier  pour  leur 
donner  avis  de  la  mort  de  l'amiral ,  et  de  l'exe'cution  faite  à  Paris  par  le  com- 
mandement du  roi.  S. 

1572.  — Septembre  5.  Mandulot  écrit  à  Charles  IX  :  «  J'ay  aussi  reçu  , 
Sire  ,  la  lettre  (  du  28  août  )  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  m'escrire ,  par  laquelle  elle 
me  mande  d'avoir  esté  advertie  qu'il  y  a  un  homme  qui  est  parti  de  part  de  là 
avec  la  tête  qu'il  auroit  prise  dudit  admirai  (  Col.igny  ),  après  avoir  esté  tué, 
pour  la  portera  Rome  ,  et  de  prendre  garde  ,  quand  ledit  homme  arrivera 
en  ceslc  ville,  de  le  faire  arrester  ,  et  luy  oster  ladite  teste ,  àquoy  j'ay  incon- 
tinent donné  un  si  bon  ordre  que  s'il  se  présente  ,  le  commandement  qu'il 
plaist  à  V.  M.  m'en  faire,  sera  ensuivi.  Et  n'est  passé  iusques  icy  par  ceste 
ville  autre  personne  pour  s'en  aller  du  costé  de  Rome  qu'un  escuyer  de  mon- 
sieur de  Guise,  nommé  Paul,  lequel  estoit  parti  quatre  heures  auparauant  du 
iour  mesme  que  ie  reçus  ladite  lettre  de  V.  M.  »  —  Cette  lettre  qui  était 
restée  inédite  dans  les  Mss.  de  la  fi.  du  Roi,  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  dans  les  Archives  du  Rhône,  vu  ,  45a  (  livraison  d'avril  1828).  —  «  Le 
premier  avis  qu'on  reput  à  Rome  de  la  mort  de  Coligny  ,  fut  envoyé  par 
Mandelot  qui  fit  sortir  son  courrier  par  dessus  les  murs  de  la  ville  ,  et  le  fît 
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marcher  quelques  lieues  à  pied  avant  de  lui  avoir  fait  donner  des  chevaux.  » 
Capilupi ,  Relation  des  massacres  de  la  S.  Barthelcmi,  traduite  par  Aignan. 
Bibliotk.  étrangère ,  i ,  208. 

1572.  ■ — Septembre  7.  Mort  de  Claude  Ciberand,  custode  de  Sainte-Croix, 
chanoioe  et  sacristain  de  Saint-Just ,  prévôt  de  l'IIe-Barbe  ,  etc.  Biog.  lyonn. 

1572.  —  Septembre  10.  M.  Grolier  écrit  de  Lyon  à  M.  de  Masso  de  la  Garde, 
son  cousin,  à  Paris  :  a...  Il  n'est  ja  besoing  que  je  vous  escrive  les  beaux 
faiets  que  Ton  a  faicte  icy  d'auoir  tué  quatre  ou  cinq  cens  quanailles  et  auoir 
sauué  ceux  qui  en  partie  estoient  cause  des  maux  aduenus  en  France.  Il  est 
vray  que  c'est  soubs  vng  prétexte  qu'ils  iront  à  la  messe,  qui  consiste  en 
partie  d'aller  à  l'offrande.  Vous  estes  de  par  de  là  pour  le  pouvoir  remonslrer. 
M.  l'aduocat  de  Masso,  vostre  frère  m'a  confessé  que  j'auois  profifelizé  sur  * 
ce  dont  je  l'auois  si  souuent  menassé  :  et  desia  en  est  aduenu  quelque  chose. 
Je  ne  vous  en  diray  aultre,  etc.  »  Archiv.  cons.  S. 

1572.  —  Septembre  1 0.  M.  de  Masso ,  abbé  de  Valbenoisle,  écrit  de  Lyon  , 
à  son  frère  ,  M.  de  Masso  de  la  Garde  ,  à  Paris  :  «  Mon  frère  ,  M.  de  Cham- 
penard  sort  présentement  d'icy  pour  me  prier  vous  escrire  de  vous  infor- 
mer ce  qu'est  deuenu  son  frère,....  dont  il  est  en  grand  peine...  J'ay  receu 
présentement  des  lettres  de  M.  Serallier  qui  me  mande  que  l'on  tient  bruit  à 
Paris  qu'il  soit  mort  en  cette  ville  1200  huguenotz  :  le  commun  bruit  est 
de  6  à  700.  Chez  mons.  de  Lyon  ,  en  fut  tué  dans  une  cour  260 ,  et  les 
aultres  aux  Cordeliers...  Des  gens  de  marque  estoient  les  deux  Darut,  les 
deux  Vassans  ,  vng  fils  de  la  Grabotte  ,  M.  l'aduocat  Barmond  ,  et  Godon  , 
les  capitaines  La  Jacquiere  et  La  Sauze,  Claude  Lené,  orphevre ,  Phoste 
de  N.  D.  de  Bourneuf ,  Me  Guillaume  le  menuisier,  les  fils  de  Pierre  Seue 
et  leur  mere  vont  à  la  messe.  Anthoine  Perrin  ,  sa  femme  ,  Combe  , 
M""5  Aubret,  M.  du  Crozet,  M.  de  Batz  l'aduocat ,  leurs  femmes  ,  la  femme 
de  Teize  et  plusieurs  aultres  vont  à  la  messe  :  et  se  sont  sauvez  Pierre 
Seue  (1),  Tbelusson  ,  la  Besséc  ,  Jean  Henry,  Jean  Ricaut  (  un  des  mi- 
nistres )  ,  le  thresorier  Juge  ,  et  plusieurs  aultres  dont  il  ne  me  souuient  : 
et  pour  ce  qu'auant  la  réception  des  présentes  vous  en  aurez  sceu  dauan- 
tage ,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre. ..  »  Archives  cons. 

1572.  —  Septembre  10.  Jacques  Teste  écrit  de  Lyon  à  M.  de  Masso  ,  son 
beau-frère  ,  à  Paris  ;  a  Monsieur  et  frère ,  je  vous  ay  escript  par  mes  der- 
nières amplement  de  ce  qui  est  passé.  Pour  ce  jourd'huy  il  n'y  a  personne 
huguenot  en  ceste  ville.  Pierre  Seue,  les  frères  Seue,  Jean  Combe  „  Las- 
son  vont  à  la  messe  ,  et  une  infinité  d'aultres...  qu'il  ne  me  souuient  de  les 
nommer.  J'ay  esté  marry  de  ce  que  i'ay  entendu  de  mons.  Descousu.  Je 
n'en  ay  rien  voulu  dire  à  personne  ,  sinon  qu'à  mons.  l'Aduocat  et  Val- 
henoiste.  a  — Le  16  du  même  mois,  Jacques  Teste  écrivait  à  son  beau- 
frère  :  «...  Madame  la  generalle  a  fait  un  beau  fils...  Mons.  de  la  Bessée, 
George  Rerioard ,  Bernard  Seve,..  ,  et  d'autres  doivent  mourir  aujourd'huy, 
si  desia  ils  ne  sont  despechez.  Dieu  ayt  pitié  d'eux...  »  Archives  cons..  S. 
—  George  Renoard  avait  été  échevin  en  1660  et  61  ;  il  parvint  à  se  sauver, 
et  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  J.  Morin  ,  v  ,  264. 

1672.  — Septembre  21.  Nicolas  de  Langes,  lieutenant-général  au  présidial, 
écrit  de  Lyon  au  sieur  de  Masso,  son  cousin  ,  à  Paris  :  «...  A  présent  issy 

(1)  Maurice  Sève  qui  fut  si  célèbre  comme  poète ,  et  dont  1  époque  de  la  mort  est  ignorée  , 
n'aurait-il  pas  été  une  des  victimes  des  vêpres  lyonnaises  ? 
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nous  nous  comportons  auec  un  peu  plus  de  douceur.  Mais  a  esté  temps  pour 
quelques  iours  que  sur  les  aduertissemens  qu'on  receuoit  de  Paris  ,  on  ne 
parloit  que  de  rigueurs.  Nous  n'auons  d'Huguenotz  qui  soient  de  marque 
qui  ce  soient  réduits.  Si  c'est  auec  vérité  ou  feintise ,  je  n'en  sçay  rien  : 
mais  j'ay  opinion  qu'une  bonne  partie  y  soit  allé  de  bonne  foy.  Nous  auons 
fait  auiourd'huy  le  Jubile  où  les  Huguenotz  sont  accourus  auec  autant  de 
démonstration  de  bonne  volonté  ,  contrition  et  repentance  de  leurs  erreurs  , 
comme  autrefois  on  les  voyoit  accourir  en  leurs  presches,  etc.  Vostre  cousin, 
seruiteur  et  amy.  Signé  :  de  Langes.  »  S. 

1572.  —  Les  terriers  et  les  maîtres  des  métiers  rendent  une  ordonnance 
portant  que  dorénavant  les  échevins,  pour  être  discernés  du  reste  du  peuple, 
,  porteront  des  robes  violettes  dans  lès  assemblées  publiques.  —  Cette  ordon- 
nance fut  insérée  dans  le  syndicat  de  cette  année  ,  et  publiée  le  jour  de  la 
fête  de  St.  Thomas  ;  mais  Rubys  nous  apprend  qu'elle  n'avait  pas  encore  été 
mise  à  exécution  quand  il  publia  stfs  Privilèges  des  habitants  de  Lyon  ,  dont  la 
dédicace  est  datée  du  10  août  1673.  Voyez  ce  livre,  p.  85,  et  ci-dessus  au 
la  Juin  i5yi. 

1572.  —  Antoine  du  Verdicr,  qui  était  alors  homme  d'armes  de  la  com- 
pagnie du  sénéchal  de  Lyon  ,  publie  un  opuscule  ayant  pour  titre  :  Les 
Omonimes  ,  Satire  des  mœurs  corrompues  ;  h  Lyon ,  par  Antoine  Gryphius  t 
1572  ,  in-4°.  —  L'avis  au  lecteur  est  daté  du  Camp,  ce  dixième  février  1569. 
Voici  quelques  vers  de  cette  satire  assez  curieuse ,  ne  fut-ce  que  par  la 
recherche  des  rimes. 

En  quelque  coing  de  France  etaullre  part  où  ailles , 

Trouveras  sans  pasteur  errantes  les  ouailles. 

Le  prélat  en  sa  charge  assez  mal  entendu  , 

Sait  très  bien  recueillir  tout  lefruicten  temps  deu. 

Rare  est  un  bon  enré  qui  lumière  paroisse 
Et  miroir  de  vertu  à  ceux  de  sa  paroisse. 


Rare  est  un  bon  prieur  lequel  face  à  ce  jour 
Dans  le  pourpris  d'un  cloistre  ordinaire  séjour. 
............... 

Chaque  jeune  advocat  qui  en  plain  barreau  cause  , 

N'est  employé  souvent  à  plaider  grave  cause  : 

Car  d'université  tels  de  nouveau  venus  , 

Au  lieu  d'étudier  ont  caressé  Vénus, 

Y  ont  appris  l'escrime  ,  à  bien  pousser  la  balle  , 

Pincer  les  nerfs  du  luth  ,  comme  on  saulelle  et  balle , 

Comme  il  faut  le  matin  raffreschir  le  palais , 

Se  promener  après  deux  heures  au  palais. 


Du  Verdier  termine  ainsi  cette  facétie  : 

Si  j'ay  mal  commencé  traiter  ceste  leçon , 
Ma  seconde  Satire  aura  plus  haut  le  son. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  seconde  satire  ait  été  publiée  ;  car  du 
Verdier  ne  l'a  pas  mentionnée  dans  la  liste  qu'il  a  laissée  de  ses  ouvrages. 
Voy.  sa  BibUoth.  franc.  ,  1,  142. 

1572.  Louys  Cloquemin ,  libraire,  publie  une  nouvelle  édition  de  VHcpia- 
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meron  ...  de  Marguerite  de  Valois,  reyne  de  Navarre...  Lyon,  in-16.  —  Edi- 
tion citée  par  Ebert,  et  dont  M.  Brunei  mentionne  une  réimpression  donnée 
par  la  même  libraire  en  1678,  même  format.  SuppL  11,  37a.  — Marguerite 
de  Valois  perdit  à  Lyon  son  premier  mari,  Charles  d'Alcnçon ,  mort  le  11 
avril  iôa5.  Elle  séjourna  sans  doute  à  cette  époque  dans  cette  ville  ,  et  nous 
l'y  trouvons  avec  François  Ier,  en  juillet  i536.  Maurice  Scève  fut  un  de 
ses  protégés.  Elle  a  consigné  dans  son  Heptameron  une  anecdote  qu'elle  avait 
sans  doute  recueillie  pendant  qu'elle  était  à  Lyon  ;  la  voici  :  «  En  l'église  de 
Sl-Jean  de  Lyon,  il  y  avoit  une  chapelle  fort  obscure,  et  devant  un  sepul- 
chre  fait  de  pierres  a  grands  personnages  eslevtz  comme  le  vif,  et  sont  à 
l'entourdu  sepulchre  plusieurs  hommes  d'armes  couchez.  Un  soldat  se  pro- 
menant un  jour  dans  l'esglise  en  temps  d'esté  qu'il  fait  grand  chaud  ,  luy  prit 
envie  de  dormir,  et,  regardant  ceste  chapelle  obscure  et  fraisclie  ,  pensa 
d'aller  au  sepulchre  dormir  comme  les  autres,  auprès  desquels  il  se  coucha. 
Or,  advint  qu'une  bonne  vieille  fort  dévote  arriva  au  plus  fort  de  son  sommeil. 
Et,  après  qu'elle  eut  dit  ses  dévotions,  tenant  une  chandelle  en  sa  main  ,  la 
voulut  attacher  au  sepulchre  ,  et  là  ,  trouvant  le  plus  près  d'icelle,  cet  homme 
endormy ,  la  luy  voulut  mettre  au  front,  pensant  qu'il  fut  de  pierre  ;  mai9 
la  cire  ne  put  tenir  contre  cette  pierre.  La  bonne  dame  qui  pensoit  que  ce  fut 
à  cause  de  la  froideur  de  l'image  ,  luy  va  mettre  le  feu  contre  le  front  pour  y 
faire  tenir  sa  bougie  ,  mais  l'image  qui  n'estoit  insensible,  commença  a  sV- 
crier  ,  dont  la  femme  eut  peur  ;  et  comme  tout  hors  de  sens ,  se  prit  à  crier  : 
Miracle!  miracle  !  tant  que  tous  ceux  qui  estoient  dans  l'église  coururent, 
les  uns  à  sonner  les  cloches,  les  autres  à  venir  voir  le  miracle.  Et  la  bonne 
femme  les  mena  voir  l'image  qui  s'estoit  remuée  ,  qui  donna  occasion  à  plu- 
sieurs de  rire  ,  mais  quelques  prestres  ne  s'en  pouvoient  contenter  ,  car  ils 
avoient  bien  délibère  de  faire  valoir  ce  sepulchre  et  en  tirer  argent.  »  — La 
reine  de  Navarre  parle  dans  la  7a*  et  dernière  Nouvelle,  d'une  neu vainc 
qu'elle  faisait  à  l'église  de  St-Jean  ,  avant  la  mort  de  son  premier  mari.  — 
C.de  Rubys,  Ilist.  de  Lyon  ,  p.  39o,  fait  mention  d'une  «  establerie  ,  size  en 
«  rue  Longue  ,  qui  appartenoit  a  ce  marchand  de  Lyon  ,  auquel  la  reine  de 
«  Navarre  a  fait  cet  honneur  de  l'avoir  meslé  parmy  ses  contes  facétieux,  et 
«  raconté  comme  pour  coucher  avec  la  chambrière  ,  il  fit  coucher  son  ap- 
«  prentif  avec  sa  femme.  »  Nous  avions  pensé  (voyez  ci-dessus  au  3o  avril 
i56o)  ,  que  ce  marchand  était  Pierre  Terrassou  ;  mais  la  reine  de  Navarre 
n'a  donné  ce  nom  à  aucun  des  personnages  de  son  Heptameron.  Le  seul 
conte  qui  ait  quelque  rapport  avec  celui  dont  parle  Rubys,  est  celui  qu'on  lit 
dans  la  première  journée  (  8e  Nouvelle  ).  Le  mari  qui  joue  le  principal 
dans  ce  conte ,  est  nommé  Bornet ,  et  la  scène  se  passe  en  la  conté 
d*  Allez  y  probablement  Alais  ou  Àlez ,  en  Languedoc;  car  nous  ne  pensons 
pas  avec  le  bibliophile  Jacob  qu'on  doive  lire  Altth  ,  en  Gascogne.  Il  suffit 
d'ouvrir  le  P.  Anselme  ou  Moréri  pour  être  certain  qu'il  y  avait  un  comté 
$  Alais  (  voyez  ci-dessus,  années  i5a^  et  1547  )•  —Cette  même  année  ,  la 
veuve  de  G.  Coiier  publia  nne  nouvelle  édition  du  Thresor  des  livres  a" A- 
madisde  Gaule...  De  nouveau  augmenté  et  orné  du  recueil  du  i5e  Hure  et  d*vne 
infinité  de  propos  et  deuis  bien  gentils  ,  tirez  dudit  Hure.  In- 16  de  568  pages  , 
suivies  d'une  table  de  12  f.  non  chiffrés  (  B.  de  Lyon  ,  F.  lmb.  ,  n°  (388  ). 

1573.  —  Février  9.  M.  de  Chastillon  ,  président  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Lyon  et  parlement  de  Dombes,  G.  Grolier  de  Cazault  , 
conseiller  au  présidial,  F.  Grolier,  secrétaire,  Céîiar  Gros  ,  Antoine  Scarron 
et  Lambert  Bonet ,  bourgeois  de  Lyon,  en  vertu  d'un  édit  du  roi  vérifié  au 
parlement  de  Paris  .  le  ai  février  i57a  (qui  onlonnoit  que  certains  bons  et 
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notables  personnages  fussent  élus  es  communautés  et  assemblées  des  villes  , 
eussent  la  charge  de  vaquer  à  faire  observer  et  entretenir  les  ordonnances 
concernans  ce  qui  appartient  au  fait  politique) ,  furent  choisis  pour  dresser 
un  règlement  provisionnel  pour  la  police  de  la  ville  de  Lyon  et  de  ses  fau- 
bourgs. Ce  règlement,  rédigé  par  Philibert  Bugnyon  ,  jurisconsulte  mâ- 
connais  ,  et  avocat  ès  cour  de  Lyon  ,  fut  publié  le  dernier  février  i5j3.  M. 

1573.  — Mars  9.  Guillaume  Paradin*  doyen  de  Beaujeu,  dédie  ses  Mé- 
moires de  i'histoire  de  Lyon  à  François  de  Mandclot ,  «  gouverneur  et  lieute- 
«  nant-géuéral  pour  le  roy  es  païs  de  Lyonnois  et  Beaujoloy» ,  etc.  »  — 
Celle  dédicace  est  datée  de  Beaujeu.  —  Le  26  mai  suivant ,  Paradin  sé  pré- 
senta devant  le  Consulat ,  et  lui  fit  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage, 
probablement  un  des  quatre  exemplaires  qu'il  avait  fait  relier  «  en  veau 
«  rouge  et  dorez.  »  —  «  Les  consuls,  voulant  en  partie  reconnoistre le  labeur 
dudit  sieur  Doyen  ,  et  le  recompenser  de  ses  mérites  ,  à  cause  de  la  rareté  de 
ladite  histoire  ,  ayant  mis  le  faict  en  délibération  ,  ont  ordonné  de  lui  faire 
présent  jusques  à  la  somme  de  cent  escus  sol.  »  —  Le  19  octobre  suivant , 
«  mon  frère  maistre  Etienne,  dit  Guillaume  Paradin  (1),  apporta  finalement, 
et  après  plusieurs  voyages  ,  la  vaisselle  d'argent  que  m'avoit  donnée  la  ville  de 
Lyon  pour  la  peine  que  j'avois  prinse  a  faire  l'histoire  de  la  noble  et  antique 
cité  de  Lyon,  laquelle  avoit  esté  imprimée  audit  Lyon,  par  Antoine  Gry- 
phius,  Tan  i5y3,  aehevée  le  îô  de  mars.  Cette  vaisselle  estoit  vng  beau 
bassin  d'argent  ouvré  dedans  d'ouvrage  de  grotesques  à  l'antique,  et  vug 
vase  d'argent  fort  beau  en  forme  d'esguyere  ,  élaboré  aussi  comme  le  bas- 
sin à  la  pance  duquel  estoit  un  escusson  des  armes  de  la  ville  ,  et  alentour 
estoit  escript  et  gravé  en  or  :  noc  respublica  Lvgdvkensis  doïiavit.  Autant  il 
y  en  avoit  au  bouillou  du  bassin  (2).  » 

1573.  —  Mai  2.  Le  roi  assemble  à  Lyon  un  conseil  de  guerre  pour  aller 
dans  le  Dauphiné  coutre  Montbrun.  Chorier,  p.  658.  M. 

1573,' — Juin  23.  Le  jeune  duc  de  Genevois,  Charles-Emmanuel  de  Sa- 
voie ,  fils  de  Jacques  de  Nemours  ,  vient  à  Lyon,  où  il  est  reçu  avec  toute  la 
faveur  dont  y  jouissait  sa  maison.  J.  Morin  ,  v.  266. 

1573.  — Août  10.  Claude  de  Rubys  dedie  à  M.  de  Mandelot  son  com- 
mentaire sur  les  Privilèges  des  habitam  de  Lyon  ,  imprimé  l'année  suivante  ,  à 
Lyon  ,  par  Antoine  Gryphius  ,  in-fol.  —  Rubys  était  alors  avocat  et  procu- 
reur-général de  la  ville  et  communauté  de  Lyon. 

1573. — Septembre  \{\.  Mort,  à  Beaujeu  ,  de  Claude  Paradin  ,  auteur  des 
Quadrins  historiques  de  la  Bible ,  etc.  —  Guillaume  Paradin  ,  son  frère  ,  rap- 
porte, dens  son  Journal,  que  Claude  Paradin  fut  ensépulluré  dans  la  tombe 
de  feu  Mc  Lancelot  Anchcmand ,  leur  oncle  maternel.  Le  même  historien , 
dans  sa  Chronique  de  Savoye,  liv.  ni,  chap.  94,  parle  avec  éloge  d'un 
maître  Pierre  Aneheinand,  secrétaire  de  l'archiduc  Philippe. 

(1)  Journal  de  Guillaume  Paradin,  doyen  de  Beaujeu,  peudant  hs  années  1572  et  1573  , 
publié  pour  la  première  fois  par  M.  d'Aigueperse  ,  Lyon  ,  Léon  Boitel ,  in  8°. 

(2)  «  Lorsque  le  P.  Menestrier  publia  son  Histoire  consulaire,  il  reçut  du  Consulat  une 
gratification  de  1300  livres,  qui  lui  lurent  payées  le  20  novembre  1698  ;  l'avocat  Brouette  en 
reçut  une  de  2400  livres,  le  24  mars  I7O5  ,  pour  son  Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon.  Le 
P.  de  Colonia  lut  gratifié  d'une  pension  viagère,  pour  ses  Antiquités  et  son  Histoire  littéraire.  Il 
nous  serait  facile  de  citer  plusieurs  antres  traits  de  générosité  du  Consulat  ,  qui  était  toujours 
disposé  à  encourager  les  geus  de  lettres,  et  surtout  ceux  qui  travaillaient  à  l'histoire  de  noire 
cité.  Que  les  temps  sont  changés  !  »  Note  de  M.  d'Aigueperse. 
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1  73.  —  Décembre  21 .  Antoine  Mariais  ,  chanoine  de  St-Just ,  prononce 
lu  harangue  consulaire.  —  Son  discours  fui  publié  sous  ce  titre  :  Sommaire 
recueil  des  moyens  pour  restablir  en  splendeur  la  respub tique  de  Lyon  (  Lyon , 
Benoît  Rigeutd ,  i5y5).  B  ogr.  Lyonn. 

1573.—  «  La  ville  de  Lyon  fut  affligée  de  deux  grands  fléaux  de  Dieu  : 
Je  ne  sçay,  dit  Claude  de  Rubys  (  Hist.  de  Lyon,  p.  422)  >  si  ce  ne  tut  Poînl 
pour  le  sang  espandu  l* année  précédente,..  L'un  des  fléaux  fut  que  toutes  les 
vignes  de  la  province  gelèrent  de  telle  façon  au  mois  d'avril ,  qu'elles  ne  por- 
tèrent point  de  fruict  cette  année  là  :  et  ne  fit-on  point  de  vendanges,  et 
fallut  jouer  du  bassin  ,  car  le  vin  se  vendit  jusqu'à  dix  escus  l'asnée ,  qui  ne 
vaut  par  communes  années  qu'un  escu  ou  qustre  francs.  L'autre  fléau...  fut 
la  grande  cherté  du  bled,  qui  valut  six  et  sept  francs  la  mesure,  que  nous 
appelons  le  bichet,  qui  est  de  soixante  livres,  et  le  pis  estoit  qu'on  n'eu 
pouvoil  pas  recouvrer  pour  de  l'argent  (1).  Il  y  eut  grande  pitié  au  petit 
menu  peuple  ,  tant  en  la  ville  qu'aux  cnauips...  Pendant  cette  grande  fa- 
mine furent  exercées  de  grandes  et  charitables  aumosnes  à  Lyon...  Il  y  eut... 
un  gentilhomme  florentin  ,  nommé  le  sieur  Laurens  Cappon  ,  seigneur  d'Am- 
berieu^  lequel  par  l'espace  d'environ  trois  mois,  nourrit  de  trois  à  quatre 
mille  pauvres,  auxquels  il  faisoit  distribuer  tous  les  jours  ,  en  la  place  qui 
est  devant  l'église  des  Carmes  ,  pain,  chair  et  potage  de  riz,  et  puis  Dieu 
Tappela  à  soy  au  bout  de  ceste  belle  charité  (2)...  et  à  tous  ces  gens  de  bien 
servirent  d'aiguillon  et  de  inirouer  Monsieur  et  Madame  de  Mandelot ,  les- 
quels outre  ce  que  pendant  le  rigoureux  froid  q  l'il  avoit  fait  l'hiver  pre- 
cedenl...  ils  avoient  recueilly  ,  revestu  ,  nourry  et  chauffé  à  leurs  dépens* 
un  bon  nombre  de  petits  enfans  ,  qui  alloient  transissant  de  froid  par  les 
rues,  et  firent  aussi  de  grandes  et  charitables  auinosues  p  ndant  cette  fa- 
mine. .  »  —  Guillaume  Paradin  parle  aussi  de  cette  calamité  dans  son 
Journal  «  ...  La  plupart  des  poures  gen<,  dit-il,  mouroient  de  faim  partout. 
C'estoit  grande  pitié  de  les  voir  manger  des  herbes  comme  bestes,  et  n'est 
de  merveille  si  l'on  disoit  :  Ira  Dei  super  nos  (3) ,  devise  espouvantab'le 
qu'on  disoit  avoir  été  treuvée  à  Thurin  gravée  et  tirée  de  terre  ,  remerquée 
soubz  le  nombre  de  ceste  année  1573...»  Voyez  ci-dessus,  année  i5o4  et 
i55i. 

1573.  — Le  chapitre  suivant  extrait  de  la  Prosopographie  d'Antoine  du  Ver- 
dier  (page  491  de  l'édition  de  Lyon  i573,  in-4°)  ,  nous  offre  sur  la  banque 
de  Lyon,  un  jugement  aussi  défavorable  que  celui  qu'en  a  porté  Bodin  danj 
sa  République  ,  livre  vi,  ch.  2  : 

«  Au  commencement  du  règne  du  roi  François  premier  du  nom  (voyez 
ci-dessus,  année  1 543  )  ,  les  bauques  furent  introduites  en  la  ville  de  Lyon 
par  eslrangers  :  inuention  très-dommageable  ,  ne  tendant  qu'à  la  totale  ruine 

(1)  »  Jelaisseà  penser,  dit  Rubys,  combien  ces  gangue*  d'usurier*  le  vendoyent  à  crédit 
(  le  blé)  au  bonhomme.  »  Privilège < ,  p.  30.  — Lyon  ,  au  commencement  de  cette  année  , 
éprouva  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver.  Le  Rhône  tut  entièrement  gelé.  M.  de  Mandelot  fut 
obligé  de  faire  rompre  les  glaces  aûu  que  les  moulins  pussent  fonctionner.  Rubys  ,  livre  cité  , 
p.  5  de  la  dédicace. 

(2)  Il  mourut  la  même  ann^e  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jacobins.  Bi  >gr.  Lyonn. 

(3)  Grégoire  de  Tours,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  d'un  article  inséré  dans  les  Nouvelles  ar- 
chives du  Rhône,  it ,  50  ,  rapporte  que  de  son  temps .  la  France  fut  euvahi*?  par  des  sauterelles 
qui  dévorèrent  les  moissons  ,  et  sur  lesquelles  on  lisait  ces  mots  :  Ira  Dei.  L'auleur  de  l'Histoire 
de*  Francs  a  parlé  de  ravages  exercés  en  divers  lieux  par  des  sauterelles  (  iv ,  20;  vt,  33  et  44  )  ; 
mais  nous  n'avons  pas  su  trouver  l'endroit  où  il  a  dit  qu'on  lisait  sur  leurs  ailes  :  Ira  Dei. 
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des  hommes,  bien  que  ces  gentils  banquiers  dient  que  par  leur  moyen  s'en- 
tretient l'humaine  société  :  mais,  je  vous  prie,  voyez  quelle  palliée  couver- 
ture. On  peut  assez  emiuoistre  leur  dire  estre  faux  :  car  si  un  homme  prend 
deniers  d'eux,  le  voilà  empestré  de  telle  façon  que  c'est  grand  cas  si  jamai9 
il  se  remet.  Et  s'il  leur  en  baille  pour  les  faire  profiter  et  avoir  (  comme  on 
dict)  argent  en  banque  ,  après  qu'ils  ont  faict  lever  de  grandes  sommes  de 
deniers,  ils  s'en  vont  en  Espaigne  ou  en  Angleterre,  en  Sicile  ou  a  Cons- 
tantinople  ,  et  ailleurs  ,  puis  allez  les  chercher,  ou  attendez  en  bien  les  nou- 
velles jusques  à  leur  retour  qui  sera  aux  calendes  grecques  ou  à  Nostre  Dame 
de  may.  Ainsi  font  belle  et  bonne  banqueroute,  belle  et  bonne  pour  eux  , 
laide  et  mauvaise  pour  le  pauvre  créancier.  Leur  dix  pour  cent  de  foire  eu 
foire,  leur  interest  de  Pinterest ,  leur  cento per  cento ,  ont  causé  que  l'usure  est 
si  fréquente  pour  le  jourd'huy  ,  qu'il  n'est  dict  fils  de  bonne  mère  ,  qui  ne 
prend  usure  sur  le  prochain  ,  et  encores  s'en  glorifie-t-on...  »  Du  Verdier  a 
joint  à  cette  invective,  la  vie  d'un  grand  usurier  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  dont 
il  avait  sans  doute  été  la  dupe. 

1573.  — -  Le  passage  qu'on  va  lire  est  tiré  de  la  préface  de  l'édition  des 
œuvres  de  St.  Irénée  ,  publiées  par  le  cordelier  Feu-ardent,  et  dédiée  à 
Charles  de  Bourbon  :  «  Anno  1673,  quum  è  Delphinatu  redeuntes  una  cum 
exaeti  judicii  viro  F.  Mathurino  Quadrato  sodalitii  nostri  S.  Theologiae  ac 
linguarum  professore  ,  Lugdunum  appulissemus,  et  aliquot  ibi  dies  feriati  , 
cum  calvinianae  scolae  ministro  praecipuo,  non  indocto  certe  homine  ,  quem 
D.  Angelum  vocabant ,  in  vico  Mercimonii  ad  insigne  Fontis ,  ejus  in  hospi- 
tio  disputationem  instituissemus ,  quo  pacto  contra  Arium  ,  filium  patri  esse 
consubstantialcm  ;  vel  contra  Neslorium,  Christum  unica  hypostasi  in  duplici 
natura  eonsislere  ;  B.  Mariam  verè  Dei  matrem  esse ,  vel  certe  Spiritum 
Sanctum  à  Christo  procederc,  ex  solis  iisque  apertis  et  mantfeslîs,  Scriptura 
verbis  evinceret  ;  multis  hinc  inde  quatuor  horis  prodnetis  ,  dilutis  atque  dis- 
cussis ,  tandem  hai-sit  nebulo ,  et  quo  se  verteret  non  habuit  aliud  praeter 
Pontificum,  Patrum,  Marlyrumque  scripta  et  Conciliorum  Décréta,  à  se 
prtus  superbe  aspernata...  » 

1573.  — Gabriel  de  Saconay  ,  précenteur  et  comte  de  l'église  de  Lyon  , 
un  des  plus  ardents  antagonistes  des  Protestants,  publie  un  nouvel  écrit  inti- 
tulé :  Généalogie  et  fin  des  Huguenaux  ,  etc. ,  à  Lyon  ,  par  Benoist  Rigaud  , 
in-8°.  Il  parait  que  cet  ouvrage  fut  compose  immédiatement  après  la  St-Bar- 
thelemi  ,  car  le  privilège  est  daté  du  18  octobre  1572.  L'auteur  qui  ne  voit 
que  des  singes  dans  les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin,  les  appelle  Hugue- 
naux y  c'est-à-dire,  Guenons  de  H  us.  Du  Verdier,  p.  319  de  la  première  édi- 
tion de  la  Prosopographie ,  attribue  cette  ridicule  étymologie  à  un  prédicateur 
de  Paris.  L'invective  de  Saconay  contient  quelques  faits  qui  ne  devront  pas 
être  négligés  par  les  historiens  Lyonnais  ;  les  principaux  sont  aux  fol.  55  et 
54  ■  96  et  97.  Ce  volume  est  orné  d'un  frontispice  et  de  deux  gravures  dans 
lesquelles  les  Protestants  sont  représentés  avec  des  têtes  de  singe.  Les  mêmes 
gravures  se  trouvaient  déjà  dans  un  autre  ouvrage  de  Saconay,  le  Discours 
des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon  ,  publié  en  1569.  On  les  retrouve  encore 
dans  le  poëme  de  Trislibus  Franciœ  ,  publié  en  1840,  par  M.  Léon  Cailhava, 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lyon.  L'auteur  de  ce  poëme  est 
resté  inconnu;  mais  il  est  certain  qu'il  le  composa  après  la  mort  de  Saco- 
nay, arrivée  le  8  août  i58o.  Il  y  est,  en  effet  question,  p.  116,  du  départ  de 
Mayenne  et  de  Mandelot  pour  le  Dauphiné;  or,  on  voit  dans  nos  registres 
consulaires  ,  que  Mayenne  partit  de  Lyon  le  23  août  i58o  ,  et  Mandelot  le 
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25  du  même  mois.  La  59e  figure  du  poëine  Tristibus  Franche,  représente  le 
siège  de  la  ville  de  Murât  en  Auvergne  II  y  en  avait  une  4<>*  q»i  représentait 
le  lux*  ,  la  vanité  ,  le  libertinage  et  plusieurs  autres  vices  qui  régnaient  alors 
dans  la  France;  mais  le  feuillet  sur  lequel  elle  se  trouvait ,  avait  déjà  été 
arraché  lorsque  Delandine  décrivit  le  Ms  ,  puisqu'il  dit  que  le  dernier  dessin 
représente  le  siège  de  Murât.  Ce  manuscrit  avait  appartenu  à  Jean  Ferdinand 
Michel,  chanoine  d'Ainay,  qui  le  tenait ,  à  ce  qu'on  croit,  du  fameux  bi- 
bliographe Michel  Brochard  (et  non  Bochard,  comme  l'appelle  Pernetti , 
11,  294),  dont  les  livres  furent  vendus  en  1729,  sur  un  catalogue  mentionné 
dans  le  Journal  des  savants  de  la  même  année  ,  p.  4s5.  L'abbé  Michel  mourut 
le  14  décembre  1740.  Avant  sa  mort,  il  av.  lit  vendu  sa  bibliothèque  à  la 
ville  de  Lyon ,  moyennant  une  rente  viagère,  et  le  Ms.  de  Tristibus  en  faisait 
bien  certainement  partie  ,  puisqu'il  porte  l'ancien  sceau  de  la  première  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Lyon,  fondée  par  l'avocat  Pierre  Aubert ,  en  i*fb\. 
Un  savant  humaniste,  M.  J.  Quicherat,  a  consacré  un  article  fort  intéressant 
au  de  Tristibus  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartres,  11 ,  402  ;  mais  il 
s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  le  poëme  finit  en  i586  ;  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  aille  au-delà  de  i58o.  Voyelle  Réparateur  Au  16  mai  1841  ,et  Y Artiste 
en  province  du  même  jour. 

1573. —  «  Lecaresme  de  cette  année,  prescha  à  Lyon,  au  couvent  des 
Cordeliers  de  St.  Bonaventure,  ce  torrent  d'éloquence  et  second  Chrysos- 
tome  en  sçavoir  et  en  bien  dire  ,  Frère  François  Panicarole  (  Panigarole  )  , 
de  l'ordre  desilits  Cordeliers  ,  et  depuis  evesque  d'Ast ,  sorti  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  Milan.  Il  faisait  toutes  les  semaines  trois  sermons  contre 
la  doctrine  de  Calvin,  et  appeloit  ces  sermons  ses  Calviniques  ,  parce  que,  en 
iceux,  il  refuloit,  les  livres  au  poing,  les  blasphèmes  et  erreurs  de  Calvin. 
Ilrécapitula  en  un  seul  sermon,  prenant  congé  après  Pasques, sommairement 
tout  ce  qu'il  avoit  presché  par  jour  tout  le  long  du  caresme  ,  faisant  par  là 
une  preuve  très  signalée  et  manifeste  du  bonheur  de  sa  mémoire.  »  Kuhys , 
Hi*t,  de  Lyon,  p.  422,  Arch.  du  Rh. ,  vin,  g3.  —  Panigarole  était  déjà  venu 
à  Lyon  en  1571  ;  il  y  revint,  en  1589,  avec  le  cardinal  Caietan  et  Robert 
Bellarmin.  Gilbert  Genébrard ,  archevêque  d'Aix  ,  s'y  trouvait  aussi.  Pierre 
Bullioud  ,  procureur  du  roi  au  siège  présidial  de  Lyon ,  eut  l'honneur  de 
recevoir  chez  Ini  ces  illustres  passagers.,  auxquels  il  donna  ,  dans  sa  maison, 
rue  du  Bœuf,  un  repas  qui  fut  appelé  le  festin  d'Agathon  ou  des  Sept  sages. 
Les  deux  auires  convives  étaient  le  P.  Bernardin  Caslorius  (  ou  Castor), 
recteur  du  collège  de  la  Trinité  ,  et  Matthieu  de  Vauzelles,  avocat ,  fils 
d'un  autre  Lyonnais  du  même  nom  ,  mort  en  i562).  Colonia,  11,  715. 
Yoyez  ci-après  année  1689.  —  Les  Leçons  (ou  sermons  )  catholiques  de  Pani- 
garole ,  prononcées  à  Thurin  l'an  i58a,  par  le  commandement  et  en  présence  de 
Charles  Emanuel  ducdeSavoye,  etc.  ont  été  traduites  de  l'italicnen  françois  ,  par 
Gabriel  Chapuis,  Tourangeau,  et  imprimées  à  Lyon  ,  par  (an  Slratius ,  i585  , 
in-8J.  La  dédicace  du  traducteur  à  Pierre  Gomly  ,  eoesque  de  Paris  ,  est  datée 
de  Lyon  ,  ce  dernier  jour  de  mai  io85.  Le  Duchat  dit  dans  ses  notes  sur  la 
Confession  de  Sancy ,  p.  567  :  «Il  y  a  de  Panigarole  un  volume  in-4°de  sermons 
«•  violents  et  séditieux/qu'il  prononça  à  Paris,  pendant  le  dernier  séjour  qu'il 
«  y  fit,  et  notamment  durant  le  siege;  ces  sermons  ont  e'/e  imprimé?  a  Lyon 
«  avec  privilège  du  duc  de  Mayenne  ♦  comme  chef  de  l'Union...  »  Ce  volume 
qui  n'existe  dans  aucune  des  bibliothèques  de  Paris,  n'existe  pas  non  plus  dans 
celle  de  la  ville  de  Lyon.  Voyez  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  ,  par  Ch.  Labitte, 

p.  125. 

1573.  —  Nicolas   Nicolaï,  sieur  d'Arfeuille,  gentilhomme  dauphinois, 
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premier  et  ordinaire  eosmographe  du  roi,  dédie  à  Catherine,  de  Médicis,  sa 
Générale  description  de  l'antique  et  célèbre  cité  de  Lyon,  des  pays  de  Lfonnois  et 
de  Beaujolais  ,  selon  C  assiette,  limites  et  confins  de  ces  pays.  —  Le  manuscrit 
de  cet  ouvrage  resté  inédit,  se  conserve  à  ia  bibliothèque  du  roi.  L'auteur 
est  mort  en  i585.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  imprimés,  cités  daus  la 
Biblioth.  de  du  Verdier  et  dans  celle  du  P.  Le  Long.  Il  n'a  pas  d'article  dans 
la  Biogr.  univ.  Voyez  les  Arch.  du  Rhône ,  v,  1 5 1 . 

1573.  —  Mort  de  François  Sala  ,  sieur  de  Mont-Justin  et  de  la  Costc  , 
chevalier  de  J'ordre  de  St- Michel 9  echevin  en  i54i,  i5yi  et  i5yo,  capi- 
taine de  la  ville  de  Lvon  de  164a  à  i56(),  possesseur  d'nne  bibliothèque  riche 
en  manuscrits.  (C.B.  Mélanges ,  p  534  P«  Paris  ,  Manuscrits  françois  de  la 
B.  du  roi,  11,  ai3)  —  «Suivant  Pernetti,  1,377,  le  Consulat  avait  accordé 
«  à  son  père  en  i5o4,  une  rue  qui  porte  encore  son  nom.  »  Voyez  aussi  la 
Biogr.  Lyon.  ,  p.  268.  Il  esta  présumer  que  le  père  de  François  Sala  ,  était 
Pierre  Sala,  seigneur  de  l'Antiquaille,  en  i5i3,  à  moins  que  ce  ne  soit 
te  Nicole  Sala  dont  la  Bibliothèque  de  V  école  des  Chartes,  u,  aSi-85,  nous  a 
tout  récemment  révélé  l'existence  ,  dans  un  article  qui  nous  a  paru  trop  inté- 
ressant pour  ne  pas  être  reproduit. 

\ 

COMBAT  DE  FRANÇOIS  I"  CONTRE  ON  SANGLIER. 

t  r  1 

«  Voici  un  traict  de  gentillesse  du  roi  François  1er ,  qui  mérite  d'être 
signalé  aux  curieux,  d'autant  que  les  historiens  n'en  ont  pas  parlé ,  et  qu'au 
demeurant  il  montre  mieux  que  ne  font  les  pompeux  discours  comment  ce 
vigoureux  Valois  savait  bailler  une  estocade.  L'anecdote  nous  est  garantie 
par  un  vieux  serviteur  de  In  maison  du  roi  ,  qui  l'a  consignée  dans  un  livre 
destiné  à  François  Ier  lui-même.  Ce  livre  qui  fait*  partie  des  Mss.  de  la  Bi- 
bliothèque royale  (1)  ,  est  sigulier  entre  plusieurs  moins  à  cause  des  his- 
toires qu'il  renferme,  que  parce  qu'ayant  été  coiriposépar  un  courtisan  pour 
le  roi  son  maitre;  cependant  l'offre  en  a  été  gratuite  et  désintéressée.  Du 
moins  c'est  ce  que  l'auteur  se  plaît  à  affirmer  dans  ce  quatrin  dédicatoire  : 

•  > 

Vostre  loyal  serviteur,  et  suhget 
Obéissant  ,  vous  envoyé  ce  get 
Dont  nul  avoir  il  ne  quiert ,  ne  pourchasse 
Fors  uug  petit  de  vostre  bonne  grâce. 

a  Le  bonhomme  s'appelait  Nicole  Sala.  Il  avait  été  varlet  de  Louis  XI  et 
de  Charles  VIII,  panetier  du  dauphin  Orland  (fils  de  Oharles  VH1),  maître 
d'hôtel  de  Louis  XII.  François  Ier,  à  son  avènement,  l'envoya  finir  tranquil- 
lement ses  jours  dans  son  hôtel  de  l'Antiquaille  à  Lyon  (2).  En  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  Nicole  Sala  ,  qui  était  quelque  peu  clerc ,  s'avisa  de  com- 
poser, malgré  ta  goutte  et  ta  colique,  un  livre  qui  pût  servir  ensemble  à  Ta- 
ct) Supplément  français  ,  u°  119.  Lenglet  Dufresnoy  ,  dans  son  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  , 
a  donné  un  curieux  extrait  de  ce  Ms.  relatif  à  la  Pucelle,  t.  2,  p.  49.  Note  des  éditeurs  de 
la  B.  des  Chartes  qui  auraient  pu  ajouter  que  le  P.  Labbe  en  a  aussi  donné  un  extrait ,  t.  1  , 
p.  7 14  et  suivantes  de  son  Abrégé  royal ,  et  que  le  Combat  de  François  /«r  contre  le  sanglier  fait 
partie  de  cet  extrait.  Toutefois  nous  ferons  observer  que  le  Ms.  extrait  par  le  P.  Labbe,  portait 
1«  n°  180  de  la  Galerie.  Voyez  Lelong ,  Biblioth. ,  n°  26966. 

(2)  -Tous  ces  détails  sont  tirés  du  prologue  de  N.  de  Sala.  * — Ajonlez-y  que  W.  Sala  suivit 
Charles  vïn ,  en  la  conquête  de  Naples.  Voyez  le  P.  Labbe  ,  loc.  laud.  » 
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musement  et  à  la  glorification  de  son  jeune  souverain.  TI  a  choisi  pourthème 
les  Hardiesses  des  grands  rois  et  empereurs.  A  l'exemple  des  beaux  écrivains 
de  son  jeune  temps ,  il  prend  son  début  dans  une  apparition  fantastique. 
Quatre  divines  pucelles  viennent  s'ébattre  et  deviser  sous  son  toit.  On  arriva 
à  parler  du  beau  François  ,  de  ses  gestes  à  Marignan.  Sur  ce  sujet  les  demoi- 
selles sont  intarissables.  Les  vers  (  car  elles  parlent  en  vers)  leur  pullulent 
à  la  bouche  pour  vous  délayer  les  moindres  détails  dans  le  plus  de  mots  pos- 
sibles. C'est  l'amplification  des  on  dit  du  jour.  L'une  vante  l'intrépidité  du  roi 
qui  lui  fait  endosser  son  armure  fleurdelisée  pour  être  mieux  connu  de  tous  ; 
l'autre  raconte  avec  quelle  dextérité  il  s'est  débarrassé  par  trois  coups  de 
taille  de  sept  Suisses  qui  l'entouraient  à  un  moment.  Une  autre  lui  met  dans 
la  bouche  uu  discours  semblable  à  celui  qu'au  dire  de  quelques  uns,  le  roi 
Philippe-Auguste  tint  avant  la  journée  de  Bouvines...  Suivent  les  louanges  de 
Louise  de  Savoie ,  toujours  inséparables  de  celles  de  son  fils  daus  les  panégy- 
riques de  ce  temps-là  ;  après  quoi  Nicole  Sala  est  mis  en  demeure,  par  ses  vi- 
siteuses ,  de  raconter  quelque  chose  à  son  tour.  Il  accepte  volontiers  la  partie  , 
mais  en  narrateur  imp  toyable  ,  car  ayant  commencé  son  récit  par  le  combat 
de  David  et  de  Goliath,  il  le  continue  en  suivant  l'ordre  des  temps  jusqu'à 
l'action  qu'on  va  lire  ,  laquelle  eut  lieu  le  26  mai  i5i5(i). 

«  Ce  fut  au  temps  que  le  bon  roy  François  fit  le  mariage  du  gentil  duc  de 
Lorraine  et  de  madamoiselle  Renée  de  Bourbon.  En  ces  nopees  il  ne  faut  de- 
mander quelle  compaignie  y  fut,  car  je  vous  peux  bien  dire  qu'elle  pouvoit 
estre  comparée  aux  assemblées  qui  se  soulloient  faire  en  l'hos:el  du  bon  roy 
Artus  :  car  tant  y  eust  à  celle  feste  de  princes,  princesses,  dames  et  damoi- 
selles,  chevaliers  et  gentilz  hommes,  que  tout  le  chasteau  d'Amboise  en  fut 
plein.  Le  roy  qui  sans  cesser  ne  faisoit  que  penser  comment  il  pourroit  de 
jour  en  jour  donner  plaisir  à  cette  belle  compaignie,  s'aduisa  entre  aultre 
passe-temps  qu'il  enverrait  ses  veneurs  en  la  forest  d'Amboise  pour  illec 
trouver  le  moyen  de  prendre,  à  force  de  cordes,  quelque  vert  sanglier  de 
quatre  ans  ,  et  îe  lui  amener  tout  vif.  Ce  qu'il  commanda  fut  fait  :  car  ung  tel 
comme  il  avoit  devisé  fut  prins  et  mis  dedans  ung  grand  coffre  fait  de  groz 
barreaux  de  chesne  bien  bendé  de  fer .  propice  à  ce  mestier  :  et  après  avoir  le 
trappon  du  coffre  bien  fermé,  mis  fut  sur  ung  char,  ettrainé  jusquesdansla  cour 
dudict  chasteau ,  le  roy  qui  moult  désiroit  de  ,  en  ce  lieu  ,  le  combattre  corps  à 
corps  devant  les  dames,  en  fust  destourné  par  les  prières  de  la  royne  et  de 
madame  la  régente  sa  mere  :  si  s'en  souffrit  pour  l'amour  d'elle  ,  et  se  pensa* 
alors  qu'il  feroit  attacher  des  fantosmesà  cordes  au  milieu  d'icclles,  pourveoir 
comme  celle  furieuse  beste  lesassauldroitde  prime  veue.  Sa  bauge  estoit  faicte 
à  ung  coing,  toute  couverte  de  branches  et  feuil  es. — Or,  y  avoit-il  à  l'environ 
la  court  du  chasteau  ,  galleries  basses  ei  haultes  et  quatre  viz  (escaliers)  par 
où  on  entroit  et  montoit  aux  galleries.  Tous  ces  passages  estoient  très-bien 
bouchez  de  grozbahuz,  coffres  et  aultres  choses  pour  empescher  le  sanglier 
d'entrer  es  galleries,  lesquelles  estoient  pleines  de  gens  que  les  ungs  mon- 
toientsur  les  aultres.  Le  roy  qui  s'estoit  mis  sur  la  gallerie  entre  le  portail  et 
les  chambres  de  la  royne ,  qui  estoient  presque  devant  le  puis ,  devisant 

(1)  «  Il  y  a  toute  apparence  que  le  beau  Ms.  de- la  B.  royale  fut  exécuté  cette  même  année 
1515  ,  et  que  Nicole  Sala  le  tint  prêt  pour  l'offrir  au  roi  lorsqu'il  reviendrait  de  la  guerre 
d'Italie.  C'est  ce  qu'on  peut  inférer  tant  de  la  composition  du  livre  ,  que  du  frontispice  en 
miniature  dont  il  est  orué.  On  y  voit  le  quai  de  l'Archevêché  de  Lyon  et  l'église  de  St-Jean  ; 
derrière  s  élève  la  montagne  de  Fourvières  :  Notre-Dame  au  sommet ,  sur  la  croupe  l'hôtel  de 
l'Antiquaille.  Le  roi  s'achemine  vers  cette  résidence ,  et  Nicole  Sala  qui  est  venu  à  sa  rencontre , 
lui  fait  à  genoux  l'hommage  de  son  livre.  » 
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avecques  ses  gentils  hommes,  attendoit  que  les  dames  fussent  acoustrécs  et 
aranohées  pourvoira  leur  aise  ,  et  quant  temps  seroit  de  commander  qtie  la 
trappe  fut  haulcée  ,  et  getter  le  sanglier  hors  pour  voir  ses  escarmouches.  Le 
roy  doneques  voyant  son  poinct,  fait  signe  à  ceulx  qui  la  charge  avoient,  de 
hausser  le  trappon  pour  faire  ouverture  à  la  maulvaise  beste  ;  ce  qui  fut  lost 
fuit.  Si  en  sortit  hors  tres-furieusement  le  sanglier  héricé  et  tarquetant  ses 
marteaulx  (faisant  claquer  ses  défenses) ,  qui  sembloit  que  ce  fussent  orfè- 
vres. Aux  fantosmes  s'en  vint  de  course,  et  à  sa  grant  dent  Jes  commença  à 
dessirer ,  et  les  faisoit  tournoyer  çà  et  là  autour  des  cordes  ,  qu'il  sembloit 
que  ce  fussent  joueurs  de  souppresses.  Cette  maulvaise  beste  s'amusa  ung 
temps  après  ces  fantosmes.  Ceulx  qui  estoient  aux  galleries  basses  la  araul- 
doient  (lui  crioient  après  )  ,  et  il  revenoit  à  eulx  de  cource  ;  mais  il  ne  pou  - 
voit  saillir  si  hault.  Il  alloit  tournoyant  tout  autour,  une  fois  le  trot,  aultre- 
foiz  la  course  ,  et  tant  vira  par  léans  qu'il  vit  à  l'entre  de  la  vis  qui  estoit 
auprès  du  portail  une  brèche  mal  taudissée,  par  où  il  luy  fut  bien  advis  qu'il 
passeroit.  Si  vint  heurter  d'un  grant  zélant  (  eslan  )  àcellc  entrée,  si  fort 
qu'il  renversa  les  deux  coffres  qui  le  passage  estouppoient  tellement  qu'il 
entre  ès  premières  galleries. 

Il  ne  failli  demander  si  ceulx  furent  espouvantez  qui  léans  estoient.  Hz  se 
essaient  de  reculer,  maisilz  ne  peuvent  pour  la  presse  qui  yestoitsi  grande. 
Les  ungs  se  prindrent  à  monter  sur  l'acoudouer  des  galleries  et  embrassoient 
les  piliers  pour  se  jeoteren  la  court ,  si  besoing  eust  esté.  Et  ne  se  faut  point 
csmerveiller si  l'on  y  devoit  avoir  peur,  car  ilz  n'avoient  nulz  bastons  pro- 
pices à  eulz  deffendre  d'une  si  cruelle  beste;  avecques  ce  que  l'ung  eust  ein- 
pesché  l'autre.  Toutesfoiz  le  sanglier  ne  vint  point  à  eulx  ,  ains  s'en  va  mon- 
ter la  visdudict  portail.  Si  prent  son  chemin  droit  où  estoil  le  roy,  lequel 
se  fustbien  gesté  dedans  la  chambre  de  la  royne  s'il  lui  eust  pieu  ;  mais  il 
ne  daigna ,  ains  fit  reculer  à  son  doz  tous  ceulx  qui  en  sa  compaiguie  estoient . 
et  voulut  aitendre  le  Sanglier  tout  seul  pour  voir  qu'il  voudra  faire  ;  mais 
ce  fut  par  une  aussi  grande  assurance  comme  s'il  eust  veu  venir  à  luy  une 
demoiselle.  Ne  demandez  pas  en  quelle  fréeur  fut  lors  la  royne  et  madame 
la  régente  ,  voire  toute  la  compaignie,  qui  en  tel  péril  veoient  le  roy.  Nul 
n'ozoit  passer  son  commandement  de  se  mectre  entre  deux  ,  combien  que 
cinq  ou  six  de  ses  gentilz  hommes  le  voulsissent  faire;  mais  il  ne  le  souffrit. 
Le  sanglier  d'entrée  venoit  à  luy  tout  le  pas.  Le  roy  qui  jamais  n'étoit  sans' 
une  bonne  forte  espée  tranchant  et  poignant  ceinte  a  son  costé ,  y  mit  la 
main ,  si  la  tire.  Quant  le  sanglier  se  voit  approuché  de  luy  environ  la  lon- 
gueur de  deux  toises  ,  si  s'empreint  de  grant  viveté  pour  luy  cuyder  donner 
de  sa  dent  parmy  la  cuisse  et  luy  faire  playe  mortelle.  Mais  le  roy  qui  est 
hardi  et  assuré,  desmerche  ung  deray  pas  et  de  celle  bonne  espée  qu'il  tient 
au  poing,  lui  donne  de  pointe  en  l'escu  (  poitrail  )  ,  par  une  si  grande  force 
qu'il  la  lui  passa  tout  au  travers  du  corps.  Le  sanglier  se  voyant  atainct  laisse 
le  roy,  et  s'en  va  descendre  par  l'aultre  vis  qui  estoit  devant  le  puis  ,  et 
marcha  dedans  la  cour  environ  cinq  ou  six  pas,  puis  tomba  mort.  Vous  ne 
sçauriez  pas  croire  la  joie  que  la  royne  et  Madame  eurent  quant  elles  virent 
le  roy  eschappé  de  ce  péril.  —  Soyez  seures  ,  Mesdames,  que  de  toutes 
les  contenances  hardies  que  je  vis  oneques ,  ce  fust  celle  du  gentil  roy 
François;  et  ce  que  je  vous  ay  dit,  je  vis  à  l'ueil  ;  et  ne  croy  point  que 
oneques  hardiesse  du  roy  fut  plus  gaillardement  esprouvée  que  celle  fut.  » 
—  «...  Car  j'ay  teusiours  ouy  dire  que  celuy  qui  asseuremeot  attend  un  san- 
«  glier attendra  bien  un  homme.  •  Cette  dernière  phrase  termine  le  récit 
dans  le  Ms.  cité  par  le  P.  Labbe.  v 
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1574.  —  Janvier  6.  Mort*  dans  le  couvent  des  Cordcliers,  de  Jean  Hen- 
riey,  surnommé  le  Fléau  des  hérétiques,  évêque  de  Damas  in  parlibus,  et 
sutFragant  d'Antoine  d'Àlbon  ,  archevêque  de  Lyon.  Biogr.  lyonn.  —  L'é- 
vêché  de  Damas,  après  la  mort  d'Henricv  ,  fut  donné  à  Jacques  Maistret  • 
de  Tordre  des  Carmes  ,  qui  succéda  aussi  à  Henricy  dans  les  fonctions  de 
suffragant  de  l'archevêque  de  Lyon.  Maistret  fut  un  des  plus  fougueux  par- 
tisans de  la  Ligue.  Des  lettres-patentes  du  1 5  janvier  i5gy  ordonnèrent  la 
saisie  de  ses  biens,  «comme  prévenu  d'attentat  contre  lu  .personne  du  roi.  • 
Alors  il  s'était  réfugié  à  Aix  en  Savoie  (  et  non  en  Proveuce  ) ,  et  il  y  mourut 
le  6  juin  i6i5.  La  bibliothèque  de  Lyon  possède  l'exemplaire  qui  lui  a  appar- 
tenu du  Compendium  de  Robert  Gaguin,  Paris  ,  i4p7 ,  in-fol. ,  édition  décrite 
par  M.  Brunet,  suppl.  ,  n  .  6o,  et  citée  par  Delandine,  Catal.  (Hist.  ),  il, 
4o3.  Jacques  Maistret  est  auteur  d'écrits  théologiques.  Voyez  son  article  dans 
la  Biogr.  lyonn.,  et  ci-après,  au  ai  fe'vrier  1595. 

1574.  — Janvier  18.  Gilles  Garnier,  natif  de  Lyon  ,  est,  en  exécution 
d'un  arrêt  du  parlement  de  Dole ,  brûlé  dans  cette  dernière  ville  «  pour 
«  avoir ,  en  forme  de  loup-garou,  ayant  mains  semblant  pattes,  dévoré 
m  plusieurs  enfants,  et  commis  autres  crimes.  »  Laroche-Flavin  ,  Arrêts  du 
parlement  de  Toulouse  ,  I.  11,  titre  xu  ,  art.  ix.  Biogr.  lyonn..  —  La  véritable 
date  deTarrêt  qui  a  a  été  imprimé  à  Paris  et  à  Lyon  ,  en  i5?4  »  es*  Ie  »G 
janvier  i5?3,  v.  s. ,  1074  ,  n.  s. 

1574.  —  Janvier  ....  Mandelot  convoque  au  palais  de  Roanne  les  officiers 
de  la  justice  et  les  consuls  écherins,  afin  de  présenter  nu  roi  trois  sujets 
pour  l'office  de  procureur  du  roi,  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Bullioud  (1). 
Après  cette  nomination  ,  on  fit  une  semblable  présentation  au  roi  pour  l'office 
de  lieutenant  du  guet  à  Lyon  ,  mais  ce  qui  est  remarquable ,  c'est  qu'ayant 
fuit  ces  nominations ,  rassemblée  se  crut  en  droit  de  présenter  au  Pape  le 
prieur  des  Jacobins  de  Lyon ,  afin  que  Sa  Sainteté  le  nommât  suffragant 
de  l'archevêque  de  Lyon  (  Antoine  d'Albon  qui  s'était  démis  de  son  siège , 
l'avait  laissé  vacant  ).  —  Vers  le  même  temps ,  il  fut  encore  question  de  so- 
liciter du  roi  l'établissement  d'un  parlement  à  Lyon  ,  ainsi  qu'il  avait  été 
arrête,  en  avril  1569  ,  d'en  faire  la  poursuite  auprès  de  S.  M.  ,  ce  que  les 
guerres  et  les  troubles  avaient  empêché.  S.  —  Déjà  une  première  tentative 
avait  été  faite  à  ce  sujet ,  en  i536,  durant  le  séjour  de  François  Ie'  dans 
notre  ville.  Claude  de  Bellièvre,  ancien  échevin  ,  adressa  à  ce  prince  ,  au 
nom  de  ses  concitoyens  une  Requête,  écrite  en  latin ,  «  pour  establir 
parlement  à  Lyon.  »  Cette  pièce  se  trouve  à  la  fin  de  son  Lugdunum  priscum , 
dont  le  manuscrit  original  ,  resté  inédit  ,  se  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier.  Comme  elle  nous  a  paru  assez  curieuse 
pour  mériter  de  voir  le  jour,  nous  l'offrons  à  nos  lecteurs  : 

UCM«>ui.  Kegi. 

I 

«  Octavins  Augustus  Munatio  Planco  viro  consulari  etpretorio  procurante 
Lugdunum  condidit ,  prima  nique  et  su  m  ma  m  judicialem  sedem  esse  jussit, 
ac  pro  Ceitica  Lugdunensem  sedem  norainavit  :  Jubeas ,  chrislianissime  Rex, 
senatorii  ordinis  anliquum  decus  reslitui,  et  eris  nobis  éecundus  conditor 

(1)  Ce  Pierre  Billloud  était  probablement  de  la  même  famille  qu'an  antre  Pierre  Bullioud 
qui  fut  aussi  procureur  du  roi  au  siège  piésidial  de  L\on  ,  i  l  qui  mourut  le  7  septembre  1597  . 

Mo  g.  lyonn. 
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felix  impcrii  scmper  Augustus.  Sic  Camillus  urbis  à  Gallis  incensœ  restaura- 
tor,  secundus  Romulus  tlictus  est,  longé  mclior  ac  beatior  quam  qui  con- 
ilidit. 

Ad  tucndiim  hujas  regni  precipuuin  limitem  et  late  arcendos  finitimos 
populos  nullum  mijitare  praesidium  neque  autoritpte  ,  neque  perpétua  fide 
firmius  constitui  potest  quam  si  hic  togatos  ,  Rex  optime  »  liminarchas  pre- 
fieias.  Et  quemadmodum  Justinianus  imperator  praefecto  preiorii  Africa? 
curam  demandavit.ut  in  trajecto  Hispaniae  is  observaret  quid  in  Hispania  et 
Francorum  GalJia  agerctur,  consentaneum  est  ut  in  hoc  ccleberrimo  Galiia- 
rum  emporio  praefectos  prelorio  constitutos  habeas  ad  presentiendtim  ob- 
servandumqtie  quid  finitimi  Allobroges ,  Sequani  ,  Helvetii  ,  Germant ,  quid 
cl  factionès  Italiua  tnolianlur. 

Lugdunenses  Galli  sunt  jurïs  italici.  x»  tabularum  leges  ac  jus  civile 
scriplum  sempcr  illibate  retinuprunt.  Cettri  autem  sub  Parisiens!  ditione 
supremaconstituli  ab  hoc  prtscripto  juris  abhorrentes  ferme  propriis  utun- 
tur  consnetudinibus.  Quis  non  pulaverit  œquum  tribunalibus  disjungi  quos 
cœli  temperies  legumque  et  morum  manifeste  séparât divcr&itas? 

Quiscivium  nostrorum  non  misereatur  qui,  velu  tihyperbore»  grues  autemis- 
sarii  Arabes,  prolevibus  plerumque  litibus  et  appellationumnugis  dirimendis  , 
per  trecentum  milJiaria  magno  sumptu  cogantur  assidue  Parisios  comrnigrare? 

Ëxternis  plané  mercatoribus  odiosumqnibus  sit  facilius  Taprobanam,  Cali- 
rutium  aut  Cathcios  navigare  quam  ex  immenso  illo  Parisiensi  pelago  liti- 
gatricem  navem  vix  triennio  toto  reducere.  Civili  quoque  lege  sancitum  est  à 
ionginquis  regionibiis  jii^tilia?  implementum  non  esse  requirendum ,  nec  his 
incommodis  plebein  afîicî  debere  ut  pro  pecude,  porcello  ,  forsan  ,  vel  gal- 
lina  seu  alia  quapinm  re  exigua  ,  ad  remotas  provincias  ingemiscentem  ferre 
inopiam  compellanlur.  Vide,  serenissime  princeps ,  quam  perspieua  sit 
hujus  pnrlamenti  public»  utilitas  et  urgens  nécessitas. 

j£quo  animo  ferrent  Lutetiani,  si  non  eodem  luto  semper  volutemur  et 
abjecto  vetere  fermento  simus  azimi  ;  nec  est  quod  queranlur  ipsi  ,  tanta 
et  inexplicabili  litium  multitudine  ad  nauseam  usqtie  onasti,  si  hanc  provin- 
ciolam  veluti  tenuein  vestimenli  Gmbriam  ab  his  dîvelli  desideramus.  Con- 
cédant hoc  nobis  non  gravate  inemores  majores  suos  Lugdunensi  arœ  et 
primai  ibi  judiciaria:  potestati  olim  colla  subjecisse.  Priscae  autem  hujus 
notlra?  dilionis  ingens  est  et  fidèle  testimonium  adhuc  vigens  primatialis 
sedes  Lugdunensis  ,  quae  Parisios,  Senones,  Camules,  Genabenses,  Turo- 
hes,  Andes,  Annonças  oivitates,  Heduos  et  untrersam  Celticam  in  juris- 
dictione  ecclesiastica  late  complectilur. 

Supremi  consilii  plantulam  in  Dombis  nobis  dedisli ,  et  miramur  quod  illa 
in  ubere  gleba  et  îrriguis  campis  non  crescat.  Sane,  6  Rex  inclite  ,  nisi  nobis 
irradiaveris  ,  et  solem  justitlae  amplifleaveris  ac  incrementum  dederis ,  non 
tiescet.  Kmiite  spirilum  tuum  et  creabuntur,  et  renovabis  faciemterrœ,  ri- 
ves ejus  inehrians,  multiplica  genimina  et  lœtabitur  germinans. 

Tholosam,  Rhoiomagum,  Burdegalam ,  Divionem,  Gratianopolim,  Aquas 
Sextias,  urbes  parlamenteas  si  non  superamns ,  saltem  œquamus  loci  digni- 
late  et  anliquis  ornamentis  ,  jucundâ  cœli  facie ,  nobîlissimis  fluviis  in  hane 
peninsulam  confluenlibus,  emporio  famigerato,  opportuno  ex  terra rum  gen- 
tium  accessu  et  successu  ,  annonœ  copia,  splendidis  œdibus ,  populi  cons- 
tate, virorum  eximiorum  honestissimo  ordine ,  ac  omnium  hominum  in  te 
virum  principem  intçgerrima  fidclitatis  constantia.  Quid  plura  !  Jure  igitur 
citra  coutenlionem  et  invidiam  adaequatos  petimus  honores. 

Décideras,  ô  Rex  opulcnlissime  ,  tuam  Galliam  in  hoc  regni  ftontispicio 
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florentissimain  ot  admirabilem  reddere  ;  da  seoatum  ,  et  civitatem  habebis 
omnibus  numeris  absolutam ,  longé  ornatiorem  quam  si  mille  pyramides, 
coiossos  ,  fornices,  aquœductus  ,  thermas  ,  amphilheatra  kt.  id  gémis  vulgi 
oblectamenta  instruxeris. 

Europœ  feruntur  tria  maxima  flumina  ab  eodem  propemodum  Alpium 
jugo  nascentia  :  Danubius,  Rhenus  et  Hhodunus  :  ergotuura  Rliodanum  una 
daiissima  et  bene  dotata  comitate  fac  insignem  :  tune  Rhenum  cum  sua 
Agrippina  Colonia,  et  Danubium  cum  sua  Buda  facile  despiciemus. 

Secundus  Athenas  et  in  eis  fecundissimos  graeese  atque  lalinae  erudilionis 
oratores  et  causidicos  sacra  illa  Ara  olim  nobis  œdiûcavit  et  praestitit  ;  cerlo 
fausta  illa  sidera  ,  quae  tune  nobis  fulserunt  non.sunt  diinota  ,  nec  de  le  cil  fe- 
cundus  ille  terrœ  geniusqui  in  liane  diem  plurimi*  litteris  et  virtulibus  preas- 
tantes  promere  non  desinet ,  quorum  bona  pars  in  tuas  parlamenteas  curias 
à  te,  ô  Rex  prudentissime  ,  asoita,  non  sine  laude  prsesidet.  Itaque  operœ 
prelium  ac  facile  fuerit  ut  hic  senatum  bonis  auspiciis  feras  cum  prompta 
habeas  felicium  ingeniorum  seminaria. 

Ttillius  Servius  Roinanorum  rex  urbis  Romae  pomerium  ampliavit , 
duosque  colles  Viminalem  et  Quirinalem  urbi  adjectos  novis  mœnibus  inclusif, 
ac  re-iam  illic  transtulit,  quod  celebrior  esset  locus  et  novis  edifleatoribus 
et  incolis  frequentior.  Nos  tuo  auspicio  ,  magniOcentissime  Rex  ,  collem 
unum  latum  patentem  Allobrogibus  obversis  novo  muro  ralidissimo  quidem 
et  hostibus  tuis  terrifico  ciuximus  ,  sed  interius  toto  colle  nuda  est  area  , 
œdibus  et  propugnatoribus  vacua.  Jube  modo  illic  parlamenteum  palatium 
statut |  et  extemplô  nova  tecta  ,  densos  viros,  frequentissimos  civium  ordines 
in  populosam  civitatem  consurgere  laetaberis.  Quœ  non  minus  erit  perpe- 
tuuin  tuae  magnitudinis  monimentum  ad  immortalem  lui  nominis  gloriain  , 
quam  fuerunl  Alexandria  magni  Alexandri ,  Antiochia  su!  Antiochi ,  et  Bi- 
tantlna  Constantinopoli?  sui  Constantini  magni. 

Tn  Ca?sarum  familia  firmato  imperio  Romani  imperatores  et  duces  ad  Gal- 
lieas,  Britannicas,  Germanicas  et  Hispanicas  expeditiones  è  Lugdunotanquam 
è  tutissiina  spécula  et  Palladis  arce  ingentium  bellorum  sumebant  auspicia  et 
propitialis  diis  ad  ara  m  maximum  de  summis  rébus  consilia  inibant  arma 
et  latos  exercitus  velut  è  Marlis  oflicina  recensebant ,  lantusque  erat  nobi- 
lissima»  Lugdunensium  colonise  favor  et  cumulatus  honor ,  ut  ex  eadem 
permultos  insignes  virlute  viros  ad  amplissimum  Romani  senatus  ordincm 
nllectos  et  patribus  conscriptis  annumeratos  fuisse  legamus.  Extat  hujusce 
rci  recens  simul  et  antiquum  ac  locuples  testimonium  nobilis  illa  tabula 
tenea  nuper  in  pra'dicto  colle  effossa  quam  Germanicus  in  memoriam  Drusi 
palris  posuit  et  dicaviu  Hic  est  ille  Drusus  Tiberii  Cœsaris  frater,  vir  rébus 
grstis  clarissimus,  qui  primus  sub  Augusto  de  Germania  justum  triumphum 
egit ,  et  diu  cum  uxore  Lugduni  diversatus,  genuit  eumdem  Germanicum 
ac  Claudium  postea  imperatorem ,  eo  die  natum  quo  primum  ibi  Ara  illa 
dignitatis  eximiae  à  lx  Gallorum  gentibus  ,  totidem  ibi  staluis  positis  ,  divo 
Augusto  fuit  consecrata.  IMo?ter  autem  Germanicus  à  Tiberio  adoptatus  in- 
romparabili  virtutis  prœstanlia  omnium  laudes  exuperavit,  profligatis  iterum 
Germanis,  Germanici  cognomen  tulit,quem  defunctum  populus  romanus 
et  universus  orbis  incredibili  mœrore  luxerunt.  Reges  quoque  ad  indicium 
inaximi  luctus  barbam  posuerunt  et  uxoruin  capila  raserunt.  Quid  vero 
liaec  tabula  è  penitissimis  hujus  civitatis  ruinis  eruta  portendit  ?  quid  presagii 
est  quod  nisi  te  régnante  in  lucem  gestivil  crumpere?  Profecto  ,  Rex  ma- 
gnanime ,  felix  illud  sœculum  in  te  liberisque  luis  summae  spei  ac  specta- 
tissima.»  indolis  rcnov-'.tum  i ri  ♦  et  ad  inclilas  Victoria*  portendi  conjectutnus, 
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ut  te  ,  uti  Drusum  alterum ,  hos  autem  Germanico  similes  aucto  imperio 
eoospiciamus.  Ceterum  ut  tabulas  rationem ,  et  quasi  vaticinium  ,  ne  dicam 
fatum  ,  expleas ,  reliquum  est  ut  nobts  senatorios  honores  restituas  ,  quod 
bonum  faustumque  sit  tibi  et  proli  generosissimœ. 

Domine  Rex  qui  judicas  recte ,  et  actionibus  tuis  assistrieem  semper  habes 
sapientiam ,  intellexisti  rogationes  nostras  de  longe  et  funiculum  nostruin 
investigasti  :  cognovisti  novissima  et  antiqua ,  largire  fidelibus  tuis  hanc 
quamad  tuos  démenti»  pedespetimus,  supremœ  tuœ  justitiœ  unciam  unam 
veluti  virgulam  ex  aromatibus,  unciam  ,  inquam,  quam  in  tuœ  magnificentiae 
et  glorifie  libram  redundabit  ;  divina  plane  erit  ista  magnificentta  quae  te  hila- 
rem  datorem  non  imminuet  ,  sed  longé  ditiorem,  potentiorem  ,  sublimio- 
rem ,  beatiorem  ,  Deo  maximo  optimo  autore  ,  efïiciet. 

Si  quis  adversetur,  parati  sumus  ad  eamdemaram  causamdicere  ,  repetita 
priscailla  pœna,  ut  victi  in  propinquum  flumen  mergantur.  • 

1574.  —  Mars  ....  La  ville  de  Lyon  fournit  un  secours  de  cinq  compagnies , 
décent  hommes  chacune,  à  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  pour 
faire  la  guerre  aux  bandes  de  Monlbrun  qui  ravageaient  le  Dauphiné  et  le  Vi- 
varais  ,  et  qui,  interceptant  le  cours  du  Rhône,  rendaient  impraticable  tout 
commerce  par  eau.  Rubys ,  p.  424*»  Arpkr&UTRk.j  vu,  369;  J.  Morin,  v,  266. 

1574.  — Avril  5.  Antoine  d'Albqri  fait  la  etédicàfce  de  la  nouvelle  église  de 

St-Just.  Le  Laboureur,  Maz.  11  y  ii.  \ 

7     cCv  \ }   -V-  1 
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Noua  terminons  ici  U  cinquième  partie  de  ces  tfoiéset  documents.  L'année  prochaine  , 
nous  publierons  la  sixième  partie  qui  commencera  a^ei-le  règne  de  Henri  III. 
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Jli<ioi  tu  ip^ïoquo  moilu  «rripta  deleclat. 
Pr.m.  J « r s* .  Eftitt.  v.  8. 


1574-1589. 

RÈGNE  D'HENRI    III  (a). 


1574. — /ttm.  M.  de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  ayant  reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Charles  IX,  convoque  dans  son  hôtel  les  principales  cor- 
porations de  la  ville,  et,  après  une  allocution  forte  et  pathétique,  leur  fait 
prêter  serment  de  fidélité  ù  Henri  III,  qui  était  alors  en  Pologne. —  Une  dé- 
putation  composée  de  citoyens  les  plus  notables,  à  la  tête  de  laquelle  était 
Claude  de  Hubys,  procureur  général  de  la  commune,  fut  envoyée  au  devant 
du  roi  9  et  se  rendit  à  Venise  où  le  monarque  lut  donna  audience  et  promit 
de  passer  par  Ljon  (  Voyez  Rubys,  Hist.  de  Lyony  p.  425;  A.  P.  Notice  sur 
Mandelot,  p.  aa). — La  députation  qui  s'était  mise  en  route  le  io  /au»,  fut  de 
retour  à  Lyon  le  io  août  suivant. 

1574. —  Juillet  ao.  Les  échevins  vont  au  devant  de  Jacques  de  Savoie,  duc 
de  Nemours,  en  cheval  et  en  housses,  jusqu'à  la  porte  du  pont  du  Khône, 
et  l'accompagnent  à  son  logis.— Messieurs  de  Langes  et  Sala  lui  o firent  de 
la  part  du  Consulat  140  pots  de  vin,  à  5  sols  le  pot,  et  présentent  ù  la  du- 
chesse de  Nemours,  pour  54  I.  4     6  d.  déconfitures.  S. 

1574.— Juillet  a6.  Henri  III  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 

(i)  Ces  notes  ou  documents  fout  suite  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  dan*  les  Annuaires  de 
Lyon  t  de  1839  a  184 1. • 

*  (a)  Ce  prince  .  successeur  de  Charles  IX  ,  parvint,  a  la  couronne  le  30  niai  157.', ,  et  mou- 
rut le  i«r  août  i58g. 
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«  De  par  le  roy  : 

«  Cherset  bien  mnez,  nous  arons  entendu  parvoz  deppulez  et  les  lettres  du 
Sr  deMandelot,  le  bon  debvoir  que  vous  avez  faict  à  notre  service,  sur  les  oc- 
casions qui  se  sont  présentées  à  la  mort  intervenue  de  nostre  feu  seigneur  et 
bon  frère ,  dont  la  perte  nous  a  causé  un  extresme  regret,  pour  l'amvtié  plus 
que  fraternelle  qu'il  nous  avoit  portée  toute  sa  vie;  mais  puisqu'il  a  pieu  à 
Dieu  l'appeler  à,  soy,  et,  par  le  droit  de  nature,  nous  faire  son  légitime  héri- 
tier et  successeur  à  sa  couronne,  nous  recevons  vn  grand  contentement  de  la 
résolution  que  vous  avez  prinse  en  nostre  absence,  de  nous  garder  la  loyauté 
que  iustement  vous  nous  debvez;  vous  assurant  que  puisque  nous  auons 
trouvé  en  vous  la  fidélité  que  nous  en  avions  tousiours  attendue,  vous  pou- 
vez aussi  vous  promettre  le  meilleur  et  plus  gracieux  traictement  que  vous 
pouvez  désirer  de  vostre  roy  naturel  en  toutes  les  occasions  qui  s'en 
offriront;  vous  enjoignant  bien  expressément  que,  comme  vous  avez  bien 
commencé,  vous  continuiez  et  obéissiez,  en  attendant  nostre  nrrivée  qui 
sera  le  plustost  et  à  plus  grandes  journées  qu'il  nous  sera  possible,  à  tous 
les  commandements  q*e  vous  fera  la  royne  régente  >  nostre  très-honorée  dame 
et  mère,  soit  pour  le  faict  de  nostre  joyeuse  entrée  en  nostre  ville  de  Lyon, 
ou  aultre  chose  qui  regarde  noslre  service;  qui  est  la  plus  certaine  preuve  et 
la  meilleure  confirmation  de  vostre  ancienne  fidélité,  que  vous  nous  puissiez 
rendre  pour  ceste  heure.  Donné  à  Venyse  ,  le  2(i  jour  de  juillet  1 574*  Signé 
Henry,  et  plus  bas  Ruzè.  S. 

1574. — Juillet  27.  Le  consulat  passe  vente  à  Pierre  de  Palmier,  sieur  de  la 
Baslie,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  et  chambellan  du  duc  d'Alençon , 
du  jeu  de  paume  d'Àinay,  appartenant  à  la  ville,  à  la  charge  d'une  pension 
de  trois  livres  à  l'abbaye  d'Ainay,  et  de  25  livres  à  la  ville.  S. — C'est  dans 
ce  jeu  de  paume  que  le  Dauphin,  fils  ainé  de  François  1",  avait  bu  le  verre 
d'eau  qui  fut  la  cause  de  sa  mort  et  de  celle  de  Montécuculli.  Voyez  ci-des- 
sus au  7  octobre  1 536. 

1574» — Août  22.  Sur  la  demande  d'André  Morel ,  maître  de  la  monnaie  de 
Lyon,  et  en  exécution  de  l'arrêt  de  la  cour  des  monnaies  de  Paris  du  9  de 
ce  mois,  le  Consulat  nomme  nobles  François  Grolier  et  François  Cousin, 
bourgeois  de  Lyon,  poiu  assister  à  la  fabrication  des  petites  monnaies  qui 
se  font  à  Lyon. — Le  Consulat  nomme  aussi  Pierre  Gondolfi,  graveur,  à 
l'office  de  graveur  de  la  monnaie,  vacant  par  la  mort  de  Claude  Bailly.  S. 

1574. — Août...  Catherine  de  Médias  vient  à'  Lyon  pour  y  attendre 
Henri  III.  Elle  prend  son  logement  au  château  de  la  Mothe. —  Avec  elle 
étaient  venus  Monsieur,  frère  du  roi,  le  roi  de  Navarre  (Henri  de  liéarn, 
depuis  Henri  IV),  et  Marguerite  de  Valois  sa  femme.  Voyez  les  Mémoires 
de  cette  princesse  (collection  Michaud,  1"  série,  lom.  x,  p.  411);  son 
Histoire,  par  A.  Mongez,  p.  114,  et  YAlm.  de  Lyon,  pour  i740,  p.  xlvij'. 

1574.  —  Joût  28.  Une  ordonnance  royale  ,  datée  de  Lyon,  enjoint  à  tou- 
tes personnes  d'ouvrir  leurs  caves,  une  fois  l'an ,  aux  fermiers  de  l'impôt  de 
cinq  sous  par  chaque  muid  de  vin.  —  Le  Ier  septembre  suivant,  par  lettres 
également  datées  de  Lyon,  sont  confirmés  dans  leurs  offices,  les  officiers  de 
la  chambre  des  comptes ,  créés  à  l'occasion  du  joyeux  avènement.  Recueil 
d'Isambert,  xiv,  268.  —  Les  deux  actes  que  nous  venons  de  mentionner 
doivent  avoir  été  signes  par  la  reine-mère,  régente  du  royaume. 

1574.  —Septembre  6.  Messieurs  les  consuls  échevins  de  Lyon  ,  s'étant  ren- 
dus en  l'hôtel  commun,  en  sont  partis  à  2  heures  après  midi,  avec  aucuns 
notables  de  la  ville  ,  pour  aller  recevoir  le  roi  Henri  III,  venant  de  la  Po- 
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logne,  lequel  ce  môme  jour  ieroit  arrivé  sur  les  5  heures  du  soir,  et  entré 
eu  Indite  ville  par  la  porte  du  pont  du  Rhône,  à  laquelle  porte  n'auroient  les*- 
dits  sieurs  échevins  voulu  attendre  pour  y  recevoir  sa  Majesté,  d'autant 
qu'elle  n'auroit  voulu  lui  être  faite  entrée  solemnelle,  jusqu'à  ce  qu'elle  au- 
rait été  couronnée;  toutesfois  auroieut  lesdits  sieurs  échevins,  fait  préparer, 
armer,  et  équiper  les  forces  de  ladite  ville,  étant  sous  la  charge  et  conduit  e 
des  capitaines  des  quartiers  penons  de  ladite  ville,  lesquels,  avec  leurs  ensei- 
gnes déployées,  se  seroient  rendus  en  la  place  de  Bellucour,  en  laquelle  on 
estimoit  faire  passer  un  bat;ùllon,y  passant  sa  majesté,  et  faire  une  salve  d'ar- 
quebuse accoutumée  :  toutesfois  pour  autant  que  sadite  Majesté  seroit  ar- 
rivée plustôt  que  ledit  bataillon  n'auroit  pu  être  dressé,  auroient  lesdits 
sieurs  échevins  fait  la  révérence  à  sa  Majesté,  à  l'entrée  de  ladite  place  de 
Belleeour,  à  laquelle,  après  l'avoir  congratulé  de  son  heureux  et  si  prospère 
retour  en  son  royaume  ,  ils  auroient,  comme  tenus  et  obligés,  offert  non- 
seulement  tout  ce  qui  étoit  desdites  forces  en  cette  place  de  Belleeour,  mais 
tout  le  reste  des  habitans  de  ladite  ville  et  leurs  propres  vies  pour  lui  faire 
très-humble  service.  A  quoi  sa  Majesté  faisant  réponse  gracieuse  et  très- 
agréable,  auroit  dit  h  qu'il  auoit  tousiours  connu  ceste  bonne  volonté  et 
»  s'en  estoit  tousiours  asseuré ,  qu'il  les  piïoit  et  commandoit  d'y  conti- 
»  nuer,  et  que  tout  ainsi  qu'ils  auroient  esté  bons  et  fidèles  subieetz,  qu'il 
»  leur  feroit  cognoistre  par  effet  qu'il  leur  seroit  bon  prince  et  roy,  et 
»  que  particulièrement  il  gratifieroit  ladite  ville  en  toutes  les  bonnes  occa- 
sions qui  s'en  présenteroient.»  Ce  fait,  auroit  sa  Majesté  traversé  ladite 
place  de  Belleeour,  jusqu'à  la  rivière  de  Saône,  et  à  l'endroit  de  la 
place  de  Rontalon,  auquel  Heu  lui  avoit  été  dressé  un  port  ou  descente 
à  ladite  rivière  expressément  acommodé  pour  sa  Majesté,  seroit  montée  sur 
un  grand  bateau  (i) ,  sur  lequel  auroit  expressément  été  construite,  par  com- 
mandement et  aux  dépens  du  consulat,  une  salle  de  bois  et  charpenterie 
accompagnée  de  galeries  tout  autour  d'icelle,  et  percée  de  fenêtres  de  tous 
les  costez,  peinte  tant  dedans  que  dehors;  dans  laquelle  auroit  sadite  Ma- 
jesté accompagnée  de  la  reyne  sa  mère.  Messieurs  les  ducs  d'Alencon ,  roy  de 
Navare  et  duc  de  Savoy  e,  traversé  jusqu'à  l'archevêché  de  Lyon,  où  son  lo- 
gis lui  avoit  clé  préparé.  Actes  Consul.  Voyez  la  Chroniq.  de  Carion  (conti- 
nuation de);  le  Cérémonial  franc,  p.  922  et  suiv.,  etc. —  La  Croix  du  Maine 
cite  au  nombre  des  ouvrages  de  Nicolas  du  Mont  :  «  Les  Feux  de  joie  faits  à 
«  Paris  pour  l'arrivée  du  Roy  en  France  ,  avec  l'ordre  tenu  à  son  entrée  et 
«  réception  en  la  ville  de  Lyon,  imprimés  par  Denis  du  Pré.» 

—  Même  jour  6  Septembre.  Le  roi  tient  un  conseil  où  l'on  décide  contre 
l'avis  des  plus  sages,  que  l'on  commencera  la  guerre  contre  les  Huguenots. 
Art  de  vérif.  les  dates,  1 , 653. 

1574.  —  Septembre  24.  Mort,  à  St-Rambert  en  Forez,  d'Antoine  d'Albon  , 
archevêque  de  Lyon. —  La  vie  de  ce  prélat  qui  fut,  dans  sa  jeunesse,  l'ami 
et  le  correspondant  d'Erasme,  est  remplie  d'événements  auxquels  il  a  pris 
souvent  une  part  très-active.  Les  détails  les  plus  curieux  ne  manqueront 
pas  à  son  biographe.  Il  eut  pour  suffragant  le  fameux  Jean  Ilenrici  (voyez 
ci-dessus  au  6  Janvier).  Il  avait  succédé  ,  en  septembre  1 564  »  a  Hippolyte 
d'Esté,  cardinal  de  Ferrare,  avec  lequel  il  avait  permuté;  il  fut  remplacé 
par  Pierre  d'Espinac,  né  au  château  d'Espinac  en  Forez,  le  10  mai  i54o.  Le 
Laboureur,  Maz.,  11,  25;  Galtia  Christ, ,  etc. 

(1)  La  dépense  de  ce  bateau  qui  avait  la  forme  du  Bucentaure  de  Venise,  monta  à  1900  li- 
vres.—  On  avait  acheté  pour  171  livres  de  confitures,  qui  furent  offerte»  au  chanccli«r  Bru- 
lard  et  aux  autres  seigneurs.  S. 
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1574.—  Septembre  a5.  Une  déclaration  du  roi  datée  de  Lyon ,  défend  l'ex- 
portation des  blés  et  autres  grains  hors  du  royaume,  sans  la  permission 
expresse  de  S.  M. — Cette  déclaration  est  fondée  sur  l'extrême  cherté  et  né- 
cessité des  grains  et  blés  pendant  les  années  précédentes,  et  sur  la  crainte 
d'une  disette.  Recueil  d'Isambert,  xiv,  269. 

1574.  —  Septembre  28.  «Les  oflîciers  de  la  justice,  consuls  et  échevins  de 
la  ville  de  Lyon  certifient  que,  advienne  vacation  de  la  charge  et  office  de 
suffragant  en  ce  diocèse,  par  le  décezdeM.  Jean  Henrici,  evesque  de  Damas, 
d'ung  commun  advis,  et  suivant  les  ordonnances  du  roy,  ils  ont  nommé  à 
nostre  sainct  Père  et  à  S.  M.  et  encore  au  Sr  Archevêque  de  Lyon,  frère 
Jean  Ropitel,  docteur  en  théologie  ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  pour  faire 
la  dernière  charge  de  suffragant,  et  ce  en  considération  de  son  savoir  et  suf- 
fisance et  des  bons  offices  qu'il  a  faicts  en  ceste  ville,  par  ses  prédications  or- 
dinaires, tant  auparavant  que  depuis  les  troubles  aduenus  en  ce  royaulme 
pour  le  faict  de  la  religion  et  de  sa  bonne,  saincte  et  exemplaire  vie,  mœurs 
et  conversation.  S.» 

1574. — Septembre...  Vers  ce  temps  là,  les  échevins  traitèrent  avec  le  sieur 
du  II  aide,  premier  valet  de  chambre  du  feu  roi,  de  la  charge  de  capitaine 
des  portes  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  lui  avait  été  donnre  lors  de  la  réduction 
de  cette  ville  en  » 563.  La  charge  fut  supprimée,  et  les  clés  des  portes  fu- 
rent rendues  aux  échevins.  Rubys,  p.  42t>. 

1574. —  Septembre..,.  Le  roi  joint,  en  faveur  de  Mandelot,  le  gouverne- 
ment de  Forez  a  celui  de  Lyonnois  et  Beaujolois;  Anne  d'Urfé  qui  s'en  disait 
gouverneur,  demeure  lieutenant  nu  même  gouvernement.  Rubys,  p.  4^6. — 
Anne  d'Urfé  était  le  frère  d'Honoré,  auteur  de  YÂstrèe,  roman  qui  fit  les 
délices  de  Jean-Jacques  Rousseau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  un  voyage  dans  le 
Forez  (1).  Voyez  Bernardin  de  St-Pierre,  Etudes  de  la  nature,  ix,  88,  édit.  de 
1795,  et  Les  (TUrfe  ,  par  M.  A.Bernard,  p.  162. — Avant  Anne  d'Urfé, 
Mandelot  avait  pour  lieutenant  Maurice  du  Peyrat,  nommé  après  la  S.  Bar- 
thclemi.  Plus  tard,  et  sans  doute  par  la  résignntion  d'Anne  d'Urfé,  Guillaume 
de  Cadagne,  seigneur  de  Bolhéon,  exerça  les  mômes  fonction."  jusques  vers 
la  fin  de  1600,  époque  de  sa  mort. 

1574.  —  Octobre  10.  Une  compagnie  de  Reistres  qui  avait  passé  par  Lyon  , 
obtient  à  titre  d'indemnité  une  somme  de  6000  livres  pour  la  valeur  des 
effets  qui  avaient  été  volés  dans  ses  chariots.  —  Le  Consulat,  malgré  sa  ré- 
sistance, fut  contraint  de  payer  cette  somme.  S. 

1374.  Octobre  i5.  Henri  lit  écrit  aux  conseillers  et  échevins,  procureurs, 
manans  et  habitans  de  sa  bonne  ville  de  Lyon  : 

■«  De  par  le  roy  :  —  Chers  et  bien  amez,  ayant  pour  la  réduction  en  nostre 
obéissance  de  la  ville  d'Annonay  faict  leuer  vng  bon  nombre  de  gens  de 
guerre  tant  de  cheval  que  de  pied  soubz  la  charge  de  nostre  amé  et  féal  che- 
uallier  de  nostre  ordre  le  S'  de  Sainct  Chaulmont,  pour  la  nourriture  des- 
quels estant  besoing  pourveoir  au  faict  des  vivres  :  à  ceste  cause  nous  vous 
mandons  et  expressément  enjoignons  que,  incontinent  la  présente*  veue, 
vous  avez  à  l'aire  recueillir  et  lever  la  quantité  de  bleds,  farines,  pains,  vins, 
chairs,  lards,  avoines,  etc.  etc.  ;  et  à  ce  ne  faictes  faulte  si  tant  est  quecrai- 

fi)  Ou  prétend  qu'il  fil  ce  voyage  pour  aller  voir  Mm*  «le  Wareus,  qui  s'était  retirée  dan* 
un  <-nii\ei>!  de  religieuMM  à  St.-Galmicr ,  en  Forez  ,  où  elle  a  fini  ses  joui  s.  Il  esl  étonnant  que 
nlte  femme  qui  doit  à  Jean-Jacques  une  >i  grande  célébrité  ,  ait  été  oubliée  data  la  Biographie 

u.ilva sei'c. 
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gnics  nous  desobeyr :  cartel  est  nostre  plaisir.  Donné  ù  Lyon  le  i5  jour  de 
octobre  1674.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Neufville.  S.» 

1574. —  Octobre  19.  Les  sieurs  consuls  qui  ont  eu  communication  de  la 
commission  a  eux  adressée  par  M.  le  Commissaire  général  des  vivres  près 
le  camp  d'Annonay,  pour  fournir  certaine  quantité  des  bleds,  vins,  fari- 
nes, etc.,  disent  que  telles  commissions  n'ont  coutume  d'être  adressées  à 
eux,  mais  aux  syndics  et  habitant  du  plat  pays  de  Lyonnois;  joint  que  pour 
la  grande  disette  de  tous  vivres  qui  a  été  depuis  trois  ans  audit  pays,  il  n'y 
a  de  présent  dans  ladite  ville  bleds  ni  farines  pour  nourrir  ses  habitans  du- 
rant un  mois ,  en  sorte  qu'ils  ont  été  contraints  recourir  au  roy,  pour  en  avoir 
traite  de  Bourgogne  et  de  Bassigny  ;  de  plus  ils  disent  que  la  ville  d'Annonay 
est  voisine  des  pays  de  Velay  et  d'Auvergne  où  il  y  a  abondance  de  tous  vivres, 
et  telle  qu'ils  en  fournissent  journellement  à  la  ville  de  Lyon,  et  partant  que 
c'est  audit  pays  que  se  doit  adresser  ladite  commission.  S. 

1574. — Octobre  ao.  Des  lettres  patentes  datées  de  Lyon,  ordonnent  l'enre- 
gistrement d'une  bulle  du  pape,  qui  permet  l'aliénation  du  temporel  des 
ecclésiastiques.  —  Le  pape  se  fonde  sur  ce  que  le  malheur  des  temps  et  les 
guerres  civiles  qui  ont  ravagé  le  royaume,  et  qui  ont  eu  pour  objet  le  main- 
tien de  la  religion  catholique,  ont  ruiné  les  finances  du  roi.  Recueil  d'Isam- 
bert,  xiv,  270. 

1674.  —  Octobre.».  Lettres  confirmatives  des  privilèges  des  marchands  qui 
fréquentent  les  foires  de  Lyon. 

1574.  —  Octobre...  Lettres  datées  de  Lyon  qui  confirment  à  Diane,  légi- 
timée de  France ,  femme  du  duc  de  Montmorency ,  pair  et  maréchal  de 
France,  la  donation  du  duché  de  Chatelleraut.  —  Diane  était  fille  naturelle 
d'Henri  11  et  de  Philippe  Desducs,  damoiselle  de  Coni.  Recueil  d'Isam- 
berl ,  xiv  ,  269. 

1574. — Novembre  1 .  Jour  de  Toussaint.  Henri  III  ,  le  roi  de  Navarre  et 
le  duc  d'Alençon  «  firent  à  Lyon  leurs  pasques  et  receurent  ensemble  leur 
Créateur.  A  ladite  communion  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre ,  pros- 
ternez ik  genoux,  protestèrent  devant  le  roi  de  leur  fidélité ,  le  suppliant  de 
mettre  en  oubli  tout  le  passé ,  et  lui  jurant  sur  la  part  qu'ils  prélendoient 
en  paradis,  et  par  le  Dieu  qu'ils  alloient  recevoir,  estre  fidèles  à  lui,  et  à 
son  Estât,  comme  ils  avaient  toujours  esté,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  sang....  Lestoile  ,  Journal  d'Henri  III  ;  Cochard  ,  Séjour  d'Henri  IV 
à  Lyon  ,  p.  74. 

1674.  —  Novembre  4.  Henri  III  confirme  par  lettres  patentes  les  privi- 
lèges de  l'Eglise  de  Lyon. 

1574.  —  Novembre  i5.  Le  roi  qui  était  à  Lyon  depuis  le  6  septembre  pré- 
cédent ,  part  pour  Avignon  avec  sa  cour.  Il  fut  accompagné  dans  ce  voyage 
par  le  jésuite  Einond  Auger.  Cochard  ,  Séjour  d'Henri  IV  à  Lyon,  p.  75.  — 
Poullin  de  Lumina  a  placé  par  erreur  le  départ  d'Henri  III  à  la  fin  d'octo- 
bre. —  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Lyon  qu'Henri  III ,  voulant  faire  de  la 
place  du  Change  une  place  d'armes,  ordonna  au  Consulat  de  l'agrandir  de 
tout  l'emplacement  d'une  maison  dite  la  Maison  ronde  qui  en  occupait  une 
partie,  et  qui  avait  appartenu  à  l'archevêché  et  au  chapitre  jusqu'au  xiV siè- 
cle ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  i65i  ,  que,  vu  l'accroissement  diicommerce  ,  le 
Consulat  forma  le  projet  de  bâtir  une  loge  pour  les  changes,  loge  dont  la 
construction  ne  fut  toutefois  commencée  qu'en  i?47«  et  achevée  en  1749»  sur 
les  dessins  et  sous  la  direction  des  architectes  Souiïlot  et  Roche.  Arch.  du 
Rh. ,  ix,  333. 
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1574.  —  Novembre  it\.  M.  Brûlai  t ,  secrétaire  d'état  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs  ,  j'ay  receu  par  M.  Paulmier  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
rrire  et  vous  mercye  bien  affectueusement  de  la  caisse  de  confitures  du 
laquelle  il  vous  a  pieu  me  faire  présent  et  que  vous  me  mandez  d'avoir  en- 
voyé à  Paris  à  ma  femme  ,  vous  priant  de  croire  que  si  vous  avez  cognu  en 
moi  quelque  bonne  volonté  pour  vous  aider  et  servir  en  ce  que  ;ie  pourray , 
je  seray  tousiours  encore  plus  ayse  que  vous  en  cognoissiez  quelque  bon 
effet  qui  pourroit  correspondre  à  mon  affection  de  laquelle  vous  vous  asseu- 
rerez  tousiours  s'il  vousplaict,  et  que  je  prendray  plaisir  de  vous  en  servir, 
me  recommandant  bien  humblement  à  vos  bonnes  grâces  et  suppliant  le 
créateur  qu'il  vous  doint.  Messieurs,  en  santé  bonne  et  longue  vie.  D'Avignon 
ce  a4  novembre  1 574.  Vostrebien  humble  à  vous  faire  service.  »  Brulart.  S. 

1574.  —  Novembre  a5.  M.  de  Paulmier,  agent  de  la  ville  en  cour ,  écrit  au 
Consulat  : 

«Messieurs,  je  vous  supplye  de  ne  trouver  mauluais  si  j'ay  esté  si  long 
temps  sans  vous  donner  aduisde  ce  qui  se  passoit  de  par  de  ça  ;  mais  le 
desastre  qui  m'est  aduenu  en  est  en  partie  cause  ,  pour  l'inconvénient  qu'il 
advint  au  baptême  de  la  royne  de  Navarre,  ouestoit  mon  coffre  ,  lict  de  camp 
et  autres  meubles,  lesquels  tombèrent  tous  dans  le  Rhône  ,  eteeluy  qui  eu 
avoit  la  charge  et  conduite,  outre  plusieurs  personnes  qui  y  fuient  noyez, 
les  autres  saulvez  :  et  tout  ce  que  j'ay  peu  faire  depuys  mon  arrivée,  a  esté 
de  recouvrer  mon  coffre  qui  m'estoit  de  bien  grande  conséquence.  Pour  les 
deux  autres  malles  je  les  estime  comme  perdues.  Je  loue  Dieu  de  tous  ses 
biens.  Outre  les  trauersesqui  ont  esté  sur  la  riuière,  les  empeschemens  n'ont 
esté  moins  par  terre, leshuguenotz  ayantprins  plusieurs  prisonniers  et  chevaux 
de  la  suite  du  roy.  Personne  n'a  jamais  bien  espérédece  voyage.  Dieu  veuille 
qu'il  advienne  autrement.  Les  estais  des  pays  de  Languedoc  et  de  Dau- 
phiné  se  doibvent  tenir  en  ceste  ville  ,  où  ils  ont  esté  mandez.  LL.  MM.  ont 
reçu  bonnes  nouvelles  de  la  Provence  ,  laquelle  s'en  va  paisible  de  la  grâce 
Dieu,  à  mon  souhait,  que  le  tout  soit  bien  pacifique  à  son  honneur  et  soula- 
gementde  son  peuple.  Messieurs  de  la  malle  de  l'espargue,  parties  casuelles, 
plusieurs  autres  et  leurs  commis  furent  attaquez  surl'eau ,  près  Pierre-Latte, 
par  les  huguenotz  ;  et  sans  le  bon  patron  qu'ils  auoyent,  auquel  fut  tiré  plus 
de  deux  cents  coups  d'arquebuse  ,  ils  eussent  été  tous  faits  prisonniers.  Je  suis  à 
faire  expédier  voz  lettres  des  clefs  en  forme  de  chartre  et  à  retirer  vox 
articles  de  M.  Del u  dont  les  coffres  ne  sont  arrivés  qu'hier  au  soir  avec 
toutes  les  forces  de  M.  le  Maréchal  de  Rellegarde.  Monseigneur  Rrulart  vous 
remercie  bien  humblement  de  vos  confitures ,  lesquelles  il  m'a  recomman- 
dées pour  les  faire  tenir  seurement  à  Paris.  J'espère  que  ce  petit  présent  vous 
profilera  en  particulier  et  en  général.  D'Avignon  ce  25  novembre  1574.  Signé 
Paulmier.  »  S. 

1574.  —  Novembre  28.  Le  Consulat  autorise  Claude  de  Rubys,  procureur 
général  delà  ville  de  Lyon,  récemment  nommé  par  le  roi  conseiller  en  la 
sénéchaussée  de  celle  ville,  à  cumuler  les  deux  offices.  S. 

1574.  —  Novembre...  Mort  à  Lyon  de  Renaud  de  Clutigny,  auteur  d'un 
poème  publié  sous  ce  titre  :  Reginaldi  Cteutini ,  abbatis  Flaviniensis  de  pugna 
navali  Christianortim  adversu*  Turcos,  inter  N aupactum  et  Ceplialoniam  ,  Car- 
men. Lugduni ,  apud  Jacobum  Houssin ,  in  8°.  Voyez  du  Verdier,  Supplcm.  à 
Gesner,  et  Teissier,  Hommes  savons,  111 ,  54  • 

1574.  —  Décembre  2.  Quatre  cornetlcs  de  Reistres  devant  passer  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Dauphiné ,  le  Consulat  arrête  qu'on  fera  présent  à  leur 
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colonel  de  confitures ,  jusqu'à  concurrence  «le  40  livres,  et  qu'on  lui  remon- 
trera ta  pauvreté  du  pays  ,  afin  qu'il  soit  soulagé  à  ce  passage.  S. 

1574.  Décembre  12.  Le  Consulat  avait  obtenu  du  roi,  pendant  son  séjour  a 
Lyon,  diverses  lettres,  savoir  : 

1*  Lettres  de  la  levée  (quai)  au  long  de  la  Saône  .  près  le  port  de  Roanne  ; 

2°  Lettres  de  déclaration  du  roi  pour  n'être  les  échevins  de  celte  ville  con- 
traints en  leur  propre  et  privé  nom  pour  les  affaires  d'icelle  (1)  ; 

3-  Lettres  pour  la  décharge  des  subventions  des  années  passées. 

4*  Lettres  de  déclaration  pour  raison  du  droit  de  rive  et  foraine,  à  ce  que, 
ayant  acquitté  ledit  droit,  ils  ne  soient  tenus  de  bailler  caution  aux  autres  bu- 
reaux ,  etc. 

On  paya  m  1.  u  s.  pour  le  scel  de  ces  lettres.  S. 

1574  (circa).  —  Frère  Jérôme  de  Milan  ,  capucin  ,  de  l'illustre  famille  des 
Caluschi ,  vient  à  Lyon  ,  et  par  ses  éloquentes  prédications,  se  fait  un  grand 
nombre  de  partisans,  surtout  parmi  les  Italiens  établis  dans  cette  ville.  Un 
d'eux  ,  Pompée  Porro  ,  riche  banquier,  qui  était  aussi  de  Milan  ,  avait  hé- 
bergé frère  Jérôme  dans  son  hôtel.  Il  favorisa  de  tout  son  crédit  le  dessein 
qu'avait  conçu  ce  religieux  de  fonder  à  Lyon  un  couvent  de  son  ordre,  et, 
réuni  à  quelques  citoyens  de  sn  nation,  il  acheta, pour  y  construire  un  mo- 
nastère, le  domaine  que  Guillaume  de  Gadagne  possédait  sur  la  colline  de 
Fourvière.  Un  autre  Milanais,  Jeannet  de  Lechi  contribua  beaucoup  à  cet 
établissement ,  et  quoiqu'il  fût  marié,  et  âgé  de  soixante  ans,  il  revêtit  la 
robe  de  S.  François  d'Assise,  toutefois  avec  consentement  de  sa  femme  qui 
se  fit  religieuse.  (  Mcnestrter,  notes  inédites,  p.  64  de  son  Eloge  hist.  de  la 
ville  de  Lyon.  )  Frère  Jérôme  fut  le  premier  gardien  de  son  couvent  où  il  mou- 
rut dans  un  «1ge  très  avancé,  en  1 584«  Bibliotheca  scriptor.  capucinor. , 
p.  120. — Suivant  VAlmanach  de  Lyon^  pour  1755,  p.  47?  Ie  couvent  de 
irère  Jérôme  serait  le  premierqui  aurait  été  fondé  en  France.  Voyez  aussi  les 
Arch.  du  Bh. ,  îx,  9,  et  ci-après  juillet  i5;6. 

1574.  — Publications  :  Discours  du  massacre  de  ceux  de  la  religion  reformée, 
fait  à  Lyon  par  les  catholiques  romains,  le  vingt-huictieme  du  mois  d'aoust 
et  jours  ensui  vans  de  l'an  1672,  etc.,  (sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur)  i5j$i 
in- 12.  —  Ce  pamphlet  dont  il  existe  deux  éditions  sou3  la  même  date  ,  est 
«le  Jean  Kicaud  .  ministre  à  Lyon,  lors  de  la  S.  Barthélémy.  Avch.  du  Bh.  , 
iv  ,  249/,  et  xi,  589  ;  Brunet,  Man.  du  lib. ,  Suppl. 

1574.  — Arrest  mémorable  du  parlement  de  DoU ,  donné  à  l'encontre  de 
Gilles  Garnier  ,  pour  avoir,  en  forme  de  loup-garou  dévoré  plusieurs 
enfans ,  et  commis  autres  crimes  :  Enrichy  d'aucuns  points  pour  esclaircir 

(i)Il  existe  aux  archives  de  la  ville  une  lettre  de  Charles  IX, du  37  janvier  1574,  adressée 
aux  général,  contrôleur,  et  receveur  général  des  finances  à  Lyon,  qui  avait  échappé  à  nos 
recherches  el  qui  retrouve  naturellement  sa  place  ici  : 

«  Le  roy,  sur  la  plainte  des  consuls  et  échevins  de  Lyon  ,  enjoint  auxdils  ses  officiers  qui, 
contre  ses  intentions,  avoient  décerne  prise  de  corps  contre  lesdits  échevins,  et  les  avoient 
arrestez  en  leurs  maisons,  quoiqu'ils  eussent  fait  leur  devoir  pour  le  département  et  les  rôles 
de  la  subvention ,  et  quoiqu'ils  ne  pussent  pas  estre  poursuivis  eu  leurs  propres  et  privés  noms, 
le  roy  leur  enjoint  de  faire  cesser  telles  poursuites  faites  à  l'encontre  desdits  consuls-échevins , 
voulant  toutefois  les  particuliers  habitans  redevables  pour  le  reste  de  leur  part  de  ladite  sub- 
vention estre  contraints  par  la  voye  ordinaire  la  plus  douce  que  faire  se  pourra,  et  comme  l'on 
a  accoustumé  faire  en  toutes  les  autres  bonnes  villes....  faisant  en  sorte  que  le  tout  soit  exécuté 
au  plus  grand  soulagement  de  nos  sujets  ,  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Donné  à  S.  Germain  en 
Laye,  le  a?  janvier  1574.  Signé  Charles ,  et  plus  bas  Brnlart.  -  S. 
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la  matière  de  telle  transformation.  Imprim.  à  Paris,  par  Pierre  des  flaytt, 
1574.  —  Cité  par  du  Verdier,  sans  désignation  de  format.  —  Voyez  ci-dessus 
au  18  janvier  i&7^9  et  ajoutez  à  ce  que  nous  avons  dit  le  passage  suivant 
extrait  de  L'incrédulité  savante  du  P.Jacques  d'Autun,  capucin  de  Dijon,  mort 
en  1678  : 

«...  L'arrest  célèbre  rendu  au  parlement  de  Dole  le  18  de  janvier  l'an 
1574,  contre  Gille  Garnier  de  Lyon ,  éloit-ce  un  songe  ?  Son  histoire  tra- 
gique auroit-elle  été  imprimée  à  Paris  ,  à  Orléans  et  à  Sens,  si  elle  n'étoit 
d'une  vérité  authentique?  Ce  misérable  fut  arre*<té  el  convaincu  le  jour  de 
saint  Michel  d'avoir  paru  sous  la  forme  d'un  loup-garoux ,  et  d'avoir  em- 
porté une  fille  de  douze  ans  près  du  bois  de  la  Serre,  dans  une  vigne  du 
château  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  Dole,  de  l'avoir  déchirée  de  ses 
mains  qui  paraissaient  des  pattes  de  loup,  et  d'avoir  arraché  avec  ses  dents  un 
bras  et  une  cuisse  dont  il  portoit  encore  une  portion  à  sa  femme  ;  et  un  mois 
après,  sous  la  même  figure,  il  étrangla  une  jeune  fille  à  dessein  delà  manger; 
mais  il  en  fut  empêché  par  trois  personnes  ainsi  que  lui  même  l'a  confessé  ,  et 
quinze  jours  après,  il  égorgea  un  petit  enfant  dont  il  dévora  la  plus  grande 
partie.  Mais  comme  cette  illusion  n'est  pas  toujours  extérieure,  mais  seule- 
ment dans  l'imagination  troublée  du  sorcier,  le  même,  sans  avoir  changé 
de  figure,  fut  vu  étrangler  un  enfant  près  du  village  de  Perose  pour  le  man- 
ger ,  si  ceux  qui  accoururent  à  ce  spectacle  ne  lui  eussent  fait  prendre  la 
fuite  ;  ce  qu'il  confessa  sans  y  être  contraint  par  la  violence  des  tour- 
ments; et,  sur  sa  confession  et  sur  les  preuves  manifestes  de  ses  crimes, 
il  fut  condamné  &  être  brûlé  tout  vif.  La  lycanthropie  n'est  donc  pas  un 
effet  de  l'imagination  ou  d'une  mahdie  puisque  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent l'illusion  sont  si  véritables,  qu'il  faut  être  incrédule  pour  en  douter...» 
pag.  906. 

Ce  livre  dans  lequel  l'auteur  cherche  à  prouver  qu'il  y  a  des  magiciens  et  des 
sorciers  ,  fut  imprimé  à  Lyon,  en  1676,  sous  l'épiscopat  de  Camille  de  Neuf- 
ville,  avec  l'approbation  de  Bedian  Morange,  docteur  de  Sorbonne,  de  l'abbé 
Dcville,  vicaire  général  du  diocèse  de  Lyon,  et  de  Jean  Vaginay,  procureur  du 
roi.  11  est  dédie  à  messeigneurs  du  parlement  de  Dijon  ;  mais  alors  le  savant 
Bouhter  ne  faisait  pas  partie  de  cette  cour, car  il  n'était  pas  né,  et  heureuse- 
ment pour  le  crédule  capucin,  Gabriel  Naudé  n'était  plus  de  ce  monde  (1). 
Voyez  Papillon,  Biblioth.  de  Bourgogne ,  et  la  Biogr.  univ.  ,  art.  Chevanes 
( Jacques). 

1574.  —  La  fleur  des  chansons  des  deux  plus  excetlens  musiciens  de  nostre 

temps,  à  scavoir  de  Orlande  de  Lassus,  et  de  D.  Claude  Goudimel  A 

Lyon  ,  par  Jean  Bavent,  \5j$.  in  ia  oblong.  —  Décrit  par  M.  Fétis,  Biogr. 
desmusic.  ,  art.  Goudimel.  —  L'initiale  qui  précède  le  prénom  de  Goudimel 
signifie  probablement  défunt.  On  sait  que  cet  illustre  musicien  fut  une  des 
victimes  des  vêpres  lyonnaises  le  31  août  1672. 

1574.  —  Œuvres  poétiques  de  Mellin  de  S.  Gelais.  A  Lyon  par  Antoine  de 
Harsy.  M.  D.  lxxiiu.  Pet.  in-8°. — Dédié  par  le  libraire  à  Hierosme  Chatilloo, 
conseiller  du  roy,  et  président  en  la  seneschaussée  et  siège  présidial 

(1)  Croirait-on  que  le  P.  d'Autun  quia  fait  trois  Discours  (p.  841  et  suiv.  de  son  livre) 
pour  établir  que  les  sorciers  ont  le  pouvoir  de  faire  périr  les  fruits  de  la  terre,  par  la  grêle  ou 
par  la  gelée,  et  qu'on  doit  les  punir  s'ils  confessent  leurs  crimes ,  a  ignoré  que  S.  Agobard. 
cvèque  de  Lyon  ,  au  IX.e  siècle ,  était  auteur  d'une  homélie  dans  laquelle  ce  prélat  a 
combattu  cette  opinion  avec  autant  d'éloquence  que  de  philosophie  ?  Voyez  de  U  Grêle  *t 
des  Tonnen-es,  par  S.  Agobard,  Lyon,  i84i,  in -8°. 
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«le  Lyon.  — Ce  magistrat  aimait  les  lettres;  nous  avons  de  lui  quelques 
ouvrages  cités  dans  la  bibliothèque  de  du  Yerdièr.  Il  avait  des  relations  aveu 
les  savants  de  son  voisinage;  Henry  Estienne,  établi  alors  à  Genève,  lui  dédia, 
en  1576,  son  traité  de  Latinitaie  falso suspecta  ;  Claude  Mitullier ,  bailli  de 
Yiennois,  lui  adressa  une  lettre  sur  les  mots  que  les  Juifs,  pendant  leur  séjour 
en  France,  pouvaient  avoir  laissés  au*  Français.  Cette  lettre,  écrite  en  latin, 
fut  publiée  par  le  même  Henry  Estienne  à  la  suite  de  son  Hypomneses  de 
Gall.  lingua ,  etc. ,  S.  L. ,  i58a  ,  in  8°.  Note  de  Lamonnoye  sur  la  dédicace 
de  Harsy,  en  tête  de  son  édition  des  Œuvres  de  Mellin  de  S.  Gelais,  Paris , 
1719,^1-12. 

1575. — Janvier  24.  Àuger  Ghislen  de  Busbecq,  conseiller  aulique  de 
Maximilien,  ayant  été  en  France  ,  après  la  mort  de  Charles  IX,  pour  faire 
régler  le  douaire  de  la  reine  Elisabeth  (fille  de  Maximijien),  ctoit  arrivé  \ 
Lyon  le  12  décembre ,  et,  après  y  avoir  séjourné  quatre  jours,  il  descendit  ù 
Avignon  où  setrouvoit  Henri  III,  avec  lequel  il  revint  ù  Lyon.  Il  y  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  les  ministres.au  sujet  dtr  douaire  d'Elisabeth,  mais 
on  renvoya  l'affaire  à  Paris  où  le  roi  devoit  se  rendre  incessamment  (1).  C'est 
de  quoi  Busbecq  rendit  compte  à  l'empereur  par  une  longue  lettre  datée 
«lu  24  janvier.  L'illustre  conseiller  fait  une  triste  peinture  de  la  France;  il 
attribue  la  cause  de  ses  troubles  aux  Italiens,  qui  remplissoient  les  premiè- 
res dignités  et  gouvernoient  tout  sous  uue  régente  italienne.  Birague ,  eu 
effet,  étoit  chancelier;  Albert  de  Gondi,  maréchal  de  France;  Strozzi,  com- 
mandoit  l'infanterie,  et  Gadagne  éloit  sénéchal  de  Lyon.  M. —  Cette  lettre 
n'a  été  traduite  ni  par  l'abbé  Bechet,  ni  par  l'abbé  de  Foy,  et  c'est  à  tort  que 
Ton  a  dit  dans  la  Biographie  Universelle ,  que  l'abbé  de  Foy  nous  a  donné 
une  traduction  complète  des  Lettres  de  Busbecq.  Il  paraît  que  les  deux  tra- 
ducteurs n'ont  pas  connu  les  lettres  écrites  par  Busbecq,  pendant  sa  légation 
enFrance,  de  1574a  i576,et  qui  ont  été  publiées  à  Bruxelles,  i(i3a,in-4' 
(B.  de  Lyon,  68,  21227). 

1575.—  Même  jour.  Henri  III,  qui  était  descendu  à  Avignon,  pour  conte- 
nir par  sa  présence  les  rebelles  de  Languedoc,  étant  revenu  a  Lyon  ,  part  de 
cette  ville  pour  aller  se  faire  sacrer  à  Reims.  Art  de  verif.  les  dates ,  1 ,  655  ; 
Busbecq,  Epist.  xn;  Meneslrier,  Notes  inédit.,  i5j5. 

1575. — Décembre  17.  Mort  de  Benoît  Buatier,  officiai  et  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Lyon ,  député  du  clergé  de  Lyon  au  colloque  de 
Poissy,  etc.  —  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Paul,  où  son  neveu  Hierosme 
de  Chastillon,  lui  avait  fait,  ériger  un  tombeau  qui  existait  encore  en  1789, 
dans  la  chapelle  dite  de  la  Cadière.  Voici  les  deux  inscriptions  qu'on  y  lisait  : 

,  D.  O.  M. 

Benedictus  Buattrius  sacrae  hujus  aedis  camerarius,  Arclùepiscopi  Lugdunensis 
vicarius  etofficialis  ordinarius  vir  integerrimus^sacellum  hoc  sibi  sepulturœ  locus, 
esset  instaurai' i  curavit.  Vixit  annis  fere  octoginta  ac  decimo  septimo  /cal  deeem- 
bris  ad  Superos  mîgravit.  Anno  tal.  Ciamxxv. 


D.  O.  M. 


(1)  Busbecq  dans  la  xni*  lettre  v  nous  apprend  que  Guillaume  d*  Gadagne  fut  er.vové  à  l'em- 
pereur d'Autriche  nour  n'gler  le  douaire  de  la  veuve  de  Charles  IX. 
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feetura  ecclesiaque  lugdunensi  n'enrin  sede  cum  canmrum  spirltualimn  jurisdic- 
tione ,  quadraginta  annis  et  amplius  pleniore  functus  oflicio ,  hoc  in  sacrario 
bellorum  civil itim  clade  cônscisso  tandem  pro  voto  restituto  Hieronymus  Cas~ 
teltianœus  apud  Lugd.  et  in  suprema  Dumbarum  curia  praeses  ex  sorore  nepos 
charissimus  in  pietatis  gratique  animi  monumentum  ,  atque  in  spem  resurrec- 
tionis  P.  C.  Obiil  anno  dni  i5?5.  Decimo  sexto  kal.  decembris ,  suas  vero 
aetatis  78. 

—  Benoît  Buatier,  d'une  ancienne  ftimille  de  Lyon,  était  propriétaire  de 
la  maison  de  l'Antiquaille  ;  ses  liaisons  avec  les  gens  de  leltres  de  son  temps 
témoignent  qu'il  n'était  pas  lui-même  sans  littérature.  Gilbert  Ducher  lui  a 
consacré  une  de  ses  épigrammes  (p.  64  de  son  recueil),  à  la  tête  de  laquelle 
il  lui  donne  le  titre  de  Chamarier  de  S.  Paul.  La  162e  pièce  des  Nugat  de 
Nicolas  Bourbon,  est  intitulée  :  De  Rob.  Buliodo  et  Ben.  Buaterio ,  virU 
eximiis.  La  8a«  des  Lettres  missives  d'Etienne  du  Tronchet  lui  est  adressée. 
Kmanuel  Chalon  le  cite  avec  éloge  dans  son  Oraison  doctorale  du  ai  dé- 
cembre 1571.  Paradin  le  nomme  aussi  dans  ses  Inscriptions  antiques,  à  la 
suite  de  son  Hist.  de  Lyon,  p.  429  et  444 9  0,1     parle  de  sa  maison  de  l'An- 
tiquaille. Benoît  duTroncy  lui  dédia  deux  de  ses  ouvrages;  le  Discours  du 
grand  triomphe  fait  en  la  ville  de  Lyon ,  pour  la  paix  faite  et  accordée  entre 
Henry  second,  roy  de  France,  très  chresiien  et  Philippe, roy  des  Espagnes  ; —  et 
la  Suylte  de  la  description  des  grands  triomphes  faitz  à  Lyon,  après  la  publica- 
tion de  la  paix.  A  Lyon,  par  Jean  Saugrain,  i55<),  in-8*.  Benoit  Buatier, 
était  alors  vicaire-général  du  cardinal  de  Tournon,  archevêque  de  Lyon. 
C.B.,  Met.,  p.  275. 

t575.  —  Décembre  21.  Pierre  Àllard,  sieur  de  Sardon,  avocat,  fait  PO  rai- 
son doctorale. — Le  i5  avril  i58i,cet  avocat  épousa,  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix,  Marguerite  Barraillon.  Il  prononça  l'Oraison  funèbre  d'Henri  III, 
cinq  ans  après  la  mort  de  ce  prince;  il  harangua  Henri  IV,  lorsque  ce  roi  se 
rendit  à  Montluei  pour  visiter  les  fortifications  de  cette  ville.  Son  principal 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Catacrise  de  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  le  droit 
romain  pour  loy  ou  c  oust  urne  en  Lyonnais,  etc.  (Lyon  ,  Jacq.  Roussi  n,  1597, 
in-4°)  »  lut  refuté  par  Claude  Dupré  ,  avocat  [Apologie  contre  lé  livre  intitulé 
Catacrise ,  etc. ,  Lyon,  1601,  pet.  in-8").  Allard  était,  en  1597,  conseiller  du 
roi  au  siège  présidial  et  auditeur  <te  camp  au  gouvernement  de  Lyon  , 
juge-mage  de  Bresse  et  conseiller  au  parlement  de  Doirçbet.  Son  nom  figure 
parmi  les  échevins  de  Lyon,  en  1607  et  1608.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort,  mais  il  a  dû  être  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Croix  où  il  avait  fait, 
en  i5p8,  une  fondation  pour  (e  vin  et  les  hosties  du  jour  de  Pâques,  et  pour 
deux  flambeaux  de  cire  blanche.  Notes  de  feu  Cochard;  Biogr.  Lyonn. 

1575. —  M.  de  Mandelot  envoie  Alexandre  de  Ponceton,  seigneur  de 
Franchelin  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  bailli  de  Dombes 
et  de  Beaujolais,  pour  commander  au  nom  duroiàBelleviile,  et  pour  main- 
tenir cette  ville  en  l'obéissance  de  S.  M.  Guichenou,  Bresse,  p.  3ao. . 

1575.  Publications:  Les  Œuvres  françoises  de  Ioachim  du  Bellay,  gentil- 
homme angevin  et  poète  excellent  de  ce  temps,  etc.  A  Lyon,  par  Antoine  de 
Harsy,  in-8*. — Du  Bellay  passa  par  Lyon,  et  dftty  séjourner  en  allaiU  et  re- 
venant d'Italie,  de  i55o  à  1559.  (voyez  ci-dessus,  année  i545). —  La 
bibliothèque  de  Lyon  possède  un  exemplaire  qui  a  appartenu  au  célèbre 
Henri Esticnne,  des  principaux  ouvrages  de  ce  pfe te  ,  publiés  à  Paris,  par 
Frédéric  Morel,  i56i ,  in-4*.  Cet  exemplaire,  mutilé  par  une  main  barbare, 
offre  quelques  notules  autographes  de  l'auteur  du  Thésaurus  Lingua  grœcœ  , 
qui  mourut  a  Lyon,  en  1598. 
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1576.  T.  Petronii  Arbilri  Satyricon.  Lugd.  /.  Tornœfius.  i5?5.  In-8*. 
—  i*r  Edition,  publiée  à  Lyon  de  ce  livre;  décrite  dans  la  noàce  littéraire  du 
Pétrone  de  Deux-Ponts.  —  Il  existe  encore  (deux  autres,  éd!  !on«;  Lyonnaises 
de  Pétrone,  publiées  par  Paul  Frelton,  la  première  en  1608,  in-24,  la 
seconde  en  i6i8,in-i2. —  Je  saisirai  cette  occasion  pour  relever  une  singu- 
lière contradiction  de  la  Biograpîde  Universelle.  A  l'article  Pétrone ,  on  cite 
parmi  les  traductions  du  Salyricon,  celle  de  Nicolas  Venette,  Amst.  1697, 
et  à  l'article  Vertette  on  dit  que  ce  médecin  a  composé  un  Vocabulaire  pour 
f  intelligence  de  Pétrone,  qui  parut  à  Amsterdam  en  1698,  mais  que  la  ver- 
sion de  Pétrone  n'a  point  été  publiée.  Or,  il  est  certain  que  le  Vocabulaire 
de  Venette,  n'a  pas  vu  le  jour;  peut-être  en  est-il  de  même  de  sa  version  de 
Pétrone,  à  moins  que  cette  version  ne  soit  celle  qui  parut  sous  le  voile  de 
l'anonyme ,  à  Cologne,  chez  Pierre  Marteau  (?),  1687,  in-i2,et  dont  il 
existe  une  seconde  édition  publiée  à  Anvers,  chez  François  Ducoin,  1689, 
même  format.  Cette  seconde  édition  dont  j'ai  eu  un  exemplaire  sous  les  veux, 
n'est  pas  indiquée  dans  les  bibliographies  de  Pétrone.  Le  texte  de  la  version 
a  192  pages,  suivies  de  10  pages  d'Observations,  non  chiffrées.  En  tête  du 
volume  sont  aussi  deux  pages  non  chiffrées,  qui  contiennent  le  titre  et  la 
préface.  Voyez  Vffist.  litt.  de  la  France,  1,  206;  Goujet,  Bibliolh.  franç. , 
vi,  212;  Deguerle,  Questions  sur  Pétrone ,  à  la  suite  de  sa  trad.  de  la  Guerre 
civile,  p.  95. 

1576.  —  Janvier 9.  le  Consulat  présente  à  M.  de  Mandelot,  gouverneur 
de  Lyon,  la  remontrance  pour  raison  de  désordre  du  surhaussement  des 
espèces  d'or,  qu'ils  disent  provenir  de  la  scripte  et  convention  recherchée 
par  le  conseil  des  Florentins,  et  à  laquelle  le  Consulat  avoit  été  contraint 
de  consentir  provisoirèment.  Par  cette  scripte,  lesdits  Florentins  et  les 
consuls  échevinss'éloient obligés  respectivement  les  uns  aux  autres  de  faire 
toutes  cédules  en  écus  d'or,  néanmoins  payables  les  deux  tiers  en  or,  et  l'au- 
tre tiers  en  monnoye.  Le  Consulat  demandoit  que  cet  accord  fut  cassé  et 
qu'il  fut  loisible  aux  marchands  quelconques  de  payer  leurs  dettes  et  mar- 
chandises, en  toutes  espèces  d'or  et  argent  bonnes  et  de  poids  au  cours  des 
ordonnances,  avec  la  âge  de  deux  1/2  pour  le  fait  des  lettres  de  change,  tant 
seulement  pour  les  présents  payements  de  la  foire  de  Toussaints,  à  cause 
de  la  réduction  de  l'or  et  monnoye. 

Laquelle  requête  a  été  appointée,  et  a  été  ordonnée  sur  icelle  à  la  formo 
requise,  ainsi  qu'il  appert  par  l'ordonnance  faite  au  conseil  d'état  dudit 
Sr  gouverneur,  ce  jourd'huî  reçue  par  M.  Jean  Cropet,  greffier  de  la  séné- 
chaussée.—  Le  23  février ,  suivant  l'ordre  du  roi ,  les  bourgeois  et  mar- 
chands de  Lyon  unis  au  Consulat  présentèrent  au  gouverneur  leurs  avis  sur 
ce  mode  de  payement.  Cet  avis  très-long  démontre  les  abus  introduits  par 
quatre  ou  cinq  maisons  de  banquiers  étrangers,  le  surhaussement  des  écus 
à  chaque  payement  de  2  sous  au  moins,  parce  qu'ils  les  accaparent  pour  les 
porter  aux  foires  des  villes  de  Chambéryet  de  Besançon.  —  Ils  demandent 
qu'on  rétablisse  la  liberté  entière  des  payements  en  monnoie  comme  dans 
toutes  les  autres  places,  etc.,  clc.  S. 

1576. — Janvier  22.  «  M.  le  Gouverneur  ayant  mandé  les  échevins,  leur 
fit  entendre  l'avis  qu'il  avait  eu  du  chemin  que  l'armée  des  Heislres  Allemands 
prenoient  en  la  duché  de  Bourgogne;  que  quoiqu'il  n'estime  pas  qu'ils  dus- 
sent descendre  jusqu'ici,  toutefois  il  se  falloit  préparer  a  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  la  défense  de  la  vifte. 

«  Pourquoi  ledit  sieur  gouverneur  arrête  que,  dans  chaque  pennonage,  on 
fera  munir  d'armes  ceux  qui  n'en  ont  point.  On  fera  commander  que  le» 
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armes  soient  mises  et  préparées  aux  boutiques  et  ouvroirs  ,  pour  être  plus  tôt 
prêtes  à  toutes  les  occasions  qui  se  pourroient  présenter;  —  qu'on  enverra 
hommes  exprès  en  Bourgogne  pour  explorer  le  chemin  que  prendra  ladite 
armée,  un  autre  an  pays  de  Bresse  pour  découvrir  s'il  y  auroit  aucuns  gens  de 
guerre  déguisés  et  dissimulés  pour  entreprendre  sur  cette  ville  ou  sur  la  cita- 
delle.—  Sera  envoyé  un  exprès  a  Mgr.  de  Savoye  pour  en  obtenir  la  plus 
grande  quantité  de  Bresse  et  même  de  Savoye.  —  Faudra,  faire  pourvoir 
les  plus  aisés  habitants  de  la  ville,  de  2000  tant  pelles,  pioches  que  houes 
pour  en  être  secourus  en  cas  de  besoin  :  —  que  les  recherches  seront  faites 
avec  soin  deux  foi*  la  semaine.  ». 

—  «  Ledit  jour  2.2  janvier,  M.  le  Gouverneur  ayant  reçu  autres  nouvelles 
que  les  Allemands  Reistres  envoyés  en  France  prennent  leur  chemin  en 
Bourgogne  où  l'on  estime  qu'ils  sont  déjà  entrés,  ce  qui  donne  à  craindre 
que  ce  ne  fut  pour  descendre  ici,  on  arrête  par  l'avis  de  M.  le  Gouverneur, 
d'envoyer  de  suite  homme  exprès  en  Bourgogne ,  pour  savoir  le  chemin 
qu'ils  doivent  prendre,  en  avertir  incontinent  le  Consulat,  et  en  même  temps 
s'enquérir  s'il  y  a  quelque  suffisante  quantité  de  bled,  chargée  ou  prête  à 
charger  pour  les  marchands  de  cette  ville.  S'  Henri  Truchard  y  est  envoyé, 
sous  promesse  de  le  garder  de  tout  dommage  ,  et  payer  sa  rançon  ,  s'il  adve- 
noit  qu'il  tombât  entre  les  mains  des  Reistres.  ».  S. 

1576.  —  Janvier  28.  «  M.  le  Gouverneur  averti  que  l'armée  des  Allemands 
étant  en  Bourgogne,  s'avaneoit  du  côté  de  ce  gouvernement;  pourquoi  il 
étoit  très  nécessaire  pourvoir  à  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  conservation 
et  la  force  de  cette  ville;  On  arrête  d'assembler  demain  chez  ledit  Gouver- 
neur, M.  l'Archevêque,  Mrs.  du  clergé,  de  la  justice  et  notables  afin  d'avi- 
ser ensemble  de  l'ordre  et  des  moyens  que  l'on  voudra  observer  pour  obvier 
aux  incursions  que  ceux  de  ladite  armée  pourroient  faire  étant  descendus 
jusqu'ici. — En  effet  le  lendemain  à  8  heures  du  matin,  l'archevêque  accom- 
pagné des  principaux  de  l'église  de  St.  Jean,  les  principaux  des  officier* 
de  la  justice  et  une  quarantaine  de  notables,  lesquels  furent  admonestés 
par  ledit  sieur  Gouverneur  de  la  descente  desdits  Reistres,  dont  l'armée  est 
conduite  par  M.  le  prince  de  Condé,  et  du  devoir  que  chacun  n voit  de  s'em- 
ployer de  tout  son  pouvoir  à  ce  qui  regardoit  la  sûreté  de  la  ville  ;  que,  pour 
ce  faire,  il  étoit  requis  de  faire  promptement  levée  de  quelques  compagnies 
de  gens  de  guerre  à  pied  jusqu'à  1000  ou  1200  hommes;  ce  qui  ne  se  pou- 
voit  faire  sans  l'aide  de  tous  les  états  de  la  ville.  Surquoi  les  voix  et  opinions 
ayant  été  particulièrement  recueillies,  il  a  été  proposé  et  arrêté  par  lesdits 
échevins  et  notables,  qu'il  sera  fourni  parla  ville  un  nombre  de 600  hommes 
à  pied,  pour  êlre  employés  à  la  garde  de  la  ville,  pour  le  payement  desquels 
sera  pris  et  levé  sur  les  plus  riches  et  aisés  habitants,  sans  y  comprendre  les 
petits  artisans,  et  ce,  par  teste,  selon  leurs  moyens;  que,  pour  ce  faire,  lesdits 
échevins  feront  promptement  le  rôle  et  département  de  ladite  cottisation  sur 
les  habitants  aisés;  —  et  parce  que  le  nombre  de  600  hommes  ne  seroit  suffi- 
sant pour  ladite  garde,  et  qu'il  est  raisonnable  que  Mrs  du  clergé  et  Mrs.  les 
marchands  des  nations ,  contribuent  à  la  défense  d'icellc  ville,  ledit  sieur 
Gouverneur  s'est  chargé  de  faire  fournir  auxdits  sieurs  du  clergé,  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied,  et  auxdits  marchands  une  autre.  ».  S. 

1576. — Janvier  29.  Les  sieurs  échevins  avec  les  notables  a  eux  adjoints 
procédant  a  la  Cottisation  votée  la  veille  ,  arrêlentgque  Tétallori  le  plus  haut 
des  compris  au  rôle,  sera  cottisé  au  payement  de  4  soldats;  le  deuxième 
à  3;  le  troisième  à  2;  le  quatrième  à  1  ;  le  cinquième  à  demi  soldat.  —  Ce 
rôle  fut  parachevé  le  lendemain.  S. 
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1576. — Février  i.  M.  du  Fenoil  est  nommé  par  le  Consulat  sergent-major 
des  cinq  compagnies  levées  par  la  ville.  —  Sont  élus  capitaines  de  ces  com- 
pagnies :  le  commandeur  de  Saulay,  le  sieur  de  Crémeaulx  »  le  capitaine 
Vauchetle,  le  sieur  de  Clairembert,  et  le  capitaine  de  la  Martinière.  S. 
vove»  au  6  Février. 

1576.; — Février?).  On  est  informé  que  les  Reistres  Allemands  sont  déjà  au 
bailliage  de  Mâcon  ;  on  arrête  de  pourvoir  à  la  garde  de  la  ville  ainsi 
qu  il  suit  : 

Les  portes  de  St.  Just,  Pierre-Scitfe  et  du  pont  du  Rhône,  seront  gardées 
par  les  penons  et  capitaines  des  quartiers ,  lesquels  y  feront  la  garde  24 
heures. 

On  distribue  à  chaque  penonage  le  lieu  où  il  devra  faire  la  garde  f  savoir 
à  chaque  porte ,  un  poste  de  20  à  3o  hommes ,  le  long  des  murs  et  aux  divers 
corps  de  garde,  aux  deux  avenues  du  pont  de  Pierre. 

Les  portes  Neuve  ,  St.  Vincent  et  St.  George,  seront  gardées  par  les  Suis- 
ses de  la  garnison. 

Parce  que  M.  le  Gouverneur  a  envoyé  sur  les  frontières  du  gouverne- 
ment, certain  nombre  des  soldats  de  la  garnison  de  la  citadelle,  on  mettra 
chaque  jour  3o  arquebusiers  de  ladite  ville  en  garde  à  ladite  citadelle  pour  la 
fortifier  d'autant. 

Les  penons  feront ,  dans  trois  jours,  la  revue  de  leurs  penonages  ,  pour 
s'assurer  du  nombre  des  hommes  armés  et  équipés  pour  la  guerre.  S. 

1576.  —  Février  5.  Le  Consulat  ayant  reçu  des  lettres  des  échevins  de 
Mâcon  ,  qui  demandent  des  secours  pour  résister  aux  Reistres  qui  s'appro- 
chent de  leur  ville,  on  arrête  qu'on  leur  aidera  de  tout  le  secours  qu'il  sera 
possible,  et  «  qu'il  leur  eu  sera  baillé  assurance.  ».  S. 

1576.  —  Février  5  (dimanche).  On  fait  une  procession  générale  pour  la 
paix  et  pour  l'extirpation  des  hérésies.  — -Le  clergé  partit  de  St.  Jean,  pour 
aller  célébrer  la  grand'messe  a  St.  Nizier  où  le  sermon  fut  prononcé,  inter 
missarum  solemnia^  par  Jacques  Maistret,  suflYagant.  Il  fut  ordonné  de  faire 
un  Paradis  dans  chaque  paroisse,  de  semaine  en  semaine,  et  Ton  commença 
par  celle  de  Ste  Croix.  MM.  les  douze  de  St.  Jean  officièrent  à  St.  Nizieroù 
assistèrent  M.  de  Lyon,  le  Gouverneur  et  tous  les  autres  magistrats.  A 
vêpres  «fut  faite  procession  prenant  Corpus  Domini  sur  le  grand  autel  de 
«  l'église  de  Ste  Croix,  le  portant  mondit  sieur  de  Lyon  jusqu'à  St.  Jean 
«  où  il  fut  reposé,  et  fut  chanté  le  Psalme  Deus  qui*  similis  M/,  etc.,  et 
«  après,  chantant  Pange  linguay  fut  retourné  audit  Ste  Croix,  où  après  avoir 
«  dit  les  oraisons  accoutumées,  fut  montré  au  peuple,  et  faite  la  benedic- 
«  tion  par  icelui  fort  honorablement  et  dévotement.  ».  S. 

1576.  —  Février  6.  Le  commandeur  de  Saulay  et  le  capitaine  la  Vaucliôile 
n'ayant  voulu  accepter  la  charge  de  capitaines  des  compagnies,  les  échevins 
nomment  à. leur  place  les  capitaines  la  Piemante  et  Fonlenay. — IV].  de  Man- 
delot  envoya  3  gentilshommes  au  camp  et  armée  des  Reistres  conduite  par 
M.  le  prince  de  Condé,  passant  ence:  gouvernement,  afin  de  savoir  si  leur 
intention  était  de  s'approcher  de  la  ville.  Le  Consulat  fit  payer  à  ces  trois 
gentilshommes  i5o  livres.  —  Les  villages  du  plat  pays  furent  contraints  à 
fournir  certain  nombre  d'hommes  pour  travailler  aux'  remparts  et  fortifica- 
tions de  la  vrlle;  ils  faisoient  les  inariolcs  et  la  ville  leur  fournissoil  des 
massons.  S. 

1576.  —  Février  12.  «Le  capitaine  Luc  ,  lieutenant  en  la  citadelle  de  celte 
ville,  étant  revenu  malade  d'une  blessure  qu'il  avoitreruc  par  ceux  de  l'ar- 
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inc'e  des  Allemands  qui  avoient  passé  par  ce  gouvernement,  allant  ledit 
capitaine  pour  les  reconnoître  ;  le  Consulat  arrête  de  l'aller  visiter  et  de 
lui  faire  présent  de  quelques  confitures  et  autres  semblables  choses  propre» 
aux  malades  ,  jusqu'à  18  livres.  »  S. 

1576.  —  Février  24.  On  avait  mandé  les  bouchers  pour  faire  offre  pour  la 
vente  de  la  chair  pendant  le  carême;  ceux-ci  avojeot  hésité,  s'excusant  sur 
la  charge  de  cette  ferme.  Cependant  on  les  obligea  à  nommer  deux  d'en- 
tr'eux  qu'ils  jugeroienl  être  le  plus  dans  le  cas  de  le  faire,  et  on  les  renvoya 
par  devers  MM.  de  la  justice  pour  être  pourvu  sur  ladite  permission. 

La  permission  de  la  vente  de  la  volaille  fut  délivrée  à  deux  poulaillers,  aux 
conditions  savoir,  le  chapon  au  prix  de  10  sols,  la  poule  8  s.,  5  œufs  pour 
î  s.,  et  le  cent  d'œufs  aux  pauvres  de  l'Hotel-Dieu  pendant  le  carême  à 
i5  s.  et  3o  écus  d'aumône  pour  les  hôpitaux ,  etc.  S. 

1676.  —  Février...  Les  habitans  de  la  rue  du  Bois  demandent  qu'il  plaide 
au  Consulat  ordonner  aux  cqrroyeurs  d'avoir  autre  lieu  que  cette  rue  pour 
faire  les  engraissements  de  leurs  cuirs,  à  cause  de  la  grande  infection  que 
cela  rend. —On  arrête  de  faire  rechercher  un.  lieu  commode  pour  tes 
engraissements. 

—  Les  habitants  de  la  rue  tirant  de  S.  Pierre  aux  fossés  de  la  Lanterne  se 
plaignent  de  ce  que  le  marché  des  pourceaux ,  qui  se  tient  certains  jours  de 
la  semaine  devant  leurs   maisons,   incommode  grandement  le  public  , 

etc  On  arrête  que  ce  marché  sera  transféré  plus  loin  sur  les  fossés  de& 

Terreaux.  S. 

1576.  —  Mars  i5  (dimanche  des  Rameaux).  On  célèbre  à  S.  Jean  l'aflSce' 
divin  et  l'on  y  bénit  les  rameaux,  en  présence  de  l'Archevêque  qui  assiste  à 
la  procession. — Le  soir  il  y  eut  sermon  à  'Fourvières  par  le  Suffragant  qui 
dîna  dans  la  maison  de  M.  Lurent  de  la  Sarra  (lès  Fourvières).  S. 

1576* — Mors  22.  François  Combet,  un  des  capitaines  penons  de  celte 
ville,  étant  mort,  le  Consulat  nomme  en  sa  pince  Jean  Perricaud,  citoyen 
de  cette  ville,  ci-devant  quaternier  de  son  quartier.  Claude  Alamanny,  no- 
taire, est  nommé  quaternier  en  remplacement  de  Jean  Perricaud,  et  Simon 
Bégulle,  enseigne.  S. 

1676.  —  Avril  3o.  Le  Consulat  arrête  que  pour  réparer  quelques  brèches 
dans  les  murailles  de  la  ville  l'on  emploîra  les  pierres  et  matériaux  d'un  clos 
de  murs  étant  sur  les  fossés  de  la  Lanterne,  duquel  se  sont  servis  autrefois 
ceux  de  !a  nouvelle  religion  pour  leur  prêche,  et  pour  ce  faire,  il  est  enjoint 
au  voyer  de  faire  démolir  les  murs  dudit  clos.  S. 

1576.  —  Mai  ï5.  Les  sieurs  échevins  délibèrent  avec  le  sieur  de  Mandelot 
touchant  le  traité  de  paix,  par  lequel  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  est 
permis  universellement  dans  toutes  les  villes  de  ce  royaume;  cette  ville  de 
Lyon  ne  se  trouvant  pas  par  conséquent  exceptée  comme  elle  l'avoit  été  au- 
trefois par  l'édtt  de  pacification  de  l'an  i5?6:  ce  qui  est  arrivé  sans  doute 
parce  qu'il  ne  s'est  trouvé  là  personne  qui  Tait  remontré  en  faveur  de  la  ville. 
Cependant  les  motifs  et  misons  sont  puissants  et  les  mêmes  pour  faire  excep- 
ter cette  ville,  étant  ville  frontière  distante  seulement  de  22  lieues  de  Ge- 
nève. On  arrête  d'envoyer  en  cour  un  homme  exprès  pour  faire  entendre  à 
S.  M.  les  raisons  susdites,  et  la  supplier  très-humblement  au  nom  de  ladite 
ville  quelle  soit  exempte  de  prêches  et  exercices  de  ladite  nouvelle  religion, 
et  savoir  sur  ce  l'intention  de  S.  M.;  et  parce  qu'il  est  nécessaire  que  cet  en- 
voyé ne  soit  pas  connu  pour  agir  plus  secrètement,  on  charge  M.  Scaron, 
échevin,  de  choisir  lui-même  le  personnage  tonvenable  à  cela, etc.  S. 
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157G. —  Mtdi!\.  Ce  jour  l'édit  de  pacification  des  troulîlesde  ce  royaume, 
envoyé  par  le  roi  à  M.  de  Mandelot,  lieutenant-général ,  fut  par  son  ordre 
publié  à  soude  trompe  et  cry  public  par  les  carrefours  de  cette  ville ,  et 
S.  M.  écrivit  aussi  aux  sieurs  échevins  de  tenir  la  main  à  l'observation  en- 
tière d'icelluy  pour  le  bien  et  repos  de  ses  subjets. 

Ceslettres  du  roi  adressées  aux  échevins  et  habitants  de  Lyon  étaient  don- 
nées à  Paris  le  1 7  mai  1 5j6 ,  signées  Henry,  plus  bas  Fizes ,  et  commençoient 
par  ces  mots  :  Très  chers  et  bien  amer,  la  compassion  que  nous  avons  eue  , 
des  misères  et  calamitez,  etc.,  etc.  Entr'autres  choses  nous  avon*  trouvé  bon 
et- juge  l'uog  des  meilleurs  moyens  de  réconciliation  entre  nos  subjects,  que 
les  principaux  des  villes  et  communautez  jurent  l'observation  de  ce  qui  y  est 
contenu  et  se  prennent  en  garde  les  vns  et  les  aultres  pour  remettre  l'vnion  et 
intelligence  qui  y  doibt  estre,  etc.,  etc.  S. 

1576.  —  Mai  37.  Le  Consulat  averti  que  Mgr.  le  Chancelier  fait  quelques 
difficulté  et  refus  de  sceller  les  lettres  qui  lui  ont  été  présentées  pour  raison 
de  la  continuation  et  entretien  des  Suisses  de  la  garnison,  laquelle  est  encore 
bien  nécessaire  pour  la  conservation  et  la  garde  de  cette  ville  jusqu'à  ce  que 
autrement  ait  été  pourvu  sur  l'entière  et  assurée  pacification,  on  arrête 
d'écrire  au  nom  du  Consulat  audit  seignéur  Chancelier  à  ce  qu'il  lui  plaise, 
jusqu'à  ce  que  autresmenl  il  y  soit  pourvu,  continuer  ladite  garnison  et  com- 
pagnie des  Suisses.  S. 

1576. — Juin  19.  Erection  du  Collège  des  médecins  de  Lyon.-~Les  statuts 
furent  lus  et  publiés  au  présidial  le  6  juillet  suivant,  et  confirmés  par  lettres- 
patentes  du  mois  d'octobre  1577.  Génébrard  nous  a  conservé  les  noms  des 
dix  médecins  qui  composaient  ce  collège,  en  1597;  c'étaient  Jacques  Pons, 
doyen,  Louis  Thorel,  Laurent  Faye,  Isaac  Corinan,  Ange  Fournier,  Lau- 
rent Richard,  Jean  Marquis,  Jérémie  Lagnier,  Pancrace  Marcellin  et  Michel 
Ribier.  Cronolog. ,  1.  iv,  p.  777,  édit.  Lugd.  1609.  —  Le  Collège  des  méde- 
cins ou  aggrégation  de  Lyon  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  vérifier,  en  1600, 
ses  statuts  au  parlement  de  Paris,  surtout  l'article  qui  portait  que  l'on 
donnerait  cent  ecus  pour  y  être  aggrégé  (Guy  Patin,  Lettre  71);  mais  ce  droit 
d'entrée  fut  depuis  beaucoup  augmenté  dans  ce  collège,  de  même  que  dans 
toutes  les'autres  aggrégatîons.On  n'observait  nulle  part  l'art,  de  l'éditde  1707 
qui  réduisait  ce  droit  à  5o  livres.  Cependant  les  aspirants  n'osaient  se  plain- 
dre, dans  la  crainte  de  se  donner  l'exclusion  pour  toujours ,  quelque  mérite 
qu'ils  eussent.  C.  B.  Voyez  ci-après,  année  1600. 

1576.  —  Juillet  24.  Le  Consulut  rentre  dans  l'ancien  hôtel  commun  situé 
près  St.  Nizier,  en  vertu  de  la  transaction  faite  avec  M.  de  Bourges,  qui  est 
aussi  rentré  en  sa  maison. —  On  y  tint  ce  jour-là  le  premier  Consulat. «—On 
y  avoit  fait  faire  plusieurs  réparations,  retranché  partie  de  la  galerie  de  pier- 
res de  taille  au-devant  du  bâtiment, changé  les  dëgrés  qui  étoient  du  côté  de 
St.  Nizier,  etc.  S. 

1576.  Juillet...  Henri  III  met  sous  sa  protection  et  sauvegarde  spéciale 
les  Câpuchins,  par  lettres  patentes  datées  de  Paris,  et  dans  lesquelles  il  est  dit 
que  ces  religieux  ,  qui  étaient  venus  d'Italie,  avaient  déjà  des  monastères  à 
Paris,  àMeudon,  à  Lyon  et  à  Avignon.  Recueil  d'Isambert,  xiv,  3o5.  Voyez 
ci-dessus  ,  année  1674,  ad  calcem. 

1576.  —  Août  28.  Le  Consulat  instruit  que  le  maréchal  de  Retz,  député 
pour  l'exécution  de  l'édit  de  pacification,  doit  passer  ici,  arrête  que  deux  de 
ses  membres  iront  au-devant  lui  jusqu'à  la  Bresle  pour  lui  faire  la  révérence,  et 
quelques  particulières  remontrances,  au  sujet  des  inconvénients  que  IV**"**- 
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sèment  du  prêche  à  Lyon  rapporteroit  en  cette  fille,  pour  être  place  de  fron- 
tière et  sujette  à  recevoir  diverses  sortes  d'étrangers.  S. 

1576.  —  Août.  29.  Les  échevins  se  rendent  assistés  de  certain  nombre  de 
notables  ,  tous  à  cheval  ,  ornés  de  leurs  housses  et  précédés  de  5o  arquebu- 
siers, jusqu'à  la  porte  de  Vaise  au  devant  du  maréchal  de  Retz,  venant  en  cette 
ville  pour  se  rendre  en  Provence.— On  lui  fit  la  révérence, et  on  lui  présenta  le 
service  affectionné  et  tous  les  moyens  des  citoyens.  De  là  on  le  reconduisit 
jusqu'à  son  logis  où  le  Consulat  alla  de  nouveau  le  saluer  pour  conférer  avec 
lui  et  lui  faire  entendre  l'état  de  la  ville,  et  ce  qui  leur  sembloit  le 
plus  nécessaire  pour  le  service  du  roi  et  la  conservation  de  la  ville  en  'son 
obéissance.  S. 

1576.  ■ — Octôbre  1.  L'assemblée  des  trois  ordres  se  réunit,  en  présence  de 
M.  deMandelot,  lieutenant-général,  dans  la  salle  de  l'archevêché,  pour  élire 
des  députés  aux  états  généraux,  convoqués  à  Blois.  Arch.  du  Bk.,  VIII,  32. 

1576.  —  Octobre  5.  Benoît  du  Troncy  ,  notaire  et  controlleur  des  domai- 
nes à  Lyon,  est  nommé  secrétaire  du  Consulat,  en  remplacement  de  Jean 
Ravot,  démissionnaire.  S.;  A.  P,  Variêtêsy\>.  5i. 

1576.  —  Octobre  16.  Le  Consulat  arrête  de  poursuivre  le  procès  extraor- 
dinaire contre  Antoine  Morin  ,  épinglier,  accusé  de  sodomie.  Le  lieutenant- 
général  de  Mâcon  et  le  procureur  du  roi  furent  commis  pour  instruire  le 
procès  dans  lequel  les  échevins,  comme  recteurs  de  l'hôpital,  s'étoient  rendus 
partie  civile. — On  fit  présent  de  confiture  à  ces  magistrats.  S. 

1576.  —  Octobre  25.  En  vertu  des  lettres  patentes  du  5  mars  i5?5,  par 
lesquelles  le  roi  avoit  permis  à  la  ville  d'imposer  sur  tons  les  habitants  de  Lyon 
la  somme  de  70,000  livres  ,  sans  en  excepter  personne  que  les  gens  d'église, 
et  ce  ,  pour  satisfaire  aux  frais  de  guerre  ,  d'achat  de  bleds  etc. ,  le  Consulat 
vouloit  imposer  comme  les  autres  ceux  des  nations  résidants  à  Lyon.  Ceux-ci 
s'étoient  pourvus  ét  avaient  obtenu  des  lettres  du  roi  du  mois  de  juin  îS^ô. 
Le  Consulat  se  rendit  auprès  de  M.  de  Mandelot,  gouverneur,  près  duquel 
était  M.  de  Çhastillon»  président,  et  soutint  que  les  dites  lettres  étoient  sub- 
reptices,  et  que,  dans  le  cas  où  ledit  sieur  gouverneur  ou  les  sieurs  du  prési- 
dial  voudroientprendre  connaissance  de  ce  différend,  et  le  juger  au  préjudice 
delà  ville,  il  déclare  qu'il  en  appelle  ,  comme  de  juges  incompétents ,  par  de- 
vant le  roi  et  nos  seigneurs  du  privé  conseil;  déclarant  de  plus'qu'attendu  que 
par  les  dites  lettres  il  leur  est  mandé  de  passer  outre  nonobstant  opposition, 
il  entend  en  user  ainsi,  etc.  Sur  quoi  ledit  sieur  gouverneur  ordonne  que 
lesditeslettres  seront  vues  pur  Messieurs  les  lieutenant  général  et  particulier 
et  gens  du  siège  présidial  pour  y  être  fait  droit  ;  après  Inquelle  ordonnance 
lesdits  sieurs  échevins  ont  persisté  à  leurappellation  d'incompétence.  S. 

1576.  —  Octobre  26.  Le  Consulat  fait  signifier  ,  d'après  l'avis  de  M.  le 
gouverneur,  aux  syndics  des  marchands  des  nations  que,  quoiqu'il  ait  [obtenu 
aujourd'hui  sentence  du  présidial  qui  les  renvoyé  au  roi  sur  l'entérinement  et 
exécution  des  lettres  de  sursoyance  obtenues  par  iesdites  nations  ;  moyen- 
nant quoi  ils  pourroient  passer  outre  à  l'exécution  de  leurs  lettres  patentes, 
cependant  les  sieurs  échevins  désiroient  en  traiter  à  l'amiable  avec 
lesdits  sieurs;  en  conséquence  il  les  mandoit  se  rendre  nu  Consulat  oft 
en  effet  compnrurent  les  sieurs  F.  Spina  ,  consul  de  Ja  nation  florentine, 
Pierre  Manelli  et  Math.  Barthélémy,  Florentins,  Antoine  de  INegro,  député 
delà  nation  génoise  ,  Math,  linlbany ,  Fr.  Cenamy,  Joseph  Arnolfiny  «t 
Thomas  Burlainachi,  pour  la  nation  lucquoi*e  ,  et  N.  Caravagio,  pour  la 
nation  milunoise. 
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Le  Consulat  leur  ftyaut  exposé  les  raison.»  en  vcrlu  desquelles  ils  «voient 
été  cottisés  comme  Tes  antres  habitants ,  ceux-ci  répondirent  qu'ils  rcmer- 
cioient  les  échevins  de  l'honneur  qu'ils  leur  laisoient  de  les  tenir  pour  régni- 
coles,  mais  qu'ils  ne  sont  en  cette  ville  et  n'y  demeurent  que  comme  étran- 
gers* sous  le  privilège  des  foires;  que  ces-  privilèges  ont  été  accordés  par  le 
roi,. Louis  XI ,  Louis  Xlï  et  leurs  successeurs;  qu'ilsen  ont  joui  100  ans  et 
plus  sans  avoir  été  jamais  compris  aux  impôts  de  la  ville,  et  que  sa  majesté 
ne  l'a  pas  entendu  non  plus,  comme  il  paroil  par  les  lettres  qu'il*  en  ont 
obtenues  au  mois  de  juin  i575;partant,  ils  déclarent  qu'ils  n'entendent  payer 
aucune  chose  encore  qu'à  ce  ils  fussent  contraints.  Les  sieurs  échevins  leur 
ont  répliqué  que  lesdits  privilèges  ont  été  obtenus  a-  la  poursuite  du  Consu- 
lat, et  qu'il  ne  seroit  raisonnable  que  ce  qu'ils  ont  poursuivi  pour  l'avantage 
de  la  ville,  tournât  ainsii  à  son  préjudice,  etc.  :  que  les  causes  qui  ont  donné 
lieu  aux  emprunts  des  sommes  qu'il  faut  rembourser ,  savoir  les  achats  de 
bleds,  et  les  frais  de  guerre  ,  les  concernoient  autant  que  les  régnicoles;  que 
leurs  femmes»  enfants  et  familles  en  ont  été  soulagés,  et  leurs  biens  conservés  ; 
qu'il  ne  conviendrait  pas  que  ceux  qui  font  les  plus  grands  profits  ne  contri- 
buassent en  rien  et  voulussent  aggraver  la  foule  du  pauvre  peuple. 

Ceux  des  nations  répliquent  que,  lors  de  la  cherté  des  bleds,  chacun  d'eux  en 
a  fait  provision  et  fait  devoir  d'un  bon  citoyen  ,  etc.  ;  que  lesdits  sieurs  éche- 
vins doivent  considérer  si  lesdits  des  nations  bonifient  la  ville  ou  non  :  dans 
le  premier  cas,  ils  doivent  les  laisser  jouirdu  bénéfice  de  leurs  privilèges  :  dans 
le  cas  contraire  ,  on  leur  peut  dire  qu'ils  aient  à  se  retirer  ailleurs  ;  et  il  n'y  a 
pas  un  d'eux  qui  n'ait  où  aller;,  qu'en  tous  autres  pays,  les  étrangers  ne  sont 
pas  inquiétés  ni  imposés,  même,  en  Italie,  les  François  n'y  payant  aucuns  sub- 
sides ,  comme,  à  Pise,  la  maison  de  Gela  et  frères,  à  Gènes,  celle  des  Henry  , 
etc.  ;  finalement  protestent  de  ne  vonloir  souffrir  être  imposés  en  rien.  Sur 
quoi  le  Consulat  arrête  unanimement  que  lesdits  étrangers  demeurant  actuel- 
lement en  ladite  ville  payeront  ce  à  quoi  ils  auront  clé  coltisés  et  y  seront 
contraints.  S. 

f  576. —  Novembre  5.  Séance  consulaire.  On  propose  de  faire  à  l'avenir  son- 
ner la  grosse  cloche  de  S.  Nizier,  les  jours  ordinaires  du  Consulat ,  tant  pour 
assembler  lesdits  sieurs  échevins,  que  pour  faire  entendre  à  ceux  qui  auront 
à  négocier  avec  eux,  de  se  trouverai!  Consulat.  En  conséquence  on  arrête  de 
prier  MM.  du  chapitre  de  St-.Niztcr  de  permettre,  moyennant  salaire  compé- 
tent ,  que  ladite  cloche  se  sonne  en  forme  de  tocsin  ,  depuis  une  heure  jusqu'à 
deux  de  relevée ,  et  l'on  arrête  que  tous  les  échevins  devront  être 
rendus  à  l'heure  de  deux  en  l'Hôtel-de-Ville  ,  ou  bien  envoyer  aussitôt 
un  billet  de  leur  excuse  légitime,  sous  peine  de  demi  lésion  chacun ,  elc.  — 
C'étoit  la  grosse  cloche  de  St-Just  qui  avoit  éle'  descendue,  en  i5(5a,à 
St-Nizier.  S. 

1 576.  Novembn  ia.  Séance  consulaire.  Le  sieur  de  Rubys,  procureur  du 
roi ,  remet  aux  échevins  le  Cahier  dressé  de  la  part  des  consuls-échevins,  nxanans 
et  habitans  de  la  ville  de  Lyon,  lequel  doit  être  présenté  au  roien  la  prochaine 
assemblée  des  états  de  Jilois. 

Ce  Cahier  ou  Mémoire,  contenant  5a  feuillets  ou  64  pages  du  registre  des 
actes  consulaires,  ne  se  trouve  imprimé  nulle  part,  et,  quoique  de  Rubys 
l'ait  rédigé  lui-même ,  il  n'en  donne  aucun  extrait  dans  son  Histoire  de 
Lyon.  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  delà  Religion,  de  la  Justice,  et 
de  l'Etat  et  Police  du  royaume.  Cette  dernière  partie  renferme  tous 
les  autres  points  d'administration  ,  de  finances  ,  impositions,  commerce  ,  etc. 


Digitized  by  Google 


1S 

Or  extraira  seulement  le»  passages  remarquables,  et  on  se  contentera  d'indi- 
quer les  autres  chefs  de  demandes  : 

De  la  Religion. 

....  Faut  supplier  Sa  Majesté  qu'il  lui  plaise  ,  suivant  la  trace  de  ses  prédé- 
cesseurs qui  se  sont  montrés  par  effet  protecteurs  de  l'union  de  l'Eglise  ,  et 
ont  tant  travaillé  pour  décharger  d'icelle  toutes  sortes  d'hérésies ,  au  moye.i 
de  quoi  ils  ont  acquis  le  nom  de  roys  très-chrétiens  et  premiers  fils  de  l'Eglise, 
et  rapporté  ce  loz  ,  que  S.  Ierosme  disoit  de  son  temps,  que  le  seul  royaume  de 
France  avoiteu  cet  heur,  entre  tous  les  royaumes  de  la  chrétienté,  qu'il  avoit 
élé  garanly  et  immune  de  ce  monstre  pervers  d'hérésie  ; 

Interdire,  en  tout  le  royaume  et  terres  de  son  obéissance,  tout  exercice  tant 
public  que  privé  de  loute  secte  de  religion  autre  que  la  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  de  laquelle  Sa  Majesté  fait  profession,  et  a  ce»  fins  ordonner 
que  tous  ministres,  tant  de  la  religion  prétendue  reformée  que  autres  sortes 
dont  ce  malheureux  siècle  est  plein ,  videront  ce  royaume  dans  le  temps  qu'il 
leur  sera  préfix,  etc. 

Afin  que  les  subiects  de  S.  M.  qui  se  sont  laissez  entraîner  a  l'erreur  puissent 
enfin  la  descouurir,  qu'il  leur  soit  enjoinct  de  fréquenter  les  presches  et  ser- 
mons qui  se  font  en  l'église  catholique  ,  etc.  Enjoinct  à  ceux  qui  seront  si 
opiniastres  que  de  refuser  la  fréquentation  et  assistance  desdits  presches  et 
sermons  catholiques  et  service  divin,  de  vider  le  rovaume  et  vendre  les 
biens  qu'ils  y  ont  dans  un  temps  fixé,  pendant  lequel  toutes  assemblées  tant 
publicqucs  que  privées  leur  seront  interdictes,  et  enioinct  de  vivre  paisible- 
ment en  leurs  maisons,  sans  scandale,  et  sans  offenser  les  catholiques  de  faict 
ou  de  parole. 

Et  parce  qne  la  liberté  de  conscience,  que  les  troubles  ont  introduite  en  ce 
royaume,  est  journellement  cause  de  la  perte  de  tant  de  pauvres  ames  ,  les 
précipitant  dans  l'athéisme  ,  chose  indigne  d'un  royaume  très  chrétien  9  qu'il 
soit  enjoinct  à  tous  les  curés  et  vicaires  de  tenir  bon  et  fidelle  registre  de  tous 
ceux  qui  s* ordonneront  à  Parques  et  aux  autres  festes  en  leurs  paroisses,  afin 
qu'ils  puissent  descouvrir  ceulx  d'entre  leurs  paroissiens  qui  ne  font  acte  de 
chrétien  ,  les  admonester  fraternellement,  et  en  cas  de  rébellion  et  désobéis- 
sance, les  dénoncer  au  bras  séculier. 

 Que  les  prestres,  religieux  et  religieuses  professes  qui  se  sont  mariés, 

profanant  par  ce  moyen  lessacrementsd'ordre  efde  mariage,  aient  à  retourner 
chacun  à  leur  profession  et  vœu  qu'ils  ont  faicts  à  Dieu  ,  ou  bien  à  vider  ce 
royaume,  sinon  ils  seront  livrez  à  leurs  evesques  pour  estre  entre  eux  pro- 
cédé suivant  les  SS.  décrets  et  canons  ; 

Et  que  les  enfants  nez  de  tels  concubinages  incestueux  soient  déclarés  in- 
capables de  toute  succession  tant  paternelle,  maternelle  que  collatérale, 
suivant  les  lois  civiles  et  canoniques. 

Et  aux  fins  que  tant  les  ecclésiastiques  que  les  laiz  soyent  à  plein  informez 
de  ce  qu'ils  sont  tenus  faire  et  croyre  suivant  lu  tradiclion  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine,  et  les  abus  qui  peuvent  estre  en  la  discipline,  vie  et  conver- 
sation des  ecelosiasliques  corrigez ,  que  le  S.  Concile  de  Trente  soit  publié 
tant  ez  cours  de  parlement  de  ce  royaume  que  sièges  ressortissants  en  icelles, 
et  ob:»crvé  et  garde  avec  la  révérence  et  debvoir  d'obéissance  que  tous  bons 
fidelles  chrétiens  doibvent  à  l'église  de  Dieu  et  aux  SS.  Conciles  généraux 
et  universels.... 

Faire  garder  l'article  i"  de  l'édict  d'Orléans,  touchant  l'esleclion  aux 
archeueschez  et  eueschex  du  royaume. 
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Qu'en  chaque  église  collégiale,  abbaye  et  prioré  conventuel,  U  y  ait  une 
prébende  dont  le  revenu  sera  affecté  pour  l'entretien  d'ung  précepteur  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse  des  villes  et  lieux  où  elles  sont  situées  ,  lequel 
sera  esleu  en  l'assemblée  de  ceulx  du  clergé ,  des  eschevins  et  notables 
desdits  lieux,  et  ce  du  moins  pour  les  villes  et  provinces  qui  se  sont  conser- 
vées pendant  les  troubles  et  depuis  lfc*4e  jourd'aoust  1672,  immunes  de  tout 
exercice  de  religion  autre  que  la  catholique,  ou  bien  en  celles  où  la  plus 
grande  et  plus  saine  partie  des  habitants  le  requiereroit. 

Comme  l'on  opposerait  aux  articles  précédents  l'édict  nouveau  dict  de 
pacification,  faut  supplier  1*  le  roy  de  considérer  que  tel  édict  n'a  esté  requis 
ni  consenti  par  les  estait  de  son  royaume,  lesquels  s'il  eussent  esté  ouys  ou 
appeliez,  s'y  fussent  entièrement  opposez;  mais  par  une  troupe  de  ses 
subject*  élevez  hostilement  contre  S.  M.  et  Testai  de  son  royaume,  qui  Pont 
requis,  non  avec  la  soubmission  etdebvoir  d'obeissauce  que  le  subiect  doibt  à 
son  roy  et  prince  naturel,  mais  la  lance  et  lapistolle  au  poing,  frustatoirement 
auroit  S.  M.  assemblé  les  estais  de  son  royaume  pour  recevoir  leurs  plaintes 
et  doléances,  si  elle  n'avoit  tellement  les  mains  liées  qu'il  ne  leur  put  pour- 
voir sur  une  réquisition  qui  leur  est  tellement  importante. 

Finalement  ce  prétendu  édict  a  esté  faict  sousprétexte  d'establir  la  paix  en 
ce  royaume  ,  et  au  contraire  ce  sera  le  vray  moyen  d'entretenir  querelles  et 
dissensions  ,  etc.  etc.;  tellement  que  toutes  les  loix  qui  ont  esté  faites  par 
bon  respect  et  sous  couleur  de  bien  public  doibvent  estre  reyocquées  lorsque 
l'on  recognoit  qu'elles  apportent  les  effets  contraires  ,  etc. 

« 

De  la  Justice. 

Parce  que  la  cause  principale  qui  fait  régner  tes  roys  contenant  les  subiect  % 
en  tout  debvoir,  c'est  la  justice  bien  administrée,  etc.  etc.,  ce  qui  est  impos- 
sible én  plusieurs  des  meilleures  villes  du  royaume,  tomme  la  ville  de  Lyon 
et  quelques  autres  qui  sont  esloignées  de  100  lieues  des  cours  de  parlement , 
etc.,  seroit  bon  qu'il  plust  au  roy  d'establir  des  cours  de  parlement  esdites 
villes  trop  éloignées  des  anciens  parlements,  n'estant  S.  M.  moins  débiteur 
de  la  justice  envers  les  habitans  desdites  villes  qu'envers  les  habitans  de  ses 
pays  de  Bourgogne  ,  de  Normandie  et  autres  semblables,  auxquels  ses  pré- 
décesseurs ont  pour  pareille  considération  octroyé  des  parlemens. 

Et  là  où  S.  M.  ne  trouueroit  bon  accorder  lesufts  parlemens,  qu'il  lui  plust, 
en  assurant  l'exécution  de  l'édict  de  Testahlissemenl  des  présidiaux,  raf- 
fraischir  l'édictjde  1 55y ,  et  de  nouveau  en.  tant  que  de  besoing  attribuer  aux- 
dits  présidiaux,  suivant  icelluy,  la  cognoissance  définitive  jusqu'à  1000  fr. 
pour  une  fois  et  1200  fr.  par  provision  ,  et  rêilercr  les  deûenses  faîctes  aux 
coups  de  parlements  par  l'art.  17  de  l'édict  de  Moulins,  de  ne  se  saisir 
des  causes  de  ce  genre,  etc.,  et  néantmoins  réduire  les  officiers  et  ma- 
gistrats des  sièges  présidiaux  au  nombre  porté  par  ledit  édict  de  1 55'?, etc. 

Qu'il  plaise  au  roy  ordonner  que  les  présidiaux  jugeront  doresnavant 
souverainement  et  en  dernier  ressort  tout  crime  qui  porlera  autre  peine  que 
la  mort  naturelle,  ensemble  les  larrecins  domestiques  ,  et- que,  esdits  cas  les 
appellations  des  juges  des  seigneurs  hauts  justiciers,  ensemble  celles  des  baillis 
et  sénéchaux  ressortissans  en  leurs  sièges  ,.  sessorl iront  par  devant  eux. 

Dans  Le  cas  préuotable,  qu'il  plaise  au  roy  ordonner  que  ,  comme  esdils 
cas,  les  présidiaux  jugent  souverainement  le  principal,  ensemble  la  compé- 
tence ou  incompétence,  ils  jugeront  aussi  les  récusations  proposées  esd.  cas 
souverainement. 
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.Que  tous  proies  tant  ciwils  que  criminels,  tous  actes  de  justice,  ruesn>« 
les  décrets  de  prise  de  corps  et  eslargissements,  soyent  jugez  et  délibères  au 
palais  de  justice  par  lesdits  présidiaux  en  présence  de  tous  les  officiers  desdit* 
présidiaux  sous  peine  de  nullité  ,  etc. 

Suivant  l'article  17  de  l'édiet  de  Moulins,  soit  défend  11  aux  faillis,  séné- 
chaux et  présidiaux  de  faire  diverses  séances  eu  leurs  siégea,  mais  de  iuger 
toutes  les  causes  ensemble  et  eu  pleine  compagnie ,  et  quoique  les  adresses 
des  commissions  et  arrêts  de  la  cour  soient  ordinairement  faicts  auxdit* 
baillis,  sénéchaux  ou  leurs  lieutenants,  qu'elles  soient  rapportées  en  pleine 
compagnie  et  distribuées  par  le  président,  par  ordre,  aux  conseillers  desdits 
sièges.  (  ■  « 

Qu'il  soit  enjoinct  aux  présidiaux  de  tenir  les  assises  deux  fois  l'année,  pour 
v  érifier  tous  les  décrets  de  prise  de  corps  etc. ,  procédures  et  dépendances 
faicts  es  jui  i  dictions  ordinaires.  .  , 

Interdire  les  évocations  d'abus  des  committimus  obtenus  par  gens  de  la 
qualité  non  requise. 

Qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  procureur  du  roy  pour  les  différentes  cours  d'pne 
mesme  ville. 

Les  procureurs  et  auoeats  du  roy,  suivant  les  anciennes  ordonnances,  ue 
pourront  escripre  et  conseiller  pour  les  parties. 

Qu'il  plaise  au  roy  enjoindre  au  conservateur  des  foires  de  Lyon  d'expédier 
les  procez  des  marchands  sommairement  et  sur  le  champ,  sans  formalité  ni 
ministère  de  procureurs  ou  d'avocats,  etc.,  que  advenant  vacation  dudit 
conservateur  ,  il  y  soit  pourveu  de  gens  de  robe  courte,  etc. 

Qu'il  plaise  au  roy  d'ordonner  que  les  iuges  de  police  establis  depuis  peu 
en  plusieurs  bonnes  villes  cognoislronl  privaliuement  à  tous  aultres  juges 
des  choses  suivantes  ;  savoir  ils  auront  là  surintendance  des  marchez  et  halles 
des  bleds;  la  cognoissanec  des  prix,  poids  et  qualité  du  pain;  la  surinten- 
dance des  bouchers,  poulaillers  et  aultres  marchands  de  vivres,  pour  y  faire 
observer  les  taux  et  bonnes  qualitez  ;  le  règlement  des  hosteliers  et  cahare- 
tiers  ;  sur  le  bois  ,  charbon ,  foin  ,  paille  ;  sur  les  projects  et  saillies  des  rues, 
basliments,  tant  nouveaux  que  ruineux  et  alignement ,  pavez  ;  les  poids , 
mesures,  aunnges,  salaire  des  serviteurs,  la  cohercilion  des  jeux  de  brelan, 
juremenset  blasphèmes;  eusetnble  les  petites  causes  pécunières  non  excé- 
dant 20  fr.  et  au  dessous;  qu'ils  coguoislrout  de  toutes  les  causes  des  pauvres 
à  quelles  sommes  qu'elles  montent,  et  que  leurs  jugemens  à  tous  lesdits  cas 
seront  exécutez  nonobstant  opposition  et  appellation. 

Kt  pareequ'il  est  impossible  que  Injustice  soit  iamais  bien  administrée  en 
ce  royaume  pendant  que  les  estats  et  oflices  de  judicalure  seront  vénaux, 
d'aultant  que  les  juges  vendront  touiours  par  le  menu  ce  qu'ils  auront  acheté 
en  gros,  qu'il  plaise  au  roy  faire  entretenir  le  contenu  en  l'art.  39  de 
l'édiet  d'Orléans  touchant  1  eslection  et  nomination  auxdits  offices  lors  de 
vacation. 

De  l'Estat  et  police  i»ïi  Rotaui  me. 

Plaise  \  S.  M.  aux  fins  que  les  villes  et  comunautez  se  puissent  de  faict 
ressentir  de  la  libéralité  des  roys  ses  prédécesseurs,  enjoindre  aux  cours  des 
parlemens,  chambre  des  comptes,  etc. ,  de  vérifier  et  homologuer  les  privi- 
lèges concédez  par  lesdits  seigneurs  roys,  mesnic  ceulx  qui  ont  été  confir- 
mez par  S.  M. ,  et  en  faire  pleinement  jouir  lesimpëtrans; 

Continuer  lesdites  villes  et  les  habitansen  la  franchise  des  tailles  pour  leurs 
biens  ruraux  ; 
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Réduire  le  a  aides  et  (ailles  nu  taux  où  elles  estaient  du  temps  du  roy 
Louis  XII,  suivant  la  promesse  du  feu  roy  Charles,  dernier  décédé,  eu  l'art.  iaâ 
de  l'édict  d'Orléans,  etc. 

Réduire  le»  officiers  des  tailles  au  nombre  establi  en  la  première  institution. 

Qu'il  plaise  au  roy  ordonner  des  commissaires  pour  informer  des  le- 
vées de  deniers,  pendant  et  depuis  les  derniers  troubJes  et  sous  occasion 
d  iceux  ,  sans  lettres  patentes  et  mandement  spécial  de  S.  M.  (  Cet  art. 
semble  être  dirigé  contre  les  protestans  qui  Arent  des  levées  dans  Lyon 
en  i56a). 

Estant  juste, d'égaler  les  pays  et  province.6,  selon  leur  estendue,  et  quelques 
unes-ayant  souffert  des  démembrements,  sans  avoir  esté  diminuées  dans  leurs 
taux  et  impositions,  qu'il  plaise  au  roy  ordonner  des  commissaires  pour 
réduire  toutes  les  villes  et  provinces  de  ce  royaume à<  leur  juste  taux,  lequel 
sera  gardé  en  toute  imposition,  etc. 

Que  doresnavant  toutes  levées  de  deniers  se  feront  dans  les  villes  par  com- 
missions adressée»  aux  baillis  et  sénesohaux,  et  non  aux  gouverneurs  et  tréso- 
riers et  généraux  des  finances,  qui  n'ont  aucun  degré'  de  jurisdiction  conten- 
tieuse;  de  plus  qu'elles  seront  exécutées  sur  les  biens  et  uon  sur  les  per- 
sonnes, soit  deseschevins  ou  des  particuliers,  et  que  les  cotisations  et  dépar- 
tements se  feront  par  les  escbevins  des  villes,  comme  ceux  qui  cognoissent 
mieux  les  faculter.  des  habitan*. 

Qu'il  plaise  au  roy  ordonner  que  les  deniers  qui  se  lèvent  pour  les.  répa- 
rations et  fortifications  des  villes  frontières  seront  exclusivement  employez  à 
cet  object ,  etc. 

Plusieurs  villes  et  communautés  ayant  esté,  dans  des  roomens  de  besoing 
absolu,  emprunter  grandes  sommes  à  constitution  de  rente  à  haut  prix,  au  delà 
de  ce  qu'il  est  permis  par  les  ordonnances,  qu'il  plaise  au  roy  ordonner  que 
toutes  les  rentes  constituées  à  prix  d'argent  par  les  corps  et  communauté» 
de  ce  royaulme  ,  seront  réduites  à  la  raison  de  8  pour  100,  etc. 

Ordonner  la  vérification  des  titres  et  droicts  de  péage  pour  s'asseurcr  de  la 
légitimité  du  droict  et  de  la  qualité  des  taxes  et  carcabaux,  et  contraindre  les 
seigneurs  propriétaires  desdits péage* o"e  réparer  les  ports,  ponts  et  passages  à 
•quoy  ils  sont  destines  ;  en  outre  ordonner  que  les  péages  qui  ont  été  nouvel- 
lement érigez  pendant  les  troubles  par  lesgouuerueurs  des  provinces,  capi- 
taines des  villes  et  chasteaux,  maires  et  escbevins  des  villes  et  aultres  quel- 
conques demeureront  estcinls  et  abolis  ,  avec  défence  de  ne  les  plus  lever  à 
peine  de  concussion. 

D'autant  que  plusieurs  pauvres  paroisses  de  ce  royaulme  sont  aujourd'huy 
ruinées  et  destruictes,  les  habitaijs  d'icclles  ayant  este'  dépouillez,  de  la  com- 
modité du  pas  tu  rage  de  leur  bestail  qu'ils  souloienl  avoir  en  aulcunes  isles  ou 
broteaux  voisins  de  leurs  villages  ,  duquel  ils  avoicot  joui  de  tout  temps: 
sous  prétexte  qu'iceulx  particuliers  ont  asservisé  de  nouveau  lesdits  isles  et 
broteaux  de  S.  M.  ou  d'aulcuns  seigneurs  qui  en  pretendoient  la  directe  et 
soubz  couleur  4'mig  petit  servis  qu'ils  en  payent  à  S.  M.  et  auxdits  seigneurs; 
qu'il  plaise  au  roy,  aux  fins  que  ses  subjeets  ne  soient  desnues  des  moyen.* 
de  lui  payer  ses  tailles,  ordonner  que  lesdites  paroisses  qui  feront  apparoir 
avoir  joui  de  tout  temps  desdits  pâturages,  seront  réintégrez  en  la  jouissance 
d'iceulx,  nonobstant  lesdits  asservissements  faicls  en  faveur  desdits  particu- 
liers ,  eu  payant  au  roy  au  aux  seigneurs  le  même  cens  et  servis. 

Qu'il  plaise  à  S.  M.  réduire  le*  notaires  de  chaque  bailliage  ou  sénéchaussée 
au  nombre  ancien  ,  et  ordonner  que  nul  ne  sera  receu  ci-aprez  à  exercer  le 
notariat  qu'il  n'ait  été  examiné  et  trouvé  capable,  et  aussi  d'abolir  l'édict  de 
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gardenotes  ,  et  ordonner  que  les  papiers  et  protocoles  des  notaires  demeure- 
ront en  Testât  où  ils  estoient  auparavant  cest  edict. 

D'aultant  que  le  roy  depuis  les  troubles  de  ce  royaulme  a  faict  construire 
quelques  citadelles  en  autcunes  villes ,  comme  en  la  ville  de  Lyon ,  sou  tu 
prétexte  qu'elles  lurent  occupées  en  l'an  i56*2,  par  ceutx  qui  estoient  Ion* 
eslevez  hostilement  contre  le  roy  (combien  que  S.  M.  a  assez  depuis  pu 
cognoistre  par  le  bon  et  fidelle  debvoir  qu'ont  faicts  les  habitans  desdites 
villes  ,  de  se  conserver  en  son  obéissance  à  leurs  propres  coustz  et  despens , 
ez  aultres  troubles  depuis  survenu* ,  que  telle  surprise  n*aduint  tant  de  la  part 
desdicts  habitans  que  de  la  part  des  gouverneurs  qui  les  commandofent  lors  ,  qui 
trahirent  le  roy  eulx  tout  à  vn  coup.  D'ailleurs  les  citadelles  sont  imparfaictes, 
n'estant  revestues  d'alcunes  murailles,  ce  qui  ne  se  pourroil  luire  sans  de 
grandes  despenses ,  et  le  roy  ayant  plus  à  se  fier  à  ses  subjects  fidelle*  et 
approuvez  qu'à  des  soldats  mercenaires  souvent  mal  payez.  Lesdites  citadelles 
estant  encore  de  vraies  rctraictes  de  larrons  vagabond.*,  qui,  par  l'intelligence 
qu'ils  ont  avec  les  soldats,  y  trouvent  leur  relraicte,  et  eschappent  ainsi  a  la 
justice, etc. ,  etc.  ;  qu'il  plaise  au  roy  de  descharger  ses  finances  et  sés  pau- 
vres subjects  de  la  foule  et  despense  de  la  construction  et  entretien  des  cita- 
delles commencées  depuis  les  troubles  de  i56a,  dumoins  ez  vîîles  qui  ont 
faict  depuis  tout  debvoir  de  se  conserver  en  l'obéissance  de  S/M.,  icelles  faire 
démolir  et  abattre  .  et  remettre  lesdites  villes  en  Testât  qu'elles  estoient  auant 
lesdits  troubles. 

Les  paragraphes  suivants  sont  relatifs  au  commerce,  aux  foires,  aux  gran- 
des impositions  et  gabelles  mises  sur  les  marchandises  qui  ont,  depuis  certain 
temps, détruit  le  commerce  et  les  manufactures  de  Lyon, et  les  ayant  fait  refluer 
à  Anvers,  Genève,  Francfort,  etc.,  ont  donné  l  eu  à  l'établissement  des  ma- 
nufactures dans  les  pays  étrangersqui  jadis  venoient  «e  fournir  dans  celles  de 
France  :  tous  ces  points  sont  traités  en  tant  d'autres  endroits'et  dans  toutes 
les  remontrances  qui  avoient  jusqu'ici  été  faites  au  roi ,  qu'on  s'abstiendra 
d'en  faire  l'analyse  ;  on  citera  seulement  quelques  passages  remarquables  : 

«Nul  n*a  tiré  profict  dus  dates,  gabelles  et  douanes  ,  que  quelques  estran- 
gers  qui  les  ont  tenues  à  ferme,  et  qui  se  «ont  tellement  enrichis  par  les 
exactions  et  tyrannies  qu'ils  ont  exercées  sur  les  pauvres  marchands  ,  et  par 
lesrufes  par  lesquelles  ils  ont  su  obtenir  des  rabais  sur  leurs  fermes  :  qu'ils 
ont  acquis  et  basti  tes  beaux  et  somptueux  palais  que  le  pauvre  peuple  de  France 
voit  avec  très -extresme  et  indicible  regret  bastir  de  ses  dépouilles  9  et  dont  ils 
n'avoient  pas  la  moindre  pierre  vaillant ,  lorsqu'ils  prirent  ladite  ferme. 

Faut  supplier  le  roy  qu'il  lui  plaise  restablir  les  foires  de  Lyon  dans  leurs 
premières  franchises  ;  ce  faisant,  abolir  tous  subsides  ,  gabelles  et  douanes 
mises  sur  les  marchandises  ,  depuis  i54a  ,  etc.  ;  que  doresoauant  tons  diffé- 
rends entre  les  marchands  et  les  gabelliers  et  douaniers  seront  jugés  par  les 
juges  royaux  ordinaires  des  lieux  et  non  par  des  commissaires  salariez  par 
lesdits  douaniers  ;  qu'il  soit  défendu  aux  estrangers  mesmes  aux  Italiens  , 
de  prendre  aucune  ferme  en  ce  royaulme,  soit  de  S.  M.  ,  soit  des  ecclésiasti- 
ques ou  seigneurs  temporels  par  eux-mêmes  ou  soubsaultre  nom;  que  tous 
estrangprs  domiciliez  à  Lyon  et  y  faisant  leur  demeure  contribueront  à  toutes 
impositions  des  villes  et  iront  en  guet  et  garde. 

Qu'il  soit  défendu  auxdits  étrangers,  leurs  consulz  et  députez  d'entrepren- 
dre de  faire  aulcuues  rondes  ou  assemblées  pour  le  règlement  des  payements 
ou  aultre  poinct  auquel  la  généralité  des  marchands  suit  intéressée,  sans  la 
présence  et  assistance  des  esche  vins  des  villes,  lesquels  y  présideront. 

Attendu  la  fréquence  des  banqueroutes  que  font  lesdits  estrangers  ,  plaise 
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à  S.  M.  leur  défendre  de  tenir  des  banques  en  ce  royaulme,  sans  qu'au  préal- 
able ils  uieul  donné  bonne  et  suffisante  caution  jusqu'à  la  somme  de  a5,oo<» 
escus;  enjoindre  aux  officiers  des  cours  de  justice  de  s'enquérir  diligemment 
sur  le»  doù  et  fraudes  qui  se  commettent  ordinairement  esdites  banqueroutes  et 
punir  lescoupables  selon  l'art.  144  de  l'édict  d'Orléans,  et  que  toutes  compa- 
gnies entre  estrangersdebvrontestre  enregistrées  aux  greffes  des  .sénéchaussées 
et  host«*ls  communs  de»  villes,  où  ils  debvront  spécifier  leurs  associez. 

Qu'il  plaise  au  roy  déclarer  que  le  commerce  sera  doresuavant  libre  d'une 
ville  à  l'aultre  en  Irance,  avec  faculté  de  pouvoir  transporter  ainsi  toutes 
marchandises  et  denrées,  sans  permission  des  gouverneurs  ou  eschevins  des 
villes,  et  sans  payer  aucun  droit  pour  cela. 

Défendre  entièrement  le  commerce  des  laiues  hors  le  royaulme. 

Plus  défendre  entièrement  l'entrée  en  ce  royaulme  de  toutes  sortes  de 
marchandises  fabriquées  hors  iceluy,  en  n'exceptant  que  les  soies  grèges  non 
teiucles  ni  manufacturées.  v  . 

Qu'il  plaise  à  S.  M.  réformer  la  superfluité  qui  est  pour  le  jourd'huv 
aux  habits  et  mesures  du  tiers  estât,  lequel,  à  l'imitation  des  Italiens,  s'est 
tellement  licencié  depuis  quelque  temps,  en  ce  qu'il  porte  tout  sur  luy  et 
mesme  la  plu:»  part  n'ont  vaillant  le  plus  souvent  ce  qu'ils  portent  sur  eulx  ; 
ce  qui  est  la  ruine  de  leurs  pauvres  familles  et  enfants  qu'ils  laissent 
pauvres  et  iodigens. 

Qu'il  plaise  à  S.  M.  réitérer  les  défenses  faites  par  les  roys.  Charles  VII  et 
Louis  XI,  à  tout  les  marchands  tant  François  que  aullres  trafiquans  en  ce 
royaulme,  de  négocier  en  la  ville  de  Genève ,  pour  le  faict  du  commerce,  etc. 

Et  parce  que,  entre  toutes  les  manufactures  du  royaulme,  l'une  de  celles 
qui  lui  rendoit  le  plus  de  réputation  chez  les  nations  estrangères,  estoit  l'art 
de  iïmjirimeritj  lequel  l'on  voit  aujourd'huy,  comme  la  plus  part  des  manu- 
factures, se  perdre  de  petit  à  petit,  ce  qui  procède  en  partie  de  ce  que  plu- 
sieurs libraires  et  imprimeurs,  soubs  couleur  de  quelque  peu  de  meilleur 
marché  qu'ils  ont  de  l'imprimerie  ès  villes  de  Basle,  Genève,  Lausane  et 
aultres,  ils  y  font  imprimer  plusieurs  livres,  et  puis  mettent  à  la  première  et 
dernière  page,  imprimé  à  Paris  ou  à  Lyon  par  tel  et  tel;  ostant  par  ce  moyeu 
aux  pauvres  imprimeurs  françois  le  moyen  de  gagner  leur  vie,  et  dépouillant 
ce  royaulme  d'ung  si  bel  art  et  exercice  pour  le  transportera  l'estranger, 
oultrece,  que  notoirement  ils  commettent  un  crime  de  faux,  et,  sous  telles 
suppositions,  sont  semez  plusieurs  livres,  libelles  diffamatoires  et  scandaleux; 
qu'il  plaise  au  roy  défendre  telles  suppositions  de  lieux  et  de  noms,  sous  pein  e 
de  confiscation  ;  défendre  aussi  toutes  sortes  de  papier  fabriqués  hors  le 
royaulme,  ou  du  moins  mettre  une  grosse  gabelle  sur  ce  papier,  etc. 

L'ung  des  plus  grands  désordres  venant  du  maniement  des  finances  de 
S.  M.  qui  lève  cependant  sur  ses  subjects  plus  de  deux  tiers  au-dessus  de  ce 
qu'en  tiroit  aulcun  de  ses  prédécesseurs,  mesme  du  temps  que  grande  partie 
de  la  France  estoit  détenue  par  les  Anglais  ;  que  les  causes  de  ce  désordre 
sont  les  dons  arrachez  par  importunité  par  des  estrangers  la  plus  part,  etc., 
et  la  multiplicité  des  offices  de  finances;  qu'il  plaise  au  roy  retrancher  tous 
dons  tant  sur  son  espargne  que  sur  les  recettes  de  ses  finances,  révoquer 
toutes  pensions  semblables,  etc,  réduire  les  généralitez  du  royaulme  et  les 
officiers  d'icelles  à  l'ancien  nombre,  etc. 

Qu'il  plaise  au  roy  ordonner  que  tous  edicts  et  arrestz  contraires  à  ce  qui 
sera  résolu  en  l'assemblée  des  estats  seront  nuls ,  de  nul  effet  et  entièrement 
abrogez  ;  et  pour  obvier  aux  pratiques  et  menées  que  pourroient  faire  quel- 
ques malins  esprits  au  préjudice  de  ladite  ri-solution ,  qu'il  soit  ordonné  par 
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loy  expresse  et  perpétuelle  et  de  mesme  force  que  la  loy  appelée  satyque^  que 
toutes  personnes, de  quelque  qualité  qu'elles  soient,  qui  s'opposeront  à  ce 
qui  sera  résolu  esdits  estats,  ou  prendront  les  armes,  sans  le  congé  de  S.  M., 
fondé  sur  ses  lettres  patentes,  auront  association  avec  aucuns  princes  on 
potentats  estrangers,  qu'ils  soient  déclarez  rebelles  et  criminels  de  leze-ma- 
jesté,  ennemis  du  roy  et  du  royaulme,  permis  à  chacun  leur  courir  sus,  en 
oultre  qu'ils  soient  privez  de  leurs  estais,  de  tous  droicts  de  succession, 
mesme  à  la  couronne  de  France,  et  que,  de  ce,  le  roy  mesme  ne  les  puisse  dis- 
penser ou  réhabiliter. 

Et  aux  Ons  que  la  force  demeure  à  S.  AI.,  qu'il  luy  plaise  dresser,  en  ce 
royaulme,  une  association  en  laquelle  entreront  les  princes,  seigneurs,  gen- 
tilshommes, prélats ,  ecclésiastiques,  et  les  bonn.rs  villes  de  son  royaul- 
me, de  laquelle  S.  M.  sera  le  chef,  semblables  ù  celles  qu'ont  diverses  fui* 
dressées  ses  prédécesseurs  contre  ceulx  qui  s'estoient  eslevez  hostilement  en 
leur  royaulme,  mesmes  les  feuz  roys  Philippe  II,  surnommé  Auguste,  et 
Louis  VIII,  père  du  bdn  roy  S.  Louis,  contre  le  comte  de  Toulouse  et  aul- 
tres  seigneurs,  fauteurs  des  Albigeois,  qu'ils  appelèrent  croisades,  en  laquelle 
chacun  s'obligera  à  S.  M.  de  la  secourir,  soit  de  su  personne  ou  de  ses  biens, 
qu'Usera  tenu  lui  faire  aide  pour  courir  sus  à  tous  ceulx  qui  9'e'leveront  contre 
Pestât  de  son  royaulme,  et  qui  se  voudront  rendre  refructoires  et  désobeis- 
sans  à  ce  qui  sera  conclu  et  arresté  en  l'assemblée  des  présents  estats ,  du- 
quel secours  sera  faict  vng estât  certain  et  arresté  pour  y  avoir  promptemenl 
recours  lorsque  l'occasion  s'en  présentera,  et  sans  que  ceulx  qui  seront  en- 
trez en  ladite  société  soient  tenus  fournir  ce  qu'ils  auroient  promis  soit  de 
personnes  ou  de  biens  ,  que  pour  la  cause  dessusdicte  pour  laquelle  ladite 
socie'tè  sera  spécialement  establie,  et  à  lu  charge  que  les  derniers  de  ladite 
socie'té  ne  seront  maniez  par  les  olïicierb' des  finances,  mais  par  personnes 
qui  seront  à  ce  députées  par  les  corps  et  communauté!  soit  ecclésiastique»  ou 
temporelles  qui  les  fourniront,  et  qui  payeront  par  leurs  mains  les  soldats  et 
gens  de  guerre  pour  l'entretien  desquels  ladite  levée  sera  fa  h:  te. 

Les  uiémoyres  ci-dessus  transcrits  ont  esté  conclus  et  arreslez  par 
MM.  les  Consuls  esehevins  de  ladite  ville,  subsignez,  et  laissez  à  nobles  Anl. 
Scarron  et  M.  Jean  de  Masso  receveur  général  des  finances»  commis  et  dé- 
putez par  ledit  Consulat  pour  représenter  ladicté  ville,  en  l'assemblée  gé- 
nérale desdicts  estats,  le  12  de  novembre  15?6.  Ainsi  signé  Grotier,  Guer- 
rier, etc.,  etc. 

Le  18  décembre,  le  Consulat  fit  payer  à  M.  de  Rttbys  100  fr.  pour  ses 
vacations  et  honoraires  pour  la  rédaction  des  Mémoires  dressés  pour  lesdita 
estats.  S. 

1576. — Novembre  27.  Séance  consulaire.  Les  députés  du  chapitre  de 
St-Nizier  et  M.Platet,  baron  de  Vaux,  paroissien,  remontrent  qu'en  i5G8, 
il  y  eut  un  jugement  rendu  par  M.  M' Michel  Larchier,  alors  intendant  en  la 
justice  de  Lyon,  entre  le  chapitre  de  St-Just  et  celui  de  St-Nizier,  sur  la 
restitution  de  la  grosse  cloche  de  ladite  église  de  St-Nizier,  par  lequel  juge- 
ment le  chapitre  de  St-Nizier  fut  condamné  à  rendre  ladite  cloche  au  chapi- 
tre de  St-.lusl,  et  celui-ci  àpayer  200  livres  pour  les  frais  faits  à  monter  ladite 
cloche  au  clocher  de  St-Nizier;  que  l'exécution  de  ce  jugement  a  été  sursise 
jusqu'à  présent;  que  le  chapitre  de  St-Just  fait  ses  efforts  pour  l'opérer.  Les 
députes  de  St-Nizier  représentent  que  cette  cloche  est  bien  nécessaire  pour  le 
bien  et  service  de  la  ville,  et  pour  ce  que  l'on  peut  donner  avisaisémentau  pu- 
blic de  ce  qu'il  importe  d'annoncer,  ladite  cloche  étant  entendue  de  tous  les 
endroits  de  la  ville  ;  ils  prient  le  Consulat  de  <e  joindre  à  eux,  pour  empê- 
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cher  l'exécution  dudit  jugement,  étant  toutefois  d'avis  d'en  composera  l'a- 
miable avec  le  chapitre  de  St-Just.  On  commet  deux  échevms  pour  négocier 
de  celle  affaire  tant  avec  M.  le  Gouverneur  qu'avec  Mrs  de  St-Just. —  Le 
conseiller  Baraillon  et  autres  commissaires  firent  ôter  le  ballant  de  la  cloche, 
les  cordages  etc.,  et  la  firent  préparer  pour  êlre  descendue.— Le  12  décem- 
bre, on  voit  qu'il  avoit  été  indiqué  une  assemblée  ou  île  voit  êlre  M.  l'Arrlie- 
vêque  et  le  Gourerneur  pour  terminer  cette  affaire.  Le  chapitre  et  les  parois- 
siens de  St-Nizier  engagèrent  le  Consulat  à  se  joindre  à  eux,  soit  pour 
conserver  la  cloche  ,  soit  pour  s'opposer  à  son  enlèvement  :  ce  que  promit  le 
Consulat  qui  nomma  trois  de  ses  menbres  pour  réclamer  en  son  nom.  S. 

1576. — Novembre  29.  Séance  consulaire.  A  la  demande  de  M.  le  Gouver- 
neur, on  mande  en  sa  présence  à  l'Hôtel -de-Ville  quelques  notables,  1rs 
penons  et  les  quaterniers.  Le  sieur  Gouverneur  fait  entendre  que  la  maladie 
contagieuse  con\\n\ii\r\\.  en  Italie,  et  commençant  à  prendre  pied  près  de  relie 
ville,  étant  déjà  en  plusieurs  villages  du  Dauphiné,  et  que  le  pays  de  Beau- 
jnlois  n'en  est  encore  bien  purgé;  que  d'ailleurs,  sous  prétexte  du  libre  ac- 
cès que  toutes  personnes  entrant  indifféremment  eo  ladite  ville  pour  le  com- 
merce, une  infinité  de  vagabonds  et  fainéants  y  abondent;  ce  qui  occasionne 
nombre  de  larcins;  que  cela  provenoit  du  peu  de  devoir  que  Ton  fait  à  la 
garde;  que  cependant  le  roi  entend  que  celte  ville,  comme  l'une  des  princi- 
pales clefs  du  royaume,  soit  soigneusement  gardée,  etc.  Sur  laquelle  remon- 
trance, tous  les  assistants  ont  été  d'avis  que,  de  la  part  dudit  sieur  Gouver- 
neur, représentant  la  personne  du  roi,  il  soit  enjoint  aux  notables  d'aller  aux 
portes,  aux  jours  ordonnés  et  tout  le  temps  qu'ils  le  doivent,  pour  empê- 
cher d'entrer  en  la  ville  les  marchandises  venant  des  lieux  contagieux^  ni  au- 
cune sorte  de  gens  vagabonds  ;  que,  pour  cela,  il  sera  tenu,  aux  portes,  un  re- 
gistre par  lesdits  notables  ;  que  le  rôle  des  dé  [[aillants  sera  remis  tous  les  soirs 
à  M.  le  Gouverneur,  pour  qu'ils  soient  condamnés  a  l'amende; 

Qu'il  sera  enjoint  auxdils  notables  de  prendre  les  noms  de  tous  ceux  qui 
entrent  en  la  ville;  de  leur  faire  quitter  leurs  armes  autres  que  Cépée  et 
la  dague; 

Aux  hôteliers  d'apporter  tous  les  soirs  à  M.  le  Gouverneur,  les  noms  de 
ceux  qu'ils  auront  h  loger;  de  ne  permettre  qu'ils  sortent  depuis  les  10  h.  du 
soir  jusqu'au  jour,  etc. 

Défense  d'aller  par  la  ville,  depuis  nuit  close,  sans  feu,  sous  peine  de  pri- 
son et  d'amende; — de  ne  laisser  les  poiles  des  maisons  ouvertes,  la  nuit, 
sous  peine  de  10  livres  d'amende. 

Le  fermier  de  la  douane  du  roy  tiendra  régistre  des  armes  qui  entreront  en 
la  douane,  dont  il  fera  part  à  M.  le  Gouverneur,  etc. 

Les  penons  referont  de  nouveau  les  rôlesdeceuxde  Uurspenonages ,  elc,  etc. 

Même  Jour.  Le  penonage  du  quartier  des  rues  Tommassin  ,  Fnrandiere  et 
partie  de  rue  Mercière  *  que  tenoit  Gaspard  Riehicr,  étant  vacant  par  sa  mort, 
les  qiuUerniers  et  dizainiers  dudit  quartier  prient  le  Consulat  de  donner  ledit 
penonage  au  sieur  Antoinê  Gryphius  ,  quaternier  d'iceluy.  Cette  demande 
est  ajournée.  S. 

1576. — Novembre...  Jean  David,  avocat  à  Paris,  avait  été' dépêché  à  Rome 
par  les  Guises,  pour  y  solliciter,  auprès  des  cardinaux ,  une  décision  qui  de- 
vait servir  à  leurs  projets  ambitieux.  David,  à  son  retour  en  France,  tomba 
malade  à  Lyon  et  y  mourut,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  On 
trouva  parmi  ses  papiers  une  pièce  qui  déclarait  Hugues  Capet  usurpateur, 
et  ses   successeurs  roij  illégitimes,  maudils  de  Dieu  et  rèfractaires  à  la 
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sainte  église,  clc.  Mcm.  de  la  Ligue ,  lome  i,  première  pièce  ;  Lestoilc,  Jour- 
val  de  Henri  III  ;  Clmntereau  ,  Considérations  hist.  sur  l'origine  de  la  maison 
de  Lorraine ,  p.  5  et  6. 

1576. — Décembre  14.  Le  roi,  par  ses  lettres  datées  de  Blois  le  4  ce  mois 
et  adressées  à  M.  de  Mandelol ,  lui  avoit  écrit,  enlr'autres  choses,  qu'il  a 
avertissement  que,  de  jour  à  autre,  se  l'ont  pratiques  et  menées  entre  ses 
sujets  par  l'artifice  d'aucuns  désireux  d'entretenir  et  accroître  la  défiance  et 
troubler  le  repos  de  son  royaume,  le  priant  d'exhorter  de  rechef  ceux  de 
l'une  et  de  l'autre  religion  en  l'étendue  do  son  gouvernement  de  se  contenir 
en  paix,  sans  rien  entreprendre  ni  attenter  qui  y  puisse  tant  soit  peu  préjudi- 
ciel-; et  pour  les  v  obliger  plus  étroitement,  de  les  laisser  en  garde  les  uns 
aux  autres  sous  la  protection  de  S  M.  Pourquoi  ledit  Sgr.  gouverneur, 
manda  les  sieurs  échevinsen  son  logis,  et  leur  lit  entendre  la  volonté  du  roi 
contenue  es  dites  lettres,  et  afin  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  en  eussent  aussi 
communication  et  fussent  duement  avertis  d'icelles,a  été  résolu  que  les 
principaux  d'entr'eux  seroient  mandés  à  se  trouver  le  lendemain  aune  heure 
après  midi  au  logis  dudil  Sgr.  gouverneur. 

En  effet,  le  samedi  i5  novembre,  audit  logis,  se  trouvèrent  avec  ledit  gou- 
verneur les  sieurs  e'chevins  au  nombre  de  dix. 

Ayant  mandé  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  habitans  de  la  ville 
ci-aprè»  nommés  : 

SAVOIR  DO  CÔTÉ  DE  FOl:RVJÈHE  : 

.    C.  Gilles  Bretton.  C.  Pat  ion. 

Amblard  Dumont.  C.  Me  Ant.  Bernard. 

Etienne  de  Nemouse.  Noël  Flcurot. 

C.  F.  de  la  Camélia  di  Chico.  Fr.  Turquct. 

Pierre  de  Faubiïs.  Claude  de  S.  Jean. 

Guy  de  la  Grange.  Jean  Bœsse. 

C.  Les  frères  Couchaud.  Me  Florimond  Lusson. 

C.  Guillaume  Durier.  Etienne  Charvier. 

C.   Claude  Terrail.  Laurent  Payet. 

Cosme  Richard. 

DO  CÔTE  DU  RHÔNE. 

Jean  Dupré.  C.  Jean  Nasy. 

C.  Guill.  de  la  Chanal.  Clocqucmin,  libraire. 

C.  Ant.  Pcrrin.  Jh.  Mareschal,  dit  Monin. 

Martin  Ponthus.  Robert  JJerard. 

Il*  Jean  Gravier.  Arnaud  Migron. 

Gyvort ,  teinturier.  Guill.  Colin. 

Jean  de  Tomes.  Pie  re  Michel,  imprimeur. 

C.  Claude  de  Jussieu.  Ant.  Charverie. 

Loys  Riberol.  Ant.  Gojon.  38. 

Desquels  en  comparurent  les  9  ou  i  o  ci-dessus  marqués  en  marge  d'un  C. 

Après  que  ledit  gouverneur  eut  fait  entendre  la  volonté  du  roi,  portée  par 
ses  lettres  à  ladite  assemblée,  et  les  eût  exhortés  à  vivre  ensemble  en  bonne 
paix,  lesditséchevins  ont  déclaré  et  protesté  que,  quant  à  eux,  ils  veulent  et 
entendent  vivre  en  paix  et  union  sous  l'obéissance  du  roi,  priant  ceux  de  la 
religion  prétendue  reformée  de  faire  de  même  et  de  n'entreprendre  chose 
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nui  puisse  altérer  le  repos  public.  Apres,  lesdîta  Guillaume  Durier ,  Fr.  de  la 
Camélia,  Jean  Nazy,  Christophe  Couchaud  et  Ant.  Perrin  ont  remontré  que 
l'on  le.ur  fait  tort  de  les  avoir  appelé?  avec  ceux  de  ladite  religion,  parce  que, 
combien  qu'ils  en  ayent  fait  autrefois  profession,  si  est-ce  que  depuis  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  les  inspirer  à  se  réduire  et  professer  la  foi  et  religion  catholique , 
ils  n'ont  jamais  fait  ni  pensé  de  faire  chose,  comme  aussi  ils  ne  veulent  faire 
à  l'avenir,  qui  contrarieroit  au  bien  et  repos  public,  volonté  du  roi  et  dimi- 
nution de  ladite  religion  catholique  ,  dont-ils  ont  requis  leur  être  expédié 
acte,  pour  n'être  ci-après  mis  au  r  le  desdits  de  la  religion;  et  parce  que 
tous  ceux  quiavoient  été  mandés  n'avoient  comparu,  ledit  sieur  gouverneur 
a  ordonné  qu'ils  se  rassembleront  de  nouveau  en  son  logis  pour  leur  f.iire  en- 
tendre ce  que  dessus  ;  et  à  ces  fins  leur  a  assigné  mardi  1 8  de  ce  mois,  à  9  h. 
du  matin.  S. 

1576.  — Décembre  18.  Le  Consulat  certifie  et  passe  procuration  pour  affir- 
mer que  «ei  années  i56^,  J568  et  1 56g ,  les  consuls-cchevins  n'ont  manié 
ni  reçu  aucune  chose  de  la  vente  des  biens  ,  soit  des  frères  Darut  ou  de 
quelque  autre  que  ce  soit  de  la  religion  prétendue  réformée,  mais  qu'il 
en  a  été  entièrement  disposé  par  et  selon  les  ordonnances  de  M.  le  Gou- 
verneur. ...  »  S. 

Même  jour. —  Le  Consulat  ayant  eu  communication  d'une  requête  présen- 
tée de  la  part  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Lyon  à  Mgr.  le  Gouverneur,  tendant 
aux  fins  que,  suivant  l'éditde  pacification,  il  plût  audit  S.  Gouverneur,  lever 
la  garnison  qui  est  au  château  de  Pierre-Scise,  appartenant  de  toute  ancien- 
neté audit  sieur  Archevêque,  et  le  réintégrer  en  la  jouissance  dndil  château, 
déclare  qu'il  n'a  que  dire  pour  empêcher  que  ledit  Sgr.  Archevêque  ne  soit 
reintégré  en  la  jouissance  dudit  château  à  la  charge  d'y  établir  par  ledit  sieur 
Archevêque ,  un  capitaine  qui  soit  agréable  à  mondit  S.  le  Gouver- 
neur et  à  ladite  ville,  et  d'y  tenir  garnison  non  suspecte,  lors  et  quand  la  né- 
cessite' des  affaires  le  requérera.  lin  même  temps  le  Consulat  fait  écrire  aux 
députés  iux  états  pour  empêcher  «le  tout  leur  possible  que  la  justice  ordinaire 
de  Lyon  ne  soit  rendue  par  le  roi  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Lyon. 

On  ordonne  de  faire  un  présent  de  confitures,  jusqu'à  20e.ua  sol  ,  au 
Seigneur  de  la  Mante  ,  capitaine  de  la  citadelle.  S. 

1576. — Décembre.  M. de  ÎUandelot  vient  communiquer  au  Consulat  «certain* 
articles  d'une  ligue  ou  association  qui  se  dresse  entre  les  princes,  seigneurs, 
-genlilhommes  et  autres,  tant  de  l'état  ecclésiastique  que  du  tiers  état  du 
royaume,  pour  l'honneur <le  Dieu,  extirpation  des  hérésies,  et  manutention 
de  la  couronne  en  la  maison  de  Valois.»  — Les  conseillers  déclarent  n'y 
rien  voir  a  qui  ne  soit  â  l'honneur  de  pieu  et  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  ait 
roi,  ».  Mais  ils  arrêtent  que,  pour  donner  a  l'adoption  de  la  ligue  une  plus 
grande  solennité,  on  appellera  au  Consulat  les  plus  apparents  des  catholi- 
ques.—  Il  n'y  eut  qu'une  voix ,  dans  cette  nouvelle  assemblée,  pour  louer 
Dieu  d'avoir  inspiré  cette  sainte  ligue  aux  princes^et  aux  seigneurs;  alors, 
d'après  l'avis  de.*  notables,  les  conseillers,  comme  représentant  le  corps 
commun  de  la  ville,  se  déclarent  tous  membres  de  l'association,  en  signent 
les  articles  ,  jurent  de  les  observer  et  de  les  lenir  secrets.  Toutefois  ,  sur  l'ob- 
servation de  M.  de  Chastillon,  on  arrête  que  l'on  s'informera  comment 
les  échevins  de  Paris  se  sont  conduits  dins  cette  même  circonstance.  J. 
Alorin  ,  v,  275. 

4576. —  Le  Consulat  veut  établir  le  marché  de  la  cuiralerie  dans  la  rue 
Juivciie  ;  les  recteur*  de  l'Aumône  et  quelques  particuliers  s'y  opposent.  La 
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contestation  csl  portée  au  parlement  de  Paris.  Dagier,  Uitt  (U  VHviei-Diea 

1576. — Jusqu'à  présent  en  avait  t  rouvé  quelques  lambeaux  des  copies 
des  letres  écrites  par  le  Consulat  à  des  époques  diverses,  sans  suite  et  sans 
ordre.  C'est  sur  la  fin  de  cette  année  que  le  nouveau  secrétaire  de  la  ville, 
Benoît  de  Troncy,  recueillit  le  premier,  en  un  registre,  les  lettres  du  Consulat. 
En  tête  de  ce  registre  est  la  lettre  suivante  : 

A  Messieurs  les  consuls  eschevins  de  lu  ville  de  Lyon,  Benoist  du  Troncy, 
leur  très-humble  secrétaire  et  serviteur,  Salut. 

Messieurs,  la  mémoyre  des  actes  heroicques  cl  aultres  choses  dignes  de 
remarque  des  siècles  passez  ne  lut  jamais  parvenue  jusqu'à  nous,  si  ceux  qui 
étoient  de  ce  temps  là  ne  les  eussent  laissez  par  eseript,  les  ungs  par  forme 
de  discours  et  annales,  et  les  aultres  par  epistres  et  lettres  missives  que  les 
atnjs  sVntreeripvoient  les  vngs  aux  aultres  pour  s'en  donner  reciprocque<- 
ment  advis  des  occurrences  de  leur  temps.  Je  ne  veulx  icy  comprendre  les 
epistres  de  Sl-Pierre,  de  Sl-Pol,  et  aultres  apôtres,  ni  celles  de  St-Hierosme, 
St-Cyprian,  Sl-Augustin,  Sl-Ambroisc  et  aultres  docteurs  de  l'esglise,  les- 
quelles servent ànolre édification  et  instruction  en  noslrc  l'oy  et  religioncalljo- 
lique  :  mais  je  parle  de  celles  qui  concernent  les  affaires  d'cslal,  police  et 
gouvernement  des  républiques ,  comme,  entre  les  Grecs  , celles  d'Tsocrate  et 
Platon,  entre  les  Romain»,  cellesdc  Cicéroo  et  de  Pline  second,  et  sur  le  déclin 
de  l'empire,  celles  de  Symmaque,  Cassiodore,  Sidonius  et  Ennodius,  et  de 
ce  siècle  assavoir,  depuis  cent  ans  en  eà,  celles  du  cardinal  Sadolet,  de  Budé, 
d'Erasme  et  de  Vives,  et,  du  temps  présent,  celles  de  l'Advocat  Pasquier  qui, 
par  icelles,  faict  un  sommaire  discours,  quasi  romme  ung  diairt,  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  France  depuis  l'an  54  jusqu'à  l'an  86.  Celte  considération 
m'a  meu  de  conserver  à  la  postérité, toutes  ou  pour  le  moings  la  plus  part  des 
lettres  missives  que,  depuis  le  moys  d'octobre  1676,  que  j'ay  eu  cet  hon- 
neur que  d'eslre  pourveu  (combien  indigne)  du  secrétariat  de  ceste  ville, 
ont  esté  escriples  et  envoyées  au  nom  d'icelle  au  Pape,  au  rov  et  aultres 
princes  et  personnages  illustres,  villes  et  communauléz ,  par  lesquelles,  en- 
cores  que  couchées  en  fort  bas  style  et  ineple,  vovre  si  mal  limées  qu'elles  ne 
méritent  d'estre  veucs,  si  est-ce  que  la  postérité  Icslis.int,  pourra  pour  le 
moings  recognoistre  les  grandes  et  insupportables  charges  que  vous  avez  eues 
sur  les  bras  depuis  ledit  temps,  et  par  là  pourront  juger  que  si  la  ville  a  esté 
endebtée  comme  elle  est  en  grandes  et  excessives  sommes,  que  la  nécessité 
des  affaires  et  la  malice  du  temps  en  a  été  l'origine  cl  seule  cause.  Je  vous 
présente  doneques,  Messieurs,  ce  mien  recueil,  ou  plustôt  soigneuse  garde 
que  i'ay  laicte  des  dites  lettres  missives  qui  comprendra  deux  ou  troys  gros 
volumes,  dont  cesluv-cy  est  le  premier  que  ie  vous  prie  recepvoir  d'aussi 
bon  cœur  que  i'ay  eu  "de  soing  de  le  vous  conserver.  »  A.  P.,  Variait  hist., 
p.  5o. 

1577  Janvier  iG.  Le  Consulat  écrit  à  ses  députe's,lcs  sieurs  de  Masso 

et  Scarron  : 

«  Nous  receusmes  hier  seulement  voz  lettres  du  4  d"  présent,  par  les- 
quelles nous  vous  discourez  de  la  diversité  des  opinions  que  l'on  a  eues  en 
vostre  assemblée  du  tiers  estai  pour  la  ligue.  Nous  vous  avons  prié,  par  nos- 
tre  dernière  depesche,  de  nous  faire  certains  de  ce  que  Mrs.  les  Prévost  des 
marchands  et  échevinsde  la  ville  de  Paris  avoient  sur  ce  résolu, pour  nous  y 
conformer,  et  attendant  sur  ce  vostre  responce  ,  nous  n'avons  voulu  déli- 
vrer noslre  résolution  sur  ce  prinse  et  conclue....  Au  reste,  on  nous  souffle 
«UX  oreilles  la  guerre  de  toutes  paris,  et  semble  que  Je  Forez  veuille  eslre 
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de  la  pari  je,  à  lu  sollicitation  Je  quelques  ungsdo  la  noblesse  malconlens. 
M.  de  Mandelot  y  auoit  envoyé  e  nlr'aullres  son  trompette;  mais  ils  n'en  sont 
encore  point  retournez.  Dieu  veuille  donner  bonne  vssuë  à  ce  maulvais 
commencement,  et  assister  ledit  Sgr.  de  Mandelol,  lequel  s'est  résolu  y 
aller  en  personne  avec  vue  petite  troupe  de  soldats  volontaires  qui  l'ont  suivy, 
attendant  que  la  ville  puisse  lever  vne  ou  deux  eompaignies  bien  armées  qui 
aillent  à  son  secours ,  comme  nous  nous  sommes  bien  résoluz  de  faire,  pré- 
uoyant  bien  que  nostre  repos  dépend  de  ccluy  de  nos  voysins,  etc.,  etc.  De 
Lyon  ce  16  janvier.  »  S. 

1577. — Janvier  17,  Pierre  d'Kspinac  prononce,  aux  états  de  Blois,  un  dis- 
cours qui  fut  imprimé  la  même  année;  Paris,  Pierre  CHuiltier,  in-8". 

1677.  — Janvier  a5.  Le  Consulat  écrit  à  ses  députés ,  les  sieurs  de  Masso  et 
Scarron  : 

«....Nous  espérions  avoir  bientôt  response  de  celles  que  nous  vous  avons 
escrites  pour  le  faict  de  la  ligne  et  pour  le  désir  que  nous  avons  d'entendre 
au  vray  ce  qui  a  esté  résolu  dans  vostre  assemblé  sur  le  faict  de  la  religion, 
d'uultunt  que  delà  dépend  la  paix  ou  la  guerre.  Nous  ne  laissons  cependant 
de  continuer  la  garde  et  de  faire  lu  recherche  des  estrangiers ,  à  cause  do  l'ab- 
sence de  M.  dcMandclut  que  nous  espérons  eslre  en  brief  de  retour  du  pavs 
de  Forez,  lequel  i!  a  dextrement  rendu  pacifique.,.  De  Lyon  le  2D  jan- 
vier 1577.  »  S. 

1577. — Juuvitr,  î5.  Le  Consulat  écrit  à  Mgr.  l'Archevêque  de  Lyon, 
primat  de  France  : 

•  Monseigneur,  ayant  eu  advis  de  noz  depputez  qu'au  cayer  gênerai  du 
tiers  estai ,  il  a  voit  esté  résolu  que  S.  M.  seioit  suppliée  d'octroyer  un  g  par- 
lement an  gouvernement  de  Lyonnois,  nous  avons  conceu  une  grande  espé- 
rance de  l'obtenir  par  la  faveur  de  laquelle  vous  nous  pouvez  assister.  Ce 
sera  (oullre  l'obligation  perpétuelle  que  cette  province  vohs  debvra)ung 
accroissement  de  tout  heur  et  félicité  à  vostre  grandeur,  estant  primat  de 
France  et  premier  conaeiller-ne  audit  purtement,  pour  lequel  obtenir  nous  vous 
supplions  de  nous  aider  de  tous  vos  bons  moyens ,  desquels  nous  nous  te- 
nons du  tout  asscurez,  qui  faict  que  nous  ne  vous  en  faisons  plus  longue 
lettre;  mais  après  avoir  présente  nos  très-humbles  recommandations  à 
votre  bonne  grâce,  prierons  Dieu,  Mgr.,  vous  donner,  bonne  santé,  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Lyon  ,  ce  a5  janvier  1576.  Vos  très-humbles  et 
Irès-attectionnés  serviteurs,  etc.,  etc.» 

Semblable  lettre  à  M.  le  Chancelier  de  Birague,  o\\  on  lit  que  depuis  que 
cette  ville  eut  l'honneur  de  l'avoir  eu  pour  gouverneur,  elle  l'a  tenu  comme 
le  père  de  cette  province,  etc.—- Autre  à  M.  J'Iivêque  de  Paris,  où  il  est 
dit  :  «  Monseigneur,  cesle  ville  n'a  jamais  eu  tant  de  felicilé  du  temps  de 
l'empire  romain,  pour  avoir  esté  la  mère  nourrice  de  Claiulius,  empereur, 
qu'elle  a  eu  d'honneur  en  ce  temps  turbulent,  que  vous  et  Mgr.  votre  frère  y 
avez  prins  nativité,  d'uultanl  que,  par  vous  deux,  elle  a  éLo  j?ecourue  et  sou- 
lagée ou  les  occasions  se  sont  présentées,  comme  nous  espérons  qu'elle  sera 
encore  présentement,  etc.,  etc.  — Autre  enfin  ù  M.  Dellièvre,  conseiller 
du  rov,  superintendant  de  *es  finances,  où  se  trouvent  ces  mots  :  «... 
L'asseurance  que  nous  avons  que  ne  défaillerez  en  cest  endroict  à  vostre 
patrie  »  S. 

1577.  — •  Janvier  5o.  Publication  de  la  déclaration  du  roi  (de  juillet  1576) 
sur  le  faict  et  reformation  des  habits.  —  On  lit  dans  le  préambule  de  cette 
déclaration  que  les  simples  Gentilshommes  se  montrent  par  chacun  jour  au- 
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tant  superbement  parés,- comme  s'ils  estoyent  ducs  ou  barons,...  qu'il  n'y 
a  à  présent  aucune  distinction  entre  les  roturiers  et  les  nobles,  etc.  Le  roi 
défend,  entr'autres  dispositions,  aux  femmes  des  non  nobles  de  porter 
l'habit  et  accoustrement  de  damoiselle  et  atour  de  velours ,  etc.  —  A  celle 
occasion,  le  président  de  la  sénéchaussée  de  Lyon,  Hierosme  de  Chastillon, 
publia  un  Bref et  vtile  discours  dont  nous  parlerons  ci-après. 

1577.  — Févriet*  s.  Mort  de  Jean  Ma  heu  ,  proies  des  Dominicains  de  Lyon, 
dans  le  couvent  desquels  il  était  entré  en  15-29.  —  Il  était  liés  versé  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque  et  latine,  et  on  conjecture  qu'il  fut  un  des  dis- 
ciples du  célèbre  orientaliste  Santé  Pagnino,  mort  dans  le  même  couvent, 
le  a4  aoûl  i536.  Maheu  se  distingua  par  l'ardeur  infatigable  avec  laquelle  il 
combattit  les  Calvinistes  dans  ses  prédications.  Rubys,  qui  le  compare  à  une 
lumière  ardente  qui  éclairait  l'église  de  J.  C,  nous  apprend  que,  conjointe- 
ment avec  son  confrère,  le  bon  père  Pyrns  (Jacques  Périer),  il  ne  cessa 
point  par  ses  doctes  discours  et  parles  écrits  qu'il  faisait  courir  parla  ville, 
de  s'opposer  au  progrès  de  l'hérésie ,  et  de  «  rembarer  les  assaux  que  les  tni- 
•  nistres  (protestants)  donnoyent  à  l'Eglise  catholique.»  Hist.dt  Lyon, 
p.  3qi,  voyez  aussi  la  Biblioth,  scriptor  ord.  praedicator.,  11,  246. 

1577. — Février  7.  Le  Consulat  écrit  à  ses  députés,  les  sieurs  Scarron  et  de 
Masso  : 

«Messieurs,  en  attendant,  en  bonne  dévotion,  la  résolution  que  nous  dési- 
rons avoir  de  vous  pour  le  faict  dont  nous  vous  avons  écripl  par  tant  de  foys, 
et  pour  l'exécution  duquel  M.  de  Mandelot  est  présentement  en  Beaujolois, 
nous  vous  dirons  que  ceulx  du  plat  pays  se  font  entendre  avoir  obtenu  ar- 
rest  du  privé  conseil...  Vous  aurez  aduis  que  la  publication  de  l'édit  faict  sur 
le  règlement  du  port  des  habits  de  soye,  a  atteint  beaucoup  de  per- 
sonnes et  notamment  les  notables  bourgeois  de  teste  ville  qui  ont  à  honneur 
d'avoir  esté  eschevins  ou  qui  sont  nez  de  pères  eschevins,  lesquels  nous  en 
ont  fait  une  bien  grande  reinonstrance ,  et  nous  n'avons  pu  leur  refuser  nos- 
tre  protection,  tant  parce  que  lesdites  défenses  générales  préiudicieroient  à 
nos  privilèges  d  eschevins,  etc.,  que  à  cause  du  désordre  et  mescontenle- 
ment  que  cela  pourroit  engendrer  dans  le  peuple,  pour  le  regard  même  des 
femmes  qui,  depuis  10,  12,  l5  et  20  ans,  voire  de  tous  temps,  ont  porté 
Yatourde  velloux,  qui  est  vue  costume  invétérée  en  cesle  ville  

Ce  que  nous  vous  prions  de  remontrer  très-humblement  à  S.  M.,  et  la 
supplier  de  nous  accorder  semblable  déclaration  que  celle  du  feu  roy  Charles 
dernier,décédé,  en  laquelle  vousy  ferez  comprendre  ceux  qui  ont  esté  esche- 
vins, et  les  femmes  qui  de  tout  temps  ont  porté  le  chapperon  de  velloux ,  et  ce 
pour  lu  regard  dutlil  atour  tant  seulement,  etc.,  etc.  »  S. 

1577. — Février  17.  Le  Consulat  écrit  aux  sieurs  de  Masso  et  Scarron, 
députés  à  Blois  : 

«Messieurs  nous  vous  escripvismcs  hier  comme  M.  le  Gourverneur  se 
proposoit  d'aller  avec  forces  en  Forestz,  pour  ernpescher  la  descente  de  l'en- 
nemy,  lequel  s'approche  de  Montbrison,  «'estant  saisy  de  la  ville  d'Amberl, 
et  que  ledit  Sgr.  nous  Heinandoit  secours  de  200  hommes  de  pied.  Nous  con- 
vocquasmes  une  assemblée  générale  au  Consulat,  ou  partie  des  plus  notables 
bourgeois  mandez  comparut,  l'aullre  partie  n'y  daigna  venir  pour  le  despit 
el  le  mécontentement  qu'ils  ont  eu  de  l'édict  de  la  reformation  des  habits,  le- 
quel edict  et  ung  aultre,  qui  fui  le  jour  d'hier  publié,  des  francs  fiefs  et  nou- 
veaux acquests  sont  directement  contraires  el  derugalifs  à  noz  privilèges  : 
ce  que  mesme  quelques  ungs.qui  assistèrent  à  ladite  asscmblée,sceurcntliès- 
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Lien  remonstrer,  disant  que  la  ville  s'étoit  tousiours  gardée  ù  ses  dcspcns 
contre  l'entreprise  de  Pennemy,  sans  que  les  finances  du  roy  ayent  été  dimi- 
nuées, et  néantmoyns,  pour  toute  récompense,  au  lieu  de  sçauoir  gré  aux 
habitants  de  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  toujours  eue  au  service  de  sa 
majesté,  on  leur  ostc  les  privilèges  donnéz  par  ses  prédécesseurs  roys,eton  les 

expose         à  la  domination  et  rapine  d'ung  las  de  sergents  royaux  et  aultres 

gens  semblables;  tellement  que  si  nous  n'eussions  promis  en  ladite  assem- 
blée, de  supplier  S.  M.  qu'il  luy  plaise  revocquer  les  dits  édicts  pour  le  re- 
gard de  ceste  ville,  il  ne  s'y  fut  rien  faict  ;  et,  à  la  vérité,  il  nous  semble  que 
nous  ne  sommes  pas  au  temps  que  le  roy,  à  Pappetist  de  quelques  particuliers 
qui  font  partv  sur  tels  édictz,  deust  mescontenler  ses  meilleurs  et  plus 
loyaulx  subiecls ,  même  ceulx  qui  ont  les  moyens  de  subvenir  aux  affaires 
qui  se  présentent,  estant  l'édict  des  habits  plustôt  procédé  de  la  malicieuse 
invention  de  Sathan  et  de  ses  ministres  que  d'ung  bon  zèle  et  réformalion  de 
kuperûuilé  :  car,  voyant  Sathan  la  saincte  résolution  prinse  aux  estais,  de 
chasser  ses  ministres  hors  du  royaulme,  pour  n'y  auoir  que  la  vraye  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  il  a  suscité  ung  de  Castella  et  aultres  ses 
semblables  de  brasser  ledit  edicl  et  en  poursuiure  l'exécution  ,  affin  que  les 
riches  et  opulents  catholiques  qui  exposèrent  leur  vie  et  biens  pour  l'exécu- 
tion de  ladite  résolution  des  estais,  soient  tellement  mécontents  et  dépitez, 
comme  à  la  vérité  nous  voyons  qu'ils  sont,  que  se  laissant  aller  a  leurs  pas- 
sions (lesquelles  ne  sont  pas  hors  de  raison),  ils  souffrent  couler  leurs  affaires 
comme  elles  pourront,  dont  S.  M.  pourra  recepvoir  cent  fois  plus  de  dom- 
mage que  les  partisans  (t)  ne  retireront  de  profit  des  amendes  qui  procéde- 
ront de  l'infraction  dudit  édict.  Ce  qui  faict  en  effect  trouver  plus  aigre  l'exé- 
cution dudit  edicl,  est  le  parti/  que  l'on  dict  auoir  esté  faict  par  quelques-vngs 
sur  les  amendes  qui  en  proviendront,  et  par  là  l'on  cognoist  que,  soubz 
prétexte  de  vouloir  reformer  un  luxe  ou  superfluité  (ce  que  tous  désirent  es- 
tre  doucement  et  modestement  faict),  l'on  veult attaquer  ung  chacun  par 
graves  et  insupportables  amendes  desquelles  le  roy  ne  tirera  jamais  un  liard. 
Sou?  vous  prions  donc  de  remonstrer  tout  cecy  à  S.  M. .  incontinent  la  pré- 
sente reçue,  et  la  supplier  d'y  remédier  promptement,  soit  par  révoca- 
tion ,  sursoyance,  déclaration  particulière,  comme  la  ville  de  Paris  a  eue,  et 
plus  ample  ,  s'il  est  possible,  même  pour  ce  qui  concerne  Yatour  de  vcllonx 
que  ,  de  tout  temps  et  ancienneté  ,  les  femmes  issues  de  bonne  et  ancienne 
maison  ont  porté.  Tâchez  d'y  pourvoir  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  aussi 
pour  le  scandale  que  nous  apporte  ce,  que  la  pluspart  des  femmes  les  plus 
honorables  ne  sortent  de  leurs  maisons,  de  peur  d'estre  surprinses,  etc., 
etc.  De  Lyon,  ce  17  lévrier  1 077.  >»  S. 

1577.  Février  10.  «  Le  château  de  Quirieu  étoit  l'une  des  plus  forles  places 
qui  fut  à  l'entour  de  Lyon  du  côté  du  Dauphiné.  En  cette  place  avoit  été  mis 
un  gentilhomme  du  Puy  pour  capitaine  et  gouverneur.  Le  Consulat  lui  écrit 
pour  l'en  féliciter  et  l'avertir  de  quelque  entreprise  qui  se  brassoit  contre 
celle  forteresse.  «>  S. 

1577. — Février  aa.  Le  Consulat  écrit  aux  sieurs  de  Masso  et  Scarron  ,  dé- 
putés a  Blois  : 

(  1  )  C'est  ainsi  qu'on  appelait  autrefois  les  fermiers  du  roi.ou  plutôt  ceux  qui  avaieut  traité  avec 
le  roi  pour  recevoir  les  droits  qui  lui  appartenaient ,  et  l'on  appelait  parti  le  traité  qui  a\ait  été 
fait  à  ce  sujet.  »  Les partisans  ,  a  dit  la  Bruyère  ,  nous  fout  sentir  toutes  leurs  passions  l'une  après 
l'autre  :  Ton  commence  par  le  mépris  à  cause  de  leur  obscurité;  on  les  envie  ensuite  ,  on  les 
hait  ,  on  les  craint,  on  les  estime  quelquefois,  et  l'on  vit  assez  pour  finir  à  leur  égard  par 
Ja  compassion.  » 
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«Messieurs,  nous  vous  exhorions  de  faire  toute  la  diligence  possible 

d'obtenir  vng  parlement,  et  de  n'yespargner  poursuites,  promesses  ou  aultre 
chose  qui  y  puisse  servir,  et  ou  ce  coup  seroit  rompu  et  empesché  par  la 
ville  de  Paris,  comme  nous  avons  bien  opinion  qu'il  sera,  nous  vous  prions 
de  poursuivre  l'attribution  de  nos  prcsidiaulx  de  la  jurisdiction  criminelle  en 
dernier  ressort ,  et  observation  de  l'édit  de  1 ,  par  lequel  lesdits  prcsi- 
diaulx peuvent  juger  jusqu'à  1200  livres  par  provisionnel  1000  livres  défini- 
tivement et  par  jugement  souverain. —  M.  Dufour  a  eu  advis  qu'il  y  avoit 
eu  quelque  chose  entre  Mgr  l'Archevesque  et  vous,  et  toute  fois,  par  vos  let- 
tres du  12,  vous  ne  nous  en  faistes  aucune  mention  :  ce  que  nous  trouvons 
fort  estrange.... — Nous  vous  dirons  que  nous  sommes  résolus  d'entrer  en  la 
ligue,  comme  les  aultres  bonnes  villes  ;  et  parce  que, par  icel!e,nous  promet- 
tons de  fournir  et  contribuer  pour  noslre  cotte  part  aux  frais  de  la  guerre, 
nous  ne  sommes  pas  d'advis  que,  si  vous  estiez  recherchez  défaire  quelques 
promesses  et  de  donner  argent  au  roy,  que  vous  le  fassiez:  car  il  n'est  pos- 
sible que  nous  puissions  faire  cl  l'vng  et  l'aultrc.  Nous  levons  deux  compa- 
gnies «le  gens  de  pied,  sous  la  charge  du  jeune  Plalel?  pour  envoyer  à  M.  de 
Alandelot,  qui  est  par  ly  cedit  jour  pour  aller  en  Korestz,  où  il  dressera  une 
petite  année  pour  en  chasser  l'ennemy;  s'il  s'y  veult  empiéter,  il  nous  faudra 
entretenir  longuement  ladite  compagnie  en  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
soldatz  pour  le  faiet  de  ladite  ligue,  qui  seront  frais  insupportables  à  ceste 
ville,  etc.,  etc.  •»  De  Lyon,  ce  18  feurier  1 577. 

Par  une  lettre  du  Consulat  aux  échevins  de  Mûcon,  Villefrancbe  et  Belle- 
ville,  on  voit  qu'il  avoit  couru  à  Lyon  un  faux  bruit  que  la  ville  de  Trévoux, 
avoit  été  prise  par  l'ennemi.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu  étoit  une  assemblée 
qui  s'éloit  faiie  en  la  ville  de  Chàtjllon  en  Bresse,  on  s'étoient  trouvés  les 
principaux  capitaines  de  la  religion  en  ces  marches,  et  quelques  uns  des 
réfugiés  à  Genève.  A  ce  sujet  le  Consulat  exhorte  lesdits  échevins  et  villes 
voisines  de  Lyon  de  se  garder  de  surprise  et  de  faire  souvent  des  recherches 
exactes  par  les  maisons  :  car,  aujourd'huy,  dit-il,  l*on  ne  prend  les  villes  que 
par  surprise  et  intelligence.  S. 

1577. — Février  26.  «M.  de  Mandelot  poursuit  l'ennemy  (savoir  le  jeune 
de  Cozan  qui  vouloit  remuer  en  Forez)  qui  n'a  pas  osé  comparoistre  devant 
ses  forces.  Si  M.  de  Mandelot  ne  fût  sorti  de  Lyon  pour  s'opposer  au  des- 
sein des  rebelles,  tout  le  pays  de  Forez  étoit  perdu,  et  tous  les  jours  l'ennemy 

eût  fait  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Lyon  »  Extrait  d'une  lettre  du 

Consulat  aux  députés  à  Blois.  S. 

1577.  —  Février  26.  Le  Consulat  écrit  aux  députes  de  la  ville  à  Blois;  il 
leur  accuse  réception  de  la  déclaration  qu'ils  ont  obtenue  du  roi  sur  l'édit  du 
règlement  des  habits  ;  mais  elle  n'est  pas  telle  qu'on  l'eût  désiré.  Au  lieu  d^être 
seulement  pour  les  échevins  et  les  notables  bourgeois  qui  ont  été  échevins, 
ce  qui  ne  faisoit  par  de  doute,  puisque ,  étant  anoblis  par  l'échevinage  ,  les 
échevins  pouvoient  jouir  des  privilèges  des  nobles  vivant  noblement  et  sans 
faire  le  négoce,  il  étoit  seulement  besoin  d'exprimer  esdites  lettres',  les  no- 
tables personnes  qui  ont  été  échevins,  et  ceux  qui  en  sont  descendus  en 
loyal  mariage,  avec  les  femmes,  qui ,  de  toute  ancienneté,  ont  porté  Vatour 
de  velours.  On  les  engage  à  avoir  d'autres  lettres  pour  contenter  beaucoup 
de  personnes,  etc.  —  Les  députés  obtinrent,  en  effet,  une  autre  déclaration 
stipulée  dans  les  termes  que  dessus,  et  y  comprenant  les  officiers  de  la  ville 
et  les  femmes  d'ancienne  maison  qui  avoient  coutume  de  porter  Vatour  de 
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retours.  Celte  nou relie  déclaration  est  datée  de  Blois,  le  7  mars  1577.»  S.; 
C.  B.  9  xv,  459, 

1577.  — Février  27.  Séance  consulaire.  M.  Thomas  Faure, penon  du  quar- 
tier de  la  rue  de  Flandres,  étant  absent,  et  ne  faisant  pour  ses  affaire»  grand 
séjourà  In  ville,  le  Consulat,....  en  considération  du  devoir  et  service  qu'il  a 
fait,  le  décharge  et  exempte  du  guet  et  garde,  et  désigne  pour  le  remplacer 
noble  Justinien  Panse.  Celui-ci  s'en  excusa,  mais,  gagné  parles  remontrances 
de  M.  de  la  Mante  et  des  sieurs  échevins,  il  avoit  à  la  fin  accepté;  cepen- 
dant il  remontra  qu'il  conviendroit  agrandir  son  quartier  où  il  ne  sauroit  avoir 
que  5o  ou  60  inquilins  en  tout.  Sur  quoi  le  Consulat  confère  ledit  penonage 
audit  sieur  J.  Panse  ,  et,  après  avoir  sur  ce  oui  les  sieurs  Jean  de  Bourgogne 
le  jeune  et  Jean  Perricaud,  penons  des  rues  de  l'Albergerie,  Peyrollerie  et 
Puits-du-Sel ,  il  ordonne  et  détermine  les  limites  de  ces  trois  penonages , 
ainsi  qu'il  suit  :  Le  penonage  dudit  sieur  Panse  commencera  au  coin  du 
pont  de  Saône  et  s'étendra  tout  le  long  de  la  rue  de  Flandres  et  de  St-Eloy, 
jusqu'à  la  rue  Faure  et  coin  de  la  maison  de  Pierre  Muleau  dit  de  Molins, 
icelle  comprise,  et  reprendra  toutes  les  maisons  qui  sont  dedans  les  ru«-s 
d'Angille  et  Chevrerie,  tirant  à  la  place  qui  est  à  la  descente  du  pont. 

Le  penonage  de  Jean  de  Bourgogne  commencera  au  coin  desdites  rues 
d'Angilleet  de  Faure,  et  s'étendra  jusqu'au  logis  du  Lion-d'or,  où  est  la 
poste  pour  le  roy,  ledit  logis  et  les  élables  d'icelluy  qui  sont  vis-a-vis  y 
compris. 

Le  penonage  de  Jean  Perricaud  commencera  à  la  maison  où  il  habite , 
appartenant  à  Jean-Pierre  Pichier,et  a  l'autre  maison  opposite  qui  joint  le- 
dit logis  du  Lion-d'or,  et  s'étendra  jusqu'au  logis  du  Cerf  blanc  qui  fait  le 
coin  du  pont  de  la  Fleur-de-Lys. 

1577. —  Février.  Henri  III  constitue,  par  lettres-patentes,  h  l'Archevêque 
de  Lyon,  800  livreB  de  rente,  outre  les  1200  baillées  pour  la  justice  de 
Lyon.  M. 

1577.  — Mars  4-  Séance  consulaire.  Présents  :  Mgr.  le  gouterneur  (  Man- 
delot),  MM.  lesechevins,  les  notables,  MM.  Scarron ,  Camus,  Louis  Prost, 
Claude  Valleton,  etc.  — A  cette  assemblée  comparurent  MM.  Tollet,  Dale- 
champ,  Stapelius,  Clenardin,  Pons,  Torel ,  Bouchard  et  Paule,  médecins, 
auxquels  le  sieur  président  de  Chastillon  exposa  qu'on  vouloit  entendre  d'eux 
la  Tenté  sur  le  fait  de  la  santé  de  la  ville ,  et  si  le  bruit  qui  commence  à 
courir  qu'il  y  ait  en  quelques  endroits  quelques  malades  atteints  ou  suspects 
de  contagion,  et  y  estant  ladite  maladie  savoir  d'eux  les  moyens  et  les  re- 
mèdes qu'il  y  faudra  donner  pour  empêcher  plus  grand  cours. —  Aquoy  les- 
dits  médecins  ont  unaniment  répondu  qu'à  la  vérité  il  y  a  une  fort  grande 
apparence  de  ladite  contagion  parles  signes  qu'ils  ont  vus  en  quelques  mala- 
des :  mesme  lesdits  sieurs  Clenardin,  Pons,  Torel,  et  Bouchard  ont  vu 
quelques  corps  morts,  les  uns  couverts  de  tac  (1),  les  autres  ayant  la  peste  et 
le  charbon  :  mais  tous  d'accord  ont  dit  que  telle  maladie  ne  procède  ni  de  la 
constellation  ,  ni  par  corruption  de  l'air  ou  de  la. terre,  d'autant  que  les  si- 
gnes qui  ont  accoustumé  précéder  une  semblable  maladie  universelle  n'ont 
point  apparu,  et  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  Pair  n'est  point  corrompu  :  car 
s'il  l'estoit  les  gens  riches  ou  bien  aisez  se  ressentiraient  aussy  bien  de  ladite 
maladie  comme  les  antres  qui  en  sont  infectez:  que  les  oiseaux  et  autres 

(1)  Maladie  rontagieine  qui  vèfiin  à  VwrU  iii  rommenacment  du  xv«  siècle.  ftoQuerom, 
Dici.  de  la  langue  rtnatte. 
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bestes  mcsmes  en  mourraient  ;  mais  il*  ont  opinion  qu'elle  procède  par  le 
commerce  et  fréquentation  que  l'on  a  pu  avoir  avec  personnes  infectes  ou 
venant  des  lieux  infectés,  ou  bien  par  l'attouchement  et  maniement  de  mar- 
chandises ou  autres  effets  apportés  desdits  lieux  infects.  Et  pour  ce  est  besoin 
d'y  pourvoir  de  bonne  heure  pour  couper  racine  d'une  telle  contagion.  Et  leur 
semble  que  les  principaux  moyens  pour  y  remédier  sont  de  barrer  les  maisons 
suspectes,  brûler  etenterrer  les  meubles  qui  y  sont,  faire  panser  et  bien  nour- 
rir les  malades,  et  les  séparer  de  la  compagniedes  gens  sains.  Ceux  qui  auront 
fréquenté  lesdits  malades ,  et  qui  ne  le  seront  point  doivent  aussi  estre  sé- 
questrés du  reste  du  peuple  et  relégués  en  lieu  airé:  que  les  rues  et  maisons 
doivent  estre  entretenues  bien  nettes  :  que  les  puits  tant  publics  que  privés 
doivent  estre  nettoyés  ,  les  tavernes  déffendues  :  empescher  qu'il  ne  se  vende 
aucun  poisson  mort  ou  viande  corrompue:  faire  combler  le  cloaque  qui  est 
sur  le  fossé  de  la  Lanterne  et  tous  les  autres  semblables  lieux  qui  peuvent 
causer  infection  ou  corruption  d'air:  Que  les  ctuves  doivent  eslre  sévère- 
ment prohibées,  et  faudroit  avoir  des  chirurgiens  bien  experts  et  a  gages  qui 
eussent  la  cure  desd.  malades.  A  l'égard  des  remèdes  qu'il  leur  semble  de- 
voir estre  donnés,  tant  aux  sains  pour  les  garantir,  qu'aux  malades  pour  les 
guérir,  il  est  convenu  que  chacun  d'eux  dressera  un  avis  en  forme  de  re- 
cette :  tous  lesquels  avis  particuliers  ils  rapporteront  en  une  leur  assemblée 
qu'ils  tiendront ,  et  sur  icelle  concluront  ensemblement  les  remèdes  qu'ils 
trouveront  propres  pour  les  faits  ci-dessus.  —  Lesdits  sieurs  médecins  estant 
sortis,  il  a  esté  advisé  par  lesd.  sieurs  gouverneur,  eschevins  et  notables 
que  l'on  dressera  un  bureau  auquel  se  rapporteront  toutes  les  affaires  concer- 
nant la  santé  :  que  pour  cela  seront  nommés  certains  notables  personnages 
qui  auront  l'intendance  sur  lad.  santé  :  que  les  penons,  chacun  en  leur  quar- 
tier s'informeront  exactement  quelles  maladies  y  régnent,  et  en  feront  rap- 
port aud.  bureau.  S.  —  Le  même  jour,  4  mars,  le  Consulat  rendit  l'ordon- 
nance suivante: — Seront  chassés  de  la  ville  tous  les  pauvres  estrangers , 
mesmes  ceux  qui  sont  logés  rue  de  la  Groslée; — Défenses  sont  faites  aux 
pauvres  de  la  ville  qui  prennent  l'aumosne  d'aller  mendier  par  les  rues;  — 
les  bateleurs  et  leur  suite  qui  sont  logés  en  la  rue  des  Trois  Maries,  seront 
aussi  chassés  de  la  ville  ;  —  au  demeurant  sera  suivi  le  règlement  qui  fut  fait 
en  l'an  1 564  »  'c  roy  estant  à  Lyon.  S. 

1577.  —  Mars  5.  Le  Consulat  ordonne  que  le  bureau  pour  le  faict  de  la 
santé  quia  desja  été  arresté, attendu  que  la  ville  est  menacée  de  maladie  con- 
tagieuse ,  sera  tenu  deux  fois  le  jour  en  la  salle  de  police  de  l'Hôtel-de-Ville , 
savoir  de  9  heures  du  matin  jusqu'à  dix,  et  le  soir  de  4 à  6;  qu'à  ce  bureau  se 
rapporteront  toutes  choses  concernant  la  santé  aux  six  députés  et  intendans 
(ficelle,  lesquels  avec  le  voyer  quijles  assistera,  auront  tout  pouvoir,  sous 
l'autorité  du  Consulat,  d'ordonner  et  de  disposer  de  toutes  les  affaires  de  ce 
genre;  et  néanmoins  où  il  aduiendroit  chose  haulte  et  ardue  ils  en  référeront 
au  Consulat  pour  en  arrêter  avec  eux  :  desquels  six  députés  trois  seront  pris 
du  côté  de  Fouruièrcs,  et  trois  du  côté  du  Rhosne.  Un  chirurgien  qui  aura 
le  soin  de  visiter  et  panser  les  pestiférés,  sera  nourri  aux  dépens  de  la  ville, 
en  une  chambre  au  grand  Hôtel-Dieu  ;  ses  gages  seront  de  3o  livres  par 
mois.  —  Trois  médecins  avec  le  titre  de  médecins  de  la  santé  sont  désignés 
pour  donner  aux  malades  ce  qui  leur  sera  besoin  pour  leur  convalescence , 
et  les  préservatifs  aux  gens  sains  qui  communiqueront  avec  lesd.  malades.  On 
nom. ne  aussi  un  apothicaire  de  la  santé  pour  fournir  les  drogues  nécessaires. 
—  Pour  empescher  que  par  communication  des  personnes  infectes  la  conta- 
gion ne  s'étende  plus  loin ,  il  est  ordonné  que  dès  qu'on  aura  découvert  une 
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maison  où  il  y  aura  des  pestiférés,  le  voyer  mettra  un  6o/£/(hape)  à  la  porte 
de  la  chambre  des  malades;  ceux  qui  auront  communiqué  avec  eux  seront 
également  séquestrés  et  enfermés,  il  leur  sera  fourni  par  les  voisins  leurs  né- 
cessités par  une  corbeille  ou  panierqif  ils  descendront  par  les  fenestres.  —  Le 
Consulat  voulant  pourvoir  à  ce  que  la  maladie  ne  prenne  racine  en  ladite  ville, 
et  sçachant  que  les  apparences  qu'il  y  en  a  sont  venues  par  les  moyens  de 
quelques  marchandises  que  l'on  a  apportées  de  lieux  infects,  il  est  ordonné 
que  toutes  les  soies  estant  en  ceste  ville,  et  venues  de  lieux  suspects  seront  en- 
fermées pour  quelque  temps  dans  des  magasins  desquels  les  eschevins  auront 
une  des  clefs  :  défense  à  l'avenir  de.  faire  entrer  en  la  ville  des  marchandises 
venues  de  tels  lieux  sous  peine  d'estre  lesd.  marchandises  bruslées.  etc. — 
Pour  obvier  à  toute  contagion  que  pourroit  apporter  la  réunion  qui  se  faict  aux 
leçons  ordinaires  du  collège  auxquelles  viennent  des  enfants  des  divers  endroits 
delà  ville,  il  est  ordonné  que  pour  quelque  temps  lesd.  leçons  cesseront.  S. 

1577.  —  Mars  11.  Antoine  du  Verdier  dédie  a  Anne  d'Urfé  ses  Diverses 
leçons,  suivons  celles  de  Pierre  Messie...  A  Lyon,  par  Barthelemi  Honorait, 
in-8°.  —  Cette  première  édition  n'a  que  cinq  livres  ;  la  5e  publiée  à  Tournon  , 
par  Claude  Michel,  imprimeur  de  l'Université,  1696,  in-8°,  n  huit  livres.  Du 
Verdier,  I.  7%  c.  xi ,  nous  apprend  qu'il  possédait  la  maison  du  Beau-Regard 
(située  à  Lyon,  montée  du  Gourguillon),  laquelle  avait  appartenu  à  Guil- 
laume du  Choul,  homme  docte  et  grand  rechercheur  de  l'antiquité,  et  en 
suite  au  prieur  de  St-Irénée  (probablement  François  de  Laurencin).  En 
1627,  les  religieuses  dites  les  dames  du  Verbe  incarné*  en  firent  l'acquisition 
des  héritiers  d'Alexandre  Orlandini  ;  elles  s'y  établirent  et  y  restèrent  jusqu'à 
la  suppression  de  leur  ordre  ,  en  1 790.  Aujourd'hui  une  partie  de  cette  maison 
est  occupée  par  l'institution  de  M.  Guillard.  Du  Verdier  (loc.  cit.)  rapporte 
une  inscription  antique  gravée  sur  une  pierre  qui  se  trouvait  à  l'entrée  du 
jardin  de  celte  maison;  l'explication  qu'il  en  donne  n'a  peut-être  pas  été  con- 
nue de  ceux  qui  l'ont  reproduite  et  commentée.  Voyez  Guichard,  Funérailles, 
p.  .  ;  Spon.  Recherche,  p.  46  ;  Me  nés  trier,  Hist.  cons.  p.  46;  Gruter,  p. 
DCLXxxii  ;  D.  Martin ,  Religion  des  Gaulois  ,11,  307  ;  Orelli ,  n°  4756. 

1577.  —  Mars  n-27.  Le  Consulat  tient  ses  séances  dans  le  couvent  des 
Célestins  ,  par  forme  d'emprunt,  attendu  qu'on  faisait  la  vuidange  des  pri- 
vés de  l'Hôtel  commun.  S. 

1577.  —  Mars  i3.  Le  duc  de  Savoie  ayant  envoyé  à  Lyon  quelques  com- 
missairespoury  explorer  la  santé,  le  Consulat  s'empressa  d'écrire  à  ce  prince 
que  Ton  n'avoit  trouvé  à  Lyon  que  deux  ou  trois  maisons  suspectes  situées  en 
un  quartier  éloigné  du  commerce  et  près  les  portes,  dont  la  cause  étoit  d'a- 
voir manié  des  marchandises  apportées  de  Milan  et  qui  n'étoient  pas  entrées 
à  Lyon  ;  que  ce  petit  nombre  de  personnes  suspectes  éloient  de  menus  arti- 
sans'^ que  parle  bon  ordre  on  espéroit  que  cela  n'auroit  pas  d'autre  suite.  Le 
Consulat  prie  S.  A.  de  ne  pas  vouloir  tant  se  presser  de  défendre  tout  com- 
merce avec  Lyon ,  et  de  croire  qu'il  ne  désire  pas  moins  le  bien  et  santé  de 
ses  sujets  que  le  leur  propre,  aultrement ,  ajoutc-t-il,  nous  serions  ingrats  de 
l'hospitalité  et  sur  refuge  que  noz  concitoyens  ont  par  ci-devant  receu  en  vot  ter- 
res ,  en  toutes  leurs  misères  et  calamitez.  Le  Consulat  finit  par  prier  le  duc  de 
défendre  le  passage  des  marchandises  venant  d'Italie  par  ses  terres  et  surtout 
par  Montluel,  etc.  S. 

1577. — Mars  17»  Les  députes  de  la  santé  se  rendent  auprès  du  Consulat 
pour  demander  que  l'hôpital  de  St-Laurenl  soit  ouvert  afin  qu'on  puisse  y 
transporter  les  malades  qui  n'auroient  pas  les  moyens  de  se  faire  panser  «hex 
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eux.—  M«Puysbonnet  et  le  vover  rapportent  que  jusqu'ici-,  et  pour  le  présent, 
ils  n'ont  découvert  en  toute  la  -ville  que  huit  malades  en  quatre  maisons,  et 
trois  suspects.  Le  Consulat  répond  qu'il  fera  appeler  In  mère  gouvernante  de 
l'hôpital  pour  s'entendre  avec  elle  à  ce  sujet,  et  qu'il  en  délibérera  dans  sa 
séance  do.  l'après-dînèe. — Dans  la  scanec  du  soir ,  on  arrête  que  l'on  fera  ou- 
vrir l'hôpital  de  St-Laurent,  et  que  l'on  en  préviendra  les  consuls  des  nations 
«  pour  que  plus  libéralement  ils  contribuent  aux  grands  frais  à  faire  dans  cet 
hospice.  »  S. 

1577.  —  Mars  24.  Le  Consulat  fait  prier  M.  de  Mandelot  d'enjoindre  aux 
Suisses  de  St-Laurent  de  laisser  passer,  pendant  la  nuit,  ceux  qui  porteront 
les  corps  des  individus  morts  de  la  contagion  ,  et  de  n'y  mettre  aucun  empê- 
chement «  pour  obvier  au  scandale  et  danger  qui  pourroit  advenir.  »  S. 

1577. — Mars  26.  Les  médecins  de  la  ville  s'étant  réunis  à  l'hôtel  commun,  sur 
l'invitation  des cchevins,  on  leur  expose  que  la  maladie  s'augmentant  peu  à 
peu,  le  sieur  Puysbonnet  ne  peut  satisfaire  seul  à  la  visite  des  malades,  en 
conséquence  on  les  invite  à  choisir  l'un  d'entr'eux  pour  l'assister,  ou  bien 
que  tous  alternativement  fassent  ce  bon  office  de  charité,  y  étant  tenus  et 
obliges  en  tant  qu'ils  sont  habitans  de  cetle  ville.— -Les  médecins,  parmi 
lesquels  se  trou  voit  M*  Dalechamp  ,  répondent  que,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il 
n'y  a  pas  tant  de  malades  que  le  sieur  Puysbonnet  n'y  puisse  seul  bien  suffire, 
étant  à  cheval  et  necompagné  d'un  bon  chirurgien  ,  et  que,  eux  y  allant,  ils 
seroient  en  danger  de  s'infecter,  et  d'infecter  tout  le  reste  de  la  ville.  Ils 
offrent  néanmoins  si  la  maladie  augmente  et  s'il  survenoit  des  difficultés  sur 
quelques  cas  de  maladie  ou  de  mort,  d'assister  le  sieur  Puysbonnet.  S. 

1577.  Mars  26.  Le  Consulat  arrête  qu'il  sera  fait  une  collecte  parmi  les 
principaux  états  et  principaux  de  la  ville  pour  contribuer  aux  frais  qu'en- 
traînera l'ouverture  de  l'hôpital  de  Sl-Lnurent.  S. 

1577.  Avril  1 1.  Le  Consulat  autorise  le  receveur  de  la  santé  à  donner  aux 
religieux  Minimes  de  Lyon  ,  six  asnées  bled  froment  pour  contribuer  à  leur 
nourriture,  en  considération  de  ce  que,  à  cause  de  la  contagion,  ils  n'osent 
pas  mendier  par  la  ville,  comme  de  coutume.  S. 

1577.  —  Mai  14.  Le  Consulat  permet  aux  dames  abbesse  et  religieuses  de 
St-Pierre,  de  faire  construire  des  boutiques  au  lieu  où  étaient  l'église  et  le 
Cimetière  de  St-iSorlin,  ruinés  aux  troubles  de  i56a  par  ceux  de  la  nouvelle 
opinion.  S.  Voyez  ci-après  au  3o  Juillet. 

1577. — Mai  a3.  Séance  consulaire.  Noble  Fr.  Spina ,  consul  delà  nation 
florentine,  déclare  que  sa  nation  offre  de  prêter  gratuitement  la  somme  de 
10,000  livres  sans  intérêt;  mais  a  la  charge  d'en  être  remboursés  dans  un  an, 
en  mêmes  espèces  et  valeur  d'écus,  mais  il  demande  en  même  temps  à  être 
conservé  au  même  taux  qu'ils  payoient  pour  la  ferme  des  cinq  pour  cent  des 
marchandises  vendues  hors  foires,  pour  laquelle  ils  étoient  taxés  ci-devant  A 
3oo  livres,  ajoutant  que  depuis  peu  ils  ont  été  taxés  à  1200  fr.  Il  remontre 
encore  qu'à  cause  des  circonstances,  le  sieur  Jacomini,  agent  en  cour  pour 
ladite  nation,  a  été  chargé  d'obtenir  lettres  patentes  pour  faire  les  payements 
de  la  foire  de  Pâques  alleurs  qu'à  Lyon;  mais  qu'ils  ne  veulent  user  desdites 
lettres  qu'en  cas  de  nécessité  et  du  consentement  des  sieurs  échevins.  Enfui 
il  les  prie  de  permettre  l'entrée  de  200  balles  de  soie  qu'il  a  fuit  venir  d'Ita- 
lie, mais  qui  ont  fait  la  quarantaine  à  Genève,  etc. 

Le  Consulat  répond  qu'en  remerciant  lesdits  sieurs  des  nations  de  leur 
bonne  volonté,  il  auroil  mieux  aimé  prendre  à  intérêt  modique  ladite  somme 
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que  de  la  prendre  eu  écus  et  l'engager  à  la  rendre  en  pareilles  espèces,  at- 
tendu la  variation  des  moonoies.  C'est  pourquoi  avant  que  d'en  répondre,  il 
leur  faut  se  concerter  avec  le  sieur  Gros  de  Sl-Joyre,  sous  le  nom  et  crédit 
duquel  ladite  nation  veut  prêter  ladite  somme.  Quant  au  deuxième  point  « 
qu'ayaut  de  grandes  assignations  sur  ladite  ferme  ,  ils  ne  peuvent  accorder 
ladite  modération  ;  que  lesdits  sieurs  des  nations  payeront  ladite  ferme  à  rai- 
son de  400  fr.  par  an,  depuis  le  1"  octobre  jusqu'au  jour  de  la  signification 
dudit  surtaux f  et  de  cette  époque  ils'payeront  suivant  l'ordonnance  qui  estde 
5  pour  cent,  si  mieux  iU  n'aiment  payer  ladite  cotte  de  1200  livres. — Quant 
aux  payements  de  la  foire,  le  Consulat  ne  peut  prendre  de  bonne  part  que 
lesdits  sieurs  des  nations  veuillent  donner  lot/  à  un  pays  auquel,  encore  qu'ils 
soient  étrangers  ,  ils  sont  reçus  et  caressés,  et  ne  sera  jamais  trouvé  bon  que 
lesdits  payemens  soient  faits  hors  la  ville,  .si  ce  n'est  en  cas  éininent  d'une 
grande  nécessité  et  à  la  poursuite  seule  des  échevins.  —  Quant  à  l'entrée  des 
soies ,  lesdits  sieurs  ne  se  peuvent  résoudre  sans  en  conférer  avec  le  gouver- 
neur, lequel  toutefois  ils  voudroient  supplier  ne  permettre  l'entrée  desdites 
soies,  tant  pour  le  danger  que  pour  la  mauvaise  conséquence,  etc. 

Le  a5  Mai ,  le  trésorier  de  la  santé  n'ayant  point  de  fonds  ,  on  emprunta  la- 
dite somme  de  10,000  livres  des  Florentins,  et  2000  livres  des  Lucquois  sur  le 
crédit  du  Sr  Gros  deSt-Joyre  et  les  obligations  des  S"  échevins  envers  lui.  S. 

1577.  —  Mai  a^.  M«  le  Gouverneur  convoque  dans  son  hôtel  une  assem- 
blée où  se  trouvèrent  Mgr.  d'Apinac,  M.  de  Chastillon  et  autres  échevins, 
quelques-uns  de  Messieurs  du  Clergé,  savoir  M.  de  la  Barge*  grand  vicaire, 
M.  de  CJiernoiSy  comte  chanoine  ,  etc.  M.  a" Ausserre ,  M.  Bullioudy  avocat  et 
procureur  du  roi,  et  les  sieurs  recteurs  de  Y  Aumône  générale.  Là  traitant  des 
moyens  de  secourir  ladite  Aumône  surchargée  de  pauvres  et  manquant  de 
fonds,  il  fut  décidé,  à  la  réquisition  même  des  gens  du  roi ,  que  plusieurs  per- 
sonnes étant  débiteurs  à  ladite  Aumône,  il  leur  étoit  enjoint  de  payer  toutee 
qu'ils  lui  dévoient  dans  la  huitaine, après  lequel  temps  ils  y  seroient  contraints 
par  emprisonnement  quant  aux  laïcs,  et  pour  les  ecclésiastiques,  par  la  sai- 
sie de  leur  temporel,  etc.;  de  plus  il  sera  fait  par  les  échevins  une  qaête  et 
collecte  sur  tous  les  habitans  de  la  ville.  S. 

1577. — Juin....  Procession  générale  (de  St-Jean  ù  l'église  des  Corde- 
liers)  «pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  délivré  la  ville  de  la 
peste.  »  — Le  Consulat  y  assista  et  y  porta,  pour  la  première  fois,  la  robe 
d'ecarlate  violette,  pnrmentée  de  velours.  Hubvs,  p.  470. 

1577.  Juillet  16.  Le  Consulat  arrête  de  réédifier  le  collège  de  la  Trinité, 
et  de  le  construire  sur  la  place  et  la  ruelle  qui  sont  sur  le  derrière  dudit  col- 
lège, et  d'acheter  les  granges  de  feu  noble  Guillaume  Henry,  et  la  maison 
de  l'Aumône-générale.  S. 

1577. — JuilletZo,  Nobles  Fr.  Frère  et  Benoît  de  Monconys,  seigneur  de 
Liergue,  deux  des  principaux  paroissiens  de  St-Pierrc-les-nonatns ,  tant  en 
leurs  noms  que  des  autres  paroissiens,  remontrent  au  Consulat  que  leur  église 
de  St-Sorlin  où  ils  avoient  coutume  de  faire  le  service  divin  et  y  recevoir  les 
saints  sacrements,  comme  en  leur  église  paroissiale,  avoit  été  ruinée  parles 
prétendus  réformés  en  l'an  1 5ti2;qu'ils  ont  appris  que  les  damesabbesse  et  reli- 
gieuses de  St-Pierre  avoient  intention  de  faire  construire  des  boutiques  en  ce 
lieu  autrefois  dédié  et  consacré  à  Dieu  :  ce  dont  le  Consulat  leur  avoit  donné 
permission.  Ils  prient  le  Consulat  de  faire  rendre  ladite  place  auxdits  parois- 
siens pour  y  faire  réédifier  leur  dite  église  de  St-Sorlin  :  ce  que,  auxdit* 
noms,  lesdits  sieurs  Frère  et  de  Montconv»  ont  promis  faire,  et,  en  bfitis- 
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sant,  élargir  la  rue  du  gros  mur.— Le  Consulat  leur  répond  que  depuis  i5  an* 
que  ladite  église  a  été  renversée,  ils  ne  s'étoient  aucunement  mis  en  devoir 
de  la  refaire;  mais  que  s'ils  vouloient  promettre  en  leurs  propres  et  prives 
noms, de  rebâtir  ladite  église  dans  6  mois  prochains,  le  Consulat  procureront  * 
envers  lesdites  dames  de  leur  céder  ladite  place  :  ce  que  lesdits  sieurs  Frère 
et  Montconys  ont  promis  faire  et  signer  de  leurs  mains  ;  et  le  Consulat  s'étant 
rendu  audit  monastère  où  ils  ont  remontré  cela  auxdites  dames  assemblées, 
les  priant  de  quitter  ladite  place  aux  dits  paroissiens  pour  y  réédifier  ladite 
église  ;  et  d'autant  que  ladite  rue  est  fort  étroite,  il  les  prie  de  leur  permet- 
tre de  bâtir  et  appuyer  contre  l'église  St-Pierre.  Lesdites  dames  répondent 
que  longtemps  avant  de  commencer  leurs  constructions,  elles  avoient  par 
plusieurs  fois  sommé  et  requis  lesdits  paroissiens  de  réedifier  ladite  église, 
mais  que  jamais  ils  n'ont  donné  aucune  promesse  positive;  que  ce  n'est  que 
présentement  qu'ils  ont  vu  que  lesdites  daines  se  sont  constituées  en  frais;  que 
cependant, ayant  égard  à  la  bonne  volonté  desdits  paroissiens, elles  leurs  quit- 
tent et  remettent  libéralement  la  place  à  la  charge  de  rebâtir  ladite  église  au 
temps  préfix,  sans  toutefois  qu'ils  puissent  bâtir  ni  appuyer  contre  ladite 
église  de  St-Pierre,  ce  qu'elles  ne  peuvent  permettre,  parce  que  cela  ôteroit 
toute  la  vue  et  le  jour  non-seulement  de  leur  tribune,  mais  à  leur  église 
de  St-Pierre.  S. 

1577.  — Août  8.  Claude  de  Rubys  dédié  à  Nicolas  ,  sieur  de  Senessey,  son 
Discours  sur  ta  contagion  de  la  peste  qui  a  esté  en  ceste  présente  année  en  la- 
ville  de  Lyon,  etc.  (A  Lyon,  par  Jean  d'Ogeroltes  (i),  i5?7,  in-8*  de  44 
pages.  — Réimprimé  dans  le  T.  IX  des  Archives  curieuses  de  Vhist.  de  France. 
Voyez  les  Nouv.  arck.  du  Rhône,  1,  194,  et  la  Revue  du  Ljonn.,  1 1,  2i3.) 

1577.  — Septembre  1.  Noble  François  Demonts  vend  à  noble  Jean  Ravot, 
prévôt  général  des  Maréchaux  de  France  dans  le  gouvernement  de  Lyon, 
et  à  Marguerite  Girard  sa  femme,  la  Grange  du  (de  la)  Pape.  Arck  du 
Rh.9  11,  162. 

1577. — Septembre  3.  Les  habitons  de  la  paroisse  de  St-George  demandent 
au  Consulat  que  la  porte  de  St-George  qui  a  été  tenue  fermée  depuis  la  con- 
tagion soit  r'ouverte  attendu  la  convalescence  de  la  ville.  On  remet  à  s'en 
résoudre  avec  M.  le  Gouverneur,  et  l'on  commet  en  même  temps  deux  éche- 
vins  pour  assister  à  la  fermeture  de  l'hôpital  de  St-Laurent.  S. 

1577.  —  Septembre  1 1 .  Le  Consulat  écrit  aux  syndics  de  Chambéry,  au. 
sujet  de  la  contagion  qui  régnait  en  cette  ville;  et  comme  l'on  disait  «  que 
cette  contagion  avoit  été  occasionnée  en  grande  partie,  tant  par  quelques 
marchands  et  pernicieux  personnages,  que  par  engraisseurs ,  et  qu'un  bon 
nombre  ayant  été  pris  et  quelques-uns  exécutés  par  justice,....  »  on  le* 
prie  de  demander  aux  magistrats  chargés  de  l'instruction  de  ce  procès,  si  les 
prisonniers  ou  leurs  complices  «  ont  aucune  intelligence  ou  entreprise  contre 
Lyon.  »  —  Le  magistrat  général  de  la  santé  à  Chambéry  répondît  que 
François  Mondron,  un  des  prisonniers  «avoit  déclaré  trois  hommes  qui  pa- 
raissent être  de  l'état  de  menuisier.  »  — Le  Consulat,  malgré  toutes  ses  re- 
cherches ne  put  dépouvrir  ces  trois  hommes.  S.  ;  C.  B.,  XV,  4y4« 

1577.  — Septembre  26.  La  seigneurie  d'Oullins  ainsi  que  les  terres  qui  en 
dépendent  sont  adjugées  par  les  commissaires  députés  par  le  roi  pour  l'alié- 
nation des  biens  du  clergé,  moyennant  65oo  livres,  à  noble  Thomas  II  de 

(1)  Ce  fut  Antoine  Gryphc  qui  imprima  ce  discours.  Le  Cousulat  lui  fit  payer  a5  livres  pour 
1rs  frais  d'impression. 
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Gadagne,  leigncur  «le  Beauregard,  CovMard/ Voyage  à  Outlins,  etc.  p.  7  ; 
Arck  du  Rh.y  111 ,  95. 

1577.  —  Octobre  18.  Jour  de  St-Luc.  Pierre  d'Epinac  publie  des  slnltits 
Synodaux  écrits  en  latin  et  qui  furent  traduits  en  français  par  les  soins 
d'Etienne  de  la  Barge ,  sacristain  en  l'église  cathédrale,  comte  de  Lyon  et 
vicaire- général.  Cette  traduction  parut  l'année  suivante,  imprimée  par 
Pierre  Roussin ,  in-4*.  En  voici  deux  fragments  :  cliap.  xm.  «....  Défendons 
tous  sortilèges  ,  comme  noueurs  d'éguitlettes ,  charmes,  breuvages ,  prolation 
de  paroles  Illicites  et  non  usitées,  et  tours  superstitieux  d'art  et  d'invention 
diabolique,  sur  peine  §d'anathème  et  d'excommunication  (voyez  le  Dict  de 
Prost  de  Royer,  art.  Aiguillette).  »  — Chnp.  xv.  «...  Es  jour  de  fête  des 
Innocents,  et  autres,  l'on  ne  doit  souffrir,  és  églises,  jouer  jeux,  tragédies, 
farces,  et  exhiber  spectacles  ridicules  avec  masques,  armes,  tabourins,  et 
autres  choses  indécentes  qui  se  font  en  icelles,  sur  peine  d'excommunication. 
(  Voyez  Théophile  Raynaud,  Hcteroclita,  sect.  11 ,  punrt.  8,  n°  20;  et  du 
Tillot.  Mèm.  pour  servir  à  l'hist.  des  fôus,  p.  m  de  l'édition  in-40;  Millin  , 
Monuments  antiq.  inédits,  11,  336).  »  — Le  chap.  xxvn  qui  a  trait  aux  cha- 
rivaris se  trouvait  déjà  dans  les  statuts  publiés  par  Charles  de  Bourbon,  en 
1466  (voyez  Nouvelles  recherches  sur  les  éditions  Lyonn.  du  xV  s.). — Claude 
Koirot.  dans  son  petit  traité  de  l'Origine  des  masques  ,  parlant  des  charivaris  % 
chap.  4 1  s'exprime  ainsi  :  «En  ces  jours  voluptueux,  il  ne  se  voit  que  bate- 
lage ,  gausseries,  mascarades,  y vrogneries,  comme  du  passé  en  la  fêle  de 
cet  ancien  Pere  Dionysien,  appelée PerifaUia  ,el  observée  anciennement  entre 
les  Romains  au  mois  d'aoust,  dite  Phallagogia,  auquel  temps  par  le  témoi- 
gnage de  Suidas  ,  il  estoit  permis  de  se  rire,  grimacer,  plaisanter  et  s'atta- 
quer de  paroles  l'un  à  l'autre...»  Nous  ferons  remarquer  avec  l'abbé 
Sudan,  que  ce  que  dit  Noirot  peut  avoir  quelque  analogie,  plutôt  avec  ce 
qui  se  pratiquait  à  la  vogue  de  St-  Denis,  près  Lyon,  le  9  octobre  de  chaque 
année,  qu'avec  les  charivaris.  Notes  inédit.,  année  1 5^8. 

1577.  Octobre  3i.  Établissement  des  Pénitents  blancs.  Maurice  du  Peyrat 
et  Justinicn  Panse,  membres  de  la  nouvelle  confrérie,  font  bfltir  près  du  quar- 
tier de  Bon-Rencontre  une  chapelle  qui  fut  aggrègée  l'année  suivante  à 
l'archiconfrérie  des  pénitents  du  Confalon  de  Rome.  Rubys,  p.  428  et  4qq. 
Foderé,  p.  690;  d'Aubigné,  Bût, ,  livre  iv«,  chap.  ier;  Mm.  de  Lyon,  pour 
1746,  p.  49,  et  pour  1755,  p.  40.  Voyez  aussi  les  Statuts  de  cette  confrérie  , 
Lyon,  1730,  in-ia,  où  l'on  fait  remonter  son  institution,  en  cette  ville, par 
Sl-Bonaventure,  à  l'année  1274* 

1577.  —  Novembre  11,  Mort  de  FrançoisGrollier,  seigneurdu  Bois  d'Oingt , 
de  Belair  et  du  Soleil,  cousin  germain  de  Jean  Grollier,  et  second  fils  d'An- 
toine, qui  avait  servi  dans  les  guerres  d'Italie.  —  Né  en  i5oo,  il  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  mais  son  frère  aîné  ayant  été  tué  au  siège  de 
Naples,  il  se  maria, en  1629,  à  Françoise  de  Grilliet.  Il  fut  échevin  en  i556 
et  en  1 56 1  .Sa  conduite  fut  si  belle,  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  consu- 
laires, que  Rubys  le  compare  A  Valérius  Publicola  par  sa  charité  envers  ses 
concitoyens,  à  Appius  Claudius  par  son  zèle  pour  la  religion,  et  à  Jonathas 
par  sa  fermeté  à  soutenir  les  intérêts  du  roi.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
St-Paul  (Pernetti,  1,  338).  Antoine  de  Masso,  son  neveu  (è  sorore  nepos), 
qui  avait  prononce  l'oraison  doctorale  le  01  décembre  1 556 ,  la  lui  dédia.  Il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  St-Paul ,  avec  cette  épitaphe  renouvelée  par  son 
fils  Antoine  Grollier  : 
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D.  O.  M. 

Et  P.  P.  gent.  Grolier  Lugd.  memor.  sepulchrum  foin,  et  hcered.  olim  consti- 
tutum  injuria  bellorum  civilium  violation  Anto.  Grolier  D.  de  Servieres  cons.  et 
hosp.  reg.  max.  Iiumanitatis ,  pielatis  et  ajfect.  erga  agnatos  et  <\ffincs  quorum 
corpora  in  hoc  sacetlo  sub  spe  futur*  resurrectionis  conquiescunt  réf.  curavit.  ac 
iterum  piis parentans  manibus palris  Fr.  Grolier  cous,  et  se.  reg.  qui  post  multos 
annos  inmatrimonio  felicit.  peractos  cum  Franc.de  Grilliet  rastiss.  uxore,  suscepit 
exeaXVl.  Liberis,Xll  fato  prœdefunctis.IIII  superstilibus  Obiit  Lugd,  xical. 
nov.  a  s.  ciDiDLxxvii.  id  monumenlum  condidit  sibique  fratrique  amantiss.  B.  Um- 
berto Grolier  D.  du  Soleil  wis.  ut  quorum  vere  germano  in  omni  fortuna  con- 
junctissime  vixit ,  ab  eo  nec  morte  divellalur,  Po$.  Die. 

Félix  anima  quam  pietas  Dei  suscijpit  cal.  octob.  an.  sat.  cididxcvii. 

1577. — Novembre  12.  Apparition  d'une  comète.  . — François  Junctin  pu- 
blie à  cette  occasion  un  Opuscule  qu'il  dédie  ù  M.  de  la  Mante ,  commandant 
en  l'absence  de  Al.  de  Mandclot,  cl  qui  a  pour  titre  :  Discours  sur  ce  que  me- 
nace deuoir  aduenir  la  comète  apparue  le  1  a  de  ce  présent  mois  de  nouembre  1 677, 
laquelle  se  toit  encores  aujourd'hui/  à  Lyon  et  autres  lieux.  A  Lyon ,  par  Fran- 
çoisDidier ,  in-8'  de  8  feuillets  non  chiffrés.—  Junctin  cherche  à  prouver 
par  des  exemples  que  l'apparition  des  comètes  a  toujours  clé  le  présage  de 
quelques  grandes  calamités  ;  il  termine  son  Discours  en  disant  «qu'un  prince 
«  ou  bien  une  roync  qui  ont  pour  horoscope  le  signe  de  Capricorne  sont  me- 
«  nassés  de  telle  comète  »  —  Celte  même  année  Junctin  publia  ses  Com- 
mentaires sur  la  sphère  de  Sacrobosco,  et  les  dédia  à  François  Spina,  consul 
de  la  nation  Florentine. 

1577.  —  Décembre  i5.  Les  terriers  et  maîtres  des  métiers  s'étant  rendus  ù 
l'hôtel  commun  pour  procéder  à  l'élection  des  consuls  échevins,  le  sieur 
Hugues  Athiaud,  substitut  du  procureur  général,  leur  a  fait  une  fort  belle 
remontrance  et  exhortation  ;  môme  les  louant  comme  fît  jadis  Scipion  l'Afri- 
cain, a  ses  soldats,  disant  qu'il  ne  leur  étoit  besoin  d'aucune  exhortation  ù 
bien  faire,  d'autant  qu'il  les  voyoit  tous  prompts  et  bien  délibérés,  leur  a 
toutefois  remontré  ledit  sieur  Athiaud  que  cette  province  qui  est  en  pays  de 
droit  écrit,  a  pris  et  reçu  ses  loix  et  coutumes  des  Romains,  lesquels  les 
avoient  auparavant  prises  des  Grecs  qui  n'admeltoient  aucun  étranger  aux 
charges  publiques;  que  tant  s'en  falloit  qu'ils  y  fussent  reçus,  que,  au  contraire, 
si  quelqu'un  étranger  s'ingéroit  de  se  faire  ou  dire  citoyen,  il  étoit  vendu 
pour  esclave  :  falloit  donc,  à  la  présente  élection,  élire  personnages  dignes  et 
suflisans  de  la  charge,  nés  en  la  ville  et  procréés  de  bons  et  honorables  pa- 
rens,  d'autant  qu'il  étoit  à  espérer  qu'étant  tels,  ils  ne  pourroient  que  bien 
faire,  suivant  l'ancien  proverbe  :  que  d'un  bon  œuf  ne  peut  sortir  qu'un  bon 
oiseau, et  de  bons  pères  naissent  les  bons  enfans,et  que,  en  cette  élection, 
dévoient  être  suivies  l'ancienne  coutume  et  les  ordonnances  de  ladite  ville 
sur  ce  faites,  qu'à  sa  requête  et  desdits  terriers  ont  été  lues  en  ladite  assem- 
blée, à  haute  et  intelligible  voix  par  le  secrétaire  de  ladite  ville  et  commu- 
nauté telles  qu'elles  suivent: 

Ordonnances  de  la  ville  sur  la  création  des  nouveaux  échevins. 

Premièrement  que  les  conseillers  qui  seront  éhis  pour  les  deux  années  ad- 
venir soient  gens  de  bien,  de  bonne  vie  et  conversation,  bien  famés  et  re- 
nommés, non  ayant  été  reprins  et  convaincus  de  crimes,  afin  que  le  Consulat 
ne  soit  scandalisé  ni  vilipendé. 

Item  qu'ils  soient  casés  en  ladite  ville,  y  tenant  domicile,  afin  que,  du  jour 
à  la  journée,  ils  ne  s'en  aillent  et  laissent  les  affaires  de  la  ville. 
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llcm  qu'ils  ne  soient  assermentés  d'aucuns  seigneurs,  ne  hayneulx  et  mal- 
veillans  à  ladite  ville  et  communauté,  et  ayant  procès  contre  le  corps  com- 
mun de  ladite  ville. 

Item  qu'ils  soient  gens  d'état  et  d'autorité,  non  trop  affectionnez  à  leurs 
affaires  particulières  ,  afin  qu'ils  vaquent  cz  affaires  de  la  ville. 

Item  faut  avoir  égard  à  n'élire  le  père  et  le  fils,  les  deux  frères  ,  l'oncle  cl 
le  neveu,  pour  obvier  aux  bandes  et  brigues  qui  se  pourroient  faire. 

Item  qu'ils  ne  soient  trop  jeunes  ni  de  trop  petite  corpulence,  afin  que  le 
Consulat  ne  soit  vilipendé. 

Après  la  lecture  de  ces  ordonnances,  lesdils  terriers  et  maîtres  des  métiers 
ont  prêle'  le  serment  usité  entre  les  mains  de  Benoit  Dutroncy, notaire  etseeré- 
taire  de  la  ville,  d'élire  pour  conseillers  écbevins  les  plus  ydoines,  et  ont 
retenu  les  6  conseillers  suivants  de  l'année  dernière,  savoir,  M.  Jérôme  de 
Chastillon,  Claude  Platel,  seigneur  de  Vaux,  Jean  Havot,  seigneur  de  Moif- 
fons,  Alexandre  Polaillon,  J.  B.  Bruno  et  Fr.  Benoist,  et  pour  consuls  écbe- 
vins nouveaux,  savoir  du  côté  deFourvière,  nobles  M.  Fr.  Grolier,  sei- 
gneur de  Servières,  conseiller  du  roy,  général  des  finances  du  Dauphiné , 
André  Moruieu,  élu,  et  M.  Jacques  Teste,  conseiller  du  roy,  receveur  géné- 
ral du  talllon  du  pays  de  Lyonnois,  et  du  côté  de  St-Nizier,  noble  M.  Ant. 
Porte,  seigneur  de  St-Bernard,  receveur  général  des  finances  en  la  généra- 
lité de  Lyon,  Guillaume  Rovillc  et  Jacques  Jacquet.  S. 

1577.  Novembre  a5.  Le  Consulat  ayant  arrêté  d'envoyer  trois  députés  en 
cour  pour  solliciter  les  affaires  importantes  de  la  ville,  comme  l'exemption 
de  la  nouvelle  traite  foraine,  qui  étoit  contraire  aux  privilèges  des  foires,  re- 
mit a  ces  députés  des  lettres  de  créance  pour  le  roi ,  la  reine-mère  et  le 
chancelier,  M.  de  Paris,  M.  de  Cbivcrny,  M.  de  Bellièvre,  M.  de  Saint-Bon- 
net, toutes  en  date  du  'i5  novembre. 

Dans  la  lettre  à  la  reine-mère,  on  remarque  ces  mots  :  «Vous  êtes  la  seule 
«  qui  ayez  conservé  ceste  ville  en  son  ancienne  déportation  (état).  » 

Danscelle  au  chancelier  (M.  de  Birague) «....est  toujours  un  honneur  pour 
«  la  ville  de  Lyon  que  de  l'avoir  eu  pour  son  gouverneur;  elle  le  tient  pour 
«  son  père  et  restaurateur.  » 

A  M.  de  Paris  (de  Gondi):  «  Si  ceste  ville  a  esté  renommée  pour  avoir 
«  esté  jadis  mère  d'un  empereur  et  monarque,  aussi  en  ce  temps  elle  ne 
«  reçoit  moins  de  félicité  d'estre  la  voslre  pour  les  grandes  vertus,  etc.» 

A  M.deBellièvre:  «...que  nous  puissions  dire  de  vous, que, comme  Pelopidas 
«  Thebain  recouvra  la  ville  d'Athènes,  vous  avez  restaurée  et  remise  sus 
«  celle-cy  qui  s'en  alloit  perdre...»  S. 

1577 — Novembre  2g.  Les  écbevins  ayant  eu  communication  des  lettres 
que,  depuis  le  dernier  édiide  pacification,  le  roi  a  écrites  a  M.  de  Mandelot, 
gouverneur,  et  ayant  entendu  du  sieur  de  Mandelot  la  volonté  de  S.  M.  sur 
l'exécution  dudit  édit  de  pacification,  arrêtent  de  faire  sur  ce  audit  sieur 
de  Mandelot  les  réponses  et  remontrances  qui  suivent  : 

REMONTRANCES  DES  CONSULS  ÉCHEVINS  DE  LYON  A  MGR  DE  MANDELOT. 

Les  consuls  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ayant  entendu  de  vous,  Mgr,  la 
volonté  du  roy  sur  l'exécution  et  entretenement  de  son  dernier  édit  de  paci- 
fication et  cogneu,  parla  communication  qu'il  vous  a  pieu  de  leur  faire  des 
lettres  que  sa  majesté  vous  escript,  l'amour  et  l'affection  qu'elle  porte  à  ses 
subjects,  et  le  désir  qu'elle  a  qu'ils  soyent  réunis  en  toute  bonne  amytié  les 
ungs  auec  les  au  lires,  vous  supplient  très-humblement  de  faire  entendre  de 
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leur  part  a  S.  M.  le  tèle  et  affection  qu'ils  ont  toujours  eue  ù  l'observation  de 
ses  édits  et  ordonnances  au  bien,  repos  et  seureté  de  ladite  ville ,  pour  la* 
quelle  comme  cy-devant  ilsse  sont  employez  pour  contenir  les  manans  et  ha- 
bilans  de  ladite  ville  sous  l'obéissance  de  sa  majesté  et  en  l'observation  de 
ses  e'dits;  ils  espèrent  de  continuer  de  mieux  en  mieux;  de  quoy  et  de  leur 
fidélité,  obéissance  et  affection  extrême  qu'ils  ont  a  son  service,  vous  estes 
le  juge  et  tesmoing,  comme  celuy  duquel  les  commandements  ont  touiours 
été  reeeus  de  si  bonne  volonté  qu'ils  n'ont  oncques  été  défectueux  pour  l'exé- 
cution d'iceulx;  cl  ce  qui  pourroit  altérer  et  troubler  le  repos  public  de  la 
ville  et  y  causer  pour  l'avenir  quelque  défiance  des  citoyens  les  ungs  avec 
les  anltres,  scroit  si  S.  M.,  sur  l'exécution  de  son  édit  de  pacification,  y 
cstablissoit  l'exercice  de  lu  nouvelle  opinion  en  ladite  ville  ou  fauxbourgs 
d'ieelle,  pour  estre  ville  frontière,  une  des  principales  clefs  du  royaulme  de 
France  et  de  grande  garde  pour  le  cours  que  les  estrangers  y  ont  à  cause  des 
foires  y  eslublies;  et  par  ce,  vous  supplient,  Mgr,  d'en  faire  remontrances  a 
S.  M.  par  votre  procès-verbal,  et  rejeter,  s'il  est  possible,  ledit  exercice  de 
tout  le  pays  de  Lyonnois,  attendu  que  toutes  les  villes  et  plat  pays  sont  ca- 
tholiques, quoiqu'il  soit,  qu'il  soil  mis  au  plus  loing  de  la  ville.  S. 

1577.  —  Décembre  21.  Olivier  de  la  Porte  prononce  l'oraison  doctorale  en 
lutin  et  en  français.  —  Ces  deux  discours  furent  publics  l'année  suivante  par 
les  soins  de  ltenoît  du  Troncy,  qui  les  dédia  à  llicrosme  de  Cliastillon,  pré- 
sident au  parlement  de  Dombes,  etc..  (D.  de  Lyon,  76,  a34i5,  tom,  3**, 
n°  25).  Le  discours  fiançais  est  intitulé  :  Apologie  pour  la  ville  de  Lyon  et 
autres  tilles  franches  deFrance,  et  c'est  sous  ce  litre  que  mention  en  a  été  faite 
dans  la  Bibliothèque  du  P.  Lelong,  n°  5^36o.  Il  a  été  attribué  par  erreur  à 
Etienne  du  Tronchet  dans  le  Catalogue  de  Secousse.  "Vovez  les  Mélanges  de 
M.  Bit'ghot  ,  p.  3y3. —  Olivier  de  la  Porte  ,  conseiller  au  présidial  de 
Lyon,  avait  épousé  Etiennette  de  Musino,  qui  mourut  avant  le  10  mai 
1678,  dans  la  maison  de  feu  M.  le  procureur  de  lu  Cessée  ,  vers  St-Jcan; 
son  corps  fut  porté  à  St-Paul  ,  accompagné  des  processions  de  St-Jean  et 
de  St-Paul  et  des  cinq  mendiants.  S. 

1577.  —  Décembre  24.  «La  veille  de  Noël,  a  vêpres,  commença  le  jubilé 
et  pardon  de  plénière  rémission  à  tous  vrais  confès  et  répenlants  qui  visite- 
ront les  églises  St-Jean,  les  Minimes ,  l'Hôpital  et  les  deux  couvents  de 
St-Honaventure  et  de  l'Observunce,  l'un  des  deux,  par  l'espace  de  deux 
mois  finissant  le  25  février  suivant.  »  S. 

Décembre  20.  «Le  jour  de  Noël,  Mons.  de  Lyon  dit  la  grand'messe  à 
St-Jean,  et  prêcha  à  une  heure  après  midi  dans  la  même  église  où  il  y  eut 
un  peuple  infini  ;  car  il  prêcha  fort  doctement.  »  S. 

1577.  — François  Gérard,  grand  prévôt  de  l'église  de  Bourg,  lègue  sa  li- 
brairie au  collège  de  la  Trinité.  Cochard  ,  Description  de  Lyon,  p.  1  ig. 

1577.  — Mort,  à  Paris,  de  Philibert  de  l'Orme  (et  non  Delorme) ,  célèbre 
architecte,  né  à  Lyon,  aumônier  d'Henri  II  et  de  Charles  IX,  etc.  Biogr. 
lyonn.  ,  art.  Delorme,  Lorme  (de),  el  Oqme  (de  I'). 

1577.  —  Création  d'un  bureau  de  finances  composé  de  cinq  présidents  et 
de  a5  trésoriers  ou  gens  du  roi.  —  Ce  bureau  siégeait  au  palais  de  Roanne 
Arch.  du  lih. ,  lut*  27» 

1577. — Le  Consulat  ordonne  que  la  confrérie  des  mariés  qui  siégeait  dans 
l'église  collégiale  de  Fourvières  sera  transportée  dans  l'église  des  Minimes 
où  sera  érigée  une  chapelle  qui  sera  appelée  la  chapelle  de  la  ville.  Sont 
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nommés  courriers  de  celle  confrérie  nobles  Antoine  Guillin  de  Sala,  sei- 
gneur de  Montjustin ,  capitaine  de  la  ville,  et  Claude  du  Fenoil,  gentil- 
homme ordinoire  de  la  chambre  du  roi  et  sergent-major  de  la  ville.  —  <•  Le 
8  août  de  la  même  année,  le  Consulat  élut  encore  pour  courriers  du  côté 
du  Rhône  de  la  confrérie  de  St-Thomas  qui  a  été  naguère  transportée  de 
Fourvières  aux  Minimes,  les  sieurs  Philippe  Galand  et  Charles  Neyrac.  » 
S.  ;  M.  l'abbé  Cahour,  N.  D.  de  Fourvieres. 

1577.  — Publications.  Bref  et  ttile  discours  sur  l'immodestie  et  suptrfluitè 
d'habits.  Arec  une  fidelle  traduction  françoise  de  deux  oraisons  latines  prises 
de  Tite-Liue  :  Tune  de  M.  Porcius  Cato,  Consul  roininaiu;  l'autre  de  L.  Va- 
lerius,  Tribun  du  peuple.  Par  M.  H.  D.  C.  P.  A.  L.  (M.  Hierosme  de  Chas- 
ttllon,  président  à  Lyon).  A  Lyon  ,  par  Antoine  Gryphius.  M.  I).  LXXVII. 
In-4°de  71  pages;  dédicace  de  l'auteur  à  Madame  Leonor  ftobertet,  femme 
de  Messine  François  de  Mandelot gouuerueur  et  lieutenanl-general  à 
Lyon  ,  etc.  A  la  fin  du  livre  se  trouvent  les  ordonnances  d'Henri  II  et 
d'Henri  III , Sur  le  faict  et  ta  reformation  des  habits.  Le  président  de  Chastillon 
se  fait  l'apologiste  de  ces  ordonna  nées  qui,  en  interdisant  les  étoffes  de  soie 
aux  roturiers  et  à  leurs  femmes,  durent  être  funestes  aux  manufactures  de 
Lyon. 

1577. — Actio  judicialis  ad  Sénat nm  Lugdunensem  in  ungueniarios,  pestiien- 
tes  et  nocturnos  jures  qui  civitalem  in  praedam  siln  proposnerunl ,  et  edictum 
praetoris  negteserunt.  Auctore  Petro  Tolctn,  doctmc  medieo  ,  etc.  (Lugd. 
absque  nomine  typogr.J  In-8'  de  24  f.  non  chiffrées.  —  Ce  discours  est  pré- 
cédé d'une  Epistre  à  M.  de  Mandelot,  et  d'une  dédicace  a  Jérôme  de  Chas- 
tillon. Voyez  les  Nouv.  Arch. .  1,  194,  la  Revue  du  Lyonn. ,  11,  ii5;  la  Biogr. 
lyonn.y  art.  Tolet,  et  ci-dessus  au  28  mai  1571. 

1577.—  Traité  très  utile  demonstrant  si  l'église  qu'on  dit  caluiniste  peut  estre 
la  vraye  église  de  Dieu,  par  le  iugement  de  Caluin  meume.  Par  M.  Gabriel  de  Sa- 
conay,  doyen  et  conte  de  Lyon.  A  Lyon,  par  ttenoist  lligaud,  1077,  in-8\ 
— L'auteur,  dans  son  avis  au  lecteur,  nous  apprend  qu'il  se  trouvait  en  i5()i 
au  Château  de  Villencufve,  près  la  ville  de  St-Honnel  le  Chastcl,  pays  de 
Forest,  avec  André  de  Saconay,  son  frère ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  lieu- 
tenant de  l'une  des  gardes  de  S.  M. ,  etc. 

1677.  — Jean  Gerson,  de  l  Imitation  dé  Iesvscjirist,  livres  lUl.Nouuet- 
lement  rrueu ,  conféré  avec  le  Latin  et  corrigé.  A  Lyon^  par  Michel  loue  et 
Jean  Pillehotle , ,à  l'enseigne  de  IeMis.  1577.  In-iti  de  huit  feuilles  non  chif- 
frés et  de  367  pages  (B.  de  M.  Cbastelain)  Une  gravure  au  recto  du  second 
feuillet  représente  le  Christ  entouré  d'un  grand  nombre  de  fidèles  portant 
une  croix  ;  au  verso  du  même  feuillet  se  trouve  un  portrait  de  Gerson,  en 
costume  de  Chancelier.  Voici  quelques  passages  de  l'avis  du  libraire  qui 
commence  ainsi  :  «  Voyant  le  grand  protifit  qu'a  apporté  ce  petit  traicté  aux 
amateurs  de  vertu  en  si  peu  de  temps,  J'ay  bien  voulu  (avec  la  plus  grande 
diligence  qu'à  esté  à  moy  possible)  le  communiquer  à  ceux  de  nostre  nation, 
en  nostre  propre  langage,  parce  moyen  espérant  faire  perdre  et  oublier  la 
coustume  plus  que  dommageable  et  pernicieuse  au  salut  des  aines,  de  lire 
Hures  farcis  et  remplis,  non  seulement  de  sentences  enuenimées  de  poison 
mondain,  mais  aussi  d'heresies,  par  lesquelles,  et  l'hoonestclé  des  bonnes 
mœurs  a  esté  corrompu  (sic),  »;t  la  Iby  et  vrave  religion  intéressée  et  gran- 
dement brouillée,  pour  ce  que  chacun  se  licentic  et  donne  congé  de  lire 
toutes  choses  qui  se  présentent,  ne  prenant  gardit  de  mettre  la  main  au  plat 
plein  de  viandes  venimeuses,  et,  eu  mâchant,  uuailcr  le  morceau  qui  empoi- 


41 

îonne  cl  détruit  la  vie  de  la  foy  et  de  l'ame.  »  —  Le  savant  auteur  du  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  feu  M.  Barbier,  a  décrit 
sous  le  n°  891 1  de  ce  Dictionnaire ,  une  traduction  de  l'Imitation  de  J.-C.  , 
publiée  à  Lyon  en  1 5^8 ,  et  qu'il  croit  n'être  qu'une  réimpression  de  l'an- 
cienne traduction  retouchée  par  Mmnr  Hennequin,  et  imprimée  à  Paris  en 
i573.  Celte  édition  de  1 5^8,  ne  diffère  probablement  que  par  la  date  de  celle 
de  1577,  dont  j'ai  eu  un  exemplaire  sous  les  yeux.  Outre  l'avis  du  libraire  au 
lecteur  dont  parle  M.  Barbier,  on  trouve  également  à  la  fin  du  volume,2i  pages 
non  chiffrées  offrant  le  sommaire  des  choses  principales  de  la  religion  chré- 
tienne,ensuite  Les  Tentations  du  diable  avec  la  défense  du  bon  anpe. — M.  Barbier 
avait  d'abord  pensé  que  la  traduction  de  1 573,  reproduite  en  1578,  pouvait 
bien  être  du  père  Emond  Auger,  à  qui  Sotwel  attribue,  sans  lui  assigner  de 
date  ,  une  version  de  l'Imitation  (voyez  la  Dissertation  sur  soixante  traductions 
de  l'Imitation,  pages  14  et  1 1 5);  mais  il  changea  d'opinion  et  se  rectiBa  lui- 
même,  lorsqu'il  décrivit  dans  son  Dictionnaire  des  Anonymes,  la  traduction  de 
1D78.  Je  crois  qu'il  a  raison  ,  et  je  pense  comme  lui,  que  cette  traduction 
est  réellement  celle  de  l'Evêque  de  Rennes ,  dont  il  a  cité  les  premières  lignes 
page  148  de  sa  Dissertation.  Voici  les  premières  lignes  de  celle  de  1577  : 
v  Qui  me  suit  ne  chemine  point  en  ténèbres  :  mais  il  aura  lumière  de  vie. 
«  Voylà  les  paroles  de  .lesus-Christ  nostre  Dieu  et  Seigneur  par  lesquelles 
«  sommes  admonestés  d'ensuiure  sa  vie  et  ses  mœurs  si  vraiement  voulons 
«  estre  illuminez  et  deliurez  de  tout  aueuglement  de  cœur  :  partant  nostre 
«  souveraine  affection  soit  d'atlentiuement  penser  à  la  vie  de  Jesus-Christ  : 
«  car  sa  doctrine,  etc.  *  —  Les  différences  qu'il  y  a  entre  ce  début  et  celui 
de  l'édition  de  1 573,  cité  par  M.  Barbier,  sont  si  légères,  qu'on  ne  peut  se 
dispenser  de  conclure  que  l'un  et  l'autre  sonl  sortis  de  la  même  plume.  — 
Il  existe  une  réimpression  de  l'édition  de  1577,  sous  ce  litre  : 

lean  Gerson  de  l'Imitation  de  Iesvs-Christ.  Diuisé  en  quatre  iiures.  Confère 
auec  le  Latin,  reueu  et  corrigé  de  nouneau.  Edition  dernière.  A  Lyon,  Povr 
lean  Didier.  MDCIX.  In  16  de  8  feuillets  et  de  368  pages  (B.  de  M.  F.  Z. 
Collombet). 

Nous  n'avons  remarqué  dans  celte  édition  dernière,  d'autres  corrections  que 
dans  l'orthographe  de  quelques  mots;  par  exemple:  dans  l'avis  du  libraire  au 
lecteur,  au  lieu  de  prou  fit  on  a  écrit  proffit,au  lieu  de  corrompu  on  amis  corrom- 
pue, etc.  —  M.  de  Nolhac  a  cite' l'édition  de  1577  dans  un  opuscule  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  :  Du  livre  de  l' Imitation  de  J és us-Chris t ,  et  du  siècle  dans 
lequel  vivait  son  auteur»  Lyon,  1 84 1  >  in-8°.  Dans  cette  savante  dissertation, 
il  s'attache  à  prouver  que  l'auteur  de  V Imitation  est  un  moine,  et  que  ce 
moine,  qui  pourrait  bien  être  un  disciple  de  S.  Bernard,  vivait  longtemps 
avant  Gerson  et  Thomas-à-Kempis.  11  cherche  aussi  h  démontrer  que  V Imi- 
tation a  été  écrite  en  latin ,  et  que  nous  possédons  cet  ouvrage  tel  qu'il  a  été 
primitivement  composé.  A  l'appui  de  cette  thèse,  il  cite  plusieurs  passages 
qui  portent  avec  eux  l'empreinte  d'une  originalité  qui  ne  saurait  être  le  fait 
d'un  traducteur.  «  Que  l'on  dise ,  s'c'crie-l-il ,  quel  est  l'original  de  ces  mots 
«  du  chapitre  9e  du  livre  deuxième  :  S  limiter  equitat  quem  gratia  Dei  portât  y 
«  etc.  Ce  mot  hardi  equitat  n'est-il  pas  visiblement  inspiré  par  un  besoin  de 
«  rendre  énergiquement  sa  pensée?  serait-il  supportable  dans  une  traduc- 
«  tion  ?  et  qui  aurait  osé  le  hasarder  ?»  —  Nous  ferons  observer  que  l'auteur 
de  Y  Imitation  ^  quand  il  a  si  heureusement  fait  l'emploi  du  mot  equitat,  s'est 
peut-être  souvenu  d'Horace  ,  qui  a  dit  (1.  III ,  Od.  1  ,  vers  40)  :  Post  cqui- 
lem  sedet  atra  cura.  Il  serait  aussi  très-possible  que  les  mots  signalés  par 
Mi  de  iNolhac  n'appartinssent  pas  à  l'auteur  du  Second  Evangile ,  cl  qu'ils  se 


Digitized  by  Google 


45 

Rissent  offerts  à  sa  plume  comme  une  vieille  tradition  de  couvent  ;  que  même 
dès  l'invention  des  vers  léonins,  un  moine  quelque  peu  versificateur  eût  mis 
en  circulation  ,  cet  aphorisme  dévot  : 

Suaviler  i!le  equilat  Dnmini  quem  gratia  portât. 

Le  vieux  translateur  de  1377,  en  traduisant  Yequiiat  de  V Imitation  par 
chevauche,  nous  semble  avoir  trouvé  le  mot  propre  :  *  Celuy  cheuauche  bien 
«  à  son  aise ,  qui  est  porté  par  la  grâce  de  Dieu.  »  Il  est  fâcheux  que  ce  mot 
ait  vieilli,  et  que  l'abus  qu'on  en  fait  dans  le  style  marotique  ne  permette 
pas  de  le  remettre  en  usage  (1).  Au  reste,  le  livre  de  l'Imitation  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  fait  naître  la  question  de  savoir  s'il  a  été  primitivement  com- 
posé en  latin  on  en  français.  Il  a  ,  par  exemple  ,  cela  de  commun  avec  le 
Songe  du  V ergier  composé  du  temps  de  Charles  V,  roi  de  France,  et  dont 
on  ne  sait  pas  encore  quel  est  le  véritable  auteur.  Voyez  encore  la  Biblio- 
graphie lyonnaise  du  XVe  siècle  n°  XLI. 

1577.  —  Les  doctes  et  subtiles  responces  de  Harthclemi  Taegio,  jurisconsulte 

et  lecteur  en  droit  au  collège  de  Milan  mises  d'Italien  en  François  par 

Antoine  du  Verdier...  A  Lyon,  par  Barthélémy  Honorât.  M.  D.  LXXVII. 
In  16.  —  Dédicace  du  traducteur  à  François  de'lielle-Forest ,  ornement  de  la 
langue  françoise  ;  suivie  d'un  sonnet  à  la  louange  de  du  Verdier,  portant 
pour  signature  :  YnFÉ.  H.  d.  b.  Les  six  derniers  vers  de  ce  sonnet  sont  assez 
bien  tournés  : 

Le  marbre  ny  le  enivre  animé  du  ciseau 

Ne  peut  éterniser  ny  tirer  du  tombeau  ; 

Seule,  la  Muse  peult  de  scienee  parce 
Nous  faire  estre  immortel/  ,  niais  il  faut  Je  rertu 

Estre,  mon  du  Verdier.  en  tout  temps  revestu: 

Car  ,  rien  sans  la  vertu  n'est  ça  bas  de  durée. 

Le  chapitre  le  plus  curieux  de  ce  petit  volume  est  celui  qui  a  pour  litre  : 
De  la  Commodité  des  amants.  En  voici  un  passage  : 

«  ...  Qui  est  celle  femme  laquelle  lisant  les  nouvelles  ou  contes  de  Boccace 
ne  s'enflamme  de  luxure  estrange?  Si  vous  voulez  savoir  combien  peut  la 
logique  à  combattre  une  femme  honteuse,  craintive  et  honnête,  lisez  la 
faille  de  Myrrhe  en  Ovide.  Que  dois-je  dire  des  sciences  mathématiques? 
Ne  proviennent  de  l'Arithmétique  que  les  jeux  qui  servent  merveilleuse- 
ment au  ruflianisme.  La  musique  avec  la  gayelé  de  la  douce  voix  et  avec 
les  délectables  accords  et  harmonies  des  mstrumens  n'allume-t-elle  les  affec- 
tions de  la  luxure,  n'amollit-elle  l'esprit  à  toute  laseivie.?  Que  dirai-je  des 
dances  et  des  balz  qui  surtout  servent  au  ruflianisme  pour  la  commodité 
qu'ilz  donnent  de  deviser,  de  toucher  et  de  taster,  et  quelquefois  de  baiser 
les  filles  et  femmes?  Mais  où  laisse-je  l'architecte  géometrieu  lequel  baille 
échelles  de  cordes  pour  monter  de  nuit  aux  fenestres  des  favorites  ?  Où  est 
le  serrurier  qui  ne  baille  clefs  contrefaictes  pour  ouvrir  toute  serrure  qu'on 
voudra?  Que  dirai-je  de  la  peinture,  laquelle  avec  ses  images,  pourlruictz 
et  figures  lascives  ne  corrompt  moins  l'esprit  par  les  yeux,  que  ne  faicl  la 

musique  par  les  oreilles?  Quel  jugement  fcra-t-on  de  la  médecine  laquelle 

est  si  commode  au  ruflianisme  que  plus  ne  le  sauroit  estre  :  maisons  ne  se 

(1)  La  traducteur  italien  de  1 5  6  4  a  rendu  mot  pour  mot  le  suaciter  eqnitnt ,  rte.: 
«   ...  Soav  émeute  eavalea  quelb  ,  il  quale  porta  la  tjiuua  di  Uio  . .  «  li.  de  Lyon,  loy,  5503. 
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trouvent  si  bien  fermées,  ny  monastères  si  bien  clos,  ny  prisons  si  bien 
gardées  qu'un  médecin  ruûlen  n'entre  dedans,  lequel  souventes  fois  obtient 
son  intention  et  accomplit  son  désir  avec  les  simples  filles  pendant  qu'il 
leur  promet  de  les  faire  retourner  vierges  lorsqu'elles  se  marieront,  leur 
donnant  des  receptes  pour  ne  devenir  enceintes  ,  pour  restreindre  les  ma- 
melles et  les  garder  de  croistre,  et  autres  telzmechans  moyens?  Et  aue 

dira-t-on  des  lavandières  et  des  pauvres  qui  vont  mendians  par  toutes  les 
maisons,  et  portent  lettres  pleines  de  ruflianerie  ?  Quelles  choses  croyez- 
rous  que  soient  les  jouxtes,  tournois  et  autres  combats  et  jeux  militaires, 
sinon  un  hameçon  des  dames  à  aimer  ?  Et  que  dirons-nous  de  l'or  qui  est  le 

meilleur  m  de  tous  les  susdits?  Par  sa  lueur  et  couleur,   le  mari 

jaloux  est  aveuglé  :  par  or  sortent  les  pauvres  femmes  détenues  prisonnières 
en  leur»  maisons  par  la  jalousie  de  leurs  maris  par  or  est  toute  chambre 
ouverte....  Mais  que  dys-je?  Ou  m'égare- je?  Où  est-ce  que  l'humeur  a  trans- 
porté la  langue  à  dire  choses  contraires  au  cueur,  lequel  désire  vostre  bien, 
et  ma  langue  augmente  le  feu  de  vostre  désir.  Pardonncz-moy ,  que  j'èslois 
hors  de  mny-même,  et  asseurez-vous  que  je  souhaicte  de  vous  voir  guéry 
de  la  maladie  d'amour  :  Et  pour  ce  faire,  je  vous  exhorte  à  fuir  Poysiveté, 
cause  productrice  d'icellc,  et  trouve  louable  que  vous  vous  adonniez  à  l'hon- 
neste  exercice  des  armes  ou  des  lettres,  dont  vous  en  ayez  gloire,  et  vos 
amys  contentement....  » 

liarthélemi  Taegio,  né  à  Milan  en  i55o,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Teatro  de  Ghilini  et  dans  le  Dizionario  de 
liassano. 

1578.  —  Janvier  14.  Le  Consulat,  averti  de  certain  édit  fait  sur  les  hôte- 
liers et  cabaretiers  de  ce  royaume,  et  craignant  que  l'exécution  d'icelui  n'en- 
gendre quelque  sédition  populaire  et  désordre,  d'autant  que  lesdits  hôteliers 
craignant  la  rigueur  des  peines  dudit  édit,  ne  veulent  recevoir  les  marchands 
étrangers  qui  viennent  à  la  foire  qui  se  tient  présentement,  et  que  les  caba- 
retiers font  difficulté  de  bailler  du  vin  a  pot  aux  pauvres  habitants  de  Lyon 
qui  n'ont  le  moyen  d'en  tenir  en  cave  :  ce  qui  n'a  jamais  été  vu  ni  pratiqué 
en  ladite  ville,  privilégiée  d'ancienneté  tant  pour  être  limitrophe  et  ville 
frontière,  que  pour  les  foyres  y  établies  ;  considérant  aussi  quelques  rumeurs 
du  peuple  offensé  des  défenses  faites  en  jugement  auxdits  hôteliers  et  caba- 
retiers de  vendre  et  débiter,  sinon  en  satisfaisant  aud.  édit,  les  d.  S"  éche- 
vins  comme  pères  du  peuple  et  désirant  la  tranquillité  publique  et  empêcher 
par  tous  moyens  toute  sédition  et  émotion  populaire,  ont  résolu  que  S.  M. 
sera  très-humblement  suppliée  que  ayant  égard  aux  privilèges  de  ladite 
ville  par  elle  confirmés,  il  lui  plaise  la  déclarer  exempte  de  l'effet  et  rigueur* 
dud.  édit.  Ordonné  qu'à  ces  fins  les  députés  en  cour  seront  chargés  de  faire 
ladite  remontrance  et  de  s'opposer  pour  la  ville  de  Lyon  et  fauxbourgs  à 
l'exécution  dudit  édit,  et  cependant  que  Messieurs  les  commissaires  exécu- 
teurs dudit  édit  seront  requis  de  surseoir  à  ladite  exécution  ,  et  en  cas  de 
refus,  protester  à  ('encontre  d'eux  de  tous  dommages  et  scandale  qui  en 
pourroit  advenir.  —  Le  5  février  suivant,  il  y  eut  quelque  rumeur  au  liourg- 
chaniu,  au  mi  jet  du  refus  que  faisaient  les  cabaretiers  de  vendre  du  vin  à 
porte  pot.  Le  Consulat  pria  les  commissaires  du  roi  de  surseoira  l'exécution 
de  IVdit,  etc.  S. 

1578.  — Janvier  a5.  M.  de  MandtJol  étant  sur  son  parlement  pour  aller  en 
cour,  fit  mander  près  de  lui  les  sieurs  echevins,  lesquels  se  sont  rendus  au- 
près de  lui  pour  recevoir  ses  commandemens  comme  représentant  la  per- 


Digitized  by  Google 


47 


sonne  du  roi.  11  leur  dit  que,  obéissant  au  commandement  qui  lui  a  été  fait 
par  S.  M.,  il  s'étoit  résolu  de  l'aller  trouver  et  partir  bientôt  ;  mais  que 
auparavant  il  désiroit  mettre  si  bon  ordre  en  son  gouvernement,  que  pendant 
son  absence  il  n'y  survint  chose  qui  préjudiciât  à  S.  M.  et  au  bien  et  repo* 
publics  :  el  parce  que  le  principal  des  affaires  de  ladite  ville  est  tz  mains  et 
pouvoir  desdits  échevins,  il  les  exhorte  d'y  avoir  l'œil  et  de  faire  et  procurer 
que  tous  les  habilans  soient  unis  et  bien  d'accord,  à  ce  que  par  leur  désu- 
nion, quelque  mauvaise  entreprise  qui  pourroit  être  sur  la  ville  ne  réussit , 
leur  recommandant  le  devoir  de  leurs  charges.  Sur  ce  lesdits  sieurs  échc\ins 
l'ont  Irès-huinblement  remercié  de  l'honneur  qu'il  leur  a  fait  de  leur  faire 
entendre  son  parlement,  promettant  que  de  leur  part,  toutes  choses  seront 
et  demeureront  paisible  en  l'obéissance  de  S.  M.  Toutefois,  d'autant  qu'il 
y  a  différend  entr'eux  pour  raison  de  la  séance,  lequel  différend  est  tellement 
accru  que  les  affaires  du  public  le  plus  souvent  en  demeurent  en  arrière,  ils 
désiroient  que  son  bon  plaisir  fut  d'y  pourvoir.  A  quoi  Mon»,  de  Mandelot 
leur  a  répondu  qu'il  a  un  très-grand  regret  de  les  voir  ainsi  désunis  el  dis- 
cordans  pour  une  si  légère  cause  que  la  séance  y  même  en  un  temps  si  cri- 
tique. 11  les  a  exhortés  avec  prière  de  s'en  accorder  aniiablement ,  et  jusques 
que  autrement  il  fut  ordonné  ou  par  le  roi  ou  par  le  parlement  de  Paris, 
auquel  ledit  différend  est  dévolu  par  appel ,  afin  que  les  affaires  publiques  de 
la  ville  ne  soient  différées  et  laissées  irrésolues,  comme  il  s'est  bien  apperçu 
qu'elles  ont  été  depuis  led.  diflérend;  mais  lesd.  sieurs  échevins,  surtout  les 
intéressés,  lui  firent  verbalement  entendre  qu'il  leur  seroit  impossible  de 
pouvoir  s'accorder  entr'eux,  pour  ne  préjudicier  respectivement  à  eux  et 
leurs  successeurs,  ni  moins  aud.  procès,  sinon  qu'il  lui  plût  y  pourvoir  par 
son  autorité,  se  remettant  la  plupart  d'eux  à  ce  qu'il  en  ordonnera.  Sur  ce 
ledit  Seigneur  a  protesté  qu'il  ne  veut  et  n'entend  être  ni  juge  ni  arbitre  d'un 
tel  diflérend;  mais  que  pour  ne  laisser  en  son  absence  le  Consulat  en  trouble 
et  désunion  ,  il  en  baillera  volontiers  son  avis;  lequel  il  prie  tous  lesd.  sieurs 
échevins  pour  Je  bien  du  public  de  suivre  et  effectuer  sans  toutefois,  le  tirer 
à  conséquence,  ni  préjudicier  aux  droits  et  prétentions  de  chacun  d'eux  : 
lequel  avis  il  leur  a  déclaré  être  que  la  séance  desd.  sieurs  échevins  qui 
sont  présentement  en  lad.  ville  sera  ,  savoir  :  le  premier  lieu  de  la  séance  à 
noble  M.  Antoine  Grolier,  sieur  et  baron  de  Servieres,  conseiller  «lu  roi,  tré- 
sorier de  France  et  général  des  finances,  etc.  ;  après  lui,  à  la  dextre,  à  noble 
Claude  Plattet,  sieur  de  Vaux;  le  3*  lieu  à  la  gauche,à  noble  André  Mornieu  , 
élu  ;  le  4"  à  noble  Guillaume  Koville,  à  la  dextre,  et  à  la  gauche  pour  le 
5*  lieu,  à  noble  Jean  Ravot  sieur  de  Moiffons;  le  6  à  la  dextre,  à  noble 
M.  Ant.de  la  Porte,seigneur  de  S.  Bernard,  conseiller  du  roi,  receveur  général 
des  finances,  etc.;  le  7e  à  la  gauche,  à  noble  Alexandre  Polaillon;  le  8e  à  la 
droite  à  noble  J.  B.  Bruno  ,  seigneur  de  la  Duchière,  et  a  la  gauche  pour  le 
9*  rang  à  noble  Me  Jacques  Teste,  receveur  du  tnillon ;  pour  le  10e  à  la 
dextre,  à  noble  Fr.  Benoist,  et  pour  le  1 1"  à  la  seoestre,  a  nobleJacques 
Jacquet. 

Et  lesd.sieurs  échevins,  par  déférence  pour  led.seigneur,et  sans  tirer  le  fait 
à  conséquence  et  sous  les  protestations  susdites,  se  sont  contentés  dud.  avis, 
et  l'ont  agréé  sans  préjudice  de  leurs  droits,  ni  de  la  sentence  donnée  par 
M.  le  Sénéchal ,  de  même  que  de  l'appel  interjeté  d'icelle  au  parlement,  etc. 

Fait  au  logis  dud.  seigneur  Gouverneur  le  7.5  janvier  1 578  :  présents 
M  de  la  Manthe  et  M.  Jean  Guichard,  conseiller,  etc.  S. 

1578.  —  Février  5.  Mgr  de  La  Manthe,  gouverneur  et  commandant  pour 
S  M.  en  la  citadelle  de  Lyon,  et  Lieutenant  au  gouvernement  de  Lyuunois, 
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«n  l'absence  de  M.  de Mandelot,...  voulant  pourvoir,!  la  sûreté  de  la  ville  , 
«Pautant  qu'il  y  a  quelque  avis  que  l'on  votdoit  mettre  le  feu  à  quelques  en- 
droit* de  la  ville,  pour  ce,  pendant  que  le  peuple  s'amuseroit  à  secourir  les 
maisons  embrasées  et  éteindre  le  feu  ,  se  saisir  de  ladite  ville  ,  et  aussi  parce 
que,  sous  le  prétexte  de  la  foire  qui  finira  demain,  il  y  a  plusieurs  étrangers 
en  ladite  ville,  même  quelques-uns  qui  ont  eu  charge  pendant  les  troubles 
pour  ceux  de  la  R.  P.  R. ,  a  été  avisé  et  résolu  de  faire  ce  soir  une  recherche 
par  tous  les  penonages  de  ladite  ville,  et  que,  pour  obvier  à  l'entreprise  du 
feu ,  sera  publiée  l'ordonnance  suivante  : 
De  par  le  Roy. 

Parce  que,  depuis  quelque  temps,  celte  ville  est  plus  sou  vent  affligée  de  feu 
que  de  coustume,  et  que  nous  auons  esté  adverlis  que  quelques  vagabonds 
et  gens  sans  aveu,  soubz  prétexte  d'aller  secourir  les  maisons  bruslautes,  y 
vont  pour  les  piller  et  sa?cager.  nous  désirant  pourveoir  à  la  seureté  publique 
et  particulière  et  obvier  aux  larrecins  qui  se  commettent  en  tels  actes ,  avons 
enioinct  et  enjoignons  aux  penons  et  quaterniers  de  ladite  ville  ,  de  sortir  en 
armes  avec  ceux  de  leurs  penonages  es  rues  et  places  de  leurs  quartiers, 
sans  en  bouger,  sitôt  qu'ils  oiront  crier  au  feu  ou  le  tocquessin,  et  aux 
massons  et  charpentiers  avec  les  varlets  et  chambrières  du  quartier  où  sera 
le  feu,  et  non  à  aultres,  d'aller  au  secours  desdites  maisons,  et  affin  qu'il  n'y 
ait  aucun  désordre,  et  que  l'on  puisse  plus  aisément  et  librement  aller 
par  la  ville,  si  cela  advient  la  nuict,  est  fait  commandement  à  tous  les  chefs 
des  maisons  de  mettre  des  chandelles  aux  fenestres,  sur  peine  de  4  escus 
d'amende  contre  les  contreveuans.  Fait  aud.  Lyon  le  3  iour  de  febvrier  i5y8. 
Signé  de  la  Manthe.  S. 

1578. —  Mars  io.  Le  Consulat  écrit  à  M.  le  Cardinal  de  Pelvé  et  a  M.  Da- 
bin,  ambassadeur  du  roi  près  S.  S.,  les  priant  de  vouloir  bien  s'employer 
pour  une  œuvre  digne  de  Dieu  et  fort  importante  pour  le  rétablissement  de 
la  foi  catholique  en  ces  quartiers,  sachant  le  bon  devoir  que  font  partout 
ceux  de  la  compagnie  de  Jésus  à  l'institution  de  la  jeunesse,  en  piété  et  bonnes 
lettres  et  autres  offices  agréables  à  Dieu,  et  profitables  au  peuple  chrétien, 
en  ce  temps  misérable.  Le  Consulat  avoit  appelé  en  cette  ville  les  Jésuites,  et 
uvoit  cherché  par  tous  les  moyens  de  fonder  le  collège  qu'il  leur  avoit  donné  , 
afin  qu'ils  eussent  le  moyen  d'entretenir  personnes  suffisantes  eu  nombre  et 
doctrine,  pour  l'aide  et  soulagement  de  lad.  ville;  mais,  ne  pouvant  faire  d'a- 
vanlage  de  son  côté,  il  s'agissoit  d'obtenir  la  confirmation  de  la  réunion  du 
prieur*?  de  Tcnse  en  Vivaraîs  au  collège  des  Jésuites  de  Lyon,  et  d'obtenir 
par  M.  de  Montdenys  qui  s'en  étoit  dessaisi ,  l'indemnité  ou  îa  valeur  des  pen- 
sions qu'il  s'etoit  réservées  sur  led.  prieuré. 

Le  Consulat  en  avoit  adressé,  au  Pape  môme  ,  une  supplique  qui  ne  se 
trouve  pas.  S. 

1578. —  Mars  i3.  Le  Consulat  arrête  qu'il  sera  écrit  «  à  Messieurs  les 
J urats  et  secrétaire  de  la  ville  de  Bourdcaux  pour  les  prier  de  faire  chercher 
en  leurs  archives,  les  anciens  titres  et  monumens  de 'cette  dicte  ville  (de 
Lyon) ,  que  l'on  dict  y  auoir  esté  transportez  par  les  Gotz  et  Visigotz ,  et  les 
ayant  trouvez,  ou  quelque  partie  d'iceulx,  eu  faire  faire  vidimus  aux  dépens 
dudict  Consulat.  »  — Le  28  février  1 58 1 ,  nouvelle  délibération  sur  le  même 
sujet,  et  ordre  «  d'escripre  à  MM.  les  maire  et  juratz  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  pour  les  prier  de  faire  chercher  en  leurs  archives,  les  anciens  privilèges 
de  ceslediote  ville  (de  Lyon)  que  l'on  dict  y  avoir  esté  portez  par  le  moyen 
des  guerres  qui  furent  du  lemps  de  Charles  Mirlel,  et  d'en  prier  Monseigneur 
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«lu  Btllievre  qui  y  est  présentement  pour  les  affaires  du  roy.  »  —  On  ignore 
si  les  ordres  du  Consulat  furent  exécutés ,  et  quel  en  fut  le  résultat.  ^rcA. 
duRh.  XIII,  55a. 

1578.  —  Avril  i.  Mardi  de  Pâques.  «  Pierre  Bollo,  docteur  de  Paris,  de 
Tordre  de  S.  Dominique  ,  qui  avoit  prêché  le  Carême  à  Ste-Croix,  où  il 
avoit  attiré  un  peuple  infini,  quoique  ses  sermons  durassent  parfois  deux 
grosses  heures,  fait  son  dernier  sermon  ,  et  prend  son  congé  fort  doctement 
bien.  Mesdames  Ducloz  et  de  TourVéon  qui  avoient  commencé  à  demander 
pour  lui,  dès  le  dimanche  de  la  Passion ,  lui  rendirent  près  de  aoo  livres 
qu'elles  avoient  amassées.  »  S. 

1578.  —  Atril  ao.  Dimanche.  Procession  des  pauvres.  Le  sermon  fut  fait 
à  S.  Jean  par  le  Père  Gardien  de  l'Observance.  S. 

1 578.  —  Avril  29.  Les  sieurs  Vianney  et  Rolin  s'offrent  pour  faire  l'Oraison 
doctorale  de  la  S.  Thomas  prochaine.  —  Le  9  octobre  suivant,  le  Consulat 
arrête  que  le  sieur  Rolin,  premier  reçu  avocat  à  Lyon,  fera  ladite  oraison  à 
la  S.  Thomas  prochaine,  et  ledit  sieur  Vianney,  avocat  de  la  police,  pour 
l'année  1579.  S. 

1578  Mai  3.  Jour  de  l'Invention  de  la  Croix  Après  vêpres  Mes- 
sieurs les  Battus  sont  venus  en  procession  dans  l'église  de  Sle-Croix,  pour 
gagner  les  pardons,  en  bonne  dévotion  et  compagnie,  environ  cent  et 
davantage....  »  S,  On  appelait  Battus,  une  confrérie  de  pénitents  ou  fla- 
gellants. Henri  III,  pendant  son  séjour  à  Avignon,  assista,  en  décembre 
1574,  à  la  procession  des  Battus,  et  se  Ct  recevoir  dans  leur  confrérie.  Les- 
toile,  Journal  de  Henri  III. 

1578.  — Mai  5.  Lundi,  ieï  jour  de  Roysons  (rogations).  «  Les  processions 
ont  été  faites  comme  de  coutume ,  Mons.  l'archevêque  y  a  assisté  tout  au 
loog...  Le  mardi,  la  procession  fut  iusquesen  Vaise,et  s'en  retourna  par  eau. 
—  Le  mercredi....  MM.  (de  S.  Jean)  s'en  retournèrent  de  S.  Nizier  par  tene. 
....Les  trois  jours  de  Roysons,  le  Lion  a  été  porté  par  Benoît  Maréchal ,  la 
Croix  par  Carteron,  le  Taix  (lest)  par  Durand,  et  la  Muse  faite  par  Me  Pierre 
Garet,  comme  vicaire  de  Me  Àmyot,  custode  de  Sle-Croix ,  se  trouvant,  pour 
cette  année,  semainier  à  S.  Jean.  »  S. 

1578.  —  Mai  8.  Jour  de  C Ascension.  Le  sermon  fut  fait  à  Ste-Croix  par 
M.  l'archevêque  de  Lyon,  fort  doctement,  et  tint  près  de  deux  heures.  S. 

1578.  —  Mai  11.  DimancJte.  La  procession  de  la  Baiocht  fut  faite  ce  jour 
par  MM.  les  custodes  de  Ste-Croix,  leurs  vicaires  et  marguilliers,  avec  plu- 
sieurs autres  prêtres  et  elergeons  de  S.  Jean.  Elle  sortit  de  S.  Âlban,  passa 
devant  S.  Jean  par  la  brèche,...  et  revint  à  S.  Alban  par  la  grande  rue.  Les 
Auguslins  précédoient  les  custodes  de  Ste-Croix.  M.  du  Soleil,  un  des  cus- 
todes, dit  la  grand'messe  à  diacre  et  sous-diacre;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
difficultés;  caries  Bazochiens  ayant  de  nouveau  transmué  leur  confrérie  de 
S.  Nicolas  à  S.  Alban  ,  prétendoient  et  vouloient  absolument  que  les  Augus- 
lins fissent  la  procession  et  l'office,  comme  ils  avoient  coutume  de  le  faire  en 
leur  couvent.  Mgr  de  Lyon  (après  avoir  ouï  le  différend  des  parties,  à  savoir 
de  MM.  les  doyen,  chanoine  et  chapitre  de  Lyon  y  présents,  M.  le  président 
Chastillon  ,  M.  de  Tourveon  ,  M.  de  Villars,  le  Prince  et  autres  notables  pro- 
cureurs et  Bazochiens  du  siège  présidial)  ordonna  que  les  processions,  offices 
et  autres  cérémonies  seroient  fuites  désormais  dans  l'église  de  S.  Alban  par 
les  custodes  de  Ste-Croix,  leurs  vicaires  et  marguilliers,  et  autres  clercs  et 
elergeons  de  S.  Jean,  attendu  que  l'église  de  S.  Alban  est  située  dans  la 
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piroUse  de  Stc-Croix...  S.  —  L'année  suivante,  la  procession  se  fit  le  di- 
manche 17  mai;  ce  fut  le  Sr  Amyot,  custode,  qui  célébra  la  grand'messe  i 
S.  Alban,  assisté  de  douze  prêtres  ou  clercs  et  clergeons.  S. 

1578.  —  Mai  21 .  Mardi  de  Pentecôte,  à  4  heures  du  soir,  un  tremblement 
de  terre  se  fait  sentir  à  Lyon  et  aux  environs.  Desrues,  Descript.de  laFr., 
p.  54».  S.  Voyez  ci-après,  année  i584. 

1578.  —  Juin  3.  Le  Consulat  arrête  qu'il  se  rendra  en  corps  aux  portes 
de  la  ville  pour  recevoir  M.  de  Mandelot  qui  revient  présentement  de  la  cour. 
—  On  fut  le  recevoir  en  corps  jusques  hors  le  faubourg  de  Vaize  avec  les  200 
arquebusiers  de  la  ville,  flfres ,  tambours,  etc.  —  Le  Voyer  avoit été  envoyé 
jusqu'à  Mûcon  au  devant  de  lui.  S. 

1678.  —  Juin  8.  Ai.  de  Mandelot,  revenant  de  la  cour  ,  arrive  à  Lyon.  S. 

1578.  — Juin  19.  Le  Consulat,  informé  que  le  roi  avoit  accordé  un  nou- 
veau subside  sur  les  marchandises  et  autres  denrées  entrant  et  sortant  du 
royaume  par  le  pays  de  Dauphiné,  arrête  d'envoyer  un  homme  exprès  en  cour 
pour  supplier  S.  M.  d'abolir  led.  subside  comme  préjudiciable  aux  foires  de 
Lyon. — Cesubside  ,  disoit-il,  excédoit  de  moitié  ies  droits  de  la  douane  de 
Lyon  ,  etilen  détruisoit  les  revenus;  il  éloigneroit  les  marchandsétrangersqui 
déjà  menacent  de  se  retirer;  il  feroit  profiter  les  villes  de  Gênes  et  de  Chambery 
des  ruines  du  commerce  de  Lyon;  les  habitants  même  de  Lyon,  qui  vivent  des 
fabriques  et  manufactures  seroient  obligés  d'aller  s'établir  ailleurs.  Il  est 
hors  de  toute  équité  et  raison  que  les  marchandises  payent  deux  fois  l'impôt, 
et  aussi  d'en  mettre  un  sur  les  vivres,  comme  huile,  poisson,  sel,  fro- 
mage ,  etc.  etc.  S. 

1578.  — Juin  5o.  Funérailles  dans  l'église  de  Ste-Croix  de  Pierre  Langlois, 
libraire  lucquois,  établi  à  Lyon.  S. 

1578. — Juillet  12.  Mandelot,  commis  pour  l'exécution  du  dernier  édit 
de  pacification  ,  convoque  en  son  hôtel  les  principaux  des  deux  religions, 
et  leur  donne  lecture  de  ses  lettres  portant  que  l'édit  sera  publié  dans  tous 
les  carrefours  de  la  ville.  Les  protestants  et  les  catholiques  s'opposent  à  cette 
proclamation  «  attendu  que  la  ville  est  déjà  en  paix;  ils  s'en  remettent  à  la 
prudence  de  M.  de  Mandelot  pour  tout  ce  qui  concerne  l'exécution  de  l'édit. 
J.  Morin,  V,  281. 

1578.  —  Septembre  4.  Le  Consulat  arrête  que  les  meuniers  ne  prendront 
que  2  s.  pour  la  mouture  de  chaque  fmée  de  froment.  S. 

1578.  —  Octobre  i4«  Le  Consulat  arrête  qu'il  se  transportera  au  lieu  on 
le  sieur  Lieutenant  de  Langes  prétend  faire  à  ses  dépens  une  boucherie  en 
la  paroisse  de  S.  George,  pour  voir  l'assiette  du  lieu  et  la  commodité  qu'en 
recevroit  la  ville.  —  Le  6  octobre  1579,  M.  de  Langes  avoit  fini  de  bâtir 
celte  boucherie  aboutissant  à  deux  rues,  tt  fermant  à  clefs.  Il  y  avoit  déjà 
eu  plusieurs  ordonnances  de  justice  pour  contraindre  les  bouchers  à  venir 
s'y  établir.  M.  de  Langes  pria  le  Consulat  de  s'adjoindre  à  lui  pour  les  y 
forcer;  il  offrit  même  d'échanger  ladite  boucherie  avec  quelque  autre  objet 
en  faveur  de  l'hôpital.  Le  Consulat  promit  d'en  délibérer.  S. 

1578.  —  Octobre  3o.  Le  Consulat  accorde  aux  pauvres  religieux  de  l'ordre 
de  S.  François  de  Paule  de  Lyon,  vulgairement  appelés  Minimes,  16  écus 
d'or  sol  et  48  s.  tournois  en  monnoie,  pour  6  Anées  bled  froment,  à  raison 
de  28  s.  le  bichet,  dont  est  fait  aumône  auxdits  Minimes  pour  partie  de  leur 
nourriture,  eu  considération  de  leur  très-grande  pauvrulé  et  nécessité.  S. 
Voyez  ci-apre»  a.u  2-2  novembre  i58i. 
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1578.  —  Notembra  17.  Les  imprimeurs  font  une  Cheoauchée  A  l'occasloa 
d'un  martyr  du  quartier  de  S.  Vincent  qui  avait  été  battu  par  sa  femme.  — 
Le  Recueil  de  cette  Chevauchée  fui  publié  la  même  année  par  les  trois  supports 
de  l'imprimerie  lyonnoise,  Guillaume  Testefort,  Pierre  Ferdelat  et  Claude 
Bouilland.  Il  en  a  élé  donné  une  nouvelle  édition  par  trois  bibliophiles, 
MM.  C.  B. ,  G.  D.  et  A.  P.,  Lyon,  Barret,  1829,  in-8°.  Voyez  ci-dessus, 
septembre  i566;  les  Arch.  du  Rhône,  XI,  53  et  188;  les  Ephémerides  du 
1er  septembre  dans  le  tome  a  de  la  Revue  du  Lyonnais;  la  Biographie  Vau- 
dusienne  de  M.  Harjavel ,  t.  1 ,  p.  uo;  ,  etc. 

1578.  —  Décembre  18.  Séance  consulaire.  On  charge  deux  dese'chevins  de 
prier  Mgr  le  reverendissime  Archevêque,  et  Mgr  de  Mandclot,  gouverneur 
pour  le  roi,  d'assister  dimanche  prochain ,  fêle  de  S.  Thomas,  à  l'oraison 
qui  se  dira  le  matin ,  en  l'église  de  S.  Nizier,  suivant  l'usage.  —  Même  invi- 
tation est  faite  à  M.  de  la  Manthe  ,  gouverneur  de  la  citadelle,  et  à  MM.  de 
la  justice.  —  On  fit  payer  à  Me  N.  Kolin,  qui  prononça  l'oraison  doctorale  , 
8  écus  et  i/5.  S.  Voyez  ci-dessus  au  29  arriL 

1578.  —  Décembre  a3.  Séance  'consulaire.  On  arrête  que  ceux  qui  ont  été 
échevins,le  sont  ou  le  seront,  jouiront  durant  leur  vie  seulement  de  l'exemp- 
tion du  subside  de  6  blancs  par  botte  de  vin ,  et  de  celui  du  poids  des  farines, 
comme  ils  en  jouissoient  pendant  leur  échevinage.  S. 

1578.  —  Décembre...  Le  Consulat  accorde  à  Me  Jean  Pozzebonnet,  doc- 
teur médecin  de  Lyon,  un  certificat  du  bon  office  et  service  qu'il  a  fait  à  la 
ville,  en  la  maladie  de  peste  de  l'an  1577.  —  On  le  qualifie  d'homme  de 
bien  ,  bon  catholique  ,  et  bien  expert  en  son  art,  etc.  S. 

1578  circa.  —  Mort  de  Guillaume  des  Autelz,  littérateur  et  poète,  né  4 
Charolles,  en  1629,  lequel  fit  un  long  séjour  â  Lyon  et  y  publia  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Biogr.  lyonn.  Voyez  ci-dessus ,  annt'e  i55o. 

1578.  —  Pcblicàtions  :  Statuts  et  ordonnances  synodales  de  l'église  métropo- 
litaine de  Lyon,  etc.,  traduictes  en  langue  francoyse  pour  l'instruction  des 
curez,  etc.,  par  mandement  et  aulhorilé  de  Mgr  le  Reverendissime  arche- 
vêque conte  de  Lyon  (Pierre  d'Epinac) ,  primat  des  Gaules ,  publiées  au  sena 
(synode)  de  S.  Luc  M.  D  LXXVII,  etc.  A  Lyon,  par  Jean  Slratiusy 
M.  D.  LXXVIII.  Imprimé  à  Lyon,  par  Pierre  Roussin.  In-4*. 

1578.  —  Antonii  Guberti  Costani  I.  C.  regiiq.  Tholome  Scnatoris,  de  spon- 
salibus  et  matrimoniis  commentarius ,  etc.  Lugd.  ,  apud  Ant.  Gryphium . 
M.  D.  LXXVIII.  Pet.  8°.—  C'est  à  l'invitation  de  Claude  du  Pré,  avocat  n 
Lyon,  qu'Antoine  Gryphe  publia  ce  traité;  c'est  ce  que  nous  apprend  cet 
imprimeur  dans  son  avis  au  lecteur  qui  commence  par  ces  mots  :  Cogitanti 
mihi  ac  persepe  animo  volutanii,  etc.  Cicéron  avait  aussi  commencé  par  le» 
mêmes  mots  ses  Dialogues  de  C Orateur ,  et  Mînucius  Félix,  son  Octavius. — 
Du  Verdier,  dans  son  Suppl.  à  la  Jlibliolh.  de  Gesner,  cite  plusieurs  ouvrages 
d'Ant.  Gubert  qu'il  appelle  Guiberlus,  mais  il  a  omis  le  traite  de  Sponsaii- 
bus  ,  etc.,  traité  du  même  genre  que  la  Sylva  nuptialis  de  Jean  de  Névisan  , 
ou  le  Cupido  Jurisperitus  d'Etienne  Forcadel.  —  Gubert  ou  Guibert  n'a  pas 
d'article  dans  la  Biogr ^  toulousaine. 

1578.  —  Les  deux  premiers  livres  de  Chistoire  de  Procopie  (sic)  de  Cœsarce,  da 
la  guerre  des  Gots,  etc.  trad.  par  Guillaume  Paradin.  Lyon,  Benoist  Rigaud\ 
1678.  In-8°  (  Du  Verdier).  —  La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  un 
exemplaire  de  V Histoire  secrète  de  Procope  de  Césai'ee,  traduite  par  L.  de  M. 
(Leonor  de  Mauger).  A  Paris,  chez  Guillaume  de  Luynes,  lôfig,  in-isk,  de 
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a88  page»  (i).  On  trouve  sur  la  garde  de  ce  volume  une  clë  dont  l'écriture  se 
rapproche  asset  de  celle  de  l'avocat  Claude  Brossette.  Voici  cette  dé  : 

«  L'Empire  romain,  la  rames. 

«  Justinien,  louis  xiv. 

«  Théodora ,  madame  de  maintknon. 

«  Alexandrie ,  lyow. 

«  Page  a53  (2)  Paul,  favl  de'wevfville  archevêque  de  ltoh. 

«  Constantinople,  eabis. 

«  Le  livre  finit  en  1709  ou  1710.» 

L'auteur  de  cette  clé  se  proposait-Il  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
P Histoire  secrète  ?  Nous  l'ignorons.  Mais  nous  avons  de  fortes  raison  de  croire 
qu'il  était  Lyonnais,  et  que  ce  n'était  pas  un  des  partisans  de  Louis  XIV. 

1579. — Janvier  9.  Noble  Philippe  Galand,  bourgeois  de  Lyon,  demande 
permission  de  faire  construire  en  sa  maison  neuve  appelée  la  Maison  ronde* 
sise  devant  l'église  de  St-Niiier,  4  tournelles,  selon  le  modèle  el  portrait 
qu'il  a  présenté  au  Consulat,  à  la  charge  que  ledit  Galand  baillera  en  aumône 
100  écus  sols  pour  la  construction  d'un  arc  et  banc  de  boutique,  en  la  bou- 
cherie qui  se  bâtit  a  présent  ù  oeuf  prés  l'Hôtel-Dieu  ,  pour  le  profit  dudit 
hôpital,  et  encore  sous  la  réserve  que  là  où  il  surviendroit  quelques  procès 
pour  raison  desdites  tournelles,  que  ce  sera  aux  risques  et  périls  dud.  Galand, 
sans  que  le  Consulat  soit  tenu  à  aucune  éviction  ni  garantie;  et  led. 
Galand  a  accepté  ces  conditions.  S. 

1579. — Janvier  i5.  «Les  difficultés  sur  le  rang  que  dévoient  avoir  en- 
tr'eux  les  échevins,  eu  égard  à  leurs  charges  civiles  ou  de  judicalure, 
avoient  été  suspendues,  mais  n'étoient  pas  réglées.  Le  Sr  Teste  conseiller  du 
roy,  receveur  général  du  taillon ,  réprésente  que  de  même  que  le  Sr  de  Ser- 
vières,  par  sa  qualité  de  trésorier  de  France,  précède  même  le  SMieutenant  de 
Villars,  encore  que  ci-devant  les  gens  de  robe  longue  eussent  prétendu  de- 
voir précéder  tous  les  autres,  que  sadite  qualité  lui  devroit  apporter  même 
prérogative  comme  aux  autres  en  fait  de  ladite  séance,  par  rapport  à  ceux 
qui  ne  sont  officiers  du  roi,  devant  tenir  le  même  rang  qu'il  avoit  eu  l'année 
passée  et  qui  lui  fut  accordé  par  M.  le  Gouverneur,  et  ainsi  précéder  tous  les 
six  échevins  nouvellement  élus  ;  cependant,  pour  l'amitié  et  particulier  res- 
pect qu'il  porte  aux  S"  Valleton  et  de  Graveins  et  Sr  de  Liergue,  il  leur  ac- 
corde volontiers  d'être  assis  après  eux,  n'entendant  céder  que  par  droit 
d'amitié  et  non  par  aucune  prérogative,  faisant  toutes  protestations  pour  l'a- 
tenir,  etc. 

De  même  le  S.  de  Villars,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  particulier  en  la 
sénéchaussée,  el  aussi  conseiller  et  garde  des  sceaux  au  parlement  de  Dom- 
bes,  somme  Je  Sr  Grollier,  trésorier,  de  lui  déclarer  s'il  entendoit  tenir  la 
place  de  celui  qui  doit  présider  au  Consulat  :  celui-ci  lui  répond  qu'elle  Jui 
appartient,  attendu  sa  qualité  de  trésorier  général  de  France;  ù  quoi  led- 

(1)  Ce  livre  a  échappe  à  M.  Barbier,  et  le  nom  de  Manger  a  été  omis  dans  la  Biographie 
univericlle.  Outre  Y  Histoire  secrète^  il  a  draduit  deux  autres  ouvrages  de  Procope  ;  de  la  guerre  con- 
tre les  Perses ,  sous  lettre  à'OEuvre  de  Procope  deCe'sarée ,  et  de  la  guerre  contre  tes  Fondâtes. 

(2)  On  lit  à  cette  page:  «  Pour  bien  commencer  je  dirai  d'abord  qtrïi  avoit  donné  ira  cer* 
«  tain  Paul  pour  evesque  à  la  ville  d'Alexandrie.  Dans  le  mesme  temps  que  Rlwdon^  qui  est  oit 
«  natif  de  Phénicie,  en  estoit  gouverneur,  auquel  il  écrivit  de  faire  tout  ce  que  Paul  jugeroit  à 
«  propos  ,  et  qu'il  ne  manquait  pas  k  donner  main  forte  à  ce  prélat ,  par  l'industrie  duquel  il 
«  espéroit  d'attirer  tous  les  principaux  d'Alexandrie,  etc.»—  Eu  1709,  Lyon  avait  pour  gou- 
verneur François  de  Neuville,  duc  de  "Villeroi  maréchal  de  France;  l'archevêque  de  ï.yon  , 
François  Paul  de  Neuville  était  sou  ûb. 
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S' de  Villars  lui  a  remontré  que  ,  pur  les  statuts  et  anciennes  coutumes  de  ta 
ville ,  il  n'y  a  personne  qui  se  puisse  dire  privilégie  pour  tenir  le  premier  lieu 
audit  Consulat  que  ceux  de  la  robe  longue,  quelle  qualité  qu'ils  aient  d'offi- 
ce, encore*  qu'ils  ne  fussent  que  avocats  ou  médecins,  lesquels,  étant  élus 
échevins,  précédent  tous  les  autres  sans  aucune  contradiction;  que  c'est  sui- 
vant ce  privilège  que  naguéres  il  a  été  jugé  conlradictoirement ,  et  avec  con- 
noissance  de  cause,  que  ledit  de  Villars,  outre  sa  qualité  d'avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  avoit  exercé,  depuis  35  ans,  l'office  de  magistrat  en  cette  ville, telle- 
ment que  lesdiles  qualités,  accompagnées  de  sa  vieillesse,  mériteroient  de 
tenir  le  premier  lieu  aud.  Consul  \t.  Cependant,  pour  éviter  tout  différend 
qui  pourroit  nuire  au  bien  public  et  aux  affaires  de  la  ville,  led.  S*  de  Villars 
ne  veut  pour  le  présent  entrer  plus  avant  en  la  dispute  de  ladite  préséance 
protestant  que  la  tolérance  qu'il  en  fait,  est  en  considération  de  l'amitié  par- 
ticulière qu'il  porte  audit  Sr  Grollier, et  n'a  entendu  ni  entend  que  cela  puisse 
tirera  conséquence  et  préjudicier  à  lui  et  à  ses  successeurs,  ni  au  règlement 
qui  pourra  sur  ce  intervenir;  lequel  Sr  Grollier  a  remercie  led.  Sr  Villars  de 
l'amitié  qu'il  lui  porte,  lui  déclarant  qu'elle  est  réciproque,  et  a  été  donné 
acte  audit  Sr  de  Villars  de  ladite  protestation.  S. 

1579.  — Février  lu.  Noble.  Humbert  Grollier ,  fils  de  feu  M.  François  Grol- 
lier,  secrétaire  du  roi ,  remontre  qu'on  lui  controverse  par-devant  le  véné- 
rable sénat  de  Savoye  sa  qualité  de  noble  ,  pour  laquelle  vérifier,  enlr'aiitres 
choses,  il  était  besoin  avoir  attestation  et  sommaire  à  prise  desdits  échevins 
comme  quoi  ledit  noble  M.  François  Grollier  et  son  aïeul  M.  Antoine  Grollier 
avaient  été  plusieurs  fois  échevins  ,  et  comme  ceux  qui  ont  été'  échevins  par 
privilèges  octroyés  par  les  rois  de  France  sont  déclarés  nobles,  encore  qu'ils 
ne  le  fussent  d'ailleurs,  et  que  lesdits  Grollier  ont  toujours  vécu  noblement, 
tenus  et  réputés  pour  nobles  et  extraits  de  noble  race. 

Sur  quoi  ledit  Humbert  est  sorti ,  et  aussi  le  sieur  trésorier  Grollier.  Le 
Consulat,  après  avoir  vérifié  dans  les  anciens  régistres,  déclare  que  ledit  feu 
François  Grollier  a  été  par  huit  diverses  fois  consul-échevin  de  lad.  ville,  et 
M.  Antoine  Grollier,  son  père,  trois  fois,  et  que ,  outre  ce  ,  ladite  maison  des 
Grollier  est  tenue  et  censée  pour  noble  en  ladite  ville  ;  que  d'icelle  sont  issus 
plusieurs  grands  et  notables  personnages  qui  ont  vécu  noblement  sans  faire 
acte  dérogeant  à  la  noblesse,  comme  encore  continuent  les  enfants  dudit  feu 
secrétaire,  et  que  d'ailleurs,  au  moyen  de  ce  que  led.  père  et  aïeul  ont  été 
consuls  de  celte  ville  par  plusieurs  fois,  ils  ont  acquis  tout  droit  de  noblesse 
jusqu'à  pouvoir  parvenir  aux  grands  honneurs  et  dignités,  comme  de  pouvoir 
être  honorés  du  collier  de  l'ordre  de  chevalier  de  France,  ainsi  qu'il  a  été  et 
est  encore  de  présent  pratiqué,  et  comme  il  est  porté  par  les  privilèges  confir- 
mes de  règne  en  règne,  nommément  par  le  roi  à  présent  régnant;  dont  a  été 
ordonné  être  fait  le  présent  acte  consulaire  aud.  Sf  Humbert  Grollier,  etc. 

1579. — Février  i5.  «De  parle  Roy  et  monseigneur  le  Gouverneur  etc., sur 
la  remontrance  à  nous  faicle  par  les  consuls  eschevins  de  ceste  ville  que  pour 
donner  à  l'avenir  quelque  ordre  et  police  aux  guets,  gardes  et  visites  qui  se 
font  par  les  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Lyon  pour  la  tuition ,  deffense 
et  conservation  d'icelle  sous  l'obéissmce  de  S.  M.,  ils  ont  arresté  en  leur 
Consulat  les  articles  suivants,  sauf  toutefois  le  bon  plaisir  du  roy  et  le  nostre  , 
nous  suppliant  de  les  vouloir  aulhoriser  aux  fins  qu'ils  soient  à  l'advenir 
garder,  et  observez.  Après  que  lecture  nous  a  été  faicte  desdits  articles  ,  ayant 
trouvé  le  contenu  en  iceulx  fort  utile  et  profitable  pour  le  service  du  roy  et 
seuretéde  ladite  ville,  nous  avons  ordonné  que  par  lesdits  eschevins  en  sera 
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baillé  un  double  à  chacun  desd.  penons,  aux  fins  que  nul  n'en  prétende 
cause  d'ignorance  ,  et  est  enjoinct  ù  tous  les  manans  et  habitans  de  ladite 
ville  deles  garder  et  observer  de  poinct  en  poinctsur  les  peines  y  contenues, 
le  tout  par  provision  et  jusqu'à  ce  queaultreinent  soit  ordonné  suivant  l'exi- 
gence du  cas. 

Cette  ordonnance  est  contenue  en  26  articles  : 

Parle  ier  pour  reconnoîlre  le  bon  devoir  et  vigilance  des  penons,  ils 
seront  honorez  par  cy  après  du  nom  et  titre  de  capitaine  des  penonages  de 
cette  ville. 

En  chaque  penonage,  y  aura  quaterniers  etdizeniers  qui  obéiront  auxdits 
capitaines  penons  pour  le  faict  de  la  garde  ,  etc. 

Afin  que  pour  s'exempter  du  service  de  la  garde  personne  ne  puisse 
se  prétendre  faussement  du  nombre  des  arquebusiers,  ceux-ci  seront  ré- 
duits au  nombre  ancien  de  200,  et  leur  rôle  sera  remis  chaque  année  au 
Consulat. 

L'enseigne  des  200  arquebusiers  sera  de  telle  couleurqu'il  plaira  aux  éche- 
vins  ,  bigarrée  d'une  longue  arquebuse,  et  ne  se  pourra  dire  colonelle. 

Dénombrement  des  penonages  deux  fois  par  an  ,  après  Noël  et  après  la 
St-Jean. 

La  garde  se  battra  depuis  Pâques  jusqu'à  la  fin  d'Aoust,  de  8  à  9  h.  ,  et  de 
Septembre  à  Pâques,  de  6  à  7  heures  du  soir,  et  elle  sera  levée  le  malin  a 
4  h.  en  été  ,  et  à  6  en  hiver. 

Toutes  personnes  tenant  à  la  garde  pourront  se  faire  remplacer,  excepté 
en  cas  d'éminent  péril. 

Chacun  obligé  de  se  pourvoir  d'armes. 

Peines  contre  les  contrevenants. 

Ceux  qui  blasphémeront  le  nom  de  Dieu,  en  garde,  ou  qui  déroberont,  que- 
relleront ou  feront  acte  scandaleux  seront  punis  par  les  penons. 

Le  produit  des  amende»  employé  en  achat  d'armes. 

La  montre  générale  se  fera  une  fois  l'année,  a  l'ordre  du  Consulat. 

Quand  les  capitaines  penons  marcheront  en  garde  en  propres  personnes, 
tous  les  chefs  de  maisons  qui  seront  sous  leurs  charges  seront  tenus  de  s'y 
rendre  si  l'âge  ,  qualité  ou  dignité  ne  les  en  excuse. 

Pour  donner  aux  quaterniers  occasion  de  mieux  s'employer  à  faire  le  de- 
voir de  la  garde  ,  le  premierquaternier  sera  désormais  appelé  lieutenant  du 
capitaine  du  penonage,  et  le  2e  aura  le  titre  d'enseigne. 

Fait  et  arrêté  au  Consulat  de  ladite  ville  par  nous  Antoine  Grollier  ,  etc. , 
etc.  ,  consuls  échevins,  le  jeudi  i5  février  1679.  Signé  Mandelot. 

1579.  — Mars  5.  Nobles  Claude  de  Plattet ,  seigneur  i}e  Vaux,  Jacques 
de  Grymo,  Simon  Court,  et  Antoine  Baignol,  commis  et  députés  au  sujet  de 
la  fabrique  du  portail  de  St-Nizier  demandent  au  Consulat  qui  le  leur  accorde 
de  faire  faire  en  la  place  devant  l'église  de  St-Jacquême,  une  loge  ou  atelier 
pour  la  retraite  des  maçons  et  tailleurs  de  pierre  qui  seront  employés  à  ladite 
fabrique,  laquelle  loge  sera  fermée  de  nuit,  et  il  commet  ceux  des  échevins 
chargés  de  la  voierie  de  visiter  les  modèles  et  desseins  de  cette  fabrique  et  d  e 
donner  les  mesures  qui  seront  convenables. 

Quant  à  l'aide  et  don  demandés  par  lesdits  sieurs  Plattet  et  autres,  ils  sont 
priés  de  la  part  du  Consulat  de  considérer  le  peu  de  moyens  que  la  ville  a  d'y 
pouvoir  contribuer  en  aucune  chose  ,  ne  sachant  par  quels  moyens  acquitter 
les  grandes  dettes  en  lesquelles  la  ville  est  constituée  ;  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne la  demande  de  la  pierre  du  temple  de  dessus  les  terreaux,  et  la  pension 
de  3o  livres  due  à  la  ville  par  la  fabrique  de  St-Nizier  sur  les  boutiques  neu- 
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\cs  a  l'cntour  de  l'église,  en  compensation  de  semblable  pension  que  la  fille 
paye  annuellement  ù  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  pour  l'abolition  <U 
l'exaction  qu'il  souloit  faire  chaque  jour  de  marché  sur  tes  coyves  ou  baie  t  s 
qui  se  vendoient  chaque  jour  de  marché  auxdites  places  publiques  ,  lad. 
pension  demandée  par  lesd.  sieurs  Plattet^  etc. ,  pour  aider  à  ladite  fabri- 
que, pourtant  et  si  longtemps  qu'elle  demeurera  à  être  construite  et  para- 
chevée ,  le  Consulat  a  remis  à  en  délibérer  et  en  répondre  à  une  plus  grande 
assemblée  des  sieurs  échevins  et  notables  bourgeois  de  ladite  ville. 

Le  2 i  avril ,  le  chapitre  et  les  paroissiens  de  St-Nizier  demandèrent  de 
nouveau  les  pierres  des  murailles  (étant  encore  en  nature)  du  temple  que 
ceux  de  la  religion,  auparavant  les  troubles  de  1667,  avoient  édifié  sur 
les  fossés  de  la  lanterne,  pour  les  employer  à  partie  de  l'édifice  qu'ils  ont 
entrepris  faire  en  ladite  église  pour  le  service  divin,  décoration  d'icelle 
église  et  embellissement  de  la  ville  ,  et  que,  en  considération  des  grand* 
frais  qui  seront  à  faire  en  ladite  structure,  il  plût  aux  échevins  de  re- 
mettre à  ladite  église  ladite  pension  de  5o  livres.  Le  Consulat  arrête  que  les 
murailles,  qui  sont  encore  en  nature  au  temple,  ne  seront  point  encore  démo- 
lies, niais  demeureront  dans  l'état  actuel  pour  le  service  du  public  et  bénéfice 
de  la  ville  jusqu'à  ce  qu'autrement,  pour  quelqu'autre  occasion  y  soit  pourvu, 
et  néanmoins  ayant  égard  à  la  structure  et  décoration  de  ladite  église  et  aux 
grands  frais  à  y  faire,  et  en  considération  de  ce  que  ledit  hôtel  de  ville  est  de 
ladite  paroisse  et  vis  avis  d'iceile  église,  on  remet  à  ladite  église  ladite  pen- 
sion de  5o  livres  pour  dix  ans,  à  moins  que  ladite  ville  n'eut  moyen  par  c\- 
après  de  bailler  une  fois  la  somme  de  1 00  écus ,  et  alors  ladite  pension  revi  - 
vroit  avant  les  dix  ans.  S. 

1579.  —  Août  6.  Jour  de  la  Transfiguration-  Le  P.  Emond  Auger,  jésuite, 
fait  le  sermon  à  Ste  Croix ,  devant  une  fort  belle  audience.  S. —  Le  16  du 
même  mois,  il  y  eut  procession  générale  «pour  respect  delà  fête  de 
«  St-Rocb.  »  Ce  fut  encore  le  même  Jésuite  qui  fit  le  sermon  ,  lorsque  la 
procession  fut  rentrée  à  St-Jean.  S. 

J579.  — Septembre  8.  MM.  les  Battus  vont  en  procession  à  St-Jean  et 
à  Ste-Croix  où  le  P.  Emond  Augcr  leur  fit  un  petit  sermon  qui  ne  dura  que 
demi  heure.  S. 

1579.  — Septembre  19,  Samedi.  La  reine-mère  venant  du  côté  de  Grenoble, 
arrive  à  Lyon  et  va  logera  Ainay.  S.  —  Elle  était  accompagnée  du  cardinal  de 
Mourhou  .  de  la  princesse  douairière  de  Condé  ,  etc.  Pendant  son  séjour  à 
Lyon,«  elle  fut  jusques  àMontluel  ou  le  duc  de  Sauoye  luy  amena  le  mares- 
chal  de  Belle-Garde  qui  faisoit  le  mal-content,  mais  elle  le  contenta,  auec  des 
promesses  qu'elle  n'eust  pas  grand  peine  de  luy  tenir,  car  il  mourut  bientôt 
après.  •  Rubys^p.  429.  J.  Morin  ,  v  280.  Voyez  aussi  Barnaud,  Miroir  des 
François  ,  p.  1 44  *  et^a  -Biogr.  univ.  ,  iv  ,  102. —  Nous  voyons  figurer  en  tête 
de*  demandes  qui  sont  adressées  à  Catherine  de  Médicis  par  les  échevins  , 
!•  qu'il  soit  refusé  un  prêche  à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée;  -a' que 
la  citadelle  soit  démolie.  C'était,  dit  M.  Morin  ,  le  sommaire  de  toutes  les 
réclamations  de  la  ville  ;  la  reine-mère  y  prêtait  l'oreille,  mais  sa  politique  lui 
défendait  d'y  faire  aucune  réponse  précise.  Hist.  de  Lyon ,  v,  280.  —  Pour 
s'opposer  à  l'établissement  d'un  prêche  protestant  dans  la  ville  ou  dans  les 
«nvirons ,  on  alléguait  qu'il  y  en  avait  déjà  un  au  château  de  St-Lager  ,  en 
Beaujolais  ,  distant  de  4  ou  5  petites  lieues  de  Lyon. 

1579. — Septembre  27.  Dimanche.  Procession  générale  pour  la  santé  du 
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roi.  On  partit  de  St-Jean  à  7  heure»  du  matin  pour  aller  ù  N.  D.  de  Confort, 
où  il  y  eut  sermon  et  grand'messe.  La  reine-mère  s'y  trouva  et  fit  dire  su 
messe  par  ses  chantres.  Après  la  procession  ,1a  reine-mère  alla  dîner  avec  sa 
compagnie  chez  M.  le  gouverneur.  S. 

1579.  — Décembre  2.  Le  P.  Emond  Auger  écrit  de  Rome  à  Messieurs  les 
consuls  et  echevins ,  administrateurs  du  grand  Hôtel  Dieu  de  !a  ville  de 
Lyon  : 

«  Messieurs  j'auois  bien  tousiours  conçeu  telle  opinion  de  rostre  piété 
qu'elle  n'auoit  besoin  d'autre  motif  pour  la  faire  continuer  le  seruice  des 
pourcs  de  vostre  illustre  et  noble  ville  ,  toutes  fois  nostre  S.  Père,  qui  vous 
aime  singulièrement,  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  ces  beaux  pardons 
qu'il  vous  plaira  communiquer  premièrement  A  Monseigneur  l'archeuesquc , 
à  Messieurs  ses  vicaires,  et  nommément  a  Monsieur  le  suffragant,  afin  des 
les  faire  publier  par  la  voie  qu'il  convient  à  vostre  peuple ,  mesmes  a  ce? 
bonnes  festes  de  Noël  ,  ce  que  j'eusse'faict  pour  ma  part ,  si  je  n'eusse  este 
retenu  ici  plus  longuement  que  je  ne  pensois  par  de  ça  ,  mais  ce  sera  ,  Dieu 
aidant,  pour  ce  caresme  que  j'ai  reçu  par  commandement  de  sa  sainteté  et  de 
nostre  gênerai,  d'emploier  en  leur  paroice  (sic),  parmi  tant  d'autres  excellens 
prédicateurs  que  vous  auez  tousiours  eu,  m'estimant  des  moindres  de  tous 
en  moien  de  yous  seruir  ,  mais  riche  de  volonté  de  longtems  ,  et  attendant 
de  vous  reuoir  bien  tost ,  je  vous  dirai  seulement  que  vostre  ville  a  une  très- 
grande  réputation  de  par  deçà  ,  tant  pour  ses  actions  de  pieté  envers  les 
poures  que  pour  la  constance  en  la  foi  et  religion  catholique  qui  est  aussi  plus 
nécessaire  que  jamais ,  au  tems  qui  court,  ainsi  que  tousiours  y  veille  Mon- 
seigneur le  gouverneur  au  grand  contentement  de  N.  S.  Père  et  de  tous  ces 
Seigneurs  qui  n'admirent  pas  moins  les  rares  qualités  de  Monseigneur  l'ar- 
cheuesque et  le  grand  et  rare  zèle  de  tous,  vous.  Messieurs,  tant  unis  avec 
vostre  graue  et  noble  clergé,  suppliant  nostre  Seigneur,  après  vous  auoir 
présenté  continuation  de  mes  petits  seruices,  vous  donner  en  sa  protection  , 
accroissement  de  ses  parfaites  bénédictions  et  à  tout  vostre  aimable  et  deuo- 
tieux  peuple.  —  A  Rome,  2  de  décembre  1579. — Vostre  humble  et  ancien 
serviteur  selon  Dieu  ,  Emond.  »  Autographe  de  la  collection  d'A.  P. 

1579.  — Les  échevins  font  imprimer  700  petits  livrets  destinés  aux  dames 
honorables  de  Lyon  pour  les  instruire  de  C ordre  qu'elles  doivent  tenir  à  visiter  Us 
pauvres  de  Chospital  ,  etc.  Arch.  du  Bh, ,  m ,  24 5. 

4580. — Janvier  5.  Le  roi  écrit  à  Mandelot  que,  voulant  pourvoir  ù  la  disette 
et  nécessité  des  monnoies,  il  avoit  consulté  ses  officiers  des  monnoies  qui  lui 
avoient  présenté  trois  moyens  ,  mais  que  chacun  d'eux  tirant  après  soi  quel- 
que incommodité  et  conséquence,  il  a  aussi  désiré  en  avoir  l'avis  des  bonnes 
villes  du  royaume;  rn  conséquence  il  luiordonne  de  faire  à  Lyon  une  assem- 
blée du  plus  grand  nombre  de  personnes  notables  de  tous  états,  pour  aviser 
lequel  des  moyens  semblera  le  plus  commode  et  le  moins  dommageable.  S. 

1580.  —  Février  5.  Le  Consulat  déclare,  dans  sa  réponse  aux  consuls  de  Di- 
jon, qu'ily  a  à  Lyon  un  poids  général  établi  auquel  tous  les  autres  poids  parti- 
culiers delà  ville  sont  échantillés,  et  toutes  marchandises  pesées  de  nécessité, 
le  droit  duquel  a  de  tout  temps  appartenu  et  appartient  encore  à  Messieurs  les 
archevêque,  doyen, chanoines  et  chapitre  de  l'église  de  Lyon, qui  ont  Aces  fins 
deux  lieux  établis ,  l'un  deçà  et  l'autre  de  la  la  rivière  où  les  marchandises 
sont  conduites  et  puis  pesées.  S. 

1580.  —  Février  ta.  Aujourd'hui  a  été  enterré,  a  N.  D.  de  Confort ,  par  la 
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grande  procession  «le  S.  Jean ,  avec  trois  glas ,  locquant  la  grosse,  honorable 
«lame  Dyamunle  de  la  Voulpe,  femme  à  M0  Claude  Rubys,  procureur  général 
de  la  ville. — Le  i(\  juin  suivant,  llubys  épousa  Françoise  Buatier,  fille  de  feu 
noble  Sympborien  Huatier,  sieur  de  Monjoly ,  de  la  paroisse  de  Ste-Croix. 
Le  mariage  se  fit  à  St-Thomas  de  Fourvières  ,  par  M.  le  custode  Amyot.  S. 

1580. — Février  ai.  Dimanche  des  Brandons.  Il  y  eut  ce  jour  là  une  grande 
mascarade  ort  les  imprimeurs  furent  principalement  remarqués.  Voyez  Les 
plaisants  devis  des  snpposts  du  Seigneur  de  la  Coquille,  récitez  publiquement  4e 
il  feburier  i58o.  A  Lyon  ,  par  tes  trois  supposts.  In-i6. 

1580. — Mars  i"r.  Le  Consulat  prenoit  alors  de  grandes  précautions  pour 
l'entrée  dus  marchandises  venant  des  lieux  suspects  de  contagion.  —  On  or- 
donne à  sieur  Hilario  Jienedicti,  Génois  ,  de  faire  déposer  à  S.  Laurent  ,  i5 
caisses  de  velours  venant  de  Genève,  pour  y  être  essorées  pendant  4o  jours  , 
et  les  personues  chargées  de  les  essorer  tenues  de  faire  encore  4o  autres  jours 
an  même  lieu  ,  aux  frais  de  ce  Génois. 

Bernard  de  Ilarbigia  ,  Martin  Couvet,  Matthieu  Bartholomci ,  Nicolas 
Spina  et  Jean-Baptiste  Cenami,  marchands  florentins,  avoient  l'ait  venir  par 
Marseille  des  balles  de  coton,  soie  et  laine  ,  ainsi  que  des  balles  d'épiceries 
et  de  raisins  de  Damas  qui  étaient  déposées  au  lieu  de  la  Mothe  ,  faubourg 
de  la  Guilloliére.  On  ordonne  que  les  cordages  et  les  premières  sarpilières 
des  balles  d'épiceries  et  de  raisins  seront  ôtées  et  brûlées,  et  qu'on  laissera 
les  balles  à  l'air  pendant  40  jours  ;  quant  à  (  elles  de  laine  ,  coton  et  soie  , 
qu'elles  seront  ouvertes  et  déployées  aussi  pendant  40  jours  pour  leur  pur- 
gation  ,  en  attendant  qu'on  ail  nouvelles  certaines  de  la  santé  de  Marseille. 
— Depuis  ,  attendu  que  les  halles  d'épiceries  ne  s'ouvrent  pas  a  Marseille  ,  et 
qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  infecte'es,  on  accorde  que,  le<  cordages 
et  sarpilières  brûlés,  lesdites  marchandises  essorées  pendant  quelques  huit 
jours,  pourront  entrer  en  ville. 

Les  1 5  caisses  de  velours  avoient  été  déposées  dans  une  chambre  del'flôtel- 
de- Ville  ;  cela  avait  occasionné  quelques  rumeurs  populaires,  et  l'on  fut 
obligé  d'employer  des  arquebusiers  pour  les  faire  enlever  et  conduire  à  Si  - 
Laurent. — Le  iimars  sur  les  certificats  des  échevins  de  Marseille, on  permet 
à  Barthélémy  Balhani  et  à  Martin  Couvet  de  faire  entrer  à  Lyon  les  marchan- 
dises venues  de  Marseille  et  retenues  à  la  Mothe.  —  Le  39  marj,  00  permet 
l'entrée  des  i5  caisses  de  velours  qui  avoient  été  bien  essorées  à  St-Laurent, 
sans  aucun  accident,  etc.  S. 

1580. — Mars  a8.  Il  se  tient,  en  la  maison  de  Mmdelot,  une  assemblée 
présidée  M.  Michel-Antoine  de  Sallusses,  sieur  de  la  Manthe,  commandant  en 
l'absence  de  M.  deMandelot,  présents  M.  Antoine  Camus ,  trésorier  général 
«le  France,  M.  Jeau  Laurencin,  officiai, M.  Jérôme  de  Chûtillon,  président,  1 
M.  de  Langes  ,  etc. 

Les  échevins  proposent ,  pour  la  conservation  de  la  ville  sous  l'obéissance 
rie  S.  M.,  démettre  en  considération  les  avertissements  que  l'on  a  journel- 
lement de  toutes  parts  des  entreprises  et  conspirations  qu'ont  faites  ceux  de 
la  prétendue  religion  reformée  et  autres  mal  affectionnés  au  service  de  S.  M. 
et  repos  du  public  sur  cette  ville  et  empêcher  l'exécution  des  desseins  de 
tous  malins  esprits,  attendant  le  retour  du  sieur  de  Mmdelot ,  pour  ce*,  de 
pourvoir  au  guet  et  garde  de  la  ville ,  et  faire  vuider  d'icellc  tous  vagabonds  , 
fayneants  et  autres  personnes  quelles  qu'elles  soient,  qui  seront  trouvées 
suspectes. 

Sur  quôy  il  est  ordonné  que  tous  ceux  qui  seront  dans  cette  ville  tenus  pour 
*  8 
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suspects ,  seront  tenus  de  vuider  dans  24  heure»  ,  et  aussi  les  scr? iteur*  qui 
seront  trouvés  chez  les  maîtres  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant  seront 
pareillement  tenus  de  vuider  ladite  ville ,  sous  peine  de  la  bart. 

Les  gardes  seront  renforcées  suivant  la  déclaration  qui  en  sera  faite  par 
lesd.  échevins  au  sieur  de  la  Mante  et  au  sergent-major  de  la  ville. 

Aux  principales  portes  de  Ja  ville  ,  seront  mis  des  corps  de  garde  ,  outre 
ceux  qui  y  sont  déjà  ,  qui  seront  fournis  par  les  penons  a  leur  tour  et  rang. 

Que  la  visite  sera  faite  exactement  parles  penons,  quarteniers  et  dizeniers 
et  sera  baillé,  le  lendemain,  par  lesd.  penons,  aux  échevins,  les  rôles  de  tous 
les  suspects,  pour  être  présentés  au  sieur  de  la  Mante. 

Du  côté  du  Rhône  ,  iront  tous  les  jours  deux  penons  en  garde,  dont  l'un 
sera  mis*  moitié  au  corps  de  garde  du  Peyrat,  sur  les  Terreaux,  l'autre  moitié 
en  la  place  des  Cordcliers  ;  l'autre  penon  ira  par  moitié  à  la  place  Confort  , 
l'autre  moitié'  aux  chaînes  d' Ainay  et  à  Ste-Hélène. 

Les  capitaine ,  lieutenant  et  sergent-major  de  la  ville,  iront  savoir  des 
penons  le  nombre  des  suspects  ,  mal  intentionnés  an  service  du  roy  et  repos 
public,  ensemble  des  serviteurs  nouveaux  venus  es  maisons  des  suspects,  pour 
les  faire  sortir  ensuite  de  la  ville. 

Lundi  de  Pâques,  5  Avril.  Semblable  assemblée. 

Les  échevins  remontrent  qu'ils  ont  eu  avis  par  un  exprès  envoyé  de  Limo- 
ges, qu'une  entreprise  devait  Ctre  exécutée  sous  peu  de  jours  contre  la  ville  ; 
qu'à  cet  effet  plusieurs  soldats  passoient  fil  à  fil ,  que  des  troupes  conduites 
par  de  grands  seigneurs  prenoient  le  chemin  de  Lyon  (1).  Qu'en  consé- 
quence il  seroit  très-nécessaire  de  faire  vuider  soldats,  capitaines,  artisans 
et  autres  venus  depuis  trois  mois  en  cette  ville  ,  et  de  se  saisir  des  suspects  , 
sans  respect  de  ta  religion,  et  de  quelque  qualité  qu'ils  soient ,  etc. 

Sur  quoy  il  est  ordonné  que  les  corps  de  garde  de  la  ville  seront  continués; 
que,  du  côté  de  Fourvière,  seront  mis  en  outre  deux  penons,  et,  du  côté  du 
Rhône  ,  trois,  aux  lieux  ordonnés,  avec  les  69  arquebusiers. 

Que,  jusqu'au  retour  de  M.  de  Mandelot,  les  portes  de  S.  George  et  de 
S.  Just  seront  fer. nées,  et  qu'il  n'y  aura,  du  côté  de  Fourvière,  que  celle  de 
Vaize  ouverte. 

Les  grandes  portes  du  Rhône  et  de  S.Vincent  seront  renforcées  des  penons, 
oulreles  Suisses,  etc. 

Il  est  enjoint  aux  capitaines,  penons ,  quarteniers  et  dizeniers  de  faire  les 
recherches  bien  étroitement  et  exactement ,  sans  acception  de  personne»,  de 
se  saisir  des  vagabonds,  gens  suspects  de  la  qualité  susdite,  pour  les  faire 
vuider,  ou  bien  les  amener  vers  M.  de  la  Manthe  qui  y  pourvoira.  —  Le  Pré- 
vôt des  marchands  sera  envoyé  en  personne  du  côté  de  la  Bordeliere  (2)  où 
l'on  dit  qu'aucunes  desdites  troupes  seroient  arrivées,  pour  donner  avis  in- 
continent de  ce  qu'il  aura  trouvé. — Nuit  et  jour  seront  faites  des  rondes  par 
les  sieurs  consuls  échevins  ,  selon  le  département  qu'ils  se  sont  fait  entre 
eux  ,  et ,  pour  cet  effet,  ils  prendront  des  penons  et  des  forces  de  la  ville  tels 
qu'ils  aviseront. 

M.  Durand  ,  avocat-général  au  parlement  de  Toulouse,  avoit  aussi  envoyé 
un  messager  exprès  pour  avertir  le  Consulat  qu'il  se  brassoit  une  grande 
entreprise  sur  cette  ville  et  sur  la  citadelle. 

(1)  M.  de  la  Valette,  venant  en  poste  de  Piémont,  avait  apporté  à  Lyon,  la  nouvelle  de  ces 
menées  et  entreprises.  8. 

(2)  Ou  La  flourdelière,  hameau  dans  la  paroisse  de  St-Laurent-de-Chamousset  ,  en  Lyon- 
nois  ,  sur  le  chemin  de  Lyon  à  Feuis,  à  6  lieues  de  Lyon  et  4  de  Feurs.  Alm.  de  Lyon  p«ur 
J760  ,  p.  30  ,  seconde  partie. 
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Le  Consulat  envoya  *in  courrier  à  M.  deMandelot,  qui  «toit  a  Tournon  , 
pour  l'informer  de  ces  nouvelles. 

Les  habitants  de  Lyon  faisoient  la  garde  de  dix  en  dix  jours.  —  Il  paroit 
que  cette  garde  extraordinaire  cessa  vers  le  ?8  avril.  Les  arquebusiers  ne 
firent  plus  que  la  garde  ordinaire.  On  ne  put  obtenir  que  les  nations  contri- 
buassent aux  frais  de  garde.  L  i  paye  des  arquebusiers  coûta ,  pour  deux 
mois ,  65o  écus.  S. 

1580. —  Avril  10.  Dimanche  de  Quasimodo.  Procession  générale  pour  la 
paix  et  prospe'rite' du  temps,  suivie  d'un  sermon  par  maître  Croyssant  , 
docteur  de  Paris,  qui  avoit  prêché  le  carême  à  Ste-Croix ,  et  qui  prit  sou 
congé.  S. 

1580. — îa.  Séance  consulaire.  On  ordonne  que,  pour  vendre  et  dé- 
charger des  bleds  qui  ont  été  ci-devant  achetés  par  la  ville  ,  afin  d'en  secou- 
rir le  peuple  en  son  besoin  ,  les  deux  maîtres  gardes  boulangers  de  cette 
année  et  autres  seront  appelés  au  Consulat,  mardi  prochain,  pour  leur  être 
fait  commandement  de  prendre  lesdits  bleds,  pour  les  faire  moudre  et  cuire 
pour  le  peuple.  S. 

1580.  —  Avril  14.  Le  Consulat  instruit  que  la  peste  recofnmençoit  à  Mar- 
seille ,  renouvelle  les  défenses  de  recevoir  aucune  marchandise  venant  do 
cette  ville.  S. 

1.  80.  —  Avril  16.  Le  Consulat ,  après  avoir  exposé  dans  une  lettre  au  roi 
sous  cette  date  ,  les  bons  effets  qu'a  produits  sur  le  peuple  de  Lyon  ,  la  cer- 
titude du  rapport  de  l'édit  d'un  nouveau  surtaux  sur  la  douane,  ajoute  :  «  ce 
qui  a  fait  qu'au  lieu  d'être  comme  auparavant  morne  et  rétif  pour -faire  la 
garde  ordinaire  ,  il  (le  peuple)  y  va  a  présent  gaîment,  encore  que  ce  soit 
une  ou  deux  fois  la  semaine  ,  et  que  ladite  garde  soit  chaque  fois  de  5  à  600 
hommes,  dont  Ied.  sieur  de  Mandelot  et  tous  les  autres  reçoivent  merveil- 
leux contentement ,  en  sorte  que  l'ennemi,  s'il  n'a  autre  moyen  de  se  sabir 
de  cette  ville,  que  par  les  forces  et  intelligences  qu'il  pourroit  avoir  dedans  , 
peut  bien  s'adresser  ailleurs,  car  nous  protestons  tous  d'y  laisser  plutôt  J-n 
vie.  Mais  nous  craignons  bien  fort  du  côté  de  la  citadelle.  Ce  n'est  pas  que  le 
sieur  de  la  Manthe  ne  soit  un  capitaiue  lidelle  et  affectionné  au  service  de 
S.  M.  autant  qu'aucun  autre  ;  mais  ce  n'est  qu'un  homme  qui  ,par  le  mécon- 
tentement des  soldats  de  diverses  nations  qui  sont  dedans,  pourroit  être  forcé  par 
une  nuit,  comme  il  est  advenu  plusieurs  fois,  etc.  Ce  qui  fait  supplier  très- 
humblement  S.  M.,  ou  de  faire  abattre  ladite  citadelle  (avec  récompense  con- 
digne  du  Ions:  et  fidèle  service  dudit  sieur  de  la  Manthe),  ou  de  faire  payer 
lesdits  soldats  et  obvier  à  Jeur  mécontentement ,  etc.  ,  etc.  S. 

1580.  — Avril  a6.  Pressé  par  re  sieur  Pericaud  de  Chfllon  ,  qui  demandoit 
son  payement,  et  la  crainte  que  les  bleds  ne  se  gâtent,  le  Consulat  ordonne 
que  les  boulangers  de  la  ville  s'en  chargeront,  et  ne  cuiront  d'autres  bled* 
que  ceux-là  ne  soient  employés,  et  il  leur  sera  permis  de  cuire  à  raison  de  4* 
sous  le  bichet.  S. 

1580.-3/^*  19.  Séance  consulaire.  La  maison  du  sieur  Guy  Pouldret  , 
située  à  l'un  des  coings  de  la  rue  tendant  de  la  Grenette  en  rue  Mercière  , 
venoit  d'être  incendiée  fortuitement;  le  propriétaire  la  vouloit  rebâtir,  mais 
craignant  d'être  obligé  de  reculer  d'une  toise  et  plus,  selon  l'alignement  des 
autres  maisons  (celles  des  enfants  de  M.  Olivier  Rolans)  rebâties  à  neuf  depui  « 
peu  dans  la  rue  Chalamont^  il  demande, ou  de  reconstruire  sur  les  anciennes 
fondations,  ou  qu'on  lui  donne  une  juste  indemnité.  —  La  Consulat  nomme 
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de»  commissaires  pour  •'informer  de  l'état  des  lieux*,  et  juger  quelle  seroit 
la  récompense  à  faire  sur  cela.—- Le  9août suivant,  on  lui  accorda  ao  livres  de 
pension  annuelle  pour  indemnité  à  cause  de  l'élargissement  extraordinaire 
desdites  rues ,  etc. 

1580.  — Juin.  «  À  l'entrée  de  ce  mois ,  le  peuple  fut  de  rechef  affligé  de 
cette  maladie  populaire  que  le  vulgaire  appelle  la  coqueluche ,  en  laquelle  les 
médecins  ne  voyent  goutte ,  et  y  eust  peu  de  maisons  en  la  ville  qui  en  fus- 
sent exemptes  :  toutes  foi*  peu  de  gens  en  moururent,  et  trouva-t-on  par 
expérience  que  le  meilleur  et  plu»  expédient  remède  estoit  de  n'y  rien  faire, 
sinon  tenir  le  lit ,  et  se  faire  suer,  s'il  estoit  possible  ,  s'abstenir  de  vin  ,  à 
cause  de  la  fièvre,  et  ainsi  le  fit ,  par  l'advis  de  cet  ancien  médecin  et  lors 
doyen  des  médecins  de  Lyon,  maistre  Pierre  Tolct,  et  m'en  trouvai  bien.  » 
Rubys,  p.  429>  —On  lit  dans  les  Actes  consulaires,  sous  la  date  du  G  juin  : 
«  Comme  il  règne  une  maladie  appelée  vulguairement  coqueluche ,  laquelle, 
quoique  non  mortelle,  est  cependant  contagieuse,  on  arrête  de  suspendre  les 
jeçons  du  collège  des  Jésuites.  »  S. 

■ 

1580.  —  Juin  18.  Par  ordonnance  faite  au  conseil  d'état  tenu  au  logis  de 
M.  de  Mandelot,  il  fut  dit  que,  comme,  depuis  quelque  temps,  étoit  survenue 
certaine  maladie  qui  a  surpris  la  plupart  des  habitans  de  la  ville,  et  que 
encores  que,  au  commencement,  elle  se  soit  trouvée  mortelle  ,  si  est-ce  que 
depuis  quelques  jours,  plusieurs  personnes  signalées  sont  décédées,  soit  de 
ladite  maladie  ou  d'autres  ,  et  qu'il  est  très-que  nécessaire  d'y  pourvoir 
pour  obvier  à  plus  grand  inconvénient,  les  médecins  de  la  ville  seront  assem- 
blés, et  il  leur  sera  enjoint  à  tous  ,  de  quel  Age  ,  qualité  et  condition  qu'ils 
soyent  ;  de  se  trouuer  demain  sur  les  9  h.  du  matin  au  bureau  de  l'hôpital  , 
pour  conférer  ensemblement  et  se  résoudre  sur  la  cure  de  ladite  maladie  et 
les  préservatifs  d'icelle  ,  à  peine  de  5o  écus  d'amende  contre  les  défaillants 
et  ceux  d'entr'eux  qui  ne  se  voudroient  résoudre  sur  la  guérison  et  pré- 
servatifs d'icelle  maladie,  d'être  chassés  de  la  ville  ,  comme  ennemis  de 
la  santé  publique  et  inutiles  h  la  république  ; 

Que  les  capitaines  penons  ,  quateroiers  et  dizeniers  s'informeront  des  ma- 
lades de  leur  penonage  pour  savoir  quelle  en  e»t  Pespece,afin  que  si  leurs 
maladies  se  trouvoient  douteuses,  d'en  avertir  le  voyer  pour  y  être  pourvu  ; 

Défenses  aux  curés  des  églises  paroissiales  d'enterrer  ni  recevoir  les 
corps,  des  décédés  dans  leurs  églises  et  cimetières  ,  sans  la  certification  des 
penons; 

Enjoint  h  tous  les  habitans  de  faire  enlever  de  leurs  maisons  étables 
toutes  immondices  et  fyam  qui  y  pourroient  être  et  de  tenir  les  rues  nettes  ; 

Aux  notables  d'aller  aux  portes  et  s'y  tenir  tout  le  jour  sous  peine  de 
5  écus  i/5,  pour  ne  laisser  entrer  en  la  ville  qui  que  ce  soit  sans  bulletin  de  la 
santé  des  lieux  d'où  ils  viennent; 

Enjoint  aux  manans  et  habitans  des  faux  bourgs  de  la  Guillolière  ,  Vaize  et 
S.  Just  et  la  Croix-Rous>e  de  ne  recevoir  ou  loger  aucun  étranger  sans 
bulletin; 

Commandement  à  tous  caymans,  gueux,  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  de 
vuider  la  ville  promplemcnt,  sous  peine  de  fouet,  et  aux  bedeaux  de  la  ville 
d'y  tenir  la  main  ; 

Tous  jeux,  quilles  et  berla/tds  sont  défendus  sous  la  même  peine,  et  est  en- 
joint aux  juges  delà  police  d'y  pourvoir,  et  aux  lieutenant  et  archers  de  robe 
courte  de  les  assister  de  forces  nécessaires; 

Est  aussi  ordonné  que  les  consuls  échevins  de  la  ville  députeront  trois 
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d'entre  eux  ,  chaque  mois,  pour  avoir  intendance  sur  la  santé,  auxquels  le 
Tojer  assistera  pour  l'exécution  de  leurs  ordonnances. 

Le  a5  juin,  le  Consulat  écrivoit  aux  magistrats  de  la  santé*  de  Metz,  que 
cette  maladie  de  coqueluche  ne  s'éloit  trouvée  ni  longue  ni  mortelle. 

Le  1 1  juin  le  sieur  Paulmier,  agent  de  la  ville  à  Paris,  écrivoit  qu'il  y  avoit 
à  Paris,  depuis  8  jours,  5o  a  60,000  malades  de  la  maladie  appelée  la  coque- 
luche  ,  les  uns  avec  une  forte  fièvre  ardente  et  forte  toux,  qui  sont  quasi  au 
mourir,  les  autres  avec  une  lassitude  de  membres,  qui  Jes  laisse  sans  aucune 
force. Dans  beaucoup  de  maisons  de  cette  ville,  tous  ceux  de  lu  même  maison 
sont  malades.  La  maladie  a  si  grand  cours  qu'elle  a  fait  perdre  le  grand  bruit 
de  la  peste  qui  étoit  à  Paris  ,  etc. ,  etc.  S. 

1580. —  Juin  a3.  Funérailles  de  noble  Antoine  Guillin  Sala  ,  sieur  de 
Montjuslin,  capitaine  de  la  ville.  Il  fut  inhumé  à  S.  Paul,  auprès  de  son 
oncle,  mort  en  i5;5.  MM.  de  S.  Jean  ne  parurent  pas  à  la  procession ,  et  il 
n'y  eut  point  de  glas  ,  parce  que  les  battus  voulaient  y  assister.  S.  —  Il  avait 
Micce'dé  en  i56q,  à  Fr.  Sala  dans  la  charge  de  capitaine  de  la  ville  ;  il  fut 
remplacé  par  Imbert  Grollier,  sieur  du  Soleil.  Biogr.  lyon. 

1580.  — Juin  2j.  M.  de  Mandelot,  assiste*  de  trente  notables  par  lui  choisis, 
termine  par  une  ordonnance  qui  fixe  l'ordre  du  rang  et  de  la  piesèance  entre 
les  consuls  échevins,  le  différend  qui ,  depuis  plusieurs  années  divisoit  les 
échevins  ,  et  pour  lequel  il  y  avoit  procès  pendant  au  parlement.  S. 

1580. — Juin  a8.  Mort  de*  Philippe  Tinghi ,  Florentin,  libraire  a  Lyon  dè  » 
«573.  Il  avait  en  ,  en  i5y8,  un  procès  avec  la  demoiselle  Giunti  pour  la  mar- 
que qu'il  prenait  sur  ses  livres.  L'édition  qu'il  publia  en  1573  du  Thésaurus 
iinguae  laiinae,  4  vol.  in-fol.,  est  de'diée  a  Pierre  d'Ausserre,  avocat  du  roi  à 
la  sénéchaussée  de  Lyon,  un  des  fauteurs  des  Vêpres  lyonnaises,  llenouard, 
Annales  des  Aides t  p.  377;  Biogr.  lyonn. 

1580.  —  Juillet  5.  Symphorien  Beraud  et  Etienne  Michel,  libraires  de 
Genève,  avoient  obtenu,  sur  une  requête  qu'ils  avoienl  présentée  au  roi,  con- 
jointement avec  Philippe  Tinghi,  des  lettres  patentes  qui  leur  permettaient 
de  vendre  à  Lyon  et  dans  le  royaume,  des  livres  non  prohibés  imprimés  hors 
du  royaume  ,  sous  le  nom  de  Lyon  ,  et  qui  les  déchargeoient  de  toute  amende 
ou  peine  à  ce  sujet  ;  les  échevins  en  ayant  été  informés  demandèrent  au  par- 
lement que  ces  lettres  patentes  leur  fussent  communiquées  pour  déduire 
leurs  moyens  contre  leur  vérification  ,  attendu  «  qu'elles  e'toient 
«  grandement  préjudiciables  à  la  ville  de  Lyon.  »  S.  Vojez  ci-dessus  , 
19  mars  167a. 

1580.  —  Juillet  7.  Le  Consulat,  dans  une  lettre  au  roi  pour  lui  demander 
l'exemption  de  la  subvention  de  1679,  s'exprime  en  ces  termes  :  «...Ceste 
«  ville  est  vng  Lion  duquel  la  leste  e;>t  le  clergé,  et  le  corps  qui  sont  les  nations 
«  qui  y  habitent  soubz  le  privilège  des  foires,  ne  contribuent  ni  ne  payent 
«  aucuns  subsides,  tellement  qu'il  n'y  a  que  la  queue  qui  est  le  pauvre  et 
«  menu  peuple,  voz  très  humbles  et  naturels  subjeetz  qui  en  sont  gre- 
•  vez.  »  S. 

1580.  —  Juillet  14.  Séance  consulaire.  Les  quatre  maîtres  des  métiers  de 
l'art  de  la  soie  pour  celte  année  rapportent  que,  faisant  les  visites  ordonnées, 
ils  ont  trouvé  une  pièce  de  velours  tramée  en  fil  au  lieu  de  soie,  ce  qui  est 
un  deshonneur  et  grand  scandale  à  cette  ville,  et  qui  dénigre  grandement  sa 
réputation.  Le  Consulat  ordonne  que  le  règlement  fait  par  lettres  patentes 
du  roi,  et  dont  la  connaissance  leur  appartient,  sera  suivi  et  exécute,  el  il 
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commet  deux  échevius  et  le  receveur  de  Masso  pour  en  connoître.  —  L« 
18  octobre  suivant,  on  signala  aux  échevins  une  autre  contravention  :  Pierre 
Gonin,  veloutier,  qui  avoit substitué  ù  une  trame  de  soie,  une  de  lin.  L'étoffe 
tut  saisie  et  donnée  à  l'hôpital.  Le  Consulat  accorda  par  don  ù  Henri  Bour- 
geat,  qui  uvoit  fait  fabriquer,  une  indemnité  de  8  écus  d'or,  et  lui  réserva 
son  action  contre  Pierre  Gonin.  S. 

1580. —  Juillet  20.  Le  Consulat  écrivoit  à  M.  du  Luc,  au  Luc,  qu'il  avoit 
si  bonne  opinion  de  sa  fidélité  ,  que,  loin  de  l'avoir  pu  croire  capable  d'entre- 
prendre quelque  chose  de  sinistre  sur  cette  ville ,  au  contraire,  si  elle  se 
trouvoit  en  danger,  et  que  ceseigneur  fut  assez  proche  pour,  avec  commodité, 
la  pouvoir  secourir,  il  seroit  celui  de  tous  les  gentils  hommes  de  la  connois- 
sance  du  Consulat  dont  il  employeroit  plutôt  le  secours.  Le  bruit  qui  avoit 
couru  d'une  entreprise  sur  cette  ville,  et  qui  avoit  fait  remuer  laviile  plus  que 
de  coutume,  à  cause  des  fréquents  avertissements  que  l'on  avoit  de  toutes 
parts,  avoit  été  occasionné  par  un  certain  capitaine  qui  avoit  un  nom  appro- 
chant de  celui  dudit  sieur  du  Luc,  lequel  mourut  bien  près  de  Lyon  où  il 
avoit  rodé  avec  sa  compagnie  pèndant  longtemps,  ayant  commis  une  infinilé 
de  concussions ,  voleries  ,  exactions  indues  sur  le  peuple;  mais  quant  audit 
seigneur,  jamais  le  Consulat  n'a  eu  semblable  idée  de  lui,  etc.  S.  . 

1580.  — Juillet  2$.  Procession  générale  pour  la  paix  et  le  Jubilé.  — —  Le 
duc  de  Mayenne  et  M.  de  Mandelot  y  assistèrent.  Il  y  eut  sermon  par  le  P. 
Emond  Auger.  S.  , 

1580.—  Août  3.  Mort,  à  la  CarrauJière,  près  St-Symphorien-lc-Chastel  > 
où  il  fut  inhumé,  de  Gabriel  de  Saconay,  doyen  du  chapitre  de  l'église  de 
Lyon  ,  auteur  de  divers  écrits  de  controverse  religieuse  pleins  de  faits  cu- 
rieux pour  l'histoire  de  son  temps.  Biogr.  lyonn.\  Guichenorç,  Hist.  de  Bresse, 
continuation  de  la  3e  partie,  p.  348-9;  Arch.  duBh.,  VI,  g5;  Audin,  Hist. 
de  Calvin 9  passim  ;  Notice  sur  la  Biblioth.  de  Lyon  ,  édit.  de  1837.  Voyez  ci- 
dessus,  année  i56i,  et  ci-après  au  23  août. 

1580.  —  Août  8.  On  avoit  écrit, la  veille, au  secrétaire  en  cour,  l'accident 
advenu  ,  parle  moyen  du  tonnerre  sur  la  tour  où  étoient  les  poudres  de  la 
ville,  qui  yavoient  été  brûlées  et  perdues.  On  le  charge  d'instruire  le  roi  de- 
cet  accident  ainsi  que  de  la  ruine  du  pont  de  la  porte  de  Vaize.  Act.  cons.  S. 

1580. —  Août  23.  Le  duc  de  Mayenne  part  de  Lyon  pour  aller  en  Dau- 
phiné.  —  M.  de  Mandelot  partit  le  25  pour  le  même  pays,  et  ne  revint  à 
Lyon  que  le  i5  novembre  suivant.  S.  —  Ces  deux  faits  tirés  de  nos  registres 
consulaires,  se  trouvent  aussi  consignés  dans  le  poème  De  Tristibus  Franciœ, 
p.  116.  Nouvelle  preuve  que  l'auteur  de  ce  poëme  n'est  pas  Gabriel  de  Sa- 
conay, mort,  comme  on  l'a  vu  ,  le  3  de  ce  mois.-—  Soulevés  contre  les 
nobles  ,  les  paysans  du  Dauphiné  avaient  pris  les  armes  et  se  disposaient  à 
piller  et  à  brûler  les  châteaux,  lorsque  Mandelot  reçut  l'ordre  de  se  mettre 
à  la  tête  des  troupes  qui  comprimèrent  cette  révolte,  connue  sous  le  nom 
de  Ligue  des  Vilains.  Kubys,  qui,  par  erreur  (p.  43o  de  son  Hist.  de  Lyon), 
place  cet  événement  à  l'annc'e  i58i  ,  rapporte  que  Mandelot,  après  avoir 
désarmé  les  séditieux  à  Moyrans  où  il  les  avait  cçrnés,  les  renvoya  chacun 
chez  eux  avec  un  bâton  blanc  à  la  main.  Chorier,  Hist.  du  Dauphiné ,  1  1  , 
697  ;  Mezeray ,  Hist.  de  Fr.,  III,  422  (édit.  de  i65i);  A.  P.  Notice  sur  Man- 
delot ,  p.  7.5  ;  J.  Morin ,  V ,  28 1 . 

1580.  —  Septembre  2.  M.  de  Montconys  avoit  envoyé  son  neveu  h  l'univer- 
sité de  Bourges  pour  )  faire  son  droit;  il  avoit  été  séduit  par  son  hôte  pour 
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se  marier  avec  sa  fille.  Le  Consulat  en  écrivit  aui  echevins  de  Bourges  ,  leur 
remontrant  la  pernicieuse  conséquence,  et  le  tort  que  cela  feroit  à  la  répu- 
tation de  leur  ville,  si  les  jeunes  écoliers  encore  sous  la  garde  de  leur  tuteur 
se  licentioient  de  faire  de  semblables  action*.  Il  n'y  auroit  enfant  de  maison 
qui  y  seroit  envoyé.  Il  le  prie  donc  d'empêcher,  en  tant  qu'il  sera  en  eux,  ledit 
mariage ,  etc.  S. 

1580.  —  Septembre  12.  Lettre  du  Consulat  à  M.  de  Mandelot  : 
«  Monseigneur,  repassant  par  cette  ville  le  sieur  Guerin  ,  présent  porteur, 
nous  nous  sommes  asseurez  sur  sa  suffisance' et  fidélité  d'une  résolution  que 
nous  avons  prise  avec  Mgr  de  la  Manthe,  pour,  durant  ces  troubles,  et  soubz 
prétexte  d'iceulx,  nous  oster  vne  espinc  qui,  comme  vous  sçauez,  nous  est 
grandement  nuysible,  et  luy  ayant  faict  entendre  les  moyens  que  l'on  pourra 
tenir  pour  nous  purger  de  ceste  vermine,  soubz  toulesfois  le  bon  plaisir  et 
autorité  de  Mgr  le  duc  de  Mayenne  et  la  vostre  ,  nous  vous  supplions  de  le 
croyre  et  de  nous  faire  entendre  sur  ce  ce  que  vous  en  ingérez  pour  le  plus 
expédient,  mettant  en  considération  les  protestations  de  S.  M.  de  ne  vou- 
loir rompre  son  édict,et,  d'autre  part ,  la  contravention  et  entreprinse  des 
villes  que,  au  preiudice  dud.  edict,  l'ennemy  a  iusques  icy  faicte,  et  atten- 
dant sur  ce  vostre  intention  pour  l'exécuter,  et  nouvelles  de  vostre  santé,  que 
nous  desirons  plus  que  nostre  propre  salut ,  nous  ne  vous  ferons  plus  longue 
lettre,  mais  prierons  Dieu  qu'il  vous  donne,  etc.,  etc.  De  Lyon  ce  1a  ?bre 
i58o.  .S. 

1580.  —  Même  jour  1a  septembre.  Le  Consulat  écrit  au  duc  de  Mayenne  : 
*  Monseigneur,  les  catholiques  de  vostre  gouvernement  de  Mascon  et  nous, 
avons  une  espine  qui  nous  picque  tellement  que,  tant  qu'elle  sera  verdoyante, 
nous  ne  serons  asseurez  de  nostre  repos,  et  pour  ce  que,  il  ne  se  pourra 
peut-estre  de  longtemps,  présenter  plus  belle  occasion  de  l'arracher  que 
présentement  que  nous  sommes  rentrez  aux  troubles,  et  que  quelque  décla- 
ration et  protestation,  voyre  quelque  debuoir  que  le  roy  ayt  faict  d'obseruer 
son  edict  de  pacification  et  de  n'y  contrevenir,  l'ennemy  pour  cela  ne  laisse 
de  surprendre  les  meilleures  et  plus  fortes  villes  qui,  soubz  le  bénéfice  dud. 
edict,  vivoienten  paix  sanssoubçon,  comme  Mende  et  Cahors,  nous  nous 
sommes  resoluz  d'y  pourvoir  par  les  moyens  que  M.  de  la  Manthe  et  nous 
avons  dict  de  bouche  au  sieur  Guerin  ,  vostre  secrétaire  ,  pour  les  vous  faire 
entendre,  afïin  que  si  V.  £.  trouve  qu'ils  se  puissent  exécuter  sans  altérer 
In  bonté  et  sainte  intention  du  roy,  nous  nous  mettions  en  debuoir  d'y  re- 
médier, selon  le  coinmandemeot  que  nous  en  recepurons  de  vous  et  de 
Mgr  de  Mandelot,  sans  lequel  commandement  nous  ne  voulons  attenter  ni 
innover  aucune  chose.  Nous  vous  supplions,  Monseigneur,  croyre  led. 
Guerin  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  et  de  nous  faire  entendre  sur 
ce  vostre  bonne  volonté,  attendant  laquelle  nous  vous  baisons  très  humble- 
ment les  mains,  priant  Dieu,  etc.,  etc.  De  Lyon  ce  îa  7bre  i58o.  »  S.  ; 
J.  Morin,  V,  280. 

1 580.  —  Octobre  19.  François  du  Colombier,  neveu  de  M.  de  Mandelot , 
est  tué  au  siège  de  La  Mure.  —  Ses  restes  mortels  furent  apportés  à  Lyon  , 
où  ils  furent  inhumés  dans  l'église  de  S.  tionaventure.  Son  épitaphe  mutilée 
et  déplacée  pendant  le  règne  de  la  terreur,  se  trouve  maintenant  au  milieu 
de  la  nef  avec  plusieurs  autres  pierres  tumulaires  qui  ont  servi  à  paver  l'é- 
glise. Voyez  les  Grands  Cordeliers  de  hyon^  par  M.  l'abbé  Pavy. 

1580. —  Novembre  i5  (dimanche).  Le  Consulat  se  rend  à  la  Guillotière 
pour  recevoir  M.  de  Mandelot  revenant  blessé  du  camp  du  Dauphinc.  —  Ils 
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dînèrent  ensemble  au  logis  de  Laurent  Ferragus,  hôtelier  de  la  Guilloiière, 
auquel  le  Consulat  fit  payer  5  ecus  pour  ce  dîner.  —  On  avoit  fait  présent  de 
(\  ponsons  vin,  deux  de  blanc  et  deux  de  clairet,  acquis  d'Antoine  Scarron  , 
à  M.  le  duc  de  Mayenne  ,  à  son  passage  en  cette  ville  pour  conduire  l'armée 
que  le  roi  envoyoit  en  Dauphiné  (voyez  ci-dessus  au  a5  août).  —  M.  de  Man- 
delot  occupoit ,  depuis  environ  un  an  ,  la  maison  de  noble  Pierre  de  Ballion 
(ou  Baglioni),  en  rue  S.  Jean ,  joignant  celle  dudit  seigneur.  S. 

1580.  —  Décembre  m,  M.  l'avocat  de  Roehefort  prononce  l'oraison  doc- 
torale.—  On  lui  fit  payer  pour  cela  8  écus  a,/3  d'or  sol.  S. 

1580.  —  On  bâtit  sur  la  montagne,  du  côlé  de  Vaize,  vis-a-vis  le  fort  S. 
Jean  ,  une  tour  dont  on  voyait  encore,  en  1 789,  les  restes  assez  bien  conser- 
vés ,  avec  un  mur  le  long  de  la  colline ,  aboutissant  à  une  première  porte 
qui  était  défendue  par  un  fossé  et  un  pont  le  vis.  On  y  avait  mis  les  armes  di: 
la  ville  et  celles  de  France  au-dessus ,  entourées  du  cordon  de  l'ordre  du 
S.  Esprit  institué  ,  l'année  précédente  ,  par  Henri  III.  On  y  remarquait  cette 
inscription  :  un  Dieu,  unroy,  une  fay ,  une  loy,  avec  la  date  de  i58o.  Arch. 
du  Eh.,  V,  436. 

1580.  —  «  L'archevêque  de  Lyon  ,  Pierre  d'Espinac  ,  requiert  les  conseil- 
lers-recteurs de  faire  exhumer  le  corps  de  Noël  Dupin ,  protestant,  qui  avait 
été  enterré  dans  le  cloître  de  PHôtel-Dieu,  et  d'enlever  la  pierre  placée  sur 
sa  tombe.  »  Dagier  ,  H  lit.  de  /'  Hôtel-Dieu  de  Lyon^  I,  121.  — En  1 58a,  nous 
dit  le  même  auteur,  p.  ia5,  la  mère  des  filles  repenties  ou  religieuses  se 
plaignit  de  ce  qu'on  faisait  enterrer  a  l'hôpital,  sans  aucune  rétribution,  grand 
nombre  d'habitants  de  la  ville  et  surtout  de  calvinistes.  Alors  les  conseillers- 
recteurs  arrêtèrent  qu'à  l'avenir,  tout  habitant  qui  aurait  «  quelques  petits 
moyens  pécuniaires  »  ne  serait  pas  enterré  au  cimetière  avant  qu'on  ne  payât 
pour  sa  sépulture  la  somme  de  deux  cents  écus  au  soleil  (1).  — En  i586, 
dit  encore  M.  Dagier ,  I,  141 5  plusieurs  calvinistes  avaient  été  enterrés  dans 
la  galerie  de  l'Hôpital  entretenue  aux  frais  de  In  confrérie  de  Sainte-Croix  ; 
quelques  confrères  ayant  demandé  aux  recteurs  que  les  ossements  des  cal- 
vinistes fussent  enlevés  et  jetés  en  terre  profane,  les  recteurs  répondirent 
que  ces  individus  n'avaient  été  enterrés  dans  celte  galerie  que  par  l'ordre  exprès 
de  M.  de  Mandelot  ,  gouverneur  de  la  ville  ,  et  en  .présence  des  courriers  de 
la  confrérie  de  Sainte-Croix.  Il  fut  cependant  arrêté  à  l'archevêché  où  se  ren- 
dit le  Consulat  que  les  catholiques  seuls  seraient  enterres  dans  la  galerie  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  mais  que  les  inhumations  qui  y  avaient  été  faites  seraient  res- 
pectées.—  En  1602,  les  recteurs  informés  que  les  protestants  sont  enterrés 
au  cimetière  de  l'Hôtel-Dieu  ,  quoiqu'ils  ne  soient  accompagnés  que  par  des 
soldats  du  guet ,  ordonnent  aux  serviteurs  de  la  maison  de  ne  permettre  à 
l'avenir  aucune  inhumation  de  ce  genre ,  que  sur  la  représentation  d'un 
ordre  écrit  de  M.  de  la  Guiche ,  gouverneur  de  Lyon  (page  186).  — En 
161  a  ,  on  continue  d'enterrer  les  protestants  au  cimetière  qui  leur  est  réservé 
dans  le  jardin  de  l'Hôtel-Dieu  (p.  a  16).  Voyez  ci-dessus,  au  4  février  i56a  , 
et  ci-après  Mars  1698. 

1580.  —  Mort  d'Amédée  de  Baronnat ,  chantre  et  chamarier  de  S.  Paul  en 
i56a.  Il  avait  été  député  par  le  clergé  de  Lyon  pour  informer  le  roi  des  ra- 

(1)  Cette  circonstance  nous  explique  pourquoi  le  poète  Tonng  paya  la  somme  de  7*9  li- 
vres 12  sols  pour  les  frais  de  1'ealerreroent  de  sa  fille,  qui  fut  iuhumée  le  10  octobre  1736  , 
à  l'Hôtel-Dieu,  daus  le  cimetière  de  Messieurs  de  la  religion  prétendue  réformée  de  la  nation 
suiue.  C.  B.  Nouv.  Mél.  ,  p.  363. 


Digitized  by  Google 


63 

vnges  commis  à  Lyon  par  les  huguenots. — H  fut,  ajoute  Peroetti  auquel  nous 
empruntons  ce  fuit  (  I  ,  58a)  ,  abbé  de  Joug-de-Dieu ,  en  Beaujolais,  et  de 
Lachassaigne,  en  Bresse;  mais, s'il  faut  s'en  rapporter  aux  auteurs  du  Gallia 
Christiana  (IV,  a83  et  5o2) ,  Amédée  de  Baronnet  n'aurait  été  abbé  de  ces 
deux  monastères  qu'en  1590.  Pernettt  se  serait  donc  trompé  sur  la  date  de 
sa  mort. 

1580.  —  Jean  Beauchcsnc  ,  parisien  ,  après  avoir  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie  pour  se  perfectionner  dans  l'art  de  l'écriture  ,  vint  ,  à  son 
retour,  s'établir  à  Lyon  où  il  prit  son  domicile  en  rue  Mercière ,  ù  l'ensei- 
gne de  la  Trinité;  il  y  exerça  la  profession  de  maitre  écrivain  ,  et  publia  Le 
Trésor  d'escritnre  auquel  est  contenu  tout  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  d  tous 
amateurs  dudit  art.  Ce  livre  cité  par  du  Verdier,  a  été  longuement  décrit 
par  Papillon  (  Traité  de  la  gravure ,  I,  254  )  >  mai*  ni  l'un  ni  l'autre  n'en 
donnent  le  format.  Salomon  Bernard ,  suivant  Papillon  ,  aurait  dessiné  et 
grave*  le  quaclre  d'ornements  et  la  figure  qui  entoure  le  titre  de  ce  volume  , 
que  son  auteur  de'dia  h  M.  de  Mandelot. 

158t.  — Janvier  5.  Séance  consulaire.  A  la  demande  de  M.  de  Villars,  pré- 
sident du  Consulat,  ou  arrête  que  ,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  de  Mandelot, 
il  sera  permis  à  tel  chasse-marte  qui  se  voudra  présenter,  d'aller  en  Pile  de 
Martigues  (  Provence  ),  et  en  rapporter,  en  c«'tte  ville,  de  la  marée  ,  pourvu 
qu'il  n'aille  en  lieu  suspect  de  contagion,  et  qu'il  rapporte  certificat,  à  chaque 
voyage,  deslieux  où  il  se  sera  arrêté.  Il  lui  sera  donné  par  le  Consulat  des  let- 
tres de  provision ,  en  l'orme  de  déclaration  ;  enfin  il  lui  sera  permis  de  faire  à 
ses  dépens,  et  de  porter,  en  ses  voyagea,  des  couvertes  aux  armoiries  de 
la  ville.  S. 

1581.  — Janvier  7.  Le  Consulat  «  ayant  advis  de  bonne  part  que  les 
ennemys  et  pertubateurs  du  repos  public,  soubz  prétexte  d'ung  parler  de 
paix  et  suspension  d'armes,  ont  machiné  une  entreprise  sur  cette  ville,....  » 
en  informe  M.  Mandelot,  qui  rend  une  ordonnance,  portant,  entr'autres 
dispositions,  qu'il  sera  fait  commandement  «  à  tous  vagabonds  et  autres  gens 
sans  adveu  de  vuider  lad.  ville  dans  trois  heures  après  la  publication  des 
présentes  sur  peines  et  punitions  corporelles....  » 

1581.  —  Janvier  19.  Séance  consulaire.  Le  Sr  du  Soleil  remontre  les  abus 
qui  se  commettent  sur  l'ordre  et  l'heure  des  séances,  les  uns  venant  trop 
tard  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  vaquer  aux  affaires.  Il  est  arrêté,  d'un  com- 
mun accord,  que  tous  les  echevins  se  trouveront,  les  joursordinaires,  au  Con- 
sulat, entre  a  et  5  de  relevée ,  en  sorte  qu'ils  y  soient  tous  avant  le  coup  de 
3  heures  ,  sur  peine  d'un  teston  pour  chaque  fois  ,  <jue  le  défaillant  sera  tenu 
de  mettre  a  la  boè'te  des  pauvres,  tous  empêchements  sauf  les  légitimes  ces- 
sants*. Quant  à  ceux  qui  manqueroient  en  entier  la  séance  ,  n'ayant  prévenu 
de  ses  légitimes  empêchements,  ils  seront  tenus  de  mettre  deux  testons 
en  ladite  boëte.  S. 

1581.  —  Janvier  a5.  Guillaume  Paradin  dédie  ses  Epigrammata  (Lugd., 
Ant.  Gryphius  ,  in-40.  )  à  Pierre  de  Nagut  ,  précenteur  de  l'église  de 
Lyon.  M.  Collombel  a  fait  connaître  ce  volume  daus  ses  Etudes  sur  les 
historiens  du  Lyonnais  (p.  46-8  et  p.  xx);  nous  n'en  extrairons  qu'une 
pièce  ,  la  seule  do  toutes  qui  puisse  êtro  considérée  comme  une  épi- 
gramme  : 
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ÏN  HCTINCM  EBII09VIT. 

Tonnes. 

Totus  aqualiculus  ,  quin  verius  amphora  vixit , 

Pernicies  ,  gurges  ,  exitiumque  meri 
Ebricusbaoc  auimani  bibulas  rectavit  ad  umbras: 

Dcsiit  et  primuni  viverequam  bibere. 

Les  mêmes  idées  se  retrouvent  dans  la  Secchia  rapita  de  Tassoni ,  cli.  it  , 
st.  28  et  29. 

1581.  — Février  14.  Le  Consulat  nomme  trois  des  échevins  sortis  Tannée 
dernière  ,  savoir  les  sieurs  Valleson  ,  Pierre  Searron  et  Pelletier  ,  pour  avoir 
l'œil  et  intendance,  sous  le  Consulat,  et  avec  deux  échevins  actuel*,  sur  les 
affaires  de  l'Hôtel- Dieu  ,  gouvernement  et  administration  d'icelui.  Ils  seront 
pries,  de  la  part  du  Consulat,  de  se  trouver  au  bureau  dimanche  prochain  pour 
commencer  à  vaquer  à  ladite  charge.  S.  —  Cette  nomination  de  recteurs  de 
l'Hôtel-Dieu  n'est  pas  la  première,  on  en  trouve  un  autre  exemple  dans  nos 
actes  consulaires,  au  20  mai  1579. 

1581.  —  Février  14.  M.  de  Mayenne  devant  séjourner  quelque  temps  à 
Lyon  ,  le  Consulat  arrête  que  l'on  continuera  à  lui  présenter  du  vin  blanc  et 
clairet.  —  Il  demeura  cinq  semaines  à  Lyon  ,  et  en  partit  le  i3  Mars.  — Ou 
lui  offrit  du  vin  deux  fois  par  jour  jusqu'à  son  de'part.  S. 

1681.  —  Février  29.  Séance  consulaire.  On  arrête  d'écrire  à  Messieurs  les 
Maire  et  Jurais  de  la  ville  de  Bourdeaux  «  pour  leur  prier  de  faire  chercher 
en  leurs  archives  les  anciens  privilèges  de  celte  ville  (de  Lyon)  que  l'on  dit 
y  avoir  été  portes  par  le  moyen  des  guerres  qui  furent  du  temps  de  Charles» 
Martel:  et  d'en  prier  Monseigneur  de  Bellièvre  qui  y  est  présentement  pour 
les  affaires  du  roy.  »  Jetés  cçns.  —  En  conformité'  de  cette  délibération  ,  le 
Consulat  écrivit  aux  Maire  et  Jurats  de  Bordeaux  la  lettre  que  voici  : 

«  Messieurs,  Nous  croyons  asseurement  qu'il  n'y  a  ville  en  ce  royaulme  à 
laquelle  les  troubles  n'ayent  apporté  perte  et  dommage,  et  celles  qui  ont  été, 
par  malheur,  surprises  des  ennemis  du  repos  public,  s'en  sont  beaucoup  plus 
ressenties  que  les  autres  qui  ont  eu  celle  spéciale  grflee  et  faveur  de  Dieu  que 
d'avoir  demeuré  en  leur  entier.  Or,  enlre  toutes  celles  qui ,  en  l'année  i5i>2, 
furent  les  plus  mal  traitées,  celle-cy  se  peut  bien  dire  la  première  ,  en  ce 
principalement  qu'elle  a  élé  spoliée  de  toutes  les  pancartes  et  aultres  litres 
et  enseignemens  qu'elle  avait  des  privilèges  qui  lui  ont  esté  baillez  par  les 
roys  :  car  des  aultres  qu'elle  avoit  auparavant  que  la  couronne  tombast  ù 
Charlcsinagne ,  elle  en  avoit  esté  privée  et  dessaisye,  et  le  tout  porté  ci*  toi 
archives  ,  où  ,  comme  chose  digne  d'estre  conservée  pour  son  antiquité  ,  elles 
ont  esié  jusques  icy  soigneusement  et  fidellement  gardées,  ainsy  que  nous 
avons,  longtemps  a,  entendu  de  bonne  part  :  ce  qui  nous  auroit  meu  de  vous 
prier  par  deux  diverses  lettres  qu'il  voqs  plaise  nous  favoriser  de  tant  que  de 
nous  en  accommoder,  ou,  pour  le  moings,  de  vidimusauthenticques,  faictx  h 
nos  despens  sur  les  propres  originaux,  s'il  ne  vous  plaisoitde  vous  dessaisir 
desd.  originaux  qui  ne  vous  concernent  en  rien,  et  qui  nous  pourroient  beau- 
coup servir  pour  (a  conservation  de  nosd.  anciens  privilèges  ,  et  parce  que 
nous  n'avons  eu  aucune  response  de  nos  précédentes  lettres  ,  ce  que  nous 
croyons  estre  advenu  par  l'empire  du  temps,  nous  vous  avons  bien  voulu 
faire  encore  ceste  recharge  par  ce  porteur,  M.  le  contrôleur  Pcrdrigeon  no- 
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tre  concitoyen,  cl  tous  prier  de  nous esconduire  en  cestie  nostre  tant  juste 
requeste  ,  de  laquelle  nous  nous  revancherons  tousiOurs  en  cas  semblable  , 
avec  aultant  d'affection  que  nous  présentons  nos  recommandations,  etc. 
A  Lyon  ce  2  mars  1 58 1 .  » 

Le  Consulat  écrivit  en  même  temps  a  M.  de  Bellièvre  ,  conseiller  du  roy 
en  son  privé  conseil  et  superintendant  de  ses  finances  pour  l'engager  à  s'in- 
téresser «  pour  une  affaire  qui  est  de  très-grande  importance  pour  l'honneur 
«  et  réputation  de  celte  ville  ,  assavoir  de  nous  estre  favorables  envers 
«  MM.  les  maires  et  jurais  de  Bourdeaux ,  à  ce  qu'il  leur  plaise  de  remettre 

•  au  sieur  Perdrigeon  les  pancartes  et  anciens  privilèges  de  ceste  dite  ville  , 
«  que  l'on  nous  a  dit  y  avoir  été  transportées  du  temps  de*  guerres  qui  fu- 
«  rent  sous  Charles  Martel.  C'est  une  antiquité  qui  ne  peut  apporter  aucun 

•  profit  à  lad.  ville  de  Bourdeaux  et  nous  pourra  beaucoup  servir,  ne  fuut- 
«  ce  que  pour  monstrer  qu'elle  esloit  ceste  ville  en  ce  temps  là  ,  etc.  ,  etc  • 

La  lettre  envoyée  par  le  Consulat  ne  se  trouva  pas  signée  par  hasard  ;  .le 
maire  de  Bordeaux  y  eut  peu  d'égard  ,  mais,  à  la  recommandation  de  M.  de 
Bellièvre  qui  se  trouvoit  pour  lors  à  Bordeaux,  les  jurats  de  Bordeaux  ordon- 
nèrent que  l'on  feroit  la  recherche,  pour  ensuite  être  délivré  aud.  S'  Perdri- 
geon, tout  ce  qui  serait  retrouvé. 

Le  Consulat  informé  de  cela,  en  écrivit  de  nouveau  aud.  maire  etjuratset  » 
M.  de  Bellièvre.  S. — Le  recueil  ins  des  privilèges  de  la  ville  de  Lyon  ,  dont  le 
Consulat  faisait  alors  la  recherche,  a  éle' retrouvé  à  Antun  en  1826,  et  réin- 
te'gré  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Lyon,  qui  en  a  fait  l'acquisition  moyen- 
nant une  somme  de  mille  francs. 

1581. — Murs  18.  Le  Consulat  ordonne  «  que  pour  l'entretenement  de  la 
sante  qu'il  a  plu  à  Dieu  donner  à  la  ville,  et  empescher  qu'elle  ne  soit  altérée, 
les  ordonnances  qui  ont  esté  cy-devant  faictes  pour  le  faict  de  la  sante  seront 
réitérées ,  et  qu'au  prochain  Consulat ,  il  sera  pourvu  à  nouvelle  élection  des 
députes  pour  le  faict  de  la  saute.  »  Ad.  cons. 

1581.  —  Mars  5i.  Pose  de  la  première  pierre  de  la  chapelle  de  S.  lloch. 
—  Voici  le  procès-verbal  que  le  Consulat  ût  dresser  a  celte  occasion  : 

«  A  PERPETUELLE  MEMOIRE. 

«  Comme  en  la  loy  de  nature ,  selon  les  occurrences  des  temps,  l'on  a 
érigé  des  autelz  au  souverain  Dieu  et  mesmes  en  a  Ion  faict  en  la  loy  escripte 
et  encores  plus  en  la  loy  de  grâce  en  laquelle  nous  sommes,  où  selon  le 
temps,  les  occasions  et  les  lieux,  ont  esté  parmy  la  chrestienté  érigées  et 
construites  plusieurs  belles  églises,  mesmes  en  ce  royaume  de  Fiance  1res 
chrestien,  lequel  combien  qu'il  soit  à  présent  tourmenté  cl  agité  de  plusieurs 
heresyes  des  sectateurs  lesquelles  y  oui  tellement  ravaigé  qu'il  n'y  a  temple 
ou  église  qu'ils  n'ayent  polljée,  ruinée  ou  saccaigée  es  endroicts  où  ilz  ont 
peu  (pu)  commander,  si  est-ce  que  pour  demeurer  en  sa  splendeur  et  repu- 
talion  ancienne  de  très  chrestienne,  une  infinité  de  bons  et  fidelles  chrestiens 
ont  esté  meus  de  faire  au  contraire  et  d'en  ediffier  au  lieu  d'en  ruiner.  Kt 
ayant  esté  ceste  ville  de  Lyon  entre  aultres  et  Tune  des  principales  csquelles 
il  y  a  eu  plus  de  ravaige  et  de  ruines  es  troubles  de  lan  Lxij ,  après  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  de  remettre  les  ciloïens  catholicques  de  lad.  ville  en  leurs  bien> 
d'où  ilz  auroient  esté  dépossédés,  ilz  se  sont  tellement  efforcés  qu'ilz  ont 
presque  remis  en  nature  et  au  pristin  estât  lesdites  églises  ruinées,  et  non 
conteos  de  ce  s'efforcent  d'en  édifier  d'aultres ,  ineilez  cl  poussez  à  ce  d'vuc 
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saincte  et  très  ferucnlc  deuotion  de  leur  bon  et  très  catholioque  gouuerneur, 
raessire  Francoys  de  Mandelot ,  seigneur  de  Passy ,  cheualier  de  Tordre  du 
roy,  conseiller  en  son  conseil  priué  et  d'estat,  cappitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  gouuerneur  et  son  lieutenant  gênerai  de  ladite 
ville  de  Lyon,  pays  de  Lyonuoys,  Forest  et  Beaujoloys  lequel  dès  Tannée 
Mil  cinq  cens  soixante  dix  sept  que  cette  ville  de  Lyon  fut  quelque  peu  affligée 
de  contagion,  feit  vœu  solemnel  de  faire  édifier  une  église  ou  chappellc  à 
Dieu,  soubs  le  nom  de  sainct  Sebastien  et  de  sainct  liocli ,  tant  aux  frais  de 
luy  que  de  quelques  particuliers  citoïens  de  ladite  ville,  afin  que  par  les 
prières  et  mérites  de  ces  bons  suinclz,  il  pleusl  à  sa  diuine  maiesté  d'auoir 
pitié  et  miséricorde  de  ce  peuple  lyonnoys,  et  leuer  sa  main  vengeresse  de 
dessus  luy,  despuis  lequel  vœu  ladite  contagion  cessa  du  tout,  et  a  la  santé 
de  ladite  ville  tousiours  despuis  esté ,  par  la  grâce  de  Dieu,  très  bonne  : 
mais,  d'autant  que  par  les  empeschemens  des  troubles  qui  sont  despuis  sur- 
tienus,  ce  vœu  n'a  pu  estre  exécute  jusqu'à  présent: 

Cejourd'huy  dernier  iour  du  mois  de  mars  Mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  tng9 
par  la  délibération  du  conseil  d'estat  teuu  près  la  personne  dudit  seigneur 
de  Mandelot,  et  luy  insistant  à  ce,  a  esté  faicte. procession  generalle  de  tous 
les  ordres  et  estats  de  ladite  ville  où  presque  tout  le  peuple  a  assisté ,  laquelle 
est  sortye  de  la  grande  église  de  sainct  Jehan,  et  de  là ,  passant  par  la  porte 
sainct  George  ,  est  montée  sur  un  petit  coteau  de  vignes,  des  deppendances 
du  prieur  de  sainct  Herîgny,  lequel  coteau  est  par  dessus  la  vigne  de  sainct 
Nizier,  et  tout  vis  ù  vis  de  Thospital  de  sainct  Laurens  et  de  la  fontaine  de 
Choulan ,  où  ont  esté  faictes  les  fondations  ou  premiers  projets  de  ladite 
chappelle,  la  première  pierre  de  laquelle  a  esté  ce  jour  posée  par  moud, 
seigneur  de  Mandelot,  officiant  M.  Jacques  Mestret  (sic)  de  Tordre  des  Carmes, 
euesque  de  Damas,  suffragant  de  Teglise  de  Lyon,  tout  le  clergé  de  ladite 
ville  y  assistant  et  psalmodiant,  et  après  ce,  est  ladicte  procession  montée 
à  sainct  Just,  et  de  là  descendue  à  ladite  église  de  sainct  Jehan  où  la  grand 
messe  a  esté  deuotement  célébrée,  deuant  toutesfoys  laquelle  a  esté  faicte 
vne  très  saincte  exhortation  au  peuple  de  se  conuertir  à  Dieu  et  distraire  de 
sespeschez,  par  frère  Jehan  Croissant,  docteur  en  théologie  de  Tordre  de 
sainct  Dominique.  »  Acl.  cons.  fol.  71  et  72.  Voyez  Rubys,  p.  4*8  ;  Arch.  du 
Rh.,  X,  3 14  ;  Nouv,  arch.tl9  197;  et  ci-après  au  25  juillet  1 58 1  et  12  juillet 
i582. 

—  Même  jour.  M.  le  Suffragant  bénit  la  croix  de  S.  Alban.  S. 

1581.  —  Avrils.  Le  Consulat  nomme  et  retient  pour  membre  du  conseil 
de  la  ville,  M0  Nicolas  Mellier,  avocat  es  cours  de  Lyon  ,  aux  gages  accou- 
tumés. 

—  On  lit  dans  un  Mémoire  adressé  le  même  jour  par  le  Consulat  aux  dé- 
putés envoyés  en  cour  : 

m  ....Les  députés  poursuivront  la  vuidange  du  procès  au  conseil  (relatif 
aux  tailles),  à  moins  qu'ils  ne  puissent  obtenir  un  renvoi  à  la  cour  de  par- 
lement ou.  (a  la  cour)  des  aides;  ce  faisant,  ils  reprendront  les  anciens  erre- 
mens  de  l'affaire  ,  et  déclareront  librement  au  roy  et  à  son  conseil  qu'encores 
que  les  habitans  de  Lyon  aient  toujours  été,  soient  et  protestent  d'être  pour 
jamais  très  humbles  et  très  obéissants  sujets  de  S.  M. ,  si  est-ce  que,  quel- 
que arrêt  qui  puisse  intervenir,  si  aucun  intervient  au  préjudice  des  privi- 
lèges desquels  la  ville  a  de  tout  temps  joui ,  ils  n'en  permettront  jamais  l'exé- 
cution, voire  jusqu'à  leurs  propres  vies  ,  parce  qu'il  sembieroit  à  la  postérité, 
que,  en  ces  malheureux  troubles,  ils  eussent  commis  quelque  acte  de  félonie 
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et  rébellion,  pour  raison  de  quoi  ils  fussent  déchus  de  leurs  anciens  privi- 
lèges... «S.  —  Voyez  ci-aprè»  au  i3  Octobre. 

1581.—-  Avril  6.  Les  recteurs  et  administrateurs  de  l'Aumône  générale 
font  demande  au  Consulat  de  remettre  à  ladite  Aumône  la  place  où  souloit 
être  le  temple  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  sur  les  fossés  de  la 
Lanterne,  pour  ce  par  eux  usurpée  pendant  les  premiers  troubles  et  depuis 
démolien  1667,  laquelle  place  est  de  la  directe  et  rente  noble  de  la  ville; 
pour  en  icelle  place  faire  un  édifice  en  forme  d'hôpital  et  *V  arsenac  y  et  y  faire 
travailler  les  pauvres  mendiants  de  cette  ville,  tant  hommes  que  femmes, 
séparés  les  uns  des  autres ,  et  ce  pour  leur  osier  l'occasion  et  les  moyens 
d'aller  mendier  par  la  ville  contre  l'intention  de  ladite  Aumône.  ..  «—  Le 
Consulat  adhère  :\  cette  demande,  mais  se  reserve  de  reprendre  l'emplace- 
ment cédé,  si  jamais  la  ville  en  avait  besoin,  en  remboursant  à  l'Aumône 
les  frais  de  construction,  etc.  —  Cette  de'libe'ration  soumise  au  conseil  d'état 
tenu  près  la  personne  de  M.  de  M  a  iule  lot,  gouverneur  de  Lyon,  fut  ap- 
prouvée le  26  juin  suivant. 

1581.  —  Atril  i3.  Le  Consulat  ordonne  la  visite  et  estimation  du  local  où 
Claudine  Grangier,  veuve  de  Claude  Revenu,  à  présent  femme  de  Claude 
Asport,  chandelier,  avait  une  maison  et  un  jardin  au  territoire  de  Tenailles, 
qui,  en  l'an  i56o,  furent  démolis  et  ruinés  pour  y  faire  un  passage  et  chemin 
public,  afin  qu'elle  en  soit  récompensée  ou  remise  en  ses  fonds.  S. 

1581.  — Avril  ao.  Le  Consulat  arrête  de  faire  une  quête  particulière  dans 
la  ville  pour  subvenir  aux  pauvres  pestiférés  de  Tarare.  —  Quatre  échevins 
sont  nommés  à  ces  fins. 

1581.  —  Avril  20.  Benoit  du  Troncy  »  secrétaire  de  la  ville,  étant  sur  le 
point  de  partir  pour  un<;  députation  en  cour,  prie  le  Consulat  d'accepter  la 
résignation  de  son  office  de  secrétaire  en  faveur  de  Claude  Sonthonas,  son 
gendre.  —  Le  Consulat  admet  cette  résignation  en  la  survie  tant  seulement 
dudit  sieur  du  Troncy. 

1581. —  Mai  A.  Jour  de  l'Ascension.  Sermon  a  Sle-Croix,  par  Pévêque  de 
Myrepoix,  premier  fils  de  M.  le  conseiller  de  Villars.  S.  —  M.  de  Myrepoix 
se  trouvait  encore  à  Lyon  le  dimanche  18  juin  et  prêcha  ce  jour-là  a  S.  Jean , 
après  une  procession  générale. 

,  1581. —  Mai  11.  Le  Consulat  averti  que  la  maladie  contagieuse  s'augmente 
à  Tarare,  et  commence  h  pénétrer  en  quelques  maisons  près  Amplepuys, 
arrête  ,  pour  obvier  aux  accidents,  de  ne  laisser  entrer  personnes  ni  mar- 
chandises venant  du  côté  de  Roanne,  si  l'on  ne  justifie  de  bulleltes  et  certi- 
ficats pris  à  St-Symphoiien  et  à  St-Clément-de-Valsonne. 

1 58 1 .  —  Mai  2 1 .  Dimanche ,  fête  de  la  Trinité.  Procession  générale  ;  sermon 
et  grand'messe  au  couvent  des  Augustins  t  pour  prier  Dieu  pour  ceux  qui 
«  sont  frappés  de  la  maladie  contagieuse,  et  nous  préserver  d'icelle.  »  S. — 
Parmi  ceux  qui  se  vouèrent  alors  au  service  des  pestiférés,  dans  l'hôpital 
de  S,  Laurent,  nous  mentionnerons  Etienne  Ydelez,  prêtre,  né  à  Port-Laisné, 
auteur  de  Secrets  et  remerles  contre  la  peste,  publiés  la  même  année  i58i ,  et 
réimprimés  en  1628.  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  lyonn.,  p.  5ai. 

—  Même  Jour.  Le  P.  Emond  Auger,  supérieur  recteur  des  Jésuites,  re- 
çoit, suivant  l'usage,  le  Consulat  au  Collège  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la 
Trinité. 

1581.  —  Juin  1".  Claude  Guïchard  dédie  à  Charles-Emanucl  (sic)  duc  de 
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Savoye ,  ton  traité  des  Funérailles ,  imprimé  à  Lyon  par  Jean  de  Tournes  , 
in-4\ 

1581.  — JuinS.  Un  homme  venant  de  Cluny  en  Bourgogne,  logé  cher 
un  parent  a  la  montée  des  Epies,  meurt  de  la  contagion.  —  Quelques  jours 
après,  deux  petits  enfants  prirent  mal  et  moururent.  —  Il  n'y  avoit  alors 
que  7  ou  8  maisons  aux  Epies.  —  Le  a6  juin,  le  mal  était  déjà  en  5  ou  6 
maisons  de  la  rue  St-George ,  et  en  une  au  Puits-Pelu.  —  Le  dimanche  pro- 
cèdent ,  un  homme  d'une  de  ces  maisons  de  St-George  fut  se  mêler  parmi 
le  peuple  dans  l'église  ,  et  se  hasarda  même  d'aller  offrir  et  baiser  fa  platine 
avec  les  autres  paroissiens  de  S.  George.  Le  Consulat  résolut  de  le  faire  pour- 
suivre par  la  justice;  mais  les  juges  n'ayant  le  dernier  ressort,  on  en  resta 
là. — Le  a3  juin,  le  Consulat,  d'accord  avec  M.  de  Mandelot,  renouvela  l'or- 
donnance de  police  prise  durant  la  peste  de  1577,  et  il  y  ajouta  plusieurs  dis- 
positions. S. 

158!.  —  Juin,  27.  —  M.  Jean  Baraillon,  docteur  es-droits,  fils  de  M.  le 
conseiller  Baraillon,  est  nommé  pour  faire  et  déclamer  le  jour  de  saint  Tho- 
mas, en  l'église  de  St-Nizier,  l'oraison  accoûtumée. 

—  Il  ne  la  fit  pas  cette  anne'e.  Ce  fut  M.  Antoine  de  Roddes.  Voyez  ci- 
après  au  a  1  décembre. 

1581.  —  Juin,  a8.  Les  médecins  de  la  ville  mandés  au  Consulat,  donnent 
leur  avis  sur  les  mesures  à  prendre  durant  la  contagion.  —  Ces  médecins 
comparurent  au  nombre  de  neuf,  savoir  :  MM.  Tollet,  Dalechamps,  Stapé- 
dius,  Pons,  Paule,  Bernardin,  Thorel,  de  l'Espect  et  Bouchard. 

1581.  — Juillet,  a.  MM.  de  S.  Jean  commencent  à  dire  les  oraisons  pour 
la  santé,  après  Complies.  —  Le  9,  il  n'allèrent  pas  dire,  suivant  l'usage,  la 
grand-messe  à  St-Bonavcntute,  à  cause  de  la  contagion.  —  Le  11,  ils  furent 
en  procession  particulièrement  à  Notre-Dame  de  Confort  et  aux  Célestins 
où  ils  offrirent  deux  beaux  cierges  blancs,dans  chaque  église,  où  l'on  dit  une 
messe  basse.  S. 

1581.  — Juillet,  9.  Pierre  d'Espinac  consacre  le  maître-autel  de  S.  Jean, 
qui  avait  été  ruiné  et  profané  par  les  Calvinistes  en  i56a.  —  L'ancien  autel 
avait  été  consacré  à  pareil  jour  par  le  pape  Innocent  IV.  Severt,  p.  A 10.  M. 

1581.  — Juillet,  14.  La  contagion  fait  de  nouveaux  progrès.  Le  Consulat 
fait  une  nouvelle  convocation  de  médecins  à  l'hôtel  commun.  Ceux-ci  prc'-4 
sentent  un  Mémoire,  rédigé  en  grande  partie  par  M.  Bouchard,  lequel  fut 
imprimé.  S. 

1581.  Juillet,  ly.  Séance  consulaire.  «  Parce  que, en  l'hôpital  S.  Lau- 
rent, il  y  a  des  personnes  mal  compte xionées  qui,  au  lieu  d'y  vivre  paisible- 
ment sous  la  crainte  de  Dieu,  font  une  vie  débordée,  se  battent  et  commet- 
tent autres  méchancetés  ,  le  Consulat  arrête  d'y  mettre  un  prévôt  pour 

châtier  ceux  qui  feront  des  noises,  s'cntreballront,  paillarderont  ou  feront  au- 
tre vie  méchante  et  débordée;....  à  cet  effet,  on  retient  pour  prévôt  Amy 
Bessoo,  natif  d'Entremont,  en  Savoye,....  et  on  lui  donne  six  écus  et  deux 
tiers  par  mois....  » 

1581.  —  Juillet,  a5.  Les  courriers  de  la  Croix,  accompagnes  de  douze  prê- 
tres, se  rendent  processionnellement  à  la  chapelle  de  Sl-Roch,  où  la  messe 
fut  dite  pour  la  première  fois  par  le  P.  Einond  Auger,  en  présence  de  M.  le 
gouverneur.  La  procession  partit  à  cinq  heures  du  matin  et  fut  de  retour  à 
sept  heures.  Un  vicaire  porta  l'étole  en  l'absence  des  custodes.  Chacun  des 
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Assistants  portait  un  cierge  blanc  allume'.  S.  Voyez  ci-dessus  au  5 1  mars.  — - 
Les  custodes  de  Sle  Croix  avaient  probablement  suivi  ceux  de  MM.  du  chapi- 
tre de  St-Jean,  qui,  durant  la  peste  s'étaient  retirés  à  St-Symphorien-le-Châ- 
tcau,  ou  ils  tinrent  plusieurs  assemblées  dans  la  maison  de  Martin  Baroud. 
Arch.  du  Ah.,  V.  141.  Voyex  ci-dessus  années  i564  et  1577. 

1581.  Juillet.  «...  Sur  le  commencement  de  l'esté,  se  vit  à  Lyon,  une  telle 
multitude  de  cette  vermine  que  nous  appelons  chenilles,  qu'en  plusieurs  en- 
droits de  la  ville  ,  les  murailles  des  maisons  en  éloient  toutes  noires,  et  les 
couverts  et  les  cheminées  si  pleines  qu'elles  lomboyent  dans  le  pot  qui  bouil- 
loit  sur  le  feu,  si  on  ne  se  donnoit  garde  de  le  tenir  bien  couvert;  mais  elles 
disparurent  tout  en  un  instant,  et  ne  sceut-on  qu'elles  devinrent.  Cette  cor- 
ruption présagea  la  grand  peste  d'où  la  ville  et  le  pays  furent  puis  afflige» 
tout  le  long  de  l'esté...  »  Rubys,  p.  43o. 

1581.  Août,  7.  La  maladie  contagieuse  de  peste  augmentant  de  jour  en 
jour,  et  les  malades  se  trouvant  trop  serrés  à  l'hôpital  de  St-Laurent,  le  Con- 
sulat arrête  d'ouvrir  immédiatement  le  grand  hôpital  de  St-Thomas,  y  joi- 
gnant... 

—  Le  même  jour,  se  présente  au  Consulat,  Catherine  Levrat,  femme  de 
Pierre  Laurent,  courrier  de  banque;  elle  expose  qu'elle  a  un  secret  de  re- 
cette propre  contre  la  peste,  recette  qu'elle  a  expérimentée  aux  pestes  de 
1 577  envers  plusieurs  personnes,  ...  et  parle  moyen  de  laquelle,  avec  l'aide 
de  Dieu,  elles  furent  préservées  de  la  maladie;  pour  quoi  le  voyer  lui  a  voit 
promis  de  la  faire  récompenser;  ce  que  toutefois  il  n'avoit  fait.  Néanmoins 
que  pour  le  soulagement  et  conservation  de  la  santé  de  tous  les  habitants  de 
la  ville,  elle  désire  de  mettre  en  lumière  ladite  recette,  afin  que  un  chacun 
s'en  puisse  servir,  exposant  qu'après  la  preuve  faite,...  les  échevins  auront 
égard  à  elle...  Ceux-ci  lui  répondent  qu'après  la  preuve  et  expérience  faite  de 
lavlite  recette,  si  elle  apporte  quelque  bon  fruit,  on  avisera  de  la  reconnaître 
comme  elle  l'aura  mérité.  Cette  recette  également  bonne,  suivant  la  femme 
Levrat,  pour  guérir  toutes  sortes  de  fièvres  est  ainsi  conçue  : 

i°  Lorsque  la  personne  se  trouve  mal,  il  faut  qu'elle  prenne  à  deux  lyards 
d'eau  d*ardent  et  ung  beurre  frais  et  tout  froid  ;  s'en  engraisser  et  frotter  a 
J'endroict  du  cœur,  sur  l'estomac  et  aux  reins,  s'il  y  aura  douleur.  Cela 
faict,  fault  prendre  une  serviette  bien  chaude,  et  l'appliquer  par  dessus;  et 
s'il  y  a  douleur  de  teste,  la  fault  engraisser  de  ce  que  dessus,  des  deux  costez 
du  front,  et  sur  le  cerveau  y  appliquer  des  feuilles  de  laictues  ou  de  repa- 
rtes (  1  )  ; 

—  2°  S'il  y  a  fièvre  continue,  il  fault  prendre  d'eau  de  rose  et  des  glaires 
d'oeuf»  ,  et  le  tout  bien  battre.  Ce  faict.  oster  toute  Tescume  ,  et  la  jeter  en 
terre;  en  après  fault  prendre  deux  pattes  blanches,  les  bien  tremper  dans  la 
dite  glaire  d'oeufs  et  eau  de  rose,  et  icelles  pattes  mettre  aux  deux  bras  sous 
les  deux  pouces.  S. 

1581.  —  Août,  8.  Depuis  que  la  maladie  contagieuse  avait  paru  devenir  sé- 
rieuse et  s'augmenter,  plusieurs  des  échevins  s'étaient  absentés  :  on  retrouve 
présents  en  toutes  les  séances,  M.  Huinbert  Grolier,  sieur  du  Soleil  qui  'pré- 
sidait en  l'absence  du  lieutenant  de  Masso,  député  en  cour,  Guillaume  Faure, 

(i)  Séparée  est  le  nom  que  les  paysans  donnent  à  la  bette  ou  poirée  qu'ils  appellent  plus 
communément  blette ,  et  c'est  sous  ce  dernier  nom  que  celte  p!ante  potagère  est  connue  à  Lyon. 
Molard  ,  Dict.  du  Mauvais  Langage.  —  Le  mot  patte  employé  dans  le  sens  de  mauvais  linge 
.ou  chiffon  est  encore  très  usité  à  Lyon  ,  et  sans  doule  ailleurs  ;  car  on  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Boi*tp pis'iïre  ou  potière  ,  dan*  le  sens  de  :  femme  qui  trie  les  chiffons  à  papiers. 
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François  Scarron  ,  Pons ,  Mumrd,  Etienne  Passard  et  Jenn  ileli  Vnypierra 
(  Matthieu  Vaillant  était  mort  les  premiers  jours  do  juin  ,  et  avait  été 
enterré  le  dimanche  ).  Il  manquait  donc  Jacques  d'Aveyne  ,  François  Loti- 
bat,  Ut  du  Perat  et  Antoine  deLa  Porte,  sieur  de  Berthnr. — Le  55  août,  on  fit 
e'erire  à  Jacques  d'Aveyne,  qu'à  faute  par  lui  de  revenir  à  la  ville,  on  sera 
contraint  de  faire  élire  un  autre  échevin  à  sa  place.  — Le  lieutenant  de  Masso 
revint  vers  le  10  octobre,  et  il  assista  depuis  aux  séances  où  il  présida.  M.  de 
La  Voypierre  reparut  aussi...  S. 

1581.—  Août,  io.  Jacques  Ladent,  médecin,  habitant  de  Salins,  en  Fran- 
che-Comté, se  présente  au  Consulat.  Il  expose  avoir  été  adressé  aux  echc- 
vins  de  la  part  de  M.  de  Mandelot  pour  leur  rapporter  qu'il  avoit  été  envoyé 
audit  sieur  de  Mandelot  par  M.  le  comte  de  Pont-de-Vaux,  pour  secourir  la 
maison  dud.  sieur  de  Mandelot,  où  Icd.  comte  pensoit  être  survenu  quelque 
accident  de  la  maladie  contagieuse,  contre  laquelle  et  pour  le  nettoiement 
des  maisons  infectes  ,  ledit  Ladent  a  déclaré  savoir  de  bons  et  d'excellents 
remèdes  qu'il  a  depuis  long-temps  pratiqués  et  expérimentés  en  plusieurs 
lieux  et  régions,  notamment  en  l'armée  de  feu  Don  Juan  d'Austria  et  autres 
endroits,  de  sorte  qu'il  prend  gages  ordinaires  de  l'empereur  et  du  roy  d'Es- 
pagne, espérant,  avec  l'aide  de  Dieu,  étant  employé  en  cette  ville  de  Lyon, 
d'y  faire  des  cures  par  le  moyen  des  préparatifs  et  préservatifs  qu'il  baillera 
en  telle  quantité  que  ceux  qui  en  useront  en  auront  contentement;  cependant 
qu'il  n'y  pourrait  venir  pour  y  vaquer  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois,  d'autant  qu'il 
lui  falloit  du  temps  pour  faire  ses  eaux  distillées  et  apprêter  des  remèdes  né- 
cessaires, et  après  avoir  longuement  et  pertinemment  discouru  sur  les  remè- 
des et  préservatifs  de  la  nature  d'iccux,  quand  et  comment  ils  doivent  être 
appliqués  et  pris,  du  régime  de  vivre  pour  guérir  et  se  préserver  du  mal,  a 
été  prié  par  lesdits  sieurs  de  vouloir  secourir  ladite  ville,  et  se  rendre  au  plus 
tôt  qu'il  lui  sera  possible;  ce  qu'il  a  promis  de  faire,  et  cependant  qu'il  en- 
verra des  parfums  pour  nettoyer  les  maisons  infectes,  et  des  préservatifs 
desquels,  en  son  absence,  l'on  pourra  faire  l'expérience:  ce  que  lesd.  sieurs  ont 
accepté  etordonné  d'envoyer  pour  cet  effet  un  homme  avec  lui  pour  les  apporter, 
et  qu'il  sera  baillé  audit  Ladent  loécus  pour  s'en  retourner. — Le  i5  décembre 
suivant,  le  Consulat  fit  payer  à  ce  médecin  /^oo  ccus  d'or  sol  pour  ses  gages 
et  salaire  de  deux  mois  échus  le  i5  novembre,  durant  lesquels  il  avoit  de- 
meuré en  lad.  ville  et  médicamenté  les  pauvres  malades,  y  compris  les  mé- 
dicamens,  breuvages  et  parfums  fournis  et  autres  choses,  etc. 

1581. —  Août,  16.  Arrêt  du  conseil  d'Etat  qui  confirme  les  habitants  de 
Lyon  dans  le  privilège  de  ne  point  payer  de  tailles  pour  les  biens  qu'ils  pos- 
sèdent à  la  campagne.  Rubys,  Hist. ,  p.  43 1  ;  P.  de  Lu  min  a ,  Abrégé 
chronol, 

1581.  Août,  17.  Le  parlement  de  Paris  confirme  une  sentence  du  présidial 
de  Lyon,  qui  avoit  condamné  Simon  Rico,  juif  de  Modène,  «  pour  plusieurs 
*  fraudes  et  barats  par  lui  commis  audit  Lyon,  à  être  fouetté  par  tous  les 
«  carrefours  de  cette  ville,  et  à  être  flétri  au  font,  etc.  »  Philibert  Bugnyon, 
avocat  à  Lyon  ,  qui  cite  cet  arrêt,  page  3?.3  dç  ses  Commentaires  sur  les  or- 
donnances establies  aux  estais  de  Bloys  (  Lyon,  Jean  Patrasson  ,  1 583  ,  in-8*  ), 
l'accompagne  de  ces  réflexions  :  «Ne  furent,  dit-il ,  de  vie  d'hommes,  les 
banqueroutiers  si  coustumiers  à  fermer  boutique  ou  s'absenter,  et  tout  em- 
porter ou  cacher  à  la  perte  ou  ruine  des  créanciers  :  sera  tantôt  un  acte  géné- 
reux, se  trouvant  plusieurs  marchands  qui  ont  accordé  avec  leurs  créditeurs 
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a  perte  de  temps  et  de  finance,  plu»  riches  que  devaut.  Aussi  sont  les  inté- 
rêts, profits,  apports  ou  charges  si  grands,  qu'il  est  impossible  à  ceux  qui  les 
doivent  de  s'en  acquitter  à  jours  nom  mes,  sans  n  la  parfin  trousser  bagage,  et 
a/lrr,  comme  l'on  dit,  aumffran  (i),  etc.  »  -—.Il  existait  alors  à  Lyon,  et  sans 
doute  ailleurs,  un  singulier  usage  :  celui  qui,  après  sa  déconfiture,  avait  été 
admis  à  faire  cession  de  biens  à  ses  créanciers  pour  se  soustraire  a  leurs  pour- 
suites, était  obligé*  de  frapper  trois  coups  avec  le  postérieur  sur  une  pierre, 
pendant  la  publication  de  la  sentence  (a).  C'est  ce  que  nous  apprend  le  juris- 
consulte lyonnais  Guy  Pape,  Question  343  de  culo  percussit  supra  lapi- 
dtm...  Philibert  Bugnion,  jurisconsulte  maçonnais  et  avocat  à  Lyon,  mort  en 
i5go,  dit  dans  son  Traité  des  loix  abrogées  (  I.  i ,  sat.  cxvi)  ,  que  cette  for- 
malité* de  faire  cession  à  cul  nud,  ne  se  pratiquait  plus;  cependant  l'avocat 
Pierre  Matthieu ,  qui  publia  a  Lyon,  en  1094»  une  e'dition  des  Questions  de 
Guy  Pape,  ne  parte  pas  de  la  suppression  de  cette  humiliante  cérémonie; 
mais  il  est  à  croire  que  Ton  dut  y  renoncer  pour  adopter  la  formalité'  usitée 
à  Paris,  où  le  débiteur  était  conduit,  coiffé  d'un  bonnet  vert,  au  pilori  des 
Halles y  dont  il  faisait  trois  fois  le  tour,  pendant  qu'on  lisait  publiqument 
la  sentence  qui  l'admettait  au  bénéfice  de  la  cession  de  biens.  Voyez  Per- 
rière, Dict.  de  droit,  art»  Bonnet  vebt;  le  Dict,  de  Trétoux9  même  art. ;Guyot> 
Répertoire*  art.  Cession  de  biens  et  Pilobi;  une  Lettre  de  Charles  Loisel,  insérée 
dans  le  Journal  de  Ferdun,  août  1759,  p.  109-116.  Voyez  aussi  les  Commen- 
tateurs de  Boileau  sur  ces  vers  de  la  première  Satire  : 

■  *  * 

Et  que  d'un  bonnet  vert  le  salutaire  agiront 
Flétrisse  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

1581.  —  Août,  23.  Assemblée  chez  M.  de  Mandelol,  on  sont,  pour  la  jus- 
tice, M*  Jean  Dabuzin  et  Jérôme  Varqueria ,  conseiller  en  la  sénéchaussée', 
5  échevins,  3  députés  de  la  santé  et  3  bourgeois  juges  de  tri  police,  savoir  : 
Balthaiard  Pecoul,  Charles  Neyrat  et  Jean-Baptiste  Regnaud. 

M.  de  Mandelol  expose  que  le  motif  de  cette  assemblée  est  de  pouvoir  à 
certains  abus,  notamment  sur  les  plaintes  du  peuple  contre  les  boulangers  qui 
falsifient  le  poids  du  pain  ;  que  sur  une  miche  de  a  sous,  qui  aVoit  été  pesée 
par  le  lieutenant  du  guet,  il  s'est  trouvé  manquer  neuf  onces.  L'affuire  mise 
en  délibération,  il  a  été  ordonné  que  la  police  sera  reprise  et  tenue  comme 
eltectoit  avant  la  contagion,  dès  samedi  prochain:  qu'à  cet  effet,  seront  mandés 
les  juges  bourgeois,  et  comme,par  aventure,  les  juges  de  robe  longue  élus  pour 
cette  demie  année  ne  s'y  pourront  trouver  sî  protnptement,  ily  sera  procédé 
par  autres  juges  et  bourgeois  étant  en  ladite  Ville',  cependant  est  ordonné  d'é- 
crire auxdils  sieurs  juges  de  la  police  et  les  avenir  de  revenir  en  ladite  ville, 
non-seulement  pour  le  fait  de  leur  dite  commission,  mais  nussi  suivant  Pin* 
jonction  qui  leur  en  est  faite  par  lettres-patentes  du  roy*  dont  il  leur  sera  en- 
voyé' copie,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance,  et  qu'ils  aient  à 
vaquer  au  fait  de  la  justice,  nu  siège  de  la  sénéchaussée,  pour  le  service  de 

(t)  Cette  expression  ,  très-usitée  autrefois  pour  marquer  l'insolvabilité  d'un  débiteur ,  est 
fondée  sur  l'usage  où  l'on  était  Je  peindre  en  jaune  le  devant  de  la  maison  d'un  banqueroutier, 
et  même  d'une  personne  convaincue  de  félonie.  Les  portes  et  les  fenêtre*  du  connétable  de 
Bourbon  qui  avait  pris  les  armes  contre  François  i«r ,  forent  barbouiUée*  de  jaune  par  la  main 
du  bourreau.  P.  M.  Quilard,  Dict.  des  Proverbe*,  p.  640. 

(2)  Guillaume  Paradin  ,  p.  419  de  son  Hist.  de  Lj-on  ,  parle  d'une  pierre,  que  l'on  voyait 
nu  siège  de  l'ofûclalité  de  Lyon  ,  au  lieu  où  se  mettaieut  ceux  qui  faisaient  cedo  bonu. 

•  10 
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S.  M.,  et  où  Us  ne  voudrofent  retourner,  le ra  procède  contre  eux  comme  de 
raison . 

Lesdits  sieurs  Ducherin  et  Varqueria,  comme  deux  du  Magistrat  du  prési- 
dinl  de  Lyon,  drclarent,  notamment  led.  sieur  de  Varqueria,  qu'ils  étoient 
prêts  et  s'offroient  de  tenir  la  police  et  vaquer  à  l'administration  d'icelle,  et  en 
ont  requis  acte. 

L'assemblée  voyant  que  la  maladie  va  toujours  croissant,  ordonne  que 
tous  ceux  qui  se  sont  retirés  en  ladite  ville ,  depuis  un  an  en  ça ,  n'ayant  de 
quoi  se  nourrir  sans  mendier,  videront  la  ville  et  se  retireront  au  lieu  d'où 
ils  sont  venus;  ordonne  aux  penons  d'y  tenir  la  main. 

De  plus,  que  tous  ceux  qui  reçoivent  l'aumône  de  la  tille,  eux  ni  leurs  en- 
fants ,  ne  pourront  mendier  dans  la  ville,  sur  peine  de  privation  d'icelle  au- 
mône; et  s'il  s'entrouvoit  cependant  quelques-uns  qui  ne  se  pussent  nour- 
rir de  lad.  aumône  avec  leur  travail ,  on  s'adressera  à  MM.  les  recteurs  qui 
leur  augmenteront  l'aumône. 

Depuis  quelques  temps  on  avoit  ordonné  de  faire  mettre  dans  les  rues,  de  cent 
pas  en  cent  pas,  des  lanternes  pour  éclairer  la  nuit.  Les  habitants  aisés  du  quar- 
tier devaient  fournir  les  chandelles,  suivant  le  rôle  fait  a  ce  sujet.  Le  ^octobre 
suivant,  le  Consulat,  ayant  trouvé  cette  disposition  très-nécessaire, ordonne 
de  la  continuer  encore  quelque  temps,  et  de  contraindre  les  voisins,  etc.  S, 

1581. —  Septembre,  n.  On  fait  mander  au  Consulat  les  capitaines  pe- 
nons, quarleniers  et  dizenîers;  il  n'en  comparoit  que    six,  les  sieurs 
Guillaume  Hoville  ,  Benoit  Mellier,  etc.  On  leur  expose  que  la  maladie  aug- 
mentant et  sautant  de  quartier  en  quartier,  ce  qui  procède  évidemment  du 
mélange  et  fréquentation,  et  par  la  malice  aussi  de  plusieurs  personnes  qui 
recèlent  le  mal  en  leurs  logis,  ne  laissent,  quoique  atteints ,  eux  ou  quel- 
qu'un) de  leur  maison,  d'aller  par  la  aux  églises  et  fréquenter  les  autres  ci- 
toyens, qu'il  fallait  s'opposer  à  telle  méchanceté,  et  faire  que  le  mal  ne 
puisse  pas  ci-après  se  cacher,  afin  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  l'on  en  puisse  bien- 
tôt voir  la  ville  délivrée.  Pour  ce,  on  fait  défensesà  toutes  personnes  atteintes 
et  infectes  de  la  maladie  contagieuse,  de  ne  fréquenter  personne,  ni  aller 
par  la  ville,  ni  moins  sortir  hors  d'icelle,  mais  de  se  contenir  et  demeurer 
en  sa  maison  ,  sur  peine  de  la  vie.  —  Il  est  enjoint  à  toutes  personnes...., 
lorsqu'il  tombera  quelqu'un  malade  en  leur  maison....,  qu'elles  nyent  à  se 
resscrer  elles-mêmes,  et  en  avertir  sur-le-champ  le  capitaine  penon  de  leur 
quartier.. .,  et  ce,  sur  peine  de  la  somme  de  5oécus  d'or  sol.  contre  \erecelaleur, 
applicable  aux  frais  de  la  santé  de  la  ville*..  Défenses  sont  faites  <à  tous  bar- 
biers et  empiricques  de  ne  s'entremettre  à  bailler  aucuns  remèdes  ni  médica- 
ments, sans  permission  ,  sur  peine  d'être  sur  Je  champ  conduits  à  l'hôpital 
St- Laurent.  —  Et  pour  chûtier  exemplairement  les  recelateurs  du  mal  con- 
tagieux et  infracteurs  des  ordonnances  faites  sur  le  fait  et  police  de  la  santé, 
et  pareillement  pour  les  gens  vagabpnds,saus  aven,malfaitcursetjureurs,  blas- 
phémateurs du  nom  de  Dieu,  seront  dressées  potences  par  la  ville  et  places 
publiques  ,  comme  sera  avisé.  -—  Et  pourappaiser  l'ire  de  Dieu,  et  implo- 
rer son  aide  et  miséricorde,  et  afin  d'exciter  le  peuple  à  prières  et  oraisons, 
sera  ordonné  que,  tons  les  jours,  à  une  heure  après  midy,  la  seconde  cloche 
de  l'église  de  St-Jean  sonnera  à  bransle^el  la  grosse  à  baiteau,  entendant  les- 
quelles  sonner  à  ladite  heure,  sera  e st.ro ite ment  enjoint  à  toutes  personnes, 
de  quelque  état  et  conditions,  en  quelque  part  et  lieu  que  l'on  se  trouvera, 
soit  es  maisons,  boutiques  nu  par  les  rues,  de,  à  l'instant  même  du  son  de 
ladite  cloche,  dire  en   dévotion  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria,  ou  le 
psalme  De  profuudis ,  ou  Salve  regina,  ou  telle  autre  prière  et  oraison  que  la 
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dévotion  suggérera,  sur  peine  contre  les  contrevenants  d'astre  mulclei  comme 
désobéissants,  etc. —  Les  P.  P.  jésuites  avoient  prfcté  pour  le  service  divin 
dans  la  chapelle  St-Laurcnt,  un  calice,  sa  patène,  une  chasuble  et  autres  or- 
nements d'église;  le  Consulat  les  Gt  évaluer,  et  leur  fit  payer  33  éouspour  que 
ces  objets  restassent  au  service  de  celte  chapelle.  S. 

1581.  —  Septembre,  ao.  Tremblement  de  terre  entre  4  et  5  h.  du  matin,  S. 
Voyez  ci-dessus  au  si  mai  i5?8,  et  ci-après,  année  1 584. 

1581.  —  Octobre ,  x3.  Les  députc's  que  le  Consulat  avait  envoyés  en  eour 
pour  les  affaires  de  la  ville,  reviennent  après  avoir  obtenu  presque  tout  ce 
qu'ils  avaient  demandé.  Voyez  ci-dessus  au  6  avril. 

1581.  —  Octobre,  26.  Jean  de  Chaponay,  juge,  gardien  et  conservateur 
des  foires  de  Lyon,  venait  de  décéder  ;  le  Consulat  nomme  pour  le  remplacer 
Antoine  de  Masso,  son  lieutenant. 

1581.  Octobre,  26.  Par  lettres  en  date  de  ce  jour,  le  roi  mande  au  Consu- 
lat que  les  habitants  de  Lyon  aient  à  se  disposer  à  assister  en  toute  dévotion 
et  révérence  aux  prières  publiques  et  procession  que  S.  M.  commande  être 
faites  pour  lui  donner  lignée  d'an  fils  mâle.  —  Ces  lettres  sont  transcrites  uu 
registre  des  lettres-patentes  et  missives.  S. 

1581. —  Novembre,  1. — Les  commissaires  delà  santé  nommés  par  le  Con- 
sulat, en  exe'cutnn  des  lettres-patentes  d'Henri  III,  du  3  septembre  précé- 
dent, et  les  recteurs  de  l'Auraône-ge'nérate  se  réunissent  pour  aviser  aux 
moyens  de  faire  cesser  la  peste.  Ils  arrêtent  entr'autres  résolutions  qu'on 
enverra  a  Notre-Dame  -de- Lorette,  en  Italie,  un  calice  avec  sa  patène  et  deux 
chaînettes  d'argent;  qu'une  aumône  sera  faite  tant  aux  religieux  de  ce  lieu 
qu'aux  pauvres  qui  s'y  trouveront ,  jusqu'à  concurrence  de  cinquante  e'cu« 
d'or  ;  qu'on  enverra  à  Saint-Claude,  en  Bourgogne,  une  somme  d'argent  pour 
être  employée  à  la  restauration  d'une  église  qui  a  été  brûlée  ;  que  la  plus 
grande  partie  des  malades  sera  traitée  à  l'hôpital  de  St-Laurent-des-Vignes, 
et  dans  des  huttes  exprès  construites  aux  environs,  etc.,  Dagier,  1,  i23. 

1581.  —  Novembre ,  1.  Les  sermons,  qui  avoient  été  interrompus  les  di- 
manches, à  cause  de  la  peste,  recommencent  le  jour  de  Toussaint.  S. 

1581 .  —  Novembre,  8.  Montaigne  ,  revenant  d'Italie ,  où  il  était  aile'  pour 
s'acquitter  d'un  vœu  à  Notre-Dame-de- Lorette  (1),  arrive  a  Lyon;  il  avait 
quitté  Sl-Rambert,  le  6,  et  il  y  avait  vu  FranceacoCenami,  banquier  de  Lyon» 
qui  s'y  était  retiré  à  cause  de  la  peste....  «La  vHlede  (Lyon),  dit-il,  me  pleut 
beaucoup  à  voir.  Le  vendredi  j'achetai  de  Joseph  de  la  Sone  trois  courtau* 
(a)  neufs  par  le  billot  deux  cens  esc  us,  et  le  jour  avant  avoU  acheté  de  Male- 
sieu  un  cheval  de  pas  de  cinquante  etcus  ,  et  un  autre  courtaut  de  l  renie - 
trois.  Le  samedi  jour  de  S.  Martin  ,  j'eus  au  matin  grand  mal  d'estomac  , 
et  me  tins  au  lit  jusques  après-midi  qu'il  me  print  un  llux  de  ventre.  Je  ne 
disnai  point  et  soupai  fort  peu.  Le  dimanche  douze  de  novembre,  le  sieur 
Alberto  Giachinottt ,  Florentin,  qui  me  fit  plusieurs  autres  courtpisies,  me 
donna  à  disner  en  sa  maison ,  et  m'offrit  à  presler  de  l'argent ,  n'aïanl  eu 

.'  *  j 
(!)  Vers  1625,  un  autre  philosophe  non  moins  célèbre  que  Montaigne  ,  lieacartes  vint 
aussi  à  Noire- Dioie  de  Lorette  pour  le  mène  objet,  et  il  y  communia  de  U  main  d  uo  reli- 
gieux, après  avoir  humblement  demandé  pardon  à  Dieu  de  ce  que  sa  sàene*  n'avait pas  assez 
émoussé  sa  sensibilité. 

(2)  Bidets  ,  chevaux,  de  moindre  taille  auxquels  l'on  a  coupé  la  queue.  —  Joseph  de  la  Son* 
et  Malesien  étaient  maquignons.  Celui-Ai  était  l'aïeul  de  Nicolas  de  Malczieu  ,  de  l'académie 
française,  chancelier  de  bombes,  etc. 
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connoissnnce  do  moi  que  lors.  Le  mercredi  i5de  novembre  1 58 1  ,  je  partis 
de  Lyon  après-disner,et,  par  un  chemin  tnontueyx,  vins  coucher  à  Bordclièro 
(i) ,  cinq  lieues  ,  village  où  il  n'y  a  que  deux  maisons....  »  Voyea  les  Nottv. 
Mélanges  de  M.  Breghot  du  Lut,  p.  44a.  —  II  existe  trois  éditions  lyonnaises 
des  Essais  de  Montaigne;  la  première  imprimée  (peu  de  temps  après  la  mort 
de  l'auteur)  pour  Gabriel  Lagru/ige ,  libraire  d'Avignon.,  1693  , in-8°;  la  se- 
conde pour  François  le  Febure  de  Lyon  ,  in-12  ;  la  troisième  avec  titres  dont 
les  uns  portent  le  nom  A' André  Olyer  et  les  autres  celui  d'Ant.  Besson  ,  rue 
Tupin ,  proche  VEmpereur  t  1669 , 3  voL  in-ia.  Ces  trois  éditions  ont  été  dé- 
crites pur  M.  J.  F.  Payen  ,  dans  sa  Notice  bibliographique  sur  Montaigne ,  im- 
primée au  devant  du  Montaigne  de  la  collection  du  Panthéon. 

1581.  —  Novembre  7.  L'ambassadeur  envoyé  à  S,  M.  par  l'empereur  des 
Turcs  passe  à  Lyon.  Le  Consulat  lui  fait  présent  de  confitures,  vin  et  fruits 
jusqu|ù  la  somme  de  a5  cous  et  44  sous«  —  Le  même  ambassadeur  repassa  à 
Lyon  avec  sa  suite,  au  commencement  de  janvier  ,  on  lui  offrit  encore  des 
confitures  pour  i5  ccus.  S. 

1581.  — Novembre  14.  MM.  du  Présidial  font  dire  à  S.  Alban  ,  une  grand* 
messe  du  S.  Esprit  où  assistèrent  MM.  les  custodes  de  Ste-Croix ,  les  quatre 
vicaires,  deux  marguilliers,  le  manécanteur  et  quatre  clcrgeons.  S. 

1 581  Novembre  16.  M.  de  M.tudelot  convoque,  à  la  demande  ou  Consulat, 
une  assemblée  générale,  ehe$  lui,  où  furent  appelés  MM.  du  clergé,  de  la  jus- 
tice ,  etc.,  etc,  Il  leur  expose  que  celte  convocation  étoit  faite  à  deux  ou 
trois  fins;  la  première  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  par  processiou  générale  et 
solennelle  ,  de  ce  qu'il  lui  a  pieu  de  lever  sa  main  de  dessus  la  ville  affligée , 
pour  ses  péchez,  de  maladie  contagieuse,  lui  rendant  sa  pristine  santé  ;  la 
a'pour  pourvoir,  ù  l'avenir,  à  la  santé  d'icelle;  et  la  3'  pour  adviser  des  moyens 
que  l'on  aura  pour  le  remboursement  des  grands  et  excessifs  frais  faits  par 
les  sieurs  consuls  pour  pourvoir  à  la  santé  et  purger  la  ville;  que  pour  le 
premier  point,  il  s'en  remettoit  (ju  tout  à  Messieurs  du  clergé,  d'autant  que 
c'est  de  leur  charge  et  devoir.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  ae  point,  qu'il 
seroit  bien  que  ceux  qui  ont  été  suspects  où  malades  de  la  contagion  et  qui 
sont  dans  les  hôpitaux,  fussent  avertis  qu'ils  seront  renvoyés  dans  leurs  mai- 
sons sitôt  que  leur  quarantaine  sera  achevée,  pourvu  qu'ils  trouvent  les 
moyens  de  changer  d'habits,  etc.,  etc.  Quant  au  3"  point,  les  frais  occa-p- 
stonnés  par  la  contagion ,  ils  ont  été  si  grands,  que ,  à  grand'peine  ,  les  pour- 
roit-on  croire  qui  ne  les  aurolt  vus  comme  lui,;  mais  ils  ont  été  nécessaires... 
qu'il  étoit  plus  que  nécessaire  que  Messieurs  du  clergé  et  des  autres  états  , 
chacun  en  droit  soy,  contribuassent  librement  et  volontairement  au  rem- 
boursement de  ces  frais  qui  seront  portés  à  change  et  perte  de  finance  par 
les  éciievins.  1  ,  , 

Cette  proposition  faite,  >M.  de  lu  Barge  résumant  les  trois  chefe,  dit  ....que, 
comme  grand-vicaire  de  Mgr  l'archevGque ,  il  ordonnera  une  gouérale  et 
solennelle  procession,  et  fera  que  tout  te  clergé  se  mettra  en  son  devoir  pour 
faire  prières  et  oraisons  pour  la  conservation  de  la  santé,  etc.  Quant  au  rem- 
boursement des  frais,  il  est  bien  assuré  qu'il  n'y  aura  pas  un  du  clergé  qui 
aura  quelque  moyen  qui  ne  contribue  comme  personne  privée,  comme  il 
offre  de  faire  pour  son  regard  ;  ■mais  que  de  promettre  pour  tout  le  corps 
ecclésiastique,  il  ne  le  pouvoir,  n'en  ayant  aucune  charge.... 

■  £  •  **  "  * 

(1)  Ou  Ifi  BourtUUïiê  hameau  \  dan»  la  paroisse  Je  Sl-Lauivut  de  Chamoii^set,  à  <pi*Jr« 
lieues  de  Feun. 
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Le  Président  de  Chnstillon,  approuvant  ce  qui  avoit  été  résolu  de  faire  pro- 
cessions et  rendre  grûces  a  Dieu,  a  dit  que  c'étoit  la  chose  la  plus  nécessaire, 
et  que,  en  cette  affaire,  tous  les  remèdes  humains  sont  inutiles,  comme 
même  l'on  peut  remarquer  par  les  anciens  historiens,  voire  des  payens; 
rapportant,  à  ce  propos,  la  grande  et  contagieuse  peste  qui  affligea,  par  un 
long  temps,  les  Athéniens ,  lesquels ,  après  avoir  recherché  tous  les  moyens 
pour  se  garantir,  furent  contraints  finalement  de  recourir  à  YOracU  (TApollo 
qui  leur  dit  qu'ils  dévoient  faire  processions  et  prières  aux  dieux,  lesquelles 
ils  n'eurent  pas  sitôt  commencées  ,  que  là  maladie  cessa.  Les  Romains  ayant 
aussi  reçu  semblables  fldaux,  qui  avoient  continué  pendant  trois  ou  quatre 
années  ,  durant  lesquelles  les  plus  illustres  familles  d'entr'enx  en  moururent, 
eurent  recours  aux  livres  sacrés  qu'on  appelait  secrets,  par  la  lécturc  des- 
quels ils  apprirent  qu'il  falloit  faire  vœux  et  processions  aveo  prières  :  ce  que 
ayant  fait,  tout  le  peuple,  voire  même  jusques  aux  petits  enfants  couronnés 
de  fleurs,  en  signe  de  victoire  sur  la  maladie,  elle  s'éteignit  tout  à  coup.... 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  remboursement  des  frais  de  la  contagion,  qu'il 
faut,  en  cela ,  suivre  ce  que  d'ancienneté  l'on  a  accoutume  de  foire  en  tel 
cas,  qui  est  d'aliéner  les  biens  des  pauvres,  avant  que  de  venir  à  aucune 
contribution  par  capitation  ou  autrement,  d'autant  que  ces  frais  ont  été  faits 
pour  la  subvention  et  nourriture  des  pauvres  ;  que  s'il  n'y  aroit  des  biens  en 
suffisance,  quoiqu'il  pense  qu'il  y  en  aura,  il  faut  attendre  que  les  échevins 
en  dressent  le  compte,  et  que,  l'ayant  vu,  calculé  et  arrêté,  on  recourre 
au  roi  pour  obtenir  de  s'imposer  ;  ce  qui  toutefois  seroil  de  très  perniceuse 
conséquence,  etc, 

Les  sieurs  d'Ausserre,  Bullioud  et  plusieurs  autres  notables  avant  été 
entendus,  on  arrête  que  t'on  rendra  grâces  à  Dieu  ,  que  l'on  fera  une  pro- 
cession générale  quand  Messieurs  du  clergé  verront  le  temps  propre  et  com- 
mode de  la  faire;  que  l'ordre  proposé  pour  ceux  qui  font  la  quarantaine 
sera  exécuté,  comme  aussi  sera  le  vœu  fait  à  Lorette  et  ù  S.  Claude,  et  pour 
le  regard  des  frais  de  la  sauté ,  que  l'on  fera  une  assemblée  générale  en  l'hôtel 
de  ville ,  pour  y  ad  viser  et  pourvoir.  S. 

1581.  — Novembre  aa.  Le  Consulat  foit  une  aumône  de  10  écus  aux  PP. 
Minimes,  attendu  leur  extrême  pauvreté  et  nécessité;  la  maladie  conta- 
gieuse ayant  éloigné  les  habitants  de  Lyon  de  venir  en  leur  église,  et  d'j 
faire  leurs  aumônes.  S.  Voyez  ci-dessus  au  3o  octobre  i5?8. 

1581.  —  Décembre  5,  premier  dimanche  de  t* vivent.  On  fit  une  procession 
générale  qui  partit  de  S.  Jean  ,  pour  aller  à  S.  Nizier  où  l'on  dit  une  grand'- 
messe  «  aux  fins  de  prier  Dieu  pour  S.  M.  et  demander  de  lui  donner  un 
«  beau  fils  pour  parvenir  a  la  couronne.  *  Ce  fut  le  P.  Auger  qui  fit  le  ser- 
mon. S. 

■    i.  -       •  . 

1581.  —  Décembre  5,  La  Consulat,  a  la  prière  du  peuple  et  de  plusieurs 
marchands,  écrit  à  MM.  de  la  cour  des  moonoies  à  Paris  pour  les  prier 
d'ordonner  au  Maître  de  la  monnoie  de  cette  ville  de  fabriquer  des  liards 
jusqu'à  la  somme  de  6ooo  écus  ou  autre  somme ,  comme  la  cour  le  jugera  , 
attendu  le  défaut  de  la  même  monnoie  en  cette  ville.  S. 

1581.  —  Décembre  16.  Claude  de  Rubys,  procureur  général,  remontre  au 
Consulat  que  c'est  chose  ridicule  de  voir  aux  processions  et  aux  assemblées 
générales,  lès  échevins  vêtus  de  robes  violettes  semblables,  et  porter  en  leur 
têtes  des  chapeaux  différents;  il  demande  qu'au  lieu  de  chapeaux,  tous  les 
tichevins  soient  oornes  à  Us  teste  de  bonnets  de  velours  noir.  Le  Consulat  rend 
une  ordonnance  conforme  a  ce  réquisitoire  ;  il  assujettit,  en  même  temps,  le» 
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quatre  officiers  de  la  ville  à  porter  aussi  désormais  le  bonnet  de  velours  noir. 
S.  Voyez  ci-après,  au  12  mors  i58a. 

1 581.  — -  Décembre  19.  Le  Consulat  enjoint  aux  bouchers  qui  araient  quitté 
la  boucherie  de  St-George  pendant  la  peste ,  de  retourner  dans  cette  bou- 
cherie où  ils  avaient  été  installés  dès  le  commencement  de  cette  année. 

1581.  — Décembre  at.  M.  Antoine  deRoddes  prononce  l'oraison  doctorale 
(Voyez  ci-dessus  au  27  juin).  —  On  lui  fit  payer  dix  écus  d'or  sol. 

—  Mime  jour.  Les  echevins  désirant  sur  toutes  choses  effectuer  le  vœu  ci- 
devant  fait  à  N.  D.  de  Lorelte  en  Italie,  et  nommer  personnages  dignes  et 
suflisans  pour  l'aller  rendre,  au  nom  de  la  ville,  sur  le  printemps,  et  y  faire 
les  aumônes  ù  cet  effet  résolues,  et  en  décharger  leurs  consciences,  nomment 
pour  faire  ce  voy:ige  et  rendre  ce  vœu,  M*  Emond  Auger,  jésuite,  et  M' Claude 
de  Rubys.  S.  Voyez  ci-après  au  7  juin  i58a.  ,  , 

1 581 .  —  Décembre  it\.  Le  Consulat  écrit  au  Pape  : 

«  Très  saint  Père  ,  voz  très  humbles  serviteurs ,  les  consuls  eschevine  de 
la  ville  de  Lyon,  vous  remontrent  en  toute  humilité, que  lors  de  l'institution 
et  création  de  la  grande  A  ulmosne  générale  d'ioelle,  qui  est  la  mieux  ordon- 
née que  nulle  autre  de  ce  royaulme  de  Frunoe,  consistant  non  seulement 
en  la  nourriture  de  5  à  4ooo pauvres  personnes,  mai*  uussi  en  la  nonrriture 
et  entretenementdc  deux  hospitaux,  avec  éducation  de  pauvres  en  fan  s  et  fille* 
orphelines,  qui  y  sont  iournellement  receuz  et  adoptez,  et  par  mesme  moyen 
eslevez  aux  des^ens  d'icelle,  fust,pour  l'entretcnement  d'icelle  Aulmosne, 
arresté,avec  ceulxdu  clergé  de  ladite  ville,  que,  en  toute?  les  églises  tant  col- 
légiales que  des  couvens  mendians,  monastères  et  hospitauïx,  seroient  mis 
des  troncs  au  dessus  desquelz  intitnlation  seroit  mise  soubz  ces  mots  :  Pour 
les  pauvres  de  l'Aulmosne  générale  de  Lyon ,  ce  qui  auroit  tousjours  depuis 
esté  effectué  et  pratiqué  en  toutes  les  esglises  iusques  ace  que,  depuis  ta  ou 
i5  iours  en  çà,  les  religieux  capucins  se  seroîent  formalisez,  s'excusant  que 
les  statuts  de  leur  ordre  n'esroyent  d'avoir  n'y  dendurer  aulcun  tronc  dans 
leur  église  n'y  à  la  porte  d'icelle,  encore  que  depuis  leur  advenance  en  eeste 
ville  ils  ayent  tôlier*  lesd.  trouez  comme  les  aultres  mendians,  néanmoins 
les  ont  voulu  arracher;  en  quoi  esta  craindre  que  venant  à  les  oster,  oultre 
le  desordre  qui  en  pourroit  advenir,  par  le  scandale  que  en  recevroient  tous 
les  ordres  et  estats  delà  ville,  seroit  une  conséquence  que  les  autres  couvens 
mendians  qui,  par  aprez,  en  vouldroient  faire  de  mesme  :  ce  qui  a  meu  lesd. 
consulz  eschevirts,  comme  ^ères  et  protecteurs  des  paouvres  d'icelle  aul- 
mosne,  de  recourir  à  V.  S.  pour  la  supplier  très  humblement, pour  osier  le 
scrupulle  que  ont  lesd.  capucins,  de  les  vouloir  dispenser  de  tant  et  tous  les 
aultres  ordres,  ime  de  pouvoir  souffrir  en  leurs  églises  et  à  l'entrée  d'icelîes 
lesd.  trônez  dédiez  pour  lad.  Aulmosne,  aflin  que  les  gens  de  bien  qui  seront 
meuz  de  dévotion  et  charité  envers  les  paouvres  de  Dieu  trouvent  Heu  pour 
distribuer  et  deslivrer  leurs  aulmosnes  secrettes,  lesquelles  sont  prinoipaulx 
appuys  et  souslencment  d'icelle  Aulmosne  générale  ,  ensorte  que  luy  estans 
lesd.  trônez  levez,  c'est  chose  toute  asseurée  que  en  peo  de  temps*  elle  se 
perdroil  entièrement,  qui  seroit  le  plus  grand  malheur  qui  iaoïais  advint  en 
lad.  ville,  voyre  eu  tout  le  royaulme  de,  France;  ce  qu'il  plaira  à.  mire  sain- 
teté considérer,  et  iceux  consuls  esehevins  et  pauvres  de  lad.  Aulmpsne  prie- 
rons Dieu  le  créateur  pour  vostre  félicité,,  prospérité  et  longue  vie.  De  Lyon, 
au  bureau  de  l'hostel-Dieu ,  le  a4  iour  de  décembre  1 58 1 .  » 

Le  Consulat  écrivit  aussi  pour  recommander  celte  affaire  à  Mgr.  le  cardinal 

,  ,         *:  MM*»»'  »        t     •••••  :    :      .     ■  :  .  ... 
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d1Est,  protecteur  de  la  France  ,  à  Rome,  et  ù  M.  Glôrîer,  secrétaire  de* 
Brefs,  à  Home. 

On  voit  par  une  lettre  du  Consulat  à  M.  l'abbé  de  Pleinpied  (Pierre Toi let), 
h  Rome,  que  le  Pape  avait  renvoyé  cette  affaire  au  général  des  Capucins,  mais 
que  celui-ci  étant  absent  de  Rome,  elle  n'avait  pu  être  décidée.  Le  Consulat 
éc  ri  voit  donc  aud.  sieur  abbé  de  Pleinpied  le  6  lévrier,  répondant  à  sa  lettre 
du  14  janvier  i58?,  que  sûrement  leur  procureur  général  de  l'ordre  leur  avoit 
fait  commandement  de  souffrir  en  leur  église  le  tronc  des  pauvres  de  l'Au- 
mône générale,  mais  que,  quelque  diligence  que  le  Consulat  aye  pu  faire ,  il 
n'en  avoit  rien  pu  apprendre ,  tant  Us  sont  secrets  en  tettrs  affaires.  Il  recom- 
mande bien  à  cet  abbé  de  vouloir  bien  s'intéresser  à  celte  décision,  afin  que 
l'affaire  soit  terminée  avant  son  départ  de  Rome ,  etc. 

Lettre  de  M.  ...de  Foix,  ambassadeur  du  roy  près  le  Pape,  au  Consulat, 
8  janvier  1 582. 

«  Messieurs  ,  la  requête  que  vous  faictes  à  N.  S.  P.  le  Pape  en  faveur  des 
pauvres  de  vostre  ville  est  si  pie  et  équitable  que  ic  veux  croire  que  cela 
mesme  suffira  pour  l'induire  à  le  vous  accorder.  Toutesfois,  puisque  vous 
desirez  que  ie  m'y  interpose,  et  quei'en  porte  la  parole  a  S.  S.,  ie  le  ferai  à 
la  première  audience  que  i'auray  d'elle  avec  toute  la  bonne  volonté  et  affec- 
tion que  vous  sçauricz  désirer,  i'espère  vous  en  mander  résolution  par  le 
prochain  ordinaire.  Cependant  ie  me  recommande  de  tout  mon  cœur  à  vos 
bonnes  grâces,  et  prie  Dieu ,  Messieurs  qu'il  vous  doigt,  en  très  bonne  santé, 
heureuse  et  longue  vie.  De  Rome,  ce  8  janvier  i582. 

Depuis  la  présente  lettre  esurite,  i'ay  parlé  à  Mons.  le  dataire  de  cest  af- 
faire, lequel  a  advisé  estre  bon  qu'il  en  communiquait  avec  le  gênerai  et 
procureur  de  l'ordre  des  capucins,  espérant  pouvoir  accommoder  ce  négoce 
uvecque  eux  à  vostre  contentement,  et  après  avoir  entendu  dud.  sieur  dalaire 
la  réponse  qu'il  en  aura  heue,  s'il  est  besoing,  t'en  parlerai  à  N.  S.  P.  le 
Pape,  —h  Vostre  plus  affectionné  ainj  a  vous  compierc  et  servir.  Signé  :  de 
Fois.  •  S. 

•1 581 .  —  Le  P.  Thomas  Thurin ,  gardien  du  couvent  des  capucins  de  Lyon, 
reçoit  l'ordre  de  son  général  d'aller  à  Toulouse  prêcher  dans  l'église  de  S. 
Etienne;  —  ce  qui  donna  lieu  a  la  fondation  d'un  couvent  de  capucins  à 
Toulouse.  Catel ,  Hist.  ie  Languedoc,  liv.  II,  p.  221. 

1581. —  «  Les  marchands  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  qui  fréquentent  les 
foires  de  Lyon,  donnent  à  l'Hôtel-Dieu  une  somme  de  3oo  livres  pour  la 
construction  d'une  boutique  dans  la  nouvelle  boucherie,  a  cette  seule  con- 
dition que  les  armoiries  de  la  ville  de  Saint-Gall  seront  placées  au-dessus 
de  cette  boutique.  »  Dagier,  I,  122. 

1581.  —  Les  calvinistes  ayant  envahi  le  Dauphiné,  les  recteurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  écrivent  à  Lesdiguieres  pour  l'engager  à  mettre  sous  sa  sauve- 
garde les  propriétés  des  pauvres  de  Lyon  situées  dans  la  province  occupée 
par  aeMroupes.  Dagier,  1 ,  1 24. 

1584.  — Mort  de  Barthélemi  Faye,  seigneur  d'Espeisses,  fils  de  Pierre 
Fave,  écuyer,  et«le  Mcraude  Paterin.  —  Il  avait  été  reçu  conseiller  au  par- 
ement de  Paris,  le  17  feviier  i54i  ,  et  président  aux  enquêtes  le  29  août 
i5?o.  H  s'était  marié  en  1 541  ,  a  Marie  Viole,  sa  cousine,  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine  Eléonor,  et  il  eut  de  ce  mariage  cinq  enfants;  l'aîné, 
Jacques,  fut  président  a  inorlier  au  parlement  de  Paris.  Barthélemi  fut  inhumé 
dans  l'église  de  S.  Côme,  à  Paris.  Voici  en  quels  termes  sainct  Julien  de 
Balleure  a  rapporte,  dans  ses  Gemelles  ou  Pareilles,  p.  53,  l'accident  qui  fut 
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la  cause  de  la  mort  de  cet  illustre  magistrat  :  •  Plus  lourde  encores  fut  ta 
négligence  dont  on  usa  envers  Monsieur  Faye,  seigneur  d'Ëspeces  en  Lyon- 
nois ,  et  plus  cruelle  fut  la  manière  de  sa  mort.  Il  avoit  esté  fort  longuement 
conseiller  du  roy  en  la  grande  chambre  du  Palais  de  Paris,  et  enfin  l'ait  pré- 
sident en  l'une  des  autres  chambres.  Et  de  vray,  ses  scavoirs  et  probité  meri- 
toient  bien  cela  et  davantage.  Se  trouvant  vieil  et  las  du  travail  du  Palais, 
il  se  desfit  de  ses  estats  en  faveur  de  sesenfans,  pour  plus  commodément 
vaquer  à  l'estude  et  à  lectures  privées  auxquelles  il  estoit  plus  affectionné  que 
jamais.  Advint  qu'ayant,  après  son  repas,  demandé  un  livre,  et  y  lisant  assis 
en  une  chaire  devant  le  feu,  tousses  gens  le  laissèrent,  soit  donques  qu'il  se 
branlasl  en  icelle  chaire,  soit  qu'il  se  fut  endormi,  ladicte  chaire  versa,  et 
luy  tomba  la  teste  dedans  le  feu,  privé  de  tout  pouvoir  et  moyen  de  s'en 
oster.  De  façon  que,  avant  qu'on  lui  vint  eu  aide,  il  avoit  la  teste  à  demy 
bruslée  :  et  n'y  ayant  moyen  de  le  sauver,  force  fut  qu'il  mourut  en  très 
cruel  martire,  au  grand  regret  de  tous  gens  de  bien-  C'est  à  luy  à  qui  nous 
devons  la  publication  des  œuvres  de  Monsieur  de  Conan  (i),  maistre  des 
requestes  en  l'hostel  du  roy,  et  beaucoup  d'autres  choses  qui  par  lui  ont  esté 
mises  en  lumière....  »  Jacques  Cujas  lui  dédia  les  quatre  premiers  livres  de 
ses  Observationum  tibri  xxvui. 

1581.  —  Parmi  les  ouvrages  publiés  cette  année,  il  en  est  un  que  nous  de- 
vons mentionner  ici;  il  a  pour  titre  :  Le  Secret  des  finances  de  France,  des- 
couvert et  départi  en  trois  liures  par  N.  Froumenteau  (Nicolas  Barnaud)  et 
maintenant  publié,  pour  ouvrir  les  moyens  légitimes  et  nécessaires  de  payer 
les  dettes  du  Roy,  descharger  ses  sujets  des  subsides  imposez  depuis  trente 
vn  ans,  etc.  Sans  nom  de  ville,  cidic.  txxxi.  In-8*.  —  L'auteur  de  ce 
livre  (que  nous  avons  déjà  cité  au  mois  de  janvier  i5i4)  est  Nicolas  Sarnaud, 
de  Crest  en  Dauphiné;  il  embrassa  la  réforme  et  lui  consacra  sa  plume.  La 
dédicace  au  roi  (Henri  III)  est  datée  de  Paris  le  tm  janvier  i58i.  —  La 
même  année,  Barnaud  publia  son  Cabinet  du  roy  de  France,  leqoel  a  aussi 
une  dédicace  à  Henri  III,  datée  du  i"  novembre  i58i.  Ces  deux  ouvrages 
offrent  de  curieux  documents  pour  l'histoire  financière  et  politique  de  Lyon 
au  ni*  siècle;  le  clergé  et  la  noblesse  de  cette  province  y  sont  tres-mal- 
traités.  Le  passage  suivant  est  extrait  du  Cabinet^  p.  54i-43  : 

*  Voici  les  belles  qualiiez  de  la  noblesse  de  la  province  de  Lyon...  Je  ne 
parle  pas  de  la  vraye  noblesse,  car  ceste-Ià,  pour  mourir  ne  voudroit  avoir 
offensé  ny  fait  tort  à  personne  :  celle  de  laquelle  je  parle  est  tout  à  rebours  : 
elle  est  confite  en  toute  perversité  :  le  plus  sobre  vice  qui  est  en  eux  est  d'estre 
voleur,  et  le  plus  grand  d'estre  a  théiste....  Depuis  Lungres ,  commencement 
de  la  province  de  Lyon ,  jusques  a  l'autre  extrémité,  trouverez  pour  le  moins 
cinq  ou  six  cens  voleurs  les  plus  insignes.. .  bien  habile  et  accort  est  le  person- 
nage qui  a  à  négocier  avec  eux,  s'il  n'y  laisse  du  poil....  Il  n'y  a  priorez 
d'hommes  ny  femmes  où  ils  ne  mettent  le  nez  :  la  poligamie  est  un  grand 
support  en  ces  vénérables  qui  toujours  trotent  par  ces  cloistres,  ou  les  clois- 
triers  trotent  par  leurs  maisons  jusques  à  faire  la  quenouille  de  leurs  femmes 
A  dire  le  vray  la  pluspart  des  valets  et  palefreniers  -de  tels  gentilshommes 
sont  bastards  de  prestres,  moynes  ou  cordeliers.  Le  vîfce  particulier  qui  a  le 
plus  grand  bruit  entre  ces  messieurs  est  qu'ils  sont  trompeurs  et  menteurs... 
Il  ne  tient  pas  à  eux  que  le  roy  ne  soit  bien  camus,  car  Us  frappent  souvent 

(1)  Né  »  Paris  tu  i5o8  ,  mort  eo  1 55  x .  Voyez  Camus  «t  Dupin  ,  Bibliptfièya*  dt  droit , 
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dessus.  Si  ceux  de  la  poligamie  n'ont  pas  beaucoup  de  lettres,  ceux-ey  en 
ont  encore  inoins.  La  datte  du  plus  ancien  contracl  qu'ils  ayent  de  leur  ac 
quisilion,  est  de  dix  sept  ou  dix  huit  ans  :  car,  auparavant  les  troubles,  ne 
savoient  ce  que  c'est  que  d'acquérir.  Les  bons  laboureurs  qui  passent  par 
dessous  leurs  arbres  en  pourront  bien  cueillir  et  payer,  car  ils  en  ont  bien 
payé  leur  part  :  que  s'ils  sont  habillez  de  velours,  les  bonnes  gens  en  ont  bien 
payé  la  soye. ...  D'ici  à  trois  jours,  je  ne  saurois  décrire  les  vices  desquels 
ils  sont  entachez....  S'il  n'estoit  que  la  province  n'est  du  tout  dégarnie  de 
bonne  noblesse,  véritablement  il  ne  seroitpas  possible  d'y  demeurer  on  sub- 
sister :  mais  la  prudence  et  vertu  d'aucuns  sert  comme  de  rempart  à  l'incur- 
sion et  violence  de  ces  Arabes....  Si  suis-je  cootrainct  reprendre  et  taxer 
ceux-cy,  d'autant  que  s'ils  vouloient  tenir  main,  comme  ils  pourroienl  bien 
l'aire,  telle  vermine  ne  regneroit  pas  au  pays.  —  «  Cette  province  a  et  pos- 
sède certains  ecclésiastiques  qui  valent  encore  moins  que  nos  haubereaux  : 
car  il  n'y  a  espèce  de  meschancetez  qu'ils  ne  commettent  à  la  foule  et  op- 
pressian  du  povre  peuple.  » 

Nicolas  ttnrnaud  est  encore  auteur  d'un  ouvrage,  le  Miroir  des  François , 
publié  sous  le  faux  nom  de  Nicolas  de  Montand  ,  en  i58a,  in-8*.  M.  Audio, 
qui  en  a  inséré  des  extraits,  p.  407  et  suiv.  de  son  Hist.  de  Calvin  (2°  édition) , 
donne  à  cet  ouvrage  ladite  de  i5y5;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  paru 
avant  i58i,  puisque  la  dédicace  de  Tailleur  à  Lo)se  de  lorraine,  femme 
d'Henri  III,  est  datée  du  1"  oclobre  i58i. 

1582.  — Janvier  16.  Le  Consulat,  instruit  de  la  poursuite  qu'entendent 
faire  les  habitants  du  bourg  des  Deux- Amants,  pour  être  accueillis  au  nombre 
des  habitants  de  cette  ville  ,  et  rayés  du  rôle  et  chartreaux  de  ceux  du  plat 

f>ays,  attendu  qu'ils  sont  aujourd'hui  enclos  dans  les  murailles  et  c  lôture  de 
a  ville,  et  attendu  que  l'on  va  travailler  à  la  porte  qui  les  clorra  dans  la 
ville,  arrêts  que  cette  poursuite  se  fera  au  nom  de  la  ville.  S. 

1582. — Janvier  18.  Séance  consulaire. —  Ayant  notre  Dieu,  par  sa  bonté 
et  miséricorde,  retire  son  ire  et  restauré,  en  celte  ville  de  Lyon,  la  pristine 
santé  ,  ce  neanmoius,  au  lieu  d'être  le  peuple  enclin  et  ému  à  dévotion  et 
prières,  et  lui  en  rendre  actions  de  grâces,  comme  tous  chrestiens  doivent 
faire,  se  déborde  à  une  infinité  de  débauches,  blasphèmes,  ivrogneries  et 
autres  malheurs  qui  pourroienl  de  plus  fort  irriter  sa  divine  majesté  ;  pour  à 
quoi  obvier  a  été  ordonné  que  défenses  expresses  seront  faites  à  toutes  per- 
sonnes de  jurer  envain  ni  blasphémer  le  nom  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  Marie  ni 
des  Saints,  sur  peine  pour  la  première  fois  de  10  écus  d'amende  applicable 
aux  pauvres:  pour  la  deuxième  d'être  mis  au  collier  avec  ladite  amende  ,  et 
pour  la  troisième  de  punition  corporelle. 

Pareillement  défenses  à  tous  habitants  ,  de  hanter  ni  fréquenter  aucunes 
tavernes  ou  cabarets  a  peine  de  16  écus  2/5  ,  tant  contre  chacun  de  ceux 
qui  y  seront  trouvés  que  contre  l'hôte  ou  hôtesse  qui  les  aura  reçus,  applica- 
ble le  tiers  au  rov,  l'autre  tiers  aux  pauvres,  et  le  dernier  tiers  aux  dénon- 
ciateurs. Sera  enjoint  aux  archers  du  prévôt  de  robe  courte  et  du  chevalier 
du  guet  d'y  tenir  la  main. 

Tous  berlands ,  jeux  de  quilles,  comédies  et  assemblées  de  danses,  soit  de 
jour  ou  de  nuit,  sont  prohibées  sous  peine  de  53  écus  i/5  d'amende  ,  tant 
contre  chacun  des  assistants  ou  joueurs  que  contre  le  maître  de  la  maison  ou 
lieu  où  se  feroient  telles  assemblées. 

Défendu  à  tous  frippiers  et  revenderesses  de  ne  plus  vendre  ni  exposer  en 
*cnte  aucuns  habits,  linges  ni  meubles  vieux,  soit  en  bancs ,  soil  par  la  ville 
ou  autrement,  etc. ,  à  peine  de  confiscation  et  d'amende. 
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1582. —  Janvier  31.  Au  conseil  d'Etat  tenu  près  de  M.  de  Mandelot,  au- 
quel e'toient  pour  le  clergé  M.  de  La  Barge,  grand-vicaire,  et  M.  de  Chalma- 
zel,  doyen ;  pour  la  justice  ,  MM.  de  Chastillon  et  de  Langes,  et  les  consuls 
échevins  représentant  le  corps  de  la  ville,  fut  arrête'  et  convenu  faire  publier 
l'ordonnance  suivante  : 

Comme  il  a  plu  à  Dieu  et  h  sa  divine  bonté  faire  cesser  en  cette  ville  de 
Lyon  la  maladie  contagieuse,  et  lare'tablir  ensapristine  santé,  et  que  pour  la 
continuation,  augmentation  et  conservation  d'icelle,  il  soit  besoin  et  requis 
user  de  l'ordre,  police  et  moyens  qui  peuvent  être  nécessaires,,  utiles  et  prof- 
itables pour  cet  effet,  à  moyen  de  quoi  et  aprèz  avoir  sur  ce  mûrement  dé- 
libéré, a  été  ordonné  : 

1°  Que,  suivant  les  ordonnances  du  roy  et  arrêts  de  la  cour  de  parlement,, 
très  expresses  inhibitions  et  défenses  sont  faictes  à  toutes  personnes  de  quel- 
que estât,  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  de  jurer,  blasphémer  et  détes^- 
ler  le  nom  de  Dieu,  de  la  très  saincte  Vierge,  sa  mère,  des  saincts  et  sainctes 
du  paradis,  à  peine  pour  la  première  fois  d'estre  mis  au  pillier,  y,  demeurer 
par  l'espace  de  4  heures ,  et  pour  la  seconde  d'avoir  la  langue  et  les  lèvres 
percées  ,  et  en  outre  d'être  puni  d'amende  arbitraire,  le  tiers  de  laquelle  sera 
adjugée  au  dénonciateur; 

2°  Est  enjoinct  aux  munans  et  habitans  de  Lyon  d'assister  au  divin  service 
les  jours  de  dimanche  et  fêtes  solemnelles,  pendant  lesquelles  et  que  le  divin, 
service  se  fera,  seront  faictes  défenses  à  tous  MM.  joueurs  de  paulme  d'ouvrir 
leurs  jeux,  fournir  des  raquettes  et  paumes  et  recevoir  des  personnes  à 
jouer  lesdits  jours  ,  h  peine  de  3  écus  et  tiers  d'amende,  qui  sera  levée 
tant  contre  Ledits  MM.  joueurs  de  paume  que  contre  ceux  qui  seront  trouvés 
jouaus;  et  sous  les  mêmes  peines  sont  prohibés  et  défendus  tous  berlans , 
jeux  de  quilles,  cartes,  dez ,  boulles,  pallemail  et  autres.  Ne  seront 
faicts  masques,  danses  ni  comédies  publiques ,  lesquelles  sont  expressément 
défendues,  et  à  tous  marchands  et  habitans  de  ladite  ville  de  vendre  desdits 
masques  en  ladite  ville,  h  peine  de  20  écus  d'amende  et  de  prison. 

Et  parce  que  plusieurs  se  licencient  auxdits  jours  de  dimanches  et  de  festes 
de  négocier  ettraffiquer,  et  mesme  faire  charroyer  et  voiturer,  soit  par  terre, 
soit  par  eau  ,  sont  faictes  expresses  inhibitions  et  deffenses  de  faire  telles  et 
semblables  négociations  et  trafiieqs,  inesmc  de  charger  chevaux,  mulets,  char- 
rettes, batteaux  et  emballer;  et  aftinque  nul  n'en  prétende  cause  d'ignorance, 
est  enjoinct  aux  hostes,  taverniers  et  autres  qui  logent  des  marchands,  aver- 
tir lesdits  hostes  de  ne  charger  leurs  marchandises,  les  jours  de  dimanches  et 
festes  solemnelles  ,  à  peine  pour  la  première  fois  de  10  écus  d'amende  ,  et 
pour  la  seconde,  de  confiscation  des  marchandises,  charrettes,  chevaux, 
etc.,  etc.  S. 

1582.  —  Mars  3.  «  La  maladie  pestilentielle  paraissant  encore  se  manifes- 
ter à  l'Hôte l-Dieu,  dans  la  salle  des  nourrices  et  des  petits  enfants  orphelins, 
les  recteurs  sont  priés  de  prêter  temporairement  une  grange ,  sise  près  du 
Rhône,  qu'ils  viennent  d'acquérir.  Celte  invitation  est  accueillie,  et  le  3  mars 
les  petits  enfants  y  sont  transférés.  »  Dagier  ,  I,  120. 

1582.  —  Mars  8.  Sur  le  réquisitoire  du  sieur  de  Rubys,  procurenr-géné- 
ral  de  la  ville,  le  Consulat  arrête  que  désormais,  toutes  et  quantes  fois,  il 
tiendra  séance ,  chacun  des  échevins  sera  tenu  déporter  sa  robe  violette  et  son 
bonnet  de  velours  ;  qu'il  en  sera  de  même  en  toutes  assemblées  générales  et 
processions;  et  que  les  officiers  de  la  ville  y  assisteront  aussi  en  costume. — On 
ordonne  qu'il  sera  faict  pour  noble  Claude  du  Fenoil,  sergent-major  de  la 
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ville,  et  pour  Claude  de  Masso,  lieutenant  du  capitaine  de  la  ville  ,  ?i  clia  cun 
d'eux,  un  grand  manteau  d'écarlatte  violette,  qu'ils  porteront  lorsqu'ils  mar- 
cheront avec  les  cchevins,  et  lorsqu'ils  se  présenteront  au  Consulat  pour  l'hon- 
neur et  révérence  d'icelui.  S.  Voyez  ci-dessus,  au  16  décembre  1581. 

1582.  — Mai3\.  Le  P.  Jean  Bénédicti ,  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  , 
lecteur  et  prédicateur  en  la  ville  de  Lyon,  exorcise  Catherine  Poncet,  5géc  de 
22  ans.  Voyez  Us  Grands  Cordeliers  de  Lyon,  par  M.  l'abbe'  Pavy,  p.  113,  et 

1582.  —  Juin  7.  Séance  consulaire.  Plusieurs  villages  proches  et  voisins  de 
la  ville  étant  affligés  de  la  peste,  et  étant  à  craindre  que,  sous  prétexte  de  dé- 
votion ,  il  y  ait  une  grande  affluence  de  villageois  à  la  fête  de  S.  Jean  pro- 
chaine, où  ils  viennent  à  l'église  de  S.Jean  et  se  mêlent  avec  les  habitants  de 
La  ville  ,  sous  couleur  de  la  foire  qui  a  accoutumé  d'être  annuellement  de- 
vant cette  église,  le  jour  de  S.  Jean,  on  arrête  de  prier  M.  le  gouverneur 
de  défendre  ladite  foire ,  afin  d'obvier  à  ce  mélange.  S. 

1582.  — 'Juin  26.  Le  P.  Emond  Auger  représente  au  Consulat  que,  au 
temps  de  la  dernière  contagion,  outre  plusieurs  grandes  aumônes  secrètes 
qu'il  avoit  reçues  de  diverses  personnes  pour  secourir  les  malades,  il  avoit 
aussi  pris  a  crédit  chez  plusieurs  marchands  différentes  choses,  tant  pour  la 
nourriture  que  pour  lé  vestiaire  des  pauvres  malades,  lesquelles  il  devoit  en- 
core, etqu'd  désiroit  payer,  avant  son  départ  pour  Lorctte.  —  Les  échevius 
reconnaissant  les  bons  services  dutlit  sieur  Auger,  son  intégrité  et  la  diligence, 
dont  il  a  usé,  tant  à  consoler  spirituellement  les  pauvres  affligés  qu'à  leur 
nourriture  et  autres  besoins...., arrêtent  que, sur  la  simple  certification  signée 
de  sa  main,  il  sera  payé  tout  ce  qu'il  devra  tant  pour  les  denrées  et  confitures 
que  pour  le  vestiaire  qu'il  a  fourni  aux  malades,  lequel  paiement  sera  fait  sur 
les  deniers  de  la  santé,  etc.  S. 

1582.  — Juin  29.  Les  échevins  instruits  que  M.  l'archevêque  avoit  montré 
quelque  mécontentement  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  assisté  à  la  procession  qu'il 
avoft  faite  le  jour  des  Octaves  de  la  Fête-Dieu  dernière  ,  et  de  ce  que  aussi , 
sans  son  autorité  et  permission,  ik  avoient  fait  un  vœu  solennel  h  N.-D.  de 
Lorette,  arrêtent  qu'ils  iront  trouver  ledit  archevêque  pour  lui  faire  entendre 
que,  en  ce  que  dessus,  il  n'y  a  eu  de  leur  part  aucun  mépris,  mais  une  seule 
observation  des  anciennes  coutumes  de  la  ville.  S. 

1582.  —  Juillet.  Vers  les  premiers  jours  de  ce  mois,  la  peste  se  manifesta 
dans  quelques  maisons  du  quartier  St-George.  Vers  la  fin  du  même  mois  , 
elle  sévissoit  avec  fureur  dans  les  quartiers  de  St-Vincent,  h  la  Costc,  au  Puits 
de  la  Sely  etc.  S. 

1582.  —  Juillet  12.  Le  Consulat  considérant  les  grandes  peines  que  le 
P.  Emond  Auger  a  prises  en  grand  danger  de  sa  pei  sonne,  Tannée  passée,  au 
service  et  admonestement  des  pauvres  malades,  pendant  tout  le  temps  de  la 
peste,  etdont  il  n'a  eu  aucun  salaire,  ordonne  que,  sur  les  deniers  de  la  santé, 
il  sera  acheté  une  horloge  de  la  valeur  de  40  écus,  pour  en  faire  présent  audit 
M*  Auger,  en  mémoires  des  bous  et  charitables  offices  qu'il  a  faits  à  la  ville 
pendant  la  dernière  maladie.  S. 

1582.  — Juillet  12.  Le  Consulat  fait  faire  par  honorable  Bertin  Ratnus, 
maître  peintre  et  vitrier  de  Lvon  ,  les  trois  vitres  de  la  chapelle  de  St-Roch, 
avec  leurs  serrures  et  treillis  de  fer,  auxquelles  vitres  seront  dépeintes,  savoir 
en  celle  du  matin  un  grand  crucifix  avec  les  images  de  N.-D. ,  de  saint  Jean 
et  de  Marie-Magdeleine*,  aux  deux  autres,  les  images  ou  effigies  de  saint 
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Roch  et  de  saint  Sébastien  ,  avec  aussi  les  armoiryes  du  roy,  de  Mgr  l'arche- 
vesque ,  de  Mgr  de  Mandelot  et  de  la  ville,  le  tout  au  prix  cle  cent  trente  escus 
d'or  sol,  devant  être  achevé'  au  fêtes  de  Noël  prochaines.  S.  —  Voyez  ci-des- 
sus au  31  mars  1581. 

1582.  — Juillet  24.  Le  sieur  Sontonas ,  sous-secrétaire  de  la  ville,  e'erit  au 
sieur  dn  Troncy,  secrétaire  et  de'puté  à  Paris  :  «...  Quatit  au  siège  de  Ge- 
«  nève,  il  se  continuera,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  empêche  par  le  roy....  » 
i —  On  voit,  en  effet,  par  une  autre  lettre  que  le  roi  s'y  opposa,  et  que  les 
troupes  répandues  dans  la  Bresse,  ne  faisaient  la  guerre  m£ au  c  poules.  S. 

1582.  —  Juillet  31 .  Le  Consulat  fait  payer  5  e'eus  pour  la  gravure  en  forme 
de  masques^  pose'e  sur  la  couverture  des  tfissaulv,  qui  ont  été  faits  pour  être 
portes  à  N.-D,  de  Lorette.  S. 

1582.  — -  Août  16.  Le  Consulat  informé  que,  demain,  sans  faute,  le  roi  doit 
arriver  en  cette  ville,  où  il  ne  doit  séjourner  que  deux  ou  trois  jours ,  arrête 
que  très  humbles  remontrances  seront  dressées,  au  nom  des  éche vins,  pour 
prier  S.  M.  de  vouloir  bien  quitter  et  décharger  la  ville  de  la  subvention  que 
S.  M.  lui  demande,  et  aussi  qu'il  lui  plaise  de  donner  moyen  h  la  ville  de  se 
fortifier  le  long  du  Rhône  et  de  parachever  les  réparatious  requises  au  pont 
du  Rhône,  etc.  S. 

1582.  —  Août  17.  — Henri  III  arrive  en  poste  à  Lyon.  —  «  Il  venoit, 
disoit-il,  pour  manger  de  noz  melons,  de  noz  fruicts,  et  pour  se  recréer.  Et 
de  faict  par  l'espace  d'enuiron  qninze  ou  vingt  jours  qu'il  séjourna  à  Lyon,  on 
ne  parla  que  de  luy  donner  du  plaisir....  »  Le  roi  avait  pris  son  logement 
chez  M.  de  Mandelot,  qui  était  alors  en  Suisse  ,  Rubys,  p.  432.  —  L*auteur 
du  Mémoire  sur  la  ligue^  attribué  à  D.  Thomas,  et  que  nous  avons  publié  pour 
la  première  fois  dans  le  tome  deuxième  de  la  Revue  du  Lyonnais  ,  fait  aussi 
mention  du  voyage  de  Henri  III  à  Lyon  en  août  1ô82;  mais  nos  historiens 
se  sont  bien  gardes  de  rapporter  une  anecdote  racontée  par  d'Aubigné,  Hist.% 
liv.  IV,  chap.  lftr,  et  qui  pourrait  bien  être  de  l'invention  de  cet  écrivain  , 
que  Chateaubriand  a  si  bien  jugé  quand  il  a  dit  qu'il  était  «  huguenot,  har- 
«  gneux,  ambitieux, mécontent,  d'un  esprit  caustique.»  Voici  cette  anecdote  : 
■  ....  Le  roy  estant  a  Lyon,  s'embrasa  d'une  des  plus  apparentes  femmes  de 
la  ville,  de  laquelle  le  nom  sera  supprimé.  Le  comte  de  Maulevrier  et  En- 
traigues  (qui  n'ont  point  été  chiches  de  tels  discours ,  l'un  pour  sa  futilité  na- 
turelle, l'autre  pour  les  mescontemens  qu'il  receut  )  furent  emploies  à  mes- 
nager  cet  amour.  Ils  pratiquèrent  aisément  la  volonté  de  la  dame,  mais  non 
la  commodité  de  l'entrevue,  pour  l'extrême  jalousie  du  mari,  qui  ne 
la  perdoit  pas  plus  que  son  ombre.  Ces  marcha ns  s'avisèrent  de  le 
mettre  dans  le  le  parti  du  sel,  et  le  tenans  pour  avaricieux,  esperoient  lut 
faire  entreprendre  un  voyage  à  Pequais;  mais  l'offre  du  gain  n'ayant  pas 
succédé  ,  on  l'attaqua  par  l'honneur,  en  lui  présentant  un  voïage  pour  le 
roy  en  quelques  villes  hasiatiques  (  anséatiques  ) ,  pour  traiter  un  accord 
entr'elles  et  le  duc  de  Brunswich  ,  pour  ce  qu'elles  soutenoient  sa  ville 
contre  Ini.  La  pipée  de  l'honneur  n'ayant  pas  mieux  réussi  que  celle  du 
proffit,  il  falut  venir,  par  la  voie  de  la  dévotion,  chercher  le  confesseur  du  sire, 
qui  estoit  le  gardien  des  Cordeliers,  auquel  ils  parlèrent  comme  se  prenans 
à  lui,  de  quoi  un  des  plus  apparants  de  la  ville  desdaignoit  la  confrairie  des 
pénitents  en  la  société  du  roi  mesnie,  allegans  que  celapourroil  le  faire  soub- 
çonner  de  sentir  le  fagot.  Comme  ils  pressoient  le  Pater  d'alléguer  de  telles 
raisons  à  sa  brebis,  le  confesseur  les  renvoia  bien  loin,  leur  disant:  A  d'au- 
tras.  Messieurs,  nous  sommes  de  Testât,  et  plusieurs  autres  termes  de  mattois, 
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sur  lesquels  le  comte  se  mit  à  jurer;  c'est ,  dit-il ,  que  le  roi  est  amoureux  <Ie 
sa  femme,  et  qu'il  n'y  a  moien  de  lui  faire  quitter  sa  maison  si  vous  ne  nous 
aidez;  mais  faites-nous  un  tour  de  gallant  homme,  et  je  vous  apporterai 
cent  doubles  ducats  à  deux  testes  dès  demain  pour  expier  le  péché,  et  faire 
des  aumosnes  si  secrettesque  personne  ne  s'en  appercevra.  C'est,  dit  le  moine, 
parler  bon  saint  François  cela;  je  vous  l'amènerai  aumontouer  jeudi  prochain  ; 
ce  qu'il  fit  par  une  procession  générale  ;  et  là  ,  selon  l'ordre  de  la  confrairic 
dont  il  se  rendoit  nouveau  profès,  il  lui  falut  porter  la  croix.  Le  roi  et  le  comte 
de  Maulevrier  se  desrobent  du  vestiaire  par  une  porte  que  leur  ouvre  le  gar- 
dien, et  vont  a  leur  assignation.  Nostre  Lionnois  aiant  traversé  quelques  rues, 
se  mettant  à  ruminer  dans  son  sac ,  prit  sa  jalousie  pour  interprète  de  sa  dé- 
votion; commença  à  porter  la  teste  plus  basse  que  ne  devoit  un  porte- 
croix,  et  ses  pensées  mélancoliques  s'accreurent  tellement,  que  quand  il  fut 
à  l'embouchure  d'une  ruette ,  qui  ne  va  qu'à  sa  maison ,  il  pouvoit 
roir  la  fenestre  de  sa  chambre  ;  quelques  -  uns  disent  qu'il  vid  un 
chappeau  à  travers  les  vistres  ;  qjuoi  que  ce  soit ,  il  s'arresta  avec  un  grand 
souspir  qui  dégénéra  en  esvanouissement  vrai  ou  simulé,  si  bien  que  la  croix 
tomboit  .sur  le  pavé  sans  le  secours  d'Antragues  et  du  Halde  qui  s'estoient 
couplez  au  premier  rang  d'après  lui.  Il  falut  mettre  son  office  en  d'autres 
mains;  et  ces  deux  aidèrent  à  le  porter  dans  sa  chambre  où  une  foulle  de  pa- 
reils et  de  voisins  accourans,  le  roy  fut  réduit  dans  le  contouer  accompagné  de 
son  second.  La  dame  fit  demeurai*  son  mari  dans  la  salle  à  cause  de  la  frais- 
cheur,  et  le  moien  de  sauver  le  roy  fut  qu'elle  enferma  Àntragues  avec  lui, 
pour  lui  donner  l'habit,  et  lors  accompagne  de  du  Halde,  il  regaigna  les 
rangs  de  la  procession  qui  n'estoit  pas  encore  passée.  Ainsi  ils  se  servirent 
de  la  dévotion  à  la  retraitte  aussi  bien  que  pour  le  combat.  »  Voyez  J.  Morin  , 
Histoire  de  Lyon*  vol.  284;  l'abbé  Pavy  ,  Les  Grands  Cordditrs  de  Lyon, 
p.  1 52;  et  ci-après  août  1 583. 

1582  — Juin  7.  Séance  consulaire.  «  Parce  que  l'on  diffère  d'effectuer  le 
vœu  qui  naguères  avoit  été  fait  par  cette  ville  d'aller  rendre  grâces  à  Dieu  en 
la  chapelle  de  N.  D.  de  Lorette  il  est  résolu  que  M.  Emond  Auger,  Jésuite, 
sera  prié  de  remplir  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'aller  audit  lieu  de  Lorette  , 
en  la  compagnie  de  M.  de  Rubvs,. ..  et  que,  pour  faire  ce  voyage,  il  sera  baillé 
audit  sieur  Auger  la  somme  de  30  écus,  ou  davantage  ,  s'il  le  requiert.  S.  Voyez 
ci-dessus,  au  21  Décembre  1581  ,  et  ci-après  au  21  Août. 

1582.  — Août1\.  Le  Consulat  écrit  à  MM.  de  la  santé  de  Chambéry 
et  de  Turin  pour  les  prier  de  laisser  passer  librement  le  sieur  de  Rubys  et 
M*  Amyot ,  custode  de  Sainte  Croix ,  députés  de  la  ville  ,  se  rendant  à 
Lorette  ,  etc.  S. 

1582.  — Août  21 .  Le  Consulat  fait  payer  au  capitaine  Lapalme  K  écus  d'or 
pour  ses  vacations  d'avoir  ces  jours  passés  ,  comme  commis  par  les  échevins 
en  la  charge  de  fourrier ,  fait  loger  en  cette  ville  les  Seigneurs  et  autres  per- 
sonnes qui  étoient  à  la  suite  du  roi.  —  On  fait  payer  à  5  joueurs  d'instruments 
de  musique,  pour  avoir  joué  devant  le  roi  le  jour  de  la  collation  que  les  éche- 
vins ofFrirent  à  S.  M.  ;  11  écus  à  Pierre  Cathelin  ,  batelier  ,  pour  le  prix  d'un 
bateau  par  lui  vendu  à  la  ville  ,  garni  et  équipé  pour  le  service  du  roi  pendant 
son  séjour  à  Lyon  ;  8  écus  à  cinq  bateliers  qui  avoient  conduit  le  roi  sur  la 
Saône  dans  ce  bateau  ,  etc. ,  etc. 

1582.  —  Août  24.  Le  Consulat  écrit  à  Benoît  du  Troncy,  à  Paris  :  «  ..Nous 
n'avons  rien  pu  obtenir  du  roy  pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  a  fait  ici  ,  d'au- 
tant qu'il  n'avoit  ni  secrétaire  ,  ni  conseil  avec  soy.  Nous  lui  bajllasmes  des 
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remontrances  lesquelles  S.  M.  nous  promît  de  communiquer  h  son  conseil , 
etc.  S. 

1582.  —  Septembre  18.  La  femme  de  l'un  des  mandeurs  de  la  ville  ayant 
été  atteinte  de  la  peste  en  l'hôtel  commun  ,  le  Consulat  assemblé  chez  M.  An- 
toiue  de  Masso,  l'un  des  échevins,  arrête  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  séances 
se  tiendront  au  couvent  desCéîestins,  et  le  bureau  de  la  santé  h  l'Hôtel— Dieu. 

—  Cela  dura  jusqu'au  8  Décembre*  que  l'on  revint  en  l'Hôtel  commun.  —  On 
avait  fait  venir  de  Briançon  quatre  nettoyeurs  pour  purifier  les  maisons  in- 
fectes. S. 

1582.  —  Septembre  22.  Le  P.  Kinond  Auger,  Claude  de  Rubys  et  le  Custode 
de  Sainte  Croix ,  André  Amyot  rendent  à  notre  dame  de  Lorette  le  vœu  que  le 
Consulat  avait  fait  à  l'occasion  de  la  peste  dont  la  ville  de  Lyon  avait  été  4e 
reckef  assaillie  cette  année.  —  Les  pieux  pèlerins  appendirent  Ce*  voto 
du  Consulat  tout  près  de  celui  qu'y  avait  mis  Michel  Montaigne,  l'année  précé- 
dente. —  De  Lorette  ,  les  trois  députés  allèrent  h  Romehaiser,  au  nom  de  la 
ville  de  Lyon  *  les  pieds  du  pape  Grégoire  XIII ,  et  ils  furent  de  retour  à  Lyon 
le  29  Novembre.   Rubis,  p.  432.  Vovez  ci-dessus  au  &  Novembre  1581. 

—  C'est  par  erreur  que  Pernetti  ,  1  ,  40 1  ,  a  donné  au  custode  Amyot  le 
prénom  0? Antoine.  Cet  estimable  ecclésiastique  ,  sorti  d'une  des  bonnes  et 
anciennes  familles  de  la  ville,  et  dont  le  père  avait  été  plusieurs  fois  écbevin, 
exerça,  durant  environ  quarante  années ,  les  fonctions  de  custode  de  Sainte 
Croix ,  et  mourut  en  Août  1 599.  «  Le  perdant,  dit  Claude  de  Rubys  (p.  454), 

•  je  perdis  la  fleur  de  mes  amis  :  Nous  avions  jeté  les  premiers  fondemens  de 

•  ceste  estroicte  amitié ,  estudians  à  Paris  et  à  Toulouze  ,  et  iceUe  despuis 
«  tellement  continué ,  que  jeluy  peux  dire  : 

■ 

!  <  ... 

«  Dimidium  perii  :  nam  pars  non  ultima  aastri 
Dutn  viveres  fueras  ;  Lu*  ,  Atniote,  mea.  » 

Amvot  était  fils  de  Françoise  de  Lisse  qui  fut  enterrée  le  15  février  1578 
(Notes  de  M.  Sudan)  ,  et  probablement  de  Clément  Amyot,  écbevin  en  1531 . 
Le  P.  Menestrierlui  attribue  dans  ses  notes  chronologiques  ,  ces  vers  com- 
posés à  l'occasion  de  la  publication  qui  se  fit  ù  Lyon  de  la  paix  et  de  la 
sainte-union 

Gallirapax  rediit  ,  florenles  reddit  olivas, 
Jamtjue  dynastarum  mi  lia  corda  facit. 
Jura  vigfol ,  nostrae  Musis  paadimlur  Atlienae, 

Fraitriadum  cemeors  sensus  i;t  unus  adest. 
Sedlu  Tarlareis  infecta  caterva  veuenis 

Tôt  nuila  quao  nobis  arma  dndUjre  feres. 

1682.  —  Septembre...  Publication  :  Le  Histoire  délia  citta  di  Fioremza  di 
M.  Iacopo  Nardi,  citadino  fiorentino. ...  Et  nella  fine  un  Discorso  sopra  lo 
stato  délia  magnifica  citta  di  lione.  Nuouamente  poste  in  luce.  In  Lione,  ap- 
presso  Theobaldo  Ancelin  ,  1582,  in  4°. — Cette  édition  a  été  donnée  par 
François  Junctin  (en  italien  Giuntini)  qui  l'a  dédiée  à  Nicolas  Arrighi,  gentil- 
homme florentin.  La  dédicace  est  datée  de  Lyon  (Lione)  ,  le  6  Septembre 
1582.  Le  Discorso  sopra  lostato  délia  magnifica  citta  di  Lione  a  22  pages  non 
chiffrées;  il  est  daté  de  Lyon  h;  15  Septembre  delà  même  année.  Le  volume 
est  terminé  par  un  poëme  latin ,  composé  per  clanssirnum  jurisconsultum  , 
equitemque.ac  oralorem  Bjnoniensern  Ludovicum  Bolagninum.  Ce  Louis  Buloguiui 
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est  probablement  le  commentateur  des  Pandectes,  mentionne  par  Tirabaschi, 

"vi.  ,  5  70. 

1582.  — Octobre  1er.  Le  Consulat  e'crit  au  P.  Emontl  Anger  ,  estant  de 
présenta  N.  D.  de  Lorette  : 

«  Monsieur,  depuis  deux  jours  seulement  nous  avons  receu  vostre  lettre 
du  30e  d'Aoust  dernier  passée  accompagnée  de  vers  latins  qu'avez  composes 
à  la  Louange  denostrevœu^  lesquels  nous  n'avons  eu  loisir  devoir,  ny  moyns 
le  moyen  de  les  communiquer  à  Mgrs.  l'Archevêque  et  de  Mandelo't  ,  pour 
estre présentement  tous  deux  absents  de  ceste  ville;  mais  nous  nefauldrous  de 
les  veoir,  et  en  faire  part  a  ceulx  qui  sont  entendus  en  latin  ,  pour  vous  eu 
savoir  gré  comme  nous  de  la  peyne  qu'y  avez  prise,dontnous  vous  remercions 
affectueusement,  ensemble  de  tout  ce  que  jusques  icy  avez  avancé  en  l'accom- 
plissementdenostve  voeu, pour  parachever  lequel  entièrement  nous  croyonsM.de 
Rubys  estre  de  présent  arrivé  de  peu  de  lh  ,  d'aultant  mesmes  que  nous  avons 
estcf  advertys  qu'il  a  librement  passé  en  Piémont  avec  le  CaKce.  Pour  le  regard 
des  missaulx  (i  )  ,  ils  sont  prêts  d'estre  hors  de  la  quarantaine  qu'ils  ont  faite 
au  pied  de  la  montagne  ,  de  sorte  que  les  recevrez  en  brief.  Depuis  le  parte- 
ment  dudit  S.  de  Rùbys,  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  santé  en  ceste  ville  est  aug- 
mentée ,  et  la  maladie  diminuée ,  tellement  qne  nous  vous  pouvons  asseurer 
cjue,  depuis  10  jours  en  ça,  n'est  survenu  aucune  chose  de  nouveau  en  toute  la 
ville,  ce  qui  nous  fait  estimer  qUe  ,  parla  miséricorde  de  Dieu  ,  le  mal  sera 
entièrement  assoupy  ,  et  que  vos  bonnes  prières  et  oraisons  auront  été  exau- 
cées envers  sa  divine  majesté  ,  et  lesquelles  nous  vous  prions  de  contiuuer: 
et,  attendant  de  vos  nouvelles  et' de  l'arrivée  dudit  sieur  de  Rubys,  après  nous 
être  recommendez  h  vos  bonnes  grâces,  prierons  le  créateur ,  Monsieur  ,  vous 
tenir  en  suinte  et  digne  garde.  — Vos  entièrement  bons  amys  h  vous  faire 
service,  les  consuls  eschevins  de  la  ville  de  Lyon. Ce  1er  jour  d'octobre  1582.  « 

158$.  —  Octobre  23".  Les  Commissaires  nommés  parle  roi  pour  ouïr  les 
doléances  du  peuple  et  des  divers  états ,  savoir  M.  Dabin  ,  M.  l'ëvêquc  de 
Nantes  et  deux  autre*  conseillers  d'état,  étoient  arrivés  h  Lyon  avec  M.  Camus, 
conseiller  en  la  chambre  des  comptes.  LVvêque  de  Nantes  fut  logé  à  l'Arche- 
vêché. Le  Consulat  ne  put  trouver  un  logement  convenable  pour  les  autres 
députés,  quelques  prières  qu'il  en  eut  faites  tantà  MM.  les  comtes  et  chanoines 
de  l'église  de  Lyon,  qui  ont  de  fort  belles  maisons  près  de  l'Archevêché  .  qu'à 
plusieurs  autres  bourgeois  de  la  ville.  Les  échevins  remarquent  à  ce  sujet 
(avec chagrin  )  qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  de  contraindre  lesdits  bourgeois  de 
prêter  leurs  lo^îs  .  si  ce  n'est  de  gré  à  gré,  ce  qui  proccMoitdu  peu  d'autorité 
que  le  Consulat  avoit  sur  les  habitants  qui  par  une  licence  efïrence,  venue  au 
cœur  des  hommes  par  le  moyen  des  troubles  et  guerres  civiles ,  ne  portent 
aucun  respect  à  leurs  supérieurs.  S. 

1 582 .  — *•  Octobre.  Sept  démens  possédaient  une  femme  de  Villecbenève  , 
la  veuve  Permette  Pinay  ,  âgée  de  57  ans.  Quatre  de  ses  démons  avaient  cédé 
à  la  puissance  des  premiers  exorcismes,  lorsque  le  curé  de  Montrotier  adressa 
Permette  au  couvent  de  S.Bonaventure.  La  cérémonie  d'exorcisme  se  fit  avec 
l'autorisation  des  supérieurs  dans  la  chapelle  dite  de  S.  Michel.  Un  P.  Martini 
expulsa  deux  des  malins  esprits  ;  le  dernier  résista  de  toute  sa  force  il 
poussatles  cris  atroces, il  répondit  à  toutes  les  demandes  qui  lui  furent  adressées 

•    «  .  • 

(i)  Les  4  niissds  pwviupeut  plus  lard  à  leur  destination.  Le*  Consulat  -U  eni  le  récépissé 
daté  du  ii  mars  1583.  Ils  uxoient  élé  adressée  aux  Jésuites  du  Lurette,  qui  euvoyoreut  leur 
(pullauce  et  celle  du  trésorier  de  Lor«Uo.  V-fU;  <lr  }J.  Sud  un. 
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en  diverses  langues  par  un  Evoque  Irlandais,qui  célébra  la  messe  devant  Peri- 
nette.  Toutefois  le  P.  Jean  Benedicti  est  le  seul  que  le  démon  reconnaîtra  pour 
son  futur  vainqueur  :  il  lui  obéira  ,  force',  contraint  qu'il  en  est  par  l'autorité 
de  Marie  et  la  médiation  de  l'ange  Gabriel.  Cbose  ctonuante  !  pendant  que  le 
P.  Benedicti  faisait  chanter  le  Symbole ,  c'est  alors  que  le  démon  «frémit, 
«  te  m  peste  ,  faisant  le  diable  déchaisné  comme  il  étoit.  Tantôt  vous  l'eus- 
«  siez  ouy  crier  ,  hurler,  mugler  ,  clabauder....  Ores  il  pleuroit ,  et  puis  il 
«  rioit  :  d'autres  fois  il  contrefaisoit  le  chien  ,  le  chat ,  le  guenon  ,  en  faisant 
«  mille  autres  grimaces...  »  Le  27  ,  on  transporte  Permette  h  la  chapelle 
«  N.  D.  de  Lorette  (  aujourd'hui  celle  du  Christ).  Avant  de  monter  à  l'autel, 
le  P.  Benedicti  prend  de  solennels  engagements  qu'il  doit  accomplir  après  la 
délivrance  de  la  possédée.  Vers  la  fin  de  la  messe  ,  Permette  croit  voir  s'é- 
lever une  nuée  de  feu  dans  laquelle  apparaissaient  des  symboles  diaboliques. 
Elle  était  délivrée.Le  lendemain,  accomplissement  des  vœux  promis.  Une  pro- 
cession du  peuple  et  des  religieux  ,  quelques  uns  nu-pieds  ,  malgré  l'àpreté 
de  la  saison ,  traverse  la  cité  pour  se  rendre  à  N.  D.  de  l'Ile-Barbe,  et  Perinettc 
confessée  communiée  ,  assiste,  au  milieu  des  rangs,  sous  l'habit  du  tiers- 
ordre.  On  dépêcha  ,  sans  doute  plus  tard  ,  un  religieux  pour  visiter  en' 
Italie  N.  D.  de  Lorette.  C'étaient  les  trois  vœux.  Finalement  Permette,  plus 
saine  et  dispose  que  jamais,  s'en  retourna  dans  son  pays.  Voyez  la  Triom- 
phante Victoire  de  la  Vierge  Marie  sur  sept  malins  esprits  ,  etc. ,  parle  P.  Be- 
nedicti (  imprimée  à  Lyon  parles  héritiers  de  François  Didier  ^  1582, 
in  8°,  réimprimée  par  Benoisl  Nigaud  ,  Lyon  ,  1583  et  1616  ,  in  '6)  ,  et 
les  Grands-Cordeliers  de  Lyon  ,  par  M.  l'abbé  Pavy  ,  p.  111.  Voyez  ci-dessus 
17  fèvrier\*>n  ,  et  31  mai  1582. 

1582.  —  Novembre  6.  Séance  consulaire.  Le  roi  ayant  résolu  de  retranche*" 
dix  jours  du  prochain  mois  de  Décembre,  pour  se  conformer  h  ce  qui  a  été 
déterminé  parN.  S.  Père  le  Pape  sur  la  fabrication  de  nouveau  Calendrier  , 
aux  fins  que  désormais  ,  et  pour  toujours,  la  fête  de  Pâques  se  trouvât  en 
l'équinoxe  de  Mars  ,  auquel  mois  J.-C.  souffrit  pour  le  çenre  humain  ,  il 
a  été  avisé  que  si  la  foire  des  Rois  commençoit  le  prochain  lundi  après  les 
Rois  ,  selon  la  coutume,  elleseroit  si  rapprochée  de  la  foireactuelle  de  Tous- 
saint que  les  marchands  étrangers  n'auroieut  pas  le  temps  de  retourner  en  leurs 
maisons  pour  revenir  à  la  foire  des  Rois.  Pourquoy  il  a  été  résolu  de  prier 
Mgr.de  la  Manthe  de  prolonger  de  10  jours  la  foire  des  Rois,  indiquant  le 
commencement  d'icelle  au  jeudi  20  Janvier  ,  dont  proclamation  sera  faite  à 
son  de  trompe.  — M.  de  la  Manthe  rendit  le  15  Novembre  une  ordonnance 
conforme  au  vœu  du  Consulat.  S.  — L'édit  d'Henri  111  portant  adoption  du 
Calendrier  grégorien ,  contient  la  disposition  suivante  :  «  Nous  voulons  et 
ordonnons  qu'estant  le  9e  jour  du  mois  de  Décembre  expiré  ,  le  lendemain 
que  l'on  compteroit  le  10  soit  tenu  et  nombré  par  tous  les  endroits  de  notre 
royaume  ,  le  20e  dudit  mois,  le  lendemain  21e,  jour  auquel  se  Célébrera  la 
feste  Saint-Thomas  ;  le  jour  d'après  22e,  et  le  lendemain  23e,  et  le  jour  suivant 
24e  ;  de  sorte  que  le  jour  d'après  qui  autrement .  et  selon  le  premier  Calen- 
drier ,  eut  esté  le  15e  ,  soit  compté  le  25e  ,  et  en  iceluy  célébrée  et  solemni- 
sée  la  feste  de  Noël ,  et  que  l'année  présente  finisse  six  jours  après  ladite  fesle, 
et  la  prochaine  .  que  l'on  comptera  1583  ,  commence  le  7e  jour  après  ladite 
feste  de  Noël.... p—  Cet  éditest  daté  des  2  et  3  Novembre.  Recueil  d'Isam- 
bert ,  tome  Xiv  ,  page  519  j  Prost  de  Royer  ,  Dict.  tome  IV,  page  739  ;  Art 
de  vérifier  les  Dates*  tome  1 ,  page  XXXII  de  la  Dissertation  sur  les  dates. 
Voyez  ci- dessus  au  4  Juillet  1564. 

1582.  —  Novembre  25.  Les  échevins  rassemblés  au  bureau  de  l'Hôpital  avec 
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nobles  messieurs  Edouard  Laurent  sieur  de  la  Sara  ,  Cluude  Valleton  ,  Guillau- 
me Roville  ,  Guvot ,  Antoine  Scarron  ,  Jean  de  Masso ,  Guillaume  Faurc  , 
Nicolas  Dorlin  ,  tous  notables  bourgeois  à  ce  appelés,  arrêtent  que  remise 
sera  faite  aux  Commissaires  du  roi,  des  doléances  et  remontrances  délibérées 
dans  l'assemblée  convoquée  par  le  Consulat,  et  tenue  au  couvent  des  Céleslins 
le  Jeudi  22  Novembre,  lesquelles  ont  été  transcrites  sur  le  registre  des  actes 
consulaires. 

1 582. — Décembre  9. Claude  de  Rubys  avoit  reçu  du  Consulat  66  écus  2/3  qu'il 
a  voit  employés  en  habit  des  champs  et  en  chevaux  pour  son  voyage  de  Lo- 
retle;  il  y  demeura  trois  mois  et  plus,  et  ne  voulant  accepter  aucune  indemnité 
pour  ses  frais ,  le  Consulat  arrêta  que  l'on  offrira  à  sa  femme  une  chaîne  d'or 
de  100  écus  payables  sur  les  deniers  qui  se  lèveront  pour  les  frais  de  la  santé. 
Antoine  de  Masso  ne  voulant  aussi  rien  recevoir  pour  les  écritures  et  vacations 
extraordinaires  qu'il  avoit  faites  en  l'absence  de  C.  de  Rubys  et  pour  lui ,  on 
lui  fît  présent  de  draps  de  soie  pour  100  écus.  S. 

1582.  —  Décembre  21.  M*  Pierre  Maillet,  avocat,  prononce  l'oraison  doc- 
torale. —  Le  Consulat  lui  donna  10  écus.  S. 

1582.  —  Décembre  21.  Me  Pierre  Tollet,  docteur  médecin,  s'adresse  au 
Consulat,  et  requiert  d'être  reconnu  de  ses  peines  et  vacations  et  de  la  dis- 
continuation de  ses  pratiques  ordinaires  pour  vaquer  au  fait  de  la  santé  de  la 
ville,  pendant  qu'elle  a  été  affligée  de  pesle,  et  comme  l'un  des  députés  de  la 
santé.  —  Le  Consulat,  obtempérant  h  sa  demande  ,  ordonne  qu'il  sera  exempt 
de  la  cottisation,  qui  se  lève  sur  tons  les  habitants  de  la  ville  pour  le  rem- 
boursement de  la  santé.  S. 

1 582.  —  Décembre  26.  Le  Consulat ,  en  considération  des  bons  et  agréables 
services  que  rend  depuis  longtemps  sœur  Laurence  Clément,  mère  de  l' Hôtel- 
Dieu  ,  nomme  Marie  Desforges,  sa  nièce,  pour  recevoir ,  lorsqu'elle  se  ma- 
riera ,  40  écus  sur  les  deniers  destinés  a  marier  des  pauvres  tilles.  S. 

1582.  —  Françoise  de  Clermont-Tonnerre  ,  abbesse  de  St- Pierre,  fait  ou- 
vrir, sur  le  terrain  dépendant  de  son  monastère,  une  rue  a  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Malconseil  ou  Mauconseil ,  et  qui  prit  bientôt  celui  de  sa  fondatrice 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  (rue  Clermont).  Voyez  Lyon  anc.  et  mod., 
t.  I,  p.  82  ,  et  ci-après  au  4  novembre  1599. 

1582.  —  Jean  Raze,  horloger  à  Lyon,  meurt  de  la  maladie  pestilentielle  , 
après  avoir  appelé  à  recueillir  sa  succession  PHôtel-Dieu  et  l'Aumône  générale, 
par  égale  moitié.  Dagier  ,  1 ,  124  et  1 51 . 

1582. —  Les  conseillers-recteurs  de  l'Hôtel-Dieu  acquièrent  de  k  ville  de 
Lyon,  les  Hôpitaux  de  S.  Thomas  et  de  S.  Laurent-  Dagier  ,  1 ,  1 25. 

1582.  — Joseph  Scaliger  vient  à  Lyon.  Du  Verdier  lui  communique  sou 
projet  de  publier  une  Bibliothèque  française.  —  C'est  de  Jules-César,  père  de 
Joseph ,  que  sont  les  vers  latins  qu'on  lisait  autrefois  dans  la  cour  de  l'Hôtel 
de  Ville  :  Fulnrineis  Rjiodanus ,  etc.  C.  h.^MéL,  p.  15. 

1583.  — Janvier  9.  Le  Consulat,  en  reconnaissance  de  l'hospitalité  qu'il 
avait  reçue  des  Célestins,  durant  la  peste  ,  leur  fait  présent  d'un  ornement 
complet  a  diacre  et  soudiacre,  en  velours  cramoisi  de  Lucqnes,  avec  les  of- 
irois'Ço  toile  d'argent  lin,  etc.  Prix  111  écus,  22  s.,  6  d.  S.  Voyez  ci-dessus, 
t&  sept.  i$82. 

1583.  — Janvier  11.  Séance  consulaire.  «  ...Parce  qu'il  va  longtemps  que 
l'on  a  fait  v/eu  public  et  solemnel  de  faire  quelque  don  à  l'église  de  Monsei- 
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gncur  S.  Claude,  au  comte  «Je  Bourgogne,  «fin  que,  par  les  prières  et  mérites 
«le  ce  suint ,  il  plût  h  Dieu  de  lever  sa  main  de  dessus  cette  ville,  et  d'y  rétablir 
la  santé  affligée  de  contagion  ,  lequel  vœu  n'a  encore  été  rendu  au  grand  re- 
gret des  sieurs  consuls  échevins,  le  Consulat  arrête  de  faire  don  h  ladite  église 
de  S*  Claude  d'une  chappe  de  velours  cramoisy  rouge  avec  ses  offroys  en  bro- 
derie ,  du  prix  de  60  écus.  »  S. 

1583.  — Janvier  11.  Le  grand  nombre  d'affaires  concernant  la  ville  ne 
permettant  pas  aux  échevins  de  conserver  l'administration  de  l'Hôtel-Dieu  ,  le 
Consulat  arrête  que  celte  administration  sera  confiée  h  des  bourgeois  et  à  des 
marchands  dont  la  réputation  soit  déjà  la  première  garantie  des  pauvres.  Its 
l'ont  choix  en  conséquence  de  six  notables  qui  sont  :  Pierre  Scarron  ,  conseiller 
du  roi  et  trésorier-général  de  ses  finances  au  bureau  de  Lyon  ,  Edouard  Lau- 
rent, seigneur  de  la  Sarra,  conseiller  du  roi  et  élu  en  l'élection  de  Lyon  , 
André  Mornieu ,  aussi  conseiller  du  roi ,  Antoine  de  la  Porto ,  seigneur  de  la 
Bertha  ,  Guillaume  Roville  ,  imprimeur ,  et  Guillaume  Faure ,  bourgeois  de 
Lyon.  Dagier,  t.  I,  p.  126. 

1583.  — Février  1.  Un  marchand  étranger  qui  avoit  apporté,»  la  foire  des 
Rois,  quelques  peintures,  et  que  les  peintres  de  cette  ville  avoient  voulu. em- 
pêcher d'étaler  en  la  loge  des  Changes ,  pour  les  vendre ,  suivant  la  permis- 
sion qu'il  en  avoit  eue  du  Consul  de  la  nation  florentine,  au  louage  duquel  est 
""cette  loge,  vint  s'en  plaindre  au  Consulat  qui  fit  mander  Jean  Maignan  ,  peintre, 
que  l'on  disoit  être  celui  qui  avoitété  le  plus  rotde  de  tous  les  peintres  pour  trou- 
bler le  marchand  étranger,  et  lui  fit  défenses,  tant  h  lui  qu'à  tous  autres  de 
son  état,  d'empêcher  les  étrangers  fréquentant  les  foires  de  mettre  et  exposer 
en  vente  leurs  marchandises  en  tel  lieu  de  la  ville  qu'il  leur  semblera...  —  S«r 
quoi  Jean  Maignan  a  répondu  que  lui  ni  ses  compagnons  peintres  ne  vouloient 
empêcher  que  les  marchands  étrangers  apportassent  des  peintures  en  cette 
Tille,  en  temps  de  foire,  pour  les  y  étaler;  mais  qu'ils  ont  eu  grand  regret 
que,  par  ce  moyen,  lapeinlure  qui  souloit  être  en  grande  réputation  en  cette  ville  ^ 
en  serait  distraite ,  parce  que  les  peintures  qui  sont  apportées  de  dehors  sont  si 
lourdes  et  si  mal  faites ,  qu'elles  lèvent  tout  le  lot  et  honneur  que  ladite  ville  en  a 
eu  jusques  ici  ,  par  la  vente  qui  en  est  faite  à  bon  marché  aux  étrangers  venons 
et  fréquentons  esdi tes  foires.  —  On  lui  répliqua  que  le  fait  n'étoit  considérable*, 
car  combien  qu'il  se  fabriquât  des  draps  de  soie  en  assex  grande  quantité,  en 
cette  ville ,  si  est-ce  qu'on  ne  laisse  pas  pourtant,  de  permettre  aux  étrangers 
d'y  en  apporter  et  vendre ,  et  que,  si  les  peintres  de  Lyon  font  de  pins  belles 
peintures  que  celles  qui  sont  apportées  d'ailleurs,  elles  seront  toujours  plutôt 
recherchées  et  achetées  que  les  autres,  et  par  ce,  lesdits  échevins  ont  réitéré 
audit  Maignan  les  susdites  défenses.  S. 

1583. —  Février  1.  Claude  Arthaud,  Barthelemi  Bouvet ,  Jacques  Arthaud, 
Benoit  Guillet ,  Claude  Moiroux  ,  Claude  Carteret ,  François  Graisseau  ,  Claude 
Chambard,  Claude  Mazenot  et  autres  frippiers,  présentent  au  Consulat  les 
règlements  de  leur  métier,  approuvés  par  lettres-patentes  du  30  juillet  1582 , 
enregistrées  au  parlement  le  8  janvier  suivant*,  ils  requièrent  qu'il  leur  soit 
permis  d'en  jouir,  même  de  pouvoir  employer  du  drap  neuf,  jusqu'à  la  valeur 
de  cent  sous  l'aune  et  non  h  plus  haut  prix.  Le  Consulat  consent  a  l'entérine- 
ment des  lettres-patentes,  et  en  particulier  à  cet  article  spécial.  S. 

1583.  —  Avril  9.  Le  Consulat  écrit  h  MM.  les  Révérends  P.  P.  présidents 
du  chapitre  gênerai  de  l'ordre  de  S.  Dominique  : 

«  Messieurs ,  la  malice  du  temps  ,  a  nostre  très  grand  regret,  âvoit  infesté 
ceste  ville  aultant  que  aultre  de  ce  royanlme ,  dont  il  a  pieu  h  Dieu  la  purger 
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peu  a  peu ,  par  les  doctes  prédications  des  bons  Pères  feu  Messieurs  Mayeur 
et  Pyrrus ,  lesquels  ont  faict  tel  debvoir  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
pouvons  dire  que  les  desvoyez  de  la  foj  y  sont  remis,  lesquels  il  est  très  né- 
cessaire d'entretenir  et  confirmer  par  semblables  personnages  aussi  bien  zelez 
qu'eux  ,  qui  faict  que  nous  supplions  très  humblement  vostre  vénérable  coin* 

{>agnie  de  nous  faire  cette  faveur  que  de  nous  secourir  eu  ceste  nécessité  par 
a  visite  et  résidence  pour  un  temps,  de  M.  le  révérend  Perc  de  Bollo,  provin- 
cial de  vostre  ordre  en  ceste  province,  pour  l'affection  et  grande  opinion 
qu'a  bon  droict  noz  concitoyens  ont  de  luy,  et  pour  l'asseurance  que  nous 
avons  qu'il  y  fera  un  grand  fruict ,  tant  pour  la  confirmation  de  bons  et  fidèles 
catholiques ,  que  pour  la  réduction  des  desvoyez ,  etc.  S. 

1683.  —  Avril  29.  Le  Consulat  instruit  que  depuis  deux  jours  la  maison 
de  M.  Thoirié ,  avocat,  a  été  affligée  de  peste  en  la  personne  d'une  ser- 
vante et  de  deux  enfants ,  prend,  de  concert  avec  M.  de  Mandelot ,  différentes 
mesures  pour  arrêter  les-progrès  de  la  contagion.  —  Le  A  mai ,  on  rétablit  les 
bureaux  de  la  santé;  le  6,  on  ouvre  une  portion  de  l'hôpital  S.  Laurent  pour 
y  recevoir  les  pestiférés;  on  interdit  l'entrée  du  collège  des  Jésuites  aux  jeunes 
enfants  abécédaires;  le  7 ,  on  ouvre  le  petit  hôpital  S.  Laurent;  le  17  ,  on 
arrête  que  défenses  seront  faites  aux  habitants  de  la  ville  d'aller  à  la  vogue 
de  l'isle,  le  jour  delà  fête  de  l'Assomption;  le  28,  on  députe  l'échevin Gal- 
land,  à  Chambéry  et  à  Turin, pour  informer  le  duc  de  Savoye  que  la  contagion 
a  cessé  (cependant  il  restoit,  à  cette  époque,  50  personnes  qui  achevoient  leur 
quarantaine  à  l'hôpital  de  S.  Laurent,  et,  au  17  septembre,  il  y  en  avoit  en- 
core quelques  unes  qui  y  avoient  été  amenées  des  villages  voisins  de  Lyon;. 

1583.  — Juin  16.  Les  échevins  considérant  que  l'Hôtel  de  Ville  est  vis-à-vis 
l'église  de  S.  Nizier,  et  que  par  conséquent  ils  se  peuvent  dire  les  premiers 
paroissiens  de  cette  église;  considérant  aussi  qu'ils  doivent  être  le  fanal  de  ta 
lumière  du  menu  peuple,  ordonnent  et  statuent  par  statut  et  ordonnance 
perpétuelle  et  irrévocable  .  que  désormais  et  à  perpétuité  ,  eux  et  leurs  suc- 
cesseurs ea  Péchevinage ,  assisteront,  vêtus  de  leurs  robes  consulaires ,  le  jour 
de  l'octave  de  la  Fête-Dieu ,  à  la  procession  particulière  qui  se  fait,  après 
vêpres,  par  la  paroisse  de  S.  Nizier. 

1583.  — -  Juin  16.  M.  Antoine  de  Masso  ,  député  de  ville  à  Paris  ,  étant  de 
retour,  remet  au  Consulat,  entr'autres  pièces,  1°  les  lettres  patentes  par  les- 
quelles S.  M.  quitte  et  remet  à  la  ville  de  Lyon  la  contribution  aux  subven- 
tion et  autres  deniers  extraordinaires  qu'elle  avoit  ordonné  être  imposés  sur 
cette  ville  ,  même  pour  le  restant  de  l'année  1581  ,  montant  à  6,666  écus2/3, 
ensemble  la  subvention  de  15822 ,  montant  à  13,333  écus  1/3  —  ;  2°  les  lettres 

Eatentes  d'exemption  d'aubaine  pour  les  marchands  étrangers  demeurant  k 
von  et  fréquentant  les  foires  de  celte  ville — ;  3°  les  lettres  patentes  de  la 
suppression  ,  au  profit  de  la  ville  ,  de  l'état  et  office  de  gênerai  superintendant 
des  deniers  communs  patrimoniaux  et  d'octrois  de  cette  ville. 

1583.  —  Juin  25.  Mort  a  Paris  de  Nicolas  de  Nicolaï,  sieur  d'Arfeuille  . 
premier  et  ordinaire  cosmographe  du  roi ,  auteur  d'un  ouvrage  qui  paraît 
être  resté  inédit,  et  dont  le  manuscrit  a  pour  titre  :  Générale  description  de 
V antique  et  célèbre  cité  de  Lyon  ,  etc.  Voyez  ci-dessus ,  année  1 573. 

1583.  — -  Juillet  4.  Le  Consulat,  sur  la  représentation  qui  lui  a  été  faite 
qu'il  y  a  plusieura  maisons  qui  ont  des  cours  si  basses  que  les  eaux  pluviales 
y  croupissent,  et  d'autres  où  il  y  a  des  puits  perdus  dans  lesquels  s'écoulent 
es  eaux,  arrêt©  qi'  il  sera  fait  euinmamlo.ucnt  H  son  de  trompe  aux  proprié- 
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taires  tic  ces  maisons,  de  boucher  les  puits  perdus,  el  de  hausser  les  cours  pour 
faire  couler  les  eaux  pluviales  dans  la  rue. 

—  AoûtW.  Henri  III  arrive  à  Lyon  où  lui  furent  donnes  les  mêmes 
plaisivs  et  esbats  qu'on  lui  avoit  donnes  l'année  précédente  (1).  On  en  jugera 
par  cette  relation  extraite  des  actes  consulaires: 

«  MM.  les  consuls  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ayant  été  assurés  par  M.  Mail- 
dclot ,  gouverneur  ,  que  S.  M.  y  venoit,  se  sont  préparés  pour  la  recevoir  le 
mieux  et  le  plus  honorablement  qu'il  seroit  possible,...  et  à  ces  lins  ont  or- 
donne' de  faire  fonds  de  mille  e'eus  pour  l'employer  tant  à  la  confection  d'un 

bateau  dont  on  feroit  présent  h  S.  M.,  que  pour  autres  frais  et  dépenses  

Le  bateau  fut  rendu  parfait  dès  le  20  août....  et  le  26  dudit  mois,  ayant  su 
que  S.  M,  étoit  armée  à  Roanne  ,  ils  députèrent  le  secrétaire  du  Troncy  pour 
le  lendemain  l'aller  trouver  la  part  qu'il  seroit,  aux  fins  d'entendre  de  S. M.  si 
sou  bon  plaisir  seroit  qu'ils  l'allassent  chercher  hors  la  ville, et  où  il  lui  plai- 
roit  que  l'on  fit  conduire  le  bateau....  S.  M,  commanda  qu'on  le  fît  conduire 
le  plus  haut  qu'on  pourroit  et  par  dessus  le  faubourg  de  Vaize....  Les  échevins 
avertis  que  S.  M.  venoit  dîner  le  27,  firent  remonter  le  bateau  jusqu'au  lieu 
de  l'Isle  par  six  matelots  et  un  pilote  habillés  de  pied  eu  cap  aux  dépens  de  la 
ville ,  à  la  matelotte  de  sarge  de  Paris  orangée.  Ledit  bateau  fait  en  forme 
de  frégate  d'environ  28  pieds  de  long  et  de  largeur  proportionnée  ,  tout  peint 
par  dehors  de  couleur  orange  ,  voire  jusquesaux  rames  et  timon ,  auquel  timon 
étoit  dépeinte  une  déesse  ;  la  voule  daquel  bateau,  faite  à  l'impériale ,  étoit 
soutenue  de  dix  colonnes  de  chaque  côté;  cinq  accompagnées  de  balustres 
bien  tournoyés,  peints  à  l'huile,  de  couleur  orangée,  et  couverts  par  le  dessus 
de  damas  orangé,  avec  pentes  de  même  étoffe,  et  par  dedans  de  satin  bleu 
céleste  semés  de  fleurs  de  lys  et  des  chifFres  de  S.  M.  telles  et  du  même  bla- 
son que  celui  qui  est  à  l'ordre  du  St-Esprit.  Etoit  aussi  led.  bateau  garni  des 
deux  côtés  de  cinq  doubles  rideaux*,  le  dessus  de  damas  orangé  et  le  devant  de 
satin  bleu,  garni  de  leurs  franges  de  fine  s;>ye.  Tout  autour  dud.  bateau 
clos,  tant  du  côté  de  la  poii|  e  que  de  la  proue,  de  mêmes  étoffes  doubles;  et 
au  dessus  du  bâtiment,  tant  devant  que  derrière,}*  avoit  des  écussons  mi-t 
partis  des  armoiries  de  France  et  de  Pologne,  avec  les  deux  ordres  de  S.  M. 
soutenues  de  deux  rouleaux  en  forme  de  console,  enrichies  d'or  et  d'azur; 
tout  le  fond  et  les  sièges  duquel  bateau  étoient  couverts  de  beaux  et  fort  riches 
tapis  de  Turquie,  et  au  bout  duquel  contre  la  clôture  de  la  poupe  étoit  une 
chaire  (siège)  toute  couverte  de  velours  orangé,  semé  de  grandes  fleurs  de  lys 
d'or  de  relief.  Les  six  matelots  et  le  pilote  ont  demeuré  dans  ledit  bateau  tout 
le  temps  que  S.  M.  a  été  en  cette  ville ,  pour  la  conduire  où  il  plairoit  à  S.  M. 
«l'aller.  Etant  doneques  S.  M.  entrée  dans  ledit  bateau  qu'elle  trouva  fort 
beau  ,  elle  descendit  par  la  Saône  jusqu'à  la  cathédrale  où  elle  ouit  les  vespres 
en  fort  grande  dévotion  ,  et  après  rentra  en  son  bateau  et  remonta  au  logis 
de  M.  de  Mandelot,  qui  avoit  été  préparé  magnifiquement  pour  la  recevoir... 
Le  lendemain  (dimanche  28)  «  S.  M.  alla  ouir  la  messe  en  la  chapelle  de  la 
confrérie  des  Pénitents,  où  elle  retourna  pour  les  vespres,  après  lesquelles 
étant  en  son  logis,  les  sieurs  échevins  se  prosternèrent  de  genoux,  à  ses  pieds, 
et  lui  fut  dit  par  Me  Claude  de  flubys  que  la  ville  se  réjouissoit  grandement 
d'avoir  le  bonheur  que  de  voir  son  roy  pour  le  désir  qu'elle  avoit  de  recevoir 
ses  commandements,  aux  lins  qu'en  les  exécutant,  elle  lui  fit  apparoir  par 
efTet  la  dévote  affection  qu'elle  avoit  envers  S.  M.  de  lui  être  pour  toujours 
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fidell€  et  obéissante.  A  quoy  il -fit  réponse  qu'il  étoit  assez  assure  de  leur  bonne 
volonté,  en  laquelle  il  les  exhortait  de  persévérer,  les  assurant,  de  sa  part, 
qu'ils  le  trouveroient  toujours  très  bon  roy  ,  pour  les  reconnoître  et  gratifier 
de  tout  ce  qu'il  pourra.  —  L'a  près  dine'e  du  lundy  ensuivant,  S.  M.  reçut 
une  fort  belle  et  somptueuse  collation  au  logis  de  M.  de  Servieres  (M.  Antoine 
Grollier)  qui  lui  «voit  été  préparée  par  M.  de  Mandclot,  oii  il  y  eut  bal  auquel 
les  plus  fameuses  et  pins  signalées  daines  et  damoiselles  de  la  ville  furent 
priées,  et  s'y  trouvèrent  fort  modestement  habillées.  —  Le  niardv  30.  Mgr 
Dapinac,  archevcsque  de  Lyon,  feit  le  bal  et  donna  la  collation  h  S.  M.  et 
aux  seigneurs  de  sa  cour,  ensemble  aux  dames  susdites,  en  sa  maison  archié- 
piscopale. —  Je  ne  veux  omettre  à  dire  que  beaucoup  de  grands  seigneurs 
vinrent  baiser  les  mains  a  S.  M.  ,  comme  Mgr  le  grand  prieur  de  France, 
gouverneur  et  viceroy  de  Provence ,  accompagne  d'un  bien  bon  nombre  de 
la  noblesse  provençale  auquel  sieur  grand  prieur,  S.  M.  bailla  à  son  parle- 
ment son  dit  bateau  garni  et  équipé  comme  dessus.  Vint  aussi  M.  de  Maugi- 
ron  ,  gouverneur  de  Dauphiné,  suivi  de  M.  de  Lessins,  son  frère,  et  de  force 
noblesse  dudit  pays  de  Dauphiné  qui  voulurent  faire  marquer  leurs  logis  es 
maisons  bourgeoises  de  la  ville  :  h  quoy  ils  furent  empêches  par  les  sieurs 
échevins  ,  et  furent  contraints  de  loger  es  hôtelleries  communes  ,  sauf  M.  de 
Maugiron  et  sou  fils,  MM.  de  Lessins  et  deTournon  ,qui  étoient  en  la  troupe. 
M.  de  Randon,  gouverneur  d'Auvergne,  y  vint  aven  25  chevaux  de  poste. — 
Le  mercredy,  dernier  jour  d'aoust ,  S.  M.  reçut,  après  dîner ,  la  collation  qui 
lui  avoit  été  préparée  par  M.  de  la  Manthc,  en  sa  citadelle.  — Le  jeudi  1er  sep- 
tembre ,  la  nation  florentine,  demeurant  en  la  ville,  prépara  le  bal  et  la  colla- 
lion  en  l'hôtel  du  Peyrat,  vulgairement  appelé  le  Plat ,  et  ladite  collation  faite, 
S.  M.  alla  voir  le  passe  temps  de  la  balle  forcée  ,  qui  fut  chose  plaisante  et  ré- 
créative; car  ils  étoient  environ  150  jeunes  hommes  dont  la  moitié  étoit 
habillée  de  pourpoints  et  chausses  de  satin  incarnat,  le  bonnet  de  velours  avec 
le  plumail  de  même ,  et  aussi  des  bas  de  chausses  de  soye  de  ladite  couleur , 
et  les  autres  de  pourpoint  et  chausses  de  satin  blanc  avec  les  bonnets  et  les 
bas  comme  dessus,  les  enseignes  des  mêmes  couleurs  et  les  tambours  et  les 
trompettes  aussi.  —  Le  vendredi  2  dndit  mois,  la  ville  fit  le  bal  et  la  collation 
à  S.  M. ,  et  à  tous  ceux  qui  se  voulurent  trouver  dans  la  maison  archiépisco- 
pale ,  parce  que  l'Hôtel  de  Ville  se  trouva  trop  petit  pour  recevoir  si  grand 
nombre  de  personnes.  Cette  collation  fut  jugée  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
qui  eut  encore  été  faite.  Il  y  eut  une  si  grande  abondance  de  confitures  que 
environ  15  douzaines  de  tasses  de  terre  blanches  v  furent  deserre'es  qui  avoieut 
été  prises  ou  rompues,  sans  celles  qui  restèrent. —  Le  samedy3,  la  nation 
lucquoise  donna  la  collation  et  fit  le  bal  en  la  maison  archiépiscopale ,  comme 
lirent,  au  même  lieu,  les  nations  génoise  et  milanoise,  les  dimanche  et  lundy 
suivants.  — Le  mardy,  mes  damoiselles  tilles  de  M.  de  Mandclot  mirent  fin  au 
bal  et  a  la  collation  par  une  bien  belle  et  fort  exquise,  que  ledit  sieur  leur 
père,  en  leur  nom,  fil  audit  logis  archiépiscopal ,  parce  que  le  mercredy  en- 
suivant, 7  dudit  mois,  S.  M.  partit  pour  s'en  retourner  trouver  la  roy  ne,  sa 
compagne,  à  Bourbon.  A  son  parlement ,  lesdits  sieurs  échevins  luy  baisèrent 
très  humblement  les  mains,  et  la  supplièrent  de  les  excuser  s'ils  ne  l'avoient 
pas  reçu  comme  sa  grandeur  et  sa  bonté  le  niéritoient  :  ce  cpii  ne  proeédoit 
de  mauvaise  volonté,  mais  du  peu  de  moyens  que  la  ville  avoit,  laquelle  est 
tant  endettée  qu'il  sera  bien  difficile  qu'elle  se  puisse  jamais  acquitter.  A  quoy 
S.  M.  fit  réponse  qu'elle  étoit  fort  contente  et  grandement  satisfaite  de  la  ré- 
ception et  bon  accueil  qu'elle  avoit  eu  eu  ladite  ville, 'et  de  l'affection  qu'elle 
avoit  connue  auidits  échevins  ,  dont  elle  se  souviendroil  toute  sa  vie  ,  et  leur 
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feroît  counoîlre  qu'elle  aune  ladite  ville  enlre  toutes  les  autres  de  son  royaume. 
— Or,  en  ce  petit  discours ,  l'on  a  omis  les  passetemps  qui  ont  été  baillés,  Uni 
le  jour  que  la  nuit ,  à  S.  M.,  sur  la  rivière  où  elle  reçut  un  fort  grand  plaisir , 
comme  aussi  ez  fruits  qui  lui  ont  été  envoyés  jusqu'à  l'Arbresle,  après  son 
partement,  et  qui  lui  furent  présentés  par  le  sieur  Galland  ,  un  des  éclievins 
à  ce  commis.  —  Le  roy  fit  présent  du  bateau  à  Mgr  le  grand  prieur  de  France, 
son  frère  bastat  d.  S. 

1583.  — Septembre  26.  Les  communications  avec  la  ville  de  Lyon  ayant 
été  interrompues  h  cause  de  la  maladie  pestilentielle ,  la  Savoie  désire  être 
informée  si  elles  peuvent  être  rétablies  sans  danger,  et  elle  députe  à  Lyon 
M.  Crassus ,  avocat.  Cet  envoyé  prend  lui-même  les  informations  qu'il  juge 
nécessaires,  et,  quoiqu'il  en  soit  satisfait,  il  demande  et  obtient  le  certificat 
suivant,  que  nous  transcrivons  textuellement:  «  Nous  recteurs  et  administra- 
teurs de  l'Hostel-Dieu  du  pont  du  Rhône  de  la  ville  de  Lyon ,  certifions  et 
attestons  à  tous  seigneurs  et  magistrats  qu'il  appartiendra ,  que  depuis  le 
commencement  du  moy  de  May  dernier ,  que  la  maladie  contagieuse  de  peste 
se  print  aud.  Hostel-Dieu,  de  laquelle  seroient  décédez  trois  paouvres  per- 
sonnes et  trois  aullres  qui  en  auroient  été  attainctes ,  qui  sont,  Dieu  grâces, 
pareillement  saines  ,  et  revenues,  aud.  Hostel-Dieu,  de  celui  d«*  infectez  de 
lad.  ville,  où  ils  ont  été  pensez  et  medicamentez ,  et  ny  est,  par  la  bouté  et 
miséricorde  divine,  advenu,  depuis  led.  temps,  aulcun  accident  delad.  conta- 
gion descouvertc;  lesquels  sortit  d'icellui  Hostel-Dieu  ont  été  mis  en  lieu  où  ils 
ont  exactement  faict  la  quarantaine.  Et  en  après,  tous  les  murs  d'icelluy  bien 
ctdeument  parfumez  et  blancbiz,tous  lesdicts  paouvres  y  seroient  aussi  retour- 
nez :  de  sorte  que  led.  Hospital  a  toujours  esté  indifféremment  fréquenté, 
comme  il  est  encore  par  toutes  personnes  depuis  le  commencement  du  mors, 
de  juillet  dernier  que  nous  y  avons  ordinairement  assisté,  tous  les  jours  de 
dimanche,  en  notre  bureau, pour  y  traicter  et  conférer  des  affaires  ,  et  no- 
tamment cejourd'huy  sortant  dud.  bureau  que  nous  avons  trouvé,  dans  ledit 
Hostel-Dieu,  M.  l'anvocat  Crassus,  député  de  la  part  de  MM.  les  magistrats 
de  la  santé  de  ça  les  montz*  pour  s'informer  de  l'estat  de  la  santé  de  cette 
ville,  auquel  a  esté  accordé  la  présente  certification.  Faict  aud.  Hostel-Dieu 
par  nous  Edoard  Lorans ,  docteur  ez  droietz ,  seigneur  de  la  Sarra  ;  André 
Mornieu,  conseiller  du  roi  et  esleu  en  l'eslection  du  Lyonnois;  Guillaume 
Faure ,  Loys  Prost  et  Jehan  Chazottes ,  recteurs  et  administrateurs  susdits  ; 
ce  dimanche  vingt-sixième  jour  de  septembre  lan  mil  cinq  cent  quatre—vingt 
ettroys,  avant  midi.  En  tesmoinz  de  quoy,  nous  avons  faict  signer  la  présente 
par  le  commis  du  greffier  dud.  bureau,  et  y  apposer  le  scel  autenticque  des 
armes  de  lad.  ville  de  Lyon.  »  —  Vers  le  même  temps  «  Jacques  Pean ,  chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu,  reçoit,  outre  ses  gages  ,  la  gratification  de  dix  écus 
d'or  soleil,  pour  avoir  constamment  donné  ses  soins  aux  malades  atteints  de 
la  contagion,  et  s'être  exposé  aux  plus  grands  dangers.  Une  semblable  gra- 
tification fut  donnée  à  Pierre  de  Heyden,  apothicaire  du  même  hospice. 
Dagier  ,  1 ,  133-5. 

1583. — Octobre  %  Henri  III  avait' ordonné  au  Consulat  d'acheter,  pour  les 
abattre,  deux  maisons,  afin  d'agrandir  la  place  du  Change.  La  conclusion  du 
marché  ayant  éprouvé  quelques  difficultés  de  la  part  de  l'archevêque  et  du 
Chapitre,*  qui  y  avait  une  directe,  le  peuple  en  fut  tellement  irrité  qu'il  se 
souleva  et  abattit  les  deux  maisons.  Les  procédures  auxquelles  cette  violence 
donna  lieu  furent  terminées  par  un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  17  avril 
1584,  qui  fixa  à  8000  écus  l'indemnité  due  à  l'archevêque  et  au  Chapitre,  et 
ordonna  que  la  valeur  des  maisons  démolies  serait  appréciée  par  des  experts» 
Uubys ,  P-  434  •,  Cochard  ,  Des  cri  pl.,  p.  266. 
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f 5S3. — Décembre  16.  M*  Pierre  Bullioud  ,  procureur  du  roi,  dans  une 
assemblée  générale  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville ,  au  sujet  de  la  place  du  Change , 
se  plaint  de  diverses  prétentions  du  Chapitre  de  Lyon  dans  la  Ville,  entr  au- 
tres de  celle  d'exclure  de  sa  compagnie  les  bounes  familles  de  Lyon.  S. 

1583.  — Décembre  18.  Election  des  échevins. — Me  Claude  de  Rubys  procu- 
reur général  ,  a  remontré  que  ,  auparavant  que  les  villes  fussent  bfities  ,  les 
hommes  vivoient  de  rapines  ,  tellement  que  les  plus  forts  subjuguoîent  les 
foibles  ;  que,  pour  se  re'dimer  de  cette  violence  ,  ils  commencèrent  à  s'as- 
sembler li  petites  troupes  ,  puis  en  de  plus  grandes  ,  et,  en  après,  à  faire  des 
petites  loges  et  maisons  déterre  et  de  bois,  pour  se  munir  contre  l'injure  du 
temps  ;  ce  qui  fut  un  commencement  de  faire,  en  après,  des  villes  et  cites 
closes,  lesquelles  avoientété  appelées  Cites,  a  cause  de  l'union  et  concorde 
des  uabituns  A  ce  sujet  ,  il  expose  que  l'union  et  la  concorde  ont  été  la  force 
des  villes  et  des  états.  Ainsi,  Rome  commença  a  déchoir  par  les  guerres  civiles 
de  Marius  etSyllu  ,  de  César  et  Pompée,  etc.  Il  rappelle  l'histoire  de  Méné- 
nius  Agrippa  rapportée  par  Tite-Live  ,  etc.  Et  parce  que  9  de  toute  ancien» 
neté,  le  peuple  a  le  privilège  et  autorité  de  pouvoir  élire  ,  à  tel  et  semblable 
jour  qu'aujourd'hui,  des  Consuls  échevins  pour  avoir  l'intendance  des  affaires 
delà  Ville,  comme  pères  du  peuple,  il  invite  l'assemblée  d'y  vaquer  diligem- 
ment ,  et  sans  acception  de  personnes  ,  etc. 

1583. —  Décembre  20.  Le  Consulat  fait  payer  10  écus  pour  l'agencement 
et  réédification  de  la  recluserie  de  S.  Epipoy ,  ruinée  par  les  troubles  de  1 562, 
et  de  présent  restaurée  pour  l'habitation  d'un  pauvre  hermite. 

1583.  — Décembre  21.  Me  Fournel ,  avocat ,  prononce  l'Oraison  doctorale, 
et  reçoit  de  la  Ville  10  écus  d'or  sol. 

1583.  -~  Publications  :  —  La  Pratique  de  ^orthographe  françoise,  etc., 
par  Claude  Mennet.  Lyon  ,  imprimerie  de  Basile  Bouquet ,  1583  ,  in— 16  (I). 
—  AU  page  109  et  suiv.,  se  trouve  un  Dialogue  de  dieux  escoliers  oui  demeu- 
rent à  Imq>i.  Christofle  Solicofrc*  deSajnct-Gal  en-Souyssc,  et  Claude  de  La 
Guiolle ,  de  Sainct-Chaumont  eu  Lyonnais.  En  voici  le  commencement: 

Cijiustoflç.  Bon  jour,  Claude. 

Cwu)ç..  Dieu  vous  doin*  hoa  jour ,  Christofle -,  où  voue  en  allée  «vous  si 
matin  ? 

Chrj,stqfL£a  Je  m'en  vay  en  place  de  Belle-Cour»  pour  y  voir  piquer  dea 
chevaux  par  un  escuyer  italien  nouvellement  venu  en  cette  ville,  lequel  s'en 
acquitte  fort  diextremeut.  Et  vous  qui  estes  levé  aussi  matin  que  moy,  de 
quel  cQsté  l\ve%.  vous? 

Çlapj>jî.  Je  voulais  aller  chereber  le  messager  pour  envoyer  une  lettre  à 
Paris, 

CjjBJçTQfL^,..  Attende»  à  demain  que  nous  Tirons  trouver  a  son  lever.... 
Cependant  allons  nous  promener. 

Claude,  Q'esJt  à  la  charge  que  nous  irons  Uesjeuner  ensemble  h  notre  re- 
tour* 

ÇURJSjQFLjç,  Gela  s'entend- 

Claup*.  Voicy  une  belle  ville  :  mais  je  trouve  ce&te  rue  Merecire  bien 
estroUe* 

Çh&jstoflç«  Rlle  se  pourra  bien  eslargir  avec  le  temps.  Ne  voyez-vous  pas 
que  quand  on  y  rebastit  quelque  maison ,  on  la  recule  assez  arrière  pour  la 
rendre  plus  spacieuse? 

(t)  Voyez  stir  Claude  Mermet,  la  Biogr.  fyoan  ,  cl  le*  Mélanges  de  M.  nreghot,  passim. 
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Claude.  Je  voy  là  une  maison  extrêmement  haute.  Je  pense  qu'un  me- 
decin  doit  bien  gagner  son  teston  (1  )  pour  monter  à  la  plus  haute  cham- 
bre. 

Christofle.  Je  croy  qu'oui:  un  pauvre  gaigne-denier  gaigne  bien  mieux 
ses  deux  liards,  pour  y  porter  une  charge  de  fagots. 

Claude.  Tenez,  en  voilà  une  autre  qui  sera  belle  quand  elle  sera  achevée  : 
je  croy  que  celui  qui  la  fait  bâtir  doit  estre  bien  riche. 

Christofle.  Avez-vous  compte'  son  argent?  Ne  sçavez-vous  pas  que  là  où 
l'on  pense  quelquefois  estre  les  chappons  gras  l'on  n'y  trouve  pas  seulement 
des  plumes,  etc. 

1583.  — Sommaire  traitU  des  melons....  par  Jacques  Pons,  Lyonnois  ,  D.  M. 
À  Lyon  ,  par  Iean  de  Tournes,  imprira.  du  roy,  mdlxxxiit  ,  pet.  in-4°,  dédi- 
cace  à  Henri  III.  —  La  B.  du  roi  possède  un  exemplaire  de  ce  livre,  imprimé 
sur  velin.  Cet  exemplaire  est  celui  qui  a  été'  présenté  au  roi.  Van  Praët ,  i*1' 
Cotai.,  III,  61.  ' 

1584.  — Avril  13.  Le  Consulat,  averti  d'un  nouvel  impôt  cuie  le  roi  a  mis 
sur  les  cartes  et  les  dés  qui  se  fabriquent  en  son  royaume,  arrête  qu'il  se  ren- 
dra opposant  à  la  vérification  des  lettres  relatives  à  cet  impôt.  —  Son  princi- 
pal motif  est  qu'il  existe  à  Lyon  cinq  ou  six  cents  personnes  employées  à  In 
profession  des  cartes,  et  que  si  l'impôt  avoit  lieu  ,  elles  se  retireroient  à  Mont- 
luel.  , 

1584.  — Avril  17.  Le  Consulat  met  au  ban  les  villages  d'Eyrieu,  en  Dau- 
phiné,  et  de  Blindas  et  Vaugneray,  en  Lyonnois,  à  cause  de  la  contagion  dont 
ils  sont  affligés. 

»  * 

1584.  —  Juin  4.  Le  roi ,  sur  la  présentation  du  Consulat,  nomme  Antoine 
Thomé  (avocat),  prévôt  des  maréchaux  en  la  province  du  Lyonnois,  en  rem- 
placement de  feu  Jean  Ravot. 

1584.  —  Juin  18  Le  Consulat  ayant  convoqué  les  deux  maîtres  de  chaque 
métier  de  la  ville,  la  plupart  y  comparurent,  et  le  sieur  Scarron,  président, 
leur  exposa  qu'il  y  avoit  environ  5  mois  que  l'on  publia  en  cette  ville  l'éditdu 
roi  portant  l'établissement  des  maîtrises  de  tous  arts  et  métiers  es  villes  de  son 
royaume  non  jurées  à  l'instar  de  Paris  et  autres  villes  jurées,  avec  l'ordre  que 
S.  M.  veut  désormais  être  tenu  à  la  réception  des  compagnons  artisans  esdites 
maîtrises,  à  laquelle  publication  les  consuls- échevins,  comme  pères  du  peuple, 
protecteurs  et  défenseurs  d'icelui  et  des  privilèges  de  cette  ville,  seseroient 
dès-lors  formellement  opposés  et  auroient  baillé  leurs  causes  d'opposition,  sur 
lesquelles  ils  avoient  été  renvoyés  au  roi  par  MM.  du  Présidial  «le  Lyon;  qu'ils 
avoient  expressément  envoyé  par  devers  S.  M.  deux  d'entr'eux...,  pour  ob- 
tenir l'exemption  de  l'exécution  dud.  édit;  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire,  quel- 
ques requêtes  et  remontrances  qu'ils  aient  sur  ce  faites;  à  cause  de  quoi  les 
commissaires  députés  pour  cette  éxecution  se  sont  naguère  mis  en  devoir  de 
procéder  avec  toute  rigueur...,  ayant  commencé  par  les  apothicaires  ,  qu'ils 
ont  voulu  contraindre  au  payement  de  ce  à  quoi  ils  sont  taxés  (  quinze-  e'eus 
par  tête);  ce  que  désirant  empêcher,  les  sieurs  échevins  auroient  moyenne  la 
sursoyonce  de  ladîte  exécution  jusqu'au  20  de  ce  mois,  pour,  cependant,  faire 
la  présente  assemblée  desdits  maîtres  des  métiers,  qu'ils  ont  priés  et  exhortés 
d'aviser  entr'eux  quels  moyens  il  y  auroit  à  tenir  pour  satisfaire  à  la  volonté 
du  roi,  notre  souverain  seigneur,  sans  toutefois  altérer  ni  préjudiciel*  aux  an- 

* 

i  )  F.nriron  6\>  centime*  de  notre  monnaie. 
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privilèges  et  libertés  de  Ja  ville  ;  leur  remontrant  que,  puisque  tel  est  le  vou- 
loir de  S.  M.  d'être  secourue  en  la  nécessite  de  ses  affaires  des  deniers  pro- 
venant de  l'exécution  de  son  édit,  iiseroitbon  de  recourir  de  nouveau  à  S.  M. 
et  lui  remontrer  la  grande  pauvreté  des  artisans,  et  néanmoins  lui  faire  connoître 
la  dévotion  que  cette  ville  a  de  lui  être  toujours  et  h  jamais,  comme  elle  a  été 
de  tout  temps  très-fidei le,  et  les  habitans  d'icelle  très-obéissans  sujets,  lui  faire 
quelque  honnête  offre  pour  obtenir  ladite  exemption....  Pour  quoi  faire,  se- 
roit  bon  que  lesdits  métiers  se  col  Usassent ,  le  fort  comme  le  faible;  qu'il  ne 
falloit  espérer  que  la  ville  y  put  pourvoir  de  ses  deniers  communs,  étant, 
comme  on  sait,  endettée  dé  cent  et  tant  de  mille  éeus  portant  intérêt. 

Cette  proposition  faite...,  les  convoqués  se  sont  retirés  en  une  chambre  à 
part  pour  en  conférer  ensemble*,  après  laquelle  conférence  ils  ont  rapporté 
qu'il  y  a  longtemps  que,  par  semblables  édits,  et  par  d'autres  moyens  non  ja- 
mais usités ,  les  pauvres  sujets  du  roi  ont  été  opprimés  et  foulés,  et  que  S.  M. 
n'ayant  aucune  guerre  ni  autres  urgentes  affaires  qui  la  puissent  mouvoir  à 
prendre  sur  lesdits  sujets  plus  qu'ils  ne  peuvent  supporter,  ils  ne  voient  pas 
qu'il  y  ait  occasion  de  les  forcer  et  contraindre  par  le  moyen  dudit  édit,  con- 
tre et  au  préjudice  des  privilèges  et  libertés  de  le  ville,  et  que  plutôt  ils  ferme- 
raient boutique,  tant  qu'ils  y  sont ,  voire  se  retireront  hors  du  royaume*  comme 
la  plupart  d'entr'eux  en  sont  recherchés  par  les  étrangers,  que  de  payer  aucune 
chose  en  vertu  dudit  édit,  lequel  tant  s'en  faut  qu'il  apporte  aucune  police  ou 
réglementa  cette  ville,  et  qu'elle  en  soit  illustrée  ou  bonifiée  de  bons  maîtres 
artisans-,  que,  au  contraire,  ce  seroitun  moyen  de  la  peupler  d'ouvriers  igna- 
res et  du  tout  bestes  en  leurs  arts  et  métiers ,  parce  que  ,  pour  de  l'argent ,  ils 
sont  fait  maîtres  où  ils  neseroient  pas  dignes  d'être  apprentifs;  et  néanmoins 
où.  ils  verroient  et  connoitroient  que  le  roi  fut  en  une  bien  grande  nécessite', 

3 ne  Dieu  ne  veuille  permettre,  ils  lui  sont  tels  et  si  loyaux  sujets  qu'ils  ven- 
roient  plutôt  jusqu'à  leurs  chemises  qu'ils  ne  le  secourussent;  mais  la  né- 
cessité ne  se  présentant  comme  elle  ne  fait,  ils  supplient  très-huinbleincn 
S.  M.  de  les  en  excuser  et  les  conserver  en  leurs  privilèges;  requérant  lesdt 
sieurs  échevins,  comme  leurs  vrais  et  légitimes  tuteurs,  d'en  faire  les  renions- 
trances  à  S.  M.  :  et  parce  que  cette  résolution  et  réponse  a  été  faîte  au  nom 
de  tous  par  le  sieur  Simon  Mabire ,  marchand  drapier,  tous  les  comparant 
l'ont  approuvée ,  et  chacun  d'eux  pour  son  métier  particulièrement  a  opiné 
ainsi  qu'il  est  ci- après  sommairement  rapporté  : 

Ledit  sieur  Mabire  (au  nom  des  drapiers)  déclare  qu'il  ne  peut  se  départir 
de  la  résolution  prise...;  néanmoins  que  pour  son  particulier,  il  désireroit  que 
l'on  en  vint  à  quelque  composition  honnête. 

Mathieu  Madieres,  aussi  marchand  drapier,...  qu'il  n'est  pas  d'avis  que  l'on 
fasse  aucune  offre,  mais  que  l'on  doit  plutôt  fermer  boutique. 

Me  Jean  Grégoyre,  notaire  et  tabellion  royal ,  pour  ceux  de  son  estât  et  pro- 
fession :  que  l'édit  ne  les  concerne  en  rien ,  parce  qu'ils  ne  sont  du  nom- 
bre des  artisans  compris  en  cet  édit-,  que  s'il  a  comparu,  ça  été  pour  obéir  au 
commandement  du  Consulat,  au  mandement  duquel,  comme  concitoyen  ,  ii 
se  présentera  toujours,  et  cependant  ayant  assisté  à  cette  conférence,  il  ne 
peut  se  départir  de  la  résolution  prise  en  icelle. 

Le  sieur  Evrat  Perrol,  pour  les  marchands  épiciers,  que  frustratoiremeut  et 
hors  de  raison  on  avoit  appelé  ceux  de  son  estât  pour  opiner  en  ce  fait,  parce 
que  leur  estât  n'est  et  ne  fut  oneques  sujet  à  maîtrise  ni  ;i  faire  aucun  chef- 
d'œuvre,...  et  neamoins  ,  comme  habitant  d'une  ville  privilégiée ,  il  est  d'avis 

Sue  l'on  doit  insister  par  tous  moyens  de  ne  payer  aucune  chose  en  vertu 
ud.  édit. 

13 
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Les  autres  comparons  qui  ont  délibéré  sur  le  fait  proposeront  si  confuse- 
ment  opine'  que  leurs  noms  et  prénoms  n'outpu  être  pris,  mais  Jeurs  opinions 
ont  élé  sommairement  rédigées } —  Assavoir: 

Celle  des  chirurgiens:  Qucdc  tout  temps  et  ancienneté, les  chirurgiens  ont  été* 
reçusen  cette  ville  maîtres  de  leur  estât  et  profession  par  un  chef -d'œuvre  qu'ils 
ont  accoutumé  de  faire, soit  en  la  fabrique  de  leurs  feiremenset  cous  tels  desquels 
ils  s'aident,  soit  aussi  h  la  saigne'e  qui  leur  est  proposée,  comme  par  un  exa- 
men rigoureux  des  médecins  et  de  ceux  qui  ont  été  passés  maîtres  en  chirur- 
gie; esquelles  choses  celui  qui  a,  par  le  passé,  voulu  être  reçu  pour  maître 
chirurgien  ne  s'étaut  pas  trouvé  capable,  a  été  envoyé  à  l'école*,  ce  qui  a 
causé  jusqu'à  présent  que  cette  ville  a  eu  de  bons  et  suifisans  maîtres  en  l'art 
de  chirurgie  *,  mais  si  l'édit  a  lieu ,  la  voilà  incontinent  peuplée,  non  pas  de 
chirurgiens,  mais  de  grosses  bestes  ignorantes ,  qui,  pour  de  l'argent  qu'ils  au- 
ront financé  pour  leur  maîtrise,  envoyeront  incontinent  un  pauvre  malade 
ulcéré  au  sepulchre,  et  parce  protestent  pour  tous  leurs  compagnons  maîtres 
chirurgiens,  qu'ayant  lieu  ledit  édit,  de  fermer  leurs  boutiqnes  et  se  retirer 
ailleurs. 

Les  apothicaires  :  Que  la  maîtrise  en  lear  art  ne  peut  provenir  de  l'oc- 
troi et  bénéfice  du  prince,  mais  d'uue  longue  expérience  qu'ils  ont  eue  de  la 
nature  des  simples  et  des  drogues,  ensemble  de  la  composition  et  mélange  qui 
s'en  fait  par  ordonnances  des  médecins  pour  la  cure  des  corps  humains  vexés 
et  atténués  de  maladie.  Ce  sera  doncune  grande  sottise,  voire  un  grand  danger 
à  un  malade,  de  prendre  pour  sa  cure  un  jeune  maître  passé  pour  argent  qui 
n'aura  été  que  bien  peu  de  temps  chez  un  maître  ancien  apothicaire ,  où  il 
n'aura  appris  pour  le  commencement  qu'à  porter  et  donner  un  clistère  et  h 
rouler  six  ou  sept  pilulles  d'une  masse  composée.  Par  ainsi  ne  sont  d'avis  que 
led.  édit  soit  exécuté  pour  leur  regard,  mais  plutôt  se  soumettent-ils  à  fermer  ' 
boutiques. 

Les  imprimeurs  (l)  :  Qu'il  n'y  a  ville  en  France,  quelle  qu'elle  soit,  jurée  ou 
non,  en  laquelle  les  imprimeurs  fassent  chef-d'œuvre-  (2),  par  ainsi  ne  doi- 
vent être  compris  aud.  édit,  et  par  ce  sont-ils  résolus  de  ne  rien  payer,  mais 
plutôt  de  se  retirer  ailleurs,  comme  d'autres  de  leur  estât  ont  fait  depuis 
quelques  années. 

Les  orfèvres  :  Que  Pestât  d'orfèvrerie  est  de  si  peu  de  profit  en  cette  ville  , 
que  la  plupart  d'entre  eux  mal  aisément  peuvent  vivre  et  s'entretenir,  vu  les 
grandes  charges  que  les  habitants  de  la  ville  ont  ordinairement  sur  Us  bras, 
et  ne  peuvent  penser  que  le  subside  que  l'on  demande  à  tous  les  métiers  soit 
levé  pour  le  bien  et  service  du  roi,  d'autant  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  la 
nécessité  des  affaires  ne  l'y  contraint,  mais  que  cest  p'utât  pour  satisfaire  à 
quelque  importun  courtisan  qui  ne  considère  pas  la  pauvreté  du  peuple  et  des 

(1)  Les  raaîires  du  métier  d'imprimeur  de  cette  année  étaient  François  Du  relie  et  Nicolas 
Guerin  ,  ils  figurent  comme  tels  dans  le  .syndicat  du  mois  de  décembre  1 583. 

(2)  »  Chef  <£  oeuvre  signifie ,  chez  les  artisans  un  ouvrage  qu'ils  font  pour  faite  preuve  de 
leur  capacité  dans  un  métier  où  ils  veulent  se  faire  passer  maîtres.  Tous  les  aspirants  à  la  maî- 
trise subissent  cette  espèce  d'examen  dans  chaque  mclier.en  présence  des  Jurés;n/7/;  spécimen.  . 
Le  chef-d'ouivre  des  Selliers  est  un  arçon  à  curps;  celui  des  lioulangcrs  est  du  pain  broyé; 
celui  des  Savetiers ,  un  soulier  qui  se  retourne  ;  celui  des  Maçons,  une  pièce  de  trait  ,  telle 
qu'une  descente  biaise  par  tète  ou  en  talus  qui  rachète  uu  berceau  ;  celui  des  Charpentiers ,  la 
courbe  rampante  d'un  escalier  à  vis  bien  dégauchie  ;  relui  des  Serruriers,  une  serrure  de  coffre- 
fort ,  ou  quelque  panneau  de  rampe  d'escalier  ;  celui  des  Menuisiers  ,  uue  armoire  ou  coffre 
moderne  à  fonds  de  cuve  ,  etc.  ,  etc.  Maison  dit  que  le  principal  point  est  de  bien  arroser  ie 
chef  d'autre  ,  c'est  à-dire  ,  de  faire  bien  boire  k's  Jurés...  »  Dtctionmnin  de  Trévoux.. 
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bons  et  loyaux  sujets  de  S.  M.,  à  cause  de  quoi  ils  sont  résolus  de  ne  rien 
payer,  mais  plutôt  fermer  boutique  et  se  retirer  ailleurs. 

Les  pelletiers  :  Que  chacun  sait  que  leur  métier  est  rejeté  comme  inutile 
et  infructueux  sept  ou  huit  mois  de  Tannée;  ce  qui  cause  que,  durant  ce 
temps-là ,  ils  mangent  et  consomment  le  peu  qu'ils  ont  pu  gagner  les  qua- 
tre autres  mois  :  ce  qui  les  réduit  à  une  te  le  extrémité  et  indigence  qu'ils  ne 
sauraient,  quand  ils  le  voudroient ,  secourir  le  roi  de  cinq  sous  par  teste  ,  re- 
quérant pour  ce  d'en  être  exemptés. 

Les  pottiers  :  Que  leur  métier  est  si  pauvre,  d'autant  qu'ils  ne  mettent  en 
œuvre ,  si  non  matière  venant  (festrange  pays ,  qu'ils  achettent  h  deniers 
comptans  ou  en  obligations  aux  estrangers ,  que  tout  le  profit  qu'ils  font  con- 
siste en  leur  façon  et  manufacture  qui  leur  demeure  quelquefois  deux  ou 
trois  ans  sur  les  bras,  et  encore  sont-ils  contraints  lansplus  souvent  pour  s'en 
défaire  de  la  bailler  à  crédit...  Par  ainsi  ne  peuvent  fournir  ni  payer  aucune 
chose  pour  se  faire  maîtres  d'un  métier  qu'ils  ne  savent  que  trop. 

Les  hosteliers  :  Qu'ils  ne  savent  ni  ne  peuvent  imaginer,  quand  ils  voudroient 
être  passes  maîtres  à  la  rigueur,  quel  chef-d'œuvre  l'on  vondroit  qu'ils  fis- 
sent, mais  ,  quoiqu'il  en  soit,  ils  ne  peuveut  être  compris  eu  ce  tant  bel  édit 
«les  maîtrises,  parce  qu'ils  sont  déjà  maîtres  passes  pour  de  l'argent  qu'ils  ont 
financé.  Par  ce  ne  veulent  plus  rien  payer. 

Les  boulangers  :  Que  l'on  tient  tant  souvent  à  la  police  où  ils  consomment 
par  amendes  la  pluspart  de  ce  cju'ils  peuvent  gagner,  qu'il  est  impossible 
qu'ils  puissent  rien  fournir  au  roi ,  et  que  tout  le  profit  qu'ils  font  pour  en- 
tretenir eux,  leurs  femmes  et  familles,  n'est  seulement  que  le  son  de  leur 
farine. 

Les  Taneurs  :  Que  chacun  sait  que  leur  état  est  si  petit  et  de  si  peu  d'es- 
time en  cette  ville ,  qu'ils  ne  sont  que  5  ou  6  qui  l'exercent ,  parce  que 
tous  les  cuirs  que  l'on  met  en  œuvre  dans  cette  ville  viennent  du  dehors,  et 
sont  donnés  à  meilleur  prix  à  cause  des  esloffes  qui  leur  sont  beaucoup  plus 
chères  qu'aux  estrangers,  si  bien  qu'ils  sont  tous  pauvres,  et  n'ont  moyen  de 
secourir  le  roi  quand  ils  voudroient  bien. 

Les  chapeliers  :  Qu'ils  sont  tous  pauvres  artisans  chargés  de  femme  et  en- 
fans  et  de  plusieuss  serviteurs ,  n'ayaut  aucun  moyen  de  financer  pour  se 
faire  maîtres  du  métier  qu'ils  savent  bien;  que  si  on  les  y  veut  contraindre, 
ils  se  résolvent  de  prendre  le  parti  qui  leur  est  offert  par  les  Wdanois  et 
autres  étrangers  qui  les  recherchent  pour  les  retirer  en  leurs  provinces  avec- 
grands  privilèges  et  libertés. 

Les  peintres  :  Qu'il  n'y  a  prince  au  monde  qui  pour  argent  ni  autrement 
pût  faire  un  maître  de  leur  état,  et  que  cette  maîtrise  procède  nu  seul 
DIEU.  Pour  ce,  ne  sont  résolus  d'acheter  une  chose  que  Von  ne  peut  ni  vendre 
ni  donner  (1). 

Les  cartiers  :  Que  loin  qu'ils  avent  la  volonté  d'acheter  leur  maîtrise  ,  ils 
ont  au  contraire  résolu  entr'eux  de  se  retirer  hors  du  royaume  à  cause  du 
subside  que  le  roi  a  mis  depuis  peu  sur  leurs  cartes*  lequel  subside  excède  le 
prix  ordinaire  des  cartes;  car  les  vendant  en  gros  ,  ils  n'en  tirent  qu'un  sou 
par  jeu  de  caries,  et  le  roi  en  veut  avoir  trois  blaucs  (un  sou  trois  de- 
niers). 

Les  selliers  et  cof retiers  :  Que  ....  la  maîtrise  d'un  métier  doit  être  acquise 
par  une  longue  expérience  et  non  par^irgemyetc. 

(i)  Les  mtitnydu  mélitr  de  peintre  /de  cette  aiiftec  éta^nt  Mcoln:  D  'and  ef  Pierre 
Curra. 
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Les  charpentiers  :  Que  s'il  y  a  métier  au  monde  hasardeux  et  périlleux,  c'est 
le  leur,  étant  ordinairement  en  danger  de  se  couper  une  jambe  d'une  doloire, 
ou  rie  se  rompre  Je  cou,  tombant  d'un  toit  d'une  maison  en  bas,  et  seroit  bien 

Sauvre  récompense  de  leur  vie  tant  hazardée  de  leur  faire  acheter  l'exercice 
e  leur  métier;  ce  qu'ils  ne  feront  jamais. 
Les  bouchers  :  Qu'il  leur  semble  qu'i/  n'y  a  pas  grande  maîtrise  à  escorcher 
des  veaur,  et  autre  bétail ,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  en  si  grand  nombre  ,  parce 
que  chacun  s'en  veut  mêler;  que  à  grand  peine  peuvent-ils  vivre;  et  par  ce 
ne  peuvent  ni  veulent  du  tout  rien  payer. 

Les  fourbisseurs  :  Que  l'on  sait  bien  que  depuis  que  les  guerres  d'Italie  et  de 
Piémont  ont  été  pacifiées,  il  n'y  a  eu  aucun  passage  par  cette  ville,  et  que  leur 
ouvrage  n'en  sort  point  pour  être  transporté  en  pays  étranger ,  où  il  ya 
d'aussi  bons  et  meilleurs  ouvriers  qu'eux;  qu'ainsi  ils  ne  peuvent  financer 
aucune  somme  pour  acheter  une  maitrise  en  laquelle  la  plupart  d'eux  meu- 
rent de  faim.  <  . 

Les  aiguilletiers.'Çlue  la  meilleure  preuve  de  leur  pauvreté,  c'est  de  voir  dans 
les  registres  de  l'aumône  générale  de  la  ville,  ou  plus  des  trois  quarts  pren- 
nent par  nécessité  ladite  anmône. 

Les  pétroliers  :  Que  leur  métier  et  peu  de  chose ,  et  la  plupart  du  temps  ils 
ne  font  rien  de  leur  état  auquel  il  ne  gît  pas  grande  maitrise. 

Les  tailleurs  d'habits  :  Qu'ils  sont  en  si  grand  nombre  que  la  plupart  n*a 
rien  à  faire;  que  les  étrangers  apportent  leurs  habits  de  leurs  pays,  et  même 
les  y  font  faire  en  leur  absence ,  à  cause  des  draps  de  soye  qu'ils  y  ont  à 
meilleur  marché  qu'ici,  etc. 

Les  èperonniers  :  De  tous  les  métiers  de  la  ville,  le  leur  a  été,  de  tout  temps, 
le  plus  pauvre;  ils  seront  désormais  contraints  ou  de  quitter  la  ville  ou  de  ga- 
gner autrement  leur  vie. 

Les  serruriers:  Que  de  toute  ancienneté  leur  métier  est  juré,  non-seule- 
ment en  cette  ville ,  mais  en  toutes  les  autres  villes  non  jurées,  où  il  faut  que 
les  ouvriers  soient  jurés  et  passés  maîtres,  non  par  argent,  lettres-patentes  ou 
prestation  de  serment,  mais  par  un  brave  chef-d'œuvre*  autrement  les  appren- 
tîfs  seroient  maîtres;  ce  qui  causeroit  une  infinité  de  larrons,  d'autant  que 
les  serrures  qu'ils  feroient  des  coffres,  caisses,  cabinets,  etc.,  pourroicut  être 
aisément  ouvertes  avec  un  clou  recourbé. 

Les  fondeurs  :  n'ayant  presque  pas  d'ouvrage ,  ne  savent  comment  vivre. 
Les  menuisiers  :  Que  leurs  ouvrages  sont  de  si  long  travail  qu'il  est  mangé 
avant  d'être  fini  ;  queles  loyers  et  les  vivres  sont  fort  chers  à  Lyon,  et  encore 
plus  les  ais  ou  posts  qu'ils  emploient*  parce  qu'ils  sont  arrisquez  par  les  reven- 
deurs ,  charpentiers,  etc.;  h  quoi  il  seroit  plus  nécessaire  de  pourvoir  que 
de  leur  demander  une  chose  qu'ils  ne  peuvent  ni  ne  veulent  bailler. 

Les  épinglicrs  :  Que  leur  métier  est  l'un  des  plus  bas  et  abjects,  et  où  il  y  a 
le  moins  de  profit,  parce  que  depuis  4  ou  5  ans  les  meilleure  maîtres  se  sont 
retirés  à  Nantua  et  autres  villes  de  Savoye  où  ils  ont  les  marchandises  et  les 
vivres  à  meilleur  marché;  et  si  l'on  veut  contraindre  ceux  qui  sont  encore  en 
cette  ville,  ils  seront  forcés  de  se  retirer  ailleurs. 

Les  revendeurs  ;  Qu'ils  sont  très-pauvres,  la  pluspart  ne  pouvant  payer  ses 
loyers ,  et  ne  peuvent  acheter  une  maîtrise  qui  n'est  point  nécessaire  en  leur 
profession. 

Les  tavernUrs  :  Qu'ils  ne  sauroient  imaginer  à  quel  chef-d'œuvre  on  les 
voudrait  assujettir,  et  que ,  malgré  eux  ,  on  les  a  déjà  passés  maîtres  aux  dé- 
pens de  leurs  amis  dont  ils  ont  emprunté  la  finance. 

Les  pâtissiers  :  Qu'encore  qu'ils  ne  soient  taverniers,  oii  les  a  toutefois  ci- 
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fleviiat  contraints  à  financer  avec  eux;  mie  de  leurs  denrées  la  plus  part  leur 
reste,  et  sont  le  plus  souvent  contraints  Je  manger  les  restes,  et  ainsi  ils  man- 
gent et  leur  sort  principal  et  leur  industrie,  etc. 

Les  trippicrs:  Qu'ils  ne  sont  que  7  ou  8,  parée  que  leur  métier  est  si  sale 
que  peu  le  veulent  exercer  :  aussi  est-il  si  pauvre  que  le  plus  souvent  ils  ne 
peuvent  payer  leurs  loyers. 

Les  meuniers  :  Que  si  on  les  forçoit  de  payer  quelque  somme  pour  faire  leur 
mëtier,  ce  seroit  les  contraindre  à  y  malverser;  à  grand  peine  peuvent-ils 
gagner  pour  payer  la  ferme  des  moulins. 

Les  tisserands:  Qu'en  vain  on  les  reeherclioit  de  pascr  quelque  finance  ;  à 
peine  peuvent- ils  vivre  du  peu  de  toile  qu'on  leur  baille  à  faire;  que  si  chacun 
d'eux  avoit  5  ou  6  e'cus  en  bourse,  ils  les  einploiroient  en  filets  pour  travail- 
ler lorsqu'ils  chôment,  à  faulte  de  besogne* 

Les  laboureurs:  Que  s'il  y  a  éttit  en  ce  royaume  qui  soit  travaillé  et  foulé 
de  subsides,  c'est  le  leur  ;  tpie  de  les  passer  maîtres  en  un  étal  que  tout  le 
monde  peut  faire,  si  l'on  vonloit  s'y  employer,  ce  seroit  se  moquer  du  métier  mtsme. 

Toutes  les  opinions  baillées  par  forme  de  remontrances,  les  eomparans  ar- 
tisans ont  prié  leConsulat  d'embrasser  la  protection  de  leur  cuuscet  de  la  faire 
entendre  au  roi  qu'ils  savent  être  très-bon  maître  et  très-pitoyable  prince,afin 
qu'il  lui  plaise,  par  sa  bonté  et  clémence  ,  avoir  pitié  de  son  pauvre  peuple , 
et  de  non-seulement  l'exempter  de  l'exécution  de  l'édit,  mais  de  le  décharger 
aussi  de  tant  d'autres  impôts  et  subsides;  à  quoi  les  e'chevins  ont  répliqué 
qu'ils  savent  et  connoissent  fort  bien  que  leurs  raisons  sont  plus  que  perti- 
nentes; aussi  ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  empêcher  la  publication 
et  l'exécution  de  l'édit,  voire  jusqu'à  envoyer  deux  de  leur  corps,  personnages 
signalés,  vers  S.  M.,  pour  lui  présenter  de  très -humbles  remontrances 
auxquelles  l'on  n'a  eu  aucun  égard  au  conseil  de  S.  M.;  ce  qui  montre  bien 
que  la  nécessité  de  ses  affaires  contraint  son  bon  naturel  de  vouloir  poursuivre 
ladite  exécution;  et  parce  trouveroient  bon  que. pour  y  remédier,  l'on  procé- 
dât par  quelque  médiocre  composition,  à  laquelle  ils  ont  exhorté  les  eompa- 
rans de  vouloir  entendre;  mais,  iousy  d'une  voix,  confuse  ont  dit  qu'ils  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  faire  aucune  chose  que  ce  quils  ont  résolu  en  leur  conférence: 
qui  est  de  fermer  leurs  boutiques  et  de  se  retirer  ailleurs^  plutôt  que  de  payer  au-~ 
cune  chose.  S.  Voyez  ci- dessus,  année  1581  ^adcalcem 

1584.  —  Juin  SI.  Séance  consulaire.  Les  échevins,  désirant  rétablir  les 
bonnes  et  louables  coutumes  qui,de  toute  ancienneté,  ont  été  observées  àL  \on, 
et  entre  autres  celle  de  faire  un  feu  de  joie  sur  le  pont  de  Saône  toutes  les 
vigiles  de  la  fête  de  la  Nativité  de  St-Jean-Baptiste  ,  comme  l'on  faisait  avant 
les  premiers  troubles  de  l'année  1562,  depuis  lesquels,  «  cette  tant  belle 
coutume  a  été  diseontinuée  ,  Ordonnent  que.  désormais,  en  reprenant  ladite 
coutume  ,  l'on  élèvera  ,  chacune  veille  de  St-Jean ,  une  pyramide  de  bois 
en  laquelle  le  feu  sera  mis  parle  gouverneur  pour  le  roi  ,et  par  l'un  des  éche- 
vins pour  la  ville;  il  est  aussi  arrêté  que  tous  les  échevins  y  assisteront  en 
corps  avec  leurs  robes  consulaires.  »  S. 

1584.  —  Juillet  10.  M.  Scarron rapporte  au  Consulat  que  ,  depuis  peu  de 
jours  ,  M.  de  Mandelotlui  avoit  dit  que,  désirant  honorer  et  gratifier  la  ville 
qui  avec  le  nom  porte  les  armoiries  d'un  lion,  il  avait  recouvré  un  jeune  Lion- 
neau  ,  grand  à  merveille ,  selon  son  temps,  lequel  il  a  voué  à  lad.  ville, 
aux  fins  qu'à  l'instar  d'autres  villes  qui  ont  pour  amoiries  de  semblables  ani- 
maux ,  elle  le  nourrisse  en  quelque  lieu  séparé  ,  comme  lui-même 
l'a  fait  nourrir,  en  sa  maison.  Mais  parce  que  le  Roi  lui  a  fait  entendre 
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qu'il  seroit  bientôt  en  cette  ville  ,  et  qu'il  vouloit  loger  en  sa  maison  ,  il  ful- 
loit  par  nécessité  que  cet  animal  en  fut  sorti  de  bonne  heure  ,  parce  qu'il  es- 
père que  S.  M.  sera  ici  au  commencement  du  prochain  mois  d'Août. — Il 
a  été  avise  de  remercier  très  humblement  M.  de  Mandelot  ,  et  en  même  temps 
de  le  prier  de  considérer  la  pauvreté  de  la  ville  et  les  grandes  dettes  qu'elle 
a  sur  les  bras  qui  la  doivent  excuser  de  faire  ce  qu'elle  voudroit  et  désireroit 

f»our  l'amour  et  souvenance  perpétuelle  de  lui....  Que  la  nourriture  de  ce 
ion  ne  pourroit  être  moindre  de  20  écus  par  an  ,  y  compris  les  cages  ,  nour- 
riture et  entretien  de  son  gouverneur,  et  que  d'ailleurs  le  roi  ne  le  trouveroit 
pas  bon  ,  «  attendu  que  lui-même  pour  espargner  telle  dépense  superflue  et 
«  inutile,  a  faict  tuer  tous  telz  et  semblables  animaux  ,  que  ses  prédécesseurs 
«  roys  par  curiosité  avoient  entretenus  ,  et  le  pourroit  encore  trouver  plus 
«  mauvais  ,  en  tant  qu'il  sembleroit  que  cette  ville  se  voulut  conformer  et 
«  égaler  à  celle  de  Berne  et  autres  qui  sont  érigées  en  republiques  souveraines, 
«  lesquelles  nourrissent  par  ostentation  les  bestes  qu'elles  ont  pour  armoiries: 
«  ce  qu'ils  prient  ledit  Sgr  de  Mandelot  qu'ils  ont  toujours  connu  très  affection- 
«  né  au  bien  de  cette  ville  ,  de  mettre  en  considération  ,  et  de  les  tenir  pour 
«  excusés.  »  S- 

1584.  —  Août  12—27.  Séjour  d'Henri  III  à  Lyon  (1).  — Les  détails 
qu'on  va  lire  sont  extraits  des  actes  consulaires  (2). 

•  Le  Dimanche  12  août  1584  ,  le  roy  arriva  au  bourg  de  PIsle-Barbe  ,  où 
fut  conduit  sur  la  Saône  le  bateau  qui  lui  avoit  été  préparé  par  les  échevins  , 
et  qui  lui  fut  présenté  de  leur  part ,  par  Nicolas  de  Chaponay  ,  sieur  de  Plsle, 
et  Claude  Gaspard,  sieur  du  Sou  et  du  Breuil,  deux  d'entr'eux,  lequel  bateau 
(3)  qui  étoit  comme  celui  de  l'an  passé  ,  sauf  que  celui-ci  étoit  couvert  de 
damas  verd  par  dehors  ,  et  ,  par  dedans  ,  de  satin  bleu  céleste  ,  semé  d'or 
des  armoiries etescusson  de  France  et  des  particulières  farmoiries)  de  S.  M.  , 
laquelle  descendant  par  eau  avec  les  Seigneurs  de  sa  suite  qui  étoient  en  deux 
autres  bateaux,  lui  fut  fait  une  salve  a  l'entrée  de  la  ville.par  une  bonne  troupe 
d'arquebusiers  qui  étoient  en  garde  a  la  porte  de  Pierre-Scize  ;  vint  descendre 
et  prendre  port  par  derrière  l'église  de  St-Jean  où  elle  alla  ouir  vespres  ,  les- 
quelles finies,  elle  se  retira  en  l'hostel  du  sieur  de  Mandelot,  ets'estant  un  peu 
raffraichie  et  restaurée,  tant  avecledit'sieurde  Mandelot  que  antres  Seigneurs, 
elle  se  mit  à  table  pour  souper,  où  on  lui  présenta  de  la  part  de  la  ville  douze 
corbeilles  de  tous  les  plus  beaux  et  excellents  fruits  que  Ton  put  recouvrer  , 
présent  qu'elle  eut  fort  agréable...  —  Le  lendemain  Luoclv  13  ,  l'ambassa- 
de Mgr  le  Duc  de  Savoye  fut  oui  par  S.  M.  ;  après  lui ,  les  échevins  en  robes 
courtes  consulaires  ,  portant  la  parole  Me  Claude  de  Rubys  que  tous  les  habi- 

(1)  Nous  présumons  que  c'est  a  ce  voyage  du  roi  à  Lyon  que  se  rapporte  l'anecdote  suivante» 
extraite  de  la  Vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Va/ois  ,  pamphlet  attribué  à  Jean  Boucher  , 
p  ,  5ç,-6ode  l'édition  sans  nom  de  ville,  m.  d.  î.xxxrx  ,  in  8°  de  92  pages  (B.  de  Lyon  ,  t.  xvi 
du  Recueil  vert)  :  «...  d'Rspernon. ..  mena  Henry  de  Valois  à  Lyon  ,  ei  re  pour  deux  causes 
principales;  l'une  sienne  particulière  ,  afin  d'y  attrapper  de  l'argent  avec  le  moyen  de  la  sub- 
tilité de  plusieurs  partisans  ;  et  l'autre  afin  d'y  contenter  le  roy  en  ses  lascivetez  ordinaires.  (le 
fut  alors  que  quelques  gens  de  bien  envoyèrent  leurs  femmes  à  Monl-loy  (  Montlnel)  ,  terre 
de  Savoye  ,  afin  qu'elles  n'allassent  au  bal  avec  les  autres  :  et  de  relies  qui  aiinoyent  plus  l'ar- 
gent que  leur  honneur  et  pudicitc  ,  une  entre  les  autres  eut....  douze  millelivres,  une  chaîne? 
d'or,  un  diamant ,  et  deux  perles  d'assez  bonne  valeur..  -  Vovez  sur  ce  pamphlet,  l'abbé 
d'Artigny  ,  Mêm. ,  t.  1  ,  p.  47o,  et  M.  du  Koure,  Analecta-bihlion  ,  t.  ?,  p.  76, 

(1)  Voyez  aussi  Busbeeq  .  Epist.  40  et  \  1  ;  Rubys  ,  p.  434  ;  J.  Morin  ,  v  ,  283  ;  ci  des- 
sus août  i58vi  ,  et  août  1583. 

(à)  Les  frais  de  ce  bateau  moulèrent  à  4yâ  éciw.  S. 
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tants  de  la  ville  avoient  conçu  une  telle  et  si  grande  allégresse  de  le  voir  sain 
si  dispos  ,  que  chacun  d'eux  en  dësiroit  faire  une  démonstration  particulière; 
mais  les  écbe  vins  qui  représentent  tout  le  corps  de  la  ville,  voulant  empêcher 
une  si  grande  confusion  d'un  peuple  nui  désire  voir  son  roy,en  fa  isoient  l'office, 
lui  offrant  la  continuation  de  leur  fidélité  et  obéissance  ,  pour  laquelle  ils  em- 
ployèrent toujours  leurs  personnes  et  biens,  voire  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  sang.  Aquoy  le  roy  répondit  qu'il  s'assuroit  assez  de  l'amour  et  affec- 
tion que  ladite  ville  lui  portoit,  et  en  avoit  une  bien  longue  expérience. 
Aussi,  de  sa  part,  faisoit-il  bienconnoître  qu'il  l'aimoit,  puisqu'il  la  venoit  voir 
si  souvent  ,  comme  il  continuera  ,  et  pourvu  qu'ils  continuent  en  leur  fidélité 
et  obéissance.  —  Sur  les  deux  heures  de  relevée  ,  la  collation  et  le  bal  fu- 
rent préparés  à  S  M.  par  M.  de  Mandelot ,  en  la  grande  salle  de  l'Archevêché. 
—  Le  lendemain  U  *  vigile  de  l'Assomption  de  N.  D.  ,  S.  M.  jeûna  pour  faire 
sespâques  ,  comme  elle  fit  ledit  jour  ic'rial  en  la  chapelle  des  Pénitens',  pour 
en  après  toucher  les  malades  des  écrouel les  qui  Pavoient  suivi  depuis  Paris. 
Ces  deux  jours  ,  la  Cour  ne  vaqua  sinon  à  prières  et  oraisons,  et  furent  inter- 
mises les  collations,  et  conséquemment  le  bal.  —  J'ai  omis  de  dire  que 
ledit  jour  14,  sur  les  2  h.  de  relevée,  Mgr.  le  grand  prieur  de  France, 
frère  bastard  de  S.  M.  arriva  avec  une  fort  grande  suite,  laquelle  suite  oc- 
cupa pour  logis  presque  toutes  les  maisons  des  rues  Mercière  et  Grenette  ;  et 
se  trouva  le  grand  prieur  si  h  propos  à  son  arrivée  ,  qu'il  rencontra,  au  pied  du 
pont  de  Saône,  a  la  descente  de  S.  Nizier,  le  roy,  qui  s'en  alloit  en  coche  à  la 
citadelle  ;  auquel  coche  il  n'y  avoit  avec  S-  M.  que  le  duc  de  Joyeuse  qni  céda 
sa  place  joignant  le  roy  au  su-nr  grand  prieur,  et  ainsi  eux  trois  montèrent 
dans  le  coche  h  la  citadelle.  —  Le  jeudy  16,  les  échevins  ,  après  le  bal, 
baillèrent  la  collation  h  S.  M.  ;  et  tous  les  jours  subséquents  ,  il  y  eut  bal  et 
et  collation  aux  dépens  des  particuliers.  Il  s'entend  des  particuliers  comme  Mgr. 
l'Archevêque  ,  Mgr.  de  Mandelot ,  M.  de  la  Manthe  ,  MM.  de  la  nation  flo- 
rentine, en  son  particulier,  de  la  Genevoise  (Génoise?  )  ,  de  la  Lucquoise 
et  autres  ,  tellement  qu'il  ne  s'est  écoulé,  sauf  le  vendredy,  qu'il  n'y  ait  eu  bal 
et  collations  ;  nonobstant  lesquelles  allégresses  et  gaillardises ,  le  roy  ne 
cessoit  de  vaquer  aux  prières  aux  heures  accoutumées  ,  même  commanda  que 
le  Samedy25,  Ton  fit  \n  procession  des  Pénitens  (\)  ,  laquelle  fut  faite  sur 
les  neuf  heures  du  soir,  et  d'autant  plus  dévotement,  que  l'on  pensoit  que  S. 
M.  y  dût  être  en  personne.  —  Il  y  a  deux  choses  dignes  de  mémoire ,  qu'il 
n'est  besoin  de  passer  sous  silence  :  l'une  l'arrivée  de  M.  le  Duc  d'Espernon  , 
principal  favori  de  S.  M.  ,  et  l'autre  ,  les  remontrances  que  firent  les  éche- 
vins à)  S.  M 

t(  Le  samedi  18  dudit  mois  (2)  ,  le  roy  estant  advertyque  le  sieur  d'Esper- 
non debvoit  arriver  ce  jour  là  en  ladite  ville  venant  de  Guyenne  en  Gascogne, 
pertnist  et  voulust  que  tous  les  Seigneurs  de  sa  Cour  lui  allassent  à  l'encontre, 
comme  ilsfirenten  fort  grand  nombre  jusqu'à  4  à  500  chevaux  Rentre  lesquels 
estoit  mesmement  le  grand  prieur,  frère  bastard  deS.  M.  ,suivy  d'une  bien  grande 
noblesse  de  Lyonnois,  Forez  et  Beaujoloiset  du  Dauphiné,  et  avec  euxestoient 
tous  les  Seigneurs  et  principaux  Officiers  qui  avoient  accompagné  S.  M.  en 
ce  voyage  ,  tous  lesquelz  sortant  en  fort  bon  ordre  de  ladite  ville  pour  aller 
rencontrer  le  sieur  d'Espernon  qui  avoit  disné  à  l'ArbresIe ,  le  trouvèrent 
comme  il  descendoit  une  petite  montagne,  toutefois  assez  roide,  qui  est  entre 

•  •  i 

(1)  Voyez  ci-dessus  au  17  août  1583. 

(2)  Nous  a^ous  conser\é  ,  dans  ce  paragraphe  ,  l'orthographe  de  h  copie  de  M.  l'abbé  Su 
dîin  ,  sans  y  rien  omettre. 
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le  village  d'Escully  et  la  Tour,  à  une  lieue  ou  environ  de  la  Tour,  auquel  ren- 
contre quelques  uns  des  gaillards  ou  affectionnez,  ou  qui  pour  le  moings  se 
vouloicnt  monstrer  tels  envers  ledit  sieur  d'Espernon  ,  piquèrent  doicl  à  luy , 
et  comme  ilz  se  furent  rencontrez  en  uog chemin  fort  estroict  ,  et  prez  d'ung 
précipice  ,  se  voulant  contourner  l'ung  d'eulx  donna  du  bout  de  son  espée 
contre  le  mors  de  la  bride  delà  baquene'e  que  ledit  sieur  d'Espernon  montoit, 
laquelle  estant  forte  en  bouche  ,  se  remua  ,  et  faisant  ung  faulx  pas  des  pieds 
de  derrière  %  tomba  à  la  renverse  par  ledit pre'cipice,  tellement  que  l'on  tenoit 
ledit  sieur  d'Espernon  pour  mort ,  et  de  faict  appréhende  l'on  le  mal  des 
grands  plus  qu'il  ne  fault,  quelques  ungs  coururent  à  bride  av allie  ^  jusques 
h  la  ville  pour  le  rapporter  au  roy  :  mais  estant  prez  de  S.  M.  ,  ils  n'osèrent 
d'abordée   luy    dire    si    inaulvaises   nouvelles  ;    touteffois   aprez  l'avoir 
dict  à  quelque  petit   nombre  de    gentilhonimes    qui    estoient  encore 
demeurez   avec   elle  ,    comme  ilz   murmuroient  ensemble  assez  hault, 
sadite   M.  s'en  appercust  :  mais  ne  le  luy  osant  dire  ,  elle  cogneust 
qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  sinistre  advenue  ,  et  ne  les  voulant  interroger 
davantage ,  sortist  de  son  hostel  pour  aller  à  Vespres  en  l'église  de  St-Jehan  : 
entrant  en  laquelle  église  vingt  un  aultre  corner  qui  rapporta  ladite  cheute, 
et  le  grand  danger  dudit  sieur  d'Espernon  ,  duquel  il  asseuroit  plus  tost  la 
mort  que  la  vie  :  dont  sadite  M.  fut  tellemènt  esmeue  qu'elle  commanda 
que  promptement  l'on  luy  amena  son  coche,  où  voulant  entrer,  arriva  mondit 
Sgr.  le  grand  prieur  accompagné  de  l'un  des  frères  dudit  sieur  de  Jdveuse 
qui  assurèrent  que  ledit  sieur  d'Espernon  n'avoitreceu  aulcun  mal ,  mais  seu- 
lement quelque  petite   dclocature.  Toutesfois  S.  M.  désirant  d'en  savoir  la 
vérité  ,  se  feist  tirer  aud.  coche  accompagnés  des  dessusdits  seulement  par 
4  chevaulx  courant  à  toute  force  ,  si  bien  que  ,  passant  par  les  rues,  l'on 
eust  dict  que  c'estoit  le  chariot  de  Salmoneus  contrefaisant  les  tonnerres  de  Ju- 
piter en  la  ville  d*  Elide.  Or  ledit  sieur  d'Espernon  ,  après  sa  cheutte,  fut  porté 
en  la  maison  du  sieur  de  Fontville,  appelée  les  Planches  ,  où  le  Roy  le  trouva 
et  le  feist  p.inser  par  ses  médecins  et  chirurgiens  ;  coucha  là  :  et  le  lendemain 
dimanche  19  dudit  mois,  aprez  Passeurance  que  les  médecins  luy  donnèrent 
de  la  prochaine  guerison  du  sieur  d'Espernon  ,  le  fist  porter  par  4  souvsses 
de  la  garde,  dans  une  chaire  à  bras  ,  au  devant  duquel  marchoient  plusieurs 
gentils  hommes  à  pied,  et  aprez  luy  encore  un  bien  bon  nombre,  tint  gentils 
hommes  que  aultres  ,  tous  teste  nue  ,  et  un  peu  aprez  ceux  là  venoit  le  roy  en 
son  coche  ;  et  en  cet  ordre  etequipaige,  a  faict  son  entrée  led.  sieur  d'Esper- 
non en  ceste  ville  de  Lyon  où  il  fust  logé,  à  cause  de  sa  maladie, en  une  maison 
de  longue  estendue  sur  la  rivière  de  Saosne  ,  sise  au  grand  Pallais  ,  laquelle 
fut  des  Pruniers  ,  ou  le  Roy  l'alla  veoir  deux  fois  le  jour  durant  tout  le  temps 
de  sa  maladie  qui  n'a  esté  que  de  4  à  5  jours,  pendant  lequel  temps  led.  sieur 
de  Joyeuse  alla  et  revint  en  poste  de  devers  le  duc  de  Savoye  qui  estoit  àCham- 
bery.  »  . 

Quant  aux  remontrances  présentées  au  roi  ,  et  dans  lesquelles  le  Consulat 
demandait ,  entre  autres  choses  la  démolition  de  la  citadelle  ,  construite 
sous  Charles  IX,  elles  restèrent  sans  réponse,  et  le  roi  partit  de  Lyon  le  lundi 
27  août. 

1584.  —  Septembre  4  Jean  de  Masso  (père  d'Antoine  de  Masso,  conseiller 
en  la  sénéchaussée ,  et  de  Guyot  de  Masso  )  étant  décédé  pendant  le  temps 
de  son  échevinage  ,  laissant  plusieurs  enfants  mineurs  ,  et  sa  veuve  enceinte, 
le  Consulat  arrête  que  la  veuve  et  les  enfants  du  sieur  de  Masso  seront  déchar- 
gés des  sommes  prises  à  charge  par  le  défunt  aux  payements  de  Pâques  dernier. 

1 584.  —  Septembre  28  (  le  IV  des  cafendes  d'octobre  ).  Mort  de  Franeoii 
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de  Rubys,  visiteur  général  des  gabelles  <lu  sel  à  Lyon  ,  aïeul  de  l'historien 
Claude  de  Rubys.  —  Il  fut  inhume  dans  la  chapelle  de  St-Claude,  aux  Jaco- 
bins ,  avec  une  épitaphe  qui  est  actuellement  au  Pah.is  S.  Pierre  ,  et  qui  a 
été' publiée  par  M.  Collombet  dans  le  tome  1er  de  ses  Etudes  sur  les  hist  du 
lyonn.  p.  XXXII  des  AddiU  et  correct. 

1584. —  Novembre  16.  Les  sieurs  Poculot  et  duTroncy  ,  députés  de  la  ville 
à  Paris,  écrivent  au  Consulat  qu'ils  ont  espérance  que  l'édit  sur  les  maîtrises 
(Voyez  ci-dessus  an  18  juin)  sera  bientôt  supprimé  ;  ils  croient  qu'il  l'est 
déjà,  en  sorte  que  la  surseoyance  de  payer  qu'ils  avoient  obtenue  ,  auroit  de 
beaucoup  servi ,  etc.  — «Bien,  *ous  disons-nous,  ajoutent-ils,  que  nous  avons 
«  esté  gueres  sages  en  nostre  ville  d'avoir  faict  ces  années  passées  tant  d'os- 
tentation aux  voyages  que  le  roy  y  a  faietz ,  parce  qu'ilz  dénotent  contre 
vérité  une  grande  opulence  etrichesse  de  la  ville,  il  fauldra  estre  une  aultre 
fois  mieux  advisé  ,  etc.  S. 

1584.  — Novembre  18.  Aimar  de  Poisieu  ,  sieur  du  Passage,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  est  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lyon.  A.  P.  Notice 
sur  Mandelot.  p.  25. 

1584.  — Décembre  21.  Matthieu  de  Vauzelles,  avocat,  prononce  l'oraison 
consulaire.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Matthieu  de  Vauzelles  avec  un 
autre  personnage  de  même  nom  ,  mort  en  1562.  Voyez  ci-dessus  année 
1573  ,  ad  calcem. 

1584.  — Les  Chanoines  de  S.  Iréuée  font  réparer  ou  plutôt  reconstruire 
leur  église  qui  avait  été  démolie  par  les  Huguenots.  —  Ce  fut  un  nommé 
Christophe  qui  fut  chargé  du  prix-fait.  Les  Chanoines  n'ayant  pu  le  payer 
en  numéraire,  lui  vendirent,  en  1556  ,  un  jardin  et  une  vigne  au-dessous  de 
la  chapelle  de  St  Roch.  Ce  fond  a  été  depuis  réuni  à  la  maison  des  Tournelles 
de  M.  Rougnard.  S. 

1584.  .  .  .  Un  fort  grand  tremblement  de  terre  se  fait  sentir  à  Lyon, 
à  Genève  et  à  Mâcon.  Desrues,  Description  de  la  France  ,  p.  542.  Voyez  ci- 
dessus  ,  21  mai  1578  ,  et  '20  septembre  1581. 

1584.  —  Publications.  Gemelles  ou  Pareilles  .  recueillies  de  divers  auteurs 
tant  Grecs ,  Latins  que  François.  Par  Pierre  de  Sainct  Jullien  de  la  maison  de 
Balleurc,  doyen  de  Chalon,etc.  A  Lyon,  par Charles  Pesnot.  M.  D.  LXXXIV. 
Pet.  in-8°.  —  Dédicace  «  à  Philibert  Bariot ,  sieur  de  la  Salle  ,  conseiller  du 
«  roy ,  lieutenant  général,  civil  et  criminel  au  baillage  du  Maseonnois.  »> 
—  Cet  ouvrage  nous  offre  quelques  particularités  intéressantes  pour  l'his- 
toire civile  et  litairaire  du  XVIR  siècle. On  y  voit,  p.  34  et  suiv.  ,  que  la  ville  de 
Mâcon  fut  prise  le  5  mai  1562  parles  Huguenots  qui  s'y  mentainrent  jusqu'uu 
19  août  suivant;  p.  834  et  suiv.  ,  des  détails  sur  la  «  descente  du  baron  de 
Poleville  ou  Polevillers  à  Bourg  en  Bresse,  »  —  L'auteur  ,  p.  324 ,  ren- 
voyant le  lecteur  au  Discours  de  dame  Loyse  l'Abbé ,  dicte,  la  belle  Cordière  , 
ajoute  entre  parenthèses  ;  «  Œuvre  qui  sent  trop  mieux  IVrudite  gaillardise 
«  de  l'esprit ,  de  Maurice  Sceve ,  que  d'une  simple  courtisane  *  encores  que 
souuent  doublée.  »  —  Ces  deux  vers  peu  connus  de  Ronsard  sont  cités  à 
la  p.  82: 

*.  t 

Estimez  votre  honneur  :  ne  soyez  gou\ erné 
Par  homme  dont  le  sang  obscurément  soit  né. 

Voyez  ci-dessus,  année  1581  ,  ad  calcem. 
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1584.  — M.  T.  Ciceronis  Consolât, o.  Fragmenta  a  Carolo  Sigonio  et  Andréa 
Patricioexposita.  Lugduni.  Anl  Gryphius.  1584.  In-12. —  Dédicace  d'Ant. 
Grypht  à  Hierosme  de  Chastillon.  La  Croix  du  Maine,  I,  385.  — Benoît  du 
Troncy  publia,  la  même  année,  une  traduction  de  ce  traité  attribué  àtort  à 
Cicéron  ,  et  il  la  dédia  à  M.  de  Mandelot.  Voyez  le  Cicéron  in-18  de;  M. 
Victor  Le  Clerc ,  tome  i ,  page  482  ,  et  les  Variétés  d'A.  P. ,  p.  161  ,  où  l'on 
examine  si  la  traduction  de  du  Troncy  est  antérieure  à  «elle  de  Gabriel  Pot. 

1585.  —  Le  registre  des  actes  consulaires  de  l'année  1585  commence 
comme  les  précédents  par  le  syndicat ,  mais  on  a  ajouté  à  ce  syndicat  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  Item  les  terriers  et  maislres  des  mestiers  voulant  pourvoir  aux  desordres 
ci-devant  advenus  pour  les  différends  survenus  entre  les  consuls  eschevins  de 
cette  ville  à  cause  des  préséances,  au  grand  préjudice  du  public  et  retardation 
des  affaires....,  ont  ordonné  que  par  cy  aprez,  suivant  ce  qui  estait  observe 
anciennement,  et  qui  est  pratiqué  mesmes  es  cour  de  Parlement,  sièges  pré- 
sidiaulx,  et  en  toutes  compaignies  bien  ordonnées,  les  escbevins auront  leur 
séance,  du  jour  qu'ilz  auront  esté  reccuz  au  Consulat,  en.  sorte  que  celuy  qui 
aura  esté  appelé  le  premier  à  l'eschevinage  précédera  celui  qui  y  aura  esté  ap- 
pelé aprez  luy ,  sans  distinction  de  leurs  qualitcz ,  et  sans  rechercher  leur 
ordre  et  séance  de  leurs  prédécesseurs ,  et  ayant  seulement  esgard  lequel 
d'entre  eux  aura  le  premier  exercé  la  charge  d'eschevin  ,  fors  et  exceptez  les 
graduez  et  trésoriers  generaulx  avec  lesquels  sera  conservé  le  droict  de  pré- 
séance :  Et  aussi  ordonnent  lesdits  terriers  et  maistres  des  mestiers  qu'aoSre- 
nant  que  deux  desdits  eschevins  entrassent  au  consulat  uue  mesme  année  ,  et 
que  l'vng  des  eschevins  fust  originaire  de  la  ville ,  et  l'autre  non  ,  entendent 
lesdits  terriers  et  maistres  des  mestiers  que  l'originaire  de  ladite  ville  de  Lyo» 
ou  pays  de  Lyonnois  précédera  celuy  qui  ne  le  sera  pas, sans  distinction  de  leurs 
qualité/,  comme  sus  est  dict,  et  sans  toutteffois  y  comprendre  lesd.  graduez 
ni  trésoriers  de  France,  auxquels  sera  conservé  le  droit  de  préséance,  comme 
cydessus,et  où,  par  cy  après,  il  se  trouveroit  aulcunlg  refractaire  et  contreve- 
nant au  présent  règlement  ,  veulent  et  ordonnent  lesd.  terriers  et  maistres 
des  mestiers  qu'il  soit  rayé  et  bine  luy  et  sa  postérité  du  nombre  des  esche- 
vins et  des  privilèges  d'iceulx ,  et  que  les  aultres  eschevins  eu  nomment  et 
élisent  ung  aultre  en  sa  place  ,  etc.  S. 

1585. — Janvier  1.  Michel  Antoine  de  Saluées,  sieur  de  la  Manthc  qui  avait 
succédé  à  M.  de  Chambéry  ,  dans  le  commandement  de  la  citadelle  de  Lyon , 
fait  remise  de  sa  place  au  duc  d'E[ternon  ,  lequel  en  confia  la  garde  à  Aimar 
de  Poisieu,  sieur  du  Passage,  gentilhomme  dauphinois. — D'Epernon  pa>a 
20,000  écus  à  M.  de  la  Manthe  pour  le  prix  de  cette  mutation.  Son  principal 
but  était  de  s'emparer  du  gouvernement  de  Lyon  et  de  succéder  à  Mandelot. 
Vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois  (attribuée  à  Jean  Boucher  )  ,  1589, 
in-8°    Rubys  ,  p.  434-,  A.  P. ,  Notice  sur  Mandelot.  Voyez  ci-après,  2  mai. 

1585. — Janvier  17.  Sur  le  rapport  du  voyer  ,  le  Consulat  arrête  de  se  ren- 
dre au  boulevard  St-Clair  et  autres  endroits  du  Rhône          afin  de  prendre 

résolution  de  ce  qu'il  faudra  faire  .pour  filtre  revenir  le  fleuve  du  Rhône  con- 
tre la  ville,dont  il  continue  à  s'cloigner,malgré  les  réparations  qu'on  y  a  faites  , 
etc. — Le  19,  on  nomma  quatre  échevins  pour  conchirre  avec  MM.  de  Plsle, 
de  Linaid,  le  voyer,  et  César  Baudrielli ,  ingénieur  florentin  ,  des  moyens  à 
tenir  pour  rappeler  le  Rhône  contre  la  ville. — Cet  ingénieur  fut  chargé  du  tra- 
vail ,eton  lui  payoit  dix  écus  par  mois  — On  fit  descendre  quelques-uns  des 
moulins  par  dessous  le  pont  (de  la  Guillotière)  ,  jusques  à  la  queue  d'Ainay  où 
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va  se  rendre  le  Rhône. — On  fit  acheter  du  seigneur  de  la  Servette  une  grande 
quantité  de  jwiulx  qui  furent  livrés  an  port  de  la  Mollette  ,  du  côte'  du  Dau- 
phiné  ,  à  raison  d'un  écu  I  7  sous  6  deniers  le  paulx. — Il  fut  reconnu  que  les 
palisses  et  réparations  faites  l'année  précédente ,  au  lieu  de  ramener  le  Rhône, 
avoient  au  contraire  été  nuisibles.  On  les  fit  défaire  ,  et  on  Ht  faire  au  port  de 
la  Mollettte  des  palisses  et  des  éperons  au-dessous  desquels  on  pratiqua  deux 
grandes  tranchées  dans  le  gravier  pour  conduire  l'eau  contre  les  moulins  de 
la  ville.  S. 

1585. — Mars!.  Le  Consulat ,  pour  avoir  et  faire  venir  a  Lyon  le  frère 
Valérius  de  Fanya  ,  religieux  du  tiers  ordre  de  S.  Fr.inçois,  pour  sa  sainte  vie, 
fidélité  et  expérience  a  la  cure  du  mal  contagieux  ,  s'adresse  au  grand  prieur 
de  France  ,  au  gouverneur  de  Provence  ,  aux  Consuls  d'Aix  et  à  Messieurs  du 
Parlement  de  Provence,  pour  demander  leur  crédit  auprès  de  ce  religieux  , 
et  l'engager  à  se  rendre  au  besoin  qu'en  a  la  ville.  Le  Consulat  en  écrivit  au 
frère  Valerius  lui-même  pour  le  solliciter  par  piété  et  par  zèle  à  se  rendre 
à  Lyon  où  le  conduira  la  personne  qui  lui  est  envoyée,  et  qui  a  eu  l'honneur 
de  le  connoître  ,  etc.  S. 

1585.  — Mars  12.  Louis  Marquet,  maître  veloutier  ,  remontre  au  Consu- 
lat que  depuis  quelque  temps  s'est  inventée  et  introduite  certaine  fabrique  de 
velours,  tant  à  ramage  que  autre,  qu'on  appelle  frizons,  laquelle  »  donne'  uite 
fort  grande  réputation  à  la  manufacture  des  draps  de  soie  de  cette  ville  ,  et 
continueroit  de  l'augmenter  et  de  décrier  peu  a  peu  la  manufacture  des  draps 
étrangers ,  si  elle  étoit  faite  de  bonne  étoffe  ,  mais  la  plupart  des  ouvriers  la 
falsifient  y  mettant  du  filet  teint  pour  de  la  soie.  —  Le  Consulat  ordonne  que 
tous  les  métiers  d»  velours  et  autres  manufactures  de  soie  seront  visités  par 
deux  échevins  ,  conformément  aux  pouvoirs  qu'ils  en  ont  eus  du  foi ,  et  on 
en  nomme  deux  qui  pourront  appeler  avec  eux  les  CannetilUers  et  autres 
dudit  état  de  veloutier ,  etc.  S. 

1585. —  Mars  12.  Trois  personnes  atteintes  de  contagion  meurent  dans 
une  maison  située  en  face  de  l'Eglise  des  Cordeliers.  Le  Consulat  nomme  poul- 
ies enterrer  ,  et  nettoyer  la  maison  où  elles  sont  décédées ,  un  commissaire 
qui  sera  tenu  de  faire  la  quarantaine. 

1585.  —  Mars  15.  M.  de  Grollier  de  Servicres  écrit  de  Paris  au  sieur  du 
Troncy,  secrétaire  du  Consulat  :  «  — Il  ne  se  parle  d'aultre  chose  fors  de 
M.  de  Paris  qui  est  sur  le  trottoir  4 et  contre  lequel  se  font  force  paquets  ,  pour 
avoir  obtenu  la  bulle  de  l'aliénation  de  cent  mil  escuz ,  bien  qu'il  n'enst  pou- 
voir que  de  cinquante.  Il  y  a  vng  personnage  d'honneur  que  cognoissez,  qui 
aujourdhuy,  en  disnant,  a  dict  parlant  dudict  seigneur  et  de  ses  semblables  : 
«  Ils  sont  comme  des  toreaux  qui  s'eschauffent  et  deviennent  furieux ,  quand  Ion 
leur  monstre  vne  pièce  de  drap  rouge*  »  voulant  entendre  vng  chapeau  de  car- 
dinal. Nous  ne  faisons  ni  la  paix  ni  la  guerre ,  etc.  S. 

1585.  —  Avril  1 1 .  Le  Consulat  ordonne  que  les  enfants  abécédaires  cesse- 
ront d'aller  au  collège  ,  jusqu'à  ce  que  «  l'on  voye  quel  progrès  fera  la 
«  maladie  contagieuse  dont  la  ville  est  affligée.  »  —  Le  30  ,  on  arrêta  que  les 
classes  ne  se  rouvriraient  qu'après  la  Pentecôte. 

1585.  —  Mai%  M.  de  Mandelot,  de  concert  avec  le  Consulat,  s'empare 
de  la  citadelle,  et  y  installe  la  milice  urbaine  (1).  —  Le  Consulat  lit  rédiger 

(i)  J.  Morin  ,  v.  394  ;  J.  S.  Passeron,  Notice  sur  les  Chartrmx,  dans  le  loinc  lf'  de  Lyon 
anc.  et  mod.,  p.  3jl  ;  A.  P.,  Nolice  sur  Mandelul ,  p.  »5.  Voyez  nu  7  juillet  1504 
au  l*1  janvier  et  au  1 1  juin  1 585  ,  elc. 
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par  Benoît  du  Troncy  ,  son  secrétaire,  une  relation  de  cet  événement ,  la- 

Sue.lle  tut  transcrite  sur  ses  registres  à  la  date  du  4  juin.  En  voici  le  préara- 
ule(1): 

«  Tous  ceux,  de  bon  et  solide  jugement  qui  considéreront  par  la  lecture  de 
l'histoire ,  les  actions  et  les  de'portemens  des  monarques  ou  princes  ou  souve- 
rains et  des  républiques ,  diront  tousjours  que  les  roys  de  France  qui  ont 
vescu  avant  ce  siècle  malheureux  et  plein  de  guerres  intestines  et  de  défiances 
très  grandes,  ont  suivy  comme  à  la  trace  et  pied  h  pied  la  vertu  héroïque 
des  Romains  ,  lesquelz  ,  au  commencement  de  leur  règne,  encore  qu'ilz  se 
voulussent  asseurer  des  villes  qui  leur  estoient  voisines  et  enuemies,  par  eux 
subjuguées  par  force  d'armes ,  comme  du  peuple  latin  et  de  la  ville  de  Prt- 
vernate  ,  aujourd'huy  dicte  Piperno  ,  n'y  feirent  pour  cela  aucunes  forteresses 
ou  citadelles  pour  contenir  en  obéyssance  leurs  subjects  nouvellement  con- 
quis ,  mais  ,  au  contraire ,  les  laissèrent  eu  leur  entière  et  pleine  liberté  -,  et 
tant  que  la  ville  de  Rome  a  esté  libre  et  en  la  fleur  de  sa  prospérité ,  usant 
de  ses  anciennes  et  vertueuses  ordonnances  et  constitutions  ,  elle  n'a  jamais 
fait  faire  aucunes  forteresses  pour  retenir  en  debvoir  ou  en  crainte  les  villes 
ou  provinces  qu'elle  avoit.  subjuguées.  Bien  elle  a  conservé  celles  qu'elles  trou- 
voit  toutes  faites.  Tout  de  mesme  les  roys  de  France,  quelques  guerres 
qu'îlz  ayent  eues,  soit  avec  les  estrangers  ou  aultres,  n'ont  jamais,  par  le 
passé,  faict  aucunes  citadelles  en  leurs  villes  fortes,  s'asseurant  sur  la  fidélité 
des  habitans  d'icelles  villes.  Aussi  pour  dire  le  vray,  telles  forteresses  cita- 
delles qui  se  font  ez  villes  desja  de  soy  assez  fortes ,  sont  plus  inutiles  et  dom- 
mageables que  nécessaires  :  car  elles  ne  se  font  sinon  à  deux  fins  :  assavoyr, 
ou  pour  se  défendre  d'un  ennemv  ,  ou  pour  se  défendre  des  subjetz.  Or ,  les 
citadelles  qui  se  font  coutre  Pennemy  apportent  le  plus  souvent  beaucoup 
plus  de  dommage  que  de  profit  au  prince  qui  les  a  édifiées.  Tesmoing  en  cela 
le  ehasteau  de  Milan  basti  par  le  sieur  comte  François  Sforza,  pour  establir  et 
asseurer  sa  domination,  d'où  ayant  esté  chassé  par  les  Françoys,  et  ledit 
ehasteau  prins  ,  ledit  Sforza  a  esté  du  tout  privé  de  son  estât ,  sans  y  pouvoir 
rentrer,  Pempeschant  ladite  forteresse  ou  ehasteau  par  luy  édifié,  lequel 
ayant  depuis  esté  prins  sur  les  mesmes  Françoys  par  Charles  V,  empereur,  a 
empesché  le  cours  de  la  victoire  que  le  roy  François  Ier  avoit  obtenue  sur  le 
Milanois,  duquel  depuis  les  Françoys  ont  perdu  l'estat  par  le  seul  moyen  ou 
empeschement  dudit  ehasteau.  Les  "forteresses  de  La  Rocbclle  ,  du  ehasteau 
d'Angers  et  de  Nantes,  aultresfois  basties  par  les  Anglois,  n'ont-elles  pas 
servi  de  rampart  inexpugnable  contre  eux  mesmes  après  qu'elles  sont  venues 
à  Ja  Couronne  de  France?  Et,  quant  aux  citadelles  qui  sont  basties  ez  villes 
pour  la  crainte  des  subjeetz,  elles  font  beaucoup  plus  de  dommage  que  de 
profict  et  seureté  au  prince  ou  à  la  république  qui  a  peur  de  ses  subjeetz  ou 
de  leur  rébellion  :  car  il  fault  que  ceste  peur  sienne  procède  d'une  haine  que 
ses  subjeetz  luy  portent,  laquelle  haine  ne  peut  procéder  que  de  ses  dépor- 
temens  ;  et  en  ce  cas  les  forteresses  augmentent  plus  la  haine  des  subjeetz 
qu'ils  ne  diminuent  les  entreprinses  qu'ilz  pourroient  faire  de  prendre  aultre 
party.  Ces  choses  estant  considérées  par  Guy  Ubaldo,  duc  d'Orbin  ,  filz  de 
Federic,  lequel  fut  tenu  pour  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps 
ayant  esté  chassé  de  son  estât  par  César  Borgia  ,  filz  du  Pape  Alexandre  VI  % 
y  ayant  esté  depuis  fortuitement  remis,  il  fit  ruiner  toutes  les  forteresses  qui 
estoient  en  son  duché  ,  les  jugeant  plus  dommageables  qu'utiles  ,  parce  que  , 

(I)  Ci  t!e  relation  rjni  a  probablement  été  imprimée  ,  a  pour  litre  :  Discours  au  tvvrv  sur  le 
aict  de  in  cttcultttc  t/t  Lyon    construction ,  prime  et  démolition  ifirtlte  ,  etc. 
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estant  aimé  de  ses  subjeetz,  il  n'en  vouloit  point  pour  l'amour  d'eux  :  et  pour 
le  regard  de  l'ennemy ,  il  luy  estoit  besoing  d'avoir  tous  jour  s  une  grande  ar- 
mée en  campagne ,  qui  estoit  son  entière  ruine.  On  pourroit  alléguer  ici  une 
inimité  d'autres  exemples  pour  monstrer  que  les  citadelles  faictes  ez  villes 

fortes  sont  plus  dommageables  au  prince  que  profitables  » 

Voici  en  quels  termes  l'auteur  de  la  Vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois 
(attribuée  à  Jean  Bouclier,  et  que  nous  avons  déjà  citée),  raconte  la  prise  de 
la  citadelle  : 

«  ....Comme  de  longtemps  dVspernon  desiroit  avoir  l'entier  gouvernement 
duquel  le  seigneur  de  Mandelot  ne  vouloit  se  devestir,  il  advisa. ...  de  l'aire 
donner  vingt  mille  escus  au  sieur  de  la  Mantbe  (gouverneur  de  la  citadelle) 
pour  recompense  ,  et  le  renvoya  en  son  pays  qui  est  au  marquisat  de  Saluées, 
et,  au  lieu  d'iceluy ,  afin  de  mieux  parvenir  a  son  dessein,  il  fit  mettre  dans 
ladite  citadelle  le  sieur  du  Passage  qui  estoit  du  tout  h  sa  dévotion ,  estimant 
que,  comme  la  ville  est  à  la  mercy  de  la  citadelle,  il  en  jouvroit  bientost , 
quand  il  en  auroit  volonté  :  mais ,  estant  son  entreprinse  découverte,  M.  de 
Mandelot  simulant  n'en  sçavoir  aucune  cliose ,  envoya  un  conseiller  à  la  cita- 
delle vers  le  sieur  du  Passage  ,  afin  (de  le  prier)  de' descendre  à  bas  au  logis 
du  gouverneur  ,  lequel  desiroit  luy  monstrer  quelques  lettres  que  le  Roy  escri- 
voit  en  gênerai  à  tous  les  babitans.  Du  Passage  (passage)  descend  cbea  le 
sieur  de  Mandelot,  et  lorsqu'il  y  estoit,  les  capitaines  et  soldats  envoyez  de 
la  part  dudit  sieuv  de  Mandelot ,  entrarent  par  la  porte  qui  alloit  bors  la  ville  : 

3ui  leur  fut  ouverte  par  le  sergent  majeur  de  ladite  citadelle,  et  sans  effusion 
e  sang  se  rendirent  maîtres  de  la  place.  La  ville  est  aussi tost  en  armes  et 
barricades,  mais  chacun  se  rasseura  incontinent  lorsqu'on  vit  que  M.  de  Man- 
delot renvoya  du  Passage  à  sa  maison  en  Daulpbiné,  extrêmement  honteux 
d'avoir  esté  si  peu  accort.  »  —  Voyez  après  au  21  août  1586. 

1585.  — Juin  4.  Les  propriétaires  et  inqnilins  en  la  rue  à'  Ecorchebeuf  (\) 
près  F Herberie ,  et  a  présent  appelée  de  la  Pêcherie  ,  demandent  que  la  ruelle 
ou  pille  traversant  de  cette  dernière  rue  à  la  Saône soit  fermée  pour  em- 
pêcher les  immondices ,  etc.  —  Après  visite  des  lieux ,  le  Consulat  ordonne 
que  la  ruelle  sera  fermée  par  une  porte  dont  chaque  voisin  aura  la  clef ,  etc. 

1585.  —  Juin  11  (mardi  de  la  Pentecôte).  M.  de  Mandelot  mande  en  son 
logis  MM.  du  Clergé,  de  la  Justice,  les  Consuls  éehevins,  une  grande  partie 
des  notables  ainsi  que  les  nations  étrangères  demeurant  en  cette  ville.  11  leur 
remontre  que  le  roi  ayant  mis  en  considération  la  fidélité  et  obéissance  que 
la  ville  de  Lyon  lui  a  toujours  portée  ,  la  désirant  pour  ce  gratifier  et  lui  faire 
connoître  par  effet  qu'il  ne  veut  autre  jorleresse  pour  la  conservation  de  ladite 
vi  le  que  leurs  cœurs  et  bonne  volonté ,  leur  a  librement  et  volontairement  ac- 
cordé la  démolition  de  la  citadelle  de  cette  ville,  qui  est  signe  de  grande 
fiance  et  assurance  qu'il  a  de  ladite  ville,  etc.  Et  après  que  chacun  desdits 
ordres  et  estats....  a  fait  vive  démonstration  et  signe  d'une  grande  joie  et 
allégresse,...  M.  de  Mandelot,  suivi  de  toute  l'assemblée,  est  allé  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  l'église  des  Carmes,  d'où  ,  après  la  messe,  il  est  monté  h 

(»)  La  rue  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  aboutit  à  la  place  du  port  du  Temple. C'est  là  qu'on 
écorchait  un  taureau ,  le  jour  de  la  Fête  uts  Mervkili.es.  Voyez  ci-dessus  au  i  3  août  135/|, 
et  ajoute/  à  ce  que  nous  avons  dit  :  Ceux  qui  assistaient  à  la  procession  de  la  l'été  des  Merveil- 
les ,  baisaient ,  lorsqu'ils  étaient  armé*  a  Ainay  ,  t'a  pierre  Je  S.  Pothin.  ISule  de  M.  l'abbé 
Jaccpies  .  qui  a  tiré  ce  l'ait  d'un  Rituel  latin  du  \  i*  Siècle  qu'il  possède,  et  dans  lequel  est  décrit 
l'ordre mivi  i  celte  ^te-  vuy»''-  h;  Dictionnaire  Jcs  rues  de  Lyon  ,  par  M.  liiegliot,  ai  t. 
T£  1 1  uk-««ort  (rue). 
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la  citadelle,  où  le  dîner  lui  e'tait  préparé  par  les  échevins;  après  lequel 
dîner,...  M.  de  Mandelot,  en  -vertu  des  lettres-patentes  et  commission  de 
S.  M.,  a  commandé  de  mettre  la  main  à  la  démolition  :  ce  qui  a  été  joyeu- 
sement et  allègrement  fait  par  ceux  que  pour  ce  l'on  y  avoit  fait  venir  ,  et  à 
l'instant ,  parée  qu'il  étoit  jour  férial ,  il  est  monté  tant  de  peuple  de  tous 
âges ,  et  sur  ce  louant  et  bénissant  Dieu  et  se  réjouissant  de  voir  en  leurs 
jours  une  si  heureuse  journée  qu'il  sembloit  que  ce  fut  un  pardon  général  où 
tout  le  monde  accourut.  Et  Dieu  en  soit  béni  !  —  Le  12  juin ,  le  Consulat 
nomma  Bertrand  Castel ,  voyer ,  pour  diriger  et  accélérer  la  démolition.  On 
lui  adjoignit  le  capitaine  Corset  ,  et  l'on  fit  mettre  a  part  le  bois  et  la  pierre 
afin  de  les  vendre  à  l'enchère.  Voyez  ci-dessus  au  2  mai. 

1585.  —  Juin  1 7.  La  contagion  s'était  manifestée  à  la  Guillotiêre ,  du  côte 
de  la  Madeleine.  On  interdit  l'entrée  de  la  ville  aux  habitants  de  la  Guillo- 
tiêre. —  Le  25 ,  la  maladie  augmentant  toujours ,  le  Consulat  décharge  le 
voyer  Castel  de  la  conduite  de  la  démolition  de  la  citadelle ,  afin  qu'il  pût 
vaquer  entièrement  aux  affaires  de  la  santé. 

1585.  —  Juillet.  M.  de  la  Valette  avoit  écrit  au  Consulat  pour  l'engager  à 
laisser  le  Père  Hermite  venir  secourir  la  ville  de  Valence  affligée  de  conta- 
gion (on  l'avoit  déjà  demandé  ponr  Romans).  Le  Consulat  lui  répondit  pour 
lui  témoigner  son  regret  de  ne  pouvoir  le  laisser  aller  ,  attendu  que  la  peste 
a  pris  à  Lyon  un  très  grand  accroissement,  soit  par  les  grandes  chaleurs, 
soit  par  la  disette  des  grains,  etc.,  et  qu'il  seroit  à  craindre  que  le  peuple  de 
Lyon,  si  affligé  et  malheureux  ,  quoique  très  obéissant,  ne  se  portât  h  quel- 
que violence.  Quant  aux  médecins  et  aux  chirurgiens  demandés  ,  le  Consulat 
promet  d'user  de  tout  son  pouvoir  pour  y  foire  condescendre  ceux  auxquels 
il  s'adressera.  S. 

1585.  —  Août  20.  Sur  les  remontrances  du  recteur  du  collège,  que  la  con- 
tagion augmente,  et  qu'el le  s'est  mise  en  la  maison  d'un  pédagogue  d'enfants 
près  le  collège,  le  Consulat  arrête,  pour  obvier  à  tous  dangers,  de  congé- 
dier tous  les  pensionnaires  et  étudiants  qui  sont  au  collège ,  et  d'interdire  la 
lecture  jusqu'à  la  S.  Rémi  prochaine. 

Même  jour.  —  MM.  de  la  santé  avoient  fait  un  vœu  à  N.  D.  du  Puy  ;  on 
députe  M.  Pierre  de  Masso ,  abbé  de  Valbenoitc,  pour  aller  rendre  ce  vœu, 
et  y  offrir  par  aumône,  au  nom  de  la  ville  ,  une  lampe  d'argent.  —  Le  25, 
la  contagion  s'étoit  mise  en  la  maison  de  Jean  Charbonnier,  celle  vin ,  qui  fut 
obligé  de  se  séquestrer.  —  Le  5  novembre,  on  permit  au  recteur  du  collège 
de  rouvrir  les  classes ,  sauf  celle  des  abécédaires  «  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plu  à 
«  Dieu  éteindre  entièrement  la  maladie  contagieuse  qui  pullule  encore  en 
ce  quelques  endroits  de  la  ville.  » 

1 585.  —  Septembre  18.  Le  quartier  de  St-.Tust  et  de  St-Irénée  est  incorporé 
au  corps  de  la  ville  de  Lyon.  Lettres  patentes,  Recueil  in- fol,  de  1771, p.  24. 
Voyez  ci-après ,  juin  1 630. 

1585.  —  Novembre  13.  Sur  les  remontrances  du  Consulat ,  que  des  étran- 
gers, malgré  la  pénurie  des  blés  où  se  trouvoit  la  ville,  et  malgré  le  peu 
d'abondance  des  vendanges,  sortoient  du  vin  de  la  ville,  en  telle  quantité  . 
que  bientôt  la  ville  et  même  toute  la  province  se  trouveraient  dépourvues  tb  s 
principaux  moyens  de  subsistance  ,  M.  de  Mandelot  défend  aux  rcgnicolcs 
e^iiux  étrangers  d'exporter  des  vins  hors  du  Lyonnois,  sous  peine  de  confisca- 
tion et  d'amende  arbitraire.  Nouv.  Arch.  du  Rk..  1 ,  127. 
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1 585.  —  Décembre  21.  M«  Guillaume  de  Villards  prononce  l'oraison  doc- 
torale. —  On  lui  fit  payer  pour  cela  dix  écus 

1 585.  —  Premiers  travaux  exécutés  pour  la  construction  de  la  Chartreuse 
de  Lyon.  Lyon  anc.  et  mod.,  t.  I,  p.  3/2.  Voyez  ci- après  au  il  mars  1590. 

1585.  —  Publication  du  Supplementum  epitomes  bibliothecœ  Gesnerianœ. . . . 
Antonio  Verdcrio  collectore....  Lugduni ,  apud  Bartholomeum  Honorati  (ex 
calcographia  Theobaldi  Ancelin).  clo.  Coxxcv.  In- fol.  —  Au  verso  du  titre 
est  le  portrait  de  du  Verdier  dans  un  médaillon  illustre'  avec  cette  devise  :  Et 
Marti  et  Minervœ.  La  pre'face  de  l'auteur  est  datée  de  Lyon ,  ex  Musao  nostro 
1111  Calendas  Decembris  clo.  loxxcv.  Le  volume  est  termine'  par  un  poème 
en  vers  latins  intitule':  Encomion  chalcographiœQx  Joaune  Arnoldo  Bergellano). 
Prosper  Marchand,  qui  a  reproduit  ce  poè'me  dans  son  Hist.  de  l'imprimerie , 
rapporte  une  note  de  i'entzel  qui  taxe  du  Verdier  de  mauvaise  foi  pour  avoir 
supprimé  dans  son  édition  ces  deux  vers  qui  se  trouvaient  après  le  402e.  La 
note  de  Tcntzel  se  termine  ainsi  :  ...Et  gloriatur  tamen  Ferderius  seArnoldi 
carmen  candori  suo  restituisse.  Egregium  vero  candoris  gallici  specimen^qucm  tum 
etiam  Caroli  Fprobavit  Francisais  I  Galliœ  rcx,ab  Arnoldi  his  versibus  notatus. 
Voyez  David  Clément,  III,  163,  et  C.  Nodier  ,  Questions  de  litt.  lé  g.,  p.  12a. 

1586.  —  Janvier  22.  Mort  à  Paris  de  Louis  Duret,  médecin  ordinaire  (et 
non  premier  médecin)  de  Charles  IX  et  d'Henri  III ,  né  en  1 527  à  Bâgé  ou 
Bauge,  petite  ville  de  la  Bresse ,  alors  enclavée  dans  les  états  du  duc  de  Sa- 
voie. —  Pernetti  qui  prétend  que  les  Duret  sont  venus  du  Forest ,  a  donné  une 
place  à  Louis  Duret  dans  ses  Lyonnais  dignes  de  mémoire  ;  mais  il  n'aurait  pas 
dû  y  figurer.  Voyez  l'article  de  ce  médecin  dans  la  Biogr.  médicale  de  Panc- 
koucke,  et  dans  la  Biogr.  de  l'Ain ,  par  M.  Dcpery  ,  1 ,  32. 

1 586.  —  Février  28.  M.  Grollier  de  Servières  écrit  de  Paris  au  sieur  du 
Troncy,  secrétaire  de  la  ville  :  «  ...J'ay  vu  le  discours  que  me  faictes  des 
mascarades  androgynes  faictes  h  Lyon  en  ce  caresme  prenant.  Nous  n'avons 
occasion  de  nous  resjouir  beaucoup  non  plus  que  vous  à  Lyon.  J'aurois  peur 
d'entrer  trop  avant  en  discours  pour  n'en  pouvoir  sortir ,  si  je  m'estendois 
d'advantage  à  vous  dire  ce  que  je  pense...  »  —  Le  25  mars  suivant,  M.Grol- 
lier  écrivait  au  Consulat  :  «  ...Soit  que  dans  Pasqucs  j'aye  faict  mes  affaires 
ou  non,  je  m'en  veulx  retourner,  ne  voulant  estre  éioingné  de  ma  maison 
en  temps  de  troubles  tHz  que  nous  les  voyons  préparez ,  et  est  très  nécessaire 
nue  ayez  l'œil  à  vous  conserver  en  vous  unissant  ensemble,  pour  ,  par  l'advis 
de  M.  de  Mandelot,  nous  asseurer  et  nous  garder  nous-mesmes ,  sans  nous 
fier  en  ceux  qui  desireroient  establir  leur  grandeur  et  fortilïier  leurs  desseings 
sur  la  ruync  de  nostre  ville,  dont  ils  ne  sont  hors  d'espérance,  quelque  con- 
trariété qu'ils  y  voyent.  Nous  sommes  pour  veoir  de  grands  maux,  en  France* 
si  Dieu  n'y  pourveoyt  et  n'a  pitié  de  nous.  Il  se  fault  montrer  avoir  cueur 
au  besoing  et  n'espargner  chose  quelconque.  Il  ne  se  présenta  jamais  telle 
occasion  pour  nous  asseurer.  Vous  estes  sages  et  advisez  pour  y  donner  ordre 
par  la  conduicte  de  M.  de  Mandelot,  lequel  il  nous  fault  conserver  pour  le 
roy  et  pour  nous,  affin  que  l'on  ne  le  nous  oste,  comme  l'on  désire ,  pour  faire 
après  de  nous  comme  de  brebis  sans  pasteur...  »  S. 

.1586.  —  Mars  4.  Le  Consulat,  informé  de  l'art  et  expérience 
d'un  certain  hermitc  (  frèie  Valérius  de  Fanya,  religieux  du  tiers  ordre), 

{>our  nettoyer  les  maisons   des  pestiférés,  arrête  qu'on  lui  écrira  afin  de 
'engager  à  venir  à  Lvou.  —  Un  exprès  fut  envoyé  pour  l'aller  chercher 
et  l'accompaguer.  —  On  paya  120  éeus  pour  les  frais  de  ce  voyage,  y 
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compris  la  dépense  de  l'hennitc  et  de  ses  deux  serviteurs.  S.  Voyez-  ci-des- 
sus au  7  mars  1585. 

1586.  —  «  Le  plus  grand  ma!  qu'il  y  avoit  en  fait  de  contagion  dans  la  ville 
vers  le  15  de  ce  mois  étoit  au  couvent  des  Célestins  où  elle  avoit  été'  porte'e. 
Mais  ces  religieux  étoient  resserrés  dans  leur  couvent;  le  lieu  etott  spacieux 
pour  les  essorer  (donner  de  l'air)  et  les  séparer  les  uns  des  autres.  Le  Consulat 
affirme  qu'en  toute  la  ville,  il  n'y  avoit  en  tout  que  six  malades.  Cependant  le 
mal  s'étoit  fait  sentir  en  15  ou  16  maisons  de  petites  gens  écartées  les  unes 
des  autres.  •  S.  Rubys,  p.  436.  Voyez  ci- dessus  au  17  juin  1585. 

1586.  —  Avr.l.  19.  Le  Consulat  fait  écrire  au  secrétaire  du  Troncy,  en 
cour,  que  plusieurs  bateaux  (chargés  de  blé),  venant  de  Marseille,  avoient  déjà 
passé  les  dangers  de  ceux  de  la  nouvelle  religion,  et  étoient  déjà  à  Valence,  et 
que  ce  que  les  huguenots  font  payer  est  peu  de  chose,  en  regard  a  la  perte 
que  coûtent  les  défenses  des  passagers.  Il  lui  commande  de  dire  «  haut  et  clair 
ce  au  roy  que  la  défense  est  faite  plutôt  pour  tirer  argent  aux  particuliers  que 
c  autrement.  »  S. 

1586.  —  Mai  7.  On  envoie  le  sieur  Portail ier  à  Orléans  pour  y  acheter 
promptement  3,000  muids  de  blé.  Le  Consulat  prie  les  échevins  d'Orléans 
d'envoyer  tout  de  suite  à  Lyon  600  muids  pour  le  pressant  besoin  de  la 
ville.  S. 

1586.  —  Mai  7.  Le  Consulat  voulant  pourvoir  à  la  nourriture  du  grand 
nombre  des  pauvres  qui  courent  nuit  et  jour  les  rues  de  la  ville,...  arrête 
que  tous  les  mendiants  valides  «  seront  employés  aux  terres  de  la  citadelle 
«  qui  restent  à  explaner,  »  où.  ils  seront  nourris  de  pain  et  potages  ;  que  pour 
ce,  aux  dépens  de  la  ville  ,  sera  fait  achat  de  hottes  ,  pelles  et  pioches,  etc. 
Quant  aux  invalides  ,  il  sera  avisé  d'en  faire  des  rôles  pour  être  nourris  en 
leurs  maisons  par  les  bourgeois  et  habitants  aisés  selon  le  département  qui  en 
sera  fait,  et  que  promptement  seia  remis  aux  recteurs  de  l'Aumône  générale 
25  ou  30  ânées  de  bled  2/3  seigle  et  1/3  froment  pour  les  faire  moudre  ,  afin 
d'acheminer  une  si  bonne  œuvre. 

—  Le  26  ma/,  on  fit  payer  Î5  écus,à  10  arquebusiers  qui  veilloient  ces 
pauvres,  travaillant  au  remuement  des  terres  de  la  citadelle,  et  autant  à  15 
autres  personnes  appelées  chasse  avant  ou  piqueurs  qui  les  faisoieut  travailler 
pendant  6  jours.  —  Chaque  corps  fit  à  son  tour  une  aumône  générale  h  ces 
mêmes  pauvres.  Le  Consulat  la  fit  deux  jours ,  les  2  et  3  juin,  et  y  destina  24 
ù  nées  de  bled,  outre  la  chair,  les  potages,  le  vin  et  le  bois.  S. 

1586.  —  Mai  12.  M.  de  Mandelot  convoque  chez  lui  l'assemblée  des 
députés  des  divers  ordres,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  le  doyen  de  Chalmazel, 
J.  Laurencin  ,  obéancier  et  substitut  du  vicaire-général  de  l'archevêque  , 
MM.  des  finances,  de  la  justice,  du  Consulat ,  et  1  i  des  notables  bourgeois 
(cette  assemblée  est  appelée  être  tenue  en  Conseil  d'état).  —  Il  leur  expose 
qu'il  s'agit  de  trouver  des  fonds  pour  payer  les  bleds  que  le  Consulat  fait 
acheter  de  toutes  parts,  et  qu  il  est  urgent,  par  ce  moyen,  de  couteuir 
la  populace  qui  commence  à  menacer  d'une  rebeyneet  élévation  populaire*  qui 
pourrait  être  pratiquée  par  dessous  main  par  ceux  du  dehors  qui  ne  veulent 
guère  de  bien  à  cette  ville  ,  afin  de  trouver  occasion  par  telle  rumeur  et  mu- 
tinerie d'exécuter  leurs  malins  et  pernicieux  projets,  ou  bien  par  autres  mu- 
tins qui  feignant  de  chercher  des  bleds  ,  voudroient  mettre  la  ville  à  sac  et  à 
pillage;  que ,  pour  y  obvier,  il  faut  faire  venir  des  bleds;  que  cela  ne  se 
peut  sans  de  grands  fonds;  que  le  Consulat  ne  peut  les  fournir;  qu'il  faudra 
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que  les  bourgeois  et  les  marchands  y  fournissent  leur  crédit  et  leurs  moyens; 
que  cependant,  durant  celle  cherté  de  bleds,  il  e'toit  à  craindre  quelque  re- 
muement et  mutinerie;  qu'iL  seroît  presque  nécessaire  de  faire  pour  un  mois 
ou  deux  une  de'pense  extraordinaire  pour  la  garde  de  la  ville,  etc.  — 
Il  est  re'solu  que,  quant  au  premier  point ,  le  plus  expédient  e'toit  d'emprun- 
ter les  deniers  qu'il  conviendra  à  change,  et  quant  au  second,  pour  rendre  la 
garde  plus  assurée,  on  emploiera  les  arquebusiers  de  la  ville  pour  deux 
mois 

Alors  le  sieur  Jean  Pierre  Duzio  (ou  Dutio)  a  offert  par  affection  pour  le 
bien  de  la  ville  de  prêter  lui-même  les  deniers  nécessaires  pour  payer  les 
bleds ,  pourvu  que  lesdits  bleds  soient  sous  la  garde  et  administration  d'un 
échevin  qu'il  nommera,  et  qui  assistera  à  lu  vente  d'iceux  :  laquelle  offre  a 
été  acceptée,  et  icelle  grandement  louée  par  toute  l'assistance. 

En  même  temps,  le  Consulat  requiert  MM.  de  la  justice 'de  vouloir  bien 
.  informer  contre  ceux  qui  auraient  mal  versé  au  mnuiément  des  bleds,  et  contre 
ceux  qui  en  ont  vendu  de  pourris  et  gâtés,  s'il  s'en  trouve,  afin  que  le  peu- 
ple soit  éclairé  sur  les  calomnies  qu'il  impropere  au  Consulat,  o. 

1586.  —  Mai  29.  Le  Consulat  achète  de  Philippe  et  Matthieu  Rosse t  père  et 
(ils  une  petite  maison  et  un  petit  jardin  joignant  pour  loger  les  Suisses  qui  sont 
en  garnison  à  la  porte  St-George,  au  prix  de  20  écus  d'or. 

—  Le  Consulat  avoit  fait  construire  un  puits  à  la  Grenette,  près  des  Halles; 
on  fit  poursuite  contre  les  propriétaires  des  maisons  voisines  pour  les  faire 
contribuer  au  payement  des  frais,  etc.  S- 

1586.  —  Juin  17.  Le  Consulat  considérant  qu'une  petite  ruelle  mii  traverse 
«le  la  butte  des  Arquebusiers  à  la  rue  Pizay,  appelée  la  nie  du  Pet  étroit ,  est , 
par  sa  situation,  inutile  au  public  et  aux  particuliers  ,  n'étant  fréquentée  de 
personne,  pour  êti*e  toujours  pleine  d'eaux  et  d'immondices,  etc.,  permet  au 
sieur  de  Liergues  de  boucher  et  supprimer  ladite  rue  ,  et  en  accomoder  un 
jardin  qu'il  a  tout  contre,  etc.— Vers  le  même  temps,  les  Pères  Jésuites  avoient 
aussi  demandé  que  eette  rue,  en  laquelle  est  sise  la  maison  où  logent  les  en- 
fants pensionnaires  du  collège,  fût  fermée  h  cause  «les  sâleset  vilains  actes  qui 
s'y  commettent  ordinairement  au  grand  scandale  des  écoliers.  S. 

1686.  Juillet  3.  Noble  Humbert  de  Grollier,  sieur  du  Soleil ,  capitaine  de 
la  ville  ,  fait  exposer  au  Consulat  qu'il  a  eu  à  supporter  de  grands  frais  pour 
l'accident  de  contagion  survenu  à  feue  madame  du  Peyrat  sa  belle-^œur,  la- 
quelle il  a  secourue  de  tout  son  pouvoir,  hantée  et  fréquentée  pendant  sa  ma- 
ladie ;  pour  raison  de  quoi  lui  et  sa  famille  se  sont  retirés  et  serrés.  Il  prie  le 
Consulat  de  lui  faire  payer  ce  qu'il  lui  reste  dû  de  ses  avances  et  frais  pour  la 
démolition  de  la  citadelle.  S. 

1586.  —  Juillet  3.  Le  Consulat,  sur  la  présentation  des«(uarteniers  et  dize- 
niers  du  penonage  de  la  rue  de  Flandres,  vacant  par  le  décès  de  César  Pause, 
en  pourvoit  Alexendre  Ferrari  qui  prête  serment.  —  Le  19  mais  suivant, 
Gaspard  Coing,  bourgeois  de  Lyon,  fut  pourvu  «le  ce  penonage.  S. 

1586.  —  Juillet  3.  Le  Consulat,  sur  la  demande  des  sous-recteurs  de  l'Hô- 
pital,  invite  Messieurs  du  Collège,  de  la  Faculté  de  médecine  et  \es  maîtres 
barbiers  chirurgiens  de  cette  ville  à  servir  les  pauvres  alternativement  jnsfiu'à 
ce  que  l'Hôpital  ait  été  pourvu  «le  médecins  et  chirurgiens  ordinaires,  au  lieu 
de  ceux  qui  sont  malades.  S. 

1586.  — Juillet  3.  Le  Consulat  ordonne  au  voyer  de  la  ville  de  s'emparer 
de  deux  maisons  continues,  qui  sont  près  du  cimetière  de  S.  Michel,  pour  v  lo- 
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g:;r  le  Pere  hermite  avec  ses  gens  et  sa  suite  ,  et  accorder  du  louage  d'iceiles 
avec,  les  propriétaires  ;  et  si  les  locataires  n'en  vouloient  sortir,  de  les  en  faire 
sortir  avec  leurs  meubles,  et  prendre  main-forté  des  arquebusiers.  Le  Consulat 
ordonne  au  capitaine  delà  ville  d'assister  le  voyer  à  cet  effet.  S. 

1586.  —  Juillet  10.  Sur  la  demande  du  recteur  du  collège  des  Jésuites,  et 
attendu  le  progrès  que  fait  la  contagion ,  le  Consulat  arrête  que  le  collège 
sera  ferme'  pour  les  écoliers  martinets  qui  vont  et  vienn«iut  jusqu'à  la 
S.  Remy  (29  octobre).  —  Le  5  août,  la  contagion  augmentant,  ou  licencia  , 
sur  les  remontrances  du  P.  Castor,  les  pensionnaires  jusqu'à  la  même  épo- 
que. 

1586.  : — Juillet  10.  Les  Confrères  de  Sainte-Croix  remontrent  au  Consulat, 
qu'un  hérétique  ne  doit  point  être  enterre  en  terre  sainte  et  sacrée,  ni  au  ci- 
metière des  Chrétiens  catholiques,  ce  qui  se  prouve  par  plusieurs  constitutions 
et  décrets  des  saints  Conciles  ,  au  préjudice  desquels  l'on  a  ,  depuis  quelque 
temps  ,  permis  que  les  corps  de  ceax  dits  vulgairement  Huguenots ,  déclarés 
hérétiques  par  le  saint  Concile  général ,  fussent  enterrés  au  cimetière  de 
l'Hôpital  mesmes  ez  galeries  faictes  et  entretenues  par  lad.confrairie,  esquelles 
plusieurs  notables  personnages  d'icelle  ont  par  le  passé,  par  dévotion  ,  et  hu  - 
milité ,  élu  leur  sépulture,  comme  feroient  d'autres  s'ils  n'en  étoieut  détournés 
par  la  concession  de  sépulture  desd.  héritiques ,  avec  lesquels  lesd.  catholi- 
ques no  veulent  ni  morts  ni  vifs  avoir  aucune  communion,  comme  aussi  il  leur 
est  expressément  prohibé  par  toutes  les  canoniques  sanctions,  aliéguans  sur  ce 
une  infinité  de  beaux  passages  tant  du  vieux  et  du  nouveau  Testaments,  que  des 
saints  Conciles  généraux  et  provinciaux;par  ce  requerroient  que  par  les  sieurs 
échevins  comme  recteurs  primitifs  de  l'Hôpital  fut  très  expressément  défendu 
d'enterrer  désormais  aucun  corps  d'hérétique  au  cimetière  de  l'hôpital ,  ni 
moins  en  ladite  gallerie,  et  d'ordonner  que  les  os  de  ceuxqui  y  sont  inhumés 
deceste  farine  ,  en  soient  tirés  et  en  après  jetés  en  terre  profane  à  l'exemple  du 
bon  roy  Josias  qui  par  l'ordre  de  Dieu  fit  déterrer  et  brûleries  os  des  faux 
prophètes.  Le  Consulat  déclare  qu'il  n'a  jamais  entendu  ni  ne  veut  que  ceux 
de  la  confrairie  de  Ste-Croix  soient  empêchés  ou  troublés  en  la  jouissance 
des  cloîtres  par  eux  bâtis  au  cimetière  de  l'Hôpital  et  dont  ils  ont  l'entretien, 
ni  qu'aucun  corps  y  soit  enterré  contre  leur  gré ,  et  dans  le  cas  où  il  leur 
seroit  fait  aucun  trouble  soit  pour  la  sépulture  des  corpsrde  e  ux  de  la  contraire 
religion  ou  autrement  ,  le  Consulat  trouvera  bon  qu'ils  se  pourvoient  pour 
l'empêcher  par-devant  qui  il  appartiendra.  S. 

15S5.  —  Août  7.  Le  Consulat  donne  au  S.  de  Tourvéon  ,  allant  en  cour, 
une  brieve  instruction  jd  ins  laquelle  il  le  charge  de  dire  à  S.  M.  que  a  pour 
««  une  citadelle  qu'elle  avoit  en  cette  ville  ,  elle  y  en  a  pour  le  jour  d'huy  "20 
a  mille  (1)  dans  les  cœurs  de  ses  (  itoyens...  Que  toutes  les  fois  qu'il  lui 
•  plaira  de  venir  à  Lyon  ,  elle  y  sera  reçue  par  les  habitants  avec  la  démons- 
«  tration  de  la  même  bonne  volonté  ctafFection  qu'ils  l'ont  reçue  par  le  passé, 
«  et  si  les  portes  de  la  ville  ne  sont  assez  grandes  pour  l'entrée  de  S.  M.  et 
a  de  sa  suite,  ils  feroient  abattre  telle  quantité  de  murailles  qu'il  plaira  à  S.  M. 
«  leur  commander  à  ces  fins....» — Act.'Cons.  ;  Coc  h  a  rd,  Description*  p.  178  ; 
Arch.  du  Rhône. ,  III,  156.  —  M.  de  Tourvéon  s'étoit  rendu  h  Bourbon-les- 
Bains  auprès  du  roi  *,  il  étoit  de  retour  avant  le  20  Août ,  et  fît  rapport  du  bon 
effet  de  son  voyage  et  du  contentement  que  S.  M.  en  avoit  reçu.  Le  Consulat  , 

(i)  Si  la  population  de  Lyon  était  alors  réduite  à  ce  chiffre  .  il  fout  l'attribuer  à  la  peste  qui 
avait  décimé  \v>  habitants,  et  eu  a\ait  porté  un  grand  nombre  à  s'expatrier 
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avant  son  départ,  lui  afoit  remis  100  c'cus;  il  n'en  dépensa  que  58. 
— Le  8  du  même  mois,  le  Consulat  avoît  e'crit  au  maréchal  d'Aumont  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  manifester  publiquement  sou  opinion 
sur  la  fidélité  constante  de  la  ville  de  Lyon  ,  et  la  venger  des  calomnies 
répandues  contre  elle.  S. 

1586.  — Août  21.  L'armée  que  le  duc  d'Epernon  conduit  en  Provence  , 
devant  passer  ces  jours -ci,  le  Consulat  arrête  ,  entre  autres  dispositions,  que 
les  arquebusiers  feront  quatre  patrouilles  ebaque  nuit.  —  On  fit  pre'sent  au 
duc  ,  pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  d'un  chevreuil ,  et  l'on  fit  offrir,  soit  h  lui  , 
soit  aux  seigneurs  de  sa  suite,  des  fruits  avec  du  vin  blanc  et  claret.  S. — Voici 
en  quels  termes  l'auteur  de  la  Fie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois  ,  attri- 
bue* h  Jean  Bouclier  (  1589,  in-8°.  saus  nom  de  ville),  rend  compte  de  cet 
événement  : 

«  Advint  qu'en  ce  temps  fut  Uié(le2iuin  1586)  Monsieur  le  Grand-Prieur 
(  Frère  bâtard  de  Henri  III  )  ,  et  que  son  gouvernement  de  Provence  fut 
donné  a  d'Espernon  (  car  Henry  ne  luy  refusoitque  ce  qu'il  ne  lui  demandoit 
point  )  ,  chose  qui  lui  vint  fort  à  propos,  afin  d'entreprendre  sur  Lyon  ,  la 
citadelle  n'estant  encore  commencée  à  démolir  (1)  ,  ains  entre  les  mains  du 
S.  de  Mandelot.  Et  de  fait  il  donne  a  entendre  qu'il  alloit  prendre  possession 
de  son  gouvernement,  menant  avecques  lui  mille  ou  douze  cens  b arquebusiers, 

r'ilestoit  nécessaire  de  faire  passer  par  Lyon,  à  cause  de  la  rivière,  espérant  que 
Seigneur  de  Mandelot  ne  refuseroit  le  passage  à  ses  gens ,  ayant  de  ce  exprès 
commandement  de  Henry,  mais  le  gouverneur  s'advisc  par  une  ruse  de  lui 
accorder  ce  passage  ,  sans  qu'il  en  peust  advenir  scandale  à  la  ville  ;  qui  futde 
lui  faire  appareiller  de  grands  bateaux  pour  mettre  ses  gens  ,  afin  qu'ils  passas- 
sent ,  ce  clisoit-il,  plus  vistement  et  plus  seurement,  d'autant  que  leshabitans 
ne  trouvoient  bon  qu'on  mist  des  forces  estrangères  en  la  ville.  Cependant 
il  fei*t  border  toute  la  Saône  d'un  costé  et  d'autre  ;  mesmes  toutes  les  rues 
estoient  pleines  d'habitants  en  aimes.  D'Espernon,  avecque  sa  courte  bonté  , 
son  entreprinse  estant  vaine,  passa  ainsi  par  Lyon,  plus  étonné  qu'autrement,  et 
s'en  alla  à  Marseilles ,  où  il  fut  meigrement  reeeu  avec  ceux  de  son  train  seule- 
ment qui  entrèrent  en  la  ville....  » 

1586.  —  Août  28.  Le  Consulat  désirant  abolir  la  eoutnme  qui  s'est  intro- 
duite du  Paillemail  en  Bellecour,  au  grand  préjudice  des  propriétaires  ,  qui 
y  ont  des  maisons  ,  il  est  ordonné  qu'il  sera  enjoint  auxdits  propriétaires  ,  de 
faire  paver  la  rue  où  se  fait  ce  jeu  ,  audevant  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
jardins  ;  et  à  leur  défaut  ,  le  voyer  le  fera  faire  à  leurs  dépens.  S. 

1586. — Septembre  30.  Sur  la  démission  de  M.  le  Custode  du  Soleil,  de 
M.  le  Trésorier  Baraillon  ,  de  Maurice  Poculot  et  de  Guillaume  Falaise , 
députés  de  la  santé ,  on  nomme  le  sacristain  Gi»  met ,  le  conseiller  Vandel  , 
Nicolas-Philippe  de  la  Voypierre  ,  Simon  Girard  et  Dominique  Ravel ,  bour- 
geois de  Lyon(  ce  dernier  à  la  place  de  M.  Meslier,  avocat  du  roy  ,  qui  s'est 
absenté  à  cause  du  décès  de  son  fils ,  mort  de  contagion).  —  Quelques-uns 
des  sus-nommés  ayant  refusé  ,  on  continua  (le  3  novembre  suivant  )  François 
Girard  ,  écbeviu ,  MM.  Dorlin  ,  Merles  et  Pelletier  ,  et  on  leur  adjoignit 
Me  Bernai  t! in  Castor ,  docteur  en  théologie  ,  recteur  du  collège  ,  MM.  Bro- 
quin  ,  de  Moutconvs ,  conseiller,  et  le  sieur  Etienne  Faure ,  marchand.  S. 

1586. — Septembre  30.  Les  Commissaires  de  la  santé  prient  le  Consulat  de 
faire  informer  promptement  sur  la  contravention  du  sieur  du  Ferdier,  qui  a 

(l)  Erreur.  Voyei  i-i-de*su«  au  n  juin  1585. 
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fait  enterrer  en  sa  maison  3  on  4  eoprs  morts  de  contagion  ,  sans  avoir  averti 
les  députés  ni  le  capitaiae  penon.Le  Consulat  est  d'avis  que  le  sieur  du  Verdier 
doit  être  condamné  à  mille  écus  d'amende*,  il  charge  le  voyer  de  signifier 
son  ordonnance  aux  Commissaires.  S. 

1586.  —  Octobre  31.  Le  Consulat  adresse  au  roi  la  supplique  suivante: 
«  Sire  ,  si  jamais  nous  avons  eu  occassion  de  nous  douloir  des  calumpnies 
et  impostures  que  ceux  qui,jaloux  de  nostre  fidélité  et  obéyssance  envers  V.  M. 
et  vostre  couronne  ,  nous  imposent  malicieusement ,  c'est  à  ce  coup  qu'ils  ont 
fait  courre  uug  brutet  venu  jusques  à  voz  oreilles ,  que  passant  par  icy  l'eves- 
quede  Naxaret,  nonce  du  Pape  ,  quelques  unes  de  noz  concitoyens  seseroient 
adressez  à  luysurle  mescontentement  qu'ils  disoient  avoir  des  entreprises  du 
sieur  de  la  Valette  ,  et  auroient  requis  Ledit  sieur  nonce  d*escrire  au  Pape  qu'il 
dtuoit  entreprendre  la  protection  de  cette  ville  ,  et,  par  ce  moyen  ,  empescher 
qu'elle  ne  tombast  par  l'importance  d'icelle  ez  mains  des  hérétiques.  Ce  sont 
les  propoz  que  l'on  nous  a  escriptz  avoir  esté  déferez  à  V.  M. ,  laquelle  nous 
supplions  très  humblement  de  croire  que  tant  s'en  fault  que  nous  les  ayons 
tenuz  ,  que  mesmes  nous  n'y  pensasmes  oneques:  et  que  quiconque  lesacon- 
trouvezest  vng  fort  mal  habite  homme  en  affaires  d'estat:  car  il  debuoit  con- 
sidérer qu'il  parle  d'vne  ville  qui  a  tousiours  faict  profession  et  fera  (  tant 
qu'elle  sera  sur  pied)  d'estre  très  fidel'e  et  très  obéyssante  a  vostre  couronne; 
que  si  elle  se  vouloit  de  tantoblier  (  que  Dieu  ne  veuille  iamais  permettre  ) 
que  de  se  mettre  en  la  protection  d'vng  aultre  prince,  elle  riyroit  pas  chercher 
vng  protecteur  à  300  lieues  loing  qui  n'a  non  plus  de  moyen  de  la  secourir  et  dé- 
fendre que  de  lui  nuire  par  les  armes  temporelles  ,  ioinct  que  nous  ne  sommes  pas 
si  ignorants  que  de  ne  cognoistre  bien  que  le  Pape  ne  doibt  entreprendre  aulcunc 
auctorilè  ny  iurisdiction  temporelle  sur  les  subicetz  d'aultruy.  Pourquoy  donc  se- 
rions nous  si  mal  aduisez  que  de  recourir  h  sa  protection  ?  Il  semble ,  Si  re , 
que  ces  raisons  sont  assez  pertinentes  pour  faire  cognoistre  h  V.  M.  que  Ton 
nous  en  veult  d'ailleurs  ,  qui  faict  que  nous  -vous  supplions  très  humblement 
de  nous  faire  justice  de  cestecalumpnie  contre  led.  nonce  (si  tant  estott  que  lesd. 
propos  fussent  venus  de  lui)  cjue  aultres  qui  ont  semé  soubz  son  nom  cette 
imposture  :  car,  quant  à  luy  s'il  les  advoue ,  et  qu'il  se  soit  bien  souuenu  des 
paroles  ,  il  se  peult  bien  aussy  se  sonuenir  de  ceulx  qui  les  lui  ont  proférées  ; 
et  nepeult-il  dire  que  ce  soit  nostre  corps  de  l'eschevinage  qui  représente 
toute  la  ville.  Bien  est-il  vray  que,  par  honnenr,  nous  luy  allasmes  faire  la  re- 
uerence,et  enuoyasmes  du  vin, comme  nous  faisons  à  tous  les  Seigneurs  estran- 
gers  passant  par  cy,  allans  vers  V.  M.  Les  présents  que  nous  leur  faisons  nous 
sont  une  dépense,  laquelle  nous  tenons  pour  bien  employée,  estimant  qu'elle 
redonde  à  l'honneur  de  V.  M.  ,et  pour  une  démonstration  d'vng  eschanlillon  de 
nostre  fidélité  et  obéissance.  Si  doneques,  Sire ,  ce  Mons  le  nonce  veult  soubs- 
tenir  que  Ton  luy  ait  dict  telz  ou  semblab'es  propoz,  nous  vous  supplierons  de 
le  contraindre  a  desclairer  ceulx  qui  les  ont  tenuz  ,  aux  fins  d'en  faire  iustice 
exemplaire.  Si,  au  contraire,  comme  nous  estimons  qu'il  ne  Payt  dict,  et  que 
ce  soit  une  charité  qui  nous  soit  prestée  d'ailleurs,  il  vous  plaira  d'en  scauoir 
l'autheur  et  le  punir  comme  nous  vouldrions  Testre,  si  nousnousestions  de  tant 
obligez. 

•  Pardon  nez -nous,  Sire,  si  nous  nous  estendons  si  largement:  l'affaire  nous 
touche  si  vifueinent  lecueur  que  nous  ne  serons  iamais  en  repos  d'esprit,  que 
nous  n'en  ayons  nostre  raison  par  iustice,  que  nous  vous  supplions  de  genoux 
et  à  ioinctes  mains  de  nous  impartir  j  et  cependant  de  nous  conseruer  en  vos- 
tre bonne  gracejaquelle  nous  desirons  plus  (quoique  noz  calumpniateurs  coa- 
ucrlz  scaeheut  dire)  que  toute  aultre  chose  du  monde.  Aussi  ne  vous  donne- 
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rons-nous  jamais  occasion  de  nous  en  oster ,  et  Dieu  ne  le  vaeille  permettre  * 
lequel  nous  prions  humblement  vous  donner ,  Sire  ,  en  tout  bonheur  et  féli- 
cité très  longue  et  contente  vie.  De  Lyon  ce  dernier  iour  de  octobre  1586» 
Vos  très  hnmbles  ,  très  obevssans  et  fidelles  subjectz  ,  les  Consuls,  etc.  » 

Le  Consulat  écrivit  en  même  temps  à  MM.  de  Villeroy  et  de  Bellièvre  une 
lettre  contenant  à  peu  près  les  mêmes  sentimeuts  ;  mais  on  y  voit  mie  c'est 
M.  de  Bellièvre  qui  avoit  informé  M.  de  Lances  de  ce  bruit  calomnieux.  Le 
Consulat  necroit  pas  qu'il  y  ait  aucun  François  habitant  de  Lvon  qui  euteucon- 
noissanceet  si  libre  accès  vers  le  nonce  quiétoit  étranger,meme  natif  de  Suisse, 
pays  auquel  b*en  peu  des  citoyens  de  cesteville  négocioient.  Le  Consulat  répète 
que  si  la  ville  était  venue  à  ce  terme  de  désespoir  qu'il  lui  fallut  recourir  à  la 
protection  de  l'étranger,  ce  seroit  une  grande  absurdité  qu'elle  Pallât  cher- 
cher par  delà  les  Alpes  d'Italie,  et  d'un  prince  qui  n'a  non  plus  de  pouvoir  de 
la  secourir  et  défendre  que  de  lui  nuire  ,  etc. — Dans  la  lettre  à  M.  de  Villeroy, 
on  lit  ces  mots  :  a  Si  nous  sçavions  qu'il  y  eust  vng  de  nos  concitoyens  qui 
eust  esté  si  téméraire  que  d'user  de  semblables  propoz  ,  nous  vous  prions  de 
croire  qu'il  ne  sçauroit  estre  constitué  en  si  haulte  dignité  ou  degré  d'hon- 
neur ,  ny  en  si  grandes  facilitez  ,  qu'il  ne  fust  déchiré  par  jretites  pièces  et  ses 
os  trustez,  et  ses  cendres  jettèes  au  vent  ;  tant  nous  sommes  jaloux  de  nostre 
ancienne  obeyssance  et  fidélité  envers  le  roy  et  la  couronne  ,  etc.,  etc.»  — 
L'auteur  de  toutes  les  calomuies  que  l'on  débitait  à  la  cour  de  France 
contre  les  Lyonnais  ,  était  le  duc  d'Epernon  qui  n'avait  pas  renoncé  à  s'em- 
parer ,  de  gré  ou  de  force ,  du  gouvernement  de  Lyon.  Les  historiens  con- 
temporains ne  laissent  aucun  doute  h  cet  égard.  Nous  citerons,  de  préférence, 
un  passage  de  la  Vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois ,  attribuée  h  Jean 
Boucher  ,  et  publiée ,  sans  nom  de  ville  ,  en  1589.  Le  malin  chroniqueur, 
après  avoir  raconté  le  tour  que  Mandelot  joua  à  d'Espernon  lors  du  passage 
de  ce  fameux  mignon  dans  notre  ville  (le  21  août  1586)  ,  continue  ainsi  : 

«  ...  Outre  l'entreprise  de  Lyon  ,  il  (d'Espernon)  en  avoit  encore  une  autre 
en  main  et  recommandée  expressément  par  Henry  de  Valois  ,  qui  estoit  de 
s'aller  rafraîchir  h  Avignon ,  et ,  monopolant  secrètement  auec  le  roy  de 
Nauarre  ,  faire  en  sorte  qu'il  mist  Auignon  entre  ses  mains  et  toute  la  comté  , 
appartenant  à  nostre  sainct  Père  le  Pape  :  pour  rémunération  de  quoy  il  esti- 
moilauoir  en  mariage  la  sœur  dudit  roy  de  iNauarre.  Toutefois  cette  conspi- 
ration aussi  bien  comme  l'autre,  s'en  alla  en  fumée;  car  le  gouuerneur 
d'Auiçnon  en  fut  aucunement  aduerty  ,  et  considérant  que  d'Espernon 
n'auoit  là  que  faire  et  qu'il  y  auoit  ja  plus  de  cinq  semaines  qu'il  y  estoit ,  luy 
dit  ouuertement ,  qu'il  y  avoit  deftiance  de  luy  ,  et  qu'il  le  prioit  de  se  retirer. 
Il  reuint  vers  Lyon ,  mais  comme  le  seigneur  de  Mandelot  s'enquestast  s'il 
reposerait  par  là  afin  de  le  receuoir ,  il  feit  respondre  que  les  Lyonnois 
estoient  trop  mutins,  et  qu'il  ne  leur  vouloit  donner  occasion  de  le  craindre:  et 
s'en  retourna  passant  à  la  trauerse  et  en  poste  du  Daulphiné  par  le  Lyonnois 
jusquesà  la  Palisse,  quasy  sans  regarder  derrière  luy.  Estant  arrivé  à  fa  cour, 
il  mit  les  habitants  de  Lyon  de  plus  en  plus  en  la  mauvaise  grâce  de  Henry 
de  Valois  :  dont  assez  aduertis  ,  ils  envoyèrent  aussitost  le  seigneur  de  Che- 
vrières  faire  leurs  excuses  ,  et  remonstrer  que  la  citadelle  ne  seruoit  que  de 
grande  despence  aux  frais  du  plat  pays  :  qu'elle  emprschoit  grandement  le 
commerce  ,  et  que  ,  depuis  qu'elle  estoit  bastie  ,  les  foires  de  Lyon  n'auoient 
plus  rien  valu,  au  grand  intérest  de  la  doane  :  pourquôy  les  habitants  sup- 
plioient  qu'on  leur  permit  de  l'abastre.  Henry  de  Valois  respondit  que  puis- 
qu'ils l'auoyent  prin.se sans  son  commandement.  îls  la  pouvoyent  desmolir  si 
bon  leur  sembloit.  Ce  qui  fut  quasi  fait  tout  aussi  tost  qu'il  auoit  été  dit.  Mais 
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d'Espernon  qui,  de  toutes  choses  à  tousjours  voulu  faire  proffit,  et  à  tout  sçait 
à  redire,  feittrouuer  niauuais  ceste  desmolition ,  disant  que  le  roy  y  auoit 
interest  :  ne  fust,  que  les  deniers  dont  elle  auoit  été  bastie  (encores  qaeprins 
sur  le  pays)  eussent  depuis  tombé  en  ses  coffres  par  un  autre  moyen.  Pour  ce, 
il  met  en  avant  la  trop  grande  licence  qu'auoyent  prins  les  Lyonnois,  sur  une 
responce  ambiguë  ,  en  sorte  que ,  pour  demeurer  en  paix .  ils  furent  con- 
trains bailler  quarante  et  quatre  mille  escus  à  d'Espernou  :  pour  cause  de  quoi 
fut  mise  imposition  sur  les  chairs,  à  sçauoir  que  chacun  bœuf  entrant  à  Lyon, 
pour  la  boucherie  ,  pa>eroit  deux,  escus  ,  la  vache  vn  escu,  lé  veau  vn  quart 
d'escu  ,  et  le  mouton  sept  sols  et  demy.  Messieurs  de  Lyon ,  sur  ce  fait ,  ne 
faisoient  entendre  au  peuple  que  ce  qu'où  leur  en  avoit  promis  :  qui  estoit 
que  cest  impost  ne  durerait  qu'vn  an  ou  deux ,  afin  de  payer  les  quarante  et 
quatre  mille  escus,  eteux  rembourser  des  frais  extraordinaires  qu'il  leur  avoit 
convenu  faire  pendant  la  peste  de  l'an  84.  Mais  Henry  de  Valois  ne  mit  onc- 
ques  subsides  aucuns  pour  les  abolir  par  après.  Car  on  sçait  qu'ayant  depuis 
aliéné  tout  le  reste  du  domaine  du  royaume,  ayant  vendu  aussi  celuy  de 
l'Eglise  ,  il  ne  vit  plus  que  du  sang  pur  des  catholiques  ,  laissant  en  repos  et 
sans  subsides  aucuns  ,  les  ennemis  de  l'Eglise....  »  —  Voyez  ci-après  au  30 
juin  1567. 

1586.  —  Novembre  17.  M.  de  Neufville  de  Villeroy  écrit  au  Consulat  :  «  Le 
roy  a  pris  en  très-bonne  part  voz  lettres  ainsi  que  vous  apprendrez  par  les 
siennes ,  et  vous  prie  croire  qu'il  ne  lui  demeure  auculne  mauvaise  opinion  du 
faict  duquel  il  est  question  ,  etc.  »  S. 

1  86.  —  Décembre  14.  Assemblée  des  terriers  et  maîtres  des  métiers  pour 
l'élection  des  échev'ms.  Le  procureur-général  de  la  ville  (  Claude  de  Rubvs  ) 
fit,  suivant  l'usage  urrdiscours.  Il  leur  exposa  l'excellence  de  leurs  fonctions, 
et  les  exhorta  à  ne  choisir,  surtout  en'ces  temps  malheureux,  que  des  gens  capa- 
bles d'expérience  dans  les  aiTaires:que  ce  soient  aussi  gens  de  prestanteet  de  belle 
stature  ,  à  ce  qu'ils  ne  se  rendent  ridicules  et  contemptibles  au  peuple;  rappor- 
tant l'histoire  de  Marius,  grand  capitaine  romain ,  qui  s'étoit  retiré  hors  de 
Rome  ,  et  caché  pour  éviter  la  fureur  de  Sylla  ,  étant  trouvé  par  ceux  qui 
avoient  conspiré  sa  mort,  ...  il  sè  présenta  h  eux  avec  une  telle  prestance  et 
grandeur  de  courage  ,  qu'ils  furent  épouvantés  de  son  seul  aspect ,  et  quittè- 
rent leur  sinistre  dessein  ,  etc.,  etc.  S. 

1586.  — -Décembre  16.  Le  Consulat  permet  aux  paroissiens  de  l'église  de 
S.  Sorlin  (Saturnin)  de  clore  le  cimetière  qui  ,  avant  les  troubles  de  1562  , 
étoit  devant  cette  église,  et  qui  avoit  été  réduit  en  place  publique  par  les  sec- 
tateurs de  la  nouvelle  opinion.  S. 

1586. — Décembre  21.  M®  Pierre  Dorlin  ,  avocat ,  fait  la  harangue  de  la 
S.  Thomas  ,  et  reçoit  de  la  ville  1 0  écus. 

1^86.  —  Décembre  17.  Guillaume  Roville,  imprimeur  et  libraire  à  Lyon  , 
fait  son  testament  devant  M.  Garnier ,  notaire  ,  et  lègue  à  l'hôpital  sa  maison 
de  Y  Ange  )  une  des  quatre  qu'il  possédait  dans  la  rue  Mercière ,  il  veut  que 
les  revenus  en  soient  accumulés  pour  être  remis  ,  chaque  cinquième  année  à 
ceux  de  ses  descendants  que  sa  famille  assemblée  reconnaîtrait  les  plus  pau- 
vres. —  G.  Roville  compléta  ses  dispositions  de  dernière  volonté  par  un  codi- 
cille du  17  juin  1589  et  mourut  peu  de  temps   après.  Biogr.  lyonn. 

1586.  —  «-La  ville  éprouve  une  grande  disette;  les  Consuls  échevins  em- 
pruntent, pour  soulager  le  peuple  ,  quarante  années  de  blé  froment  des  rec- 
teurs et  administrateurs  de  l'Hôtel -Dieu  ,  avec  promesse  d'en  faire  la  restitu 
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ttonsnr  les  premiers  envcis  de  blé  qu'ils  attendent  de  la  Beauce.  »  Dagier,  1  , 
139. — Le  blé  se  vendait  alors  au  prix  énorme  de  sept  livres  le  bicliet.  J. 
Morin  ,  V\1  303. 

1587. — Février  2.  Mort,  au  Château  de  la  Freyte  (  ou  la  Frette  ),  en  Dau- 
phiné, de  François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets  ,  colonel .  général,  en 
1557,  des  légionnaires  de  Dauphiné,  Provence,  Lyonnais  et  Auvergne; 
Gouverneur  de  Lyon  ,  en  1562  ,  pendant  l'occupation  de  cette  ville  par  les 
Calvinistes  ;  prisonnier  au  château  de  Pierre-Scise  ,  en  1570  ;  un  des  députes 
du  Dauphiné  qui  vinrent  complimenter  Henri  III  a  Lyon  ,  en  1574.  Moréri 
(  art.  BEAUMONT  )  ;  Biogr.  lyonn.  ,  etc. 

1587.  —  Février  5.  Le  Consulat,  délibérant  sur  les  remontrances  faites  par 
les  députés  de  la  sauté  au  sujet  des  actions  de  grâces  que  tous  les  habitants  de 
la  ville ,  sont  grandement  obligés  de  rendre  à  Dieu  Créateur ,  de  la  grâce 
qu'il  a  fait  de  retirer  ses  verges  et  fléaux  de  la  maladie  contagieuse  de  dessus 
celte  pauvre  .  ville  et  de  lui  rendre  la  santé  .  et  qu'il  est  bien  raisonnable 
d'user  en  l'honneur  de  nostre  bon  Dieu  de  quelques  œuvres  pies  et  charité  en 
l'endroit  de  son  église,  en  hommaçe  et  reconnaissance  de  sa  divine  majesté, 
ordonne  qu'il  sera  acheté  des  deniers  destinés  pour  le  fait  de  la  santé,  un 
calice  d'argent  garni  de  la  platine  ,  jusques  à  la  valeur  d'environ  trente  écus, 
auquel  on  fera  graver  les  armoiries  de  la  ville  ,  pour  icelui  calice  être  offert 
en  dévotion  ,  charité  et  aumône  ,  en  la  chapelle  de  N.  D.  de  l'église  St-Martin 
à  l'Isle-Barbe,  pour  le  service  qu'il  a  fait  faire  en  cette  chapelle,  atin  d'implo- 
rer l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  envers  son  fils  notre  seul 
sauveur  et  rédempteur  J.-C. ,  qu'il  lui  plaise,  ayant  pitié  de  cette  ville  et  com- 
munauté, y  rétablir  la  santé  pristiné.  S. 

1587.  —  Février  1 9.  Le  Consulat  charge  le  voyer  de  faire  conduire  ,  le  soir, 
à  l'Hôpital  S.  Laurent,  Barthelmy  Gonet,  frippier  ,  atteint  de  contagion.  S. 

1587,  —  Février  28.  Le  Consulat  charge  ses  députés  en  cour  de  faire  tous 
leurs  efforts  afin  d'obtenir  de  S.  M.  l'exemption  de  l'emprunt  qu'elle  demande 
et  pour  lequel  les  Commissaires  du  roi  veulent  user  de  violence  et  de  rudesse 
envers  les  échevins  et  les  habitants.  —  Le  21  Avril  suivant,  Le  Consulat  fit 
au  roi  des  remontrances  où  l'on  remarque  ce  paragraphe  :  «  Les  échevins  et 
et  les  habitants  de  Lyon  reconnaissent  d'abord  qu'ils  sont  très- humbles  ,  très 
obéissants  et  très  fidelles  subjectsdu  roy,  et,  comme  telz  ,  tenuz  et  obligez 
le  servir ,  honorer  et  secourir  de  leurs  personnes  et  de. leurs  biens  en  ses 
nécessitez  ;  mais  aussi  ils  supplient  très  humblement  S.  M.  qu'il  lui  plaise  , 
selon  sou  accoustûmee  bonté,  se  soubvenir  qu'il  leur  doibt  justice  ,  et  que,  pour 
la  leur  administrer ,  Dieu  Va  establi  souverain  sur  eux  ,  etc.  S. 

1587.  — Février  28.  Le  Consulat  fait  écrire  à  MM.  de  Servieresetdu  Troncy 
étant  en  cour,  pour  les  prévenir  de  ce  qui  s'est  passé  h  Vienne;  savoir  qu'au 
lieu  de  faire  la  guerre  aux  Huguenosts  ,  l'on  a  fait  passer  la  rivière  à  certaines 
compagnies  qui  se  sont  saisies  des  châteaux  de  Pipet  et  de  la  Bastie  ,  et  mis 
garnison  en  la  ville  de  Vienne  ;  le  Consulat  ne  sachant  h  quelle  intention  cela 
se  fait,  on  priera  les  députés  d'en  avertir  le  roi.  — Le  24  Mars  suivant,  un 
pétard  avait  été  mis  h  l'une  des  portes  du  château  du  Pipet;  les  habitants  de 
Vienne  imputoient  au  Consulat  ue  Lyon  que  cela  s'étoit  fait  à  son  instigation. 
Le  Consulat  s'empresse  d'écrire  aux  députés  en  cour  que  si  les  ennemis  de  la 
ville  faisoient  parvenir  ce  bruit  aux  oreilles  du  roi ,  d'assurer  S.  M.  que  M.  de 
Mandelotetla  ville  sont  incapables  et  innocents  de  tel  fait,  et  qu'ils  estèrent 
que  la  vérité  se  manifestera  par  la  suite  du  temps.  S. 
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1587.  — Mars  25.  M.  de  Mandelot  remet  au  Consulat  une  lettre  du  roi  , 
datée  du  1 9 ,  par  laquelle  S.  M.  déclare  que  son  intention  est  que  les  échevius 
et  les  habitants  de  la  ville  aient  h  se  conserver  plus  soigneusement  que  jamais 
en  bonne  union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres  sous  son  obéissance  , 
pour  l'exécution  du  commandement  que  M.  de  Mandelot  leur  fera  de  la  part 
de  S.  M. ,  sans  se  laisser  emporter  aux  inventions  et  artifices  de  ceux  qui  se- 
roient  bien  aises  de  les  desvoyer  de  leur  devoir,  etc.  —  Le  Consulat  répond 
au  roi  :  «  ....  L'union  est  tellement  en  nous  avec  le  reste  de  nos  concitoyens, 
cme  nous  espérons  avec  l'aide  de  Dieu  et  la  sage  conduite  de  M.  de  Mandelot , 
si  bien  faire  vostre  service ,  que  cette  ville  sera  toujours  maintenue  et  conservée 
en  vostre  obéissance,  etc.  »  S. 

1587.  —  Mars  ..  Hierosme  Chastillon,  président  au  siège  présidial  de  Lyon 
et  au  parlement  de  Dombes  ,  meurt  a  surpris  tout-à-coup  d'apoplexie,  estant 
«  au  Palais  où  il  faisoit  le  rapport  d'un  procès.»  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
enregistrés  dans  la  Bibliothèque  de  du  Verdier.  Il  était  neveu  de  Benoît  Bua- 
tier.  Claudine  Chastillon  ,  sa  fille  avait  épousé  le  19  Juillet  1578  (dans  l'église 
deSte-Croix)  noble  Benoît  Cavet ,  docteur,  avocat  au  parlement  de  Chambcrv. 
H.  Chastillon  était  l'ami  d'Henry  Estienne  et  de  plusieurs  autres  savants. 
Notes  de  l'abbé  S. ,  année  1578;  la  Monnoye,  Œuvres  de  St-Gilay ,  notes 
sur  l'épitredédicatoire  d'Antoine  Harsy;  Biogr.  lyonn. 

1587. — Avril  1  .Lettre  du  Consulatau  roi.  «Sire,  si  nostre  fidélité  et  innocence 
contre  la  calumnies  n'estoient  assez  cogneues,  nous  craindrions  que  le  récent 
et  tout  nouveau  artifice  ,  duquel  l'on  se  veultayder  pour  nous  procurer  vostre 
défaveur  et  male-grace  ,  ne  priust  place  près  de  V.  M.  envers  laquelle  Ton 
dict  que  nous  avons  esté  soubsçonnez  de  l'attente  de  surprendre  le  château  de 
Pipet  près  de  Vienne,  et  de  nous  estre  treuvez  en  une  assemblée,  en  laquelle 
l'on  avoit  conspiré  la  mort  de  M.  d'Espernon  :  chose,  soubz  correction  ,  ma- 
licieusement controuvée  ,  en  laquelle  il  n'y  a  point  du  tout  d'apparence  de 
vérité  :  car ,  quant  à  l'entreprinse  de  Pipet  ,  nous  n'avons  aulcun  intérêt  que 
ceste  place  soit  gardée  par  la  garnison  qui  y  estestablye  ,  puisqu'elle  est  pour 
vostre  service ,  et  avons  de  tout  temps  eu  une  bonne  intelligence  avec  les  ha- 
bitants de  Vienne  comme  bons  voisins  ,  ainsi  que  nous  vous  avons  déjà  fait 
entendre  par  aultres  lettres,  et  prié  les  sieurs  de  Villeroy  et  de  Servières  de 
vous  dire  de  bouche  :  et  quant  à  la  conspiration  prétendue  ,  tant  s'en  fault 
qu'il  y  en  ait  esté  faict  aulcune,  que  nous  croyons  fermement  que  l'on  n'y 
a  jamais  pensé  :  et,  pour  nostre  regard,  nous  avons  tousjours  eu  une  bonne  vo- 
lonté et  en  laquelle  nous  demeurerons  toutes  nos  vies  ,  fermes  et  resoluz  d'ho- 
norer ceulx  que  vous  aymez ,  ainsi  que  ledit  sieur  d'Espernon  eust  cogneu  par 
effect,s'il  luy  eust  pieu  de  nous  faire  cest  honneur  que  de  repasser  par  icv 
ainsi  qu'il  en  avoit  esté  requis  ,  où  nous  estions  bien  resoluz  de  le  recevoir  de 
tous  nos  moyens  ,  etc.  »  S. 

1587.  — Avril  9.  L'hôte  du  logis  de  la  Téte  d'or,  rue  Grenette  ,  avoit  mis 
dehors  de  chez  lui  ,  la  nuit ,  une  chambrière  frappée  de  contagion,  qui  roda 
par  la  ville  et  mourut  au  milieu  de  la  rue ,  au  grand  scandale  de  tout  le  inonde. 
Visitée  par  un  chirurgien  ,  il  fut  reconnu  qu'elle  était  morte  de  la  peste.  Le 
Consulat  fut  d'avis  que  les  députés  de  la  santé  condamnassent  l'hôte  à  300  écus 
d'amende.  S. 

1587.  — Mai  ...  Mort  de  Guillaume  Faure  ,  lequel  avait  été  quatre  fois 
échevin.  Il  fut  inhumé  le  1 1  dans  l'église  des  Célestins.  Lyon,  anc,  et  mod. , 
Tome  1 .  p.  355. 
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1587.  Juin  3o. —  Le  Consulat,  sur  la  somme  île  100  écus  donnez  en 
nuraône  par  les  sieurs  Pelissari,  en  accorde  5o  aux  Jésuites  de  cette  ville 
pour  leur  aider  à  supporter  les  grands  frais  qu'ils  ont  faits  à  la  réception  de 
ceux  de  leur  ordre  qui  sont  venus  au  chapitre  général  de  leur  compagnie  , 
qui  est  tenu  en  cette  ville.  S. 

1587 .Juinoo. — Lesbouchers  vouloient  se  pour  voir  pour  s'opposer  à  la  levée 
du  subside  sur  la  chair;  le  Consulat  fit  des  remontrances  par  lesquelles  il 
prouvoit  que  les  bouchers  étoient  les  seuls  qui  n'eussent  aucun  intérêt  à  se 
plaindre  du  subside ,  parce  que  c'étoit  le  peuple  qui  le  payoit  ;  que  même  , 
d'après  l'essai  qui  avoil  été  fait,  il  nedevoilêlre  payé  qu'un  liard  par  livre 
d'augmentation ,  et  que  les  bouchers  en  faisoient  payer  deux,  contre  quoi  le 
Consulat  réclamoit  justioe.De  plus,  au  pelit  peuple  auquel  ils  ne  vendoient  pas 
à  la  livre,  mais  a  l'aisme  ,  comme  on  dit ,  ils  le  faisaient  payer  encore  plus 
cher.  Enfin  ils  faisoieut  encore  payer  le  subside  aux  marchands  de  bétail 
auquel  il  prélevoient  toujours  le- subside.  El  sur  ce  que  les  bouchers  se 
plaignoient  de  ce  qu'ils  vendoient  moins,  le  Consulat  disoit  que  si  le  peuple  ne. 
se  vo uloit  contenir  de  n'estre  si  grand  carnassier  que  noz  vénérables  bouchers  tant 
grands  zélateurs  du  bien  public  désirent ,  c'est  chose  qui  est  grandement  louée  de 
Dieu  et  des  hommes.  On  voit  encore,  dans  ces  remontrances,  que  les  bouchers 
alloient  acheter  les  plus  gros  bœufs  ù  raison  de  18  à  20  écus,  et  qu'ils  en 
retiroient  plus  de  3oavecla  peau,  les  pieds  et  le  ventre.  S. 

1587  .Juin  3o.— Lettres  du  roi  qui  enjoignent  au  sénéchal  de  Lyon  de  faire 
assembler  tous  nobles  vassaux  et  autres  sujets  au  ban  et  arrière-ban,  dans 
la  principale  ville  du  ressort,  le  premier  Août  suivant,  «  montez,  armez  et 
«  en  tel  équipage  qu'il  est  porté  par  les  ordonnances.  »  — Imprimé  :  Lyon, 
/ranPillehotte,  in-8°.  (  U.  de  Lyon,  l\ec.  vert,  t.  x). 

1587.  Judlet2$.  —  Le  Consulat,  averti  que  la  contagion  augmente  en  Piémont 
et  a  Chambéry,  arrête  de  mettre  au  ban  tout  le  Piémont,  et  députe  le  voyer 
au  lieu  de  la  Boesse  (  la  Uoisse  )  près  Montluel,  vers  le  commissaire  député 
par  S.  A.,  pour  lui  signifier  ledit  ban,  donné  au  nom  du  roi  et  de  M.  de 
Mandelot,  et  dans  lequel  on  lit  entr'autres  choses  ,  que.«  depuis  dix  ans  en 
«  ça,  la  ville  de  Lyon  a  été  peu  ou  prou  affligée  de  contagion,  non  pour 
»  l'intempérie  de  l'air,  lequel,  par  la  grâce  de  Dieu,  y  a  toujours  été  sain 
«  et  salubre  et  nullement  infect  ni  corrompu,  mais  pour  le  libre  et  facile 
«  accès  que  les  étrangers  y  ont  toujours  eu  ,  lesquels  y  ont  apporté  le  mal 
«  des  lieux  contagieux,  etc.  »  S.  Voyez  ci-après  au  7  avril  1 588. 

1587.  Août  i3. — Le  Consulat  prie  M.  d'Eybeins  qui  se  trouvoit  enDauphiné 
de  vouloir  bien  remontrer  à  !Vlr,.de  la  Valette  et  de  Mau  giron  que  le  Dauphiué 
et  la  ville  de  Lyon  sont  tellement  voisins  et  confédérés  de  toute  ancienneté 
qu'ils  ne  se  peuvent  aisément  passer  l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  recounoissent 
qu'un  seul  maître,  le  roi:  que,  cependant ,  ces  deux  dernières  années,  le- 
dit pays  de  Dauphinéa  usé  de  grandes  rigueurs  envers  cette  ville,  ayant  le  moyen 
de  la  secourir  de  bleds  ,  et  ayant  mieux  aimé  en  fournir  à  la  Presse  et  a  la 
Savoye  ;  que  même  des  gardes  ont  couru  dans  le  faubourg  de  la  Guillotière 
pour  surprendre  ceux  du  pays  de  Dauphiué  plus  voisins  de  la  ville  qui 
pouvoient  apporter  quelque  peu  de  bleds  à  Lyon  :  ce  que  cette  ville  ne  peut 
imputer  qu'à  une  mauvaise  volonté  que  sans  occasion  on  a  contr'elle,  et 
qu'elle  croit  procéder  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  quelques  deïenses  géné- 
rales, font  leurs  profits  particuliers  sur  ceux  qui  y  contreviennent,  suppliant 
pour  ce  lesdits  seigneurs  de  n'user  par  ci  après  de  semblables  défenses,  mai»  de 

16. 
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laisser  le  commerce  libre,  comme  lu  ville  de  Lyon  l'offre  de  sa  part.  S 

1587.  Septembre ... —  Ver9  le  milieu  de  ce  mois,  le  P.  Bernardin  Castor, 
recteur  du  collège  de  la  Trinité,  fit  un  voyage  à  Rome.  S. 

1587.  Octobre  6. —  Le  Consulat  arrête  que  les  habitants  du  faubourg  St. 
Herigny  (  St.  ïrénée  )  qui  depuis  quelque  temps  se  sont  mis  et  incorporés  à 
cette  ville,  iront  au  guet  et  garde  avec  les  habitants  et  sous  le  capitaine 
Penon  de  St.  Just. 

1587.  Décembre  4. —  M.  de  Wandelot  se  rend,  par  ordre  du  roi,  à  St. 
Rambert  en  Forez,  pour  s'opposer  au  passage  des  Rcistres  conduits  par  le 
S.  de  Chastillon  ,  lesquels  se  proposoient  de  passer  la  rivière  de  la  Loire.— 
Vers  le  même  temps,  on  Gt  une  procession  générale  à  l'occasion  de  la  défaite 
des  Reitres.  Les  échevins  y  assistèrent  avec  des  cierges.  S. 

t587.  Décembre  17. — On  procède  a  l'élection  des  Terriers  et  maîtres  des 
métiers.  —  On  remarque  dans  les  listes  des  élus  : 

Terriers  :  de  Servières  et  de  Montconys. 

Notaires  :  Robert  Faure  et  Michel  Molle. 

Chirurgiens  ;  Charles  de  Nyons  et  Simon  Guy. 

Libraires  :  Jean  Pillehotte  et  René  Potalier. 

Imprimeurs  :  François  Durelleet  Guichard  Juleyron  (Jullieron). 

Peintres  :  Jérôme  Durand  et  Ant.  Carra. 

Selliers  ;  Jean  Perricaud,  etc.  —  Voyet  ci-après  au  1 1  Janvier  1589* 
1587. — Décembre  19.  Le  Consulat,  en  considération  des  longs  et  agréables 
services  du  sieur  de  Rubys,  procureur  général  de  la  ville, admet  sa  résignation 
de  cet  office  en  faveur  de  Charles  de  Pogge,  son  neveu  ,  en  cas  de  survie 
seulement.  —  Le  7  jantier  suivant ,  Charles  de  Pogge  fit  le  serment  bu  Con- 
sulat, de  bien  exercer  fidèlement  ledit  office  après  le  décès  du  sieur  de  Ru- 
bys ,  et  cependant  de  plaider  pour  lui  les  causes  qui  se  présenteront  à  la  séné- 
chaussée pour  la  ville  et  pour  l'hôpital ,  et  encore  de  veuir  au  Consulat  pour 
s'instruire  des  affaires  d'icelui. 

587.  —  Décembre  21.  M.Jean  Chausse  ,  avocat ,  fait  l'oraison  de  la  S. 
Thomas.  S. 

687. —  Décembre'ùo.  Assemblée  tenue  chez  M.  de  Mandelot,  où  étoienl  , 
pour  le  clergé,  M>  de  la  Barge,  grand  vicaire,  Antoine-Kmmanuel  Chaloo  , 
secrétain  de  S.  Nuier  ,  officiai  ,  et  Pierre  de  Masso  ,  abbé  de  Vralbenoite  ; 
pour  la  justice,  M.  le  sénéchal  et  M.  le  président  de  Langes,  les  échevins  , 
les  recteurs  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  l'Aumône. 

M.  de  Servières  ,  un  des  échevins  ,  expose  que  cette  assemblée  a  été  cou  - 
voquée  pour  a  viser  aux  moyens  d'empêeher  le  grand  désordre  causé  en  ce 
moment  par  le  grand  nombre  de  pauvres  qui  rodent  jour  et  nuit  par  la 
ville  ,  surtout  des  caymans  étrangers,  par  lesquels  ,  s'il  n'y  est  pourvu  ,  la 
ville  est  en  danger  de  s'infecter,  non-seulement  de  la  maladie  pestilentielle  , 
mais  encore  de  certaine  maladie  de  grosse  vérole  qui  pullulle  parmi  lesdits 
caymans  ,  à  l'occasion  du  grand  nombre  de  femmes  et  filles  débauchées  dont 
les  coins  des  rues  et  avenues  sont  la  plupart  du  temps  remplies,  de  sorte  que 
oculairemenll'on  s'apperçoit  que  ce  mal  se  rend  contagieux. — L'assemblée, 
après  avoir  entendu  M.  de  Mandelot,  et  adhérant  à  sa  proposition,  arrête  que 
les  anciens  règlements  seront  renouvelés,en  conséquence  que  description  sera 
faite  de  tous  les  pauvres  mendiants  de  la  ville  ,  que  l'on  mettra  dehors  ton» 
les  étrangers  qui  n'ont  aucune  retraite,  leur  donnant  une  fois  la  passade* 
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quant  aux  malades  n'ayant  aussi  aucune  retraite  ,  qu'ils  seront  mis  à  l'hôpi- 
tal pour  y  être  nourris  et  médieamentés  jusqu'à  guérison  ;  quant  aux  pauvres 
valides  de  la  ville,  les  bourgeois  en  nourriront,  pendant  3  ou  4  mois  ,  deux, 
trois  et  plus.,  selon  leurs  moyens,  et  selon  le  rôle  qui  sera  fait  le  plus  égale- 
ment possible  par  MM.  de  l'Aumône  ;  — que  M.  le  lieutenant  de  Tourvéon  , 
et  M.  le  procureur  du  roi  seront  priés  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  femmes 
publiques  et  de'bauchées  soient  chassées  ,  et  leur  procès  fait,  pour  en  faire 
un  châtiment  exemplaire  ,  etc.  S. 

1587....  Mort,  à  Lyon  ,  d'Antoine  Fumée,  premier  du  nom,  seigneur  de 
Blandé  ,  troisième  fils  d'Adam  II ,  garde  des  sceaux,  né  en  i5u,aux 
Roches  St-Quenlin.  C.  B. 

1588.  —  Février  23.  Le  Consulat  arrête  de  faire  un  présent  honnête  et  di- 
gne d'un  tel  corps  de  la  ville  à  Mademoiselle  de  Mandelot,  fille  aînée  de  Mon- 
seigneur le  gouverneur  ,  pour  la  féliciter  et  étrenner  à  ses  noces  qui  seront 
célébrées  dimanche  prochain  ;  et  n'ayant  trouvé  chose  mieux  séante  qu'un 
carquant  enrichi  de  pierreries  que  les  héritiers  de  feu  sieur  Jean-Atnbroise 
Caravagio  ,  milanois  ,  leur  ont  fait  voir  et  lui  ont  offert  bailler  pour  5oo  ècus 
d'or,  on  arrête  de  prendre  ledit  «arquant  pour  ladite  somme  ;  mais  n'y  ayant 
fonds  pour  celte  dépense  ,  on  prie  le  sieur  Jacques  Cordan  ,  marchand  a 
Lyon,  de  répondre  de  ladite  somme  ,  sauf  à  en  être  garanti  par  la  ville  , 
â  quoi  consent  ledit  sieur  Cordan,  auquel  le  Consulat  en  passe  pro- 
messe. S. 

1588. —  Février  a3.  M.  de  Maodelot  ,  à  la  sollicitation  du  roi,  marie 
sa  fille  aînée  (Marguerite)  à  Charles  de  Neufville  d'Alincourt,  fils  de 
Nicolas  de  Villeroy ,  secrétaire  d'état.  Henri  III  voulant  ,  à  cette  occasion  , 
donner  à  M.  de  Mandelot  une  nouvelle  marque  de  sa  bienveillance  ,  permit 
que  ,  dans  le  contrat  de  mariage ,  on  stipulât  la  survivance  du  gouvernement 
de  Lyon  en  faveur  de  M.  d'Alincourt.  Toute  la  ville  prit  part  aux  fêles  de  ce 
mariage  qui  furent  célébrées  par  un  grand  nombre  de  bals  ,  de  festins  ,  de 
joutes  ,  de  tournois  et  de  mascarades.  Jean  Passerat,  un  des  meilleurs  poè- 
tes de  son  temps,  qui  avait  déjà  fait ,  en  i5?4  *  une  élégie  sur  l'entrée 
de  Henri  III  en  son  royaume  et  en  la  ville  de  Lyon  ,  composa  l'épithalame 
des  nouveaux  époux.  Sa  pièce  est  ainsi  terminée  : 

Au  beau  verger  de  Cythérée 
Cueillez  la  fleur  tant  désirée , 
Dont  bieutost  on  voyele  fruict. 
Allez  et  vous  tenez  de  rire 
Quand  au  partir  vous  orrez  dire  : 
Adieu ,  bon  soir  et  bonne  nuict. 
Chacun  de  vous  à  ce  coup  pense 
De  jouir  de  la  récoiupeuse 
De  son  amour  et  de  sa  foy, 
Et  vous  fasse  amour  grâce  telle , 
Que  rendiez  la  race  immortelle 
De  Mandelot  et  Villeroy. 

■ 

1588.  •  A  perpétuelle  mémoyre.  Le  dimanche  28e  jour  de  février  i588  , 
les  nopees  du  seigneur  d'Alincourt  ,  fils  de  M.  de  Villeroy,  premier  secré- 
taire d'état,  et  de  damoiselle  Marguerite ,  fille  ainée  de  Mgr.  de  Mandelot  , 
gouverneur  et  lieutenant  général,  etc.,»  ont  été  célébrées  en  l'église  cte 
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Sic-  Croix,  menés  et' conduits  à  scavoir  le  Sr.  d'AIincôurt,  pur  Mgr.  de 
Villeroy ,  son  ayeul  paternel  et  par  M.  de  Cbatnereau  (sic),  chevalier  des 
deux  ordre»  du  roy,  et  grand  maréchal  des  logis  du  corps  de  sa  majesté, 
et  ladite  demoiselle  par  Mgr.  d'Apinac,  archevesque  de  Lyon,  et  par  M.  de 
Tournon,  comte  de  Roussillon;  ledit  S.  de  Mandelot  estant  porté  en  une 
chaire  pour  son  indisposition,  immédiatement  audevant  ladite  damoiselle  sa 
fille.  Et  parce  que  MM.  les  Consuls  échevins  de  la  ville  s'y  trouvèrent  en 
corps,  avec  leur  robbes  consulaires ,  représentant  tous  les  ordres  et  estats  de 
la  ville  ,  ils  voulurent  savoir  auquel  rang  ils  dévoient  marcher.  Sur  quoy  le- 
dit sieur  de  Mandelot  ordonna  fort  prudemment  que  la  noblesse  qui  estoit 
fort  grande  tant  de  Forez,  Lyonnois,  Beaujollois  que  de  la  ville,  inarcheroit 
devant  la  personne  dudit  sieur  d'Alinceurt,  époux,  lequel  seroit  suivi  immé- 
diatement par  lesdils  sieurs  échevins.  Lesquels  ayant  pris  place  pour  mar- 
cher suivant  ladite  ordonnance,  surviot  différend  entre  M.  de  la  Barge, 
secrétaire  cl  chanoine  de  l'église  de  Lyon,  et  grand  vicaire  de  Mgr.  l'arcnc- 
vesque,  et  M.  de  Chalmazel,  doyen  de  ladite  église,  prétendant  devoir 
marcher  au  premier  rang,  comme  estant-du  clergé  ,  d'une  part  ,  et  lesdits 
sieurs  échevins  comme  représentant  tout  le  corps  de  ladite  ville,  d'autre 
part.  Lequel  différend,  estant  remis  par  ledit  sieur  de  Mandelot  audit  sieur 
archevesque,  fut  par  lui  ordonné  que  lesdits  sieurs  de  la  Barge  et  de 
Chalmazel  ne  marcheroient  point  en  rang,  mais  se  retireroient  en  leurs  loges. 
Cette  ordonnance  faite,  lesdits  de  la  Barge  et  de  Chalmazel  se  mirent  au 
rang  des  gentils  hommes  (comme  aussi  le  sont),  et  lesdits  sieurs  échevins 
marchèrent  a  la  main  droite  incontinent  et  immédiatement  après  la  personne 
dudit  S.  d'AIincôurt,  suivis  qu'ils  estoient  de  la  garde  de  Mess,  les  ma- 
gistrats. Je  ne  veulx  icy  estendre  à  discourir  sur  la  pompe  et  magnificence 
desdites  noces,  tant  pour  la  multitude  des  invités  au  superbe  et  opulent 
banquet  qui  y  fut  fait  ;  instruments  de  toutes  sortes  de  musique  qui  y  jouèrent; 
mascarades  et  ballets,  tournois,  combats  à  la  barrière,  que  des  sompteux 
habits  tant  de  draps  d'or  argent  qui  y  esloient  vus,  que  aussi  des  autres 
choses  très  magnifiques,  parce  que  ce  ne  seroit  que  temps  perdu,  d'autant 
que  l'on  peut  aisément  juger  qne  telle  feste  ne  s'est  faite  à  semblable  jour 
que  le<dimanche  gras,  et  entre  seigneurs  de  telle  qualité  et  tant  signalés,  sans 
eslre  très  grande ,  très  magnifique  et  très  somptueuse. —  On  fil  présent  à 
M.  de  Villeroy  l'aîné,étant  en  cette  ville,  de  confitures  pour  le  prix  de  24  écus 
et  20  sols.  S. 

1588.  —  Mars  1.  Mort  de  Jacques  Daléchamp ,  médecin,  naturaliste  et 
philologue,  connu  par  de  nombreux  ouvrages,  né  à  Caen,  vers  i5i5,  établi 
à  Lyon  dès  i55a.  Biogr.  lyon. 

1588.  Avril  7.  Séance  consulaire.  —  Sur  les  remontrances  du  sieur  Cattet, 
voyer,  que  la  contagion  règne  à  Vimy,  Fontaines  et  autres  villages  circon- 
voisins,tant  du  Franc-Lyonnois  que  de  Bresse  et  Savoye,on  arrête  d'écrire 
a  M.  de  Mandelot  de  faire  raffraîchir  les  anciennes  ordonnances  sur  le  fait 
de  la  santé,  et  de  défendre  aux  habitants  de  la  ville  d'aller  à  PAques  prochain 
à  Vlsle  et  autres  lieux  où  il  y  a  vogue. —  Une  ordonnance  du  même  jour 
contient,  entr'autres  dispositions,  défenses  aux  Cosses  du  bourg  de  L'Isle- 
Barbe,  et  aux  bateliers  et  pontoniers  de  recevoir  ceux  qui  viendroient  des 
lieux  suspects,  sous  peine  d'être  eux-mêmes  et  tous  les  autres  habitants  du 
dit  bourg,  mis  au  ban. — Il  y  est  dit  aussi  que  les  tavernes  ,  jeux  de  quilles 
et  autres  berlans "seront  deïcndus  audit  lieu,  sur  peine  de  prison. —  On 
envoie  un  trompette  de  la  tille  publier  ces  défenses  à  Vimy,  Fontaines,  etc. 
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—  Lu  24  Mai  suivant  ,  le  Consulat  pria  M.  de  Mandelot  de  dû  fendre  d'aller 
à  N.  D.  de  l'Isle  aux  fêtes  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte.  S. 

1588.  jjvrilç). — Défenses  sont  faites  à  toutes  personnes,  dequelque  qualité 
qu'elles  soient,  de  jurer  et  blasphémer  le  nom  du  Dieu,  de  la  Vierge-Marie  et 
des  Saints,  sur  peine,  pour  la  première  fois,  du  prison  et  amende  arbitraire, 
pour  la  seconde,  du  carcan,  et  pour  la  troisième,  du  fouet.  Il  est  ordonné  au 
voyer  de  faire  placer  des  carcans  par  les  carrefours  et  autres  endroits  de  la 
ville,  qui  seront  indiqués  pour  l'exécution  desdites  défenses.  —  La  même 
ordonnance  contient  uncoru  défense  de  se  promener  dans  les  églises  pa- 
roissiales et  autres  ,  sur  peine  d'amende  arbitraire.  5. 

1588.  Avril  26. —  Le  Consulat  informé  qu'il  y  a  quelques  pédagogues  in- 
connus qui  sont  vfcnus  habiter  en  celte  ville,  desquels  on  ne  sait  bien  ni 
lus  mœurs  ni  la  religion, ....  donne  tous  pouvoirs  et  superintendance  au 
Père  recteur  des  Jésuites  sur  lesdits  pédagogues  et  leurs  hôles,  . . .'.  à  lu 
charge  que  s'il  en  trouve  quelques-uns  vicieux  ou  mal  sentant  de  la  Religion 
catholique,  et  ne  faisant  pas  leur  devoir  à  l'endroit  de  leurs  écoliers,  d'en 
avertir  le  Consulat.  S. 

1588-  Mai  i5.  —  Le  dimanche  matin  ,  en  l'église  de  St.  Jean  où  étoient 
assemblés  M.  de  Mandelot,   gouverneur,  le  sénéchal,  M.  d'Alincourt, 
M.  le  président  de  Langes,  les  èchevins  et  la  plus  grande,  partie  des  capi- 
taines penons  de  Ja  ville  qui  y  a  voient  été  mandés ,  M.  de  Mandelot  a  remontré 
qu'il  éloit  sur  le  point  de  partir  pour  Monlbrison  où  il  ne  fera  que  le  moins  de 
séjour  qu'il  pourra,..  .  les  exhortant  de  continuer  à  garder  la  ville  de  bien 
en  mieux,  de  demeurer  toujours  uniscomme  ils  ont  c'té ,  pour  la  conservation 
de  la  ville  sous  l'obéissance  de  S.  M., ... .  et  d'obéir  pendant  son  absence  ù 

M.  le  Sénéchal  qu'il  laisse  pour  commander.  —  A  quoi,  par  la  voix  de  Al. 
Guerrier,  sieur  de  Combellande,  échevin,  il  a  été  répondu  qu'ils  seront 
toujours  comme  ils  ontété  très  fidèles  sujets  tous  à  S.  M......  qu'ils  obéiront 

au  dit  sieur  Sénéchal ....  S. 

1588.,  Jlfai  17.  —  M.  de  Mandelot ,  ayant  convoqué  en  son  logis  M.  le 
Sénéchal,  M.  d'Alincourt,  le  président  de  Langes,  M.  de  Pavesin,  maître 
d'hôtel  et  trésorier  général  de  France,  M.  de  Varennes  Nagu,  lieutenant  de 
la  Compagnie  de  M.  de  Mandelot,  les  sieurs  éehevins,  le  sieur  de  ftubys, 
procureur  général  ,  le  capitaine  de  la  ville,  son  lieutenant,  et  lu  sergent 
major  de  la  ville,  leur  communique  la  nouvelle  qu'il  a  reçue  du  tumulte  et 
remuement  arrivé  à  son  grand  regret  à  Paris  (le  mai),  à  l'occasion 
duquel  le  roi  s'en  étoit  absenté  :  d'où  il  étoit  à  craindre  que  cela  n'apportât 
quelque  grand  préjudice  tant  à  l'état  qu'au  repos  public;  et  en  attendant 
que  les  affaires  soient  pacifiées,  il  étoit  très  nécessaire  de  pourvoir  prompte- 
ment  et  soigneusement  au  fait  de  la  garde  et  conservation  de  la  ville  en 
l'obéissance  de  S.  M.  ,  comme  elle  a  toujours  été,  sans  néanmoins  faire 
aucune  démonstration  de  remuement,  mais  seulement  continuer  ladite 
garde  comme  de  coutume  ,  seulement  la  rétablir  la  nuit ,  jusqu'à  ce  qu'il 
plut  à  Dieu  appaiser  le  tout.  Partant,  il  a  été  résolu  que  la  nuit  aux  deux 
descentes  du  pont  de  Saône  il  sera  mis  un  penonage  qui  y  demeurera 
jusqu'au  jour  ;  à  la  porte  du  pont-levys  de  Vaize  il  en  sera  placé  un  autre  qui 
mettra  dix  hommes  près  la  maison  de  Denis  Clefs,  entre  le  bastion  royal  et 
Yhuis  de  fer;  —  un  autre  aux  chaînes  du  bastion  S.  Jean. —  Il  est  ordonné 
que  la  crie  qui  fut  faite  dernièrement  pour  enjoindre  aux  soldats  étrangers  , 
aux  vagabonds  et  aux  gens  sans  aveu  de  sortir  de  la  villc'et  des  faubourgs, 
sera  renouvelée,  etc.  —  Les  députés  des  nations  étrangères  étant  venus  dans 


Digitized  by  Google 


m 

cette  assemblée,  M.  de  Mandelot  les  a  exhortés  à  demeurer  fermes  en  celte 
ville,  faisant  le  commerce  à  la  coutume,  sans  frayeur  ni  contrainte  par  raison 
dudit  remuement  de  Paris  ,  pour  l'espérance  qu'il  avoit  qu'en  peu  tout  seroit 
pacifié,  se  pouvant  assurer  qu'ils  étoient  aussi  surs  en  cette  -ville  comme  en 
leur  pays. —  Et  ceux-ci  s'étant  retirés,  vinrent  les  capitaines  penons  auxquels 
M.  de  Mandelot  fit  la  même  remontrance;  les  exhortant  et  aussi  leur  en- 
joignant de  demeurer  fermes  et  unis,  comme  ils  ont  toujours  été  pour  le 
service  du  roi,  conservation  de  cette  ville  en  son  obéissance,  et  aussi  de  la 
religion  catholique  et  romaine,  et  de  ne  se  laisser  aller  à  aucune  perturbation 
ni  division,  mais  de  se  montrer,  comme  ils  ont  toujours  été,  très  fidèles 
sujets  du  roi  ;  ce  que  tous  ,  levant  la  main  ,  ont  promis  et  juré  de  faire  et 
d'obéir  ù  ce  qui  leur  sera  commandé  par  ledit  seigneur  de  Mandelot  et  par 
les  sieurs  échevins  pour  la  garde  et  tuition  de  la  ville  en  l'obéissance  de  S.  M., 
et  conservation  delà  religion  catholique  ». 

—  Même  jour  17  mai.  En  conformité  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  en 
l'assemblée  du  matin,  chez  M.  de  Mandelot,  le  Consulat  ordonne  de 
nouveau  qu'un  penonage  sera  placé  chaque  nuit  ù  la  porte  du  pont-levis  de 
Vaise;  qu'à  la  place  du  Change,  il  y  aura  un  penon  qui  fera  des  patrouilles 
depuis  Pierre-Scise  jusqu'à  S.  George;  qu'à  l'Herberie  un  autre  penon  fera 
des  patrouilles  par  la  ville, etc.,  etc.  On  arrête  d'écrire  au  roi  pour  assurer 
S.  M. ,  qu'elle  n'a  ville  de  son  royaume  plus  assurée  qu'est  la  ville  de  Lyon  , 
etc. , et  aussi  d'en  écrire  àM.  de  V  ille ray  pour  en  assurer  S.  M.  »  S. 

1588.  — Mai  ai.  Les  échevins  ayant  reçu  des  lettres  du  roi  en  date  du  17 
de  ce  mois,  par  lesquelles  S.  M.  leur  donne  avis  de  l'occasion  qui  le  meut  de 
s'en  aller  de  Paris,  les  admoneste  et  prie  de  demeurer  toujours  fermes  an 
devoir  qu'ils  ont  pour  la  couservalion  de  ceste  si  bonne  sa  ville  de  Ljronen  son 
obéissance.  Le  Consulat  répondra  à  S.  M.  qu'elle  n'a  ville  en  son  royaume 
qui  lui  soit  plus  assurée  que  Lyon,  etc. —  Le  a5 ,  on  arrête  d'écrire  à  la 
reine-mère  pour  «  lui  faire  entendre  l'assurée  résolution  danslaquelle  tous  les 
habitants  de  cettevillesont  pour  lamanutenlion  de  la  religion  catholique, apos- 
tolique et  romaine,  et  pour  la  conservation  de  la  ville  en  l'obéissance  du  roi.» 

—  On  adresse  ces  lettres  au  sieur  du  Troncy  ,  secrétaire,  député  en  cour, 
afin  qu'il  les  présente  au  roi  et  à  la  reine  «  et  pour,  en  parlant  à  leurs  majes- 
tés, tenir  envers  elles  le  même  langage.  »  S. 

1588.  —  Mai  2Ô.  Le  S.  du  Troncy,  député  en  cour,  écrit  de  Chartres  au 
Consulat  que  le  roi  et  tout  son  conseil  ont  reçu  un  merveilleux  con- 
tentement de  la  confirmation  qu'il  leur  a  faite  ,  et  de  l'assurance  qu'il  leur  a 
donnée  de  la  fidélité  de  la  ville ,  etc.  S. 

1588.  — Juillet  7.  Le  Consulat  ordonne  que  le  procureur  général  de  la  ville 
se  joindra  avec  les  imprimeurs  de  Lyon  pour  demander  en  justice  l'obser- 
vation des  édits  de  S.  M. ,  à  ce  que  dorénavant  la  liberté  de  faire  imprimer 
hors  le  royaume  sous  le  nom  de  celte  ville  de  Lyon,  et  singulièrement  aux 
lieux  suspects  à  la  foi  catholique  ,  soit  supprimée.  —  Le  1 2  du  même  mois , 
les  imprimeurs  supplièrent  le  Consulat  de  se  joindre  à  eux  pour  obtenir  en 
justice  que  défenses  fussent  faites  aux  marchands  libraires  de  faire  imprimer 
désormais  aucuns  livres  en  la  ville  de  Genève  sous  le  nom  emprunté  de  Lyon. 

—  Les  marchands  libraires  ayant  été  mandés,  Etienne  Michel,  David  de 
Gabiano,  Barthélémy  Honorât,  Antoine  de  Harsy  et  Jean  Vtyrat  (?)  te 
présentèrent  devant  le  Consulat, et  remontrèrent  que  cette  affaire  concernoit 
tous  les  marchands  libraires  de  cette  ville,  et  qu'étant  en  petit  nombre,  ils 
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ne  peuvent  ni  dui vent  répondre  sinon  en  ce  qui  les  concerne  particulièrement. 
Ils  demandent  qu'un  délai  leur  soit  donné  pour  faire  appeler  les  autres  mar- 
chands libraires,  lesquels  se  remettront  toujours  pour  le  présent  différend 
au  jugement  des  sieurs  échevins.  Le  Consulat  ordonne  qu'il  sera  signifié  aux 
autres  marchands  libraires  de  se  trouver  à  la  prochaine  séance  pour  y  être 
ouis. —  Le  i4î  comparurent  Guillaume  Roville,  J.  B.  Regnaud,  Landry  , 
D.  de  Gabiano  ,  Ant.  de  Harsy,  J.  Pillehotte,  Reynaud  et  Veyrard,  tous»  librai- 
res. —  Les  imprimeurs  leurrernontrent  qu'au  grand  détriinentde  la  villeetdes- 
dits  imprimeurs,  ils  ont  détruit  l'imprimerie  lyonnoise  et  l'ont  transportée  à 
Genève ,  et  qui  pis  est  font  mettre  a  la  première  feuille  des  œuvres  imprimées 
à  Genève ,  qu'elles  l'ont  été  à  Lyon  ,  afin  qu'elles  puissent  avoir  cours  en 
Italie,  en  Espagne,  etc.;  ce  qui  est  une  fausseté  et  supposition  de  nom; 
que  par  là  l'impression  qui  souloit  avoir  un  grand  cours  et  réputation  en 
cette  ville  sera  du  tout  perdue,  et  sont  les  compagnons  imprimeurs  encore 
que  cela  dure  contraints,  pour  gagner  leur  vie,  d'abandonner  Lyon  pour  aller 
à  Genève,  où,  par  succession  de  temps,  ils  se  rendent  hérétiques.  —  Les 
libraires  répondent  qu'à  la  vérité,  ils  ont  été  ci  devant  contraints  de  recourir 
ailleurs  pour  leurs  impressions  A  cause  des  monopoles  des  compagnons 
imprimeurs  de  Lyon,  lesquels  leur  enchérissent  la  besogne  de  jour  à  autre  ; 
leur  faisant  payer  pour  l'impression  d'une  rame  de  papier  33  et  34  sous, 
quand  autrefois  ils  n'en  souloient  payer  que  20  et  a5  ;  ils  promettent  toutefois 
de  ne  faire  imprimer  aucune  chose  à  Genève.  —  Sur  quoi  les  imprimeurs 
ont  répliqué  qu  ils  ne  leur  ont  renchéri  l'impression  d'une  rame  de  papier  que 
de  2  ou  3  sous  au  plus  pour  l'injure  du  tempset  la  cherté  des  vivres.  —  Et 
de  fait,  ils  ont  représenté  l'étal  de  la  dépense  que  le  maître  imprimeur  fait 
avec  son  compagnon  pour  l'impression  d'une  rame  de  papier;  lequel  état  a 
été  retiré  par  les  marchands  libraires  pour  y  répondre  par  écrit  au  premier 
Consulat.  —  Sur  quoi  les  échevins  font  dc'fenses  très  expresses  de  faire 
imprimer  désormais  aucuns  livres  à  Genève,  sous  le  nom  de  celte  ville  de 
Lyon  ,  sous  peine  de  confiscation  d'iceux  livres.  Pour  ce,  le  sieur  Thierry r 
l'un  des  échevins,  est  chargé  de  veiller  à  ce  qu'il  n'entre  désormais  aucun 
livre  en  cette  ville  venant  de  Genève  auquel  il  soit  dit  Imprimé  d  Lyon  ;  et  s'il 
en  venoit,  les  saisir  et  mettre  sous  la  main  du  roi ,  pour  en  après  être  confis- 
qués ou  brûlés  comme  chose  fausse. —  Le  19  du  même  mois  de  Juillet,  les 
imprimeurs,  persistant  en  leur  requête  et  remontrances  contre  les  libraires  , 
ont  remis  un  discours  imprimé  contenant  huit  feuillets ,  adressé  aux  dits  sieurs 
échevins,  par  lequel  ils  font  entendre  les  raisons  apparentes  sur  lesquelles  il* 
fondent  leurs  plaintes  contre  les  libraires  ,  et  sur  lesquelles  ils  ont  requis  leur 
être  fait  droit. —  Le  Consulat  arrête  que  cette  production  sera  signifiée  aux 
libraires  pour  qu'ils  aient  à  y  répondre  ,  à  défaut  de  quoi  il  y  sera  pourvu.  S. 

1588.  Juillet  3o.  —  Lettres  patentes  qui  confirment  l'approbation  donnée  à 
la  démolition  de  la  citadelle  de  S.  Sébastien  en  exe'cution  d'un  traité  fait  entre 
la  ville  de  Lyon  et  Henri  III  le  3o  mai  précédent.  Arch.  du  Rh.,  x,  3 1 5  ; 
J.  Morin,  V.  296.  Voyez  ci-dessus,  Juillet  1Ô64,  et  au  2  Mai  j585. 

1588.  Août  1. —  M.  de  Mandelot  et  les  échevins  ayant  été  informés  de  la 
surprise  de  Romans  parle  baron  de  la  Roche  sur  les  Catholiques  ,1e  Consulat 
arrête  qu'un  des  échevins,  M.  le  visiteur  Sarrasin ,  se  rendra  immédiatement 
vers  M.  de  Maugiron,  à  Grenoble.  S. 

1588.  Août  2.  —  Le  seigneur  colonel  Alfonce  (d'Ornano)  Corse,  gou- 
verneur du  Pont-Saint-Esprit ,  revenant  de  la  cour,  arrive  à  Lyon. —  Il  y 
passe  une  dixaine  de  jours, et,  pendant  son  séjour,  le  Consulat  lui  fit  offrir  du 
vin  pour  la  valeur  de  5  écus  et  45  sous  S. 
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1588.  Août  7.  Des  lettres  closes  sont  adressées  nu  lieutenant-général  de  In 
sénéchaussée  de  Lyon,  pour  la  convocation  des  trois  ordres,  à  l'effet  d'élire 
les  députés  qui  doivent  se  rendre  aux  états-généraux  ,  à  Blois.  Arch.  du  Rh. , 
VIII,  3a. 

1588.  Août  ii. —  M.  de  Mandelot  convoque  dans  son  logis  M.  d'Halincourt, 
M.  de  Uothéon  ,  M.  de  Beauregard,  MM.  de  lliverie,  de  T orveon ,  Mellier, 
avocat  du  roi ,  M.  du  Soleil  et  leséchevins.  Il  leur  donne  avis  que  l'armée  que 
le  roi  a  proposé  d'envoyer  en  Dauphiné,  sous  la  charge  de  M.  de  Mayenne, 
doit  être  formée  en  cette  ville  et  pays  de  Lyonnois. —  On  arrête  d'envoyer 
exprès  vers  S.  M.  le  S.  de  Sarrasin  pour  lui  remontrer  la  pauvreté  de  cette 
province  qui  de  plus  a  été  aflligéejd'une  grêle  et  tempête  générale ,  et  la  supplier 
de  diriger  ailleurs,  s'il  se  peut,  le  passage  de  ladite  armée,  ou,  pour  le 
moins  ,  commander  qu'elle  n'y  fasse  aucun  séjour,  et  que,  y  passant,  elle 

vive  par  étapes  qui  lui  seront  dressées  ,  et  non  à  discrétion 

comme  par  le  passé.  S. 

1588.  — Août  23.  La  contagion  prenant  un  grand  progrès,  même  aux  en- 
virons du  collège ,  et  étant  a  craindre  qu'elle  ne  se  glisse  où  il  y  a  multitude  , 
le  Consulat  arrête  que  les  enfants  pensionnaires  du  collège  se  retireront  chei 
leurs  parents  jusqu'à  nouvel  ordre.  S. 

1588.  —  Août  3o.  Le  passage  de  l'armée  du  roi  qui  doit  aller  occuper  le 
Dauphiné.  devant  bientôt  se  faire  par  le  pays  ,  le-  Consulat,  de  l'avis  et  de 
l'ordre  exprès  de  M.  de  Mandelot ,  et  pour  ôter  toute  défiance  ,  arrête  que 
des  corps  de  garde  seront  poses  aux  descentes  du  pont  de  pierre  ,  à  la  porte 
des  Deux- Amants  ,  sur  le  boulevard  de  Loyasse ,  etc.,  etc.  S. 

1588.  —  Septembre  20.  Le  Consulat  fait  présent  à  M.  de  Bothéon  ,  séné- 
chal ,  qui  s'en  alloit  en  cour,  pour  douie  cens  de  confitures.  On  lui  donne  de 
plus  huit  gros  jambons  de  Mayence  ,  achetés  de  Claude  Poculot,  épicier, 
nu  prix  de  8  e'eus  et  52  sous.  S. 

1588.  Novembre  g.  Le  Consulat  donne  à  noble  homme,  M*  Antoine  du 
Verdier,  seigneur  de  Vauprivas,  un  certificat  portant  qu'il  est  habitant  do 
Lyon  depuis  plus  de  dix  ans  ,  attendu  que,  pour  son  habitation  ordinaire  ,  il 
y  a  acquis  une  maison,  et  quoique,  pour  ses  affaires  particulières  ,  il  fasse 
quelque  séjour  hors  la  ville,  il  ne  laisse  pas  d'aller  ou  envoyer  0  au  guet  et 
garde,  et  de  contribuer  aux  affaires  de  la  ville,  comme  vray  habitant.»  S. — ■ 
Voyez  ci-après,  i3  janvier  i5o/j. 

1588.  —  Novembre  25.  Mercredi.  Mort  de  François  de  Mandelot,  gouver- 
neur de  Lyon  Le  dimanche  qui  précéda  sa  mort  ,  il  reçut  la  visite  du 

duc  de  Mayenne  ,  et ,  malgré  ses  souffrances  ,  il  eut  avec  ce  prince  un  long 
entretien  sur  les  affaires  du  royaume.  Il  fut  assisté  dans  sa  dernière  maladie 
parle  P.  Emond  Auger,  son  vieil  ami  et  le  directeur  de  sa  conscience.  Il 
pria  ce  Jésuite  de  représenter  au  roi  qu'il  mourait  pauvre  et  endetté  pour  le 
service  de  S.  M.  ;  il  recommanda  aux  écbevins  sa  femme  et  ses  filles,  les 
supplinnt  de  ne  point  permettre  que  ses  meubles  et  ses  habits  fussent  veudus  sur 
la  place  des  Changes;  il  fit  la  même  recommandation  aux  consuls  des  nations 
étrangères. — Il  était  né  à  Paris  ,  le  20  octobre  1529  »  avait  succédé  dans  le 
gouvernement  de  Lyon  ,  le  17  février  1 57 r  ,  à  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de 
Nemours  dont  il  était  le  lieutenant.  Après  la  St-Barthélemi  ,  le  roi  lui  avait 
donné  pour  lieutenant  Maurice  du  Peyrat ,  qui  fut  ensuite  remplacé  par  Guil- 
laume de  Gadaigne.  Claude  de  Rubys  lui  tit  en  latin  une  très-verbeuse  ins- 
cription qu'il  a  insérée  à  la  page  440  de  son  Histoire  de  Lyon,e\.  dans  laquelle 
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sa  mort  c<l<marquée  au  viudes  calcu  le»  de  décembre  ,  c'est-à-dire  ,  au  ?4 
novembre  ;  toutefois  il  est  consLant  que  Mandelot  mourut  le  mercredi  j3. 
L'inscription  composée  par  Rubvs  ne  l'ut  pas  gravée  sur  la  tombe  de  cet  illus- 
tre gouverneur  ;  ou  dut  lui  préférer  cellequ'on  y  lit  encore  dans  In  chapelle 
de  la  Viqrge  ,  à  St-Jeau,  et  qui  est  remarquable' par  sa  noble  simplicité  : 

•  i .  i  •  i  f  *     1  »      ■  •      •  —  •  i  ii  '  ' 

D.  O.  M. 

•  •     *    'i  i;        :  .  »,    •'         ....  ... 


>        •  • 


Francisco  de  Mandelot 


|  .;.  Eleonora  de  Kobertet.  ,  . 
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Voyez  le  Discours  sur  la  vie  ,  mort  et  dernier  $  propos  de  feu  Monseigneur  de 
Mandelot ,  etc.,  Lyon  ,  Jeun  Piltehotte  ,  1 588  ,  in '8°  ;  sa  Notice  par  A.  P. 
(Lyon,  Barret  ,  1828,  in-H"),  et  son  article  dans  la  Bio'gr.  tyon.  Voyez  aussi 
la  lietue  du  Lyo/.nais  ,  11 ,  409. 

1588.—  Mime  jour  23  novembre.  Le  Consulat  écrit  au  roi  : 
«  Sire  ,  nous  étions  assemblez  avec  bon  nombre  de  noz  principaux  conci- 
toyens en  Tbostel  commun  de  ceste  ville  pour  effectuer  ce  qu'il  u  plu  a  V.  M. 
de  mander  au  feu  sieur  de  Mandelot  touchant  la  garde  de  ladite  v  i  Me,  quand 
Ton  nous  a  donné  advis  de  son  décès ,  duquel  nous  ne  pouvons  que  nous 
n'ayions  un  extresmc  regret  et  deuil,  parce  que  V.M.y  u  perdu  ung  très-fidel- 
Ic  serviteur,  et  nous,  un  très-bon  et  très-sage  gouverneur;  la  mémoire  du- 
quel mérite  bien  que  nous  vous  continuions  la  très-humble  réquisition  que 
nous  vous  avons  faicte  par  l'ung  de  nos  coeschevinsenvové  exprès, d'après  la 
cognoissance  de  l'extrémité  de  sa  maladie,  que  le  bon  plaisir  de  S.  M.  fut  de 
continuer  le  gouvernement  au  s'unir  d'Halincourt,son  gendre,  comme  estant 
deja  bien  versé  au  manyementde  la  charge,  et  avec  lequel  nous  nous  somme» 
joincts  etuny*,  et  mvsde  si  bons  et  forts  corps  de  garde  par  toutes  les  places, 
et  à  toutes  les  parlyes  de  ceste  ville  ,  que  toutes  les  entreprises  que  l'on 
pourra  avoir  sur  ladite  ville  s'évanouiront.  Vous  suppliant ,  Sire ,  de  croire  , 
elc.  De  voslre  ville  de  Lyon  ,  ce  23  novembre  1 588.  »  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat  écrit  aux  députés  de  la  ville  de  Lyon  (à  Blois): 
«  ...  Nous  donnons  avis  au  roy  du  décès  de  M.  de  Mandelot.  Nos  lettres 
vous  serviront  d'instruction  pour  supplier  S.  M.  de  continuer  la  charge  de 
gouverneur  a  M.  d'Halinoourt  î  à  quoy  nous  vous  prions  de  vous  employer 
comme  vrays  Lyonnois  que  vous  êtes,et  par  conséquent  rrtémoratifs  des  biens 
que  ceste  ville  a  receus  dudit  sieur  de  Mandelot,  a  la  mémoire  duquel  nous 
sommes  tous  redevables. 

1588. —  Novembre  24.  Charles  Emmanuel  de  Savoie,  duc  de  Nemours  , 
est  nommé  gouverneur  de  Lyon  ,  par  ordonnance  d;ilée  de  Jîlois.  Arcli.  du. 
Rk*t  y  ,  85  ;  J.  H0H0  ,  »  ,  3l0.  — Le  sénéchal  Guillaume  de  Cad  »)  gne,  sei- 
gneur de  Bothéon  ,  était  alors  licuïenant  du  roi  au  gouvernement  de  Lyon. 
Il  paraît  avoir  succédé  dans  cette  chargea  Maurice  du  Peyrat  qui  en  avait  été 
investi  après  les  Vêpres  lyonnaises,  et  qui,  n'ayant  alors  que  17  ans,  renonça 
probablement  à  sa  lieulcnancc  pour  un  autre  emploi.  Voyez  ci-dessus  au  5i 
août  1572  ,  note  5". 

17  ! 


Digitized  by  Google 


130 

1588  — Novembre.  u8.  Lefs  députés  de  la  ville  écrivent  au  ConfuM: 
«  Messieurs ,  chacun  n  esté  Attendant  des  nouvelles  de  M.  de  Mandelot  , 
comme  nous,  et  plusieurs  seigneurs  ont  travaillé  jour  et  nuit  à  parler  et  bri- 
guer pour  ce  gouvernement.  Mars  S.  M.  a  tousiours  respondu  qu'elle  n'y 

pourvoiroit  tant  qu'il  auroit  une  étincelle  de  vie         nous  nous  trouvasmes 

hyer  malin  h  sept  heures  a  son  levé,  luy  faisant  entendre  les  nouvelles  que 
vous  luy  escrivez,Iuy  ayant,  à  mesme  instant, présenté  la  lettre  que  luy  adres- 
siez en  recommandation  de  M.  d'Halincourt  Il  nous  a  respondu  qu'il  y 

a  longtemps  qu'il  estoit  engagé  de  parole  et  par  escript  de  sa  main 
envers  Madame  de  Nemours,  sa  tante,  de  la  promesse  du  gouvernement 
pour  M.  le  duc  de  Nemours  ,  son  fils,....  qu'il  est  resollu  de  nous  le  bailler 
et  nommer  pour  gouverneur  en  chef,  et  à  la  charge  que  la  lieutenance  dudit 
gouvernement  sera  ,  et  comme  il  l'a  donnée,  ù  M.  de  Botheon,  nostre  senes- 
chal ,  pour  le  cognoistre  personnage  très-zélé  à  son  service,....  sachant  qu'il 

nous  aime  fort ,  et  nous  luy  Sadite  majeté  nous  a  commandé  vous  es- 

crire  de  la  grattifier,  une  chacune  année,  de  deux  les  plus  beaux  fyetits  chiens 
qui  se  trouveront  à  Lyon  et  au  pays,  assavoir  d'ung  chien  et  chienne  tous 
pareils  et  semblables  ,  de  poil  blanc  et  lannay  (i),  et  que  lui  en  fissiez  cher- 
cher pour  lui  envoyer  le  plustot  que  pourrez.  Il  veult  de  nous  cette  recog- 
noissanec  d'amityé  qui  nous  servira.... 

«....  Nous  vous  souviendrons  de  muscat,  oranges,  citrons,  etc.,  que  nous 
vous  avons  demandé  pour  en  faire  présent  tant  à  leurs  majestez  que  autres 
qui  vous  peuvent  aider  ou  nuyre  en  cesle  cour,  comme  aussi  de  cardes  et 
graines,  ce  que  nous  vous  souviendrons  ,  pareeque  la  royne,  mère  de  S.  M. 
nous  en  a  encores  speciallement  ressouvenuz.Et  sur  ce  nous  prions  Dieu,  etc. 
A.  Bloys,Ie  lundy,a8de  novembre  i588. (Signé)  De  Chaponay  elScarron.»  S. 

1588.  — Novembre  2Q.  Par  une  lettre  datée  de  Mois,  Henri  III  annonce  au 
Consulat  qu'il  a  pourvu  le  duc  de  Nemours,  du  gouvernement  en  chef 
qu'avoit  le  feu  sieur  de  Mandelot  ,  et  qu'il  a  fait  lieutenant-général  en  l'ab- 
sence du  duc  de  Nemours,  le  sieur  de  Uothéon.  S. 

1588. —  NovembreSo.  Le  P.  Emond  Auger  prononce  dans  l'cglise  prima- 
tiale  l'oraison  funèbre  de  M.  de  Mandelot,  en  présence  du  duc  de  Mayenne. 
L'éloquent  orateur,  après  avoir  loué  la  fide'lité  et  l'attachement  de  Mandelot 
au  service  du  roi  ,  insiste  avec  force  sur  la  persévérance  avec  laquelle  le  di- 
gne gouverneur  du  Lyonnaisavait  toujours  refusé  de  donner  son  adhésion  au 
pacte  de  la  ligue. 

1588.  —  Décembre  6.  Séance  consulaire.  On  arrête  l'emploi  de  îao  éctis  , 
tant  pour  l'achat  de  deux  petits  chiens  dont  le  roi  a  voulu  que  la  ville  lui  fit 
présent,  que  pour  deux  caisses  d'oranges  de  Nice  achetées  pour  faire  un  pré- 
sent en  Cour  ,  par  Pavis  des  dcpute's  qui  y  sont.  —  On  alloua  pour  le  voyage 
de  l'exprès  qui  devoit  conduire  le  tout  à  Bluis  ,  34  écus  sol,  de  sorte  qu'il 
resta  86  écus  pour  les  deux  petits  chiens  et  les  orangers.  S. 

1588. —  Décembre  7.  Le  Consulat  au  roi  : 

«  Sire,  les  trente-six  capitaines  penons  de  ceslre  vostre  ville  qui  sont  h 
la  vérité  les  principalles  forces  d'icelle,  ont  receu  vng  si  grand  contentement 
de  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  M.  les  honorer  de  voz  lettres  closes,  par  lesquelles 
vous  leur  recommandez  conservation  de  ladite  ville  en  l'obéissance  qu'elle 

(I)  Tanné d<>la  couleur  du  tan.  Drap  tanné  chien  tanné.  C'est  un  espèce  de  roux  fort 
brun.  Castaneus  ,  fui  vus ,  etc.  Die  t.  de  Trévoux. 
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vous  doibt,  que  s'ilz  ont  esté  par  cy  devant  ardcns  et  trez  aûeclionnez  à  la- 
dite conservation  ,  ilz  y  sont  présentement  du  tout  bruslans  ,  ainsi  que  V.  M. 

f>ourra  eognoiflre  par  la  lettre  qu'il*  vous  en  eseripvent,  signée  d'eulx  tous, 
aquelle  nous  avons  bien  voulu  accompagner  de  la  présente  pour  taire  pa- 
roistre  a  V.  M.  l'union  et  concorde  qui  règne  entre  nous  pour  vostre  service. 
Nous  envoyons  a  V  M.  deux  petits  chiens  masle  et  femelle,  telz  que  nous 
avons  peu  recouvrer.  Nous  la  supplions  Irez  humblement  d'accepter  ce  petit 
présent  comme  si  c'en  esloit  vng  bien  grand,  et  de  la  me  s  me  affection  qu'en 
toute  honneslelé  nous  vous  les  présentons.  —  Priant  Dieu  sur  ce  vous  don- 
ner ,  Sire,  etc.  De  vostre  ville  de  Lyon  ,  ce  7  décembre  1588.  »  S. 

1588.  —  Décembre  8.  Le  Consulat  écrit  à  ses  députés  : 

«  Nous  vous  envoyons»...  les  deux  chiens  masle  et  femelle  pour  les  présen- 
ter au  rov  de  nostre  part.  Nous  avons  faiet  chercher  par  toute  la  ville  pour  eu 
recouvrer  de  beaux;  mais  ilz  sont  si  rares,  mes  me  de  la  couleur  que  vous  nous 
demandez ,  et  joint  le  dernier  voyage  du  sieur  de  la  Fontaine,  que  nous 
n'avons  peu  recouvrer  que  ces  deux  ,  et  encores  à  grande  requête  et  bien 
chèrement.  Nous  vous  prions  de  les  présenter  a  S.  M  avec  nos  lettres.  Nous 
vous  envoyons  aussi  deux  caisses  d'oranges  les  plus  belles  que  nous  ayions 
sceu  choisir.  Nous  vous  voulions  aussi  envoyer  des»  cardes  ,  mais  le  présent 
porteur  est  tellement  opiniaslré  de  partir  ce  jourd'huy    feste  de  N.  D.,  qu'il 

n'enst  esté  ni  beau  ni  bien  séant  de  les  faire  déterrer  ctemballer        Le  fonds 

de  la  recette,  de  nos  deniers  communs  est  si  petit  que  nous  n'avons  pu  bail- 
à  ce  porteur  que  3o  escus,  encores  les  a-t-il  fallu  emprunter  avec  l'achat  des 
deux  petits  chiens  et  des  oranges.  Parla  ,  vous  pouvez  considérer  Testai  mi- 
sérable on  nous  som  nés  ,  à  quoy  nous  vous  prions  de pourveoir... .  » 

1588.  —  Décembre  ai.  M.  C4haHes.de  Pogge  ,  avocat  es  cours  de  Lyon  , 
prononne  i'oraison  de  la  S.  Thomas  ,  dans  l'église  de  S.  Nizier. —  Le  10  jan- 
vier suivant,  on  lui  fil  payer  10  écus  d'or  pour  sa  harangue.  S. 

1588.  —  Décembre  a5  ,  au  soir.  On  reçoit  la  nouvelle  des  événements  qui 
se  sont  passés  le  a3,  à  Blois;  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  l'emprisonnement 
de  Pierre  d'Espinac  et  du  duc  de  Nemours  ,  etc.  — Le  lendemain  26,  le  duo 
de  Mayenne  qui  se  trouvait  à  Lyon  depuis  quelques  temps  ,  quitta  cette 
ville  en  toute  hSte  pour  aller  se  réfugier  à  Dijon.  Arch.  du  Bh.  ,  v  ,  85  ; 
J.  Morin,  v  ,3n  ;  Actes  consul,  du  iy  décembre  i588. 

1588.  —  Mort  à  Paris,  de  Claude  Dodieu  ,  évêquede  Rennes  ,  etc.  ,  né  à 
Lyon.  Voyez  son  art.  dans  la  Biographie  lyonnaise  ,  et  ajoutez  aux  sources 
qui  y  snnt  indiquées  :  Pernetti,  1  ,  5 1 5;  Nie.  Bourbon  ,  Nug.  ,  VII,  cXxiii; 
<J amusât,  Mélanges  hist.,  fol.  1 55. 

1589.  Tanvieffy  Séance  consulaire.  Le  colonel  Alphonse  Corse,  auquel 

le  roi  avait  d^nné  le  commandement  de  son  armée  de  Dauphiné,  en  l'absence 
du  duc  de  Mayenne  ,  se  plaint  au  Consulat  du  bruit  qui  court  par  la  ville  de 
quelque  ombrage  que  quelques-uns  des  habitants  de  cette  ville  ont  pris  de 
son  séjour  à  Lyon  ,  même  de  ce  qu'il  a  pris  maison  à  loyer  ,  qui  les  peut 
avoir  mis  en  défiance  de  sa  fidélité  et  prudhommie.  -  On  arrête  qu'il  seru 
assuré  de  la  part  des  corps  de  la  ville  de  toute  fidélité  et  obéissance  pour  le 
service  du  roi  ;  et  que  la  présence  et  séjour  qu'il  fera  en  cette  ville  pour  le 
service  de  S.  M.  leur  sera  toujours  très-agréable  ,  etc.  S. 

1589. — Janvier  \\.  •  Monseigneur  de  Bothéon ,  cheualier  de  l'ordre  du 
roy  ,  seneschal  et  lieutenant  général  pour  sa  magvsté  au  gouucrnemetit  de 
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Lyon  ,  Lyorrnois ,  Forestz  et  Beaujollois,  en  l'absence  de  Monseigneur  te 
duc  de  INcmours  ,  désirant  par  sa  promotion  en  ladite  charge  establir  et  dis- 
poser toutes  choses  en  une  bonne  et  saincte  union  pour  le  seruice  et  obéis- 
sance du  roy  ,  repos  et  tranquillité  de  son  gouuernemcnt ,  mesme  de  cette 
ville  de  Lyon  capitalle  de  la  prouince,  du  bien  et  asseuranee  de  laquelle  dé- 
pend tout  le  reste  des  gouvernements  ,  et  ayant  à  sa  venue  remarqué  quelque 
commencement  de  mescontentemenl  que  pouuoit  engendrer  une  partialité  pré- 
judiciable au  bien  et  repos  public  mesmes  à  cause  de  plusieurs  l'aulx  bruits  et 
parolles  semées  par  quelques  malicieux  et  turbùlens  ennemys  de  Dieu  et  du 
repos  public  ,  se  seroit  délibéré  d'en  Coupper  la  racine,  et  pour  cet  effect 
prendre  l'assistance  et  bonne  volonté  du  corps  du  Consulat  et  des  pri.ociptux 
de  l'église,  noblesse  ,  gens  de  finance ,  justice.,  cappitaines  penons  ,  bour- 
geois, marclians  et  aucuns  bubitantsd'icelle  zélés  au  seruice  de  Dieu  et  obeys- 
sauce  de  sa  inageslé,  tenant  pour  certain  qu'aucc  telle  conjonction  de  volon- 
tés, toutes  choses  pourront  eslru  uiainetenucs  en  leur  debuoir,et  donner 
terreur  et  crainte  aux  malins  ,  factieux  et  aucuns  qui  vouldroyent  entrepren- 
dre de  troubler  le  repos  public  de  cette  ville,  et  prendre  quelque  ombraigede 
se  sequester  du  debuoir  et  obeyssance  que  chacun  doibt  à  sa  magesté.  Au 
moyen  de  quoy  encores  que  pour  mesme  occasion  il  aytcy  devant  t'ai  et  une 
bien  grande  assemblée  en  l'hoslel  de  ville,  en  laquelle  librement  et  volontai- 
rement le  serment  de  fidélité  auroit  esté  preste  ,  si  estant  qu'il  luy  a  semblé 
bon  faire  faire  une  nouuelle  conuoeatiou  et  assemblée  generalle  en  la  grand 
salle  de  l'église  de  Lyon  pj«r  les  mandeurs  ordinaires  de  la  ville  ,  auquel  lieu 
et  en  l'assistance  susdite,  auroit  sur  ce  que  dessus  faict  plusieurs  belles  re- 
monslrances,et  pour  conclusion,  d'iceltes  faict  luy-mçsmes  en  présence  de  tous 
le  serment  soleinucl  cy  après  inséré,  et  iceulx  prié  d'en  faire  de  mesmes, 
cer  que  volontairement  et  d'ung  commung  accord  l'ung  après  Vautre  ils  îont 
faict  et  promis,  jure  et  prolesté  obseruer  et  n'y  contreuenir  en  façon  quelcon- 
que ,  à  peine  d'esire  déclarez  criminels  de  leze  magesté  diuine  et  humaine  et 
ennemys  de  leur  patrie  ,  et  encourir  les  peines  de  justice  comme  parjures 
et  infracteurs  «lu  commandement  de .Dieu ,  du  Hoy  et  droiet  des  gens: 

—  Je  promets  et  jure  ,  et  nous  aussy  promettons  et  jurons  à  Dieu,  au  Roy 
et  à  vous  monseigneur  comme  représentant  sa  persqnne  ,  de  ne  fouruover, 
ne  nous  despartir  de  la  religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine  .,  en  la- 
quelle nous  voulons  vivre  et  mourir,  et  pour  la  eonserualion  et.  manutention 
d'icelle  employer  jusquesà  dernière  goutte  de  notre  sang,  ne  recognoistre 
pour  roy  ny  souverain  que  le  roy  Henry  troisiesme  nostre  souuerain  prince, 
ny  rendre  obeyssanec  et  ne  rceepvoir  commandement  aucun  que  de  luy  et 
des  hoirs  qu'il  plaira  à  Dieu  luy  donner  ,  et  soùbà  son  authorilé  de  la  part  d<: 
ses  lieutenants  ^eneraulx  en  ce  gouuernement,  consuls  esche  vins,  magistrats 
et  autres  qui  seront  par  son  commandement  establiVnu  régime  et  gouuern  - 
ment  de  cette  ville  ,  et  promets  de  n'adhérer  ny  prendre  parly,  intelligence, 
association 'ny  confédération  quelconque  nuecaueun  prince  soyt  du  royaulme 
ou  estrartgier  dequelque  qualité  et  condition  qu'il  soit ,  ny  sons  quelque  pré- 
texte queue  soit  contre  la  volonté  et  intention  de  sa  'magesté,  et  sans  son  con- 
sentement ,  de  rejecter  toutes  personnes  qui  voudraient  nous  persuader  du 
conli  rtîre  ,  et  les  dénoncer  audit  sieur  gouuerneur  ou  aux  sieurs  eschevii.s 
aux  fins  de  les  déférer  à  la  justice  pour  eslre  punys  ,  de  ne  faire  aucunes  a>- 
sembiées  publicques  ny  secrettes  pour  traieler  des  affaires  concernant  Testât 
de  cette  ville,  sinon  par  commandement,  sec u. et  consentement . dudît  siem- 
-gouuerneur  et  desdits  sieurs  eschevius  ,  de  leur  rapporter  et  faire  entendr-' 
tout  c  e  que  nous  sçaurons  cl  penserons  se  brasser,  pratiquer  et  entreprendre. 
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tant  contre  Pestât  et  la  religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine  que  con- 
tre la  personne  du  roy,  le  bien  et  repos  de  son  royaulme  et  tranquillité  dot 
cette  ville  ,  pour  la  conseruation  de  laquelle  en  la  religion  et  obeyssance 
susdite  ,  nous  voulons  employer  nos  vies  et  biens,  sans  y  admettre  ny  recep- 
voir  personne  qui  nous  puisse  donner  la  loy  au  préjudice  de  ce  que  dessus. 
Four  Pobseruation  de  quoy*  nous  promettons  et  jurons  de  demeurer  unis  et 
nous  conserver  nostre  conscience  l'ung  l'aultre  comme  frères  et  bons  cito- 
yens, obligeans  pourl»  part  que  nous  prétendons  en  paradis  nos  vies  et  biens-, 
lesquels  nous  soubsmellons  au  jugement  et  punitions  que  méritent  les  here- 
tieques,  trarstres  à  leur  roy  et  desloyaux  à  leur  patrie  qui  viennent  au  con- 
traire des  choses  susdites.  En  foi  de  quoy  nous  auons  tous  signez  la  présente 
de  nos  seings.  Lesquelles  choses  ont  este  faites  et  passées  en  la  présence  de 
moy  notaire  royal  ,  secrétaire  de  ladite  ville  sonbsigné  ,  le  onziesme  jour  de 
janvier  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf.  Signe  :  Guillaume  de  Gadaygne 
(de  Bothéon)  et  Datronry ,  secretaire-grefflïer  de  ladite  ville.  •  —  Suivent 
sur  trois  colonnes  environ  quarante  signatures  dont  plusieurs  sont  indé- 
chiffrables ;  en  voici  qurlques-unes  :  Lavergne  ;  —  Loys  Prost  -,  —  Jehan 
Charbonnier;  --  Claude  Poculot  ;  —  Michel  de  Pures;  —  Charrier  :  — 
Anthoine  Teste  ;  Vandel  ;  —  Grollier  ;  —  Pelletier  ;  —  Bu  Coing  ;  — Giri- 
net  ;  —  Montconvs  ;  —  Anthoine  Scarron  ;  —  Croppet  ;  1— r  André  de  la 
Gonliere  ;  —  Perricaud  (t)  ;  —  Jehan  Vernier;  — Françoys  Fortis,  etc.  S. 

1589.  —  Janvier  Zi.  Henri  III  écrit  au  Consulat  : 

«  Très-chers  et  bien  aimez,  encores  que  nous  eussions  retenu  et  faict  gar- 
der le  duc  de  Nemours  depuis  la  mort  des  feuzduc  et  cardinal  a^c  Gui.se,  ses 
frères,  ce  n'estoit  en  intention  deluy  faire  mal  ny  desplaisir,  aius  seullement 
pour  empescher  qu'il  ne  i'ust  seduict  et  poulsé  à  quelque  resolution  contraire 
au  bien  de  no^tre  service  ,  en  attendant  que  les  choses  se  peussent  accomo- 
der  à  plus  de  tranquillité.  Toutesfoys  il  s'est  desi  obé  la  nuicl  passée  de  noz 
gardes  qui  en  auoyent  la  charge  ,  dont  nous  vous  avons  voulu  incontinent 
adv.ertir  ;  vous  mandant  et  ordonnant  .très  expressément  de  prendre  soigneu- 
sement garde  qu'il  n'en  advienne  faillie  :  surtout  que  vous  n'ayez  a  le  recog- 
nolstre  ny  aulcune  chose  qui  vienne  de  su  part  :  aius  *  s'il  eutroit  en  vostre 
ville,  vous  sai-îr  de  sa  personne  pour  le  tenir  en  bonne  seure  garde  ,  jusqu'à 
ce  que  ayezaullre  commandement  de  nous  ,  qui  n'est  neantmoingz  a  aultre 
intention  que  d'oster  l'occasion  à  ceulxqui  veulent  troubler  le  rrpos  public , 
ou  l'induire  à  prendre  leur  party.  Vous  avez  en  toutes  choses  faict  tellement 
paroislre  vostre  deuotion  à  nostre  service  que  nous  sommes  asseurez  que 
vous  en  ferez  encore  lamesine  preuve  en  cette  occasion  et  toultes  aultres  qui 
se  pourront  présenter.  Ce  que,  nous  recognoistrons  aussy  en  tout  ce  que 
nous  pourrons  vous  gratil'lier.  Donné  à  liloys  ,  ce  dernier  jour  de  Janvier 
1ÔH9.  Signé  Henby,  plus, bas  :  llevol.*  —  Cette  lettre  fut  reçue  au  Consulat 
le  4  février.  S.  —  ("est  déguisé  en  souillon  de  cuisine  ,  que  Nemours  sortit  du 
château  de  Blois  ;  il  arriva  à  Paris  le  i<r  février,  lendemain  de  sou  évasion. 
Arcli.  duRJiô»e,\,  84.  , 

>•'•.-»  .  .  .  •»■..  !..  ,  >...••.  .>!'.• 
(1)  Vu  Jean  Perricatul  figure,  comme  cessioonaire  d'une  rente  ,  dans  un  acte  signifié  un 
receveur  de  la  ville  de  Lyon  ,  le  i*"'-  juillet  1572  (  Notes  de  M.  Sudau  ,  copie  de  C.  H.  ,  UN  , 
v.lg).  Ou  le  rclrou\e  dans  une  liste  des  priions  des  rues  de  l'Albergerie ,  l'eyrollerie  et  Puits- 
du-Sel  ,  du  2f>  léu-ier  1577.  La  maison  <pi'i|  possédait  rue  des  Grosse  s  Tôt  es,  appartenait  vers 
le  milieu  du  18e  siècle  à  un  autre  Jean  Péri<  and  (  père  de  Claude  ,  mort  sous  la  liaclie  lévula- 
liounaire  le  12  novembre  1798). Voyez  ci-dessus  au  17  décembre  1687,  et  au  8  mai  i58y. 
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1589.  — Février  10.  Le  Consulat,  informé  que  Messieurs  Scarron  et  Cha- 
ponay  de  l'isle  ,  députés  de  la  ville  aux  états  de  Blois  ,  ont  été  pris  et  arrêtés 
entre  Bourges  et  Moulins,  par  le  sieur  de  Neuvy ,  ordonne  qu'un  courtier 
sera  dépêche  vers  ledit  sieur  de  Neuvy  pour  obtenir  leur  délivrance.  On 
confie  cette  mission  au  sieur  Louis  de  la  Chassaigne  ,  notaire.  S.  Voyez  ci- 
après  au  9  mars. 

1589.  —  Février  10.  Antoine  Gryphe  ,  imprimeur,  est  remplacé  par  Jac- 
ques Rameau  ,  tireur  d'or  ,  dans  les  fonctions  de  capitaine  peuon  de  la  rue 
Thomassin,  «  attendu  qu'il  estoit  en  prison  depuis  six  ou  sept  ans  pour  ses 
grandes  dettes.  »  — Du  grand  nombre  d'ouvrages  sont  sortis  des  belles  pres- 
ses de  ce  typographe  ;  il  faut  sans  doute  attribuer  ses  revers  de  fortune  au 
peu  de  succès  qu'eurent  dans  ces  temps  de  troubles,  des  livres  dont  les  frais 
d'impression  devaient  être  fort  considérables.Telte  était  la  seconde  édition  du 
Thésaurus  Linguae  Sanctae  de  Santé  Pagnino  ,  1 577  ,  gr.  in -fol.,  contenant 
plus  de  trois  mille  colonnes.  Les  Jésuites  de  Lyon  en  possédaient  un  exem- 
plaire sur  la  première  page  duquel  on  lisait  :  Coll.  LugU.  Soc.  J.  hoc  libro 
donavit  Antonms  Gryphius  sui  m  consocios  amoris,  et  observantt'œ  ergo  :  admit- 
tente  P.  Emundo  Àag.  3  maâ  i58o.  Nous  ignorons  ce  qu'est  devenu  cet 
exemplaire  qui  ne  nous  est  connu  que  par  ce  qu'en  a  dit  le  P. de  Coloniadans 
son  ffist.  litt.  ,  ii,boi.  Antoine  Gryphe  fut  l'imprimeur  de  Guillaume  Pa- 
radin  qui  a  fait  sur  les  insignes  de  cet  artiste  et  sur  celles  de  Jean  de  Tournes 
une  pièce  qui  se  trouve  dans  ses  Epigrammata  (1697,  in-4°),et  que 
M.  Collombet  a  insérée  dans  le  tome  1  de  ses  Etudes  des  Historiens  du  Lyon- 
nais ,  p.  47. 

1589.  —  Février  17.  Le  Consulat  au  Roy  r 

«  Sire  ,  nous  ne  prendrions  pas  la  hardiesse  de  vous  estre  importuns  à  de- 
mander par  très-humble  supplication  et  requeste  Peslargissement  et  renvoy 
par  devers  nous  de  Monsieur  nostre  archevesqu.;  ,  si  l'expérience  et  longut; 
cognoissance  que  nous  avons  de  vostre  bonté  et  clémence  ne  nous  asseuroit 
qu'elle  ne  trouvera  jamais  mauvais  que  les  brebis  csgarécs  recherchent  leur 
pasteur.  Celt-  considération,  Sire  ,  a  mu  tous  les  habjlans  de  ceste  vostre 
ville  très  fidelle  ,  d'envoyer  exprès  vers  vostre  majesté  ce  pourleur,  l'un 
de  ses  principaux  officiers  en  icelle  ,  pour  vous  présenter,  de  leur  part,  lu 
très  humble  requeste  qu'ilz  vous  en  font ,  sous  nostre  nom  et  signature  ;  la- 
quelle nous  vous  supplions  très-humblement,  Sire,  de  nous  entériner: 
d'aultant  que  recognoislrez  très-bien  qu'il  y  va  de  vostre  service  et  du  con- 
tentement de  toute  cestc  prôrince.  Quoy  faisant,  oultre  l'obligation  natu- 
relle et  autres  grandes  que  nous  vous  avons  ,  nous  vous  en  aurons  deux  très- 
grandes,  l'une  pour  le  nous  avoir  premièrement  donné,  sans  que  nous  l'ayons 
requis,  pour  ne  le  coguoistre,  él  l'aullre  pour  le  nous  avoir  redonné  le  re- 
quérant, après  avoir  cogneu  les  dons  de  grâce  que  Dieu  luya  impartis.  Nous 
vous  supplions  aussi  très-humblement,  Sire,  de  mettre  en  considération  de 
quelle  importance  est  cesle  vostre  ville  à  vostre  service  :  laquelle  estant  ou- 
verte en  plusieurs  endroicts,  mesmes  du  costé  de  Savoye  ,  a  besoin  pour  su 
conservation  contre  les  entreprises  de  ceulx  qui  n'abbayent  que  sur  elle, 
d'estre  close  :  ce  qui  ne  se  punit  faire  sans  grande  et  excessive  dépense  :  la- 
quelle à  nostre  ties  grand  regret  nous  ne  pouvons  supporter  pour  les  grandes 
debtesdont  nous  sommes  chargés  d'ailleurs,  qui  nous  contrainct  de  recourir 
à  vostre  aytle  et  support  ,  et  supplier  de  nous  continuer  l'assignation  »l»; 
/jooo  escus  sur  les  deniers  qui  se  lèvent  annuellement  sur  rentier  gouverne- 
ment de  cette  province  ,  pour  les  réparations  et  fortifications  de  cesle  \ille, 
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incorporez  ;i  vostre  rccepte  générale,  et  commander  sur  ce  la  despesche  par 
lettres  patentes.  Et  cela,  Sire,  pour  ce  estre  employé  ez  endroiets  que  le  sei- 
gneur de  Bolhéon  verra  et  cognoistra  estre  plus  nécessaires:  attendant  que  la 
commodité  de  voz  affaires  puisse  permettre  de  nous  impartir  plus  de  moyens. 
Cependant  nous  prions  Dieu  vous  donner,  Sire  ,  etc.  De  Lyon  ,  ce  «  7 
février  1589.»  s« 

1589.  —  Février  17.  M.  de  Tournon  ,  gouverneur  du  Vivarais  ?  écrit  (  de 
Tournon)  au  Consulat  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  voulu  per- 
mettre de  laisser  sortir  de  Lyon,avant  d'en  avoir  payé  le  prix,les  piques  et  les 
poudres  qu'il  avait  demandées  pourson  gouvernement. Il  annonce  que  comme 
la  réciprocité  de  service  entre  les  bons  voisins  doit  être  observée  de  part  et 
d'aultre,de  même  la  réciprocité  des  actions  de  mauvais  voisinage  doit  l'être  , 
que,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  des  nouvelles  du  Consulat,  il  empêchera  la 
montée  des  bateaux  venant  d'en  bas  pour  Lyon.  —  Il  signe  ainsi  :  «  Vostre 
«  très-affectionné  voysin  ,  et  plus  asseuré  amyà  vous  servir.  Tournon.  »  S. 

IÔ89. — Février  a3.  Le  capitaine  Janot  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs  ,  suivant  le  commandement  de  M.  de  Chevrières  ,  je  «e  suis 
saisy  du  tort  de  Ferneyson,  avec  a5  soldats  du  pays  et  aultres ,  et  fait 
mettre  tous  les  basteaux  dans  l'eau  ;  et  ceux  de  Pierre-Beniste  avec  ceux  de 
Irigny  et  ceux  de  ce  lieu  ,  les  ay  mis  au  devant  dudit  fort  tous  enfoncez.  Et 
d'aultant  que  je  n'ay  poudre  ni  balles,  il  vous  plaira  nous  en  faire  délivrer 
pour  argent.  J'ayeu  advertissement  ceste  nuit  que  les  regimen>dn  Dauphiné 
marchent  a  l'encontre  du  Rhosne  ,  et  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  se  logent  à  la 
Guillotière.J'ay,  du  depuis  les  nouvelles,  fait  mettre  à  bas  In  traille 'de  ITsIe- 
Feysins.  Ne  vous  la  feray  plus  longue,  attendant  vos  commandemens  :  vous 
asseurant  qu'il  ne  se  passera  rien  que  n'en  soyez  adverty  ,  etc.  Vous  baisant 
très-humblement  les  mains,  priant  nostre  seigneur, etc.  Signé  Janot  De  Ver- 
neyson,  ce  a3  février  1589.  »  S. 

1589. —  Février  1^.  Vendredi  y  Jour  de  S.  Matthias.  Emeute  populaire.  Les 
Lyonnais  se  déclarent  pour  la  Ligue.  D.  Thomas,  Mémoire,  publié  pour  la 
première  fois,  par  A.  P.,  d'après  le  manuscrit  de  M.  le  Coste  ,  Lyon, 
i835,  in-8°. 


+%  Nous  terminons  ici  la  sixième  partie  de  tes  ISotes  et  Documents.  L'année  prochaine  . 
nous  publierons  la  seplième  partie  qui  contiendra  la  iùi  du  règne  de  fleuri  lit,  et  les  premiè- 
res années  durèguede  Henri  IV.  /  * 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LYON 


Pendant  In  Ligue.  (*) 


Historia  quoquo  modo  scripts  dclectat. 
Plin.  Jum.  Epùt.  v ,  8. 


24  Février  1589.  —24  y  ai  1594. 
srin  do  nkcwB  d'henri  m. 


1589.  —  Vendredi  a4  février,  jour  de  S.  Matthias.  Les  Lyonnais  se  décla- 
rent pour  la  Ligue.  Plusieurs  citoyens  notables  sont  arrêtes  et  emprisonne* 
dans  le  château  de  Pierre-Scize  et  dans  le  couvent  des  Célestins  ;  d'autres 
sont  chassés  de  la  ville.  Voyez  D.  Thomas,  Mémoire  sur  la  Ligue  (tome  II  de 
In  Revue  du  Lyonnais);  Cocdard,  Calendrier  pour  1819,  p.  43;  J.  Morin  , 
Hist.  de  Lyon,  tome  V,  p.  5iq  et  suiv.,  etc.  ;  ci-aprè»  au  a3  mars  i5q4«  — 
Dans  l'expédit  on  des  actes  consulaires  de  cette  année  se  trouve  la  note 
suivante  :  «  Fault  icy  noter  que  le  a4  du  présent  mois  (de  février),  la  ville 
print  le  party  de  l'Unyron  des  Catholiques  de  France ,  npur  raison  de  quoy 
messieurs  les  Consulz  eschevins  d'icelle  ville  appelèrent  pour  certain  temps 
en  leur  Conseil  certains  notables  des  plus  apparens  habitais  ,  tant  des  ecclé- 
siastiques ,  magistralz,  séculiers  et  aultres,  soulz  lesquels  ont  esté  f.iiclc* 
plusieurs  ordonnances  et  aultres  actes  qui  seront  transcriplz  à  la  fin  des 
présens  actes  consulaires  de  ceste  année.  »  S. 

1589.  — Dimanche  36  février.  Deux  echevins  à  cheval  accompagnés  de 
Benoist  du  Troncy,  secrétaire  de  la  ville,  proclament  de  penonage  en  peno- 

Ces  Soies  et  Documents  .  composés  m  majeure  partie  tic  pièces  inédites,  font  suite  i  ceux 
que  l'auteur  a  publiés  daus  les  Anmtiiics  de  l.yon  ,  de  1  ;r>9  à  l«4  i. 
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nage  le  serinent  de  la  Ligue,  et  font  lever  la  main  au  peuple  pour  le  jurer. 
Uubys,  llisl.  île  Lyon,  p.  441*. 

1589.  —  Février  26.  L'archevêque  de  Vienne  aux  éehevins  de  Lyon  : 
«  Messieurs,  j'ay  reçu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  parce  mcsinc  votre 
citoyen,  et  pour  n'avoir  le  loisir  de  vous  respondre  amplement,  je  l'ay  prié 
de  vous  d  ie  de  bouche  les  propos  que  je  lui  ay  tenuz.  Je  vous  supplie  de 
tout  mon  cœur  que  mon  frété  ne  reçoive  aucun  tort ,  et  de  continuer,  comme 
vous  faites  très-prudemment,  détenir  la  main  à  ce  que,  sous  ombre  d'un 
remuement  public,  on  n'exécute  des  vengeances  particulières  ;  et  à  tous  je 
vous  offre  mon  très-affectionné  service  ,  saluant  vos  bonnes  grâces  de  mes 
humbles  recommandations  , .  et  suppliant  nostre  Seigneur  vous  donner  4 
Messieurs,  en  très-bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  Vienne,  le  26 
février  i58g.  Vo.-lie  plus  humble  concitoyen  et  serviteur*  P.  de  Villars, 
es  feu  A.  de  fie  mie.  »  S.t 

1589  —  Février  26.  Les  Consuls  de  Vienne  aux  éehevins  de  Lyon  : 
•  MesMeurs,  Nous  avons  receu  voslre  lettre,  et  entendu  ce  que  le  porteur 
d'icelle  nous  a  dict  de  vostre  part.  Vous  avez  tousjour»  peu  cognoistre  coin- 
bien  nous  a  este'  en  étroicte  recommandation  la  conservation  de  l'ancienne 
ainytié  et  voysinage  qu'est  entre  vous  et  nous,  que  n'avons  jamais  moins 
désiré  ne  désirons  vostre  bien  et  repos  et  conservation  que  le  nostre  propre  < 
bien  cognoissans  que  vous  ne  pouvez  recevoir  mal  ou  bien  que  nous  n'y  par- 
ticipions, comme  vos  proches  voysins  etseurs  amys.  Croyez,  s'il  vous  plaist, 
que  nous  continuerons  tousjotn  s  en  ceste  paix,  a'mytié  et  bonne  intelligence 
à  la  coifeervaiion  de  ceste  ville  en  la  religion  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine, et  fidelle  obeyssance  au  roy,  et  ne  nous  arrivera  jamais  nouvelle 
de  chose  qui  vous  importe,  de  laquelle  ne  vous  donnions  prompt  adver- . 
tisscmenl  ;  nous  asseurans  que  vous  userez  en  toute  occasion  de  pareille 
amytié,  etc.  De  Vienne  ce  26  lévrier  i58f).  Vos  bons  voysins  et  amys  à  vous 
faire  service,  les  Consuls  de  la  ville  de  Vienne.  Signé  Bercuer  (?)  »  S.  Voyez 
ci-après  au  2  mars, 

1589.  — Février  27.  Le  Consulat  écrit  aux  éehevins  de  Mâcon  : 
«  Nous  avons  bien  voulu  vous  donner  advis  de  ce  qui  est  succédé  en 
ceste  ville  depuis  xendredy  dernier,  qui  est  que,  ayant  eu  plusieurs  adver- 
tissemens  que  nos  politicquen  de  ceste  ville  vouloient  introduire  en  icelle  , 
les  regimens  du  Dauphine,  qui  sont  à  la  dévotion  du  duc  tfEspernon ,  pour 
puis  nous  donner  la  loy  à  leur  volonté,  nous  les  avons  prévenus.  Nous  non» 
sommes  saisis  de  la  ville  et  de  leurs  personnes,  sans  toutefois  leur  faire 
•  aucun  mal  et  desplaisir;  et  depuis  avons  pris  résolution  de  nous  con- 
server en  nostre  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  soubz  l'obeys- 
sance  du  roy  et  de  monseigneur  de  Nemours ,  nostre  gouverneur,  en  l'amytic 
toutefois  des  princes  catholiques  et  des  bonnes  villes  unies  avec  eux,  et  ne 
souffrir  qu'il  ne  soit  faict  ni  attenté  chose  par  deçà  qui  leur  puisse  tourner 
à  desplaisir.  Nous  vous  prions  vous  unira  nous  dans  une  si  saincte  reso- 
lution ,  etc. 

•»  P.  S.  Nous  vous  prions  en  toute  diligence  advertir  ceulx  de  Tournas  et  do 
Chaslons  de  ce  que  nous  vous  écrivons,  et  les  prier  île  .s'unir  à  vous  et  nous  , 
et  nous  donner  advis  de  jour  à  autre  de  ce  qui  surviendra.  >»  S. 

N.  On  écrivit  semblable  lettre  aux  éehevins  de  plusieurs  autres  villes. 

1589.  —  Février  27.  Le  Consulat  écrit  à  M.  du  Ttoncy,  son  secrétaire, 
étant  pour  lors  à  Mâcon  : 

«  Nous  n'avons  peu  plus  tost  vous  faire  despeche  pour  vous  faire 

entendre  que  vendredy  dernier  nous  avons  esté  conlraincls  mettre  les 
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premiers  la  main  à  la  pnsle  ,  pour  nous  garder  des  entreprises  de  nos  ri- 
goreux  confédérée  avec  tes  huguenot;  et  tous  ceulx  qui  sont  çnnemys  de  nostre 
repos..  Les  affaires  ont  passé  de  telle  lapon  que  ,  Dieu  grâces,  il  n'y  a  en 
aucune  effusion  de  sang,  ny  querelle  ,  ny  émotion  entre  noz  concitoyens, 
qui  est  un  vray  tesmoignage  que  ce  que  nous  avons  faict  c'est  l'œuvre  de 
Dieu  ,  et  devons  dire  :  Dies  quant  fecil  Domintts^  lœtamim  in  ca9  et 
grandement  le  remercier  pour  nous  avoir  préservez  de  la  main  de  nos  cn- 
neinys;  et  pour  ce  que  par  le  sieur  Genoud  vous  entendrez  les.  particula- 
rité! des  affaires,  nous  ne  voiis  faisons  ceste  plus  longue,  vous  priant  , 
continuant  l'affection  que  vous  avez  à  la  conservation  catholique  de  vostre 
patrie  ,  tascher  par  tous  moyens  que  Messieurs  de  Mascon  prennent  mesme 
résolution  que  nous  et  desirons  bientost  vostre  retour,  etc.  •  S. 

1589.  —  Février  27.  Le  Consulat  à  M.  le  capitaine  de  Vtllars  à  Condrieu  : 
«  M.. le  Capitaine,  parce  que  sur  les  occurrences  qui  se  présentent ,  il 
est  très-nécessaire  que  vous  vous  teniez  sur  vos  gardes  en  la  ville  de  Con- 
drieu ,  nous. vous  prions  de  mettre  si  bon  ordre  que  .vous  ne  puissiez  eslre 
surpris,  et  h  ces  tins  faire  faire  bonne  garde  aux  habitants  de  la  ville,  et 
n'y  laisser  entrer  personne  plus  forte  que  vous»  ni  aucune  personne  sus- 
pecte, et  surtout  prendre  garde  à  vos  hateaux  et  à  vostre  port,  aux  fins  que 
les  troupes  du  Dauphiné  ne  passent  par-deçà  pour  vous  faire  du  mal  et 
manger  te  pays.  Il  sera  bon  que  vous  ne  laissiez  qu'une  de  vos  portes  ou- 
verte, et  que  vous  n'ayez  respect  à  personne  quelle  qu'elle  soit,  qui  vous 
puisse  apporter  ombrage  ou  à  nous,  aux  fins  que  entreteniez  la  bonne 
intelligence  qui  a  esté  jusques  icy  entre  vous  et  nous,  ayant  occasion  et 

le  moyen  de  nous  secourir  les  ungs  elles  autres  dans  l'occasion   » 

—  M.  de  Vdlars  répondit  le  4  »****5  »'  promit  au  Consulat  d'employer 
tous  ses  moyens  pour  ,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  la  ville  de  I.yon .  se  con- 
server; offrant  tous  ses  services  en  ce  qu'il  lui  plaira  l'employer.  S. 

1589.  Février  %j.  Le  Consulat  écrit  aux  échevins  et  habitans  de  Ville-* 
franche:  •  >  .  .      1  ,  , 

«  Messieurs ,  ayant  découvert  dès  long-temps  les  entreprises  de  quelques 
particuliers  ennemis  de  nostre  repos  et  cooservation,  nous  avons  esté  con- 
traincts  pour  l'asseurance  des  gens  de  bien  et  de  nostre  conservation,  en 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine ,  prendre  les  armes  jeudy 
dernier ,  où  les  affaires,  Dieu  grâces,  ont  passé  de  telle  façon  qu'il  n'y  a  eu 
aucune  effusion  de  sang,  et  la  ville  en  telle  asseurance  que  nous  pouvons 
louer  Dieu,  bien  résolus  de  ne  nous  espargner  jusqu'à  la  dernière  goutte 

de  nostre  sang  pour  nous  conserver         Nous  vous  envoyons  ce  porteur 

exprès,  duquel  vous  entendrez  les  particularités  des  affaires,  vous  priant 
prendre  la  mesme  résolution  que  nous  avons  prise,  et  vous  priant  de  nous 
assister  tousjours  de  vos  bons  advertissemens,  etc.  »  S. 

1589.  —  Mars  1.  M.  de  Chtvrihcs  Myolans  écrit,  de  St-C/uwwnd%  au 
Consulat  :  •  . 

«  Messieurs,....  Je  rends  griîccs  à  Dieu  de  ce  qu'il  vous  0  donné  une  si 
bonne  inspiration  ,  estimant  que  n'eussiez  peu  prendre  un  meilleur  chemin  , 
ni  plus  nécessaire  que  celuy-là,  et  dont  tous  vos  voysins  se  réjouissent, 
au  moings  les  gens  de  .hien.J'eslime  aussy,  Messieurs,  à  beaucoup  d'hon- 
neur et  de  faveur,  de  ce  qu'il  vous  plaist  me  convier  de  m'imir  avec  vous 
en  ceste  sainetc  et  bonne  entreprinse  .  que  j'accepte  de  tr.'s-bon  cœur,  avec 
resolution  d'employer  fort  librement  la  vie,  les  biens  et  tout  ce  que  Dieu 
m'a  mis  en  puissance  pour  vous  faire  service.  La  cause  est  si  bonne  que 
Dieu  ne  l'abandonnera  point  et  la  fera  fleurir;  vous  suppliant,  Messieurs, 
ne  trouver  maulvais  si  je  vous  dis  que  vostre  victoi.c  est  très-belle  i  l  a  e>tu 
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heureusement  conduite.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  (Je  bien  commencer* 
il  faut  que  la  fin  couronne  l'œuvre  ,  comme  je  m'asseure  que  vous  vous 
y  saurez  tres-sagement  conduire.  Nozennemys  sont  en  désespoir  de  se  veoir 
iiors  d'espérance  de  ne  pouvoir  plus  rien  prétendre  a  Lyon  ;  c'est  pourquoy 
ils  chercheront  de  vous  incommoder  de  toutes  les  façons  qu'ils  pourront , 
et  de  se  saisir  de  quelque  place  pour  vous  tenir  en  alarme.  Je  crains  infi- 
niment Vienne,  car  c'est  le  but  principal  où  ils  visent,  comme  pourrez 
veoir  par  ung  advis  que  j'ay  eu  de  Dauphiné,  lequel  je  vous  envoyé  exprès. 
11  n'y  auroit  point  de  mal  que  vous  fissiez  une  despesche  audit  Vienne  pour 
les  exhorter  d'avoir  courage,  Je  le  leur  ay  bien  escript,  et  ils  m'ont  bien 
asseuré  que  leurs  chastenu*  sont  bien  gardez,  et  leur  ville  aussy.  Mais  il 
y  a  certaines  personnes  dedans  qui  sont  bien  h  craindre.  J'ai  donné  tout 
l'ordre  qui  se  peut  pour  que  les  regimens  ne  passent  le  Rhosne ,  et  vous 
tiendray  bien  advertis  de  tout  ce  qui  se  passera  de  ce  costé  la;  car  j'ay 
gens  de  toutes  parts.  Il  y  a  aussi  quelques  capitaines  de  ces  regimens  qui  su 
>ont  envoyez  offrir  &  moi  avec  bonne  troupe  de  soldait;  .si  vous  trouvez 
bon  de  les  prendre  au  mot ,  ce  sera  aultant  diminuer  les  forces  de  Penne- 
my,  et  s'en  pourra-t-on  servir  ailleurs.  Je  snivray  en  cela  l'ordre  qu'il 
vous  plaira  de  me  donner.  Et  fault  que  vous  croyez  qu'il  y  avoit  une  bien 
grande  entreprinse  sur  vostre  ville,  laquelle  eust  esté  exécutée  bientost  si  vous 
ne  les  eussiez  prévenus,  et  où  les  Huguenotz  trempoient.  Dieu  vous  en 

a  préservé  pour  le  premier  coup ,  et  fera  pour  Padvenir ,  s'il  lui  plaist  

Vostre  plus  humble  voysin  à  vous  servir,  Myoufs.  »  S. 

1589.  —r-Mars  i.  Les  échevins  de  Btllexïlh  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  nous  avons  veu  par  vostre  lettre  la  bonne  volonté  et  sou- 
venance qu'avez  de  vos  pauvres  voysins ,  lesquels  se  conformeront  tous- 
jours  à  votre  meilleure  opinion,  comme  estant  usseurez  du  bon  zele  et  af- 
fection qu'avez  tousjours  eue  au  service  de  nostre  roy,  soubz  l'obéissance 
duquel  exposerons  tousjours,  à  vostre  bonne  imitation,  tout  ce  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  donner,  Et  pour  le  regard  de  la  foy  catholique,  apostolique  et 
romaine,  nous  vous  supplions  ne  doubter  de  noz  voulloir  et  intention  qui 
ne  furent  jamais  sinon  que  pour  maintenir  icelle  jusqu'au  péril  de  nostre 
vie,  etc.  De  BtlleviUe^  ce  i«r  mars  i58g.  »  S. 

1589.  — Mars  i.  Les  échevins  de  Si.  Galmier  aux  échevins  de  Lyon  : 
«Messieurs,  Nous  avons  receu  vostre  lettre  par  les  mains  du  S'  de  ïor- 
véon,  envoyé  de  vostre  part,  laquelle  nous  avons  communiquée  et  lue  en 
assemblée  publique  des  plus  notables  Teprcsentans  la  plus  saine  partie  des 
habitans  de  celte  ville  (î),  après  lecture  de  laquelle,  tous  d'une  voix,  avons 
loué  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  faire  réussir  l'affaire  qui  s'est  passée  en 
vostre  bonne  ville  au  pôrt  de  salut,  et  en  tel  terme  que  tout  bon  et  fidelle 
chrestien  doit  désirer.  C'est  pourquoy  nous  sommes  resoluz  d'employer 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
nos  vies  et  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  soulz  l'obéissance  que  vous  nous 
mandez,  avec  l'intelligence  que  nous  avons  eue  jusques  à  présent  avec  vous 
autres  Messieurs;  vous  remerciant  bien  humblement  de  la  bonne  amytic 
que  vous  nous  portez;  ce  qui  nous  occasionne  de  plus  en  plus  d'embrasser 
cette  sainte  resolulion,  espérant  que  vous  nous  serez  tousjours  protecteurs 
selon  l'occurrence,  etc.  De  St-Galmier  ,  le  l*«  mars  »58<).  Les  officiers 
consuls  et  habitans  de  la  ville  de  St.  Galmier,  Signé  :  Dupuy,  capitaine 

(i)  La  ville  de  St-Galmier  était  alors  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  lt  y  avait  de» 
Corrieliers  et  des  Ursulines\  c'est  dans  le  couvent  de  ces  religieuses  que  se  retira  ia  célèbre 

Madame  d*  1l'«rcns:  et  qu'elle  y  mourut  dans  Jes  sentiment.*  d'une  grande  niétv. 
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cliastclain,  Dupuy,  arocal ,  Serralter,  procureur  du  roy,  Cochet,  Bene- 
veut,  etc.  »  S. 

1589.  — Marx  i.  Le  sieur  de  Saint-Marc  écrivait  île  Vienne  au  Consulat 
que  Jn  tour  île  Ste  Colombe  c'tant  un  passage  de  grande  importance,  il  s'en 
est  saisi  et  y  a  mis  garde  depuis  quatre  ou  cinq  jours;...  que  les  deux  régi- 
incns  de  gens  de  pied  qui  étoient  auprès  de  Vienne,  sont  allés,  savoir, 
celui  de  LaGarde,  à  Bourgoin,  et  celui  de  Branauevillc,  à  la  Tour-du-Pio. 
etc.  S. 

1589.  —  Mars  a.  II  «  a  esté  ordonné  au  Conseil  tenu  en  PHostel  commun 
de  Ville  que  les  articles  qui  ont  este  dressez  de  l'Union  seront  imprimer  et 
publiez,  ensemble  la  forme  du  serment  que  doivent  faire  tous  les  habitans  de 
ja  ville  de  Lyon,  et  parce  est  enjoinct  hfeanPitlefioite,  imprimeur  de  ladite 
ville,  de  les  imprimer.  Faict  au  Conseil  tenu  en  l'Hostel  de  Ville  ,  le  jeudy 

deuxiesme  jour  de  mars  1 589.  Par  ordonnance  dudit  Conseil,  Sonthonas  

Pilleholte  obe'it  et  publia  immédiatement  la  Déclaration  des  consutz  eschevins  , 
manans  et  habitant  de  la  V$jÊ*e  A)'orï>  sur  l'occasion  de  la  prinse  d'armes  par 
eux  faicte  le  vingt- quatrième  febvrier  i58<),  avec  les  Articles  de  la  résolu- 
tion par  eux  prinsr**dPÏes  occasions  des  présents  troubles  (In  8°  de  3a 
pages). — Cette  déclaration  fut  rédigée  par  Claude  de  Rubys;  nous  ne  repro- 
duirons que  les  ibticles  de  l'union  jurée  et  promise  par  les  consuls  esche- 
vins,  manans  et  liabitans  catholiques  de  tous  les  ordres  et  estats  de  la  ville 
de  Lyon  : 

Premièrement  nous  promettons  à  Dieu,  sa  glorieuse  mère,  Anges,  Saincls 
et  Sainctes  du  Paradis  de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  et  y  employer  nos  vies  et  biens  sans  y  rien  espargner, 
jusque»  à  la  dernière  goutte  de  nostre  sang,  esperans  que  Dieu  qui  est  le  seul 
scrutateur  de  no*  cueurs  nous  assistera  en  une  si  saincte  resolution,  en  la- 
quelle nous  protestons  n'avoir  autre  but  que  la  manutention  et  exaltation 
de  son  sainct  nom  et  protection  de  squ  Eglise,  à  lencontre  de  ceux  qui  ou- 
vertement ou  par  moyens  occultes  s'efforcent  l'anéantir  et  maintenir  l'here- 
sie  et  la  tyrannie. 

Jurons  aussi  d'entendre  de  tout  nostre  pouvoir  et  puissance  à  la  conser- 
vation de  ceste  ville  de  Lyon,  establissement  d'un  bon  et  asscure'  repos  eu 
icelle,  et  des  autres  villes  et  communautez  de  ce  gouvernement,  à  la  des- 
charge du  pauvre  peuple. 

Conserver  les  marchands  des  nations  estranges  et  autres  fréquenta  ns  Jes 
foires  de  ceste  ville  en  leurs  privilèges,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  puis- 
sent négocier  en  toute  seureté  et  ne  souffrir  qu'il  leur  soit  faict  aucun  mal 
ni  desplaisir. 

Jurons  pareillement  de  nous  maintenir  en  bonne  iotelligence  avec  les 
princes,  prélats,  seigneurs,  gentils-hommes  habitans  tant  de  ceste  ville 
que  de  la  ville  de  Paris,  capitale  de  ce  royaume,  que  des  autres  villes  qui 
sont  uniesou  s'uniront  par  cy  après  pour  un  si  bon  et  si  sainct  subject,  et  ne 
permettre  qu'il  soit  faict  et  attenté  par. deçà  aucune  chose  qui  leur  puisse 
tourner  à  desplaisir  ou  porter  préjudice  à  l'Union,  ains  nous  opposer  de 
tous  nos  pouvoirs  et  moyens  à  ceux  qui  le  voudroient  entreprendre. 

Ne  recevoir  commandement  de  qui  ce  soit,  sans  nul  excepter,  soit  par 
cscril  ou  de  vifvc  voix ,  qui  porte  préjudice  à  ladite  Union. 

Nous  voulons  entretenir  de  poinct  en  poinct  l'edict  de  l'Union  publié  es 
cours  de  Parlemcns  de  ce  royaume ,  juré  solennellement  par  le  Hoy  en  l'as- 
semblée generallc  des  Estats,  et  depuis  par  lesdicts  Estats  eslably  pour 
Joy  fondamentale  du  royaume  ;  et  n'assister  de  nos  personnes  ny  moyens, 
<  eux  qui  l'ont  viole,  et  faussé  la  foi  promire  aux  Etats, 


Digitized  by  Google 


6 


Promettons  aussi  et  Jurons  obéir  ù  Monseigneur  le  duo  de  Genevois  et  du 
Nemours,  nostre  gouverneur  en  chef,  et  représentant  la  personne  du  Roy  en 
ce  pays,  et  ù  tout  ce  que  par  luy  nous  sera  commandé  quand  Dieu  luy  fera 
la  grâce  d'estre  arrivé  par  deçà  , 

Promettons  et  jurons  aussi  ne  nous  abandonner  jamais  les  uns  et  les  au- 
tres, et  n'entendre  à  aucun  traicté,  sinon  d'un  commun  consentement  de 
tous  lesdicts  princes,  prélats ,  villes  et  communautés  unies.  >'»;. 

Prions  tous  les  seigneurs,  gentils  -  hommes ,  villes  et  communautés  de 
ce  gouvernement  s'unir  avec  nous  en  ceste  si  saincte  resolution ,  leur  pro- 
mettant de  nostre  part  toute  assistance  de  noz  moyens,  en  ce  qu'ils  en  au- 
ront besoin. 

Arreslé  au  Consulat  tenu  en  l'Hostel  commun  de  ceste  ville  le  jeudy  deu- 
ziesme  jour  de  Mars  1589.  » 

•  1589.  —  Mars  2,  Les  consuls  de  Kienne  aux  êchevins  de  Lyon  : 

o  Messieurs,  Nous  avons  advisé  de  vous  envoyer  exprez  un  de  nos  ci- 
loiens,  présent  porteur,  pour  tousjours»  vous  tesmoigner  combien  nous  de- 
sirons d'entretenir  et  conserver  Pamylié  et  fraternité  qui  a  tousjours  esté 
entre  vous  et  nous  (>),  comme  ledit  porteur  vous  dira  plus  particulière- 
ment, auquel  nous  vous  prions  donner  toute  créance,  et  nous  faire  tous- 
jours  part  de  vos  bons  advis,  comme  nous  ferons  du  nostre  aux  occasions 
qui  se  présenteront,  etc.  De  Fienne,  ce  2  mars  i58g.  »  S. 

i 

1589.  — Mars  2.  L'archevêque  de  tienne  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  Vous  entendrez  la  créance  de  celuy  que  nos  Consuls  vous 
despeschent.  Nous  avons  receu  l'advertisscment  que  vous  nous  donnasles 
hier,  et  lequel  j'ay  fortifié  et  exagéré  tant  que  j'ay peu  pour  allarmer  le  peuple 
et  l'induire  ù  faire  bonne  garde  pour  éviter  les  pernicieux  desseings  qu'on 
brasse  contre  ceste  ville.  Je  tiens  les  chasteatix  en  debvôir,  et  n'oublie  rien 
de  tout  ce  que  je  peux  pour  nostre  conservation,  dont  Dieu  aura  soin, 
s'il  luy  plaist,  lequel  je  supplie  vous  donner,  etc.  De  vostre  maison'de  Vienne 
le  2e  jour  de  mars  1589. Vostre  plus  humble  ciloyen  et  affectionné  serviteur, 
P.  de  Villars,  esleu  A,  de  Fienne.  —  P;  S.  Si  je  peux  parler  au  capitaine 
Bordillon  qui  est  icy,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  je  luy  diray  quelque  chose  qu'il 
vous  rapportera  de  bouche.  »  S. 

1589.  —  Mars  5.  Le  Consulat  reprend  ses  séances  suspendues  depuis  le 
23  février.  Les  échevins  qui  se  rendirent  a  la  séance  du  5  mars,  sont  :  Jac- 
ques (TAteyne .  conseiller  du  roi ,  trésorier  général  de  France  au  bureàu  des 
finances  .  Claude  Poculol,'  Louis  Prost,  Jean  Charbonnier,  Michel  de  Pure, 
Jean  de  Lccqui  (ou  de  l*  Aiguë) ,  Jean  d'Yvernogcou  (dit  de  Tolose)^  et  Antoine 
Teste,  —  On  fit  compter  5o  écus  d'or  sol ,  sur  les  frais  destinés  au  fait  de  la 
guerre,  à  M.  Guillaume  de  F'dkirs ,  avocat  à  Lyon,  pour  les  frais  do  voyage 
qu'il  alloit  faire  h  Paris ,  avec  trois  chevaux  de  poste,  aûn  d'y  prendre  les 
ordres  du  duc  de  Mayenne.  —  (Il  étoit  de  retour  le  6  avril).  —  On  fil  payer 

*  É         ■  t         *"  »  fil  ,  *  "t      »  .  '  *  .  • 

(  1)  Le  rédacteur  de  celle  lettre  avait  oublié  qu'on  lit  dans  Tacite  (Hist.  1,  65  )  :  m  Yelerem 
«  inter  Lugdunenses  Yiennensesque  discordiam,  proximu.m  hélium  accenderat.  »  Le  président 
Claude  de  ftellièvre,  après  avoir  cité  cette  phrase  dans  son  Lugdunum  priscuui,  fol.  44,  y  a  joint 
la  note  suivante  :  «  Non  levis  suspicio  fuit  contra  Viennenses  de  incendio  illo  civitatis  hujus 
«  Lugduni,  de  quo  incendio  meminit  Seneca. — Vêtus  proverbium  est  :  Il  est  de  tienne  ,  ne 
«  tous  y  fiez  pas.»  On  a  dit  ensuite:  Des  gens  du  Dauphinë,  Libéra  nos,  Domine.  Grâces  aux 
progrès  de  la  civilisation  ,  ces  proverbes, sont  devenus  faux,  cl  l'on  compte  aujourd'hui  autant 
d'hommes  probes  dans  la  Dauphiné  que  dans  toute  autre  province  de  la  France.  Vo«cz  ti  apics 
au  .5  Octobre  1593.  ' 
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à  Jean  Perricâud,  capitaine  pcnon  du  quartier  du  Puits-du-Sel ,  33  écus  et 
4o  s.*  pour  les  frais  de  la  nourriture  des  soldats  de  son  quartier,  depuis  l« 
jeudi  23 /W?/-iV  jusqu'au  samedi  a5  inclusivement,  jour  auquel  il  a  été'  mis 
en  garde  a  la  place  de  VHerberie,  etc. —  Le  io  mars  suirant,  le  Consulat  fit 
rembourser  les  frais  faits  les  jours  précédents  par  les  capitaines  penons,  et 
l'on  y  retrouve  Jean  Perricaud.  S. 

1589. — 3fars5.  Le  Conseil  général  de  l'Union  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 
«  Messieurs,  Nous  ne  sçaurions  assez  louer  le  zele  et  l'affection  que  vous 
apportez  aux  affaires  de  nostre  saincteUnyon  dont  nous  voyons  tous  les  jours 
tant  de  bons  et  saincts  effects,  et  mesme  ce  qui  s'est  passé  particulièrement 
en  vostre  ville,  que  nous  ne  voulons  faillir  à  vous  en  remercier  encores  ;  et 
semblablemept  de  l'advis  que  aucuns  des  plus  affectionnez  d'entre  vous  nous 
ont  donné  touchant  les  prochains  pavemens  de  ce  terme  du  7  mars,  lesquels 
nous  avons  advisé  d'arrester,  et  ne  donner  main- levée  qu'à  ceux  que  vous 
nous  manderez  par  mémoire  estre  du  nombre  des  gens  de  bien  ;  et  pour  ceste  » 
cause ,  nous  vous  despeschons  ce  courrier  exprès  ,  aflin  de  nous  y  conduire 
selon  voz  prudens  et  sages  advis,  comme  personnes  qui  estes  sur  les  lieux 
pour  en  juger  plus  sainement  ;  et,  suivant  iceulx,  nous  nous  y  condui- 
rons ensemble  et  en  toute  autre  chose  que  vous  adviserez  pour  le  mieulx;  en 
quoy,  s'il  vous  plaist,  vous  userez  de  telle  discrétion,  que  personne  ne 
puisse  avoir  occasion  de  plainte  :  ce  qui  se  pourra  faire  aysément  en  con- 
servant les  privilèges  et  commerce  de  vostre  ville,  pour  le  bien  de  laquelle 
nous  desirons  toute  prospérité.  Messieurs,  nous  prions  Dieu  ,  etc.  A  Paris  < 
ee  3  mars  i58<).  Les  gens  tenans  le  Conseil  gênerai  de  l'Union  catholique 
estably  à  Paris,  attendant  l'assemblée  des  estatylu  royaulme,  voz  bons  et 
affectionnez  amis ,  signé  :  Sehaclt.  »  S.  Voyez  auV  mars. 

1589.  --Mars  3  M.  de  Bandan  écrit,  de  McueuX  au  Consulat: 
«  ...  J'ay  receu  une  très  grande  consolation  après  la  peine  en  laquelle  je 
fus  quand  j'eus  les  premières  et  incertaines  nouvelles  qu'il  y  avoit  quelques 
troubles  en  vostre  ville ,  d'entendre  le  bon  succès  que  Dieu  y  a  donné  pour 
son  service  et  celuy  du  roy,  et  pour  la  conservation  d'une  si  grande  et  illus- 
tre ville  et  de  tous  les  gens  de  bien  qui  y  sont,  etc.  —  Le  reste  de  la  lettre 
contient  des  compliments  et  des  offres  de  service.  M.  de  Randan  se  félicite 
d'être  né  dans  Lyon  qu'il  regarde  comme  sa  première  patrie  ;  il  promet  de 
donner  tous  les  avis  qui  pourront  intéresser  le  Consulat,  etc.  S. 

1589.  —  Mars'3.  Le  Consulat  aux  prevost  des  marchands  et  eschevins 
de  Paris  : 

«  Messieurs  ,  Nous  vous  avons  despesché  ce  porteur  exprès  pour  vous  faire 
entendre  au  vray  comme  se  passent  les  affaires  par  de  ça  ;  et  parce  que  nous 
luy  avons  donné  son  instruction  par  escript,  signée  et  scellée  du  scel  de  nostre 
communauté,  nous  vous  prions  le  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre 
part,  et  le  renvoyer  garni  de  bonne  et  ample  instruction  de  la  façon  de  la- 
quelle nous  avons  à  nous  conduire  pendant  ces  troubles,  et  nous  faire  ce 
bien  d'exhorter  Mgr.  le  duc  de  Nemours  de  venir  en  toute  diligence  pardeca, 
aux  fins  que,  soubz  son  aulhorité  et  par  vostre  advis,  nous  puissions  esta- 
blir  un  bon  ordre  h  la  seui-eté  de  ceste  ville;  ce  que  attendant,  nous  finirons, 
etc.  »  S. 

1589. — Mars  3.  Le  Consulat  à  Mgr.  de  Nemours; 

•  Monseigneur,  l'espérance  que  nous  avons  d'avoir  ce  bien  de  veoir  en 
brief  vostre  Excellence  par  deçà,  pour  nous  commander,  nous  gardera  de 
vous  faire  ceste  plus  longue  ;  seulement  nous  vous  dirons  que  nous  avons, 
par  la  grâce  do  Dieu,  tellement  disposé  les  affaires  que  vous  pouvez  en  tonie 
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seurcté  venir  en  ccslo  ville  de  plein  jour,  estànl  la  ville  entre  les  mains  de* 
catholiques,  qui  ont  tous  juré  l'union  des  princes,  seigneurs  et  villes  unis 
pour  la  conservation  de  la  religion  catholique,  tellement  que  nous  prions 
Vostre  Exc.  de  nous  faire  le  bien  de  nous  venir  voir  au  pluslost,  aux  fins 
que  nous  ne  demeurions  sans  chef;  vous  asseurant,  Monseigneur,  que 
vous  trouverez  parmi  le  peuple  de  ceste  ville  toute  l'affection  et  obeyssance 
qu'ung  tel  prince  peut  espérer  de  personnes  qui  l'aiment,  chérissent  et 
attendent  avec  autant  de  désir  comme,  finissant  ceste  par  noz  très  humbles 
recommandations  h  voz  bonnes  grâce?,  nous  allons  prier  Dieu,  Monseigneur, 
nous  faire  la  grâce  de  vous  veoir  bientôt  par  deca  en  telle  prospérité  que 
nous  desirons.  De  Lyon,  ce  3  mars  1689.  »  S. 

1589.  —  Mars  5.  Le  Conseil  général  de  l'Union,  séant  ù  Paris,  écrit  aux 
echevinsde  Lyon  : 

«  Messieurs,  nous  ayant  esté  mandé  par  noz  agents  qui  sont  à  Homme  qu'il 
est  requis  d'informer  nostre  St-Père  du  nombre  des  villes  qui  sont  entrées  en 
l'Union,  et  de  leur  fermeté  et  espérance  en  ceste  saincte  cause,  nous  vous 
avions  bien  voulu  faire  ceste  despesche  pour  vous  en  donner  advis,  et  vous 
faire  part  de  Testât  de  noz  affaires,  Dieu  les  ayant  benyes  jusques  tey  avec 
beaucoup  de  pro9perilez,  nous  avons  estimé  appartenir  à  nostre  debvoir  d'en 
rendre  compte  à  S.  S.,  et  à  cet  effect  luy  envoyer  ung  des  prélats  du  Conseil 
général  de  l'Union  qui  luy  sache  représenter  les  justes  occasions  que  nous 
avons  eues  de  nous  esmouvoir  par  ungsainct  zèle  pour  maintenir  nostre  rel- 
ligion,  le  salut  de  cest  estât,  et  espier  (sic)  le  sang  innocent  des  princes  catholi- 
ques inhumainement  assassinez.  Et  afin  que  toute  la  chrestienté  cognoisse  que 
nous  concourons  tous  en  volonté*,  nous  vous  supplions  d'envoyer  procura- 
tion pour  vous  joindre  a  nostre  poursuilte,  on  bien  en  escrire  au  Pape,  et  luy 
tesmoigner  nos  meures  intentions,  et  pareillement  des  villes  unies  de  rostre 
province,  etc.  De  Para,  ce  5  mars  1589.  Les  gens  tenant  le  Conseil  gênerai 
de  l'Union,  etc.  Signé  Sbnavlt.  »  S.  ' 

1589.  —  Mars.  5.  Les  Consuls  et  habitants  de  St-Bonnet  écrivent  aux  éche- 
vins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  nous  avons  appris  parle  discours  de  vostre  lettre  la  belle  pro- 
vidence de  laquelle  vous  avez  usé  pour  rompre  les  entreprises  de  ceux  qui 
machinoieut  la  ruyne  de  vostre  liberté,  prétendant  vous  donner  la  loy  selon 
leurs  affections,  poussez  de  maulvais  zele  au  service  du  roy  et  au  bien  de  la 

patrie  Nous  en  remercions  la  souveraine  bonté,  et  principalement  de  ce 

que  vos  discrettes  volontez  sont  fondées  ù  la  manutention  de  nostre  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  soubz  l'obéissance  de  S.  M.  et  de  Mgr  le 
duc  de  Nemours,  auquel  sadite  M.  nous  a  cy-devant  mandé  d'obéir  comme 
son  lieutenant  gênerai,  ce  à  quoy  nous  desirons  satisfaire  comme  fidèles 
subjeetz,  n'espérant  plus  grand  bien  que  d'exposer  nos  moyens  et  nos  vies 
pour  ladite  religion,  soubz  l'obéissance  du  roy,  et  nous  confirmer  en  vostre 
saincte  et  salutaire  resolution,  tout  ainsi  que  la  ville  de  Monlbrison,  nostre  ca- 
pitalle,  à  l'encontre  des  perturbateurs  du  repoz  public,  hérétiques  et  fauteurs 
d'heresie,  comme  en  temps  et  lieu,  nos  effets  rendront  asseuré  tesmoi- 
gnage,  etc.  A  St-Bonnet ,  le  5  mars  i58g.  Signé  Roux,  secrétaire.  »  S. 

1589.  —  Mars  5.  Le  due  de  Mayenne  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  j'envoye  le  sieur  de  Loudou,  présent  porteur,  pour  conduire 
Madame  la  grande  Duchesse  de  Toscane  jusques  en  vostre  ville.  Vous  saver 
l'honneur  que  j'ay  de  luy  appartenir,  estant  très  marry  que  moy  mesmes  je 
ne  puisse  estre  si  heureux  de  luy  faire  compajgnye.  Je  vous  supplie,  Mes- 
sieurs, luy  faire  paroistre  que  me  portez  quelque  particulière  affection,  et  la 
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recepvoir  en  vostre  ville  avec  l'honneur  que  Sa  Grandeur  mérite.  Je  vous  en 
demeureray  très  obligé,  et  m'asseureray  de  vous  faire  paroistre  eneflect  coin- 
bien  j'ay  île  volonté  de  vous  servir.  Je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  nyt 
en  sa  saincte  garde.  De  Rouen,  ce  5e  jour  de  mars  1589.  Vostre  très  hum- 
ble, etc.  Ciurlks  de  Lorraine.  »  —  Cette  princesse  qui  était  Christine  de  Lor- 
raine, marie'e  au  grand  duc  de  Toscane,  écrivit  au  Consulat,  «le  Moulins,  le  9 
mars,  et  de  Roanne,  le  i5,qne,  se  rendant  en  Italie,  M.  le  grand  duo  faisant 
venir  ses  galères  jusqu'il  Marseille  pour  la  recevoir,  elle  avoil  pris  sa  route 
par  Lyon,  afin  de  s'embarquer  sur  le  Rhône.  Elle  y  envoyé  son  maître  d'hô- 
tel, gentilhomme  de  sa  suite,  pour  conférer  de  son  passage  avec  les  échevins, 
et  se  conduire  selon  la  résolution  qu'elle  attend  de  leur  courtoisie,  ne  von-' 
tant  donner  occasion  de  doute  et  défiance  d'elle  et  de  toute  sa  suite.  Par  la  se- 
conde lettre,  elle  trouve  très  bonne  la  manière  dont  ont  été  faites  les  disposi- 
tions pour  sa  route  et  son  passage,  sous  l'espérance  qu'elle  donne  que  le  tout 
se  passera  avec  les  sûretés  qui  ont  été  promises,  et  qui  sont  nécessaires  en  ce 
temps.  —  Ces  lettres  sont  souscrites  Foirt  bonne  amie  Cbbestiekne  de  Lor- 
raihe.  S.  Voyez  ci-après  au  ijmars. 

1Ô89.  —Mars  7.  M.  iVUrfé  au  Consulat: 

«  Messieurs,  je  ne  puis  assez  approuver  la  bonne  et  généreuse  manière  de 
laquelle  avez  usé  pour  vous  délivrer  des  deffiances  qui  avoyent  travaillé  non- 
seulement  le  peuple  de  vostre  ville,  mais  tout  le  gouvernement  d'icelle , 
depuis  quelque  temps  en  ça,  dont  s'en  est  cusuivy  une  exécution  si  louable 
qu'il  ne  se  peut  rien  dire  mieulx.  Et  pour  le  regard  de  l'exhortation  que 
vous  me  faites,  je  m'unis  avec  vous  à  si  bonne  et  saincte  occasion,  et  aux 
conditions  portées  par  la  vostre;  c*est  chose  que  j'ay  désirée  il  y  a  longtemps, 
et  il  me  semble  que  je  vous  en  donnay  quelque  assurance  du  vivant  de  Mgr. 
de  Mande  lot ,  qui  nous  assembla  quasi  pour  un  mesme  subjet ,  et  depuis  l'ay 
confirmé  à  un  seigneur  vostre  voysin  ,  qui  vous  a  assisté  en  ce  dernier  acte. 
Asseurez-vous  donc,  Messieurs,  qu'en  ce  qui  despendra  de  moy,  encores  que 
je  sois  bien  valétudinaire,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  ,  je  ne  m'espargneray  en 
chose  du  monde  qui  vous  pourra  servir,  et  à  tout  le  gouvernement  aussi. 
Pour  le  moings  si  l'effect  ne  peult  estre  entièrement  accompli,  vous  cognois- 
trez  qu'en  ce  ne  fauls  de  bonne  volonté,  et  que  ne  serez  aucunement  decetis 
de  la  bonne  opinion  qu'avez  de  moy,  etc.  De  Sugny,  ce  7  mars  i58t).  Signé 
d'Urpé.  »  S. 

* 

1589.  — Mars  8.  Le  colonel  Alphonse  iïOmano  écrit  au  Consulat  : 
«Messieurs,  au  despart  que  je  fis  de  vostre  ville,  j'y  laissay,  entre  les 
mains  d'un  nommé  Sainct  Julien  ,  trois  de  mes  chevaux ,  lesquels  j'envoyc 
quérir  par  ce  gentilhomme,  présent  |  orteur,  l'ung  des  miens,  auquel  je 
vous  prie  permettre  la  sortie  desdits  chevaux  et  de  quelques  hordes  qui  m'ap- 
partiennent. Je  m'asseure  que  vous  ne  me  desnierez  pas  ceste  courtoisie  , 
veu  Passe  tira  nce  que  je  vous  ay  donnée  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  pour  le  bien  de  vostre  ville  et  le  service  du  roy,  lequel  je  m'as- 
seure  vous  sera  tousjours  en  singulière  recommandation ,  comme  pour  mon 
regard  j'y  suis  tout  résolu;  n'ayant  rien  en  ce  monde  en  recommandation, 
après  Dieu  ,  que  son  seul  service;  vous  suppliant  au  reste  vous  asseurer  de 
mon  affection  et  amytié,  laquelle  ne  mourra  jamais  ;  vous  suppliant  aussi 
devostre  costé,  en'fairede  mesme,  etsur ceste  asseurance ,  je  demeure  , 
Messieurs,  vostre  affectionné  serviteur  à  vous  faire  service.  Alphoksk  d'Or - 
waro.  A  Grenoble,  ce  8  mars  1589.  » 

1539.  —  Mars,  9.  Le  Consulat  permet  aux  Suisses  qnj  ont  fait  longtemps 

a 
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îéjour  à  La  Guillûtiir§i  de  passer  pnr  la  ville  on  armes  ou  autrement,  comme 
bon  leur  semblera,  pour  aller  en  leurpays.  S. 

—  Même  jour.  Les  sieurs  Scarron  et  Chaponay  dé  L'fsle,  ci-devant  députés 
par  la  ville  aux  états  de  Mois  ,  se  présentent  nu  Consulat  pour  faire  leur  rap- 
port de  ce  qu'ils  ont  négocié  auxdits  états.  On  approuve  leur  négociation,  et 
on  les  remercie  des  bons  oiïices  qu'ils  ont  faits  à  la  ville.  —  Les  frais  et  va- 
cation du  sieur  Scarron  furent  réglés  à  91 5  écus  sol ,  et  ceux  de  M.  de  Cha- 
ponay* pour  167  jours,  à  796  écus.  S.  Voyez  ci-dessus  au  7  février* 

1589.  — ■  Mars  §.  Le  sieur  MaSeûeu  le  jeune  avait  esté  arrestc  prisonnier 
a  Lyon  ;  H  écrivit  nu  sieur  Platet ,  baron  de  Vauût ,  échevin ,  et  adressa  aux 
t'chcvins  une  requête,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  a  été  constitué  prisonnier,  par 
ordre  du  Consulat,  afin  qu'on  pût  s'éclaireir  de  quelque  ombrage  forge  contre 
lui  par  la  calomnie;  que  si  les  sinistres  rapports  qu'on  a  faits  ne  sont  pas 
etlncés,  il  demande  qu'on  lui  fasse  justice,  et  qu'on  le  punisse  s'il  le  mérite, 
ou  du  moins  qu'on  le  fusse  détenir  ailleursque  dans  une  prison,  avec  telle  garde 
qu'il  plaira  au  Consulat,  ou  bien  sous  bovine  caution,  comme  on  en  a  agi 
avec  plusieurs  ses  égaux  et  inférieurs.  Quant  aux  armes  que  l'on  a  trouvées 
cachées  chez  lui,  le  lieutenant  du  guet,  lorsqu'il  se  saisit  de  sa  personne, 
le  mena  au  cabinet  où  elles  étoient  au  râtelier;  mais  à  l'instant  où  il  fut 
enlevé  de  chez  lui ,  ses  gens  émus  de  l'avoir  vu  ainsi  saisi ,  et  ayant  entendu 
qu'on  vouloit  prendre  ses  armes,  en  transportèrent  inconsidérément  une 
partie ,  et  cachèrent  le  reste.  Le  sieur  Malezieu  ajoute  qu'en  ayant  été  averti, 
il  écrivit  à  M.  de  Rusinand de  s'en  charger  ,  suivant  Tordre  du  Consulat.  Il 
proteste  de  son  dévouement  à  la  ville  r  mais  il  ne  dit  aucun  mot  qui  ait  trait 
à  l'un  des  partis  qui  régnoient  alors.  S.  Voyez  ci-après  au  4  Avril  i5()4. 

1589.  Mars  9.  Les  consuls  de  Vienne  écrivent  aux  échevins  de  Lyon  : 
«  Messieurs,  Nousuvons  entendu  qu'on  a,  par  vostre  commandement  dict 
à  M.  le  lieutenant  de  Villars  qu'il  ne  sortît  plus  de  sa  maison,  sur  peine 
d'eslre  prisonnier  ;  chose  qui  nous  a  grandement  contristés  à  l'occasion 
de  Mgr.  nostre  archevesque,  son  frère,  sans  lequel  chacun  sçait  bien  que 
ceste  ville  ne  seroit  en  l'état  qu'elle  est  pour  les  gens  de  bien.  Ceste  nouvelle 
ne  pfult  qu'incommoder  de  beaucoup  les  affaires,  s'il  ne  vous  plaist  y  re- 
médier, comme  vous  le.  pourrez  facilement,  et  nous  vous  en  supplions  de 
10  il  noslrc  cœur  par  la  présente  qne  nous  vous  envoyons  par  ce  messager  cx- 
pre3;  priant  Dieu  ,  etc.  De  Vienne,  ce  8  de  mars  1589.  Signé  Savigniere.  »  S. 

1589.  —  Mars  g.  Le  sieur  Gnyot  de  Masso,  receveur  de  la  ville,  qui  se 
trouvoit  ulors  à  Paris  pour  rendre  ses  comptes,  écrit  au  Consulat  ; 

«          J'ay  entendu  par  mes  frères  comme  vous  estiez  joincts  à  l'Union 

dont  j'ay  esté  fort  joyeux,  et  comme  aviez  commandé  à  mon  frère,  le  capitaine 
de  Masso ,  se  contenir  en  sa  maison;  je  m'asseure  tenir  de  luy  qu'il  n'entre- 
prendra jamais  chose  contre  le  bien  du  public  et  de  l'Union,  n'estant  appelé 
en  sa  charge  que  pour  obeyr  à  voz  commàndemens  et  ordonnances;  à  quoy 
je  l'ay  tousjours  exhorté.  Partant  je  vous  supplie  si  le  service  que  vous  ay 
faict  par  le  passé,  et  ceux  que  j'espère  vous  faire  mentent  quelque  chose, 
de  le  mettre  en  pleine  liberté  ,  pour  exercer  sa  charge  sous  vos  commàn- 
demens, de  laquelle,  je  m'asseure,  il  s'acquittera  fidèlement  »  S. 

1589.  — Mars  9.  Le  Consulat  à  M.  l'archevêque  de  Vienne; 

«  Monsieur,  Nous  désirerions  que  M.  de  Villars,  voatre  frère,  eust  tous- 
jours  préféré  âl'Estat,  l'honneur  de  Dieu elPudvancemenl  delà  foy  et  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine, et  que  ses  deporleinens  et  parolles  eus- 
sent respoudu  à  ce  que  nous  croyons  qu'il  a  dans  le  cœur,  quant  à  sa  religion 
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cl  à  sa  foy,  de  laquelle  nous  ne  doublons  pas;  car  nous  n'eussions  esté 
contruincls,  comme  nous  avons  esté  par  tous  ceulx  de  nos  concitoyens  qui 
ont  quelque  bon  et  sain  jugement,  de  luy  interdire  l'issue  de.  sa  maison  ;  ce 
que  nous  avons  fuict  plus  pour  le  conserver  contre  les  attentats  du  peuple 
mal  édiffié  de  ses  parolles  que  pour  malvoulente  que  l'on  aye  contre  luy  ; 
n'y  ayant  celuy  de  nous  en  particulier  qui  ny  ne  luy  vouloisl  faire  plaisir  et 
service,  tant  pour  le  rang  qu'il  tient  en  cesle  ville  ,  duquel  il  est  1res  digne, 
que  pour  la  considération  de  votre  vertu,  zèle  et  affection  que  vous  avez 
toujours  eus  de  ladite  religion  catholique,  manutention  et  propagation  d'i- 
celle;  pour  raison  de  quoy  nous  luy  avons  librement  accordé  de  pouvoir 
vous  aller  trouver  et^y  faire  séjour  jusques  à  tant  qu'il  aura  pieu  à  Dieu  de 
nous  réunir  tous  en  une  mesme  bergerie.  Cependant  nous  vous  prions  nous 
tenir  en  voz  bonnes  grâces,  etc.  De  Lyon,  ce  9  m  us  i58t).  »  S. 

1589.  —  Mats  9.  Réponse  du  Consulat  à  la  lettre  du  Conseil  général  de 
l'Union,  du  5  de  ce  mois  : 

«Messieurs,  nous  avons  receu  voz  très  courtoises  et  favorables  lettres 
concernant  les  payemensqui  se  font  présentement  de  La  foire  des  Hoys  der- 
nière ;  pour  réponse  auxquelles  d'aullanl  qu'il  vous  plaist  nous  faire  cest 
honneur  que  de  recepvoir  noslreadvis  sur  les  remonstrances  qui  vous  ont 
esté  faictes  par  quelques  particuliers  noz  concitoyens,  non»  remettrons  à  voz 
prudences  de  considérer  que  le  commerce  et  trafic  de  marchandises  est  tel- 
lement lié  et  enchaisné  que  l'on  ne  peult  altérer  un  particulier,  que  ung 
grand  corps,  voyre  la  totalité,  ne  s'en  ressente.  Cela,  disons,  nous,  parce 
que  jusque  icy  l'on  a  vescu  et  tralfiqué  politiquement  les  ungs  avec  les  aul- 
tres;  que  les  gens  de  bien  et  vrais  catholiques  ont  de  bonne  foy  fié  leurs 
moyens  et  Cacultez  à  ceulx  qui  en  apparence  sembloyent  estre  leurs  sembla- 
bles, et  qui,  pour  ce  'jour  d'huy,  sont  cogneuz  et  descouverts  pour  ce  qu'ils 
sont;  desquels  si  les  debtes  actives  esloyent  arrestées  soubz  prétexte  de 
nostre  saincte  Union,  la  faillite  et  banqueroute  que,  pour  ce,  i|s  feroyent, 
tomberoit  sur  leurs  créanciers  vrayz  catholiques,  lesquelz  par  ce  moyen 
tomberoient  aussi  au  mesme  danger,  tout  ainsi  que  les  chaisnons  d'une 
chaisne  deslient  les  ungs  lesaullres.  Ceste  considération ,  Messieurs,  vous 
doibt  mouvoir  de  n'empescher  le  payement  de  ce  qui  est  deu  à  noz  conci- 
toyens quelz  qu'ils  soyent,  et  de  leur  permette  la  sortie  de  leurs  denrées 
de  la  ville  de  Paris ,  soit  en  espèces,  ou  par  remise  de  lettres  de  change, 
affin  que  la  liberté  du  commerce  soit  continuée  ;  ce  dont  nou9  vous  sup- 
plions de  la  mesme  affection  qu'après  vous  avoir  bien  humblement  baisé 
les  mains  ',  nous  prions  Dieu  vous  donner  etc.  De  Lyon  ,  ce  9  mars 
1589. •  S. 

1589.  —  Mars.  Vers  le  9  ou  le  10  de  ce  mois,  quelques  régiments  qui 
avoient  fait  des  ravages  dans  le  Méconnais,  et  apporté  les  dénouilJcs  en 
Dombes  9  furent  battus  par  une  troupe  de  15o  soldats,  envoyés  de  Lyou 
par  le  Consulat,  sous  la  conduite  de  IvL  de  la  Grange.  On  en  fit  prisonniers 
quelques  uns;  mais  le  chef  de  ces  bandes,  nommé  le  capitaine  Ckappon  , 
beau-frère  du  capitaine  Nobiel,  autrement  nommé  Desprez,  se  sauva  à  la 
course,  et  échappa.  Le  Consulat  fit  part  de  cet  événement  à  M.  de  Cherrieres  de 
St  Chamond,  par  sa  lettre  du  12  mars,  et  lui  mandoit  en  même  temps  qu'on 
avoit  avis  de  Grenoble  que  le  colonel  Alphonse  s'y  étoit  rendu  le  plus  fort , 
et  que  la  trêve  n'étoit  pas  encore  conclue  ,  parce  que  Dcsdiguieres  ne  la  vou- 
loit  faire  sans  le  baron  de  ta  Roche  et  le  sieur  du  Passage,  qui  s'acheminoient 
vers  lui  avec  bonne  compagnie.  «Madame  la  princesse  de  Lorraine,  ajoute 
le  Consulat,  approche  de  nous ,  et  demande  passage  par  cesle  ville  avec  sa 
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*uitc  que  Ton  dit  être  fort  grande  ;  nous  ne  sommes  pas  encore  bien  résolu/ 
de  le  luy  accorder.  »  S. 

1589.  —  Mars  10.  Le  Consulat  à  M.  de  Confiant  : 

«  Monsieur,  Nous  vous  avons  ton* jour*  cogneu  si  affectionne*  envers  Mgr. 
de  Mayenne  et  les  princes  et  seigneurs  de  l'Union,  que  nous  n'avons  jamais 
peu  croire  que  vostre  passage  par  deçà  la  rivière,  aye  esté  à  aultre  fin  que 
pour  favoriser  Je  parly  de  l'Union,  quelque  chose  que  Ton  aye  voulu  nous 
faire  croyre  au  contraire.  C'est  pourquoy  nous  vous  prions,  comme  gentil- 
homme, de  la  bouche  duquel  ne  doibt  sortir  aultre  que  la  vérité,  nous  parler 
clair,  et  asseurer  si  vous  estes  pour  ladite  Union  pour  laquelle  nous  nous 
sommes  déclarez  si  ouvertement  que  nul  n'en  pcult  prétendre  cause  d'igno- 
rance; vous  priant  cependant,  du  moings  qu'il  vous  sera"  possible,  fouler 
les  terres  de  ladite  Union,  qui  est  le  gouvernement  entier  de  Mgr.  de  Ne- 
inours;  vous  offrant  de  nostre  part  toute  assistance  en  ee  que  vous  nous 

voudrez  requérir,  Vous  remerciant  de  vos  honnestes  offre?,  etc.  De  Ly  on, 

ce  10  mars  i58y.  »  S. 

1589.  —  Mars  10.  L'archevêque  de  P'ienn?  an  Consulat  : 
«Messieurs,  Je  vous  mercie  très  affectueusement  de  ce  qu'il  vous  a  pieu 
permettre  à  mon  frère  de  me  venir  voir,  lequel  ne  sera  jamais  autre  que 
1res  bon  catholique  et  amateur  de  sa  patrie  ,  quoyqu'on  ail  dict  et  esciipt  de 
luy.  Vous  croirez,  s'il  vous  plaisr,  tout  ce  que  mon  cousin , M.  Allart,  vous 
tesmoignera  de  notre  part,  auquel  tous  les  chefs  de  ceste  ville  ont  dé- 
clare ce  qu'elle  a  dans  le  cœur,  et  dont  infailliblement  vous  verrez  et  sen- 
tirez les  effecls  en  toutes  occ  asions»  Je  vousay  en  particulier  faict  de  bons 
et  notables  services  que  chacun  ne  scait  es  Ire  arrivez  de  mon  crédit,  et  dont 
je  ne  me  vante  point,  parce  qu'il  me  suffit  de  bien  faire  pour  la  gloire  do 
Dieu  ,  à  l'advantage  des  gens  de  bien,  Et  à  tant  je  (ihiray  la  présente,  etc. 
De  Piétine,  ce  10  mars  1589.  P.  de  Villars,  csleu  de  tienne.  —  P.  S.  Je 

vous  supplie,  Messieurs,  laisser  sortir  les  armes  que  M.  Âllarl  m'envoyc  

Je  vous  recommande  aussi  mon  beaufrerc ,  M.  Bart/ioli,  à  ce  qu'il  ne  luy 
soit  faict  desplaisir;  car  je  ne  scaurois  jamais  crqyre  qu'il  soit  mauvais  ci- 
toyen. »  S. 

1589.  —  Mars  1 1.  Le  Consulat  avoit  envoyé,  sur  leur  demande,  la  com- 
pagnie de  M.  de  Bot/iéon  aux  habitants  de  Belleville.  Ceux-ci  se  plaignoient 
des  grands  frais  que  cette  compagnie  leur  oecasionnoit,  et  deinandoient  son 
rappel.  Le  Consulat  leur  écrivit  que  la  plupart  des  habitants  s'etant  éloi- 
gnes, celte  compagnie  leur  éloit  nécessaire;  que  la  charge  seroit  bien  plus 
grande  si  l'ennemi  venoit  a  se  saisir  de  Belleville.  Il  ajoute  qu'on  a  avis  de 
divers  endroits  que  Mgr.  de  Savoye  se  >eut  saisir  de  la  Dombes  ;  qu'étant  si 
proches  voisins,  il  leur  sera  fort  mal  aisé  de  leur  tenir  tête,  s'ils  ne  sont 
assistes  des  Lyonnois ,  et  s'ils  n'entrent  pas  dans  l'union  (pie  ceux  ci  oui 
jurée  avec  les  princes  catholiques.  —  En  même  temps  le  Consulat  écrivit 
aux  Elus  de  Beaujotois  que  toute  la  province  devoit  contribuer  aux  frais  de 
la  gornison  de  Belleville,  suivant  l'avis  de  M.  de  Bothéon,  mis  au  pied  de  leur 
requête.  Enfin,  le  même  jour,  il  e'erivit  au  capitaine  de  Trcycs,  comman- 
dant la  Garnison  de  Belleville,  le  priant,  comme  gentilhomme  d'honneur, 
d'avoir  le  plus  grand  soin  que  ses  soldats  ou  autres  ne  foulassent  Belleville  et 
le  pays.  S. 

1 589.  —  Mars  1 2.  Le  Consulat  à  M.  OiEspinac  : 

«Monsieur,  Nous  avons  receu  la  vostre,  et  veu  l'affection  que  vous  avez  à 
noslrc  conservation,  et  l'assistance  que  vous  nous  offrez  de  vous  et  de  vot 
amys  en  cas  de  nécessité,  de  laquelle  nous  nous  sommes  tousjouis  asseurez 
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comme  nnssi  de  voslre  saincle  intention  envers  les  princes ,  encore*  que 
vous  ayez  demeuré  retenu  a  en  faire  démonstration ,  craignant  qu'elle  ne 
fust  préjudiciable  à  Mgr,  de  Lyon,  nostre  archevesque ,  de  la  détention  du- 
quel nous  avons  extresme  regret,  et  encores  plus  d'avoir  apperceu  que  la 
prière  et  requeste  de  tant  de  gens  de  bien  ayent  si  peu  advanec  à  son  eslar- 
gissement,  et  inoings  l'instante  prière  et  humble  supplication  que  nous  en 
avions  faicte  à  S.  M.  qui  nous  a  assez  faict  cognoistre  que  les  services  de 
tous  ceux  qui  luy  ont  escrit,  ny  nostre  fidélité  luy  sont  en  peu  de  recom- 
mandation. Continuant  l'affection  que  nous  portons  à  Mondit  Sgr.  l'Arche- 
vesque,  nous  vous  prions  croire  que  nous  n'espargnerons  chose  qui  despende 
de  nous  pour  son  eslargissemcnt. ,  comme  aussi  en  ce  qui  concerne  vostre 
particulier,  nous  trouverez  tousjours  très  affectionnez,  etc.  De  Lyon,  ce  it» 
mars  1589.  »  S. 

1589.  —  Mars  ia.  Lettre  du  duc  deMayenne  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  Vous  aurez  assez  par  les  occasions  passées,  et  mesmement  en 
la  dernière  qui  s'est  présentée  en  votre  ville,  recogneu  le  zele  et  affection  de 
Mgr.  Dallincourt  à  la  conservation  de  nostre  religion  catholique,  et  au  bien 
particulier  de  vostre  ville,  qui  mérite  que  l'on  ressente  l'obligation  que  tous 
les  gens  de  bien  luy  en  ont.  J'estime,  Messieurs,  que  vous  serez  bien  aises 
qu'il  ayt  la  charge  de  votre  fortune  soubz  Mgr.  de  Nemours,  monsieur  mon 
frère;  l'ayant  choisy  comme  celuy  qui,  à  notre  advis,  l'a  mieux  méritée. 
Je  vous  supplie  pour  ceste  cause  d'estre  bien  intelligens  avec  luy,  et  ensem- 
ble de  donner  si  bon  ordre  à  la  conservation  de  vostre  ville,  que  rien  ne  s'y 
altère  du  repos  qui  y  est  nécessaire,  et  vous  asseurer  que  je  n'espargneray 
jamais  ny  vie  ny  moyens  que  je  ne  treuve  très  bien  employé  pour  ce  qui 
vous  concernera.  Vous  le  croirez,  s'il  vous  plaist,  et  me  tiendrez  pour  la 
personne  du  monde  qui  vous  est  du  tout  acquise.  Je  me  recommande  à  vos 
bonnes  grâces,  et  prie  Nostre  Seigneur,  qu'il  vous  ayt,  Messieurs,  en  sa 
s;iincte  et  digne  garde.  De  Paris,  ce  1?.  de  mars  i58r).  Vostre  entièrement 
affectionné  à  vous  servir,  Charles  de  Lorraine.  »  S. 

1589-  ->—Mars  i3.  Le  duerf*  Nemours  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  je  ne  veulx  faillir  devons  faire  entendre  que,  suivant  vostre 
advis,  je  mp  suis  acheminé  pour  aller  vous  trouver;  mais  estant  arrivé  en  ce 
pays  de  Bourgogne,  j'ay  trouvé  les  affaires  de  ceste  province  en  tel  estât  qu'il 
m'a  semblé  estre  plus  nécessaire  d'y  faire  séjour  3  ou  4  jours  pour  y  donner 
ordre,  vous  priant  très  affectueusement  de  continuer  avec  vostre  prudence 
accoutumée  les  affaires  en  mesme  estât  que  les  avez  mis,  et  me  mander  de  vos 
nouvelles  bien  au  long  par  homme  exprès,  lesquelles  attendant,  prieray  Dieu  , 
etc.  \yAvallon,w  i3  mars  1589.  Charles  E.  de  Lorraine.  »  S. 

1589.  — -  M  ars  14.  Le  Consulat  à  M.  de  fillars,  conseiller  du  roi  et  lieute- 
nant général  civil  au  Siège  présidial  de  Lyon,  estant  de  présent  d  Condrieu  : 

«  Monsieur,  ayant  esté  advertysdes  mauvais  offices  que  faictes,  ne  pouvant 
vous  tenir  de  parler  contre  les  princes  del'Cnion,  n'avons  voulu  faillir  de  des- 
pesoher  le  présent  porteur  accompagné  de  ce  petit  mot  pour  vous  prier  de 
vous  despartir  de  telle  chose  qui  ne  peult apporter  que  tout  malheur;  ainsde 
yous  vouloir  contenter,  eomme  nous  avions  espéré  que  feriez  lorsqu'il  vous 
a  esté  permis  de  sortir  de  ceste  ville,  en  laquelle  nous  vous  désirerions  pour 
vostre  bien,  afin  d'y  faire  et  exercer  vostre  charge  en  l'administration  de  la 
Justice  :  que  là  où  vous  voudriez  continuer  telles  passions  cl  desportemens, 
nous  occasionnerez  d'y  pourveoirde  telle  façon  que  par  adventure  en  pourriez 
demeurer  malcontent,  qui  seroit  à  nostre  très  grand  regret,  et  nous  asseurant 
que  vous  y  aurez  esgard,  ne  la  vous  ferons  plus  longue  ;  ains  nous  estans  re- 
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f^mimande*  affectueusement  à  voz bonnes  grâces,  nous  prions  Dieu  vous  don- 
ner, etc.  De  Zyon,  ce  14  mars  1589.  »  S. 

1589.  — Même  jour  14  Mary.  Le  Consulat  autorise  tes  religieux  du  cou- 
vent de  l'Observance  à  entrer  ou  sortir  de  Ta  ville  à  toutes  tes  heures  du  jour, 
soit  par  eau,  soit  par  terre,  «  pourvu  que  dans  la  besche  il  n'y  ait  autre  que  des 
«  religieux,  et  qu'il  ne  s'ycommetle  aucun  abus.  »  —  «  A  cause  de  la  multi- 
ivlicité  des  passeports  demandés,  on  arrête  qiïe  tes  échevrns  du  côté  do  Four- 
rières les  donneront  à  ceux  qui  résident  de  leur  côté,  et  de  nie  me  des  autres 
échevins.  »  —  *  Sur  l'avertissement  donné  qn'il  y  a  quelque  entreprise  sur  le 
château  de  Pierre-Scizef  le  Consulat  ordonne  que  pour  obvier  à  tous  incon- 
vénients, il  sera  pris,  sur  les  compagnies  levées  pourla  garde  de  la  ville,  10 
hommes  pour  renforcer  la  garnison  dodit  château,  outre  les  six  soldats  qui  y 
sont  déjà,  en  attendant  le  retour  de  M.  de  Nemours.  *  S. 

1589.  —  Mars  14.  Séance-  consulaire.  Onze  échevins  y  assistent  ;  un  seul 
est  absent,  M.  Guerrier  de  Combetlande,  sieur  de  Ions,  le  seul  qui  n'adhéra 
pas  à  h  ligue.  Le  Consulat  ayant  eu  avis  que  les  troupesdes  sieurs  de  Grand- 
*  tille  et  de  la  Garde  sont  à  une  lieue  près  de  Vienne,  en  résolution  de  passer 
le  Rhône  ou  de  se  saisir  de  Vienne,  arrête  que  demain,  de  grand  matin,  100 
arquebusiers  de  la  compagnie  de  M.  de  Vauxy  conduits  par  t'enseigne,  parti- 
ront en  diligence  par  eau,  pour  se  rendre  à  Ste  Colombe,  afm  de  donner  se- 
<*ours  t\  la  ville  de  Vienne,  et  empêcher  par  tous  moyens  auxdites  troupes  te 
passage  du  Rhône,  etc.  S. 

1589.  Mars  14.  Le  duc  de  Mayenne  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  par  mes  dernières  Iettres,je  vous  ay  tesmoigné  la  joye  et  le 
contentement  indicible  dont  j'ay  participé  avec  tous  tes  çens  de  bien  de  ce 
royaulmcjde  ce  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  vostre  louable  prudence,  vous 
avez  si  heureusement  donné  ordre  à  la  seurté  et  conservation  de  vostre  ville, 
en  quoy  vous  avez  acquis  un  très  grand  mérite  envers  Dieu*  et  non  moings 
d'honneur  envers  les  nommes,  J'atsceu  despuis  que  mesdites  lettres  avoient 
esté  perdues  par  laprinsedes  courriers, qui  faictque  je  mets  encores  ceste-cy 
au  hazard  pour  le  mesme  subject;  vous  priant  de  rechef  de  continuer  au 
mesme  zèle,  affection  et  debvoirqu'avez  si  bien  commencé,  nfllnque,  par  l'is- 
sue heureuse  que  vous  en  devez  espérer,  vous  reccpviezle  fruictde  voz  tra- 
vaulx,  en  quoy  je  vous  assisteray  et  serviray  de  ma  propre  vie  que  je  tiendray 
pour  heureuse,  l'employant  pour  une  cause  si  saincte  et  juste.  Prenez  toule 
asseurance  demoy,  et  me  continuez  tousjours  vos  bonnes  volontez  :  ce  qu'at- 
tendant, je  suppîieray  nostre  Seigneur  vous  donner,  Messieurs,  en  santé, 
bien  heurense  et  longue  vie.  \  Paris,  le  14  mars  i58c).  Vostre  antierement  plus 
affectionné  à  vous  servir,  Charles  de  Lorraine.  »  S. 

1689.—  Mars  i5.  Le  Consulat,  sur  l'avertissement  donné  qu'il  y  a  quel- 
que entreprise  sur  le  chiUeau  de  Vierre-Scize,  ordonne  que,  pour  obvier  à 
tous  inconvéniens,  il  sera  pris,  sur  les  compagnies  levées  pour  la  garde  de  la 
ville,  10  hommes  pour  renforcer  la  garnison  du  château,  outre  les  6  soldats 
qui  y  sont  de  présent,  en  attendant  le  retour  de  M.  de  Nemours.  —  Le  S' de 
ta  Grange  était  capitaine  de  Pian-Scize  depuis  le  *4  février,  à  raison  do  40 
écus  par  mois.  S. 

158g.  —  Mars  Le  Consulat  ordonne  au  capitaine  du  Moulceau ,  de  se 
saisir  de  la  personne  de  M.  Jean  Martellandes  (greffier)  ,  et  de  le  constituer 
prisonnier.  —  On  avait  mis  chez  lui  des  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine 
Malezteu  ;  on  les  retira  le  4  avril,  et  on  les  remplaça  par  quelques  soldats  du 
penonnage  du  sieur  Allnrd.  — Le  8  mai,  te  Consulat  fit  payer,  des  deniers 
provenus  de  la  vente  des  meubles  dudit  »icur  Martellandes ,  tes  trois  gardes 
qui  avaient  été  mis  en  sa  maison. 
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1589.  —  Man  16.  Le  duc  de  Mayenne  au  Consulat. 

■  Messieurs ,  le  porteur  vous  porte  les  règlements  que  nous  avons  falcts 
icy  au  Conseil  pour  l'ordre  que  nous  avons  jugé  nécessaire  ;  7e  tri'assettre  que 
vous  les  approuverez.  Je  me  rcsjouis  bien  fort  en  mon  particulier  de  scavoir 
que  toutes  choses  9oyent  maintenant  en  bon  estât  envostre  ville.  Je  vous  sup- 
plie ,  Messieurs  ,  pour  le  bien  de  lu  cause  commune  et  de  vostre  conserva- 
tion particulière,  employer  toute  vostre  prudence  ét  vigilance  pour  les  y  con- 
server ,  et  croire  que  ma  vie  et  tout  ce  qui  en  despend  ne  sera  jamais 
espargnée  quand  cela  vous  sera  utile,  et  qu'il  vous  pourra  profiler  de  quel- 
que chose.  Je  me  remelz  à  la  despesche  plus  ample  que  vous  font  Mes- 
sieurs du  Conseil  de  cette  ville.  Je  vous  supplieruy  seulement  de  foire  en  vos- 
tre ville ,  le  meilleur  et  le  plus  grand  fonds  d'argent  que  vous  pourrez  ,  afliu 
que  nous  le  puissions  trouver  ù  la  nécessité  ,  et  qu'il  n'y  soit  touché  que  le 
inoings  qu'il  sera  possible.  Je  me  recommande  ù  vos  bonnes  grâces ,  et  prie 
Dieu,  etc.  De  Paris,  ce  i(i  murs  1,589.  Vostre,  etc.  Cn ailes  de  Lobeaink.  » 

Le  Consulat  répondit  à  cette  lettre  le  22  mars  ;  il  manda  au  duc  de  Mayenne 
que  les  règlements  eu  question  lui  seinbloient entièrement  conformes  ù  la  dé- 
claration de  la  ville  de  Lyon  et  au  serment  d'Union  juré  par  elle.  Quant  un 
fonds  que  S.  K.  désire  que  la  ville  fasse  pour  en  servir  la  cause  commune  an 
besoin  ,  on  la  supplie  de  croire  qu'il  n'y  a  ville  entre  toutes  celles  qui  sont 
entrées  en  la  sainte  Union  qui  soit  plus  affectionnée  que  celle-ci ,  et  qui  plus 
librement  et  de  meilleure  volonté  se  saignât  pour  une  si  bonne  et  sainte 
cause;  mais  le  Consulat  supplie  Mgr  le  duc  de  considérer  les  grandes  dettes 
de  cette  ville  ,  montant  à  plus  de  a5o,ooo  e'eus  avec  leur  inlérests  ;  les  frais 
nécessaires  pour  la  conservation  d'icellc  ,  à  quoi  ils  seront  forcés  de  6'aider 
des  deniers  de  la  douane  ,  qui  seront  désormais  bien  petits  a  cause  de  la  ces- 
sation du  commerce.  Quant  aux  frais  de  la  guerre,  on  espère  que  Mgr  le 
duc  de  Nemours  les  prendra  sur  la  recette  générale  pour  soulager  le  peuple 
qui ,  depuis  quelques  années,  a  esté  grandement  foulé  de  peste,  de  famine  et 
de  cherté.  On  le  prie,  d'après  ces  considérations,  de  ne  pas  faire  grand  état 
du  secoursd'argent  qu'il  désireroit  former  à  Lyon,  et  de  se  contenter  de  l'affec- 
tion et  de  la  bonne  volonté  de  cette  ville,  tant  envers  Son  Excellence  qu'en- 
vers la  cause  commune;  le  Consulat  finit  par  ces  mots  :  o  Nous  ne  vous 
«  sçaurions  exprimer  l'aise  et  resjouissance  que  nous  avons  receusde  l'heu- 
t  reuse  arrivée  en  ceste  ville  de  Mgr  de  Nemours  ,  auquel  nous  sommes 
«  tous  résolus  d'obeyr  et  de  rendre  très  humble  service  »  S. 

1589.  —  Mars  16.  Les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris ,  après 
avoir  félicité  le  Consulat  et  la  ville  de  Lyon  çur  l'heureux  succès  de  leur  en- 
treprise ,  les  prient  de  leur  conserver  et  assurer  les  assignations  qu'ils  ont  à 
prendre  sur  les  recelles  et  fermes  de  la  ville  de  Lyon  et  de  la  province  pour 
le  payement  des  renies  constituées  de  la  ville  de  Paris,  lesquelles  appartien- 
nent à  infinis  pauvres  monastères  ,  hôpitaux  ,  veuves  et  orphelins,  et  ils  les 
exhortent  a  veiller  soigneusement  à  la  conservation  de  Lyon  avec  le  bon 
advis  et  sage  conduite  de  Mgr  de  Nemours  ,  prince  très  advisë  et  fort  affec- 
tionné a  cette  saincte  et  juste  cause  ,  ayant  des  premiers  souffcit  avec  taut 
d'antres,  et  faict  preuve  de  sa  fidélité  au  service  de  Dieu  ,  et  du  public... 
a  M.  Tevêque  d'Jg  n  ,  ajoute-il  ,  a  esté  commis  par  le  Conseil  gêne- 
rai de  l'Union  pour  vous  faire  despesche  plus  ample  sur  ce  que  vous  désirez 
et  que  voz  députez  ont  requis  ,  lesquels  vous  sçauiont  mieux  représenter  ce 
que  se  passe  deçà....  de  Pam ,  ce  iG  mars.  »  S.  Voyez  ci-dessus  au 
9  mars. 

1589. — Mars  16.  M.  iYHatlincourt  au  Consulat. 

«  Messieurs,  M.  de  Senessé  eu vove  ce  gentilhomme  qui  esloit  mareschal 
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des  logis  de  la  compagnie  de  feu  M.  de  Guise,  pour  roir  M.  le  comte  de 
CrusiUts  ,  son  frère;  ce  que  je  vous  supplie  très  humblement  luy  vouloir 
permettre.  Quant  a  ce  qu'il  désire  son  élargissement ,  je  lui  ay  dit  que  je 
ne  pensois  pas  que  vous  le  fissiez  sans  que  vous  ne  sçussiez  les  volontezde 
Nosseigneurs  du  Maine  et  de  Nemours  que  j'espère  voir  à  Chaslons....  J'ai  sçu 
d'ung  gentilhomme  revenant  de  la  cour  que  le  comte  de  Brienne  (  ?  ) 
beaufïère  du  duc  d'Espcrnon  a  esté  tué  ,  et  tout  son  régiment  l aillé  en 
pièces..*.  Je  vous  supplie  de  m'honorer  tousjours  de  vos  bonnes  grâce»,  et 
de  yous  asseurerde  TaUection  que  j'ay  de  servir  vostre  ville  et  vous  particu- 
lièrement à  qui  je  baise  les  mains,  etc.  D'Hallikcggat.  De  Tout-nus ,  ce  i5 
mars  i58q.  »  Voyez  infra  au  20  mars. 

1589.  — Mars  17.  M.  a" Hallincourt  écrivait  de  Sl-Loup  qu'il  s'etoit  avancé 
jusqu'à  ce  lieu  pour  aller  au  devant  île  M.  de  Nemours  qui  étoit  encore  à 
J cation.  Ayant  appris  que  les  régiments  de  Dauphiné  vouloient  passer  la  ri- 
vière ,  il  ollre  au  Consulat  le  service  de  lui  et  de  sa  troupe  de  200  chevaux, 
Ri  cela  peut  servir  à  empêcher  ce  passage  inquiétant  pour  le  repos  du  pays. 
Il  pense  que  M.  de  Nemours  approuvera  cette  disposition.  Il  termine  par  le* 
offres  de  sa  vie  ,  de  tout  ce  que  Dieu  lui  a  donné  pour  le  service  de 
Lyon  ,  etc.  S. 

1 389.  —  Mars  17.  Séance  çonsulaire.  M.  de  Chaponay  de  Vlste  qui  avait  clé 
député  vers  Madame  la  princesse  (Christine)  do.  Lorraine  pour  la  prier  de 
venir  loger  dans  la  ville  avec  son  train  et  suite,  rapporte  que  cette  prin- 
cesse avoit  pris,  par  l'avis  de  son  conseil,  resolution  d'aller  droit  loger  à 
Beattregard  ,  et  de  là  s'embarquer  sur  le  Rhône.  On  arrête  d'écrire  aux  Con- 
suls de  St-Genis-Laval  pour  les  prier  de  donner  ordre  à  ce  que  ladite  dame 
et  sa  suite  soient  commodément  logés,  afin  qu'elle  en  puisse  recevoir  con- 
tentement, ainsi  que  sa  grandeur  le  mérite.— On  arrête  qu'on  laissera  le  pas- 
sage libre  aux  ambassadeurs  qui  sont  à  la  suite  de  la  princesse  ,  ainsi  qu'aux 
vivandiers  et  pourvoyeurs  ;  et  pour  les  autres  de  la  suite  de  la  dite  dame, 
on  ne  les  laissera  entrer  ni  autres  étrangers  sans  passeports  des  echevins. 
—  On  fit  cadeau  à  la  grande  duchesse  de  Toscane  et  à  Madame  de  Bt  utis- 
vick,  qui  passèrent  par  Lyon  de  trois  caisses  d'oranges  et  citrons  du  prix  de 
20  écus.  S.  —  La  princesse  Cliristine  de  Lorraine  ,  récemment  mariée  â 
Ferdinand,  grand  duc  de  Toscane,  se  rendait  à  Florence.  Cayet  ,  Clwoniq. 
noven.  ,  année  i58oy  Arcli.  du  Rh.  88.  J.  MoaiN,v ,  329.  Voyez  ci-dessus 
5  mars. 

1589.  —  Mars  18.  M.  de  Saint  Marc  écrivait  au  Consulat  :  •   Pour 

le  regard  de  M.  le  comte  de  Mdugiron  ,  nous  veillons  tousjours  ,  et  prenons 
garde  A  ses  actions.  Je  vous  diray  que  ledit  comte  a  une  grande  querelle 
sur  ses  bras  contre  le  seigneur  Alphonse ,  et  vous  promets  qu'il  est  bien  em- 
pesché.  M  le  chevalier  du  guet  (Lescot)  vous  racontera  la  querelle  par  le 

menu.  J'ai  bien  pourveu  à  la  garde  de  vostre  tour  (Ste-Colombe)   Les 

régiments  qui  estoient  auprès  de  nous,  estant  arrivez  auprès  de  St-V allier, 
firent  quelque  outrage  à  un  gentilhomme  catholique  :  lequel  rassembla  douze 
ou  quinze  gentilshommes  et  ses  amys  avec  le  corps  de  cuirasse  à  cheval  ;  ils 
donnèrent  sur  la  queue  des  régiments  et  tuèrent  12  ou  15  soldat*  et  deux 
lieutenans....  M.  de  Conflans  qui  vient  de  passer  icy  s'en  va  vous  trouvera 
L)on;....\\  est  vaillant ,  homme  de  bien,  etc.  De  Piênux ,  ce  18  mars. 
De  Sr-Mxac.  » —  Le  duc  de  Nemours  donna  peu  après  au  sieur  de  St-AIaic 
une  commission  pour  la  garde  de  la  tour  de  Sle-Colombe.  S. 

1589. — Mars  20.  Le  Consulat  écrit  à  Madame  de  Crusilles,  pour  l'assurer 
que  passant  par  eau  à  Lyon  avec  ses  gens,  il  ne  lui  serait  donné  aucun 
empêchement.  S. 
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158f).  — Mars  ai.  Le  Consulat  charge  M°  Dominique  Dufour ,  solliciteur 
de  la  ville,  de  poursuivre  vivement  en  justice  celui  qui  acte  naguère  constitué 
prisonnier  pour  avoir  conspiré  ou  désiré  (projeté)  d'attenter  à  la  personne 
de  Mgr.  le  duc  de  Mayenne.  S. 

1589. — Mars....  Le  Consulat  qui  attendoit  avec  impatience  le  duc  de 
Nemours  ,  lui  écrivoit  lettres  sur  lettres  pour  qu'il  accélérât  son  arrivée  dési- 
rée de  tous,  autant  et  plus  que  d'autre  prince  qui  ait  jamais  commandé  en 
cette  ville.  On  lui  avoit  fait  préparer  le  logisde  l'archetfche  «qui  souloit  estre 
«  celuy  de  feu  Monseigneur  son  père.  »  Le  i5  mars,  le*  éelievîns  lui  écri- 
virent que  les  régiments  du  Dauphiné,  ayant  eu  nouvelles  qu'une  partie  des 
grntils  hommes  du  pays  s'étoient  acheminés  au-devant  de  Son  Excellence  , 
«voient  délibéré  de  passer  le  Rhône;  ils  le  suppliaient  de  s'avancer  le  plus  tôt 
possible  ,  ou  d'envoyer  avant  lui  partie  des  forces  qu'il  devoit  amener. 
—  Le  duc  de  Nemours  répondit  le  21  mars  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  j'euvoie  devant  vous  le  sieur  Bonmarcel ,  mon  maistre  d'hos- 
tel,  pour  vous  faire  enlendre*i'occasion  qui  me  garde  d'arriver  ce  jourd'hui  à 
Lyon,  et  quelque  autre  particulier  auquel  vous  prieray  de  croire  comme  à 
moy  mesraes.  Me  recommanderay  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces  , 
priant  Dieu  ,  Messieurs  ,  qu'il  vous  donne  tout  contentement.  De  Delleville  , 
ce  il  mars.  Voslre  entièrement  melljeur  et  affectionné  amy,  Charles  E.  dk 
SavoYe.  —  Cette  lettre  est  écrite  entièrement  de  sa  main.  —  Madame 
la  comtesse  de  Nemours  [Anne  d'Esté  ),  sa  mère,  t  cri  voit  aussi  au  Consulat 
pour  le  remercier  de  tant  de  bonne  volonté  que  la  v  ille  portoit  à  son  fils  et  à 
elle,  et  l'assurer  de  l'empressement  de  l'un  et  de  l'autre  à  s'employer  tou- 
jours à  ce  qui  pourra  intéresser  celte  ville.  S. 

1589.  —  Mars  22.  Mgr.  le  duca^  Nemours  ,  gouverneur  et  lieutenant-gé- 
néral en  cette  ville  ,  fait  son  entrée  par  la  porte  de  P'aize  à  4  heures  du  soir. 
—  Au-devant  de  lui,  sont  allés  en  robes  les  consuls  échevins  qui  l'ont  reçu 
à  la  dernière  porte  de  Vaizc,  près  le  Chapeau-Rouge,  h  Après  sa  réception 
l'on  a  marché  en  l'ordre  qui  s'en  suit  :  i°  marchèrent  en  bien  grande  troupe 
et  compagnie,  des  habitants  de  la  ville,  bravement  montez  et  bien  armez  , 
tous  portans  casaques  de  diverses  couleurs  fort  riches,  qui  festoient  allé 
rencontrer  jusques  hBelleville^  parmi  lesquels  marchoient  quelques  uns  du 
train  de  S.  E. ,  suivis  par  les  notables  bourgeois  qui  avoient  accompagné  eu 
housses  le  Consulat,  après  lesquels  vinrent  Messieurs  les  magistrats  en  corps 
suivys  par  lesdits  sieurs  échevins,  au  milieu  desquelz  marchoit  S.  Ê. 
accompagnés  desgentils-hommes  de  sa  maison  et  autres  de  ce  gouvernement. 
Comme  S.  E.  fut  au  devant  de  l'église  de  ['Observance  ,  elle  descendit 
de  cheval  pour  adorer  et  baiser  la  croix  que  les  religieux  lui  avoient 
apportée.  Et  après,  remontée  qu'elle  fut  à  cheval,  ceux  de  sa  garde,  tant 
Suisses  que  François  ,  entrèrent  immédiatement  entre  le  corps  de  la  Justico 
et  lesdits  sieurs  échevins,  les  tambours  et  fifres  sonnants.  Et  en  cet  ordre 
fut  conduite!»  grande  acclamation  du  peuple  criant  :  Vite  le  prince  catholi- 
que !  jusques  à  l'église  St-Jehan  où  il  fut  reçu  parle  clergé,  et  le  Te  Deum 
solemncllement  chanté,  et  de  là  mené  au  logis  de  l'archevêché  qui  luy  avoit 
étc  préparé  par  la  ville.  —  Je  laisse  h  dire  les  salves  qui  luy  furent  faites  par 
les  grosses  pièces  braquées  ez  boulevards  St-Jehan  et  Pierre-Scize ,  et  xl'une 
frégate  qui  voltigeoit  sur  la  rivière.»  S. — C'est  par  erreur  que  l'entrée  du  duc 
de  Nemours  à  Lyon  a  été  placée  par  quelques  historiens  au  22  mai.  —Le  duc 
de  Mayenne  avait  cru  se  rendre  agréable  aux  Lyonnais,  en  donnant  au  marquis 
tVJFfalincourt  (  Charles  de  Neuville  de  Viileroy  )  ,  gendre  de  Mandelot ,  la  lieu- 
enince  du  gouvernement  de  Ayon;  mais  ce  jeune  seigneur  devint  tellement 
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«uspect  nu  peuple  quo  le  Consulat  se  vil  forcé  de  demander  son  éloigne- 
ment.  Àrch.  du  Rh. ,  v,  88;  J.  Moiur,  v  ,  3a8  et  33i.  Voyez  ci-après  au 
1  o  avril. 

1589. —  Mars  io.  Les  Consuls  échevins  assemblés  en  corps  ont  porté  les 
clefs  des  porlcs  de  la  ville  et  des  chaînes  de  la  rivière  à  Mgr  de  Nemours  ,  et 
les  lui  ont  présentées  comme  au  gouverneur,  lui  faisant  néanmoins  enten- 
dre qu'ils  les  ont  toujours  tenues  et  gardées  en  foi  et  hommage  du  roi ,  qui 
est  un  privilège  spécial  de  ladite  ville  qu'ils  désirent  leur  être  maintenu  et  con- 
serve*. A  quoi  S.  E.  a  repondu  qu'il  n'a  jamais  pense',  voire  seroit  très  marri 
d'avoir  mesconnu  ou  nlterc',  en  quelque  façon  que  ce  soit,  les  privilèges  de  la- 
dite ville.  En  conséquence ,  et  pour  la  manutention  desdits  privilèges,  il  leur 
n  remis  lesdiles  clefs  et  lu  garde  d'icelles  :  leur  déclarant  qu'il  les  a  en  telle 
estime  et  réputation  qu'il  ne  se  veut  pas  seulement  fier  en  euxdesd.  clefs, 
mais  de  sa  propre  vie  qu'il  exposera  toujours  pour  le  bien  et  repos  de 
ladite  ville.  S. 

1589. —  Même  jour  a3  Mars,  au  soir.  «  Il  a  été  advisé  et  résolu  de  com- 
poser un  Conseil  d'état  près  la  personne  de  Son  Excellence,  auquel  assiste- 
ront pour  te  clergé,  M.  de  la  Barge^  grand  vicaire,  et  M.  de  Chalmazel ,  doyen 
de  l'Eglise  de  Lyon;  pour  la  noblesse,  M.  à*Halincourt,  et  tels  gentils  hommes 
qui  seront  députés  par  le  pays  de  Forez  et  Beaujolois;  pour  les  écheviwr , 
Messieurs  tfJceyne ,  de  l'Isle  .  de  Vaux  .et  Prost ,  à  la  charge  toutefois  que 
les  autres  échevins  y  pourront  entrer,  et  y  avoir  voix  déliberative  ,  quand 
bon  leur  semblera,  et  que  des  quatre  nommés,  les  deux  pourront  être 
changés  de  quinzaine  en  quinzaine  et  autres  nommés  par  le  Consulat  ;  pour 
les  finances ,  M."  S^arron  et  Baraillon  ;  pour  la  justice  ,  M.ri  de  Torteon  et 
de  Jîubys  ;  et  pour  notables  Bourgeois  ,  M.M  Polluillon  et  Ruzinand.  S. 

1589.  —  Mars  a5.  Le  Consulat  écrit  ù  Madame  la  duchesse  de  Nemours  : 
«  Madmne,  Nous  vous  supplions  de  croire  que  nous  n'avons  jamais  reçeu 
un  plus  grand  aise  et  contentement  que  celuy  que  nous  a  apporté  l'heureuse 
arrivée  en  cette  ville  de  Mgr  de  Nemours  vostre  fils  ,  lequel  fut  hyer  receu  avec 
tant  de  joye  et  applaudissemens  d'ung  chacun  qu'il  n'est  possible  de  plus. 
Et  vous  dirons  davantage  ,  Madame,  que  combien  que  nostre  allégresse 
«mi  ait  esté,  elle  fust  cneores  esté  beaucoup  plus,  si  Vostre  Excellence  euet 
esté  de  la  partye  ,  laquelle  ,  pour  ce  ,  nous  supplions  très  humblement  de 
nous  favoriser  et  honorer  tle  sa  présence,  la  pouvant  asseurer  qu'elle  ne 
pourra  aller  en  lieu  où  elle  soit  plus  désirée  et  veue  de  meilleur  œil,  ni  re- 
ceue  de  meilleure  affection  qu'elle  sera  icy,  dont  elle  aura  un  vray  et  asseuré 
tesmoignage.  quand  il  luy  plaira  de  satisfaire  en  ce  à  nostre  sincère  désir. 
Ce  pendant  nous  luy  baiserons  très  humblement  les  mains ,  priant  Dieu,  etc. 
De  Lyon  9  ce  .23  mars  1589.  »  S. 

1589.  —  Mars  *6.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  S.~Vidaly  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Velay  : 

«  Monsieur,  Nous  ne  vous  sçaurions  exprimer  la  louange  que  chacun 
vous  a  donnée  ,  d'avoir  si  dextrement ,  et  si  bien  à  propos  ,  sans  effusion  de 
sang,  réduit  la  ville  du  Puy  à  la  sainte  Union  catholique  ,  et  rompu  les  des- 
seings de  ceulx  qui  s'y  opposoient ,  sur  quoy  nous  vous  dirons  et  confesse- 
rons jngenuement,  que  ça  esté  un  vray  traict  digne  de  vous  ;  aussi  vous  en 
scaurons  nous  tel  gré  ,  que  nous  vous  en  rendrons  toujours  bien  humble  et 
affectionne  service  de  la  mesme  affection  que  ,  après  avoir  salué  vos  bon- 
nes grâces  de  nos  bien  affectionnées  recommandations  ,  nous  prions  Dieu 
vous  donner,  etc.  De  Lyon,  ce  a6  mars.  •  S. 

158<).  — Mars  1-.  Le  Consulat  considérant  la  dépense  inutile  qui  avuit 
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été  faite  jusqu'à  ce  jour  par  la  ville  pour  le  logement  du  gouverneur  ,  la- 
quelle avoit  toujours  été  rayée  de  la  dépense  des  comptes  des  receveurs  , 
ordonne  que  l'on  donnera  dédite  aux  propriétaires  de  tous  louages  des  mai- 
sons tenues  ù  cet  effet,  et  cela  pour  la  St.  Jean  prochaine. 

—  Même  jour.  On  fait  payer  au  capitaine  La  Mariiniere  a  écus  pour  une 
collation  donnée  aux  écbevins  et  aux  notables  bourgeois  qui  les  avoient  ac- 
compagnés à  la  porte  de  Sl-Sébasiien  pour  y  recevoir  Mgr  le  marquis  de 
St-Sorlin ,  frère  de  Mgr  le  duc  de  Nemours.  »  S. 

1589.  —  Mars  17.  Le  Consulat  est  averti  que  M.  Jacques  Régnier,  trésorier 
de  France ,  nagueres  envoyé  en  cour  par  le  Consulat  pour  poursuivre  envers 
le  roi,  la  délivrance  de  Mgr  l'archevêque  détenu  prisonnier  à  Blois*  avoit  été 
arrêté  par  le  grand  prévôt  de  l'hôtel,  par  raison  de  quoi  il  cloit  constitué  en 
grands  frais  et  dépenses,  et  qu'il  fatloil  le  secourir  de  moyens  convenables.  On 
lui  fait  passer  3oo  écus  par  lettre  de  change  à  Tours.  Voyez  ci  après,  au  17 
mai. 

1589.  — Mars  17.  M.  Régnier*  député  de  la  ville,  écrit  de  Tours  au  Con* 
sulat  : 

«  Messieurs,  Je  vous  ay  particulièrement  despeehé  ung  courrier  exprès  le 
dimanche  19  de  ce  mois,  pour  vous  advenir  comme  j'estois  icy  arreslé  pri- 
sonnier par  commandement  du  roy,  à  la  garde  du  sieur  de  Touiesvoys  ,  lieu- 
tenant de  la  prevosté  del'hostel,  et  de  quatre  arebiers,  dès  le  mercredy  8  de 
ce  mois,  à  l'occasion  de  ce  qui  estbit  advenu  en  vostre  ville  le  jour  de  la 
S.  Mathias  dernier,  et  que  j'estois  contrainct  de  faire  despense  pour  la  nour- 
riture de  ladite  garde  et  de  moy  en  ceste  chambre  (dont  je  ne  sors  aucune- 
ment), de  plus  de  huict  escuz  par  jour,  sans  les  gages  desdits  lieutenant  et 
archiers,  aflin  qu'il  vous  plaise  taire  pourveoir  ù  mon  cslargissement,  et  vous 
oster  ceste  grande  despense,  le  tout  par  les  moyens  discouruz  en  mes  let- 
tres dont  je  ne  vous  feray  aucune  redite,  espérant  que  Dieu  aura  faict  la  grâce 
audit  courrier  de  se  rendre  auprès  de  vous  avec  mesdites  lettres,  et  que  vous 
y  aurez  pu  satisfaire,  joinct  que  ma  délivrance  despend  entièrement  de  vous, 
qui  avez  moyen  de  faire  escripre  particulièrement  au  roy  par  M.  de  Bothéon* 
Mess,  de  CombeUande,  du  Ptrat*  de  Servirres,  du  Soleil*  capitaine  Fenoil*  lieu- 
tenant^ Vdiars  et  Pire  Emond*  comme  ils  ne  sont  plusprisonnieis,  ains  en 
pleine  liberté,  faisant  leurs  affaires  dans  la  ville  ;  car,  sans  lesdiles  lettres, 
je  ne  puis  sortir,  parce  que  je  suis  faict  prisonnier,  comme  par  forme  de  re- 
présailles, et  par  ce  moyen  je  pourray  sortir....  J'ay  eu  icy  d'estranges  ap- 
préhensions qui  ne  sont  pas  de  gueres  moindres  à  l'endroict  de  M.  et  de  Mlle 
de  Casault  et  ma  femme  qui  ont  esté  contraincts  m'envoyer  un  message 
exprès  pour  sçavoir  de  mes  nouvelles,  par  lequel  j'ay  voulu  vous  faire  ce  pré- 
sent avis  de  recharge,  pour  vous  supplier  de  pourveoir  à  ma  délivrance. ...  De 
Tours*  lelundysainct,  27  mars  1589.  Récrier.  »  S. 

1689.  —  Marsiç).  Le  Consulat  fait  payer  à  Antoine  Charrier*  échevin,  16 
r'eus  et  3o  sous,  pour  le  rembourser  de  14  écus  qui  furent  employés  le  24 
février  rtour  la  nourriture  des  soldats  placésà  la  porte  du  Rhône,  afin  de  con- 
server la  ville  à  la  sainte  Union,  et  a  écus  3osous  pour  les  frais  qu'il  a  faits  on 
allant  en  poste,  au  nom  de  la  ville,  au  devant  de  M.  de  Nemours.  S. 

1589.  —  Même  jour  %q  mars.  On  licencie  les  soldats  qui  avoient  été  mis 
pour  la  garde  des  prisons  de  Roanne  et  de  V  Archevêché*  pendant  la  détention  des 
prisonniers  qui  y  avoient  été  resserrés.  S. 

—  Même  jour.  M.  de  Nemours  avoit  envoyé  à  Beau  jeu  des  lettres  à  M.  le 
trésorier  Charreion  aux  fins  de  lui  faire  apporter  son  état  abrégé  de  la  recette 
qu'il  a  dû  faire  du  produit  de  la  vente  des  biens  meubles  et  de  la  ferme  de: 
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immeubles  do  ceux  de  la  religion  reformée  du  pays  du  Btaujollois.  S« 
1589.  —  Mars  29.  Le  Consulat  au  Pape  : 

«  Très  Sainet  Père,  Vostre  saincteté  sçait  assez  Testât  misérable  de  ce 
royaulme  jadis  très  chrestien,  depuis  5o  ans  en  ça,  tellement  affligé*  et  persé- 
cuté de  l'iieresie  par  la  tollcrance  et  connivence  du  roy,  qui  s'en  alloit  du 
tout  perdu  et  distrait  de  l'obeyssance  de  l'église  catholique,  apostolique  et 
romaine,  si,  a  l'imitation  de  la  ville  de  Pam,  capitale  de  tout  ce  royaulme, 
les  autres  bonnes  villes  ne  se  fussent  sainctemenlet  religieusement  unies  pour 
la  conservation  de  ladite  religion  catholique  et  extirpation  desdites  hérésies, 
notamment  depuis  l'inhumain  assassinat  et  massacre  des  princes  catholiques 
qui  l'ont  deffendue  et  maintenue  jusques  à  leur  mort:  en  quoy  ceste  cy, 
comme  ayant  tousjours  esté  très-affectionnée  et  zélée  à  ladite  religion  catholi- 
que, ne  s'est  seulement  voulu  contenter  que  d'estre  des  dernières  qui  soyent 
entrées  en  ladite  saincte  Union,  mais  y  a  esté  attirée,  aussi  toutes  les  autres 
ses  voisines,  avec  telle  ferveur,  fermeté  et  persévérance,  qu'elles  sont  bien 
résolues  de  souffrir  plus  tost  leur  entière  ruyne  que  de  s'en  despartir  :  en  quoy 
elles  espèrent  que  Vostre  Saincteté  les  favorisera,  comme  nous  l'en  sup- 
plions très  humblement,  et  de  la  niesme  affection  que  nous  prions  Dieu  qu'il 
luy  doingt  très  heureuse  et  très  longue  vie.  Donné  à  Lyon,  ce  29e  jour  de 
mars  1089.»  —  Le  Pape  fit  répondre  par  son  chancelier,  le  cardinal  Alexan- 
dre Montatto,  neveu  de  Sixte  F.  La  lettre,  en  date  du  22  avril,  est  en  Ita- 
lien. S. 

1589.  —  Mars  5o.  Le  colonel  Alphonse  d*Oi*nano,  au  Consulat  : 
.0  Messieurs,  estant  moy  catholique,  apostolique,  romain,  subjecfc  du  roy 
et  vostre  amy  et  serviteur,  quoiqu'on  aye  voullu  faire  croire  le  contraire, 
m 'accusant  de  chose  à  quoy  je  n'ay  jamais  pensé  ,  et  Dieu  et  sa  Saincte  Mère 
m'en  soyent  tesmoings,  si  je  dis  la  vérité  ou  le  mensonge.  Toutes  fois,  Mes- 
sieurs, vous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira,  espérant  que  les  effects  vous  fe- 
ront cognoistre  et  juger  à  l'avenir  tout  le  contraire,  n'ayant  cy-devant  rien 
plus  désiré  que  de  vous  servir  en  gênerai  et  en  particulier,  et  pour  vous  faire 
paroistre  que  je  ne  suis  en  rien  diminué  de  ceste  bonne  volonté,  j'ay  bien 
•voulu  vous  faire  ce  mot  pour  vous  dire  que  si  vous  ne  vous  prenez  garde, 
vous  estes  à  la  veille  de  vous  perdre  entièrement  :  et  pour  vous  faire  veoir  et 
toucher  au  doigt  la  vérité  du  faict,  s'il  vousplaist  envoyer  par  deçà  l'ungdes 
vostre?,  de  quelque  qualité  que  ce  soit,pourvu  que  ce  soit  homme  duquel  vous 
puissiez  fier,  je  luy  feray  veoir  le  tout  comme  se  passe,  et  en  attendant  sur  ce 
de  vos  nouvelles,  je  prieray  Di-eu,  etc.  De  Grenoble,  ce  5o  de  mars  158g. 
Vostre  affectionne' serviteur,  Alphonse  d'Obnako.  » 

Le  Consulat  répondit  : 

«  Monsieur,  nous  avons  receu  vostre  très  agréable  lettre,  pour  réponse  à 
laquelle  nous  vous  prions  de  croire  que  nous  n'avons  jamais  eir  qu'une  très 
bonne  et  très  louable  opinion  de  vostre  vertu  et  bienveillance  envers  nous, 
vous  ayant  tousjours  cogneu,  par  voz  vertueuses  actions,  trèsaflectionné  au 
service  de  Dieu,  et  très  zélé  à  la  sainte  église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, qui  faîct  que  nous  prendrons  tousjours  de  bonne  part  vos  advertisse- 
mens.  A  cause  de  quoy  combien  que  nous  ne  craignions  rien,  ny  forces  quel- 
les qu'elles  soyent,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  avoir  envoyé  en  sûreté  Mgr 
de  Nemours  nostre  gouverneur,  la  présence  duquel  nous  apporte  telle  asseu- 
rance  que  nous  espérons  que  tous  ceux  qui  vouldroient  entreprendre  sur  nous 
perdront  leurs  peynes.  Touttefois,  pour  vous  faire  paroistre  en  quelle  estime 
nous  vous  avons  toujours  tenu,  nous  avonsadvisé  d'en\oycrvers  vous  le  por- 
teur, nostre  concitoyen  très  fidelle,  pour  les  efleets  contenu* en  vos  lettres,  et 
pour  vous  asseiuer,  Monsieur,  que  quelque  chose  qui  toit  advenue,  vous 
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nous  trouverez  tousjours  voz  voysins  et  très  affectionnez  serviteurs...  »  —  Le 
colonel  Alphonse  écrivit  au  Consulat,  le  5  avril,  en  renvoyant  le  gentilhomme 
que  la  ville  lui  avnil  envoyé,  auquel,  dit-il,  il  avoit  communiqué  l'avis  qu'il 
avoit  reçu  «  et  baillé  copie  d'icelui,  par  lequel  vous  verrez  bien  particulière- 
ment ce  qui  concerne  la  conservation  de  vostre  ville,  pour  le  bien  de  laquelle 
yous  me  trouverez  tousjours  disposé  avec  tout  le  zelc  et  allection  que  sçau- 
riez  désirer.  J'ay  prié  le  gentilhomme  vous  asseurer  de  ma  part,  etc.  »  S. 

1589.  —  Mars...  Vers  les  derniers  jours  de  ce  mois,  le  Consulat  écrivit  au 
gouverneur  et  aux  éehevins  de  tienne  pour  les  avertir  qu'à  deux  ou  trois 
lieues  de  leur  ville,  on  brassoit  une  entreprise  sur  elle;  le3  engageant  à  veil- 
ler età  prendre  garde  que,  «  sous  ombre  de  la  tresve,  ou  ù  l'approche  des 
m  fesles  (c'est  lors  que  se  font  les  bons  coups)  ,  ils  ne  soient  pas  sur- 
pris. * 

1589.  —  Avril  i .  Séance  consulaire.  On  permet  aux  naturels  marchands  de 
Gc/ih  c  de  continuer  librement  le  trafic  eteommerce  qu'ils  ont  toujours  eu,  en 
temps  de  foire,  à  Lyon. 

— ■  Défenses  sont  faites  à  tous  les  habitants  delà  ville  d'aller  à  Ylsle  [Barbe) 
aux  prochaines  fêtes  de  Pâques  ;  en  conséquence  les  portes  seront  tenues  fer- 
ni ces,  saufle  guichet,  et  les  chaînes  de  la  rivière  tendues. 

—  On  permet  a  M.  de  Saillans  (Pierre  de  Bâillon)  de  se  retirer  avec  M"' de 
Combellandes,  sa  mère,  à  condition  qu'elle  fera  faire  bon  et  loyal  inventaire 
des  meubles  de  sa  maison,  et  qu'elle  baillera  ungardiateur  qui  s'en  chargera. 
On  ordonne  que  les  garnisons  qui  sont  chez  elle  en  sortiront.  Voyez  au  a5 
de  ce  mois  et  au  8  juin. 

—  On  ordonne  que  la  garnison  baillée  aux  frères  Seve  leur  sera  ôte'c,  à  la 
charge  par  eux  de  payer  les  frais  de  ladite  garnison,  et  sous  la  caution  du  Sr 
de  Vaux,  de  la  somme  de  6,ooo  écus.  S. 

1589.  — Avril  5.  Mort  de  Bernard  Ferrary,  patrice  génois,  le  premier  de 
sa  famille  qui  était  venu  s'établira  Lyon.  Il  fut  inhumé  dans  la  sacristie  des 
Cormes  des  Terreaux,  ou  l'on  voyait  encore  son  mausolée  en  marbre,  avant  la 
révolution  de  1789.  Pernetti,  1,2. 

1589.  —  Avril  4.  Le  Consulat  arrête,  pour  certaines  considérations,  que, 
désormais  aucuns  des  sieurs  éehevins  ne  seront  reçus  pour  cautions  des  hu- 
guenots ou  des  politiques. 

1589.  — Avril  10  (lundi).  La  noblesse  de  ce  gouvernement  de  Lyonnois, 
Forez  et  Beaujolois  étant  pour  In  plus  grande  part  en  cette  ville,  y  ayant  été 
appelée  par  Mgr  le  duc  de  Genevois  et  de  Nemours^  gouverneur  et  lieutcnanl- 
genéral  audit  gouvernement,  s'est  assemble'e,  sur  les  huit  heures  du  matin, 
en  l'hôtel  et  maison  canoniale  de  M.  de  Chalmaiel*  doyen  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Lyon,  où  étoient/wi/r  le  clergéMons.  M* Etienne  dé  la  Barge,  chanoine 
et  sacristain  de  ladite  église  et  grand  vicaire  de  Mgr  l'archevêque,  et  ledit 
sieur  doyen  de  Chalmazel,  et  où  se  sont  trouvés  Messieurs  les  consuls  éche- 
yins  de  la  ville  accompagnés  de  M.  Claude  de  Bubys,  procureur  général.  S'y 
sont  aussi  trouvés  les  procureurs  svndics  des  dites  trois  provinces  ou  pays  de 
Lyonnois,  Forez  et  Beaujolois,  et  là,  a  été  résolu  pour  le  bon  repos  el  con- 
servation des  dites  trois  provinces  : 

Premièrement  que  le  plat  pays  sera  soulage  le  mieux  et  le  plus  que  l'on 
pourra,  et  que  l'on  advisera  a  tous  les  moyens  qui  pour  ce  seront  propres  ; 

Que  Mgr  de  Nemours  sera  supplié  de  rester  en  son  gouvernement,  et  de  ne 
l'abandonner  ; 

Que  les  affaires  de  l'état  général  cl  de  l'Union  ne  peuvent  permettre  que 
Mgr  de  Nemours  demeure  en  le  sien  susdit  gouvernement,  qu'il  laissera  en 
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iuelui  pour  y  commander  Mgr  lu  marquis  <l«  Saint-Sorlin,  son  frère,  lequel 
disposera  des  affaires  du  gouvernement  par  la  délibération  et  résolution  qui 
sera  prise  en  conseil  qui  sera  préside  de  sa  personne,  lequel  sera  composedo 
deux  députés  du  clergé,  de  troisoude  six  gentilshommes  des  trois  province» 
de  Lyonnois,  Forez  et  Reaujolois  ;  assavoir  de  chacune  province  un  ou  deux 
qui  seront  choisis  et  élus  par  les  autres  ;  de  quatre  échevins  de  la  ville,  de 
deux  hommes  de  robe  longue,  et  de  deux  financiers;  et  à  la  charge  que,  peur 
le  plat  pays  des  dites  trois  provinces,  un  procureur  syndic  qui  sera  pour  eu  élu, 
pourra  assister  audit  conseil  pour  y  faire  les  remontrances  qu'il  verra  être  h 
propos  et  nécessaires  pourlebien  et  repos  dudit  plat  pays,  sans  toulefoisque 
ledit  élu  puisse  avoir  aucune  voix  délibéralive  audit  conseil. 

Finalement  que  où  Mgr  te  Marquis  ne  voudroit  demeurer  en  cette  ville 
pour  se  charger  du  gouvernement,  que  Mgr*/«  Nemours  sera  prié  de  ne  com- 
mettre ni  bailler  sa  lieutenance,  sinon  ù  un  gentilhomme  d'honneur  qui  soit 
de  la  province  ,  et  qui  ait  de  quoi  et  le  moyen  de  rendre  compte  de  sa 
charge. 

Cette  resolution  prise,  tous  lesdits  seigneurs  sont  allés  trouver  Son  Excel- 
lence en  la  maison  archiépiscopale,  et  là  lui  ont  déclaré  et  fait  entendre  par 
la  vive  voix  dudit  seigneur  de  ta  Biu'ge,  grand  vicaire,  qui  Ta  suppliée  au  nom 
de  tous  les  dits  états  de  l'avoir  pour  agréable,  ce  qu'elle  a  eu,  après  toutefois 
a  voir  remontré  qu'il  eut  bien  désiré  de  laisser,  au  cas  susdit,  la  lieutenance  du- 
dit gouvernement  à  Mgr  d*  Halincourt, comme  lui  ayant  été  promise  tant  par 
Mgr  le  duc  de  Mayenne  ,  lieutenant  général  de  l'Ktat  de  France,  que  par  lui  ; 
mais,  puisque,  à  son  grand  regret,  il  ne  le  pouvoit  faire,  pour  nu  donner mé- 
contement  à  tous  les  ordres  et  états  de  son  gouvernement,  il  adviseroil  de  se 
conformer  à  leur  volonté. 

Ce  fait,  les  articles  de  l'Union  jurée  par  la  ville  ont  été  lus  à  haute  et  intel- 
ligible voix  :  lesquels  toute  la  noblesse  illec  présente  a  approuvés  et  signés 
avec  ledit  sieur  marquis.  —  Dans  sa  séance  du  8  Avril,  le  Consulat  avoit 
député  les  sieurs  d'Aveyne^de  Liste  et  Me  Claude  de  Rubys,  procureur-géuéral, 
pour  assister  à  celte  assemblée.  S. 

1589.  —  Avril  il.  Le  Consulat  enjoint  au  voyer  de  faire  poser,  le  18  avril 
au  plus  lard,  le  jwnl-levis  neuf  du  pont  du  lihùne. 

1589.  —  Avril  i3.  Les  Commissaires  députés  de  ta  ville  de  Toulouse  se  pré- 
sentent au  Consulat,  et  remontrent  que  le  seul  zele  et  affection  que  la  ville 
de  Toulouse  a  toujours  eu  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  conservation  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  l'a  meue  d'entrer  librement  en  la 
Sainte  Union  des  bons  catholiques  de  ce  royaume,  laquelle  tous  les  ordres 
et  étals  de  ladile  ville,  notamment  la  Cour  de  parlement  d'ieelle,  ont  telle- 
ment bien  embrassée  qu'ils  sont  tous  bien  résolus  d'y  exposer,  non  seule- 
ment leurs  biens,  moyens  et  facultés,  mais  jusqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  sang;  qu'ils  ne  peuvent  croire  que  ce  saint  zele  leur  soit  venu  d'ailleurs 
que  d'une  inspiration  du  S.  Esprit,  et  du  seul  vouloir  de  Dieu,  parce  que, 
tout  incontinent  qu'ils  eurent  advis  de  l'inhumain  et  cruel  massacre  fait  à 
Blois  contre  la  foy  promise  avec  tant  de  sermens,  ils  prirent  ceste  résolution 

sans  y  être  invités  Qu'ils  se  réjouissent  merveilleusement  d'avoir  trouvé 

la  ville  de  Lyon  si  affectionnée  et  zélée  comme  elle  est  à  ladite  Union;  qu'ils 
ne  plaignent  point  la  peine  qu'ils  ont  prise  et  les  hazards  où  ils  se  sont  ex- 
posés à  venir  jusques  ici,  pour  le  contentement  qu'ils  ont  d'avoir  vu  à  l'œil 

ce  qui  s'en  disoit  en  leur  province         Pour  ce,  ils  ont  offert  à  ladite  ville 

tout  secours,  support  et  aide  jusqu'au  dernier  denier  de  toutes  leurs  facultés, 

voire  leurs  propres  vies        —  A  quoi  a  été  repondu  par  M.  Claude  de 

Rubys ,  pour  tout  le  corps  de  cette  ville,,  comme  procureur  gênerai  d'icelle  : 
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qu'ils  louent  Dieu  de  ce  que  les  dits  députés  se  soient  pu  rendre  en  suret*'* , 
en  ce  malheureux  temps,  en  cette  ville,  laquelle  est  très  disposée  à  leur 
faire  service,  et  à  rendre  tout  devoir  d'amitié  et  bonne  intelligence  à  cellt; 
de  Toulouse,  et  à  ces  fins  n'y  épargner  ni  les  personnes  ni  les  biens  ;  que  si 
elle  n'est  sitôt  entrée  en  la  Sainte  Union  que  l'on  eût  désiré,  ce  n'a  pas  été 
par  faute  d'affection  et  bonne  volonté,  mais  que,  tout  ainsi  que  un  bon  et 
sage  capitaine  qui  veut  assic'ger  en  forme  une  ville,  bat  premièrement  le* 
défenses,  tout  de  même  a-t-il  fallu  abattre  ceux  nui  v  bailloient  obstacle 
et  empêchement.  Ce  qui  a  été  fait  peu  à  peu  et  si  a  propos  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  sang  répandu  ,  ce  à  quoi  Ton  a  eu  plus  de  soin  et  sollicitude  qu'à 
toute  autre  chose,  pour  ôter  toute  occasion  à  ceux  qui  sont  de  parti  con  - 
traire,  de  dire  que  c'est  par  vengeance  et  malveillance  que  l'on  avoit  contre 
quelques  uns,  et  pour  imiter,  à  leur  exemple,  les  autres  villes  leurs  voisines, 
mt'ine  celles  qui  ne  sont  de  ce  gouvernement ,  comme  le  Puy  en  Velay,  qui 
est  du  ressort  du  parlement  de  Toulouse,  ainsi  que  lesdits  sieurs  députe's  ont 
pu  voir,  en  passant  parla;  lesquels  cette  ville  remercie  très  humblement 
des  bonnes  offres  qu'ils  lui  ont  faites,  comme  de  même  l'ont  fait,  et  à  ladite 
ville  de  Toulouse  en  gênerai  et  atixdits  députés  en  leur  particulier,  qui  ont 
été  priés  qu'étant  arrivés  vers  Nosseigrs  du  Conseil  d'état  de  France  \\Paris, 
de  leur  faire  entendre  ce  que  l'on  a  appris  par  des  lettres  qui  ont  été  sur- 
prises aux  portes  de  cette  ville  :  assavoir  que  ceux  qui  tiennent  le  parti  du 
roi  disent  et  se  jactent  qu'ils  ont  plus  de  coeur  et  de  courage  que  Messieurs 
les  princes  de  l'Union  qui  vont  trop  lentement  en  besogne  ,  et  que  ledit 
Conseil  a  fait  une  signalée  faute  de  n'avoir  envoyé  quelque  personnage  d'au- 
torité aux  Cantons  catholiques  des  Suisses ,  qui  eût  empêché  la  levée  que  le 
roi  fait  faire  ez  Cantons  hérétiques.  S. 

1589.  —  Avril  i5.  Les  échevins  consentent  que  M.  du  Perat  se  retire 
quand  bon  lui  semblera  en  sa  maison  du  Plat,  à  la  charge  de  n'y  admettre 
ni  conférer  avec  personne  suspecte  ,  et  de  n'en  sortir  jusqu'à  ce  que  autre- 
ment soit  ordonné.  —  Le  3  juin,  on  lui  permet  d'aller  à  toute  heure  aux 
Célesiins,  à  Confort.  àBetlecour  et  autres  endroits  du  quartier,  là  où  sa  santé 
lui  fera  choisir.  —  Le  îa  juin,  il  fut  permis  à  lui  et  à  sa  famille  d'aller  a 
Yvours  et  revenir.  S. 

1589.  — Même  jour  i5  avril.  Le  Consulat,  ayant  vu  la  permission  donnée 
par  M.  le  Grand  Prieur  de  l'archevêché  à  M"  les  Sacristain  et  Chapitre  de 
S.  Nizier  d'ériger  une  Croix  sur  le  pont  de  Saône,  où  elle  souloit  être  avant 
les  troubles  de  Tan  i56'2,  déclare  qu'il  ne  veut  s'y  opposer,  et  consent  que 
cette  eroix  y  soit  posée.  S. 

1589. — Même  jour  i5  avril.  Le  Consulat  ordonne  que  parmi  les  armes 
prises  an  logis  de  M.  de  Saillans ,  on  rendra  au  sieur  de  Coursenay  un  corps 
de  cuirasse  lui  appartenant.  S. 

1589.  — i  ^rn7  i5.  Les  Capitaines  penons  desiroient  que  quelques  uns  d'en- 
tr'eux  qui  seroient  nommés  par  le  Consulat,  fussent  désormais  reçus  au 
Conseil  d'état  tenu  près  Mgr.  de  Nemours,  et  eussent  voix  deliberalive,  ainsi 
même  qu'ils  disent  que  Son  Exc.  veut  et  entend.  —  Le  Consulat  arrête  que 
très  humbles  remontrances  seront  faites  audit  Seigneur,  que,  d'ancienneté, 
les  penons  n'ont  jamais  rite  appelés  au  Conseil,  si  ce  n'est  pour  leur  faire 
entendre  les  résolutions  qui  y  avoient  été  prises  pour  la  garde  et  conserva- 
tion de  la  ville.  Aussi  scroit-ce  chose  inutile  et  de  mauvaise  conséquence  : 
inutile ,  parce  que  y  étant  les  echevins  ou  quelques  uns  d'entr'eux  auxquels 
lesdits  capitaines  penons  doivent  obéir  comme  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
les  créer  et  destituer  selon  les  occasions,  en  vain  y  seroient  appelés  lesdits 
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capitaines  pennns  ;  et  de  mauvaise  conséquence ,  parce  que ,  leur  baillant 
celte  autorité,  ce  seroit  les  rendre  compagnons  et  égaux  à  leurs  chefs,  les- 
quels, par  succession  de  temps ,  ils  tiendroient  si  vils  et  abjects  qu'ils  se 
despartiroient  de  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent  et  qu'ils  leur  ont  jusqu'ici 
portée  comme  à  leurs  chef?  et  capitaines  primitifs,  joint  que  lesdits  sieurs 
echevins  ne  peuvent  ni  ne  doivent  contrevenir,  ni  altérer,  comme  que  ce 
soit,  la  resolution  qui  pour  ce  regard  acte  prise  avec  Messieurs  du  Clergé,  de 
la  Noblesse  et  procureurs  Syndics  du  plat  pays  des  trois  provinces  du  Gou- 
vernement. S. 

1589.  —  Avril  iS.  Le  Consulat  ordonne  que  les  prisonniers  qui  sont  à  la 
requête  de  la  ville  ès  prisons  de  C archevêché ,  seront  conduits  à  celle  de 
Roanne.  S. 

1389.  — /écrit  a5.  Le  Consulat  fiiit  prier  M.  d-i  Tourvéon ,  lieutenant  cri- 
minel, de  faire  informer  sur  les  plaintes  faites  des  actions  et  déportemens 
des  soldats  de  la  compagnie  du  sieur  de  Vaux  qui  étoient  n'aguères  sortis 
de  la  ville,  pour  aller  à  Sle  Colombe.  —  Vers  le  même  temps,  le  Consulat 
Ht  faire  une  sentinelle  (guérite)  de  pierres  de  taille  à  trois  assiettes  faites  en 
cul  de  lampe  avec  deux  cordons  de  pierre  tout  autour,  une  porte  et  tro:.« 
fenêtres,  pour  ieelle  poser  au  milieu  du  Boulevard  St.  André ,  du  côté  des 
fossés.  —  Une  sentinelle  semblable  fut  placée  au-dessous  de  la  porte  St. 
George  allant  au  Pay-d1 Àïnay,  etc.  S. 

1589. — Avril  2G.  Séance  consulaire         Ont  e'té  surprises  des  lettres  du 

sieur  Pierre  Bdglio/ri ,  sieur  de  Saillans ,  que  les  sieurs  éohevins  ont  ordonné 
être  enregistrées  à  perpétuelle  mémoire  de  la  mauvaise  volonté  dudit  sieur 
Bflglioni  contre  la  ville  : 

«  A  Monsieur  de  La  Guiche,  chevalier  des  deux  ordres  du  Iloy,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes  de  six  ordonnances,  et  grand  maistre  de  son  artil- 
lerie, en  Court. 

o  Monsieur,  le  jour  au  paravant  la  rébellion  de  Lyon,  je  receuz  une  vostre 
lettre,  à  laquelle,  pour  avoir  esté  détenu  prisonnier  jusques  à  présent,  je 
n'ny  sçeu  faire  réponse  ,  ni  vous  donner  nouvelles  de  mo\.  J5t  maintenant 
que  Dieu  m'a  faiot  teste  grâce  d'être  miraculeusement  eschappé  ,  non  sans 
grandissime  péril  de  ma  vie,  je  vous  diray  comme  je  me  suis  retiré  en  ceste 
mienne  maison  de  Saillans,  là  où  je  verray  de  temporiser,  si  je  puis,  jusques 
ace  que  je  sçache  de  voz  nouvelles,  vous  suppliant  me  conseiller  comme 
je  me  doibs  gouverner.  Je  suis  tous  les  jours  menasse  que  l'on  me  veut 
venir  petarder,  toulesfois  je  suis  bien  résolu  de  me  deffendre.  Le  inesme 
jour  que  j'csehappay,  qui  fust  le  jeutly  de  la  Se.ptmuinc  peneuse^  Ton  alla 
prendre  mon  beau  père  nommé  monsieur  de  Jons ,  Messieurs  de  Servières  et 
du  Soleil,  et  les  mit  on  quant  et  quant  au  château  de  Pierre  Cize,  et  ma 
femme  prisonnière  en  ma  maison,  à  laquelle  personne  ne  parie;  tout  ce 
que  de  moyens  que  j'avoys,  prins  et  confisquez,  et  fust  crié  publiquement 
qu'un  chacun  eust  à  venir  déclarer  tout  ce  qui  m'estoit  deu  ,  sur  peine 
de  payer  le  quadruple,  défendu  de  me  prêter  ayde  ou  faveur,  à  peyite  de 
la  vie,  et  quiconque  pourroit  révéler  où  j'estois,  ils  leur  donneroyent  beau- 
coup d'escuz  :  car  ils  pensoient  que  je  feusse  encores  en  la  ville  ;  leur  sem- 
blant impossible  que  je  fusse  peu  sortir,  comme,  sans  la  grâce  de  Dieu  ,  il 
estoit  hors  de  ma  puissance,  estant  cogneu  comme  je  suis,  gardé  de  jour 
et  de  nuict  par  six  soldatz,  les  corps  de  garde  de  rue  en  rue,  les  portes 
fermées  et  les  rivières  barrées.  Je  vous  puis  asseurer  avec  vérité,  que  le  itoy 
a  encores  beaucoup  de  serviteurs  dans  Lyon,  lesquels  et  la  ville  aussi  s'eet 
perdue  par  faulte  de  résolution;  car  il  estoit  aussi  aysé  de  rendre  le  Hoy  le 
plus  fort,  comme  il  m'est  facile  de  vous  escripre  présentement  :  il  y  avoit 
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tingmoia  que  j'avois  donné  quatre  moyens  divers  à  M.  de  Bothion,  pour  se 
rendre  le  maistre  9ans  perdre  ung  homme  :  j'en  eoinmuniquay  arec  mon 
beau  père  et  le  capitaine  Fenoily  et  fus  trouver  Monsieuf  de  Sercières ,  et 
Monsieur  du  Soleil,  pour  le  leur  persuader.  L'irrésolution  de  ceux  qui  corn- 
rn:indoient  est  cause  de  nostre  ruine,  et  d'une  perte  inestimable  à  ce  royaume: 
toutesfois  si  le  Roy  pcult  avoir  promplement  des  forces,  et  nous  en  faire  ung 
petit  départ,  avec  le  secours  que  nous  pourra  donner  le  sieur  Alphonce  Corse, 
j'ay  l'espérance  en  Dieu  que  nous  pourrions  enuores  ravoir  Lyon,  par  le* 
intelligences  que  nous  y  avons  :  joinct  qu'ils  ne  sont  pas  bien  d'accord  ,  et 
Monsieur  de  Nemours  n'y  a  non  plus  d'authorité  que  le  moindre  citadin  de 
la  ville.  Le  peuple  qui  ne  faict  rien,  pource  que  le  commerce  est  perdu,  et 
faict  incessamment  grosses  gardes,  se  fasche;  la  noblesse  et  ceulx  de  la  ville 
n'ont  pas  toute  l'intelligence  que  Ton  estime,  et  pour  cause  de  la  lieutenance 
que  Monsieur  <C  Alincourt  veut  avoir,  elle  s'est  bandée  ,  et  ne  veulent  qu'il 
l'ave,  Monsieur  de  C/ieviieres  la  prétendant  :  d'autres  vouldroyent  aussi  que 
!e  gouvernement  se  partist,  et  qu'il  y  en  eust  un  en  chasque  Frouince.  Ce- 
pendant Monsieur  de  Savoyc  negolic  par  là  dedans,  et  a  des  forées  prestes, 
et  n*altcnd  que  l'occasion  pour  donner  là,  ou  en  Daulp/iiné,  s'il  peult.  De 
Forces  pour  le  Roy,  il  ne  s'en  parle  point ,  et  ne  voyci  personne  en,  campa- 
gne: car  il  ne  se  peult  avoir  des  hommes.  Monsieur  dcGondrac  vostré  nepveu, 
Monsieur  de  Cypierre  et  Monsieur  de  Rochebaron  lèvent  quelques  gens  ; 
Monsieur  de  Tavanncs  a  quelques  troupes.  Si  le  roy  pouvoit  envoyer  quel- 
que Prince  ou  Chevalier  d'importance  a  Moulins,  pour  commencer  à  mettre 
des  forces  ensemble,  chacun  se  rangeroit  là,  et  scroit  le  vray  moyen  de 
faire  quelque  chose  de  bon;  car  il  y  a  vnc  infinité'  de  gentilz  hommes,  ca- 
pitaines et  soldats,  qui  n'osent  bouger  pour  ne  pouvoir  passer,  qui  se  dé- 
clareroyent.  Ces  forces  seroyent  toutes  prestes  pour  donner  faveur  au  pas- 
sage des  Suisses,  si  le  Roy  en  fait  venir,  comme  je  pense,  et  cependant 
surprendre  quelques  villes  icy  autour  sur  la  riuière  de  Saône,  s'il  est  pos- 
sible, et  empescher  que  les  ennemis  ne  s'assemblassent.  Monsieur  de  Ne- 
mours parle  de  tourner  en  hrefh  Paris,  et  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  mener 
des  forces:  Monsieur  le  Marquis  de  S.  Sorlin  luy  a  mené  trois  ou  quatre 
cens  chevaux,  à  ce  que  l'on  dict  :  je  ne  sçay  s'il  est  vray,  car  je  ne  les  a  y 
pas  veus.  11  aura  moyen  en  Lyonnois  d'en  tirer  quelques  uns,  et  pourra 
avoir  aussi  en  Foresis,Beaujoalois  et  Fkaretz  quelques  bons  harquebuziers, 
mesnies  qu'il  a  d'argent  :  car  Lyon  faict  tout  ce  qu'il  peult  pour  luy  en  four- 
nir :  ayant  saisi  la  Doannc,  la  recepte  généralle,  et  tous  les  biens  des  par- 
ticuliers qui  estoyent  serviteurs  du  Roy.  Voilà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
de  nouueau  pour  le  présent,  vous  priant  de  me  continuer  en  voz  bonnes 
grâces,  et  me  tenir  pour  vostre  fidelle  serviteur  ;  vous  baisant  humblement 
les  mains,  priant  Dieu  de  vous  donner  en  prospère  santé,  Monsieur,  heu- 
reuse et  longue  vie,  et  accomplissement  de  ce  que  plus  vous  desirez.  De  voslre 
maison  de  Saillant,  ce  9  avril  1589.  V  otre  très  humble  et  plus  obéissant  ser- 
viteur. De  Baillok. 

P.  S.  S'il  vient  à  propos  de  parler  de  moy  à  Sa  Majesté,  faictes  luy  sça- 
noir  ma  fidélité ,  je  vous  supplie,  et  l'affection  que  j'ay  à  son  service.  Et 
si  vous  me  cognoissez  digne  et  propre  pour  estre  employé  en  quelque  chose, 
le  Roy  ne  se  servira  jamais  de  personne  qui  luy  soit  plus  fidelle  que  je  luv 
ai  toujours  esté  et  seray.  Je  n'ose  rien  remuer  jusqu'à  ce  que  j'aye  tiré  moii 
beau  pere  de  prison  et  ma  femme;  j'espère  que  Dieu  m'en  fera  la  grâce: 
cela  faict,  disposez  de  moy  et  en  faictes  ce  qu'il  vous  plaira,  cor  je  ne  veux 
poinct  demeurer  inutile.  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je  puisse  faire  quelque 
bon  et  signalé  service  à  mon  Roy  et  à  ma  patrie.  »  Extrait  de  La  Rodomon- 
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toâe  de  Pùm  Baillony         Lyon,  Pillehotte ,  i58<>  lit  8°.  (  B.  do  Lyon, 

n"  u34i5,  tome  3e). 

I589. — Jcriltô.  «  Sur  les  fréquens  avertissemens  des  entreprises  et  des 
iolelligences  que  l'ennemi  a  en  cette  fille,  tant  parle  moyen  des  prisonniers 
que  de  leurs  amis  et  confédérés  politiques  secrets,  le  Consulat  arrête,  sous  le 
bon  plaisir  de  M.  le  marquis  de  St-Sorlin,  gouverneur  et  lieutenant  général, 
que,  pour  rompre  toute  intelligence  qui  pourroit  être,  il  ne  sera  désormais 
permis  aux  femmes  des  sieurs  de  Servieres  et  du  Soleil,  ni  à  autres,  déplus  les 
aller  voir  et  conférer  avec  eux  ;  qu'a  cet  effet,  on  mettra  une  personne  sure  à 
]a  porte  du  Château  (de  Pierre-Scise),  pour  n'y  laisser  entrer  personne,  sans 
lapermission  expresse  de  S.  E.,  laquelle  néantnoinsayant  permis  à  quelques 
personnes  de  visiter  les  dits  prisonniers,  ledit  commis  pourra,  s'il  juge  que 
faire  se  doive,  fouiller  et  visiter,  à  l'entrée  du  château,  ceux  qui  y  seroient  en- 
trés avec  ladite  permission.  »  —  Le  Consulat  arrête  en  outre  : 

Que  les  soldats  suspects  seront  tenus  de  vuider  la  ville  — Que  les 
sieurs  de  Combellande  et  du  Fcnoil  seront  resserrés  au  Coûtent  des  Célestins, 
sous  bonne  et  sure  garde  à  leurs  dépens,  et  ne  sera  permis  à  leurs  femmes  de 
les  visiter  ;  —  qu'il  sera  fait  un  pont  levis  à  la  porte  de  St-Just,  et,  au-des- 
sous, un  bien  grand  et  profond  fossé;  —  que  la  porte  de  Fawesera  parache- 
vée le  plustôt  que  faire  se  pourra  ;  que  le  bastion  près  la  porte  St-Just  sera 
réparé  et  mis  en  défense;  que,  pour  mieux  faire  observer  la  garde  de  la  ville, 
un  des  échevins,  tour-à-tour  par  semaine,  visitera,  chaque  jour,  les  portes 
du  côté  de  Fourrières  ;  un  autre,  celles  du  côté  du  Rhône.  S. 

1589.  —  Avril  28.  Le  Consulat  ordonne  qu'inventaire  sera  fait  des  biens 
du  sieur  Baglioni,  en  présence  d'un  échevin,  et  que  ses  meubles  seront  por- 
tés aux  champs  pour  être  vendus  à  l'enchère,  et  les  deniers  en  provenant  et 
autres  de  semblable  nature  versés  ez  mains  de  M.  François  Cropet,  greffier 
des  inventaires  et  ventes,  pour  être  distribués  à  qui  il  sera  ordonné'.  —  Le  4 
mai,  on  accorda  à  Madame  de  Saillans  sursis  pour  huit  jours  à  la  vente  des  meu- 
bles de  son  mari,  afin  que,  pendant  ce  temps,  elle  eut  procuration  de  son 
mari,  de  consentir  que  les  4000  écus  auxquels  il  avoit  été  cottisé  fussent  pris 
sur  les  7000  écus  que  la  ville  lui  devoit.  On  permit  à  la  dite  dame  de  voir  le 
sieur  deJons,  son  père,  «  pour  avoir  son  consentement  à  ce  que  dessus.  »  S. 

1589. —  Avril  28.  Les  sieurs  échevins  désirant  procurer  par  tous  les 
moyens  lu  liberté  et  élargissement  de  Mgr  V  archevêque  notre  prélat,  pris  et 
injustement  détenu  prisonnier  au  château  d'Amboise,  et  pour  la  rançon  du- 
quel on  a  composé  à  3o  mille  écus,  considérant  de  quelle  importance  est  sa 
liberté  ù  la  cause  de  la  Sainte  Union  des  catholiques,  se  sont  résolus  de  con- 
tribuer à  ladite  rançon  jusqu'à  la  somme  de  6000  écus  qu'ils  accordent  pour 
cela,  et  à  prendre  sur  les  premiers  deniers  levés  de  l'emprunt  sur  quelques 
habitans  de  la  ville  ;  à  la  charge  que  ladite  somme  sera  employée  à  ladite  ran- 
çon, et  que,  dans  deux  ou  trois  mois,  le  sieur  archevêque  sera  mis  en  pleine 
et  entière  liberté  en  une  des  villes  de  la  Sainte  Union,  à  peine  de  rendre  la- 
dite somme  dans  ledit  temps.  L'on  assigne  celui  des  échevins  qui  fera  fournir 
ladite  somme  pour,  être  remboursée  sur  pareille  somme  de  6000  c'eus  à  la- 
quelle le  sieur  Vincent  Richard  étoit  cottisé.  — Le  5  mai,  le  Consulat  accepta 
le  sùgnenr  d'Arbouse  pour  caution  du  seigneur  archevêque  au  cas  susdit.  — 
Le  7  août ,  la  cotlisation  de  Vincent  Richard  fui  réduite  de  6000  à  5ooo  écus, 
et,  payant,  on  lui  accorda  la  Jevée  de  toutes  saisies.  Voyez  ci-après  au  4  no- 
vembre. 

Avril  28.  A  la  demande  de  M.  Claude  Bourbon,  receveur  des  tailles 
de  Beaujoloii,  lo  Consulat  arrête  do  faire  lever  la  garnison  mise  dans  la  mai- 
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son  du  sfeur  Jean  Sève ,  sieur  de  Fromente,  sur  la  promesse  falle  par  ledit  Bour- 
bon que  In  femme  du  receYeur  général,  son  fils,  laquelle  est  mise  en  liberté, 
ne  sortira  cependant  de  la  ville,  à  peine  de  payer  par  ledit  Bourbon  la  somme 
de  2000  écus. —  Le  sieur  Bourbon  deSt-Fonds  réclama,  le  iô  mai,  pour  être 
déchargé  de  la  caution,  puisque  l'on  avoit  remis  In  garnison  dans  la  maison 
de  ladite  dame  Jeanne  Guider t,  femme  de  Jean  Scxé,  fils.  S. 

1 589.  Avril  29.  Le  Consulat  commet  deux  échevins  pour  assister  à  l'assem- 
blée qui  se  fera  par  les  habitons  de  ta  Guillotière,  lorsqu'ils  éliront  un  capi- 
taine penon  dudit  lieu. 

—  Même  jour.  On  arrête  que  les  prisonniers  qui  sont  ès  prisons  de  ^archevê- 
ché, à  la  requête  de  la  ville,  seront  resserrés  ès  cachots  des  dites  prisons,  si 
mieux  ils  n'aiment  payer  la  garde  qui  leur  a  été  baillée  jusqu'ici.  S. 

1589.  —  Mai  i.  Le  Consulat  ordonne  que  M.  de  CombeUande  sera  trans- 
fère'du  couvent  des  Cêleslins  ,  et  conduit  par  eau  à  Pierre-Scise.  S. 

1589.  — Mai  2.  Le  Consulat  commet  le  baron  de  Vaux  pour  aller  à  Belle- 
ville  et  à  Beaujeu  mettre  ordre  aux  garnisons  qui  y  sont. 

—  On  arrête  que  les  5  mousquets  qui  e'toient  du  capitaine  Perret  seront 
remis  à  Guillaume  Boville  ou  au  sieur  Buisson,  son  gendre,  pour  les  rendre 
quand  il  sera  ordonné  (1),  cl  que  le  capitaine  Perret,  qui  étoit  ès  prisons 
de l' Archevêché^  sera  remisés  prisons  de  Roanne. 

—  Les  armes  du  sieur  Guillaume  Haudry  seront  remises  à  JeanPerricaud, 
capitaine  penon. 

—  On  permet  à  Guillaume  Seve  d'aller  en  la  ville  de  Crest,  pour  affaires  de 
lui  et  de  ses  frères.  —  Pour  la  sûreté  de  l'arsenal,  on  y  mettra  12  soldats  de 
la  compagnie  du  sieur  de  Vaux,  qui  y  feront  garde  toute  la  nuit. 

— ■  Nicolas  Gobelin,  marchand  de  Paris^  nagueres  retiré  en  cette  ville,  pou  r 
y  exercer  la  marchandise,  obtient  sa  réduction  du  rôle  de  l'emprunt  pour  la 
somme  de  2000  écus  ;  mais  on  arrête  qu'en  son  lieu,  y  sera  mis  Jean  Robi- 
neau,  son  associé,  et  pour  reconnaître  les  facultés  dudit  Robineau,  celui-ci 
fera  apparoir  de  la  scripte  de  leur  société,  etc.  S. 

1589.  — Mai  5.  Séance  consulaire  présidée  par  le  sieur  Nicolas  de  Chapo- 
nay  , sieur  de  1*1  sle. 

Les  capitaines  penons,  leurs  lieutenans  et  enseignes  mandés  au  Consulat 
et  y  comparaissons ,  ont  été  exhortés  à  toute  union  ,  concorde  et  bonne  in- 
telligence avec  le  corps  de  ville  ,  aux  fins  de  faire  cesser  les  bruits  qui  sont 
semés  qu'il  y  a  quelque  montre  des  dits  capitaines  qui  se  sont  distraits,  ou 
qui  ont  volonté  de  se  distraire  de  la  Sainte  Union  en  laquelle  ils  ont  librement 
et  volontairement  entré.  Remontrances  leur  ont  été  faites  que  la  seule 
discorde  et  désunion  des  citoyens  est  l'entière  ruine  des  villes  ,  notamment 
de  celles  où  le  peuple  n'obéit  à  ses  chefs  et  magistrats.  Sur  quoi  leur  a  été 
représentée  la  fable  que  l'historien  Tite-Live  rapporte  que  Mennenius  Agripppa 
exposa,  sur  semblable  occasion  que  la  présente,  au  peuple  romain,  qui  s 'étoit 
révolté  contre  le  sénat.  Après  lesquelles  remontrances ,  tous  les  capitaines 
penons  ont  unanimement  proteste  qu'ils  n'ont  jamais  entendu  se  départir 
et  distraire  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'ils  ont  promise  aux  dits  sieurs 
e'chevins  comme  à  leurs  chefs  ,  comme  d'abondant  ils  l'ont  promis  et  jure, 
levant  tous  la  main  :  et  sur  ce  nouveau  serment  et  promesse,  se  sont  retirés 

» 

(I)  Le  capitaine  Buisson  ,  gendre  de  Rovillc  ,  avoit  été  commis  avec  onze  soldais  et.ua  ser- 
gent ,  par  le  duc  de  Plemours>  pour  la  garde  du  château  de  Pierre -S ci ze  ,  pendant  trois 
jours,  et  depuis,  la  semaine  suivante  ,  le  4  mai  .  on  y  mille  sieur  Flaminio ,  avec  d'.x  sol- 
dats de  la  compagnie  de  M.  de  Vaux  ,  à  raison  de  100  s.  par  jour.  S. 

• 
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hors  la  chambre  du  Conseil ,  y  laissant  le  Consulat  pour  vaquer  aux  affaire» 
publiques.  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat  fait  payer  au  seigneur  de  Monjoly  ,  1*4  écu» 
pour  les  frais  du  voyage  qu'il  a  fait  pour  la  ville ,  arec  cinq  chevaux ,  tant 
vers  la  reine  de  Naoane ,  que  vers  la  noblesse  d'Auvergne  ,  Foret  et  Lyon- 
nais ,  etc. 

1589.  —  Mai  5.  Sixte-Quint ,  après  avoir  vainement  sollicité  la  délivrance 
de  l'Archevêque  de  Lyon  et  du  cardinal  de  Bourbon,  lance  contre  Henri  de 
Valois  et  ses  complices  (  contra  Hcnricum  Falesium  et  alios  rrminum  ejus 
conscios  )  une  Bulle  par  laquelle  ils  sont  déclaré*  excommuniés ,  si ,  dans 
les  dix  jours  ,  ils  ne  délivrent  et  ne  mettent  hors  de  prison  ,  Messeigneura 
l'illustrissime  cardinal  de  Bourbon  et  le  reverendissime  Archevêque  dô 
Lyon,  etc.  —  Sixte-Quint ,  dans  cette  bulle,  qui  fut  publiée  à  Meaux  le 
a3  juin  de  la  même  anne'e  ,  et  imprimée  à  Paris,  chei  Nivelle  et  Thieryy  in-8" 
de  »4  pages,  rappelle  qu'Henri  III  l'avait  prié  de  faire  Y  Archevêque  de  Lyon 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  (  Ârch.  du  Rb.  ,  ix,  ai  i  }.  —  Le  de- 
sir  ardent  que  à'Epinac  témoigna  maintes  fois  d'être  cardinal  lui  valut ,  entre 
autres  quolibets,  cette  épigramme  qu'on  lit  dans  la  Satyre Menippèe ,  tome  i, 
p.  ao4  de  l'édition  de  i?52,  . 

•  •  i       .  .  ...        .      •    •  , 

A  MOHSIBVa  DE  LTOH. 
Monsieur,  vous  serez  cardinal , 

Nous  savons  où  vous  tient  le  mal  ;  , 
Mais  que  cela  plus  ne  vous  grève, 
Et  chassez  ce  sinistre  oyseau 
Qui  dit  que  m&'irtrc  Jean  Rozean 
Vous  doibt  le  chapeau  rouge  en  grève. 

'  •  •      .        •  ♦  «       t    >;   1 1  i     »  j 

•  ..  ■•••■•,•*•* 

1589.  —  Mai  8.  Le  Consulat  enjoint  au  capitaine  Begulle ,  enseigne  du 

pennonage  du  sieur  Jean  Perricaud  ,  de  se  saisir  des  livres  hérétiques  qu'il 
trouvera  audit  quartier;  et  ,  à  cet  effet,  il  lui  est  permis  de  fouiller  les  mai- 
sons de  ce  quartier  qui  sont  suspectes.  S.  Voyez  ci-dessus  au  II  Janvier. 

—  Même  jour»  On  avoit  fait  publier  une  ordonnance  en  faveur  de  ceux 
qui  découvriroient  et  deceleroient  les  facultés  de  ceux  des  habitans  de  cette 
ville  qui  'sont  compris  au  rôle  fait  pour  l'acquittement  des  dettes  de  la  ville  , 
entre  lesquels  cottisés  sont  surtout  M.  le  Président  de  Langes,  les  sieurs 
Graùot ,  Peltot ,  Berihier  et  Beraud.  Le  Consulat  commet  Jean  Martinet 
Claude  Volet ,  pour  faire  perquisition  des  dettes  ,  créances  et  effets  desdils 
sieurs  cotlisés. 

—  On  commet  le  sieur  Yvernogeau  dit  Toulouse ,  échevin,  pour  aller  faire 
la  montre,  à  St-Chamond,  de  la  compagnie  (  de  200  hommes)  du  capitaine 
Malezieu. 

1589.  —  Mai  g.  Le  sieur  de  Preeste  (?)  remet  au  Consulat  des  lettres  de 
M.  dt  Nemours  ,  portant  qu'il  desireroit  et  auroit  agréable  que  le  seigneur 
d'Halincourt  revint  ù  Lyon  pour  ses  affaires  particulières  ,  notamment  pour 
voir  Madame  de  Mande lut ,  sa  belle-mère  ,  que  les  portes  ne  lui  fussent 
refusées  ,  mais  qu'il  y  fut  reçu  et  encouragé.  —  Le  Consulat  arreste  que  , 
pour  certaines  considérations  ,  même  pour  le  contentement  du  peuple  qui  a 
pris  quelque  ombrage  du  sieur  d'Hatincourt  .  il  sera  prié  de  ne  pas  venir 
pour  encore  ,  mais  d'attendre  le  retour  de  M.  de  Nemours  à  Lyon  ,  et  de  l'y 
accompagner  alors.  On  enverra  un  du  corps  du  Consulat  pour  l'aller  trou- 
ver à  Mâcon  où  il  est,  pour  lui  faire  entendre  la  présente  résolution.  — Le 
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secrétaire  du  Troncy  fut  député  à  cet  effet  vers  M.  d1 Halincourl  à  Mâçon.  S. 

• 

1589.  —  Mai  g.  Le  Consulat  fait  payer  au  sieur  [Davanes  ,  commis  par 
M.  de  Nemours  pour  commander  aux  soldats  qui  ont  été  mis  du  château  de 
Pierrt-Scize  pour  la  garde  des  prisonniers  qui  y  sont,  la  somme  de  17  écus 
par  lui  avancée  pour  la  nourriture  de  ses  soldats. — M.  Grollicr  de  Servicres  et 
M.  Grollier  du  Soleil,  son  frère,  s'étant  évadés,  le  capitaine  Damnes  fut  cons- 
titué prisonnier,  comme  coupable  de  celte  évasion.  Le  2.2  août,  ayant  pré- 
senté requête  pour  son  élargissement,  attendu  sa  pauvreté ,  le  Consulat 
déclara  qu'il  ne  s'y  opposoit  pas.  S. 

1589. — Mai  q.  Le  Consulat  arrête  qu'en  payant  par  les  sieurs  Jean  et 
David  de  Gabiano,  i5oécus  sol,  en  déduction  de  3oo,  à  quoi  ils  ont  été  cot- 
lisés  à  l'emprunt ,  la  garnison  mise  chez  eux  sera  levée,  et  sera  permis  a 
David  de  Gabiano ,  un  desdits  frères,  de  trafiquer  et  négocier  librement  par 
la  ville. 

1589.  —  Mai  9.  Les  envoyés  des  neuf  Cantons  suisses,  Lucerne,  XJri, 
Suytz,  Undrevald,  Zoug,  Glari,  F'ibourg,  Solleure  et  Appenzel  avoient  écrit 
le  a8  mars  au  duc  de  Nemours  pour  demander  l'entier  payement  des  quatre 
compagnies  de  Lucerne,  Suytz,  Fribourg  et  Solleure,  lesquelles,  après  avoir 
esté  licenciées  du  service  du  roi,avoient  demeuré  longtemps  à  Lyon,  attendant 
leur  payement ,  jusqu'à  ce  que,  par  le  moyen  d'un  traité  et  promesse  faite 
par  M.  le  gouverneur  (Mandelot)  et  les  echevins  de  cette  ville,elles  étoient  re- 
tournées dans  leur  patrie.  Le  Consulat  répondit,  le  9  mai,  aux  neuf  Cantons 
catholiques,  que  la  faute  de  non  payement  desdites  compagnies  provenoit  du 
mauvais  ménage  des  intendants  des  fermiers  du  roi,  ou  plutôt  de  sa  Ma- 
jesté mesme  qui  avoit  prodigué  les  grands  deniers  qu'elle  avoit  levés  sur 
son  peuple  sous  prétexte  de  faire  la  guerre,  et  n'a  payé  ni  les  troupes  étran- 
gères ,  ni  les  françoises;  et  le  roi  ayant  révoqué  l'assignation  qu'il  avoit  bail- 
lée pour  ledit  payement ,  le  Consulat  a  néanmoins  obtenu  que  celui  qui  de- 
voit  payer,  nonobstant  ladite  revocation,  a  promis  d'y  satisfaire  dans  peu  ; 
que  leurs  gens  peuvent  venir  recevoir  leurs  payements  à  deux  journées  de 
Lyon  ,  sans  aucun  danger  «  pour  le  respect  que  toute  la  France  a  a 
«\ostrc  nation,  notamment  à 'tous  autres  seigneurs  des  Cantons  catholi- 
«  ques  ,  etc.  »  S. 

1589.  — Mai  11.  Guillaume  de  Fillars,  avocat,  nommé  conseil  de  la 
ville,  au  lieu  de  Nicolas  Mcslicr,  fuit  le  serment  de  n'écrire,  conseiller  et  plai- 
der contre  la  ville. 

1589.  —  Mai  11.  Le  Consulat  ordonne  que,  dès  ce  soir,  on  enverra  10 
soldats  en  la  maison  de  M.  de  Riverie  pour  le  garder,  et  demain,  lui  sera  fait 
commandement  de  payer  son  emprunt,  avec  intimation  que,  ù  faute  de  le 
payer,  il  sera  mis  prisonnier  ez  prisons  de  l'archevêché.  —  Le  17  mai,  en 
payant  par  lui  3000  écus,  en  déduction,  le  Consulat  ordonna  que  la  garnison 
sera  levée  en  sa  maison,  et  il  lui  sera  libre  d'aller  ù  l'église.  —  Le  8  Juin  , 
M.  François  Scarron,  seigneur  de  Screzin,  secrétaire  du  roi,  cautionna  M.  de 
Riverie.  —  La  taxe  fut  réduite  à  4000  écus,  sur  la  recommandation  du  duc 
4e  Nemours. 

—  Même  jour.  On  permet  au  capitaine  de  Masso  de  se  retirer  en  sa  maison 
de  Chasselay,  sous  la  caution  de  M.  l'abbé  de  Valbtnoisle,  son  frère,  quipro- 
mettra  de  Je  représenter,  à  peine  de  mille  écus.  Voyez  ci-après  au  9  mars 
i5q4. 

—  Le  Consulat  consent  à  l'élargissement  de  Claude  de  Riverie,  prisonnier 
à  sa  requête  ès prisons  de  Roanne,  depuis  les  nouveaux  troubles,  sous  lacau- 
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lion  d'Alexandre  de  Villeneuve,  qui  promettra  de  le  représenter  ù  peine  de 


mille  ècus. 


»  ■ 


r 


1389.  —  Mai  li.  Le  Consulat  averti  que  M"  de  Mandelot  desiroit  aller 
auxcharaps  pour  mettre  ordre  à  quelques  siens  affaires,  et  qu'elle  craint  de 
trouver  quelqu'empêchement  par  les  chemins,  soilen  allant  ou  en  retournant, 
ordonue  que  pour  l'honneur  et  bonne  affection  que  lui  porte  le  Consulat, 
deux  des  échevins  l'accompagneront  dans  son  voyage,  si  elle  l'a  pour  agréa- 
ble. —  Le  10  juillet.  M"'  de  Mandelot  occupoit  encore  partie  de  la  maison  de 
M.  de  Mandelot  au  Grand-Palais.  S. 

1589.  —  Mai  i5.  Le  sieur  de  Cremeaulx,  gentilhomme  lyonnois,  invité 
par  le  Consulat  a  se  rendre  en  Velay,  vers  le  seigneur  de  St-Vidal,  pour  con- 
férer avec  lui  d'affaires  de  très  grande  importance,  consent  k  faire  ce  voyage, 
à  condition  qu'on  lui  donnera  une  escorte  de  six  soldats.  —  On  lui  fit  payer 
5oécus  pour  les  frais  du  voyage. 

1589.  —  Mai  i5.  Lettre  du  Conseil  général  de  l'Union  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  encores  que  nous  n'ayons  jamais  doubté  de  vostre  intégrité, 
zcle  et  affection  en  ce  qui  est  de  l'honneur  divin  et  de  la  conservation  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  touteffoys  nous  ne  vous  sçau- 
rions  assez  exprimer  l'aise  et  contentement  que  nous  avons  receu  du  rapport 
qui  nous  a  esté  faict  de  vostre  part,  par  le  sieur  de  Villars,  présent  . porteur, 
lequel  nous  a  rendus  si  édifiez  et  satisfaits  de  vos  formes  de  procéder  pour 
vous  asseurer  de  ceulx  qui  pourroient  avoir  eu  la  volonté  et  le  moyen  d'alté- 
rer et  remuer  quelque  chose  en  voz  quartiers,  au  préjudice  des  gens  de  bien, 
que  nous  avons  grande  occasion  de  nous  louer  de  vostre  deputation,  et  en- 
cores plus  de  rendre  grâces  à  Dieu  qu'ayez  si  dextrement  pourveu  sans  tu- 
multe et  effusion  de  sang  aux  affaires  de  vostre  ville,  laquelle  nous  avons  tous- 
jours  recogneu  et  recognoissons  comme  l'une  des  premières  et  principales 
clefs  de  cest  estât,  et  ung  des  plus  fameux  et  asscurez  boulevards  de  nostre  re- 
ligion en  ce  royaulme,  mais  oultrc  ce,  pour  une  1res  bonne  voisine  de  cesto 
ville  de  Pari.*,  à  cause  des  mutuelles  intelligences  et  grandes  correspondances 
qu'elles  ont  tousjours  eu  en  leurs  principales  occurrences  et  nécessitez,  dont 
celle  d'à  présent  est  une  des  plus  importantes  que  nulle  aultre  qui  se  soit  pré- 
sentée de  toute  antiquité,  d'aultant  qu'il  y  va  du  plus  précieux  de  l'homme, 
qui  est  de  la  conscience  et  de  la  religion.  Ainsi  qu'entendez  trop  mieux,  Mes- 
sieurs, nous  penserions  faire  tort  à  la  suffisance  de  cedit  porteur,  si  nous  vou- 
lions insérer  dans  la  présente,  les  resolutions  qu'il  a  prinses  avec  nous  sur  les 
mémoires  et  instructions  qu'il  avoit  de  vous,  mesme  sur  la  prestation  du 
serment  de  l'Union,  establissement  d'un  conseil  particulier,  façon  d'appaiser 
l'ire  de  Dieu  si  enflambée,  ce  semble,  contre  nous,  et  autres  articles  et  prin- 
cipaux points  que  pourriez  désirer  de  ceste  compagnie,  dont  il  vous  pourra 
fidellement  rendre  compte,  joinct  que  vous  avez  de  ceste  heure  près  de  vous 
Mgr  le  duc  de  Nemours  vostre  gouverneur,  lequel,  par  sa  prudence  et  dexté- 
rité, et  pour  avoirassisté  a  la  pluspart  denoz  desseings  et  délibérations,  vous 
aydera  grandement  à  resouldre  en  ce  qui  sera  du  service  et  culte  divin,  ma- 
nutention de  nostre  liberté  chrestienne,  et  de  l'intention  de  ce  Conseil  auquel 
il  ne  reste  qu'à  vous  prier  et  requérir,  au  nom  de  Dieu,  de  vouloir  poursuivre 
vivement  ce  qu'avez  si  bien  commencé,  et  vo  îs  unir  à  bon  escient  avec  tant 
de  gens  de  bien  qui  veulent  postposer  tous  leurs  moyens  et  commoditez  heu- 
reuses, voire  leur  propre  vie,  pour  se  conserver  la  foy  et  créance  qui  leura 
esté  laissée  parleurs  prédécesseurs,  et  acquise  par  le  sang  de  tant  de  martyrs, 
dont  vostre  ville  a  esté  sur  toutes  aultres  de  ce  royaulme  arrousée,  ornée  et 
décorée.  Messieurs,  nous  prions  le  Créateur  qu'il  vous  doint  en  bonne  santé 
ce  que  desirez.  A  Paris,  ce  i5  may  1589.  Les  gens  tenant  le  conseil  gênerai 
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de  l'Union  des  Catholiques  estably  à  Paris,  attendant  l'assemblée  des  Estaz  du 
royaulme.  Vos  bons  et  bien  affectionnez  amys  :  signé  SeNai  lt.  »  S. 

15S9. — Mail?.  Séance  consulaire. — Françoise  de  Chatvet,  épouse  de  Me  Jac- 
ques Faye  d'Espcisses,  conseiller  du  roi  en  son  Conseil  privé  et  d'état,  ayant 
été  arrêtée  par  délibération  du  conseil  tenu  près  Mgr  de  Nemours  ,  pour  con- 
treschange  de  M.  Jacques  Régnier ,  trésorier  général  de  France  au  bureau  des 
finances  de  cette  ville,  pris  et  arrêté  par  commandement  du  roi,  en  la  suite 
de  sa  cour,  —  a  remontré  que  l'indisposition  de  sa  personne  ne  lui  permet 
défaire  un  long  séjour  en  cette  ville,  pour  ne  lui  être  l'air  d'icelle,  salubre  ; 
requérant  pour  ce  lui  être  permis  d'en  sortir,  et  se  retirer  0O1  bon  lui  sem- 
blera, en  baillant  toutefois  par  elle  bonne  et  receante  caution  de  payer  tous 
les  frais  et  dépens  que  le  sieur  Régnier  fera  en  cour  pendant  sa  prison,  et  la 
rançon  qui  luy  pourroit  être  demandée  par  le  roi  ou  par  ceux  qui  le  détien- 
nent, etc.  —  Les  sieurs  échevins  ayant  mis  en  délibération  les  offres  de  ladite 
dame,  et  désirant  pourvoir  à  sa  santé,  lui  ont  permis  de  se  retirer  hors  do 
celte  ville,  où  bon  lui  semblera,  en  baillant  toutefois,  par  elle,  au  préalable, 
bonne  caution  de  paver  la  rançon  du  sieur  Régnier  et  tous  les  frais  qu'il  fera 
pendant  sa  prison,  etc.  —  Le  29  mai,  M.  Régnier,  prisonnier  à  Tours,  ayant 
demandé  de  l'argent  pour  ses  dépenses,  on  ordonna  que  les  sieurs  Poculot  et 
Mornieu,  cautions  de  madame  Fai/e  d'Espeisscs,  fourniront  à  M.  de  Casaulf, 
la  somme  de  i5o  écus  pour  la  faire  tenir  à  M.  Régnier. —  Le  1*' juillet  sui- 
vant, le  Consulat  désirant  reconnoitre  les  bons  services  de  M.  Faye  d'Espeis- 
ses,  consent  et  accorde  que,  procurant  ledit  sieur  la  liberté  de  M.  Régnier,  et 
le  faisant  rendre  à  ses  dépens  jusqu'à  Roanne  en  toute  liberté,  ladite  dame 
(TEspeisses  et  ses  cautions  soient  déchargées  de  leur  promesse  et  obliga- 
tion, etc.  S.  Voyez  ci-dessus  au  27  mars,  et  ci-après  au  3o  septembre  i5yo. 

1589.  — Mai  18.  Les  frère  gardien  et  religieux  de  VObservance  remontrent 
au  Consulat  que,  depuis  les  nouveaux  troubles,  les  habitants  de  la  ville  qui 
avoient  la  dévotion  de  venir  au  service  divin  en  leur  église,  et  y  faire  quel- 
ques aumônes  dont  lesdits  religieux  vivoient,  n'y  peuvent  plus  venir, 'd'au- 
tant moins  qu'il  n'est  permis  de  sortir  "sans  passeport.  —  Le  Consulat  or- 
donne que,  pour  les  dédommager,  il  leur  sera  fait  une  aumône,  pour  une 
fois,  de  trois  ônées  de  bled,  et  d'un  poinçon  de  vin,  etc.  S. 

1589.  — Maiao.  Sur  les  remontrances  qui  ont  été  faites  de  la  part  du 
seigneur  à'Albigny ,  qui  s'est  emparé  de  Grenoble ,  et  a  mis  hors  de  cette 
ville  le  colonel  Alphonse  Corse,  qui  y  était  contre  le  repos  de  la  Sainte 
Union  ,  qu'il  lui  est  impossible  de  conserver  ladite  ville ,  sans  être  secouru 
de  moyens  pour  la  solde  de  ses  soldats  ,  comme  la  ville  lui  avoit  offert,  le 
Consulat  considérant  de  quelle  importance  est  la  ville  de  Grenoble  au  bien  de 
ladite  Union  ,  accorde  de  fournir  au  sieur  û'Albigny  la  somme  de  2000  écus, 
sous  la  promesse  qu'il  fera  de  la  faire  rendre  par  le  pays  de  Dauphinc,  etc. 
—  Le  5  Juin,  il  fut  ordonné  de  compter  cette  somme  au  sieur  d \  Albigny.  S. 

I589.  —  Mai  a5.  Le  Consulat  retient  les  seigneurs  de  Saconay  (1)  et  de 
Rc&uvillards  pour  capitaines  de  deux  compagnies,  chacune  de  200  arquebu- 
siers, et  fait  donner  à  chacun  d'eux  ,  par  avance ,  200  écus  pour  lever  leurs 
compagnies.  —  On  retient  M.  Chaponay  de  Vhle  ,  échevin,  pour  chef  et  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  5oo  arquebusiers.  S. 

158g.  —  Mai  25.  Séance  consulaire.  Comme  la  dame  de  Vhle  fait  de  très 
mauvais  offices  en  son  château  a"Arcy  ,  sur  la  rivière  de  Loyrc,  arrêtant  tous 

(1)  Ce  M.  de  Sacotiy  fut  fait  prisonnier  dans  l'affaire  de  Rochetaillee  ,  et  ensuite  lué  de 
sang  froid.  S. 
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ceux  de  la  Sainte  Union  qui  y  passent,  le  Consulat  ordonne  que  les  pension» 
ou  rentes  qui  lui  sont  dues  en  cette  ville  ,  seront  saisies  et  converties  aux 
frais  de  la  guerre  ,  et  que  la  maison  qu'elle  a  en  Bellccour ,  laquelle  est  déjà 
inhabitable  pour  n'y  avoir  que  les  quatre  murailles,  ouvertes  en  différents 
endroits,  sans  portes  ni  fenêtres  ni  planches,  sera  achevée  d'être  démolie 
rez  terre  ,  et  les  pierres  employées  aux  réparations  de  la  ville. —  M.  Cha- 
ponayde  Clsle  était  présent  à  celle  séance.  S. 

1589.  —  Mai  a/|.  Le  Consulat  nomme  sergent  major  pour  commander 
aux  forces  de  la  ville  ,  François  Dupuy  ,  seigneur  de  Aoe/tefort,  gentilhomme 
dauphinois,  qui  a  librement  et  volontairement  quitté  sa  femme  ,  sa  famille 
et  ses  biens  pour  servir  à  la  Sainte  Union  (t).  - —  M.  de  Rochefort  ayant  ac- 
cepte cet  office,  fit  son  serment  au  Consulat ,  le  14  suivant. 

—  Même  jour.  On  fait  payer  au  capitaine  Malezieu  la  dépense  des  la 
soldats  qui  l'avoient  suivi  en  deux  voyages ,  l'un  pour  se  saisir  du  baron  de 
Joux  ,  en  Beaujolois ,  par  ordre  de  Mgr  de  Nemours  ;  l'autre  pour  se  saisir 
des  sieurs  Benoit  et  Jean  Seve  ,  par  ordre  du  marquis  de  St-Sorlin.  S. 

1589.  —  Mai  25.  Le  Consulat  retient  et  prie  M.  Pierre  Matthieu,  docteur 
ès  droits,  pour  faire  l'oraison  d'usage  à  la  St.  Thomas  prochaine.— Le  même 
jour,  on  lui  fuit  passer  20  écus  pour  les  frais  du  long  voyage  qu'il  avoit  fait 
en  Vivarais  pour  les  affaires  de  la  Ste  Union  ,  ses  vacations  y  comprises.  S. 
Voyez  ci-après  au  22  décembre  de  cette  année,  et  au  22  décembre  1  5q4. 

I589.  —  Mai  25.  Le  Consulat  ordonne  que  les  biens  de  M.  Savigny  de 
Montfort  seront  saisis  pour  être  employés  au  frais  de  la  guerre  ,  parce  que 
ledit  seigneur  est  du  tout  contraire  à  la  Sainte  Union. 

16S9.  —  Même  jour  25  mai.  Le  Consulat  arrête  que  le  sieur  Detaux  don- 
nera une  escorte  de  10  ou  1  a  soldats  de  sa  compagnie  ù  M.  le  Commandeur 
de  Dijon,  revenant  présentement  de  Home  où  il  avoit  été  envoyé  vers  Sa 
Sainteté  par  M.  le  duc  de  Mayenne  et  par  le  Conseil  général  do  l'état  de 
France.  —  Ce  commandeur  étoit  porteur  des  dépêches  de  S.  S.  pour  le 
duc  de  Mayenne  et  pour  le  Conseil.  —  On  lui  donna  une  escorte  de  20  ar- 
quebusiers à  cheval.  S. 

—  Même  jour.  On  fait  payer  à  Antoine  Laboureur  ,  sergent  du  pennonage 
de  la  rue  de  Flandres  depuis  i5  ans,  100  écus,  en  considération  des  grands 
et  signalés  services  qu'il  a  rendus  à  la  ville  depuis  les  nouveaux  troubles  , 
où  il  a  souvent  exposé  sa  vie  à  divers  périls  et  hasards  ,  etc.  S. 

158<).  —  Mai  26.  Séance  Consulaire.  On  arrête  de  supplier  Mgr  de  Nemours 
d'écrire  à  Madame  de  Nemours,  sa  mère,  Anne  d'Esté,  veuve  en  premières 
noees  de  Françoù  de  Lorraine  ,  grand  duc  de  Guise  ,  et  en  secondes  de 
Jacques  de  Savoie,  premier  duc  de  Nemours,  que  son  bon  plaisir  soit  de  venir 
en  cette  ville  ,  aux  fins  d'assister  de  son  bon  conseil  Mgr  le  marquis  (  de 
Saint  Sortin)  ,  en  l'absence  dudit  sieur  de  Nemours.  On  arrête  aussi  de  dé- 
puter le  sieur  Guillaume  Gella ,  marchand  de  la  ville,  pour  l'aller  prier  de 
s'acheminer  par  deçà.  On  promet  audit  sieur  Gella  que  s'il  étoit  fait  pri- 
sonnier par  les  champs  et  mis  à  rançon  ,  on  lui  payeroit  ladite  rançon,  et 
on  l'intlcmniseroit  de  ses  dépenses.  — -  M.</«  Nemours  c'toit  resté  à  Lyon  ou 
dans  le  pays  pendant  environ  90  jours,  depuis  le  23  mars  jusques  vers  le  20  juin. 

1589.  —  Méms  jour  26  mai.  Le  Consulat  permet  aux  sieurs  des  Nations  , 

(I)  On  ne  fait  aucune  mention  dans  cette  délibération  du  sieur  du  Fenoyl,  qui  était  alora 
serpeu t- major  .  et  qui  était  sans  doute  encore  prisonnier  dans  le  couvent  de»  Cêlesliut.  Voyez 

ci -dessus  au  26  avril. 
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demeurant  en  cette  ville  de  faire  les  payements  de  lu  foire  de  Pâques  der- 
nier aux  jours  qu'ils  onl  désignés  ,  afin  d'entretenir  le  change  royal  en  son 
ancien  ordre  ,  sous  la  promesse  toutefois  desdils  sieurs  des  Nations  qu'ayant 
égard  aux  présents  troubles,  ils  ne  contraindront  les  marchands  habitants 
de  celte  ville  de  payer  tout  ce  qu'ils  leur  doivent  auxdits  payements  ,  mais 
qu'ils  recouvreront  leurs  dettes  doucement  et  de  gré  a  gré.  S. 

1À89.  — Mai  28.  Fêle  de  ta  Sainte  Trinité.  Le  sieur  tfAveyne,  président 
du  Consulat  ,  et  trois  autres  eehevins  se  icndent ,  suivant  l'usage,  au  Col- 
lège eu-ils  assistent  â  la  messe  ,  après  avoir  conféré  en  l'arrière  cour  avec 
M.  Bernardin  Castor,  principal  dudit  Collège,  des  obligations  énoncées  dans 
les  contrats  faits  entre  la  ville  et  les  Jèsuiles*  Procès-verbal  en  est  dressé.  S. 

1589. —  Mai  2çy.  Se  ine*  Consulaire.  «  Etant  à  craindre  que  le  grand  nom- 
bre de.servtlcurs  qu'ont  les  prisonniers  qui  *ont  au  château  de  Pierre-Scize, 
et  le  trop  facile  aeeès  qu'on  donne  à  chacun  de  les  aller  visiter,  n'apporte 
quelque  danger de  rupture  de  pri<ou,au  préjudice  du  bien  et  service  de  la  Sainte 
Union  ,  comme  aussi  la  trop  grande  facilité  qu'ils  ont  d'écrire  des  lettres 
pour  donner  avis  de  ce  qui  se  passe  ,  on  priera  M.  le  marquis  (de  St-Sorlin) 
d'ordonner  que  lesdits  prisonniers  n'auront  pour  eux  tous  qu'un  cuisinier  , 
et  pour  leur  service  particulier,  chacun  un  serviteur;  que  leurs  femmes  ne 
les  pourront  aller  visiter  qu'une  fois  la  semaine  ,  accompagnées  seulement 
d'une   servante ,  auxquelles   seront  faites  défenses  de  leur  porter,  ni  de 
recevoir  d'eux  aucunes  lettres,  et  à  cet  effet  seront  visitées  à  l'entrée  et  h 
sortie  du  château  par  le  capitaine  dudit  lieu  qui  a  en  garde  les  prisonniers  , 
et  ne  sera  permis  d'écrire  aucunes  lettres  ou  mémoires  audit  château  qu'elles 
n'aient  été  vues  par  le  capitaine  ;  enfin  de  ne  permettre  qu'aucun,  soit  de  la 
ville  ,  ou  étrangers  ,  ne  puisse  les  aller  visiter.  On  arrête  que  les  frais  faits 
et  à  faire  pour  leur  garde  ,  seront  supportes  par  les  prisonniers.  S. 

4Ô89.  —  Mai  5o.  Séance  consulaire  à  laquelle  assistent  les  notables  bour- 
geois suivants  qui  y  ont  été  appelés  :  de  Torveon ,  lieutenant-criminel,  AU 
lard  ,  Àttàaud  ,  de  Lûmes  ,  Oddci-Croppet,  Pollaillan  et  de  Buzinant.  —  Sur 
l'avis  reçu  de  la  surprise  iVAndieuse  ,  par  l'ennemi,  le  Consulat  craignant 
qu'il  n'en  advienne  de  même  à  la  ville  de  Condric.u  ,  ordonne  que  le  capi- 
taine MaUzieu  prendra  100  arquebusiers  de  sa  compagnie  pour  les  conduire 
à  Condrieu,  On  les  payera  de  leur  solde  d'un  mois,  afin  qu'ils  y  puissent 
▼  ivre  modestement,  ainsi  qu'il  leur  est  enjoint.  Les  habitans  seront  priés  de 
les  recevoir  et  loger  commodément.  Ils  s'y  rendront  par  eau  ,  etc.  S. 

1589  — MaiSo.  Séance  consulaire.  «  Etant  recherchés  par  le  sieur  Pcl- 
louxi  député  du  pays  de  Dauphinè,  d'entrer  en  la  trêve  que  le  sieur  Alphonse 
df  Ornano ,  gouverneur  général  dudit  pays,  et  le  sieur  Desdiguièrcs  ,  pour 
ceux  de  la  nouvelle  religion,  d'autre  part,  ont  fait  ensemblement  pour  le 
temps  et  terme  de  dix  mois  qui  écherront  le  3i  décembre  1  f»f)o  .......  a  clé 

advisé  qu'il  .semble  qu'il  n'est  besoin  d'être  recherché  d'entrer  en  ladite  trêve 
avec  ledit  pays,  parce  qu'il  n'y  a  eu  guerre  ouverte  ,  ni  aucun  autre  acte 
d'hostilité  entre  icelui  pays  et  le  gouvernement  de  Lyonnois  \  et  néanmoins, 
combien  que  pur  le  serment  de  la  Sainte  Union  de»  catholiques  ,  il  ne  leur 
soit  permis  ni  licite  d'avoir  aucune  intelligence  avec  les  hérétiques  ,  les 
échevius  accordent  néanmoins  un  libre  commerce  entre  les  habitans  du  pays 
de  Dauphiné  et  ceux  de  celte  ville,  de  quelque  religion  que  lesdils  habitans 
soyent.  » 

N.  Cette  résolution  fut  ensuite  barrée  ,  et  l'on  écrivit  en  marge  :  a  De- 
«  puis,  pour  certaines  bonnes  considérations,  l'on  a  advisé  de  biflér  le  présent 
«  acte,  et  n'en  faire  ni  donner  aucune  expédition  audit  sieur  Prlloux.  »  S. 
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1589.  —  Mai  5i.  Séance  consulaire.  «  Un  nommé  Jean  Moufle,  de  Lyorij 
avoit  donné  son  enfant  à  nourrir  à  la  femme  à' Antoine  Déforme,  ferratier. 
Depuis  les  troubles,  Moufle  s'étoit  absenté.  Le  nourricier  demandoit  ses 
gages  du  nourrissage,  ou  que  l'enfant  fût  mis  à  l'hôpital.  Le  Consulat  con- 
sidérant les  mauvais  o (lice s  de  Moufle  qui  porte  les  armes  contre  la  Sainte 
Union,  et  persuadé  que  s'il  avoit  en  liberté  le  gage  qu'il  tient  tant  pré- 
cieux ,  qu'il  feroit  encore  pis  aux  habitants  de  cette-  ville  ,  il  est  fait  défenses 
au  nourricier  de  se  dessaisir  de  l'enfant  sans  la  permission  du  Consulat:  sous 
peine  d'être  traité  comme  rebelle.  On  lui  fait  payer  par  avance  le  nourrissage 
de  5  mois,  à  raison  de  4  francs  par  mois  ,  prix  convenu  avec  le  père.  »  S» 

1589.  — Mai  5i.  Séance  consulaire.  «Comme  il  est  très  nécessaire  pour 
le  bien  de  la  Sainte  Union  et  le  repos  de  celte  ville  et  du  pays  ,  /l'être  de 
jour  en  jour  fidèlement  averti  de  ce  qui  se  passe  en  l'armée  de  M.  de  Mayenne , 
et  que  S.  E.  le  soit  aussi  des  occurrences  de  ses  quartiers  de  deçà  ;  ce  qui  ne 
peut  se  faire  commodément  par  la  voie  de  la  poste  ,  pour  être  les  chemins 
occupés  par  les  divers  partis,  on  arrête  de  prier  un  homme  fidèle  qui  soit 
près  la  personne  de  S.  E.  ,  de  lui  donner  avis  deux  fois  par  semaine  de  ce 
qui  se  passera  ,  et  pour  ce  on  choisira  quatre  messagers  secrets  dont  deux 
séjourneront  en  ladite  armée,  et  deux  en  cette  ville;  l'un  desquels  par- 
tira de  ladite  armée  le  lundi,  l'autre  le  lundi  suivant  ;  et  de  même  ceux 
de  Lyon  ,  à  même  jour.  » 

1589.  —  Juin  a.  Séance  consulaire.  *  Attendu  que  les  facultés  des  mar- 
chands de  celte  ville  ne  doivent  être  sues  et  divulguées,  comme  elles  le 
sont  par  l'ouverture  des  lettres  de  leurs  commettants  et  de  leur  commerce  , 
on  ordonne  que  désonnais  les  paquets  qui  seront  adressés  aux  échevins  ou 
à  l'un  d'eux  en  particulier,  ne  seront  ouverts  ;  et  quant  aux  lettres  et  pa- 
quets adressés  tant  aux  marchands  rcgnicoles  qu'étrangers  ,  l'on  ne  pourra 
ouvrir  que  la  première  couverture,  sans  ouvrir  les  lettres  particulières  adres- 
sées auxdits  marchands.  »  S. 

1589.  —  Juin  5.  Le  Consulat  enjoint  au  chevalier  du  guet  de  renforcer  la 
garde  qui  a  élé  mise  au  logis  de  M.  le  trésorier  Camus,  et  ce  pour  certai- 
nes bonnes  considérations.  —  Le  25  juillet  suivant,  ÎV1.  Camus  ayant  acquit- 
té les  4j°oo  écus  de  sa  taxe,  on  le  décharge  du  surplus  et  on  tient  ses  cau- 
tions libérées.  On  lui  permet  de  demeurer  et  d'aller  librement  dans  la  ville, 
mais  on  lui  défend  d'en  sortir  sans  le  consentement  des  échevins  ,  a  peine 
de  6ooo  écus  d'amende.  S. 

—  Même  jour  5  juin.  Le  Consulat  ordonne  de  mettre  garnison  ès  mai- 
sons de  M.  au  Soleil ,  et  de  II«  de  Servieres.  Leurs  femmes  donneront,  cha- 
cune ,  caution  de  4°°o  écus,  qu'elles. ni  leurs  enfauts  ne  sortiront  de  la 
ville.  S. 

1589.  — Juin  8.  Le  capitaine  Perret  avoit  élé  élargi  des  prisons,  sous 
promesse  de  ne  sortir  de  la  ville  sans  le  consentement  du  Consulat,  et  de 
jurer  et  signer  la  Sainte  Union  ,  à  peine  de  2,000  écus  ,  dont  avoit  été  cau- 
tion Ennemond  Perret,  dit  Biverie,  lesquels  se  sont  enfuis  tous  deux,  dès 
le  lendemain.  Le  Consulat  ordonne  qu'il  sera  mis  garnison  de  six  hommes 
dans  le  logis  dudit  capitaine  Riverie  ,  tant  à  Lyon  qu'à  la  campagne  ,  et  ses 
biens  saisis  pour  l'assurance  des  2,000  écus.  Quant  au  capitaine  Perret,  sa 
femme  sera  mise  eu  prison.  S  ils  ne  comparoisseut  dans  trois  jours ,  ils  se- 
lunt  mis  au  ban  de  5oo  écus  chacun.  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat  ordonne  que  les  chevaliers  du  guet,  mis  en> 
garnison  chez  les  suspects,  seront  payés  par  ceux-ci,  à  raison  de  i5  sous  par 
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jnor,  outre  leur  nourriture.  —  Pour  prévenir  les  abus  qui  ont  eu  lieu  en  la 

garde  des  prisonniers  qui  ont  évadé,  on  ordonne  qu'ils  sera  mis  des  ca- 

denats  aux  fenêtres  des  chambres  où  coucheront  ceux  que  l'on  garde.  —  On 
donne  ordre  aux  capitaines  penons  de  faire  faire  ,  chacun  en  son  quartier, 
tous  les  deux  jours  ,  une  recherche  bien  exacte  ,  durant  tout  ce  mois,  et 
de  saisir  et  mettre  en  sure  garde  ceux  qu'ils  jugeront  suspects.  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat ,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  cnpitaincs 
penons  de  la  ville,  arrête  que  les  catholiques  absents  de  Lyon  ,  à  cause  des 
présents  troubles  ,  comme  suspects  du  parti  contraire  à  l'Union,  seront 
reçus  en  celte  ville  et  en  leurs  maisons,  en  ,  par  eux,  jurant  et  signant 
l'Union  ,  sans  toutefois  qu'ils  puissent  être  admis  aux  charges  publiques  ; 
mais  quant  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  huguenots,  et  qui  ont  une  fois  ab- 
senté la  ville  ,  encore  qu'ils  soient  réduits  f  et  qu'ils  se  présentent  pour 
jurer  et  souscrire  l'Union  ,  ils  ne  seront  pas  admis  â  rentrer  dans  cette 
ville.  S. 

1589.  — Juin  8.  Le  Consulat ,  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr.  le  marquis  de 
5.  Sorlin  ,  permet  à  M""  de  Combellandes  d'aller  voir  tons  les  jours  une  foi«t 
avec  une  chambrière  et  un  serviteur,  le  sieur  son  mari.  S.  Voyez  ci-des- 
•us  au  i'r  avril. 

1589.  —  Juin  io.  Le  Consulat  charge  le  capitaine  penon  du  quartier  de 
St-Vinccnt  d'enlever  du  château  de  Cuires  et  autres  lieux  suspects  toutes  les 
armes  qu'il  y  trouvera,  ainsi  que  la  grille  de  fer  qui  étoit  à  la  porte  de  la 
citadelle  et  qui  avoit  été  placée  dans  ce  château. —  On  y  trouva  trois  halle- 
bardes, une  pertuisanne  ,  deux  pièces  de  petite  artillerie,  l'une  en  fonte  , 
l'autre  en  fer,  montées  sur  roues,  etc.  —  On  fit  aussi  -aisir  les  armes  qui 
étoient  au  château  de  Laval ,  appartenant  à  M.  de  Langes  ,  et  on  les  apporta 
à  l'Hôtel  de  Ville.  S. 

1589.  —  Même  jour  io  juin.  Le  Consulat  accorde  à  M.  Chevrieres  de  Sain% 
Chaumond  ioo  arquebusiers  et  deux  pièces  de  campagne  ,  pour  l'exécution 
d'une  entreprise  projetée  sur  quelques  places  du  Forest  occupées  par  l'en- 
nemi. S. 

1589.  —  Juin  i5.  Le  Consulat  arrête  que  M.e  Bonln  Chalon  remettra  en 
l'Hôtel  de  Ville»  les  deux  faulconneaux  qui  estoient  de  M.  a"  J  asserve  *  dont 
lui  sera  donné  chargé.  «  On  ordonne  aussi  que  le  sieur  Chalon  «  procurera 
que  la  cotisation  du  sieur  A'Ausserre  sera  payée ,  autrement  il  sera  contraint 
en  son  propre  et  privé  nom.  »  —  Le  12  juillet  suivant,  on  fait  apporter  à 
l'Hôtel  de  Ville  les  armes  de  M.  d'Ausserre,  et  celles  du  sieur  Chalon.  S. 

1589.  —  Juin  i^.  «  En  conséquence  de  l'ordonnance  de  Mgr.  de  Nemours 
qu'il  scroit  baillé  dix  pour  cent  à  ceux  qui  dénonceroient  les  facultés  cachées, 
dettes  et  créances  de  ceux  qui  sont  colti>cs  à  l'emprunt,  le  Consulat  ,  dési- 
rant reconnoîlre  Claude  Tourve'on  de  ce  qu'il  a  découvert  les  délies  et  facultés 
d  Antoine  Hoiry ,  par  le  moyen  de  quoi  on  a  élé  payé  de  1000  écus  de  la 
cotlisation  dudit  Uorry  ,  ordonne  qu'il  sera  payé  au  sieur  Touivèon  100  écus 
sur  les  facultés  du  sieur  Horrj\  »  S. 

1589.  —  Juin  i5.  Le  Consulat  ayant  fait  mander  les  capitaines  penons, 
leur  fait  entendre  que,  par  leur  avis,  il  a  "commis  M.  de  Jiorhrfort^  gentil- 
homme ,  à  l'office  de  sergenl-major  de  la  ville,  laquelle  commission  il  avoit 
acceptée  avec  serment  de  bien  exercer  ledit  office  ;  il  les  exhorte  d'être  uni* 
et  'd'accord  ensemble,  comme  ils  l'ont  été  jusqu'ici,  ponr  la  garde  de  la 
ville  ,   et  d'obéir  aux  commandements  qui ,  pour  ce  ,  leur  seront  fait* 
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par  Je  sieur  de  Rochefort  \  ce  que  tous  ont  promis  de  faire,  se  réjouissant 
grandement  de  ladite  commission.  Y oye*  ci-après  au  ta  août  (i). 

—  Même  jour.  Le  Consulat  ayant  mis  en  considération  les  bons  offices  et 
signale'*  services  du  capitaine  Fenoil  ( en  remplacement  duquel  M.  de  Roche- 
fort  a  clé  nommé  sergent-major  )  ,  ayant  mis>i  égard  au  grand  nombre  d'en- 
fants qu'il  a  très-bien  instruits  a  la  religion  calbotrque,  et  attendu  qu'il  « 
librement  signé  la  Sainte  Union,  lui  accorde  ,  sa  vie  durant,  les  gages  at- 
tribués audit  office  ,  lesquels  continueront  à  lui  Aire  payés  par  le  fermier  du 
sel.  —  Le  22  août  suivant,  on  lui  donne  «  pleine  liberté  de  l'aire  ses  affaires 
«  en  tonte  Mirctë,  tant  à  la  ville  qu'aux  champs,  »  S. 

1589.  —  Juin  17.  «  Comme  H  n'est  raisonnable  que  ceux  qot  sont  con- 
traires an  parti  de  lu  Sainte  Union,  et  qui  emplotétri  leurs  moyens  et  fa- 
cultés pour  lui  nuire,  soient  secourus  des  deniers  publics,          tant  pour 

gages  ordinaires  que  pour  pensions  à  eux  accordées  sur  la  Terme  du  sel,... 
le  Consulat  arrête  que  défenses  seront  faites  aux  fermiers  du  sel  île  payer 
les  pensions  éebues  et  à  échoir  de  M"  de..  Langes  et  de  fdlarsy  lesquelles  se- 
ront réservées  pour  les  affaires  de  la  Suinte  Union. — Le  au  juillet  suivant,  on 
fit  prier  les  trésoriers  de  France  de  convertir  les  gages  et  pensions  que 
M'»  de  Langes,  de  Fillars  et  autres  politiques  avoient  sur  la  ferme  du  sel, 
au  payement  des  gages  du  sieur  de  Rochefort ,  sergent  major  de  la  ville.  S. 

1589.  —  Même  jour  1  7  juin.  Le  Consulat  tait  payer  au  sergent  de  Ja  com- 
pagnie du  sieur  du  Maleùeu ,  le  montant  de  la  dépense  par  lui  fuite  pour  la 
garde  Je  huit  soldats  qui  étoient  en  garde  au  cbâteau  de  Pierre-Seine  lurs  de 
l'évasion  des  prisonniers  ,  lesquels  soldats  furent ,  pour  ce,  mis  en  prison  à 
Roanne  ,  depuis  le  dimanche  ^  juin  jusqu'au  dimanche  suivant.  S. 

1589. —  Juin  18.  Les  sieurs  Poculôi  et  Prost,  écbevins,  sont  autorisés  par 
le  Consulat  â  faire  placer  dans  leurs  maisons  deux  pièces  de  fonte  pour  la 
sûreté  du  pont  de  Saône.  —  Au  mois  de  mai,  on  avoit  saisi  sur  la  rivière 
30  caisses  d'arquebuses  et  de  mousquets;  on  en  distribua  la  majeure  partie 
aux  écbevins.  S. 

1589.  —  Juin  23.  Sur  la  demande  de  M.  de  Rochefort ,  sergent-major  de 
la  ville  ,  le  Consulat  arrête  qu'il  priera  M.  de  Nemours  de  rafraîchir  son  or- 
donnance du  11  avril,  relative  au  service  de  la  garde  municipale  ,  et  que 
S.  K.  sera  priée  d'y  ajouter  «  que  ceux  qui  seront  tenus  pour  suspects  d'être 
■  politiques  v  ou  d'avoir  été  de  l'opinion  nouvelle  ,  aie  seront  admis  à  la 
«  garde  ,  mais  enverront  à  leur  place,  personnes  capables  au  contentement 
«f  des  capitaines  penons 

1589.  — Juin  26.  En  vertu  du  sauf-conduit  qui  lui  a  été  donne,  Benoit 
Seve,  sieur^/c  Fromenle  et  de  St.  Didier,  se  présente  au  Consulat,  et  remontre 
qu'il  est  revenu  à  la  ville,  sous  le  bon  plaisir  des  écbevins  ,  pour  le  service 
desquels  il  a  voue' sa  propre  personne,...  les  priant  de  le  recevoir  en  leur 
protection,  comme  leur  concitoyen:  qu'il  désire  et  veut  encore  leur  for- 
tune ;   que  si  ,  pour  son  âge  sexagénaire  ,  on  ne  le  trou  voit  capable 

d'être   empluvé  ,  qu'il  soit  néanmoins  tenu  pour  citoyen  qui  desireroit 

faire  au  pubiic  le  service   qu'il  ne  peut  remplir   Les  écbevins  lui 

répondent  qu'ils  ont  grand  plaisir  de  son  retour  en  la  ville»  en  laquelle 
ils  désirent  qu'il  fasse  continuelle  résidence  ;  lui  donnant  pleine  et  en- 
tière main-levée  des  meubles  saisis  sur  lui  pour  remeubler  sa  maisou,eu 

<i)  Voyez  Bref  recueil  de  plusieurs  litre*  et  actes  touchant  l'ancienneté  et  pouvoir  de  l'office 
«le  capitaine  de  la  ville  de  Lvon  .  où  il  est  incidemment  parlé  de  I 'eslabJi*ement  faicl  en  l'an 
i.'i-O  ,  de  la  charge  d'un  svr^ent  major  ou  ladile  ville  ,  olc  ,  par  V.  S.  F.  A  Lyon,  pai  Tie/  rg 
Cofort/irr  ;  iG21,  iu-8"  ;  J.  MoriwJ,  v  ,  i35. 
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laquelle  il  pourra  demeurer  en  loute  liberté  et  assurance ,  .  tarant  ot 
e  Co„s„,,t  „„,„„„,,„..„  du    '         „,5e  Sooo  icroue  ; 

1 

leuV1oit7er^f  J? caPi,',i,.,e5 ,Penon'  *>«»■>*>«  >u  Consolai 
•W»  M«   nu  A  ,unC  tonfrerie  dan9  1Velije  *»  Cordclier,,  pour 

eusemb "  ?  ^«"ches  ou  au.re,  jour,  férié,,  aux  fin,  Je  miter 

X    I    '    1      ,  "  celel"at'»»  de  I»  «iule  messe  ,          à  |a  char„e 

qu  en  leur,  assemblée, ,  le,  échevin,  en  corps  ou  c»  par.iculier  Vuour 
'"Jow?     H00  leuf  «mble.-  Le,  écberins  réponse»,  S  K  I 
/fe^T'"'  "  'CUr  de'UaUd,;'  «••«         -annoncé  .JUmJ** 

*  -  4 

dcnT  5f""  ;W  U8  J'Uin'  L«C*os»,a'  arrête  qu'à  revenir  il  n'y  aura  que 
deux  echcvins  qui  assiéront  au  Conseil  d'état  tenu  près  la  personnel 
Mgr.  de  Nemoun,  savoir  les  sieurs  d'Avtync  et  de  l'Isle.  S.      Peisonnc  «« 

Ga^lt'  2?>w«-  «       Ia  requête  présentée  de  la  part  de/Wo* 

?Z  il  f     Sne"r  eî  bnr0°  ^  /0W'  ct  de  **ois«lle  AJatfÛw,  sa  fille,  Sri 
ZéL  ;,LCaUSe  ^'P™^,  nu  riritea»  de  /WJc&e,  ladite 

3ne  ZI  ^         °°  ExceHcnCe  ««  sleu«  écl.evin,  et  aux  capitaines 

«  »  «„„?      •     Pem,n"?  ,eUr  8  demand«  leur  avis;  ceux-ci  ont  dit  qu'ils 

tin?* \  p',0,UrS  !0U,,,,.  a,"X  ord,  tsdeM-  de  Nemours  et  à  la  volonté  des  éclic- 
vins  p.„  |  ordre  desquels  le  sieur  de  Jons  et  autres  ont  été  resserrés  ;  remon- 
trant neanmoms  que  la  ville  est  en  allarme  pour  ceux  qui  ont  été  élargi*,  et 

sln  ™  "l  ?"  L'  ?UV™  ,Wn  P,ai"p  ful  Ordonner  .que  les  sïspects  fus- 
«  sent  r^serres,  et  les  hérétiques  punis  •  -  à  quoi  iU  persistent.  S. 

ïm.—Mêmejatir  28 /«/>/.  Les  marchands  des  nations  remontrent  au  Con- 
sulat leur*  anciens  services  et  secours  faicts  à  la  ville,  leurs  privilèges  d^nt 
le  Consulat  est  le  protecteur,  et  qu'il  a  approuvé  en  particulier  par  le  ser-  ' 
men  delà  Sainte  Union  de  les  maintenir  et  conserver;  ils  exposent  que  la  dif- 
Ï'f'iTr^'r5  '"»d*  lumps  de  troubles,  les  met  dan,  l'im- 

po.Mb.îite  de  fournir  le  prêt  de  3o  mille  écus  demande  par  AI.  de  Nemours' 
que  cependant,  ce  mê,™  jour,  on  vient  démettre,  cQ  leurs'  maisons,  des  garni! 
sons  par  ordre  de  M.  de  I\emourst  pour  les  forcer  à  fournir  leur  portion  dudit 
emprunt;  ils  prient  le  Consulat  d'en  obtenir  promptement  la  levée.  —  Le 
Consulat, en  promettant  d'écrire  à  M.  de  Nemùurs^m  est  un  prince  équitable 
cl  qui  ne  veutuser  d'aucune  force  contre  les  étranger.-,  prie  les  marchands  des 
nations  florentine ,  génoise  ct  Jucquoise  de  considérer  les  circonstances  et 
la  cause  de  cet  emprunt  qui  ne  pouvoit  êlre  fait  pour  un  plus  digne  emploi  , 
s  agissant  delà  religion  catholique  en  daoger  d'être  suff^uee  en  ce  royaume 
par  l  iicresie  ;  que  celle  ville  ne  se  peut  conserver  que  par  les  armes  ;  que  le 
nert  delà  guerre  est  l'argent  ;  que  le  prêt  qu'on  leur  demande  sera  fait  à  des 
princes  de  grands  moyens,  protecteurs  de  la  religion  catholique,  lesquels, 
outre  eurs  obligations  particulières  et  les  entions  qu'ils  ont  offertes,  en  don- 
neront encore  leur  assignation  sur  la  recelte  générale  de  celte  ville  ;  cepen- 
dant W  Consulat  ne i  laissera  de  faiie'pa,  >cnir  leurs  remontrances  à  S.  B.,et 
la  suppliera  (I  y  avoir  égard.  S. 
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1589.  —  Même  jour  28  juin.  Les  apothicaires  de  la  ville  demandent  que  les 
lettres  patentes  qui  leur  ontété  données  au  mois  de  décembre  précèdent  soient 
transcrites  sur  le  registre  des  actes  consulaires,  et  que  le  règlement  qu'ils  ont 
fait  entr'eux  soitapprouvé  parle  Consulat.  —  Il  est  ordonnéque,  sans  autre- 
ment les  approuver,  les  dites  lettres  seront  enregistrées,  et  que  leJ. 
noms  et  surnoms  des  apothicaires  juges  capables,  seront  inscrits  sur  les  re- 
gistres du  Consulat.  —  Il  y  avoit  alors  sur  le  rôle  28  apothicaires  reçus  et  au- 
torisés a  exercer  cet  état.  S. 

1589.  — Juin  3i«  On  fait  saisir  entre  les  mains  des  héritiers  Capponi  les 
biens  et  facultés  de  Jean-Baptiste  Antoine  et  Comelie  PeUissari,  jusques  à  la 
concurrence  de  ce  qu'ils  doivent  au  sieur  Baglioni,  pour  contraindre  les  héri- 
tiers Capponi  au  payement.  S. 

— Même  jour.  Le  Consulat  fait  payer  îoe'cus,  en  forme  d'aumône,  à  Denyse 
du  Boucher,  de  La  Cheze>  près  Montargis,  pour  l'aider  à  retourner  chez  elle, 
eu  considéralionde  ce  que,  revenant  de  Languedoc  du]service  de  Madame  de 
Joyeuse,  elleaété  dévalisée  par  certains  soldats.  S. 

1589.  —  Juin...  Mort  de  Guillaume  Roville,  imprimeur  célèbre,  né  à  Tours 
en  1 5 1 8;  inhumé  aux  Cèleslins.  —  l'eu  de  jours  avant  sa  mort,  le  17  juin,  il 
avoit  complété  par  un  codicile,  les  dispositions  de  dernière  volonté  qu'il  avoit 
faites  en  laveur  des  hôpitaux  de  Lyon,  par  son  testament  du  17  novembre 
i586.  Biogr.  Lyonn.,  p,  261  ;  Revue  du  Lyonn.,  n,2o5. — LcConsuIat,  dans 
sa  séance  du  28  juin,  conféra  l'état  de  capitaine  penon,  vacant  par  le  décès  de 
Guillaume  Roville^  à  Jean-Baptiste  Buisson  (son  gendre),  0  comme  personne 
capable  et  fidelle.  »  S. 

1589.  —  Juillet  4.  On  s'éloit  saisi  d'un  espion  nommé  Roland  ;  il  fut  con- 
damné à  certaines  amendes,  et  à  servira  ses  dépens  la  Sainte  Union  pendant 
trois  mois.  — On  avoit  aussi  arrêté  un  Provençal  soupçonné  d'être  venu  \ 
Lyon  pourydécouvrireequis'y  passoit,  et  d'y  avoir  apporté  des  Icllrescon- 
traires  a  la  Sainte  Union.  S. 

1589.  —  Juillet  G.  Le  Sr  Ducoing,  capitaine  de  la  rue  de  Flandres^  avoit  eu 
une  altercation  avec  son  lieutenant  ;  il  fut  décidé  par  le  Consulat,  sur  l'avis 
du  sergent-major,  que,  quand  le  capitaine  est  présent,  le  lieutenant  n'a  aucune 
autorité,  et  qu'en  l'absence  du  capitaine,  c'est  au  lieutenant  à  faire  les  rôles, 
mais  qu'ils  doivent  être  signés  par  le  capitaine.  —  On  décida  encore  que  les 
capitaines penons  allants  en  garde,  conduiroient  leurscompagnics,  d'au- 
tant que  ce  sontdes  compagnies  volonlaircsqui  ne  reçoivent  aucune  solde;.... 
que  les  capitaines  et  les  lieutenants  marcheroient  ensemble  à  la  tête  de  leurs 
troupes;  mais  que  les  capitaines  penons  auroient  la  droite.  S. 

1589.  —  Juillet  7.  Un  marchand  de  Tournas ,  tenant  le  parti  contraire  à  la 
Sainte  Union,  avoit  livré  des  bleds  à  Jean  Barovd,  de  St-F'mccnt;  le  Consulat 
les  fit  saisir  afin  qu'ils  fussent  vendus  au  profit  de  la  Sainte  Union.  S. 

\589.  Juillet  12.  Une  compagnie  de  5oo  Suisses  envoyée  de  Lucerne^  arme 
à  Lyon  pour  y  faire  le  service,  à  raison  de  1 85o  écus  par  mois. —  Le  1  7  , 
les  échevins  donnèrent,  à  l'Hôtel  de  Ville,  un  dincr  aux  officiers  de  celle 
compagnie.  La  dépense  s'éleva  à  5 1  écus,  19  sous,  6  deniers.  S. 

1589. — Juillet  i5.  Une  ordonnance  de  police  rendue  par  le  Consulat  con- 
tient entr'nuties  dispositions: 

Commandement  au  sieur  Bualicr  de  se  retirer  avec  sa  femme  et  sa  fa- 
mille à  Montbrison  ou  ailleurs; 

Injonction  à  quelques  jeunes  gens  de  la  ville  faisant  profession  des  armes 
d'aller  servir  la  cause  de  la  Sainte  Union,  en  l'armée  de  Mgr.  de  Nemours,  et, 
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•'ils  ne  le  veulent  faire,  de  sortir  de  la  ville,  et  de  n'en  approcher  de  dit 
lieues  ; 

Défense  de  laisser  entrer  qui  que  ce  soit  dans  les  postes  des  capitaines  ou 
des  soldats  ; 

Ordre  de  couper  on  arracher  tous  les  arbres  voisins  des  fossés  et  murailles, 
hors  la  ville  ,  depuis  la  porte  de  Pierre-Sctze  jusqu'à  celle  de  St-Georges ,  etc., 
etc.  S. 

1589.  —  Juillet  17.  Les  sieurs  Slrozzi  et  Barlholy  sont  mis  hors  de  la  ville 
par  le  Consulat,  qui,  dans  so  séance  du  19,  les  autorisa  à  se  retirer  à  St- 
GenLi-Laval ,  «en  s'y  comportant  paisiblement ,  sans  faire  ni  entreprendre 
*  chose  qui  puisse  préjudicier  aux  affaires  de  la  Sainte  Union  et  au  repos 
«  public.  »  —  Le  4  août  suivant,  on  permit  à  Léon  Slrozzi  de  revenir  à  Lyon 
et  d'y  demeurer  à  la  même  condition.  S. 

1589.  — Juillet  20.  Séance  consulaire.  M.  Robert ,  avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  envoyé  par  le  seigneur  Allùgny,  gouverneur  de  celle  ville,  ex- 
pose que  Grenoble  est  dans  une  peine  indicible  pourse  conserverconlre  les  en- 
treprises et  les  altcntats  des  hérétiques  et  des  politiques,  et  du  sieur  Àlfonse 
qui  s'e.-t  joint  à  etix;  que,  outre  ce,  elle  est  en  grand  soupçon  de  l'armecd'un 
prince  étranger  (le  duc  de  Savoie)  bien  proche  d'elle,  lequel,  sous  main  et 
par  belles  paroles,  commence  à  y  faire  des  pratiques;  et  est  h  craindre 
qu'après  la  douceur,  il  ne  s'aide  des  forces  qu'il  a  lotîtes  prêtes,  sous  cou- 
leur de  les  employer  ailleurs;  que,  malgré  cela,  la  ville  se  conserveroit 
envers  et  contre  tous,  si  elle  avoit  les  moyens  d'entretenir  une  compagnie 
de  gens  d'armes  et  trois  ou  quatre  de  gens  de  pied  ;  qu'elle  avoit  recours  h 
la  ville  de  Lyon  pour  être,  en  ce  besoin,  assislée  de  ses  moyens,  en  tant  que 
la  conservation  de  l'une  est  la  surelé  de  l'autre.  —  A  quoi  les  echevius  ré- 
pondent qu'ils  sont  bien  marris  que  les  movens  leur  manquent  pour  secourir 
Grenoble,  attendu  les  grandes  dépenses  qu'ils  ont  ci-devant  faites  et  qu'ils 
continuent  pour  la  conservation  de  celte  ville  qu'ils  ont  tellement  épuisé 
leurs  bourses  particulières]  et  celles  de  leurs  concitoyens,  qu'ils  ne  savent 
plus  ou  donner  de  la  tête  ;  offrant  néanmoins,  à  faute  d'argent,  de  secourir 
Grenoble  de  quelques  unes  de  leurs  forces.  —  Le  17  août  suivant,  le  Consu- 
lat fit  compter  à  M.  Robert ,  1200  écus  par  forme  de  prêt.  S. 

1589.  —  Juillet  26.  Le  Consulat,  voulant  secourir  de  munitions  de  guerre 
le  Seigneur  de  Parennes  Nagu,  Gouverneur  «lu  Mâconnois ,  pour  l'aider  à 
expurger  les  maisons  fortes  de  C rusî lies ,  d'Ane  et  autres  de  son  gouverne- 
ment, esquelles  les  ennemis  de  la  Sainte  Union  font  leur  retraite,  et  de  la 
courent  les  champs,  et  troublent  le  commerce  de  la  Saône,  ordonne  qu'il 
sera  enlevé  de  L'Arsenal  200  boulets  et  deux  milliers  de  poudre  à  canon  qui 
serontenvoyés  à  M.  de  Garennes.  Un  ordre  sera  donné,  h  cet  effet,  à  Sr  Jean 
Alexandre,  garde  général  de  l'Artillerie  et  munitions  de  France.  —  On  lui 
livre  aussi  ,  deux  pétards  .  du  poids  de  99  livres,  que  le  sieur  Devaux  avoit 
libéralement  prêtés.  —  Le  3i  juillet,  on" lui  fit  encore  fournir  deux  milliers 
de  poudre  et  «5o  boulets,  etc.  S. 

1589.  —  Juillet  27.  M.  /.  B.  Clialon ,  procureur  es  cours,  communique 
au  Consulat  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Pierre  d'Jusxerre,  conseiller  et 
maître  des  requêtes  de  la  couronne  de  France,  et  dans  laquelle  celui-ci  le 
prie  de  remontrer  au  Consulat  les  services  qu'il  a  ci-devant  rendus  à  la  ville, 
tant  du  temps  qu'il  y  habitoit ,  exerçant  la  charge  d'avocat  du  roi,  que  de- 
puis sa  promotion  en  ladite  maîtrise,  infime  aux  derniers  états  de  Mois,  où 
M"  les  députés  de  Lyon  avoient  pu  voir  les  bons  offices  qu'il  avoit  faits  pour 
le  semee  de  la  ville;  que  ces  bons  ofûces  ne  méritoient  pas  qu'il  fut  si  mal 
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traité,  comma  il  l'était,  en  ?«s  biens  el  facultés,  môme  en  la  cotisation  de 
l'emprunt,  dont  il  dcmaudoit  d'être  rayé,  afin  qu'il  eût  occasion  de  conti- 
nuer ses  bons  offices  à  la  ville. —  Les  echevins  repondent  qu'ils  n*ont  point 
eu  connaissance  de  ces  tant  bons  offices  et  grands  signalés  services  dont 
ledit  sieur  ûAusserrt  se  jacte  :  mai»  au  contraire  étant  ou  il  est  présente- 
ment, il  ne  peut  qu'il  ne  lasse  de  fort  mauvais  offices  contre  le  bien  et  repos 
non  seulement  do  cette  ville,  mais  de  toutes  les  autres  villes  catholiques 

qui  sont  entrées  en  la  Sainte  Union  contre  laquelle  il  est  du  tout  bandé,  

et,  par  ce,  sont  résolus  de  lever  sur  ses  biens  et  facultés  la  somme  à  laquelle 
il  a  été  eotlisé,  pour  fournir  aux  frais  de  la  conservation  de  cette  ville  en  la 
Sainte  Union.  T)e  plus  ordonnent  audit  Sr  Chalon  de  représenter  les  meu- 
bles et  deniers  dudit  Sr  d' Auven  t  qu'il  a  fait  enlever  en  son  nom  ,  a  défaut 
il  sera  contraint,  en  propre  nom,  au  pavement  de  ladite  coltisalion,  sauf  son 
recours  contre  le  Sr  iYAus.wre  ;  de  plus  que  ledit  Sr  Chaton  remettra  en 
l'Hôtel  de  Ville  les  quatre  pièces  de  fonte  qu'il  a  retirées  de  la  maison  dudit 
Sm d1  j£iuserre*  a  Sfe-Ftiy,  el  qu'il  y  sera  contraint  par  toutes  voies,  etc. 

1389.  —  Juillet  Le  Consulat  ordonne  que  le  Sr  (U  Farennes  sera  élargi 
des  prisons  où  il  est,  à  la  charge  de  sortir  de  la  ville,  el  de  n'en  approcher 
de  dix  lirucs. 

1589. — JuiUel^x.  Le  Consulat  arrête  que  François  A eant,prv.r(t\  de  la  mon- 
naie, ser.ipriset  conduit  èsprisons  royales,  pour  lui  être  fait  et  parfait  son  pro- 
cès sur  certains  propos  qu'il  a  tenus; — que  pour  ôtertout  ombrage  au  peuple 
du  séjour  que  fait  en  cette  ville  le  cardinal  Morosini9  légat  du  pape,  ce  pré- 
lat scia  prié  de  sortir  de  la  ville.  Sont  députés  à  cet  effet  Mr*  de  l'Isls,  Char- 
bonnier  el  Charrier.  — ■  Le  Ier  aoûl,  le  Consulat  craignant  quelque  remue- 
ment et  c  notion  populaire,  commet  M.  le  conseiller  Allard  el  cinq  capi- 
taines penons,  pour  supplier  M.  le  légat  de  vouloir  se  retirer  hors  du  pays  de 
Lyonnois.  —  Le  Cardinal  Morosini  etoit  encore  à  Lyon  1e  7  août. 

— -  Le  duc  de  Nemours  avait  quitté' Lyon  depuis  quelque  temps  pour  voler  au 
secours  de  Paris  assiégé  par  les  troupes  royales.  Avant  son  départ,  il  avait 
fait  traeer  une  nouvelle  enceinte  de  fortifications  qui  devait  envelopper  toute 
la  montagne  de  Fourvièrcs  ;  il  avait  laissé  la  direction  de  ces  travaux  au  mar- 
quis de  Saint-Sorlui ,  son  frère,  qui  commandait  la  ville  en  son  absence.  — 
Vers  ce  même  temps  on  construisit,  au  faubourg  de  Faise*  uneseconde  porte 
sur  laquelle  on  mit  celle  inscription  qui  parait  avoir  clé  la  devise  des  ligueurs 
de  Lyon  : 

Y7t  DIEV.  VU  ROY. 
VUE  FOY.   VNB  LOY. 

i589. 


1589.  — Ier  Août.  Le  Consulat  ebarge  les  capitaines  penons  qui  doi- 
vent aller  chez  M.  le  Légat,  de  se  rendre  (liez  le  Prince  de  Modène,  logé  en 
Mellecour*  pour  le  prier  de  se  retirer  de  Lyon.  —  On  permet  au  capitaine 
du  FenaU  d'aller  les  fêtes  servir  Dieu,  en  l'église  des  Minimes,  et  de  s'en 
retourner  en  loule  assurance  en  sa  maison.  S.  Voyez  ci-dessus  au  3i  juillet. 

—  Le  sieur  François  de  Rusinant  et  Jean  Martin,  bourgeois  de  Lyon  ,  de- 
mandent le  salaire  de  leurs  vacations  pour  s'être,  par  ordre  du  Consulat, 
employés  à  la  recherche  des  facultés  de  ceux  qui  avoient  été  coltisés  A  l'em- 
prunt ,  et  dont  plusieurs  s'étoient  absentés  sans  payer,....  Le  Consulat 
fait  payer  3oo  écus  au  Sr  dé  Ruzinant ,  et  aoo  écus  au  S'  Martin. 
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—  La  ville  n'ayant  pas  de  fonJs  pour  subvenir  à  la  guerre  et  aux  affaire* 
de  la  Sainte  Union,  le  Consulat  arrête,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  marquis 
de  St-Sorlin,  que  toutes  les  dettes,  deniers,  biens  et  facultés  appartenant  au 
seigneur  Morlot  et  autres  de  la  religion  huguenotte  ,  et  pareillement  à  tous 
ceux  qui  sont  contraires  à  la  Sainte  Union,  seront  saisis,  arrêtés  et  pris  pour 
être  employés  aux  affaires  de  ladite  Union  et  à  la  conservation  de  la  ville. 
On  commit  pour  l'aire  ces  saisies  François  de  Ruzinant. 

—  Le  Consulat  modère  les  coltisations  de  M.  Pierre  de  La  Forest  à  1000 
écus,  au  lieu  de  2000.  La  même  réduction  est  accordée  au  S.  Landry.— 
Plus  tard  ,  ces  coltisations  furent  modérées  à  5oo  écus.  S. 

—  Jacques  Faye  ,  sieur  (TEspeisses ,  écrit  au  Consulat  : 

v  Messieurs ,  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  Monsieur  Régnier  vous 
rendra  la  présente  saine  et  sauve,  dont  je  prie  Dieu  qu'il  luy  face  la  grâce. 
II  vous  pourra  tesmoigner  avec  combien  de  légalité  je  me  suis  mis  en  deb- 
voir  d'acquitter  la  promesse  que  je  vous  ay  faitte  ,  et  encor  s'il  veult ,  luy  «t 
ceux  qui  voycnl  mes  comporlemens  seront  tesmoins  comment  je  me  com- 
porte envers  tous  ceux  de  vostre  ville  dont  j'ay  cet  honeur  moy  et  ma  fem- 
me (1)  d'estre  originels  ,  estant  bien  marrys  de  ce  que  Je  malheur  du  temps 
nous  etnpesche  de  vous  monstrer  à  tous  tant  d'affection  et  bonne  volonté 
par  les  effects  que  je  désire  tousjours  vous  rendre  ;  ce  sera  quand  il  plaira  ù 
Dieu  avoyr  pitié  de  nos  misères  et  nous  inspirer  à  tous  un  esprit  d'union  et 
d'amour  "envers,  nostre  patrie  et  vous  mesmes.  Cependant  ncanlmoins  je 
vous  prie  à  tous  tant  en  général  qu'en  particulier  faire  estât  de  moy  comme 
de  vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur  J.  Faye.  —  A  Tours ,  ce  1 
Août.  »  S.  Voyez  ci  dessus  au  17  mai,  et  ci-après  au  20  sept.  i5()o. 

1589.  —AoCd  1.  Hexbi  III  est  assassiné  à  St-Cloudycl  meurt  le  len- 
demain. 

RÈGNE  D'HENRI  IV. 

...  .  -  .  1 

1389.  -—Août  5.  Noble  Benoit  de  Monconys,  sieur  de  Liergu  capitaine 
penon  du  quartier  du  Piastre  St-Esprit,  et  ses  lieutenant  et  enseigne,  cau- 
tionnent envers  le  Consulat,  André  Lcscuycr,  dît  Moustache ,  habitant  de 
leur  penonnage,  et  promettent  pour  lui  qu'il  ne  fera  ni  ne  dira  cjiose  nui- 
sible à  la  Sainte  Union  ni  à  la  conservation  de  la  ville  ,  sous  peine  de  s'en 
prendre  à  eux;  moyennant  quoi,  le  Consulat  consent  à  son  élargisse- 
ment. 

—  Le  Consulat  avoit  chargé  Philibert  Genoud  d'aller  aux  portes  de  Pierre 
Benoiste,  lrigny,Fcrnaison  elGrigny,  pour  faire  remonter  lès  bateaux  contre- 
mont  la  rivière,  en  celte  ville,  afin  d'empêcher  le  passage  de  ceux  du  Dau- 
phiné  qui  tiennent  le  parti  contraire.  Ou  lui  fait  payer  17  écus. 

 On  répondra  à  Mgr.  le  duc  de  Savoye  que  le  Consulat  a  exprès  dépêché 

■  •  *  «  •  ■ 

(t)  Jacq.  Faye  avait  épomé  à  Lyon  ,  en  i  5;6  ,  Françoise  de  Chaivet  .  fille  de  Françoise  de 
ChaUct  ,  baron  de  Trisac  ,  trésorier  de  France,  etc.  Le»  biens  considérables  qu'il  avoit  eus  de 
cette  riche  héritière  ,  et  ceux  qu'il  possédait  de  son  chef  dans  le  Lyomiois,  l'y  attirèrent  sou- 
vent. Il  se  plaisoit  beaucoup  au  château  d' Fspeisses,  ancien  patrimoine  de  ses  pères,  situé 
dans  un  lieu  solilaite,  au  bord  de  la  rivière,  entre  OrtiJnas  et  J/ontagny,..  l'uxmt,  i,  3yO. 
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son  secrétaire  en  Bourgogne  pour  l'aire  rebrousser  chemin  aux  régîmcnR 
«les  S"  de  La  Grange,  de  Dizimieu  et  de  Confiant,  afin  de  les  lui  envoyer  pour 
le  secours  que  S.  A.  avoit  requis.  —  Le  8  août,  le  secrétaire  du  Consulat 
«étoit  de  retour,  et  il  avoit  rencontré  ces  régiments.  S. 

1 589.  —  Août  Le  Consulat  arrête,  pour  fournir  la  ville  de  munitions  de 
guerre,  de  faire  fabriquer  en  Bourgogne  Gooo  boulets  de  divers  calibres,  tant 
pour  pièces  de  batterie,  coulevrines,  pièces  de  campagne,  que  autres. 

1589.  —  Août  G.  Guillaume  Gella,  député  en  cour  pour  la  ville  de  Lyon, 
écrit  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  ceste  sera  la  troisiesme  lettre  que  je  vous  ay  escripte  despuys 
deux  jours  pour  vous  advertir  de  la  mort  du  roy,  et  de  quelle  fasson  il  a  esté 
tue;  elaflin  que  vous  volez  plus  particulièrement  comme  tout  en  est  passé, 
je  vous  envoyé  présentement  ce  que  l'on  a  imprimé  de  par  deçà  de  ladlcle 
mort.  L'armée  de  l'ennemy  est  toujours  au-devant  de  ceste  ville,  à  un  traict 
de  canonade  près,  je  ne  scay  a  quelle  fin,  ny  ce  qu'il  pense  faire  ;  car  de  pren- 
dre ceste  ville  ou  de  rafla  mer,  il  s'abuse  d'aultant  que  pour  montrer  que  Ton 
n'a  guieres  peur  de  luy  despuys  huict  jours  qu'il  est  icy  campé,  l'on  n'a  pas 
laissé  de  tenir  la  Court  à  l'ordinaire  elles  boutiques  ouvertes,  si  bien  que  vous 
ne  diriez  pas  que  l'ennemy  soit  si  proche  devant  la  ville,  si  l'on  ne  le  voïoit 
comme  l'on  faict,  escarmouchant  tous  les  jours  avec  les  noslres  tant  à  pied 
que  à  cheval,  donnant  du  plaisir  à  ceulx  qui  vont  sur  Jes  tranchées  veoyr  ; 
mais  il  ne  s'ose  guieres  approcher  près,  craignant  le  canon,  lequel  joue  bien 
î>ouvent,  et  en  emporte  tousjours  quelqu'un.  11  y  a  quelques  jours  que  deux 
gentilhommes  s'assignarent  le  combat,  scavoir  M.  de  Maroles  (i),dc  nostre 
cousté,  et  le  jeune  Malinot  (2),  du  party  de  l'ennemy  ;  et  eslans  venus  en 
champ  de  bataille  au-devant  des  tranchées,  à  la  vue  de  cinquante  mil  person- 
nes, montez  chasquun  sur  un  bon  cheval,  et  bien  armez  avec  leurs  tances  ; 
après  avoir  les  trompettes  sonné  ,  ilz  coururent  l'ung  contre  l'aultre  ;  ayant 
ledict  de  Maroles  esté  rencontré  de  la  lance  de  son  ennemy  au  corps,  dont  il 
fut  esbranlé;  mais  il  tint  bon,  et  donna  de  sa  lance  dans  la  visière  de  Malinot , 
il  le  versa  mort  par  terre,  aïant  laisse  un  pied  de  sa  lance  dans  la  teste,  reve- 
nant avec  le  cheval  et  armes  du  mort  qui  luy  estoit  acquis  par  accord  faict  en- 
tre eux.  Cela  estant  advenu  le  jour  mesme  que  le  roy  mourust,  qui  redoubla 
la  joye,  et  les  Cordeliers  et  aultres  moines  estant  sur  la  tranchée  ën  chantèrent 
le  Te  Deum  laudamus  ,  que  l'ennemy  pouvoit  entendre.  Monseigneur  le  duc 
du  Mayne  (Mayenne)  despescha  le  mesme  jour  par  tout  ce  royaulme  pour 
advertir  de  la  mort  du  roy,  affin  que  les  villes  catholiques  ne  soient  surprinses 
parle  Roy  de  Navarre  qui  prétend  eftre  roy  de  France,  taschaot  de  jçaigner  et 
retenir  la  noblesse  catholicqiie  qui  est  à  son  année;  mais  il  s'abuse  ,  car  de 
jour  à  aultre,  il  s'en  vient  tendre  à  nous,  et  je  croy  que  tout  bon  catholique 
l'abandonnera,  estans  résolus  de  faire  roy  le  cardinal  de  Bourbon,  sitost  que 
l'on  aura  advis  que  le  cappitainc  du  chasleau  de  Clùnon,  où  il  est  prisonnier, 
l'aura  mis  en  liberté,  et  l'on  verra  ce  que  l'ennemy  fera,  encores  qu'il  ayt 
mandé  en  Angleterre  et  en  Allemaignc  pour  avoir  secours;  mais  il  arrivera 
tard,  et  puisque  nous  n'aurons  affaire  qu'à  l'Huguenot,  j'espère  que  nos  affaires 
yront  bien  avec  l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  prie,  après  vous  avoir  bien  hum- 
blement baisé  les  mains,  vous  conserver,  Messieurs,  en  sa  saincle  et  digne 
garde.  A  Paris,  ce  vi  d'auust  1589.  Guillaume  Gella.  —  P.  S.  Fermée  le  viii 
■.  ....... 

.  .  11  /       •  • 

II)  Claude  de.  Marottes,  père  du  cclèlne  abbé  de  Marcllet. 

(2r  Jean  de  l'his  Mxrîecuz.  Toyry.  !<•  Vot.tairl  de  M.  n-uc!iul ,  t.  y,  p.  jÎj, 
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dudict,  faulle  de  pou  rieur.  L'enucmy  est  desparly,  ayant  levé  le  siège  ;  et 
met  on  qu'il  est  à  Poissy,  sans  que  l'on  sçaiche  où  il  lire.  »  Documens  d« 

M.  GODEMABD,  p.  7. 

1589. — Août*], On  fait  retirer  la  garnison  qui  esta  l'arsenal  delà  Biguudiere,  et 
on  ordonne  que  lotîtes  les  artilleries  et  pièces  à  l'eu  qui  y  sont,  seront  serrées  et 
fermées  avec  «les  ais  de  bob.  —  On  charge  le  sieur  <U  Faux  d'aviser,  avec 
M.  de  Chevrieres,  des  moyens  pour  que  ce  seigneurriuisse  faire,  en  Daupliinè, 
une  levée  de  mille  arquebusiers  françois  qui  seront  envoyés  à  M.  le  duc  de 
Savoye,  à  l'effet  de  quoi  le  Consulat  fournira  mille  écus  sols. 

—  Le  sieur  Guillaume  Durier  ayant  quitte  Lyon,  on  avoit  fait  vendre  ses 
meubleset  saisir  sa  maison  du  Greillon.  Main  levée  de  celle  saisie  est  accordée 
à  sa  femme  pour  l'aider  à  subsister.  —  On  donne  aussi  main  levée  à  Marie 
famus,  femme  du  seigneur  de  Servieres ,  de  la  saisie  qui  avoit  été  faite  de  tous 
les  biens  dudit  seigneur  de  Servieres,  lant  à  la  ville  qu'aux  champs.  S. 

1589.  —  AoûtS.  Suivant  la  résolution  qu'on  avoit  ci-devant  prise  pour  la 
garde  de  la  ville  et  du  plat-pays,  de  lever  à  Lyon  une  compagnie  de  cent  che- 
vaux légers  volontaires,  le  Consulat  élit  et  nomme  capitaine  decelte  compa- 
gnie noble  Benoit  de  Montconis  ,  seigneur  de  Liergues,  lequel  accepte  la 
charge. 

1589.  —  Août  12.  Le  sieur  Buisson,  capitaine  penon  du  quartier  Si -An- 
toine, demande  qu'on  lui  prête  une  des  pièces  de  fonte  enlevées  de  la  maison 
de  M.  de  Combellandes,  pour  la  faire  monler  et  s'en  servir  en  son  quartier. 
Le  Consulat  rejette  sa  demande  et  arrête  que  les  pièces  d'artillerie  en  question 
seront  enlevées  delà  chambre  du  conseil  et  lenues  en  lieu  caché. 

—  Le  sieur  de  Roche  fort ,  sergent-major  de  la  ville,  demande  à  s'absenter 
deux  fois  24  heures  ;  le  Consulat  arrête  que  le  sergent-major  n'abandonnera 
pas  la  ville  S.  Voyez  ci-dessus  au  i5juin. 

Août  14.  Le  ducrftf  Nemours  arrive  &  Paris.  Voyez  une  lettre  de  Guillaume 
Gella  au  Consulat,  p.  10  des  Documens  de  M.  Godemard. 

1 589.—  Août\\  8.  Articles  accordez  pour  le  bien,  conservation  et  repos  des  pais 
de  tyonnois, Forez  et  Beaujollois,  entre  les  sieurs  marquis  d'Urft,  de  Cltevrieres, 
delaFaletteeldeCharlieu,  (ces  deux  derniers)  pour  et  au  nom  du  sieur  de  Bres- 
sieux  (Lyon,  Jean  Pillehotte ,  1589,  in-8°  de  4  f.  IL  de  Lyon,  lome  5  du 

2541 5).  —  Ces  Articles  signé»  à  Chazelles  portent  :  «  Que  les  cappilaines 
sortiront  de  Montrond  ,  montez  chacun  d'un  cheval ,  avec  l'ospée,  le  poitri- 
nal  et  pistolle....;  que  les  soldatz  sortiront,  chacun  baston  blanc  en  la  main, 
sans  aucunes  armes  ,  et  qu'il  leur  sera  baillé  escorte  pour  les  conduire 
en  loute  seureté,  jusques  au  lieu  de  la  Falletle  de  Ftrica  » 

1589.  —Août  19.  Le  Consulat  modère  la  cotisation  de  M.  de  Comhetlandes 
a  mille  écus,  et  l'autorise  à  rentrer  dans  sa  maison  avec  sa  femme  et  sa 
fille, et  ày  demeurer  en  toute  liberté,  sans  aucune  garde.  S. 

1589.  —  Août  25.  Le  Consulat  arrête  que  Messieurs  du  chapitre  de  St-Just 
seront  invités  à  faire  abaltrc  les  voûtes  des  caves  de  St-Just  et  les  murs  des 
jardins  cl  des  maisons  qui  sont  a  l'entour  des  murailles  de  la  ville,  et  qui 
pourroient  nuire  à  cesmurailles.  S. 

1589.  — -  Août  25.  On  fait  payer  à  Jean  Pillehotte  .  imprimeur  , 
54  écus  17  s.  pour  les  impressions  qu'il  a  faites  de  plusieurs  ordon- 
nances, clc. 

4î>89.  —  Septembre  1.  Séance  consulaire.  Présents  les  onze  échevins.  — 
On  fait  mander  les  capitaines  penon?.  —  Y  comparurent  M.  Jean  l  andel , 
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M.  deSetracin,  lieutenant  de  M.  Gella,  M.  O.  Croppct,  Jean  Pevricaud  (pe- 
non  du  Puits  du  sel),  etc.  —  Les  échevins  leur  remontrent  la  nécessité  de? 
affaires,  les  grandes  dettes  de  la  ville,  les  dépenses  qu'elle  a  à  faire  pour  la 
conservation  de.  la  ville  et  du  pays  lyonnois,  l'entretien  des  deux  compa- 
gnies françoises  et  de  deux  suisses  ;  qu'ils  n'ont  pu  trouver  jusqu'ici  aucun 
expédient  pour  y  fournir;  car  de  prendre  sur  le  peuple  par  capitation,  il 
seroit  difficile  de  la  lever,  attendu  sa  pauvreté,  joint  que  plusieurs  des  habi- 
tants qui  sont  qualifiés  ou  en  dignité,  s'en  voudroient  exemptera  raison  de 
leurs  privilèges.  Mettre  un  nouvel  impôt  sur  les  marchandises  entrant  en  la 
ville  ,  ce  seroit  en  chasser  entièrement  le  commerce....  En  conséquence,  on 
invite  lesdits  capitaines  penons,  comme  les  principaux  chefs  de  leurs  quar- 
tiers, d'aviser  entr'eux  des  moyens  les  plus  doux  pour  lever  une  bonne 
somme  de  deniers.  Sur  quoi  ayant  délibéré,  il  a  été  advise,  du  commun  avis 
et  consentement  de  tous  les  assistants,  de  mettre  un  impôt  de  20  sols  sur  cha- 
que ânée  de  vin  entrant  en  la  ville,  outre  celui  qui  y  est  déjà,  et  un  liard  sur 
chaque  livre  de  fer.  S. 

1589.  —  Septembre  2.  Sur  la  demande  des  marchands  tant  regnicoles 
qu'étrangers,  h;  Consulat,  attendu  les  présents  troubles  et  les  difficultés  des 
routes,  arrête  de  supplier  M.  le  Marquis  qu'il  lui  plaise  d'ordonner,  dans  son 
Conseil,  la  prolongation  des  payements  prochains  de  la  foire  dJ Août  jusqu'au 
7  décembre  prochain,  afin  de  donner  quelque  soulagement  auxdils  marchands 
leurs  concitoyens.  S. 

11)89.  —  Septembre  2.  Le  Consulat  alloue  une  somme  de  mille  écus  au  sei- 
gneur de  C/tevrières,  pour  les  dépenses  excessives  qu'il  a  faites  en  tenant  sa 
maison  ouverte  aux  capitaines  et  soldats  qui  l'ont  suivi  aux  deux  dernières 
expéditions  du  Forez,  en  faisant  un  voyage  pour  pacifier  la  querelle  des  sei- 
gneurs de  St-Vidal  et  de  Chattes,  enfin,  pour  lui  donner  les  moyens  de  four- 
nir aux  frais  d'un  autre  voyage,  qu'il  se  disposoit  à  faire,  à  la  requête  de  la 
ville,  vers  ledit  Sr  de  Chattes  ,  afin  de  l'induire  d'entrer  dans  la  Sainte 'Union 
et  d'employer  ses  forces  pour  le  service  d'icelle,  etc.  S. 

1589.  — Septembre*.  Sur  la  requête  d'un  marchand  allemand,  gendre  de 
feu  Mathieu  Spons,  aussi  Allemand,  à  ce  qu'il  plaise  au  Consulat  laisser  jouir 
les  enfans  et  héritiers  dudit  Spons,  encore  qu'ils  soient  originaires  de  cette 
ville,  des  privilèges  accordés  aux  marchands  des  villes  impériales  à* Allemagne 
par  les  rois  de  France,  et,  à  cet  effet,  que  les  enfans  dudit  Spons  soient  rayés  du 
rôle  de  l'emprunt  qui  se  fait  sur  quelques  habitons  de  la  ville,  le  Consulat 
arrûle  que  l'on  remettra  au  procureur  général  de  Rubys  lesdits  privilèges  pour 
y  faire  droit.  S.  Mathieu  Spons  était'probablcment  l'aïeul  de  notre  célèbre  mé- 
decin Charles  Spon,  né  à  Lyon  le  25  décembre  1609.  Biogr.  Ijonn.,  p.  284  ; 
Revue  du  Lyonn.,  t.  xvn. 

1589*  —  Septembre  6.  Messire  Just,  seigneu r  et  baron  de  Toumon,  bailli f  et 
commandant  en  haut  et  bas  pays  de  Vivarais,  en  l'absence  de  jMgr  le  duc  de 
Montmorency,  gouverneur  de  Languedoc,  d'une  part,  et  Messire  Anthoinc  de 
Bron,  seigneur  et  baron  de  la  Liegue,  traitant  et  procédant  de  l'auto*  ité  et 
commission  de  Mgr  le  duc  de  Nemours,  gouverneur  du  Lyonnois,  ForesU  et 
Beaujollois,  et,  en  son  absence,  de  Mgr  le  marquis  de  Sainct  Sorlin  ,  tY 'autre 
part,  çignent  au  château  de  Tournon  les  articles  de  la  tresve  accordée  entr'eux. 
— Ces  articles  ont  été  imprimés  ;  voyez  ci-après  au  8  novembre,  et  les  publi- 
cations de  cette  année. 

1o89.  —  Septembre  7.  Le  Consulat  fait  payer  à  M.  Matthieu  Martin,  pein- 
tre, 12  écus  pour  les  fournitures  qu'il  a  laites  à  l'occasion  du  feu  de  joie 
se  fait,  chaque  année,  la  veille  de  St~Jcanv  sur  le  pont  de  Saône.  S. 
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1589. —  Septembre  m.  «  Le  Consulat  désirant  rcconnoîlrc,  par  quelque 
présent  honnête,  M.  le  marquis  de  St-Sortin ,  ■  et  lui  donner  plus  d'occasion 
d'avoir  l'œil  à  la  garde  et  conservation  de  la  v  ille,  arrête  de  lui  faire  un  don 
gratuit  de  mille  écus,  ou,  pour  snn  excellence,  à  Pécuyer  qu'il  envoyé  en 
Italie  pour  acheter  des  chevaux.  *  S. 

1589.  —  Septembre  \  2.  Le  Consulat  avoit  convoqué  une  assemblée  de  pres- 
que tons  les  principaux  habitants  de  la  ville,  lesquels  y  comparurent  en  grand 
'lombre  avec  un  bien  grand  nombre  de  menu  peuple.  —  Me  Claude  de  Rubys* 
procureur  général  de  la  ville,  remontre  le  danger  auquel  la  ville  s'est  trouvée 
d'être  surprise  par  les  politiques  et  les  hérétiques,  si  Dieu  n'eût  inspiré  les 
habitants  catholiques  de  les  prévenir  et  s'en  saisir  par  la  suasion  de  M"  les 
consuls  cchevins  et  par  l'aide  et  ministère  des  capitaines  penons  ;  après  la- 
quelle saisie  les  dits  sieurs  échevins  n'ont  laissé  aucune  pierre  à  remuer  pour 
conserver  la  ville  en  la  liberté  catholique  qu'elle  s'étoit  acquise,  et  à  ces  fins 
fait  jusqu'ici  de  grands  et  insupportables  frais,  partie  desquels  ont  c'ie'pris  des 
ùen  ers  provenus  de  l'emprunt  qui  s'est  fait  sur  quelques  particuliers  habi- 
tants de  la  ville  que  l'on  a  soupçonné  d'être  ou  hérétiques  ou  politiques  : 
mais  comirKi  il  falloit  non-seulement  continuer  ladite  dépense  ,  mais  la  faire 
encore  beaucoup  plus  grande  pour  la  conservation  de  la  ville  et  des  pays 
circon voisins le  meilleur  moyen  seroil  d'imposer  un  subside  de  20  sols 
par  asnée  de  vin  ,  et  d'un  liard  par  livre  de  fer  

Plusieurs  notables,  après  cet  exposé,  prirent  la  parole  pour  donner  leur 
opinion  ;  nous  rapporterons  celle  du  M*  Àthiattd. 

«  II  est  notoire,  dit-il,  que  l'abondance  que  l'on  a  jusques  icy  eue  du  vin, 
et  le  bon  marchéjy  a  tellement  affriandé  le  menu  peuple  que  l'on  vcoid  or- 
dinairement les  tavernes  et  cabarets  plus  pleins  de  populace  que  les  églises, 
dont  il  semble  que  Dieu  soit  justement  irrité  ,  en  ce  que  ,  depuis  quelques 
années ,  il  a  fait  tomber  sa  foudre  et  tempeste  sur  les  vignes  de  ce  pays ,  la 
plupart  desquelles  souloient  estre  terres  ^labourables,  mais  que  la  friandise 
de  boire  du  vin  a  fait  que  les  paysans  les  ont  réduites  en  vignes  ;  et  pour  re- 
trancher cette  ivrognerie,  de  laquelle  procède  une  infinité  de  blasphèmes  , 
meurtres  et  autres  scandales  publics,  il  est  d'avis  qu'il  y  soit  mis  uu  gros  et 
lourd  subside  ,  comme  de  deux  écus  par  botte....  » — Cet  avis  fut  adopté  , 
l'impôt  sur  le  vin  fut  porté  à  deux  écus  par  botte  ,  et  l'impôt  sur  le  fer  à  un 
liard  par  livre. 

Le  Consulat,  dans  sa  séante  du  a3  du  même  mois,  nomma  des  Commis- 
saires pour  régler  la  perception  du  nouvel  impôt.  S. 

—  Le  5  octobre  suivant,  il  y  eut  une  nouvelle  assemblée  à  l'Hôtel-dc- 
"Ville,  et  l'on  déclara  que  le  subside  sur  le  vin  serait  levé  ,  malgré  l'opposi- 
tion d'une  partie  des  habitants  de  la  ville  ,  notamment  du  clergé  ;  l'on  arrêta 
de  plus  qu'on  lèverait  une  légère  taille  par  capitation  sur  tous  les  habitants 
de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  payable  chaque  mois.  J.  Mohin,  v  ,  35?.. 

1589.  Septembre  12.  M.  de  Langes ,  président  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  ,  qui  s'etoit  trouvé  hors  de  la  ville  la  veille  de  St.  Mathias  dernier, 
demande  et  obtient  du  Consulat  la  permission  de  retourner  en  l'une  de  ses 
maisons  des  champs.  S. 

1589.  —  Septembre  i5.  Les  états  de  toute  la  province  s'assemblent  à  CAr- 
bresle  pour  y  renouveler  le  serment  de  l'Union.  J.  Morin,  v.  549ct55i. — 
Suivant  Le  Laboureur  (  Matures,  1 .  41  )  ,  cette  assemblée  se  tint  le  9  sep- 
tembre ,  dans  la  maison  de  la  Grange  -  Cremeaux.  Les  trois  ordres 
avoient  été  convoqués  par  l'archidiacre  Etienne  delà  Barge,  grand  vicaire  de 
Pierre  d'Epinac.  L'avocat  Pierre  Matthieu  ouvrit  la  séance  par  une  harangue 
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«  conforme  au  génie  du  temps.»  Après  quelques  légères  contestations  Fur 
le  titre  qu'on  devoit  donner  à  cette  Rassemblée  ,  on  convint  de  se  lier  par 
un  nouveau  serment  d'union  conforme  à  celui  de  la  ligue  générale  ,  et  de 
lever  quelques  troupes  pour  la  sûreté  particulière  de  la  province.  L'infante- 
rie devoit  être  de  douze  cents  hommes  en  douze  compagnies  ,  sous  autant 
de  capitaines  qui  furent  La  Pie  Saint  Eloi  cadet  ,  de  Chalmaul ,  la  Grange- 
Cremeaux  ,  Belle garde ,  Laforest- Genêt  i  nés  ,  Passelay  ,  7 '/<  eolliere ,  Fontaines  , 
la  Fertè  Monlaynard  ,  Buthery  ,  et  les  capitaines  la  Branche  et  le  Fevre.  — 
La  cavalerie  devoit  être  de  cent  soixante  lances  en  cinq  compagnies.  La  pre- 
mière de  quarante,  sous  le  marquis  de  Saint  Sorlin  ,  reconnu  lieutenant  du 
duc  de  Nemours,  son  frère;  les  quatre  autres  de  trente  chacune,  sous  les  sieurs 
Chevripres-Miolans  ,  Urfé ,  Bochebonne  et  Levis-Cousan. 

1589.  —  Septembre  16.  Le  Consulat  arrête  de  prier  M.  le  Marquis  de  com- 
mander que  le  sieur  M  d'Elbbne  quitte  la  ville  pour  être  fort  suspect ,  et 

servir  d'espion  en  cette  villeau  roi  de  Navarre  S. 

1589.  —  Septembre  22  et  27.  Le  duc  de  Mayenne  ,  sans  avoir  égard  aux  re- 
montrances que  le  Consulat  lui  avoit  adressées  le  7  de  ce  mois,  ordonne 
par  lettres  patentes  ,  que  les  payements  de  la  dernière  foire  d'août  ne  seront 
prorogés  que  jusqu'au  00  septembre  ,  ou  tel  autre  jour  qui  seroit  avisé  par 
les  sieurs  des  Nations.  —  Ceux-ci  ayant  présenté,  le  14  octobre,  ces  lettres 
patentes  au  Consulat ,  les  échevins  firent  mander  les  principaux  marchands 
et  arrêtèrent  avec  eux  de  prier  M.  le  Marquis  de  renvoyer  les  payements 
aux  premièrs  jours  de  décembre.  S. 

1589.  —  Octobre  5.  Le  Consulat  ordonne  que  sur  la  somme  de  ?a5  écus 
provenus  de  partie  de  la  vente  des  livres  de  Jean  de  Tournes  ,  libraire  ,  il 
sera  perçu  par  le  receveur  de  la  ville  200  écus  à  compte  de  la  cotisation 
dudit  de  Tournes.  S. 

1 

1589.  —  Novembre  4.  Le  sieur  Oddet-Croppet ,  fermier  du  temporel  de 
l'archevêché,  remet  les  actes  certificatifs  de  la  rançon  de  Pierre  d' Epinac  au 
Consulat  qui  décharge  noble  M.  Gilbert  de  Vegay  ,  seigneur  d'Arbouse,  de 
tout  cautionnement  à  cet  effet.  S.  Voyez  ci-dessus  au  28  avril. 

1589.  —  Novembre  8.  Publication  des  articles  de  la  trêve  accordée  entre 
le  duc  de  Montmorency  et  le  duc  de  Nemours  le  6  septembre  précédent. 

1589.  —  Novembre  9.  Entrée  du  cardinal  Cajelan  ,  envoyé  en  France  par 
le  pape  ,  en  qualité  de  légat  à  Lattre.  J.  Mobin,  v  ,  353.  —  Pendant  sou 
séjour  à  Lyon  ,  et  le  nl\  février  1590,  le  cardinal  Cajetan  érigea  en  confré- 
rie les  Pénitents  du  Crucifix  qui  choisirent  poup  le  lieu  de  leurs  assemblées 
la  chapelle  de  S.  Marcel,  laquelle  fût  consacrée  par  Jacques  Maistrtt ,  evê- 
que  de  Damas,  s  uffragant  de  Pierre  d?  Epinac  (Arch.  du  Bh. ,  ix  ,  7.  Voyez 
li-après,  année  i655  ). —  Vers  le  même  temps  passèrent  à  Lyon  plusieurs 
personnages  distingués;  Piètre  Bullioud,  qui  étoit  alors  procureur  du  roi, 
eut  un  jour  l'honneur  de  les  recevoir  dans  sa  maison  (  rue  du  Bœuf)  .  et 
de  leur  donner  un  banquet  qui  rappela  celui  d'Agathon ,  ou  plutôt  celui  dont 
Sidoine  Apollinaire  parle  dans  ses  lettres  (  ix  ,  i5).  Ces  illustres  convives 
étoient  Gilbert  Genebrard  ,  archevêque  d'Aix  ,  François  Panigarole ,  Ro- 
bert  Bellarmin  ,  Matthieu  de  Vauzelles  (  fils  de  Matthieu  ,  ancien  échevin  , 
mort  en  i562  );  le  père  Bernardin  Castor  ,  professeur  de  Rhétorique  au 
collège  de  la  Trinité  ,  et  Jean  Hay  ,  jésuite  écossais,  professeur  de  Théolo- 
gie, auxquels  il  faut  ajouter  leur  Amphitryon,  Pierre  Bullioud.  Voici  en  quels 
termes  son  fils  Pierre,  second  du  nom  ,  parle  de  ce  festin  dans  son  Lugdu- 
num  sacro  prophanum  ,  p.  78  de  son  4°  Index,  qui  a  pour  titre  :  Clari  scrip- 
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tares  et  scientia  Lugdunenses  (•..  Petrum,  anno  1589,  quo  cnrdinalcm  Caic- 
tanum  venisse  Lugdunum  scribunt  Rubys ,  lib.  pra*c.  4,  et  Tduancs  (lib.  xov), 
in  domo  sua  conviviuin  célébrasse.  ;  illi  Agathonis  in  quod  septein  Graeciae 
sapientes  convenerunt  vel  poli  us  illi  oui  assidebant  tempore  Majoriani  itnpe- 
ratoris  Sidonius  i-pse  ex  lib.  9,  Epist.  i3.  Pctrus  magister  epistolarum  Ma- 
joriani  ,  Domnulus ,  Julius  (  Severianus  )  et  Lampridius  et  u lit,  certe  aliquo 
modo  conferenduui.  Aderat  Dom.  Gilberlus  Genebrardus  Pétri  quondam  Ma- 
gister, tune  a^uensis  archiepiscopus,  Panigarola  celebris  tune  franciscanus 
concionator  ,  postea  astemis  episcopus  ,  Roberlus  Bcllarminus  ,  soeietutis 
Jesu  ,  poslca  S.  R.  E.  cardinalis  ,  Nobilis  Mathœus  Fauzcllius ,  Matliœi  de 
quo  supra  filius  ,  J.  V.  D.  et  omni  politiori  doetrina  insignilus,  cuin  patri- 
bus  societatis  Jesu  doctoribus,  Bernardino  Castorio  ,  proviuciali  ,  et  Joanne 
Hayo,  sanctae  Theologiae  professore  et  aliis.  » 

Le  P.  de  Colonia  qui  a  parlé  de  ce  banquet  dans  son  Histoire  littéraire , 
11  ,  715,  s'est  trompe  quand  il  a  dit  qu'il  en  était  fait  mention  dans  les 
Histoires  de  Rubys  et  du  P.  Gaultier.  Ces  deux  auteurs  n'en  ont  rien  dit. 
11  s'est  aussi  trompé  à  l'égard  de  Matthieu  de  Vauzelles ,  un  des  convives 
de  Pierre  Bullioud;  i!  a  cru  que  ce  Matthieu  de  Vauzelles  était  le  même  que 
celui  auquel  il  a  consacré  une  courte  notice  à  la  page  5y4du  tom.  IIe  de  son 
Hist.  lilt.  ;  tandis  qu'il  était  le  fils  d'un  autre  Matthieu  ,  premier  du  nom, 
mort  en  i56a. 

1589.  — Décembre  1.  Lettres  de  Mgr.  le  duc  de  Mayenne,  pair  et  lieu- 
tenant général  de  l'Estat  royal  et  corone  de  France  ,  envoyées  à  M.  le  senes- 
chal  de  Lyon,....  pour  choisir  et  eslire  députez,  pour  se  trouver  à  l'assem- 
blée générale  des  Estats. ..  ^assignez  à  Melun ,  le  5  février  i5go  (  Imprime';  à 
Lyon,  par/tfarc  Pillehotte  (1),  i5go  in-8°de  i4'p<iges  (IL  de  Lyon,  tom.  5  du 
recueil  n*  2541 5).  ' 

1589. —  Décembre  20.  Le  Consulat  donne  ses  instructions  â  M.  l'avocat 
dePogge,  qui  se  rend  à  Paris,  auprès  du  duc  de  Nemours ,  de  la  part  de  la 
rille.  S. 

1589.  —  Décembre  21.  Me  PieiTe  Matthieu^  avocat,  docteur  ès  droits,  pro- 
nonce l'oraison  doctorale  dans  l'église  de  S.  Nizier.  —  On  lui  donna  10  écus 
pour  sa  harangue.  S. 

1589. — On  lit,  dans  un  mémoire  donne',  en  juin  1696,  par  le  Consulat  au 
sieur  Thomé,  secrétaire  de  la  ville  : 

«  En  l'année  1589,  lorsque,  par  la  pusillanimité  des  uns,  et  par  la  malice 
«  des  autres  qui  se  trouvoient  en  charge,  advint  la  rébellion,  la  ville  se 
«  trouva  lors  endétte'e  environ  de  25o  mille  écus.  » 

On  lit  aussi  dans  un  autre  mémoire  du  18  juillet  i5c)6,  que  la  ville  de 
Lyon  s'est  toujours  maintenue  en  l'obc'issance  et  fidélité  due  au  roi,  «  ne 
m  pouvant  luy  estre  imputée  la  faulte  en  l'année  1589  par  les  menées  d'ung 
«  prince  estranger  y  estant  (Nemours),  qui  se  servit  alors  d'aulcuns  es- 
«  trangers ,  lesquels  se  trouvèrent  alors  constituez  ez  charges  publi- 
«  ques  »  S.  »  • 

1589.  —  Le  P.  Bernardin  Castor,  recteur  du  collège  des  Jésuites,  expose 

M 

(i)  A  la  fin  de  celle  pièce  est  le  privilège  accordé  à  Pillehotte  par  le  duc  de  Mayenne  et  le 
Conseil  général  de  la  S.  Union ,  d'imprimer  «  tout  ce  qui  peut  concerner  l'état  public  et 
«  affaires  de  France  et  de  la  S.  Union  ;  avec  deffenses  hes  expresses  à  tous  libraires  ,  impri- 
-  meurs  et  autres...  de  u'i rapri mer  ou  fuire  imprimer  aucunes  des  eboses  susdicte»  ,  sans  le 
«  \o:iloiret  consentement  diidicl  PH/etioitt,  à  peine  de  confiscation,  etc.  «Voyez  ci-après  fW 
1  7  avril  1  500. 


Digitized  by  Google 


48 

nu  bureau  do  YHùlel-Dieu  que  son  ordre  exige  que,  pendant  deux  années 
entières,  les  novices  s'exercent  à  des  œuvres  de  charité'  et  de  piété';  que 
l'Hôpital  étant  le  lieu  spécial  ou  ces  œuvres  se  pratiquent  journellement,  il 
prie  d'y  recevoir  les  novices  do  la  Compagnie.  On  lui  re'pond  que,  s'ngissant 
d'innovation,  sa  demande  sera  soumise  au  Consulat  (qui  ne  parait  pas  l'a- 
voir accueillie).  Dagier,  I,  1 55. 

1589.  —  La  Rodomontade  de  Pierre  Baillony.  Discours  sur  une  lettre  es- 
cripte  par  ledit  Baillony  et  ses  complices,  contre  la  ville  de  Lyon.  Avec  la 
coppie  de  ladicte  lettre.  Ensemble  le  procès  verbal  de  la  recognoissance 
d'icclle.  A  Lyon,  par  lean  Pillehotte,  i58f),  avec  permission,  ln-8  de  28  pa- 
ges. —  Sans  nom  d'auteur  (B.  de  Lyon,  t.  3  du  recueil  a520i).  Voyez  ci- 
dessus  au  26  avrit. 

*  *  •  » ,  *  *  ►     •  * 

1589.  — Brief  Recueil  des  raisons  pour  lesquelles  ceux  que  l'on  appelle 
Politiques  ne  doivent  encores  estre  receuz  en  ceste  ville  de  Lyon  ni  ès  autres 
villes  de  la  S.  Union.  A  Lyon,  1589.  ln-8  de  1 4  pages.  S.  n.  d'auteur  ni  d  im- 
primeur (B.  de  Lyon  ,  t.  3  du  recueil  n"  2341 5). 

1589.  —  Les  Articles  de  la  Trefve  accordée  entre  noz  Seigneurs  le  ducefa 

Nemours  et   le  duc  de  Montmorancy.  A  Lyon,  par  Iehan  Pillehollc. 

1589.  In  8°  de  8  f.  (B.  de  Lyon,  tome  5  du  recueil  n°  a54i5).  Voyez  ci- 
dessus  6  septembre, 

1589.  —  VArpocratie  ou  Rabats  du  caquet  des  Politiques  et  Jebusiens  de 

nostre  ange.  Dédié  aux  agens  catholiques  du  Roy  de  Navarre  A  Lyon, 

par  Jean  Patrasson,  M.  D.  LXXXIX.  In  8"  de  01  pages  (IL  de  Lyon,  a52oi, 
t.  XIV.) 

Il  existe  une  édition  de  ce  pamphlet  publiée  à  Paris,  chez  Didier  Miltot , 
in  8°  de  56  pages;  elle  est  terminée  par  une  approbation  (sans  signatures) 
des  docteurs,  datée  du  8  septembre  1589. 

I589.  —  Allégresse  et  Resjouissance  publique  des  vrais  et  zélés  catholiques 
François,  sur  l'heureuse  venue  de  Mgr.  l'illustrissime  cardinal  Caîetan, 
légat  de  Nostre  Sainct  Père  le  Pape  et  du  Sainct  Siège  apostolique  en  France. 
A  Lyon,  par  Loys  Tantillon,  1689.  1°  &  Je  *5  pages  (B.  de  Lyon,  a520i, 
t.  XIV). 

L'auteur  de  ce  pamplet  est  bien  certainement  un  prédicateur  de  la  Ligue, 
et  je  présume  que  c'est  a  Lyon  qu'il  a  été  composé,  pendant  le  séjour  que 
le  cardinal  Cajetan  Ct  en  cette  ville  au  mois  de  novembre.  S'adressant  aux  Po- 
litiques, il  s'écrie  :  «  N'estes  vous  pas  misérables  de  souhaiter  pour  Boy 
celluy  que  l'Eglise  vous  défend  de  saluer  ?  Voulez-vous  commettre  le  re"- 
nard  à  voz  poules?  Voulez-vous  introduire  ce  monstre  Bèarnois  dans  vos 
villes?  prendre  des  gouverneurs  pour  ruyner  vos  Eglises,  piller  vos  reli- 
ques, ct  pour  violer  voz  femmes  et  voz  filles,  ainsi  qu'il  a  faict  par  tous 
les  endroilz  où  il  a  esté  le  maistre  ?  Quelle  charité  portez-vous  à  vostre  pos- 
térité, de  la  vouloir  réduire  au  temps  advenir  souz  le  joug  insupportable  de 
l'heresie?  Regardez  le  labyrinthe  où  vous  vous  précipitez.  Car,  si  par  vostre 
lascheté,  vos  erif.nis  deviennent  hérétiques,  leur  a  me  vous  sera  demandée  au 
jour  du  Jugement,  et  n'ayant  pas  de  quoy  payer,  vous  serez. condamnés  aux 
tourmens  éternelz  » 

1589.  —  Discours  de  Cestrangc  ct  subite  mort  de  Henri  de  Valois ,  advenue 
par  permission  divine,  luy  estant  l\  Sai/tct-Cloud,  ayant  assiégé  la  ville  de 
Paris,  le  mardi  Ier  aoust  1589,  Par  un  religieux  de  l'ordre  des  Jacobins.  A 
Lyon ,  chez  lean  Pillcholtey  1689.  Pet.  in  8  —  réimprimé  dans  les  M  cm.  de 
la  Ligne.  —  On  attribue  ce  Discours  à  Edmond  Rourgoin,  prieur  des  Jacobins 
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de  Paris,  lequel  ayant  pris  les  armes  contre  Henri  IF,  fut  condamné  à  mort 
par  le  Parlement,  cl  écartelé  à  Tours ,  le  26  janvier  1590. 

1389.  — Les  meurs ,  humeurs  et  comportemens  de  Henry  de  Valois   (sans 

nom  de  ville),  1589.  In  8.  —  Seconde  édition,  A  Paris,  pour  Antoine  le  Riche 
1589.  Petit  in-3  de  126  pages  (IL  de  Lyon,  legs  Chartin).  A  la  fin  de  cette 
seconde  édition  est  un  Sonnet.  —  André  de  Rossant,  jurisconsulte  et  poëte 
Lyonnais,  ne'  au  faubourg  de  la  Guiltotière,  est  l'auteur  de  ce  libelle.  La 
même  année ,  il  en  publia  un  autre  sous  ce  titre  : 

Histoire  mémorable  recitant  la  Vie  de  Henry  de  Valois,  et  la  louange  de 

Frère  Jacques  Clément,  comprise  en  55  quatrains  fort  catholiques  Paris, 

Mercier,  1&S9,  in  8.  —  Ce  pamphlet  est  dédié  à  Chapelle-Marteau,  pre'vôt  des 
marchands  de  Paris.  L'auteur  l'invite  à  faire  dresser  une  statue  à  Jacques 
Clément,  afin  qu'elle  soit  honore'e  par  le  peuple  comme  celle  d'un  Saint. 
Le  long,  n*  19107. 

André  de  Rossant  est  cité  comme  «  homme  de  bien ,  verse  ès  deux  lan- 
v  rues  »  par  Trippault,  p.  287  de  son  Celt* -Hellénisme ,  publié  a  Orléans  en 
i58<î.  Il  a  été  omis  dans  La  Biographie  universelle;  cependant  il  eut  été  farile 
de  lui  faire  un  article  avec  le  secours  de  l'abbé  Goujet,  t.  XV,  p.  10  et  t.  XV  I, 
p.  354-5.  Voyez  ci-après,  aux  publications  de  1093 ,  Syllogisme ,  etc. 

1589.  —  La  vie  et  faits  notables  de  Henry  de  Valois...  Où  sont  contenus  les 
trahisons,  perfidies,  sacrilèges,  exactions,  cruautés  et  hontes  de  cest  Hypo- 
crite et  Apostat,  ennemy  de  la  Religion  catholique.  M.  D.  LXXXIX.  Jn-8"de 
93  pages,  avec  figures  dans  le  texte  (  S.  n.  de  ville).  Barbier,  n"  19055  , 
cite  une  édition  sous  celte  date  publiée  à  Paris,  et  attribue  l'ouvrage  à  Jean 
Boucher.  —  L'exemplaire  de  l'édition  s.  n.  de  ville,  que  nous  avons  sous  les 
yeux  (t.  xvi  du  recueil  vert),  nous  semble  être  sorti  des  presses  lyonnaises.  Si 
ce  pamphlet  est  réellement  de  Jean  Boucher,  il  y  a  des  faits  qui  paraissent  lut 
avoir  été  fournis  par  un  Lyonnais  (voyez  les  extraits  que  nous  avons  donnés 
au  1 5  août  1 584,  au  25  ma*  »585,  au  21  et  au  3 1  octobre  i58G).  Ce  Lyonnais 
pourrait  bien  être  Pierre  d'Esp'mac,  par  les  soins  duquel  fut  imprimé,  suivant 
J.  A.  de  Thou,  un  autre  pamphlet  public  l'année  précédente,  Y  Histoire  tragi- 
que et  mémorable  de  Pierre  de  Gaverslon9  que  l'on  attribue  aussi  à  Jcau  Bou- 
cher. Le  duc  d'Epernon,  contre  lequel  ce  dernier  pamphlet  avait  été  com- 
posé, trouva  un  vengeur  dans  un  anonyme  qui  répliqua  par  ÏAnti-Gaoerston, 
et  qui  accumula  contre  d'Espinac  les  plus  abominables  accusations.  Voyez 
Ch.  Labitte,  Prédicateurs  delà  ligue,  p.  39.  Nous  avons  vainement  cherché 
dansce  dernier  ouvrage  un  Frère  Poucet,  qui  raconta  en  chaire,  avec  toutes 
ses  circonstances,  l'anecdote  vraie  ou  supposée  que  nous  avons  rapportée 
sous  la  date  du  1 7  août  i58a.  On  peut  consulter  sur  ce  prédicateur,  qui  mou- 
rut à  Paris  le  23  décembre  i586,  la  Confession  de  Sancy,  tom.  v.,  p.  257  du 
Journal  d'Henri  III,  édition  de  r  7^4.  Voyez  aussi  tome  1  de  ce  Journal,  p.  218, 
239.  24y,  592,  4o5,  408,  491  ct/|()7  ;  le  Journal  encyclopédique  du  i5  juillet 
17G8,  où  on  lit  une  anecdote  qui  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaire;»: 
car  elle  a  été  remplacée,  dans  la  plupart,  par  une  autre  anecdote  ayant  trait  à 
Cromwel. 

1  o89-  — Admirable  et  prodigieuse  mort  de  Henry  de  Valoys —  av  ec  cette 
épigraphe  :  A  Domino  factunx  est  istud,  et  est  mirabilein  oculis  noslris.  Psai.. 
117.  A  Lyon,  par  Loys  Tantillon ,  i58<),  in-8°  de  i5  p.  (li.  de  Lyon,  titre 
coupé  par  le  bas,  tome  xiv  du  n'  25aoi).  —  Au  verso  du  dernier  est  le  per- 
misd'impriraer  donné  à  Tantillon  par  le  marquis  de  St-Sorlin.  — I/cpigraphe 
de  ce  pamphlet  annonce  assez  que  son  auteur  est  un  ligueur  ;  si  je  ne  me 
trompe,  ce  doit  être  un  Lyonnais. 
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1589.  —  Brief  discours  de  la  defaicte  de  Henry  de  Bourbon,  jadis  roy  de 
Navarre,  devant  la  ville  de  Pantoise,  avec  le  nombre  des  mors  (sic).Faicte  par 
le  duc  de  Mayenne  et  autres  princes  unis,  etc.  In-8°  de  i5  pag»;s  (B.  de 
Lyon,  a5aoi,  t.  7,  titre  déchiré).— On  lit  à  la  page  i5:  ...  «M.  oVAlincourt 
est  blessé  d'une  arquebusade  au  bras  ;  toutefois  il  n'est  gnicres  offensé, 
mesmes  on  espère  que,  dans  peu  de  jours,  il  recouvrera  sa  guerisou....  » 
Voyez  ci-après,  année  1 5g3,  ad  calcem. 

1589.  — La  Gw'siade,  tragédie  nouvelle,  en  laquelle  au  vrayet  sans  pas- 
sion est  représente  le  massacre  du  duc  de  Guise  (pur  Pierre  Matthieu).  Lyon 
(Jacques  Roussin),  1689.  In-8°. — La  5e  édition,  publiée  aussi  à  Lyon  la  même 
anne'e,  porte  le  nom  de  l'auteur.  —  Réimprimée  dans  le  tome  5e  du  Journal 
de  Henry  III,  édit.  de  Paris,  1744*  Voyez  l'abbé  Rive,  Chasse  aux  bibliogr., 
p.  195;  Barbie»,  Anonym.,  n°  7164. 

Cette  même  anne'e,  Pierre  Mattlùeu  fit  paraître  à  Lyo n,c h ez  Benoist  Rigaud, 
trois  autres  tragédies,  Fasthi,  Aman,  et  Clytemnestre.  La  première  est  dédiée 
au  duc  de  Nemours,  gouverneur  de  Lyon  ;  la  seconde  aux  éehevios  de  celte 
ville,  et  la  troisième  au  marquis  de  StSorlin.  Voyez  Gocjét,  Biblioth.,  xn, 
2^4  ;  Bruhet,  Mon.,  111,  3a  1  ;  Lyon  ancien  et  moderne  ,  11 ,  3a4»  et  le  Dèmos- 
théniana,  p.  61. 

1589.  —  Histoire  de  V enfant  ingrat....  A  Lyon,  par  Benoist Rigaud,  i58o,. 
Petit  in-8'  de  94  f.  Voyez  sur  cette  Moralité  la  note  de  M.  bat  net,  Manuel , 
m,  4o5. 

1 589.  —  Histoire  aethiopique  d*Heliodorus..  traittant  des  loyales  et  pudi- 
ques amours  de  Thcagenes....  et  Chariclea...,  traduite  du  grec  en  françoîs 
(par  Jacq,  Amyot).  A  Lyon,  par  Jean  Huguetan,  1589.  In-16.  —  Les  exem- 
plaires bien  conservés  de  cette  édition  sont  rares  et  recherche's.On  y  fit-, p.  10, 
un  dixain  d'Amyot  qui  sejustiGe  assez  naïvement  du  reproche  qu'on  aurait 

pu  lui  faire  d'uvoir  traduitee  roman  : 

•  1  •        -      »  »  «      .      »  > 

: 

Amy  lecteur  ,  ne  blasme  de  ce  livre 
L'autheur  premier,  ni  la  sollicitude. 
Du  translateur  ,  qui  François  te  le  livre  , 
Pour  recréer  un  peu  la  lasiitude 
De  ton  esprit  travaillé  de  l'estude  , 
Ou  enuuvé  de  forluue  adversaire  : 
Car  si  tu  cm  que  tels  songes  escrire 
N'estoit  besoin  ,  ni  de  grec  les  traduire , 
Encor  est-il  à  toi  moins  nécessaire  , 
Si  tu  ne  veux,  les  avoir  et  les  lire. 

m  1 

1589.  —  Anthologie,  ou  recueil  des  plus  beaux  epigrammes  grecs,  etc., 
mis  en  vers  françois  sur  la  version  latine,  etc.  Par  Pièt  re  Tamisier.  A  Lyon, 
chez  Jean  Pillehotte,  1589.  Pet.  in-8*.  Dc'dicace  à  M.  de  Rimon,  seigneur  de 
Champ-Grenon,  procureur  du  roy  au  bailliage  de  Masconnois. 

1590.  —  Janvier  3.  Publication  de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  21 
novembre prc'cédent,  c^ui  enjoint  à  toutes  personnes  de  reconnoître  pour  na- 
turel et  légitime  roi  et  souverain  seigneur,  Charles  dixiesme  de  cê  nom,  etc. 
(Imprimé  à  Lyon,  par  /.  Pillehotte,  in-8°  de  7  pages). 

—  Même  jour.  Publication  de  l'arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  29  novembre 
précédent,  pour  laconvention  des  troisEtats  du  royaume  en  la  ville  de  Melun 
(impr.  à  Lyon  par  /.  Pillehotte,  in-8*  de  8  pages). 

1590.  —  Janvier  8.  Séance  consulaire.  On  avoit  eu  avis  de  divers  endroit.-* 
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qu'il  se  devoit  exécuter  une  entreprise  dans  cette  foire  des  Bois.  On  arrête 
que,  pour  9upple'er  aux  notables  qui  ne  veulent  se  rendre  aux  portes,  on  y 
placera  des  personnes  sures,  savoir  le  sieur  Cotlonk  la  porle  St-JusU  le  sieur 
BerjonhctWe  dupont  du  Rhône,  le  sieur  Benoit  Barillon  à  celle  de  St-Sébasticn, 
et  à  celle  de  Vcdze  le  sieur  Cavalary^  aux  gages  chacun  de  12  écus  par  mois.  S. 

1590.  — Janvier  i3.  Mgr.  d'Epinac  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  par  celle  que  j'ay  receuede  voslre  part  du  XXIXe  de  novem- 
bre dernier,  seullement  depuis  cinq  jours,  pour  l'inconvénient  arrivé  au  por- 
teur, vous  m'avez  lesmoigné  du  contentement  qu'avez  receu  de  ma  déli- 
vrance et  du  désir  de  me  voir  retiré  en  ma  bergerie,  chose  qu'encores  qu'elle 
soit  de  mon  debvoir,  je  désire  infiniment  pouvoir  faire  pour  vous  servir,  non 
seullement  en  ma  charge  spirituelle,  mais  encore  en  tout  ce  qui  louche  voslre 
bien,  salut  et  conservation,  par  Ions  les  moyens  que  Dieu  m'en  aura  rendu 
capable,  et  vous  puys  sur  ce  dire,  comme  de*  pure  veritd,  que  plus  vous  ne 
scauriez  le  désirer  que  moy,  vous  ayant  tant  d'obligations,  comme  je  vous  ay, 
de  tout  le  bon  secours  et  assistance  que  j'ay  receu  à  l'extrémité  de  mon  be- 
soingde  vous,  dont  je  mettra  y,  tant  que  je  vivra}',  peine  d'en  prendre  ma  re- 
venche,  cherchant  les  occasions,  aultant  que  j'en  auray  de  moyen,  de  vous 
tesmoigner,  par  quelque  bon  effect,  de  la  bonne  vollonlé*  que  j'en  ay,  et  A 
vous  revoir  le  plus  tost  que  me  sera  possible  :  le  bien  gênerai  de  fa  reli- 
gion et  de  Testât  me  retenant,  pour  quelque  peu  de  temps, au  par  de^a,  at- 
tendant la  venue  de  Mgr  le  légat,  voullant  ne  m'espargner  en  chose  quel- 
conque qui  puisse  pour  le  bien  public  provenir  de  moy  qui  cependant  pour 
celluy  de  la  ville  de  Lyou  se  rendra  en  toutes  occasions  aultant  zélé  et  affec- 
tionné que  vous  mesmes,  et  supplie  me  conserver  en  voz  bonnes  grâces.  Je 
prie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  très  bonne  santé,  très  heureuse  et  lies 
longue  vie.  De  Paris,  ce  XIII janeyer  i5qo,  votre  humble  amy  à  vous  servir. 
D'Epihic,  arch.  de  Lyon, —  Au  a*os  de  celle  leltre,  dont  l'origiual  est  aux  ar- 
chives de  la  ville  de  Lyon,  se  trouve  le  brouillon  de  la  réponse  qui  fut  faite  à 
d'Epinac  ,  auquel  on  donne  le  litre  d'archevêque  de  Lyon  cl  de  garde  des 
sceaux.  Les  échevins  l'engagent  à  luire  venir  à  Lyon  Mgr  de  Nemours,  «  avec 
quelques  forces,  le  ptustost  que  sera  possible  ;  aultrement,  di?cnt-ils,  nous 
prévoyons  que  les  affaires  iront  de  mal  en  pis,  el  que  le  gouvernement  sera 
en dangerde  courre  grande  fortune.  »  Arch.  du  Rh.,  IX,  210. 

1590.  — Janvier  iG.  Mort  à  Betiujeu,  de  Guillaume  Panadin  ,  historien  lyon- 
nais, doyen  du  chapitre  de  Bemijeu,  né  à  Cuiscaux,  bailliage  de  Cliâ'ons,  vers 
i5io.  —  De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Lyon  jusqu'en  1570,  «  il  n'y 
a  eu,  dit  Spon,  que  Paradin  qui  ait  eu  le  dessein  de  tirer  des  lumières  pour 
l'histoire  ancienne  par  les  inscriptions,...  et  de  faire  voir  aux  étrangers  que 
les  pierres  parlent  dans  tous  les  coins  de  nos  rues,  pour  nous  instruire  de  ce 
que  celle  cité  était  sous  la  domination  des  Romains  (1) —  »  Préface  de  la 
Reclierûhc.  Toutefois  nous  ferons  observer  avec  Spon  (p.  ï3a  du  même  ou- 
vroge)  que  Grutcr  cite  les  inscriptions  de  Lyon  mieux  que  Paradin  même, 
parce  qu'il  avait  eu  le  soin  de  retirer  ses  manuscrits,  et  qu'ainsi  il  a  évite  les 

fautes  dont  celles  de  Paradin  sont  remplies.  Ajoutons  encore,  toujours  avec 

•  •         .  < 

*  '  •*..*••        •«  •     )  * 

(1)  Claude  de  Belïtcvrc  avait  eu  le  même  dessein ,  el  l'on  sait  que  son  Lugdnnum  priscum 
fut  communiqué  à  Paradin  ,  qui,  le  premier,  eut  la  gloire  d'avoir  mis  au  jour  une  histoire  de 
noire  ville.  Car,  avant  lui,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  l'abbé  Stulart  ,  l'histoire  de  Lyon  élail  en- 
core en  friche  ;  à  peine  Champ'ier  avait-il  fait  quelques  pas  dan*  cette  carrière:  le  défaut  de 
critique  et  de  goul  ne  lui  a  laissé  que  l'avantage  d'avoir  publié,  avaul  tout  autre,  quelques  écrits 
sur  f.yo-.i.  Anh.  du  RU.  ,  v  ,  1 48. 
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Spon,  que  Rubys  qui  semble  avoir  voulu  établir  sa  réputation  sur  la  ruine  du 
celle  de  Paradm,  a  néanmoins  commis  des  fautes  beaucoup  plus  grossières 
que  celles  qu'il  luireproche.  Un  protestant  de  Nîmes  a  fait,  à  la  louange  de 
Spon  qui  était  aussi  protestant,  des  vers  latins  où  il  traite  assez  rudement 
Rubys  et  Parudin  qui  étaient  catholiques  : 


Jam  salis  obscuris  jaouit  demer&a  tenebris 
Gloria  Lugdnnensis  agri.  Sunt  scripla  Rubœi 
Sicca  niiofê  ,  nuga.sque  docet  Varadin  anilcs. 


1590.  —  Janvier  20.  Le  Consulat  arrête  que  la  nouvelle  porte  du  fau- 
bourg de  Vaise  sera  parachevée,  ainsi  que  le  pont-levis.  S. 

1590.  —  M.  de  Farcîmes,  gouverneur  de  Mâcon^  et  le  sieur  Abel  Guerin, 
greffier  du  bailliage  dudit  pays,  viennent  uu  Consulat  et  le  remercient  du 
secours  et  assistance  que  la  ville  de  Mâcon  a  toujours  reçue  de  Lyon  en  ses 
plus  grandes  et  urgentes  affaires;  ils  offrent  en  retour  toute  faveur,  bonne 
intelligence  et  amitié.  S. 

1590.  —  Janvier  2^.  Sur  les  plaintes  reçues  des  ravages,  concussions  et 
malversations  de  la  compagnie  des  gens  d'armes  de  M.  le  Marquis,  le  Con- 
sulat arrête  de  l'aller  prier,  en  corps  et  en  son  Conseil,  de  commander  à  M. 
de  Beaucroissant ,  son  lieutenant,  de  la  faire  vivre  plus  modestement,  pour 
contenir  le  peuple,  qui  autrement  est  en  danger  de  s'élever.  S. 

1590.  — Janvier  27.  Séance  consulaire.  Parce  que  le  roy  de  Navarre  qui  se 
dit  et  prétend  roy  de  France,  a,  par  un  édît  frustratoirc,  défendu  le  com- 
merce des  villes  catholiques,  et  spécialement  celui  de  cette  ville,  le  Consu- 
lat semblablement  défend  le  commerce  de  la  ville  de  Tours,  et  ordonne  que 
les  marchandises  qui  ont  été  achetées,  dans  la  présente  foire,  pour  cette  ville, 
seront  arrêtées,  et  si  aucunes  ont  déjà  été  sorties  de  la  ville,  qu'on  les  pour- 
suivra jusqu'à  Roanne  pour  les  faire  retourner,  afin  que  les  marchands  de 
Tours  ne  soient  plus  favorisés  que  les  catholiques  de  l'Union,  et  pour  leur 
osterlcs  moyens  de  favoriser  parleur  secours  les  hérétiques.  S. 

1590.  — Février  1a.  Le  Consulat  averti  des  mauvais  offices  que  font  les 
porteurs  d'oblies  (sie^,  sous  prétexte  de  vendre  des  marchandises,  allant  de 
nuit,  de  maison  à  autre,  porter  nouvelles,  arrête  de  prier  M.  le  Marquis  de 
les  défendre.  S. 

1590.  —  Février  i5.  Le  sieur  Matthieu  Balboni,  Luoquois,  tenant  banque 
à  Lyon,  représente  qu'à  cause  de  sa  charge  de  recevoir  les  paquets  et  autres 
dépêches  de  S.  M.  catholique,  venant  d'Espagne  pour  Flandres,  ou  de  Flan- 
dres et  Italie  pour  Espagne  ,  il  importe  que  ses  paquets  lui  soient  rendus 
à  l'arrivée  des  courriers,  pour  les  pouvoir  envoyer  promptement  par  autres 
courriers,  sans  retard,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  jusqu'à  présent ,  pour  le  retard 
donné  auxdils  courriers  d'aller  descendre,  à  leur  arrivée  en  celte  ville,au  logis 
du  sieur  de  Ruzinant^  commis  à  V  ouverture  des  lettres  et  paquets.  On  arrête  que 
les  courriers  qui  seront  désormais  députés  aud.  sieur Balbany  pour  Espagne, 
Flandres  et  Italie,  iront  descendre  en  son  logis  où  ils  seront  conduits  par  un 
ou  deux  soldats  des  portes,  à  la  charge  qu'ayant  remis  les  lettres  et  paquets 
adresses  aud.  Balbany,  il  renverra  promptement  led.  courrier  en  l'hôtel  dud. 
Ruzinant  pour  faire  sa  charge. 

On  arrête  au«si  que  les  lettres  adressées  au  Consulat  ou  à  quelques-uns  de 
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son  corps  seront  envoyées  et  le  porteur  d'icelles  conduit  par  un  soldat  de  la 
garde  de  la  porte  à  celui  ou  ceux  à  qui  elles  seront  adressées,  sans  que  le 
sieur  de  Butinant  en  ait  aucune  connaissance.  — -  Cette  ordonnance  sera  si- 
gnifiée aux  notables  et  commis  des  portes.  S. 

1590.  —  Février  ar.  Séance  consulaire.  Parce  qu'il  ne  faut  point  espérer 
que,  par  les  forces  humaines,  les  troubles  de  ce  royaume  puissent  prendre 
fin,  mais  de  la  toute  puissance  de  Dieu,  lequel  seul  il  faut  implorer  et  recou- 
rir ù  sa  miséricorde,  on  résout  de  faire  continuer,  tout  le  long  du  saint  temps 
de  carême  prochain,  les  stations  et  processions  qui,  depuis  quelque  temps, 
se  font  en  la  ville,  et,  parce  que  cela  dépend  de  l'autorité  de  Mgr  l'archevê- 
que  ou  de  son  vicaire  général,  les  sieurs  Dareyne  et  Prost  sont  députés  pour 
prier  M.  delà  Barge,  vicaire  général,  de  faire  continuer  lesdites  stations  et 
processions,  et  s'il  connoit  qu'il  y  a  quelque  incommodité  à  les  faire  le  matin, 
ù  cause  des  prédications  et  service  divin  qui  se  font  chaque  jour  en  chacune 
église  paroissiale,  d'ordonner  qu'elles  soient  faites  les  après  dîners.  S. 

1590.  —  Février  aa.  Les  habitants  des  faubourgs  de  Vaize  et  de  la  Guillo- 
tiere,  remontrent  qu'ils  ne  sont  quedespauvres  gens  inquilins, qu'ils  sont  ordi- 
nairement chargés  du  logement  des  gendarmes, tant  de  pied  que  de  cheval,  qui 
y  séjournent  et  vivent  le  plus  souvent  à  discrétion  ;  qu'outre  ce,  ils  ne  laissent 
de  payer  la  taille  comme  les  autres  habitaus  du  plat  pays,  sans  qu'ils  soient 
aucunement  soulagés  des  privilèges  des  habitans  de  la  ville  ;  ils  demandent 
donc  d'être  exemptés  du  subside  d'un  écu  par  ponson  de  vin  qui  entrera  par 
la  ville  et  pour  leur  usage.  Le  Consulat  le  leur  accorde,  attendu  les  raisons 
ci-dessus,  à  condition  de  certifier  duement  que  le  dit  vin  est  pour  leur 
usage.  S. 

1590. — Février  a4-  L«  Consulat  arrête  que  la  porte  de  St-George  sera  mu- 
rée à  gros  de  mur,  et  de  très  grosse  et  si  bonne  étoffe  que  le  pétard  ne  la 
puisse  enfoncer.  S. 

1690.  —  Février  a4«  Messire  Jacques  Maistret,  évêquede  Damas,  suflragant 
de  l'archevêque  de  Lyon,  institue  la  confrérie  des  Pénitents  noirs  et  du  Cruci- 
fix.—1\  en  avait  obtenu  la  permission  du  cardinal  Henri  C«jetanr  légat  eu 
France,  le  3o  novembre  précédent,  et  de  Messire  Etienne  de  la  Barge,  archi- 
diacre, comte  de  Lyon,  vicaire-général  de  Pierre  WEpinac,  archevêque  de 
Lyon,  le  a6  janvier  suivant.  11  en  prit,  le  premier,  le  sac  noir,  la  ceinture  et 
la  croix,  et  les  fit  prendre  a  plusieurs  personnes  qualifiées  de  la  ville.  11  en 
dressa  les  règles,  et,  le  jour  de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  croix  il  fit  procéder 
à  l'élection  des  officiers;  il  nomma  premier  recteur  M*  Pierre  Àustrein,  écuyer, 
conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier  au  siège  présidial  de  Lyon,  et  depuis 
prévôt  des  marchands,  et  pour  vice-recteur  M'  Gaspar  de  Moniicu,  conseiller 
du  roi  au  même  siège.  M. 

1590.  —  Févrur%8.  Le  Consulat  ayant  mandé  les  capitaines  penons,  leur 
remontre  qu'il  est  bien  besoin  de  louer  Dieu  et  le  remercier  de  la  grâce  qu'il 
a  faite  à  la  ville,  d'avoir  permis  que  la  méchante  et  malheureuse  conspiration 
qui  avoit  été  brassée  sur  icelle  ait  été  découverte  ;  laquelle  est  à  croire  n'avoir 
été  entreprise  ni  complottée,  sinon  par  la  connoissance  que  les  conspirateurs 
avoient  de  la  négligence  et  peu  de  garde  que  Iesdits  capitaines  penons  ont 
jusqu'ici  fait;  lesquels  pour  ce  ont  été  exhortés  d'être  désormais  plus  vigi- 
lans  à  faire  meilleure  garde,  et  de  la  poser  de  plein  jour,  et  parce  qu'il  est 
aussi  nécessaire  de  s'assurer  de  ceux  qui  pourroient  nuire  ou  remuer  contre 
leur  repos,  ont  lesd.  penons  été  exhortés  et  priés  de  faire  ,  chacun  d'eux  en 
son  quartier  ou  penonage,  un  rôle  des  hérétiques,  politiques  ou  autres  qu'ils 
auront  pour  suspects,  et  le  remettre  auxdils  sieurs  échevins  poury  pourvoir 
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Celle  propositiou  faite,  il  aélé  résolu  que  M-  le  Marquis  sera  prié  de  faire  les 
ordonnances  qui  s'en  suivent  : 

i°  Commandement  sera  fait  à  tous  les  habitans  de  se  fournir,  chacun  selon 
ses  moyens  et  qualités,  des  armes  qui  leur  seront  ordonnées  parleurs  capi- 
lainespenons,  ensemble  de  toutes  autres  munitions  nécessaires,  à  peine  de 
1000  écus  d'amende. 

i°  Sera  enjoint  à  toutes  personnes  sujettes  au  guet  et  garde  d'y  aller  en 
personne.  ,  , 

3*  La  garde  se  posera  désormais,  tous  les  soirs  a  4  heures  précises,  à  peine 
deaoécus  d'amende  contre  les  capitaines  penons,  lieutenans  ;  et  personne  ne 
pourra  aller  en  garde  que  sous  son  capitaine  penon. 

4#  Afin  que,  en  cas  d'alarme,  on  sache  on  recourir,  l'ancien  rendez-vous  sera 
imprimé  pour  être  distribué  à  chaque  capitaine. 

5°  Que  ceux  qui  auront  su  la  conspiration  et  entreprise,  avant  qu'elle  ait 
été  découverte,  et  que  l'on  aura  voulu  pratiquer  pour  y  entrer,  seront  tenus 
le  révéler,  à  peine  d'être  punis  comme  les  mêmes  conspirateurs,  s'ils  sont 
par  ci-après  découverts. 

6"  Défenses  seront  faites  à  toutes  personnes  de  mettre  la  main  à  l'épée, 
dans  la  ville,  à  peine  de  trois  traits  d'estrapade. 

Cette  résolution  prise  et  les  capitaines  penons  sorti?,  les  échevins  ordon- 
nent que  le  voyer  delà  ville  fera  faire  des  chaînes  es  advenues  du  quartier  et 
penonage  de  M.  Aihyaud  et  en  tous  les  autres  endroits  de  la  ville  où  il  y 
en  aura  besoin. 

Que  le  vin  qui  a  été  pris  appartenant  au  seigneur  de  Sertieres  sera  vendu 
au  plus  offrant,  pour  les  deniers  être  employés  au  fait  de  la  cause  générale  de 
la  Sainte  Union. 

On  ordonne  qu'il  sera  pris  à  l'arsenal  de  la  ville  deux  domaines  de  piques 
pour  la  garde  de  M.  le  Marquis.  S. 

1590.  —  Mars  5.  Le  Consulat  fait  payer  A  M.  deCheirieres , gouverneur  et 
lieutenant  général  au  pays  de  Zgrormois  et  Beaujolois,  1000  écus,  pour  partie 
des  frais  qu'il  fera  en  la  conduite  des  troupes  que  Ton  a  levéespour  la  reprise 
de  Charlieu ,  Thizy  et  autres  places  de  ce  gouvernement  dont  l'ennemi  s'est 
saisi.  —  Pour  indemniser  les  soldats  delà  ville,  quiavoient  servi  a  Vienne,  de 
leurs  petites  dépenses,  on  leur  fait  payer  à  chacun  un  demi-écu.  S. 

1590.  — Mars  8.  Claude  de  Rubys  dédie  sa  Rcsponce  à  /'Awti- Espagnol, 
seme  ces  jours  passez  par  les  rues  tt  carrefours  de  la  tille,  de  Lyon  ,  etc.,  à 
Messire  Philippe  de  la  Se$at  évêque  de  Plaisance,  et  un  des  prélats  députes 
par  S.  S.  pour  assister  le  cardinal  Cafetan,  en  sa  légation  en  France.  Cette 
dédicace  a  été  insérée  dans  le  Mémoire  attribué  à  D.  Thomas.  Voyez  les  pu- 
blications de  1590. 

1590.  — Mat*s  10.  Les  conseillers  échevins  de  la  ville  de  Lyon  reconnois- 
sant  que  l'entreprise  et  conjuration  qui  est  venue  en  lumière  a  esté  décou- 
verte parla  seule  bonté  et  miséricorde  de  Dieu  qui  a  eu  pitié  de  son  peuple  : 
Quod  in  dimicatione  cap  dis  faciant  fortunarumque  omnium  eaque  fuit  pro  arts 
et  focis  fieri  necesse  est,  à  Deo  optimo  max  imo  cœterisque  immortaliùus,  quorum 
ope  et  auxilio  multo  magis  haec  respublica  quam  ratione  hominum  et  consilio  gu- 
bernatur  :  pacem  et  veniam  ptlunt,  precant  urque  ab  Us  ut  hodiemum  duc  cm  ^  ci 
adpopuli  salulem  conserzandam  et  ad  rempuhlicam  constituendam,  illusisse  pa- 
tiantur.  Les  échevins  et  tout  le  peuple  ont  été  mus  à  prendre  les  armescontre 
le  feu  roi  Henry  par  le  seuldcsir  de  maintenir  et  conserver  en  cette  ville  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine  qui  y  a  été  plantée  et  établie  par 
une  infinité  de  saints  personnages  leurs  prédécesseurs,  ci  comme  ainsi  soit 
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que  par  la  déclaration  du  feu  roy  et  des  états  assemblés  à  Bloys,  monseigneur 
l'illustrissime  et  revercndissime  cardinal  de  Bourbon  eût  été  déclaré  le  plus 
proche  prince  du  sang  pour  succéder  ù  la  couronne,  lesdits  conseillers  éche- 
vins  qui  ne  pensèrent  oncques  à  se  distraire  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  a 
leur  prince  souverain,  ont  travailla,  après  la  mort  du  feu  roy,  a  conserver 
ladite  ville  sous  un  Dieuy  sous  un  roy  etsoustme  foy,  comme  ont  fait  les  villes 
de  Toulouse,  Rouen,  Dijon,  Aix^  Grenoble,  et  du  moins  cent  cinquante  villes 
qui  sont  gouvernées  par  hommes  quorum  pot  est  as  proxime  addeorum  immorta- 
liumnumen  acctdit. 

Et  puisque  l'intention  des  dits  échevins  n'a  été  autre  que  d'être  fidèles  en- 
vers Dieu,  en  croyant  en  lui  et  en  le  servant,  selon  sespreceples  et  comman- 
deraens  de  l'église  catholique  apostolique,  et  romaine,  fidèles  envers  le  peuple 
en  procurant  son  utilité  et  profit,  lequel  consiste  ès  deux  points  ci-dessus 
touchés,  il  faut  dire  par  nécessité  que  ceux  qui  veulent  introduire  une  loy 
nouvelle  et  établir  un  autre  roy  que  celui  que  lu  loy  du  royaume,  le  feu  roy 
et  les  états  légitimement  assemblés  ont  désigné  pour  souverain,  sont  vraiment 
impies,  sans  foy,  sans  loy  et  sans  religion,  infidèles  envers  Dieu,  infidèles 
envers  leurs  roys,  infidèles  envers  leur  patrie,  infidelesenvers  leurs  prochains, 
voire  infidèles-  envers  eux-mesmes  et  contre  leurs  charges  et  le  devoir  de 
leurs  fonctions,  si  aucunes  ils  en  avaient. 

Par  les  pièces  desquelles  lesdits  conseillers  échevins  ont  eu  communi- 
cation, il  appert  que  le  sieur  de  Bothèon  a  été  le  chef  et  l'auteur  de  la 
conjuration  faite  sur  cette  ville  et  sur  tous  les  catholiques  tenant  le  parti 
de  l'Union,  que  pour  rendre  cette  ville  sous  l'obéissance  du  roy  de  Navarre, 
qui  est  hérétique  et  excommunié,  et  partant  indigne  de  cette  couronne  de 
France  affectée  aux  très-chrétiens,  il  a  fait  levée  de  gens,  pratiqué  avec 
l'ennemy,  et  pratiqué  tant  par  luy  comme  par  ses  serviteurs,  entr'autres 
par  un  nommé  Lapierre,  son  maistre  d'hostel;  par  Fr.  Guionnet,  dit  le 
Couturier,  son  concierge;  par  M.  Jeand'Âlis,  notaire  royal,  hahitans  de 
St-Genis-Laval,  son  domestique;  par  un  nommé  CEstea  C/iastillon,  de  sa 
terre  de  Verdun;  par  un  nommé  Gri/fy,  florentin,  et  non-seulement  par  le 
moyen  de  ses  domestiques  et  familiers,  mais  aussi  par  le  moyen  d'autres 
personnes,  entre  lesquelles  étoit  M.  Laurent  Perdrigeon^  enquesteur  en 
ce  siège;  pratiqué,  dis- je ,  par  argent  et  par  promesses  que  cesle  ville  luy 
fust  rendue  ouuerte  et  trahie  pour  la  distraire  de  la  Ste  Union,  laquelle  luy- 
même  a  jurée  soleranellement,  et  pour  faire  reconnaître  pour  souverain 
led.  roy  de  Navarre,  —  Ce  crime  quod  perduellionis  est,  est  ipso  génère  maxi- 
mum. C'est  un  crime  de  lèze-majesté  divine  et  humaine,  quo  non  est  gravius; 
et  si  nous  avons  égard  à  ce  que  les  père  et  mère  dud.  sieur  dt  Bothèon , 
qui  étoient  étrangers,  sont  venus  en  ladite  ville,  sous  le  privilège  des  foires, 
qu'ils  ont  été  comme  adoptez  en  ceste  ville  par  nos  pères,  en  laquelle  ville 
ils  ont  institué,  fondé  et  établi  leur  maison;  si  nous  considérons  encore  que 
led.  sieur  de  Bothèon  est  natif  de  ceste  ville,  et  d'ailleurs  qu'il  est  appelé  à 
nne  charge  qui  l'oblige  particulièrement  à  procurer  le  bien  et  le  repos 
d'icelle;  lequel  aussi  a  juré  puis  naguère»  entre  les  mains  de  M.  de  Chevrières, 
et  promis  recencement  par  ses  lettres  missives,  que  lesd.  consuls  échevins 
demandent  eslre  joinctes  au  procès  et  mises  au  sac,  afin  que  le  procès  lui 
soit  fait  et  parfait  extraordinairement  ;  il  n'y  a  Scythe  ni  Barbare,  quel  qu'il 
soit,  qui  ne  déteste  ses  desseins,  ses  actions  et  ses  déporlements,  qui  ne  le 
condamne  comme  criminel  de  lèze-majesté  divine  et  humaine,  auteur  de 
sédition  ,  proditeur  de  la  patrie  et  perturbateur  du  repos  public. 

Par  quoy  et  aussi  que  ledit  sieur  de  Bothèon  s'est  déclaré  ennemi ,  non 
seulement  par  ceste  conjuration,  mais  aussi  par  la  participation  et  intimité 
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qu'il  a  avec  les  hérétiques,  ennemis  jurés  de  lad.  ville,  avec  lesquels  il  a 
pris  et  leué  les  armes;  qui  fait  qu'il  ne  serait  raisonnable  que  led.  de 
Bothêon  tint  en  cestc  ville  rang  et  degré  d'honneur,  ne  que  en  ceste  séné- 
chaussée il  ait  autorité  et  commandement  quel  qu'il  soit. 

Lesd.  consuls  échevins  requièrent  qn'il  soit  interdit  et  défendu  aux  gref- 
fiers de  proposer  son  nom  és  commissions  et  sentences;  que  tous  ses  biens 
soient  saisis,  administrez  et  régis  par  bons  et  suilisans  commissaires,  et  luy 
adiourné  à  son  de  trompe  à  trois  briefs  iours  es  lieux  et  carrefours  accous- 
tumez. 

Et  pareillement  le  sieur  de  St-Marcel  iïUrfé,  qui  est  atteint  par  te  procès 
d'avoir  ourdi  et  bâtiladicte  conjuration  et  voyage  Cn  Languedoc,  pour  avoir 
forces  et  moyens  de  l'exécuter  sur  ceste  ville  et  sur  tous  les  catholiques 
unis  qui  y  habitent.  i   i    i  . 

Et  par  mesme  moyen  ,  led.  Lapierre,  maislte  d'hostel  dud.  sieur  de 
Bothéon,  qui  est  atteint  d'avoir  voyagé,  suborné,  attiré  et  pratiqué,  pnr  ses 
menées  et  pratiques,  une  infinité  de  bons  citoyens,  partie  par  des  dons  et 
présens,  partie  par  promesses  qu'il  leur  a  failcsy  de  les  faire  pourvoir  des 
estats  et  offices  qui  seroient  vacans  par  la  mort  et  destitution  des  catholi- 
ques de  l'Union,  au  cas  que  leur  malheureuse  entreprise  sortisse  son 
effet. 

Item.  Un  Florentin  nommé  G~iffy,  qui  est  atteint  d'avoir  fourni  et  dé- 
boursé aud.  Lapierre  les  deniers  qu'il  a  distribués  pour  pourvoir  à  lad. 
entreprinse,  et  participé  aux  conseils  dud,  Lapierre. 

Outre  ce,  un  nommé  l'Esleu  Chasiillon,  du  lieu  de  Verdun,  qui  mena 
M.  de  Pomey  à  Bothéon,  et  qui  le  ramena  de  Bothéon  en  ceste,  ville. 

Et  encore  un  nommé  Le  Breton,  demeurant  près  llellecour,  lequel  est 
chargé  d'avoir  recherché  Antoine  François,  dit  la  Plume ,  pour  se  joindre 
avec  ledit  Lapierre  et  avec  François  Guionnet;  car  cum  hoste  nihil  commune 
esse  débet ,  ne  lingua  quidem,  disoient  les  anciens;  qu'estoit  la  cause  pour 
laquelle  Senatusconsutto  cautum  erat  ne  Carthaginensis  litteris  graecis  operam 
daret ,  ut  refert  Justinus  tibro  20.  •  1.  • 

Il  appert  par  les  mêmes  pièces  que  lesd.  Dailly  et  Perdrigeon,  d'une  part; 
Lapierre  et  Guionnet,  dit  le  Cousturier,  d'autre,  ont  esté  les  promoteurs 
et  machinateurs  de  cette  conjuration  ;  il  appert  que  lesd.  Dailly  et  Perdri- 
geon ont  voyagé  à  Ullins  avec  la  Glace  et  Mont  griffon,  et  à  Bothéon  avec 
led.  de  Pomey,  lequel  feignoit  estre  de  leur  party,  et  que  lesd.  Lapierre  et 
Guionnet,  avec  lesd.  Dailly  et  Perdrigeon,  ont  sollicité  et  induict  Antoine 
François,  dit  la  Plume,  huissier  en  ce  siège,  lieutenant  au  penonage  du  sieur 
Pariât,  de  promettre  au  sieur  de  Botltéon,  et  pour  luy  ausd.  Lapierre  et 
Guionnet,  de  faire  ouverture  de  la  porte  du  pont  du  Rhône  au  colonel 
Alphonse,  qui  se  présenteroit  au  jour  indiqué  ,  et  de  se  jeter  dans  l'arsenal 
avec  partie  de  ses  gens  pour  se  saisir  de  l'artillerie;  et  Benoit  Meslier, 
penon  de  rue  Gentil,  et  son  sergent  nommé  Barthélémy  Bosset  dit  Bertaud, 
de  tenir  le  parti  dud.  sieur  de  Bothéon,  faciliter  sa  réception  et  son  resta- 
blissement  sous  l'autorité  du  roy  de  Navarre,  et  pour  cest  effet  assister 
aud.  la  Plume ,  tenir  ses  gens  armez  pour  se  barricquer  au  iour  assigné;  et 
qne  lesd.  la  Plume,  Meslier  et  Bertaud  ont  marchandé  et  stipulé  diverses 
personnes  de  deniers,  savoir  :  led.  la  Plume,  100  cens;  led.  Meslier,  main- 
tenant 200,  maintenant  5oo  écus,  disant  qu'à  moins  il  ne  vouloit  ni  ne 
pou  voit  rien  faire;  et  led.  Bertaud,  5o  escus  à  sa  part. 

Il  ne  faut  donc  douter  que  lesd.  Dailly  et  Guyonnet.  Antoine  François 
dit  la  Plume,  Benoit  Meslier  et  Barthélémy  Rosset  dit  Bertaud,  lesquels  sépa- 
rément et  conjointement  ont  reconnu  et  confessé,  par  trois  ou  quatre  di- 
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verses  fois  es  réponses  qu'ils  ont  faicles  en  justice,  d'avoir  promis  et  pris 
jour  pour  exécuter  ladicte  trahison,  n'ayent  commis  crime  de  leze-majeste, 
felonnie  et  trahison ,  et  qu'ils  ne  soient  punissables  et  amendables  comme 
traistreset  prodileurs  de  la  foy,  de  fa  religion  de  ('estât,  delà  patrie,  et 
qu'ils  De  doibvent  estre  punis  des  peine»  les  plus  cruelles ,  desquelles  le  bras 
«le  la  justice  a  esté  nriné  jusqu'à  présent,  afin  que  leur  peine  soit  la  teneur 
et  crainte  des  aultres  qui  ont  coniurê  avec  eux;  lesquels  ne  seront  descou- 
verts, et  un  destourbier  pour  cculx  qui  voudroienl  et  pourroient  entre- 
prendra cas  semblable. 

Quintimo,  Antoine  Chaton,    dit  le  capitaine  La  Glace,  ne  peult  estre 
exempt  de  pareille  peine,  puisqu'il  appert  par  le  procès  ,  qu'à  la  suasiou 
dud.  Perdrigeon ,  il  alla  et  mena  Pierre  Duret  dit  Monlgriffon  au  village 
d'UllinS)  en  la  maison  de  Brodelatony  où  led.  Dailly  l'attendoit ,  avoit  faict 
apprêter  le  diner  pour  5  ou  6  personnes,  et  où  led.  Dailly  traita  avec  luy 
de  Ind.  conjuration,  et  de  faire  entrer  led.  Monlgriffon  au   nombre  des 
conjura teurs  ;  puisqu'il  appert  encore  qu'il  avoit  promis  d'assister  le  sieur 
de  St«Forgeux  de  ao  à  25  bons  hommes  bien  armez;  et  qu'en  plusieurs 
endrnicts  de  ceste  ville  et  ailleurs,  il  parla  avec  honneur  de  Lesdiguières  et 
de  ses  desseins,  luy  attribuant  des  victoires  qu'il  n'auoit  pas  obtenues, 
et  des  exploits  qu'il  n'avo't  faicts;  et,  au  contraire ,  parlant  au  désavan- 
tage de  la  Ste  Union  et  de  ceste  patrie,  comme  encores  il  appert  par  le 
procès,  qu'il  a  refusé  de  s'employer  pour  la  ville,  qui  le  vouloit  stipendier 
et  employer  ès  occurences  qui  se  sont  offertes;  refusé,  dis-ie,  soubz  un 
prétexte/ lequel  ne  l'a  pas  gardé  d'avoir  des  grenades  à  feu  ,  d'acheter  clan- 
destinement grand  nombre  de  cuirasses,  mesme  au  temps  où  l'on  commen- 
çoit  à  brasser  et  machiner  contre  ceste  ville  ;  car  qu'avoit  affaire  de  tant 
de  cuirasses  un  homme  qui  ne  veult  armer?  Comment  pcult-il  impu- 
nément et  sans  soupçon  avoir  et  tenir  des  grenades  à  feu  en  sa  maison  ? 
Prodit  qui  ab  koste  muniis  stipendiate  aecipit  ;  prodit  qui  consilio  aut  pecunia 
jutai  ;  prodit  qui  data  opéra  minus  strenue  pugnat  ;  prodit  qui  cum  posset  bellum 
conficerey  moratas  est,'  prodit  denique  qui  parère  detrectat.  [El  puisqu'il  va 
ainsi  que  celui  qui  se  trouve  convaincu  de  l'un  de  ces  cas  est  punissable 
de  mort,  il  ne  faut  douter  que  led.  La  Glace  ne  le  soit,  pour  estre  atteint 
et  convaincu  de  tous  ces  cas. 

La  peine  du  crime  de  peqjjuellion ,  commis  et  perpe'tré  par  lesd.  accusez, 
a  toujours  enté  capitale;  elle  l'estoit  legibus  12  Tabutarum.  H  une  legem  sui 
Hovi  imperii  maniendi  causa  tutit  et  ex  aclis  Caesaris  jam  demorlui  Anllionius 
protuiit  ;  eaque  aqua  et  fgnis  condemnatis  interdicebanlur  ,  comme  dit  C'uero  , 
en  la  première  Philippiqne ,  et  Paul,  lib.  5,  lit.  29,  au  paragraphe  de 
publicis  indiciis.  Juslinien  dit  que  la  peine  de  ceulx  qui  in  rempublicam  a!i~ 
quid  motiti  sunl  ,  est  animai  amissio  et  memoriœ  roi,  eliam  post  morle.m  , 
damnalio ,  in  §  lœsœ  majestatis  in  versicul.  sed  9.  Clarus  animadvertit  quod 
de  consueludène  wleat  in  partes  secari,  et  attacher  les  parties  en  des  gibets 
sur  les  avenues  des  villes,  et  confisquer  ses  biens,  comme  au  cas  qu'ils 
souffrent,  il  y  a  lieu  de  vendre  ceux  des  conjurateurs,  et  employer  les 
deniers  ou  frais  de  la  guerre  de  laquelle  ils  sont  auteurs. 

Et  est  bien  considérable  ce  que  Titus  Licius  note  au  commencement  de 
son  histoire  de  Horatio  perduellionis  reo  :  qu'en  ce  crime  ad  populum  provo- 
calio  fiebat;  encores  plus  ce  que  l'on  a  observé  depuis  que  sententin  publiée 
dicebatur  àjudicibvs,  ut  qui  mitius  dixissent  argui  postent,  dit  Cicero,  lib.  5 
de  Legibus.  Dont  il  s'ensuit  que  lad.  peine  ne  peult  et  ne  doibt  estre  mo- 
dérée ,  ni  vous  dispenser  pour  la  modérer  et  juger  plus  doucement,  notam- 
ment qu'il  ne  faut  doubler  que  le  nombre  des  conjurateurs  soit  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  prisonniers  et  des  absens  accusez;  lesquels  ont 

S 

Digitized  by  Google 


38 

eu  intelligence  avec  vne  infinité  de  personnes,  Uni  de  la  ville  comme  des 
champs,  pour  la  révélation  desquels  il  feult,  par  nécessité,  que  lesd.  Dailly, 
Guyonnet,  la  Plume,  Meslier  et  Beiiaud  soient  applique*  à  Ja  tor4ure 
extraordinaire  et  à  ta  question  questionnée,  non  pas  pur  faulle  de  preuve 
conlre  eulx,  car  il  y  a  preuve  de  reste  ;  Nec  semper  fit  uf  qumtio  alias  pro- 
bationes  eliciat  ;  sed  in  caput  càm  eorum  qui  abstint,  ou  de  ceulx  qui  sont  en 
cesle  ville  couverts  et  cachez,  lànx  eorum  qui  in  xinctdis  causam  dicunt9  des- 
quels il  se  fault  esclaircir, 

Videlicet,  parce  qu'il  n'est  pas  vraysemblable  que  ledit  Monlgri/fon, 
qui  accompagna  Icd.  Lu  Glace,  et  qui  disna  avec  Juy  à  Ullins,  allas*  en  ce 
lieu,  sans  y  estre  invité,  par  le  seul  appelit  de  disner  ;  ny  que  led.  Lu 
Glace  eust  déclaré  qu'il  se  faisoit  fort  qu'il  tiendroit  son  party,  et  fait  estât 
du  luy  comme  il  faisoit  ;  ainsi  qu'il  appert  pir  les  responses  dudict  Dailly, 
et  parcelles  des  autres  accusez;  si  led.  Montgriffbn  ne  l'eust  asseuré  qu'il 
luy  assisteroit  dans  ladietc  entreprise  ,  praesertim  estant  compagnons  d'ar- 
mes, conjoincts  d'une  amitié  si  estroicle,  que  led.  Mont griff on  kiy  fia  une 
grenade  à  feu  :  qui  n'est  pas  sans  mystère  ;  oullre  ce  qu'il  n'est  pas  a  croire 
que,  en  ce  temps  turbulent,  led.  Montgriffon  eust  roulu  tenir  les  main» 
en  sa  poche  ou  les  bras  croisez. 

Comme  aussi  il  n'est  pas  vraysemblable  que  led.  François  Louis,  qui  est 
indigne  appellateur  de  lieutenant  de  penon,  qui  est  au  bout  du  pont  du 
côté  de  St-Nizier,  et  chargé  par  les  responses  desd.  Guyonnet,  Dailly  et 
aulres,  ait  esté  imméritoirement  et  sans  cause  taxé  et  déclaré  participant  de 
lad.  conjuration;  non  plus  que  lesd.  Aignan  neveu  et  Pelegre  Bourdet ,  qui 
sont  de  longue  main  soupçonnez,  et  desquels,  pour  cesle  cause,  iesdicts 
échevins  ont  eu  infinies  plainctes. 

Pour  cesle  cause  est  joint  aussi  que  si  la  loy  a  permis  au  père  de  famille 
de  tuer  le  larron  nocturne  qui  veult  voler  sa  maison,  au  père  de  luer  sa 
fille  surprise  en  adultère,  au  capitaine  de  tuer  ses  soldats  coutumax  et  riot- 
leux\  à  celuy  qui  périclite  dans  le  navire,  de  jeter  dans  la  mer  la  balle,  ou 
ce  qui  faicl  fluctuer  et  péricliter  le  bateau  ;  au  voisin ,  orlo  incendiQ,  œdifi- 
cium  vicini,  defendtndi  sui  causd,  dissipare,  et  en  temps  de  conjuralion  et  de 
sédilion  ,  sédition  s  vitamlae  causa  prius  punire,  deinde  saïbere  ,  voire  ,  noUn- 
tem  damnare,  comme  nous  en  avons  une  infinité  d'exemples  mémorables. 

Les  consuls  eschevins  vous  supplient  de  présenter  et  faire  eslendre  sur 
la  torlure  et  question  lesdits  Fr.  Louys,  Aignan  neveu  et  Pelegre  Bourdet, 
prœsertim  cum  ad  quœstionem  in  gravioribus  su/Jicere  conjecimam  quœ ,  etc., 
et  où  ils  confesseroient  ou  bien  se  trouveroient  chargez  par  la  question  des 
iiultres,  procédera  l'encontre  d'eulx,  ut  adversus  perdue  llionis  reos,  et  selon 
les  conclusions  qu'ils  ont  prises  contre  les  aultres. 

Et  bien  ainsi  soit  que  ledit  Dailly  ait  deschargé  Barlholy  et  Léon  Strossy 
par  ses  dernières  responses  et  par  ses  confrontations;  si  est-ce  qu'ils  ne  se 
peuvent  excuser  de  la  faulte  qu'ils  ont  faicte  d'avoir  sçeu  la  conjuration  et 
entreprinse  du  sieur  de  Bothéon  par  le  moyen  dudit  Dailly,  qui  la  leur  avoit 
déclarée,  et  néantmoins  l'avoir  supprimée  et  cachée.  In  hoc  crimine  sola 
scientia  pro  conscientia  habetur,  èl  silcntîum  confirmât  crimen.  Qu'est  la  cause 
pour  laquelle  lesdits  consuls  eschevins  insistent  à  ce  qu'ils  soient  admonestez 
à  mieux  faire  à  l'avenir,  et  néantmoins  à  se  contenir  en  leurs  maisons, jus- 
ques  qu'aultrement  ait  esté  ordonné. 

Si  concluent  lesdits  consuls  eschevins;  et  pour  ce  que  le  temps  pour 
juger  les  deflauls  obtenus  contre  ledit  Perdrigeon  n'est  pas  échu,  ils  requiè- 
rent qu'au  procès  qui  lui  est  l'ai  et  par  dcfluut  et  contumace,  les  présentes 
conclusions  soient  joinctes  ,  pour  y  avoir  égard  tel  que  de  raison. 
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En  conséquence  des  conclusions  prises  par  lesdlts  sieurs  eschevins  , 
partie  civile  contre  les  truislres  et  conspirateurs  sur  le  repos  de  la  ville, 
prisonniers  et  autres  auteurs  absens;  lesdits  sieurs  eschevins  requièrent  de 
rechef  que  le  sieur  dt  Bothéon,  auteur  et  promoteur  de  ladite  conspiration, 
et  les  sieurs  de  Beahr  égard  et  St-Marcel  d'Urfé  soient  ajournez  à  son  de 
trompe,  à  comparoilre  dans  trois  briefs  jours,  et  que  le  procès  extraor- 
dinaire leur  soit  fuict  et  parfaict,  leurs  biens  adnotez  et  saisis,  et  régis  par 
commissaires.  S.  Voyez  infra'ati  10  juin  *5$5. 

1590.  — Mars  n.  Les  consuls  eschevins  de  Lyon  écrivent  au  roi  très 
catholique  (Philippe  II),  pour  qu'il  plaise  a  Sa  Majesté  «de  secourir  au 

•  besoing  la  ville  de  Lyon  de  trois  cents  chevaulx ,  payez  pour  quatie 

•  moys,  et  conduitz  par  quelque  bon  chef  et  bien  aguerry  capitaine,  .... 
«  à  la  charge  neantmoings  de  bailler  bonne  et  receante  caution  à  Sa  Majesté, 
«  à  Milan  ou  à  Genne,  de  son  remboursement  dedans  ung  an  de  ladite 
«  paye,  etc.  *  Nouvelles  Àrch.  du  Rh.,  I,  io5-io6.  Voyez  au  5o  mars. 

1590.  —-.Murs  i5.  Furent  exécutés  sur  la  place  de  Confort,  Benoisl  Meslien 
penon  de  la  rue  Gentil,  et  le  sieur  Beriaud,  son  sergent  ;  Antoine  Françoi* 
dit  la  Plume,  huissier  au  siège  prèsidial  ;  Français  Guyonnet,  concierge  de 
M.,  de  Bothéon,  et  le  sieur  La  Glace,  capitaine  de  la  ville,  condamnés  11 
mort  «  comme  traistres,  proditeurs  de  leur  patrie  ,  et  criminels  de  lèze~ 
majesté.  •  Le  même  jour,  furent  exécutés  en  figure,  Clément  Perdrigeon  ♦ 
enquesteur  en  la  sénéchaussée  de  Lyon,  et  le  sieur  Sabran,  frère  utérin 
de  M.  de  Bothéon,  qui  s'estoient  sauvés  pendant  l'arrestation  des  autres 
prévenus.  —  Le  19  du  même  mois,  un  autre  accusé ,  le  capitaine  Mon- 
gryphon,  fut  exécuté  sur  le.  pont  de  Saône.  —  Voyez  VHist.  de  Lyon,  par 
II.  Mon  in,  t.  5,  p.  368,  et  les  Publications  de  1590. 

1590.  — Mars  17.  Séance  consulaire.  Les  capitaines  penons  mandés  ,  on 
les  exhorte  à  mieux  faire  les  gardes,  attendu  les  conjurations  et  entreprises 
qui  sont  sur  la  ville  tramées  et  conduites  par  les  naturels  citoyens  d'icelle , 
qui  eussent  été  exécutées  avec  toutefois  un  grand  massacre  de  peuple  et 
ruine  de  toute  la  ville  et  province ,  sans  l'avertissement  qui  en  a  été  donné 
par  M.  Pierre  de  Pomey,  procureur  ès  cours  de  Lyon,  que  l'on  vouloit  pra- 
tiquer d'être  de  ladite  conjuration;  auquel  pour  ce  toute  la  ville  doit  son 
salut  et  bien  de  son  repos;  et  pour  ce  étant  appelé  (éditent  Pomey  en  la 
présente  assemblée  >  tous  les  assistants  lui  ont  rendu  grâces  infinies , 
comme  au  seul  conservateur,  après  Dieu  ,  de  leurs  vies  et  biens,  et  déclaré 
digne  d'être  éternise  de  la  mémoire  et  gloire  éternelle  du  conservateur  et 
père  de  la  patrie.  —  Le  a  mai  suivant,  le  Consulat,  pour  reconnoître  en 
partie  le  signalé  service  du  sieur  de  Pomey,  lui  fait  donner  1000  écus,  et 
outre  ce,  le  déclare  exempt  de  tous  subsides  mis  et  a  mettre  sur  les  habi- 
tants de  la  ville,  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  S. 

1590.  —  Même  jour  17  mars.  Le  Consulat  confère  la  charge  de  capitaine 
penon  de  la  Lanterne  et  du  Griffon,  vacante  par  la  démission  iVÀignan 
neveu  (un  des  accusés  ),  i\  Simon  Mathieu  dit  Lacombe  ;  et  celle  du  quartier 
du  Plastre-St-Esprit ,  vacante  par  le  décès  du  sieur  de  Monconis ,  h  M.  le 
conseiller  de  Monconis,  son  fils.  Tous  deux  prêtent  serment.  S. 

1590.  — Même  jour  17  mars.  Séance  consulaire.  Les  révérends  prieur  et 
religieux  de  la  Grande~CharLreuse  ,  chefs  de  l'ordre  des  Chartreux,  exposent 
que  ,  depuis  quelques  années  ,  ils  ont  commencé  en  cette  ville  une 
église  et  monastère  de  leur  ordre;  que,  pour  ce,  ilsavoient  acquis  un  grand 
tellement  éloigné  de  la  fréquentation  du  peuple;  auquel  lènemcut ,  dé-; 
ladite  acquisition,  ils  firent  bîtir  une  petite  chapelle  ,  et  értitfer  quelques 
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b.Uimcnls  pour  leur  habitation  ,  mais  ne  suffisant  pas  pour  recevoir  les 
religieux  de  leur  ordre  passans,  et  loger  les  résidens,  et  qui  y  célèbrent 
le  service  divin ,  suivant  leur  institution,  ils  désireroient  augmenter  leur 
église  et  les  autres  bâtiments  ,  çe  qui  sera  d'autant  embellir  et  décorer  cette 
ville;  mais  ils  ont  besoin  d'une  permission  spéciale  de  faire  tirer  de  la 
pierre  dételle  perrière  voisine  la  plus  commode.  Outre  ce,  ils  demandoient 
que  les  privilèges  octroyés  ù  leur  ordre  par  les  rois  de  France,  leur  fus- 
sent maintenus  et  accordés  en  cette  ville  comme  dans  les  autres  villes- 
du  royaume. 

Les  sieurs  eschevins,  désireux  d'attirer  en  celte  ville  toutes  sortes  de 
dévotion  et  piété,  considérant  que  lesdits  religieux  chartreux  n'apportent 
aucun  dommage,  mais  plutôt  profit  au  peuple,  parce  qu'ils  ne  sont  men- 
diants, mais  plutôt  charitables  ,  et  donnent  de  grandes  aumônes ,  et  aussi 
que  les  édifices  qu'ils  veulent  élever  seront  autant  de  décoration  et  embel- 
lissement à  la  ville ,  leur  ont  permis  de  tirer  et  faire  tirer  de  la  pierre  au 
lieu  qui  leur  sera  plus  commode,  pourvu  que  ce  soit  sans  l'incommodité 
des  particuliers;  à  la  charge  de  bailler  le  modèle  dudit  bâtiment,  avant  que 
de  le  commencer,  afin  de  considérer  si  pour  sa  situation  il  pourroit ,  avec 
le  temps,  être  nuisible  et  causer  préjudice  à  la  ville  ou  non.  Quant  à 
leurs  privilèges,  le  Consulat,  après  les  avoir  vus  et  examinés, consent  autant 
qu'il  lui  est,  qu'ils  en  jouissent  pleinement  en  cette  ville,  sans  qu'il  leur 
_  y  soit  fait  aucun  trouble,  et  ordonne  que  lesdits  privilèges  seront  insérés 
au  registre  à  la  suite  du  présent  acte. 

Les  lettres  du  roy  Henry  III,  données  à  Lyon  en  septembre  i5?4,  signées 
par  le  roy  Dauphin  et  Brulart,  sont  insérées  audit  régistre. 

M°  Jean  Maignan  ,  me  architecte  et  peintre,  qui  avoit  entrepris  l'œuvre, 
construction  de  l'église  et  monastère  des  Chartreux,  est  exempt  du  guet  et 
garde,  tant  qu'il  y  vaquera.  S.  Voyez  sur  les  Chartreux  une  Notice  de 
M.  Passeror,  dans  Lyon  ancien  et  moderne,  t.  i,  p.  3?5. 

1590.  —  Mars  22.  Le  Consulat  permet  aux  sieurs  Strossy  (Strotty)  et 
Thomas  Bartholy  de  se  retirer  en  toute  liberté  et  assurance  en  leurs  métai- 
ries et  maisons  des  champs,  à  la  charge  d'y  vivre  paisiblement,  et  sans  y 
fréquenter  personne  qui  puisse  apporter  ombrage  ou  défiance  au  repos  de 
la  ville,  — Le  ief  avril  suivant,  on  exigea  que  le  sieur  Bartholy  se  retirât 
ù  Chazay-sur-Ain  ,  pour  lever  toute  défiance.  S. 

1590.  —  Mars  21.  Le  Consulat  arrête  de  prier  M.  le  marquis  de  Saint~ 
Sorlin  de  faire  publier  h  cry  public  les  ordonnances  précédentes  pour  la 
fourniture  d'armes  et  le  service  de  la  garde,  ci-devant  rendues,  et  de  plus 
J'avertissement  suivant  : 

Parce  que  la  trahison  est  l'un  des  plus  détestables  crimes  que  Ton  puisse 
commettre ,  principalement  à  l'endroit  d'une  ville ,  laquelle  étant  forcée 
par  ses  ennemis,  s'en  ensuit  le  sacrilège  pour  les  choses  sacrées,  le  pillage 
pour  les  profanes,  la  cruauté  pour  les  voisins,  l'impiété  pour  les  parents  , 
l'ingratitude  pour  les  amis,  le  violement  pour  les  femmes  mariées,  le 
ravissement  pour  les  veuves,  filles  et  religieuses,  la  ruine  des  riches,  la 
désolation  des  pauvres,  et  bref  innumérablcs  maux  que  l'on  voit  ordinai- 
rement accompagner  le  sac  des  villes;  à  quoy,  pour  obvier  les  esprits  tur- 
bulens  et  fasclieux  d'entendre  a  si  grande  meschanceté ,  ont  esté  establis 
les  plus  cruels  supplices  par  toutes  nations ,  non  seulement  contre  les 
conspirateurs  ,  mais  aussi  contre  ceux  qui  ont  su  la  traVison  préméditée, 
et  ne  l'ont  révélée;  lesquels  doivent  estre  punis  des  mesmes  peines,  parce 
que  déclarant  l'entreprise,  ils  en  ont  pu  empêcher  l'exécution,  et  ne  se 
peuvent  excuser  sur  ce  qu'ils  ont  eu  une  science  nue  de  la  conspiration  ,  et 
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n'ont  promis  y  porter  aide  ne  faveur;  ce  qu'ayant  su,  il  n'y  a  personne 
qui  puisse  juger  si  leur  intention  a  esté  de  favoriser  ou  non,  comme  chose 
de  tre9-diflicile  preuve;  et  toutes  circonstances  considérées,  on  doit  plutôt 
prendre  opinion  qu'ils  aycnt  promis  ce  qu'il  dépend  de  leur  pouvoir;  puis- 
que le  devoir  qu'ils  ont  à  leur  patrie  ne  les  a  pu  induire  à  déclarer  ce 
qui  est  entrepris  contre  le  repos  d'icelle ,  et  encore  plus  le  lèle  de  noslrc 
religion ,  pour  la  manutention  de  laquelle  les  meilleures  villes  de  ce  royaume 
sont  unies, comme  aussi  Je  péril  seroit  trop  grand  en  l'attente  des  événements 
dételle  entreprise,  pour  juger  de  leur  volonté;  laquelle  s'ils  aroicnt  bonne, 
il  est  vraysemblable  que  le  choix  du  loyer  justement  mérite'  par  ceux  qui 
descouvrent  les  trahisons ,  leiir  seroit  plus  agréable  que  de  faire  te  plongeon 
entre  deux  eaux ,  et  attendre  l'événement  d'un  tel  péril,  qui  ne  menace 
ceux  en  haine  desquels  la  trahison  se  fait  ;  mais  aussi  les  traîtres  desquels 
l'ennemy  ne  faict  plus  d'estat  après  qu'il  s'en  est  servy,  et  plusieurs  les  ont 
faict  mourir,  ou  ne  se  sont  jamais  fiez  en  eux,  dont  les  histoires  sont  pleines 
d'exemples  qui  dcvroient  servir  d'épouvantail  et  terreur  a  tous  ceux  qui 
font  si  misérables  que  d'y  penser* 

C'est  pourqnoi ,  et  à  l'occasion  de  la  conjuration  qu'il  a  plu  à  Dieu  par 
sa  grande  bonté  nous  descouvrir,  faicte  et  conspirée  contre  le  repos  de 
ceste  viHe  et  de  tout  ce  gouvernement  dont  s'en  est  ensuivi  quelque  pu- 
nition contre  ceux  que  l'on  a  peu  descouvrir  et  appréhender,  Mgr.  te  Marquis 
sera  supplie'  d'ad viser  en  son  Conseil  ce  qui  sera  bon  de  faire  entendre  à 
chacun  pour  descouvrir  plus  facilement  par  ci-après  entreprises  et  conspi- 
rations contre  cette  ville  et  autres  de  ce  gouvernement.  Sera  baillée  par 
le  public  la  somme  de  îoooécus  ou  plus  graude,  selon  la  qualité  de  ceux 
qui  feront  ce  bon  office,  outre  ce,  qu'ils  s'acquéreront  un  honneur  immor- 
tel,  et  au  contraire,  où  se  trouveroit  par  ci-après  aucun  citoyen  de  cette 
ville  ou  autres  de  ce  gouvernement,  auxquels  telles  conspirations  auroient 
été  déclarées,  et  qui  ne  l'auroient  révélé,  seront  punis  comme  traislres  et 
prodtteurs  de  la  cause  de  Dieu  et  de  leur  patrie,  encores  qu'ils  n'eussent 
promis  de  prester  aide,  faveur  ni  consentement.  S. 

1590.  — Mars  22.  Les  marchands  des  i5  Cantons  suisses  présentent  requête 
au  marquis  de  Saint-Sorlin  pour  être  maintenus  en  leurs  anciens  privilèges  , 
suivant  les  alliances  et  capitulations  passées  avec  les  feux  rois,  et  par  con- 
séquent exempts  de  tous  subsides  mis  et  à  mettre.  Le  Marquis  renvoya  cette  » 
requête  au  Consulat  pour  avoir  son  avis.  Le  Consulat  remontre  que  c'est  à 
regret  et  pour  les  très  urgentes  nécessités  delà  ville  qu'il  a  été  contraint  d'im- 
poser les  nouveaux  subsides;  que  ces  subsides  ne  seront  permanents,  mai» 
seulement  autant  que  les  présents  troubles  de  guerre  dureront;  qu'ainsi  il  est 
très-raisonnable  que  les  marchands  des  i5  Cantons,  les  personnes  et  marchan- 
dises desquels  sont  conservées  en  sûreté  comme  celles  des  autres  habitants  , 
contribuent  aux  dits  frais,  sans  préjudice  de  leurs  privilèges,  lesquels  les  sieurs 
echevins  n'entendent  altérer  m  enfreindre...  S. 

1590.  —  Mars  25.  Le  Consulat  averti  par  gens  d'honneur  et  dignes  de  foi 
de  la  nécessité  en  laquelle  se  trouvent  pour  le  présent  MM.  les  Père  recteur  et 
religieux  du  Collège,  de  la  Société  du  nom  de  Jésus,  eu  cette  ville,  laquelle  est 
si  grande  que  à  grande  peine  ont-ils  moyen  d'adviser  à  leurs  provisions  né- 
cessaires pour  la  vie  ;  en  considération  du  bien  que  la  ville  à  reçu  par  les  pré- 
dications ordinaires  de  ceux  de  ladite  Société,  doctrine  et  instruction  de  la 
jeunesse,  outre  les  bonnes  lettres,  a  toute  vertu  et  piété,  ordonne  que  pour  les 
secourir  au  besoin,  le  receveur  leur  payera  comptant  1,000  écus  que  la  ville 
leur  doit  pour  reste  des  frais  du  bâtiment  qu'ils  ont  ci-devant  fait  faire  pour  les 
pensionnaires,  pour  laquelle  somme  on  leur  avoit  constitué  renie  au  denier 
douze,  laquelle  demeure  éteinte .  S. 


Digitized  by  Google 


62 

1590.  —  Mars  23.  Le  Consulat  délivre  un  mandement  à  G  archers  du  che- 
valier dii  guet,  à  raison  de  3  écus  par  jour,  pour  a5  jours  qu'ils  ont  été  char- 
gés de  la  garde  des  prisonniers  atteints  de  l'entreprise  et  conjuration  contre 
cette  ville,  partie  desquels  ont  été  exécutés  par  justice,  et  les  autres  élargis  pour 
avoir  été  reconnus  innocents.  S. 

1590.  —  Mars  29.  Le  Consulat  députe  M.  Laurent  de  Bourg,  conseiller  an 
présidial,  pour  assister  aux  inventaires  des  biens  meubles  et  marchandises  qui 
seront  prises  par  exécution  sur  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  habitants  de 
cette  ville  coltisés  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  S. 

1590.  —  Même  jour,  29  mars.  Le  Consulat  fait  payer  à  Jean  Perressin  , 
peintre,  19  écus  pour  la  peinture  et  dorure  de  trois  croix  mises  l'une  au- 
dessus  du  boulevard  <\%Ainay%  une  autre  avec  six  fleurons  dorés  à  la  porte  S. 
Just,  une  autre  pareille  à  la  tour  du  pont  du  Rhône;  plus  pour  avoir  peint  a 
huile  et  doré  d'or  fin  la  cornette,  la  trompette  et  les  banderolles  de  5o  che- 
vaux légers; —  de  plus  à  Ant.  Raynord  20  écus  6  s.  3  d.  pour  le  taffetas 
fourni  pour  les  banderolles  des  lances  de  ladite  Compagnie,  plus  16  écus  34  s. 
pour  la  façon,  soie,  or  filé  et  fournilureapourles  crespeliues,  cordons  et  fran- 
ges des  dites  cornettes  et  trompettes.  S. 

1590.  — *  Mars  3o.  «  Aux  magnifiques  et  a  nos  aînés  les  Consuls  et  Echevins 
de  la  ville  de  Lyon. 

«  Don  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  rôi  d'Espagne9des  deuti  Siciles  et  de 
Jérusalem  :  ■ 

«  Magnifiques  et  nos  bien  aimés,  j'aî  pris  une  grande  part  à  l'embarras  où 
vous  me  dites  que  vous  avez  été  par  votre  lettre  du  1 1  courant  :  et  d'autre  part 
je  me  suis  réjoui  grandement  delà  bonne  résolution  que  vous  avez  prise  avec 
raison  de  persister  dans  votre  défense  et  dans  celle  de  la  cause  catholique  ;  à 
quoi  vous  oblige,  il  est  vrai,  le  service  de  Noire-Seigneur  et  la  vraie  foi  que 
vous  avez  héritée  de  vos  ancêtres.  En  y  persévérant,  vous  trouverez  en  mot 
ce  qu'y  ont  toujours  trouvé  ceux  qui  ont  fait  celte  profession;  et  ainsi  j'or- 
donnerai de  vous  soutenir,  si  déjà  cela  n'est  fait,  lorsque  vous  recevrez  la  pré- 
sente. Croyez  qu'en  vous  maintenant  comme  jusqo'à  présent  dans  le  service 
du  parti  catholique  et  dans  l'obéissance  de  l'Eglise  catholique,  vous  ne  serez 
jamais  trompés  dans  la  confiance  que  vous  avez  mise  et  placée  en  moi.  Espé- 
rons tous  en  Dieu  qui  défendra  sa  cause.  Donné  à  Madrid,  le  3o  mars  1590. 
Moi  le  Roi.  » 

(  Celte  lellre  dont  l'original  existe  aux  Archives  de  la  ville  de  Lyon  ,  a 
été  traduite  par  M.  Brosse,  ancien  archiviste  de  la  mairie.  Voyez  les  Nouu. 
Arch.  duRIi.,  i,io6). 

1590.  — Mars  3i.  Le  Consulat  ayant  avis  que  l'ennemi  s'étant  sai>i  de 
Vienne  (1),  s'est  aussi  rendu  maître  du  bourg  et  de  la  tour  de  Ste-Colombe, 
et  commence  déjà  à  courir  jusques  bien  prés  des  murs  de  cette  ville  (Lyon),.., 
arrête  que  le  seigneur  de  S.  Christophe,   gentilhomme  très-affectionné  au 

parti  de  la  Ste-Union,  et  qui  est  présentement  en  cette  ville  ,  sera  envoyé 

■  * 

(1)  «  Ou  voit  que  Lyon  avait  envoyé  certain  nombre  de  ses  troupes  sur  cinq  grands  ba- 
teaux avec  un  ponton  pour  aller  reprendre  la  ville  de  Vienne  dont  l'ennemi  venait  de  s'empa- 
rer ;  mais  qu'elles  ne  furent  que  jusques  devant  Vienne  ,  et  qu'elles  revinrent  sans  faire  grand 
effet. 

«  Ailleurs  on  voit  qu'au  mois  de  mars  ,  on  avait  envoyé  des  troupes  des  penonages  à 
Vienne  ,  dans  l'espérance  qu'on  avoil  d'y  entrer  avant  que  l'enuemi  s'en  saisît  ,  comme  l'i  n 
trouve  qu'il  avoit  fait  lorsque  lesdites  troupes  envoyées  la  nuit ,  et  conduites  par  le  sieur 
4e  Roche/art  t  sergent  major .  y  arrivèrent.  »  S. 
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vers  M.  le  baron  rie  Senecey  pour  le  prier  d'amener  lui-même  ses  forces  en 
celle  ville,  et  l'assurer  qu'elles  seront  soudoyées,  et  les  chefs  d'icelles  très- 
bien  reçus  en  celte  ville;  et  de  plus  on  arrête  d'écrire  à  cet  effet  audit  sieur 
de  Senecey  et  aux  capitaines  et  chefs  qui  sont  à  sa  suite,  savoir  MM.  les  ba- 
rons <fc  Thianget,  de  Luz%  de  Betteaux  et  de  Bissy  ,  et  on  envoie  des  com- 
missaires auprès  d  eux  pour  accélérer  la  réponse.  —  Le  conseiller  Ailard 
fut  députe  près  de  M.  de  Senecey.  S. 

1590.  —  Avril  i.  Séance  consulaire....  Pour  mieux  pourvoir  ù  la  conséc- 
ration de  la  vil'e,on  arrête  de  faire,  les  jours  de  lundi,  mercredi  et  vendredi, 
un  Consulat  extraordinaire  qui  sera  composé  deséchevins  ou  de  7  d'entr'eux, 
lesquels  auront  pour  assesseurs  quelques-uns  de  ceux  qui  suivent,  pour  ce  élus 
par  l'assemblée  : 

Savoir  M.  de  la- Barge  9  grand  vicaire  ,  M.  Chalma-zel ,  doyen  de  l'é- 
glise de  Lyon  ,  les  sieurs  de  Torvéon  ,  Austrein  ,  de  Cazaut  ,  Allard  , 
Athiaud,  de  Buùnaixt,  0.  Croppet,  Gillet,  Benoit,  sieur  et 
Jacques  Jacquet. 

Et  parce  qu'il  semble  que  ,  pour  lever  tout  soupçon  de  défiance  que  l'on 
pnurroit  avoir  de  la  part  fie  quelques  habitants  de  la  ville,  prétendus  mal 
affectionnes  an  parti  de  la  Sle  Union,  et  que,  pour  la  faveur  qu'ils  ont  en 
celle  ville,  il  seroit  mal  aisé  de  les  en  faire  sortir,  si  ce  n'est  parle  commande- 
ment exprès  de  M.  le  Marquis,  a  élé  résolu  qu'il  sera  très  humblement  priô 
de  faire  faire  commandement  aux  dessous  nommés  de  sorlir  de  la  ville  : 
Assavoir  les  sieurs  Marin  d'Elbene,  Boyv'in,  Griffy,  le  capitaine  Bandedor, 
Vincent  et  Joseph  Arnolphini ,  Servigy^  Carie  Benvenuti,  VEscossois  de  M.  de  S. 
Forgeux,  La  Prott/eret  Emilio  Conti  et  le  capitaine  Pardiny.  S. 

1590.  — Avril  5.  La  frégate  de  la  ville,  sous  la  charge  de  Jean  Boyard  avec 
10  soldats  (<j  bateliers  et  le  patron),  éloit  toujours  en  service,  sur  les  deux 
rivières,  aux  frais  de  ?5  écus  par  mois  :  le  Consulat  donne  la  commission 
et  le  commandement  de  cette  fi  égale  à  Claude  Cousturier  dit  le  capitaine 
La  Bourgade.  S . 

1390.  —  Avril  a.  Séance  consulaire.  On  charge  M.  de  Serraciri  de  se  rendre 
près  le  Marquis  de  S.  Lambert,  gouverneur  pour  S.  A.  en  Saroye,  et  de  l'in- 
viier  de  secourir  la  ville  de  ses  forces,  et  dans  le  cas  on  ce  Seigneur  ne  le 
voudroit  sans  l'exprès  commandement  de  S.  A.,  les  sieurs  échevins  ont  dé- 
puté le  dit  sieur  de  Setracin  pour  se  rendre  à  Turin  vers  S.  A., pour  en  obtenir 
ledit  secours. 

Pour  assûrer  les  places  fortes  de  ce  gouvernement,  le  Consulat  arrête  de 
prier  les  habitants  et  échevins  de  Fit te  franche,  de  recevoir  pour  capitaine  et 
gouverneur  le  S' delà  Bastie  La  Peroniere,eX  que  la  compagnie  du  Sr  du  Croc 
sera  mise  à  St.  Cents  Laval,  et  M.  le  Marquis  sera  prié  d'y  envoyer  la  sienne 
de  gens  d'armes. 

Que  la  compagnie  de  chevau-légers  de  la  ville  ,  sous  les  ordres  du  M.  de 
Favassieu,  sera  rappelée  des  champs  en  ville,  et  logce  partie  en  P'aHe  ,  à  la 
Croix-R  >ussc  et  à  S.  Just. 

Et  pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville,  on  ordonne  ce  qui  suit, 

Que  le  sergent-major  renforcera  la  courtine  de  St.  Jnst  de  la  compagnie 
du  capitaine  lœaucourant,  et  mettre  à  sa  place  actuelle  un  penon  ; 

Que  l'artillerie  qui  est  à  la  Bigaudiere  sera  divisée  ,  une  partie  mise  au 
magasin  de  la  maison  de  Madame  de  Champagnieu ,  et  l'autre  aux  écuries  de 
M.  de  Moniconis  qui  sonl  sur  les  Terreaux  ; 

Qu'on  fera  hausser  la  tout  de  fer ,  et  on  y  mettra  les  petites  pièces  pour 
battre  dehors,  et  on  y  fera  mettre  des  guérites  extérieures  ; 
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Que  pour  la  garde  du  passage  de  YIle^Bari*  et  du  Prieuré,  l'on  mettra 
ia  soldais  commandes  par  le  sergent  Cfoisto; 

Que  les  fauconneaux  et  autres  pièce»  de  l'arsenal  seront  montées. 

Le  voyer  fera  promplement  murer  la  porte  de  St-Irênée  et  les  cinq  portes  du 
Prieuré ,  clore  ce  qui  est  ouvert,  en  la  courtine  du  faubourg,  réparer  le  raye- 
lin  qui  est  au  devant  de  la  porte  de  Trion,  fuire  un  claidar  et  les  guérites 
et  autre?  choses  nécessaires.  —  Le  ier  juin  suivant,  on  permit  aux  habitants 
de  St-Irénée,  sur  leur  demande,  de  r'ouvrir  la  porte  de  $t-Irétiee,  à  la  charge 
par  eux  de  la  garder  journellement ,  de  l'aire  faire  une  tranchée  à  la  rue  qui 
tire  contre  St-George,  et  de  la  fortifier  de  palissades  ou  barrières.  S. 

1690.  —  Avril  5.  Le  Consulat  ordonne  que  la  muraille  delà  vigne  de 
St-Niùer  et  la  maison  étant  dedans  seront  démolies  et  rasées  ret  pied  rcs 
terre,  depuis  la  porte  de  St-George  jusqu'à  l'endroit  de  la  Blancherie,  et  plus 
avant  s'il  est  besoin,  h  charge  de  dédommager  MM.  de  St-Nizier.  —  On  avoit 
fait  clore  et  boucher  «les  canonières  les  boulevards  de  Sl-Clair,  d'Orléans  et 
de  Notre-Dame.  —  On  avoit  mis  garnison  chez  les  orfèvres  de  Lyon,  sans 
doote  pour  leur  sûreté  (on  les  leva  le  »i  avril  ).  —  On  avoit  placé  bonne 
garnison  au  fajubourg  de  St-Irênée  pour  s'opposer  aux  courses  que  fa  boit 
l'ennemi  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Pour  dédommager  les  habitants  de 
ce  faubourg  du  vin  bu  par  les  soldats  ,  on  leur  fit  payer  54  écus  à  par taeer 
entre  les  lésés.  S.  .  r  V  5 

1590.  —Âvr'dG.  Le  Consulat  bien  Informé  que  le  prieur  de  St-Hirigny 
lès-Lyon,  contre  le  devoir  et  sa  profession  ecclésiastique,  suit  le  parti  du  roi 
de  Navarre,  hérétique,  contre  la  Sainte  Union  ,  et  qu'il  n'est  raisonnable 
qu'étant  contraire  a  l'église  de  Dieu,  il  vive  du  revenu  d'icelle  et  fournisse 
aux  frais  delà  guerre  qui,  pour  la  ruiner,  est  faite  par  l'hérétique,  mais  que 
plutost  son  revenu  doit  être  employé  pour  la  manutention  et  conservation 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  A  cette  cause,  on  ordonne 
que  le  revenu  dudit  prieuré  sera  saisi  ès  mains  des  fermiers  d'icelui  pour 
être  employé  au  fait  de  la  gerre.  S.  —  Nous  présumons  que  ce  prieur  de 
St-Irénée  doit  être  François  de  Laurencin,  dont  du  Ferdier,  art.  Ovide,  cite  la 
librairie. 

1590.  —  Avril  8.  Le  Consulat  arrête  d'implorer  le  secours  tant  d'hommes 
que  d'argent  de  N.  S.  P.  le  Pape,  de  Mgr  de  Savoye,  et  de  l'ambassadeur 
d* Espagne  près  S.  A.  Pour  cela  on  prie  M.  Antoine  "Emmanuel  Chalons,  sa- 
cristain de  St-Nizier,  de  faire  ce  bon  office  ù  la  cause  générale  de  la  Sainte 
Union  et  à  cette  ville,  d'aller  vers  S.  S.  et  le  sieur  Ambassadeur  pour  les 
effets  que  dessus.  S.  . 

1590.  —  Avril  ii.  M.  de  Senecey  arrive  à  Lyon  avec  ses  troupes, 
2000  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval  ;  le  Consulat  s'engage  à  payer 
1 8,ooo  écus  par  mois  pour  l'entretien  et  solde  de  ces  troupes,  et  en  fait 
payer  de  suite  10,000.  —  Le  Consulat  défraya  tous  les  officiers  bourguignons 
dans  leur  séjour  à  Lyon.  La  dépense  de  ceux  qui  logèrent  h  la  Pomme- 
rouge  s'éleva  à  585  écus  ;  —  au  logis  de  la  Tête-noire,  568  écus  ;  —  ailleurs 
ai8écus  ;  — plus  200  écus.  S. 

1590.  —  Avril  16.  Le  Consulat,  pour  empêcher  que  le  château  de  Mon- 
tagny  ne  soit  de  nouveau  saisi  ou  surpris,  arrête  que  le  capitaine  de  Chante- 
merle  s'y  rendra  au  plus  tôt  avec  toute  sa  compagnie  On  ordonne  que, 

pendant  l'absence  de  M.  le  Marquis,  les  po/tes  de  St-Just  et  de  Vaise  ne  s'ou- 
vriront qu'alternativement  de  jour  à  aulre.  —  On  donne  les  instructions  sui- 
vantes aux  sieurs  PtosL  et  Charbonnier,  échevius  ,  députés  auprès  du  Mar- 
quis de  Si  Sorlin  : 
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MM.  Prost  et  Charbonnier  estant  en  l'armée,  se  tiendront  toujours  près  la 
personne  de  M.  le  Marquis  ;  —  ils  l'encourageront  el  l'exhorteront,  attendu 
que  c'est  son  premier  voyage  et  sa  première  entreprise  ,  de  tascher  à  en  rap- 
porter honneur  pour  sa  personne  et  pour  les  habitans  de  celte  ville...  ;  ils  se 
présenteront  ù  tous  les  conseils  qui  se  tiendront,  y  prendront  rang  et  séance 

comme  écbevins  et  députés  de  la  ville  A  Ste  Colombe,  verront  de  faire 

rompre  le  pont,  prendre  la  tour,  ravitailler,  et  y  laisser  homme  de  comman- 
dement duquel  l'on  puisse  s'assurer  avec  le  nombre  requis  de  soldats.  — 
A  Condrieu ,  feront  démanteler  la  ville,  et  seulement  mettre  garde  dans  le 
château  commandé  par  autres  que  les  De.tillars  qui  ont  trahi  ledit  château  et 

faitJeurs  affaires  Feront  miner  Ampuys  qui  appartient  aux  Maugircns. 

De  là  procureront  que  l'armée  aille  à  St-Sauveur  pour  assurer  ladite  place  ; 
et  si  l'on  pouvoit  passer  jusqu'à  Annonay,  et  qu'on  le  pût  emporter,  ce  scroit 
un  grand  bien  pour  nous.  Après  venans  en  Forez  ,  tiendront  la  main  que 
Riverie  soit  démantelée  ,  la  maison  de  la  Liegue  ruinée  pour  lui  ôter  sa  retraite 
en  ce  gouvernement,  et  le  renvoyer  en  Vivuraisy  puisqu'il  nous  a  manqué  de 
foy  <ie  parole.  —  Procureront  de  faire  miner  le  château  de  Fougerolles  appar- 
tenant à  Amhérieu,  la  maison  dite  du  sieur  de  Chenevaille,  celle  du  capitaine 
Feauchettetite  chfiteau  de  Botfiéon  ;  si  Ton  pouvoit  amener  en  cette  ville  la 
femme  et  les  filles  dudit  sieur  de  Bothéon,  ee  seroit  le  vrai  moyen  de  rompre 
Ja  violence  de  ses  desseins.  — Puis,  l'armée  passant  par  Charlieu,  procure- 
root  que  le  chflteau  de  Saillans  ne  soit  oublié.  —  Et  en  tout  ce  que  dessus 
seront  roides,  et  ne  se  laisseront  gagner  aux  persuasions  de  ceux,  lesquels 
préférant  leur  intérêt  particulier  ,  l'intelligence  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
l'ennemi  et  la  parcelle  ou  le  degré  de  la  parcelle  au  général,  voudront  empê- 
cher ce  que  dessus. — Et  donneront  sauvent  avis  au  Consulat  du  succès  de  leur 
voyage,  et  des  difficultés  qui  s'y  présenteront,  aux  fins  qu'on  les  puisse  ré- 
soudre. S. 

1590.  —  Avril  17.  La  partie  suivante  est  extraite  des  registres  de  la 
sénéchaussée  et  siège  presidial  de  Lyon  : 

«  Surla  requeste  judiciellement  faite  par  M.  Pierre  Builioud ,  procureur 
du  roy,  rcmonslrant  que,  à  cause  des  troubles  qui  sont  généralement  par  la 
France,  et  pour  la  difficulté  des  chemins  de  ccsle  ville  en  celle  de  Paris*  il  nV 
a  moyen  de  recouvrer  dudict  Paris  ny  d'autre  part,  des  livres,  principalement 
de  ceuxqui  sont  spirituels  de  dévotion,  concernant  la  religion  calholicque  . 
apostolicque  et  romaine  et  qui  servent  pour  1  enlreleoement  du  peuple  en  la 
religion,  aussy  qu'à  cause  des  privilèges  qu'ont  les  marchands  libraires  et 
imprimeurs  de  Paris  pour  imprimer  les  dicts  livres,  ceux  de  ceste  ville  n'o- 
sent les  imprimer  et  mettre  en  vente,  parlant  le  public  est  frustré  du  bien  et 
jouissance  desdits  livres,  ce  qui  n'est  raisonnable  :  parlant  a  requis  que,  sans 
avoir  esgard  aux  dicts  privilèges  et  sans  s'y  arrester  quant  à  présent,  par  pro- 
vision, et  jusqu'à  ce  qu'autrement  soit  ordonné  ,  injonctions  soient  faites  à 
Jean  P Me  hotte  >  libraire  de  la  Sainlc  Union,  d'imprimer  tous  tels  livres  de 
dévotion  et  autres  concernant  la  religion  catholique  ,  apostolique  et  ro- 
maine : 

«  Le  Conseil  a  enjoint  audit  Jean  Pillchoite  d'imprimer  lcstlils  livres  de 
dévotion  et  autres  servans  pour  l'édification  et  instruction  du  peuple  en  la 
religion  calholique, apostolique  et  romaine, nonobstant  les  dits  privilèges  et  par 
provision  jusqu'à  ce  qu'autrement  en  soyt  ordonné. 

«  Faict  à  Lyon  en  jugement.  Séants  nous  Pierre  Auslrein,  lieutenant  par- 
ticulier .  assesseur  Criminel  ,  Jean  du  Burin,  George  Grutier,  Laurent  dit. 
Bourg,  Loys  de  Roc lie fort ,  Pierre  Al/ard  et  Nicolas  ftegnaud,  conseillers  et 
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magistrats  es  dits  sièges  et senechaucée,  le  mardy  17e  jour  d'avril  1590. 
Signé  Croppet.  »  Voyez  ci-dessus  au  1"  décembre  1589. 

1590.  —  Avril  19.  Jeudi  saint  a  Sortirent  de  Vienne  le  sieur  Alphonse 

(iYOrnano  ),  Maugiron,  Blacon,  Lesdiguières,  Montbellet,  Gouvernet  et  autres, 
accompagnés  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  lesquels  vouloyent  charger 
l'armée  du  sieur  Marquis  de  St  Surlin  qui  faisoit  les  approches  de  Vieme  , 
et  fut  prins  ledit  Alphonse  prisonnier  :  le  lieutenant  dudit  Maugiron  et  Mon- 
tour,  parent  dudit  Maugiron,  tuez  avec  autres:  et  fut  mené  ledit  Alphonse  à 
Givors,  où  il  demeura  quatre  jours,  garde  par  M.  de  la  Barre  qui  l'avoit 
prins,..  et  fut  blessé  à  ladite  renconstre  M.  de  Thiangc,  au  jarret  sur  la  jarre- 
tière, et  son  cheval  aussi,  d'un  coup  de  mosquet,  et  demeura  la  balle  au  ven- 
tre du  cheval ,  et  fut  ledit  sieur  de  Thiange  emmené  en  ceste  ville  en  une 
litière.  »  La  note  qu'on  vient  de  lire  est  extraite  d'un  journal  manuscrit  con- 
tenant les  principaux  événemens  arrivés  à  Lyon  de  i5go  à  1614  ,  publié 
pour  la  première  fois  dans  les  Archives  du  Rhône,  t.  xn  ,  p.  16a  à  182. 

1590.  —  Avril  ai.  Le  Consulat  averti  de  la  prise  du  sieur  colonel  Alphonse, 
Corse,passe  procuration  à  sesdépulés  co-échevins  prèsM.  le  Marquis  pour  faire 
toutes  promesses  et  obligations  requises  pour  que  ledit  sieur  Alphonse  soit 
conduit  et  amené  à  Lyon  pour  y  être  conservé  comme  prisonnier  de  guerre, 
sous  l'autorité  de  M.  le  Marquis,  et  faire  toute  assurance  qu'audit  sieur  Al- 
phonse ne  sera  fait  aucun  tort. — Le  sieur  de  la  Barre  ,  gentilhomme  de  Bour- 
gogne, s'étoit  lui  même  saisi  de  la  personne  du  colonel  Alphonse,  M.  le  Mar- 
quis, en  récompense,  lui  fit  don  d'un  cheval  acheté  du  sieur  Oratio  Carnicioni, 
gentilhomme  Lucquois,  que  le  Consulat  paya  i3oécus,  a  la  prière  dudit  sieur 
Marquis.  S. 

1590.  —  Avril  2?>.  Lundi,  «  Fut  emmené  de  Givors  le  sieur  Alphonse 
(d'Ornano)  par  le  sieur  de  Senecey  en  Bourgogne  :  lequel  sieur  de  Senecey 
s'en  alla  de  Greyzieu  où  estoit  le  rendez-vous  avec  ledit  Alphonse  et  deux 
cens  chevaux,  sans  dire  mot.  »  Arch.  du  Rh.xn,  162. 

1590.  —  Avril  a5,  jourde  S.  Marc.  Le  duc  de  Nemours  arrive  à  Lyon. 
Voyez  ci-après  les  Publications  de  159a  ;  Manifeste,  etc. 

1590.  — -  Avril.  26.  Séance  Consulaire.  Pour  ôter  toutes  occasions  de  dé- 
fiance que  l'on  a  de  la  probité  dePhôte  du  logisdela  Têie-d'or,*  la  Guillotiere% 
lequel,  contre  les  défenses  qui  lui  ont  été  faites,  reçoit  indifféremment  toutes 
personnes  suspectes  en  son  logis,  sans  les  déférer  aux  officiers  et  habitants 
du  lieu,  on  ordonne  qu'il  sera  mis  hors  du  dit; faubourg  avec  sa  famille;  le 
chevalier  du  guet  est  chargé  de  faire  exécutercette  ordonnance.  S. 

1590.  —  Avril  27.  Le  sieur  Jacques  Hublée  avoit  été  jusques  là  chargé  de  U 
garde  du  château  de  Pierre-Scize  avec  4  soldats.  De  l'agrément  dudit  sieur 
Hublée,  le  Consulat  liccucie  les  4  soldats,  le  dit  château  pouvant  être  gardé 
par  les  Suisses  qui  sont  en  la  Ville.  S. 

1590.  — Avril  28.  Dans  la  séance  de  ce  jour,  le  Consulat  rappelle  les 
services  rendus  h  la  ville  par  M.  de  Thianges.  L'ennemi  eut  forcé  l'armée 
sans  la  vive  opposition  qu'il  y  fit,  «  s'estant  mis  à  pied  pour  faire  tourner 
«  visage  à  nostre  infanterie  qui  estoit  entrée  en  ceste  espou  vante  qu'elle  tour- 
«  noit  le  dos,  et  ayant  repris  courage  par  le  moyen  dudit  sieur  de  Thianges 
«  qui  y  fut  grièvement  blessé  d'une  arquebusade  en  la  cuisse ,  de  laquelle 
«  il  estoit  malade  à  Lyon.  »  —  Le  Consulat  fit  présent  à  ce  Seigneur  de 
quelques  chapons  et  confitures  et  de  5oo  écus  ,  etc.  M.  de  Thianges  avoit 
une  compagnie  de  100  hommes  d'armes,  et  cominandoiteomme  lieutenant  du 
duc  de  Mayenne.  S. 
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1590.  — Avril  5o.  Le  Consulat  ordonne  que  les  femmes  de  ceuxdupeno- 
nagedu  sieur  r/e  Marcieu,  qui  sont  absens  et  portent  les  armes  contre  l'Union, 
seront  mises  hors  la  ville.  —  Le  14  Juin  suivant,  on  excepta  de  cette  me- 
sure les  femmes  d'Ennemond  Perret  et  de  Matthieu  Chevrier,  pour,  quoique 
leurs  maris  soint  absens,  s'être  sagement  comportées,  sans  rien  dite  ni  faire 
qui  puisse  faire  soupçonner  leur  fidélité.  S. 

1590. —  Mai  5.  «L'armée  qui  s'en  estoit  allée  de  Vienne  a  Charly  eu,  entra 
de  furie  audit  Charlyeu  en  Lyonnois,  sur  les  5  heures  du  soir,  par  la  bresche 
du  canon,  mit  ce  qu'elle  trouva  au  fil  de  l'espée,  et  furent  penduz  aux  fenes- 
tres  plusieurs  des  principaux  dudit  Charlyeu,  et  tint  bon  l'Abbaye  ,  laquelle 
enfin  se  rendit. 

—  Même  jour.  Fut  imprimé,  en  cesle  ville  de  Lyon,  que,  en  la  Franche- 
Comté  de  Bourgoigne,  prez  de  Deaune,  s'estoit  vu,  le  14  mars  1590,  jeudy,  len- 
demain des  Cendres,  deux  armées  en  l'air,  cheminant  en  bel  ordre  contre  le 
septentrion ,  lesquelles  se  escarmourcherent  un  quart  d'heure  de  furie,  et 
•  aprez  s'escartereul  les  dites  troupes,  Tune  sur  Arbois,  l'autre  sur  Poligny  , 
estans  en  nuées  rouges  bien  espesses  qui  rendirent  gouttes  comme  sang  qui 
arrosoil  la  terre  à  plomb  ,  chose  admirable.  ..!  »  Arch.  du  Eh.,  xir,  17a. 

1590.  —  Mai  9.  Le  seigneur  de  Saint-André  est  mis  prisonnier  à  Pietve- 
Scize.  —  Le  Consulat  fait  payer  au  capitaine  Lescot  1  a  écus  pour  la  nourriture 
et  la  dépense,  des  soldats  mis  pour  sa  garde.  —  Les  sieurs  de  Gravillon  et  de 
la  Serrée,  aussi  prisonniers  de  guerre,  sont  mis  a  la  geôle  de  l'Arche vêché 
sous  la  gardé  de  4  soldats  du  guet  payés  chacun  a  raison  de  20  s.  par  jour. 
— ■  Ces  prisonniers  avoient  été  amenés  à  Lyon  depuis  Charlieu  par  les  gens 
d'armes  de  M.  le  Marquis.  —  On  fit  faire  des  réparations  au  château  de 
Pierre-Scize  pour  empêcher  que  les  prisonniers  ne  pussent  s'évader.  —  Le 
7  juin,  on  loua,  pour  meubler  le  château  de  Pierre-Scize,\  cause  du  seigneur 
de  Saint- André,  6  matelas,  6  couvertures  de  Catalogne,  3  paillasses,  3  che- 
Tets,  10  linceuls,  etc.  — Lé  i5  mai,  on  accorda  à  Guillaume  Gallois,  geôlier 
des  prisons  de  V Archevêché,  6  c'eus  pour  récompense  de  sa  fidélité  et  de  sa 
vigilance  dans  la  garde  des  prisons  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles. 

1590.  —  Mai  i4«  Le  Consulat  arrête  d'accorder  à  M.  de  S.  Vidal ,  gou- 
verneur de  la  ville  ûu  Puy  et  du  Velay,  l'arme'e  conduite  par  M.  le  Marquis, 
avec  un  canon  et  une  couleuvrinc,  poudres  et  munitions  nécessaires  pour 
chiisser  l'ennemi  du  Felay  et  reprendre  les  places  qu'il  a  envahies.  —  On 
arrête  aussi  de  s'en  retourner  en  celte  ville. 

1690.  —  Mai  îô.  Un  anonyme  publie,  sous  celle  date,  un  opuscule  intitulé 
Remonstrances  d'im  fidèle  sujet  du  roy  aun  habitons  de  Lyon,  reproduit  dans 
le  tome  M.  du  Recueil  A.  B.  C.  D,  etc.  Paris  (Fontcnoy),  1760,  in  la,  et 
dans  les  Nouvelles  Archives  du  Rhône,  en  i83a,  t.  a,  p.  116  et  sut v.  (voyez 
aussi  même  tome,  page  204  )•  — •  On  doit  au  même  anonyme  qui  parait  être 
un  négociant  de  Lyon  une  Seconde  remonstrance,  datée  de  Tours  le  20  août  160,0, 
laquelle  donna  naissance  aune  diatribequi  pourrait  bien  être  de  Claudedetiu- 
bys  et  qui  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Response  des  habitons  de  Lyon  d  certaine 
remonstrance  à  eux  envoyée  de  la  part  d'vng  bigarré  politique,  estant  en  la  ville  de 
Tours  :avec  la  coppie  de  la  dicte  remonstrance.  A  Lyon,  par  Jean  Pillehotte, 
libraire  de  la  Sainte-Union  ;  i5cp ,  in  8.  de  5i  pages.  Cette  Response  est 
adressée  à  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  Tours.  Le  pamphletier  y  fait 
l'apologie  de  l'assassinat  d'Henri  III,  et  engage  les  Tourangeaux  à  aban- 
donner la  cause  du  Biamois  pour  faire  cause  commune  avec  les  Lyonnois  , 

«  afin  de  sedeffendre  delà  rage  des  hérétiques  soubs  la  tyrannie  desquels  cest 

«  atheiste  les  a  misérablement  enfoncez.  » 
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1590.  t  Mai  On  apprend  que  le  cardinal  de  Bourbon  qui  avait  été  pro- 
clamé par  les  ligueurs,  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Charles  X,  est  décédé 
dans  sa  prison  h  Fontenay  en  Poitou  ,  le  9  de  ce  mois.  —  Voyez  cMessus  au 
5  janvier. 

1590.  —  Juin  7.  Séance  Consulaire.  Sébastien  Huberlin,  Allemand,  maître 
des  mines  d'alun,  de  vitriol  et  couperose  és  pays  de  Lyonnois,  Forez  et  Beau- 
jolois,  demande,  attendu  le  proût  qu'il  apporte  à  tout  le  royaume,  par  son 
industrie  à  faire  travailler  aux  œuvres  dosdits  mines  f  que  le  Consulat  le 
fasse  jouir  des  privilèges  que  pour  ce  lui  ont  été*  accordés,  et  ainsi  le  déclarer 
exempt  de  tous  droits  de  douane.  —  Les  échevins  ayant  égard  à  l'industrie 
dudit  Huberlin,  et  le  voulant  reconnoître  de  son  invention  et  labeur,  ordon- 
nent qu'il  jouira  des  privilèges  et  exemptions  a  lui  accordées  et  dont  il  a  ci- 
devant  joui.  S. 

1590.  — Juin  20.  Séance  Consulaire.  Pour  faciliter  la  conférence  qui  a  été 
résolue  être  tenue  à  S,  Genis-Laval,  entre  les  députés  de  M.  de  St  Sorlin  , 
gouverneur,  etc.,  et  les  députés  des  seigneurs  de  Veniadour,  de  Maugiron  et 
de  Bothéon,  il  avoit  été  accorde  audit  sieur  de  Maugiron  que  pour  la  sûreté 
des  personnes  des  députés  desdils.  seigneurs,  d'autant  que  la  conférence  est 
assignée  dans  le  gouvernement  de  M.  le  Marquis,  et  non  gueres  loin  de  cette- 
ville,  l'on  bailleroit  otages  qui  seroient  conduits  à  Vienne.  A  cet  cflet ,  les 
échevins  nomment  pour  otages  de  la  ville  de  Lyon,  nobles  Guillaume  Poculot, 
échevin,  et  Guillaume  Gella>  leur  combourgeois;  lesquels  ayant  accepté  ladite 
charge  ,  pour  ne  laisser  une  si  sainte  et  bonne  œuvre  à  effectuer,  lesdits 
sieurs  échevins  s'obligent  de  les  dédommager  de  tous  frais  et  dépens,  de  tous 
événemens,  et  de  procurer  par  tous  moyens  leur  liberté  et  délivrance,  s'ils 
étoientpris  à  l'allée  ou  au  retour,  ou  bien  retenus  de  mauvaise  foy  en  la  ville 
de  Vienne,  S. 

i590.  —  Juin  24.  Le  Consulat  avoit  nommé  le  sieur  Charbonnier,  échevin? 
pour  se  trouver,  au  nom  de  ta  ville  ,  à  la  conférence  qui  se  devoit  faire  » 
S.  Genis-Latal  pour  la  pacification  des  troubles  de  ce  gouvernement  et  d*» 
pays  de  Dauphiné;  mais  ledit  Charbonnier  étant  tombé  malade,  le  Consula1 
députe  à  sa  place  le  sieur  de  Chaponay ,  seigneur  de  Vlsle^  et  lui  remet  les 
instructions  suivantes  signées  du  secrétaire  : 

Abticles  qui  semblent  être  raisonnables  de  demander  aux  sieurs^  de  Venta- 
dour,  de  Maugiron  et  de  Bothéon. 

De  remettre  Viennes  l'état  où  il  étoit  suivant  le  traité,  savoir,  que  la  ville 
sera  commandée  par  ses  échevins,  le  château  de  la  Barre  rendu  à  l'arche- 
vêque pour  y  mettre  tel  capitaine  qui  lui  plaira  avec  la  garnison  accordée  par 
le  traite  de  Vienne;  que  toutes  les  réparations  et  fortifications  faites  au  château 

de  Pipet  seront  abattues         Qne  deux  pièces  de  canon  seront  rendues  en 

celle  ville,  suivant  le  traité  de  Vienne.  —  Que  Ste  Colombe  et  la  tour,  Con- 
drieu,  ville  et  château  ,  le  Bourg-Argmtal  et  St  Sauveur,  seront  remis  à 
l'obéissance  de  Mgr  de  Nemours.  —  Rendront  Septeme  a  M.  de  Chevrieres 
et  tout  ce  qu'ils  pourront  lui  avoir  pris.  —  Et  d'autant  que  le  traité  de  Vienne 
a  été  rompu  et  violé  par  ledit  sieur  de  Maugiron  et  autres  de  son  parly ,  et 
que,  s'étant  saisi  de  Ste  Colombe,  ils  ont  fait  entrer  toutes  les  forces  des  hé- 
rétiques dans  le  royaume,  icelui  pillé  et  ravagé.  Mgr  le  Marquis  avoit  été 
contraint  mettre  une  armée  sur  pied,  et  mander  les  forces  de  Bourgogne,  où  , 
il  avoit  dépensé  plus  de  quatre  mille  écus,  desquels  faut  demander  récom- 
pense. —  Demander  aussi  satisfaction  du  saccagejnent  fait  tant  au  plat  pays 
qu'aux  habitants  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  monte  à  plus  de  100,000  écus.  — 
Dorénavant  ne  pourront  prendre  aucune  imposition  ni  contribution  sur  les 
biens  situés  en  Dauphiné  des  habitants  de  Lyon  et  de  ceux  du  plat  pays,  si  ce 
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ne  sont  les  tailles  ordinaires  et  impositions  qui  se  feront  par  ordre  de  la  cour 
cl  du  pays.  —  Que  toutes  marchaudises  et  deniers  qui  auront  été  pris  en  pas- 
sant par  Fienneyour  être  conduits  en  cette  ville  de  Lyon  venant  de  Provence, 
Languedoc,  Dauphin titi  ailleurs,  et  celles  aussi  qui  alloient  de  cette  ville  au- 
dit pays,  seront  rendues  et  restituées  à  qui  elle*»  appartiennent.  —  Que  ré- 
compense sera  faite  au  capitaine  St  Mate  de  ses  meubles  et  provisions,  et 
démolition  de  ses  maisons.  S. 

1590.  — Juin  a8é  Pierre  Austrein,  conseiller  dn  roi,  lieutenant  particu- 
lier en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  dresse  un  procès-verbal  de 
l'état  des  réparations  à  faire  ûaml't'glise  de  St-Irénee,  dévastée  par  les  Calvi- 
nistes, en  i56?.,  afin  de  rendre  cette  église  au  culte  divin.  —  Outre  le  devis 
des  réparations  à  faire,  ce  procès-verbal  contient  une  saisie  des  fermes  du 
prieuré  de  St  Irénée,  au  préjudice  du  prieur  qui  s'était  réfugié  à  Langirs  , 
ville  tenant  le  parti  contraire  de  la  Sainte-Union.  Mss  de  la  B.  de  Lyon , 
n.°  i583. 

1590. — Juin...  Mort  de  Jean  d'Arces  ,  baron  de  Lyvarot ,  seigneur  de 
la  Bastie-Meylan,  chevalier  de  l'ordre  du  roy  ;  lequel  fut  inhumé  dans  une 
des  chapelles  de  l'église  de  Condrieu,  où  son  épitaphe  en  latin  était  suivie 
de  ces  deux  vers  : 

De  foy  ,  de  piété  ,  de  vertu  ,  de  pouesse  , 
De  race  ,  gist  icy  des  nobles  la  noblesse. 

*  '  • 

Voyez  sa  notice  par  M.  Cochard,  Arch.  du  EU. ,  III,  6i .  —Le  Laboureur 
fait  mention  d'un  Claude  ctArces,  gentilhomme  du  Dauphin?,  et  qui  était 
probablement  le  frère  de  Jean  d'Anes.  Ce  Claude  d'Arces,  archidiacre  de  Ylle- 
Btrbe,  fut  un  de  ceux  qui,  après  la  sécularisation  de  cette  abbaye,  jelèreot  le 
froc  au  buisson;  il  embrassa  le  protestantisme,  se  maria,  et  mourut  six 
a.is  après,  laissant  des  enfants,  dont  les  enfants  rentrèrent  dans  le  giron  de 
1  église.  Matures,  t.  a,  p.  24,  345  et  592. 

1590.  —  Juillet  1.  Dimanche.  «  Fut  accorde'e  la  paix  entre  ceux  de  Lyon 
et  Vienne,  qui  ne  dura  gueres.  »  —  «  Au  moys  d'aoust  (suivant)  ,  ceux 
de  Vienne  se  mirent  dans  Riveyrie,  où  ils  se  fortifièrent ,  et  fallut  mener 
le  canon  qui  tira  plusieurs  coups,  tellement  que  ceulx  qui  esfoyent  dedans 
se  sauvèrent.  Audit  moys,  fut  prins  prisonnier  M.  de  Chevrieres,  et  mené  à 
Pierre-Scize,  et.  furent  faicles  les  barricades  par  la  ville,  laquelle  futesmene 
le  ....  dudjt  moys,  sur  les  onze  heures  du  soir.  »  Arch.  duRh.,  XII,  i63. 
Voyez  ci- dessus,  au  17  janvier,  et  ci-après  au  3  septembre  et  jours 
suivants. 

1590.  —  Juillet  2i.  Le  Consulat  arrête  pour  certaines  bonnes  considé- 
rations de  changer  à  Pierre-Scize  la  garde  du  sieur  de  Saint-André;  et  au 
lieu  du  capitaine  Lescot,  on  commet  le  sieur  Jacques  Hublêe,  qui  changera 
les  soldats,  et  y  placera  ceux  qu'il  jugera  à  propos,  avec  ordre  u"obéir 
audit  Hublêe,  comme  à  leur  chef.  S. 

1590.  —  Aotlt  i5.  Les  sieurs  échevins  désirant  bonifier  la  ville,  et,  y 
attirer  une  Université  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  tant  en  la  théologie 
que  philosophie  naturelle,  Commettent  et  députent  deux  échevins  pour  prier 
le  Pere  recteur  du  collège  des  Jésuites  de  cette  ville  d'entreprendre  celte 
charge  et  cette  saincte  œuvre. — Le  17  août ,  les  députés  rapportent  en  avoir 
conféré  avec  le  Père  provincial  et  le  Père  recteur,  qu'il  ont  trouvés  tout 
disposés  à  effectuer  les  dc'sirs  du  Consulat ,  si  on  leur  eu  donne  les  moyens. 


Digitized  by  Google 


70 


Ils  étaient  d'avis  que,  pour  le  bien  commencer,  il  seroit  nécessaire  d'établir 
de  suite  en  cette  ville  la  Lecture  de  la  théologie ,  et  empêcher  par  ce  moyen 
qu'elle  ne  soit  attirée  à  Dote,  qui  la  recherche  ;  que  cet  établissement  coû- 
tera une  pension  de  4  ou  5oo  cens,  pour  la  tenue  des  lecteurs  et  régents 
à  ce  nécessaires.  Le  Consulat  arrête  de  fournir  des  deniers  communs 
jusqu'à  concurrence  de  200  écus,  pour  partie  de  l'entretien  et  de  la  nour- 
riture de  la  première  année  des  régents.  S. 

1590.  — Août  a3.  Le  Consulat  fait  payer  4  écus  à  quelques  habitants  de 
Brignais,  pour  lu  saisie  et  prise  qu'ils  avoient  fuite  d'un  espion  de  l'ennemi, 
portant  des  lettres  à  Montpellier,  et  pour  avoir  procuré  sa  fustigation.  S. 
1590.  —  Août  5o.  Le  duc  de  Nemours  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  J'estime  que  le  sieur  de  Poge  (*)  ne  vouldtoit  maintenant 
eslre  party,  comme  il  en  a  faict  instance  j niques  iey,  ayant  ven  qu'aprez 
que  Dieu  m'a  voulu  assister  despuys  le  mois  de  mars,  à  contenir  la  garnison 
de  ceste  ville  et  le  peuple  d'icelle,  parmy  lequel  la  bonne  intelligence  re- 
quise n'esloit  tousjours  comme  je  l'eusse  désiré,  joinct  que  la  nécessité 
d'argent  et  de  vivres  nous  a  plus  ennuyé  qu'aultre  chose.  Enfin  la  nuict 
passée,  le  roy  de  Navarre  a  rendu  ceste  ville  libre  de  tous  costez,  pour 
avoir  faict  lever  le  siège,  aflin  de  s'en  aller  au-devant  de  M.  le  duc  de  Parme 
et  de  M.  du  Mayne, qui  ne  sont  qu'à  sept  lieues  d'icy.  L'on  espère  très-bonne 
yssue  de  cette  baptaille,  de  laquelle  et  incontinent  que  j'auray  veu  M.  du 
Mayne,  je  prétends  porter  les  nouvelles  en  mon  gouvernement.  Dieu  m'en 
fera  la  grâce,  et  vous  veuille  conserver,  Messieurs,  en  toute  félicité  !  De 
Paris,  le  3o  d'aoust.  Vostre  plus  affectionné  et  à  jamais  tres-parfaict  an^r  à 
vous  servir,  Charles  E.  de  Savoye.  »  S. 

1690.  —  Septembre  ier.  Lettre  du  colonel  Alphonse  au  Consulat  : 
«  J'envoye  Jacques ,  présent  porteur,  pour  vous  prier  très  humblement 
de  me  vouloir  bien  faire  ce  bien  de  m'accorder  un  passeport  pour  le  sieur 
capitaine  Anthomarie,  pour  me  venir  treuver  pour  chercher  ung  remède 
pour  maistre  fin  ù  ma  délivrance,  s'il  plaist  à  Dieu,  que  ce  sera  pour  vous 
en  rendre  toujours  1res  humble  service,  tant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
vivre  en  ce  monde,  comme  je  le  supplie  vous  conserver  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Au  Château  d'Auxonne,  le  iCr  septembre  i5go.  Vostre  bien 
humble  et  affectionné  à  vous  obéir  et  servir,  Alfomso  d'Oenano.  »  Voyei 
çi-après  au  aa  de  ce  mois. 

i590.  —  «  Le  lundi,  3'  jour  du  mois  de  septembre  i5p/>.  après  plusieurs 
avertissements  donnés  de  divers  endroits  d'une  entreprise  que  l'ennemi 
avoit  sur  cette  ville  de  Lyon,  qu'il  espéroit  exécuter  dans  le  lendemain  4 
dudit  mois,  par  le  moyen  des  intelligences  que  l'on  disoit  qu'il  v  avoit  ;  ce 
qu'étant  confirmé  par  M.  le  marquis  d'Urfé,  gouverneur  de  Forez,  et  le 
seigneur  de  Chazeul,  venus  exprès  en  ladite  ville,  où  ils  seroient  arrivés 
entre  &  et  9  heures  du  soir,  Mgr.  le  marquis  de  St-Sorlîn,  gouverneur  de 
la  ville  de  Lyon,  par  délibération  de  son  Conseil,  désirant  rompre  ladite 
entreprise  et  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville,  auroit  faict  très  exprès  com- 
mandement à  M"  les  consuls  échevins  de  faire  prendre  les  armes  au  peuple, 
et  de  se  saisir  des  places  et  avenues  des  rues;  ce  qui  a  été  fait  en  vertu  de 
la  commission  de  son  Exe,  de  laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Nous  ordonnons  aux  sieurs  échevins,  parlant  à  la  personne  du  sieui 
« 

(1)  Le  sieur  de  Poge  quitta  Paris  pour  revenir  à  Lyon  ,  le  3  octobre  ,  porteur  d'une 
lettre  adressée  le  même  jour  au  Consulat  par  le  duc  de  Nemours  ,  annonçant  qu'il  serait  bieu- 
lôl  à  Lyon. 
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baron  de  Vaulx  et  du  sieur  Prosty  lesquels  nous  avons  mandé  quérir  pour 
cest  effect,  pour  faire  prendre  les  armes  aux  penons  et  habitans  de  teste 
ville;  de  ce  leur- en  avons  baillé  pouvoir  et  commandement,  voulant  que 
Souysses  et  autres  obéissent.  Fait  à  Lyon  le  3  septembre  1590.  Signé  Henry 
db  Savote.  »  . 

Et  le  lendemain ,  entre  5  et  G  du  malin,  S.  E.  a  commandé  au  seigneur 
de  Roc/icforty  sergent-major  de  la  ville,  de  se  saisir  de  la  personne  du  sei- 
gneur de  C/ievrières,  baron  de  St-Chauraont,  et  de  le  mettre  sous  bonne  et 
sure  garde  au  château  de  Piene-Scizc;  ce  qui  ayant  été  fidèlement  exécuté, 
toutes  choses  sont  demeurées  pacifiques  en  la  ville,  et  les  artisans  qui 
s'étoient  distraits  de  leurs  vacations  ordinaires ,  sont  retournés  à.  leur  labeur. 
Le  môme  jour,  M.  le  marquis  de  Durfé  a  baillé  au  sieur  marquis  de  S.  Sorlin 
une  déclaration  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«.Je  cer  ifie  à  tous  avoir  donné  avis  à  M,  le  marquis  de  S.  Snrlin  que 
M.  de  Chevri'ercstm'htant  venu  trouver  à  Montbrison,  et  nous  étant  retiré  à 
part,  dans  une  salle  de  la  maison  lu  sieur  de  Jltuntmuson,  appelée  le  Palais, 
joignant  celle  du  Solleîllans ,  où  j'habite  ;  après  m'avoir  demandé  s'il  pou- 
voit  me  parler  librement,  et  Juy  ayant  respondu  que  ouy,  il  me  tint  plu- 
sieurs propos,  dont  la  substance  d'aucuns  éloit  qu'il  avoit  parlé  en  ce  voyage 
de  Thiify  au  sieur  de  Rochcbaron  et  au  baron  de.  Son,  qui  luy  a  voient  dit 
qu'ils  avoient  lettres  du  roy,  par  lesquelles  il  le  fuisoit  son  licutenant- 
general  en  Lyonnois  et  Beaujolois,  réservant  le  Forez  pour  moi,  si  je  voulois 
prendre  son  party;  et  que, quant  à  luy,  il  n'avoit  voulu  se  résoudre  qu'il 
n'eust  conféréavec  moy.  Je  lui  fis  response  que  je  le  remerciois  de  sa  bonne 
volonté;  mais  qu'il  ne  me  sembloit  pas  honorable  de  prendre  le  party  d'un 
prince  hérétique;  il  me  fit  response  que  l'on  me  donneroit  la  terre  de 
Cervières  à  moi  et  aux  miens,  et  que  le  roy  se  feroit  catholique.  Je  luy  dis 
là  dessus  que  nous  avions  assez  de  temps  à  nous  résoudre  lorsqu'il  le 
seroil.  Sur  quoi  il  me  répliqua  qu'il  ['avoit  bien  dit  aux  sieurs  de  Rochebaron 
et  de  /on;  mais  qu'ils  luy  repondirent  que  cependant  l'occasion  se  perdroit , 
parce  que  M.  le  Grand  Prieur  venoit;  lequel  ,  s'il  faisoit  l'effet  de  remettre 
ces  pays  en  l'obéissance  du  roy,  voudroit  jouir  du  fruit  de  sa  peine,  en 
ayant  le  gouvernement.  Je  luy  respondis  que  M.  le  Grand  Prieur  ne  nous 
feroit  rien  faire,  si  nous  avions  bonne  intelligence  ensemble  ,  et  que,  quant 
à  moy,  je  ne  saurois  tenir  le  party  d'un  hérétique,  quoy  qu'il  m'en  pust 
advenir.  Il  me  respondit  qu'il  en  feroit  donc  de  mesme  ,  mais  qu'il  lui  sem- 
bloit que  nous  devions  retenir  cette  artillerie  qu'il  avoit  entre  les  mains, 
qui  fortifieroit  beaucoup  nostre  autorité,  et  que  nous  la  partissions  par  en- 
semble, et,  pour  cet  effet,  que  je  vinsse  au  camp  à  Riterie;  qu'il  n'esloit  pas 
assez  fort  pour  Penmener,  d'autant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  troupes  à  la 
dévotion  de  ceux  de  Lyon,  et  que  ma  présence  y  seroit  bien  requise.  Je  luy 
respondis  que  je  m'y  trouverois,  et  qu'il  y  falloit  bien  penser.  Depuis, 
quelques  uns  m'estant  venus  tenir  les  mêmes  langages,  je  me  pensois  que 
cela  venoit  de  luy,  qui  fut  cause  que  je  leur  demanday;  et  «l'ayant  fait  en- 
tendre que  ouy,  j'eus  crainte  que  s'il  mesadvenoit  à  Paris,  qu'il  n'eust  quel- 
que mauvaise  volonté  contre  nostre  party;  qui  me  fit  donner  advis  àmondit 
seigneur  le  Marquis ,  aflin  d'y  prendre  garde.  Voilà  ce  que  je  luy  ai  mandé 
et  dit,  que  je  soutiendray  jusques  au  bout  de  ma  vie,  si  on  veut  dire  du 
contraire,  ce  que  je  ne  puis  croire,  pour  n'avoir  rien  proposé  qui  ne  soit 
entièrement  véritable.  »  S. 

1590.  —  Septembre         Madame  de  Chevrières  de  St  Chamond  écrit  au 

Consulat  : 

•  Messieurs,  L'affliction  où  je  suys  qui  m'est  du  tout  insupportable 
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ne  me  permet  pas  de  taire  le  tort  et  l'injure  faicte  à  mon  mary,  lequel  ,  sur 
le  mandement  de  Monseigneur  le  Marquis ,  et  prière  de  vous,  M",  s'est  mis 
entre  vos  mains,  par  lesquelles  il  a  esté  faict  prisonnier  et  détenu  ,  comme 
il  est  à  présent ,  dans  le  chasteau  de  Pierre-Scize  ;  et  cncore9  qu'à  juste 
raison  je  sois  outrée  de  douleur,  si  est-ce  que  je  désire  sçavoir  de  vous  en 
quoy  il  peut  avoir1  failly,  pour  eslre  traicté  si  'durement  au  préjudice  de 
son  honneur  et  de  sa  qualité.  Il  est  allé  à  Lyon  sur  vostre  parolle,  ce  qu'il 
n'eust  faict  s'il  eust  senty  sa  conscience  chargée ,  ou  qu'il  eust  désiré  de 
remuerai!  préjudice  d'icellc  et  de  l'affection  qu'il  vous  a  portée,  tant  en 
particulier  qu'en  général,  et  au  bien  et  repos  de  sa  patrye.  En  quoi  il  a 
tousjours  procédé  avecq  aultant  de  franchise  qu'il  n'y  a  espargné  ny  l'hasard 
de  sa  vye,  ses  amys,  ny  ses  moyens,  et  néantmoings  vous  avez  mis  sonbz 
le  pied  tous  ses  bons  offices,  pour  contenter  (en  l'offensant)  ceulx  qui  luv 
portoient  cnvye  de  son  bien  faire.  Je  vous  demande,  Messieurs,  si  ce  rCestpas 
I  ty  le  premier,  depuis  six  ou  sept  ans,  qui  a  prins  les  armes  envers  et  contre 
tous  pour  le  parly  que  vous  ter.ez,  sans  avoir  iamais  appréhendé  le  péril  de 
ses  biens  ny  de  sa  vye?  Despuis,  entons  les  affaires  qui  se  sont  présentez, 
n'a-t-il  pas  laissé  tout  ce  qui  luy  touchoit  le  plus  prez  et  abandonné  tout 
pour  vous  servir?  Et  maintenant  il  fault  que  je  vous  dise,  et  ne  le  puis  celer, 
que  c'est  une  ingratitude  trop  grande  de  ruyner  l'honneur  et  la  réputation 
d'ung  tel  homme  que  mon  mary,  ainsi  légèrement  et  sans  occasion ,  pour 
vous  avoir  tropt  aymé,  servy  et  affectionné  ce  qui  vous  touchoit  plus 
que  ce  qui  est  à  soy-même.  Et  vous  prie  croisre  que  ceulx  qui  vous  ont 
donné  telz  et  semblables  conscilz  sont  voz  ennemys,,  et  qui  ont  désiré 
vostre  ruync,  comme  je  vous  feray  apparoir  ung  jour  en  temps  et  lieu. 
Mais  pour  le  faire  plus  brief,  vous  sraurez  combien  ont  esté  odieuses, 
principalement  à  tous  les  gens  de  bien,  les  violences  faictes  en  France  soubz 
prétexte  de  la  foy  et  parolle  données  ;  et  toutes  foys  mon  mary  a  esté  prins 
par  les  mêmes  artifices.  Car  il  faut  que  vous  sçachiez  qu'il  avoit  en  tel 
honneur  et' réputation  vostre  maison  de  ville  que,  sur  vostre  simple  parolle, 
il  fust  non  seulement  allé  à  Lyon,  mais  partout  où  vous  l'eus9iez  mandé, 
encores  que  plusieurs  de  ses  amys  lui  conscilloient  le  contrayre  :  et  n'eust 
jamais  creu  que  tel  acte  luy  eust  esté  faict.  Or,  Messieurs,  je  ne  pujs  croyre 
que  vous  me  veuilliez  retenir  mon  mary,  puisque  si  librement  il  vous  est  allé 
trouver,  et  me  prometz  qu'à  ma  prière  et  requesle  (heu  esgard  à  l'obliga- 
tion que  vous  luy  avez  de  l'amylié  qu'il  vous  a  portée),  vous  le  remettrez 
libre  et  luy  aiderez  à  avoir  sa  raison  des  traistres  et  calomniateurs  qui 
vous  ont  persuadé  de  consentir  à  sa  prinse,  au  détriment  de  vostre  honneur 
et  au  proffit  de  vos  ennemys  et  nostres,  qui  se  ryent  aux  dépens  de  mon 
affliction,  du  traict  que  vous  nous  avez  faict.  Je  ne  vous  en  diray  pas  davan- 
tage, et  remeltray  le  tout  à  Dieu;  lequel  m'aydera,  s'il  luy  plaist,  à  avoir 
raison  du  tort  qu'est  faict  à  mon  mary,  et  vous  ouvrivra  le  jugement  pour 
cognoistre  les  pratiques  desquelles  on  se  sert  pour  vous  rendre  odieux  , 
vous  faire  acquérir  des  ennemys,  et  mettre  division  en  nostre  party.  Je 
vous  supplie  encores  une  foys,  ne  me  détenez  plus  mon  mary  :  car  il  n'a 
point  failly  ny  mérité  d'estre  traicté  de  ceste  façon  ,  et  ne  puis  croire  que 
Mgr.  le  Marquis  aye  donné  consentement  à  sa  détention ,  ayant  esté  ung 
des  premiers  serviteurs  que  Messeigneurs  ses  frères  ayent  eu  en  ceste  cause. 
Que  s'il  esloit  autrement,  ce  seroit  un  pernicieux  exemple  pour  tous 
ceulx  qui  font  leur  service.  Enfin,  Messieurs,  ie  ne  puis  taire  que  c'est  vous 
qui  l'avez  mandé  ,  et,  \  ceste  occasion  ,  pour  vostre  honneur,  c'est  à  vous  de 
procurer  sa  liberté,  affm  que,  pour  l'advenir,  tous  ceulx  de  qui  vous  voul- 
drez  servir,  ne  tirent  en  conséquence  ces!  acte  faict  à  mon  mary.  Et  oultre 
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eeste  considération  ,  noui  vous  demeurerons  obligez,  et  ferez  charité  en  in« 
levant  d*ennuy  où  }e  suis.  Ce  faisant,  je  demeureray,  M.",  voslre  Iiitmblë 
Voisine  pour  vous  faire  service.  Signe  de  S  >  iKCT-CiiAuosn. 

P.  S.  Escripvanl  la  présente,  le"  cuisinier  que  j'avois  envoyé  à  mon  mnry 
J>our  lè  Servir,  est  arrivé  céans  ;  lequel  m'a  dict  avoir  esté  chassé  par  le 
capitaine  de  Pitrrescite;  chose  quia  redoublé  ma  douleur,  pour  venir  que 
inou  mary  soit  traicté  comme  s'il  avoit  commis  quelque  perfidie  ou  mé- 
chanceté, il  est  de  trop  bonne  racé  .pour  le  traicter  de  cèste  façon.  Je  prie 
Dieu  me  vouloir  donner  la  patience  telle  fju'il  m'est  nécessaire  pour  sup- 
porter ung  tel  tort  et. injure  qui  m'est  laicte:  » 

Antrè  lettré  dè  Madaiiie  de  St.  Chamond: 

-  Messieurs»  Je  vous  ay  Voulu  encore*  faire  ce  irtot  eh  ma  misère,  et 
vous  dire  que  j'ay  entendu  que  l'oit  a  séquestre  mon  inary  de  ses  serviteurs 
qui  alluieht  et  venoiclit  vers  luy  pour  le  servir  \  qu'est  (^occasion  que  je  né 
puis  avoir  des  nouvelles  de  mohdit  mnry  :  qiii  me  fuit  vous  supplier  de  vou- 
loir permettre  que  mes  serviteurs1  aillent  él  viennent  pour  m  en  rapporter» 
i\c  pouvant  vivre  si  je  ne  seay  de  jour  à  aullrë  comment  il  se  porte.  À 
l'honneur  de  Dieu  ,  Messieurs  ,  ayez,  compassion  de  la  plus  désolée  des 
femmes  qui  fust  jamais,  et  de  mes  enf.ins  ;  et  nè  permettez  que' mou  mary 
aye  du  mat  pour  vous  avoir  faict  service;  espérant  faire  venir  èt  loucher 
au  doigt,  comme  dcsja  je  vous  eseripvis  nier  par  nia  précédente,  les  arti- 
fices de  ses  ennemys  desquels  ils  ont  usé  pour  le  calumpniér  (i).  Messieurs, 
obligez  avons  ccslc  maisoh  ,  alTin  que  pour  jaih.iis  totot  cé  qu'en  dépend 
soit  disposé  pour  voslre  service,  comme  je  feray  particulièrement;  demeu- 
rant cependant ,  Messieurs,  vdstrë  plus  humble  voysinc  ,  pour  vous  faire 

service.  De  S.  CriAÉbND.  4 

...  ■  .  .  • 

1.590. — Septembre  9.  Le  Consulat  répond  à  Madame  de  C/uvrières  qu'il 
ne  doutoit  poiut  qu'elle,  fût  grandement,  affligée  de  la  rétention  de  M.  de 
Cherriïresj  son  époux  ,  i\  cause  de  la  grande  et  indissoluble  ain'Kié  qui  éloit 
entre  eux  deux;  qu'il  étoit  bien  marri  que.  pour  son  consentement,  il  ne 
pftt  pourvoira  sa  liberté,  laquelle  dépendoit  entièrement  de  M.  de  Nemours 
et  de  M-  le  Marquis  \  lesquels  étant  .princes  très-vertueux  et  amateurs  de 
la  justice,  lui  conserveront  leujonrs  son  bon  droit  1  en  quoi  le  Consulat  le* 
assistera  de  tout  son  pouvoir*  comme  ses  humbles  et  affeol tonnés  serviteurs; 
priant  celte  dame  de  croire  que,  lorsqu'il  invita  M.  de  Chevricr<$  à  venir 
à  Lyon,  et  pendant  le  séjqur  qu'il  y  a  fait»  le  Consulat  n'^voit  jamais 
pense  a  ce  qui  est  advenu  par  le  seul  commandement  de  M.  te  Murquis  , 
comme  feront  foi  les  actes  qui  sont  ez  archives  de  la  ville.  Ils  prient  donc 
cette  dame  de  ne  les  accuser  d'ingraiitude,  comme  elle  avoit  fait  par  se* 
lettres  :  car  tant  s'en  faut  qu'ils  aient  mis  en  oubli  les  plaisirs  et  bons  offices 
que  cette  ville  avoit  pu  recevoir  de  lui  ,  qu'ils  sont  prêts  à  lui  en  rendre 
service  du  besoin ,  ainsi  qu*a  Madame  son  épouse,  en  toutes  les  occasions 
qui  s'en  présenteront.  Ils  finissent  en  baisant  bien  humblement  les  mains 
de  celte  dame  ,  elc.  S.  '        .  . 

1590.  -a-  Septembre  1 1 .  Le  Consulat -nomme  deux  échevins  pour  assister* 
nu  nom  de  la  ville,  à  rassemblée  nui  se  fera  avec  MM  le*  députés  du  Conseil 
d'élat  du  clergé  de  France^  des  finances  et  syridics  du  plat  pays,  pôiir  traiter 
des  moyens  que  l'on  aura  à  tënjr  pour  Ja  réception  de  l'armée  que  3Mgr  de 
Savoye  envoie  pour  le  secours  de  çette  ville.  S. 

(1)  Voyrt,  JànS  1rs  aclcs  toftsltlairrS  de  telle  rpoqlie,  les  gfirf»  imputés  par  M.  <?U*fJk 
M.  de  Cita  ri-':  1rs.  S. 

10 
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159D.  —  Septembre  il. Le  Consulat  désirant  rendre  le  vœu  que,  au  tcmp« 
«le  la  dernière  contagion,  Icséchevins  firent  à  N.  D.  de  l'I4e  de  lui  l'aire  don 
d'un  calice  d'argent,  ordonne  que  de  l'obligation  de  5oécus,  en  laquelle  Jeun 
David  est  obligé  à  la  ville  pour  accord  fait  des  amendes  pour  la  contraven- 
tion aux  ordonnances  de  la  santé  ,  sera  prise  la  somme  de  100  livres  pour 
employer  à  acheter  un  calice  qui  sera  donné  à  N.  D.  (Je  ïlsle,  et  lct  surplus 
appliquera  la  réparation  d'une  muraille  de  l'hôpital  St  Laurent. — Le  28  Jtiars 
1CQI,  le  voyer  présenta  au  Consulat  le  calice  avec  sa  patène  ;  toutefois  il  ue 
fut  offert  qu'à  la  fin  de  celte  annee.  S.  —  M.  l'abbé  Roux  a  publié  dans  Wllbum 
du  Lyonnais  (Lyon,  i843,in-4°)  une  Notice  fort  intéressante  sur  V  Ile- 
Barbe  1  nous  y  avons  vainement  cherché  une  anecdote  rapportée  par  M.  Théo- 
dore Grandperret,  page  12  de  V Etat  politique  de  la  tille  de  Lyon.  «   On 

«  raconte,  nous  dit-il,  que  Charleinagne,  séjournant  à  Lyon ,  voulut  aller, 
«  accompagné  de  Lcydratlc,  visiter  la  bibliothèque  du  cou  vent  de  Y  Ile-Barbe. 
«  C'était  eu  été;  la  journée  était  magnifique.  L'empereur,  après  avoir  par- 
«  couru  le  monastère,  s'éloigna  de  sa  suite  ,  se  promena  dans  Pile,  puis  se 
m  coucha  sur  l'herbe  au  bord  même  de  la  Saône  dont  l'eau  venait  effleurer 
«  les  pieds  du  monarque,  tandis  que  des  arbres  antiques  ,  qui  avaient  vu  les 
«  cc'ronionies  des  Druides,  étendaient  sur  sa  tète  leurs  longues  bran,  lu  - 
«  pliantes.  Charlemagne  resta  longtemps  ainsi.  Lorsqu'il  rejoignit  ses  ofli- 
«  tiers,  et  au  moment  où,  allant  quitter  l'île,  il  recevait  les  adieux  des  reli- 
•  gieux  groupés  autour  do  lui,  il  leur  dit  :  Mes  frères,  c'ett  ici,  dans  celieu.de 
«  paix,  que  je  veux  finir  nia  vie  (1).  ■  Nous  regrettons  fort  que  M.  GranA- 
pe.rret  ne  nous  ait  pas  donné  le  titre  «le  la  chronique  où  il  a  emprunté  ce  char- 
ma nj  récit  ;  nous  laissons  à  M.  l'abbé  ïloux  le  soin  de  le  vérifier,  et  nous  lui 
signalerons  une  autre  anecdote,  qui  lui  est  aussi  échappée^  et  qui  se  trouvedans 
le  livre  intitulé  IjCL  Vie  des  trois  Maries,  dont  l'abbé  d'Artigny  nous  a  donné 

une  analyse,  tom.  vi  de  ses  Nouveaux  Mémoires  \  »   Quelque  temps  après 

que  nostre  Seigneureust  esté  trouvé  dans  le  Temple  au  milieu  des  docteurs, 
-ainetc  Anrt\e  tomba  dangereusement  malade  et  mourut...  Or  est  il  à  sçavoir 
«pic  quatorze  ans  après  la  Passion,  Longis,  céîtlV  qui  frappa  nostre  Seigneur 
au  costé,  lequel  esloil  natif  d'auprès  de  Lyon  (2),  apporta  le  corps  de  saincte 
Anne  et  plusieurs  autres  reliques  ;  puis  il  fonda  en  YIslr-Barbe,  près  de  Lyori, 
une  chapelle  où  il  fit  ensevelir  le  corps  de  saincte  Anne  devant  l'autel  à  main 
droicle,  et  deux  cens  ans  (3)  après,  le  roy  Chaiiemagne,  csineu  de  grande 
dévotion,  fit  relever  le  corps  de  saincte  s/nner,  et  alors  y  esloit  le  roy  ne  Pro- 
vence, auquel  Charlemagne  donna  le  tais  de  la  teste  qu'il  emporta  en  son  pays. 
Puis  ledicl  Charlenuigne  fonda  l'église  et  abbave  en  ladite  isle,  en  ce  mesme 

temps  n  Voyez  Calvin,  Traité  des  reliquet,  p...;  Tnn.o,  Codex  apociyphus, 

1,  ÎÎ8G  ;  la  Biographie  Lyonnaise,  art.  Longin;  ci-après  au  29  aéctm- 
bre  i5qi. 

1590.  —  Septembre  10.  Séance  Consulaire.  Surles  remontrances  de  plusieurs 

(1)  Erasme  avait  aussi  voulu  finir  sa  vie  à  Vile-Barbe:  te  premier  avril  I53i,  il  écri\ail, 
de Fribourg  en  Brisgaw  ,  à  l'abbé  Antoine  A'Albon  :  «  Si  les  corps  traversaient  aussi  facile  - 
ment  les  monts  et  les  vallées  que  les  esprits  !<**  franchissent  dans  leur  vol  ,  déjà  Vile-Barbe, 
plus  digne,  à  mon  avis  d'être  appelée  heureuse  (Moceria),  aurait  Erasme  parmi  ses  bote»...  » 
Moniteur  Judiciaire  1U  Lyon  *  du  \  novembre  1  8  ;3. 

(i)  Longis  ou  Longin  n'est  pas  le  seul  personnage  de  la  Passion  que  les  légendaires  aient 
Mipposé  d'origine  gauloise.  Ils  ont  fait  de  Pilote  un  Lyonnais  et  l'ont  fait  mourir  à  Vienne  eii 
DttUphinê  ;  de  Judas  un  Normand  ,  etc.  Voyez  la  Biographie  Lyonnaise,  krl.Pif.ATS ,  elle 
Me'nagiana  ,lom.  IV,  p.  m. 

(3)  Lisez  huict  cens.  Noms  ignorons  si  cette  faute  est  de  Jean  Pcrnette  ou  de  Aw/  Droyn  r 
son  interlocuteur. 
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personnes  que  depuis  l'introduction  en  colle  ville  de  In  verrerie  on  fabriqué 
ile  verres,  le  bois  y  éloit  enchéri  du  tiers,  voire  presque  de  la  moitié  pour  la 
grande  consommation  qu'en  font  les  ouvriers  ue  la  verrerie  en  leurs  four- 
naises, saps  que  cette  manufacture  apporte  «n  grand  service  à  la  ville,  attendu 
que  devant  ladite  introduction,  elle  n*en  c'toit  aucunement  dépourvue,  parce 
que,  en  Dauphfné,  et  bien  près  de  la  ViHe,  il  yen  avoit  une  très  belle  et  très 
bonne  qui  peut  bailler  son  ouvrage  comme  elle  fait  a  beaucoup  meilleur 
prix,  d'autant  qu'elle  est  comme  au  milieu  des  bois1,  et  qu'ifs  ne  coûtent 
comme  rien,  les  sieurs  échevins,  comme  pères  du  peuple,  sont  d'avis  que 
ladite  verrerie  soit  mise  fcors  la  vil(e*  et  que  les  sieur»  juges  commissaires 
de  police  y  pourvoient  proiapteiuent  pour  faire  cesser  le  mécontentement 
du  peuple.  S.  1  . 

1590.  — Septembre  i5.  De«irant  les  sieurs  echevins  représentant  le  corps  de 
ville  reconnoître  la  damé  de  Rochehonne  de  l'honneur  qu'elle  lëur  a  fait  m  ses 
dernières  couches  de  les  faire  parrains  d'une  fille  (a"  laquelle  Us  ont  donné  le 
nom  de  Dlandine  ),  ils  ont  ordonne  de  lui  faire  don  ou  présent  de  la  somme 
de  200  écus  d'or  ou  d'une  chaîne  d'or  de  la  mémo  valeur,  etee  pour  con- 
server en  ce  temps  de  troubles  Inimitié  du  sieur  de,  Bochcbonne ,  son  mari 
(maréchal  dû  ccunp  dûs  forçai  de  la  ville)*  S.  '  / 

1590.  —  Septembre  20.  Mort,  a  Sertlis,  de  Jàcqvtes  Fai}e,  slenr1  tVEspeisses 
(fils  de  Barthélémy y  nrtltf de  Lyon)  ,  président  à  mortier  'au  parlement  de 
Paris  on  il  naquit  en  i54a.  11  fut  l*ami  VttènriVi  qui  lui  adressa  deux 
lettres  insérées  dans  les  Opuscules  de  Loisel  ,  p.  (i(i3-64.  Voyez  ci-des- 
sus au  17  mai  t5H^  là  Biblieth.  franc,  de  l'abbé  Go ujkt  ,  H,  387,  et  les 
IVouv.  mil.  de  C.  B.,  p.  a5i. 

1690.  —  Srplemlw*  sa.  Le  Consulat  écrit  nu  colonel  Mpltonse  (prisonnier 
à  Auaonne)  : 

*  Monsieur,  nous  avons  reçu  un  bien  grand  contentement  de  la  resolution 
que  M.  de  Senecej-  a  prinsedo  vous  conduire  à  Hçrde  Mayenne,  pour  traiter 
de  vostre  liberté,  laquelle  nous  sera  toujours  tres-agreabic  pour  l'espérance 
que  nous  avons  que  vous  reprendrez  les  armes  pour  le  service  de  la  cause 
générale  de  la  Ste  Union >  de  laquelle  nous  vous  axons  cognea  très  leU  et  ires 
affectionné,  à  cause  de  quoy  nous  serions  bien  marrys  d'avoir  refusé  passage 
à  ceull  de  vo*  gens  qui  vous  Iront  trouver  pour  vous  faire  escorte  et  compai- 
gnie;  mais  de  leur  bailler  pour  servir  hors  do  la  ville,  il  seroit  inutile,  coluv 
de  Mgr  le  Marquis  estant  suffisant.  Toutes  fois,  si  l'on  voudra  noatrt  parti- 
culier, nous  le  ferons  expédier  très  volontiers  pour  le  désir  que  nous  avons 
de  demeurer  toujours  vozbien  humble*  et  affectionnez  serviteurs...  »  Voyez 
ci-dessus  au  i"  de  ce  mois. 

1590.  —  Septembre  a3.  Dimanche.  «  Fur  chanté  le  Te  Deum  à  St  Jehan. 
et  fut  fait  procession  générale  pour  louer  Dieu  de  la  délivrance  de  Paris,  et 
pour  l'extirpation  des  hérétiques,  comme  ifussi  pour  louer  Dieu  de  ce  que 
l'on  avoit  créé  à  Rome  un  pape  nommé  Grégoire,  et  que  Dieu  lui  fist  la  grâce 
de  bien  régir  et  gouverner  sou  troupeau  et  procurer  l'extirpation  de  rheresie.  » 
Arch.  du  Rh.,  xu,  160.  - 

1590.  —  Septembre  9$  (ou  18).  Le  duc  d$  Nemours  écrit  au  Con- 
sulat : 

«  Messieurs,  vous  aurez  peU  entendre  par  les  despesches  que  j'ny  sydeuaut 
f.iictcs  à  mon  frère  se  qui  s'est  passé  durant  le  siegr.  de  selle  ville,  et  depuys 
la  leuée  d'icelluy  je  ne  laisse  de  prier  le  Sr  du  Bourg  prenant  porteur  de 
VOUS  au  entretenir  particulièrement,  et  vous  dire  de  combien  nous  somme 
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pbligeià  Dieu  de  nous  avoir  garanty  des  tnaits  dont  nous  estons  menasse?» 
j'espère  voyr  demain  M.  du  Mayne  au  boys  de  Finsenue  ,  là  on  il  est  depuy 
samedy  dernier,  et  aprez  de  ne  séjourner  beocoup  sans  m'acheminer  an  mon 
gouvernement ,  pour  le  désir  que  j'é  de  vous  voyr  et  seruir  auec  toute 
ufl'ection  ainsy  que  je  vous  l'ay  tousiours  declajré.  Me  remettant  donc  audi 
sr  du  Bourg,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  conaernepan  ses  Stcs  geases,  me 
recommandant  ne  tout  mon  peur  aux  vôtres.  A  Pans  le  aS  (?)  setanbre. 
Votre  plus  affectionné  et  plus  parfait  arqy  à  vous  tteruir ,  Chauds  E.  de 
Savoye. »  S. 

1590.  Seplembi  e...  «  Fut  diot  que  le  prince  de  >P  aime  etMsdu  Mayne  (le 
prince  de  Parme  et  le  duc  deMayame)  avoient  déchassé  le  rey  de  Navarre  de 
devant  Paris  où  il  les  tenoit  assiégez,  lequel  roy  de  Navarre  axait  rois  Paris 
en  si  extresme  nécessité  et  misère  qu'ils  raouroyent  (Je  faim,  et  valoit  la  livre 
de  pain  un  escu  ,  la  livre  de  chair  quarante  sois  ,  la  livre  de  beurre  quatre 
livres,et  y  eut  plusieurs  personnes  a udi*  Paris  qui  mqururept  d<?  faim.»  Arch. 
du  Rh.  xii,  i63. 

1590. —  Octobre  i.  Le  Consulat  icommet  le  sieur  Gella  pour  faire  déchar- 
gera l'arsenal  les  pièces,  poudres  et  boulets  que  Mgr  le  àuede  Sawye  a  prêtés 
ii  la  ville,  elles  mettre,  sous  bon  inventaire,  en  lieu  séparé  et  fermé,  le*  olé* 
remises  au  Consulat.  — :  Cette  artillerie  çonsi»|oit  en  uu  double  cajion,;  deux 
demi-canons  montés,  5op  barils  poudre  à  capon,  ao  barils  poudre  fine,  cha- 
cun du  poids  de  ia5  livres,,  topo,  boulets  4e  canon  et  3ooo  de  demi  canon. 
Le  Consulat  en  passa  l'obligation  t\  reconnaissance  le  l^pçtobre^  S, 

1590.  —  Qctaltre  6.  Madamd  de  Checrittxè  (i)  écrit  au  Consulat  : 

♦<  Messieurs,  la  longue  prison  en  laquelle  on  détient  mon  mary  me  faut 
vous  remettre  devant  les  yeux  ce  que  je  vous  ay  par  plusieurs  de  mes  lettres 
l'a ict  entendre,  qu'est  le  tort  qu'où  luy  faictde  le  détenir,  sans  luy  faire  savoir 
ce  qu'on  luy  veulx,  ny  lui  donner  moyen  de  sa  justification.  C'est  chose- 
Messieurs  qui  me  faict  entrér  presque  en  desespoir  ,  s'il  n'estoit  la  graco 
de  Dieu  que  j'invoque  en  telle  adversité,  pourvoir  que  l'innocence  de  mon 
mary,  la  justice  de  sa  cause,  ses  fidelles  services  et  mes  continuelles  plain- 
tes ne  luy  servent  de  rien,  qui  me  faict  vous  supplier  bien  humblement,  Mes- 
sieurs, vouloir  prendre  en  vostre  protection  son  droict,  et  avoir  esgard  qu'il 
a  este  calumgnié  comme  il  est  fort  injustement,  et  luy  assister  de  voz  faveurs 
et  bon  crédit  pour  estre  délivré  de  la  captivité  où  il  est,  vous  assurant  que  sa 
liberté  ne  luy  fera  en  rien  diminuer  l'affection  qu'il  a  tousjoors  heue  au  bien 
de  vostre  ville,  pour  lequel  vous  trouverez  sa  personne  et  ses  moyens  très 
disposez  pour  y  servir  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  vous  suppliant  avoir 
pitié  de  moy  et  mes  enfants ,  et  nous  faire  ce  bien  d'assister  ceste  maison 
tant  affligée;  vpus  baisant  humblement  les  mqiw,  priant  Dieu  vous  donner, 
Messieurs,  heureuse  et  longue  vie.  De  St  Çhamond  le  6  ççtolire  i5go  (  plus, 
bas  de  la  main  de  ladite  dame.)  vostre  très  humble  pour  vous  fère  service. 
Signé  :  De  S.  Chamond.  v  ,\ 

Le  Consulat  reppndit  à  Madame  de  Chervieres  que,  quelque  grande  que  soit 
sa  douleur  de  la  longue  détention  de  son  époux  ,  il  ne 'faut  pa?  qu'elle  en 
vienne  jusqties  là  que  de  désespérer  de  sa  liberté',  laquelle  il  désire  autant 
que  serviteurs  et  amis  que  ladite  dame  et  M.  de  Chetriercs  puissent  avoir  : 
mais  les  choses  n'y  estant  encore  bien  disposées,  c'est  à  un  cœur  généreux 
d'en  attendre  avec  patience  la  fin  désirée.  Il  la  supplie  de  croire  que  non 

(\   ^al: telle  de  Gxdngiic,  fi|li  de  (lti:t!<utmc. 
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roulement  il  n'y  mettra  aucun  empêchement;  moi*  au  contraire  tout  sup- 
porl  el  laveur  pour  l'amitié,  respect  et  honneur  qu'il  a  toujours  porté  à  sou 
époux  ,  comme  le  temps,  père  de  la  vérité',  luy  pourra  faire  conuoistre  de 
quelle  affeclioo  le  Consulat  désire  son  salut.  •  S.  Yoyei  infr*  au  ta  no- 
vembre. ,  .„ 

1690.  —  Octobre  7.  Le  duc  de  Mayenne,  dans  une  lettre  écrite  du  camp 
devant  Corbeil,  prie  les  écho  vins  de  lut  envoyer  M.  de  Cheviyera,  prison- 
nier sur  parole,  aflo  de  lui  frire  son  procès,  s'il  est  coupable-  A.  Beeiurd, 

les  d'Urjc,  p.  u8<).  „ ,  , 

1590.'  Octobre  is.  M.  Antoine  ISeyron  ,  procureur  substitut  de  la  ville 
au  présidial  et  en  la  sénéchaussée*  étant  mort,  le  Consulat;  sur  la  présen- 
tation du  siuur  de  Rubys,  pourvoit  de  cet  office  le  sieur  Faurc ,  procureur  ès 
cours.  Sè  '•'  '  *  ...,'* 

1590.  —  Octobre  17.  Viennent  au  Consulat  le  seigneur  dè  Farennes  JYaguy 
chevalier  de  l'ordre,  capitaine  «le  5o  hommes ,  gouverneur  et  lieutenant  de 
la  ville  de  Mâcon  et  pays  de  Mâconnois,  M.  le  procureur  du  roy  audit  pays. 
M.  Pesleu  delà  Porte  et  M.  lereceveur  Naèlet,  députés*  des  échervins,  capitaines 
et  officiers  de  Màcon  ,  qui.  remontrent  que  depuis  quelques  jours  certains 
voleurs  se  sont  rassemblés  en  grand  nombre  au  pays  de  Mficonnois,  bien 
montés  et  cuirassés  qui  courent  jusqu'à  leurs  portes,  prennent  prisonniers, 
et  rançonnent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent ,  et  peuvent  encore  faire  plus  de 
mal,  si  par  vive  force  il  ne  leur  est  résisté  ;  que  ledit  sieur  de  Farermes  a  en- 
voyé sa  compagnie  en  France  (à  Paris),  en  l'armée  de  Mgr.  de  Mayenne  » 
et  que  le  surplus  des  forces  du  Mâunnuoi*  est  en  garnison  tant  à  Mioon 
qu'autres  places  du  pays;  ils  requièrent  les  échevins  que  s'il  advenoit 
qu'ils  eusscul  besoin  de  quelque  aioY.  et  secours,  ils  voulussent  le  leur  accor- 
der en  faveur  de  l'ancienne  amitié  et  bonne  intelligence  étant' entre  les  deux 
villes.  —  Le  Consulat  répond  sur  ee  point,  que,  dans  le  besoio,  la  ville  de 
Lyon  les  secourera  toujours  comme  elle  a  fait  par  le  passé  de  toutes  ses  for- 
ces et  moyens  contre  ceux  qui  les  voudroient  troubler.  — M.  de  Farennes(i) 
et  les  députes  traitèrent  ensuite  de  l'affaire  de  M.  de  Chevrieres  ;  ils  deman- 
dèrent qu'il  fût  mis  en  liberté,  ou  que  son  procès  lui  fût  fait  et  parfait  «  si 
tant  est  qu'il  se  trouve  avoir  esté  à  bonne  et  juste  cnu.se  emprisonné.....  » 
^.es  échevins  répondirent  que  l'emprisonnement  de  M.  de  Chevrieres  n'avoit 
point  été  fait  à  leur  requête  ,  mais  du' propre  et  seul  mouvement  de  Mgr  le 
Marquis.;  qu'ils  se  remettoient  du  tout  à  Son  Exc.  pour  pourvoir  à  l'é- 
largissement requis  ,  h  quoi  il  ne  scrolt  donné  aucun  empêchement  de 
leur  part.  S. 

1590.  — Octobre  5i.  Le  Consulat  considérant  que  la  position  de  la  ville, 
frontière  de  Satoyt  et  de  Dauphin/ a  et  par  là  de  V Italie  et  de  V Allemagne  , 
donne  lieu  nu  passage  en  Icelle  de  plusieurs  grands  seigneurs  auxquels  te 
Consulat  doit  offrir  du  uVi,  suivant  l'ancien  usage;  que  cependant  on  n'en 
tient  point  en  réserve^  en  sorte  que,  dans  le  besoin,  on  est  contraint  d'en 
envoyer  chercher  çà  e\  là  ei  cabarets  et  tavernes,  où  le  plus  souvent  il  ne 
s'en  trouve  que  de  sophistirquè  et  broullè  ;  mais  qu'ayant,  depuis  deux 
ans,  employé  en  ce  négoce  Guillaume  Panlho*  dit  te  Bourguignon,  tavernier, 
et  ayant  connu  sa  fidélité  et  diligence,  s'c'lant  non  seulement  pourvu  des 
vins  de  ce  pays,  mais  s'eslant  même  hasardé  pendant  ces  troubles  d'en  recou- 
vrer à  grands  frais,  venus  du  Fi  carats  ai  du  Languedoc,  par  quoi  il  mérite 

■ 

(  1)JM.  de  farcîmes  cfail  cousin  germain  <U>  M.  de  Chevricns.  Il  lesta  trois  jours  à  Lyon  , 
ft  \»j/r»  avec  sa  suite,  aux  fraUde  lu  \iUc  de  I .von  ,  à  l'auberge  des  Trois  Rois.  S. 
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quelque  gratification  ;  c'est  bonrquoi  (c  Consulat  le  retient  pour  sommeiller 
ordinaire  de  là  ville ,  à  la  charge  de  la  fournir  du  meilleur  vin  qu'il  pourra 
recouvrer  ès  provinces  de  fivarais  et  Languedoc,  et  inCine  en" Bourgogne; 
et  pour  ce  il  lui  est  permis  de  vendre  ledit  rin'8  deriiérs  le  pot  plus  que 
chez  les  autres  cabareliers,  observant  ou  surplus  les  ordonnances  de  la 
police  de  cette  ville.  S*  ,       ?    -  -  V  .»:.  .' 

f S/93.  —  Novnfnbre  3.  S  '-ance  Consulaire.  •  Parce  que  l'emprisonnement 
de  la  personne  de  M.  de  Chevribres  a  procédé  de  la  seule  autorité  de  M.  le 
marquis  de  S.  Sorlin,  gouverneur  de  la  ville,  etc.,  et  par  le  commandement, 
et  an  desceu  dw  corps  du  Consulat,  et  en  conséquence1  dos  lettre»  qui' pour 
ce  leur  ont  été  éoritesrpat  Mgfs  ils  3i*rfenm et  dëiNemonrâ  ,  les  sieur»  éche-<- 
vins  on*  déclaré  et  protesté  qu'il»  nie  veulent  ompescher  Ja  liberté  ni  l'élar- 
gissement du  sieur  de  Chevriires ,  mais  s'en  rapportent  du  tout  à  inoudil 
>cigneur  le  Marquis.  »  —  Dans  la  séance  du  5i  octobre >  les  éohevins 
avoient  ordonné  que  les  lettres  de  Mayenne  et  de  Nemours  seroient  trans- 
crites sur  le  registre  des  actes  consulaires  pour  servir  à  la  postérité.  S. 

1590,  —  Novembre  ia.  Le  Cortsulat  écrit  a  Madame  de  Chettiire»  qu'il  ne 
pense  pas  lui  avoir  donné  occasion  de  se  dire  son  redevable  pour  la  liberté 
de  M,  de  Chevriêrer ,  son  époux  ;  qu'il  n'en  est  pas  moins  joyeux  qoe  celte 
dame  ,  l'ayant  toujours  terni)  eoraine  iile  tient  encore,  pour  bon  voisin  et 
très  affectionné  au  bien  et  repos  de  cette  ville;  qu'il  aVbit  nut&nt  à 
cœur  cette  détention  que  ses  entres  amis  et  serviteurs....  Que  s'il  n'en  a 
fait  incontinent  une  publique  démonstration  ,  c'avoit  été  pour  certaines 
bonnes  considération»  ,  et  sut*  l'espérante  aussi  qu'il  d voit  que  te  temps 
adouctroit  l'aigreur  de  cette,  affaire,  comme,  par  lêa  grdee  de»  l>ieu  ,  :  il  est 
advenu,  etc.  S»  —  Il  paraît  9110  M*  de  Chevrières  ne  dut  sa  liberté  qu'à 
l'intervention  du  tUicde  Nenwtirs*  qui  céda  aux  vives  sollicitation»  del  nom- 
breux omis  que  le  noble  prisonnier  avait  parmi  le»  seigneur»/  ' 

1590.  —  Novembre  i5.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  ChetrUres  que  M.  le 
Marquis  cHant  parti  ce  jour  mCrne  pour  son  expédition  à* Auvergne  ,  il  étoil 
à  craindre  qu'en  son -'absence  l'cnuenir  ne  médît/H  qhclquc  entreprise  sur 

la  ville  de  Lyon         C'était  du  devoir  des  écbevîns  de  lé  supplier  de  leur 

l'aire  part  de  tous  les  avertissements  qu'il  pourrolt  avoir  tant  du  côté  de 
Vienne  que  d'ailleurs  ,  pour  y  pourvoir  par  son  bon  et  sage  conseil.  S.  Voyex 
ci-après  au  7  janvier  i5qi.  «  '  *  '• 

1590.  —  Nobemhrc  i5.  Le  Consulat  écrit  à  Mgr.  V Archevêque  de  Lyon  : 
Monseigneur,  Estant  Mgr.  le  Marquis  sur  son  parlement  ,  nous  avons 
résolu,  avec  son  Excellence  de  vous  prier  de  vous  acheminer  jiç'i  ,  pour,  en 
son  absence,  pourvoir  aux  affaires  selon  les  occurrences  ^  et  à  ces  finsestro 
chef  du  conseil  qui  sera  tenu  en  vostre  logis;  et  pour  vous  en  faire  plus 
ample  prière  de  vive  voix,  son  Excellence  vous  a  depesché  exprès  M, 
Passard,  son  précepteur;  lequel  nous  avons  bien  voulu  accompagner  de  ce 
petit  mot,  pour  vous  en  supplier  aussi  de  nostre  part,  et  sur  I  assu- 
rance que  nous  avons  que  nous  ne  serons  cseonduicts  de  nostre  juste 
rcqueslc,  nous  ne  vous  en  ferons  plus  longue  lettre  :  niai*  après  vous 
avoir  bien  humblement  baisé  les  mains,  nous  prierons  Dieu  vous  donner, 
etc.  De.  Lyon,  ce  i5  de  novembre  i5<jo.  —  Le  Consulat  délégua  le  sieur 
iln  Troncy*  son  secrélaiire,  pour  se  rendre  avec  le  Sr  Passant  auprès  de 
d' fi  pi/tac.  On  lui  envova  en  même  temps  un  détachement  de  cavalerie  pour 
lui  faire  escorte  depuis  la  ville  Orgelet ,  au  comté  de  IlourgOjjnc  ,  où  il 
s  étoil  an-Clé,  à  sun  retour  de  France  ,  it  cause  des  entreprises  que  l'euncuu 
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nvoil  faites  sur  lui.  —  D*Ej>nwc  éloit  à  Lyon  le  aa.ffpwmA/v,  et  c'est  en  .soi» 
logis  que  se  tenoit  le  Conseil  d'état,  en  l'absence  Je  Si.  Sotiin.  S. 

1590.  —  Novembre  1 7.  Charité  Peyron,  pc'tardier  e!  fondeur  de  la  vitb»  , 
est  autorisé  par  le  Consulat  à  aller  trouver  M.  de  Bnmbaen,  h  MoreHel ,  afin 
de  le  servir  en  qualité  de  pélardier,  avec  passeport  pour  emporter  avec  lui 
des  grenades  et  autres  artifices. 

1590.  —  Novembre  18.  M.  de  Chetriere*  écrit  au  Consulat  :  * 
Messieurs,  Suivant  la  lettre  quem'avea  escripte,  je  mettray  peine  de  vous 
tenirad  vertys  de  ce  que  je  pensera  y  qui  pourra  importer  à  rostre  ville,  et  ne  se 
peult  rien  remuer  du  oosté  de  fitanestoy  Langttedoe  on  Vellay\  que  je  n'en 
sois  bien  adverly  ;  mais  vous  avex  principalement  à  tous  premfre  garde 
de  ce  que  réussira  de  ceste  assemblée  tjui  se  faict  à  Verrait,  m\  je  crois 
que  vous  n'estes  pas  sans  avoir  quelqu'un.  Que  si  le  mal  ne  vient  de  ce 
costéià,  vous  n'qvax  rien  à  craindre  d'ailleurs.  Je  croys  que  maintenant 
que  le  Grand  Prieur  s'est  retiré  de  devant  Viohjy  cela  accaitrctra  le  Voyage 
de  M.  le  Marqub,  et  aussi  l'on  ut'aukit.et  nssarp  que  la  marquis  «i?C7/ fé 
estoit  bien  en  ayant  en  composition,  avec,  U  susdit  Grand  Prieur  pour  taire 
la  treaye, d'entre  ce. gouvernement,  .l'Auvergne  et  Je  Jtaurborwob  ;  ayant 
le  sieur  ({e  Si-Marcel  d'Urfc  faict  plusieurs  voyajes  pour  ce^t  eueçt.C'est'tout 
ce  que  je,  vpus  en  puis,  dire,  Messieurs,  si  non  que  je  ne  merefrpidiray  jamais 
de  vous  faire  devons  ofêces  quand  vous  en anre*besojng, et  quandl' occasion 
s'en  présentera.  Je  vous  prie  aussi  me  tenir  en  vq*  bonnes  grâces ,  et  suis 
vostre  bumble  et  servjable  voysin  et  meilleur  amy,  Sjgné  Myolass.  S. 

1590. —  Novembre  22.  Le  Consulat,  pour  se  reconuoîfre  envers  FObéa li- 
cier et  le  ebapitre  c|^^5.  Jusl.  de  la  permission  qu'ils  oivt  libéralement  accor- 
dée au  Consulat  de  prendre  des  vieilles  mazures  et  ruines  de  leur  ancienne 
église  et  maisons  canoniales  ruinées  rei  pitdrez  lèpre  en  i5t>»,  des  pierres 
de  taille  et  autres  qui  pourront  être  employée*  aux  murailles  et  répa ration* 
de  la  ville,  u<  voulant  point  être  ingrat  de  cette  courtoise,  leur  Taiçt  don 
pour  le  service  divin  de  trois  ornements  de  velours  rouge  cramoisy,  pour 
prêtre,  diacre  et  soudiacre,  jpsqu'à  la  somme  de  100  e'eus.  S. 

1590.  —  Novembre  &4.  Les  sieurs  cebevio*  ayan*  reconnu  que  h  petite 
ruelle  traversière*  tendant  du  bas  de  la  grande  me  de  la  Coite  x  on  soumit 
être  l'ancienne  porte  de  la  ville,  au  grand  cbemm  tendant  de  la  place  des 
Terreaux  à  la  porte  de  S.  Sebastien ,  joignant 'du  coté  dé  vent  *  de  long 
en  Ion;:,  aax  jardins,  clos  et  maison  du  sreur  de  Montmarlin ,  appelée  le 
PetH-Fvrests,  *t  du  c  ôté  de  bise  les  maisons  de  plusieurs  propriétaires , 
ayant  tous  leurs  entrées  par  la  me  neuve  Bensnn ,  autrement  appelée  la 
Vieille*  Mon»  0  y  e .  ne  sert  qu'à  recevoir  les  Immondices  (quï  sent  appelées 
etcurùlles  )  des  circanvoisins,  qui  les  devraient  porter,  selon  les  ordonnan- 
ces, en  nrr  grand  fossé  appelé  le  Grand-Gaillot*  qui  est  au  bout  de  ladite 
mette,  dti  coté  du -Rhône,  pour  le  remplir;  que  oette  mette  sert  encore  de 
retraite  et  refuge  aux  filles  de  jote  ,  d'où  il  arrive  plu steiirs  accidents  et 
sinistre»  événements  à  la  ruine  et  débordement  de  la  jeunesse  ,  joint  encore 
que  cet  endroit  retiré  pourroit  noire- ;\  la  sûreté  de  la  vitte  ,  arrêtât,  par 
mure  délibération ,  que  ladite  mette  sera  fermée  aux  deux  bouts  par  deux 
bonnes  murailles  par  les  propriétaires  des  maisopa  qui  font  les  coings  dé 
cette  rue,  et  ayant  maisons  et  jurdin9  sur  ladite  mette  du  coté  de  ladite 
rue  Bexson;  à  la  c barge  que  si  aucun  d'eux  faisoit  construire  quelque  édifice 
sur  la  muraille  du  sieur  de  Monlmartin,  il  seroit  teno  de  lui  en  payer  mi- 
mur,  à  la  forme  des  ordonnances  et  statuts  de  la  ville,  et  lesquels  proprié- 
taires pour  la  commodité  qu'ils  reçoivent  de  s'avancer  respectivement  sur 
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ladite  mette,  seront  tenu»  Je  payer  pour  chaque  pied  du  tonte  carrière,  telle* 
Minime  qui  sera  avisée  par  délibération  de  conseil  pris  avec  des  maîtres 
massons  et  experts,  etc.  — 4  Lp  19  mars  i5<)i ,•  On*  ordonna,  pour  l'exécution 
de  cette  délibération,  la  mesurent  l'arpentage  des  portion»  do  ladite  mette  4 
<|iii  seront  remises  aux  propriétaires,  etc.  —  Le  zetvril  j5gi,  il  fut  réglé  , 
d'après  ledit  arpentage,  que  les  propriétaire?  payeroient  les  nouveaux  em- 
placements à  raison  de  deux  éçus  la  toise  de  ville,  S,,  .  y 

1 590.  —  Novembre  26.  Le  Consulat,  informé  de  la  prise <m  faubourg  de 
Grenoble  et  du  siège  de  celle  ville  n  envoie  un  exprès  en*  Akvengm  à  M.  de 
S,  Sorlîn.  ■> —  Le  10  décembre,  0X1  lui  envoya  un  nouvel  exprès  pour  hâter 
son  retour»  afin  de  porter  secours  à  Grenoble*-*-  .LaSvjanviwjw.ût  payer 
100  écus  à  un  espion  ou  messager  secret,  tenu  au  eamp  dè  Dcsdipaiervs , 
près  sa  personne.  —  Le  même  jour  5i  janvier,  on  fit  payer  #00  éeus  à  nn 
messager  que  Ton  tenait  en  l'armée  du  roy  de  Navtnve  pour  de'eouvWr  ses 
desseins  et  en  avertir  la  ville,  etc.  S.  •  \*\  ** 

— •  Novembre  3o.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  Moiilmorencyt  yaiir  le 
prier,  en  Vertu  de  U  trêve  jurée  entre  Ifs  deux  gouverneurs»  d'ordonrierle 
relâche  de  vingt  balles  de  livres  envoyées  par  les  héritiers  de  Guillaume 
Rovilte  en  Espagne  et  en  Italie  ,  00  ils  commercent  depuis  5o  ans  ,  et  qui 
avoient  été  saisis  par  le  sieur  dtt  Peraùtt,  envoi  dans  lequel  il  tt'y  avoItTicn 
de  prohibé*.  —De  mé*me,  en  faveur  de*  héritiers  Bonvisi,  Lncc/uois,  lesquels, 
depuis 60  ans,  négocioient  en  Ce  royaume,  et  avoiCot  rendu  de  grands  ser- 
vices à  divers  seigneurs,  au  sujet  de  huit  balles  de  meubles  qu'ils  envoyôîent 
À  Luct/t$es.  Sf      ,  »■  j-  m',  t  ,...•!«  »  i. 

1590.  —Décembre  1".  Le  Consu hit  écrit  H  la seredissimé  infante  A*Eipa«nér 
duchesse  de  Savoye  : 

«  Madame ,  nous  avons  une  bien  grande  obligation 'a- V.' A.  de  la  faveur 
qu'elle  nous  a  faicte  de  se  souvenir  tellement  de  nous  qu'il  ltry  ait  pieu  de 
nous  faire  entendre  parlicullieretaent  par  la  créance  du  sieirr'  de  Lomberi , 
l'heureux  succès  de  l'entreprinse  de  Monseigneur,  pour  la  protection  de  la 
Sainte-Union  nu  pays  de  Prdtenee,  et  du  saint  désir  que  V.  A.  a  de  faire 
promp  le  ment -secourir  Grenoble  assiégé  par  Desdigutcues ,  eunemy  capital  et 
jure  de  la  religiou  catholique  :  desir  ,  certes,  qui  estant  exécuté  augmentera 
grandement  l'obligation  et  l'affection  que  nous  av  ons, toujours  eue  au  service 
de  S.  À.  ;  majs  par.  ce  que  nous  craignons  qOe  les  forces  que  Mgr.  le  marquis 
àeSt-Sorlin  a  menées  en  Auvergne  1  ne  soyent  sitost  de  retour  qu'il  seroit 
besoing  pour  se  joindre  à  celles  de  S.  A-  aux  fins  dtidit  secours  4  nous  avons 
1res  humblement  supplié  M.  le  marquis  de  St-Rambert  <  d'avoir  esgard  à 
l'importance  de  ceste  affaire  ,  et  de  mettre  en  considération  que  le  plaisir  e.<t 
double  qui  est  prompte  ment  faict.  Et  aces  Gris]  qu'il  luy  plaise  faire*  acheminer 
aud'itGrenoble,  le  plustost  qu'il  pourra,  ledit  Secours*  afin  que  ceste  ville*quie>t 
la  seule  du  Daul^ûnè  demeurée  ferme  pour  le  party  de  la  Saiftcte^Union ,  ne 
se  perde  à  faulte -d'estre  squdajinet  promptement  secourue.  Cependant  mnn- 
dit  seigneur  le  marquis  de  St-Sorlin,que  nous  avons  adverty  en  diligence  du 
tout ,  pourra  ramener  ses  dite  s  forces  pour  les  joindre  à  celles  de  S.  A.  <  et 
faire  quelques  bons  effecl*  à  la  cause  générale  qui  vous  en-sern  grandement 
redevable,  ut  à, nous  en  particulier,  pour  vous  rendre  service  de  la  mesme 
affection  que,  après  vous  avoir  très-humblement  baisé  les  mains*  nous 
prions  Dieu  de  vous  donner ,  Madame  ,  en  tout  honheur  et  conleiiteineui 
très-longue  vie.  De  Lyon ,  Je  premier  jour  de  décembre  -590.  »  Le  Consu- 
lat écrivit  dans  le  même  sens  au  marquis  de  S*  Rambert ,  au  duc  de  Terre- 
neuve 9  el  à  l'ambassadeur  iVEtpagnr,  près  S.  A.  ,  disant  à  ce  dernier  «  qu'à 
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bon  et  Juste  droit,  les  princes  et  autres  vrais  catholiques  francois  ont  le  roy 
très-catholique  de9  Espagnfis  pour  protecteur  de  ce  royaume  si  misérable- 
ment déchiré  par  ses  propres  enfans,  mais  aussi  de  la  religion  catholique...» 
Il  prie  donc  ledit  ambassadeur  de  faire  auprès  de  S.  A.  et  de  M.  de  St-Ram- 
bert,  que  Grenoble  soit  promptement  secourue  des  forces  de  S.  A.  ,  etc.  S. 

1590.  —  Décembre  6.  Le  marquis  de  St-Sorlin  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs ,  je  suis  contrainct  me  partir  de  Ryom  au  jour  mesme  que 
j'avois  assigné  la  noblessse  avec  les  députés  des  villes  de  l'Auvergne  et  mettre 
fin  à  quelques  salutairés  délibérations  sur  les  occurrences  présentes,  en  ad- 
visant  à  l'advenir  ?  d'aultant  que  l'état  auquel  est  reduicte  la  ville  de  Greno- 
ble ne  me  permet  séjourner  plus  advant  ny  par  deçà  ny  mesmes  à  Lyon  où 
j'espère  arriver  lundy  et  à  en  despartir  le  lendemain,  si  par  vostre  pré- 
voyance il  n'y  a  rien  qui  Tempesche,',  estant  pressé  de  me  joindre  a  vos  trou- 
pes qui,  sans  les  miennes,  ne  feront  les  effectsque  j'espère  avec  l'assistance 
du  Tout-Puissant,  lequel  je  prie  ,  etc.  De  Ryom  ,  ce  6  Décembre  i5cjo... . 
Henry  de  Savoye.  »  S. 

Le  même  jour  M,  de  St-Sorlin  écrit  encore  au  Consulat  : 
«  Messieurs  ,  l'importunité  des  prières  de  Messieurs  de  îiyom  ne  m'a  peu 
changer  la  prompte  résolution  que  j'ay  prinse  au  secours  de  Grenoble  ;  ay- 
inant  mieux  laisser  les  affaires  commencées  en  bons  termes ,  que  permettre 
une  si  grande  confusion  en  celles  du  Daulphiné  par  les  violences  de  Desdi- 
guieres....  »  - 

1590. —  Décembre  7.  François  de  Ruzinant  avoit  exercé  durant  18  mois  la 
charge  de-la  Visitation  des  lettres  et  paquets  entrant  en  la  ville,  laquelle  charge 
avoit  été  dure  et  personnelle  ,  et  très-nécessaire  pour  la  sûreté  et  conserva- 
tion de  la  ville.  Le  Consulat  lui  alloue  une  récompense  pour  ses  vacations  et 
deux  voyages  qu'il  avait  faits  en  Satoye  et  en  Piémont,  et  lui  fait  payer  5oo 
écus.  S. 

1590.  —  Décembre  9.  Le  duc  de  Mayenne  écrit,  au  Consulat  : 
«  Messieurs  ,  envoyant  M.  le  président  Janin  (Jeannin)  par  vos  quartiers 
pour  passer  oultre,  je  n'ay  voulu  perdre  cette  occasion  de  vous  donner  ad- 
vis  de  Testât  des  affaires  qui  sont,  grâces  à  Dieu,  en  très-bonnes  disposi- 
tions,' et  telles  que  nous  en  pouvons  espérer  à  l'advenir  quelque  meilleur 
establissément ,  ainsi  que  vous  pourra  faire  entendre  plus  particulièrement 
ledit  sieur  président  que  j'ay  prié  de  vous  tesmoigner  de  ma  part  le  désir 
que  j'ay  d'avancer,  aultant  qu'il  m'est  possible,  le  bien  et  le  salut  «le  cest 
estât,  et  d'embrasser  en  particulier  tou*  ce  qui  vous  touche  pour  la  bonne 
affection  que  vous  avez  toujours  apportée  a  la  conservation  de  la  religion  , 
comme  de  la  chose  que  nous  debvons  tous  avoir  la  plus  chère,  et  à  laquelle 
seulle  mon  intention  a  esté  toujours  dressée.  Je  ne  vous  en  feray  cèsle-cy 
plus  longue  ,  me  remettant  à  ce  que  vous  en  pourra  dire  ledit  sieur....  Au 
camp  de-Guyse ,  le  9  décembre  1590....  Charles  de  Lorraine.  » 

P.  S.  écrit  de  la  main  du  duc  :  «  Messieurs  ,  je  suis  bien  aise  que  cette  oc- 
casion se  soit  présentée  de  vous  faire  visiter  de  ma  part  par  le  président  Ja- 
nin ,  ne  sachant  personne  pour  le  lieu  qu'il  tient  auprès  de  moy ,  qui  vous 
puisse  plus  dignement  représenter  Testât  de  nos  affaires.  Vous  le  croyiez,  s'il 
vous  plaist,  comme  moy-messne,  et  que  je  ne  recevray  jamais  contentement 
que  je  ne  me  soys  ressenty  des  obligations  que  je  confesse  vous  avoir.  Faic- 
tes,  s'il  vous  plaist,  que  j'aie  souvent  de  vos  nouvelles.  »  3. 

1590. — -  Décembre  1 1.  Le  Consulat  ayant  en  considération  les  signalés 
services  que  feu  le  capitaine  Mahzxa  a  faits  à  cette  ville  durant  ces  trouble  :, 
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et  le  grand  nombre  d'enfants  mineurs  qu'il  a  laissé*  avec  bien  petits  moyens 
pour  s'entretenir ,  ordonne  que  lesijits  mineurs  seront  exempts  de  l'emprunt 
qui  se  lève  par  nommées  sur  les  propriétaires  de  maisons  de  la  ville,  et  seu- 
lement pour  ce  qui  les  concerne,  sans  y  comprendre  CUmiê  MaUzieu 9  leur 
oncle,  qui  possède  par  indivis  avec  eux  ,  une  maison  sise  en  l'un  des  coins 
de  h  rue  Juiverie,  —  On  achète  pour  la  ville,  an  prix  de  37  écus,  8  s,  3  d., 
desdits  héritiers  Malczicu,  une  pièce  de  fonte,  deux  fauconneaux,  quatre  pé- 
tards de  fonte,  deux  de  fer,  et  trois  grenailles.  S. 

1590.  —  Dcccwbie  1 1.  Le  Marquis  </e  5/  Sorlin  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  ainsi  que  je  suis  este'  arrive  en  çeste  ville,  ay  donné  charge  au 
sipur  de  Fontaine  vous  aller  trouver,  pour,  vous  donner  advis  de  la  peine  que 
je  prends  à  amener  les  troupes  qui  sont  si  fort  arassées  qu'est  impossible  de 
plus.  J'ai  receu  celle  que  m'avez  escripte,  et  veo  le  besoiogque  Grenoble  a 
d'eslre  secourue  promptement  :  ce  qui  sera,  Dieu  aydant  ;  et  vous  asseure 
d'estre  jeudy  prochain  à  Lyon,  où  je  vous  prie  que  toutes  choses  spyeutsi  bien 
préparées  pour  mon  acheminement,  que  je  ne  sois  coptrainçt  de  séjourner; 
me  remettant  au  surplus  aud.  sieur  de  Fontaine  A  feiars  le  il  décem- 
bre 1690.  Votre  pins  parfaict  et  affectionne*  amy,  Heurt  de  S* vote.  »  S. 

1590.  —  Décembre  13.  Le  Consulat  étant  requis  de  secourir  promptement 
la  Tille  de  Grenoble  assiégée  depuis  un  mois  par  les  hérétiques  du  Dauphiné, 
et  considérant  que  se  perdant  ladite  ville,  tout  le  re6tede  la  province  se  perd 

aussi,  arrête  d'employer  pour  ledit  secours  toutes  les  forces  delà  ville,... 

et  ayant  mandé  les  capitaines  desdites  forces,  et  leur  ayant  ordonné  de  se  tenir 
prêts  avec  leurs  compagnies  pour  suivre  |e  Marquis  de  S,  Sortin  qui  a  pro-t 
posé  d'aller  lui  même  au  secours  de  Grenoble,  lesdits  capitaines  ont  remontré 
qu'ils  ne  peuvent  faire  ce  voyage  que  leurs  compagnies  ne  soient  payées  tant 
de  ce  qui  leur  est  du  du  passé,  que  de  leur  solde  de  ce  mois  commencé  le  9, 
sarce  que,  en  allant  a  Grenoble,  il  leur  faudra  passer  pour  plus  grande  sûreté 
pur  les  terres  de  Mgr  de  Savoye,  et  \\  vivre  par  étapes  qu'il  leur  faudra  payer 
comptant,  comme  aussi  il  leur  faudra  vivre  de  leur  bourse  en  Parmée  qui  se 
dressera  pour  ledit  secours  :  ce  qui  ayant  été  jugé  très  raisonnable,  on  avise 
au  moyen  de  trouver  tes  4ooo  écus  qu'il  faut;  oh  n'en  trouve  d'autre  que  de 
prier  le  sieur  de  Lequi  d'emprunter  cette  somme  sur  son  credjt  ;  ce  qu'il 
refusa  d'abord,  étant  déjà  en  grosses  avances  pour  la  ville;  mais  il  y  consentit 
cependanr,etle  Consulat  lui  engagea,  jusqu'au  remboursement,tousles  deniers 
qui  proviendront  tant  du  subside  de  l'entrée  du  vin  que  de  la  nouvelle  impo- 
sition des  maisons.....  S. 

1590.  — Décembre  12.  L'ennemi  s'étant  saisi  de  La  Tour-du  Pw  et  autres 
passages  du  Dauphiné  pour  les  marchandises  venant  d'Italie  à  Lyon,  il  avoit 
été  permis  qu'elles  passassent  par  les  terres  de  S,  A,  ;  mais  ce  changement 
de  route  portoit  grand  dpmmage  à  la  douane  de  Lyon,  parce  que  les  voitu- 
riers  étant  entrés  en  Bresse,  pouvoieut  fourvoyer  et  éviter  I  entrée  de  la  ville  de 
Lyon.  Les  échevins  demandèrent  permission  à  de  Si  Rambert  d'établir  un 
commis  en  la  ville  de  Montluel  ou  ailleurs,  au  lieu  plus  commode*  Si  S.  A. 
avoit  été  en  Piémont,  ils  se  sçroient  adressés  à  çllp  pour  l'obtenir;  mais  la 
certitude  qu'ils  ont  que  S.  E.  a  tout  pouvoir,  les  fait  le  supplier  de  leur  accor  • 
der  sur  ce  les  lettres  patentes  nécessaires,  sous  la  promesse  qu'ils  font  d'y 
lacer  un  commis  tidelle  et  bien  ?el£  tant  au  parti  de  la  Sajntc  Union  que  au 
ien  et  repos  de  S.  A. 

1590.  —  Décembre  i3.  Nomination  des  terriers  et  maîtres  des  métiers.  — 
Teriibrs,  les  sieurs  A»*?'"'  ciPocaïot.  —  Drapiers,  Antt  Hymbelct  et  Dti- 
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ranàCollaband.  — Notaires,  M"  Ant.  M  anal  l'ainé  et  Michel  Mole  —  Mer- 
ciers, Jean  de  Pepsavin  cl  Félix  Régnier.  —  Epiciers,  Ant.  Htgnold  et  Ant. 
Malo.  —  CanaRassierp,  Mirmet  Sanlnier  et  Jean  Guillaume.  —  Chancelas, 
Jean  Pierre  Fort  et  Claude  Bigntet.  —  Veloutiers  ,  Pierre  Léonard  dit  Ba- 
connier  et  Pfieolas  Pinet.  —  CfliRi'RciEKs.  Fr.  Gncicy  et  Nicolas  Benoit.  — 
Libraires,  Jean- Baptiste  Buysson  et  Jean  Veyrat.  —  Imprimeurs.  N.  Tant'd- 
UmtlGaichard  Geleyron  (Jullieron).  —  Orfèvres,  Jean  de  Paris  et  Martial 
Bozon.  —  Peintres,  Matthieu  Martin  dit  Adam  et  Jean  Persin.  —  Pelle- 
tier*, Charles  et  Jean  Furet.  —  Potiers  ,  Paul  Rostaing  et  Claude  Por- 
traict,  tic»  i  etc. 

Le  16,  les  dits  terriers  et  maîtres  des  métiers  convoqués  suivant  l'usage, 
M*  Claude  de  Ruby*y  procureur-général  de  la  ville,  a  remontré  qu'entre  le 
cliquetis  désarmes,  les  lois  n'avoient  point  de  lieu,  pour  les  maux,  divisions, 
soupçons  et  déiïances  que  fa  guerre  apporte  quant  et  soy,  notamment  la 
guerre  civile  telle  que  celle  dont  le  royaume  est  misérablement  affligé,  en 
laquelle  les  propres  enfants  portent  les  armes  contre  leurs  pères,  les  frères 
contre  les  frères,  et  les  mariez  ne  sont  pas  bien  d'accord  ensemble, 
non  plus  que  les  mêmes  citoyens  d'une  même  ville  divisez  d'affection  et  opi- 
nions contraires,  qui  ne  peut  rapporter  qu'une  riiyue  et  désolation  du  royaume, 
si,  parla  prudence  et  la  sage  prévoyance  des  gouverneurs,  maires  et éche- 
vins des  villes,  il  n'y  est  pourvu.  Or,  combien  que  de  toute  ancienneté  Ton 
ayt  accoustumé,  à  semblable  jour  que  cellui-cy,  d'élire  et  créer  des  Consuls 
échevins  pour  l'année  prochaine,  laquelle  élection,  par  privilège  spécial  est 
déférée  et  donnée  aux  terriers  et  maîtres  des  métiers,  si  est-ce  que,  contre  les 
lois  et  coustume  anciennes  de  cette  ville,  les  terriers  et  maîtres  des  métiers 
de  Pan  passé  ayant  sagement  et  prudemment  mis  en  considération  les  trou- 
bles esquels  ils  estaient  pour  lors,  et  qui  ont  toujours  continué  avec  beaucoup 
plus  de  violence  qa'ilj  n'étoient  au  commencement,  continuèrent  très  sage- 
ment et  prudemment  en  la  charge  du  Consulat  et  éohevinage  les  échevins 
qui  étoient lors  en  charge,  au  lieu  d'en  élire  d'autres,  laquelle  continua- 
tion a,  parla  grâce  de  Dieu,  très  bien  succédé,  et  en  est  réussy  un  grand 
repos;  et  parce  que  présentement  on  est  assemble*  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection,  11  leur  a  remontré  que  les  affaires  et  troubles  sont  beau- 
coup plos  grands  qu'ils  n'ont  encores  esté  par  le  passé,  a  cause  de  quoy  il  est 
très  requis  et  nécessaire  que  ceux  qui  sont  élus  pour  échevins  soient  per- 
sonnages bien  versez  aux  affaires  (Testât,  bien  zélez  et  affectionnez  au  repos 
du  public  et  a  la  conservation  de  la  ville  au  party  de  la  Sainte  Union  des 
Catholiques,  d'autant  qu'il  s'agit  de  la  manutention  de  nostre  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  et  par  conséquent  du  saint  des  ames  d'un 
chacun,  et  parce  qu'il  a  connu,  durant  ces  trois  dernières  années,  la  prudence, 
sagesse  et  vigilance  diis  sieurs  Consuls  échevins  qui  étoient  et  sont  encores  en 
charge,  et  aussi  la.  bonne  union  et  concorde  qui  est  entre  eux  au  maniement 
des  affaires  publiques,  il  desireroit  qu'ils  fussent  encores  continuez  pour  la 
prochaine  année,  sans  toutefois  tirer  à  conséquence  ;  et  parce  que  quelques- 
uns  pourraient  trouver  mauvais  que  contre  lescousrumes  anciennes,  ils  fus- 
sent si  longuement  continuez  en  ladite  charge,  il  a  remontré  que,  aprez  que 
les  Romains  opprimez  par  la  tyrannie  de  leurs  roys  ,  les  curent  déchassez  , 
ils  créefentsur  eux  des  Consuls,  et  aprez  des  dictateurs  qui  n'estoient  qu'an- 
nuels ,  mais  depuis,  par  succession  de  temps,  qu'ils  voulurent  policcr  le 
peuple  par  loix,  et  que  les  ambassadeurs  qu'ils  avoient  pour  ce  envoyez 
en  Grèce  pour  faire  extraire  en  la  ville  à" Athènes  d'excellentes  loix  faites 
par  Solon,  furent  de  retour  avec  la  copie  desdilcs  lois,  ils  élurent  dix: 
hommes  qui  pour  ce  lurent  appelés  dceemviis,  qui  curent  toute  autorité 
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et  pouvoir  sur  la  vie  et  sur  les  bien»  des  citoyens,  lesquels,  contre  la  cous- 
tume  qui  jusques  alors  avoit  esté  observée  et  inviolablement  entretenue  de 
changer  annuellement  les  magistrats  a  Borne,  furent  continuez  au  deceni- 
virat  à  longues  années;  ce  qui  peut  servir  d'exemple  en  ce  temps  auquel, 
comme  il  a  dit  et  remontré  ci  dessus,  il  est  ma.1  aisé  de  coonortre  les  hom- 
mes pour  la  diversité  des  opinions,  joinct  que  les  echevins  qui  doivent  pré- 
sentement sertir  de  charge  sont  endettez  en  grandes  et  excessives  sommes 
qu'ils  ont  empruntées  et  tiennent  à  charge  et  perte  de  finances  pour  les  af- 
faires de  ladite  ville  et  communauté'  ;  desquels  il  faudroit  que  ceux  qui  seront 
élus  et  entreront  en  leurs  lieux,  les  déchargeassent  ;  et  que  mal  aisément  se 
trouveroit  qui  le  pût  ou  voulût  faire.  —  Après  lesquelles*  remontrances,  les 
terriers  et  maîtres  des  mestiers  ayant  prêté  le  serment  accouslume en  pareil  ca?, 
ezmainsdu  secrétaire-greffier  de  la  ville  soussigné, en  présence  du  sieur  Castel, 
♦île,  nobles  M*  Jacques  Daveyne,  conseiller  du  roy, trésorier  général,  etc.,  et 
Claude  Poculot,  échevins  et  élus  pour  l'année  prochaine,  ont  esté  d'avis, 
assavoir  ledit  sieur  Daveyne  que  les  échevins  qui  doivent  présentement  sortir 
de  charge  soient  continués  pour  la  fidélité,  expérience  et  diligence  qu'il  a 
connue  en  eux,  lui  toutefois  excepté,  pour  les  urgentes  affaires  qu'il  a  en  son 
particulier,  ne  fut-ce  même  que  pour  l'exercice  de  sa  charge  qui  est  pure 
personnelle  et  de  grande  occupation  ;  ■ — et  ledit  Poculot,  que  l'on  se  doit  con- 
tenter du  service  de  trois  ans  que  lesdits  sieurs  échevins  ont  fait  au  public, 
sans  les  y  astreindre  encore  par  une  continuation  faite  contre  les  loix  et 
anciennes  coûtumes  de  la  ville,  et  parce,  a  nommé  pour  échevins  de  la 
prochaine  année,  du  costé  de  .fourrières,  Me  Claude  de  Torvéon,  conseiller 
du  roy,  lieutenant  gcqéral  criminel  en  la  sénécheussée,  Me  François  Scarron^ 
seigneur  de  Cerezin,  notaire  et  secrétaire  du  roy,  maison  et  couronne  de 
France,  et  le  sieur  Alexandre  PollaUlon  ^  et,  du  costé  de  S.  Nizier,  les  sieurs 
Jucques  Jacquet ,  Pons  on  Bernard  et  Hugues  Poyssony  qu'il  a  dit  estre  per- 
sonnages signalez,  très  zelez  et  affectionnez  au  party  de  la  Sainte  Union  , 
et  au  bien  et  repos  de  ladite  ville.— Le  sieur  Antelme  Ambel(ot,  drapier,  a.  esté 
d'avis  de  continuer  encore  pour  l'année  prochaine  les  échevins  qui  ep  doi- 
vent sortir. — Le  sieur  Durand  CoUiabaud,  autre  drapier,  a  nommé  et  élu  les- 
dits sieurs  de  Torvéon,  Scarron,  Pollaillon  ,  Jacquet,  Bernard  et  Poysson.  — 
En  après,  tous  les  autres  maîtres  des  métiers  ont  unanimement  et  concorde- 
ment  nommé  et  confirmé  pour  Consuls  échevins  de  ladite  prochaine  année 
les  onze  qui  sont  présentement  en  charge,  savoir  le  dit  sieur  Daveyne,  Nicolas 
de  Chaponay,  seigneur  de  l*  Jsle,  Fr.  Plattet,  seigneur  et  baron  di  Vaux,  ledit 
sieur  Poculot,  Louis  Prost,  Jean  Charbonnier,  Michel  de  Pttre,Janoite  de  Leguy, 
Jean  Yvernogeau,  dit  de  Toulouse,  Ant.Charricr,  Ant.  Teste,  et  par  ce  moyen 
continue  en  ladite  charge  lesdits  sieurs  d'Aveync,  de  Vlsle,  Poculot*  de  Pure 
et  de  Leguy,  auxquels  Consuls  retenus  lesdits  maîtres  des  métiers  ont  donné 
et  donnent  les  pouvoirs,  autorité,  etc.  S. 

1590.  — Décembre  ai.  Me  Antoine  Fi/y  (Phily),  docteur  en  droit,  avocat 
ez  cours  de  Lyon,  prononce  VOraison  doctorale  à  S  îfiuer.  —  On  lui  fit 
payer  10  écus  à  ce  sujet.  —  Le  dîner  du  jour  de  la  S.  Thomas,  à  PHptel-de- 
Viile  ,  où  étoient  les  échevins  et  plusieurs  bourgeois,  coûta  5o, écus.  S. 

1590  Décembre  27.  Le  Consulat  écrit  an  Marquis  de  StSorlin: 

«  Monseigneur,  nous  ne  seaurious  vous  exprimer  le  regret  et  desplaisir  que 
tous  les  gens  de  bien  ont  de  la  perle  de  Grenoble  advenue  par  faulte  d'ung 
prompt  secours;  mais  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  affliger  de  ce  fléau  , 
il  le  fault  louer  et  pourveoir  à  nostre  scureté  aussi  et  à  la  liberté  du  com- 
merce       »  . 
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*—  11  pareil  que  le  Marquis  cloit  de  retour  de  l'Auvergne,  <t  s  cloit  rendu 
aussi  du  costé  de  Grenoble  :  en  efiet,  le  Consulat  le  prie  de  conférer  avec  le 
Marquis  de  St  Rambcrt ,  sur  la  sûreté  du  passage  pour  les  marchandises 

V Italie  Il  y  alloit  aussi  des  intérêts  de  S.  A.  pour  les  droils  de  son  péage 

de  Sftze,  etc.  S,  . 

1590.  — Décembre  29.  Le  sieur  de  S.  André  (d1 Apcfion),  prisonnier  de 
guerre  en  cette  ville,  demande  au  Consulat  que  la  somme  de  6000  é  eu  s  assi- 
gnée à  la  ville  sur  sa  rançon,  lui  soit  remise  et  quittée,  en  considération  de  sa 
longue  détention  et  des  grands  frais  qu'il  a  faits  eu  sa  prison.  Le  Consulat 
arrête  qu'il  ne  peut  consentir  a  son  élargissement,  si  sa  rançon  n'a  été  préa- 
lablement payée.  —  Le  i5  janvier  suivant,  le  Consulat  permit  à  Jacques 
Hublée,  capitaine  de  Piètre- Seize  pour  la  garde  du  Seigneur  de  S.  André,  de 
saisir  les  chevaux  de  Madame  de  S.  André,  pour  être  payé  de  ce  qui  lui  est 
du  pour  ladite  garde.  On  enjoint  au  premier  huissier  ou  sergent  d'exécuter 
celte  ordonnance.  —  Le  18  mais  i5gi,  le  Consulat  transporte  à  Jean  de 
Lecqui  y  un  des  échevins,  la  somme  de  4000  écus  sur  la  rançon  du  sieur  de 
S.  André  (TApehon,  prisonnier.  S. 

1590.  —  DccembreiQ.  Le  Consulat,  sur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait,  des 
actions  et  déportemenls  de  Claude  Dorcallois,  joueur  iïépineites ,  et  de  Ble  Simon 
Chatal,  médecin  empirique,  ordonne  qu'il  leur  sera  enjoint  de  vider  la  ville,  et 
l'on  charge  le  chevalier  du  guet  d'exécuter  cet  ordre.  S. 

1590.  —  Le  prix  du  boisseau  de  ble  froment  est  de  quatre  livres  tournois, 
ou  de  vingt  quatre  livres  l'fmée,  qui  contient  six  boisseaux,  mesure  de  Lyon, 
pesant  trois  cent  soixante  livres.  Dacier,  I,  i56. 

1590.  —  Mort  de  Philibert  Bugnyon ,  conseiller  du  roi  et  son  avocat  en 
l'élection  de  Lyon,  etc.,  né  à  M;1eon,  vers  i5i5,  auteur  de  nombreux  écrits 
en  prose  et  en  vers.  Papillon  nous  en  a  donné  la  liste  dans  sa  Bibliothe fue 
des  auteurs  de  Bourgogne,  mais  il  y  a  omis  un  Noël  nouveau  fort  plaisant  et 
récréatif,  composé  par  le  Masconnois  (  à  Lyon,  chez  Ant.  du  Rfwsne,  in  8"  de 
4  f. ,  sans  date)  ,  ainsi  que  trois  Sonnets  mentionnés  par  Delandine  dans  le 
Calai,  de  laB.  de  Lyon.  Voyez  Ayuault,  de  l'Ordre  et  formalité,  etc.,  p.  i£6, 
édit.  de  1642  ;  C.  B.  Nom:  met.,  p.  i5i,  et  la  Biogr.  univ. 

1590.—  François  Junct'm  (en  italien  Gû/n/mo  ),  fameux  astrologue,  né  à 
Florence,  et  depuis  longtemps  établi  à  Lyon,  meurt  écrasé  sous  le  poids  de  sa 
bibliothèque,  quoiqu'il  ait  prédit  qu'il  mourroit  d'un  autre  genre  de  mort. 
Biogr.  Lyonn.,  p.  i5o;  La  Caoïx  du  Maine,  I,  128.  Voyez  ci-dessus  au 
18  avril  i56'i , —  M.  Renouard,  p.  xv  de  sa  Notice  sur  Us  Juntes,  a  fait  mention 
de  Franç ois  Jimctin  ;  nous  pensons  qu'il  rectifiera  ce  qu'il  en  a  dit  lorsqu'il 
publiera  une  seconde  édition  de  sa  Notice. 

1.590.  — •  Mort,  à  Montbrison,  de  Jean  Papou,  auteur  de  divers  ouvrages 
de  jurisprudence  imprimés  à  Lyon.  Biogr.  univ.;  D.  Liâow  ,  Singularités 
hut.,1,  43 1. 

1590.  —  Publications  :  Response  des  habitons  de  Lyon,  a  certaine  Remon- 
strance  à  eux  envoyée,  de- la  part  d'ung  bigarré  politicque,  estant  en  la  villo 
de  Tours  :  Avec  la  coppie  de  la  dicte  Rcmonstrance.  A  Lyon,  par  Jean  Pil- 
Ir/iottc,  libraire  de  la  Sainte  Luion.  1590.  In  8°.  de  5i  pages.  B.  de  Lyon, 
T.  5  du  Rcc.  234i5. 

Celle  Response  est  adressée  «  à  Messieurs  les  Maire  et  Esrhevins  de  la  ville 
«  de  Tours.  »  C'est  la  réfutation  d'une  Seconde  Rcmonstrance  faicte  par  un 
fidelle  subjeet  du  roy,  aux  habitans  de  la  ville  de  Lyon,  le  20  d'aoust  i5rjo. 
L'anonyme  lyonnais  termine  son  pamphlet  en  disant  aux  magistrats  touran- 
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gcaux  :  h  Et  aux  fins,  Messieurs,  que  Dieu  vous  fasse  la  grade,  comme  nous 
«  l'en  prions  à  joincles  mains,  de  taire  vosire  proulil  de  eeste  noslre  respon«c 
«  pleine  de  vérité,  reprenez  vos  premières  erres  et  Vous  joignez  avec  nous 
«  pour  conserver  nostre  religion  et  nous  deffendre  de  la  rage  des  hérétiques 

«  soubs  la  tyrannie  desquels  cest  Atheiste,  comme  de  li  grosse  v  qu'il 

«  rapporta  de  Pologne,  vous  a  misérablement  enfoncez.  »  —  La  première 
Remonslrancc  du  fidel  esubject  du  roy  aux  habitons  de  Lyon  porte  la  date  du 
i5  mai  1690.  Y  oyez  ce  que  nous  en  avons  dit  sous  cette  date. 

1690.  — -  Response  à  l' Anti-Espagnol  semé  ces  tours  passez  par  les  rues  et 
carreflbtir.s' de  la  ville  de  Lyon,  de  la  part  des  coniurez  ,  qui  a voyent  conspiré 
de  livrer  fadicte  ville  en  la  puissance  des  hérétiques  et  dé  la  distraire  de  la 
Saincte  Union  (par  Claude  de  Rubys.  )  A  Lyon,  par  Jean  Pillchotte,  par  ex- 
près commandement.  1590.  In8°.  de  64  pages.  —  A  la  dernière  page  est 
une  approbation  signée  De-Bollo  et  F.  Frahc.  Gorraceus,  doctor  Pari- 
slensis, 

V Anti-Espagnol  auquel  Rubys  répond,  se  trouve  dans  (es  Mèm.  de  la  Ligue, 
tome  iv9  p.  a3o.  On  l'attribue  à  Micfiel  Hurault,  sieur  da  Fayi  petit  fils  du 
chancelier  de  Lhospital,  ou  à  Antùinc  Anundd  dAriddly .  Voyez  ci-dessus  au 
8  mars y  et  les  Publications  de  i5g4' 

1590.  — Response  à  certain  prétendu  manifeste  publié  et  semé  par  ce  gou- 
vernement, de  la  part  des  Hérétiques  de  tienne,  leurs  fauteurs  et  adheruns, 
sous  le  nom  du  sieur  clé  Botheon.  Lyon,  1590.  In  8%  de  lô  p.  (B.  de  Lyon, 
T.  19  du  n°  x5aoi  ;  exemplaire  dont  le  titre  est  coupé  au  bas). 

L'auteur  de  ce  pamphlet  engage  les  partisans  de  la  Sainte  Union  «  à  faire 
peu  décompte  des  bravades  et  des  menaces  que  nous  font  le  sieur  de  Botheon 
et  ses  complices  assemblez  en  leur  synagogue  de  F'ienne,  asyle  misérable  de 
tous  meschans  Alheistes,  inûdelles,  rebelles  et  proditeursdo  leur  patrie,  par  un 
certain  manifeste  qu'ils  ont  ces  jours  passez  faict  courir  par  ce  gouvernement 
sous  le  nom  dudict  si«ur  de  Botheon,  et  qu'ils  présupposent  avoir  esté  faict 
en  une  chimère  d'un  supposé  conseil  du  roy,  tenu  à  Saincte  Colombe,  sans 
jour  et  sans  datte...  »  Il  reproche  aux  royalistes  de  faire  la  guerre  aux 
catholiques,  de  ruyncr  les  csglises  ,  et  polluer  les  sanctuaires,  d'être  allé 
quérir  l'heretique  jusques  dans  le  plus  profond  des  montagnes  dn  Daulphiné, 
pour  faire  manger  leurs  chevaux  sur  nos  autels,  fouler  le  sainct  sacrement 
aux  pieds  (ce  que  le  sieur  de  Botheon  a  veu  luy  mesmes  et  toléré  estre  faict 

en  sa  présence  et  es  propres  terres  de  sort  frère  oa  il  les  avolt  conduits)  

.....  H  demande  a  M.  de  Bothêon  «qui  l'a  contrainct  d'abandonner  sa  maison 
où  î!  vivoit  en  toute  seurté,  avec  paix  et  repos,  visite,  chery  et  caressé  par 
tous  les  ordres  et  estais  de  la  ville  et  du  pays;  qui  Ta  contrainct  <le  vloller 
le  serment  qu'il  avoit  faict  et  juré  entre  les  mains  de  Mgr  de  Nemours,  et 
despuis  renouvellé  en  l'assemblée  qui  sefeist  en  fttricr  dernier  en  sa  maison 
de  Botheon  (en  Forez),  de  ne  rien  faire  ou  attenter  au  préjudice  de  ce  gou- 
vernement... «  El  comme  s'excusera  devant  Dieu  le  sieur  de  Botheon  ?  Il 

nous  dira  que  cestc  tasche  de  parjure  est  héréditaire  en  sa  maison  où  elle 
fut  introduicle,  il  y  a  plus  de  cent  cinquante,  ans,  par  le  Confalonier 
Gadaigne  et  par  son  fds  qui  eust,  comme  traistre  à  sa  patrie,  la  teste  tran- 
chée à  Florence         0  quel  gouverneur!  quel  scneschal  et.  chef  de  justice  « 

qui  va  luy  mesme  quérir  les  loups  pour  dévorer  le  trouppeau  qui  avoit 
esté  commis  à  sa  garde!....  Convoque  donc  le  sieur  de  Botheon  tant  qu'il 
voudra  ses  hérétiques  et  toutes  les  furies  d'Enfer  à  son  ayde,  et  qu'il  nous 
menasse  tant  qu'il  voudra,  comme  il  a  commence  par  son  Manifeste,  Ses 
chevaleurcux  exploits  et  <ct  faict?  d'armes  n'ont  jusques  icy  faict  peur  t\u\ 

» 
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quelques  troupes  de  grailles  (sic),  qui  alloient  gaster  ses  semences  en  Fo- 
rest  :  et  s'il  estoit  si  dangereux,  comme  il  se  figure  en  papier,  il  n'en- 
dure roi  t  (  et  pleust  à  Dieu  qu'il  ne  l'eust  enduré  :  car  il  ne  seroit  plongé 
en  ce  labyrinte  )  que  Zenobia  (i)  portast  l'haut  de  chausses  en  sa 
maison  * 

1590.  —  Discours  au  vray  de  la  desloyale  traliison  et  détestable  conjuration 
brassée  par  le  sieur  de  Botheon  et  ses  complices  sur  la  ville  de  Lyon.  1590. 
In  8"  de  28  p.  s.  n.  de  ville  ni  d'Imprimeur,  —  Voyez  ci-dessus  au  i5  et 
au  17  mars, 

1590.  —  La  Deffaiite  des  compagnies  d* Alphonse  de  Corse,  près  la  ville  de 
Lyon,  et  comment  il  a  esté  prins  prisonnier  et  mené  a  Dijon,  par  Monseigneur 
le  Marquis  de  S.Sorlin,  frère  de  Monseigneur  le  duc  de  Nemours  9  et  son 
lieutenant  au  gouvernement  du  Lycnnois.  A  Paris  ,  pour  Hubert  Velu  , 
i5p,o.  In  8°.  de  16  pages,  (  B.  de  Lyon  ,  »5»oi  ,  toinc  xvm  ).  Voyez 
ci-dessus  au  19  avril. 

1590.  —  Le  Fouet  des  hérétiques  politiques  et  trais  1res  de  la  France  , 
associez  du  rny  de  Navarre...  A  Lyon,  par  Lnys  Tantillon9  i5go,  Pet.  in  8\ 
(  B.  de  Lyon,  afeoi,  tome  19  ). —  L'auteur  de  cette  diatribe  prétend  prou- 
ver qu'une  femme  occuperait  plus  légitimement  le  trône  de  S.  Louis  que  l'he- 
retique  roi  de  Navarre,  parce  qu'il  vaudrait  mieux  garder  la  loi  de  Dieu  que 
la  loi  salique.  Quoiqu'il  soutienne  une  fort  mauvaise  Cause,  celle  du  Cardinal 
de  Bourbon  qu'il  appelle  son  roi,  il  raisonne  très  bien  à  sa  manière,  et  pousse 
l'argument  avec  beaucoup  d'art;  c'est  l'erreur  d'un  homme  d'esprit  (M.  Leber, 
Cotai.,  n*.  4io5).  A  l'appui  de  ce  jugement  nous  pourrions  citer  plusieurs 
pessages  de  ce  pamphlet  ;  nous  nous  bornerons  à  celui-ci  :  «  Les  hérétiques 
dient  que  nous  devons  nous  garder  de  la  picqueure  de  la  mouche  de  Lorraine  : 
mandez  leur  que  la  mouche  de  Lorraine  nous  est  une  abeille,  et  que  l'hèresie 
est  une  guespe,  de  laquelle  nous  voulons  nous  garder  ;  et  que  si  la  mouche 
de  Lor. aioe  leur  a  esté  un  talion,  qui  les  ayant  picquez,  leurafaict  gaigner 
le  haut,  le  frelon  d'heresie  les  précipitera  aux  abismes...  »  Cet  opuscule  en 
forme  de  lettre  est  daté  de  Paris,  le  24  février  1590,  et  porte  pour  signa- 
ture A.  D.  M.  Le  permis  d'imprimer  a  été  donné  à  Lyon  par  le  V.  de  Bollo9 
dominicain. 

1590.  —  Coq  àfasne  et  chanson.  Sur  ce  qui  s'est  passé  en  France  puis  la 
mori  à" Henry  de  P'aloisx  jusques  aux  nouvelles  deûalctcs,  ele.  In  8°. 

de  i5  pages,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  . 

Voici  trois  couplets  de  cette  chanson  qui  en  a  24  : 

C'est  ua  malheur  que  le  vin  estant  si  cher 
L'Allemand  ne  peut  marcher 
S'il  ne  lave  le  gosier. 

Les  Lansquenets  sont  prêts  «  tourner  le  dos. 

Ne  pouvant  faite  caros  (a), 

Et  n'ayant  pas  un  denier. 

Les  Gentilhommeaux 

Ont  vendu  tous  leurs  chevaux 

• 

(1)  Guillaume  de  Gadagne,  sieur  de  DodUon  ,  était  marié  à  Jeanne  de  Sugnjr,  d'une  ancien 
famille  du  Forez. 

(2)  Caros. On  disait  aussi  carous  ou  carous,  et  plus  tard  on  a  dit  et  l'on  dit  encore  caroussc, 
qui  &\%n\{ic  bombance,  bonne  cbJre.Yoyei  les  commentateurs  de  Rabelais  sur  le  Prologue  du  3e 
livre,  et  ci-apres  au  4  février  i594,  la  lettre  du  Consulat  à  Pierre  Matthieu. 
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Pour  recouvrer  de  l'avoine. 
Les  pauvres  soldais  (ùis) 
De  famine  presque  morts 
L'estoc  ont  mis  dans  le  corps. 

Ne  Faut  compter  les  porecaux  du  Dauphiné, 
Puisqu'on  a  ja  confiné 
En  prison  leur  grand  porcher  (I ).• 
Le  rat  est  prins  pour  s'est  re  mis  à  l'hasard , 
Et  avant  qu'il  soit  plus  tard 
Les  souris  iront  cercher  : 
.    Si  le  groaCayon  .  • 

Passsoit  le  pont  de  Lyon 
Les  prisonniers  auroient  presse, 
Et  les  polai  tiers  {bis) 
Dindons,  poulets  et  chapons 
Couvriroyent  tous  de  lardons. 

En  Languedoc  tout  auprès  des  Tolosains 
On  a  hien  joué  des  nanins 
Aux  despens  des  huguenots. 
Les  Lyonnais  sont  proches  d'en  faire  autant  , 
.  Sitost  qu'ils  auront  le  vent 
Qu'on  vient  troubler  leur  repos. 
.  .  Les  chasseurs  experts 

Ont  faict  aiguiser  les  fers  , 
Pour  aller  vers  la  lanière. 
Puisque  les  voilà  (/>v)> 
Qu'aucun  ne  bouge  de  là  , 
Mieux  ne  les  voudrions  que  là. 

11  faut  convenir  que  le»  Ligueurs  avaient  de  bien  pauvres  chanson- 
niers. 

1690.  — Harangue  du  sieur  Bal  do  Catlaneo*  prononcée  à  Borne  le  huieliesme 
A' octobre  i5c)o,  devant  les  très  illustres  cardinaux,  entrans  au  Conclave  pour 
l'eslcclion  d'un  Pape  :  Traduicte  de  latin  en  françois,  par  B.  D.  T,  (  pro- 
bablement Bcnoist  du  Troncy),  Lyon,  10*90,  In  8  de  a?,  pages  (B.  de  Lyon, 
T.  19  du  n°.  25201,  titre  lacéré  au  bas). 

1590.  —  Cantiques,  Hymnes  et  Prier  es  des  saincts  Pères,  Patriarches ,  Pro- 
phètes, Rois  et  Personnes  illustres  du  vieil  et  nouveau  Testament.  Avec  autres 
Prières,  tire'esdes  auteurs  Catholiques,  nécessaires  pour  prier  Dieu,  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  et  toute  nécessité.  Le  tout  mis  en  vers  François,  par 
Pierre  Tamisier,  président  en  l'Election  de  Masconnois.  A  Lyon  par  Benoist 
Rigaud.  i59o.  In  16  de  8  f«  non  chiffres  et  de  3 19  pages  (R.  Coste). 

La  dédicace  de  l'auteur  «  à  Monsieur  du  Troncy,  conseiller  du  Roy,ct  con- 
«  trerolleurde  son  domaine  en  Lyonnoîs ,  »  est  datée  de  Mascon,  ce...  jour 
de  janvier  1590.  En  voici  les  premières  et  les  dernières  lignes:  «  Monsieur, 

•  je  serois  oblieux  et  ingrat  de  tant  de  faveurs  etamitiéz  que  j'ai  recettes  de 
«  vous,  mesmes  de  la  peine  qu'avez  prise  à  promouvoir  l'édition  de  mes 
«  précédentes  œuvres,  si  je  ne  rendois  tesmoignage  combien  je  vous  bonnore 
«  et  cberiz  Recevez  doncq  engre  ce  que  je  vous  présente  pour  cslrainc, 

•  et  me  conservez  en  voz  bonnes  grâces  » 

1590.  —  Thésaurus  Firgilii  in  locos  communes  digestus,  poctices  studiosis 
perutilis,  à  P.  Michaele  Coyssardo.  Lugduni.  In  8% 

» 

(1)  Probablement  Alphonse  (POrnano }  fait  pvisonnier  le  ro  avril  i59o. 
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Le  P.  Coyssard,  jésuite ,  a  élé  recteur  du  collège  de  la  Trinité  ù  Lyon,  où  ii 
a  fait  un  long  séjour,  et  où  il  est  mort  le  10  juin  1623.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entr'autres  un  Sommaire  de  la  doctrine  chrestienne,  Lyon,  Pillehotte^ 
i5gi,  in  la.  Ce  volume  qui  contient  des  Hymnes  ou  Oies  spirituelles,  lui  a 
■valu  l'honneur  de  figurer  dans  le  Dict.  des  poètes  français  de  Philippon  La- 
Madelaine  lequel  ,  à  l'imitation  de  l'abbé  Pernetti,  a  défiguré  son  nom,  en  le 
nommant  Croyssard.  Voyez  Alegambe,  Biblioth.\  Coloria ,11 ,  706  ;  les  Annales 
poétiq.,  xii,  a5a  ;  et  la  %iogr.  univ. 

1591.  — Les  extraits  que  feu  M.  l'abbé  Sudan  avait  faits  des  actes  con- 
sulaires de  cette  année  ne  se  sont  pas  retrouvés  parmi  ses  cahiers.  Mais  heu- 
reusement les  actes  originaux  existent,  et  sans  doute  ils  étaient  déplaces  et 
égarés,  lorsque  mon  estimable  collègue,  M.  Marin ,  rassemblait  tes  matériaux 
destiués  à  son  intéressante  Histoire  de  Lyon  (  voyez  tome  v,  p.  590.  )  C'est 
trop  tard  que  j'ai  appris  qu'il  n'y  avoit  pas  de  lacune  dans  les  registres  du 
Consulat,  du  moins  pour  cette  année  ;  mon  travail  e'tant  sous  presse  ,  je  n'ai 
pu  extraire  du  registre  de  1591,  qu'un  très  petit  nombre  d'actes,  que  j'ai  trans- 
crits presque  au  hasard  et  à  la  hate. 

1591.  —  Janvier  17.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  Chetribes  t 
Monsieur,  nous  sommes  en  un  temps  auquel  on  ne  doibtpas  croire  à  tou9 
les  esprits. Toutes  foysce  n'est  pas  sagesse  à  ceux  qui  ont  charge  des  affaires  pu- 
bliques, de  négliger  les  advertissemens  qui  leur  sont  donnez,  et  de  différer  de 
pourvoir  aux  desseins  qui  se  brassent  sur  eux  :  ce  qui  est  cause  qu'estant  ad- 
vertis  d'une  entreprinse  quel'ennemy  a  sur  ceste  ville,  en  laquelle  on  dit  que 
vous  estes  impliqué,  et  que  les  eschelles  (qui  pour  l'exécution  d'icelle  ont  esté 
fabriquees)sont  en  vostre  maison  de  S  .Chaulmont,  nous  vous  avonsbien  voulu 
escripre  la  présente  pour  vous  dire  que  nous  ne  pouvons  croire  que  vous 
voulsissiez  faulcer  la  foy  que  vous  nous  avez  donnée  de  ne  rien  attenter  con- 
tre nous,  delaquelle  M.  de  Parâmes  Nagu  et  autres  vos  parents  et  amis  se  sont 
renduz  pleiges  et  cauttions  ;  lesquclz  nous  ne  pensons  pas  que  vous  vouliez 
mettre  en  peyne»  non  plus  que  de  rompre  ou,  comme  que  ce  soit,  alterervotre 
foy  promise  au  préjudice  d'une  ville  qui  vous  est  très-affectionnee  ,  etc.  S. 
Voyez  ci  dessus  au  1" juillet  et  au  i5nd«\  1590. 

lo91. —  Janvier  19.  Le  P.  Emond  Juger,  fondateur  du  collège  des  Jésuites. 
à  Lyon,  meurt  à  Cosme  en  Italie.  Il  était  né  h  Alleman  prés  de  Troyes  en  i55o 
(et  non  en  i5i5).  Il  se  distingua  surtout  comme  prédicateur.  Les  Protes- 
tants disaient  «  que  s'il  n'avait  pas  été  catholique,  il  n'aurait  jamais  existé 
un  plus  grand  orateur.»  Rancke,  Histoire  de  la  Papauté  (livre  v,  g5);  Cn.  La- 
btttb,  Prédicateicrs  de  la  Ligue*  p.  ao.  —  Foliaire  qui,  dans  son  ffist.  duParlc- 
vwnt,  c.  ao\,  l'appelle  Edmoml  Ogicr,  l'accuse  à  tort4  du  moins  nous  le  croyons, 
d'avoir  été  à  Bordeaux  un  des  provocateurs  du  massacre  des  protestants  dans 
cette  ville,  à  la  S.  Barthélémy.  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  Lyonn. 

159t.  —  Janvier  16.  a  Furent  prins  prisonnier*  M.  du  Peyrat,  le  Prince, 
Croppet,  et  plusieurs  autres  avec  un  nommé  Prades^  pour  raison  de  ce  que 
l'on  disoit  qu'il  y  avott  certaine  conspiration  sur  ceste  ville,  et ,  par  le  dire 
dudit  Prades,  en  y  eust  beaucoup  qui  eurent  la  question  pour  ce  faict ,  qui 
ne  confessèrent  rien,  et  à  la  fin  ledit  Prades  fut  pendu  tout  seul.  Àrch.  du 
Rh.,  XII,  i65.— A  l'occasion  de  cette  conspiration,  on  publia  un  canard 
intitulé  :  Diseottrs  véritable  des  traysons  descouvertes  de  la  ville  de  Isyon  et  de 
Montbrison  en  Forest,  ensemble  la  prinsc  et  exécution  qui  en  a  esté  faicte 
par  le  commandement  de  Monseigneur  le  Marquis  de  Sainct  Sorli/i9  et 
Monsieur  le  Marquis  cFUrfé.  Faict  ce  présent  mois  de  feurier  1 59 1 .  A. 
Lyon,  par  Jehan  Pillehotte ,  i5qi,  in-8*.  La  Bibliothèque  de  Lyon  possède 

19 
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un  exemplaire  imparfait  de  la  contrefaçon  de  cette  pièce,  qui  ne  contient 
quele  titreetles  six  premières  pages  du  texte  (t.  ao  du  n*25aoi)>  S'il  faut  en 
croire  l'auteur  de  ce  Discours,  les  conjurés  devaient  ouvrir  à  Lesdiguières 
les  portes  de  la  ville  du  côté  de  la  Guillotiere ,  la  nuit  du  premier  au  deux 
février.  Voyez  YHist.  de  Lyon  par  M.  Morin  ,  v,  58a,  et  Us  d'Urfé,  par 
Ifl.  Bernard,  p.  293. 

1591.  Janvier  28.  Séance  consulaire.  «  ....  Parce  que,  en  ce  temps  cala- 
miteux  et  misérable,  ceulx  qui  ont  charge  des  affaires  publiques,  notam- 
ment les  magistrats  qui  doivent  rendre  la  justice  à  ung  chascun,  et  spécia- 
lement aux  affligez,  sont  subjects  d'estre  calompniez  par  la  médisante  et 
ignorante  populace,  les  sieurs  Proust  (sic)  et  Charbonnier  sont  commis  et 
députez  par  les  aultres  sieurs  eschevins  pour  assister  à  l'instruction  du 
procez  extraordinaire  qui  se  faict  sur  quelques  ungs  accusez  d'avoir  cons- 
piré et  conjuré  sur  le  repos  public  par  la  surprinse  de  la  ville;  aux  fins 
que ,  par  leur  assistance  ,  messieurs  les  magistrats  qui  font  ledit  procès 
extraordinaire,  soient  relevez  et  exempts  de  toute  calomnie.  » 

1591.  — Janvier....  Dans  le  courant  de  ce  mois,  le  marquis  de  Saint- 
Sortin  fit  une  expédition  en  Dombes,  dont  le  seigneur  de  la  Bastie  avait 
voulu  en  vain  maintenir  la  neutralité.  Trévoux  fut  occupé  par  les  Lyonnais, 
quoique  celte  vide  se  fût  depuis  le  commencement  montrée  peu  favorable 
à  leur  cause  (mais  bientôt ,  en  récompense  de  ses  bons  sentiments,  elle 
obtint  d'être  déchargée  de  sa  garnison,  et  remise  en  son  libre  arbitre). 
Thoissey  paya  par  un  siège  l'hospitalité  accordée  aux  proscrits.  Une  lettre 
adressée ,  au  nom  de  la  ville  de  Trévoux ,  au  Consulat ,  fait  un  tableau 
déplorable  des  ravages  et  des  excès  commis  par  les  soldats  dans  toute  la 
province.  Le  motif  de  la  marche  du  marquis  de  Saint-Sorlin  sur  les  rives 
de  la  Saône,  indépendamment  de  ce  que  la  Dombe  appartenait  à  M.  de 
Montpensier,  qui  suivait  les  drapeaux  du  roi,  était  la  nouvelle  qu'on  avait 
reçue  de  la  marche  de  6,000  Suisses  et  d'un  corps  de  cavalerie  vénitienne, 
allant  au  secours  d'Henry  IV.  Une  partie  de  ces  auxiliaires  du  roi  était  à 
Montbéliord,  l'autre  à  Genève,  et  l'on  craignait  qu'ils  ne  cherchassent  a 
pénétrer  par  la  Bresse  et  la  Dombe,  pour  se  jeter  ensuite  sur  Mâcon  et  sur 
Lyon.  Afin  de  ne  pas  leur  laisser  des  ressources  dans  le  pays ,  on  donna 
l'ordre  d'enlever  tous  les  blés  de  la  Dombe,  pour  être  conduiis  dans  la  ville 
àeLyon,  et  y  être  emmagasinés  pour  le  compte  des  propriétaires....  J. 
Morin,  Hist.  de  Lyon,  v,  58o. 

1591. — Février  g.  Séance  consulaire.  Les  sieurs  Proust  et  Charbonnier 
sont  commis  pour  supplier  Mgr.  le  Marquis  de  commander  que  le  procès 
extraordinaire  faict  à  l'encontre  de  ceulx  qui  sont  accusez  de  prodition  et 
conspiration  contre  le  repos  delà  ville,  soit  vidimé  parle  greffier,  quia 
escript  au  procès  soubz  Messieurs  les  magistrats,  pour  porter  le  vidimus 
qui  en  sera  fuict  à  Mgr.  de  Nemours,  attendu  que  le  faict  dont  il  s'agit  est 
faict  d'estat,  qui  mérite  d'estre  veu  et  bien  examiné,  avant  que  procéder  au 
jugement  deflinitif  contre  les  accusez  ;  et  cependant  ordonner  qu'ils  demeu- 
reront prisonniers  où  ils  sont,  faisant  deffenses  aux  magistralz  de  passer 
outre  au  jugement,  avant  que  S.  E.  en  ait  pourvu  en  son  Conseil. Le  Consulat 
commit  en  même  temps  le  sieur  Clwponay  de  l'hle,  pour  aller  trouver 
Mgr.  de  Nemours  en  la  ville  de  Moîitbart,  aux  fins  de  lui  faire  entendre 
les  affaires  de  la  ville  et  du  gouvernement,  suyvant  les  meinoyres  et  ins- 
tructions qui,  pour  ce  ,  luy  seront  baillées.  —  On  lit  dans  ces  instructions 
que  si  S.  E.  (le  duc  de  Nemours)  ne  s'achemine  promptement  à  Lyon,  il 
est  à  craindre  que  les  affaires  n'aillent  de  mal  en  pire,  pour  le  peu  de  res- 
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pccl  que  les  troupes  portent  à  Mgr.  le  Marqué ,  lequel ,  à  la  vérité,  est 
Irès-bon  prince,  tuais  nYstant  versé  aux  affaires  de  telle  importance  que  la 
conservation  d'une  telle  ville  que  Lyon,  il  sera  mnlavsé  qu'il  puisse  em- 
pescher,  tant  s'en  fault  rompre  les  desseings  de  l'ennemy. 

1591. — ■  Février  i5.  Le  Consulat  écrit  au  duc  de  Mayenne,  pair  et  lieu- 
tenant-général de  l'Kslat  et  couronne  de  France  : 

«  Monseigneur.  Nous  avons  receu  ung  extresme  contentement  d'enten- 
dre de  vOs  nouvelles  par  monsieur  le  président  Janin  (  Jeannin  ),  pour  la 
peyne  en  laquelle  nous  avons  esté  d'en  scavoir,  notamment  de  vostre  bonne 
disposition  sur  laquelle  toute  l'espérance  des  gens  de  biens  est  appuyée 
comme  la  base  et  principal  fondement  de  leur  salut;  mesmement  ceste 
ville,  qui  est  en  grand  danger  de  péricliter,  si  elle  n'est  secourue  de  la 
présence  et  bon  couseil  de  Mgr.  de  Nemours ,  pour  beaucoup  de  raisons 
qu'il  n'est  pas  besoing  de  fver  à  la  plume,  bien  lui  commettrons  nous 
d'escrire  à  vostre  Exc.  que  nous  avons  advertissemens  de  toutes  parts  et  de 
lieux  bien  asseurez  et  par  personnaiges  signalez,  qu'il  y  avoit  une  bien 
grande  entreprisse  sur  ceste  ville;  laquelle  n'ayant  peu  estre  exécutée  par 
surprinse  et  par  intelligence ,  l'on  feit  estât  d'exécuter  par  la  force  et  de 
faict.  Nous  avons  asseuré  advis  qu'il  se  fait  une  levée  pour  le  roy  de  Navarre 
ès  trois  Cantons ,  que  la  cavallerie  que  les  Vénitiens  luy  ont  envoyée  s'es^t 
arrestée  à  Montbelliard ,  et  que  partie  d'icelle  est  venue  jusques  à  Genève 
avec  Guitry  et  Sancy.  Dcsdiguicres,  depuis  la  prinse  de  Grenoble,  se  promet 
tout  le  reste  du  Dauphinc  par  le  moien  des  Maugiron,  du  Passaige  et  de  la 
Boche.  Montmorency  approche  ses  forces  du  costé  de  yivarais.  Monsieur  le 
Grand  Prieur  tient  les  siennes  toutes  prestes  à  marcher  à  Clermont  et  ès 
environs.  Monsieur  de  Tatanes  faict  un  gros  d'armée  en  Bourgongne.  Le 
seigneur  de  Sainct-Forgeux ,  nostre  proche  voysin,  reçoyt  en  sa  maison 
tous  ceulx  du  party  contraire,  et  nous  faict  de  fort  maulvais  office  ,  comme 
beaucoup  d'aultres  gentilshommes  qu'il  n'est  besoing  d'exprimer ,  mais 
feulement  vous  en  représentons  nous  une  partie  aux  fins  que  vostre  Exc. 
cognoisse  et  juge  par  sa  prudence  quel  besoing  a  ceste  province  du  retour 
et  assistance  de  Mgr.  de  Nemours,  sans  lequel  nous  ne  voyons  pas,  pour 
beaucoup  de  considérations,  que  nous  puissions  subsister;  qui  nous  faict 
supplier  1res  humblement  vostre  Exc.  de  mettre  en  considération  de  quelle 
importance  est  ceste  ville  à  la  cause  générale  de  tous  les  catholiques  de  ce 
royaulme,  de  laquelle  estant  distraicte  (ce  qui  ne  se  pourra  faite  que  par 
la  vyve  force  et  par  la  perte  de  noz  vies  et  biens),  tout  le  reste  seroit  bien 
csbranlé;  à  quoy  vostre  Exc.  pourra  pourveoir  par  la  seule  mission  de 
mondicl  Sgr  de  Nemours,  duquel  seul,  après  Dieu  et  vous  ,  despendent  noz 
espérances  de  salut:  nous  vous  en  prions,  Monseigneur,  troys  et  quatre 
fois  de  la  raesme  affection  qne  nous  vous  baisons  très-humblement  les 
mains  ,  priant  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  très  bonne  santé  et  con- 
tentement, très  heureuse  et  longue  vie.  De  Lyon,  ce  XIII*  jour  de  fcbvrier 
1591.  »  Documents  de  M.  Godemaro,  p.  12. 

1591.  —  Février  14.  «  Les  eschevins  désirant  advancer  le  jugement 
defiinitif  du  procès  criminel  faict  contre  quelques  ungs  accusez  d'avoir  intel- 
ligence avec  l'cnnemy  pour  surprendre  la  ville,  et  conserver  le  bon  droict 
des  innocents,  et  punir  ceulx  qui  se  trouveront  atleintz  et  convaincus  de 
ladite  conspiration  ,  se  sont  despartis  des  causes  de  récusation  qu'ils  avoient 
proposées  contre  Messieurs  de  Rubys ,  de  Rochefort ,  de  Chabanncs  et  de 
LUrgues;  consentant  que,  nonobstant  les  causes  de  récusation  ,  enc.ores  que 
admissibles,  ils  assistent  au  procès  comme  juges,  pour  l'asseurance  et 
cognoissance  que  lesdits  sieurs  eschevins  ont  de  la  prmlhommje  desdiu 
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sieurs  dt  Rubis ,  de  Roche  fort ,  de  Chabannes  et  de  Liergues,  et  du  sainct 
zele  qu'ils  ont  tousjours  eu  à  la  conservation  ,  bien  et  repos  de  ladite  ville.  » 

1591. — Février  19.  Séance  Consulaire.  «  Sur  les  remonstrances  de  Jac- 
ques Hublce,  capitaine  de  la  garde  mise  au  chasteau  de  Pierrc-Scize,  que, 
pararrest  ou  ordonnance  du  Conseil-d'estat  tenu  en  ceste  ville  près  la  per- 
sonne de  Mgr  le  Marquis,  lad.  garde  qui  avoit  esté  establye  pour  Je  sieur  de 
Sainct  André,  prisonnier  de  guerre  au  chasteau,  a  esté  redoicte  à  quatre  sol- 
datz,  la  solde  desquelzetdu  capitaine  serapayée  par  Ied.  sieur  de  Sainct- Andrt^ 
et  que  depuis  quelque  temps  on  a  mis  aud.  chasteau  troys  ou  quatre  signalez 
personnages  aussi  prisonniers,  lesquelz  malaysement  pourra-t-il  garder,pour 
estre  en  diverses  chambres,  si  lad.  garde  n'est  accrene  de  plus  grand  nombre 
desoldatz; —  iesd.  sieurs  Eschevins  ayans  mis  en  considération  la  charge 
commise  aud.  Hubert^  qui  ne  se  peult  seurement  ny  bien  faire  avec  ung  petit 
nombre  de  soldatz,  luy  ont  accordé  une  crue  de  deux  soldalz,  oultre  les  quatre 
susd.,  qui  sera  paye'e  parla  ville,  à  commencer  du  jour  d'hier.  » 

1591.  —  Février  ai.  Le  Consulat  à  Mgr  le  Cardinal  Cajetan  : 

«  Monseigneur,  toute  la  chresliente,  comme  nous  en  particulier,  doit  ren- 
dre grâces  infinies  à  Dieu  de  ce  que,  par  sa  bonté,  illuy  a  pieu  nous  donner 
ung  pape  (Grégoire  XIV),  tel  que  le  requeroit  le  grand  besoing  qu'elle  en 
avoit,  parce  qu'elle  se  trouvoit  fort  esbranlée,  notamment  en  ceroyaulme  de 
France,  ainsy  mesme  que  vostre  illustrissime  et  reverendissiuie  seigneurie  a 
reu  et  peu  toucher  au  doigt.  En  avons  encore  en  nostre  particulier  à  louer 
grandement  sa  divine  clémence  d'avoir  inspiré  sa  Saincteté  de  prendre  la 
protection  de  son  Esglise,  se  rendant  chef  de  l'Union  catholicque  de  ccdict 
royauhne,  ainsy  que  nous  sommes  certifiés  par  les  lettres  que  le  dernier 
ordinaire  nous  a  rendues  de  vostre  illustrissime  Seigneurie,  laquelle  nous  re- 
mercyons  très  humblement  des  bons  offices  qu'il  luy  a  pieu  de  nous  faire  par 
l'assurance  qu'elle  a  donnée  à  S.  S.  de  nostre  zele  et  affection  en  la  foy  et  re- 
ligion catholicque,  apostolicque  et  romaine,  de  laquelle  nous  ne  nous  dispar- 
tirons jamais  que  par  la  perte  de  nos  vies  et  de  nos  biens  qu'il  nous  sera  ma- 
laysé  de  conserver  pour  les  entreprises  et  conjurations  que  sont  sur  ceste 
dicte  ville,  si  nous  ne  sommes  secourus  des  molens  de  quelques  grands  prin- 
ces, comme  de  S.  S.,  laquelle,  nous  imparlissant  son  secours  temporel,  servira 
grandement  au  gênerai  de  la  cause  de  la  Saincte  Union,  pour  l'importance 
que  vostre  illustrissime  Seigneurie  peuit  juger  par  sa  prudence  que  ceste  ville 
luy  est.  Nous  sçavoos  et  cognoissons  bien  qu'il  est  nécessaire  que  le  secours 
de  S.  S.  soit  faict  au  gênerai,  tant  pour  l'importance  que  pour  la  conséquence, 
mais  le  gênerai  sera  grandement  soulaigéet  secouru  si  ceste  ville  l'est  en  par- 
•  ticulier  ;  ce  que  nous  supplions  très  humblement  vostre  illustrissime  Seigneur 
rie  de  faire  entendre  à  S.  S.  ;  nous  vous  en  aurons  une  obligation  particu- 
lière, oultre  aultres  très  grandes  qui  nous  rendent  d'ailleurs  voz  très  redeva- 
bles pour  vous  rendre  très  humble  service,  comme  nous  ferons  tousjours  de 
la  mesme  afTection  que,  aprè3  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains  , 
nous  prions  Dieu  vous  donner, Monseigneur,  eu  tout  bonheur,  très  heureuse 
et  longue  vie,  «  Documentsde  M.  Gopemabd, p.  a3.  Voyez  ci-après  au  I^avriL 

1591.  — Féorier  a8.  Séance  Consulaire.  Les  capitaines  penons  avec  les  prin- 
cipaulx  bourgeois  et  citoyens  de  la  ville  appelez  et  priez  au  présent  Consulat, 
lapîuspart  desd.  capitaines  penons  y  a  comparu  avec  ung  bon  nombre  aussi 
desd.  bourgeois,  tant  de  judicature  que  aultres,  auxquelz  lesd.  sieurs  esche- 
vins,  parla  voix  AuS'.d'Aveynt'y  ont  dict  et  remonstréqu'ilzavoient  convoqué 
la  présente  assemblée,  pour  représenter  au  vray  en  icelle  la  diligence  et  bon 
(fc!) vojr  qu'ilz  ont  faict  pour  amener  et  tirer  lu  vérité  de  la  conspiration  que 
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Ton  dict  avoir  esté  faicte  sur  le  repos  de  lad.  ville,  pour  raison  de  laquelle 
conspiration  quelques  ungs  de  leur^ concitoyens  accuse*  d'y  avoir  participation 
et  intelligence  sont  prisonniers,  auxquelz,  ù  la  poursuitte  et  sollicitation  desd. 
neurs  eschevins,  l'on  a  faict  le  procès  extraordinaire  qui  est  prest  à  estre  jugé, 
enquoy  il  leursemble  n'avoir  rien  obmis  du  debvoir  que  doibvent  les  pères  du 
peuple  à  leurs  concitoyens;  car,  combien  qu'ils  ayent  député  deux  d'entre  eulx 
pour  faire  lad.  sollicitation,  lesquelz,  encores  que,  contre  les  formes  dedroict, 
ils  ayent  assisté  à  l'instruction  du  procès,  ilzont  encores  consulté,  par  six  fa- 
meux ad  vocats,  les  procès  verbauix,  interrogatoires,  responses,  confrontations 
et  aultres  procédures  extraordinaires  sur  c<H*aictes,  et  par  l'adns  desd.  advo-  * 
cats,  prins  leurs  conclusions  qui,  pour  ce,  ont  esté  leucs  avec  le  susd.  advis  en 
la  présente  assemblée,  laquelle,  pour  ce,  lesd.  sieurs  eschevins  ont  prîéd'ad- 
viser  s'il  y  aura  esté  rien  obmis,  et  s'il  sera  besoiug  d'adjouster  ou  diminuer 
à  leursd.  conclusions.  Ses  quoy  tous  lesd.  assistans,  après  lecture  faicte  de  lu 
sud.  consultation,  et  des  conclusions  sur  ce  prinscs,  ont  approuvé  ce  qui  a 
esté  faict,  sollicité  et  requis  par  lesd.  sieurs  eschevins  ou  leurs  députez,  estant 
tousd'advisqu'on  doibt  suyvre lesd.  conclusions  ety  persister,  et  neantmoings 
adjouster  à  icelles  qu'il  soit  permis  auxd.  sieurs  eschevins  de  faire  procéder 
par  censure*  ecclésiastiques  contre  cculx  qui  sçauront  quelque  chose  de  lufl, 
conspiration  et  qui  ne  la  révéleront,  aux  fins  qu'ung  acte  si  perfide  et  détesta* 
ble  contre  le  repos  de  la  patrie  ne  demeure  impuny  à  faulte  de  preuve,  desi- 
rans  toutes  foys  que  le  bon  droict  de  cculx  qui  pourroient  avoir  esté  faulsement 
accusez,  soit  gardé  par  l'intelligence  de  Messieurs  les  magistrats.  »  A.  C, 
fol.  55. 

1591 .  —  Février  28.  Le  Consulat  ordonne  au  sieur  Jacques  Hublèe^  capi- 
taine de  la  garde  du  château  de  Vierre-Scize,  «  de  remettre  ez  mains  de  Mgr/< 
Marquis  ou  la  justice  les  prisonniers  qui  sont  en  sa  charge  audietchasteau,  pour 
la  conspiration  que  Ton  dit  avoir  esté  faicte  sur  le  repos  de  ceste  ville  , 
s'il  luy  est  commandé  par  Mondict  Sgr  le  Marquis ,  ou  Messieurs  les  Magis- 
trats. 

1591.  —  Fèvtivr...  Un  parti  de  royalistes  surprend  le  fort  de  Saint-Victor, 
dans  le  Foret.  —  La  garde  de  ce  point  était  disputée  entre  le  Marquis  d'UrfS 
et  M.  de  Chevrieres,  à  qui  le  Consulat  avait  rendu  sa  confiance  et  le  comman- 
dement du  Lyonnais.  —  Chavrières  et  rf'i/r/e,  dans  leur  correspondance,  s'ac- 
cusent aigrement  devant  le  Consulat  au  sujet  de  la  surprise  de  ce  fort.  S. 

1591.  —  Février...  On  apprend  à  Lyon  la  retraite  des  forces  de  M.  de- 
Montmorency,  qui  s'avançaient  du  côtédu  Vharais.  La  conspiration  qui  venait 
d'être  éventée  en  cette  ville  se  liait,  disait-on,  à  la  marche  des  Royalistes  du 
Languedoc,  et  l'on  prétendait  qu'en  se  retirant  ,  ils  disaient  «  que  la  poudre 
n'avoit  pas  pris  feu.  »  Une  des  lettres  adressées  au  Consulat  mentionne  un 
bruit  assez  singulier  au  sujet  de  M.  de  Montmorency  :  il  était  sur  le  point  do 
marier  sa  fille  au  grand-prieur,  lorsque  ce  projet  fut  rompu  ;  le  roy  ayant 
fait  connaître  qu'il  avoit  des  prétentions  pour  lui  même.  J.  Morin  , 
Y,  385. 

1591.  —  Mars  13.  Le  S.  Guillaume  Gella  est  député  par  le  Consulat  vers 
Mgr  deNetnours,  pour  le  supplier  de  haster  son  retour  en  ceste  ville.  —  On 
lit  dans  les  instructions  qui  lui  furent  données,  qu'il  «  fera  entendre  à  S.  E. 
les  brigues  et  menées  que  l'on  a  faict  pour  sauver  et  faire  déclarer  innocens, 
comme  l'on  a  faictcculxqui  estoient  prisonniers  pour  la  conspiration  qui  avoit 
esté  faicte  pour  rendre  ceste  ville  à  Desdiguieres...  Que  M.  àt  Montmorency  et 
1«  S.  de  Tournon  ont  envoyé  leurs  troupes  du  Vivarais  à  Vienne  où  se  dresse 
1«  gros  de  leur  aimée  ;  laquelle  estant  assemblée,  apportera  de  grandes  in- 
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rommoditczà  ceste  ville,  voyre  pcultestre  sa  ruyne,  pour  te  peu  de  moyens 
qu<;  l'on  a  de  l'empestrher,  à  faulte  de  forces  qui  veuillent  faire  le  debvoir, 
parce  que  celles  que  nous  avons,  tant  de  pied  que  de  cheval,  ne  font  la  guerre 
qu'aux  paysans  et  à  leur  beslail,  et  neleur  a-t'on  jamais  peu  faire  veoir  l'enne- 
iny,  notamment  à  celles  qui  sont  commandées  par  capitaines  du  Dauphinc,  qui 

ont  ruyné  entièrement  le  plat  pays  de  Lyonnois  et  de  Dombes        Que  si  S.  E. 

ne  s'achemine  promptementpar  deçà,  il  est  à  craindre  que  les  affaires  n'aillent 
de  mal  en  pis  pour  le  peu  d'exploiet  de  noz  gens  de  guerre  et  le  peu  de  respect 
et  obéissance  qu'elles  portent  a  Mgr  le  Marquis..,.;  que  l'espérance  que  le 
peuplea  de  son  prochain  retour,  t#  maintient  en  son  dcbvoir,  mais  s'il  estoit 
descheu  de  lad.  espérance  ,  il  pourroit  se  refroidir  par  ung  desespoir  de  son 
salul  » 

1591.  —  Mars...  Dansle  courant  de  ce  mois,  le  religionnaire  Chambaud, 
qui  avait  le  commandement  des  troupes  royales  dans  le  Vivarais,  fit  une  ten- 
tative pour  s'emparer  de  Givors,  où  les  Lyonnais  tenaient  une  forte  garnison. 
Ayant  manqué  son  coup  de  main,  il  se  retira.  —  Givors  servait  a  Lyon  de 
place  d'armes  contre  Vienne,  Sainte-Colombe  et  Condricu,  où  les  royalistes 
s'éjaient maintenus.  M.  de  Chattes  paraissait  vouloir  entrer  dans  le  Forez  par 
Monistrol,  tandisque  le  maréchal  d'Aumont  se  dirigeait  d'une  autre  part  sur  le 
Roannois.  M.  de  Clievrïeres  se  porta  de  ce  côté,  mais  n'y  ayant  pas  rencontré  le 
Maréchal,  il  s'empara  du  château  (CArcy  dont  la  dame  avait  arboré  les  couleurs 
du  royalisme.  J.  Morik,  V,  583.  Voyez  ci-après  au  14 avril. 

1591.  —  Mars,..  Les  échevins  avaient  entamé  de  nouvelles  négociations 
avec  les  Maugiron  de  Vienne  pour  une  trêve.  Les  articles  en  devaient  être 
l'échange  des  points  que  les  Lyonnais  tenaient  encore  dans  le  Viennois  contre 
Sainte-Colombe  et  Condrieu,  avec  garanties  pour  la  liberté  du  commerce.  On 
ne  s'entendit  pas.  Toutefois  on  promit  de  part  et  d'autre  d'observer  la  con- 
vention qui  avait  été  conclue  entre  le  roi  et  le  duc  de  Mayenne,  pour  rendre, 
s'il  se  pouvait,  cette  guerre  un  peu  moins  dévastatrice.  Entre  autres  articles  , 
défenses  avaient  été  faites  d'arrêter  les  laboureurs  et  les  ecclésiastiques,  et  de 
saisir  les  bestiaux  employés  au  labourage,  sous  prétexte  de  refus  de  contribu- 
tions. Il  était  moins  difficile  aux  deux  prétendans  ,  observe  judicieusement 
M.  Morin,  d'accorder  au  cri  de  l'humanité  une  telle  convention,  que  de  la  faire 
exécuter,  V,  384. 

1591.  — Mars...  «A  la  diligence  d'un  bon  père  de  l'ordre  des  Chartreux, 
nommé  Don  Guillaume  Chesozme, liseossoys  de  nalion,  autres  foys  evesque 
de  Vayson,  au  contatde  Venisse,  et  ambassadeur  de  la  très-chreslienne  Royne 
Marie,  a  Rome  tien  France,  fut  donné  commencement  au  bastiment  qu'ont 
entrepris  de  faire,  en  la  coste  Sainet  Sebastien*  et  au  lieu  qui  auparavant  s'ap- 
peloit  la  Giroflée  (i),  les  Religieux  dud  ici  ordre  de  la  Chartrousse,  et  où  ils  ont 
commencé  d'avoir  un  couvent,  etymitla  première  pierre  Monsieur  le  Mar- 
quis de  S.  Sorlin,...  et  fut  le  lieu  benist  et  consacré  par  ce  digne  prélat  et  vray 
mi  rouer  de  pieté,  Messire  Pierre  de  Villars,  reverendissime  archevesque  de 
Vienne.  »  Rïbys,  p.  448.  Voyez  Lyon  ancienet  moderne,  T.  ier,  p.  369  et  suiv. 
(Art.  de  M.  Passeron). 

1591.  —  Avril  4.  Les  eschevins  ont  receu  ce  aujourd'huy,  parle  courrier 
ordinaire  de  Rome,  un  bref  apostolique  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

(1)  Il  existait  ea  cet  endroit  une  maison  de  plaisir  où  \%t  faisaicntjdes  parties  de  débauches  ; 
il  y  avait  une  lice  à  courre  la  bague  et  des  chevaux  ;  on  y  voit  ,  sur  l'ancienne  carte  de  Lyou  , 
gravée  sous  le  règne  à? Henry  JIt  des  personnes  qui  dansent.  Aotcs  du  1».  Mehestmer. 
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Grégoire  P.  P.  xiv 
Chers  et  bien  amezfilz,  salutet  bénédiction  apostolique. 

Voz  lettres  nous  ont  donndplaine  et  entière  coignoissancede  rostre  nrdente 
affection  et  bonne  volonté  envers  le  sainct  siège  apostolique,  pour  lequel,  en 
ce  temps  plein  de  grands  troubles  et  séditions,  vous  n'auez  crainct  de  souffrir 
et  supporter  toutes  choses,  soubz  l'espcrance  que  Dieu  ,  pere  de  miséricorde 
vous  apporteroit  consolation  et  ayde.  Nous  louons  ceste  voslre  piété  et  con- 
stance, et  vous  exhortons  parle  Seigneur  de  soustenir  et  deffendre,  de  toute 
voslre  affection  et  pouvoir,  la  charge  que  vous  avez  prinse  de  conserver  vostre 
seureté,  et  de  retenir  et  maintenir  la  pureté  et  intégrité  de  la  foi  catholique, 
vous  remettant  en  memoyre  que  le  Seigneur  couronne  et  récompense,  non 
ceulx  qui  battaillent  pour  son  sainct  nom,  mais  ceux  qui  persévèrent  jusque* 
à  la  fin.  Plusieurs  nous  ont  rapporté  l'excellence  de  voz  mérites,  mais  sur  tous 
autres  nostre  cher  et  bien  amé  filz  Henry  cardinal  Caietan,  au  retour  de  sa  léga- 
tion, nousa  faict  entendre, à  voslre  grand  honneuret  louange, comme  vous  vous 
estes  excellemmentefforcez  pour  faire  cognoislre  l'honneur  et  reverencede  long 
temps  esprouvé  que  vous  avez  à  la  foy  et  religion  catholique.  Nous  desirions 
en  vérité  non  seulement  secourir  de  nos  moyens  spirituels  et  temporels,  mais 
aussi  par  libéralité  gratuite,  voz  affaires,  c'est  à  dire ,  la  chreslîenté  de  vostre 
royaulme  de  France;  mais  à  nostre  advenement  au  pontificat,  outre  le  souley 
et  sollicitude  qu'ung  pasteur  doibt  avoir  de  ses  ouailles  entre  lesquelles  vous 
n'estiez  des  derniers,  s'est  en  suivje  une  si  grande  et  inopinée  cherté  de  vivres 
que,  à  grand  pèyne  avons  nous  peu  pourvoir  a  la  nécessité  présente  et  la  ville 
de  Rome  afllige'e  d'une  grande  famine.  Mais  quand  Dieu,  par  sa  grande  et  libé- 
rale bonté, nous  aura  rendu  la  fertilité  et  abondance  désirée,  et  donné  quelque 
loisir  de  respirer,  et  que  nous  serons  plus  amplement  certifiez  de  voz  affaires, 
nous  nousefforcerons,moyennant  l'aide  de  Dieu,de  pourvoir  à  voz  commoditez 
et  proufict,  en  tant  que  la  nécessité  du  temps  le  pourra  permettre.  Dieu  par 
sa  saincle  grâce  vous  deffende  de  toute  adversité  et  par  apostolique  bénédic- 
tion que  nous  vous  baillons  par  ces  présentes,  vous  veuille  combler  de  toute 
félicité.  Donné  à  Romele  ve  de  mars  i5gi  et  de  nostre  pontificat  le  premier. 
M.  Vestbics  Barbianus.  Voyez  ci-dessus  au  2 1  février. 

1591.  —  Avril  14.  Le  duc  de  Nemours  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs ,  je  pensois  combattre  le  mareschal  WAumont,  mais  j'ay  eu 
nouvelle  qu'il  s'est  recullé ,  et  qu'il  est  maintenant  à  dix  huit  lieues  de  moy, 
ce  qui  me  fait  penser  que  je  seray  plus  tostà  vous  que  je  n'en  fesois  estât.  Ce 
matin  le  chafteaud'Arcf  s'est  rendu  à  moy  où  j'ay  mis  le  sieur  de  Lestoille. 
C'est  ce  que  je  vous  puis  mander  de  mes  nouvelles  pour  ceste  heure  ,  eu 
me  recommandant  très  affectueusement  a  vus  bonnes  grâces,  et  priant  Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  tout  heur  et  contentement.  De  Charollcs,ce  xiiij  au  ri, 
1 591 .  Votre  antieremnnt  meilheur  et  plus  affectionné  amy  à  vous  seruir.  Charles 
de  Savoie.  —  La  formule  finale  de  cette  lettre  est  de  l'écriture  du  duc  de 
Nemours.  Arch.  du  Rh.,  V,  n5.  . 

1591.  —  Avril  21.  Le  duc  de  Mayenne  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 
»  Messieurs,  l'assemblée  à  laquelle  je  vous  conviay  dernièrement  par  me» 
lettres,  pour  résouldre,  avec  l'advis  de  toutes  les  provinces,  des  moTens  qui 
se  trouveront  plus  expédients  pour  i'advancement  de  nostre  saincte  Religion  et 
le  bien  gênerai  du  royaulme,  ayant  esté  intermise  pourquelque  considération, 
j'ay  depuis  advisé  qu'il  estoit  nécessaire,  pour  le  bien  de  cest,  estât,  de  con- 
tinuer et  poursuivre  la  fin  de  ceste  convocation,  de  laquelle  je  suis  mesme 
requis  et  invité  par  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement  de  Paris,  au  moïen  ^ 
de  quoy  je  vous  prierayde  faire,  le  plus  promptement  que  vous  pourrez,  l'es-  Jy;.. 
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lection  de  vos  depputez,  si  dcsja  ne  l'avez  faicte  ,  et  les  faira  partir  en  toute 
diligence  avec  l'escorte  que  leur  donnera  ,  pour  la  seureté  de  leur  volage. 
M.  le  duc  de  Nemours,  mon  frère,  gouverncurdw  rostre  province,  auquel 
j'escris  particulièrement  pour  cesteffcct;  désirant  qu'ils  puissent  se  rendre 
en  ceste  ville  de  Bheims  le  dernier  jour  de  may  prochain  ,  ou  plus  tost  s'il 
est  possible,  où  j'ay  pareillement  assigné  les  depputez  de  toutes  les  nu  lires 
provinces  ,  pour,  avec  une  meure  délibération,  prinse  de  l'avis  de  tous  les 
corps  et  ordres  de  ccst  estât ,  pourveoir  aux  meilleurs  remèdes   qui  se 
pourront  trouver  pour  la  conservation  de  nostre  sainte  Religion  et  bien  de 
cest  estât ,  à  quoy  il  n'y  a  point  de  doubte  que  nous  emploîant  avec  le  zele 
et  droite  intention  que  nous  debvons,  et  que  je  m'assure  que  chacun  de 
vous  y  apportera,  Dieu  nous  en  fera  ressentir  les  effects  salutaires  pour 
l'advancement  de  son  sainct  service  et  manutention  de  ce  royaulme  ;  de 
quoy  je  le  supplie  de  tout  mon  cœur,  et  qu'il  vous  licnno,  après  m'estre  re- 
commandé à  vos  bonnes  grâces,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  — 
Bheims  y  le  21  jour  de  avril  1591.  —  Votsre  affectionné  et  assuuré  amy , 
Charles  de  Lorraine  ,  et  plus  ba9 ,  Marteau.  *  Documents  de  M.  Godemard, 
p.  5. 

1591.  Avril....  Les  Lyonnais  ,  qui  sollicitaient  depuis  long-temps  le  duc 
de  Nemours  de  revenir  dans  9on  gouvernement,  obtiennent,  vers  la  fin 
de  ce  mois,  la  réalisation  de  leurs  désirs....  Mais  à  peine  fut-il  arrive  qu'il  fut 
appelé  de  toutes  les  provinces  environnantes  pour  y  soutenir  ceux  de  son 
parti.  Le  duc  se  rendit  en  Bourgogne,  où  le  danger  se  trouvait  le  plus  urgent. 
Les  troupes  Suisses  et  Vénitiennes  ,  conduites  par  les  seigneurs  de  Sancy  et 
de  Guitry,  y  avaient  pénétré,  après  avoir  traversé,  non  suns  quelques 
échecs,  la  Bresse  où  le  marquis  de  Treffort  commandait  pour  le  Duc  de 
Savoie.  —  D'autre  part ,  l'Italie  et  la  Suisse  envoyaient  des  secours  à  la 
ligue.  On  attendait  à  Lyon  un  corps  de  troupes  parti  de  Borne,  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Montc-Marciano  ,  neveu  du  pape  Grégoire  XI F , 
qui  s'était  aussi  engagé  à  soudoyer  un  corps  de  6000  Suisses  levés  dans  les 
Cantons  catholiques  j  mais  ces  troupes  changèrent  la  direction  qui  leur 
avait  été  primitivement  indiquée  ,  et  prirent  leur  route  par  la  Franche- 
Comté,  pour  aller  se  joindre  au  duc  de  Parme.  J.  Moriit  ,  v,  584  î  A. 
Bernard  ,  p.  296  Voyez  ci-après  au  n8mai. 

1691.  Mai  4  Le  duc  de  Mayenne  écrit  de  Rheims ,  aux  Consuls  et 
echevins  de  la  ville  de  Lyon  ,  pour  les  instruire  de  la  situation  dans 
laquelle  se  trouvent  les  différentes  places  occupées  par  ses  troupes.  Nous 
ne  reproduirons  pas  cette  lettre  qui  a  été  publiée  par  M.  Godemard, 
dans  ses  Documents  ,  p.  1  —  4- 

1591.  Mai  10.  Les  Consuls  et  eschevins  de  la  ville  de  Lyoa  aux 
Advoyers  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg  : 

«  Tres-illustres  et  magnifiques  Seigneurs  ,  nous  vous  avons  une  grande 
obligation  du  secours  qu'il  vous  a  plu  nous  donner  d'une  nouvelle  com- 
pagnie de  trois  cens  hommes  de  pied  de  vostre  canton  ,  pour  renforcer 
nostre  garnison  ,  laquelle  nous  desirons  estre  telle  et  si  grande  mesme  de 
soldats  fidèles,  tels  que  sont  les  vostres,  que  nous  ne  tombions  en  la  cap- 
tivité de  la  ville  de  Chartres  ,  lesquels  se  sont  tousjours  opiniatrei  de  ne 
recepvoir  garnison ,  se  tenant  assez  forts  pour  résister  et  faire  teste  à 
Tennemy,  comme  à  la  vérité  ils  ontfaict  pour  quelque  temps,  mais  enfin  % 
estant  l'enncmy  maistre  de  la  campaigne,  et  s'estant  tellement  retranchez 
qu'il  estoit  impossible  de  jecter  ung  secours  dedans  la  ville,  soit  de  gens, 
soit  de  munitions  de  guerre  ,  notamment  de  pouldres  dont  les  assiégez 
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ont  lieu  grande  f.uille  ,  ils  ont  esté  conlrincts  de  composer.  Mais,  quelque 
disposition  qui  ayt  esté  faicte  avec  le  Navarroîs ,  il  a  baillé  a  son  entrée 
en  ladicte  ville  telles  espérances  de  se  faire  catholicque  qu'il  a  faicl  pendre 
ung  chanoyne  ,  ung  cordelier ,  ung  jesuiste  et  ternaire  de  la  tille.  Par  ce  de«- 
portement,  l'on  peut  juger  quel  est  son  desseing.  Quant  à  M gr  de  Mayenne  , 
Son   Excellence  se  refiant  à  la  promesse  et  asseurance  que  lesdits  ha- 
bitans  de  Chartres  luy  avoient  toujours  données  de  ne  craindre  rien  non  pas 
plus  grandes  forces  que  celles  que  ledit  Navarrois  avoil  en  son  armée  ,  a 
employé  les  siennes  au  siège  delà  villede  Chasteau-Thitry  qu'ila  prise  avec 
le  fort  {\)  ;  ce  qui  apporte  une  très  grande  commodité  àla  ville  de  Patois  , 
pour  avoir  ,  par  cesie  expugnation  ,  rendu  libre  la  rivière  de  Marne  par 
laquelle  la  pluspart  et  la  plu*  grande  abundance  des  provisions  de  ladicte 
ville  de  Paris,  inesme  de  bleds,  y  abordent  de  jour  âauître,  tellement 
que  cestc  ville-là  ,  qui  est  la  capitale  du  royaulme  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
est  pour  aujourd'huy  asseurée  de  sou  entière  liberté  ;  ce  dont  nous  vous 
avons  bien  voutu  donner  advis  »  affin  que  l'ennemi  qui  s'ayde  de  tous  ar- 
tifices, ne  fasse  soubz  main  courir  quelque  faulx  bruict  en  voz  quartiers, 
qui  puisse  demouvoir  ,  ou  ,  comme  que  ce  soit ,  esbranler  ceux  qui  sont 
bien  affectionnez  à  nostre  party,  non  parce  que  nous  doublions  que  vos  très- 
illustres  seigneuries  se  laissent  manier  par  rapports  queUqu'ilz  soyent,  faulx 
ou  vrais;  car  nous  les  cognoissons  tellement  asseurées  et  affectionnées  au 
parti  catholique  que ,  quelque  sinistre  accident  qui  advienne  pour  noz  pé- 
chez, vous  demeurerez  toujours  fermes  et  constans  avec  une  très  bonne 
volunté  d'y  apporter  les  secours  accoutumez,  dont  nous  vous  supplions  très 
humblement ,  très  illustres  et  très  magnifiques  seigneurs ,  de  nous  conserver 
en  tos  bonnes  grâces.  De  Lyon,  ce  x*.  jour  du  moys  de  may  » 

159!.  Mai  19.  Une  ordonnance  du  duc  de  Nemours ,  datée  de  Lyon  , 
devance,  a  l'oaeasion  de  la  guerre  qui  se  fait  pour  le  soutènement  de  la 
Sainte  Union  et  Foi  catholique,  la  levée  du  don  gratuit  de  mille  écus  d'or 
sol ,  que  les  habitans  du  Franc- Lyonnois  ne  dévoient  payer  que  le  dernier 
jour  d'aoâl  i5p,6.  Recueil  (V Hubert  de  Saint-Didier,  p.  ioo»  Voyez  ci-après 
au  ai  juin  1596. 

1591.  Mai  9.3.  Le  duc  de  Mayenne  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 
«  Messieurs,  je  loue  beaucoup  la  prudence  que  vous  avez  sçeu  apporter 
à  recognoistre  la  conspiration  que  l'on  nous  avait  faict  entendre  estre  faicte 
sur  vostre  ville  ,  et  la  justice  que  vous  avez  gardée  au  chastiment  de  ceulx 
qui  avoient  chargé  tant  d'honneste  gens  qui  s'en  sont  trouvez  du  tout  in- 
nocens  ,  ce  qui  aura  esté  un  moîen  pour  confirmer  d'aultant  leur  bonne 
yolonté  ,  et  donner  courage  à  tous  aultres  de  persister  à  bien  faire  ,  puis- 
que le  mal  est  recherché  et  pugny  si  exactement.  .J'avois,  il  y  a  longtemps . 
désiré  que  les  affaires  pussent  permettre  à  M.  (te  Nemours  ,  mon  frère  , 
de  vous  aller  veoir  pour  donner  ordre  à  tout  par  sa  présence  ,  et  ne  pou- 
Vois  entendre  nouvelles  plus  agréables  que  celles  que  j'ay  reçeues  de  son 
arrivée  en  vostre  ville  ,  espérant  qu'il  y  saura  composer  toutes  choses  à 
vostre  contentement ,  et  vous  aidera  à  faire  advancer  vos  depputez  9  com- 
me je  vous  prie  d'y  apporter  le  plus  de  diligence  qu'il  vous  sera  possible  « 
afin  que  ,  prenant  ensemble  une  bonne  resolution  ,  le  secours  que  nous 
recevrons  tant  de  Sa  Sainteté  que  de  Sa  Majesté  catholicque,  ne  soit  sans 

(1  )  Nous  avons  Lit  quelques  changements  à  la  ponctuation  de  cette  lettre  que  nous  avons  ex- 
traite des  Documents  publics  par  M  Godemard.  Sans  cela,  plusieurs  passage*  auraient  été  inin- 
telligibles. 
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le  fruict  que  nous  en  attendons,  Et  n'estant  ceste  ù  aullres  fins  ,  je  prye 
Dieu  qu'il  vous  ayt ,  Blessieurs,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Rheims , 
le  xx""  jour  de  may  i5gi.  Vostre  trèsaffectionné amj,  Charles  de  Lorraine, 
et  plus  bas  Marteau.  Documents  de  M.  Godemard,  p.  6. 

1591 .  —  Mai  26.  M.  Claude  de  Cremeaux  écrit  de  Cliamousset  aux  éche- 
vins  de  Lyon  : 

«  J'ay  reçeuce  soir  bien  lard  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  pour 
response  à  laquelle  je  vousdiray  que  je  vous  ay  beaucoup  d'obligation  de  la 
mémoire  que  vous  dites  avoir  gravée  en  vos  cœurs  de  feu  mon  frère  de  la 
Grange,  et  qu'icelle  vous  aye  jusques  icy  retenu  de  faire  entendre  a  Monsieur^ 
Nemours  les  desordres  que  le  fils  de  feu  mon  dit  frère  et  sa  compagnie  exercent 
sur  le  plat  pays,  tant  mal  nourri  (é/eté)  et  discipliné,  comme  vous  dites;  de 
quoy  vous  m'avez  voullu  advertir  premier  que  de  vous  en  plaindre  à 
mon  dit  Seigneur  pour  le  prier  d'y  pourvoir  par  une  justice  exemplaire.  Je 
serois  très  ayse,  Messieurs,  que  vous  puissiez  faire  en  sorte  avec  mondit  Sei- 
gneur qu'il  se  peut  ensuivre  la, punition  que  vous  dites  ,  non  seulement  à 
l'endroit  de  mon  neveu  et  de  sa  compagnie,  mais  d'une  infinité  d'autres  qui 
ruinent  et  ravagent  tellement  ce  pauvre  pays,  qu'ils  contraignent  le  pauvre 
peuple  abandonner  leurs  maisons  et  tenir  les  bois,où  l'on  les  va  chasser  comme 
des  bêtes  sauvages.  Etencoresque  mondit  neveu  se  licencie  à  tant  de  maux 
que  vous  dites,  ce  n'est  pas  faute  de  discipline  et  de  bonne  nourriture  (édu- 
cation), car  on  luy  en  a  faict  autant  pratiquer  qu'a  gentil'homme  de  sa  sorte  ; 
ce  n'est  pas  aussy  de  mon  consentement  qu'il  faict  ce  qu'il  faict,  car  il  a  bien 
prins la  compagnie  sans  mon  sçeu,  de  quoy  je  l'ay  bien  souvent  rebroué  et 
de  ses  mauvais  déportements.  Mais,  Messieurs,  il  faut  que  vous  considériez, 
s'il  vous  plaist,qu'il  est  venu  en  un  temps  rempli  de  misères,  auquel  la  plus- 
part  tournent  au  vice,  et  non  seulement  luy,  qui  estenbas  aage,  mais  une  infi- 
nité d'autres  qui  se  sont  desbordez  et  du  devoir  et  de  la  raison,  jusques  à  se 
mecognoîstre  eux-mesmes.  »  A  Bernard,  lesd'Urfé,  p.  297. 

1691. — Mai  28.  Au  commencement  du  printemps  de  cette  même  année 
1691  ,  le  duc  de  Nemours  revint  à  Lyon  :  sa  valeur  et  sa  réputation  s'étoient 
augmentées  en  soutenant, comme  il  avoit  fait,  le  siège  de  Paris.  Peu  de  teinps 
après,  M.  l'archevêque  d*Epinac,  absent  de  Lyon  depuis  quelques  années, 
y  revint  aussi,  et  porta  le  S.  Sacrement  le  jeudi  28  mai,  a  la  procession  gé- 
nérale qui  se  fit  avec  grande  pompe  et  solemnilé  ;  le  duc  de  Nemours  et  le 
marquis  de  Saint-Sorlin,  son  frère  ,  y  assistèrent.  Tnus  ces  dehors  de  reli- 
gion et  ces  dévotions  extérieures  avoient  pour  principal  objet  de  raffermir 
les  ligueurs  dans  la  Sainte  Union  dont  M.  l'Archevêque  éloit  un  des  princi- 
paux areboutans.  »  Alm.  de  Lyon  pour  1746 ,  p.  liij.  —  H  y  a  erreur  sur  la 
date  de'cet  événement  ;  le  28  mai  étoit  le  mardi.  La  même  erreur  se  retrouve 
dans  le  Mémoire  de  D.  Thomas,  p.  (\%.  En  1591,  la  Fête-Dieu  tombait  au 
jeudi  i5 juin  ;  Tannée  suivante,  au  Jeudi  28  mai;  ce  serait  donc  à  la  Fête- 
Dieu  de  l'année  1592  que  d'Epinac  ,  Nemours  et  5.  Sorlin  ,  se  seront  trou- 
vés tous  les  trois  à  Lyon  le  même  jour. 

1591.  —  Mai...  M.  de  Saint-André  sort  de  prison  ;  Marguerite  de  Saint- 
Mcgrin,  sa  femme,  s'oblige  personnellement  au  payement  de  sa  rançon.  A. 
Bernard,  Çes  d'Urfé,  p.  292. 

1691.  — Maiet  juin...  Les  Dauplùnois  avertisdu  départ  de  Nemours^  lèvent 
le  siège  de  Saint-Genis  d'Aost,  et  viennent  se  jeter  sur  le  Lyonnais.  La  com- 
pagnie de  M.  WAlbigny,  qne  le  duc  avait  laissée  pour  la  défense  du  pays,  laissa 
paisiblement  l'ennemi  venir  s'établir  et  lever  des  contributions  à  la  Guillotine. 
—  Après  ce  coup  de  main,  les  Dauphinois  passèrent  le  Rhônr,  attaquèrent 
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Gitors,  s'emparèrent  de  celte  ville,  et  firent  prisonnier  le  Seigneur  de  Neres- 
tang,  qui  y  commandait  pour  les  Ligueurs.  S'étant  répandus  dans  le  pays,  et 
iiyant  éprouve  quelques  pertes  dans  une  embuscade  qui  leur  fut  tendue  par 
le  Seigneur  de  Saint-Martiv9  près  le  Dargoire,  ils  repassèrent  le  fleuve,  lais- 
sant M.  de  Bothéon  à  Gitors  pour  démanteler  la  place.  J.  Mohin,  v,  586;  A. 
Uernard,  p.  296.  Voyez  ci-après,  7  février  159a. 

1591.  —  Juin  3.  Le  duc  dô Nemours  s'empare  de  la  ville  de  Bourg- Argenlal, 
qui  était  occupée  par  les  troupes  royales,  sous  le  commandement  du  duc  de 
fentadour.  Voyez  VAlm.  de  Lyon,  p.  1760,  p.  3i,  3e  partie. 

1591.  —  Juin  5.  Le  Consulat  commettes  sieurs d'Avey ne, de  F"aulœ,  Proust 
et  Poculot,  échevins,  «  pour  assister  ùl'eslection  des  courriers  de  la  Confrai- 
rie  de  Sainct  Bonaventure,  qui  se  fera  demain  jour  de  Sainct  Claude. 

1591.  —  «  Lejeudysûriesme  jour  de  juing  L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
unze,au  Couvent  de  Sainct  Bonadventure  de  ceste  ville,  sont  comparus,  sur  les 
neuf  heures  du  matin,  nobles  hommes  Monsieur  M* Jacques  d*Aveyne,  conseil- 
ler du  roy,  trésorier  gênerai  de  France  au  bureau  des  finances  de  Lyon,  Fran- 
çois Ptatel,  seigneur  et  baron  de  Vaulx^  deux  des  Consulz  eschevins  commis 
et  députez  par  les  aultres  sieurs  eschevins,  Monsieur  Me  Pierre  Austrein9  aussi 
conseiller  dud.  Sgr.  Roy  et  lieutenant  particulier  en  Seneschaucée  et  siège 
presidial  de  Lyon,  Claudede  Bourges,  Guillaume  Gella,  Jehan  Pelletier,  Amable 
Thieboz,  EstUnne  Faure,  Ponson  Bernard,  Jacques  de  Grimo,  Ballazard  Proust , 
Benoist  Teste  et  Pierre  Olivier,  auxquelz  comparans  frère  Galtier  (?),  docteur 
en  théologie,  pere  gardien  du  Couvent  de  l'Observance, a  remonslré  que,  de 
toute  ancienneté,  il  y  avoit  une  Confrairie  de  Suinct  Bonadventure  en  l'esglise 
dud.  couvent  qui  estoit  régie  et  gouvernée  par  les  principaulx  et  plus  signalez 
jeusnes  hommes  enfans  de  la  ville,  par  le  soing  et  diligence  desquels  elle  a 
este'  saigement  gouvernée  et  administrée,  et  le  service  divin  entretenu  et  ob- 
servé nn  bien  long-temps;  mais  depuis  quelques  anne'es,  soit  par  la  malice  du 
temps,  tepidité  et  négligence  des  modernes  courriers,  elle  commence  à  s'ed- 
vanouyr  et  deschoir  de  son  ancienne  splendeur,  comme  elle  fera  du  tout  s'il 
n'y  est  promptement  pourveu  par  l'esleclion  en  lad.  charge  de  courrier  de 
quelques  signalez  personnages  bien  zelez  et  affectionnez  à  l'entretennement 
et  conservation  du  service  de  Dieu,  qui  la  remettent  sus  en  son  premier  lustre  : 
à  quoy  il  a  exhorte'  les  susdits  comparans. — Sur  ce  led.  sieur  a'Aveyne  a  aussi 
remonstré  que,  en  lad.  esglise  de  sainct  Bonadventure,  nonobstant  l'injure  du 
temps,  Dieu  a  préservé  un  très  grand  joyau  et  reliquaire  qui  est  le  chef  dud, 
Sainct  Bonadventure,  pour  la  révérence  duquel  nozancestres  avoient  érigé  et 
estably  lad.  confrairie,  laquelle  par  tradition  d'iceulx  nos  ancestres  a  esté  de 
main  en  main  observée  et  entretenue  jusques  a  noz  temps  ;  et  parce  que  la 
saincte  Escriture  et  l'Eglise  aussi  commandent  l'observation  des  traditions  de 
npz  pères,  lesquelles  les  hérétiques  ennemys  de  Dieu  etde  son  église  oppugnent 
et  combattent  le  plus  qu'ilz  peuvent,  il  est  bien  raisonnable,  que,  suyvant  lad. 
tradition,  lad.  confrairie  soit  remise  et  désormais  entretenue  et  conservée, 
pourveu  que  ce  soit  religieusementetsansbalou  danses  ny  banquez  superflus, 
pour  lever  toutes  occasions  auxd.  hérétiques  d'en  mesdirc  selon  leur  cous- 
tume. —  Sur  lesquelles  remonstrances  et  propositions  lesd.  comparans  ont 
procédé  à  l'eslection  et  nomination  desd.  no^eaux  courriers,  et  tous  d'une 
voix  ont  esleu  et  nommé  pour  nouveaux  courriers  de  ja  présente,  année 
Al"  Austrein,  conseiller,  Regnauld*  avocat,  Henry,  advocat,  et  Champaigneu  , 
lesquels,  le  lendemain  septième  desdicts  moyset  an, ont  esté  mandez  en  l'hos- 
tel  cominung  de  ladietc  Yillc,  où  sont  comparus  lesd.  sieurs  Aus lidn}Regnauld 
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f  !  Henry  qui  ont  e.*lé  priez  d'accepter  la  charge  de  lad.  courrcrie  pour  Tan» 
née  advenir,  ce  qu'ilz  ont  accepté.  » 

1591.—  Juin  7.  Leséchevins  •  ont  commis  le  sieur  Proust  (un  d'eux) pour 
recepvoir  et  prendre  le  mot  du  guet  de  Mgr  de  Nemours  ou  de  Mgr  de  Lyon  qui 
le  donne  en  son  absence,  pour  le  bailler  aux  capitaines  penons  de  ceste  ville, 
et  aultres  qui  ont  accoustume'  de  recepvoir.  » 

1591.  —  Dimanche  9  juin.  «En  ensuivant  ce  qui  a  esté  accoustume  de  long- 
temps eslre  observé  à  tel  et  semblable  jour  que  ce  jourd'huy,  jour  feste  de  la 
saincte  Trinité,  Nobles  Jacques  d*  Areyrie,  François  Plaiel,  seigneur  et  baron 
de  Vaulx^  Claude  Poculot,  Jehan  Charbonnier,  Michel  de  Pures,  Janetto  de  L>e- 
qui,  Jehan  Yvernogeau  et  Antoine  Charrier,  consulz  cschevins  representans  le 
corps  commung  de  ceste  ville,  se  sont  présentez  au  Collège  delà  Trinité,  regy 
et  gouverné  par  ceulx  de  Y  Ordre  et  Société  du  nom  de  Jésus,  on  y  estans,  après 
avoir  conféré  avecM*  Bernardin  Castor,Yi\n%  de  lad.  société  et  principal  duc}. 
Collège,  des  obligations,  conventions  et  choses  esquelles  iceulx  sieurs  de  lad. 
Société  sont  tenus  pour  l'éducation  et  instruction  de  la  jeunesse,  suyvant  les 
contractz  et  actes  passez  entre  lad.  ville  et  ceulxdud.  ordre  et  société,  seroient 
lesd.  sieurs  eschcvins  allez  en  l'église  dud.  Collège  pour  y  entendre  la  grande 
messe,  à  la  célébration  de  laquelle,  et  après  l'Evangile  dict,  led.  sieur  Castor 
a  offert,  présenté  et  délivré  auxd.  sieurs  eschevins,  ung  gros  cierge  de  cire 
blanche,  sur  lequel  les  armoyries  de  lad.  ville  sont  peintes,  en  horomaige  et 
recognoissance  de  l'obligation  que  lesd.  sieurs  de  lad.  Société  ont  à  lad.  ville, 
et  aux  eschevins  d'icelle,  desquelz  ilz  tiennent  led. Collège,  tant  pour  l'instruc- 
tion de  lad.  jeunesse  aux  bonnes  lettres  que  pour  aultres  occasions  plus  am- 
plement declairées  auxd.  coniraclz  et  capitulations  cy-devant  passez  entre 
eulz,  supplians  lesd.  sieurs  eschevins  d'estre  tousjours,  comme  ilz  ont  esté,  les 
protecteurs  d'iceluy  collège.  A  quoy  a  esté  respoodu  par  la  voix  dud.  sieur 
eVAveyne,  qu'ilz  acceptent  led.  cierge,  en  recognoissance  des  articles  et  capi- 
tulations portées  par  lesd.  contractz  et  actes,  etque,  en  persévérant  tousjours 
par  iceulx  sieurs  de  lad.  Société  a  bien  instruvre  et  enseigner  lad.  jeunesse  , 
comme  ilz  ont  faict  jusques  icy,  ilz  seront  tousjours  aymez,  chéris,  respectez 
et  honorez  par  le  Consulat,  voyre  par  tous  les  habitans  de  lad.  ville,  ainsy  que 
leur  ordre  et  qualité  le  mérite.  »  A.  C.  fol.  141. 

1591. — Juin  20.  Séance  consulaire.  «  Snr  les  remonstrances  du  capitaine 
penon  et  des  principaulx  habitans  du  penonnage  et  quartier  des  Carmes^  que 
jusques  icy  ilz  ont  esté  paisibles  etbien  unyspour  l'amitié  et  concorde  qui  est 
entre  lesd.  habitans,  laquelle  pourroit  estre  altérée  et  du  tout  rompue  s'il  estoit 
permis  qu'ung  nommé ÀndréBartholy,cordoannier,\înt  habiter  aud.  quartier, 
et  s'y  remuast  à  ceste  prochaine  feste  de  S.  Jehan,  ainsi  qu'il  a  proposé  de 
faire  ;  car  estant,  comme  il  est,  homme  séditieux  et  querelteux,  et  qui  a  desja 
faict  plusieurs  querelles  et  scandales,  et  mis  la  main  aux  armes  aud.  quartier, 
malaisément  se  pourra  contenir  sans  apporter  ou  susciter  quelques  que- 
relles aud.  quartier,  qui  jusques  icy  est  demeure  paisible,  à  quoy  ils  reque~ 
royent  d'estre  pourveu.  —Les  sieurs  eschevins  dc.-irans  que  tous  les  habitans 
de" la  ville,  leurs  citoyens,  vivent  et  s'entretiennent  en  toute  unyon,  concorde 
et  amitié  ,  empeschent  pour  le  bien  public  que  led.  Bartholy  se  remue  et 
aille  habiter  aud.  quartier,  attendu  que  pour  n'y  estre  agréable  aux  aultres 
habitans  ,  il  n'y  pourra  apporter  que  schisme  et  division  contre  et  au  préju- 
dice du  repos  public.» 

1 59 1 .  Juin  20.  Les  eschevins  desirans  satisfaire  à  la  volonté  de  Mgr  le 
duc  de  Nemours ,  qui  Jes  a  instamment  priez  par  deux  diverses  lellrr* 
de  faire  recepvoir  M0  Jehan  de  Fille  ,  en  Testât  de  M'  barbier  et  tfi.rur* 
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g/Vn,  luy  ont  accordé  Ultra  de  maistrise  en  cesle  ville,  en  tant  qu'il*  le 
peuvent  faire,  et  non  aultrcment.  et  sans  tirer  ce  faict  à  conséquence, 
et  que  ce  soit  sans  altération  ny  dérogation  des  droitz  et  privilèges  d'au- 
truy  ,  desquelles  lettres  la  teneur  s'en  suit  : 

a  Les  Consuls  et  eschevins  de  la  ville  de  Lyon,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  verront,  sçavoir  faisons  que,  voulant  effectuer  le  désir  que  nous 
avons  tousjours  eu  d'obeyr  au  commandement  de  Mgr  le  duc  de  Ge- 
nevois et  de  Nemours  ,  pair  de  France ,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  Roy  en  ceste  ville  et  pays  de  Lyonnois,  Forests,  Beaujolloys  et 
Auvergne,  avons,  en  sa  faveur  et  considération,  en  tout  qu'à  nous  est  en  ce 
permis, qui  nous  concerne ,  et  sans  préjudice  de  droict  et  privilèges  d'autruy, 
permis  et  permettons  à  M'  Jehan  de  Fille  ,  barbier  et  chirurgien  ,  qu'il 
puisse  et  luy  soit  loisible  d'exercer  Testât  de  maistre  barbier  et  chirurgien, 
et  à  ces  fins  louer  et  tenir  boutique  en  cested.  ville,  et  y  jouisse  des 
droitz  et  privilleges  desquelz  ont  a(  coustumé  de  jouyr  lesd.  maistres  bar- 
biers et  chirurgiens  en  icellc  ;  prions  pour  ce  Messieurs  les  Scneschal  et 
gens  tenans  le  siège  presidial  de  lad,  ville  et  aultrcs  qu'il  appartiendra , 
de  laisser  et  faire  librement  jouyr  de  lad,  maistrise  led.  de  Fille ,  et  ne 
souffrir  luy  cslre  sur  ce  faict ,  mis  ou  donné  aulcun  empeschement.  En 
tesmoigns  de  quoy  ,  nous  avons  faict  expédier  et  signer  la  présente  par 
le  secrétaire  et  greffier  de  lad.  ville  ,  et  y  mettre  le  scel  des  armes  (fi- 
celle ,  ce  vingtiesme  juing  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  onze.  » 

1591.  Juin  21.  Les  eschevins  advertis  du  décès  du  sieur  François  Fortis  y 
capitaine  penon  du  quartier  de  S 'aincl-  Vincent ,  de  l'hoirie  et  succession  du- 
quel l'on  se  yeut  saisir  par  droict  d'aubey ne  ,  comme  n'estant  led.  Fortis 
naturel  François  ,  mais  Florentin  ,  s'eslant  de  bonne  foy  habitué  en  cesle 
ville ,  tant  soubs  les  privilèges  des  foyres  y  establyes  (  dont  ilz  sont  les 
vrays  protecteurs  et  conservateurs),  que  par  l'affection  que  ,  dès  son 
jeusne  aage  ,  il  a  portée  à  lad.  ville  ,  bien  et  repos  d'icelle ,  pour  ra/son 
de  quoy  il  estoit  tenu  d'ung  chacun  pour  vray  et  naturel  citoïen  ,  et  comme 
tel  luy  avoit-t-on  fyé ,  en  ce  temps  plain  d'ombrage,  soubçon  et  défiance  , 
le  commandement  et  intendance  sur  l'ung  des  principaulx  quartiers  de  la 
la  ville  ou  il  s'est  si  dignement  et  vertueusement  comporté  jusques  à  son 
décès  qu'il  a  mérité  que  l'on  conserve  à  ses  vrays  et  légitimes  héritiers 
ce  peu  que  ,  par  son  industrie,  labeur  et  travail,  il  leur  a  délaissé  par 
son  décès  :  et  parce  que  Mgr  de  Nemours  ,  gouverneur  et  chef  de  lad.  ville, 
pour  favoriser  quelque  sien  serviteur,  ou  pour  quelques  aultres  considérations, 
a  donné,  par  led.  droict  d'aubeyne,  ce  qui  est  de  l'hoirie  et  succession  dud. 
défunt,  les  sieurs  eschevins  ,  comme  pères  du  peuple  et  conservateurs  des 
privilèges  des  foyres  ,  ont  résolu  de  prendre  ceste  cause  en  main,  et  à 
ces  fins  prier  S.  £.  de  n'user  ni  permettre  que  l'on  use  en  cest  en  droit 
d'aulcune  forée  ou  violence,  mais  d'en  déférer  la  direction  etjjugeuient  souve- 
rain à  ia  justice  ,  comme  il  a  esté  faict  de  toute  ancienneté  ;  constituant 
pour  leur  procureur  Me  François  Faur,  procureur  es  cours  de  Lyon,  pour 
se  joindre  avec  les  héritiers  dud.  Fortis  ,  aux  fins  de  demander  et  requérir 
la  main  leve'e  des  biens  dud.  Fortis  saisys  à  la  requeste  du  procureur 
du  Roy. 

159r.  Juin  24.  Publication  i\  des  Lettres  de  Grégoire  XII II ,  e.rltor- 
tatoires  et  monitoires  aux  princes  ,  ducs  ,  marquis  ,  comtes  et  autns  grands  sei- 
gneurs et  nobles  du  royaume  de  France  suyvans  le  parti  d'Henry  de  Bourbon  « 
jadis  roy  de  Navarre  à  fin  qu'ils  ne  lesuytent  d 'avantage  ,  et  ne  le  favorisent 
eu  quelque  façon  que  ce  soit  ;  2°.  du  MonUoire  du  même  pape,  sur  censures  et 
yeinesaux  archeresques,  ('vesques^  ablez}  etc.  ,  constituez  au  royaume  deFrancc , 
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à  fin  qu'ils  se  despartent  du  tout ,  laissent  et  quittent  Henry  de  Bourbon ,  jadis 
roy  de  Natarre  ,  et  ses  adhérons,  fauteurs,  etc.  (i). 

Cette  publication  fut  faite  par  commandement  de  Pierre  d'Epinac,  donné 
à  Lyon  le  22  juin  1591.  Voici  le  procès-verbal  qui  en  fut  dressé  : 

«  Aa  nom  de  nostre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  Amen. 

«  Soit  manifeste  et  notoire  à  tous  et  à  chascun  de  ceux  auxquels  les 
lettres  cy  devant  escriptes  concernent  ,  touchent  ou  peuvent  toucher  et 
qui  en  quelque  manière  vont  ou  pourront  avoir  interest  pour  l'advenir; 
que  Tan  de  la  Nativité  de  N.  S.  J.  C, ,  mil  cinq  cens  quatre  vings  et 
vuze,  indiction  quatriesme  et  le  vingt-quatriesme  jour  de  juin  ,  feste  de 
S.  Jean  Baptiste  ,  patron  de  ceste  ville  de  Lyon  ;  l'an  premier  du  pon- 
tificat de  nostre  S.  Pere  Grégoire  XIIII  :  je  Jean  Livet,  notaire  royal  et 
secrétaire  de  l'archevesché  de  Lyon  ,  citoyen  de  ladistc  ville  ,  pour  pro- 
céder à  l'exécution  des  deux  bulles  ou  lettres  apostolicques  ,  originales, 

monitoriales        données  à  Rome  &  S.  Pierre*  l'an  de  l'incarnation  de  N* 

S.  i5qo  ,  le  premier  jour  de  mars...,,  je  me  suis  transporté  en  l'église 
cathedralle de  S.  Jean...,,  en  laquelle  plusieurs  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
et  grande  multitude  de  péuple  ,  tant  de  la  ville  que  dehors,  y  venus  pour 
gagner  les  indulgences  octroyées  par  nos  saincts  pères  à  ceux  qui  visi- 
teront ladite  église ,  la  vigile  et  jour  dudit  S.  Jean  Baptiste  ,  patron  de 
ladite  église  )  estoyent  assemblez  pour  ouyr  le  divin  service  et  gaigner 
lesdites  indulgences,  et  à  l'yssue  de  la  grande  messe,  je  me  suis  arrestè 
au  portail  de  ladite  église  ,  et  la  tout  debout  parmy  une  grande  aflluence 
de  personnes,  tant  du  clergé,  noblesse  que  tiers  estât,  j'ai  leu,  exposé, 
recité  et  publié  de  mot  à  mot ,  à  haute ,  claire  et  intelligible  voix,  tant 
en  latin  qu'en  françois,  lesdites  deux  bulles  ou  lettres  originales....  et 
après  j 'ay  affigé  les  mesmes  bulles  ou  lettres  originales  aux  portes  de  la- 
dite église..,.,  et  finalement,  après  ung  compétent  espace  de  temps  ,  j 'a y 
oslé  de  là  et  retiré  par  devers  moy  les  originaux  des  mesmes  lettres  ,  et 
ay  affigé  et  laissé  aux  mesmes  portes....  les  coppies  d'icelles  en  latin  et 
françois,  deueinent  collationnces  auxdits  originaux  et  s'accordant  à  iceux... 

Ces  choses  ont  esté  faictes        ès  présence  de  vénérables  personnes  M. 

Antoine  Bussillet ,  prestre  chanoine  de  l'église  de  S.  Paul,  vénérable  M. 
Flory  Blanchery ,  prestre  chanoine  de  l'église  collégiale  S.  Nizier  de 
Lyon  ,  aumosnier  de  Mgr  le  reverendissime  archevesque  dudit  Lyon  , 
noble  Guyot  de  Masso  ,  receveur  des  deniers  communs  ,  dons  et  octroys 
de  la  ville  de  Lyon  ,  Jean  Pillehotte^  libraire  de  la  Sainte  Union  ,  tes- 
moings  à  ce  spécialement  appelez.  Et  ont  encore  assisté  Mgr  le  reveren- 
dissime Messire  Pierre  de  Pinac,  archevesque  ,  comte  de  Lyon,   M. 

Claude  de  Chalmazel ,  doyen  et  comte  de  l'église  de  Lyon  ,  Estienne 
de  ta  Barge ,  abbé  de  S.  André  lez  Clermont ,  archidiacre  et  comte  en 
ladite  église  ,  vicaire  gênerai  au  spirituel  et  temporel  dudit  sieur  ar- 
chevesque ,  Loys  de  Saconay  ,  chantre  et  comte  en  ladite  église  ,   

Antoine  Emanuel  Chalom ,  chanoine  et  secretain  de  S.  Nizier,  et  officiai 
ordinaire  de  Lyon  ,  Nery  de  Torveon  ,  chanoine  et  obeancier  de  l'église 
collégiale  de  S.  Just ,  Jean  Faute,  trésorier  de  l'église  S.  Jean  ,  Claude 
le  Biche  ,  Gaspard  de  Sueres  et  Guillaume  Petit,  chanoines  de  ladite  egli- 
w  de  S.  Just  ,  Ctemeut  Girinet  f  secretain  de  S.  Estienne  ,  Vidal  et 
François  Besset ,  chanoines  de  l'église   S.  Paul,  et  plusieurs  autres  du 

(1)  Os  dent  pièces  ont  été  imprimées  séparément  à  Lyon  ,  par  Jean  P'dlchotlt,  1 59 1 ,  io-8. 
Elles  sont  suivies  du  mandemeul  de  d'Epinac  et  du  protes-i  trial  de  publication  (B.  de  Lyon  , 
nn  252oi,  tome  10). 
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clergé  en  grand  nombre.  —  E  y  ont  encore  assisté  très  haut  ,  très  pui*- 
saut  et  très  illustre  prince  Mgr  Charles  Emanuel  de  Savoy e ,  duc  de  Genevois 
et  de  Nemours;  ....  Mgr  Henry  de  Savoy  e,  marquis  de  S.  Sorlin  ,  son  frère, 
le  sieur  de  Monestier ,  lieutenant  de  la  compagnie  dudict  sieur  de  Nemours  ; 
le  sieur  de  Beaucressant,  lieutenant  de  la  compagnie  dudict  sieur  marquis 
de  S.  Sorlin  ,  .....  M.  Claude  deTorxèon  ,  conseiller  du  roy  et  lieutenant 
criminel  en  la  sénéchaussée  et  siège  presidial  de  Lyon,  Pierre  Austrein , 
lieutenant  particulier ,  Georges  Grollier  ,  Hugues  Broquin,  Georges  C  Anglais  , 
et  autres  conseillers  dudict  siège  presidial ,  maistre  Pierre  Bullioud ,  pro- 
cureur du  roy  audict  siège,  avocats,  procureurs,  et  autres  de  la  justice; 
nobles  hommes  M.  Jacques  d'Aveine  ,  conseiller  du  roy  ,  thresorier  gê- 
nerai de  France  au  bureau  des  finances  de  Lyon  ,  Nicolas  de  Chapponay  , 
seigneur  de  l'Isle,  François  Platel ,  seigneur  et  baron  de  Vaux,  Claude, 
Poculot ,  Loys  Prost ,  Jean  Charbonnier  ,  Michel  de  Pure ,  Janetto  de  Lequi , 
Jean  Yvernogeau ,  dict  de  Tholouze  ,  Antoine  Charrier  et  Antoine  Teste  , 
consuls  et  eschevins  de  ladicle  ville  de  Lyon  ;  suyvis  de  M.  Claude  de 
Rubys  ,  procureur  gênerai  .  Benoist  du  Troncy  ,  secrétaire  et  greffier,  Ber- 
trand Castel ,  voyer  de  ladicte  ville  ;  et  en  après  des  sieurs  Pierre  Allard  , 
conseiller  au  siège  presidial,  François  de  Rusinant ,  Guillaume  Gelhs,  Ama- 
ble  Thierry ,  Gaspard  du  Coing,  Jean  Pelletier ,  Ponson  Bernard ,  son  lieu- 
tenant ,  Jean  Baptiste  Buisson ,  François  Bernard  ,  capitaines  penons ,  etc. 
En  foy  et  lesmoignage  de  quoy,  je  notaire  royal  et  secrétaire  susdicl  , 
ay  faict  et  passé  ,  souscrit  et  publié  ce  présent  acte  et  instrument  de  pu- 
blication ,  notification  et  exécution  desdites  lettres  ,  audict  Lyon  le  jour 
et  an  susdicts.  J.  Livet.  » 

1591.  — Juillet  a.  Le  Consulat  fait  payer  à.  Jehan  Barril  ,  dit  Jangot  , 
pâtissier,  cent  dix  écus  pour  les  frais  de  deux  dîners  qu'il  a  faits ,  l'un , 
le  jour  de  la  Sainte  Trinité ,  au  collège  des  Jésuites  ,  où  les  échevins  ont 
assisté,  selon  l'ancienne  coutume,  et  l'autre  à  l'hôtel  de  ville ,  le  28  juin 
où  il  y  eut  trois  plats  garnis  ,  «  lequel  dernier  disoer  fut  faict  pour  traiter 
un  ambassadeur  souysse  du  canton  de  Fribourg,  et  les  capitaines  ,  lieu- 
tenans  et  euseignes  des  quatre  compagnies  de  lad.  nation  qui  sont  en  gar- 
nison en  ceste  ville...» 

1591.  —  Juillet  i3.  Anne  d'Urfé  écrit  de  Montbrison  aux  échevins  de 
Lyon. 

•  Messieurs ,  j'ay  bien  vollu  accompagner  la  lettre  que  j'escript  à  Monsieur 
de  Lion  (Pierre  d'Epinac))  de  celle-cy,  pour  vous  dire  que  je  suis  extrême- 
ment pressé  d'aller  secourir  ceux  du  Puy,  tant  par  les  députez  qui  sont  encore 
ici  que  par  les  lettres  que  m'en  escriptvent  journcllemènt  les  Consuls  et  habi- 
tants de  la  ville,  qui  m'ont  aujourd'huy  mande'  que  l'ennemy  a  assiégé  Sainct- 
Vidal,  et  que  la  pluspart  des  habitants  de  leur  ville  sont  sur  le  point  de  se 
révolter,  se  voyant  dénués  de  tout  secours  et  d'ung  homme  de  commande- 
ment, et  que  toutes  ces  considérations  me  font  résoudre  de  m'y  acheminer, 
pour  le  désir  que  j'ay  à  leur  conservation,  pourvu  qu'il  plaise  à  raondit  sieur 
de  Lion  et  à  vous  de  m'envoyer  une  compagnie  de  Suisses,  avec  les  deux  gens 
d'armes  de-Messieurs  de  Rochebonne  et  à'Albigny;  de  quoy  je  vous  supplie 
bien  humblement,  estant  ceste  affaire  bien  important  pour  tout  le  party,  et 
qui  rapporteroil  beaucoup  d'incommodité  à  Lyon ,  estant  le  commerce  de  ce 
cousté  là.  Fuites  donc  ce  bien  ù  ces  pauvres  gens  ,  qui  vous  en  supplient  et 
moy  aussi  de  rechef,  et  je  ne  manqueray,  en  ce  faisant,  de  m'y  acheminer 
promptement.  Et  en  cesle  espérance  je  aemeureray .  Messieurs,  vostre  bien 
humble  ù  vous  faire  service. Urfé.  A  Montbrison,  ce  i5  juillet  l5gi.t  A  Bernard, 
Les  rf'l/r/V,  p.  400. 
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1591.  —  Juillet  i;.  Anne  d'Urfê  écrit  de  Montbrison  ,  aux  éehevins  Je 
Lyon  : 

«c  Messieurs,  N'ayant  eu  responce  de  la  lettre  que  je  vous  ay  escripte 
touchant  une  compagnie  de  Suisses,  que  je  tous  avois  requis  m'envoyer  pour 
mener  en  Velay,  ou  je  suis  tellement  pressé  m'acheminer,  qne  je  ne  puis  plus 
reculer  de  partir,  et  suis  contrainct  me  mettre  aux  champs  vendredy  prochain 
infailliblement,  tort  ou  foible;  je  vousay  bien  vollu  faire  ceste  recharge,  pour 
vous  supplier  bien  humblement,  Messieurs,  me  volloir  ayderet  secourir  de 
ladicte  compagnie  de  Suisses,  et  la  m'envoyer,  s'il  vous  plaist,  en  toute  dili- 
gence par  le  droict  chemin  de  Lyon  au  pont  de  Sainct-Rambert,  où  ils  appren- 
dront de  mes  nouvelles,  elles  attendray  aux  environs  de  là  ou  de  Saind- 
Bonnet  le  Chastel,  affin  de  se  joindre  à  moy.  Vous  savez,  Messieurs,  que  cela 
est  très- nécessaire  à  la  conduite  du  canon,  et  que,  conservant  le  Puy  et  le 
Velay,  c'est  toujous  nous  esiargir,  et  rendre  le  trafic  et  commerce  libre  de  ce 
cousté-là ,  comme  j'espère  faire ,  s'il  vous  plaist  de  m'ayder  de  ladicte  com- 
pagnie; de  quoy  je  vous  en  supplie.  Et  en  ceste  espérance  je  demeureray  à 
jamaio,  Messieurs,  votre  bien  humble  a  vous  faire  service,  Urfé.  Montbrison, 
1 7  juillet  1591 . 

P.  S.  Messieurs,  passant  ladicte  compagnie  par  le  pont  de  Sainct-Ram- 
bert, elle  pourra  savoir  de  mes  nouvelles  de  Monsieur  de  Pravieu  ,  qui  est 
audict  Sainct-Rambert.  A  Hervard,  p.  401. 

1591.  —  Juillet...  Les  échevins  écrivent  au  duc  de  Nemours  que  tout  est 
calme  depuis  la  retraite  de  l'ennemi ,  qu'il  peut  achever  lui  môme  ses  opé- 
rations en  Bourgogne,  et  que  l'état  des  alfaires  permet  d'envoyer  au  Puy  Les 
compagnies  qu'il  avait  détachées  de  son  armée,  au  premier  bruit  de  l'excur- 
sion des  royalistes  du  Dauphinè. 

—  Des  négociations  ont  lieu  avec  les  Viennois  et  le  colonel  d'Ornano,  pour 
l'exécution  de  la  trêve  des  laboureurs.  On  se  plaignait  respectivement  d'in- 
fractions h  cette  convention.  D'une  part,  le  capitaine  Cambrai/  ,  qui  comman- 
dait le  Château  de  Chandieu  pour  les  Lyonnais  avait  enlevé  le  bétail  dans  tous 
le  rayon  de  la  place;  de  l'autre  d'Ornano  menaçait  de  faire  en  représailles 
des  courses  dam»  le  Lyonnais  où  ceux  de  son  parti  occupaient  plusieurs  postes. 
11  fit  en  outre  injonction  aux  Lyonnais  de  lui  remettre  Chandieu,  et,  pour  ap- 
puyer cette  demande,  il  saisit  une  assez  grande  quantité  de  marchandises 
qui  remontaient  le  Rhône,  à  la  destination  de  Lyon.  Cette  guerre  de  pillage 
fut  terminée  par  une  convention  portant  qne  ,  durant  trois  semaines  à  partir 
du  i5  Juillet,  «il  ne  seroit  fait  aucunes  courses  ou  actes  d'hostilité,  tant  en 
«  Dauphinè  que  Lyonnais,  sur  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
«  soient  ne  portant  les  armes  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  estant  seu- 
«  lement  permis  aux  gens  de  guerre  de  se  faire  la  guerre,  sans  préjudice  de 
«  ce  que  dessus.  »  J.  Morin,  V,  387. 

1591. —  Août  &5.Les  députez  de  la  part  de  Mgr  le  doc  de  Nemoursy  etc.,  et 
ceux  de  M.  le  colonel  Alphonse  a"Ornano,  et  de  M.  de  Botheon,  etc.  s'estant 
assemblez  au  lieu  de  S.  Genis-Laval,  afin  d'adviser  aux  moyens  qu'il  yauroit 
les  plus  propres  de  rapporter  quelque  repos  aux  habitans  de  l'un  et  l'autre 
gouvernement  et  soulagement  desdits  pays,  ci-devant  assez  travaillez  des  ra- 
vages, courses  et  foules,  que  les  gens  de  guerre,  d'un  et  d'autre  party  licen- 
tieusement  ont  faict  :  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  donner  plus  de  moyen  à 
l'une  et  à  l'autre  province,  de  pouvoir  estre  avec  la  Voysinance  et  intelligence 
que  ci-devant  ils  ont  eu  ensemblement,  ont  d'un  commun  accord  et  consen- 
tement arreslé  et  résolu  les  articles  qui  s'ensuyvent,  lesquels  seront  de  part 
et  d'autre,  pour  tousiours  inviotablement  gardez  et  observez. 

Premièrement.  Qu'en  conséquence  du  traicté  faict  et  publié  le  1 5  juillet  der- 
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hier  passé,  dans  le  Lyonnots,  Forestz,  Bea>tj<>lo'sel  Dauphiné,  lesgrns  de  guerre 
d'un  et  d'autre  party  ne  pourront  faire  aucunes  courses  ny  acte  d'hostilité 
sur  les  gens  d'église,  marchands,  laboureurs  ny  autres  personnes,  de  quelque 
estât  et  condition  qu'ils  soyent,  ne  portans  les  armes. 

Et  aflin  qu'aucune  difficulté  ne  puisse  naistre...  sur  le  présent  article,  ceux 
sont  déclarez  et  entendus  porter  les  armes,  tant  seulement*  lesquels  sont 
enroolez  soubs  charge  de  capitaine,  et  prennent  solde  ,  n'estans  comprins 
entre  ceux  de  la  qualité  susdite  qui  portent  les  armes,  les  habitans  des  bourgs, 
lesquels  en  portentesdites  villes,  bourgs  cl  chasteaux  pour  leur  garde  et  seure- 
té,  ne  faisans  la  guerre  hors  desdites  villes,  bourgs  et  chasteaux,  ensemble  les 
prevostdes  mareschaux,  lieutenant  de  courte  robe,  chevalier  du  guet,  leurs 
archers  et  autres  ministres  de  la  justice.  —  Comme  aussi  il  ne  sçra  permis 
auxdiles  gens  de  guerre,  soubs  prétexte  et  occasion  que  ce  soil ,  prendre, 
arresler  ni  saisir  le  bestail  arable  et  de  labeur,  chevaux,  jumens,  mulets  ou 
mules,...  sur  peine  de  la  vie  à  ceuxqui  contreviendront  à  ce  que  dessus...  Et 
aflin  que  le  pauvre  peuple  soit  soulagé,....  a  este' accordé  que,  soit  pour  l'en- 
tretenerrient  de  la  garnison  de  Cliandieu,  et  pour  autre  occasion,  il  ne  sera 
prins  ni  levé  aucune  contribution  dans  le  pays  du  Daulphiné,  comme  au  réci- 
proque, ceux  du  party  contraire  ne  prendront  ny  lèveront  dans  le  gouverne- 
ment de  Lyonnois,  Forestz  et  Beaujolois  ,  aucunes  tailles  ,   contributions  et 

subsides,  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  Que  le  commerce 

entre  la  ville  de  Lyon  et  celle  de  Vienne  et  autres  villes  desdits  gouvernements, 

soit  par  eau,  soit  par  terre,  sera  libre  entre  les  uns  et  les  autres  Faict  et 

arreslé  h  Sainct-Genys-Laval,  le  vingt  iesme  jour  d A  oust  mil  cinq  cens  quatre* 
vingts  et  onze.  —  Ce  traité  fut  approuvé  par  Alphonse  d'Ornano,  lieutenant 
général  au  pays  de  Dauphinè,  le  2.5  août,  et  par  Guillaume  de  Gadaignc,  sieur 
de  Bothèon,  lieutenant  au  gouvernement  de  Lyonnois,  le  27  du  mois.  Publia 
cation  en  fut  faite  le  lendemain  »  a  son  de  trompe  ,  par  les  carrefours  de  la 
ville  de  Lyon  (Extrait  sur  l'imprime' de  Pillehotte,  in  8*  de  7  pages;  B.  de 
Lyon,  t.  20  du  n°  2520 1 .  ) 

1591.  Août  27.  Les  ligueur*  du  Puy  tiennent,  dans  la  salle  du  chapitre  , 
un  conseil  sous  la  présidence  du  duc  de  Nemours  A.  Bernard  ,  p.  5o$. 

1591.  Août...  Le  Conseil  d'État  séant  à  Lyon  approuve,  après  en  avoir 
référé  au  duc  de  Nemours  ,  les  articles  d'une  trêve  discutés  à  S.  Genis  Laval% 
entre  la  ville  de  Lyon  et  celle  de  Vienne.  Cette  trêve  qui  ne  devait  durer  que 
jusqu'au  10  septembre,  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  la  Cn  de  novembre.  J- 
Morix,  V,  588-9. 

1591.  —  Août        Le  sieur  Oddet  Croppêt ,  après  avoir  été  trente  ans 

capitaine  penon  du  quartier  S.  Jean  et  Portefroc,  donne  sa  démission. 
Claude  de  Towrvèan  est  nommé  à  sa  place.  S.  Voyez  ci-dessus  au  4  nov. 
1589. 

1591.  —  Août  Le  Marquis  de  Saint  Sorlin  auquel  sou  frère  avait  laissé 

le  commandement  des  troupes  de  l'Union  en  Bourgogne  ,  pour  passer  dans  le 
Bourbonnais,  livre  combat  au  baron  deSenecey,  et  le  fait  prisonnier.  Transfuge 
de  la  Ligue,  Senecey  avait  combattu ,  l'année  précédente  dans  le  Lyonnais 
contre  les  troupes  royales.  Les  échevins  qui  lui  avaient  voué  un  grand  ressen- 
timent pour  avoir  reçu  à  rançon  le  colonel  Ornano,  qu'il  avait  pris  au  combat 
de  Givors,  obtinrent  qu'il  fut  amené  à  Pietre-Scise;  mais, quelques  mois  après, 
il  fut  rendu  à  la  liberté,  par  ordre  de  Nemours.  J.  Morin,  V,  588. 

1591.— -Septembre  i5.  Le  duc  de  Nemours  part  du  Puy  pour  Y  Auvergne  .  à 
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la  tête  d'une  armée  d'environ  10,000  hommes,  dont  200  de  cavalerie.  A.  Ikn- 
nabd,  p.  5o3. 

1591.  —  Septembre...  Le  Consulat  écrit  au  roi  d'Espagne  pour  solliciter  un 
secours  mensuel  en  argent.  J.  Morin,  V,  389. 

1591.  —  Septembre...  Un  Lyonnais,  RI,  Camus  de  Riceric,  réfugié  à  tienne, 
se  plaint  auxéchevins  de  Lyon  de  quelques  dommages  que  les  gens  de  guerre 
lui  ont  fait  éprouver.  Le  Consulat  répond  «  qu'il  n'a  fait  trêve  sinon  avec 
«  ceux  du  Daupfûné,el  non  avec  ses  ennemis  réfugiés,  qui  étoient  tenus  pires 
«  ennemis  que  les  autres.  »  J.  Morin,  V,  389. 

i59i.  —  Octobre  "Sx.  Anne  d'Urfè  écrit ,  de  Cervières,  aux  échevins  de 
Lyon  : 

«  Messieurs,  Encores que  je  m'assure  que  le  contenu  en  la  lettre  que  Mgr  de 
Nemours  vous  escript,  vous  fera  assez  connoistre  les  ecclaircissemens  qu'il  a 
lieu  de  la  calompnie  qu'on  avoit  imputée  au  sieur  du  Vent^  mon  secrétaire,  et 
que  la  vérité  de  toutes  choses  en  cela,  avec  la  lettre  de  mondit  Seigneur,  le 
vous  rendront  assez  méconnaissable,  je  nelaisseray  de  vous  faire  ce  mot  pour 
vous  supplier  de  toute  affection,  vouloir  avder  de  ce  dont  vous  pourrez  estre 
requis  en  général  ou  particulier  par  le  dit  du  Vent,  aflin  de  le  récompenser  de 
la  perte  estreme  que  les  ennemys  luy  ont  causée  en  rançon  excessive ctaullre- 
ment.  J  auray  part  à  l'obligation  qu'il  vous  en  aura,  et  vous  en  feray  service 
en  ce  que  vous  cognoistrez  et  treuverez  bon  de  m'employer,  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  prie  Dieu ,  Messieurs,  vous  conserver  en  toutte  prospérité; 
vous  baisant  bien  humblement  les  mains.  Vostre  bien  hnmblea  vous  faire 
$crvice,  Urfe.  — C'est  de  Sen:ieres,  le  dernier  jour  d'octobre  1 5g i .  A.  Ber- 
nard, p.  402. 

1591. — Novembre...  Le  duc  de  Savoie,  menacé  dans  ses  possessions  de 
Bresse  par  le  mouvement  combiné  des  royalistes  de  Dauphinè  et  de  Bourgogne, 
engage  les  Lyonnais  à  rompre  la  trêve  qu'ils  ont  conclue  avec  les  Dauphinois  ; 
mais  la  ville  de  Lyon  se  trouvant  presque  dégarnie  detroupes  par  l'expédition 
«lu  duc  lie  Nemours  en  Auvergne,  le  Consulat  est  forcé  de  prolonger  la  trêve 
pendant  le  mois  de  décembre.  J.  Morin,  V,  3go. 

1591.  — Novembre...  Le  Consulat  fait  payer  à  Mgr  d'Epinac  534  écus  d'or 
pour  6  mois  d'une  rente  de  666  écus  2  tiers  que  ce  prélat  prenait  sur  la  recette 
générale  des  finances.  Archiv.  du  Rhône,  ix,  21 4.  Voyez  ci-après  au  2a  octo- 
bre i5g3. 

1691.  —  Décembre  2.  Anne  d'Urfè  écrit,  de  M ontbrison,  aux  échevins  de 
Lyon  : 

«  Messieurs,  selon  le  commandement  qui  m'a  esté  faict  par  Mgr  de  Ne- 
mours, de  vous  raanderde  sa  part  de  luy  faire  envoyer  quatre  milliers  de  grosse 
poudre  à  canon,  je  n'y  ay  voulu  manquer  par  ce  porteur  exprès,  auquel  je 
vous  supplie,  suivant  cela,  de  luy  faire  deslivrer  ladicte  quantité  le  plus  prorap- 
tement  que  vous  pourrez,  aflin  qu'il  la  fasse  conduire  dans  cette  semaine  à 
Cerviere,  où  je  ne  fauldray  de  me  rendre  dans  jeudy,  pour  y  attendre  toutes 
les  troupes  que  je  pourray  assembler,  et  de  là  marcher  au  rendez-vous  qui 
m'a  esté  donné  par  mondict  Seigneur,  avec  la  poudre  que  vous  ferez,  s'il  vous 
plaist,  accompagner  jusques  à  Loyre  :  Et  en  ceste  espérance,  je  demeureray  à 
jamais,  Messieurs,  vostre  bien  humble  à  vous  faire  service.  Urfé.  »  A.  Ber- 
nard, p.  402. 

1591.  —  Dimanche  i5  décembre.  Les  terriers  et  maistres  des  mestiers  es- 
leus  pour  Tannée  prochaine  i5q?.  ayant  été  appelez  et  mandez  à  l'hostel  de 
ville...  pour  procéder,  selon  l'ancienne  coustume,  à  l'eslection  et  nomination 
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des  consuls  cschcvin9  de  la  prochaine  année,  et  y  comparans  tous,  sauf  quel- 
ques ungs  pour  l'indisposition  de  leurs  personnes  et  pour  estre  occuppez  de 
leurs  affaires  particulières. auxquels  Me  Claude  de  Rubjs,  procureur  gé- 
néral de  ladite  ville,  a  remonslré  qu'il  se  resjouyssoit  grandement  et  louoit 
Dieu  de  voir  une  si  belle  assemblée  de  bons  et  tant  zelez  catholiques  pour 
une  si  bonne  œuvre  que  celle  pour  laquelle  elle  estoit  faicte,  qui  est  pour  lYs- 
Jection  des  nouveaux  eschevins  pour  l'année  prochaine,  qui  sont  les  vrais 
recteurs,  modérateurs  et  protecteurs  du  peuple,  lesquels  pour  ce  doibvent 
estre  choisis  et  recherchez  d'une  grande  prudence,  sans  y  apporter  faveur  ny 
support,  tout  de  mesme  que  faict  un  saige  et  bon  advise  marchand  qui ,  pour 
l'exercice  de  9a  négociation,  choisit  et  prend  ordinairement  un  bon,  saige  et 
fidèle  facteur  et  négociateur,  comme  aussi  en  une  navire  périclitante  l'on 
choisit  ordinairement  un  saige  et  bien  expérimenté  pilote  pour  la  rendre  et 
faire  surgir  au  port  descend,  ainsi,  qu'il  est  advenu  aux  deux  dernières  an- 
nées que,  pour  la  longue  expérience  fidélité  affection  et  sainct  zele  que  l'on 
avoit  cogneue  aux  sieurs  consul  z  eschevins,  on  les  a  continuez  pour  deux 
années  en  la  charge  de  i'eschevinage,  contre  les  anciennes  coustumes  de  la- 
dite ville.  Mais,  par  ce  qu'il  est  bien  raisonnable  que  l'on  leur  baille  quelque 
respit  pour  vacquer  a  leurs  affaires  particulières,  et  que,  pour  ce,  il  y  en  en- 
tre d'autres  en  leur  lieu  et  place,  qui  supportent  à  leur  tour  le  grand  et  lourd 
faict  des  affaires  du  public  ,  cette  assemblée  a  esté  faicte  et  convoquée — 
pour  procéder  à  ladite  esleclion  ,  pour  laquelle  ,  outre  la  nomination  desdits 
maistres  des  mestiers,  lesdits  sieurs  eschevins  ont,  selon  l'ancienne  cous- 
tume,  aussi  esleu  deulx  terriers  qui  ont  esté  de  leur  corps,  qui  doibvent  sor- 
tir de  la  charge  à  la  fin  de  l'année  ,  lesquels  sont  bien  instruicls  des  affaires 
publiques,  et  cognoissent  très-bien  ceulx  qui  doibvent  estre  appelez  en  la- 
dite charge  ,  pour  laquelle  ils  scauront  très-bien  eslire  personnages  d'hon- 
neur et  de  qualité  qui  servent  de  conseil  à  tout  le  reste  du  corps,  ayant  la 
préséance  en  icelluy,  qui  saichent  aussi  respondre  de  vive  voix  aux  ambas- 
sades, remonstrances,  plaintifs  et  autres  choses  qui  se  présentent  d'heure  à 
aaltre  au  Consulat,  personnages  aussi  qui  soient  bien  zelez  et  très-affeclion- 
nez  au  party  de  la  Sainte  Union  que  celte  ville  a  embrassé  ,  et  qui  ayent  les 
moyens  de  fournir  promptement  desniers  ,  l'urgente  nécessité  des  affaires 
se  présentant  ,  et  descharger  les  six  vieulx  qui  sortiront  de  charge,  des  som- 
mes de  desniers  qu'ils  tiennent  à  change  pour  les  affaires  de  ladite  ville  et 
communauté,  lesquelles  troys  qualitez  et  conditions  requises  en  ceulx  qui 
seront  csleus  et  nommez  pour  nouveaux  eschevins,  il  a  prié  et  requis  toute 
l'assemblée  de  mettre  en  considération  et  y  avoir  égard. 

Après  lesquelles  remonslrances,  lesdits  terriers  et  maistres  des  mestiers 
ont  fait  et  preste  le  serment  ès  mains  du  secrétaire  de  la'ville,  en  présence  de 
Bertrand  Castelet  de  Mathieu  Ollier  ,  m.mdcurs  ordinaires  de  la  ville  ,  tes- 
moings  à  ce  appelez  et  requis.  Après  lequel  serment  ledit  sieur  à*Aveyne  a 
dict  que,  à  son  grand  regret,  il  a  été  continué  en  la  charge  d'esohevinage 
pour  deux  années  subsecutives ,  et  encores  qu'il  fut  occupé  de  beaucoup 
d'autres  affaires  tant  pour  le  public  que  pour  son  particulier,  et  qu'il  est 
bien  raisonnable  que  luy  et  ses  compaignons  en  la  dite  charge  en  soyent  dé- 
sormais excusez  et  deschargez,  et  à  ces  fins  ,  que  aultres  y  soient  csleus  et 
appelez  ,et,  pour  ce,  se  conformant  aux  remontrances  dudit  sieur  de  Rubys, 
a  nommé  du  costé  de  Forvieres  troys  personnages  dignes  de  beaucoup  plus 
grandes  charges,  assavoir  Monsieur  Me  Claude  de  Torveon,  couse il  1er  du  rov 
et  lieutenant  gênerai  en  sénéchaussée  et  siège  présidial ,  seigneur  très  zélé 
et  très  affectionné  au  party  de  la  Sainte  Union,  et  qui,  auparavant  les  pré- 
sents troubles,  a  faict  grands  et  signalez  services  au  public  q«ii .  par  son  bon 


Digitized  by  Google 


108 


et  saige  conseil,  ayant  la  préséance  au  Consulat ,  comme  il  en  est  très-digne, 
pour  sa  vertu  et  sçavoir  toutes  choses,  ne  pourra  que  bien  réussir  au  con- 
tentement d'ung  chacun,  joinct  qu'il  est  un  des  principaux  bourgeois  de  la 
dicte  ville,  natif  d'icelle,  et  duquel  le  père  a  esté  aussi  eschevin  ;  —  le  sieur 
Guillaume  Gella ,  aussi  natif  de  la  dicte  ville,  fils  d'un  père  qui  a  été  troys  ou 
quatre  foys  échevin  de  la  dicte  ville,  comme  luy  l'a  esté  aussy,  et  où  il  a  faict 
très-bien  et  fidèlement  le  debvoir  de  sa  charge  d'eschevin  ;  -. —  le  sieur  Mar- 
tin Couvet,  homme  de  très  grands  moyens  et  facultez  qui  encores  qu'il  ne 
soyt  natif  de  la  ville  comme  les  aultres  ,  y  a  toutes  foys  le  principal  de  son 
bien,  et  qui  est  recogneu  pour  bien  affectionné  au  bien  et  repos  d'icelle 
pour  les  grandes  sommes  et  desniers  qu'il  luy  a  prestes;  ...  adjoustant  que 
le  lieu  de  sa  nativité  qui  est  Bourg  en  Bresse,  ne  le  peult  empescher  d'arriver 
à  la  dicte  charge,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  nays  au  pays  de  Bresse  comme 
luy,  lorsque  le  roy  le  tenoit,  sont  censez  et  tenus  ,  par  arrest  de  la  court, 
pour  nays  et  naturels  françois;  —  et  du  costé  de  St-Nizier,  a  esleu  et  nommé 
le  sieur  Jacques  Jacquet,  pour  estre  aussi  personnage  notable  et  de  grands 
moyens,  natif  de  la  ville,  qui  a  esté  eschevin  d'icelle  par  deux  ou  troys  fois, 
en  quoy  il  s'est  vertueusement  comporté  ;  —  le  sieur  Jean-Claude  Begnault , 
homme  d'honneur  et  de  réputation,  d'ancienne  famille,  le  père  et  ayeul  du- 
quel ont  été  plusieurs  foys  de  la  dite  charge  d'eschevinage  ;  —  le  sieur  Pon- 
son  Bernard,  aussi  très  zélé  au  bien  et  repos  de  la  ditte  ville,  natif  d'icelle, 
et  ayant  charge  honorable,  en  laquelle  il  s'est  toujours  vertueusement  et  fi- 
dèlement comporté  ,  le  nom  desquels  six  par  luy  nommez,  il  a  répété...  — 
Après  le  sieur  Poculot,  aultre  terrier,  n  dit  que,  au  temps  malheureux  où 
nous  sommes,  il  fault  necesairement  fouyr  toutes  divisions  et  partialitez  ,  et 
que,  ayant  ceste  ville  embrassé  le  party  de  la  Sainte  Unyon,  il  est  très-né- 
cessaire, pour  le  bien  et  repos  d'icelle,  que  tous  les  habitants  soient  bien  unis 
et  concordent  ensemble,  et,  pour  ce,  se  conformant  à  Peslection  et  nomina- 
tion que  ledit  sieur  d'Areytte  a  faicte  desdits  sieurs  de  Torveon,  Gella  et  Cou- 
vet ,  du  costé  de  Forcières,  et  desdits  sieurs  Jacquet ,  J.  B.  Regnault  et  Ponson 
Bernard,  de  Paultre  costé,  il  iesa  pareillement  nommez, comme  personnages 
d'ho  nneur  et  de  vertu  ,  comme  aussi ,  après  luy,  a  faict  le  sieur  Jelian  Sonrrat 
(?),  drappur,  mais  le  sieur  Nicolas  Bouilltr,  aultre drappier,  a  remonstré  que, 
h  la  vérité,  ledit  sieur  de  Torveon  est  personnage  d'honneur  et  de  méiite  , 
très  zélé  et  affectionné  au  party  de  la  Sainte  Union ,  mais  que  les  affaires  dé 
la  ville  requièrent  un  homme  tout  entier,  c'est-à-dire,  qui  ne  soit  occupé 
ailleurs,  pour  y  vacquer  a  toutes  heures,  ce  que  ledit  sieur  de  Torveon  ne 
pourroit  faire,  pour  les  grandes  occupations  qu'il  a  tant  à  l'administration 
de  la  justice  que  au  Conseil  d'estat  où  il  est  appelé  pour  sa  prudence 
et  vertu  ;  et  d'aultant  aussi  que  led.  sieur  Cornet  n'est  naturel  françois  , 
mais  natif  de  Bresse ,  et  qui  n'a  maison  ni   aulcucuns  fands  ni  hérita- 
ges dans  la  ville,....  il  a  nommé  en  leur  lieu  led.  sieur  de  Bui/ys  et  Me 
Hugues  VaUnlin  ,  greffier  de  l'élection  de  Lyonnuts  ,  approuvant  au  sur- 
plus l'eslection  des  aultres  quatre         Sur  quoy  led.  sieur  de  Bubys  a  dict 

qu'il  ne  pouvoit  ny  ue  debvoit  éstre  appelé  en  ceste  charge,  pour  estre  as- 
s^z  occupé  de  celle  de  procureur  gênerai  de  lad.  ville  ,  qui  de  soy  est 
incompatible  avec  l'eschevinage  et  qui  est  grandement  onéreuse.  A  quoy 
led.  Bouitler  ayant  répliqué  qu'encores  que  lad.  Jcharge  de  procureur  soit 
onéreuse  ,  il  s'en  peult  descharger  pendant  le  temps  de  son  eschevinage, 
joinct  qu'estant,  comme  il  est,  verse*  et  bien  instruict  aux  affaires  de 
la  ville  ,  il  y  pourra  beaucoup  mieulx  pourvoir  que  ceulx  qui  n'y  ont 
jamais  esté.  Sur  quoy  led.  de  Bubys  a  declairé  et  protesté  qu'il  n'a<:ccp- 
|o|t  lad.  charge  ,  et  que  si  les  aultres  maistres  des  métiers  $out  de  U\ 
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mesme  opinion  que  le  sieur  Boullier  ,  il  s'en  portera  pour  appelant;  re- 
lèvera son  appel  et  en  pousuivra  ung  arrest  avant  que  d'entrer  en  lad. 
charge.'Sur  quoy  tous  les  aultres  maistres  des  mestiers  ont  à  haulte  voix 
protesté  que  puisqu'ils  sont  appelez  pour  choisir  et  nommer  lesd.  sieurs 
eschevins  ,  que  leurs  voix  doibvent  estre  libres ,  et,  ponr  ce,  qu'ils  nom- 
ment led.  sieur  de  Rubys  pour  l'ung  des  six,  pour  les  raisons  alléguées 
par  led.  Boullier,  approuvant  au  surplus  la  nomination  des  aultres,  pri- 
ant pour  ce,  tous  unanimement,  led.  sieur  de  Rubys  d'accepter  lad.  charge  , 
luy  déclairant  qu'ilz  le  tenoient  pour  leurpere,  et  qu'il  leur  avoit  ja  tant 
faict  de  bien  et  espérant  qu'il  leur  en  feroit  encores  à  l'advenir  dont  Dieu  le 
recompenscroit ,  aultrement  protestent  de  se  retirer  chascun  chez  soy  pour 
faire  aultre  nomination.  Laquelle  charge  ,  pour  ce  ,  led.  sieur  de  Rubys  rc- 
cognoissaut  ceste  grande  affection  dont  tout  ce  peuple  luy  faisoit  démonstra- 
tion, et  craignant  quelque  esmotion  et  division  populaire,  a  acceptée;  et  pour 
ce,  tous  unanimement  ont  esleu  et  nomme'  pour  eschevins  desd.  années  pro- 
chaines ,  oullre  les  cinq  vieulx  qui  demeurent  en  charge ,  lesd.  sieurs  de  Ru- 
bys .Gilla,  Couvet ,  Jacquet  ,  Regnauld  et  Bernard,  auxquels  et  aux  cinq 
qui  demeurent  en  lad.  charge,  selon  les  anciennes  coustumes.  ilz  ont  donne 
le  pouvoir  mentionné  au  syndicat  qui  sera  ouvert  et  publié  le  jour  feste 
Saînct  Thomas  prochain  en  PegUsc  Sainct  Nhier  ,  lequel  neantmoyngtz  leur 
a  esté  leu  et  stipulé  par  lesdits  secrétaire  et  greffier  ,  en  la  présence  desd. 
tesmoingz. 

1591.  —  Décembre  ai,  ML  Pierre  Duboys  ,  avocat  es  cours  de  Lyon  , 
prononce  l'Oraison  doctorale  dans  l'église  de  S.  Nider.  —  Le  Consulat 
lui  fait  payer  dix  écus  sol ,  pour  avoir  fait  cette  Oraison. 

1591.  —  Décembre a3  Le  Consulat  ordonne  «  que,  pour  subvenir  aux 
urgentes  affaires  de  la  ville  qui  se  présentent  d'heure  à  aultre  pour  raison  de- 
quoy  l'on  a  saisy  les  louages  des  maisons  dont  les  propriétaires  sont  absens 
d'icelle,  à  cause  des  presens  troubles  ,  que  les  inquilins  desdites  maisons 
seront  contraintz  de  payer  lesdits  louages  qui  escheront  à  la  prochaine 
feste  de  noè'l ,  nonobstant  les  quittances  qu'ilz  pourroient  avoir  desdits  pre- 
prietaires  ,  sauf  à  eulx  leur  recours  pour  leur  remboursement  contre  iceux 
propriétaires  ,  ou  s'en  prévaloir  sur  les  termes  advenir  desdits  louages.  » 

1591.  —  Décembre  29.  Les  eschevins  ,  accompagnés  de  plusieurs  nota- 
bles personnages  ,  se  transportent  en  l'église  colle'giale  de  Ylsle.  Barbe 
aux  fins  de  rendre  à  Dieu,  le  vœu  qui  fut  faict  par  la  ville  et  commu- 
naulté  de  Lyon  à  sa  divine  majesté  et  a  la  glorieuse  et  très  sacrée  Vierge 
Marie  ,  au  temps  de  la  dernière  contagion  de  peste  ,  dont  lad.  ville  fut 
affligée  ,  pour  l'accomplissement  duquel  vœu  lesdits  sieurs  eschevins  ont 
faict  uug  don  à  ladite  église  d'ung  fort  beau  calice  et  de  sa  patène  d'ar- 
gent doré...  ils  déclarent  avoir  faict  ce  don  pour  le  service  coramung 
de  ladite  église  ,  et  non  pour  ung  preteudu  service  des  oblations  qui 
sont  faictes  en  icelle         *   Voyez  ci-dessus  au  n  septembre  iôqo. 

1591.  — L'essayeur  de  la  monnaie  est  depuis  peu  décédé,  après  avoir 
légué  ses  biens,  par  égale  moitié,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  l'Aumône  générale.  Le 
sieur  Gabriel  Thomas  ,  ancien  garde  pour  le  roi  a  la  monnaie  de  Lyon  , 
représente  aux  recteurs  de  PHôtel-Dieu  que  cette  charge  ne  pouvant  rester 
plus  longtemps  vacante  ,  il  convient  de  commettre  une  personne  qui 
ait  les  qualités  requises  pour  l'exercer.  Le  bureau  arrête  qu'il  en  con- 
férera avec  l'Aumône.  Dagieb  ,  I,    1 55. 

1591.  —  Publications  ;  Rcsponce  au  cartel  d'un  politique  bigarré  qui 
ne  s'est  osé  nommer  .  Jecté  de nuict  à  la  porte  du  situr  de  Rubis..  Par  M. 
Ç.  D.  P.  avec  la  coppie  dudit  Cartel.    A  Lyon....  In-8.  de  8  et  7  pages. 
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(  B.  de  Lyon,  tom.  20  du  u°.  25201  ,  exemplaire  dont  le  litre  a  été 
lacéré  au  bas). 

Si  je  ne  m'abuse  le  Cartel  doit  être  de  du  Fcrdier  qui  ne  devoit  pas 
Cire  l'ami  de  Rubys.  En  voici  les  premiers  vers  : 

Celuy  a  bien  le  cœur  lâche,  coart ,  infâme, 
Et  jamais  sou  renom  n'afranchira  de  blâme  , 
Qui,  comme  le  roseau  par  les  vens  agité, 
Foible,  va  chancelant  d'un  et  d'autre  costé  : 
Le  vent  s'en  joue  aussi ,  et  le  moindre  zephire 
Se  faschant  contre  luy,  le  derracine  et  tire, 
Et  le  laissant  couché  perd  sa  vive  beauté  

Le  poëte  rappelle  les  principaux  litres  que  Rubys  avoit  à  l'estime  des 
Lyonnois,  avant  de  se  jeter  dans  les  rangs  de  la  ligue  :  puis  il  enumère 
les  maux  qu'il  fait  à  sa  patrie.  11  termine  son  Cartel  par  ces  vers: 

Ce  ne  sont  Lyonnois  qui  se  sont  révoltez  , 
Ce  sont  des  étrangers  (par  malheurs)  adopte*. 
Vivez  doue ,  Lyonnois,  affranchis  de  tout  blâme 
Peut  eslre  que  le  temps  quelque  jour  sera  calme, 
Et  rayez  d'enU'e  vous  ce  simulé  Rubis,  . 
Ce  n'est  autre  que  verre  (coloré)  de  vil  pris. 

La  Responce  au  Cartel  paraît  avoir  été  improvisée  par  un  ami  de  Rubys, 
el  je  ne  vois  pas  à  qui  on  pourrait  Pattribuer.Je  n'en  citerai  que  ces  vers  : 

Sydrach  avec  les  siens,  au  péril  de  leur  vie 
Méprisant  d'un  grand  roy  le  vouloir  et  l'envie, 
Ne  voulut  adorer  la  haute  image  d'or, 
Pour,  complaisant  au  Roy,  à  son  Dieu  faire  tor. 
Où  la  loy  et  le  roy  ne  sont  de  mesme  face, 
Il  faut ,  chassant  le  roy,  a  la  loy  faire  place. 
Ainsi  pour  son  Dieu  seul  el  pour  sa  sa  in  de  loy, 
Au  tyran  Lyon  «ied'obéyr,  non  au  roy.... 

1591.  —  Description  du  politique  de  nostre  temps  ;  dédiée  au  feu  roy 
Henry  ///(en  vers).  A  Lyon  par  Jean  Pillehotte  ,  i5gi.  In  P\  de  8 
pages  (  B.  de  Lyon  ,  tom."  20  du  n°.  a520i). 

Cette  pièce  ne  serait-elle  point  de  Pierre  Matthieu  ?  En  voici  quelques 
vers  : 


Ce  nom  de  politique  estait  un  nom  d'honneur 
C'estoit  le  juste  nom  du  juste  gouverneur  (1), 
D'un  prudent  magistrat,  qui,  pour  raison  civile 
Sravoit  bien  policer  les  membres  d'une  ville, 
Et  qui,  sage  et  accord ,  par  accordans  discordz 
De  citoyens  divers  tiroit  de  bous  accordz, 

(  i  )  Henri  dv  Montmorency,  mai  échuldc  Damp'u  rrc ,  gouverneur  du  Languedoc. 
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Comme  Tait  F.  vil  thon  (1)  quand  son  lulhil  manie, 
Qui  de  tons  diiïerens  faict  naistre  une  harmonie 
Dont  il  prend  noz  esprits,  et,  par  un  son  vainqueur, 
Desrobe  nostre  oreille  et  nous  pille  le  cœur. 
Àujourd'huy  ce  beau  nom  .souillé  de  mille  vices, 
N'est  plus  qu'un  nom  d'horreur  qui  destruit  les  polices... 


L'auteur  et  le  patron  de  Terreur  politique, 

Ce  fust  un  grand  vieillard,  maigre,  ridé,  éthique, 

Portant  l'oeil  enfoncé  et  le  have  sourcil , 

Chargé  d'ans  et  de  poil ,  d'horreur  et  de  soucy: 

Comme  le  teint  d'un  mort ,  pasle  étoit  son  visage  ; 

Sa  tête  ressembloit  un  arbre  sans  feuillage  ; 

Une  longue  toison  de  barbe  luy  pendoit , 

Qui  bien  loin  du  menton  sur  le  sein  descendoit. 


1591.  —  La  Fie  et  Faits  heroicques  iiu  mareschal  dAumont.  Avec  la 
Quenouille  des  dames  d'Autun,  aux  habitans  de  leur  ville.  A  Lyon,  par 
Jean  Pillehotte.  i59i.  Io  8*.  de  8  f. 

jyAumont  aux  Démons  tu  croiras 
-  El  l'y  fieras  entièrement , 
D'Aumont  des  Démons  garderas 
Ces  tables  de  commandement. 

Pour  eslre  libre  tu  n'auras 
Ny  foy,  ni  loy,  ny  sacrement  : 
Du  nom  de  Dieu  ne  parleras 
Sinon  que  par  parjurement. 

Autre  Paradis  n'attendras 
Qu'aux  délices  du  temps  présent  : 
Du  feu  d'enfer  tu  te  riras  ; 
Prends  donc  tes  plaisirs  hardiment. 

Mange  et  bois  comme  tu  voudras. 
Après  la  mort  nul  sentiment. 
Le  quaresme  tu  chasseras, 
Les  vendredys  semblablement. 

Tout  le  reste  est  du  même  ton.  Nous  ne  citerons  de  la  Quenouille 
que  les  vers  suivants  ,  qui  nous  rappellent  la  xxvur  idylle  de  Théocrite  : 

Lorsque  la  paix  est  en  saison  , 
Et  la  quenouille  et  la  maison 
Sont  l'honneur  d'une  chaste  dame 
Qui  n'a  d'autre  soucy  dans  l'ame 
Que  du  mesnage  et  de  vertu 
Dont  elle  a  le  coeur  revêtu. 

C'est  l'ornement  de  sa  beauté 
Qu'une  quenouille  à  son  costé. 
Sa  main  de  salive  trempée  , 
Elle  tire  de  sa  poupée  , 
A  petite  reprise  un  fit 
Que,  par  artifice  subtil 

(i)  Le  nom  de  ce  musicien  ne  se  trouve  pas  dans  la  Biographie  de  M.  Félis. 
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De  son  fuseau  qui  pirouette, 
Ainsi  comme  une  girouette, 
Elle  forme  fort  proprement, 
Et  puis,  d'un  autre  maniement , 
Elle  le  prend  ,  elle  le  roulle 
Sur  son  fuseau  comme  une  boule. 
Qu'elle  met  auprès  de  son  sein 
Pour  le  tournoyer  de  sa  maiu. 


Celte  satire  se  termine  par  ces  ver9  que  routeur  propose  de  faire  ser- 
vir d'épitaphe  au  tombeau  des  soldats  du  maréchal  d'Aumont  ,  morts  à 
l'attaque     Autan  : 

* 

De  la  quenouille  et  du  fuseau , 
Au  lieu  de  coutelas  et  picque. 
Les  femmes  battent  l'hérétique 
Et  le  terrassent  à  monceau  : 
Des  François  l'ennemi  commun 
Est  vaincu  des  femmes  d'Autuu. 

1591.  —  Des  Croix  miraculeuses  apparues  en  la  ville  de  Bourges  le 
jour  et  lendemain  de  la  feste  de  l'Ascension,  i5gi,  A  Lyon.  In  8*.  de 
8  pages  (  B  de  Lyon,  t.  20  du  n°.  a5aoi  ;  exemplaire  dont  le  titre  a 
été  coupé  au  bas  pour  en  faire  disparaître  le  nom  de  l'imprimeur).  Le- 
long ,  îv  ,  suppl.  ,  3729. 

1591.  —  Discours  des  honneurs  ,  pompes  et  magnificences  faictes  au  cou- 
ronnement de  noslre  S.  Pcre  le  Pape,  Grégoire  XIII I,  etc, ,  traduit  d'ita- 
lien en  françois  ,  jouxte  la  copie  imprimée  à  Romme  ,  par  Paolo  Diani,  à  S. 
Marcello.  A  Lyon  ,  par  Benoist  Rigaud.  M.  D.  XCI.  In  8°.  de  5a  pages. 

V Attestation  pour  l'impression  a  été  donnée  par  le  dominicain  Pierre  de 
Bolo  ,  l'Approbation,  par  Ant.  Em.  Chalom  ,  docteur  en  théologie  ,  officiai 
de  l'archevêque  ',  et  la  Permission  (  datée  du  a  février  1 591  ).  par  Pierre  Aus- 
trein,  lieutenant  particulier  à  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Nous  ne  serions  point 
éloignés  d'attribuer  cette  traduction  à  Benoit  du  Troncy. 

1591.  —  Ammiani  Marcellini  ffistoria  Ltigdoni,  apud  Franciscum 

le  Preux.  RI.  D.  XGI.  Pet.  in  8*.  — »  Edition  qui  ne  doit  pas  êtré  dédaignée 
et  qui  parait  avoir  été  revue  avec  soin.  On  n'y  trouve  pas  la  foute  que  cette 
phrase  offre  dans  les  meilleures  éditions  ,  et  notamment  daus  celle  de  Leyde, 
1693  ,  in  fol.  ,  p.  io5  ;  «  ...  nec  relatu  ineffabiles,  nec  rursus  mortalibus  ap- 
«  pelendos.»  Au  lieu  d'ineffabiles  on  lit,  et  cette  leçon  est  la  bonne, effahi- 
les.  —  Voyez  sur  un  passage  de  eet  auteur  ,  relatif  à  la  ville  de  Lyon  ,  nos 
Notes  et  docum. ,  année  357. 

1591.  —  Les  Quatrins  du  seigneur  de  Pibrac.  -.  Avec  les  Plaisirs  de  la  vie 
rustique....,  A  Lyon,  par  Benoist  Rigaud,  1591,  in  16.  (B.  de  Lyon, 
19861). 

voltaire  qui  trouvait  que  les  Quatrains  de  Pibrac  avaient  vieillis  ,  essaya 
d'en  refaire  quelques  uns  ;  mais  cet  essai  ne  fut  pas  très  heureux  ;  on  re- 
lira longtemps  encore  ceux  de  Pibrac  ,  et  les  amateurs  du  vieux  langage  les 
préféreront  k  ceux  de  François  de  N eu  (château  ,  de  Sylvain  Maréchal  et  de 
bien  d'autres  poètes  moralistes  à  la  glace.  Les  Plaisirs  de  la  vie  rustique  sont 
moins  connus  que  les  Quatrains  ;  ils  offrent  cependant  de  charmants  détails, 
et  l'auteur  s'y  montre  le  rival  de  Racan.  La  description  qu'il  fait  du  retour 
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dans  leur  ch.iumièrc  d'un  cultivateur  et  de  sa  femme  ,  est  d'une  naircté  ad- 
mirable : 


Le  mari  plus  lassé  ,  te  premier  se  dépouille  i 
Elle,  chiche  du  temps,  métaux  flancs  sa  quenouille, 
Et  remouillant  ses  doigts  achève  son  fuseau  , 
*  Ou  dévide  au  rouet  un  entier  echeveau. 

Puis,  saus  faire  nul  bruit ,  prés  du  mary  se  couche 

Desrobant  doucement  un  baiser  de  sa  bouche  : 

Le  reste,  par  honneur,  je  ne  veux  publier; 

Mais  je  ne  puis  aussi  bonnement  oublier 

A  dire  que  la  nuit  leurs  amoureuses  flammes 

Egalent  bien  souvent  les  faveurs  des  grands  dame*: 

Si  leurs  licts  étoffez  ne  sont  si  richement, 

Pour  le  moins  on  n'y  gronde,  on  n'y  jure,  on  n'y  ment. 

Si  elles  n'ont  l'attrait  de  tant  de  mignardises, 

Leurs  cœurs  aussi  ne  sont  pleins  de  tant  de  feintises, 

Si  de  musc  parfumé  ou  d'ambre  n'est  leur  sein 

Pour  le  moins  ou  se  peut  assurer  qu'il  est  sain  , 

Et  qu'au  partir  de  là ,  on  ne  prend  médecine, 

Où  le  breuvage  fait  de  gaiac  ou  d'esquine. 

Pibrac  eut  un  rival  en  quatrains  dans  Pierre  Matthieu.  Voyez  les  publi- 
cations de  1610. 

1591 .  — M.  Brunei ,  II ,  4^4  »  c',c  »  S0U8  cette  date  >  une  réimpression  du 
livre  de  Goevàra  del  Mrrwsprech  de  la  Carte  (du  Mépris  de  la  Cour),  accom- 
pagnée d'une  version  italienne  et  d'une  nouvelle  traduction  française  par  L. 
T.  L.  (  Louis  Turquet ,  Lyonnais  ) ,  in  16.  —  Du  Verdier  u'a  pas  mentionne 
celte  traduction  dont  la  première  édition,  suivant  Rigoley  de  Juvigny,  daterait 
de  1 574»  On  doit  encore  à  Louis  Turquet  la  traduction  ,  i-.  du  livre  de  Loris 
Vives,  de  Y Institution  de  la  femme  chrestiennef  à  Lyon  ,  Jean  de  Tournes,  1 5 80, 
in  16;  2.*du  traité  d'AGRiPpA,  de  là  Vanité  des  sciences, Paris,  Jean  Durand^  i582, 
\n-$\~Louis  Turquet  était  calviniste;  il  se  retira  à  Genève  sur  la  fin  de  i55a(?) 
ayant  eu  deux  maisons  démolies  à  Lyon,  à  cause  de  sa  religion.  Le  28  de  sep- 
tembre 1675.  lui  naquit ,  A  Genève,  Thèdore  de  Mayerne  ,  lequel  eut  pour 
parrain  Théodore  de  Bcte.V abbé  Pernetti  s'est  trompé  quand  il  a  dit  que  Turquet 
avait  dédie  sa  traduction  du  traité  de  Vives  aux  filles  de  Mandelot  qui  devait 
tire  en  horreur  aux  protestants  dont  il  avait  été  le  persécuteur. Celte  dédicace 
diitée  de  Lyon,  le  xv  de  septembre  i5io  ,  est  signée  Jeaw  de  Tourbes.  Voyez. 
Nicerow  ,  XVII,  20;  Baylb  )  édition  Beuchol ,  X  ,  123.  Voyez  ci-après 
les  publications  de  i5<J2« 

1592.  — Janvier  1.  Le  Consulat  écrit  au  duc  de  Nemours  : 

«  Monseigneur,  l'assurance  que  V.  E.  uous  a  donnée  par  ses  lettres 
du  21  du  passé,  que  nous  aurions  le  bonheur  de  vous  voir  bientost 
nous  a  apporté  un  bien  grand  contentement ,  par  le  désir  que  nous  avons 
de  vous  voir  en  bonne  santé,  et  nous  conjouiravec  vous  de  vostre  heureuse 
expédition.  Cependant  il  a  esté  advisé  et  resoluau  conseil  de  Mgr  le  marquis 
de  continuer  la  tresve  et  suspension  d'armes  avec  le  Daulphinê  pour  encores 
tout  le  raoys  ,  sonlztouttes  foys  vostre  bon  plaisir,  qni  ,  nous  croyons,  s'y 
conformera,  pour  le  peu  de  moyens  que  nous  avons  de  fuire  la  guerre  et 
empescher  les  courses  qui  se  pourroyent  faire  en  vostre  gouvernement  , 
lesquelles  ne  servent  que  de  noise  et  de  désolation  au  pauvre  peuple  ,  tant 
d'ungparty  que  que  d'aultre;qui  nous  faict  vons  supplier  très  humblement  le 
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prendre  Je  bonne  part  ,  et  nous  continuer  vostre  bienveillance,  etc.  De  Lyon  , 
ce  1er  janvier  i5g2.  S. 

1592,  —  Janvier  !\.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  Montmorency  ; 

«  Monseigneur,  pour  response  à  voz  lettres  (  du  18  décembre  ,  datées  de 
Pezenas  )  qu'il  vous  a  plu  de  nous  escrire  pour  l'eslargissemcnt  de  Philibert 
Foretz  ,  nous  sommes  infiniment  marriz  qu'il  vous  ait  donné  faulx  à  enteu- 
dre,  se  disant  avoir  réfugié  à  Montpellier  et  y  avoir  demeuré  par  5  ou  G 
ans;  car  d'y  avoir  réfugié,  il  n'en  avoit  aulcune  occasion  ,  n'ayant  jamais 
esté  recherché  icy  en  sa  personne  ny  en  ses  biens;  et  d'y  avoir  demeuré  le 
temps  qu'il  a  dit,  il  ne  peu'.t  estre  ;  car  il  est  nostre  naturel  concitoyen , do- 
micilié en  cesle  ville,  et  y  tenant  lousjours  boutique  ouverte.  Mais  pour  vous 
faireentendre  au  vrav l'occasion  Jcsonemprisonnement,nous  vous  dirons  sans 
aulcun  fard,  que  Iny  n'estant  recherché  ny  soupçonne ,  mais  tenu  pour  catho- 
lique, natif  et  habitant  de  la  ville  ,  s'alloit  promener  plus  que  souvent  au 
faux  bourg  de  la  Guillotiere  ,  de  là  le  Rhosne.  Or  advint-il qu'ung  jour,  Pung 
des  magistrats  de  cestc  ville  ,  conseiller  au  siège  presidial ,  estant  notable  à 
la  porte  du  pont  par  où  l'on  va  audit  faux-bourg  ,  ledit  foretz  y  passe  à  son 
aeeouslumée  ,  en  quoy  l'on  ne  luy  donna  aulcun  einpeschement  ;  mais  le 
commis  que  nous  y  avons  d'ordinaire  dit  audit  notable  que  ledit  Foretz  alloit 
bien  souvent ,  et  presque  tous  les  jours ,  sans  qu'il  appercust  qu'il  y  eust  aul- 
cunes affaires.  Ce  que  entendant,  ledit  sieur  conseiller  le  feist  appeler,  et 
estant  devant  luy,  s'enquit  où  il  alloit.  A  quoy  répondit,  à  la  Guillotiere  pour 
ses  affaires.  Sur  ce,  ledit  sieur  conseiller  luy  demanda  d'où  il  estoit.  Il  repond  , 
de  la  ville,  et  qu'il  le  debvoit  bien  cognoistre,  parce  qu'il  estoit  de  son  pen- 
nonage  ,  et  il  y  demeuroit.  Enquis  donc  plus  oultre  s'il  estoit  catolicque  ou 
huguenot  ,  il  fut  lors  si  impudent  qu'il  repondit  que  Dieu  lui  avoit  faicteeste 
grâce  que  de  l'avoir  inspiré  depuis  deux  ans  seulement  de  le  recognoistre,  et 
«l'avoir  abjuré  l'erreur  de  1  église  papistique  :  qu'ilestoit  à  la  vérité  hugue- 
not ,  et  qu'il  le  vouloit  estre,  voire  s'il  debvoit  perdre  cent  vies,  si  aullant 
il  en  pouvoit  perdre.  Sur  cela,  ledit  sieur  conseiller  luy  répliqua  qu'il  n'es- 
toît  pas  guère*  sage,  et  s'il  ne  parloit  aultrement  qu'il  l'enverroit en  prison. 
Il  respondit  qu'il  ne  s'en  soulcioit  point,  et  qu'il  vouloit  mourir  pour  ceste 
querelle.  A  cause  de  quoy,  voyant  sa  si  grande  opiniastreté,  ledit  sieur  con- 
seiler  le  feist  conduire  es  prisons  royallesoù  estant  entré,  il  feist  parmocque- 
i  ie  trois  cabrioles  ,  disant  ;  «  Voicy  pour  les  huguenote  desquclz  je  suis  et 
«  veulx  estre.  »  Or  despuis  estant  interrogé  sur  ce  faict,  il  a  toujours  sou- 
tenu ,  voires  encores  plus  impudemment  qu'il  estoit  et  vouloit  estre  herc- 
ticque.  Or,  Monseigneur,  vous  qui  estes  ung  des  plus  zelez  seigneurs  et  fer  - 
vens  catholicques,  que  jugerez-vous  d'ung  garnement  tel  que  cestuy-lù,  qui, 
en  une  ville  très  catholicque,  ose  dire  qu'il  a  abjuré  l'crreurde  nostre  esglise. 
Nous  ne  croyons  pas  que  s'il  en  avoit  aullant  soustenu  en  vostre  présence 
que  vous  ne  lui  eussiez  faict  oster  la  vie  sur  le  champ.  Par  quoy  nous  ne  deb- 
vons  ny  ne  pouvons  estre  accusez  d'avoir  pour  cella,  rompu  et  altéré  la 
tresveque  nous  avons  avec  vostre  excellence  et  ceulx  de  vostre  gouvernement; 
car  cestuy-cy  est  naturel  habitant  de  cesle  ville.  Que  si  bien  despuis  il  a  ne- 
^oiié  à  Montpellier,  ce  n'est  pas  A  dire  pour  cela  qu'il  s'en  doibve  dire 
habitant,  joinot  que  nous  ne  nous  sommes  point  rendus  parties  civiles  con- 
tre luy,  mais  nous  nous  sommes  remis  à  la  jnslice  d'ordonner  sur  son  eslar- 
gissement,  comme  elle  verra  estre  à  faire  par  raison ,  apreztoutes  foys  qu'il 
nous  aura  payé  ce  à  quoy  il  a  esté  cottisé  pour  les  frais  insupportables  que 
nous  avons  sur  les  bras  pour  la  conservation  de  ceste  ville,  et  consequem- 
ment  «les  biens  qu'il  y  a,  et  es  environs  d'icelle.  Nous  vous  tenons  pour 
seigneur  tant  bien  né  et  doué  de  tant  d'équité  et  de  vertus,  que  consiile- 
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ranl  bien  ce  que  dessus  ,  vous  jugerez  <jne  l'on  a  procédé  en  ccslc  affaire 
comme  il  se  dcbvoit  ,  voires  mesme  plus  doulcement  ;  donc  nous 
vous  supplions  très  humblement,  Mgr,  de.  croyre  que ,  quoiqu'il  ayt  faict 
entendre  ,  nous  demeurerons  toujours  ,  etc.  De  Lyon,  ce  4  janvier  if><)2. 
—  Le  colonel  Alphonse  d'Ornano  écrivit  du  St-Espril  le  ly  janvier  au  Con- 
sulat, pour  le  prier  de  vouloir  bien,  à  sa  considération,  faire  relâcher  le  sieur 
Foretz  ,  arrêté  à  Lyon  depuis  la  fin  de  novembre  dernier,  contre  les  traités 
et  accords  qui  sont  entre  celle  ville  et  le  colonel,  sous  prétexte  seulement 
qu'il  étoit  de  la  religion.  Il  le  dit  natif  de  Lyon  et  habitant  de  Montpellier, 
allant  à  Lyon  pour  l'aire  des  emplettes ,  etc.  S* 

1592. — Janvier^...  M.  A'Illins ,  président  au  parlement  de  Bourgogne  , 
avoit  fait  demander  au  Consulat  les  loyers  de  sa  maison  du  petit-Palais , 
louée  à  la  ville  ,  depuis  longtemps  pour  le  logement  du  gouverneur;  il  re- 
clamoit  ?5o  écus  sol,  pour  le  louage  de  trois  années.  Le  Consulat  lui  écrivit 
que  la  cause  du  retard  étoit  la  nécessité  où  avoit  été  la  ville  de  Lyon  d'im- 
poser des  taxes  sur  chaque  maison  de  la  ville;...  que  ces  taxes  poftf  sa 
maison  montent  à  la  moitié  du  louage  d'une  année  ;...  que  le  receveur  de  la 
%  ille  lui  payera  3ooécus  sur  les  premiers  deniers  de  sa  recette;  pour  le  reste, 
on  le  prie  de  prendre  un  peu  patience,  mais  surtout  de  considérer  pour  l'a- 
venir que  les  loyers  des  maisons  de  la  vilie  avaient  depuis  les  troubles  diminué  de 
moitié  ,  y  en  ayant  presque  autant  de  vacantes  que,  d'occupéœs,  et  en  consé- 
quence de  vpuloir  en  modérer  le  prix,  autrement  le  Consulat  en  louera  une 
autre  beaucoup  plus  logeable,  etc.  — "M.  iVIil'ns  répondit  de  Grenoble,  le 
21  janvier  ,  qu'il  n 'avoit  pas  trailé  avec  le  Consulat,  auquel  en  général  et  en 
particulier,  il  avoit  toujours  désiré  rendre  honneur  et  service;  mais  qu'il 
n'avoit  à  faire  qu'avec  le  s.  de  Masso ,  son  obligé;  que  c'étoit  avec  lui  qu'il 
auroità  démêler  de  bonne  foi  et  en  termes  «le  justice  les  points  portés  par 
la  lettre  du  Consulat,  etc.-—  Les  échevins  répliquèrent  à  cette  lettre  par  une  du 
a9  janvier  ;  ils  assurent  M.  le  président  «  qu'ils  n'ont  jamais  douté  de  son 
«  affection  et  bonne  volonté  envers  le  gênerai  de  cette  ville,  comme  aussi, 
«  de  son  côté,  le  Consulat  respectoit  ce  seigneur,  comme  ses  vertus  et  le 
«  grade  qu'il  tenoit  le  méritaient,  comme  il  a  pu  le  connoître  en  ces  temps 
*  de  troubles....  »  Il  ajoute  cependant  que,  quoique  le  louage  de  sa  maison 
soit  passé  au  sieur  de  Masso  ,  le  sieur  président  savoit  très-bien  qu'il  rétoit 
pour  l'habitation  de  M.  le  gouverneur,  et  que  le  Consulat  en  devoit  ga- 
rantir M.  de  Masso;  enfln  il  lui  réitère  les  mêmes  offres  de  payement,  dé- 
duction faite  de  sa  taxe  ,  ainsi  que  la  demande  d'un  rabais  sur  le  loyer  , 
le  bail  étant  expiré,  etc.  S. 

1592  —  Février  7.  Le  capitaine  Nercstang  ,  qui  commandait  à  Givors  , 
écrit  au  Consulat  pour  lui  demander  quelques  secours  en  hommes  et  en 
armes,  les  ennemis  se  préparant  à  l'attaquer  ,  et  lui  à  se  bien  deffendre, 
S.  Voyez  ci-dessus  mai  et  juin  1591. 

1592.  —Fcvrisr&.  Par  lettres  datées  de  Lyon  ,  le  «lue  deNcmours  lit  don 
des  fruits  et  revenus  des  biens  de  Jean  Marthe  ôeHeaujeu^  tenant  le  parti 
contraire  à  la  Sainte  Union,  au  sieur  de  l\agii-ï'arenne$,  capitaine  du  châ- 
teau de  Beaujeu,  pour  lui  fournir  les  movens  d'entretenir  et  récompenser 
ses  soldats.  Arch.  du  Rhône ,  xu,  103. 

1592.  —  Mais  21.  Le  Consulat  écrit  au  pape  Clément  VIII  ; 

v  Très  sainct  Pere ,  Nous  ne  serions  pas  dignes  de  la  charge  qui  non*  .1 
esté  commise  ,  si  ,  au  nom  et  pour  tous  le.»  habitants  de  cette  ville,  lies 
devolz  et  1res  affectionnez  au  sainct  nege  apo-lolicquc  ,  nous  ne  vous  cun- 
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gratulions  de  rostre  heureuse  eslcction  nu  Pontificat  ,  cl  non  seulement 
avec  tous  les  aultres  bons  cnlhojicques  de  ce  royauluic  jadis  1res  rliré- 
tien,  mais  aussi  avec  tout  le  reste  de  la  Chrestienté  bien  sentant  de.  la 
religion  catholicque ,  apostolicque,  et  romaine  ,  nous  ne  rendions  grâces 
à  Dieu  infinies  d'avoir  inspiré,  par  son  Sainct  Esprit,  le  sacre  collège  apos- 
tolicque de  vous  asseoir  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  en  ce  temps  auquel 
la  saincte  église  de  Dieu  est  plus  agitée  des  vents  de  Pheresie  et  en  plus 
grand  danger  de  submerger  qu'elle  n'a  jamais  esté  ,  laquelle  prend  es- 
pérance de  se  rendre  au  port  asseuré  ne  son  salut ,  vous  ayant  pour  gou- 
vernail et  pour  pilote  Irez  sage  et  très  expérimenté  ;  et  par  le  secours  aussv 
qu'elle  compte  de  recepvoir  desdons  et  grâces  spirituelles  et  temporelles  de  V. 
S  comme  li  ez  prudent  et  trez  digne  dispensateur  qu'elle  en  est,  et  dont  ceste 
ville  en  particulier  se  ressentira,  s'il  plaira  à  V.  S.,  comme  nous  l'en  sup- 
plions trez  humblement  d'unir  et  incorporer  au  Collège  des  Pères  de  la  «o- 
ciété  du  trez  sacré  et  trez  sainçt  nom  de  Jésus,  une  petite  chapelle  a  simple 
tonsure ,  fondée  au  dedans  d'icelle  sous  le  nom  de  S.Cosmcet  S.  Damien, 
dont  M.  Philippe  Letier  est  prebendier,  et  un  petit  prieuré  fondé  en  noz 
faulx  bourgs  à  l'honneur  de  S.  HjTenée  ,  duquel  est  titulaire  Me  Claude 
de  Digny;  i'ung  et  Paultre  desquels  prieur  et  chapelain  n'ont  jamais  en  soucv 
ni  cure  de  faire  faire  le  service  divin  e&dictz  prieuré  et  chapelle,  mais  seu- 
lement d'en  retirer  le  revenu  qui  seroit  bien  employé  à  l'entretenement  desd. 
Pères  jésuites  pour  establir  en  leurd.  collège  un  cours  en  théologie  et  philo- 
sophie pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ,  tant  de  ceste  ville  que  de  toute 
la  province,  qui  par  ce  moyen  seroit  relevée  daller,  en  ce  temps  misé- 
rable, rechercher  la  science  à  cent  lieues  loing.  Ce  que  nous  desirons 
qu'il  plai.se  à  V.  S.  d'incorporer  lesd.  prieuré,  de  S,  Hyrençe  et  chapelle  de 
S.  Cosme  et  S,  Damien ,  aprez  le  decez  toutesfois  desd.  Letier  et  de  Di- 
gjy9  est  en  considération  de  ce  que  lead.  Pères  Jésuites  s'acquitteront  trez 
clignement  et  fidellement  du  service  qui  y  doit  estre  faict  ,  selon  l'intention 
des  fondateurs,  et  pour  leur  bailler  moyen  de  continuer  les  bons  offices 
et  debvoirz  qu'iiz  out  faict  en  la  ville  depuis  qu'ils  s'y  sont  retirez,  tant 
parleurs  prédications  et  saintes  exhortations  accompagnées  d'une  vie  exem- 
plaire de  toute  vertu  ,  que  pour  les  lectures,  ordinaires  qu'iiz  ont  faictes 
et  qu'iiz  commuent  aud.  collège:  ce  qui  a,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  en- 
tièrement purgé  ceste  ville  de  Pheresie  que  nos  par  trop  proches  voysins 
de  Genève  et  cantons  hérétiques  de  Souysse  y  avoient  plantée  ez  années 
i55o  ,  1060,  61  et  62  ,  que  commencèrent  les  misérables  troubles  dont 
ce  royaulme  est  affligé.  Ceste  grâce  et  octroy  ,  Trez  Saint  Pere,  gravera 
en  nos  cueurs  et  de  toute  nostre  postérité  une  perpétuelle  memoyre  de 
prier  Dieu  de  vous  faire  régner  longuement  en  terre  ,  et  en  aprez  vous 
couronner  de  la  couronne  de  gloire  en  son  royaulme  éternel.  De  Lyon  , 
ce  2.1   mars  1592,  De  Vostre  Saincteté  les  trez  humbles,  trez  obéissants 
et  trez  affectionnez  serviteurs  et  orateurs ,  les  consuls  ,  etc.  S. 

1592.  —  Même  jour  Mars  ai.  Le  Consulat  écrivit  au  cardinal  Cajetan, 
se  félicitent  de  ce  que  S.  E.  ayant  été  le  spectateur  et  le  témoin  des  be- 
soins et  de  l'état  de  l'église  de  France,  pourra  être  son  avocat  et  son  pro- 
tecteur auprès  du  S.  Siège  ,  et  rendre  à  S.  S.  un  compte  favorable 
des  prières  introduites  par  les  Jésuites  à  Lyon ,  des  prédications  et  des  saintes 
exhortations  qu'ils  ne  cessent  de  faire  et  qui  ont  tant  servi  à  purger  celte 
ville  de  l'hérésie.  Quant  au  prieuré  de  S.  Irenéef\e  Consulat  expose  qu'il 
y  a  plus  de  vingt  ans  que  ceux  qui  en  ont  été'  pourvus  n'y  ont  lait  au- 
cune résidence,  ni  aucun  autre  devoir  de  vrai  religieux ,  etc.  Le  Consulat 
prie  le  cardinal  de  l'assister  de  sa  faveur  auprès  du  S.  Père  ,  etc.  S. 
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1592.  —  Acrîl  6.  Mariage  de  Balthazar  de  Fdlars  avec  Lou'se  de  Langes. 
AIoberi.  Voyez  ci-après  au  9  août  i65o. 

J592.  Avril  7.  Le  Consulat  ordonne  que  M«  Jean  Ducurtil ,  avocat, 
sera  saisi  au  corps  et  conduit  es  prisons  de  l'archevêché  ,  pour  lui  être  fait 
et  parfait  son  procès  extraordinaire  sur  le  contenu  de  certaines  lettres 
missives  qu'il  a  e'erites  à  Tours ,  a  certains  personnages  tenant  le  parti  con- 
traire à  la  Sainte  Union,  lesquelles  ayant  été  surprises,  ouvertes  et  lues, 
out  été  trouvées  seandaleuses  et  calomnieuses.  S. 

1592.  —  Avril  9.  Les  echevins  fout  très  expresses  défenses  aux  commis 
des  portes  et  chaînes  ,  du  laisser  désormais  entrer  ou  sortir  «  aucunes 
femmes  qui  sont  masquées  ,  mais  les  faire  démasquer  ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  soient ,  pour  obvier  aux  inconve'niens  que  pourroient  avoir 
un  habit  et  masque  de  femme.  »  S. 

1592.  —  12.  Dimancht  «  fut  baptizé  un  Turc  en  l'éplise  S.  Mon, 

d'aage  de  4°  ans  »  Par  M-  l'aruhevesque.  Le  parrain  fut  M.  de  Nemours, 
les  marraines  Madame  de  Mandela  et  Madame  de  Graelies  ,  et  y  avoit  un 
Ires-grand  nombre  de  peuple.  »  Arch.  du  RU.  xu ,  164* 

i592.  —  Acril  H,  Quelques  pauvres  dn  Dauphiné  étoient  venus  à  Lyon 
et  s'étoient  arrêtés  sur  le  pont  du  Rhône  pour  mendier.  On  leur  avoit 
fait  quelques  aumônes,  et  cela  en  avoit  attiré  un  plus  grand  nombre.  Le 
Consulat  fit  appeler  les  recteurs  de  l'aumône  générale  ,  et  ayent  ensem- 
ble considère'  que,  dans  le  grand  nombre  de  pauvres,  il  pourroit  se  glisser 
des  soldats  déguisés  qui  pourroient  s'emparer  de  la  porte  du  pont;  que 
d'autres  pourroient  apporter  à  la  ville  la  maladie  contagieuse,...  on  ar- 
rêta qu'il  sera  enjoint  à  tous  les  pauvres  étrangers  de  vuider  la  ville; 
que  les  recteurs  visiteront  les  divers  quartiers  pour  les  en  faire  sortir; 
enfin,  quant  ù  ceux  qui  sont  sur  le  pont  ,  qu'il  leur  sera  fait  à  tous  une 
aumône  générale  en  pain  et  argent,  avec  ordre  de  ne  plus  revenir  ,  et 
défense  de  leur  faire  l'aumône  à  l'avenir.  S. 

1592.  —  Mai  5.  Le  Consulat  écrivit  à  M.  de  Dijon,  que  depuis  les  trou- 
bles, il  n'avoit  pas  reçu  lettre  qui  lui  fit  autant  déplaisir  ainsi  qu'à  toute 
la  ville,  que  celle  qni  lui  annonce  la  concession  faite  par  S,  S.  ,  de  l'u- 
nion de  la  cfujpeile  de  S.Cosmc  et  du  prieuré  de  S.Irettée  au  Collège  des  Jésuites 
de  Lyon  ;  il  le  prie  encore  pour  obvier  a,  quelque  résignation  de  prendre 
date  de  lad.  concession  ,Vil  se  peut  ,  du  jour  de  la  grâce  faite  par 
S.  S.  1 

1592.  —  Mai  4-  Le  duc  deNcmours  avoit  ordonné  de  travailler  aux  fortifi- 
cations de  la  ville,  et  de  faire  des  retranchements  au  faubourg  de  la  Guii- 
lotiere.  Le  Consulat  demande  à  chacun  des  receveurs  généraux  du  Lyon- 
nois,  Forez  et  Beaujolois,  l'avance  de  200  c'eus  au  moins,  pour  l'exécution  de 
ces  travaux.  S. 

1592.  — Maii\.  Le  Consulat  écrit  au  cardinal  Cajetan  : 
«Monseigneur,  L'expérience  que,  par  longues  années,  nous  avons  eue  du 
fruict  que  nous  a  apporté  le  Collège  de  la  Société  (de  Jésus)  de  laquelle  vous 
estes  très  digne  modérateur,  tant  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  à  la  vertu 
et  bonnes  lettres  que  pour  la  manutention  de  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  à  laquelle  les  desvoyez  ont  esté  rappelez  et  les  bons  confir- 
mez par  lessainctes  exhortations  et  doctes  prédications  des  Pères  de  ladite  so- 
ciété, nous  a  meus  de  faire  très  humble  supplication  et  requestc  à  N.  S.  P. 
d'unir  aud.  collège  le  prieuré  de  S.  llircnée  qui  est  en  noz  fauxbourgs,  et  une 
petite  chapelle  qui  est  dans  lus  murailles  de  ceste  ville,  pour  du  revenu  desd. 
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bénéfices  bailler  quelques  moyens  auxd.  Pères  de  se  nourrir,  rcccpvoir  les 
passagers  de  lad. Société,  et  entretenir  des  docteurs  régents  en  la  théologie  et 
philosophie;  ce  que  S.  S.  nous  a  très  libéralement  accordé  ,  dont  tous  noz 
concitoyens  ont  receu  ung  merveilleux  contentement.  Mais  ayant  ouy  uug 
certain  bruict  sourd  que  l'on  vouloit  retirer  Mc  Bernardin  [Castor),  pere  rec- 
teur d'icelluy  collège,  pour  luy  bailler  charge  plus  grande  ailleurs,  leur  joye 
s'est  convertie  en  deuil  pour  l'appréhension  qu'ils  ont  d'une  si  grande  perte. 
Ayant  remarqué  le  debvoir  qu'il  a  mis  presque  incredibie,  non  seulement  à 
maintenir  led.  Collège  en  Testât  qu'il  l'a  trouvé,  mais  encore  à  l'accroistrc  et 
embellir  de  plus  des  trois  quartz,  encorcs  que  son  administration  ayt  esté  eu 
temps  auquel  cesle  ville  a  esté  le  plus  affligée  de  trois  fléaux  de  Dieu,  pen- 
dant lequel  temps  il  afaict  cognoistre  à  ung  chacun  sa  grande  doctrine  et  in- 
signe œconomie,  qui  seroyent  encores  bien  requises,  voyre  très  nécessaires 
pour  l'establisement  et  confirmation  de  lad.  union  aud,  collège ,  à  cause 
de  quoy  nous  vous  avons  bien  voullu  faire  ceste  despesche,  à  son  desceu 
toutesfois,  pour  vous  supplier  très  humblement  de  nous  le  laisser  et  con- 
tinuer encores  pour  deux  ou  trois  ans  en  sa  charge  de  principal  recteur 
dud.  collège  ;  en  quoy  il  ne  fera  pas  moindre  fruict  au  général  de  lad. 
Société  pour  Vimportumté  de  ceste  ville  qu'il  feroit  s'ilestoit  employé  ailleurs. 
Nous  vou$  en  aurons  une  obligation  générale  et  particulière  ,  etc.  De 
Lyon  ;  ce  4  ro*u  1592.  —  Le  7  juillet  suivant  ,  lé  Consulat  répondant  à 
une  lettre  du  P.  génc'ral  des  Jésuites  du  8  juin,  le  remercie  de  ce  q  e  la 
nouvelle  charge  donnée  au  P.  Bernardin  ne  l'enlèvera  pas  au  collège  qui 
a  besoin  de  ses  talents  dans  l'administration.  Il  le  prie  de  faire  ressouvenir 
à  S.  S.  sa  promesse  de  réunir  au  collège  le  prieuré  de  S.  Irenée.  Le  Cou- 
lât s'étoit  obligé  à  payer  au  collège  jusqu'à  ce  temps  là  une  rente  de  deux 
mille  livres  pour  le  nouveau  cours  de  philosophie ,  etc.  S.  — Le  P.  Ber- 
nardin Castor  professa  pendant  onze  ans  la  rhétorique  au  collège  de  Lyon; 
il  succéda,  comme  recteur  au  P.  Emond  Juger  qui  avoit  été  chassé  de  Lyon 
par  les  ligueurs,  vers  ia  fin  de  février  1589.  Lorsque  sa  Société  futexilée, 
jl  quitta  Lyon  le  5i  janvier  i5g5,  et  n'y  revint  pas;  il  mourut  à  Rome 
le  i5  mars  i634  ,  âgé  de  90  ans.  Voyez  ci-dessus  année  i58p;,  adcalcem; 
au  28  mai  et  au  9  novembre  de  la  même  année. 

1592.  —  Mai  a5.  Trêve  convenue  et  signée  ù  St-Genis-Laval  entre  les 
députés  du  colonel  Alphonse  ,  d'une  part,  elles  députe'sde  M.  Lesdiguieres, 
d'autre  part.  Pages  1 1  et  suivantes  du  Manifeste  que  nous  raenlionaeroo*  • 
à  la  fin  de  cette  année. 

1592.  —  Mai  27.  Claude  de  Guise  ,  abbé  de  Clugoy  ,  écrit  au  Con- 
sulat : 

«  Messieurs  ,  par  la  voye  de  M,  le  prieur  de  la  Magdelaine  ,  je  vous 
escrivis  à  ce  qu'il  vous  plaise  nie  vouloir  octroyer  le  passeport  et  sortie 
de  4  milliers  de  rosettes  seulement....  Toulesfoys  j'ay  pensé  vous  faire  celte 
seconde....  pour  vous  supplier  affectueusement  me  vouloir  accorder  la  sortie 
de  G  milliers.  J'estime  tant  de  vostre  courtoysie  que  ne  desnicrez  la  suppli- 
cation que  je  vous  en  fais  ,  joint  que,  bien  qne  les  pièces  (  lesquelles,  Dieu 
aydant ,  j'espere  faire  faire)  me  demeurent  pour  la  conservation  de  cette 
place  qui  est  a  vostre  disposition ,  neantmoyns  elles  seront  toujours  pour 
le  service  de  la  Saincle  Union.  Si  me  faictes  tant  d'amylié  d'accorder  ce  que 
je  vous  requiers,  je  vous  prieray  croyre  qu'à  aullre  endroiet  où  j'auray 
moyen  de  vous  faire  service,  ce  sera  avec  aultant  de  bonne  affection  que,  vous 
avant  haysé  les  mains,  je  demeureray  à  jamais,  Messieurs,  vostre  entière- 
ment plus  affectionné  aniv  à  vous  faire  service.  C laide  de  Guise.  A  Lordon 
(?)  ,  a 7  may.  ,  S. 


Digitized  by  Goog 


11!) 

1592.  —  Juin  a.»..  Lettre  de  M.  de  Langes  au  Consulat. 

«  Messieurs,  je  în'estois  mis  eu  opinion  que  ma  longue  absence  en  toutti 
patiente,  mes  deportements  de  tout  le  temps  passé,  et  nommément  puis  ces 
derniers  troubles,  les  instances  et  humbles  prières  et  réquisitions  que  je 
vous  ay  faict  avec  offre  de  vous  servir  et  obéir;  mes  services  faiclz  au  pu- 
blic puis  4<  ans  en  ça  ;  les  misères  etcalamitez  où  je  suis  esté  plonge  puis 
troiz  ans  et  tant,  où  j'ay  perdu  mon  filz  unique  et  enduré  tant  de  mauvaise 
fortune  ,  que  bien  souvent  pour  mon  allégement  j'ay  souhaité  la  mort  (s'il 
est  loysible  à  ung  chreslien  de  la  demander)  qui  est  la  fin  des  misères  de 
cette  vie.  Et  oultre  le  travail  d'esprit  celui  du  corps  ,  ayant  quasi  conti- 
nuellement esté  malade  de  fort  auprès  et  dangereuses  maladies  dont  vous 
n'avez  pas  esté  ignorans,  feroient  qu'à  la  parfin  vous  auriez  quelque  pitié  et 
compassion  de  vostre  pauvre  concitoyen  agité  de  tant  de  sortes  d'afflictions 
en  ce  sien  ancien  aage.  Mais,  puisque  tout  cela  ne  peult  amollir  vos  cueurs, 
ny  les  prières  et  commandements  de  Mgr  de  Mayenne,  exhortations  de  Mgrle 
legat  Cajetan  et  intercession  de  tant  de  gens  de  bien ,  et  que  je  voy  bien  qu'il 
faut  que  je  peracheve  ce  peu  de  temps  qui  me  reste  à  vivre  en  mesme  mi- 
sère et  calamité  ,  et  que  la  charité  chrestienne  est  tellement  refroidie  en 
mon  endroict  qu'il  n'y  a  point  de  justice  qui  face  pourmoy,  ny  de  raison 
qui  soit  bien  précise,....  si  j'ay  mal  laict,  qu'on  me  baille  des  juges  non 
suspects;  je  me  soubzmets  et  me  representeray  à  jour  nommé..  ..  quelque 
permission  que  j'aye  de  Mgr  de  Nemours  de  pouvoir  aller  et  séjourner  par- 
tout où  bon  me  semblera  dans  son  gouvernement ,  je  ne  feray  jamais  chose 
qui  ne  soit  avec  le  bon  plaisir  de  Messieurs  du  Consulat;....  Je  vous  prie 
donc,  messieurs,  de  me  permettre  que  je  me  puisse  retirer  en  mes  maisons  des 
champs  pour  y  séjourner,  et  ce,  sous  vostre  protection  et  sauvegarde,  et  m'en 
octroyer  une  permission;  car  aultremcnt,  je  ne  m'y  liendrois  asseuré,  mesme 
que  ,  par  vostre  ordonnance,  elles  ont  esté  desarmées,  et  n'y  a-t-on  pas 
laissé  une  meschante  forchc  ;  ce  qui  n'a  esté  faict  à  aulcun  autre  de  tout 
le  gouvernement.  Si  je  me  suis  ,  puis  ces  troubles  ,  comporté  avec 
toute  modestie,  je  prendray  peine  de  encorcs  mieux  faire,  mesme  quand 
je  chemineray  soubz  voz  aisles  et  protection.  Et  ce  attendant  que  Dieu  vous 
aye  faict  cognoistre  mon  innocence  ,  et  inspiré  d'avoir  pitié,  miséricorde  et 
commisération  de  moy,....  je  prie  Dieu,  messieurs,  vous  donner  en  santé 
heureuse  vie,  et  vous  préserver  de  la  maulvaise  fortune  en  laquelle  je  suis 
tombé  sans  qu'il  y  ayl  auculne  chose  de  ma  faulte.  De  Trevollz  (Tré- 
voux )  le  22  juin  1592.  Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur,  De 
Langes.  » 

P.  S.  J'ay  présenté  ù  Mgr  Carchevesque  une  lettre  de  Mgr  le  cardinal 
Cajetan  qui  m'a  esté  envoyée  de  Moine  ,  par  laquelle,  ainsi  que  j'ay  veu  ,  il 
luy  faict  entendre  la  compassion  et  commisération  que  S.  S.  a  de  mes  mi- 
sères et  calamitez;  le  priant  et  exhortant  la  part  où  il  sera  de  besoing  , 
affin  de  nous  sortir  de  telles  afflictions,  et  nous  remettre  en  nostre  patrie  , 
biens  et  honneurs.  Je  proteste,  Messieurs  ,  que  je  n'ay  faict  instance  des- 
dictes  lettres,  et  neanmoings  que  je  loue  mon  Dieu  que  mon  innocence 
soit  si  loing  cogneue  ,  et  par  tels  seigneurs  et  personnaiges  ,  et  déplore 
ma  maulvaise  fortune  de  ce  que  ceux  qui  ont  veu,  exploré,  considéré  et 
examiné  mes  actions  ,  tant  de  tout  le  temps  passé  que  par  ces  présents  trou- 
bles ,  et  auxquels  j'ay  tousjonrs  offert  servir  et  obéir,  me  tiennent  telles  ri- 
gueurs que  si  je  les  avois  offensez  ,  et  me  traitent  en  ethnique  et  publicain. 
J'entends  qu'il  y  a  de  pareilles  lettres  ù  Mgr  de  Nemours  et  à  vous  , 
Messieurs.  J'ay  apprins  la  volonté  de  mondit  Sgr  de  Nemours.  Je  me  re- 
commande en  toute  humilité  à  vos  bonnes  grâces,  charité  et  miséricorde.  » 
Voyez  ci-après  au  G  novembre. 
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1592.  —  Même  jour  juin.  Lettre*  de  M.  (U  Langes  à  Benoit  du  Troncy,  se- 
crétaire du  Consulat. 

«Monsieur,  Il  y  a  fort  longtemps  que  nous  avons  juré  amvtîé  ensemble,  et 
confesse  que  j'en  ay  receu  de  grands  fruiclz,  dont  je  desirerois  prendre  mon 
revenche,  si  j'en  avois  les  moyens  comme  j'en  ay  la  volunté.  Ce  sera  quand 
Dieu  m'en  fera  la  grâce.  L'on  cognoist  les  bons  amys  aux  grandz  et  impor- 
tants affaires.  Je  suis  constitue',  puis  trois  ou  quatre  ans,  en  extrémité  ,  mi- 
sère et  calamité  ;  et  quelques  poursuites  et  honnestes  offres  que  j'aie  sceu 
faire,  aulcuns  m'ont  tellement  traversé  qui  m'ont  tenu  le  corps  delà  ville  pour 
obstacle.  Encoresque  je  sache  assez  que  la  pluspart  cognoist  assez  ma  fidélité, 
et  n'a  pas  opinion  que  je  veuille  faire  chose  quelle  que  ce  soit  à  desplaisir, 
j'ay  apprins  qu'on  y  a  faict  une  resolution  de  ne  rappeler  dans  la  ville  aul- 
cuns des  absens  pendant  la  tresve.  Je  ne  scay  si  cela  se  doibl  entendre  de 
moy.  Quoiqu'il  en  soit,  puisque  je  suis  si  desasiré  et  infortuné  que  ceux  des- 
quels j'attendois  tout  secours  et  protection,  comme  pères  du  peuple,  ayant 
tousjours  bien  mérité  du  public,  me  font  contrecarre  et  ne  me  veulent  faire 
justice  et  raison, je  vous  prie,  Monsieur,procurer  que, au  moings,  je  me  puisse 

retirer  en  mes  maisons  des  champs,          soulz  la  protection  du  Consolât  ; 

car  aultrement,  pour  ne  me  vouloir  aucunement  despartir  du  commung, 
comme  je  ne  fiz  oneques,  je  ne  m'y  vouJrois  asseurer.  Mes  maisons  sont 
dévalisées,  et  nommément  des  armes  qui  y  estoient  ;  si  on  me  les  rendoit, 
au  moings  celles  qui  seroient  plus  pour  la  deffense  que  pour  assaillir,  j'esti- 
merois  d'y  dormir  plus  seurement.  Toutes  fois  je  désire  prendre  une  chambre 

dans Vlsle- Bar be  J'y  seroisavec  un  peu  plus  d'assurance  et  sans  dangier; 

mais,  quoiqu'il  advienne,  je  ne  veux  rien  faire  que  ce  ne  soit  avec  le  bon  plai- 
sir de  Messieurs  du  Consulat,  en  quoy  je  scay,  Monsieur,  que  vousavezbonne 
part,  et  que  vous  me  vouldrez  faire  paroistre  vostre  amitié  en  n flaire  si  cha- 
ritable, dont  je  vous  auray  perpétuelle  obligation  pour  vous  faire  service 
«  t  d'aussi  bon  cueur  que  vous  presenteray  mes  affectionnées  recommanda- 
tions. Je  prie  Dieu  vous  donner  en  bonne  santé  heureuse  et  longue  vie. 
De  Trcvolz,  ce  22  juin  i5ya.  Vostre  plus  ancien  frère  et  affectionné  serviteur. 
De  Langés.  —  S. 

1 592.  —  Juin  26.  Le  Consulat  ù  M.  de  Langes  : 

«  Monsieur,  Nous  avons  receu  vos  lettres  accompagnées  de  celles  que 
Mgr  l'illustrissime  et  reverendissi.ne  cardinal  Cajetan  nous  escrit  en  vostre 
faveur,  pour  réponse  auxquelles  nous  vous  prions  de  croire  que  nous  som- 
mes infiniment  desplaisans  des  accidens  et  infortunes  collées  par  voz  dite* 
lettres,  et  désirerions  vou9  gratiffier  à  vostre  contentement ,  n'y  ayant  pas 
ting  d'entre  nous  qui,  en  son  particulier,  ne  vous  soit  serviteur.  Mais  ce  que 
vous  desirez  vous  retirer  à  l'isle,  tire  après  soy  une  telle  conséquence,  que, 
a  nostre  grand  regret,  nous  ne  le  pouvons  accorder.  Bien  trouverions-nous 
bon  que  ce  fut  en  vostre  maison  de  Laval,  o\i  il  ne  vous  sera  faict  aulcun 
desplaisir,  ayant  sauvegarde  de  Mgr  de  Nemours,  que,  nous  nous  asseurons, 
ne  vous  sera  refusée.  La  maison  est  très  belle  et  plaisante,  et  non  guère* 
esloignée  de  ceste  ville,  où  voz  amis  vous  pourront  aussi  bien  visiter  qu'ail- 
leurs. Par  quoy  ou  la  continuation  de  vostre  demeure  à  Trevoulx  ne  vousse- 
roit  agréable,  il  nous  semble  que  vous  ne  devez  rechercher  Heu  plus  pro- 
pre ni  plus  commode  que  cestluy-là.  Qui  est  tout  ce  que  nous  vous  pouvons 
dire  en  responce  à  voz  dites  lettres;  sauf  que  si,  en  aultre  chose,  nous  tous 
pouvons  faire  service,  nous  nous  y  emploierions  de  la  mesme  affection  que 
nous  saluons  voz  bonnes  grâces  de  nos  bien  affectionnées  recommandations, 
priant  Dieu  vous  donner,  etc.  De  Lyon,  ce  20"  juin  S. 
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1592.  — Juillet  a.  M.  du  Langes  au  Consul. il  ; 

«  Messieurs,  Vous  estes  tousjours  juges  et  tcsmoings  de  ma  vie  passer. 
Quarante  ans  sont  escheuz  que  j'ay  commence'  de  servir  le  public;  en  la  jus- 
tice aux  plus  honorables  charges.  Vous  sçavez  comme  je  m'y  suis  comporté, 
et  comme  j'ay  prins  peine  de  conserver  les  droictz  de  la  comtnunanllé.  J'ay 
heu  cest  honneur  d'avoir  este  de  vostre  compagnie,  et,  lors  des  plus  impor- 
tantes affaires,  j'ay  faict  plusieurs  voyages  où  m'a  esté  commandé  pour  voz 
affaires  où  je  vous  ay  rapporte  tout  contentement  ;  et  ne  trouverez  en  voz 
registres  que  je  vous  en  aye  demandé  taxe,  me  contentant  que  celluy  d'entre 
vous,  Messieurs,  que  j'accompagnois  ,  fistles  frais  du  voyage.  Ce  n'est  pas 
que  je  n'eusse  beaucoup  profil  té  demeurant  en  la  ville  de  laquelle  je  sui* 
absent  avant  la  dernière  prinse  des  armes  ,  puis  laquelle  je  me  suis  com- 
porté sans  m'entremettre  d'aucunes  affaires  qui  vous  eussent  peu  desplaiic  et 
prejudicier.  Lors  de  l'edict  du  mois  d'aoust,  j'ai  présenté  ma  requeste,  et  re- 
quis pouvoir  jouir  du  bénéfice  d'icelluy,  offrant  faire  le  serment  de  la  Saincle 
Union  ;  ce  qui  me  fust  accordé  à  l'assemblée  de  VÀrbresle,  par  l'assemblée 
des  trois  estais  y  assemblez.  J'ay  sceu  que  encoreâ  que  la  plus  part  de  vous, 
Messieurs,  l'eussiez  trouvé  bon,  toutes  foys  aulcuns  de  vostre  Conseil  gagna- 
rent  le  dessus,  et  firent  limiter  mon  retour  à  l'une  de  mes  maisons  des 
champs,  qui  depuis  m'ont  esté  pillées.  Mgr  le  Reverendissime  Cajetan  in- 
sista sur  mon  restablissemenl;  je  ne  peuz  l'obtenir;  et,  sur  la  plainte  qu'il  en 
fisl  en  plein  conseil  à  Paris,  Mgr  de  Mayenne  l'ordonna;  Madame  de  Nemours 
vous  en  pria.  Il  n'en  a  rien  esté  faict,  et  on  m'a  remis  au  retour  de  Mgr  de 
Nemours.  J'ay  prins  tout  de  bonne  part,  comme  encores  les  autres  traitements 
que  l'on  m'a  faict,  quelques  rudes  qu'ils  ayent  esté,  et  que  je  ne  l'eusse  mé- 
rite'du  public.  Pendant  mes  misères  et  calamitez,  estant  Çii  et  là  vagabond, 
mendiant  mon  habitation  en  païs  estrangiers  ;  ue  pouvant  trouver  lieu  as- 
seuré  pour  ma  relraicte  ;  j'ay  perdu  mon  filz  unique,  que  je  nourrissois  à  in- 
tention de  servir  ung  jour  la  ville,  et  succéder  en  ma  charge.  Cela  m'a  eslé 
une  affliction  incroyable,  et  qui  vous  A  deub  mouvoir  à  quelque  compassion, 
vous  qui  avez  des  enfjns,  et  qui  pouvez  avoir  expérimenté  combien  la  perle 
en  est  fasebeuse  quand  on  en  a  quelque  bonne  espérance  ,  en  pouvez  mieux 
juger  en  particulier.  Messieurs,  il  n'y  a  personne  de  vous  qui  aie  recouru  a. 
moy  au  faict  de  ma  charge  que  je  n'aie  prins  peine  de  luy  faire  justice  et  de 
le  rendre  content.  Je  scaybien  qu'on  ne  peult  pas  tousjours  satisfaire  au  de- 
mandeur et  défendeur,  et  rendre  l'ung  et  Paultre  contens.  En  somme,  je  ne 
fiz  oneques  desplaisir  à  personne,  et  ne  vouldrois  l'avoir  faict;  neantmoins 
je  me  treuve  hors  de  voz  bonnes  grâces,  et  comblé  de  toutes  misères  affec- 
tions et  calamitez,  et  lorsque  je  suis  parvenu  à,  mon  ancien  aage,qui  dcbvrois 
jouir  de  quelque  aise  et  repoz  ,  et  du  fruict  de  mes  longues  labeurs,  je  me 
treuve  privé  de  ma  patrie,  de  ma  maison,  de  la  compaignie  de  ma  femme  et 
enfans,  et  tenu  en  la  ville  que  j'ay  servi  en  ma  jeunesse  pour  ung  ethnique  et 
publicain.  Je  scay  que  Mgr  de  tfemours  desiroit  mon  retour ,  suivant  la  pro- 
messe qu'il  m'en  avoit  faict  ;  je  tenois  que  vous  l'auriez  pour  agréable,  et 
que  vous  l'auriez  permis  pour  la  considération  que  vous  avez  heue  de  mes 
de  fortunes  et  la  souvenance  de  mes  services  passez.  J'ay  treuvé  tout  le  con- 
traire. Que  faict,  Messieurs,  que  à  présent  que  je  scay  ce  que  porte  la  Bulle 
de  nostre  Sainct  Pere,  pour  d'encourir  les  peynes  d  icelle,  je  tous  supplie 
irez  humblement  qu'il  vous  plaise  m'accorder  mes  requestes,  et  ne  plus  em- 
pescher  mon  restablissemenl;  vous  offrant  servir  et  obéir  avec  toute  sincé- 
rité, affection  et  légalité  que  vous  penseriez  désirer,  et  me  donner  acte  de 
mes  offres,  aflin  que  à  la  postérité  il  ne  me  puisse  eslre  imputé  que  j'aie  ja- 
mais heu  volunté  de  suivre  aultre  desseing  ny  party  que  cefuy  delà  commo- 
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naulté,  on  laquelle  j'ay  tousjours  estimé  que  Dieu  assisloit  par  son  Saincf  Es- 
prit. Vous  lerezchose  digne  de  vous,  et  sortirez  ung  de  voz  concitoyens  d'une 
peine  et  affliction  à  luy  insupportable.  Et  à  tous  vous  baisant  les  mains,  je  prie 
Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  santé',  heureuse  et  longue  vie.  De  Tournon, 
le  a  de  juillet  i5q2.  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur,  De 
Langes.  —  S. 

1592.  — Juillet  7.  Le  Consulat  à  M.  de  Casault  (t)  : 

«  Monsieur,  il  n'y  a  aulcun  de  nous  en  particulier  qui  ne  soit  infiniment 
marry  de  vostre  infortune,  et  qui  n'en  ait  ung  extresme  regret  ,  tant  pour 
vostre  aage  et  qualité  que  pour  le  zèle  et  affection  que  vous  avez  lousjours  eu 
nu  bien  etrepoz  de  ceste  ville:  ce  que  nous  sommes resoluz,et  Testions,  avant 
la  réception  de  voz  lettres,  de  représentera*  Son  E.,  et  la  supplier  très  hum- 
blement de  vous  révoquer  de  ce  petit  ostracisme  auquel  vous  estes  relégué  : 
lequel  cependant  nous  vous  prions  de  supporter  avec  la  constance  et  gran- 
deur de  courage  qui  vous  a  accompaigné  jusques  icy.  En  quoy  vous  ferez 
("lîlnyreen  ceste  obscurité,  vostre  vertu,  comme  le  soleil  en  plein  midy;  con- 
Mdcrnnt  que  toutes  choses  sont  subjectes  à  vicissitude,  et  que  la  prudence  hu- 
maine se  recognoist  plus  en  l'adversité' que  es  choses  prospères.  Asscurez-vous 
doneques  que  nous  ferons  envers  Son  Exc. ,  lorsqu'elle  sera  sur  son  parti- 
ment  (car  pluslost  il  ne  vous  seroit  profïilable)  tout  ce  que  vous  sçauriez  dé- 
sirer, Monsieur,  etc.  De  Lyon,  le  7  juillet  i5q3.  » 

1592.  — Juillet  7.  Le  Consulat  écrit  à  M.  de  Dijon,  ambassadeur  de  la 
Sainte-Union  à  Rome,  pour  le  remercier  de  ses  bons  et  signalés  services,  et 
surtout  du  dernier,  par  lequel  il  avoit  obtenu  de  S.  S.  l'union  des  bénéfices  ci- 
devant  accordés  au  collège  des  Jésuites  de  Lyon;  il  le  supplie  de  poursuivre 
l'expédition  de  cette  affaire-  —  Le  Consulat  avoit  constitué*  au  collège  une 
rente  annuelle  de  2000  livres  pour  l'établissement  d'un  cours  de  philosophie, 
et  l'entretien  des  régents  à  ce  nécessaires  ;  il  prie  M.  de  Dijon  d'y  faire  con- 
sentir le  Pcre  général  de  l'ordre  des  Jésuites,  et  de  l'engager  à  écrire  de  bonne 
encre  au  Père  recteur  du  collège,  afin  que  ce  cours  puisse  être  établi  pour 
la  prochnine5*  Bemr.  —  Le  Consulat  avoit  écrit  en  même  temps  au  général 
des  Jésuites  pour  le  remercier  de  ce  que  la  nouvelle  charge  dont  il  avoit  voulu 
honorer  le  P.  Bernardin  (Castor),  recteur  du  collège,  ne  Peulevoit  pas  à  ce 
collège  et  H  cette  maison  dont  ilétoit  le  principal  restaurateur,  et  dont  l'éloi- 
gnement  eût  causé  les  plus  grands  regrets  à  toute  la  ville,  surtout  eu  ce  ido* 
ment  oiï  Ton  étoit  sur  le  point  d'y  établir  un  cours  de  philosophie  pour  com- 
pléter l'instruction  de  la  jeunesse,  etc.  S.  Voyez  ci-après  au  3  août, 

1692.  — Juillet  «  Arriva  à  Lyon  une  troupe  de  Napolitains  qui  s'en 
allarent  par  eau  sur  le  Rosne  contre  Vienne,  et  passa  lu  cavallerîe  par  Lyon  . 
et  s'eiMnlla  à  Vienne  par  le  Dautphmé :  et  ledit  jour,  s'en  alla  M.  de  Nemours 
avec  le  Marquis  son  frère,  à  Vienne,  et  se  rendirent  ceux  de  Vienne  audit  sieur 
de  Nemours,  lequel  mit  au  otiasteau  du  Pipet  Vienne  M.  Desnoyers,  et  à 
ta  Bastie  M.  dejussieu,  et  le  gouvernement  de  la  ville  à  M.  de  Xtaugiron  qui 
avoit  fait  rendre  la  ville.  n.Arcà.  duRh.,  xn,  164.  —  Pour  justifier  cette  re- 
prise d'armes  et  la  rupture  de  lu  trêve  arrêtée  le  a5  mat  précédent,  le  Consulat 
fit  imprimer  une  espèce  de  manifeste  qui  contenait  les  motifs  qui  avalent  di- 
rigé le  duc  de  Nemours.  (Voyez  les  publications  de  cette  année).  Le  1 1  de  ce 

(i)  Antoine  Crollier,  situr  de  Cazault  ,  lequel  ayant  été  emprisonné  lorsque  les  Lyon- 
nais se  déclarèrent  pour  la  ligue  ,  se  sauva  de  Picrre-Scise,  avec  Imbert ,  son  frère  ,  sieur 
du  Soleil.  J.  Moris,  v,  3*5.  Voyez  aussi  In  préface  du  Recueil  de  M.  Grollicr  de  Servii- 
res ,  Lyon,  1729,  in-4  ,  et  ci  après,  y  nov.  1594. 
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mois,  il  ût  une  circulaire  aux  chefs  et  magistrats  des  villes  de  Bourgogne  et  du 
Beanjolois  pour  leur  aoooucer  la  prise  de  Vienne.  S. 

1592.  —  Juillet  17.  Le  Consulat  ou  duc  de  Nemours  : 

«Monseigneur,  nous  sommes  tant  jaloux  de  vostre  santé  que  nous  ne  senti- 
rions demeurer  ung  seul  jour  sans  en  avoir  assurance  ;  à  cause  de  q'uoy 
nous  avons  despeschc  ce  messager  exprès  ;  pour  nous  en  rendre  certains  par 
i'advis  que  nous  supplions  1res  humblement  V.  £.  de  nous  en  donner  par  lui. 
Cependant  nous  certifiions  V.  E.  que  touttes  choses  sont  icy  en  fort  bon 
estât;  l'heureux  succès  de  vostre  héroïque  entreprise  ayant  apporté  ung  grand 
plaisir  et  contentement  a  ung  chacuu  ,  et  donné  occasion  à  tous  d'en 
louer  Dieu,  et  le  prier,  comme  en  nostre  particulier  nous  supplions 
très  humblement  sa  divine  Majesté  de  vous  donner,  etc.  De  Lyon,  le  17  juil- 
let 1593.  »  S. 

159a.  —  Juillet  17.  Lettre  de  Claude  de  Guise,  abbé  de  Clugny ,  au 
Consulat  : 

«  Messieurs,  Le  succès  de  Vitnne  dont  il  vous  a  pieu  me  faire  le  discours 
par  lesvostres,  est  suffisant  tesmoignage  à  tous  d'ung  très  louable  et  impor- 
tant effect  de  la  prudence  de  Mgr  de  Nemours,  secondée  de  vostre  bon  advis 
et  vigilance  :  Vous  asseurant  que,  de  «este  heure,  je  disposeray  tous  mes 
subjects  pour  en  rendre  grâces  à  Uieu,  et  luy  supplier  d'assister  toujours  de 
ées  saintes  forces, les  desseings  de  S.  K.  en  xoi  bons  oilices  et  labeurs  au 
bien  du  pays,  C'e.-t  ung  commencement  qui  me  lai  et  espérer  un  grand  ad- 
vanceinent  en  nostre  parly,  et  ung  désiré  repoz,  tant  à  vous  qu'à  tous  voz 
voisins.  Donc  ungehascun  par  commune  congratulation  tous  doigt  à  jamais 
honorer  et  chérir  :  et  pour  mon  particulier  j'en  auray  telle  memoyre  et  de 
voz  bonnes  volontez  en  mon  endroicl,  qu'il  ne  se  présentera  occasion  de  vous 
servir  que  je  ne  face  d'aussi  bon  cueurque  vous  avoir  présenté  mes  humbles 
et  plus  affectionnées  recommandations.  Je  pryc  Dieu  de  vous  donner  en 
parfaicte  santé,  Messieurs,  heurense  et  longue  vie.  A  Étordon ,  ce  17  juillet 
159a.  Vostre  bien  humble  et  trest  affectionné  amy  à  vous  l'aire  service.  Clai  de 

DE   GoiSE.  »  S. 

.592.  —  Juillet  18.  Le  duc  de  Nemours  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  Je  pris  hier  Saint  Ma^cellin  sur  les  gens  du  collonel  AlpUonce, 
mais  [fi  place  est  si  mauvaise  qu'il  y  aura  de  la  peine  à  la  garder.  Vous  m'o- 
bligez beaucoup  par  la  memoyre  que  vous  avez  de  moy,  et  vous  en  remercie 
avec  toute  l'affection  qu'il  m'est  possible,  ne  voulant  désormais  manquer  à 
vous  faire  sçavoirpar  toutes  les  occasions  de  mes  nouvelles,  et  des  succès  que 
Dieu  nous  envoyra;  lequel  je  prye,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  sainnte  et 
digne  garde.  De  VAlbene^  ce  18  juillet  1592.  Vostre  plus  affectionné  etmeyl- 
leur  amy  à  vous  servir,  Charles  ë.  de  Savoye.  »  —  S. 

1592.  —  Juillet  20.  Le  Consulat  écrit  au  duc  de  Joyeuse  ,  gouverneur  en 
Languedoc,  qu'il  croit  du  devoir  de  sa  charge  de  lui  faire  part  de  ce  qui  se 
passoit  en  ce  pays  pour  l'assurance  que  la  nouvelle  lui  en  sera  plus  agréable 
que  celle  de  la  trêve  faite  ci-devant  par  Mgr  de  Nemours  avec  le  colonel 
Alphonct.  Cette  trêve  avoit  été  résolue  pour  de  bien  bonnes  considérations, 
mais  à  la  charge  très  expresse  que  le  Sr  Lcsdiguieres  l'approuveroit  ;  ce  qu'il 
n'avoit  voulu  faire,  mais,  au  contraire  ,  ayant  déclaré  qu'il  avoit  comman- 
dement exprès  de  son  roi  de  n'y  entrer,  et  d'incommoder  le  plus  qu'il  pourroit 
»;ctte  villeet  le  gouvernement,  etc.  S. 

1592.  — Juillet  où.  Le  Consulat  adresse  à  S.  A.  (le  duc  de  Savoie)  des 
rçiiimimcnls  de  la  faveur  et  prompte  expédition  accordée  à  son  député  pour 
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l'exemption  des  tailles  tnnt  patrimoniales  que  négociâtes  pour  les  biens  rotu- 
riers tenus  par  des  citoyens  de  Lyon  en  ses  états  de  Brtsse  et  dè  Savoy c,  mais 
Messieurs  de  la  Chambre  de  Chambéry  faisant  difficulté  de  vérifier  les 
lettres  accordées  à  ce  sujet  quant  à  ce  qui  regardoit  les  iailLes  négo- 
ciâtes, le  Consulat  supplie  S.  A.  de  lui  accorder  sur  ce  des  lettres  de  Jus- 
sion,  etc.  S. 

1592. — JuilUtZo.  Le  Consulat  écrit  h  Messieurs  de  la  cour  du  parlement  de 
Dole  et  aux  maire  et  échevins  de  St  Claude  pour  les  prier  de  faire  relâcher 
quelques  balles  d'ouvrages  d'impression  intitulées  le  Cours  civil,  qui  avoient 
été  arrêtées  à  St  Claude,  comme  venant  de  Genève,  et  étant  suspects  d'hérésie. 
Le  Consulat  assure  qne  cet  ouvrage  n'est  point  tel;  que  ce  sont  les  héritiers 
de  feu  Guillaume  Roville  qui  faisoient  venir  ces  balles  de  Genève  qui  yetoient 
de'ja  du  vivant  du  Sr  Roville,  lequel  ctoit  aussi  trèsboo  catholique,  et  avoit  été 
échevin,  etc.  S. 

1591.  Juillet  3i.  Le  duc  de  Nemours  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  encores  que  le  sieur  de  Casaulx  m'ait  donné  plus  de  desplaisir 
que  je  n'en  reeeus  jamais  de  personne,  néanmoins  oubliant  ce  qui  s'est  passé, 
pour  l'amour  de  vous,  je  suis  content  de  lui  pardonner,  et,  pour  le  mérite  de 
vostre  affection  envers  moy,  je  veux  perdre  la  mémoire  de  sa  mauvaise  vo- 
lonté, faisant  estât  que  si  elle  continue,  vous  me  9erez  en  tesmpignage  que 
c'est  ingrattement  et  sans  sujet.  Il  peut  donc  aller  et  venir  en  toute  asseu- 
rance  ou  bon  luy  semblera  :  car,  pour  vostre  considération  ,  je  seray  bien 
aise  en  toute  occasion  de  luy  faire  plaisir.  Kt  sur  ce,  je  fmiray  priant  Dieu, 
etc.  Du  camp  des  Eschelles,  ce  dernier  juillet  i5ga.  Vostre  plus  affectionne 
amy  à  vous  faire  service,  Charles  de  Si  vote.  »  S. 

1591.  —  JotH  i0'.  Le  Consulat  à  M.  de  Fillards,  lieutenant-général  en  la 
sénéchaussée  de  Lyon, 

Monsieur,  parce  que  quelques  ungs  de  noz  concitoyens  ont  prins  ombrage 
de  vostre  séjour  à  St  Genis  (Laval),  nous  vous  prions,  pour  lever  tous  mes- 
contemens,  de  vous  retirer  «à  Vienne  jusqu'au  retour  de  Mgr  de  Nemours, sui- 
vant la  permission  que  vous  en  avez  de  S.  E.  Nous  avons  si  bonne  opinion 
de  vous  ,  que  nous  croyons  que  vous  n'en  ferez  aulcnne  difficulté  :  qui 
nous  occasionnera  de  ne  vous  en  faire  plus  longue  lettre,  mais  la  clorre 
par  prière  à  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  etc.  De  Lyon ,  cè  premier  d'aoust 
i5g2.  S.  ... 

1591.  —  Août  3.  Le  géuéral  des  Jésuites,  Claude  Aquaviva,  écrit  de  Rome 
au  Consulat,  en  réponse  à  une  lettre  du  7  juillet.  Il  le  félicite  de  $on  zèle 
pour  l'accroissement  de  son  collège  ;  il  ne  peut  qu'approuver  son  dessein  , 
et  quoique  la  province  se  trouve  à  présent  fort  chargée  de  plusieurs  cours  de 
philosophie,  toutefois  l'importance  de  la  ville  de  Lyon  et  l'obligation  que 
l'ordre  lui  doit  est  si  grande  qu'il  ne  voudroit  faire  le  refus  de  cette  autre 
création,  pour  laquelle  il  avoit  donné  tout  pouvoir  au  P.  Provincial  pour  en 
accorder  selon  le  bon  plaisir  du  Consulat.  De  son  côté,  il  ne  fera  faute  de  le 
servir,  en  ce  que  lui  sera  possible, tant  en  la  poursuite  de  l'union  demandée, 
laquelle  l'ambassadeur  poursuivoit  avec  zele  auprès  de  S.  S.,  qu'en  tout  autre 
chose  où  il  plairoitau  Consulat  l'employer  pour  le  service  de  Dieu,  lequel  il 
prie  conserver  les  échevins  avec  toute  la  ville  en  tout  heur  et  prospérité,  etc. 
Vostre  très  affectionné  serviteur  en  N.  S.,  Claude  Aqcaviva.  — -  Cette  lettre 
est  écrite  de  la  manière  la  plus  nette,  en  caractères  imitant  ceux  de  la  typo- 
graphie. S.  Voyez  ci-dessus  au  7  juillet. 

1591 .  -  Août  G.  Le  sieur  de  la  Forge,  procureur  syndic  du  Forez  expose 
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au  Consulat,  qu'il  a  plu  à  M.  de  Nemours  d'accorder  a  Lyon  i  loooéeus  gur  In 
pays  de  Forez,  pour  être  employés  aux  pionniers  de  la  fortification  ;  main 
que,  sur  les  remontrances  qui  lui  furent  faites,  M.  de  Nemours  avoit  accorde' 
une  exemption  de  5oo  écus;  que  cependant  M.  Martin  ^  receveur  dudit  pays 
poursuit  le  payement  du  tout,  ce  qu'on  ne  pense  pas  être  fait  par  ordre  du 
Consulat;  le  priant  de  lui  faire  savoir  ce  qu'il  en  est.  Par  Post-scriptum  ,  il  dit 
avoir  reçu  la  lettre  que  le  Consulat  a  e'crite  au  tiers  état  du  pay9  de  Forez  , 
concernant  Messieurs  les  Jésuites  poury  avoir  la  Philosophie;  que  cela  est  venu 
tres-à-propos,  d'autant  que  pour  affaire?,  il  se  dispose  à  ce  moment  parcou- 
rir les  principales  villes;  qu'il  leur  en  fera  part,  et  les  exhortera  d'y  entendre, 
étant  chose  qui  lui  semble  très-à-propos  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  à 

meilleur  compte  

Le  Consulat  lui  répondit  le  9  août  qu'à  juste  raison,  il  avoit  douté  que  ce 
o'étoit  point  la  ville  de  Lyon  qui  poursuivoit  le  payement  entier  des  1100 
écus...;  qu'il  en  écrira  au  sieur  Martin,  et  que  le  procureur  syndic  pourra 
se  pourvoir  comme  il  le  trouvera  hon.  —  Le  Consulat  le  prie,  comme 
il  s'y  est  offert,  d'exhorter  les  villes  du  pays  de  contribuer  à  une  si  bonne  et 
sainte  œuvre  quel'élablissemunt  d'un  cours  de  philosophie  au  collège  des  Jé- 
suites de  Lyon  ;  que  *u  mémoire  en  sera  éternisée,  et,  pour  son  regard  , 

le  Consulat  lui  en  saura  un  grand  gré,  etc.  S. 

1591.  — Août.,,  On  rapporte  vers  ce  temps  une  lettre  de  M.  de  Lancosme, 
député  de  l'Union  a  Constantinople  à  M.  le  Commandeur  de  Dijon,  ambassa- 
deur de  France  à  la  cour  de  Rome,  datée  du  10  juillet,  et  reçue  le  20  août. 
—  M.  de  Lancosmeécrll  de  la  prison  des  tours  du  Canal  de  la  Mer  noire  ; 
il  raconte  d'une  manière  lamentable  les  persécutions  qu'il  a  éprouvées,  depuis 
l'arrivée  à  Constantinople,  de  M.  de  Brèves  ,  envoyé  d'Henry  IF  îx  la  Sublime 
Parte,  —  Il  semble  que  M. de  Lancosme,  étant  de  la  maison  de  Savari,  devoit 
être  parent  àM.rfe  Brèves.  —  On  lit  dans  la  généalogie  de  cette  maison  de 
Savari  de  Lancosme,  en  Tourraine  ,  que  Jacques  Savari  Lancosme,  ci-devont 
coionel  d'infanterie,  fut  nommé  en  i58a,  par  Henri  III ,  ambassadeur  A  La 
Porte)  où  il  étoil  mort  en  1591;  que  François  Savari ,  seigneur  de  Brèves,.... 
l'avoit  suivi,  et  qu'il  fut  nommé  en  sa  place  01)  il  resta  jusqu'en  1606,  après 
avoir  conclu  le  20  mai  i6o4,avec  le  sultan  Achmet,  un  traité  avantageux  à  la 
nation  françoise  et  à  la  religion.  Le  sieur  de  Lancosme,  dans  cette  lettre,  ne  le 
désigne  point  comme  son  parent;  mais  que  le  S1  de  Brèves  s'étoit  associé  hon- 
teusement avec  cetaffronteur  qui  sefaisoil  nommer  le  baron  delaFaye,e\  avec 
lequel  il  avoit  contracté  indissoluble  société  et  amitié  ;  qu'ils  avoient  suscité 
contre  lui  les  ministres  de  la  cour  ottomane  dans  l'intention  de  le  chasser 
pour  s'établir  lui-même  ambassadeur  ;  que  le  Sr  de  Brèves  l'avoit  accusé 
auprès  des  ministres  de  trahir  cet  empire,  en  écrivant  à  S.  M.  catholique  et  à 
S.  S.  qu'il  étoit  traître  à  son  roi.  Le  Sr  de  Lancosme  s'étoit  justifié  de  son 
mieux,  et  quant  au  point  d'être  traître  à  son  roi,  il  avoit  prolesté  qu'il  avoit 
toujours  été,  et  étoit  très  fidèle  serviteur  et  ambassadeur  de  la  couronne  de 
France  ;  que  celui  que  ses  ennemis  appeloient  roi  en  eloit  indigne  pour  être 
hérétique....  Un  de  ses  cousins,  seigneur  de  Puillorens,  avoit  été  mis  en  pri- 
son avec  lui;  c'étoit  un  jeune  homme,  chef  de  sa  maison. et  orné  de  vertueuse!* 
qualités.  Le  reste  de  sa  famille  avoit  c'té  mis  aux  fers.  Après  avoir  séjourné 
en  diverses  prisons  plus  horribles  les  unes  que  les  autres,  les  ministres  firent 
un  jour  semblant  de  s'être  trompés  et  l'avoient  remis  en  liberté  ;  mais  le 
Sr  de  Brèves  s'étoit  emparé  de  sa  maison  et  de  ses  meubles,  se  servant  de  son 
secrétaire  qu'il  avoit  séduit.  Enfin  on  fit  mettre  le  sieur  fie  Lancosme  dans  la 
prison  de  la  tour  du  ('anal  de  la  Mer  noire  avec  ses  deux  cousins,  avant  chassé 
le  reste  de  sa  famille  qui  ne  vouloil,  suivant  lui,  tenir  le  parti  du  roi.  Pour 
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ravoir  sa  liberté,  ses  ennemis  disent  qu'il  faut  attendre  la  volonté  du  roi 
de  Navarre  ,  pour  savoir  ce  qu'il  voudra  ordonner,  etc.  —  Cette  lettre 
n'est  qu'une  copie;  on  ne  voit  pas  comme  elle  a  pu  être  envoyée  à 
Lyon.  S.  Y  oyez  ci-après  au  20  novembre  1093,  et  M.  AIorih,  H'ist.  de  Lyon, 
V,  5g6. 

1592.  — Octobre  19.  Articlks  baillés  par  les  Consuls,  Esche  vins  de  la  ville 
de  Lyon  aux  sieurs  Gelta  et  de  Villar.^  allans  aux  Estats  convoques  par  Mgr  le 
duo  de  Mayenne  y  lieutenant-général  des  états  et  couronne  de  Fronce,  pour 
l'élection  d'un  roi  très-chrétien. 

Puis  que,  étant  defaillie  la  légitime  succession  a  la  couronne  de  France  , 
tant  parles  lois  fondamentales  du  royaume  qui  n'y  admettent  nul  qui  ne  soit 
capable  du  nom  de  roy  très  chrétien,  que  par  la  disposition  du  droit  com- 
mun, par  laquelle  le  droit  de  succession  en  ligne  collatérale  ne  s'étend  point 
outre  le  septième  degré,  et  que  celte  monarchie,  depuis  qu'U  a  plu  à  Dieu 
délivrer  ce  royaume  de  l'idolâtrie  et  superstition  des  payons,  et  l'appeler  à  la 
foi  de  J.  C,  a  été  toujours  appuyée  sur  le  beau  titre  de  très  chrétien,  acquis 
par  les  grands  devoirs  que  nos  rois,  assistés  de  leurs  sujet*,  ont  laits  pour  la 
tuîtion  de  la  religion  catholique  ;  et  aux  fins  que  Dieu  et  le  monde  voyent  que 
la  prise  des  armes  faite  par  les  princes,  prélats,  seigneurs  el  villes  catholi- 
ques n'a  été â  autres  fins  que  pour  la  conservation  de  cet  état  en  son  entier, 
et  la  défense  de  notre  rehgien  catholique,  apostolique  et  romaine  contre  les 
effoils  des  hérétiques  et  faux  catholiques  mêlés  avec  eux  pour  violer  l'état  et 
les  lois,  et  faire  tomber  cette  gouronne  entre  les  mains  d'un  hérétique  re- 
laps ;  et  attendu  que  la  présente  assemblée  est  principalement  convoquée  pour 
procéder  à  l'élection  d'un  roy,  les  sieurs  Gella  et  de  Villon  se  conformerout 
avec  la  pluralité  des  autres  bonnes  villes  de  France  pour  l'élection  d'un  roi 
qui  soit  né  François,  aux  fin*  qu'ayaut  sucé,  avec  le  lait  de  sa  nourrice,  l'ami- 
tié que  toutes  gens  d'honneur  ont  naturellement  de  leur  patrie  ,  il  ait  d'au- 
tant plus  de  zèle  à  la  conservation  de  l'état ,  des  lois  fondamentales  du 
royaume,  et  embrasse  avec  d'autant  plus  d'amitié  la  tuilion  et  défense  de 
ses  sujets, 

Et  pour  ôter  toute  ambiguïté,  altercation  et  dispute  qui  pourrait  naître  de 
la  généralité'  du  nom  de  François  ,  sous  prétexte  que  les  bornes  et  limites  da 
la  France  ont  e'té  ampliées  et  limitées  diversement  par  diversité  des  temps , 
des  règnes  et  des  pertes  et  conquêtes  qu'ont  fait  nos  rois  à  diverses  fois,  décla- 
reront lesd,  députés  qu'ils  entendent  comprendre  sous  le  nom  de  France,  pre- 
nant du  côté  d.e  septentrion  tout  ce  qui  est  par  deçà  les  rivières  du  Rhin  et  de 
Meuse,  s'étendant  du  côté  de  ponant  jusques  à  Y  Océan  appelé  britannique  et 
au*  Monts  Pyrénées;  et  du  côté  du  levant  aux  montagnes  du  Dauphind,  et  aux 
Alpes  deSavoye  ;  et  du  côté  du  midi,  à  la  mer  Mèditeranme,  autrement  appelée 
mer  GaUiqtte,  et  déclareront  qu'ils  tiennent  tons  les  princes  et  seigneurs  qui 
sont  nés  et  habitent  dans  l'enceinte  de  ces  limites,  pourvu  qu'ils  soient  ca- 
pables de  ce  titre  honorable  de  très-chrétien  ;  ce  que  nul  ne  peut  être ,  sinon 
qu'il  soit  très  ferme  catholique,  et  u'ayant  jamais  été  non  seulement  héréti- 
que, mais  en  façon  que  ce  soit,  fauteur  ou  adhérent  des  hérétiques,  encore 
qu'il  soit  du  nombre  de  ceux  qui  ayant abhord  les  inhumains  massacres  de 
Bloysr  se  sont  employés  pour  la  défense  et  tuilion  de  l'état  de  la  religion  ca- 
tholique, ou  du  parti  de  la  Sainte  Union  ; 

Qu'il  jure  et  promette,  comme  ont  toujours  fuit  les  anciens  rois  de  France, 
d'exterminer  les  hérétiques  hors  de  ce  royaume ,  et  ne  jamaU  permettre 
qu'il  y  ait  dans  icelui  exercice  d'autre  religion  que  de  la  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  et  promette  de  n'av  oir  jamais  paix,  conférence  ou  alliance 
avec  les  hérétiques,  leurs  fauteurs  on  adherens; 
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Qu'il  promette  faire  des  é<lits  par  lesquels  sera  enjoint  et  préfigé  temps 
aux  ministres  de  Luther,  Calvin  et  leurs  complices,  pour  vuider  le  royaume, 
à  peine  de  la  vie,  et  pour  enjoindre  à  ions  les  sujets  de  tous  ordres  et  qua- 
lités, de  renouveler  le  serment  de  l'Union,  et,  par  spécial,  de  vouloir  vivre 
et  mourir  en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  aveccommande- 
ment  a  tous  ceux  qui  ne  voudront  faire  ledit  serment  de  vuider  le  royaume  , 
et  vendre  les  biens  qu'ils  y  possèdent  dans  certains  temps  ;  lequel  passé  , 
ils  seront  déclarés  confisques  à  la  Couronne,  sans  espérance  d'y  pouvoir  jamais 
revenir; 

Qu'il  promette  renouveler  les  édits  faits  par  les  feus  rois  François  /«• 
et  Henri  II  pour  la  punition  des  hérétiques,  et  rétablisse  les  chambres  à 
cet  effet  ordonnées  par  leurs  majestés  et  les  cours  souveraines,  et  raffraichisse 
le  pouvoir  par  eux  donné  aux  baitlis  et  sénéchaux  pour  les  juger  en  dernier 
ressort  ; 

Et  parce  qu'il  est  bien  difficile  que  ceux  qui  une  fois  ont  goûté  le  pofson 
de  fkérésie,  quelque  profession  qu'ils  fassent  d'être  catholiques,  n'ayent  inté- 
rieurement quelque  ressentiment  de  le  renier  dans  leur  ame,  que  tous  ceux 
qui  ont  autrefois  fait  profession  d'autre  religion  que  de  la  catholique ,  apos  - 
tolique et  romaine,  ou  qui  ont  adhéré  au  parti  desdits  hérétiques,  et  leur  ont 
assisté  pendant  les  troubles,  déclarés  incapables  de  tenir  offices  ou  bénéfices 
en  ce  royaume  ; 

Que  le  Concile  de  Trente  soit  publié  et  observé  en  ce  royaume,  tant 
es  cours  spirituelles  que  temporelles ,  et,  à-ces-fins,  enjoindre  aux  cours 
souveraines  de  ce  royaume  de  le  publier  sans  aucune  modification  ou 
restriction  ; 

Que  le  roi  reconnoisse  le  siège  apostolique  et  N.  S.  P.  le  Pape  pour  souve- 
rain chef  de  l'église;  rétablisse  sou  autorité  en  ce  qui  est  du  spirituel;  se 
montrant  par  effet  le  premier  fils  de  l'église  ; 

Qu'il  assigne  terme  aux  princes,  prélats,  gentilshommes  et  autres  qui, 
pendant  les  troubles,  ont  suivi  le  parti  des  hérétiques,  dans  lequel  ils  seront 
tenus  abandonner  ledit  parti  ,  et  lui  venir  faire  le  serment  de  fidélité  ,  et 
rendre  le  devoir  que  bons  cl  loyaux  sujets  doivent  à  leur  roi  et  prince  légi- 
time, autrement  ledit  temps  passé,  ils  seront  déchirés  déchas  de  toutes  di- 
gnités, prérogatives  ou  prééminences;  même  les  nobles  du  titre  de  noblesse, 
déclarés  à  l'avenir  roturiers  et  taillables,  eux  et  leur  postérité  née  ét  à  naître; 
leurs  fiefs  et  maisons  nobles  acquises  et  confisquées  à  la  Couronrte,  et  les 
bénéfices  des  ecclésiastiques  déclarés  vacans  etimpétrables,  et  S.  S.  suppliée 
de  pourvoir,  en  leur  lieu,  des  personnes  idoines  et  capnbles  qui  lui  seront  nom- 
mées et  présentées  par  S.  M.,  suivant  les  concordats  et  anciens  privilèges  de 
l'église  gallicane  ; 

Et  aux  fins  que  S.  M.  aye  moyen  de  résister  par  ci-après  aux  hérétiques  et 
leurs  fauteurs  et  adhérens,  elle  sera  suppliée  qu'il  lui  plaise,  suivant  la  trace 
d«  ses'  prédécesseurs  très-chrétiens  rois  de  France,  même  du  grand  roi  Phi- 
lippe-Auguste et  Louis  VIII,  son  fils,  qui  dressèrent, de  leur  temps,  des  Croi- 
sades contre  les  hérétiques  Albigeois,  le  comte  de  Toulouse,  et  autres  princes 
et  seigneurs  leurs  fauteurs  et  adhérens  ,  faire  obliger  tous  les  ordres  et 
états,  tant  ecclésiastiques  que  laïcs,  ensemble  toutes  les  provinces  qui  se  trou- 
veront en  la  présente  assemblée,  du  secours  qu'ils  seront  tenus  lui  fournir, 
soit  d'hommes  ou  d'argent,  pour  faire  tête  aux  hérétiques,  et  les  chasser  hors 
du  royaume  ;  et  de  ce,  faire  un  état  certain,  pour  le  lever  par  forme  de  sul>- 
•vention  quand  l'occasion  se  présentera;  lequel  secours  ne  pourra  être  exigé 
et  employé  à  autre  affaire  que  pour  faire  la  guerre  auxdits  hérétiques,  ni  les 
-deniers  être  distribue'*  par  ceux  qui  seront  commis  et  députés  par  chacun 
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état  en  chaque  province,  pour  en  faire  la  recette  et  dépense  à  antre  «tn-t 
que  de  ladile  guerre  contre  les  hérétiques,  laquelle  cessante  en  cessera  la 
levée; 

Que  la  ligue  offensive  et  déffensive  sera  renouvelée  par  S.  M.  avec  S.  S., 
le  roi  catholique  et  avec  autres  princes  et  potentats,  tant  de  dedans  que  dehors 
le  royaume  ,  qui  y  voudront  entrer  pour  la  luition  et  défense  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  et  rentière  extirpation  de  l'hérésie  du 
temps  ; 

S.  M.  sera  aussi  suppliée,  pour  rendre  à  ce  royaume  son  ancienne  splen- 
deur, pourvoir  en  premier  lieu  au  fait  de  la  justice;  et  pour  faire  cesser  le 
désordre  qui  y  est,  provenant  la  plupart  de  l'incapacité  de  ceux  qui  sont  ad- 
mis  à  l'exercice  d'icelle,  faire  cesser  à  l'avenir  la  vénalité  des  offices  de  judi- 
cature,  et  rétablir  l'élection  et  nomination  auxdits  offices,  quand  vacation 
en  adviendra,  à  la  forme  portée  par  l'article  39e  de  l'édit  fait  aux  EtuU  tenus 
a  Orléans,  en  l'année  i56o. 

Et  pour  faire  cesser  le  désordre  que  la  multiplication  des  offices  a  apporté 
en  ce  royaume  ,  et  décharger  les  finances  de  France  de  la  grande  charge 
qu'apporte  le  payement  de  tant  de  gages,  qu'il  lui  plaise  réduire  tous  les 
offices,  tant  de  judicatures  que  de  finances,  à  l'ordre  et  au  nombre  qu'elles 
étoient  lors  du  décès  du  feu  roi  Henri  deuxième  *  que  Dieu  absolve;  supprimer 
dès-à-present  ceux  qui  ont  été  érigés  depuis,  et ,  pour  faire  cesser  l'in- 
térêt de  ceux  qui  sont  pourvus  desdits  offices ,  faire  fonds  de  la  vente 
des  biens  des  hérétiques  et  des  rebelles  pour  être  employés  au  rembour- 
sement de  la  finance  que  les  pourvus  desdits  offices  feront  apparoir  être 
entrés  aux  coffres  du  roi  sans  fraude  ni  dissimulation,  et  par  bons  et  fidèles 
acquêts; 

Comme  aussi  remettre  les  anciens  gouvernements  en  leur  entier;  leur 
rétablir  ce  qui  en  a  été  démembré,  et  en  pourvoir  gratuitement  les  prin- 
ces et  seigneurs  qui,  par  leurs  vertus  et  mérites,  s'en  rendront  dignes  et 
capables; 

Rétablir  la  liberté  du  commerce  en  son  entier,  avec  pouvoir  à  tous 
sujets  de  S.  M.  de  transporter,  d'une  province  à  autre,  dans  ce  royaume, 
toutes  denrées  et  marchandises  ,  sans  être  tenus  de  demander  autre 
passeport,  en  payant  les  droits  qui ,  pour  ce  ,  seront  dus  par  ordonnance 
de  S.  M.  ; 

Ordonner  que  les  villes,  communautés  et  provinces  de  ce  royaume,  qui 
ont  tenu,  pendant  les  troubles,  le  parti  de  la  Sainte  Union,  demeureront 
quittes  et  déchargées  à  tout  jamais,  de  toutes  levées  de  deniers  faites  durant 
lesd.  troubles  et  depuis  les  horribles  massacres  de  Bioys^tanl  par  forme  d'em- 
prunt sur  les  habitans  ou  lieutenans  ou  négocians  esdites  provinces,  de  quel- 
que état,  qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  ou  par  forme  d'imposition  sur 
les  personnes,  biens,  denrées  ou  marchandises  ou  autrement,  en  quelque 
façon  et  manière  que  ce  soit,  parles  mandements  et  ordonnances  des  gou- 
verneurs des  villes  et  provinces;  ù  la  charge  néanmoins  que  les  comptables 
ou  autres  qui  ont  eu  le  maniement,  en  rendront  compte  à  la  chambre  des 
comptes  ; 

Comme  aussiceux  qui  ont  acheté  nouvellement,  ou  racheté  renies  ou  pos- 
sessions vendues  par  ordonnance  desdits  gouverneurs  eu  demeureront  quilles 
et  décharges  valablement  à  l'avenir,  sans  qu'il  leur  en  puisse  rien  être  que- 
rellé ou  demandé  ; 

Sera  S.  M.  suppliée  de  réduire  les  monnoyes  à  leur  ancien  poids  et  allovs 
et  faire  cesseï  l'exposilion  de  tant  de  fausses  monnoyes  qui  ont  él'i  fabriquées 
depuis,  et  au  préjudice  de  l'édit  des  monnoyes  qui  fut  publié  en  novem- 
bre 1077; 
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Que  dorénavant ,  il  ne  6cra  fait  en  ce  royaume,  aucune  imposition  ou 
nouvelle  levée  de  deniers,  sinon  par-édit  qui  sera  vérifié  ès  cours  de  parle- 
ment, où  les  intéressés  seront  reçus  en  leurs  oppositions  et  remontrances  , 
sur  lesquelles  leur  sera  pourvu  par  lesdites  cours,  sans  que  S.  M.  leur  eu 
puisse  interdire  la  connoissanec  ;  pour  la  levée  dcsqnelles  impositions  sera 
procédé  sur  les  biens  et  non  sur  les  personnes,  soit  des  échevins  ou  admi- 
nistrateurs des  biens  des  communautés  ou  des  particuliers  ;  et  lesdites  exé- 
cutions faites  par  huissiers  ou  sergents,  et  non  par  soldats  ou  gens  de 
guerre  ; 

Que  les  finances  seront  ramenées  à  leur  ancien  ordre,  et  toutes  natures  de 
deniers  qui  se  lèvent,  comme  tailles,  taillons,  compris  ce  qui  est  ajouté  pour  la 
gendarmerie,  réparations  des  villes, chûteaux  et  forteresses,seront  dorénavant 
employés  auxdits effets  pour  lesquels  la  levée  en  fut  premièrement  accordée, 
aux  fins  que  les  villes  et  places  frontières  soient  duement  fortifiées,  les  gen- 
darmes payés,  à  ce  que  S.  M.  en  tire  service  en  cas  de  nécessité,  et  que  les 
gendarmes  ayent  occasion  de  se  comporter  modestement  au  soulagement  et 
décharge  du  pauvre  peuple  ; 

Et  parce  que  l'une  des  choses  qui  a  plus  rendu  les  feux  rois  odieuxà  le  urs 
sujets  a  été  les  inventions  malheureuses  et  détestables  que  faisoient  journel- 
lement ceux  que  l'on  appeloit  partisans,  à  la  foule  et  oppression  du  pauvre 
peuple;  que  tous  partisans  et  faiseurs  d'inventions  nouvelles,  tant  regnicoles 
qu'étrangers  ,  soient  chassés,  et  défenses  à  eux  faites  de  s'approcher  de  S.  M., 
sur  peine  d'être  punis  comme  ennemis  et  perturbateurs  du  repos  public;  et 
attendu  les  grands  et  démesurés  profits  qu'ils  ont  tiré  sur  le  pauvre  peuple  , 
que  toutes  assignations  qui  leur  auront  été  données,  ensemble  toutes  cons- 
titutions de  rentes  faites  à  leur  profit,  sur  les  fermes  du  royaume  soient 
révoquées,  cassées  et  annullées,  et  les  nouvelles  impositions  mises  s  u 
le  peuple  à  cet  effet,  abolies,  sans  espoir  d'être  jamais  remises  sus  ; 

Que  les  édits  par  lesquels  est  défendu  aux  étrangers  de  tenir  aucunes  fer- 
mes en  ce  royaume,  par  eux  ni  par  interposites  personnes  soient  rafraîchis 
et  étroitement  entretenus  sans  fraude  ni  disMmulation  ,  et  les  baux  ci-de- 
vant faits  au  profit  desdits  étrangers  ,  soit  directement  ou  indirectement , 
cassés  et  résolus  ; 

Qu'il  plaise  au  roi  faire  élection  de  quelques  personages  d'âge,  autorité  et 
savoir  compétent,  tirée  de  sa  cour  souveraine,  et  les  distribuer  par  les  pro- 
vinces de  ce  royaume,  pour  être  chefs  et  superintendans  de  la  justice  ,  aux 
fins  de  régler  les  désordres  que  le  malheur  du  temps  et  les  guerres  civiles  ont 
introduits  en  la  justice.  —  Délibéré  à  Lyon  le  19  d'octobre  i5ç)2. 

N.  Des  instructions  particulières  furent  données  aux  députéi;  en  voici  le 
préambule  : 

Si,  de  toute  ancienneté,  l'on  a  eu  la  bonne  et  louable  coutume  d'assembler 
lesétats  généraux  du  royaume,  lorsqu'il  s'agissoit  de  pourvoir  à  une  affaire 
très  importante  pour  le  bien  et  repos  public,  Mgr  le  duc  (le  Mayenne,  très 
digne  lieutenant  général  de  l'état  et  couronne  de  France,  a  eu  très  juste  oc- 
casion de  les  convoquer  en  cet  interrègne  ,  auquel  et  par  lequel  ce  royaume 
jadis  très  chrétien  et  très  florissant  est  venu  par  une  sédition  et  par  les  guer- 
res civiles  au  période  de  son  entière  ruine,  étant  tombé  en  toute  irrévérence 
envers  Dieu,  désobéissance  aux  magistrats,  corruption  des  mœurs,  change- 
mens  de  lois,  mépris  de  justice,  abolition  des  lettres,  vengeances  horribles, 
méconnoissance  de  consanguinité  et  parentage  entre  le  tiers  état,  oubliance 
d'amitié,  extorsions,  violences,  pilleries,  rançonnemens,  ruine  de  pays,  sac- 
cagemensde  villes,  brûlemens  d'édifices,  confiscations,  fuites, bannissemens, 
proscriptions  cruelles,  meurtres  inhumains,  forcemens  de  femmes,  violemen* 
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de.  filles,  altérations  de  police  et  autres  infinis  excès  et  misères  insupportable*, 
piteuses  à  voir  et  tristes  à  raconter  :  ce  bon  et  sage  prince  donc  usant  de  l'au- 
torité qui  lui  a  été  baillée  a  recherche'  par  tous  les  moyens  et  par  patentes  et 
lettres  closes,  exhorté  et  prié  toutes  les  provinces  et  principales  villes  de  ce 
royaume  de  députer  quelques  notables  personnages  des  trois  ordres  et  états, 
bien  affectionnés  et  zélés  à  l'honneur  de  Dieu,  manutention  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  au  repos  public,  pour  se  transporter  en 
la  ville  de  Soissons,  et  être  ensembîement  procédé  à  l'élection  d'un  roi  ca- 
tholique... »  S. 

N.  Guillaume  de  Fillars,  avocat  à  la  sénéchaussée  et  conseil  de  là  ville,  et 
Guillaume  Gella,  échevin,  que  le  Consulat  avoit  choisi  pour  ses  députés,  ne 
consentirent  à  se  rendre  aux  états  convoqués  à  Reims,  que  lorsque  le  Consulat 
leur  eût  promis  que,  s'il  advenoit  qu'ils  fussent  volés  ou  faits  prisonniers, 
soit  ù l'allée,  soit  au  retour,on  paveroilleurrançon,  et  on  lesreleveroit  de  toutes 
pertes,  dommages  et  intérêts.  S.,  Arch.  du  Bh.  vin ,  33. 

1593.  —  Octobre  29.  Le  Consulat  commet  le  sieur  Charrier,  un  des  éche- 
vins,  pour  retirer  les  armes  que  M.  Hugues  Athyaud,  nagueres  décédé  avoit 
des  hérétiques  et  politiques  absens  de  son  quartier  et  penouage  pour  en 
décharger  sa  veuve  et  ses  héritiers.  — Le  5  novembre  suivant  ,  le  Consulat 
nomma  pour  capitaine  penon  du  quartier  de  la  rue  Tramassao  ,  vacant  par 
la  mort  de  feu  M.  Hugues  Athyaud,  le  sieur  Yvernogeau  ,  dit  fie  Toulouse  , 
échevin,  lequel  ayant  accepté,  prêta  le  serment  requis.  S. — Hugues  At hyaud, 
docteur  en  droit,  etc.  ,  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'Aumône  générale.  Bio- 
gr.  Lyonn. 

1592.  —  Novembre  3.  Le  Consulat,  attendu  les 'services  que  la  ville  reçoit 
journellement  de  M.  deTourvcon,  lieutenant  général  criminel,  et  de  M. 
Pierre  Bullioud ,  procureur  du  roi,  les  exempte  du  subside  du  vin  de  leur 
crû  qu'ils  feront  entrer  sans  fraude,  comme  ils  l'ont  fait  par  le  passé.  S. 

1592.  — Novembre^.  Nicolas  de  Langes ,  président  du  parlement  de  Dom- 
Ae.vetdu  siègent  ésidiul  de  Lyon,  dédie  au  duc  de  Nemours  la  traduction  qu'il  a 
faite  d'une  histoire  de  LouisXll ,  composée  en  latin  par  Humbert  Fellay  (ou 
Veillet)  de  Savoie,  dont  il  avait  trouvé  le  manuscrit  dans  sa  maison  de  Laval. 
—  Cette  dédicace  est  datée  de  Trevols  en  Dombes.  )  —  La  traduction  de 
Nie.  de  Langes  a  été  réimprimée  d'après  un  nouveau  manuscrit  ,  a  la  suite 
de  l'édition  donnée  par  P.  //.  Jacob  ,  des  Clironiques  de  Jean  d'Anton  ; 
Paris  ,  i835  ,  4  vol.  in-8°  (  Courrier  de  Lyon  du  17  septembre  i834).  Nicolas 
de  Langes  mourut  en  avril  1606.  Sa  première  femme  se  nommait  Louise 
de  Vinols  ;  elle  descendait  peut-être  de  F'inols  qui  reçut  dans  son  hôtel  le 
chevalier  Bayai  t ,  le  6  décembre  i52i.  Cette  même  année  i5ai.,  il  y  avait 
dans  le  Consulat  un  Antoine  deVinoL  Voyez  ci-des3us  au  22  juin. 

1592.  —  Novembre  10.  Séance  consulaire,  Le  sieur  Jean  Baptiste  Buisson , 
marchand  libraire  de  cette  ville,  remontre  que  le  sieur  Deslorens  (ï),  docteur 
médecin  ,  lui  a  commis  un  traité  de  médecine  par  lui  nagueres  composé  et 
non  encore  mis  en  lumière  ,  lequel  il  desireroit  que  ledit  Buisson  rît  impri- 
mer ,  comme  il  a  déjà  fait  et  fort  avancé  ,  l'ayant  premièrement  fait  voir 
aux  docteurs  théologiens  de  cette  ville,  qui  n'y  ont  trouvé  aucune  chose 
contre  la  foi  et  religion  catholique  ;  mais  parce  que  ledit  sieur  Deslorens  lui  a 
fraîchement  envoyé  une  Episire  liminaire  dédicatoire  dudit  livre  et  traité  d 
Mgr  le  cardinal  de  Bourbon,  ledit  Buisson  ne  l'a  voulu  mettre  en  lumière  que 

(1)  Probablement  André  du  Laurens,  né  à  Arles ,  qui  fut  premier  médecin  de  Henri  IV,  et 
qui  mourut  en  i609.  Voyez  sou  article  dans  la  Iiioy,  médicale  de  Panckoucke. 
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sous  le  bon  plaisir  et  consentement  des  sieurs  echcvins ,  les  requérant  de  lui 
faire  entendre,  sur  ce,  leur  bonne  volonté. — Ce  fait  mis  en  délibération,  a  été 
avisé  et  résolu  que,  d'autant  que  celte  ville  est  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  vrai- 
ment catholique  ,  ayant  vivement  embrassé  le  parti  de  la  sainte  Union  contre 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  et  adhc'rens  ,  ils  ne  peuvent  ni  doivent  per- 
mettre l'impression  de  ladite  Epistre  liminaire,  parce  qu'il  scroit  mal  séant 
qu'en  cette  ville,  fussent  publiées,  par  le  moven  de  ladile  epistre,  les  louanges 
dudît  sieur  cardinal  qui  tient  le  parti  contraire  de  la  Sainte  Union,  et  favorise 
de  tout  son  pouvoir  les  hérétiques  ;  n'empêchant  toute  l'ois  que  l'impression 
du  livre  ne  soit  parachevée.  S. 

1592.  —  Novembre  i o.  Les  sieurs  Françoiset  Nicolas  Capponi ,  compagnon* 
florentins  ,  tenant  banque  en  cette  ville  ,  remontrent  au  Consulat  que  les  na- 
tions étrangères  qui  étoient  en  cette  ville  lors  de  la  venue  de  la  compagnie 
suisse  du  capitaine  Haris{7) ,  s'étoient  libéralement  etamiablement  chargées 
et  cotisées,  pour  la  solde  de  ladite  compagnie,  du  payement  de  la  somme  de 
mille  écus;que  de  cette  somme,  la  portion  de  la  nation  florentine  qni  exsiloit 
alors  en  cette  ville  ,  étoit  de  200  écus  qui  furent  départis  entre  onze  bonnes 
maisons  et  banques  de  ladite  nation  florentine  ;  que  les  dix  autres  se  sont 
depuis  retirées  à  Florence  ,  ne  restant  de  ladite  nation  florentine  que  ladite 
banque  de  Capponi;  que  cependant  on  veut  les  contraindre  de  payer  eux  senls 
toute  la  portion  taxée  sur  les  Florentins,  llsrequierent  le  Consulat ,  protecteur 
des  foires  et  des  marchands  étrangers  ,  de  prendre  en  main  leur  défense.  — 
Le  Consulat  considérant  l'équité  de  cette  remontrance,  arrête  que  M.  le 
marquis  de  Saint  Sorlin  sera  supplié  d'exempter  les  sieurs  Capponi  de  ladite 
imposition,  ou  au  moins  qu'ils  ne  soient  tenus  de  payer  que  leur  taxe  propre, 
sans,  pour  ce  ,  altérer  les  privilèges  des  foires,  et  sans  tirer  à  conséquence. 
S.  • 

1592  —  Novembre  i5»  Dimanche.  On  fait  une  procession  générale  pour 
prier  Dieu  d'inspirer  les  états  généraux  de  France  à  élire  et  créer  un  bon 
roi  catholique.  —  Le  Consulat  y  assiste  portant  des  cierges  de  cire  blanche 
qui  coûtèrent  12  écus.  S. 

1592. —  Novembre  19.  Le  Consulat  arrête  de  faire  supplier  Mgr  le  marquis 
de  Saint  Sorlin  ,  gouverneur  du  pays  de  Dauphiné  ,  de  faire  défenses  à  tous 
capitaines  ,  lieutenants  ,  soldats  et  autres  de  prendre  leurs  contributions  sur 
les  villages  qui  sont  assignés  aux  garnisons  de  Vienne  ,  Crémieux,  et  ailleurs 
que  aux  villages  et  sur  les  lieux  mêmes  ,  et  de  n'empêcher  le  commerce  et 
apport  des  denrées  au  marché  de  Lyon.  S. 

1592.  —  Novembre  a3.  Le  Consulat  donne  charge  à  Jean  Berthaud,  batelier 
de  la  ville ,  de  se  saisir  de  tous  les  bateaux  qui  sont  sur  les  ports  de  la  ville  , 
pour  dans  iceux  conduire  en  la  ville  de  Vienne  Mgr  le  marquis  de  Saint  Sorlin 
et  les  troupes  qui  l'assistent.  —  Le  ier.  décembre  suivant,  on  fit  paver  à  un 
autre  batelier,  120  écus  pour  descendre  par  eau  à  FienneM.  de  Saint  Sorlin 
avec  ses  gentilshommes  et  gardes,  et  aussi  trois  compagnies  Suisses.  S. 

1592.  —  Novembre  Séance  consulaire.  Le  sieur  François  de  Castres,  Por- 
tugais, demande  à  être  désormais  tenu  pour  combourgeois  de  la  ville,  et  ù  être 
rayé  du  rôle  des  étrangers,  attendu  qu'il  a  maison  acquise  et  métairie  aux 
champs,  et  que  jusqu'ici,  il  a  contribué,  comme  les  autres habilans,  aux  char- 
ges de  la  ville.  —  Le  Consulat  ordonne  que  le  sieur  de  Castres  apportera  les 
quittances  des  deniers  qu'il  dit  avoirpayéscomme  habitant  de  cette  ville,  pour 
être  fait  droit  sur  sa  requête  ainsi  que  de  raison.  S. 

1592.  —  Novembre  26.  Les  consuls  echcvins  de  la  ville  de  Lyon  certifient 
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â  tous,  elc,,  que  la  nuit  du  3o  avril  i56a,  les  sectaleursdela  nouvelle  opinion 
(  qu'ils  prétendent  religion  réformée  )  se  saisirent  de  cette  ville  ,  et  s'en  étant 
rendus  paisibles  possesseurs,  dépossédèrent  les  e'chevins  catholiques  ,  qui 
pour  lors  étoient  en  charge,  et,  en  leur  lieu  ,  en  élevèrent  d'autres  de  leur  re- 
ligion, qui  prirent  et  embrassèrent  les  affaires  de  la  Tille;  et  pour  fournir  aux 
I  rais  de  la  guerre  contre  la  majesté  du  roy  ,  saisirent  tous  les  biens  meubles 
et  marchandises  deshabitans  catholiques,  et  encorejes  marchandises  de  quel- 
ques marchands  tant  forains  qu'étrangers  qui  fréquentoient  les  foires  de  cette 
ville  ;  lesquels  biens  et  marchandises  lesdits  occupaleurs  firent  transporter 
à  Genève  et  ès  villes  des  cantons  protestans;  mais,  pour  couvrir  le  larcin  ou 
vol  public,  lorsqu'ils  furent  contraints d'acquitscer  à  Pédit  de  pacification  , 
fait  au  mois  demars  i563,  pour  laquelle  exécution ,  lors  venant  le  seigneur 
de  Vielleville,  maréchal  de  France,commis  par  S.  M.,  lesdits  échevins  du  mois 
de  may  ,  ne  voulant  être  taxés  des  voleries  par  eux  faites  pendant  leuréche- 
vinagc,  firent  des  obligations  particulières  à  ceux  auxquels  appartenoient  les 
marchandises  par  eux  saisies  ,  et  promirent  de  payer  les  sommes  contenues 
par  lesdiles  obligations  dans  un  temps  limité  et  porté  par  icelles  ,  et  à  ces 
fins  obligèrent  et  hypothéquèrent  tous  les  biens  de  cette  ville;  en  laquelle  étant 
entré  ledit  sieur  maréchal  pour  l'exécution  dudit  édit ,  la  première  chose  h 
laquelle  il  vaqua  ,  fut  à  rétablir  en  icelle  l'exercice  de  notre  religion  catho- 
lique ,  apostolique  et  romaine,  et  en  aprèsà  remettre  les  échevins  catholiques 
en  leurs  charges  et  fonctions  de  Pechevinage  ,  dont  ils  aroient ,  comme  dit 
est,  été  dépossédés  ;  mais  ils  ne  voulurent  entrer  en  ladite  charge  ,  sinon 
après  un  desaveu  par  eux  fait  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en  ladite  ville  pendant 
lesdits  troubles  ,  avec  protestation  solemnelle  de  ne  jamais  payer  aucune 
chose  des  sommes  contenues  esdites  obligations,  comme  ayant  c'té  faites  et 
créées  contre  le  service  du  roi,  et  par  personnes  qui  n'en  avoient  aucun  pou- 
voir ,  comme  de  fait  il  n'en  a  jamais  rien  été  payé  et  ne  sera  pour  l'avenir  , 
quelque  instance  qu'en  veulent  faire  les  porteurs  desdites  obligations  ou  leurs 
héritiers  et  ayant  droit.  Le  Consulat  ayant  fait  expédier  le  présent  acte  a 
Nicolas  Aadrand  ,  marchand  de  Montélimart,mari  de  Marie  MaUeval,û\\e  de 
fcuLaurent  Malleval ,  qui  étoit  tuteur  de  Guillaume  Reynon  ,  fils  de  feu  Jean 
Reynon  ,  lequel  Jean  Reynon  se  prétendoit  un  des  créditeurs  créés  par  lesdits 
supposés  échevins  du  mois  de  may  ,  les  dettes  passives  desquels,  comme  dit 
est ,  nous  avons  prolesté  de  ne  payer,  comme  nous  n'avons  encore  fait  et  ne 
ferons  ,  atteste  de  plus  que  ,  dans  les  archives  ,  ne  s'est  pas  trouvée  la 
prétendue  obligation  faite  au  profit  dudit  Jean  Reynon  de  la  somme  de  gi 
écus  à  48  s.  pièce.  En  témoin  de  quoi  avons  fait  expédier  le  présent  acte 
par  le  secrétaire  de  la  ville,  et  y  mettre  le  scel  authentique  des  armes  de  la 
ville,  le  26  novembre  i5ga.  S. 

1592.  —  Décembre  7.  Le  Consulat  reçoit  lettres  de  M.  de  Nemours  par 
lesquelles  il  leur  donne  avis  qu'il  s'est  saisi  de  la  ville  et  du  château  de 
Montbrison.  On  ordonne  de  lui  répondre  pour  le  gratifier  et  le  prier  d'avoir 
l'œil  sur  le  sieur  d'Àusserre ,  juge  du  Forez,  comme  très  grand  ennemi  qu'il 
a  toujonrs  été  du  parti  de  la  Sainte  Union. —  Vers  le  même  temps  ,  on  en- 
voya à  M.  de  Nemours  à  Montbrison,  une  pièce  de  vin  contenant  16  dou- 
zaines de  bouteilles,  à  cause  de  la  rareté  du  vin  audit  lieu.  S. 

1592.  —  Décembre  19.  Le  Consulat  désirant  remettre  l'église  de 
l'ordre  de  S.  François,  surnommée  des  Cordeliers,  en  son  ancien  lustre  et  en 
la  bellesse  qu'elle  étoit  auparavant  les  premiers  troubles  advenus  en  Fi  ance 
en  Pan  i56*  ,  donne  aux  religieux  et  père  gardien  <ludit  ordre  la  somme 
île  ioo  écus  pour  employer  à  la  fabrique  d'une  paire  d'orgues  pour  le  service 
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de  Dieu  en  ladite  église,  à  la  charge  d'y  mettre  les  armoiries  de  la  tille. 
S. 

1592.  —  Décembre  22.  M.  de  Guise  et  l'archevêque  de  Lyon  arrivent  à 
Paris,  Lbstoile. 

1592.  —  Décembre  a3.  Les  56  capitaines  penons  ,  leurs  lieutenants  et 
enseignes  ayant  été  mandés  au  Consulat  ,  le  sieur  de  Rubys  les  engage  à 
redoubler  de  soins  pour  la  garde  ,  surtout  pendant  les  fêtes,  et  en  l'absence 
des  quatre  compagnies  suisses.  M.  Pierre  de  Montconis  >  capitaine  penon  du 
quartier  du  Plâtre ,  répond,  au  nom  de  tous  les  penons,  que  combien  que 
le  guet  soit  grandement  incommodé  et  harassé  d'une  si  fréquente  garde  , 
si  est-ce  que  considérant  qu'elle  se  fait  pour  la  commune  conservation  et 
repos  publie,  ils  la  feront  exactement  ;  priant  néanmoins  et  requérant  les 
sieurs  échevins  de  procurer  envers  S.  E.  le  bref  retour  des  Suisses.  —  On 
ordonne  qu'il  sera  fait  le  lendemain  ,  une  recherche  bien  exacte  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville  ,  et  que  réiteratif  commandement  sera  fait  à  cri  public, 
4  toutes  personne»  d'aller  au  guet  et  garde.  S. 

i592.  —  Les  recteurs  exerçant  la  police  dans  le  claustral  de  /' Hôtel-Dieu, 
y  font  construire  une  prison  où  plus  tard  furent  enfermés  plusieurs  indi- 
vidus en  vertu  de  Lettres  de  cachet.  Dagieb  ,  I,  i58. 

i5<)2.  —  La  plus  petite  monnoie  étant  de  deux  sous  tournois,  les  pau- 
vres ne  peuvent  recevoir  de  fréquentes  aumônes  ;  les  recteurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  émus  de  compassion  ,  invitent  le  Consulat  à  faire  frapper  de  plus 
petites  monnoies  pour  la  facilité  du  peuple  et  le  soulagement  des  pauvres. 
Dagieb  ,  I  ,  159. 

1592. — Publications:  Manifeste  des  consulz  ,  escherins ,  bourgeois  et  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Lyon,  sur  le  faict  de  la  prise  de  Vienne ,  rupture  de  la 
trefve,et  entrée  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Nemours  dans  le  pays 
de  Dauphiné.  A  Lyon  ,  par  Jean  Pillehotte  ,  1592.  ln-8°  de  36  pages  (B.  de 
Lyrfn  ,  t.  3  du  recueil ,  n°  2341 5).  Voyez  ci-dessus  au  a5  mai. 

1592.  —  Excellent  et  très  vtile  traictè  de  ne  recevoir  diverses  religions 

en  aucun  royaume  Faict  latin  par  M.  maistre  Jacques  Parnelie  (dcParaè- 

le),  docteur  théologien  ,  et  rendu  françois  par  Benoist  Dutroncy  A  Lyon 

par  Jean  Pillehotte.  159a.  Pet.  in-8".  —  Le  traducteur,  dans  son  épitre  dé- 
dicatoire  aux  échevins  de  Lyon,  nous  apprend  que  le  traité  de  Jacques  de 
Pamele  lui  a  été  communiqué'par  M.  maistre  Pierre  Austrain,  conseiller  du 
roi  ,  etc.  qui  lui  <«  a  donné  le  loisir  de  le  faire  tellement  quellement  parler 
«  françois.  *  Sa  traduction  fut  revue  par  le  P.  de  Bollo  ,  dominicain ,  qui 
avait  prêché  en  1 585  le  Carême  à  Lyon  où  il  avait  logé  chez  le  custode 
Amyot.  M.  ;  C.  B.MéL,  p.  259. 

1592.  —  V Horloge  des  princes  (?)...  par  Ant.  de  Guevare ,  traduit  de 
castillan  en  françois  par  R.  B.  de  Grise  9  depuis  reveu  et  corrigé  par  N.  de 
Herberay  ,  seigneur  des  Essarts....  A  Lyon  ,  par  Benoist  Rigaua  ,  1692. 
In.  12.  — Edition  citée  parBayle,  art.  Guevaba.  Voyez  ci-dessus  les  publi- 
cations de  1591  ,  et  ci-après  au  16  juin  i5q$. 

1592.  — Introduction  au  traité  de  la  conformité  des  merveilles  anciennes  avec 
1rs  modernes  ,  ou  traité  préparalif  à  V  Apologie  pour  Hérodote...  par  Henry  Es- 
tienne.  A  Lyon,  par  Benoist  Rigaud  ,  1592.  In-8*. 

Celte  e'dition  citée  par  Sallengp.e  ,  Mém>  t,  43,  me  paraît  suspecte.  Je 
doute  qu'on  ait  réimprimé  à  Lyon  ,  pendant  que  celte  ville  combattait  pour 
la  foi  catholique  ,  un  livre  qui  contient  une  foule  d'anccdoles,  de  traits  sa- 
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ttriques  et  d'épigrammes  contre  les  prêtres  et  les  moines.  Henry  Estienne 
habitait  alors  Genece  ,et  s'il  existe  une  édition  de  son  Apologie  pour  Hérodote, 
portant  la  datede  1592  ,  elle  aura  été  probablement  imprimée  à  Genève  où 
les  libraires  de  Lyon,  taisaient  souvent  réimprimer  des  ouvrages  que  la  cen- 
sure n'aurait  pas  permis  d'éditer  en  France.  Estienne  ne  quitta  Genève  pour 
rentrer  dans  sa  patrie  qu'en  1597  ,  et  c'est  au  mois  de  mars  de  l'année  sui- 
vante ,  et  à  Lyon  où  il  arriva  malade  ,  qu'il  termina  sa  longue  et  laborieuse 
carrière.  L'auteur  des  Eclaircissement  placés  en  tête  du  Catalogue  de  M.  Fil- 
fieiil,  met  sa  mort  au  10  janvier  i5q$  ,  sans  dire  où  il  a  pris  cette  date,  et 
il  ajoute  ,  après  mille  autres,  qu'il  mourut  dans  V  Hôpital  de  Lyon  (p.  xxix). 
Nous  ne  croyons  pas  qu'EstUnne  qui  devaitavoir  à  Lyon  bien  des  amis  ,  sur- 
tout parmi  les  libraires  et  les  imprimeurs  ait  été  réduit  à  cette  extrémité  (1), 
mais  ,  comme  il  était  protestant ,  il  est  hors  de  doute  qu'il  a  dû  être  inhumé 
>dans  le  cimetière  de  YHôlel-^Dieu  ,  où  il  y  avait  un  local  spécialement  des- 
tiné à  ceux  qui  mouraient  dans  le  sein  de  l'église  prétendue  réformée.  «  A 
•  l'occasion  de  son  enterrement,  dit  l'abbé  Perneiti  dans  ses  Lyonnais  dignes 
«  de  mémoire ,  tome  1  ,  p.  3o5  ,  il  fut  établi  que  le  convoi  funèbre  des  pro- 
«  testons  seroit  escorté  par  un  détachement  du  guet  ,  précaution  devenue 
«  nécessaire  pour  les  préserver  des  insultes  de  la  populace.  »  Nous  revien- 
drons plus  tard  sur  ce  point  historique  ,  et  nous  renvoyons  ,  en  attendant , 
aux  Annales  de  V imprimerie  des  Estienne  ,  par  M.  Renouard,  p.  439  de  la  deu- 
xième édition. 

1592.  —  Michartis  Hospilalii...  Epistolarum  seu  Sermonum  libri  sex.  Lug- 
duni  ,  Per  Hugonem  Qazeium  (Hugues  Gazeau).  M.  D.  XCII.  Pet.  in-8°. 
Voyez  ci-dessus  au  17  décembre  1559. 

1592.  —  Les  tragédies  de  Robert  Garnier.,,.^  .Lyon  ,  pour  Paul  Frellon  et 
Abraham  Cloquemin.  M.  D.  XCU.  A  YEscu de  Coloigne.  ïn- 1^2  carnet,  italiq. 
—  AI.  Brunei,  cite  sept  éditions  lyonnaises  des  tragédies  de  Garnier,  qui  avait 
alors  autant  d'admirateurs  que  Racine  et  Corneille zo  ont  eu  depuis.  Une  de 
ses  meilleures  pièces  est  sa  Cornèlie  où  Cicéron  figure  en  tête  des  interlocu- 
teurs et  ouvre  la  scène  par  un  monologue  de  i5o  vers. L'orateur  romain  joue 
un  rôle  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  dramatiques  ;  mais  il  n'apparte- 
nait qu'à  Voltaire  de  lui  faire  parler  un  langage  digne  de  l'auteur  des  Catili- 
naires.  Voici  cependant  quelques  vers  sentenlieux  que  Robert  Garnier  mel 
dans  la  bouche  de  Cicéron,  lesquels  peuvent  justifier  jusqu'à  nn  certain 
point,  les  éloges  unanimes  qu'il  reçut  de  ses  contemporains  : 

Il  n'y  a  foy  qui  dure  entre  ceux  qui  commandent  : 
Egaux  en  quelques  lieux,  toujours  ils  se  desbandent; 
Ils  se  rompent  toujours,  et  n'a  jamais  esté 
Entre  rois  compagnons  ferme  société. 

L'envie  esl  toujours  jointe  à  la  prospérité  ; 
L'un  est  de  l'heur  d'autruy  volontiers  despité  ; 
El  d'autant  estimons  nottre  fortune  pire 
Qu'à  quelqu'un  d'entre  nous  elle  semble  sourire, 

(t)  La  Bibliothèque  de  Lyon  possède  un  volume  fort  précieux  qui  a  appartenu  à  Benr) 
£stienne;  c'est  le  Denys  d' h 'alicarnasse ,  de  l'édition  de  Robert  Estienne,  Paris,  iS^fe--,  iu- 
fol.,  relié  avec  le  Dion  Cassins  du  même  imprimeur,  Paris,  1548.  cl  Vstppien  de  Charles  £»- 
tienne  ,  Paris,  i55i.  Cet  exemplaire  est  semé  de  notes  marginales  de  la  main  A* Henry  Estienne, 
et  il  est  à  croire  qu'il  l'avait  apporté  avec  lui ,  lorsqu'il  quitta  3fontpcffur  pour  venir  à  Lron. 
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Nous  sommes  iusolens  des  presensde  fortune. 
Comme  s'elle  devait  nous  eslre  tofisjours  une  , 
Tousjeurs  ferme  et  durable,  et  qu'elle  n'eust  les  pi  ex 
Comme  elle  a  sur  te  haut  d'une  boule  liez. 

■ 

Rien  ne  vit  immortel  sur  la  terre  gloLeuse: 
Tout  est  né  pour  despouille  à  la  mort  rapineuse, 
Les  paysans  et  les  rois  semblables  à  la  fin  . 
S'en  vont  tous  petle  mesle  engloutis  dudesti». 

Ce»  derniers  vers  nou»  rappellent  ceux  de  l'académicien  Thomas  : 

Qu'importe,  lorsqu'on  dort  dans  la  nuit  du  tombeau , 
Qu'on  ait  porté  le  sceptre  ou  traîne  le  râteau? 
On  n'y  distingue  point  l'orgueil  du  diadème; 
De  l'esclave  et  du  roi  la  poussière  est  la  même. 

£ pitre  au  Peuple. 

1593.  —  Janvier  20.  Ouverture  des  états  généraux  convoqués  a  Paris  par 
le  duc  de  Mayenne.  —  Les  députés  du  gouvernement  du  Lyonnois  à  ces  états 
furent  :  Pierre  d'Epinac.  archevêque  el  comte  de  Lyon  ,  primat  des  Gaules  ; 
—  Marc  de  Saconins de  Pravieux  ,  chanoine  chamarier  et  comte  de  l'église  de 
S.  Jean;  —  Guillaume  dé  Vittars ,  avocat  au  siège  présidial  de  Lyon  ;  — Guil- 
laume Gelas  ,  bourgeois  et  echovin  de  Lyon  ;  —  Maistre  Jacques  Groslier  , 
praticien  de  la  Bresle  ;  ce  dernier  député  pour  le  plat  pays  du  Lyonnois. 
Voyez  les  Procès  verbaux  des  états  généraux  de  i5p,3,  publiés 'par  M.  Algustb 
Bernard,  p.  12,  195,  687,  et  passim. 

1593.  —  Mars%.  Les  ouvriers  imprimeurs  parcourent  la  ville  en  récitant 
les  plaisants  devis  du  Seigneur  delà  Coquille.  Voyez  le  Catalogue  de  M.  de  So- 
leinne,  tome  1,  n.909;  ci-dessus,  au  ier  sept.  t566,  et  au  17710c.  i5jr8;  ci- 
après,  au  6  mars  1694* 

1593.  — Mars  18.  Séance  consulaire.  M.  Louis  Orlandin,  controlleur  des 
droits  de  douane  de  la  ville  de  Lyon,  propose  de  remettre  sa  charge  entre  les 
mains  du  Consulat qni  retient  pour  cette  place  M.  Marc  de  Pogges.  S. 

1593.  —  Mars  a3.  Séance  consulaire.  Comme,  depuis  quelque  temps,  plu- 
sieurs hérétiques  et  politiques  qui.  à  cause  des  troubles,  s'étoient  absentes  de  la 
ville  y  sont  rentrés  sans  aveu  ni  passeport  valable,  chose  qui  met  les  gens  de 
bien  en  défiance  de  leur  repos,  on  ordonne  que  les  capitaines  penons  feront 
visite  générale,  chacun  en  son  penonagepour  faire  vuiderdcla  ville  tous  ceux 
de  la  qualité  susdite  qui  y  sont  restes  sans  bon  et  valable  sauf  conduit  ;  la- 
quelle visite  sera  continuée  de  huitaine  en  huitaine.  Et  parce  que  la  plupart 
entrentpar  la  rivierc,par la  commodité  desbesc/ies  qu'ilstrouventà  l'endroitde 
r 'Observance,  des  Deux  Amans  et  du  faubourg  de  Vaize,  on  fait  défenses  A 
toutes  batelières  ,  de  ne  remonter  plus  haut  leurs  besches,  pour  passer  et 
repasser  l'eau,  que  le  corps  de  garde  qui  esta  la  porte  de  Pierre-Sche.  S. 

1593.  —  Avril  1,  Le  Consulat  ayant  égard  à  l'extrême  pauvreté  et  indi- 
gence des  PP.  Cordcliers  de  S.  Bonavenlure  ,  et  pour  les  aider  aux  dépenses 
a  faire  pour  le  passage  des  religieux  de  leur  ordre  allant  au  chapitre  général 
en  Espagne ,  leur  accorde  par  aumône  33  écus  i/5  [  100  livres  ).  S. 

1593. —  Avril  1.  Mort  de  Rotin  de  Semur,  chanoine  et  comte  de  l'église 
de  Lyon  ,  lequel  fut  inhumé  à  S.  Jean  dans  la  chapelle  proche  la  croisée, 
du  côté  de  l'horloge  ,  avec  cette  épitaphe  :  Hicjacet  vencrabilis  et  rgregius 
.dvminus  Rolinus  de  Sinemuro  Lugdun.  eccles.  canonicus  et  cornes  qui  obiit  Kal. 
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Aprilis  anno  Domini  M.  V.*  LXXXXIII.  Requiescat  in  pace.  Respice  finenié 
(  M.)  —  Vers  la  fin  du  XVe  siècle,  il  y  avait  deux  chanoines  probablement 
fie  la  même  famille  ,  Jacques  et  Pierre  de  Semur  (  de  sisemuho  ).  Josse 
Bade  leur  dédia  les  Silvœ  morales  imprimées  par  /.  Trecftsel ,  Lyon,  i49a* 
in-4°.  Bibliogr.  lyonn.  du  XV. *  siècle,  n°.  LXXY. 

i5g5.  —  Avril  6-  Le  Consulat  averti  que  l'ennemi  couroit  impunément 
et  librement  jusques  sur  le  pont  du  Rhône  ,  ordonne  que,  pour  arrêter  ses 
courses*,  les  habitans  de  la  Guillotiere  tiendront  une  sentinelle  au  clocher 
de  l'église  de  la  Magdelaine  ,  et  qu'ils  feront  des  tranchées  aux  avenues  des 
chemins.  — Le  7  mat,  les  courses  continuoient  encore;  le  Consulat  ordonne 
auxhabitansde  la  Guillotiere  de  taire  bonne  garde,leur  déclarant  que  la  ville 
sera  toujours  prête  à  leur  donner  secours. 

1593.  —  Avril  10.  Le  Consulat  fit  nettoyer  de  pierres  et  terres  le  chemin 
étant  sur  la  montagne  allant  aux  Capucins  ,  à  cause  du  pardon  qui  devoit 
s'y  faire  le  lendemain,  — On  fit  payer  12  écus  aux  archers,  qui  avoient 
demeuré,  jour  et  nuit,  au  couvent  des  Capucins,,  pendant  l'oraison  des  (\o 
heures  pour  empêcher  qu'il  n'y  survint  quelque  scandale. 

i5g5.  — Avril  11.  «  Durant  la  semaine  saincte,  il  y  eust  un  grand  pardon 
gênerai  en  la  ville  de  Lyon  ,  octroyé  par  nostre  S.  Père  le  Pape  .  qui  dura 
quarante  heures,  etestoit  aux  Capuchins  où  il  y  avoit  un  capuchin  qui  exhortoit 
le  peuple  à  crier  merci  a  diec,  et  demander  pardon.  Toutes  les  paroisses 
des  églises  y  alloyent,  et  y  demeuroit  chascunc  paroisse  une  heure  avec 
grande  dévotion  ,  et  y  alloit  on  tant  de  jour  que  de  nuit.  Passé  laquelle 
semaine  saincte  ,  les  processions  cessèrent  de  aller  au  pardon  comme  de 
coustume,  qui  estoit  de  eslre  vestu  de  toille  et  ceint  d'une  corde  :  et  de 
YHospital  00  le  pardon  estoit .  il  fut  mis  aux  Augustîns  ,  et  neantmoins 
tousjours  conlinuoit  aux  églises.  »  Arch.  du  Rh9  ,  XII  ;  164. 

1593.  —  Avril  i5.  Le  Consulat  accorde  au  chevalier  de  Saules  sauf* 
conduit  pour  pouvoir  en  toute  sûreté  venir  en  cette  ville  et  y  séjourner 
aussi  longuement  que  le  Chapitre  provincial  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem 
s'y  tiendra.  S. 

i5q3.  —  Mai  1.  Le  Consulat  à  M.  de  Langes  ; 

«  Monsieur,  Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  ave*  escrite  à  M.deRubys, 
aux  fins  qu'il  vous  fust  permis  de  venir  en  vostre  maison  de  Cuires  pour 
rendre  le  vœu  que  vous  avez  faict  à  l'esglise  de  Ylsle-Barbe ,  ce  que  nous 
eussions  très  volontiers  accordé  pour  le  desir  que  chacun  de  nous  a  en  son 
parti  ulier  de  vous  faire  service  ;  mais  certaines  considérations  qui  se  sont 
présentées  ,  nous  meuvent  de  vous  prier  de  différer  et  surseoir  pour 
quelque  temps  ce  voyage;  la  sursoyance  duquel  ne  vous  apportera  aucune 
incommodité  ,  et  nous  baillera  satisfaction  et  contentement.  Nous  vous  *n 
prions  donc  ,  Monsieur  ,  et  de  conserver  en  voz  bonnes  grâces  voz,  etc.  De 
Lyon,  ce  1"  may  i5o3-  »  S.  Voyez  ci-après  au  1  août, 

1693. —  Mai  6.Sur  la  plainte  de  M.  Jacques  Maistret,  évêque  de  Damas,  su  f- 
fragant  de  Mgr  l'archevêque  de  Lyon  et  cure  de  S*  George,  de  l'insulte  qui 
lui  a  e'té  naguères  faite  par  les  habitans  de  ladite  paroisse,  d'avoir  la  nuit 
voulu  forcer  sa  maison  ,  rompu  ses  vitres  et  portes  pour  l'offenser  ,  le 
Consulat  ayant  fait  mander  le  capitaine  penon  du  quartier  St.  George  , 
ses  lieutenant  et  enseigne  ,  on  les  exhorte  de  désormais  vivre  paisiblement 
avec  leur  curé,  et  d'empêcher  qu'il  ne  lui  soit  fait  tort,  comme  s'étant 
mis  en  la  protection  et  sauvegarde  de  cette  ville  ,  en  laquelle  les  sieurs 
échevins  l'ont  pris  et  mis.  S. 


Digitized  by  Google 


157 


159."».  —  Mai  7.  Le  Consulat  arrête  que  les  20,000  écus  demandés  par 
le  duc  de  Nemours  à  la  ville  de  Lyon,  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  seront 
pris  sur  la  recette  de  la  douane. —  On  ne  retira  de  la  douane  qne  5ooo  écus. 
Dans  sa  séance  du  22  mai,  le  Consulat,  arrêta  que  les  i5,ooo  écus  qui  res- 
toient  à  fournir  à  Mgr  de  iVémott/'Jseroient  empruntés,  sous  le  cautionnement 
des  échevins ,  et  l'avance  en  fut  faite  par  les  sieurs  Prost,  Yvernogeau  et 
Teste. 

1593.  —  Mai  7.  Le  Consulat  renouvelle  l'ancienne  ordonnance  pour 
faire  garder  les  portes  par  les  notables  de  la  ville  à  tour  de  rôle.  J.  Monts , 

V,  411, 

1595.  — Mai  13.  Le  Consulat  ordonne  que  M.  Guyot  de  Masso ,  receveur 
des  deniers  communs  de  cette  ville  ,  retournera  en  l'Hôtel  commun  d'icelle 
pour  y  faire  sa  résidence  continuelle,  comme  il  avoit  fait  avant  les  pré- 
sents troubles  ,  depuis  lesquels  il  s'en  est  distrait  pour  pourvoir  à  quelques 
siennes  affaires  particulières  ,  etc.  — Guyot  de  Masso  étoità  Paris  au  moment 
où  la  ligue  éclata  a  Lyon;  il  y  resta  jusqu'à  ce  temps,  et,  dans  ses  comptes, 
il  déclare  qu'il  le  fit  pour  ne  pas  participer  a  la  ligue.  Le  sieur  B lâche  , 
son  commis,  avoit  continué  l'exercice  en  son  nom.  S. — Guyot  de  Masso  étoit 
frère  d' Antoine  de  Masso  qui  fut  l'orateur  de  la  St  Thomas  en  iô56.  Antoine 
avoit  épousé  Bonrtê  BulUùud  ;  il  la  perdit  en  i5^7  ,  pendant  son  séjour  \ 
Paris  où  il  avoit  été  député  par  la  ville.  À  cette  occasion  ,  il  écrivit  à  son 
frère  Guyot  $  vne  lettre  qui  mérite  d'être  publiée: 

«  Je  me  trouve  si  changé  depuis  le  décès  de  feu  ma  bonne  parlye ,  que 
j'en  délaisse  non  seulement  mes  actions  ordinaires ,  mais  à  peine  recou- 
nois-je  aucune  chose  en  moy  du  passe,  tellement  que  toutes  mes  joyea 
sont  converties  en  mélancolie  extrestne.  Ce  qui  me  souloit  plaire  à  Paris,  me 
sert  d'un  ennuyeux  et  fascheux  souvenir.  Brief  je  suis  reduict  en  estât  que 
je  ne  recoys  aultre  plus  grande  consolation  sinon  quand  je  me  propose  et 
asseure  de  la  reveoir  quelque  jour  au  repoz  éternel  dont  je  soulmiteroi* 
l'heure  présente  ,  si  je  ne  craîgnois  offenser  Dieu.  Quoiqu'il  ensuit,  je  ne 
fais  estât  d'avoir  jamais  aulcune  joye  en  ce  monde  ,  ayant  perdu  celle  pour 
laquelle  je  desirois  mon  bieu.  Je  m 'asseure  que  vous  me  jugerez  ou  bien 
à  desloysirou  fol  de  vous  eseripre  ce  que  dessus;  mais  ,  quelqti'en  puisse 
estre  vostre  jugement,  il  me  semble  que  j'allège  mon  mal  à  vous  le  com- 
muniquer; mesme  il  me  semble  que  nostre  esloignement  a  doublé  mon 
tourment.  Brief,  s'il  ne  vient  de  Dieu,  il  est  impossible  que  je  n'en  puisse 
jamais  resouldre.  Cependant  je  vous  prie  faire  continuer  le  service  divin 
pour  son  ame,  et  souvenir  M.  de  Langes  de  vous  bailler  l'epitaphe  qu'il 
luy  avoit  faict,  et  retirer  de  luy  cependant  qu'il  est  de  bonne  volonté,  le 
marbre  qu'il  m'a  promis  pour  faire  graver  lediet  epitaphe,  auquel  toutes 
foys  vous  ne  ferez  toucher  que  vous  ne  m'en  ayez  envoyé  la  copie  par  la 
poste....»  S.  Voyez  ci-dessus  au  10  et  au  21  septembre  i5??.,  et  au  r> 
mars  i589. 

1593. —  Mai  18.  Le  Consulat  délègue  deux  de  ses  membres  pour  faire 
partie  du  Conseil  d'etat  qui  siégeait  auprès  du  duc  de  Nemours.  J.  tioitv, 
V  ,  4ia. 

* 

1593. — Mai  18.  Le  Consulat  désirant  empêcher  la  ruine  prochaine  du  portail 
de  Véglise  de  V Observance ,  pour  être  ladite  église  de  fondation  royale,  et 
servant  d'embellissement  à  la  ville  ,  tant  pour  son  assiette  que  pour  sa 
structure  ;  ne  voulaut  aussi  que  la  mémoire  du  fondateur  d'icelle  ne  se 
perde  ,  ordonne  qu'une  somme  de  180  écus  que  le  sieur  Fortis  doit  pour 
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droits  «le  douane  sera  payée  *aux  religieux  dudit  couvent  pour  être  em- 
ployée anx  réparations  dudit  portail.  S. 

1593.  —  Mai...  L'archevêque  de  Lyon  assiste  aux  conférences  de  Surent 
comme  député  de  l'Union.  Recueil  (I'Isambert,  xv,  58  et  suiv. 

1593.  —  Mai.  «  ...  Fut  pendu  et  bruslé  sur  les  Terreaux,  ungqui  avoitfait 
des  ducatons  Taux  d'Espaigne.  »  Arch.  du  Ru.,  mi,  1G4. 

1593.  —  Juin  3.  Le  Consulat  ratifie  la  nomination  faite  pour  cette  année, 
des  courriers  de  la  confrérie  de  St  Bonaveniure,  savoir,  du  côté  de  Fourrière, 
de  >1M.  Scarron  et  Coulaud ,  et ,  du  côté  du  Bhône,  de  MM.  Scairon  (Dis  du 
sieur  maître  des  ports)  et  Bernard  (fils  de  François),  tous  quatre  avo- 
cats. S. 

1593  — Juin  10.  Le  Consulat  fait  rendre  a  la  veuve  de  Benoist  Meslier  lc< 
armes  qui  furent,  après  le  décès  de  son  mari,  remises  h  la  garde  de  Laurent 
Archimbatid,  penon,  aux  fins  d'être  vendues  par  ladite  veuve,  a  l'enchère, 
au  profit  des  enfants  et  héritiers  dudit  Meslier.  S.  Voyez  ci-dessus  au  10 
mars  i5qo. 

1695.  —  Juin...  «  Environ  la  Teste-Dieu,  et  un  peu  auparavant ,  Ton  se 
donna  garde  d'une  entreprinse  qui  se  faisoit  sur  Lyon  en  faveur  de  YEspai- 
gml  par  M.  de  Nemours,  et  disoit  on  que  ledit  sieurde  Nemours  voulait  mettre 
des  Gascons  aux  portes,  et  oster  \esSuysses  pour  envoyer,  comme  l'on  disait, 
devant  Grenoble  où  le  duc  de  Savoy e  estoit  pour  faire  la  guerre  contre  te  sieur 
Lesdigniercs,  ce  que  l'on  ne  voulut  permettre. 

«  En  ce  temps,  le  pardon  estoit  aux  Minimes,  et  y  eust  un  predicatew  qui 
dit  tout  haut  en  chiere  le  jour  de  la  Festa-Dieu,  que  il  avoit  veu  quatre  hom- 
mes devant  sesfenestres,  environ  deux  heures  aprez  minuit,  qui  conspirovent 
la  trahison,  disant  entre  eux  que  s'ilz  ne  se  saysissoyentde  la  porte  de  laGuil- 
lotiere,  ilz  ne  feroyent  rien.  Outre  ce,  disoit  que  ceux  qui  oyent  le  service 
divin  d'un  prestre  que  l'on  sçait  estre  de  mauvaise  vie,  peschent  mortelle- 
ment, et  allégua  les  Conciles  et  apporta  des  livres  en  chiere.  »  Arch.  du  Bh. 
xii,  iG5  ;  J.  M  or  in,  Y,  112. 

1593.  — Juin  18.  Le  Consulat  ayant  fait  appeler  à  l'hôtel  de  ville  quelque* 
notables  et  les  capitaines  penons,  Claude  de  Bubys  prenant  la  parole,  s'élève 
contre  les  soupçons  dont  le  duc  de  Nemours  est  l'objet  ;  il  remootre  comment, 
ayant  été  prie  de  la  part  de  la  ville  d'accepter  le  gouvernement,  ce  prince 
avoit  laissé  toutes  autres  affaires  et  honneurs  qu'il  avoit  en  France,  pour 
venir,  au  mépris  de  sa  vie  ,  secourir  cette  ville  et  cette  province  d'où  il 
avoit  chassé  l'ennemi  qui  avoit  la  campagne  libre  jusqu'aux  portes  de  Lyon  ; 
que  les  politiques  ,  sachant  bien  qu'il  est  leur  plus  terrible  adversaire,  ont 
répandu  arlificieusement  le  bruit  qu'il  vouloit  se  rendre  maître  absolu,  afin  de 
lemettreen  mauvais  ménage  avec  les  habitants.  Bubys  parla  ensuite  des  dan- 
gers qui  lesulteroicnt  d'une  division.  Il  leur  rapporta  l'histoire  de  l'ingrati- 
tude des  Israélites  contre  Moyse  après  qu'il  les  eût  tirés  de  la  servitude  du 
Phai^aon,  etf.iit  passer  à  pied  sec  la  Mer  rouge  ;  et  de  fraîche  mémoire,  ce  qui 
advint  aux  Tholosains,  lesquels  ayant  donné  occasion  a  M.  de  Joyeuse,  leur 
gonverneur,delcs  abandonner  et  se  retirer  en  une  sienne  maison  dès  champs  , 
furent  en  après  contraints  de  l'aller  requérir  et  le  supplier  de  revenir  pour 
empêcher  les  ravages  que  l'ennemi  faisoit  aux  environs  de  Tholose;  ce  qu'il 
fit  au  grand  contentement  du  peuple  tholosain  ;  chose  qui  pourroit  advenir  h 
cette  ville,  au  grand  préjudice  d'icelle,  si  S.  E.  est  avertie  que  l'on  tienne 
cette  calomnie  pour  chose  assurée.  L'orateur  finit  par  conclurre  à  ce  que 
l'on  donnât  sur  de  tels  propos  tout  contentement  et  toute  satisfaction  à  Son 
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Excellence.  —  L'assemblée  déclare  d'un  commun  accord  qu'on  suppliera 
très  humblement  S.  K.  de  n'avoir  égard  à  ce  qui  s'est  passe*  cl  dit  jus- 
ques  ici...,  et  qu'on  la  priera  de  trouver  bon  que  les  gardes,  rondes  et 
patrouilles  soieut  plus  grandes  qu'elles  n'ont  été,  jusqu'à  ce  que  les  deux 
compagnies  suisses  qui  sont  a  tienne  soient  de  retour  en  celte  ville  ,  pour 
la  garde  de  laquelle  elles  sont  soudoyées  ;  de  faire  retirer  les  troupes 
qui  sont  aux  environs  ,  et  de  mettre  enfin  dehors  tous  les  huguenots  et 
politiques  qui  sont  retournés  depuis  peu  de  temps.  S.;  J.  Morin,  Hist. 
de.  Lyon  V,  4 1 4- 

1593.  —  Juillet  i.  Le  Consulat  désirant  rendre  la  rue  du  Garillan  acces- 
sible, suivant  le  commandement  qu'on  en  a  de  Mgr  de  Nemours  ,  ordonne 
qu'elle  sera  réparée  de  telle  façon  que  l'on  y  puisse  aisément  aller  à 
cheval  de  fond  en  cime,  et  ce,  aux  dépens  des  propriétaires  des  maisons  qui 
sont  sur  ladite  rue.  S. 

Î593.  —  Juillet  3.  Le  Consulat  arrête  qu'il  se  fera  deux  fois  par  semaine, 
en  l'hôtel  de  ville,  une  assemblée  de  quelques  notables  bourgeois  pour  avoir 
leurs  conseils.  S. 

1593.  —  Juillet  i5.  Comme  il  restoit  encore  des  bâtiments  de  l'ancienne 
Citadelle,  le  magasin  qui  servoit  à  tenir  les  poudres  et  les  autres  munitions  de 
guerre*  le  Consulat  ordonne  de  le  démolir  rez  pied  rez  terre  ,  afin  de  faire 
disparaître  les  derniers  vestiges  de  ce  fort.  S.;  J.  Morin,  V,  4»3.  Voyez  ci- 
dessus  au  2  moi  i585,  et  ajoutez  à  ce  que  nous  avons  dit  sous  cette  date  : 
Ce  fut  dans  un  tripot  nomme'  le  Pourcelet,  que  l'on  résolut  de  ruiner  et  abattre 
la  Citadelle  de  Lyon  ;  et  c'est  «le  la  que  les  partisans  de  celle  démolition 
furent  nommés  les  Pourcelets  liguez  de  Lyon.  Voyez  les  notes  sur  la  Satyre 
menippéc  ,  t.  i,  p.  18  de  l'édition  de  >75a,  et  les  Nouveaux  mélanges  de 
M.  Hreghot  dd  Lut,  p.  194* 

1593  —  Juillet  17.  «  Fut  dict  à  Lyon  que  ML  d'Esprrnon  avoit  este  tué  en 
Provence  devant  Aix  qu'il  avoit  assiégé,  et  n'en  fut  rien. 

«  En  ce  temps  là,  le  pardon  estoit  aux  C loi déliera,  et  continuoit  on  à  faire 
grosse  garde  dans  la  ville  ,  et  marehoyent  de  nuicl,  du  coslc  de  Saône, la 
part  du  Change,  deux  penonaiges.  »  Arch.  du  Rh.y  xu  ,  1 65. 

1593.  ■ —  «  Le  rnardy  20  juillet  i5q3,  ayant  ele'  rapporte  à  Mgr  de  Ncmour** 
gouverneur  de  Lyon,  etc.,  que  M*  Benoist  du  Tror/cy,  eoutrolleur  du  do- 
maine du  rov,  secrétaire  et  greffier  de  ladite  ville,  avoit  fait  voir  et  com- 
muniqué à  Messieurs  les  Consuls  echeviin  d'icellc  ,  ou  partie  d'iceux  , 
un  avis  qui  lui  avoit  été  donné  de  îîou  Je  la  prise  de  Chasiitlon 

Seine,  par  les  régimens  du  baron  de  Th  -«  jacloient  de  retourner 

en  ces  quartiers,  pour  en  faire  de  mûm>  Me,  el  y  ériger  et  rebfilir 

une  citadelle  par  le  commandement  de  S   t        nr  raison  duquel  avis  les- 
dits  sieurs  échevins  ont  redoublé  leurs  garoeT,  de  quoy  ladite  Excellent 
se  trouvant  offensée ,  fit  constituer  prisonnier  ledit  sieur  du  Tronc  y  es 
prisons  royales  de  la  ville,  esqnelles  il  a  tenu  jusqu'au  vendredi  23  du- 

dit  mois  qu'il  en  a  e'té  élargi  à  la  reqi  poursuite  des  sieurs  échevins, 

lesquels  depuis  l'ont  pris  et  mis  en  y  teetion  et  sauve-garde  de  ladite 
ville.  —  Le  27  juillet ,  le  Consulat  u*  paver  au  sieur  du  Troncy  5o  éciis 
sol  pour  les  frais  par  lui  faits  et  supporte'*  en  la  prison  où  il  a  été  détenu 
par  commandement  de  Mgr  de  JYemours  ,  pour  les  avis  qu'il  avoit  donnés 
d'une  entreprise,  et  la  dëpcnfee  de  trois  messagers  envoyés  en  Bourgogne, 
pour  se  justifier  de  l'accustfiion  que  l'on  lui  mettoit  sus  d'avoir  eonlrouvé 
lçsdils  avcrlissemens.  S.:  J.  Mvniif,  V,  4'6;  C.  IL,  MH.,  p.  <)«). 
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1593.  —  Juillet  20.  Mariage  de  Pierre  Austrein%  lieutenant  particulier  en 
la  sénéchaussée  de  Lyon  ,  avec  flfonciadfs  de  Gayan  ,  célébré  dans  l'église 
de  S.  Paul.  M. 

1593.  —  Juillet  39.  Messieurs  du  Chapitre  de  St.  NUiïer  remontrent  au 
Consulat  que  qnelques  revendeurs  fromagers,  de  leur  autorité  privée  ,  oc- 
cupent la  place  qui  est  derrière  l'église,  par  des  bancs  qu'ils  y  ont  dresses, 
et  par  là  empêchent  et  rendent  inutiles  les  boutiques  que  le  chapitre  a  fait 
faire  sur  cette  place ,  laquelle  servoit  autrefois  de  cimetière  à  ladite  église. 
Le  Consulat  ordonne  que  commandement  sera  fait  auxdits  revendeurs  fro- 
magers  et  autres  d'enlever  leurs  bancs ,  avec  défenses  d'y  en  mettre  sous 
peine  de  confiscation  ,  etc.  S. 

1593.  —  Juillet  30.  Le  Consulat  désirant  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
ville  pendant  l'absence  de  Mgr  de  Nemours^  ordonne  que  itératif  comman- 
dement sera  fait  à  tous  chefs  de  maison  d'aller  au  guet  et  garde  ,  sauf 
à  ceux  qui  pour  leur  âge  ,  grade  et  dignité  ,  en  ont  été  ci-devant  ex- 
cusés ,  etc.  S. 

15g5. — Juillet.  Mgrd'Epinac  ,à  son  retour  de  Paris  ,  s'étant  arrêté  dan* 
sa  maison  de  campagne  à  Vimy\ (aujourd'hui  NeufcilU) ,  y  reçoit  la  visite 
des  principaux  citoyens  de  Lyon  qui  lui  font  la  peinture  la  plus  déplo- 
rable de  la  servitude  où  la  ville  est  réduite.  J.  Morin  ,  V  ,  4l7- 

1593.  —  Août  2.  Le  Consulat  à  M.  le  président  de  Langes  : 
a  Monsieur ,  Nous  avons  esté  advertys  que,  soubz  passeport  que  tous 
avez  obtenu  de  Monseigr  le  duc  de  Nemours,  vous  vous  estes  retiré  à  Cidres 
dont  plusieurs  de  nos  concitoyens  sont  en  ombrage  ,  tant  pour  la  proxi- 
mité du  lieu  ,  que  des  personnes  qui  vont  vous  veoir  ;  et  craignant  que 
par  le  moïen  dudit  ombrage,  il  ne  vous  advienne  quelque  déplaisir,  vous 
avons  despesché  le  présent  porteur  accompagné  de  la  présente  pour  vous 
prier  de,  au  plus  tost  vous  en  retourner  à  Trevoulx  ou  bien  en  vostre  maison 
de  Laval  y  attendant  le  retour  de  S.  E.  ,  laquelle  nous  a  tousjours  donné 
à  entendre  qu'elle  n'entend  que  les  passeports  qu'elle  donne  puissent  em- 
pescherou  altérer  aucunement  les  resolutions  et  volontezde  nostre  Consulat; 
ce  qu'il  vous  plaise  prendre  en  bonne  part  :  et  nous  asseurant  que  vous  ne 
différerez  de  vous  retirer  incontinent  en  l'un  dédits  lieux,  tel  qu'il  vous 
plaira,  pour  obvier  à  tous  accidens  et  ombrages ,  ne  la  vous  ferons  plus 
longue  :  ains,  après  avoir  salué  voz  bonnes  grâces  de  nos  affectionnées 
recommandations ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conserve  ,  etc.  De  Lyon 
ce  2  août  1093.  »  S.  Voyez  ci-dessus  au  i*r.  mai. 

1593.  — Août  3.  Le  Consulat  fait  payer  à  Jean  Truchet  9  écus  9  s. 
pour  une  chaîne  de  fer  pesant  i83  livres  à  3  s.  la  livre  ,  achetée  de  lui 
pour  barrer  les  rues  Tupin  et  Buisiu.  S. 

—  Un  nomme  Damien  Armand,  tailleur  de  draps  ,  rue  St.  Jean,  refusoit 
toujours  d'aller  en  garde  en  personne,  et  faisoit  naître  contestations;  le 
Consulat  duement  informé  de  la  mauvaise  volonté  dudit  Armand  ,  or- 
donne qu'il  vuidera  |a  ville  dans  trois  jours,  ù  peine  de  prison  et  de  100 
écus  d'amende.  S. 

1595.  —  Août  a4.  «  Fut  publiée  à  Lyon  une  trefve  générale  par  toute 
la  France ,  en  lcquelle  n'estoit  compris  le  duc  de  Savoye  ,  lequel  «voit  un 
moys  pour  se  déclarer  aprez  la  publication  desdites  trefves.  »  Arch.  du 
Bh..  xii  ,  165.  — Cette  trêve  avait  é'é  conclue  entre  le  Roi  et  la  Ligue, 
le  Zn  juillet ,  et  c'e^t  (PFpinac  qui  la  fit  publier  à  Lyon  par  les  échevius. 
J.  Morik  ,  V  , 
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1593.  —  Août  24.  Règlement  que  iMonselgneur  le  duc  de  Genevois  el  de 
Nemours  a  ordonné  estre  observé  en  cette  ville  de  Lyon  pendant  la  trêve 
générale.  * 

Défenses  sont  faites  à  toutes  personnes,  tant  bourgeois  el  habitans  de 
cette  ville  que  forains ,  de  quelque  qualité  et  party  qu'ils  soyent  ,  de  tenir 
aucun  propos  scandaleux  ny  au  desavantage  de  l'Union  des  Catholiques,  et 
advantage  du  parly  contraire,  ny  userde  paroles  insolentes  qui  puissent  mou  - 
voir  à  contention  ou  sédition,  souz  peine  d'amende  arbitraire  et  de  punition 
corporelle,  s'il  y  eschet. 

Sontaussi  faictes  défenses  à  toutes  personnes  lenantpartycontraire  d'entrer 
en  cette  ville  sans  permission  ou  passeport,  à  peine  d'être  retenus  comme 
prisonniers  de  guerre,  sçavoir  est  les  gentilshommes  et  gens  de  guerre  de  son 
Excellence  ,  les  marchans  et  habitans  des  villes  et  champs  des  eschevins, 
desquels  passeports  sera  faict  registre  par  ceux  qui  les  donneront ,  à  peine 
de  nullité  d'iceux. 

Ceux  qui  entreront  eu  cestc  ville  f  en  vertu  desdites  permissions  et  passe- 
ports seront  tenus  laisser  leurs  arquebuses  et  pistoles  au  commis  de  la  porte 
qui  ne  les  rendra  sinon  au  sortir  ,  ou  qu'il  y  eust  notable  bourgeois  de  la  ville 
qui  s'en  charge  :  et  seront  iceux  forains  tenus  déclarer  leurs  noms  et  deraeu- 
rances,  et  le  lieu  où  ils  iront  loger. 

Les  hosteliers  seront  tenus  porter  chacun  jour  à  celui  des  eschevins  ou  autre 
à  qui  sera  baillé  le  département  du  quartier,  les  noms,  surnoms  et  qualités 
de  leurs  hostes,  et  pareillement  les  bourgeois  qui  retireront  en  leurs  maisons 
aucuns  de  leurs  amis  ou  autres  pour  y  loger,  seront  tenus  faire  le  sem- 
blable ,  à  peine  de  cinquante  escus  d'amende  pour  le  bourgeois,  et  du  dou- 
ble pour  rhoslelier  ;  et  outre  d'estreles  forains,  desquels  n'auront estéportez 
les  noms,  de  bonne  prise  ,  comme  prisonniers  de  guerre. 

Toutes  personnes  qui  voudront  entrer  en  cette  ville  par  vertu  desdits  pas- 
seports et  permissions  s'arrcsterontaiix  barrières,  esquelles  ils  seront  instruits 
des  présentes  ordonnances,  et  seront  les  chariots  ,  charrettes  et  charges  recog- 
neues  ,  avaut  que  passer  la  barrière*  afin  d'obvier  aux  surprises. 

Pareillement  les  basteliers  qui  viendront  d'amont  ou  d'aval  la  rivière , 
seront  tenus  d'arrester  et  garrer  (sic)  aux  chaysnes,  et  le  faire  sçavoir  a  ceux 
qui  commanderont  aux  passages  de  la  rivière,  pour  envoyer  recognoistre 
leurs  basteaux;  et  ce  à  peine  de  confiscation  desdits  bateaux  et  marchandises. 

Les  capitaines  penons  ,  Suysses  ou  autres  ,  qui  entreront  en  garde  aux 
portes,  le  matin,  feront  faire  la  decouverture  ez  environs  avant  que  d'a- 
battre le  pont  levis,  et  ouvrir  les  grandes  portes,  el  en  après  iront  en  per- 
sonne, ou  envoyront  un  de  ceux  qui  auront  commandement  en  la  com- 
pagnie ,  avec  le  commis  de  la  porte  ,  par  les  logis  et  hostelleries  des  faux 
bourgs ,  recognoistre  quelles  gens  il  y  aura  logez,  et  le  soir  feront  le  sem- 
blable :  de  quoy  ils  donneront  advis  aux  eschevins. 

Les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  qui  voudront  sortir  pour  leurs  af- 
faires ,  seront  tenus  en  advertir  leurs  capitaines  penons  ,  et  prendre  pas- 
seport des  eschevins ,  lequel  contiendra  les  lieux  où  ils  voudront  aller,  et 
de  laisser  personnes  pour  aller  aux  gardes  et  satisfaire  aux  charges  ordi- 
dinaires,  comme  les  autres  bourgeois  :  de  quoy  ils  apporteront  certification 
de  leurs  capitaines  penons,  laquelle  sera  gardée  au  greffe  de  la  ville:  leur 
faisant  défenses  de  sortir  sans  avoir  satisfait  à  ce  que  dessus  ,  a  peine  de 
vingt  escus  d'amende  pour  la  première  fois  ,  du  double  pour  la  seconde, 
et  de  plus  grande  par  après  ,  s'ils  y  retournent. 

Avons  enjoint  à  tous  capitaines  penons  et  autre?  ayans  commandement 
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tenir  la  main  à  l'observation  et  entretenement  du  présent  règlement  ,  à 
peine  d'amende  et  d'estrc  dégradez  de  leurs  charges. 

Les  hosteliers  et  cabarctiers  des  faux  bourgs  de  la  ville  seront  tenus 
d'avertir  tous  les  soirs  les  Notables  et  commis  des  portes  ,  des  personnes 
qu'ils  auront  logez  en  leurs  Iougis  ou  cabarets,  de  leurs  noms,  surnoms 
et  qualitez  ;  a  peine  de  dix  escus  d'amende  pour  la  première  fois  ,  de  pu  - 
nition  corporelle  pour  la  seconde. 

Et  afln  qu'aucun  ne  puisse  prétendre  cause  d'ignorance  ,  nous  avons  or- 
donné que  ledit  règlement  sera  leu  et  publié  à  son  de  trompe  et  ery  public 
aux  lieux  accoutumez  ,  et  mis  par  affiches  aux  carrefours  et  portes  du 
ceste  ville  ,  ensemble  en  des  poteaux  qui  seront  apposez  au-devant  des 
barrières  et  aux  advenues  de  la  rivière  ,  tant  dessus  que  dessoubs. 

Fait  à  Lyon  le  24  jour  à*aoust  i5g3.  Signé:  CaàfcLES  deSàvoye.  (Imprimé 
à    Lyon  par  /.   Pillelioite ,  in-8'    de  8  pages  (  tt.  de  Lyon  ,  t.  22  du 

11°.  2D20I). 

1593.  -—Août,  Pierre  Barrière,  natif  d'Orléans  ,  qui  avait  été'  batelier, 
qui  depuis  avait  eu  quelque  commandement  dans  les  troupes  du  duc  de 
Nemours  ,  jiyant  Conçu  le  projet  de  tuer  le  roi ,  fait  faire  ses  funérailles 
lans  l'église  de  S,  Paul  ,  et  prend  ensuite  le  chemin  de  Paris.  Il  avait 
communiqué  son  projet  à  un  dominicain  nommé  Séraphin  Banchi ,  qui 
l'ayant  pu  l'en  détourner  ,  fit  avertir  le  roi.  Arrêté  à  Melun ,  Barrière 
ut  rompu  vif  le  26  août  \5çjù.  Du  Vebdier  ,  Prosopogr.,  p.  2585  ;  Mat- 
TniEtî ,  Hist.  d'Henri  IV  ,  p.  150;  Mèm.  de  Chiverhy  ,  etc. 

1593.  —  Septembrc'2.  «  Entra  à  Lyon  Mgr  d'Epinac,  qui  venoit  de  ParU 
à  l'assemblée  des  estais  pour  l'eslection  d'ung  roy  de  France.  »  Arch. 
du  Mi.  ,  XII,  iC5. 

1593.  —  Septembre  7.  Le  Consulat  étant  averti  qu'un  nommé  Levtilly  et 
les  pere  et  fils  PtriatQ),  apothicaires,  demeurent  fermes  et  opiniâtres  en 
Yhuguenotisme  ,  et  sont  fort  scandaleux  au  peuple  catholique,  ordonne  qu'ils 
vuideront  promptemeulla  ville.  S. 

1593.  — Samedi  ^septembre.  Sur  les  dix  heures  du  matin,  messieurs  les 
Consuls  estant  assemblez  en  la  maison  et  logis  de  M.  M*  Claude  de  Rubys, 
premier  cchevin,  pour  traiter  des  allaires  de  ceste  ville  ,  notamment  pour 
adviser  des  moyens  de  trouver  la  somme  de  8000  écus  demandée  à  ladite 
ville  par  Mgr  de  Nemours,  pour,  par  le  moyen  d'icelle,  licenlier  les  troupes 
qu'Un  enBeaujolois  et  autres  lieux  proches  de  ladite  ville,  lesquellcsapportent 
de  l'ombrage  aux  habitans  d'icelle,  pour  le  bruîct  qui  court  qu'elles  se  jactoient 
de  se  saisir  de  ladite  ville.  —  Après  avoir  chargé  le  sieur  Luc  Mey,  courtier 
juré  sur  la  place  des  Changes,  de  trouvera  inlerest  ladite  somme,  sous  l'obli- 
gation de  quatre  d'entr'eux,  tels  que  voudroient  choisir  les  presteurs  ou 
créditeurs  de  ladite  somme,  est  survenu  M.  Me  Pierre  de  Montconis,  seigneur 
de  Liergues,  conseiller  au  siège  presidialde  la  ville,  lequel  a  remonstré  que  le 
peuple  est  fort  mal  contenldu  ravage  que  font  lesdites  troupes  sur  le  plat- 
pays  :  on  craint  fort  qu'elles  ne  veuillent  surprendre  ladite  ville,  comme  la 
rumeur  en  est  grande,  à  quoy  plusieurs  notables  bourgeois  desireroient  qu'il 
fut  promptement  pourvu  par  barricades  qui  seroient  advisées  entre  les  sieurs 
eschevins  et  notables  bourgeois,  pour  ce  assemblez  en  l'Hostel-de-Ville. 
comme  l'on  a  accouslumé ,  ou  doit-on  faire  en  péril  eminent,  requeroit  pour 
lors  ladite  assemblée  estre  faite:  ce  que  Iuy  ayant  este  accordé  par  lesdils  sieurs 
eschevins,  lesdits notables  bourgeois  ont  este  convoquez  à  trois  heures  de  re- 
levée dudit  jour  audit  Iloslel-de-Ville,  où  tous  lesdits  sieurs  eschevins  se 
sont  trouvez,  sauf  le  sieur  de  Fukyx,  pour  estre  occupé  ailleurs  ;  et  des  Notables 
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sont  comparus  M.  M"  Pierre  Austrein,  lieutenant  particulier,  cl  messieurs 
Scarron,  trésorier  generalau  bureau  des  finances,  Arllius  Henry \  aussi  tréso- 
rier gênerai  au  bureau  des  finances,  le  sieur  de  Montconis  et  M.  Pierre  Allard, 
conseillers  au  siège  presidial,  M.  Pierre  Bullioud,  procureur  du  roy,  les  sieurs 
Alexandre  Polaillon,  François  Benoist,  Jean  Pelletier,  M.  Richard  "de  Seiracin, 
visiteur  du  sel ,  M.  Guillaume  S cart  on  ,  gardien  (?)  des  portes  de  la  ville, 
Michel  de  Pure,  l'Esleu  Pinet,  Gaspard  du  Coing,  Estienne  Faure ,  Jean- 
Baptiste  Boyllon,  François  Bernard  et  plusieurs  autres,  en  l;i  présence  desquels 
le  sieur  de  Montconis  a  représenté  le  travail  et  inquiétude  d'esprit  dont  tout 
le  peuple  est  travaille'  pour  la  défiance  et  ombrage  qu'il  a  des  troupes  et  gens 
de  guerre,  qui,  en  ce  temps  de  tresve,  tournoient  aux  environs  de  la  ville, 
sur  laquelle  le  commun  bruict  est  qu'il  y  a  entreprinse  .  pour  h  quoy  pour- 
voir ladite  assemblée  avoitesté  convoquée.  Sur  quoy  a  esté  repondu  parles 
sieurs  eschevins  que,  dès  ce  matin,  ils  avoieut  fuict  les  mesmes  et  sembla- 
bles remonstrances  à  Son  Excellence  que  celles  du  sieur  de  Montconis ,  la- 
quelle ils  auroient  humblement  suppliée  de  licentier  lesdiles  troupes  pour 
faire  cesser  tout  ombrage,  et  mettre  la  ville  en  repos,  mais  que  S.  E.  leur  a 
dit  qu'elle  desiroit  mettre  lesdites  troupes  en  garnison  en  quelques  lieux  de 
son  gouvernement,  ce  qu'Ile  ne  pouvoit  faire  sans  argent  pour  payer  leur 
solde,  et,  pour  ce,  demandoit  à  estre  secourue  par  ladite  ville  de  la  somme  de 
8000  écus,  laquelle  luy  estant  promise,  elle  feroil  promptemenl  retirer  ses 
troupes,  lesquelles  n'esloient  telles  ny  si  grandes  qu'on  les  faisoit,  et  que  , 
pour  en  esclaircir  le  cœur  de  ceux  qui  en  avoient  mauvaise  opinion,  S.  E.  a 
voulu  que  la  ville  députât  cinq  ou  six  notables  personnes  pour  les  aller  reco- 
gnoistre  sur  les  lieux,  et  en  faire  leur  rapport;  ce  qui  luy  a  esté  accordé  par  les 
sieurs  eschevins,  lesquels  neantmoins,  pour  contenter  ladite  assemblée,  ont 
demandé  l'avis  des  assistans  sur  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  la  conservation 
de  la  ville.  Et  comme  la  pluspart,  et  voyre  presque  tons  lescomparans  eussent 
esté  d'advis  que  ,  pour  conserver  ladite  ville  ,  il  falloit  redoubler  les  gardes 
d'icelle,  et  poser  deux  penonages  extraordinaires,  l'un  du  costéde  Fourrières, 
et  l'autre  du  costé  du  Rhône,  au  lieu  qui  seroit  advise'  parle  sieur  Tlnerry , 
faisant  la  charge  de  sergent-major  en  ladite  vilte  ;  que  l'on  mettroit  des  nota- 
bles aux  portes;  que  ,  peudant  ce  temps  de  vendanges,  défenses  scroient 
faictes  aux  chefs  de  maison  de  sortir  de  la  ville,  sans  l'expresse  permission  du 
Consulat;  que  l'on  supplieroit  S.  E.  de  licentier  ses  troupes  ,  notamment 
celles  de  Bourgogne  et  d'Auvergne  ,  et  que  ,  pour  ce  faire  ,  il  seroit  bon  de  le 
secourir  de  la  somme  par  lui  demandée  ,  laquelle  loutesfois  ne  lui  seroit 
payée  sinon  après  que  ses  troupes  seroient  retirées  hors  de  son  gouverne- 
ment, et  que  l  on  feroit,  ce  soir,  une  recherche  exacte  par  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  sans  nulle  maison  excepter.  —  Et  comme  ceux  qui  n'a  voient  pas 
donné  leur  advis  vouloient  opiner  ,  voilà  un  faux  adverlissement  ou  rapport 
donné  à  ladite  assemblée  que  le  sieur  de  Disimieu,  l'un  des  capitaines  entre- 
tenus de  Son  Ezc.9  venant  de  Dait/Jiiné,  bien  accompagné  de  gens  cuirassés, 
avoit  tué  à  la  porte  du  Pont  du  Rhône,  Jean  Thcvenon,  commis  de  la  ville  en 
ceste  porte,  pour  ce  qu'il  luy  en  refusoit  l'entrée,  estant  armé  et  suivi  comme 
il  estoit  :  lequel  rapport  a  donné  une  telle  alarme  que  ladite  assemblée  s'est 
rompue,  et  tout  en  un  instant  le  peuple  a  prins  les  armes  et  s'est  bfnriquéei. 
avenues  des  rues  et  places  publiques  ;  mais,  après  qu'il  est  apparu  que  ledit 
rapport  estoit  faux,  les  barricades  ont  esté  leve'es  parle  commandement  des- 
dits sieurs  eschevins  qui,  à  ces  fins,  se  sout  transportez  par  tous  les  quartiers 
de  la  ville  :  en  quoy  Ton  a  pu  recognoistre  la  bonté  et  l'obéissance  du  peu- 
ple qui  ne  vise  qu'à  sa  conservation  sans  avoir  aucun  maltalent  ni  mauvaise 
volonté  contre  la  personne  de  Son  Exe,  d'autant  que,  au  plus  fort  de  l'a- 
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larme,  el  lorsque  le  peuple  estoit  le  plus  esnu,  elle  est  venue  de  son  logis  fin' 
corps  de  garde  du  Change  jusques  à  la  Juiverie,  et  a  commandé  de  lever  les 
barricades  que  l'on  y  dressoit.  Ce  qui  a  esté  l'aict,  chacun  luy  portant  l'hon- 
neur et  l'obéissance  accoustumée.  S. 

1593. — Septembre  18.  Samedi.  «  Environ  l'heure  de  cinq  heures  du  soir  , 
se  firent  les  barricades  à  Lyon,  parce  que  l'on  sedoubtoit  que  M.  de  Nemours 
se  vouloit  saisir  de  ceste  ville,  comme  de  faictle  soupçon  estoit  grand,  car  il 
tenoit  Vienne,  Montbrison,  Thizy,  Toysset  et  autres  places,  et  disoit  on  qu'il 
vouloit  mettre  garnison,  et  durarent  lesdites  barricades  une  nuict  entière  : 
Le  pardon  estoit  pour  lors  à  la  Platiere. 

«  Le  lendemain  (1)  les  barricades  se  firent  encore  sur  le  soir  plus  fortes 
que  par  avant,  d'autant  que  ledit  sieur  de  Nemours  vouloit  empescher  que  Ton 
ne  les  fit,  mesmes  que  il  lit  mettre  à  bas  celles  de  la  rue  Trois-Marics  où  luy  fut 
présentée  l'halebarde  pour  se  retirer,  de  laquelle  rue  M.  Allard  estoit  penon, 
et  estoit  bien  barricadée  la  ville.  L'on  assiégea  ledit  sieur  de  Nemours  en  son 
logis,  rue  St-Jehan  avec  ses  gentilshommes,  et  manda  Ton  aux  villages  que 
toutes  les  trouppes  qui  se  treuveroyent  dudil  de  Nemours  fussent  chargées. 
Et  durarent  lesdites  barricades  puis  ledit  jour  jnsques  le  lendemain  St-Mat- 
thieu  audit  moys ,  et  ledit  jour  St-Matt/iieu ,  fut  mené'  prisonnier  en  Pierre- 
Scize  (2),  et  plusieurs  de  ses  gentilshommes  en  autres  endroits.  »  Arch,  du 
Rhône^xn,  i65  ;  Mém,  delà  Ligue,  v,  455. 

1593.  —  Même  jour,  dimanche  19  septembre.  »  Tous  les  eschevins,  sauf  le 
sieur  de  Rubys,  se  sont  assemblez  à  l'Hostel-de- Ville,  sur  les  9  heures  du  ma- 
tin, pour  adviscr  de  pourvoir  aux  presens  troubles  qui  peuvent  attirer  quant 
et  eux  une  bien  grande  conséquence,  voyrela  ruyne  entière  de  la  ville,  tant 
pour  le  mesconlcment  que  peut  avoir  reçu  le  prince  qui  luy  commande,  que 
pour  le  desespoir  que  le  peuple  a  de  son  salut  et  repoz,  sur  tant  d'adrerlisse- 
mens  qui  luy  sont  donnez  de  toutes  parts  que  les  troupes  qui  sont  si  proches 
de  la  ville,  et  qui  ravagent  le  plat-pays,  contre  et  au  préjudice  de  la  tresve 
générale  publiée  par  tout  le  royaume,  se  jactent  d'estre  appelées  pour  la  cons- 
truction d'une  citadelle  ,  pour  rendre  la  ville  en  servitude  perpétuelle  ;  et 
parce  que  ,  ez  alîaires  d'une  si  grande  conséquence  concernant  le  repoz  pu- 
blic, il  estoit  très  requis  et  nécessaire  d'avoir  l'advis  et  bon  conseil  des  prin- 
cipaux et  plus  notables  habitans  de  la  ville,  notamment  de  messieurs  du 
clergé  qui  y  ont  interest  particulier  comme  ont  le  reste  du  peuple,  a  esté  ad- 
visé  d'en  prier  un  bon  nombre.  Ce  qu'estant  faict  par  les  inandeurs  ordinai- 
res, y  sont  comparus  pour  le  clergé  :  M.  Claude  de  Chalmazel,  doyen  et  cha- 
noine de  l'église  de  Lyon,  M.  de  Pravieulx  ,  aussi  chanoine  de  ladite  église; 
M.  Chatons,  officiai  ordinaire  ;  pour  les  finances  :  M.  Scarron,  trésorier  gê- 
nerai ;  pour  la  justice  :  M*  Pierre  Austrein  ,  conseiller  du  roy  ,  lieutenant 

(t)  Dimanche  t  o,.Le  duc  de  Nemours  se  confiant  encore  aux  charmes  du  pouvoir  s'était  rend'» 
avec  la  pompe  attachée  à  sa  dignité,  dans  l'église  de  S  Jean  pour  y  eutendre  la  messe  ;  mats,  » 
l'issue  du  service  diviu,  le  peuple  accompagna  de  ses  cris  le  prince  ,  qui  fut  obHgé  de  se  ren- 
fermer dans  son  hôtel.  On  confina  en  même  temps,  dans  leurs  maisons  ,  les  citoyens  qui  parais- 
saient être  attachés  à  son  parti ,  entr  autres  Claude  Rubysy  qui  dès-lors  n'exerça  plus  ses  fonc- 
tions d'échevia.  J.  Morix  ,  V,  4»  9» 

(2)  D'illustres  personnages  furent  détenus  dans  le  château  de  Pierre-Scise ;  entre  autres  Jac- 
ques d Armagnac .  duc  de  Nemours,  en  1476  ,  Louis  S/orze,  duc  de  Milan  ,  et  son  frère,  le 
cardinal  Ascagne  ,  en  i5oo  ;  Henri  Corneille  grippa  ,  en  1535;  Guillaume  Poslel,  en  1 56  î; 
le  baron  des  Adrets,  en  1568;  Cinq- Mars  et  de  Thon,  en  i  H2,  etc.,  etc.  Voyez  le  Calen- 
drier de  M.  Cochard  pour  1829  ,  et  le  tome  2  de  Y  Album  du  Lyonnais,  édité  par  M.  Boitïl, 
en  i8'»4. 
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particulier  au  siège  prcsidinl,  cl  M*  André  Laurent,  juge  conservateur  des 
privilèges  des  foires,  M.  Pierre  de  Montcunis,  seigneur  fife  Lierguts,  conseiller 
audit  siège,  et  M°  Pierre  BulUoud,  procureur  du  roy,  et  pour  notables  bour- 
geois :  M.  Arthus  Henry,  trésorier  gênerai,  nobles  hommes  Nicolas  de  Chap- 
ponay,  seigneur  de  Vhle  de  Feysin  ,  François  Platet,  seigneur  et  baron  de 
Vaux,  en  Beaujolois,  sieur  Alexandre  Pollaillon,  François  Bcnoist,  seigneur 
delaChassaigne,  M.  Guil'aume  de  Villars>  Michel  de  Pure,  Antoine  Charrier, 
Gaspard  du  Coing,  George  Louis,  François  Girard,  François  Bernard,  Jean  (le 
Mat^teu  J.  B.  Buysson  ,  Jacques  de  Gryeu ,  Jacques  Cellier',  tous  les- 
quels ayant  conféré  avec  lesdils  sieurs  eschevins  sur  le  l'ait  qui  se  présente  , 
et  mûrement  considéré  l'importance  d'iceluy,  d'où  despend  le  salut  et  la  ruyne 
de  la  ville  et  conséquemment  de  toute  la  province  ,  ont  solennellement  pro- 
testé qu'ils  ne  se  veulent  despartir  du  serment  que  la  ville  a  fait  à  la  Sainte 
Union  des  catholiques,  ni  de  l'obéissance  et  fidélité'  qu'ils  doivent  à  Testât 
royal  et  couronne  de  France  dont  Mgr  de  Mayenne  est  le  protecteur  et  le 
lieutenant  gênerai  ;  et  ,  pour  s'y  conserver,  ont  unanimement  résolu  de  se 
jeter  entre  les  mains  de  Mgr  le  reverendissime  arche.vesque  de  Lyon,  messire 
Pierre  d'Epinac,  leur  très  digne  prélat  ;  le  suppliant  de  prendre  leur  protec  - 
tion, et  les  assister  en  la  très  humble  remonstrance  qu'ils  doivent  faire  à 
Mgr  de  Nemours  que  les  troubles  fraîchement  advenus  en  cesle  ville,  ne  pro- 
viennent d'ailleurs  que  du  mescontement  que  le  peuple  a  de  ce  que,  au  pré- 
judice delà  tresve  générale  de  ce  royaume,  S.  E.  a  fait  venir  en  «on  gouver- 
nement, non  seulement  les  troupes  de  gens  de  guerre  qu'elle  avoit  à  sa  solde 
auparavant  la  tresve,  mais  en  a  fait  lever  d'autres  en  Bourgogne  et  Picorais 
qu'il  a  bAté  de  rapprocher  de  cette  ville,  sans  qu'il  ait  aucun  sujet  de  vexer 
et  tourmenter  ceux  de  son  gouvernement  par  les  ravages  et  violences  plus 
que  barbares  desdites  troupes  mal  disciplinées  :  qui  faict  que  le  peuple  est 
entré  en  ombrage  et  défiance  de  son  repoz,  par  le  moyen  de  plusieurs  adver- 
tissemens  à  eux  envoyez  de  divers  lieux  par  personages  notables  très  affec- 
tionnez au  bien  de  l'Union,  et  qui  ne  désirent  que  la  conservation  de  Testât 
et  couronne  de  France  en  son  entier  ;  et  par  le  moyen  aussi  de  quelque  at- 
tentat sur  la  liberté  de  ladite  ville.  Pour  faire  cesser  lequel  ombrage,  il  a  esté 
résolu  en  ladite  assemblée  ,  outre  la  resolution  d'aujourd'huy ,  que  Ton*re- 
nouvellera  la  prière  faite  à  S.  E.  de  licentier  toutes  ses  troupes,  et  de  les  faire 
promptement  vuider  son  gouvernement;  et  que  jusques  a  ce,  ou  que  autre- 
ment soit  ordonné  ,  les  portes  et  chaînes  de  la  ville  ne  seront  ouvertes  ;  — qu'un»; 
recherche  bien  exacte  sera  faite  par  tous  les  quartiers  et  penonages  de  la  Ville, 
et  que  tous  les  étrangers  que  Ton  jugera  ne  pouvoir  nuire  estant  hors  d'icelle, 
en  seront  mis  hors  :  et  quant  aux  autres  qui  pourraient  ombrager  le  peuple  . 
comme  gentilshommes,  capitaines  ou  leurs  semblables  ayant  commande- 
mens,  seronlpriés  de  se  conleniren  leurs  logis,  sans  en  sortir,  et  de  remeltie 
aux  penons  des  quartiers  où  ils  sont  logez,  leurs  armes  pour  y  estre  con- 
servées et  gardées  ,  et  leur  estre  rendues  quand  Tocca9ion  écherra.  Et  d'au- 
tant que  au  château  de  Pierre-Scize,  y  a  un  capitaine  à  la  dévotion  de  Son  Exe, 
auquel  on  ne  se  peut  tant  assurer,  comme  Ton  feroit  d'un  citoyen  de  eéste 
ville,  si  on  luy  en  avoit  commis  la  garde,  ou  bien  aux  Suisses  qui  sont  en  gar- 
nison en  ladite  porte,  a  esté  résolu  que  ce  soir,  lorsque  la  garde  desdits  Suis- 
ses qui  est  dans  ledit  château  se  renouvellera,  sera  enjoint  au  capitaine  des 
Suisses  de  ladite  porte,  d'y  envoyer  une  quinzaine  de  bons  soldats  suisses 
qui  puissent  aisément  conserver  la  place  à  la  dévotion  de  la  ville  (1).  S. 

(1)  Du  moment  des  barricades,  les  principaux  penonages  se  mirent  sous  les  armes,  f<e  Con- 
sulat paya  ensuite  les  dépenses  qui  avoienl  été  faites  parles  penons.  Ainsi,  il  fit  payer  à  Pierre 
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1593. —  Même  jour,  Dimanche  iq  septembre,  après  midi.  An  logis  Je  Mgr 
YArcheiêquede  Lyon,  y  estant  ledit  Sgr  Archevêque,  nobles  hommes  Jëcqm 
Jacquet.  Claude  Vize,  Guillaume  Gclla,  Me  Hugues  Va'entin,  greffier,  /.  A.  Re- 
gnatdt,  Ponson  Bernard,  Martin  Cornet,  seigneur  et  baron  de  Montribloud , 
Charles  Neyrat,  Louis  de  Berny,  et  Durand Colhabaud,  éehevins  (Il  y  manquoit 
le  sieur  de  Bubys,  qui  ne  reparut  plus  au  Consulat,  et  A  moblc  Thierry).  — 
Attendu  que  le  sieur  Loys  Prose  et  son  fils  n'ont  voulu  obéir  à  la  prière  et 
commandement  à  eux  fait,  de  la  part  du  Consulat,  par  le  sieur  de  Berny,  de 
se  contenir  en  leur  maison,  sans  sortir  en  rue,  et  que,  en  dédain  et  mespris 
de  ce,  ils  sont  sortis  allans  par  la  ville,  a  esté  ordonné  aux  sieurs  Vite  etRe- 
gnauld,  de  faire  traduire  ledit  sieur  Prostpere  et  son  fils,  cz  prisons  dé  VAr- 
chevesché,  jusques  à  ce  qu'autrement  soit  ordonné  parle  Consulat,  et  aussi 
de  faire  conduire  en  l'Hôtel  de  Ville,  les  pièces  sur  roues  qu'ils  ont  en  leurs 
maisons,  et  pareillement  celles  qui  sont  en  la  maison  de  /.  B.  Lcqui  ;  et  pour 
ce,  est  mandé  à  tous  capitaines  et  9oIdats  qui  sont  en  garde,  et  au  chevalier 
du  guetet  son  lieutenant,  de  prêter  main  forte,  s'ils  en  sont  requis  par  lesdits» 
sieurs  Vize  elRegnauld.  —  On  commet  le  capitaine  Bayard,  pour  assisteraux 
capitaines  penons  qui  entreront  au  corps  de  garde  des  Changes,  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  — On  de'pute  les  sieurs  Valentin,  Gellas,  M.  le  conservateur  (Lau- 
renz),  M.  Hollin,  M.  de  Licrgue  et  M.  le  procureur  du  roi  pour  adviserdes 
moyens  de  la  conservation  de  la  ville.  S. 

1503. —  Lundi  10  septembre.  Séance  consulaire  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville,  où- 
assistaient  tous  les  éehevins  (sauf  les  sieurs  deRubys  et  Thierry),  et  pour  no- 
tables, M.  Chaslon,  officiai  ordinaire,  M.  le  trésorier  Scarron,  Me  Laurcns, 
conservateur  et  juge  gardien  des  foires,  RI.  Pierre  de  Mont conis,  et  M.  Pierre 
Allard,  conseillers,  M.  de  l'Isle  de  Feysin.  M.  le  baron  de  Vaux,  sieur  Ale- 
xandre Polaillon,  Michel  de  Pures,  Antoine  Charrier,  l'avocat  Scarron,  Gas- 
pard du  Coing,  et  J.  B.  Buysson  :  — Parce  que  le  château  de  Pierre-Scise  est 
fort  suspect  au  repos  de  la  ville,  il  a  été  résolu  et  arrêté  que  l'on  en  sorliroit 
le  capitaine  Donat,  qui  y  commande  avec  les  soldats  qu'il  a  sous  lui,  et,  en 
son  lieu,  y  commettre  le  capitaine  Lafonte  avec  telle  quantité  de  Suisses  que 
Ponjugera  nécessaire  pour  la  garde  et  conservation  de  la  place  (1).  Le  sieur 
de  Vaux  est  chargé  de  faire  exécuter  cette  ordonnance.  —  On  députe  le  ca- 
pitaine Bartholy  pour  accompagner  le  procureur  syndic  du  plat-pays  qui  ira 
aux  compagnies  qui  sont  parmi  ce  gouvernement,  pour  les  faire  retireren 
vertu  des  lettres  que  Mgr  de  Nemours,  leur  commandant,  leur  baillera. — 
Ordonne  que  les  gentils-hommes  qui  sont  près  la  personne  de  Mgr  de  Ne- 
mours se  retireront,  chacun  en  son  logis,  et  pour  le  regard  de  la  personne  de 
Son  Exe,  elle  sera  priée,  pour  sa  sûreté  contre  la  rigueur  du  peuple,  de  ne 
sortir  de  son  logis,  et  d'y  faire  célébrer  la  messe,  auquel  sien  logis,  on  per- 
mettra que  toutes  choses  qui  lui  seront  nécessaires  pour  la  vie,  lui  soient 
portées.  —  Et  parce  que  les  gentilshommes  qui  doivent  se  retirer  en  leurs 
logis, sont  bien  pourvus  d'armes  offensives,  a  été  ordonné  que  lesdites  armes 
seront  prises  par  inventaire,  et  mises  en  la  Maison  de  la  Douane  sous  la  garde 
du  sieur  Gellas  à  ce  commis.  —  On  fait  payer  aux  palefreniers  de  Mgr  de  Ne- 

• 

liullioutl ,  procureur  du  roi ,  capitaine  penon  des  rues  S.  Jean  et  Tramassac,  86  écus,  et  1 16 
écus  au  sieur  Vize,  capitaine  du  Port  S.Paul.  Ces  payements  se  firent  le  28  septembre  et 
jours  suivants.  Ce  sont  surtoutjcs  peuonages  du  côté  de  Fourrières  qui  figurent  dans  les  man- 
dements. S. 

(t)  On  lit  payer  de  suite  au  capitaine  Lafonte  ,  à  cause  de  cette  commission,  ao  écus,  et  6 
écus  aux  Suisses  qui  lui  firent  escorte.  Ce  capitaine  avoit ,  à  Pierre- Seize ,  25  soldats  auxquels 
où  payait  aao  écus  par  mois.  S. 
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mours  6  écus  pour  acheter  des  provisions  nécessaires  pour  les  chevaux  d« 
S.  E.,  pendant  sa  captivité.  — Hugues  Court,  messager  de  la  ville  est  dépêché 
avec  des  lettres  pour  le  duc  de  Mayenne.  S. 

1593. — Septembre  20.  Le  Consulat  écrit  à  messieurs  de  Ouvrières,  delà 
Liegue,dc  la  Pie  cl  de  S.  Forgeux.  Après  leur  avoir  lait  part  des  événements 
de  Lyon,  «  ....  nous  désirerions,  leur  dit-il,  qu'il  vous  pleust  de  nous  assis- 
ter à  ce  besoing  de  votre  personne,  et  déplus  de  voz  amysque  vous  pourrez 

recouvrer,  parce  que  nous  voulons  tretous          avoir  àdvis  des  principaux 

seigneurs  de  ce  pays  comme  vous.  Ce  sera  ung  acte  digne  de  vous  et  d'ung 
bon  voysin  et  amy,  tel  que  nous  vous  avons  tousjours  tenu.  Et  parce  aussi 
que  les  trouppes  (du  duc  de  Nemours)  commettent  une  infinité  d'insolences,  il 
nous  semble  que  vous  ferez  un  sacrifice  agréable  à  Dieu  de  les  faire  charger 
par  les  communes  h  son  de  tocsin  ;  ce  qu'estant  faict  en  quelques  endroilz, 
pourra  refroidir  les  autres  de  passer  plus  oultre,  et  les  occasionnerade  se  re- 
tirer eu  leurs  maisons.  Nous  vous  supplionsdonc  d'y  pourvoir,  etc.  »  S. 

1593.  —  Septembre  20.  Le  Consulat  à  Mgr  de  Mayenne  : 

«  Monseigneur,  nous  avons  ci-devant  protesté  a  V.  E  ,  tant  par  lettres 
envoyées  par  l'ungde  nos  messagers  ordinaires  que  par  nullres,  desquelles 
le  sieur  de  Bourg  s'est  nagueres  chargé,  que  reste  ville  ne  se  desparlira  ja- 
mais du  serinent  qu'elle  a  faict  au  party  de  la  Saincte  Union,  ny  moings  de 
la  fidellilé  et  obeyssance  qu'elle  doibt  à  Testai  royal  et  couronne  de  France, 
dont  vous  estes,  Mgr,  le  seul  protecteur  et  lieutenant  gênerai  :  et,  comme  à 
tel,  vous  raffreschissons  le  mesme  serment,  et  protestons  la  mesme  fidellitéet 
obeyssance.  Que  si  bien  le  peuple  de  ceste  ville  s'est  barrique  etaprins  les 
armes  pour  s'opposer  aux  desseings  que,  de  divers  endroietz  et  de  plusieurs 
signalées  personnes,  l'on  avoit  eu  advis  que  Mgr  de  Nemours  avoit  de  se  sai- 
sir de  la  ville,  et  de  s'en  rendre  seigneur  absolu,  et  en  icelle  cslever  une  ci- 
tadelle pour  nous  asservir  à  perpétuité:  ce  n'a  point  esté  pour  offenser  sa 
personne,  ny  pour  distraire  ladite  ville  dudit  serment,  mais  seulement  pour 
la  conserver  en  son  ancienne  obeyssance  à  ladite  couronne,  de  laquelle  il 
sembleroit  que  Ton  la  vouloist  distraire  par  la  force  des  armes  :  car  combien 
que  S.  E  ,  à  nostre  requeste  et  instante  poursuite,  ayt  faict  publier  la  trçsvc 
générale,  que,  pour  bailler  quelque  repozet  soulagement  au  pauvre  peuple, 
vous  avez  soigneusement  et  prudemment  contractée  ;  si  est-ce  qu'elle  a  faict 
approcher  de  ceste  ville  toutes  ses  forces  tant  de  pied  que  de  cheval, et,  non 
contente  de  ce,  en  a  faict  lever  de  nouvelles  en  Bourgogne  par  les  sieurs  ba- 
ron dfiThianges  et  Thenissé,  et  en  Nivernois  par  le  sieur  de  Montréal,  pour 
les  joindre  aux  aultres  qui  font  et  commettent  des  actes,  sur  le  plat-pays,  si 
barbares  et  tant  insolites  que  la  plume  se  refuse  pour  ne  Iesexprimer.  A  cause 
de  quoy  sabmedy  dernier,  nous  taschasmesde  remédier  à  ce  qu'il  n'en  advint 
atilcun  trouble  ou  scandale,  et  à  ces  fins,  suppliasmes  très  humblement  S.  E. 
de  licentier  ses  trouppes,  mesme  les  estrangieres,  et  les  faire  sortir  de  son 
gouvernement,  aux  finsquele  pauvre  plat-pays  pult  jouir  du  bénéfice  de  la 
tresve  :  ce  que  S.  E.  nous  déclara  ne  pouvoir  faire,  mais  qu'elle  desiroit  les 
mettre  en  garnison  ès  villes  de  son  gouvernement  pourvenque  Ton  luy  bail- 
last  les  moyens  de  payer  leur  solde  ;  et,  à  ces  lins,  demanda  d'estre  accom- 
modée par  la  ville  de  8  mille  escuz.  Sur  laquelle  demande  nous  feimes  appeler 
à  nostre  hostel  commun  quelques  ungs  des  plus  notables  de  noz  concitoyens, 
lesquelzy  comparoissaus  ,  fuient  en  délibération  de  se  saigner,  pour  satis- 
faire à  la  vollonlcde  S.  E.,  pourveu  qu'elle  licentiast  promptement  sesdictes 
forces.  Voicy  de  malheur,  ung  faulx  bruict  que  le  sieur  de  Disimieu,  lfuugdc. 
sus  capitaines  entretenuz  avoit  tue  nostre  commis  à  la  poi  le  du  Pont  dulihosnc, 
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dont  le  peuple,  a  nostre  insceu,  fut  tellement  esmeu, que,  en  ung  clin  d'œil, 
il  prit  les  armes,  et  se  barriqua  par  touttes  les  advenues  des  rues  et  par  les 
places  publiques,  et  despuis  n'a  voulu  poser  les  armes  ;  mais,  quelques re- 
monstranecs  que  nous  lui  sçachions  faire,  s'oppiniastre  de  les  avoir  en  main 
jusquesàce  que  lesdites  forces  ayent  vuidé  ce  gouvernement.  Mais,  pour 
cela  n'a  l'on  jamais  attenté  à  la  personne  de  S.  E.,  à  laquelle  jusques  icy  a 
l'on  tousjours  porté  aultant,  voyre,  nous  disons,  plus  d'obéissance  que  l'on 
n'a  voit  jamais  faict  aux  roysny  princes  souverains.  Car  lorsque  leurs  majestei 
imposoient  quelques  nouveaux  subsides,  ou  faisoient  quelques  levées  extra- 
ordinaires de  deniers  sur  le  peuple,  nous  nous  y  opposions  par  très  humbles 
remonstrances.  Ce  que  nous  n'avons  faict  pour  son  regard  ;  car,  encores 
qu'il  ayt  triplé  et  quadruplé  les  tailles  sur  le  plat-pays,  et  que,  nonobstant  ce, 
sa  gendarmerie  des  ebamps  y  a  esté  fouler  comme  les  aultres,  si  est-ce  que, 
tant  s'en  fault  que  Ton  ayt  donné  aulcune  démonstration  de  mescontente- 
ment,  que,  au  contraire,  ceste  ville  luy  a  fourni,  despuis  le  moys  d'octobre 
dernier  en  ça,  près  de  80  mille  escus,  deniers  comptans,  sans  ce  qu'elle  a  des- 
bourcé  d'ailleurs  pour  l'entretenement  clés  garnisons  de  Vienne^  qui  revient  à 
une  bien  grande  somme;  ce  qui  a  reduict  noz  concitoyens  à  si  petit  pied, 
qu'ilz  se  tiennent  pour  plus  que  misérables.  Mais  tout  cela  ne  les  eust  faict 
prendre  les  armes,  sans  la  crainte  qu'ils  ont  eue  d'estre  pour  jamais  assemz 
soubz  une  pire  domination.  Ce  dont  nous  avons  bien  voulu  donner  advis 
au  vray  à  V.  E.,  et  la  supplier  très  humblement  de  prendre  ceste  ville  en  sa 
spéciale  protection  et  sauve  garde,  et  à  ces  fins  nous  assister,  Mgr,  comme 
yoz,  etc.  »  S. 

1593.  —  Le  mardi  i\  Septembre,  sur  les  dix  heures  dn  matin,  les 
troubles  continuant ,  ...  une  partie  de  tous  les  ordres  et  états,  d'icelle  se 
sont  assemblés  en  la  maison  archiépiscopale,  pour  prier  Mgr  V Archevêque, 
d'aviser  aux  moyens  que  l'on  cioîroitles  plus  propres  de  rassurer  et  donner 
quelque  contentement  au  peuple  ,  sans  qu'il  y  eût  aucune  altération  contre 
et  au  préjudice  de  la  personne  de  Mgr  de  flfemours  ;  en  laquelle  assemblée 
où  présidoît  mondit  Sgr  V Archevêque  (  entre  les  bras  duquel  en  ces  nou- 
veaux troubles  la  ville  s'est  jetée  )  ,  se  sont  trouvés,  pour  le  clergé,  M. 
de  Chalmazel ,  doyen  de  l'église  de  Lyon,  reverendissime  pere  ,  messire  Jean 
Maistret,  suffragant ,  M.  de  Pravieux  ;  M.  de  Ckevrieres  ,  et  M.  Chaslon, 
officiai  ordinaire  ;  pour  la  noblesse  .  le  seignenr  de  Rochebonne  :  pour 
échevins,  M"  Jacquet  ,  Valerdin  ,  Gella  ,  Regnaud  ,  Bernard  ,  Couvet , 
Nojrat  etde  Berny  ;  pour  la  justice,  M.**.  Austrein  ,  lieutenant  particulier , 
André  Laurens  .  conservateur  ,  de  Moniçonis  ,  d' Chabanues ,  Allard 
Bollin  et  Bullioud  ,  procureur  du  roi;  pour  les  finances,  M-  le  trésorier 
général  Scarron  ;  et  pour  notables  bourgeois  ,  les  sieurs  de  Serracin  ,  visiteur 
du  sel  ,  A  Polaillon  ,  de  Chapponay  ,  seigneur  de  l'hle  ,  du  Coing  et  /.  B. 
Buisson  ;  tous  lesquels  ayant  pris  siège  confusément ,  et  sans  observation 
d'aucun  ordre  selon  leurs  qualitez  (  ?auf  Messieurs  du  clergé  à  la  droite 
de  Mgr  l'archevêque),  pour  traiter  desdits  moyens,  est  survenu  le  Sgr  de 
Javcrsy  ,  capitaine  de  la  la  garde  de  S.  E.  ,  lequel  a  remontré  qu'elle 
a  un  grand  mécontentement,  et  a  contre  cœur  les  sentinelles  que  l'on  a 
posées  devant  son  logis  ,  et  qu'elle  desireroit  que  l'on  s'assurât  de  sa 
personne  par  une  bonne  et  sure  garde  que  l'on  loi  donneroit  telle  que 
l'on  voudroit  choisir....  Depuis  est  aussi  survenu  le  Sgr  de  Mat^olles  qui, 
continuant  de  la  part  de  S.  E.,  le  même  plaintif  qu'avoit  représenté  le 
Sgr  de  Javcrsy a  dit  que  Mgr  de  Nemours  ne  désire  pas  mieux  que  de  ras- 
surer la  ville;  que,  quelque  chose  qui  soit  advenue  ,  il  ne  s'en  absentera 
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point  ,  mais  qne  ,  pour  plus  grande  assurance  ,  il  se  retirera  où,  pour  le 
mieux  ,  il  sera  avisé...  Le  fuit  mis  en  délibération  ,  a  été  résolu  que  , 
pour  bailler  quelque  contentement  au  peuple,  mal  édifié  des  mauvais  conseil» 
qui  ont  été  donnés  à  S.  £.  ,  et  pour  empêcher  que,  par  cette  furie  po- 
pulaire ,  il  t\f.  fut  attenté  à  sa  personne  ,  et  pour  relever  aussi  le  peuple 
de  la  garde  ordinaire  qu'il  conviendroit  faire  au  logis  de  S.  E.  ,  elle  sera 
priée  de  trouver  bon  que,  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  elle  soit  remise 
au  Château  de  Pitrrc-Scîze  ,  où  Ton  lui  portera  tout  l'honneur  et  le  res- 
pect qu'elle  sauroit  désirer,  où  elle  pourra  menerquaut  et  soy, pour  lui  faire 
honnête  compagnie,  un  couple  de  gentilshommes  tels  quelle  voudra  choisir 
avec  quelques  uns  des  principaux  et  plus  nécessaires  officiers  domestiques. 
Et  pour  lui  faire  entendre  cette  résolution  ,  et  le  prier  de  la  recevoir  de 
bonne  part  ,  comme  venant  de  ceux  qui ,  comme  ses  1res  humbles  ser- 
viteurs ,  désirent  son  salut ,  lesdits  sieurs  Jacquet  et  Noyrat,  echevin?  , 
Laurens  ,  conservateur,  de  Serracin  ,  du  Coing ,  et  Buisson  ont  été  commis 
et  députés.  Et,  pour  ce  qu'il  seroit  très  honnête  et  bien  séant  de  l'ac- 
compagner» et  demeurer  quant  et  lui  ,  de  quelque  personnage  notable  de 
la  ville,  pour  lui  donner  quelque  contentement  et  plaisir  par  honnêtes 
discours  et  bienséantes  remonstrances ,  ledit  sieur  Laurens  a  été  prié  de 
prendre  cette  charge,  pendant  deux  ou  trois  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
été  autrement  pourvu  ;  ce  qu'il  a  très  libéralement  accepté  ,  encore  que, 
pour  l'exercice  de  sa  charge,  il  soit  grandement  occupé. — Lesquels  dé- 
putés étant  accompagnés  de  bonne  et  sure  garde  ,  ont  conduit  par  eau 
£on  Excellence  ,  entre  deux  et  trois  de  relevée ,  au  Château  de  Pierre-Scize, 
accompagnée  quelle  étoit  des  siens  (1). — Et  parce  que,  pendant  ces  troubles, 
il  est  expédient  d'avoir  un  chef  auquel  on  puisse  avoir  recours  ,  afin  de 
pourvoir  promptetnent  aux  affaires  ,  Mgr  l'archevêque  a  été  prié  d'accepter 
cette  charge  ,  de  donner  le  mot,  et  faire  eu  icelle  ce  qu'il  jugera  par  sa 
prudence  être  requis  et  nécessaire  ,  comme  prélat  très  expérimenté  qu'il 
est  ès  affaires  d'état  ,  et  très  zélé  au  bien  et  au  repos  de  toute  la  ville 
et  de  toute  la  province. —  A  été  aussi  ordonné  audit  conseil  que  ,  pour 
certaines  bonnes  considérations  ,  le  sieur  tfAndelot  sera  tiré  du  lieu  de 
Pierre- S 'cize ,  et  remis  en  son  logis  accoutumé  de  ï,yon ,  près  l'église  S. 
Jean  ,  sur  la  foi  qu'il  n'en  sortira  qu'autrement  soit  ordonné.   Le  sieur 
Gella  est  chargé  d'exécuter  cette  ordonnance  ,  et  ordre  au  capitaine  Lafonte 
de  remettre  le  sieur  d?  Andelot  au  sieur  Gella,  P.  Cayet,  Chronologie  no- 
xenaire  ;  J.  Morin  ,  V  ,  tyiT.. 

1595.  —  Septembre  ai .  Le  Consulat  au  Révérend  Père  général  des  Jésuites  : 
«  Monsieur,  les  deux  révérends  pères  Castor  et  Major/us  vous  certi- 
fieront de  la  continuation  de  nostre  bonne  volonté  envers  leur  saincte 
société  ,  laquelle  nous  avons  toutes  les  occasions  que  l'on  scauroit  désirer, 
d'honorer  et  respecter,  tant  pour  la  vertn  et  doctrine  que  bonnes  mœurs 
de  ceulx  qui  en  font  profession  ;  lesquelz  depuis  que  ceste  ville  a  eu  le 
bonheur  que  de  les  recepvoir  chez  soy  ,  ont  faict  un  merveilleux  fruict 


(x)  Le  2  octobre  ,  le  Consulat  fit  payer  à  un  charpentier  .;5  écus  pour  un  corps  de  garde  et 
une  sentinelle  (guérite)  faits  dans  le  cliàleau  de  Pierre-Scize  ;  on  acheta  pour  le  réparer  ,  de* 
pierres  de  St-Cyr  que  l'on  paya  33  écus.  —  Le  5  octobre,  ou  compte  à  Etienne  Billet ,  maître 
serrurier,  91  écus  pour  la  ferrure  qu'il  avait  faite  pour  la  sûreté  du  château,  et.  pour  empêcher 
que  les  prisonniers  ne  pussent  en  sortir  ,  on  fit  couper  tous  les  arbres  qui  étaient  à  Pentour  du 
château.  Il  y  avoit  en  tout  4 0  soldats,  sous  le  capitaine  Lafonte;  leur  solde,  pour  chaque  mois, 
se  montoit  à  3io  écus  (Toutes  les  précautions  furent  inutiles.  Voyez  ci-après  au  2G  juillet 
1 U9  ,  ) .  S. 
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qui  va  augmentant  de  jour  en  jour,  pour  les  lectures  ordinaires  qu'ils 
l'ont  tant  de  théologie  que  de  philosophie.  Pour  à  quoy  les  maintenir  et 
fournir  à  la  despcnsc  qu'il  lenr  convient  pour  ce  faire  ,  on  a  trouvé 
moyen  de  faire  resigner  en  leur  faveur  le  prieuré  de  S.  Hirewe,  duquel 
vous  avez  aultresfois  ouy  parler  ,  et  que  S.  S.  leur  avoit  accordé  ;  à 
laquelle  pour  ce  ,  noua  en  faisons  encore  très  humble  requeste  par  noi 
lettres  que  nous  vous  prions  de  lui  présenter  avec  lesdits  sieurs  Castor 
et  Majorius ,  et  d'avoir  ceste  ville  pour  recommandée  en  voz bonnes  prières 
et  oraisons,  comme,  de  nostre  part ,  nous  demeurerons  tousjours,  Monsieur, 
voz  très  humbles  et  très  alTeclionnez  serviteurs.  De  Lyon  ;  ce  a i  septembre 
i595.  S.  —  Les  deux  jésuites  dont  il  est  question  daus  celte  lettre  sont 
probablement  les  mGines  que  ceux  dont  parle  Poullin  de  Lumina  dans  son 
Abrégé  chronologique ,  p.  225. 

1693.  —  Septembre  21.  M.  de  Chevrières  écrit  au  Consulat,  en  réponse 
à  la  lettre  du  20. 

a  Messieurs  ,  je  vous  ay  ,  ce  malin  ,  despesché  ung  gentilhomme  sur 
le  mesme  subjet  de  celle  que  vous  m'cscripvez.  Je  vous  diray  .'seulement 
que  je  suis  après  à  veoir  s'il  y  a  quelque  chose  qui  branle  à  la  cam- 
pagne pour  m'y  opposer.  Si  vous  jugez  que  ,  toutes  choses  laissées  .  je 
vous  doibve  aller  trouver,  je  le  feray  incontinent,  et  demeureray  cependant 
Messieurs,  vostre  bien  humble  ù  vous  servir.  Myolans.  Ce  21  septembre 

93.  »  S. 

1593. —  Septembre  21.  M.  de  Chalmazel  de  la  Pie  écrit  nu  Consulnt, 
en  réponse  à  sa  lettre  du  20  : 

«  Messieurs, J'ay  receu  ce  soir  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'cscripre,suivant  la- 
quelle je  n'aurois  failly  me  rendre  en  vostre  ville  avec  bonne  troupe  de  mes 
amys  pour  vous  tesmoigner  Testât  que  j'ay  tousjours  fait  de  l'honneur  que 
me  faictes  de  m'aymer  ,  et  le  zele  que  j'ay  au  bien  cl  repoz  de  vostre  ville 
et  de  la  province  ,  si  je  n'eusse  jugé  vous  pouvoyr  cslre  plus  utile  pour 
rester  encores  à  la  campagne  ;  parce  que  je  désire  d'asseurer  quelques  villes 
cl  forts  circonvoysins  d'icy.  et  empescherque  les  troupes  qui  sont  aux  champs 
ne  s'y  logent.  Je  pars  présentement  pour  essayer  de  deslogcrles  garnisons 
qui  sont  dans  Fcurs.  Ayant  fait  cela  ,  comme  je  l'espère ,  j'essayeray  de 
donner  une  venue  à  quelques  regimens  qui  ravagent  le  pays.  Toutesfois  si 
vous  jugez,  Messieurs,  que  je  vous  puisse  servir,  toutes  choses  laissées, 
je  ne  manqueray  à  me  rendre  à  vous  au  jour  que  vous  me  marquerez  par 
ce  porteur  que  je  vous  envoyé  exprès;  n'ayant  rien  plus  en  affection  que 
le  bien  et  repoz  de  vostre  ville,  de  laquelle  dépend  le  nostre.  Attendant 
donc  de  voz  nouvelles,  je  demeureray,  Messieurs  ,  vostre  très  humble  et 
alfectionné  serviteur,  de  Chalmazel    A  St.  Marcel ,  ce   2!  septembre 

1595.  »  S. 

1593.  —  Septembre  22.  Lettre  du  Consulat  aux  Consuls  de  Se.-Gmys- 
Laval : 

«  Messieurs,  le  porteur  nous  a  rendu  voz  lettres  qui  ont  esté  lues  au 
Conseil  tenu  près  la  personne  de  Mgr  I' '  Arthevesque*  où  il  a  esté  résolu  que 
désormais  on  ne  permettra  plus  que  aulcunes  compagnies  de  pied  ou  de  chenal 
tiennent  la  campagne  :  et  a-t-on,  pour  ce,  envoyé  le  sieur  JRarUtofy  pour  les 
faire  retirer  ,  avec  charge  expresse  que  ,  où  elles  ne  voudront  obeyr  ,  de 
faire  assembler  les  communes  à  son  de  tocsin  pour  leur  courre  sus,  comme 
nous  vous  prions  de  faire  avec  voz  amys  ,  si  vous  vous  cognoissez  les  plus 
forlz.  Le  trompette  duquel  vous  nous  cscripvez  est  ici.  L'on  commande  à 
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son  capitaine  de  se  retirer;  s'il  ne  le  faict,  il  fauldra  user  de  contrainrle. 
Tenez-nous  tous  jours  adverliz  de  ce  que  vous  apprendrez  « 

—  Même  jour.  Le  Consuht  aux  échevins  delà  ville  de  Coindrieu; 

«  Messieurs,  parce  que  nous  ne  desirons  pa9  moins  que  vous  le  repoz  de 
vostre  ville,  et  que  nous  desirons  qu'elle  jouisse  du  bénéfice  de  la  tresve, 
nous  avons  député  le  capitaine  Chevallier  pour  vous  assister  de  recouvrer 
voslre  liberté,  auquel  nous  vous  prions  de  donner  créance  de  ce  qu'il 
vons  dira  de  la  part  de  Mgr  de  Lyon  et  de  la  nostre  ,  etc.  » 

1593.  —  Septembre  22.  Le  Consulat  écrit  au*  consuls  et  officiers  de 
taille franche ,  qu1 'il  a  un  grand  regret  des  ravages  que  les  troupes  de  Mgr. 
de  ÏVcmours  avoient  faits  aux  environs  de  leur  ville  ;  l'état  de  la  ville  de 
Lyon  et  ses  troubles  l'ont  empêche  de  pouvoir  leur  donner  des  secours  , 
mais  il  les  invite  h  s'aider  des  forces  des  communes  à  son  de  tocsin, pour  mettre 
en  pièces  ceux  qui  les  troublent  ;  à  cet  effet  il  envoie  auxdits  consuls  de 
nileft anche  ,  le  capitaine  Chorlier  qui  les  aidera  dans  les  expéditions  , 
etc.  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat  écrit  aux  echevins  de  Trévoux  que  l'assurance 
qu'il  a  qu'ils  ne  désirent  pas  moins  leur  liberté' que  lui,  l'a  porté  à  les  exhorter 
à  l'acquérir  ,  et  s'ils  avoient  besoin  de  leur  assistance,  de  le  leur  faire  savoir 
par  le  sieur  Bartholy  que  le  Consulat  envoie  exprès  vers  eux.  S. 

1593.  —  Septembre  11.  Le.  Consulat  à  Mgr  le  Marquis  de  Saint- 
S  or  lin  : 

«  Monseigneur,  nous  désirerions  bien  avoir  meilleur  subject  de  vous  faire 
sçavoir  des  nouvelles  de  ces  quartiers  que  nous  n'avons  ;  mais  puisque  la 
malice  du  temps  nous  a  enfanté  des  troubles  plus  fascheux  que  nous  n'avons 
encore  eu  depuis  les  premiers  de  l'an  i56a,  nous  rendons  grâces  a  Dieu  que, 
au  commencement  d'iceulx,  il  n'y  ayt  eu  aulcune  effusion  de  sang  qui  eusl 
esté  grande,  si  l'on  eusthazardd  d'exécuter  les  desseings  qui  estoientstrr  nous. 
Il  n'est  pas  que  vous  ne  sçachiez  bien  ,  Monseigneur,  qu'il  y  a  longtemps 
que  le  peuple  de  ceste  ville  a  pris  ung  ombrage,  voyre  une  créance  1res  as- 
seurce,  par  les  frequens  advis  que  l'on  avoii  de  plusieurs  lieux,  que  Mgr  vostre 
frère  projcltoitde  faire  une  Citadelle  pour  se  rendre  seigneur  absolu  d'icelle 
ville,  ce  que  nous  n'avons  jamais  voulu  croyre,  jusqu'à  ce  qu'estant  publiée 
la  tresve,  et  S.  E.  requise  et  très  humblement  suppliée  licentier  ses  trouppes, 
tant  s'en  fault  qu'elle  l'ayt  voulu  faire,  qu'elle  les  a  faict  approcher  de  la 
ville  le  plus  qu'elle  a  peu,  et,  non  contente  de  ce,  en  a  faict  lever  de  nouvelles 
tant  en  Éuwgogne  que  Pivarais,  soubt  la  charge  des  sieurs  de  Thianges  ,  de 
Thenissey  et  de  Montréal,  soubz  prétexte  de  les  jet  ter  en  Savoye  pour  le 
secours  de  Son  Altesse,  laquelle  estant  entrée  en  ladite  tresve  faisoit  cesser  le 
prétexte.  Et  neantmoings  S.  E.  hastoit,  par  messagiers  exprès,  les  dictes  nou- 
velles trouppes  pour  se  venir  joindre  aux  aultres  qui  estoient  és  environs  de 
Fillefrancht  qui  n'est  qu'à  5  lieues  de  ceste  ville,  faisant  actes  plus  que  bar- 
bares et  inhumains.  D'ailleurs  les  chefs  desdictes  trouppes  semoient  partout 
ung  bruict  que  leur  rendez-vous  estoit  en  ceste  ville  où  ils  esperoient  de 
s'enrichir;  dont  nostre  peuple  s'est  tellement  esmeu  qu'il  aconverly  sa  longue 
patience  et  taciturnilé  en  furie  ;  et  comme  nous  estions,  sabmedy  dernier , 
extraordinaircment  assemblez  en  l'Hostel  de  Ville  ponr  moyenner  l'assou- 
pissement de  ces  ombrages,  il  print  les  armes  à  nostre  desceu,  se  barriqua  si 
bien,  et  a  tellement  continué  d'une  telle  et  si  grande  animosilé,qne,  pour  la 
seureté  de  la  personne  de  S.  E. ,  et  donner  quelque  contentement  à  tous  hoz 
eorveitoyens  jaloux  de  leur  salut  cl  repoz  et  de  se  conserver  au  parly  Je  l» 
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Sainrte  Union  et  couronne  Je  France,  non*  avons  prié  Sadicte  Exc.  de  «e 
retirer  au  Cliasteau  de  Pierre-Scize,  où  il  luy  sera  porté  tout  tel  honneur, 
respect  et  obéissance  quelle  scauroit  désirer;  ce  quelle  nous  a  très  volontiers 
accordé;  et  au  mesme  instant,  encoresque  le  temps  fust  assez  incommode, 
pour  la  grande  pluie  qu'il  faisoit,  y  est  monté  par  eau  avec  telle  compagnie 
qu'il  luy  a  pieu  choisir,  tant  de  ses  gentilshommes  que  officiers  domestiques, 
entre  lesquelz  est  le  sieur  Girard  Bouvercet  (?)  que  l'on  a  opinion  avoir  esté 
le  principal  conseil  des  actions  et  suspects  desportemens  de  S.  E.,  laquelle 
nous  vous  asseurons  ne  recevra  aulcun  desplaisir  en  sa  personne,  mais  défé- 
rerons le  jugement  deffinitif  de  ceste  affaire  a  Mgr  de  Mayenne  vostre  frère  : 
qui  nous  faict  vous  prier  de  ne  vous  en  remuer  aucunement,  ny,  pour  cela, 
envoyeraulcunes  forces  par  deçà,  parce  que  cela  ne  t'eroit  qu'en  aigrir  le* 
affaires,  et  luy  apporter  plus  tost  desplaisir  que  service,  joinct  que  l'on  est 
résolu  d'assembler  toutes  les  communes  à  son  de  tocsin,  conduites  par  bons 
capitaines  pour  tailler  en  pièces  tout  tant  de  trouppes  qui  s'approcheront 
désormais  d'icy.  Décela  nous  avons  bien  voulu  vous  donner advis,  et  prie 
de  croyre  que,  quelque  chose  qui  se  soit  passée  ,  nous  ne  lairronsdedemourei 
tousjours,  Monseigneur,  vos  humbles  et  affectionnez  serviteurs,  les  Consuls, 
etc.  De  Lyon,  ce  22  septembre  i5o,3.  »  S. 

1593.  —  Septembre  23.  Le  Conseil  établi  à  Lyon  sous  l'obéissance  d, 
Mgr  le  duc  de  Mayenne ,  envoie  au  duc  de  Nemours  la  déclaration  suie 
vante  : 

•  Monseigneur,  la  crainte  que  nous  avons  eue  de  perdre  nostre  liberté,  et 
les  grands  indices  que  nous  avons  veus,  qui  ont  esté  suivis  de  preuves  très 
certaines  que  vous  vouliez  par  force  vous  rendre  maistre  de  nostre  ville,  ont 
conlrainct  les  habitans  d'icelle  de  s'armer  pour  leur  conservation .  suyvant 
plusieurs  remonstrances  et  protestations  qui  vous  avoient  esté  faictes.  Les 
choses  ont  passé  si  avant  que  vous  ne  pourriez  jamais  vous  confier  de  nous, 
ny  nous  prendre  asseurance  de  vous,  et  pour  ce  nous  voils  supplions  croire 
que  nous  mourrons  pluslost  que  de  nous  remettre  jamais  souz  vostre  domi- 
nation et  gouvernement,  les  raisons  n'en  estant  que  trop  légitimes  ,  ny  en- 
cores  de  Monsieur  le  Marquis  vostre  frère,  seulement  pour  la  proximité  qui 
est  entre  vous  et  luy  :  car  jusques  à  ceste  heure  nous  n'avons  aucune  occasion 
de  nous  douloir  de  luy.  Partant,  Mgr,  nous  vous  supplions  de  vouloir  vostre 
repos  et  asseurance  et  la  nostre, et  déposer  volontairement  le  soing  de  ce  gou- 
vernement, que  nous  cognoissons  aussi  bien  estre  trop  peu  de  chose  pour 
vous,  et  auquel  nous  ne  consentirons  jamais  que  vous  demeuriez.  Si  vous 
nous  faictes  ce  bien,  et  vous  donnez  à  vous  mesme  ce  repos,  promettez  nous 
que  vous  remettrez  les  places  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  plaira  à  Mgr  le  duc 
de  Mayenne  de  commettre,  auquel  nous  envoyerons  de  nostre  pa>rt,  s'il  vous 
plaist  faire  le  semblable  de  la  vostre.  Et  cependant  faire  cesser  tous  actes 
d'hostilité  de  la  part  de  voz  trouppes,  comme  nous  ferons  aussi  de  nostre 
costé,  contremandant  tous  nos  amis  que  nous  avions  envoyé  quérir  :  demeu- 
rant cependant  toutes  choses  en  Testât  qu'elles  sont,  attendant  qu'il  aye  pieu 
à  Mgr  le  duc  de  Mayenne  eu  ordonner.  —  Faict  au  conseil  estably  en  la  ville 
de  Lyon,  sous  l'obeyssaocede  Mgr  le  duc  de  Mayenne^ le 23  septembre  i5o5. 
Signé  P.  Matthieu.  »  —  Cette  pièce  a  été  imprimée  à  la  suite  du  Discours... 
sur  la  fn'inse  des  armes  du  18  septembre  (Voyez  ci-aprés  les  publications 
de  1J95). 

1593.  — Septembre  tà.  Le  Consulat  fait  payerau  capitaine  La  forge  100  c'eus 
pour  reconnoissanec  des  services  signalés  qu'il  a  faits  à  la  ville  pendaut  les 
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presens  trouble**.  — Ce  capitaine  coinmnmloit  à  60  soldats  que  Ton  avoit  pla- 
cés aux  fauxbourgsde  Faïzeei  de  S.  Jusi. 

—  On  fit  aussi  pîiyer  100  ecus  au  capitaine  Bourdillon  pour  lever  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied  pour  la  garde  de  Givors. 

1593.  —  Septembre  25.  M.  d'Àlbon  de  St  Forgeua  écrit  au  Consulat,  en  ré- 
ponse a  sa  lettre  du  20. 

«  Messieurs,  dès  hier  malin,  je  fis  response  aux  vostres  ,  et  M.  de  la  Fi* 
(Chalmazel)  m'a  faictcest  honneur  que  de  m'estre  Tenu  visiter,  et  plusieurs 
autres  gentilzhommes  ;  lesquelz  et  inoy  avec  eulx,  attendons  en  bonne  devo- 
cion  de  voz  nouvelles.  Cependant  les  trouppes  tant  de  pied  que  de  cheval  se 
rendent  en  Forez,  et  à  ce  que  nous  pouvons  descouvrir  proposent  y  faire 
leur  gros,  attendant  leur  chef.  Il  y  en  a  encores  qui  sont  esparses  cà  et  là  en 
ces  quartiers  dont  on  a  attrapé  quelques  ungs  que  je  tiens  prisonniers.  Vous 
pourvoirez  à  ce  qu'il  sera  expédient  de  faire  en  ceste  occurrence  et  aullres 
qui  surviennent  d'heure  à  heure,  dout  le  porteur  informera  h  quoy  il  sera 
besoing  nécessaire  de  pourveoyr.  A  quoy  attendant  responce  ;  cependant 
vous  pouvez  disposer  de  ce  que  je  pourray  faire  pour  le  bien  delà  ville  et  du 
pays;  je  le  feray  d'aussi  bon  cœur,  comme  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous 
donner  en  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  vostre  maison,  ce  25  septem- 
bre 1593.  Vostre  très  humble  voysin  et  plus  iidelle  amy  pour  vous  faire  ser- 
vice. Urxtrànd  d'Albon  (1).  »  S. 

1593.  —  Septembre  24.  Le  capitaine  Baron  et  le  sergent  Lestra  sont  com- 
mis par  M.  le  reverendissime  archevêque,  commandant  de  latille,  pour  conduire 
hors  de  ce  gouvernement  les  troupes  du  sieur  de  Montréal  et  du  baron  de 
Grinet  (?),  ainsi  que  celle  du  baron  de  Thenissey.  S. 

1593.  —  Septembre  i\.  Noble  François  Platet,  baron  de  Faux,  prie  le  Con- 
sulat ne  permettre  que  le  sieur  François  de  Ruzinant,  bourgeois  de  Lyon  , 
soit  emprisonne,  a  l'occasion  des  présents  troubles;  mais  de  lui  permettre  de 
demeurer  dans  sa  maison,  offrant  de  le  cautionner  et  de  le  représenter  a  ré- 
quisition. Le  Consulat  adhère  à  cette  demande.  S. 

1593.  —  Septembre  24.  M.  de  la  Liegue  écrit  au  Cousulat,  en  réponse  ù  sa 
lettre  du  20  : 

«  Messieurs,  ce  qui  m'a  retardé  jusques  à  présent  de  venir  rejoindre 
Mons.  de  Chevrieres  est  les  occasions  que  je  vous  diray,....  s'il  vous  plaist 
de  me  faire  entendre  vostre  voullonlé;  je  ne  fauldray  de  m'acheminer  pour 
vous  aller  trouver  :  car  pour  une  si  bonne  et  si  sainte  cause,  je  n'y  veux 
espargner  ma  vie  ny  mes  moyens.  J'attendray  donc  vostre  voullonté  , 
cl  demeureray,  Messieurs,  vostre  plus  affectionné  voisin  pour  vous  faire 
servisse  (sic).  La  Liloce.  ARivcrie,  ce 24 septembre  1  5q5.  — P.  S.  Messieurs, 
depuis  ma  lettre  écrite,  j'ay  prié  mon  frère  d'estre  le  porteur  de  la  pré- 
sente. »  S. 

15Ô3.  —  Septembre  26.  Le  prince  Henry  de  Lorraine  écrit  de  Mascon  au 
Consulat  : 

a  Messieurs  9  j'ay  receu  voz  lettres  et  s  ce  u  ce.  qui  est  advenu  en  vostre 
■ville.  Je  me  suis  acheminé  incontinent  en  ce  lieu,  pour  faire  tout  ce 
que  je  pourray  à  la  conservation  de  nostre  religion  ,  du  parly  et  du  pays  ; 
à  quoy  je  croys  que  vous  serez  tousjours  disposez.  J'ay  amené  des 
forces  ,  et  en  attends  pour  cest  affaire.  Aflin  que  plus  particulièrement 

(  1  )  Cette  lettre  a  du  être  écrite  do  château  de  St-Forgeux ,  résidence  habituelle  de  Bertrand 
d'Albon.  Voyez  le  Mémoire  sur  la  Ligue,  attribué  à  D.  Thomas,  p.  37. 

20 
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je  puisse  sçavoir  Testât  de  toutes  choses,  je  vous  envoyé  ce  porteur  * 
vous  priant  de  croyre  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  Mascon  ,  et  vous  as- 
seurcr ,  etc.  »  S. 

1593.  —  Septembre  2.7.   <*  Vint  le  marquis  deSt  Sorlin,  frère  du  sieur 

de  Nemours  qui  estoit  à  Ryom  en  Auvergne  jusques  au  faubourg  Si  Yrigny, 
où  illec  tuarent  le  portier  et  un  sergent  royal  nommé  Latua,  blessarent 
plusieurs  personnes,  et  tuoyent  et  emmenoyent  prisonniers  ceulx  qu'ilz  trou- 
voyent,  violoyent  filles  et  femmes,  et  en  menoyentle  bestial  et  tout  ce  qu'ilz 
trouvoyent  par  le  Lyo/inois ,  à  Vienne  ,  tant  aux  villages  que  par  champs.  » 
Arch.  duRh.,  xu,  166. 

1593.  — Septembre  28.  Le  Consulat  au  marquis  de  Saint- Sor Un  : 
«  Monseigneur,  sitost  que  les  tumultes  furent  arrivez  en  ceste  ville  pour 
les  justes  soupçons  suivis  de  preuves  très  claires  que  Mgr  vostre  frère  pre- 
tendoit  avec  la  force  des  armes  et  les  trouppes  qu'il  avoit  es  environ  d'icy, 
et  qu'il  faisoit  venir  de  plus  loing,  se  rendre  maistre  de  ceste  ville,  nous  vous 
despeschasmes  la  lettre  cy-joincte  (celle  du  22  septembre),  par  laquelle  nous 
vous  faisions  entendre  ce  qui  s'estoit  passé;  mais  vostre  Exc.  n'ayant  esté 
trouvée  à  Byom,  nous  avons  advisé  de  vous  faire  encores  ceste  despesche 
pour  vous  dire  et  asseurer  que  ce  que  nous  avons  faict  n'a  esté  par  aulcune 
passion,  inimitié  ou  animosité,  mais  seulement  pour  nous  conserver  et  def- 
fendre  nostre  liberté,  comme  nous  avons  faict  du  temps  des  roys.  M.  de  Trapes 
vous  va  trouver  pour  vous  faire  entendre  en  quel  estât  sont  les  affaire*,  et 
que,  a  cause  de  quelques  violences  qui  ont  esté  faictes  à  l'endroict  de  noz 
concitoyens,  mesmes  contre  femmes  et  enfans,  à  peine  avons  nous  peu  con- 
tenir le  peuple  qu'il  n'oultrageast  les  gentilzhommes  qui  sont  icy.  Et  si  les 
violences  continuent,  nous  prévoyons  qu'il  nous  seroit  impossible  d'éviter 
quelque  grand  inconvénient,  duquel,  vous,  Mgr,  et  nous,  aurions  regret  par 
après.  Mais,  s'il  vousplaist  faire  contenir  vos  trouppes,  nous  envoyerons 
homme  vers  Mgr  le  duc  de  Mayenne,  pour  luy  rendre  compte  de  nos  actions, 
et  obéir  p  ce  qu'il  nous  commandera.  Et,  s'il  vous  plaisoit  d'y  envoyer  ung  de 
vostre  part,  les  choses  pourront  prendre  quelque  meilleur  acheminement  au 
contentement  de  toutes  les  partyes.  Cependant,  Mgr,  nous  desirons  de  vous 
rendre  tout  honneuret  service  très  humble,  et  prions  Dieu,  etc.  De  Lyon,  ce 
28  septembre  1693.  »  S.  Voyez  au  27  octobre. 

1593.  — Septembre  28.  Lettre  du  Consulat  à  Madame  de  Nemours  (  Anne 
d'Esté)  (1)  : 

«  Madame,  nous  protestons  Dieu  que  nous  avons  un  extresme  regretde 
ce  qui  s'est  passé  despuis  huict  jours  en  ça  en  ceste  ville,  ne  fut-ce  mesme 
que  pour  l'heureuse  mémoire  de  feu  Mgr  de  Nemours,  etpourles  desplaisirs 
et  mescontemens  que  V.  E.  en  aura  peu  recepvoir  :  mais  quand  elle  aura  en- 
tendu nos  doléances  et  juste  occasion  de  la  prinse  des  armes  par  nostre  peuple, 
nous  nous  asseurons  tous  de  vostre  bonté  et  naturelle  affection  que  vous  avez 
à  ce  royaulme,  comme  nièce  ou  petite  fille  de  ce  bon  roypere  du  peuple  Loys 
douziesme  que  Dieuabsolbe,  que  vous  jugerez  tousjours  que  nous  n'avons  que 
bien  faict  d'empescher  que  ceste  ville  et  toute  la  province  qui  en  despend,  en 
fut  distraite  par  lemaulvais  conseil  que  quelques  domestiques  et  familiers  de 
Mgr  le  duc  de  Nemours  vostre  filz  luy  ont  donné  de  s'en  saisir  et  rendre  sei- 
gneur absolu,  et  pour  s'y  maintenir  d'y  reédiflier  une  citadelle.  Vous  avex 
bien  sceu  ,  Madame  ,  l'ombrage  que  toutes  les  provinces  et  villes  de  France 

(i)  C'est  à  l'occasion  de  l'entrée  que  fit  cette  princesse  à  Lyon,  le  premier  septembre  1566, 
qu'eut  Heu  la  chevauchée  de  Casne,  dont  nous  avons  parlé  sous  cette  date. 
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ont  prias  de  la  secrctte  cl  longue  conférence  que  S.  E.  avoit  eue  à  une  lieue 
d'iey  avec  les  principaulx  agens  du  roy  de  Navarre,  despuis  laquelle  il  s'est 
saisy  des  villes  de  Vienne  et  de  Montbrison  ,  faict  fortiffieret  rendre  comme 
imprenable  le  chasteau  de  Thoissey  etceluy  de  ladite  villu  de  Montbrison,  par 
le  moyen  desquelles  places  il  nous  a  blocquez  de  tous  costez;  et,  pour  les  as- 
seurer,  et  celles  qu'il  a  prinscs  en  Auvergne,  a  desarme'  nostre  arsenac  de 
pièces,  pouldres  et  balles.  Pour  tout  cela,  encores  que  ce  fust  au  grand  pré- 
judice et  intereslzde  ceste  ville  et  de  toute  la  province,  nous  n'avons  jamais 
faict  aulcune  démonstration  de  mescontement,  mais  luy  avons  tousjours  porté 
tel  respect,  honneur  et  obeyssance  qu'ung  prince  souverain  eust  sceu  désirer 
de  ses  naturels  subjects.  De  cela  ne  nous  pourra-t-il  démentir;  car  il  a  dis- 
posé librement  de  toutes  les  finances  de  ce  gouvernement,  triplé  et  quatriplé 
les  tailles,  pourveu  aux  offices  vacans  soubz  ung  grand  sceau  de  ses  armoy- 
ries,  tenu  parle  grand  maistre  Girard  (i)  ;  donné,  par  droict  d'aubayne, 
les  biens  des  estrangiers, encores  que  ce  fust  contre  le  préjudice  des  foyres  de 
la  ville,  et  au  préjudice  d'une  déclaration  faicte  par  le  roy,  veriffiée  en  la  cour 
du  parlement  de  Paris,  au  proffict  de  ceulx  de  Savoye  qui  estoyent  venuz 
habiter  en  ladite  ville,  dez  le  temps  que  ledit  pays  de  Savoye  obeyssoit  à  S. 
M.,  a  faict  vendre  aussi,  par  droict  de  déshérence,  des  biens  des  naturels  fran- 
coys,  voire  mesmes avant  leur  mort.  Tout  cela,  encores  qu'il  donnoit  occa- 
sion au  peuple  d'ungtres  grand  mescontement,  ne  l'a  point  esmeu  de  prendre 
les  armes;  mais  ayant  advis  de  toutes  parts,  de  son  desseing  de  se  vouloir 
saisir  de  ceste  ville,  et  ayant  S.  £.  esté  priée  de  licenlier  ses  trouppes  pour 
donner,  pendant  le  temps  de  la  tresve,  quelque  repoz  et  soulagement  au  pau- 
vre plat  pays  que,  sansaulcune  pitié,  elles  ont  ruyné  etrendu  misérable,  tant 
s'en  fault  qu'elle  ayt  accordé  ceste  juste  requeste,  que,  au  contraire,  elle  en 
a  fait  lever  des  nouvelles,  tant  de  pied  que  de  cheval,  de  Bourgogne  et  Fiva- 
rezt  soubz  la  conduicte  des  sieurs  de  Thianges,  de  Thenisscz  et  de  Montréal , 
sous  prétexte  de  les  jetteren  Savoye  pour  le  secours  de  Son  Altesse ,  laquelle 
ayant  accepté  la  tresve  et  licentié  son  armée,  faisoit  cesser  ledit  prétexte. 
Mais  il  n'a  laissé  pour  cela  de  faire  haster  par  messagiers  exprès  lesdites  nou- 
velles forces  pour  les  joindre  à  celles  qui  estoient  levées  auparavant  la  Iresve, 
et  les  approcher  de  si  près  de  noz  portes,  que,  en  une  nuict,  elles  s'y  pou- 
voient  rendre  pour  en  susprendre  une  ou  deux,  comme  elles  mesmes  s'en 
jactoient  par  les  champs,  disant  partout  qu'elles  venoient  icy  en  garnison. 
La  longue  patience  du  peuple  souvent  irritée,  l'a  coutrainct  de  prendre  les 
armes,  se  barriquer  et  se  saisir  de  sa  personne,  avecq  resolution  de  mourir 
plustost  que  de  le  recepvoir  jamais  pour  gouverneur,  ny  Mgr  le  Marquis  son 
frère  pour  la  proximité  du  sang,  encores  qu'il  soit  prince  lies  débonnaire  et 
bien  nay.  Nous  vousavons  bien  voulu  faire  ce  discours,  Madame,  pour  vous 
faire  cognoistre  nostre  innocence,  et  juger  que  le  conseil  qu'a  eu  Mgr  de. 
Nemours  luy  a  esté  traistre,  perfide  et  très  pernicieux.  L'on  en  accuse  deux  ou 
troys  que  nous  ne  voulons  nommer;  nous  remettant  a  la  suffisance  de  ce 
présent  porteur  pour  vous  particulariser  plus  amplement  leurs  actions  et 
desportemens  ,  et  en  laquelle  opinion  ilz  sont  envers  le  peuple,  joinct 
qu'il  nous  semble  que  la  prolixité  de  ceste  lettre  vous  sera  fascheuse  et  désa- 
gréable ,  comme  excédant  les  bornes  d'une  missive ,  à  laquelle,  pour 

(1)  Morin  (v,  435.)  l'appelle  Girardi.  Il  est  aussi  question  ,  dit-il ,  dans  Me/erai  ,  d'un  Fer- 
rarois,  inventeur  d'impôts,  à  lame  de  fer,  qui  était  le  conseiller  intime  de  Nemours.  C'est  sans, 
doute  ,  ajoute-t-il ,  ce  Janetti  dt  Lequi,  qui  s'empressa  de  quitter  Lyon  ,  après  le  1 8  septembre , 
avec  quelques  autres  ligueurs.  —  Ce  Janetti ,  ou  plutôt  Jauctio  de  Le  qui ,  est  le  même  que  Jean 
de  f  Aiguë,  qui  fut  écheviu  de  1588  à  i5a/î. 
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ce,  nous  mettrons  fin ,  «près  tous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains* 
souhuilté  tout  bonheur  et  longue  vie  ,  et  prié  Vostre  Excellence  , 
Madame,  que,  quelque  chose  qui  se  soit  passée,  nous  tenir  pour  voz  très 
humbles  et  très  obeyssans  serviteurs.  Les  Consulz,  etc.  De  Lyon,  ce  28  sep- 
tembre i5g5.  »  S. 

1593.  —  Septembre  28.  Henri  IF"  écrit  aux  Echevins  de  Lyon  : 
Tres-chers  et  bien  nmez,  le  soin  que  nous  avons  du  bien  public  de  ce 
royaume  n'a  pu  permettre  qu'avant  entendu  le  tumulte  advenu  dans  vostre 
ville,  nous  ne  soyons  entrez  en  considération  et  crainte  du  danger  que  cet 
accident  y  pourroit  apporter,  ou  ailleurs  dans  ce  pays,  de  quelque  entre- 
prise de  noz  ennemys...  Ce  qui  doit  inciter  ceux  qui  y  ont  quelque  interest 
d'y  user  de  toutes  les  précautions  et  remèdes  qui  s'y  peuvent  apporter.  Et 
ayant,  sur  ce  advisc  d'envoyer  par  de  là  nostre  amè  et  féal  le  sieur  de  la  Fin, 
conseiller  en  nostre  Conseil  d'estat,  pour  faire  office  de  nostre  part  envers 
les  sieurs  gentilshommes  du  pays,  à  ce  que,  par  une  bonne  intelligence,  ils 
veuillent  tous  soigneusement  prendre  garde  et  s'employer  à  maintenir  vostre- 
dite  ville  en  seureté  contre  tous  desseins  qui  pourroyent  estre  faicts  au  dom- 
mage d'icelle  et  du  pays  par  les  ennemys.  Nous  luy  avons  aussi  donne  charge 
d'y  faire  intervenir  noz  forces  et  serviteurs,  si  le  besoin  le  requiert,  et  de  vous 
y  offrir  toute  assistance  de  nosire  part  :  et  nous  remettant  à  ce  que  luy  avons 
ordonné  de  vous  représenter  sur  ce,  de  nostre  bonne  intention  au  repos 
public  de  cedit  royaume  et  à  la  conservation  et  prospérité  particulière  de 
vostredite  ville,  nous  n'estendrons  la  présente  plus  avant,  que  à  prier  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  très-chers  et  bien  amer,  en  sa  saincte  garde.  Éscript  à  Fontai- 
nebleau, ce  28e  jour  de  septembre  i5g3.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Retot.  » 
Voyez  l'abbé  Scdan,  Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à  la  monarchie 
sous  Henri  IF,  etc.,  p.  5 ,  et  ci-après,  au  20  octobre  (1  ).  . 

1 593.  —  Septembre  29.  Le  Consulat  écrivoit  aux  Cosses  de  Charly ,  Ver- 
naison  et  Grigny,  que,pôur  la  conservation  de  leurs  biens,  femmes  et  enfans  , 

(t)  M.  Berger  de  Xivrey  publie  ,  aous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
un  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  ÏV.  Celles  que  ce  prince  a  écrites  au  Consulat  lui  ont 
été  communiquées  par  M.  Grandperret,  archiviste  de  la  ville  ;  on  les  retrouvera  ,  à  leurs  dates, 
dans  nos  Documents.  En  voici  nnequi  se  trouve  dans  un  des  Mss  de  la  Bibliothèque  confiée  à  nos 
soins;  elle  est  adressée  à  DuplessisMornay,  et  n'a  point  échappée  à  l'auteur  de  son  article  inséré 
dans  la  Biographie  universelle;  mais  ,  comme  le  style  en  a  été  modernisé  ,  uous  croyons  devoir 
l'offrir  à  nos  lecteurs  telle  que  nous  pensons  qu'elle  a  élé  écrite  : 

«  Monsieur  du  Ptessis,  j'ay  vn  extresme  desplaisir  de  l'outrage  que  vous  auez  receu  auquel  je 
participe  comme  roy  et  comme  votre  amy.  Pour  le  premier  je  vous  en  feray  justice  et  je  me  la 
feray  aussy.  Si  je  ne  portois  que  le  second  tiltre  ,  vous  n'en  auez  nul  de  qui  l'espée  fut  plus 
preste  à  desgaisner  ny  qui  apportait  plus  gayement  sa  vie  que  moy.  Tenez  cela  pour  constant , 
qu'eu  effect  ie  vous  rendray  office  de  roy  de  raaitre  et  d'amy  :  sur  cette  vérité  ,  je  finis  priant 
Dieu  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Fontainebleau ,  ce  16  novembre  (1597).  » 

Du  Plessis  répondit  au  roi  : 

-  Sire ,  j'ai  sceu  du  sieur  du  Morier  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Maieslé  luy  dire,  et  depuis  receu 
par  M.  de  la  Bastide  celles  de  vostre  Maiesté  ,  lesquelles  me  font  tarir  et  la  voix  et  la  plume  , 
capables ,  sire ,  d'endormir  ma  douleur,  n'estoit  que  la  plaie  en  est  au  cœur  qui  ne  sommeille 
point.  Cependant  ce  m'est  une  graude  consolation  que  Vostre  Maiesté  le  prenne  comme  sien.  Je 
prens  donc ,  Sire,  cette  patience  autant  qu'un  cœur  ulcéré  le  peut ,  mais  neantmoins  toujours 
tressa  in  et  entier  en  tout  ce  qui  est  pour  vostre  service,  vers  lequel  je  ne  pense  pas  me  pouvoir 
acquiter,  mesme  par  plusieurs  vies.  Sire  ,  ce  qui  me  reste  de  plus  seur,  c'est  de  supplier  assi- 
duellement  le  Créateur  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  en  toute  prospérité,  longue  vie.  —Cette 
lettre  n'est  pas  datée. 
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ils  doivent  empêcher  de  tout  leur  pouvoir  que  l'ennemi  ne  se  saisisse  de 
leurs  châteaux  ;  pour  ce,  d'y  mettre  de  bons  hommes  surs  ,  lesquels,  tenant 
bon  dedans,  ils  seront  secourus  des  forces  que  Lyon  leur  enverra;  qu'ils  eus- 
sent donc  à  bien  prendre  garde  de  n'être  surpris,  parce  que  ce  seroit  leur 
eDtiere  ruine  ,  etc. 

1593.  Septembre  30.  Séance  consulaire,  «  Parce  que  les  nouveaux  troubles 
non  seulement  continuent,  mais  croissent  et  s'enaigrissent  de  jourà  autre, 
et  qu'il  est  très  requis  d'avoir  un  chef  bien  versé  aux  affaires  d'état,  pour, 
selon  les  occurrences,  y  pourvoir  ,  il  a  été  advisé ,  jusqu'à  ce  que  Mgr  de 
Mayenne  y  ait  pourvu  de  supplier  de  rechef  Mgr  l* Ârchevesque  de  prendre 
cette  charge  tant  pour  la  ville  que  pour  les  champs;  et,  pour  l'assister 
de  conseils,  choisir  dans  tous  ordres  et  états  tels  personnages  qu'il  jugera 
capables. 

Aie  Gaspard  Merle  élo'xl  secrétaire  du  Conseil  d'état  tenu  a  Lyon  près  la 
personne  de  Mgr  d'Epinac  ,  commandant  en  cette  ville;  Pierre  Matthieu 
e'toit  aussi  secrétaire  de  ce  Conseil  ou  de  l'archevêque  ;  le  sieur  Merle  avoit 
pour  clerc  Barthélémy  Baret.  —  En  novembre,  les  èchevins  Jaquet  et  Thierry 
furent  députés  par  le  Consulat  pour  assister  au  Conseil  d'état.  S. 

1593.  —  Septembre  30.  Le  Consulat  à  M.  le  colonel  Alphonse  : 
«  Monsieur  ,  lorsque  ,  pour  le  tesmoignage  de  l'ancienne  amytie' 
de  laquelle  vous  honorez  ceste  ville ,  il  vous  plaist  luy  offrir  voz  forces  pour 
son  secours,  nous  ne  pensions  pas  que  les  affaires  vinssentù  une  telle  aigreur 
qu'elles  sont  depuis  venues.  Cela  fut  cause  que  nous  n'acceptasmes  sur  le 
champ  voz  honnestes  offres,  craignant  mesme  qu'on  ne  le  prist  pour  une 
rupture  de  la  tresve  ,  maislei  inhumanitez  plus  que  barbares  dont  use  l'en- 
nemy  nous  meuvent  de  recourir  ù  tous  nozbons  seigneurs  etamys  entre  les- 
quels nous  vous  avons  tousjours  eu  pour  très  asseuré,  et  par  ce  vous  prier 
de  ne  nous  laisser  à  ce  besoiug  :  en  conséquence  ,  et  pour  l'exécution  du 
i3e  article  de  la  tresve ,  et  si  vous  accordez  ceste  nostre  requeste  ,  nous 
vous  prions  de  faire  achemine  r  voz  forces  droict  en  ceste  ville,  le  plus  promp- 
tement  qu'il  vous  sera  possible....  »  S. 

1593.  —  Septembre  30.  Le  marquis  de  Saint  Sorlin  au  Consulat  : 
a  Messieurs  .  j'ay  veu  les  lettres  que  vous  m'avez  escriptes  par  M.  Des- 
trappes,  etouyles  remonltiances  qu'il  m'a  faictespour  m'induire  à  la  douceur 
et  poser  les  armes  jusques  à  l'avenue  de  M.  de  Mayenne;  mon  frère  et  lieu- 
tenant gênerai  de  Pestât,  et  jugé  par  conséquent  du  tort  et  de  l'oultrage 
commis  en  la  personne  de  Mgr  deNe/noars,  mon  frère.  Il  n'y  a  celluy  de  vous 
en  gênerai  et  particullier  qni  ne  sçache  assez  si  mon  naturel  est  enclin  au 
sang  et  à  la  cruauté,  et ,  si  pendant  l'absence  de  mondil  sieur  frère,  lorsque 
j'avois  cest  honneur  de  vous  gouverner,  si  mes  commandemens  seulement  , 
mais  ma  volonté  s'est  estendue  à  chose  qui  aye  apporté  dommage  ou  pré- 
judice à  aucun  de  vous.  J'atteste  le  Dieu  Tout-Puissant ,  vray  scrutateur  de 
vos  cœurs,  et  clairvoyant  aux  plus  secrettes  pensées  des  hommes,  si,  après 
son  divin  service  ,  j'ay  rien  eu  tant  en  recommandation  que  la  manutention 
de  la  justice  et  conservation  de  vostre  autorité  ,  et  si  je  n'ay  tousjours  post 
posé  mon  proffit  particullier  au  gênerai  contentement  d'ung  chacun  de  vous. 
Et  aujourd'hui  ,  sans  que  aulcun  de  vous  se  peust  plaindre  de  moy ,  en  mon 
absence,  et  sans  estre  ouy,  en  temps  de  tresve  ,  contre  tout  ordre  de  justice, 
peu  souvenans  du  mémorable  service  que  Monsieur  mon  frère  a  faict  non  à 
l'estat  seulement,  mais  à  toute  la  religion  chreslienne,  conservant  Paris ,  le 
payer  d'une  si  pauvre  recompense  ,  et  m'outrer  de  juste  douleur,  retenant 
en  une  estroicte  prison  la  plus  chère  personne  que  j'aye  au  monde  !  E( 
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encores,  non  contents  de  ça  ,  induictz  et  pousser  par  la  passion  d'aulcuns 
particuliers,  sansVous  avoir  meffaict,me  déclarer  incapable  et  indigne  devous 
pouvoir  jamais  servir  !  c'est  trop  d'outrages,Messieurs,pour  inclineret  ployer 
ung  courage  tel  que  le  mien  à  la  douceur.  Toutes  foys  , ayant  tousjours  choisi 
Dieu  pour  source  et  guide  de  mes  actions  ,  et  a  luy  remis  la  vengeance 
du  tort  qui  m'est  faict ,  j'appelle  à  sa  divine  justice  de  l'injure  qui  nous 
est  faicte,  et  remetz  à  son  juste  jugement  et  au  vostre,la  punition  de  ceulx 
qui ,  par  secrettes  menées  ,  ont  ourdy  à  Monseigneur  et  frère  ceste  trame; 
espérant  que  le  temps  ,  vray  miroir  des  plus  secrettes  meschancetez,  vous 
dessillera  les  yeulx  et  fera  cognoistre  qu'autre  (ne)  vous  peult  servir  avecq 
plus  d'affection  que  moy  ,  contre  la  volonté  duquel  tous  les  ravages  se 
font  ;  lesquelz  cesseront  neantmoings  quand  vous  m'envoyrez  deux  ou  trois 
gentilshommes  de  ceulx  que  vous  nommera  Iedict  sieur  Destrappes,  pour 
avoir  telle  conûance  en  eulx  qu'ils  me  diront  et  confesseront  la  vérité 
du  faict  ;  ce  qui  vous  sera  facile  ,  voulant  conserver  mon  amylié  et  la  vo- 
lonté que  j'ay  de  vous  servir  tous  en  gênerai  et  en  particulier  ,  comme 
celui  qui  désire  jderaourer  ,  Messieurs  ,  votre  plus  affectionné  à  vous  servir. 
Henry  de  Savoyb.  De  Pienne  ,  ce  30  septembre  1095.  S.  J.  Moris  ; 
V,  422. 

1593.  —  Octobre  1.  M.  de  CEstrange  cTffaulefort  ,  gouverneur  du 
Puy,  avoit  écrit  au  Consulat  pour  solliciter  la  délivrance  de  M.  de  Montréal, 
prisonnier  à  PierreScizc.  Le  Consulat  lui  répond  qu'il  desireroit  bien  lui 
être  agréable ,  mais  que  la  crainte  que  le  peuple  avoit  que  le  sieur  de 
Montréal  .  étant  gentilhomme  de  cœur  et  de  valeur  ne  voulut  se  venger  de 
sa  détention,  en  se  joignant  avec  M.  le  Marquis  qui  fait  au  pays  une  guerre 
plus  que  scythique ,  ne  permettoit  pas  de  fui  rendre  la  libcrt.é  —  L'élar- 
gissement de  M.  de  Montréal  fut  aussi  demandé  par  une  lettre  signée  de  uo 
catholiques  du  Vivarais  et  par  Madame  de  Chevrieres  qui  assuroit  que  la  parole 
que  M.  de  Montréal  dooneroit  au  Consulat  seroit  inviolablemont  gardée.— 
M.  de  l'Estrange  écrivit  encore,  quelque  temps  après,  pour  réclamer  les 
sieurs  de  Baies  et  de  la  Bastide.  S. 

1593.  — Octobres.  Fut  crié  à  Lyou  ,  a  son  de  trompe  que  les  ha- 
bitans  qui  estoient  avec  le  Marquis  de  S.  Sorlin  eussent  à  se  retirer  eo 
ladite  ville,  dans  trois  jours,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  confiscation 
de  leurs  biens  ,  et  leurs  femmes  et  leurs  enfants  mis  hors  de  ladicte  ville. 
Arch.  da  Bh.  ,  xti  ,  166. 

1593.  —  Octobre  a.  Séance  consulaire.  I$st  comparu  au  présent  Consulat 
Mgr  le  baron  de  Piètre  ,  qui  a  représenté  les  lettres  de  Mgr  de  Savoye 
adressées  aux  sieurs  eschevins ,  auxquels,  conformément  au  contenu  es- 
dites  lettres  ,  il  a  fait  entendre  le  déplaisir  que  S*  A.  a  reçu  des  nouveaux 
troubles  advenus  en  cette  ville,  ne  pouvant  croyre  que  Mgr  de  Nemours, 
en  aitdonné  occasion,potir  la  conservation  del'honnuretdela  personne  duquel 
S.A.  proteste  de  n'espargner  jamais  les  moyens  que  Dieu  lui  a  donnez,  s'as- 
seuraatque  Mgr  de  Mayenne  sera  delà  mesme  volonté;  et  pareeque  sadite  A, 
a  tousjours  eu  le  bien  et  repoz  de  cette  ville  en  beaucoup  de  recomman- 
dation, elle  croyt  que  lesdils  sieurs  eschevins  se  rendront  si  faciles  à  tout  ce 
qui  sera  jugé  à  propoz,  pour  le  contentement  demondit  seigneur  de  Nemours 

(1/  J'ai  quelques  raisons  de  croire  que  le  marquis  de  Sainl-Sorlin  était  à  Riom ,  lorsque  son 
frère  fut  emprisonné.  Il  parait  qu'en  apprenant  cet  événement ,  il  se  rendit  à  Vienne.  Le  3  octo- 
bre il  était  à  Briguais. 
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et  pour  la  sécurité  de  cette  ville  que  Sadite  A.  aura  plus  Je  subjel  de  conti- 
nuer la  bonne  volonté  qu'il  leur  a  tousjours  portée  que  de  la  desnouer  ;  et 
que,  à  ces  fins,  il  a  député  exprès  leditsieur  baron  de  Pierre  vers  Mgr  de  Ne- 
inours  etM.  leMarquisson  frere,aux  finsdecomposer  à  l'amiable  ce  différend, 
et  leur  faire  poser  les  armes.  —  A  quoy  les  sieurs  eschevins  ont  repondu 
qu'ils  ont  un  très  grand  regret  d'avoir  esté  contraincts  de  prendre  les  armes 
pour  conserver  leur  ancienne  liberté  sous  l'obeyssance  de  l'Estat  royal  et 
Couronne  de  France,  et  que  Mgr</«  Nemours  ne  se  peult  plaindre  de  l'obeys- 
sance qu'ilslui  ont  portée  jusques  à  la  prinse  des  armes,  parce  qu'ils  luy  ont 
porté  aultant  d'honneur  et  de  respect,  comme  s'il  avoitesté  leur  prince  sou- 
verain ;  mais  ils  ont  esté  contraincts  de  penser  à  la  conservation  de  cette 
ville,  par  les  advis  qu'ils  ont  eus  de  tous  costez  «qu'il  se  vouloit  rendre  sei- 
«  gneur  absolu  de  la  ville,  et,  pour  se  l'asseurer,  y  reediflier  une  citadelle;  • 
ce  qu'ils  ontrecognu  par  plusieurs  indices  très  apparents,  notamment  en  ce 
que,  depuis  la  publication  de  la  tresve  générale,  estant  requis  de  licentier  ses 
troupes,  pour  le  soulagement'du  plat  pays  qu'elles  ont  misérablement  ra- 
vagé, tant  s'en  fault  qu'il  l'ayt  faict,  qu'au  contraire  il  en  a  faict  lever  d'au- 
tres tant  de  pied  que  de  cheval,  en  Bourgogne  et  Fivarais,  pour  les  joindre  à 
celles  qu'il  avoit  auparavant  la  tresve,  soubz  prétexte  de  les  jetter  en  Saxoye 
pour  le  secours  de  Son  Altesse,  lequel  prétexte  cessoit,  puisque  S.  A.  esloit 
entrée  en  ladite  tresve,  et  avoit  licentié  son  armée.  Et  peut-on  bien  reco- 
gnoistre  et  marquer  de  quelle animosilé  et  inimitié  S.  E.  etM.  le  Marquistson 
frère,  sont  poussés  envers  cette  ville  par  les  cruautez  et  grandes  inhumani- 
tés plus  que  barbares  que  mondit  sieur  le  Marquis  a  commises  et  faict  exer- 
cer par  ses  troupes  contre  les  habitans  de  la  ville  et  du  plat  pays  ;  ce  qu'ils 
desireroient  qu'il  plust audit  sieur  baron  de  Pierre  de  leur  représenter,  d'au- 
tant que,  les  continuant,  ils  perdront  beaucoup  de  leur  honneur  et  réputa- 
tion, et  «  contraindront  la  ville  d'appeler  à  son  secours,  voyre  ceulx  qui  lny 
«  ont  esté  par  le  passé  ennemys,  comme  le  seigneur  colonel  Alphonse  et  aul- 
«  très  tenans  party  contraire  à  la  Saincte-Unyon,  de  laquelle,  nonobstant 
«  ce,  ladite  ville  ne  se  despartira  jamais.  »  —  Sur  quoy  le  sieurbaron  leur  a 
reinonstré  que  Sa  Saincteté  et  S.  A.,  et  tous  aultres  princes  catholiques  qui 
sont  du  partv  delà  Sainctc  Union  trouveront  tousjours  maulvais  que  l'on 
s'ayde  pour  ce  différend,  de  ceulx  qui  ont  tenu  le  party  contraire,  et  qu'il 
fera  tout  son  possible  pour  faire  condescendre  leurs  Excellences  à  quelque 
bonne  tresve  jusques  a  ce  que  Mgr  de  Mayenne  ayt  ordonné  sur  ce  diffé- 
rend. S. 

1 593.  —  Octobre  i.  Le  Consulat  fait  payer  au  sieur  Roybon,  contrôleur  de 
la  maison  de  Mgr  de  Nemours,  20  écus  et  47  s.,  pour  le  rembourser  des  frais 
de  certaines  réparations  faites  au  logis  dudit  seigneur.  S. 

1593.  —  Octobre  a.  Le  Consulat  au  marquis  de  St-Sorlin  : 
«  Monseigneur,  les  lettres  que  M.  de  Trappes  nous  a  rendues  de  vostre  part 
nous  ont  grandement  resjouys,  en  ce  qu'elles  nous  donnent  quelque  espé- 
rance que,  par  vostre  prudence  et  sagesse,  les  massacres,  forcemens  de  fem- 
mes, violeraens  de  filles,  ravages  et  aultres  actes  inhumains  (tant  s'en  fault 
que  chrestiens)  cesseront,  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  pieu  à  Mgr  deMayenne  vostre 
frère  de  juger  et  ordonner  sur  les  justes  occasions  qui  nous  ont  meu  de  pren- 
dre les  armes  pour  rompre  les  desseings  que  Mgr  de  Nemours  avoit  sur  nos- 
tre*  repoz,  lesquelles,  par  nos  précédentes,  nous  vous  avons  a  peu  près  repré- 
sentées, et  que  vous  mesmes  qui  estes  prince  d'un  très  bon  naturel  et  bien 
nay.  pouvez  par  vostre  gentil  esprit  et  solide  jugement,  aisem  ent  juger  con 
siderables.  Mais  quant  à  ce  que  V.  E.  se  deultde  ce  que  nou  s  l'avons  forclos 
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de  la  recognoistre  jamais  pour  nostre  gouverneur,  nous  la  supplions  très 
humblement  de  croyre  que  cela  ne  procède  point  d'aulcune  animosité  parti- 
culière que  nous  ayons  Contre  elle  ,  par  ce  que,  en  toutes  voz  actions,  nous 
vous  avons  recogneu  pour  très  débonnaire,  et  bien  affectionné  au  bien  et 
repoz  de  ceste  province  (laquelle  aussy  ne  vous  a  douné  occasion  d'eslre  aul- 
tre),  vous  ayant  tousjours  respecté,  honoré,  obey,  comme  si  vous  eussiei 
esté  son  souverain  seigneur.  Mais  la  proximité  du  sang  qui  est  entre  Son.  Exc. 
et  la  vostre,  nous  doibt  servir  de  légitime  excuse  de  souffrir  jamais  que  vous 
nous  puissiez  commander,  de  crainte  que  vous,  qui  estes  prince,  et  qui, 
comme  tel,  avez  les  mains  plus  longues  qu'il  ne  seroit  besoing  aceulx  a  qui 
vous  portez  inimitié,  ne  vous  ressentiez  tost  ou  tard  de  ce  qui  s'est  passé  con- 
tre ceulxqui  ont  eu  juste  occasion  de  se  conserver  en  leur  ancienne  liberté, 
soubz  Testât  royal  et  couronne  de  France,  dont  nous  ne  nous  despartirons 
jamais,  non  plus  que  du  service  que  nous  vous  avons  voué,  si,  usant  de  la 
bonté  naturelle  qui  est  en  vous,  et  de  l'affection  particulière  que  vous  dites 
avoir  eue  à  ceste  ville,  vous  faites  cesser  les  courses  et  ravages  de  voz  troup- 
pes,  dont  nous  vous  prions  très  humblement,  pour  empescher  que,  par  ung 
desespoir,  nostre  peuple  fasse  chose  dont  vous  serez  et  nous  aussy  desplai- 
sans  ;  car  nous  vous  prions  de  croyre  que  ces  mouvemens  n'ont  point  esté 
suscitez  par  les  passions  d'aulcuns  particuliers,  ains  des  actions  et  desporte- 
mens  de  Mgrrfe  Nemours,  non  de  son  naturel,  mais  parle  maulvais  et  ty- 
rannique  conseil  qu'il  a  eu  près  de  soy  ;  lesquelz....  desportemens  ont  telle- 
ment irrité  tous  noz  concitoyens  qu'il  sera  malaisé  de  le  conserver  si  vous 
continuez  les  funestes  commencemens  de  vostre  cruelle  guerre  :  laquelle, 
conduite  comme  elle  est,  effacera  de  beaucoup  de  vostre  honneur  et  réputa- 
tion, dont  nous  sommes  marrys  pour  la  bonne  et  sincère  affection  que  nous 
vous  avons  tousjours  portée,  et  que  nous  desirons  de  continuer;  pour  à  quoy 
parvenir,  le  dict  sieur  fie  Trappes  s'en  retourne  vers  Vostre  Excellence  , 
suffisamment  instruit  de  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  vostre  satisfaction 
et  contentement  :  sur  la  suffisance  duquel  nous  reposans,  nous  ne  vous 
ennuyerons  d'une  plus  longue  lettre  ;  mais,  après  vous  avoir  très  humble- 
ment baisé  les  mains,  nous  prierons  Dieu  vous  donner,  Mgr,  en  bonne  santé 
et  longue  vie,  tout  bonhoeur  et  contentement.  De  Lyon,  le  a"  d'octobre 
i5g3.  »  S.;  Documents  de  M.  Godemàrd,  p.  36. 

1593.  —  Octobre,  a.  Le  Consulat  au  Colonel  Alphonse  : 
«  Monsieur  ,  nous  vous  aurons  à  jamais  obligation  de  vous  rendre  très 
humble  service  pour  la  diligence  dont  il  vous  a  pieu  d'user,  d'assembler  voz 
forces  pour  nostre  secours  ;  lesquelles  nous  vous  prions  de  haster  le  plus  qu'il 
vous  sera  possible,  et  pour  plus  commodément  passer  Ja  rivière,  les  faire 
acheminer  à  la  Guillotierc,  pour  passer  l'une  après  l'aultre  sur  nostre  pont. 
Elles  n'y  scauroient  estre  sitost  que  Ton  désire  pour  la  bonne  opinion  que 
nous  en  avons,  recepvans  le  commandement  d'ungtel  chef  que  vous  estes, 
qui  avez  l'honneur  de  Dieu  et  la  foy  en  singulière  recommandation.  L'asseu- 
rance  que  nous  avons  de  les  veoir  bientost,  et  de  leur  faire  si  bon  et  honneste 
traictement  qu'elles  auront  occasion  de  s'en  contenter,  nous  fera  clorre  la 
présente,  après  avoir  prié  Dieu  vous  donner,  etc.»  S. 

t593.  —  Octobre  2.  Le  colonel  Alphonse  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  je  viensde  recepvoir  vostre  lettre,  et  veu  ce  que  vous  me  man- 
dez pour  le  passage  d'Andance  :  sur  quoy  je  vous  diray  que  si  j'eusse  cogTieu 
qu'il  eust  esté  utile  pour  vostre  service  ,  je  n'eusse  tant  tardé  à  Fe  choisir. 
Cela  fait  que  je  vous  supplie  de  tronver  bon  que  ce  soit  parvostre  ville,  aux 
conditions  que  vous  m'avez  marquées,  et  à  de  plus  restrainctes  si  elles  sont 
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nécessaires  ;  car  je  vous  veulx  faire  paroistre  que  je  suis  plein  de  franchise  ; 
èt  si,  pour  plus  grande  seurté,  vous  desirez  avoir  des  fiostages,  j§  vous  offre  mes 

enfans,  comme  j'ay  déjà  (proposé)  de  vous  fairé,  atfin  que  vous  soyez 

libres  de  soubçon.  Ce  que  j'en  fais,  est  pourobvierla  longueur  que  ce  seroit 
de  faire  passer  une  si  grande  trouppe  de  cavalerie  que  celle  que  j'espère 
vous  conduyre  par  Anàance.  Je  ne  perds  point  temps  pour  la  faire  advancer  : 
et  de  faict,  ce  soir,  messieurs  de  Éotheon,  comte  ae  la  Boche  et  de  Gouvemet 
sont  arrivez  icy  avec  leurs  compagnies  ;  les  aullres  les  suyvront  de  près  . 
Dieu  aydant,  pour  satisfaire  à  la  resolution  sur  celles  que  je  vous  escriviz  te- 
nir par  mon  trompette,  que  j'attends  en  bonne  dévotion.  Et  sur  ce,  jë  vous 
supplieray  de  croire  que  le  désir  que  j'ay  de  vous  honorer  et  servir  n'est 
borné  que  des  limites  de  l'impossibilité  ,  et  que  je  suis,  Messieurs,  vostre 
affectionné,  etc.  Alponsb  d'Ornano.  A  Moras,  ce  5  octobre  i5q5.  * 

Lettre  du  même  au  Consulat  : 

m  Messieurs,  je  vous  ay  escript  ce  matin  bien  au  long,  qui  me  gardera  d'u- 
ser de  redite.  Ceste  Sêra  seulement  pour  vous  donner  advis  comme  ces  mes- 
sieurs du  Conseil tC estât  de  Vyenne  m'ont  envoyé  un  nommé  Plantier,  sur  la 
resolution  que  eulx  et  moy  avions  prinse  pour  faire  des  contributions  ;  me 
faisant  entendre  plusieurs  choses  toutes  contraires  à  la  promesse  qu'ils  m'a- 
voyent  faicte.  Voilà  tousjours  des  fruictz  du  maintien  de  leur  paroi  le.  D'ailleurs, 
ilz  m'ont  asseuré  que  M.  le  vicomte  de  Tavannes  estoit  arrivé  avec  ses  forces, 
et  que  vous  estiez  d'accord  avec  M.  le  marquis  de  S.  Sorlin.  Si  cela  est  ,  je 
vous  supplie  me  le  mander  librement,  aiïin  que  les  trouppes  que  je  laisois  pré- 
parer pour  vostre  secours  n'ayent  peine  de  s'advancer  davantage.  Vous  m'o- 
bligerez beaucoup  de  me  mander  promptement  vostre  resolution,  laquelle 
attendant,  vous  croyrez,  s'il  vous  plaist,  que  ,  quoyqu  il  puisse  arriver,  je 
seray  tousjours,  etc.  Alponsb  d'Obraho.  A  Moras,  ce  5  octobre. 

Le  Consulat  répondit  le  même  jour  qu'il  prétextera  le  commun  proverbe 
qu'iL  ne  paclt  pas  sb  piER  ageulx  DE  V ibnne  (i);  car  ce  qu'ils  avoient  rapporte 
au  Colonel  que  Lyon  étoit  d'accord  avec  le  Marquis  ,  n'étoit  qu'un  artifice 
pour  retarder  le  secours  que  cette  ville  attendoit  de  lui  en  bonne  dévotion, 
lequel  secours  le  Consulat  le  prioit  de  faire  hâter  le  plus  qu'il  lui  seroit  pos- 
sible» et  lui  faire  passer  la  rivière  où  il  jugera  être  le  plus  commode.  «  Que  si 
bien  M.  le  Marquis,  ajoute  le  Consulat^  nous  a  faict  rechercher  de  quelque 
sursoyance  d'armes,  ce  n'a  esté  à  aultre  bien  que,  soubz  couleur  de  ladicte 
sursoyance, mettre  en  liberté,  s'il  eust  peu,  les  capitaines  que  nous  tenons  pri- 
sonniers. Nous  vous  prions  de  nous  faire  sçavoir  deux  joiirs  auparavant  que 
(vos  trouppes)  arrivent,  afïïn  que  nous  pourvoyons  aux  étapes  èt  munitions 
nécessaires.  Cependant  nous  vous  baisons  très  humblement  les  mains,  etc.  »  S. 

1593.  —  Octobre  2.  Lettre  de  M.  de  Chévrieres  au  Consulat  : 

a  Messieurs,  je  vous  envoyé  la  responce  que  m'a  faict  M.  leCoronel  par  où 
vous  verrez  la  diligence  qu'il  met  pour  nostre  secours,  et  comme  il  se  plaint 
du  retardement  que  Ton  a  faict  pour  l'accepter.  J'avois  prié  Andanse  (a)4 
suivant  ce  qu'il  m'avoit  mandé,  de  lui  préparer  un  port  asseuré,  et  main- 
tenant il  veut  prendre  son  chemin  par  vostre  ville,  chose  qui  nous  rapporte- 
roit  une  grande  longueur  ;  car  il  s'y  perdroit  cinq  jours  avant  qu'il  puisse 
estre  à  l'ennemy,  et  joinctavec  moy,  oultre  le  grand  desgat  que  vous  rece- 
vrez en  voz  vendanges,  et  m'osteroit  moyen  d'exécuter  les  desseings  et  en- 

(1)  Voyez  au  2  mars  i58g,  la  1  ote  au  bas  de  la  page. 

(2)  Andanse  ou  A/idance,  petite  ville  du  Vivarais  {Ard*che)y  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Diorae. 
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ti  epvinses que  j'ay  pour  la  ruync  entière  des  ennemys.  Par  quoy,  messicur** 
je  vous  supplie  de  luy  faire  ung  despesche,  et  l'incitez  à  passer  par  An- 
danse  ,  et  nous  serions  joincts  ensemble  le  mesme  jour,  et  le  lendemain 
nous  verrons  les  ennemyz,  lesquels  seront  contrainclz  de  combattre  ou  de 
fuir  devant  nous  et  nous  quitter  la  campagne.  S'ilz  combattent,  j'ay 
espérance  d'en  avoir  la  victoire.  S'ilz  s'enfermenta  Pyenne,  je  prendray  Coin- 
drieu  et  Givors  à  leur  barbe  ;  et  puis  nous  irons  à  vous  pour  veoir  ce  qui  sera 
le  plus  nécessaire  de  faire,  ou  d'aller  du  costé  de  Thoisseyy  ou  recourir 
Montbrhon.  Je  vous  supplie  de  vouloir  considérer  qu'il  n'y  a  rien  tanl  néces- 
saire pour  nous  mettre  tous  en  repoz  que  d'user  de  diligence  et  ne  perdre 
temps,  comme  vous  ferez,  si  ne  rompez  le  cou  à  l'offre  que  vous  avez  faicte 
au  Coronel  de  passer  dans  vostre  ville  ;  et  mesme  qu'il  nous  donne  assez  de 
longueur  sans  en  mettre  davange.  Je  vous  prie  le  haster  par  vostre  despes- 
che que  m'envoyerez  ponr  luy  faire  tenir.  De  ma  part,  je  l'en  solliciteray  di- 
ligemment. Cependant  tenez  nousprets  deux coHevri nés  et vng  canon  et  mu- 
nitions pour  tirer  400  coups,  affin  de  les  «ouster  quand  il  sera  besoing  ;  et  me 
despcschczlc  syndique  du  pays  pour  mettre  ordre  aux  vivres  que  nous  ferons 
cependant,  en  attendant  ta  venue  du  sieur  Colonel.  Je  vous  prie  encore  ung 
bon  coup  de  considérer  tout  ce  que  dessus,  et  le  prendre  de  bonne  part  ;  car 
je  veux  exposer  ma  vie  et  (celle)  de  tous  mes  amys  pour  faire  paroi stre  l'af- 
fection que  je  porte  pour  le  bien  de  ceste  cause  et  le  particulier  de  vostre 
ville  ;  priant  Dieu  vous  donner,  etc.  Mvolaws.  De  S.  Chamond,  le  a  octobre 
1593. 

«  P.  S.  Messieurs,  asseurez-vous que  pour  avoir  raison  de  noz  ennetnyz, 
il  mecoustera  la  vie.  Ils  ont  fak-t  leurs  tours,  mais  lenostre  sera  aux  despens 
de  leurs  testes.  Je  despesche  encores  présentement  pour  avancer  le  Coronel 
et  pour  le  haster.  Les  trouppes  de  M.  dt  S.  Sortin  sont  logées  à  Ste-Coiombe, 
h  plus  part.Ceulx  de  tienne  ne  les  veulent  laisser  entrer.  Croyez,  Messieurs, 
que  vous  verrez  beau  jeu,  et  bien  tost,  Faictes  donc  ce  despesche  au  Coro- 
neî  affin  qu'il  passe  a  Andanse  et  non  à  Lyon,  et  qu'il  se  joigne  à  moy.*  S. 
— Voyez  dans  le  Censeur  (journal  de  Lyon)du  1"  juillet  1841.  un  extrait  de  pré- 
tendus mémoires  inédits  de  Gaspard  de  Chevrieres  ,  archidiacre  de  St-Jean,  à 
Lyon,  qui  attribue  k  Jacques  Mille  dt  Chevrieres^  son  neveu,  toute  la  gloire 
d'avoir  fait  rentrer  la  ville  de  Lyon  sous  l'obéissance  du  roi. 

1593.  —  Octobre  3.  «  Fut  crié  à  son  de  trompes  par  la  ville  de  Lyon  que 
personne  n'eust  à  recognoistre  le  S.  de  Nemours  et  le  marquis  de  S.  Sorlin, 
son  frerc,  par  après, pour  gouverneurs,  pour  avoir  voulu  par  iceulx  alrener 
ladite  ville,  et  que,  pour  l'eslection  dudit  gouverneur,  en  seroit  pourveu  par 
le  S.  du  Mayne  (Mayenne),  lieutenant  gênerai  de  T'Estat  de  France  :  et  gou- 
vernoit pour  lors  l'archevesque  de  Lyon.  —  Ledit  jour  arriva  au  faulxbourg 
de  fa  2«,  deux  oentschevaulx  du  sieur  deThianges,  pour  le  secours  de  la  villeT 
qui  ne  voulurent  point  combattre  contre  le  marquis  de  S.  Sortin.  »  Abch.  do 
Kh.  xii,  160. 

1593.  —  Octobre  5.  Le  marquis  de  S.  Sortin  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  sur  ce  que  M.  d'Estrappes  m'a  proposé  de  vostre  part,  je  l'ay 
prié  de  vous  Taire  entendre  ce  qui  est  de  mon  intention.  Je  vous  supplie  de  le 
croyre,  et  d'avoir  la  mesme  créance  h  ce  qu'il  vous  dira  que  si  tnoy  mesme 
je  vous  donnoisceste  asseurance  ;  et,  m'en  remettant  à  sa  suffisance,  je  sup- 
plierayfNostre  Seigneur  ,  messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  A  Bri- 
guais, ce  troisiesme  octobre  i5py5.  Vostre  plus  affectionné  et  meilleur  amy. 
Hewry  t>b  S  a  vote.  »  S. 

1591.  — Octobre  4.  Le  Consulat  a  M.  le  prince  de  Maijmne  ,  fils  du  duc  : 
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« 

«  Monseigneur,  voyant  les  préparatifs  que  ceux  qui  estaient  destiner,  pour 
forcer  noslrc  ville  font  pour  nous  assaillir,  nous  vous  avons  cy-devunt,  par 
deux  diverses  foys,  supplié  de  ne  nous  abandonner  point,'et  ne  permettre  que 
la  nécessité  nous  contraigne  de  chercher  protection  ailleurs  ;  mais  mainte- 
nant la  cruaulté  de  laquelle  usent  ceux  qui  sont  avec  Mgr  le  marquis  de  Saint- 
SarLin,  nous  faict  encore  recourir  à  vous,  estant  les  inhumanitez  telles  qu'el- 
les seroient  odieuses  h  tous  les  plus  barbares  hommes  du  monde;  car,  pour 
ne  parler  point  du  pillage  et  du  sang,  la  violence  a  passé  le  terme  que  l'on  ne 
pardonne  ny  à  aage  ny  à  sexe.  Il  s'est  trouvé  une  si  grande  quantité  de 
femmes  honteusement  forcées  et  violées  ,  que  l'horreur  que  nous  avons  du 
faict,  nous  garde  de  vous  en  dire  davantage.  Ceste  extrémité  nous  faict  de 
nouveau  reeourîr  à  vous,  et  vous  représenter  que  nous  ne  nous  sommes  ar- 
mez que  pour  nous  garder  d%u ne  domination  violente  et  servile,  de  laquelle 
on  nous  menaçoit,  et  pour  vivre  et  mourir  au  party  de  l'Unyon  des  catholi- 
ques, et  de  n'estre  distralcts  de  l'estat  et  couronne  de  France  ,  et  par  consé- 
quent de  l'obéissance  de  Mgr  vostrepere,  de  laquelle  Mgr  de  Nemours  nous 
vouloit  séparer,  comme  de  longtemps  il  s'en  estoit  distrait.  Cela  vous  doibt 
inciter  à  ne  nous  abandonner  point,  et  tant  Marnes  innocentes  qui  sont  en  la 
campagne  exposées  à  la  cruaulté  de  noz  ennemys;  ce  dont  nous  vous  sup- 
plions très  humblement  ;  vous  protest  mt  neantmoings  que  où  nous  serions 
decheuz  de  la  protection  que  nous  attendons  de  Mgr  vostre  pere  et  de  vous, 
et  que  nons  soyioas  contrai  nets  de  secourir  ailleurs,  que  ce  ne  sera  point  nos- 
Ire  faulte,  mais  une  pure  nécessité.  Secoures  doncq,  Mgr,  les  bons  catholi- 
ques de  l'Unyon,  les  ftdeUcs  subjects  de  la  couronne,  très  hnmbles  serviteurs 
de  Mgr  vostre  pere  et  de  vous;  et,  en  ce  faisant,  attendez  de  nous  une  cons- 
tance ferme  au  party  des  catholiques  pour  la  conservation  de  la  religion  apos- 
tolique et  romaine,  etc.  De  Lyon,  ce  4  de  octobre  i5g3»  »  S. 

1Ô93.  —  Octobre  5.  Le  capitaine  la  V erdierc^  chargé  de  la  garde  du  chas- 
teau  de  Sainct-Cyr,  a  voit  demandé  au  Consulat  un  passeport  pour  quitter  ce 
lieu,  et  s'offroit  avec  ses  compagnons  pour  le  service  du  duc  de  Mayenne  et 
du  Consulat.  Celui-ci  le  félicite  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  servir  le 
duc  de  Mayenne^  et  l'incite  à  remettre  le  chasleau  de  Sainct-Cyr  ès  mains  du 
capitaine  Laforge.  S. 

1593.  —  Octobre  5.  Le  Consulat  écrivoit  à  Rt.  de  la  Casielliere  pour  le  re- 
mercier des  bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à  ceux  des  habitans  de  Lyon  qui 
«voient  des  biens  à  Millery,  pour  la  conservation  de  leurs  fruits  ;  il  le  prie  de 
les  continuer,  et,  à  cet  effet,  de  se  fixer  à  Millery.  S. 

1593.  —  Octobre...  (circa)  L'ordonnance  qu'on  va  lire  et  dont  l'original 
existe  dans  les  archives  de  la  ville,  ne  porte  ni  titre  ni  date,  mais  tout  donne 
à  croire  qu'elle  a  été  rendue  par  le  gouverneur  de  Lyon  ,  et  qu'elle  :est* 
bien  de  la  fin  du  16»  siècle,  du  temps  des  guerres  civiles  qui  désolaient  nos 
contrées  : 

«  Sur  les  remontrances  qui  nous  ont  été  faictes  de  la  part  des  sieurs  Con- 
fuh  esebevins  de  ceste  ville,  que  ,  depuis  quelques  jours ,  certains  bandoliers 
de  ladite  ville  se  sont  assemblez  et  tiennent  les  champs  ,  bien  montez  et  ar- 
mez, et  la  pluspart  masquez  et  desguysez,  pour  prendre  quelques  notables 
habitans  de  la  ville  qui,  en  ee  temps  de  vendanges,  vont  en  leurs  métairies,  les- 
quels estans  prins,  ils  meynent  prisonniers  en  certains  lieux  où  ils  ont  leur 
retraite,  et  là  composent  avec  lesdits  prisonniers  à  grandes  et  excessives  ran- 
çons. Nousdesirans  pourvoir  a  tels  abbus  et  à  la  seureté  des  bons  habitans  de 
cette  ville  qui  pour  leurs  affaires  particulière*  pourront  aller  aux  champ.*» 
avons  enjoint  cl  enjoignons  à  tous  les  cosses  5  manans  et  habitans  de  ce  gou- 
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vernemcnl  de  Lyonnois  cl  Beaujolois  de  l'assembler  et"  courre  lur  tels  per- 
sonnaiges  qu'ilz  verront  tenir  les  champs  armez  en  plus  grand  nombre  que  de 
Voys,  ou  comme  que  ce  soit  desguisez,  et  de  se  saysir  de  leurs  personnes  et 
les  conduire  et  amener  prisonniers  en  ceste  ville,  avec  promesse  de  la  somme 
de  cinq  cens  escuz,  qui  sera  baillée  en  pur  don  par  lesdictz  Consuls  eschevins 
àceulx  qui  ^e  seront  saisys  dcsdictz  bandoliers  entre  lesquels  sont  comprins 
les  dessoubz  nommez  :  Raveryt  Vaisnè ,  Lagoutte,  Lespine,  Lavaure,  Mar- 
thelanches,  La  Bussière,  Fontaine- Rousse ,  Durand,  »  Nocv.  Arch.  du  Rboke, 
t.  i,  p.  5i. 

1593.  —  Octobre  7.  Jacques  Rarsot,  libraire9  expose  au  Consulat  que  le 
39  septembre,  il  avoit  été  envoyé  en  Bourgogne  par  le  sèche  vins,  à  Mgr  le  prince 
de  Mayenne  pour  le  supplier  de  hâter  l'envoi  de  ses  forces  au  secours  de  la 
ville  de  Lyon  ;  qu'au  retour  de  ce  voyage,  il  fut  pris  par  l'ennemi,  et  emmené 
prisonnier  au  village  de  Brignais  où  il  a  été  cruellement  traité  ,  ayant  pour 
prison,  tantôt  un  coffre,  tantôt  un  tonneau,  d'où  il  n'a  pu  sortir  que  moyen- 
nant 1 5  ecus  de  rançon,  outre  son  épée  et  son  manteau  qui  lui  furent  ostei; 
pour  le  payement  de  laquelle  somme,  sa  femme  a  été  contrainte  de  vendre 
jusqu'à  son  lit.  Les  sieurs  échevins  suffisamment  informés  ,  lui  accordent  a5 
écus  pour  tout  dédommagement.  S. 

1 593.  —  Octobre  8  ou  10.  Lettre  de  M.  de  ChanvaUon  nu  Consulat  : 
«  Messieurs,  Monsieur  medespescha  vendredy  ver»  vous  où  je  me  souhaite 
avecq  aultant  de  volontéde  vous  faire  service,  que  j'en  ay  de  commandement 
et  d'impatience  d'y  arriver.  J'escris  à  Mgr  de  Lyon,  comme  icy  l'on  m'a  con- 
seillé d'envoyer  quérir  ung  passeport.  Je  l'ay  faict,  et  ne  perdray  une  heure 
de  temps  que  je  puisse  employer  a  vous  aller  trouver,  m 'estant  le  séjour  fort 
fascheux  et  à  celuy  qui  m'envoye  qui  vous  chérit  et  vous  ayme  comme  sa  vie. 
Je  vous  en  diray  davantage  bientost,  et  non  sitost  que  je  le  désire  :  cependant, 
Messieurs,  je  demeure  vostre  plus  humble  à  vous  faire  service  (sans  lieu  ai 
date  ).  Cniif vallon  ». 

Nota.  M.  de  ChanvaUon,  envoyé  par  M>  de  Mayenne,  vint  à  Lyon  avec  une 
escorte  de  1 2  chevaux  et  6  hommes  de  pied.  Le  Consulat  paya,  94  écus  à  l'hûie 
du  logis  du  Lion  d'or ,  en  la  paroisse  S.  Paul,  pour  la  dépense  qu'ils  y 
fiernl  pendant  la  jours.  Il  fit  présent  à  M.  de  ChanvaUon  d'un  cheval  qui  fut 
achelé  de  Madame  deBrjon,  au  prix  de  4oo  e'eus,  pour  se  reconnoître  de  ses 
peines  et  services.  A  son  départ  de  Lyon,  on  le  fit  escorter  jusqu'à  Châlons- 
sur-Saône  avec  onze  chevaux.  S. 

1593.  —  Octobre  11.  «  Fut  fait  trêve  entre  la  ville  de  Lyon  et  le  marquis 
de  S.  Sorlin  et  de  Nemours,  et  s'en  allarent  les  trouppes  en  Foretz.  »  Jrch.  au 
Rh.,  xii,  167. 

1593.  —  Octobre  i5.  Le  Consulat  au  duc  de  Mayenne  : 

«  Monseigneur,  nous  avons  donne  advis  à  V.  E.  par  deux  messagiers ,  et 
mesmes  par  lung  de  noz  principaulx  concitoyens  des  mouvemens  de  cesie 
ville,  qui  ne  sont  provenuz  d'ailleurs  que  du  désir  d'estre  et  demeurer  pour 
tousjours  au  partyde  la  Saincte  Unyoa  et  de  l'Estat  et  couronne  de  France, 
soubz  vostre  obéissance,  dont,  oultre  les  advis.  que  nous  avons  eu  de  divers 
endroicU,  il  nous  est  apparu,  par  une  infinité  d'indices,  que  Mgr  deNeiuourt 
nous  vouloit  distraire,  comme  il  l'eust  effectué  si  nous  ne  l'eussions  prévenu: 
qui  l'a  tellement  animé  contre  la  ville  et  tout  le  plat  pays,  qu'il  y  a  fait  exercer 
des  inhumanité?  plus  que  barbares,  soubz  la  conduicte  de  Mgr  le  Marquis,  son 
frère  :  ce  qui  a  mis  nostre  peuple  en  ung  tel  desespoir  que  peu  s'en  est  fol!" 
qu'il  ne  se  soit  jelté  sur  les  chefs  et  principaulx  capitaines  qneS.  E.  «voit  à  m 
mille,  que  rictus  tenons  soubz  bonne  et  seure  garde;   mais  l'arrivée  bien  << 
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propo»  de  M.  de  Chanvailon  a  apporté  quelque  peu  Je  réfrigération  à  la  véhé- 
mence de  l'ardeur  des  intéressez,  pour  s'estre  ledict  Seigneur  incontinent 
employé  à  parachever  une  suspension  d'armes,  de  laquelle  on  avoit  recherché 
S.  Ë.,jusques  a  ce  que  par  vous, Mgr, estant  icy,ileust esté  pourveu  par  vostre 
prudence  auxdits  mouvemens  ;  laquelle  suspension  a  esté  obtenue  avecq  une 
très  grande  difficulté,  et  soubz  protestation  faicte  par  S.  E.  qu'estant  mise  en 
liberté,  elle  courra  la  fortune  du  roy  de  Navarre,  pour  avoir  sa  raison  de  ceste 
ville  qui  demourera  toujours  en  la  résolution  qu'elle  a  prinse  de  ne  le  reco- 
gnoistre  jamais  plus  pour  gouverneur  ni  Mgr  le  Marquis;  lesquelz  en  vostre 
considération  ont  esté  cy-devant  respectez,  honorez  et  obcys  de  nous  aultant 
et  plus  que  s'ilz  eussent  este  noz  souverains  seigneurs»  Cela.  Mgr,  nous  a 
tneuzde  renvoyer  vers  V.  E.  le  sieur  Prudent^our  vous  supplier  très  hum- 
blement d'avoir  pitié  de  ceulx  qui  se  jettent  entre  voz  bras,  aux  fins  que,  les 
prenans  en  vostre  protection,  il  vous  plaise  de  vous  acheminer  promptement 
par  de  là,  aultrement  nous  prévoyons  que  toutes  choses  iront  en  confusion 
pour  le  peu  d'asseurance  que  nous  avons  en  la  foy  promise  par  deux  princes 
qui  ne  coûtent  ou  respirent  la  vengeance  que  par  feu  et  sang;  ce  qui  nous  a  meuz 
malgré  nous,  d'appeler  à  nostre  secours,  oultre  celuy  que  nous  a  amené  M.  le 
vicomte  de  Taxannes ,  le  colonel  Alphonse  et  ses  forces,  eu  conséquence  du 
i3e  article  de  la  tresve  générale,  non  que  pour  ce  nous  ayons  aulcune  intelligence 
avec  luy,  ny  moings  de  volonté  de  suyvre  le  patty  qu'il  a  tenu,  ce  qui  n'adviendra 
jamais  ;  ains  pour  nous  défendre  de  la  violence  qui,  sans  juste  occasion,  estoit 
exercée  sur  nous.  Pour  faire  cesser  laquelle,ledict  sieur  de  Chanvailon  avec  le 
sieur  baron  de  La  Pierre,  qui  avoit  esté  envoyé  icypar  S.  A.  de  Savoye  sont 
allez  trouvera  Vyenne  Mgr  le  Marquis,  d'où  estant  de  retour  ledict  sieur  de 
Chanvailon  a  proposé  de  retourner  en  diligence  à  V.  E.,  etyconduyre  le  sieur 
d'Albigny,  l'ung  des  principaulx  conseillers  de  mondict  sieur  de  Nemours, 
qui  l'a  députe  pour  vous  faire  entendre  exprès  ses  doléances  ,  auquel  nous 
vous  supplions  très  humblement  de  n'adjouter  aulcune  foy  et  de  ne  permettre 
qu'il  puisse  s'emboucher  avec  le  roy  de  Navarre,  vers  lequel  le  sieur  de  Mont- 
bcllet,  frère  du  sieur  de  Maugiron,  a  esté  envoyé  par  leurs  excellences,  ce  qui 
peult  avoir  provoqué  les  forces  que  l'on  dict  que  le  baron  deBiron  conduict  en 
DombtSy  lesquelles  se  joignant  avec  celles  de  Mgr  de  Nemours  ,  entretenues 
par  la  suspension  d'armes,  nous  pourroient  attaquer  nonobstant  ladite  tresve 
générale  ;  qui  faict  que  nous  vous  supplions  de  rechef,  Mgr,  de  haster  vostre 
venue  par  deçà,  et  y  amener  quelque  docte  conseiller  de  la  cour,  bien  zélé 
au  party  de  la  Saincte  Unyon,  pour  surintendant  de  la  justice,  dont  nous 
avons  bon  besoing,  et  encores  plus  de  vostre  présence;  attendant  laquelle 
nous  prions  Dieu,  etc.  De  Lyon,  ce  i3de  octobre  i5g3.»  S. 

1593.  ^-Octobre  14.  Publication  des  Articles  de  la  suspension  d'armes,  pour 
la  ville  de  Lyon  ,  pays  de  Lyonnois,  Forests  et  Beaujolois,  moyennez  par 
M.  le  baron  de  la  Pierre  ,  envoyé  de  la  part  de  Mgr  le  duc  de  Saioye,  et 
Messieurs  les  viscomtes  de  Tâtonnes  et  de  Chanvallon,envoyet  de  la  part  de 
Mgr  le  duc  de  Mayenne,  lieutenant  gênerai  de  l'Estat  et  Couronne  de  France, 
et  de  Mgr  le  Prince  son  fils  :  accordez  par  Mgr  le  marquis  de  S.  Sorlin,  et 
approuvez  par  Mgr  le  duc  de  Nemours  et  de  Genetoys,  et  Messieurs  du  Con- 
seil estably  en  la  ville  de  Lyon  pour  le  gouvernement  de  ladicte  ville  etdes- 
dicts  pays  de  Lyonnois,  Forests  et  Beaujolois,  sous  l'auctorité  et  obeyssanec 
de  mondict  seigneur  duc  de  Mayenne.  — ■  Ces  Articles  signés  par  Henry  de 
Savoye  (marquis  de  S.  Sorlin),  sont  datés  de  Vienne  le  i3  octobre  i.îqS.  Ils 
furent  approuvés  le  même  jour  pour  le  duc  de  Nemours,  par  Pierre  d'Epinac 
(au  nom  du  Conseil  e'tabli  à  Lyon),  et  enfin  parles  éclievinsdc  Lyon  ;  ils  ont 
rté  imprimé?  Jacques  Roumn,  in  8*  de  12  pages  (  B.  de  Lyon,  t.  72  du 
n°  25aoi  ). 
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Voici  les  principaux  articles  de  cette  convention  : 

«  La  décision  de  tous  les  différons  survenus  à  cause  des  mouvemens  pas- 
sez est  remise  au  jugement  de  Mgr  de  Mayenne..,..  Tous  actes  d'hostilité  ces* 
seront  de  part  et  d'autre, et  il  y  aura  suspension  d'armes  pendant  deux  mois  ... 
Tous  les  gentilshommes  et  capitaines  de  la  suytte  de  Mgr  de  Nemours  qui 
sont  détenus  à  raison  desdits  mouvemens  seront  mis  en  liberté,  après  toutes- 
fois  qu'ils  auront  fait  promesse  de  ne  porter  directement  et  indirectement  les 
armes  contre  la  ville  de  Lyon  et  province  de  ce  gouvernement.  De  ce  nombre 
sont  exceptez  ceux  qui  servent  à  la  justification  de  ce  qui  a  estéfaict  en  ladtete 
ville  de  Lyon;  à  sçavoir  les  sieurs  marquis  de  Fortunat,  de  Bonmercat,  La 
Bretonniero,  Donat  et  Figarelli,  lesquels  demeureront  prisonniers  en  cham- 
bres claires  ,        neantmoins  ledict  Marquis  de  Forlunat>  en  considération  de 

sadicte  qualité',  pourra  demeurer  prisonnier  en  maison  bourgeoise.  Les  Suisses 
qui  sont  à  Vienne  seront  renvoyez  à  Lyon  avec  leurs  armes  et  bagaiges...  La 
tresvc  generalie  faicte  entre  Mgr  le  duc  de  Mayenne  et  le  Roy  de  Navarre  sera 
observée  d'une  part  et  d'autre. 

1593.  — Octobre  14.  Le  Consulat  au  pape  Clément  FUI  : 
a  Très  Sainct  Pere,  par  nos  précédentes,  nous  avons  donné  advis  au  vray 
à  V.  S.  de  l'occasion  des  nouveaulx  troubles  advenus  en  ceste  ville,  mais 
•  parce  que  l'on  luyaura  peu  figurer  la  cause  aultre  qu'elle  n'est,  et  que,  pour 
en  donner  quelque  créance,  l'on  se  sera  artificiellement  aydé  du  secours  que 
nous  avons  accepté  du  colonel  Alphonse,  nous  exposerons  sommairement 
et  au  vray  à  V.  S.  ce  qui  est,  et  la  supplierons  très  humblement  de  croyreque 
nous  n'avons  prins  les  armes  que  pour  empescher  que  la  trop  grande  am- 
bition de  Mgr  de  Nemoitrs  ,  jadis  nostre  gouverneur,  ne  nous  séparas t  du 
party  de  la  Saincte  Union  des  Catholiques  de  ce  royaulme  et  de  Testât  et  cou- 
ronne royale  d'iceluy,  comme  il  avoit  projetté  défaire,  et  qu'il  eust  exécuté 
si  nous  ne  l'eussions  prévenu;  depuis  laquelle  prévention,  M.  le  Marquis -son 
frerç,  conduisant  les  trouppes  qu'il  avoit  assemblées  pour  se  saisir  de  ceste 
ville,  a  commis  et  exercé  ez  environs  d'icellc  des  actes  si  inhumains  et  bar- 
bares, accompagnez  de  tant  de  cruaultez  et  violemens  de  filles  de  neuf  d  dix 
ans,  que  nous  avons  esté  contraincts  d'accepter  le  secours  que  ledict  colonel 
nous  avoit  offert,  pour  empescher  que  les  brutaulx  desportemens  ne  pas- 
sassent plus  oultre.  Mais,  comme  nous  estions  sur  le  point  de  nous  ayder  du» 
dict  Cotonel  et  de  ses  forces,  sont  de  bonheur  arrivez  en  ceste  ville  deux 
ambassadeurs,  l'ung  de  la   part  de  S.  A.  de  Savoye,  et  Paultre  de  Mgr  de 
Mayenne,  pour  disposer  leurs  Kxc.  à  une  suspension  d'armes,  jusques  à  ce 
que  Mgr  de  Mayenne  eust  ordonné  sur  noz  différends  ;  laquelle  suspension  a 
esté  ordonnée  avec  grande  difficulté,  et  soubz  protestation  que  Mgr  de  Ne- 
mours  a  faicte  que  estant  mis  en  liberté,  il  courra  la  fortune  du  roy  de  Navarre, 
vers  lequel  il  a  despesché  exprès  ung  gentilhomme.  En  quoy,V.S., par  sa,  pru- 
dence, pourra  remarquer  Testât  misérable  auquel  uous  sommes  reduicts  par 
celuy  que  nous  avions  recherché  sur  tous  les  aultres  seigneurs  pour  nous 
commander,  et  auquel  nous  avons  porté  uullaut  d'bonneur  et  oheyssance 
que  à  noz  roys  et  princes  souverains,  ce  qui  le  peutt  avoir  meu  de  voler  plus 
hault,  se  saisissant  de  nous  et  de  nostre  ancienne  liberté;  ce  que  nous  sup- 
plions très  humblement  V.  S.  de  mettre  en  considération,  et  de  croyre  que 
nous  exposerons  et  noz  vies  et  noi  biens  pour  nous  conserver  au  party  de 
l'Unyon,  et  obeyr  aux  commandemens  de  V.  S.  et  du  S.  siège  apostolique 
dont  nous  sommes. et  demeurerons  toutes  noz  vies,  Très  Sainct  Pere.  très 
humbles,  très  obeyssans  et  très  dévots  serviteurs  et  orateurs,  les  Consul»  et 
eschevinsde  la  ville  de  Lyon.  De  Lyon,  ce  i4de  octobre  \5cp  ». 

Le  Consulat  écrivit  le  même  jour,  au  commnndcurdc  Dijon,  pour  le  prévenir 
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qu'ayant  été  contraint  d'accepter  le  secours  du  colonel  Alphonse,  il  avoît  cru 
devoir  en  informer  S.  S.,  afin  que  ses  adversaires  ne  pussent  se  servir  ce  celte 
occasion  pour  desservir  la  ville  de  Lyon  auprès  d'elle.  Il  le  prie  de  présenter 
ses  lettres  au  Pape,  et  de  l'assurer  que  jamais  il  ne  se  départira  du  parti  de 
la  Sainte  Union.  Cette  ville  lui  auroit  une  grande  obligation  s'il  pouvoit 
obtenir  un  bref  de  S.  S.  pour  commander  à  Mgr  de  Nemours  «t  a 
M.  le  Marquis  son  frère ,  de  poser  les  armes  et  ne  ravager  plus  cette 
province. 

Vers  les  premiers  jours  de  novembre,  le  Consulat  repondit  a  M.  de  Dijon 
sur  la  demande  qu'il  avoit  faite  de  l'avance  d'une  somme  pour  l'aider  à  con- 
tinuer son  état  en  cour  de  Home,  qu'il  le  prioit  de  croire  que  la  ville  de  Lyon 
n'avoil  été, depuis  plus  de  5oo  ans,  en  une  plus  grande  nécessité  et  détresse; 
que  la  longueur  des  troubles,  les  levées  extraordinaires  de  deniers  qu'avoit 
l'ait  M.  de  Nemours,  les  dépenses  journalières  de  la  ville  montant  à  12,000  escus 
par  mois,  le  mettoient  dans  la  malheureuse  impossibilité  de  lui  rendre  ce 
service. Il  le  prie  de  vouloir  bien  cependant  continuer  ses  services  pour  cette 
ville,  et  de  présenter  ses  lettres  au  Pape.  S. 

1693.  —  Octobre  16.  M.  de  Serracin ,  par  une  lettre  datée  de  Paris, 
rappelle  au  Consulat  qu'il  lui  a  déjà  écrit  deux  fois.  Il  demande  ce  qui 
est  survenu  à  Lyon  depuis  son  départ ,  et  si  lestrouppes  de  M.  le  Marquis 
sont  toujours  autour  de  la  ville ,  et  continuent  a  faire  des  ravages  et  des 
actes  d'hostilité  ;  puis  il  ajoute  que  le  duc  de  Mayenne  luy  a  juré  et 
promis  «  que  si  ledit  sieur  Marquis  ne  veut  obeyr  à  ce  qu'il  luy  a  mandé 
par  le  sieur  baron  de  Luz,  que,  toutes  affaires  postposées,  il  s'acheminera 
par  deçà  pour  s'opposer  à  ses  desseings  ;  estant  très  dcsplaisant  entendre 
que  nostre  ville  souffre  et  pâtisse  ,  laquelle  il  ayme  sur  toutes  les  villes 
de  France,  et  ne  cessera  qu'il  ne  l'ayt  mise  en  repoz...  »  On  lit  encore 
dans  cette  lettre  :  «  Madame  de  Nemours  m'a  mandé  quérir  ce  jourd'hui , 
laquelle  est  fort  faschée  et  desplaisante  des  affaires  survenuz  en 
nostre  ville,  et  n'en  accuse  que  cest  homme  de  bien  du  Girard.  Elle  est 
resoulue  de  partir  mardy  prochain  de  ceste  ville  pour  s'acheminer  à  Vienne, 
pour  paciflier  noz  miserablez  troubles  ,  s'asseurant  que  Mesgrs  de  Nemours 
et  Marquis,  ses  eufans  luy  obeyront  en  tout  et  partout...,  » 

Le  Consulat,  en  repondant  au  sieur  de  Serracin,  Un  expose  les  ravages 
exercés  par  M.  le  Marquis,  ce  qui  lui  avoit  fait  accepter  le  secours  offert 
par  le  colonel  Alphonse  ,  qui  avoit  amené  jusqu'aux  portes  de  la  ville  600 
cavaliers  et  1000  braves  arquebusiers  ,  lesquels  estant  joints  avec  a5o 
chevaux  que  ie  vicomte  de  Tatanes[avoH  conduits  a  Lyôn,  eussent,  comme 
on  le  Toit,  rendu  bientôt  le  pays  libre;  mais  que  la  veuuede  M.  deChan- 
val/on  et  de  M.  de  la  Pierre  avoit  amené  une  suspension  d'armes  ,  jus- 
qu'à ce  que  M.  de  Mayenne  eût  ordonné  snr  les  différons.  Le  Consulat 
charge  donc  son  député  de  solliciter  Son  Exc.  de  se  rendre  en  ce  pays 
où  la  paix  ne  peut  se.  rétablir  sans  sa  présence. 

1593.  —  Octobre  17.  M,  de  Chefrières  ecrivoit  au  Consulat  :  «  ...  Le» 
ennemis  sont  logez  en  toutes  mes  terres  du  coté  de  Foret  ,  tnesme  e  11 
celle  de  Chevrieres  ,  oi'i  ils  ont  voulu  forcer  ma  maison  ,  d'où  ils  ont  été 
repoussez.,..  »  A.  Bernard,  p.  33 1. 

1593.  —  Octobre™.  Quelques  notables  bourgeois  de  la  ville,  ayant  des 
eufans  au  collège  de  messieurs  les  Pères  Jésuites  ,  remontrent  au  Consulat 
que,  contre  la  coutume  de  tout  temps  observée  audit  collège,  même  depuis 
rétablissement  des  PP.  Jésuites ,  les  docteurs  régens  veulent  lire  à  leurs 
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écoliers  la  grammaire  d" Alvarez  (i),  au  lieu  de  celle  ds  Dbspauterb  ,  ce  qui 
»eroit  pervertir  l'ancien  ordre  de  doctrine  ;  le  Consulat  ordonne  que  les- 
Uits  sieurs  régens  seront  priés  de  ne  pas  changer  ledit  ancien  ordre  ,  etc. S. 

1593.  —  Octobre  ao-  «  La  réponse  que  le  Consulat  fit  à  la  lettre  d'Hent* 
IF  du  a8  septembre  ,  fut  adressée  à  M.  de  La  Fin  le  ao  octobre  seulement. 
Il  paraît  que  Ton  mit  quelque  temps  à  convenir  de  la  manière  dont  elle 
seroit  rédigée.  Cette  réponse  même  n'a  pas  été  insérée  dans  le  registre 
des  lettres  du  Consulat  avec  les  autres.  Heureusement  elle  s'est  trouvée 
en  copie  avec  ces  mots  sur  le  dos  :  Réponse  au  S,  de  la  Fin  sur  ta  lettre 
du  K.  de  N.  rfu  20  octobre  i5g3  :  a  été  signée  en  cette  forme  : 

«  Monsieur  de  la  Fin  fera,  s'il  lui  plaist ,  entendre  à  S.  M.  que  cette 
villcde  Lyon  se  sent  grandemeut  obligée  pour  les  offres  qu'il  nous  a  apporté, 
tant  par  la  lettre  qu'il  nous  a  rendue  ,  que  parce  qu'il  nous  a  fait  en- 
tendre de  bouche  de  sa  part,  et  aussi  qu'elle  trouvera  en  nous  une  très 
humble  et  très  obéissante  affection  de  luy  rendre  service  pour  lesmoignage 
de  celte  obligation  (u)  .  Il  luy  donnera  aussi  asseuranec  de  nostre  part 
que  le  mouvement  qui  est  advenu  en  ceste  ville  ,  n'a  point  esté  pour 
nous  remettre  en  la  puissance  des  estrangiers  ,  ny  leur  donner  par  iceluy 
aucun  advantage;  mais  plustost  pour  nous  garder  d'une  violence  par 
la  quelle  on  nous  vouloitasservir  à  une  domination  parlicu!iere,etnousseparer 
de  Testât  et  couronne  de  France  ,  à  laquelle  nous  voulons  et  desirons 
estre  inséparablement  joincts.  Et  de  cette  nostre  volonté  ,  nous  avons 
donné  ung  notable  tesmoignage  ,  non  seulement  par  le  serment  que 
nous  avons  faict  depuis  ce  trouble,  et  voulons  inviolablement  observer, 
par  lequel  il  est  porté  que  ,  tout  ainsi  que  nous  voulons  demeurer  fer- 
mes et  constans  au  party  gênerai  de  l'Union  d».s  catholiques,  aussi  voulons 
nous  demeurer  inséparablement  unys  à  Testât  et  couronne  de  France  ; 
sans  consentir  d'en  cslre  distraîctz  ;  mais  encorcs  ,  en  ce  que  nous  ayant 
M.  le  colonel  Alphonse  offert  assistance  contre  les  violences  dont  l'on 
usoit  contre  nous,  nous  avons  accepté  son  secours ,  comme  pensans  que 
nostre  cause  fust  commune  à  tous  les  François  de  quelque  party  qu'ils 
soyent,  lesquels  doibvent  craindre  ,  éviter  et  empescher  de  leurs  pouvoirs 
la  dissipation  de  cest  eslat.  Et  certainement  les  secours  qui  nous  sont 
offerts  par  ledit  sieur  colonel  Alphonse  ,  et  qu'il  nous  a  amené  fort  près 
de  nous  ,  a  esté  une  des  choses  qui  a ,  autant  que  aulcune  autre  ,  ar- 
resté  la  violence  de  nos  ennemys  et  advancé  la  tranquillité  que  nous 
attendons  en  ce  pays  ,  dont  cette  ville  a  une  très  grande  obligation  à 
S.  M.  et  audit  sieur  Colonel  pour  la  diligence  dont  il  a  usé.  —  Remon- 
trera aussy  et  asseurera  à  Sadite  Majesté  que,  en  toute  cette  action,  nous 
avons  monstre  que  nous  n'avons  jamais  pensé  donner  aucun  advantage 
aux  estrangiers ,  lesquels  nous  tiendront  pour  ennemys  quand  ils  cognoîslront 
qu'ils  nous  voudront  séparer  de  la  couronne  de  France,  soubs  laquelle  nous 

(1)  Cette  grammaire,  préférable  à  celle  de  Despautère,  fut  publiée  pour  la  première  fois  k 
Lisbonne,  en  1572,  sous  ce  ti ire  :  de  Institutione  grammatica  libri  très.  Elle  fui  adoptée  dau* 
presque  tous  les  collèges  des  Jésuites,  et  probablement  dans  celui  de  Lyon  ,  à  la  rentrée  des 
classes  de  Tannée  1593,  malgré  l'opposition  des  notables  bourgeois  de  cette  ville;  car  elle  fut 
imprimée  l'année  suivante  à  Lyon  ,  par  Hugues  delà  Porte,  avec  un  privilège  donné  aux  frères 
de  Gabiano,  par  le  P.  Bernardin  Custor,  le  8  janvier  i5o3.  Pillehotte  en  donna  une  nouvelle 
édition,  en  1598. 

(2)  Ici  se  trouvent  deux  lignes  qui  ont  été  effacées,  et  cette  note  à  la  marge  :  -  Il  faut  osier 
«  ce  qui  est  en  la  rature  comme  ayant  esté  remis  plus  bas.  »  Voici  ces  deux  lignes  :  En  tout  ce 
atti  ne  sera  contre  le  party  gênerai  de  la  Sainte  Union  des  calholiqtses,  de  laquelle  nous  ne 
lons  ny  ne  pouvons  nous  despartir.  Note  de  M.  S. 
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hous  maintiendrons  toùsjôur*  de  tout  nostre  pouvoir  ;  attendant  qu'il  avt 
pieu  à  Dieu  nous  donner,  par  une  bonne  reunion  ,  la  tranquillité  et  le  , 
repoz  dont  le  royaume  a  besoing.  —  Fait  et  arresté  en  l'hostel  commun 
de  ladite  ville  ,  y  estant  les  sieurs  consuls  esche  vins  et  ung  bon  nom- 
bre de  principaulx  bourgeois  et  habitans  d'icelle  ,  ce  20e  jour  d'octobre 
1593.  Signé  Dutaokcy.  »  S. 

1693.  OétobreVi.  Le  Consulat  au  colonel  Alphonse: 
«  Messieurs,  nous  continuerons  à  vous  remercier  bien  humblement  dos 
effects  de  yoslre  affection  et  bonne  volonté  envers  ceste  vilie ,  laquelle, 
non  plus  que  nous  en  nostre  particulier  ,  n'en  sera  jamais  ingratte  ,  ofi 
les  occasions  se  présenteront  de  tous  faire  service.  Nous  vous  envoyons 
copie  de  la  réponse  que  nous  avons  faicle  (  hier  )  par  forme  d'instruction 
et  memoyre  ù  la  lettré  que  M.  de  la  Fin  nous  a  apportée  de  la  part  de 
la  Majesté  du  Roy  son  maistre  ;  laquelle  en  nos  consciences  nous  ne 
pouvions  faire  autrement ,  tenants  le  party  que  nous  avons  promis  et  juré 
de  la  Saincte  Union  ,  laquelle  response,  vous  cognoiesant,  comme  nous 
faisons  ,  seigneur  de  bon  et  solide  jugement,  nous  croyons  vous  sera  plus 
agréable  que  le  faux  rapport  qui  peult  vous  uvoir  esté  faict  par  l'ungde 
voz  soldatz  à  qui  le  baron  de  Faulx  te'it  cacher  Yescharpe  blanche  qu'il  portoit, 
dont  nous  estant  enquis  au  vray  ,  nous  avons  trouvé  le  faict  estre  ;  que 
passant  ledit  soldat  par  les  rues  ,  sans  manteau  ,  avec  ladite  escharpe  , 
laquelle  scandalisoit  le  peuple,  le  sieur  baron  de  Faulx  luy  dcmandii. 
qui  il  estoit  ?  à  quoy  il  respondit  qu'il  vous  appartenoit.  Sur  ce,  le  sieur 
de  Faulx  luy  répliqua  que  tous  ceulx  qui  sont  à  vous  seront  tousjours  lez 
très-bien  venuz  en  ladicle  ville  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  ne  mettre  eu 
évidence  ceste  escharpe  ,  laquelle  n'apportoit  que  scandale  au  peuple  ; 
mais  ,  aprez  ,  blasphémant  Dieu,  respondit  qu'il  n'estoit  poiot  trahistre% 
A  laquelle  responce  le  sieur  de  Faulx  demanda  que  c  est  qu'il  vouloit 
entendre  par  cela?  Le  soldat  lui  répliqua  qu'il  n'estoit  trahistre  à  son  Roy. 
Ce  que  le  sieur  de  Faulx  prit  pour  injure  ,  et,  sur  ce,  alla  prendre  sou 
espée  ,  et  retourna  audit  soldat ,  le  pru  de  cacher  ladite  escharpe  ,  ce 
qu'il  feità  l'exhortation  de  quelques  siens  coinpaignons  qui  s'y  trouvèrent. 
Voilà  au  vray  le  faict  que  ledit  sieur  de  Faulx  a  faict  entendre  à  ex- 
porteur vostre  secrétaire  ,  qui  faict  que  nous  vous  prions  de  ne  le  prendre 
qu'en  bonne  part.  Vous  baisant  suc  te  très  humblement  les  mains,  priant 
Dieu  ,  etc*  S. 

1593.  Octobre  22.  Le  Consulat  délivre  à  Mgr  d'Epinac  un  mandement 
pour  être  payé  du  receveur  gênerai  des  finances  à  Lyon  de  6000  écus  pour 
son  traitement  de  garde  des  sceaux  de  France  pendant  l'année  1592,  à  raison 
de  5oo  écus  par  mois.  Arch,  du  llh,,  ix,  214.  Voyez  ci-dessus,  novembre 
1,591. 

1593.  —  Octobre  24.  M.  de  Serracin  écrit,  dé  Paris,  au  Consulat  : 

«    Je  suis,  matin,  après  disner  et  soir,  ù  solliciter  Mgr  de  Mayenne 

d'accélérer  son  voytîge  à  Lyon,  et  je  n'y  oublie  rien.  Mesdames  les  duenesses 
de  Mayenne  et  de  Montpensier  favorisent  ma  négociation  ,  et  pressent  fort 
mon  dit  Sgr  d'aller  veoir  nostre  ville.  Madite  dame  de  Montpensier  a  espousé 
nostre  party  envers  tous  ;  elle  est  résolue  de  faire  le  voyage  avec  mondit 
Sgr,  et  veoir  ses  terres  de  Dombes  et  Beaujolois,  et  remercier  Mgr  de  Nemours 

si  elle  luy  parle,  du  bon  mesnage  qu'il  a  faict  en  icellcs  J'ay  esté  fort  ayse 

entendrequ'avez  suspension  d'armes.  Prenez  garde,  s'il  vous  plaist,  que,  pen- 
dant icelle  i  l'on  ne  machine  en  nostre  ville  quelque  conspiration  

Il  fouit  dormir  les  yeux  ouverts   comme  le  lièvre.  Messieurs  do  ce^e 
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•i,  n  .  »K«ti»  Je  Parisl  vous  louent  Je  tous  estre  sccouei  Ju  joug  Je  ly- 
ville  (les  ech*ï""|  J^*  ?c"Si-oys  „u-iU  ,ne  voyent,  il.  me  recommandent  Je 
rr&t  ptnlel  garJe  q'e  l'cdscau  nesor.e  Je  la  cige,  allin  qu'il  ne 

inanse  voï  semailles..  »  . 

4  «M      Octobre  27.  Le  Consulat  <>  maJame  i»  Nonours  :  _ 

^LTn,e  nous  prenons  Dieu  à  tesmoing  Ju  regret  que  nous  aurions  Je 
"  ^  Nouvelle  lascherie  par  une  itérative  recharge  Jes  aJv.s  que,  par 
TOus  ^°"n"  De°BUïne"ues  avons  Jonnezù V.  E.  Jes  occasions  qui  ont  contra.oct 
Jeux  d?f.f  »f  "'X^mes  pour  rompre  ou  empêcher  les  desse.ngs  qoe 
reste  ville  Je  preudre  les  *™"P  „.  toulesfovs  nous  vous  dirons  libre- 
MgrnV  "«""^Jffi"*^^^*™»,  Mgr  le  marquis  de 

ment  avec  *»PP°rt'',°Die 'J^*' ,  ePt  ïiolences  exercer  sur  noi  concitoyens 
S^ori,«  aperm.s  ^t  Je  ravage  et  ^       ,.„„  aïoi 

trouve»  ^^^^^J^ï^^t.pp»^»^^^- 
ccue  contre  Le  «rs Ex  e  «n«  es  ^  ^  y    rf<  ^OJfaa„.  Et 

eut»  moyen  Je  l  adoulçir  que  P  r  d  ca  commence  à 

parce  que  "  W-P^  en  a^inse!  et  quVes,  à  craindre 

s-e„  remuer -f^^^^J^u  l'on  ne  retournast  à  nouveaux 
que  V.  b.  s  approcnani  qi«  i  desairreable  à  V.  E.  et  à  nous  aussi  ; 

.'roubles  qui  pourro.e„ -nfame  «^^^  BO1,.M011iaM^MIlé 

pour  le  destrque  ^^l^V^^y^  E.  pour  la  supplier  très  hum- 
exprèsee  porteur,  noslre  conc  toyen,  vers  »  •  »  P u  «ï    &  Jfi^BM» 

blemen.  Je  ne  passer  ^*^^U.^XoÂ^  à  noz  différends  

1,6  '1  °Xhtet  V.  n"c„',oyeqr"cy  le  seigneur  de  NeusckeUes,  pour 
U°P Tîtaî en  endrè  Je  bouche  rostre  volonté,  il  y  sera  le  liés  bien  venu, 
nous  faire  entendre  ue  m  .         pouvions  tant  gaigner 

comme,  pour  »~«^^;r^H.^.  pointVombrage.  Qui  falçt 
,urle  peuple  que  v0.5.1™  v^''"^ °^b"J.oerît,  Madame,  de  ne  laisser  pour  cela 

,593.  OCoireo, Le  colonel  W  éçrhau nBe) Tient  fl Lyon,  « 

•  Messieurs  j ^r*«         '  "Ç*       "  (pruJent  qu'Hest.  à'y  re- 
né manquerapas.commeung  pnnce  bien  s,  e  e  P        ^        ,       ^  €| 

meure  toi  affaires  en  bonrepo.  ,  et  quanti  quMb  n.  vous  de- 

.operieursen  vostreçnJ  o.ct     je  vous  p  V  J  , 


'uy  Joubte  aussy 


...     "  '    '  ,„„.  |.«  vravs  catholiques  «le  la  rrance.  «     «j  -»  

Trille,  et  pour  tons  les  vrays  tam»^ H I  „  aTant  que  ques  ans  pas- 

que  vous  n'aye* encore  en  ^"^X^^vec un  bon  nombre  Jeche- 
U  V  Espemon  «M  arrive  en  vos  rc  ville  de  Ly°na  d,infantcrie  soubr. 

vaux ,  et,  comme  à  1  entour  Je  la,  il  avoii .  une  j  ad_ 

Pumbre  Je  l?«»'»'"»»d-^  '"f^fto"^»^?.-.,  et  mie  ledit 

verty  ^^.'Kta.Wfcii^  (a),  je  n'ay  failly  le 
jE<»erm>n  estoit  délibère  de  prcnuic  .  a  manière 

faire  scavoir  a  feu  Mgr  de  Mandelot.jX  «  »  «  ï1  b  ^  PoM,et  dll 

queleJit  Sgr  ******  «        ^^Vèu^e  sitost  oJverty,  qu'il 

temps  Je  sa  vie,  et  m'en  a  esc  r.ptq  ne 1  je  «1.  (1,hon. 
fust  esté  surpris.  -  En  après,  •»«s.eur>,  .1  y  a  ne.        p  ra  ce 

neurqui  m'ont  faict  enlcnJre  que  mon  DU  s  e=t  tro  o.e  t 

(«  I»  ta**  oa,  mmmi  ce  ma,  ,»ÏU  ««-^  «■  "«i-  P'r 
(2)  Voy«  ci-deisui  au  a  moi  t  ^b. 
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remuement  de  rostre  ville,  cl  ce  pour  rostre  serrice  ;  car  il  scail  bien  qu'il 
ne  doibt  servir  à  personne  qu'à  vous  aultre»,  messieurs  de  la  ville,  et  que 
pour  cela  il  a  gagné  M.  de  Nemours  pour  ennemy,  tellement  que  rous  avez 

bonne  occasion  de  vous  fier  en  luy        (Le  colonel  continue  à  parler  de  son 

fils  ;  il  désire  savoir  si  son  service  est  agréable  oujnon  au  Consulat,  afin,  dans 
ee  dernier  cas,  de  le  rappeler  avec  son  enseigne.  C'est  par  affection  pour  cette 
ville  qu'il  l'y  avoit  envoyé)....  11  me  semble  estre  nécessaire  pour  le  bien  de 
vostre  ville  de  donner  aultre  ordre  ù  voz  affaires  touchant  les  soldatx  de  ce 
payscy  qui  sont  maintenant  à  vostre  service,  voyre  d'en  licenlier  une  ensei- 
gne deLucerne  et  une  aultre  de  Frybourg,  et  prendre  en  leur  place  deuxaul- 
tres,  assavoir  l'une  des  deux  Cantons  de  Ury  et  Schwilz  ,  l'aultre  des  Can- 
tons de  Undcrvalden  et  Zug  ;  et  ainsi  vous  auriez  de  tous  les  six  Cantons  ca- 
tholiques des  soldatz,  et,  de  chacun,  uu  capitaine,  et  n'eussiez  aussi  pas  da- 
vantage que  vos  quatre  enseignes,  comme  auparavant        Vous  auriez  aussi 

de  tous  lesdits  sixCantons  en  tous  voz  besoings  etnecessitez  certains  secours, 
qui  est  la  vroye  fasson  pour  faire  peur  à  voz  ennemys,  et  ce  pour  vostre  meil- 
leur repoz  et  seurelé  :  vous  priant  d'entendre  cela  demoy  en  bonne  part,  etc. 
De  Lacerne,  le  dernier  jour  de  octobre  l'an  1593.  Vostre  très  humble  et  aul- 
tant  affectionné  serviteur  et  amy.  Lcdoviccs  Pftffer.  —  Le  Consulat  lui  ré- 
pondît le  10  noc,  en  renouvelant  les  tesmoignages  du  contentement  qu'il  a 
toujours  eu  du  Capitaine,  son  fils,  qu'il  reconnoit  pour  sage,  vertueux  et  très 
fidèle  (1).  Il  remercie  le  Colonel  des  services  qu'il  a  rendus  a  cette  ville,  et  est 
reconnoissant  des  bons  avis  et  des  honnêtes  offres  contenues  en  sa  lettre. 
Voyez  ci-après  au  9  décembre. 

1593  Novembre  S.  Bref  de  S.  S.  aux  échevins  de  la  ville  de  Lyon  (2). 

a  Clément  P.  P.  vm, 

a  Très  chers  et  bien  amez  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Ez  grandes 
tempestes  desquelles  ce  noble  royaulme  de  France  est  dcz  longtemps  agité, 
nous  et  tous  les  gens  de  bien  avons  esté  principalement  entretenuz  et  con- 
solez selon  Dieu  de  ceste  seule  espérance  qui  est  appuyée  comme  ung  ferme 
fondement,  de  la  saincte  et  salutaire  unyon  des  princes  et  villes  catholiques 
dudit  royaulme  :  car  nous  espérons  en  la  bonté  et  toute  puissance  de  Dieu, 
que,  a  la  parfin,  après  une  longue  tourmente,  la  bonace  et  la  tranquillité 
reviendra,  et  que  la  gloire  de  ceste  couronne  ressuscitera,  si  les  princes  et 
citez  qui  ne  se  sont  pas  moins  pieusement  que  vertueusement  vouez  à  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique  et  romaine,  au  salut  du  royaulme  et  de  l'an- 
cienne majesté  des  roys,  demeurent  pour  toujours  termes  en  concorde  etunys 
de  volonté,  et  que,  pour  quelque  occasion  que  ce  «oit,  ilsnese  laissentdestorner 
de  leur  bon  propos  et  resolution.  Et  pour  ce,  ne  nous  peult-il  rien  advenir 
déplus  grief,  ni  plus  à  contrecoeur,  que  d'entendre  que  l'unyon  et  concorde 
des  catholiques  tant  nécessaire  en  France,  soit,  pourchose  legiere,  diminuée 
oucorrompue.  Par  quoy  il  n'est  point  besoing  de  vous  declairer  plus  ample- 
ment quelle  tristesse  nous  avons  de  ces  nouveaux  mouvements  de  vostre  ville, 
desquelz,  par  voz  lettres  du  14  octobre,  vous  nous  avez  donné  advis;  car, 
par  voz  prudences,  vous  le  pouvez  aisément  juger.  Nous  cognoissons  les  fi- 

(t)  Le  a4  décembre,  le  Consulat  renvoya  le  capitaine  Pfrffer,  qui  liait > tombé  malade  ,  an 
roloncl  son  père ,  en  le  priant  de  le  renvoyer  dès  411e  sa  santé  se  rétablira ,  ou  ,  en  sa  place ,  le 
capitaine  Guillaume  pour  commander  sou  enseigne.  S. 

(2)  Ou  u'a  pas  trouve  le  bref  original  ,  mais  seulement  la  copie  insérée  aux  registres  des  actes 
consulaires.  S. 
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ncssea  et  tromperies  de  Sathan,  lequel  s'efforce  de  séparer  et  diviser  les  cho* 
ses  qui  eu  J.  C.  sont  ensemblement  unyes  et  conjoincles;  car  il  n'est  pas 
ignorant  que  ses  sublilitez  ne  soyent  renversées  par  celte  pie  et  invincible 
unyon  ;  et  au  contraire  que  le  royaulme  divise  en  soy  tombera,  comme  il  est 
porté  par  l  Evangile,  en  désolation  et  ruyne  ;  mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous 
e.*perons  meilleures  choses;  nous  promettant  de  vostre  modestie  tout  ce  que 
l'ondoibt  espérer  de  gens  graves  et  prudents,  lesquels  ne  doibvent  rien  avoir 
de  plus  cher  et  exquis  que  la  conservation  de  la  religion  catholique  et  le  salut 
public  du  royaulme  et  de  la  couronne  royale,  qui,  comme  nous  avons  dict,  est 
maintenue  principalement  en  ce  siècle,  parl'unyon,  concorde  et  bonne  intel- 
ligence des  princes  et  villes  catholiques.  Certainement,  nous,  pour  le  soing 
pastoral  que  nous  debvons  avoir  à  toute  l'église  universelle  de  Dieu ,  som- 
mes en  grand  souley  tant  de  tout  le  royaulme  en  gênerai,  qui  nous  est  très 
cher  et  recoimnandable,  que  de  vous  en  particulier.  Car  d'ung  amour  et  cha- 
rité paternelle,  nous  embrassons  vous  et  vostre  \  ille  pour  beaucoup  de  con- 
sidérations, mais  principalement  pour  vostre  grande  affection  à  la  religion 
catholique,  et  pour  l'honneur  et  révérence  que  vous  avez  tousjours  portez  à 
ce  sainct  siège  apostolique.  Parqooy,  louant  en  npstre  Seigneur  le  dehvoiret 
affection  que,  par  vozdictes  lettres,  vous  dites  avoir  envers  nous  et  ledict 
Saint  Siège,  nous  vous  exhortons  bien  fort  de  bien  considérer  dequel  poida 
esteest  affaire  ?  quels  maux  et  quelles  incommodités  peuvent  venir  de  peste 
source,  tant  au  public  que  au  particulier  ?  de  peur  que,  pensants  éviter  de 
petits  dangiers,  vous  ne  tombiez  (que  Dieu  ne  veuille!)  en  plus  grandes 
ruynes,  et,  pensants  secouer  un  joug,  vous  ne  vous  soubzmelliez  à  un  aullre 
plus  grief  et  insupportable  au  péril  de  la  religion.  Le  nœud  et  sommaire  de 
toutes  choses  est  que  l'ancienne  vraye  religion  soit  conservée,  sans  laquelle 
ny  la  patrie,  ny  la  liberté,  ny  la  republique  aussy  ne  se  peult  maintenir.  Mais 
tous  les  sages  et  prudents  hommes  entendent  fort  bien  que  les  affaires  de  la 
religion  sont  en  grand  dangieret  péril,  s'il  n'y  a  une  bonne  concorde  entre  les 
catholiques,  laquelle,  pour  ce,  dojbt  estre  soigneusement  retenue;  car  non* 
ne  doublons  point  que,  Dieu  aydant,  le  différend  d'entre  nostre  cher  et  bien 
aimé  filz  le  duc  de  Nemours  et  vous,  ne  se  puisse  par  voz  prudences  et  inodes- 
tiescomposer  et  accorder,  parce  que  la  vertu  de  ce  prince  nous  persuade  qu'il 
préférera  lousjours  à  toutes  aultres  choses  le  bien  et  le  repoz  public  tant  né- 
cessaire en  ce  temps,  y  intervenant  la  pieté  et  autorité  de  vostre  vénérable 
archevesque,  nostre  frère,  auquel  nous  avons  soigneusement  escript  de  tout 
eest  affaire,  affin  de  le  pacifier  entièrement,  et  qu'aprèz  l'expiration  de  vos 
tresves,  la  paix  tant  désirée  et  nécessaire  s'ensuyve.  Dieu  qui  est  le  donneur 
et  amaleurde  toute  consolation,  charité  et  paix,  rompra  et  arrachera ,  comme 
nous  espérons,  toutes  les  semences  de  ces  discordes,  et  renouvellera  l'an- 
cienne bienveillance  et  amylié  entre  vous;  ce  que  nous  prions  ce  mesme 
pere  de  miséricorde  et  auteur  de  tout  bien  d'envoyer  bientost ,  et  que  vous 
soyez  tousjours  semblables  à  vous-mesmes  pour  la  propagation  de  la  religion 
et  défense  de  la  Saincte  Çnyon.  Donne'  à  Rome,  au  palais  de  St  Pierre, 
soubz  le  sceau  du  pescheur  ,  le  8  dp  novembre  i5<)3  ;  de  nostre  Ponti- 
ficat ,  l'an  deuxiesme.  Signé  Sylvius  àntowiancs.  »  S.  Voyez  ci-après  au 
■j>5  de  ce  mois. 

1593.  —  Novembre  ao.  Le  Consulat  écrit  à  M-  de  Bresves,  ambassadeur  de 
France  au  Levant,  que  Jean  Boisset,  jeune  homme  de  18  à  19  ans,  natif  de 
Lyon  «  cupide  de  voir  le  monde,  comme  en  ce  temps  la  jeunesse  n'estgueres 
«  bien  arrestée,  »  voulut  voir  les  Espagnes,  et  de  là,  passerpar  mer  en  Italie; 
que,  dans  le  trajet,  le  vaisseau  tomba  au  pouvoir  <\'Ifassa>/-Pacfia .  «le 
sorte  que  Boissct,  étaut  devenu  son  prisonnier,  fut  mis,  comme  esclave,  à  l.i 
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cadenc.  Le  Consulat  ne  croit  pas  que  le  grand  empereur  des  Turcs  veuille 
approuver  celte  prise,  attendu  l'amitié  et  bonne  intelligence  que  lui  et  ses 
agents  ont  tousjours  eue  avec  la  France.  Il  prie  donc  M.  de  Hresve,  comme 
protecteur  des  sujets  de  ce  royaume  à  la  Porte,  de  s'employerpourla  liberté 
du  pauvre  adolescent  qui  n'a  aucun  moyen  de  se  racheter,  soit  par  lui,  soit 
par  ses  parents,  etc.  S.  Voyez  ci-dessus,  août,  1 5^2. 

1 593.  —  Novembre  a5.  Lettre  du  Consulat  à  Clément  VIII  : 

«  Très  Salnct  Perc,  lé  bref  dont  il  a  pieu  à  V.  S.  de  nous  honorer  nous 
sera  tousjours  plus  cher  et  recommandable  que  au  lire  chose  que  nous  ayons 
en  nos  archives  et  aurons  vos  sainctes  exhortations  contenues  en  iceluy 
pour  ung  commandement  absolu  que  jusques  à  la  mort  nous  exécuterons; 
car  nous  ne  nous  départirons  jamais  de  la  religion  catholique  et  romaine,  et 
de  l'obéissance  que  nous  debvons  à  V.  S.  et  au  Saint  Siège,  non  plus  que 
à  Testât  royal  et  couronne  de  France,  inséparable  pour  le  regard  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Que  si  bien  nous  avons  secoué  le  joug  de 
servitude  auquel 'Mgr  de  Nemours  nous  vouloit  soubzmeltre,  pour  cela  nous 
n'avons  jamais  pensé  de  nous  distraire  ny  de  l'ung  ny  de  I  nultre,  mais  au 
contraire,  ce  que  nous  avons  faict  a  esté  pour  nousy  maintenir  et  conserver, 
comme  V.  S.  Le  cognoîstra  tousjours  par  nos  actions  et  dcsporlcmens.  Les 
violences  qui  ont  esté  exécutées  ès  environs  de  cestc  ville  par  les  forces  de 
Mgr  de  Nemours,  conduites  par  M.  le  marquis,  son  frère,  nous  avoient,  à  la 
vérité,  et  à  nostre  très  grand  regret,  contraints  d'accepter  le  secours  que  nous 
a  voit  offert.au  temps  de  la  trcsve  générale,  M.  le  colonel  Alphonse,  qui  com- 
mande pour  le  roy  de  Navarre  en  Dauphinr,  mais,  pour  cela,  il  n'est  jamais 
entré  en  nozcueursde  recognoistre  aultre  roy  ni  souverain  seigneur  que  celuv 
que  V.  S.  aura  approuvé,  dont  nous  la  supplions  très  humblement  de  s'asseu- 
rer  et  de  croyre  qu'il  ne  tiendra  à  nous  que  mondict  Sgr  de  Nemours  ne  soit 
mis  en  pleine  et  entière  liberté,  pourveu  que  nous  soyons  asseurez  de  la  nos- 
tre, et  exempts  de  la  vengeance  de  laquelle  il  nous  a  tousjours  menacez  depuis 
les  nouveaux  mouvements,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  ont  rompu  le  desseing 
qu'il  avoit  proietté  de  distraire  de  la  couronne  (de  France)  l'ung  des  plus  beaux 
fleurons  qu'elle  ayt,  qui  est  ceste  ville  et  province,  laquelle  demeurera  pour 
jamais  très  obéissante  à  V.  S.  et  au  Sainct  Siège,  dont  nous  vous  supplions 
très  humblement,  Très  Sainct  Pere,  de  vous  asseurer,  et  denous  tenir  tous- 
jours  pour  voztres  humbles  et  très  devotz  serviteurs  et  orateurs  ,  les  conMils 
eschevins  de  Lyon.  Lyon,  ce  a5  novembre  I5Q3.  p  —  Le  Consulat  écrivit 
aussi  au  cardinal  Aldobrandin  qui  lui  avoit  adressé  le  bref  de  S.  S.,  quV/rçe 
reconnoitra  jamais  autre  prince  pour  chef  que  celui  qui  sera  donné  ou  approuvé 
par  S.  S. ,  etc.  S. 

1593.— p  Décembre  9.  Le  Consulat  écrivoit  au  colonel  Pfeffer  qu'il  le  remer- 
ciait de  l'avis  qu'il  lui  donnoit  des  protestations  que  le  roy  de  Navatre  avoit 
faites  aux  Cantons  protestons  ;  que  cela  le  coofirmoit  en  l'opinion  qu'il  avoit 
tousjours  eue  que/a  conversion  estoit  feinte  et  simulée  pour  parvenir  à  la  couronne 
(le  France,  ce  que  Pieu  ne  permettra  jamais,  puisqu'il  lui  avoit  fait  une  barbe  de 
paille.  L'on  avoit  opinion  qu'il  continueroit  la  trêve  jusqu'au  mois  de  mars, 
pour,  en  attendant,  tâcher  d'avoir  son  absolution  de  Sa  Sainteté,  etc.  Voyez 
supra  au  5 1  octobre. 

1593.  —  Décembre  i5.  Ensuite  delà  resolution  prise  au  Conseil  d'état  con- 
tre les  gens  suspects  qui  sont  venus  à  Lyon  avec  des  passeports,  le  Consulat 
ordonne  que  le  sieur  d'Ambeyricustrn  tenu  d'en  sortir  dans  demain.  S. 

1693.  —  Décembre  19.  Les  Terriers  et  Maistres  des  mestiers  élus  pour  la 
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prochaine  année  i5g4>  ayant  esté  mandez  à  l'flostel  de  Ville,  à  g  heures  du 
matin, pour  procéder  o  l'eslection  des  Consuls  eschevinsdela  prochaine  année, 
et  y  comparaissanstous,  sauf  quelques  uns  pour  indisposition  de  leurs  person- 
nes, mais  toutes  fois  en  si  petit  nombre  que,pour  leur  absence, ladite  eslection 
n'a  pu  estre  différée,  auxquels  M.  Guillaume  de  Fillars,  commis  a  l'exercice 
de  procureur  gênerai  de  ladite  ville,  a  remontré  que  te  nombre  de  douze  esche- 
vins  estoit  plus  grand  qulil  n'est  à  Paris,  Rouen,  Toulouse  et  autres  bonnes  villes 
de  la  France,  tandis  que  nos  majeurs  n'ont  été  chiches  d'honneurs  et  diguitez 
et  ont  voulu  chacun  y  participer  par  le  choix  et  nomination  qui  a  de 
coustume  de  se  faire  annuellementde  deux  maistresde  chaque  mestier,  d'aul- 
tantque  cela  oste  toute  occasion  mesme  aux  plus  vils  de  penser  estre  méprises 
et  délaissez,  au  contraire  leur  donne  un  argument  d'eux  estimer  estre  grande- 
ment honorez  en  la  république,  puisqu'ils  donnent  les  plus  grands  honneurs 
aux  aultres,  et  qu'ils  font  et  nomment  les  eschevins,  qui,  par  après,  font  les 
penons,  lieutenans  et  enseignes  en  chaque  quartier,  distribuant  par  là  mesme 
les  charges  à  ceulx  mesmes  qui  leur  ont  baillé  l'honneur  en  gros.  Ce  n'estoit 
pas  une  petite  affaire  que  d'avoir  à  constituer  quelcun  en  dignité  et  rang supé- 
rieur aux  aultres.  Le  roy  universel,  ayant  à  donnera  toute  la  populace  des  ani- 
maux (un  chef),  créa  ung  supérieur  et  constitua  ung  eschevin  en  ceste  cité  ronde 
■  entourée  du  crystal  des  cieuLx.  Il  eust  recours  au  conseil  de  la  Saincte  Trinité, 
disant  :  Facjamus  bominem,  où  auparavant  il  n'avoit  usé  que  de  ce  mot  Fi  »t.  Le 
Bon  Pasteur  ne  voulut  Oer  et  commettre  la  conduite  et  régence  de  ses  ouailles 
au  bienheureux  S,  Pierre,  qu'il  ne  se  fust  asseuré  s'il  l'ayinoit.  Parlant  il 
fallu it  avec  beaucoup  de  considération  estimer  et  peser  la  prudence  et  amour 
envers  la  patrie  et  leurs  concitoyens  de  ceulx  qu'ils  avoient  à  nommer  et 
eslire,  et,  à  l'auctorité  qu'ils  leur  donneroient,  joindre  l'obéissance,  le  respect 
et  révérence  de  leur  part.  Le  vray  et  asseuré  moyen  de  nourrir  le  corps  poli- 
tique en  concorde  et  unyon,  fondement  et  racine  du  repos,  séminaire  des 
bons  citoyens,  moisson  fertile  de  tranquillité,  et  la  mere  nourrice  de  la  paix. 
Et  parce  que  les  Consuls  sont  magistrats,  selon  la  force  du  mot,  ils  doibvent 
mieux  que  les  aultres  apporter  du  soing  et  de  la  diligence  en  l'administration 
commise.  Ils  sont  fort  semblables  aux  tribuns  du  peuple  colloquez  sur  cha- 
cune des  tributs  esquelles  Romulus  divisa  le  peuple  romain,  auxquels,  par 
après,  le  peuple  donna  toute  auctorilé  de  commander  et  ordonner  sur  eulx, 
comme  establys  pourlesdeflendrede  la  puissance  et  oppression.  Item  et  ceulx 
qui  despuis,  changeant  soubz,  les  empereurs,  la  republique  de  forme  de  gou- 
vernement, furent  appelez  àÂ>mfi  et  ailleurs,  deffenseurs  de  la  cité  et  du  lieu; 
qui,  pour  ne  cesser  jamais  d'estre  ce  qu'on  les  disoit,  debvoient  porter  à  leur 
ville  et  à  leur  lieu,  affection  de  pères,  et  l'estant,  tenir  au  lieu,  et  en  avoir 
tels  soings  que  de  leurs  enfans.  Les  empereurs,  par  exprès,  ordonnèrent  qu'ils 

fussent  bons  catholiques,  L.  deflensoris,  §.  col  de  deff.  civil  Car,  Pères  ne 

peuvent  estre  ceulx  qui  nous  veulent  arracher  du  ventre  et  giron  de  nostre 
vraye  mere,  Pesglise.  C'est  pourquoy  toutes  les  loix  des  empereurs,  des  roys 
de  France,  et  les  particuliers  statuts  de  ceste  ville  dépendent  qu'aulcun  héré- 
tique, filsd'heretique,ou  suspect  et  favorisant l'heretique ne  soit  nommc.Nons 
avons  encore  les  espaulcs  froissées, mâchées  et  courbes  de  la  pesanteur  de  leur 
joug  et  domination  furieuse  de  i56a  et  i565,  et  ne  nous  en  pouvons  re- 
lever droietz.  Nous  avons  encore  les  dents  agacées  de  l'aigreur  et  de  l'amer- 
tume du  fiel  de  leur  rage  et  de  leurs  traiteraens  envers  les  bons  citoyens.  Ils 
ont  espuise  le  fond?  de  deniers  quiestoit  en  la  récente  de  la  ville,  et  l'ont  dé- 
laissée engagée  et  obérée.  Cescroit  n'avoir  point  de  cœur  que  de  tomber  sou> 
leur  domination.  A  ceste  occasion,  l'asscuiancc  que  l'on  a  des  cinq  eschevins 
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qui  sont  pour  sortir  hors  Je  charge,  joincleûla  nécessité  des  affaires  Je  la 
ville  ;  le  périt  qu'il  y  a  pour  la  religion  au  changement,  lequel  les  séditieux 
attendent  pour  remuer,  doiht  faire  bander  ung  chacun  à  la  continuation  , 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  achever  l'œuvre  si  heureusement  commencé  et 
acheminé  pour  la  liberté  de  ce  pays.  A  Paris ,  quoiqu'ils  ayent  des  statuts 
comme  icy,  ils  ont  continué  leurs  prevost  desmarchaods  et  eschevins,  à  cau$e 
de  la  continuation  des  estats  où  ils  ont  commencé  d'assister.  Bpaminondas 
continua  son  magistrat  de  4  mois  plus  qu'il  ne  lui  estoit  permis  par  les  loix  , 
pour  mettre  à  fin  un  desseingqu'il avoit  projette  défaire  rebastir  et  repeupler 
Mcssennie  (Messene),  ce  qu'il  fit  ainsi  que  recite  Plutarqtie.  Nostre  reveren- 
dissime  archevesque  qui,  en  la  temporelle  conduicte  et  administration ,  ne 
nous  refuse  sa  paternelle  affection,  et  qui  voit  plus  clair  et  au  loing  que  nul 
aultre  ez  affaires,  non  seulement  de  cesle  ville,  mais  de  tout  le  royaulme  de 
France,  juge  nécessaire  ladite  continuation,  et  a  prié  les  cinq  qui  en  doibvent 
sortir  d'y  entendre  ;  mais,  par  leur  modestie,  ils  l'ont  refusé.  Les  sieurs  offi- 
ciers de  la  seneschnussèe  et  siège  presidial,  la  chose  mise  en  délibération  en 
leur  chambre  et  bien  examinée,  en  ont  recogneu  le  besoing,  et  par  quelques 
ungs  d'entr'eulx,  le  jour  d'hier,  en  vinrent  prier  le  Consulat.  La  religion,  la 
patrie  qui  se  représentent  par  les  gens  de  bien,  esquelz  elles  résident  et  sont 
conservées,  lesenprient  et  exhortent.  Et  quoique  lesterriers,  au  choix  qu'il* 
ont  faict  des  six  qu'ils  nommèrent,  se  soyent  comportez  si  sincèrement  qu'il 
n'y  ayt  occasion  d'en  rejeter  aulcun  ,  si  est-ce  que  demeurant  labonne  opinion 
de  leur  modestie,  et  eulx  exempts  de  toute  ambition,  plus  tost  que  la  ville 
périclite,  jlz  oblicront  encore  pour  ceste  année,  leurs  affaires  privées,  embras- 
seront les  peines  et  travaux  de  la  charge  publique,  pour  rendre  à  la  ville  tes- 
moigna  gc  de  vrays  citoyens  catl»olicques.  » 

Après  lesquelles  remonstranceset  exhortation?,..  IcsMaistres  des  mestiers, 
après  avoir  ensemblement  conféré...,  ont  unanimement  et  concordenient 
nommé  et  confirmé  pour  Consuls  eschevins  de  la  prochaine  année  les  onze 
qui  sont  présentement  en  charge,  a  sçavoir  Jacques  Jaquet,  Clouât  Viie* 
M"  Hugues  Falctitin,  Guillaume  Gdla,  Àmable  Thierry*  Regnauld,  Ponson  Ber- 
nard, Martin  Couvet,  sieur  et  baron  de  Mcntribloud,  Charles  Noyrat>  Lonis  de 
Bemyel  Durand  Colhabaad;  et  par  ce  moyen,  ont  continué  en  leurchnrge 
lesdits  sieurs  JaqueU  Getla,  Begnauld,  Bernard  et  Cnintet,  et  ce,  nonobstant 
les  remonstrances  <jui,  sur  ce,  leur  ont  esté  faicles  par  lesdits  sieurs  Jaquet  et 
Gtlla,  terriers,  qu'il  suffisOit,  et  qu'on  se  debvoit  contenter  qu'ils  eussent 
servi  le  public  les  deux  dernières  années  pleines  de  troubles  et  d'Affaires  in- 
supportables, et  que»  selon  l'ancienne  coustume,  l'on  debvoit  procédera  nou- 
velle eslectiort,  et  les  descharger  de  l'esche vioage,  afin  qu'ili  pussent  vaquer  à 
leurs  affaires  particulières,  etc.  S. 

1593.  —  Décembre  19.  Le  Consulat  écrit  au  cardinal  Aldobrandin  que 
S.  S.  ,  à  son  heureux  avènement  à  la  couronne  du  S.  Siège  ,  avoit  ac- 
corde' l'incorporation  de  la  chapelle  de  S.  Cosme  et  du  prieuré  de  S.  Irène* 
au  Collège  des  PP.  Jésuites  de  Lyon  .  après  le  décès  toutefois,  ou  la  cession 
des  titulaires;  mais  que  nouvellement  Frère  Claude  de  Digny ,  prieur  de 
St.  Irénée,  désirant  que  la  lecture  du  cours  de  philosophie  et  de  théologie 
fut  entretenu  audit  collège  ,  avoit  librement  et  volontairement  cédé  et  remis 
ledit  prieuré  es  mains  de  S.  S.  .  en  faveur  dudit  collège.  Le  Consulat 
supplie  donc  le  Cardinal  d'assister  les  Pères  Jésuites  de  son  intercession 
pour  qu'il  lui  plaise  leur  faire  dépêcheries  lettres  ou  bulles  de  ladite  nnion 
et  incorporation  dudit  prieuré  audit  collège  ;  afin  qu'ils  puissent  entretenir 
les  docteurs  requis  pour  avoir  ledit  cours  ,  etc.  S. 
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1593.  —  Décembre  23.  Le  Consulat  fait  payer  au  sieur  Urbdin  Parcticfi 
commis  ,  sous  le  sieur  Gella  ,  à  ouvrir  les  lettres  suspectes  depuis  a  ans  ,  lu 
somme  de  200  écus  pour  ses  peines  et  vacations  d'avoir  fait  ladite  charge, 
et  pour  le  reconnoître  des  chandelles  ,  ficelles  ,  cire  d'Espagne  et  autres 
choses  qu'il  a  employées  en  faisant  ladite  charge,  S. 

—  Même  jour.  On  fait  payer  au  conseiller  Allard  5o  écus  pour  les  frais 
du  voyage  qu'il  va  faire  pour  le  bien  et  service  de  la  ville  vers  le  co- 
lonel Alphonse.  —  Il  y  avoil  correspondance  suivie  avec  ce  colonel.  On 
fit  payer  à  son  trompette  5o  écus,  pour  plusieurs  voyages  faits  à  Lyon.  S* 

1595.  —  Décembre  a3.  Le  Consulat,  attendu  le  refroidissement  de  la 
charité  et  l'excessive  cherté  des  vivres  qui  réduisent  les  pauvres  couvens 
mendians  de  la  ville  à  misérable  état ,  donne  en  aumône  aux  religieux 
des  couvents  des  Minimes  ,  Carmes  ,  Augustins  ,  Cordelxers  ,  Cbseroantins 
et  Jacobins  9  à  chacun  desdits  couvens  33  écus  i/o.  S. 

1593.  —  Décembre  3o.  Séance  consulaire.  Sur  l'avis  donné  de  divers 
endroits,  des  pratiques  qui  se  brassent  pour  mettre  en  liberté  Mgr  de  Ne- 
mours ,  ce  que  advenant ,  seroit  l'entière  ruine  et  de  cette  villeet  de  la  pro- 
vince ,  laquelle  liberté  ne  se  peut  exécuter  que  par  intelligence  que  ledit 
seigneur  pourroit  avoir  avec  sa  garde  ordinaire,  pour  à  quoi  obvier 
le  Consulat  ordonne  que  les  deux  notables  qui  seront  désormais  envoyés 
chaque  jour  pour  avoir  l'œil  sur  les  actions  et  deportemens  dudit  sei- 
gneur seront  accompagnés  de  deux  bons  soldats  bien  armés  ,  lesquels 

notables  et  soldats  prendront  alternativement  leur  réfection  et  repos  hors 
de  la  chambre  en  laquelle  est  ledit  seigneur ,  en  laquelle  les  deux  soldats 
demeureront  pendant  que  les  notables  prendront  ù  part  leur  réfection, 
et,  après  eux,  lesdits  soldats.  Et  pour  ce,  il  sera  payé,  chaque  jour, 
aux  notables  qui  entreront  en  charge,  deux  écus  sol.  S. 

1593*  —  Même  jour.  Le  Consulat  charge  le  sieur  Thierry  de  pourvoir 
aux  frais  nécessaires  pour  le  voyage  que  M.  Matthieu  (1)  va  faire  en  Suisse, 
par  délibération  du  Conseil  d'état  tenu  près  la  personne  de  Mgr  l'arche- 
vêque ,  aux  fins  de  se  trouver  à  la  prochaine  diète  des  Cantons  suisses, 
pour  obtenir  une  nouvelle  levée  de  soldats  desdils  cantons,  lesquels  seront 
mis  en  campagne,  si  on  en  a  besoin,  contre  les  desseins  de  Mgr  de  Nemours. 

—  Le  sieur  Matthieu  (Pierre)  étoit  parti  avec  deux  chevaux;  sa  dépense, y 
compris  son  habillement ,  s'éleva  à  i83  écus  11  s.  S.  Voyez  ci-après  au 
4  février  1  5q4«  , 

1593 —  «  ...  Unechanson  contemporaine  composée  par  un  enfant  de  Lyon 
venu  au  siège  de  Pontoise,  raconte  ce  que  firent  les  ligueurs  du  Rhône  dans 
les  environs  de  Paris.  «  Les  Lyonnois  montrèrent  en  toute  sorte  une  as- 
surance brave  et  forte  ;  ils  repoussèrent  l'ennemi  et  surent  l'atteindre  avec 
hardiesse;  jamais  le  cœur  onc  leur  faillit;  et  la  bande  lyonnoise  voulut  mourir 
pour  défendre  Pontoise.  »  Quanta  celui  qui  faisoit  la  chanson  ,  «ceestoit 
«  un  brave  enfant  de  Lyon  qui  commandoit  dedans  Pontoise  une  de  ces 
«  fortes  bandes.  »  La  Ligue  et  Henry  IV  ,  par  M.  Capbfigoe  ,  page  273 

(1)  Trompé  par  quelque  historien  protestant ,  M.  M  or  in ,  p.  34!  et  434  du  tome  V  de  son 
Hist.  d«  Lyon ,  a  fait  de  Pierre  Matthieu  un  Père  Jésuite.  Cette  erreur  nous  rappelle  celle  d'âa 
écrivain  qui,  citant  lo  P. {Président)  Hénault,  l'appelait  il  Padre  Hétiaidt.  Pierre  Matthieu,  avocat 
et  père  de  famille,  ne  fut  pas  même  Jésuite  dé  robe  courte.  Toutefois,  nous  ferons  observer  qu'il 
existait  alors  un  Père  Matthieu,  Jésuite,  ayant  pour  prénom  Claude  «  qui  premier  présenta  la 

-  Ligue  au  pape.  »  Suppléai,  aux  Mémoires  de  Coudé,  3e  partie,  p.  285.  Voyez  aussi  la  Satyrt 
ménippée,  p.  116,  edit.  de  1824. 
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île  1'édilion  île  1843.  —  Ne  scroit  ce  point  en  1^89  que  celle  chanson  quC 
nous  n'avons  pu  non?  procurer  .  a  été  composée  ?  On  lit  dans  Matthili  , 
Hist.  de  Henry  III,  livre  VII I  :  «  Il  (  Henri  III  )  fait  advancer  .«•«m 
année  à  Pontoise  où  commandoit  Halincourt ,  lequel  s'y  estoit  rendu  avec 
quelques  compagnie?  d'arquebusiers  qu'il  avoit  lire  de  la  province  de 
Lyonnois*  La  première  batterie  entre  les  soldats  fut  de  parole.-....;  des 
aroles  on  vint  aux  mains  ,  aux  escarmouches  ,  et  puis  au  canon  qui  Ht 
resche  capable  pour  forcer  la  ville....  »  p.  771  de  l'édition  de  1 05 1 .  Voyez 
ci-dessus  aux  publications  de  1589,  Brief  discours ,  etc. 

1593.  —  Publications.  Discours  véritable  et  sans  passion  sur  la  prinsc  de* 
ormes,  et  changemens  advenus  en  la  ville  de  Lyon,  pour  la  conservation 
d'icelle  sous  l'obeyssance  de  la  S.  Union  et  de  la  Corone  de  France.  Le 
18  de  Septembre  i5<j5.  Envoyé  par  un  bon  citoyen  de  Lyon  à  un  si*n  amv. 
Avec  la  proposition  faietc  à  Mgr  le  duc  de  Nèmours,  par  le  Conseil  (le  Lj 
sept.).  Et  le  renouvellement  du  serment  de  l'Union.  A  Lyon,  1595.  In-8"  , 
sans  nom  d'imprimeur  (B.  de  Lyon,  tome  du  n"  a5aoi,  exemplaire  im- 
parfait). 

Ce  Discours,  attribué  à  Pierre  Matthieu,  n  clé  réimprimé  dans  les  Mémoires 
de  la  Ligue,  t.  5,  p.  458  et  suîv. 

1593.  —  Adxis  des  cames  et  raisons  de  la  prinse  des  armes  en  la  ville  (le 
Lyon  pour  la  conservation  de  leur  (sic)  liberté.  A  Lyon.  M.  D.  XCI1I.  sain 
n.  d'imp.  In-8*  de  25  p.  (B.  de  Lyon.,  t.  3  du  recueil  254 » 5.) — Ce  pampblet 
a  pour  auteur  un  partisan  delà  Sainte-Union;  «  Ratachons-nous.  de  plu* 
•  fort,  s'écrie-t-il,  avec  Monseigneur  de  Mayenne*  Iieutenant-general  de  ee»t 
■  eslat  royal  et  le  protecteur  de  nostre  religion  catholique....  » 

1593.  —  Response  à  la  lettre  contenant  le  Discours  rentable  sur  la  prinse 
des  armes  et  ebangemens  advenus  en  la  ville  de  Lyon  ,  le  xviu  île  septembre 
M.  D.  XCIIL  servant  d'advurtissemenl.  In-8*  de  «4  P-  s-  »•  J«  ville  ni  d'im- 
primeur. —  Réimpr.  daus  le  tome  5  des  Mèm.  de  la  Ligue. 

n  Je  suis  d'accord  avec  vous  ,  dit  l'auteur  anonyme  de  ceste  Response,  que 
la  venue  de  Monseigneur  vostre  archeuesque  est  un  effect  de  la  providence 
de  Dieu.  Car  il  ne  pouvoit  estre  parmy  vous  plus  à  propos.  C'est  un  des  plus 
a»seurezet  expérimentez  pillotes,  qui  se  sont  employés  au  gouvernement  de 
ce  navire  françois.  II  a  des  dons  de  nature  qui  ne  sont  communs  à  vn  cha- 
cun. Surtout  il  est  admirable  sur  la  promptitude  et  la  solidité  de  son  ingé- 
nient, qui  sont  deux  qualitez  qui  esgallement  concourent  ensemble.  Il  est 
dpué  d'une  grande  générosité  qui  luy  est  héréditaire.  Il  est  vostre  pasteur 
qui  a  esténourry  parmi  vous.  Feu  Monseigneur  d'Albon^  son  oncle  et  prédé- 
cesseur, luy  a  fraye  le  chemin  pour  vous  gouverneravec  toute  douceur  et  hu- 
manité. Vous  avez  faict  une  belle  résolution  de  vous  jetter  entre  ses  bras 
pour  vostre  conduicte  ,  puisque  vous  avez  donné  le  premier  branle  à  ceste 
resolution  «ans  advis.  Vous  avez  un  peumanqué  encest  endroict  :  mais  vous 
avez  reparé  la  faute  en  vous  mettant  souz  sa  protection.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  toute  la  noblesse  du  pays  et  des  gouvernemens  voisins  ne  luy  assistent.... 
Mais  sur  tout  vous  ne  sauriez  péricliter  sous  l'auctorité  de  Monseigneur  le 
duc  de  Mayenne,  quiadvouera  vostre  rcsolulion:  ainsplustost  l'approuvera. 
Il  seroit  bien  marry  que  on  peust  lire  vn  jour  dan?,  l'histoire  de  Fiance,  que 

sous   son  gouvernement     .  ou  eusl  désespéré  cest    estât        Ne  doute/. 

point  qu'à  vostre  exemple,  toutes  les  autres  viljcs  de  France  ne  taschenl  «le 
secouer  le  joug  de  leur  domination  s'il  la  cognoissent  injuste  ,  pour  se  ré- 
server et  conserver  sous  l'auctorité  et  obéissance  d  vn  ro  v  catholique  et  tre- 
clirestien,  lel  que  nostre  St  Pere  le  Pape  aura  approuvé,  et  que  les  trois  r<r- 

a5 
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dres  qui  font  un  corps  d'cstat  en  ce  royaume  auront  recognu  pour  légitime 
et  capable  de  succéder  à  la  pîe'lé  et  valleur  de  tant  de  bons  roys  que  nous 
avons  eu  depuis  Clovis. 

C'est  lors  que  nous  verrons  lous  les  François  reunis.  C'est  lors  que  nous 
commencerons  à  respirer  de  tant  de  maux  et  oppressions  que  nous  avons  souf- 
ferts. C'est  lors  que  toutes  eboses  retourneront  à  leur  premier  ordre:  que 
l'ordre  de  l'église  sera  recognu  comme  le  premier,  et  qu'il  embrassera  à  son 
escient  la  pieté  et  le  service  et  le  culte  de  Dieu  :  que  la  noblesse  prendra  un 
peu  l'halayne  des  travaux  de  la  guerre  civile  ,  pour  veiller  à  la  conservation 
decest  estât  contre  les  desseins  des  estrangers,  ou  pour  convertir  ses  armes 
contre  les  infidelles  et  autres  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise  :  que  le 
tiers-estat  retournera  a  sa  première  vacation,  le  marchand  au  négoce,  l'arti- 
san à  la  manufacture,  le  laboureur  A  la  culture  des  terres.  C'est  lors  que  les 
parîemens  reprendront  leur  dignité,  les  magistrats  leur  auctorité,  la  balance 
de  la  justice  sera  redressée,  les  bons  reconnus  et  les  meschans  punis.  Mais  nous 
ne  pouvons  parvenir  à  tant  de  biens  sans  la  paix.  Cherchons  ladoneques  : 
demandons  la  à  Dieu  qui  seul  peut  nous  donner  la  vraye.  O  que  ce  nom  de 
paix  a  esté  odieux  despuis  quelque  temps  !  O  que  ces  etfects  seroient  doux  et 
agréables  si  nous  la  pouvions  avoir!  La  paix  ne  peut  estre  odieusequ'à  ceux 
qui  tirent  profit  de  la  guerre  ;  eucores  un  seul  n'y  sauroit  profliler  qu'au  dom- 
mage et  h  la  perle  de  plusieurs,  et  si  ce  proffit  n'est  le  plus  souvent  bien 
acquis.  Et  partant  iU'esvanouit  aussitost  qu'il  nous  est  apparu  :  pour  le  moins 
nous  ne  voyons  personne  qui  veuille  advouer  qu'il  y  ait  à  gagner.  Au  con- 
traire, nous  voyons  tant  de  villesdesertcs,  tant  de  prouinces  ruinées,  tant  de 
maisons  abbattucs,  tant  de  communautés  accablées,  tant  de  familles  appau- 
vries, que  nous  avons  plus  besoing  d'hôpitaux  que  de  marchez. 

«  Heureuse  et  très  heureuse  vostre  ville  de  Lyon,  si  suyvant  leproject  de 
vostre  résolution,  vous  restablissez  le  négoce  et  le  commerce  de  la  marchan- 
dise avec  les  anciens  privilèges,  liberté*  et  franchises  que  vous  avez  ci-devant 
avec  tant  de  peine  obtenus  de  nos  Rois.  Si  vous  donnez  occasion  h  l'eslranger 
banquier  de  revenir,  que  vos  sangsues  avoient  chassé  par  leurs  extraor- 
dinaires extorsions. Si  vous  vous  fussiez  maintenu  en  ces  termes  dès  le  com- 
mencement de  vus  troubles,  vostre  ville  seroitla  plus  riche  de  ce  royaume  et 
peut-estre  de  l'Europe  ;  car  vous  eussiez  eu  la  despouille  de  toutes  les  autres 
villes  de  France,  et  par  l'apport  et  rapport  des  estrangers,  vous  fussiez  esté, 
comme  aulrefois,lc  centre  auquel  toute  la  circonférence  du  négoce  de  vosvoi- 
sins  cust  tendu. 

«  La  paix,  ceste  paix  que  les  humains  ne  peuvent  donner,  nous  produira 
le  comble  de  ces  félicitez,  et  nous  la  verrons  bien  eslablie  en  ce  royaume, 
quand  unis  en  une  seule  religion  nous  ne  recognoislrons  qu'un  Dieu,  n'obéi- 
rons qu'à  un  Roy,  ne  croirons  qu'une  mesme  Foy,  et  n'observerons  qu'une 
mesme  Loy  :  quï  sont  les  beaux  mois  desquels  vous  Gnissez  vostre  Discours, 
et  dont  je  me  serviray  sur  la  (in  de  ceste  response.  Je  vous  dis  A  Dieu.  » 

1593.  —  Syllogismes  en  quatrains  sur  l'élection  d'un  roy.  Estheb  cap.  14. 
Nt  Irada.u  Domine,  sceptiumtuum  his  qui  nonsunt,  ne  rideant  ad  ruinant  nostranu 
sed  couverte  consilium  eorum  super  eos,  et  cum  qui  in  nos  cœpit  satire  ,  disperde.  A 
Lyon,  par  Jean  Piîlehotte,À  l'enseigne  de  Jésus.  i5t)3.  in-8*de  11  feuillets 
dont  la  pagination  est  fautive.  — Contient  120  quatrains  suivis  d'un  Snnnrt 
sur  la  légation  de  M.  le  Cardinal  de  Plaisancey  et  d'une  traduction  de  ce  Son- 
net en  vers  latins.  »  Voici  le  français: 

Par  le  vouloir  du  ciel ,  le  lniictiesme  Clemejjt 
Commet  son  cardiual  du  litre  de  P  lai  sauce  , 
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Afin  d'cslire  un  Roy  cattoliq  à  la  Fi  ança 
Ces  noms  font  espérer  un  bon  événement. 

Comme  Henry  de  Valois  fut  dompté  bra renient 
Par  Clément  le  vengeur  de  son  horrible  offence, 
,    Par  ce  Clément  rucor  qui  a  grande  puissauce 
L'autre  Henry  Bourbouuois  périra  justement. 

C'est  un  nombre  parfaict  qne  le  uoml>re  octonaire; 
Clément  buictiesme  aussi  doit  la  chose  par  faire 
Aydé  de  son  légat  qui  est  plein  de  valeur. 

Et  de  Plaisance  alors  plaira  par  œuvre  honnei 
Mais  le  plaisir  des  bons  sera  beaucoup  meilleur, 
Si  l'on  voit  qu'aux  mauvais  du  desplaisir  il  donne. 

L'auteur  de  ce  pamphlet  poétique  ne  serait-il  point  André  de  Rossant  ? 
tout  nous  porte  à  le  croire  (Voyez  ci-dessus  aux  publications  de  i5S9,  His- 
toire mémorable,  etc.).  J'avais  d'abord  été  tenlé  de  l'attribuera  Pierre  d'Es- 
pinac,  qui  faisait  aussi  des  vers  français  ;  mais  il  paraît  que  l'illustre  prélat  n'a 
jamais  livré  à  l'impression  les  fruits  de  sa  Muse.  Voyez  son  article  dans  la 
Bibliothequedtdu  Ferdier,  et  {'Histoire  de  Henry  IF,  par  P.  Matthieu,  p.  3 1  o 
de  l'édit.  in-fol. 

1593.  —  Les  Paraboles  de  Cicquot,  en  forme  d'advis  sur  Testât  du  roy  de 
Navarre.  Paris,  jouxte  la  copie  impr.  à  Z>vm,  1593.  Pet.  in-8*.  — Facétie 
politique  contre  Henry  IV  et  sa  religion.  Cicqttot,  ou  plutôt  Chicot,  est  le  nom 
d'un  bouffon  qui  appartint  successivement  à  Henri  III  et  à  Henri  IF.  Il  est 
supposé  régenter  ici  son  dernier  maître,  avec  la  liberté  du  seul  homme  de 
cour  auquel  tout  fut  permis (Calai,  de  M.  Léser,  n.°  4»  )5). 

1593.  —  Le  Rosaire  de  la  tres-saincte  Ficrge  Marie  Mers  de  Dieu. 
Exlraict  de  plusieurs  graves  aulheurs  ,  par  F.  P.  Bollo  ,  théologien 
di:  Paris  ,  et  prieur  du  monastère  de  nostre  Dame  de  Confort  à  Lyon. 
A  Lyon,  par  Jean  PUlehotte.  M.  D.  XCIII.  In  16  (réimprimé  en  1604. 
Ji.  de  Lyon  ). 

Dédicace  de  l'auteur  aux  Confrères  du  Saint  Rosaire,  datée  de  Lyon  ,  le 
premier  dimanche  d'octobre  i5p3. 

Au  verso  du  litre  est  ce  joli  distique  tiré  des  Catalectes  des  anciens  et  at- 
tribué à  Pétrone  : 

Libellas  ad  Lectorem. 

Inventât  quod  quisque  velit ,  non  omnibus  unum  est , 
Quod plactt  :  hic  spinas  colligit  ,  ille  roses. 

Après  la  dédicace  se  trouve  quatre  pièces  envers  latins  par  un  anonyme,  à 
la  louange  de  F.  P.  Bollo,  avec  une  traduction  en  vers  français;  nous  citerons 
celle-ci  de  préférence  : 

Fere  novo  tanlum  Pœstana  rosaria  florenl  : 
Al  tua  perpétua  aunt  redtviva  fi  uge. 

Le rozier  du  jardin  ne  fleurit  qu'au  printemps; 
Mais  le  vostre  plus  saint  fructifie  eu  tout  temps. 
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Pierre  de  Boll»  était  de  Chambérr.  Il  fil  ses  études  à  Paris.  Il  prôcha 
lu  curème  a  Lyon  en  i585  ,  et  ce  lut  probablement  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  ,  car  il  avait  pris  sou  logement. chez  Awlrc  Amyct ,  custode 
de  celle  église. 

Le  Père  de  Bollo  devint  prieur  des  Jacobins  de  Lyon  en  i58j.  II  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  mentionnes  dans  la  bibliothèque  des  écrivains  de  son 
ordre  ,  tome  p.  5ib\  M.  Ch.  Labille,  Prédicat,  de  la  Ligue,  p.  26, cite  le  P. 
de  Uollo  parmi  ceux  qui,  dans  les  chaires  de  province,  contribuèrent  à  faire 
soulever  le  peuple  à  Lyon,  el  11  lui  accole  le  Claude  Matthieu,  surnommé 

le  Courrier  de  la  Ligue,  et  sur  lequel  on  peut  consulter  la  Satyre  ment/ pce. 

1 595.  —  Livre  du  Mont  Calvaire  où  sont  contenus  les  mystères  ad- 
mirables mis  ii  fin  par  le  fils  de  Dieu  Composé  par  don  Antoine  de 

Guecara....  Traduicl. .. .  par  François  de  Belle- Forest9  Comingeois.  A  Lyon, 
par  lienoist  lligaud  ,  r5<)5.  In-iG  (  B.  de  L.  6008  ). 

Ce  volume  ne  contient  que  la  première  partie  du  Livre  de  Guevare.  La 
seconde  manque  à  la  B.  de  Lyon,  Au  verso  du  litre  est  un  Sonnet  au  lec- 
teur bénévole  ,  par  Léonard  de  la  Ville  ,  Charnloys  ,  maître  d'école  et 
écrivain  à  Lvon,  et  à  la  lin  du  volume  :  une  Hymne  sur  le  Mont  du  Cal- 
vaire y  par  Pierre  Matlhieu  ,  docteur  aux  loix. 

1 593. — Les  Essais  petiques  de  Guillaume  du  Peyrat,  Tours,  Jamet  Métayer, 
i5q5.  Tu- 12.  —  G.  du  Pe>  rat  élait  lyonnais,  mais  Laurent  Josse  Lec\ercy 
ne  croit  pas  qu'il  soit  ,  comme  l'ont  dit  quelques  biographes  ,  le  petit  fils 
de.  Jean  du  Pcyrat ,  lieutenant  du  roi  à  Lyon,  sous  François  ICI  (Notes 
inédites  sur  Colonia  ,   11,  Ses  Esta  s*  qui  ne  contiennent  que  des 

poésies  latines  ,  ont  été  réimprimées  à  Paris  sous  le  litre  de  S/>icilrgia, 
fioetica  ,  1601  ,  in-i».  L'auteur  ne  pensait  pas,  qu;md  il  Jes  composa» 
qu'il  dût  un  jour  embrasser  l'état  ecclésiastique  et  devenir  l'aumônier 
tV Henri  car  on  y  trouve  des  pièces  qui  ne  sont  pas  moins  érotiques 

que  celles  de  Bonncfons  et  de  Jean  Second.  On  a  aussi  de  lui  des  vers 
français  imprimés  à  la  suite  de  sa  Philosophie  royale  du  jtu  des  echets 
(Paris,  16o8,pet.  in-8').  Eu  voici  nn  échantillon  extrait  de  ses  stances. 
sur  la  naissance  du  Dauphin  : 

On  dit  que  Jupiter,  ayant  reduict  en  poudre 
Les  geans  serpeus-pieds  ,  par  l'effort  de  son  foudre  , 
Vint  arcolt*r  la  Terre,  épris  de  sou  amour, 
Que  la  Terre  conceut  les  Rois  de  sa  semante  , 
Et  qu'estant  sur  le  point  de  leur  donner  naissance  , 
Soubs  un  palme  esUntdue.  elle  le*  mit  au  jour. 

On  dit  (pie  la  Fortune  en  fui  la  sage-femme  , 
La  "Vertu  la  commère,  et  qu'une  grande  dame  , 
Qu'on  nomme  Majesté  leur  teudoit  >es  grands  bras; 
Jupiter  les  baisant  leur  donna  sou  tonnerre, 
JLes  la  Usant  çà  et  là  ses  lieulenaus  eu  terre 
Pour  punir  les  Geans  qui  resleroieut  ça-bas. 

On  attribue  à  G.  du  Peyrat  un  Traité  sur  £  origine  des  cardinaux ,  etc. 
dont  il  existe  une  édition  en  caractères  elzéviriens  ,  publiée  à  Cologne, 
chez  Pieire  ab  Egmont  ,  M.  DC.  LXV  ,  pet.  in-12.  XL. Brunei  dans  sa 
Table  méthodique ,  11e.  i3o5i  ,  et  M,  Barbier,  dans  ses  Anonym  ,  i3^56. 
citent  une  autre  édition  de  Cologne,  chez  le  Pain,  1670,  même  format. 
Voyez  ci-après  années  1601    et  1608. 
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1503.  — Formulaire  fort  récréatif  Je  touls  c  nlracts ,  donations  ,  testament , 
etc.  Par  Bredin  le  Cocu  (  Benoist  du  Troncy  ).  Lyon  (  P.  Ri  garni  )  .  1693. 
lu- ia.  Citai.  Faleonet  ,  n*°  13309;  exempl.  réservé  à  la  B.  du  roi.  M. 
Brunei  ne  cite  pas  cette  édition  ,  mais  il  en  décrit  une  de  Tannée  suivante 
i5q4  ,  in-16  ,  II  ,  3io  );  et  il  fait  observer,  à  la  fin  de  son  article  sur 
ce  livre  ,  qu'il  a  trouvé  l'indication  d'une  édition  de  Paris,  i59o,in-ia, 
dans  un  Catalogue  de  livres  à  vendre  à  Avignon  en  1778.  Il  esta  croire 
que  le  Formulaire  a  été  publié  pour  la  première  fois  avant  que  Lyon  eût 
pris  les  couleurs  de  la  ligue.  Du  Troncy,  secrétaire  du  Consulat  pendant 
les  troubles  qui  suivirent  cet  événement ,  était  trop  occupé  par  ses  fonc- 
tions pour  avoir  le  loisir  d'écrire  de  pareilles  bagatelles,  qui  d'ailleurs 
auraient  pu  lui  nuire  dans  l'esprit  du  clergé  de  Lyon  ,  bien  qu'il  dise  , 
dans  sa  préface,  que  a  ce  n'est  pas  à  l'homme  d'église  d'eu  juger....»  Voyez 
ci-dessus  année  1570  (  de  la  Nature  de  tous  contracts  ,  etc.  ).  Voyez  auasi 
l'art.  Troncy  (  du  )  ,  dans  la  Biogr.  lyonn..  —  C'est  probablement  à  cause 
de  quelques  formules  un  peu  trop  graveleuses  que  du  Troncy  publia  cet 
opuscule  sous  le  voile  de  l'anonyme..  Pendant  pins  de  deux  siècles  le 
masque  dont  il  s'était  couvert  n'avait  pas  été  soulevé  ;  mais  aujourd'hui 
il  est  bien  ave'ré  qu'il  est  l'auteur  de  ce  facétieux  livret.  Je  ne  serais  point 
éloigné  de  lui  attribuer  le  Moyen  de  parvenir  qui  bien  sûrement  n'est  pas 
de  Bèroalde  de  Vermlle  ,  et  encore  moins  d'Henry  Estiennc.  C'est  une  con- 
jecture que  je  soumets  A  MM.  Eloi  Johanneau,  Charles  Nodier  et  Paul  La- 
croix. Il  y  a  trop  de  choses  lyonnaises  dans  le  Moyen  de  parvenir  pour 
qu'un  Lyonnais  n'y  soit  pas  pour  quelque  chose.  Je  ne  pense  pas  que 
l'on  en  veuille  grossir  le  bagage  de  Louis  Garon  ,  qui,  dans  les  deux 
volumeii  de  son  Chasse  ennuy*  a  semé  plusieurs  contes  fort  graveleux  qui 
ne  sont  pas  sans  analogie  avec  quelques-uns  de  ceux  du  Moyen  de  parvenir  ; 
car  il  y  a  trop  d'esprit  dans  ce  dernier  ouvrage  pour  qu'on  puisse  erpire 
sérieusement  que  Louis  Garon  y  ait  mis  la  main.  Le  compilateur  du  Chasse 
ennuy  est  au  prétendu  Bcroalde  de  Verùlle  ce  que  Grêcourt  est  à  Lafoniaine. 

1593. —  La  Philoctdie  du  sieur  Croset,  Foresien  ,  diuisée  en  quatre  livres, 
etc.  A  Lyon,  pour  Thomtts  Souhron  ,  f5g3  ,  in-ia.  —  De  l'imprimerie  de 
Estienne  Servain.  —  Dédicace  de  l'auteur  au  chevalier  d'Urfé.  —  M.  Coste 
possède  un  exemplaire  de  ce  petit  roman  qui  paraît  avoir  échappé  aux  bi- 
bliographes ,  et  que  nous  ne  trouvons  pas  cité  dans  les  d'Urfé  de  M. 
Auguste  Bernard. 

1595.  —  Dccisiones  Guidonis  Papas        innumeris  notis  paralitlis  et  scho- 

liis  illustratae  opéra  Pétri  Mathaci.,,.  Lugduni  in  officina  ffug.  a  Porta, 
sumptibus  Fratrum  de  Gabiano.  c  10.  ic.  xcm-  In-4e.  (  B.  de  Lyon,  121, 
8771  ). 

Dédicace  de  Pierre  Matthieu  à  Antoine  Emanutl  Chalom  ,  conseiller  du 
roi  et  officiai  du  diocèse  de  Lyon  ,  datée  ainsi  :  Lu^dun.  Idibus  Mari. 
M.  D,  XCIII.  On  y  remarque  ces  mots  Eorum  autem  qvi  hanc  reipu- 
blicae  utilem  opérant  navarunt  ,  Guido  P  api  us  (sic)  gratinnopnlitani  senatus 
prœses  ,  vir  fœlicissimi  ingenii,  cujus  ortu  commentlatur  Lugdunensis  ager  t 
ul  suis  Sceoolis  ac  Ulpianis  Homanus ,  nec  0U0  nec  rei  peptreit  ut  expeditam 
hanc  viam  posteris  relinqueret. 

L'édition  princeps  des  Décisions  de  Guy  Pape  est  de  1 49^  >  in-fol.  sans 
nom  de  lieu  (  Panzer  ,  IV  ,  65  ).  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions  ,  et  la  presse  lyonnaise  en  a  fourni  sa  part  ;  nous  citerons,  en- 
tre autres, celle»  de  Jacques  Saocon  ,  i5o4  ,  in-fol.  ,  d'Etienno  Baland  , 
i5o6,  in-4".  ;  de   Gilles  et  Jacques  Huguetan  frères,  i54* ,  \n-ff.  , 
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goth.  à  i  roi.  ;  enfin  celle  «les  héritiers  de  Jacqus  Junte  (  apui  hacredes 
Jacobi  luntae  ),  1 554.  in-8". 

1595.  —  M.  Valerii  Martialis  Epigrammata  in  Cassaris  Amphithcalrnm 
et  venaltoncs  ,  etc.  Lugduni  ,  i5f)3,  In-tt".  —  Réimpression  de  l'édition 
publiée  à  Paris  ,  en  1 584-  L'auteur  du  commentaire  sur  ces  extraits  de 
.Martial  est  Théodore  Marcile.  Voyez  («or  jet,  Mèm.  sur  le  collège  royal , 
tout  a  ,  p.  i56  ;  et  ci-dessus  au   17  octobre  1567. 

T594- —  Janvier  1".  Le  Consulat  au  colonel  Pfeffer  : 
«  Monsieur  ,  Estant  advertiz  de  la  prochaine  dietle  de  voz  cantons  ca- 
tholiques, nous  avons  di:puté  ce  porteur  Pierre  Matthieu .  pour  s'y  trouver 
de  nostre  part  ,  aux  fins  de  l'aire  entendre,  en  si  noble  et  célèbre  assemblée, 
l'occasion  qui  nous  a  meu  de  prendre  les  armes  contre  Mgr  de  Nemours, 
et  la  supplier  très  humblement  que  si  nous  avons  besoin  pour  nostre  con- 
servation de  la  levée  de  quatre  ou  six  enseignes  des  cantons  catholiques, 
pour  tenir  la  campnigne  ,  il  lui  plaise  d'en  accorder  la  levée  ;  et  parce 
que  .  en  sa  négociation  ,  il  pourroit  avoir  besoing  de  vostre  bon  conseil 
et  assistance  ,  nous  vous  prions  de  les  lui  impartir ,  etc  De  Lyon  ,  le  i,r. 
janvier  1594,  »  —  Le  même  jour,  le  Consulat  écrivit  aux  très  illustres 
et  magnifiques  seigneurs  advoyers  et  conseil  des  six  cantons  catholiques 
suisses  : 

«  ....  Nous  avons  députe  le  sieur  Matthieu,  nostre  concitoyen  ,  présent 
porteur  ,  auquel  nous  avons  donné  charge  expresse  de  faire  entendre  de 
vive  voix  a  voz  seigneuries  les  justes  occasions  qui  nous  ont  contraincts 
de  prendre  les  armes  contre  celluy  que  nous  avions  appelé  et  reçeu  pour 
nostre  gouverneur  et  modérateur,  et  pour  vous  supplier  aussi  bien  humble- 
ment que  si,  pour  nous  conserver  au  party  de  la  Sainte  Union  et  à  Pestât  royal 
t*t  couronne  de  France  ,  dont  vous  estes  les  vrays  protecteurs,  nous  avons 
besoing  de  quatre  ou  six  enseignes  de  voz  cantons  catholiques  pour  tenir 
la  campagne,  vostre  bon  plaisir  soit  de  les  nous  accorder ,  etc.  c<  S. 

1594.  — Janvier  3.  Le  Consulat  écrit  au  colonel  Alphonse  que  Mgr  de 
Nemours  s'e'tant  disposé  de  continuer  la  trêve  pour  un  mois  ou  six  semaines, 
il  lui  a  semblé  que  ,  pour  le  repos  du  pays  et  du  peuple  ,  elle  devoit  être 
acceptée  ,  comme ,  suivaut  ses  dernières  lettres  ,  ledit  sieur  colonel  étoit 
d'avis  ,  d'après  quoi  le  Consulat  avoit  envoyé  M*  Allard  vers  M.  de  Che- 
vribes  pour  l'assister  au  voyage  qu'il  devoit  taire  vers  ledit  seigneur,  et 
conférer  ensemble  sur  ce  fait... 

Le  Consulat  écrivit  le  même  jour  à  M.  de  Chevrières  pour  le  porter 
à  de  semblables  sentiments  ,  rendant  hommage  à  son  zèle  et  à  son  amour 
pour  le  pays,  ainsi  qu'à  ceux  de  la  noblesse.  Mais  il  lui  représente  que, 
quoiqu'il  ne  doute  pas  qu'avec  leurs  forces,  ils  ne  se  rendent  maîtres  de 
la  campagne,  il  n'en  seroit  pas  de  même  des  forts  occupés  parM.  le  marquis 
de  S.  Sorlin  ,  dont  il  seroit  mal  aisé  de  le  sortir  ,  et  partant  la  province 
seroit  exposée  à  de  cruels  ravages,  etc. 

Le  secrétaire  du  Consulat  écrivoit  d'autre  part  à  M.  de  Tavanes  ,  ma- 
réchal de  France  et  lieutenant  général  au  gouvernement  de  liourgogne, 
que'  les  échevins  ne  faisoient  traiter  avec  M.  de  Nemours,  de  la  continuation 
du  la  trêve  pour  un  ou  denx  mois  ,  que  pour  rompre  les  desseins  que  la 
noblesse  de  la  province  ,  d'un  parti  contraire  à  la  Sainte  Union  pourroit 
••voir;  il  finit  par  dire  que  si  S.  E.  Mgr  de  Mayenne  ne  vient  bientôt,  à 
Lyon,  tout  ira  très-mal,  etc.  S. 

1i>94.  —  Janvier  10.  Le  Consulat  ccrivuità  M.  de  C/ierrieres  qu'il  avoit 
très  agréable  sa  négociation  avec  M.  le  colonel  ,  et  la  sainte  résolution 
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qu'ils  avoicnt  prise  ensemble,  d'après  laquelle  il  ne  sera  irai  le  aucune  trêve 
que  l'on  n'ait  bonne  assurance  de  l'observation  d'icclle,  et  que  le  s*eur  de 
Chevriercs  et  toute  la  noblesse  n'y  ait consenti,  sachant  bien  qu'ils  ne  prennent 
les  armes  que  pour  le  bien  et  repos  de  celte  province ,  laquelle  seroit  gran- 
dement soulagée  par  une  bonne  et  durable  trêve.  M.  Allard  étoit  arrivé  si 
tard  la  veille  qu'il  n'avoit  pu  faire  lerapportde  la  négociation  ,  sur  laquelle 
le  Consulat  fera  audit  sieur  de  Chevribes  plus  ample  réponse,  même  de 
ce  qui  sera  résolu  au  Conseil  sur  les  desseins  que  Mgr  de  Nemours  avoit 
fait  de  se  sauver,  etc.  S. 

1594.  —  Janvier  11.  Le  Consulat  avoit  envoyé  le  capitaine  Genoud  vers 
M.  de  Mayenne  pour  le  supplier  d'accelcrcr  sa  venue , attendu  les  circons- 
tances nouvelles  et  urgentes  qui  la  rendoient  de  plus  en  plus  nécessaire. 
Genoud  fut  pris  par  les  soldats  de  la  garnison  de  Verdun.  Le  Consulat  écrivit 
(  le  1 1  janvier  )  à  M.  le  Baron  de  Verdun  et  à  M.  de  la  Bastie  ,  pour  les 
prier  de  faire  relâcher  Genoud^i  de  le  laisser  remplir  sa  mission  ,  ce  qu'il 
espère  ,  fondé  sur  l'utilité  de  ce  message  et  sur  le  zèle  que  lesdits  seigneurs 
ont  au  bien  et  repos  de  leur  patrie;  ledit  sieur  baron  ,  suivant  en  ce,  les 
vestiges  de  Monsieur  son  père.  Voyez  ci-dessus  au  27  février  i58q. 

N.  Le  baron  de  Verdun  étoit  fds  de  M.  de  Bothèon  auquel  le  Consulat 
e'erivit  ainsi  qu'au  colonel  Alphonse,  pour  les  prier  de  solliciter  la  délivrance 
de  Genoud.  S. 

1594.  —  Janviei'  i3.  On  avoit  mis  garnison  dans  la  maison  du  sieur  du 
Verdier;  les  soldats  pour  êlre  payés  de  leurs  gages  avaient  enlevé  des 
meubles  qu'ils  avoient  portés  dans  un  cabaret  pour  les  vendre.  Le  Consulat 
ordonne  que  les  meubles  seront  vendus  à  l'encan  et  le  prix  employé  à 
payer  la  dépense  des  soldats,  depuis  le  jour  où  ils  sont  en  garnison  chez 
le  sieur  du  Verdier.  S.  — Le  i5  novembre  précédent,  le  Consulat  avoit  ar- 
rêté qu'on  poursuivroit  en  justice  le  sieur  du  Verdier  qui  avoit  tenu  de* 
propos  injurieux  contre  l'honneur  des  échevins.  S.  Voyer  ci-après  au  & 
mai  de  celte  année  et  au  a5  septembre  1600. 

1594.  — Janvier  12.  1.  Articles  proposés  entre  M.  (VOrnano,  chevalier  des 
deuxordresdu  Roy,  lientenant-general  pourSa  Majesté  au  pays  de  Daulphiné, 
et  Icsieur  Allard,  conseiller  en  la  sénéchaussée  et  siège  Presidial  de  Lyon, 
depputé  de  ladite  ville  pour  le  présent  traité  (1). 

2.  Premièrement  :  que  nonobstant  la  rupture  de  la  trcsve  générale  en 
France,  ledit  sieur  Colonel  promet  de  demeurer  en  trcsve  avec  lad.  ville,  pays 
de  Lvonnois.  lieaujolois  et  Foresl,  jusques  à  ce  qu'il  ayt  commandement  de 
Sa  Majcslé  de  les  rompre  auquel  cas,  et  avant  que  de  faire  aulcunacte  d'hos- 
tilité ,eo  adverlira  ladite  ville  ung  moys  auparavant  (2). 

(1)  Réponse  du  Consulat. — Sur  le  premier  article  ou  plus  tost  sur  le  titre  d'iceulx  nous  avons, 
lousjours  ereti  que  monsieur  lt*  eolotinel  d'Orntvm  ne.  nous  a  point  promis  secours  contre  M.  le 
marquis  de  St-Sorlin  pour  nous  faire  chose  qui  fut  au  préjudice  de  notre  honneur,  comme  se- 
roit l'approbation  des  qualités  ry  apposées  qui  snoit  une  tacite  recognoissance  du  Roy,  son  nais- 
ire,  an  préjudice  de  nostre  patly,  duquel  uoits  ne  voyons  encores  aucune  occasion  de  nous  des- 
partyr,  et  par  ce  nous  estimons  qu'il  fault,  de  deux  choses  l'uue,  ou  que  M.  Allard  prenne  qua- 
lité de  député  d,e  la  ville  de  Lyon  et  du  Con«eil  y  estably  sous  l'obéissance  de  M.  le  duc  de 
Mayenne,  si  monsieur  le  Colonel  prend  les  qualités  cy-niises,  ou  bien  peur  mieux  faire,  que 
les  qualités  soient  os t ces  d'une  part  et  d'aultre,  comme  il  a  été  obsené  en  toutes  les  tresves  gme  • 
raies  et  particulières  et  en  Unis  les  Iraictés  qui  ont  esté  faiels  entre  les  deux  partis,  soit  en  gêne- 
rai ou  particulier;  et  ret  article  nous  ne  pouvons  passer  autrement ,  parce  qu'il  seroit  par  trop 
préjudiciable  à  nostre  honneur. 

(■*)  Cet  anicle  doit  cire  couché  réciproquement ,  assavoir  de  qolre  part  aussi,  où  nous  au- 
rions commandement  de  nostre  chef  de  rompit;  ta  tresve,  nous  en  avertirions  ledit  sieur  Colonel 
un  moys  aupararunt. 
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3.  Et  neanmoings,  sur  la  proposition  faictc  par  led.  sieur  Allard,  de  la  pnrt 
de  lad.  ville,  que  ladite  ville  et  gouvernement  sont  infiniment  travaillés  p.-ir 
les  trouppes  de  M.  le  Marquis  de  S.  Sorlin,  avec  lequel  lad.  ville  a  eu  ey -de- 
vant tresve  accordée,  non  observée  de  sa  part,  on  a  été  contrainct  la  résouldre 
et  chercher  les  moyens  de  finir  ou  tempérer  ti  lles  misères  par  l'assistance 
dud.  sieur  Colonel ,  et  sa  bonne  volonté  ,  duquel  on  a  toute  confiance,  et 
encores  asseurance  qu'il  tiendra  inviolablement  re  qu'il  promettra  comme 
chevalier  qui  n'est  moings  accompagné  de  fidélité  en  ses  paroles  que  de 
vertu  et  générosité  en  ses  faits  et,  à  cause  de  ce,  ladite  ville  ne  désire  de  luy 
autre  ostagequesa  foy  et  parole.  Ledit  sieur  Colonel  a  promis  secourir  lad. 
ville,  pays  et  gouvernement  de  sa  personne  forces  et  moyens  pour  ayder  à  nc'- 
toyer  ledit  gouvernement,  et  pour  y  parvenir  prendre  en  premier  lieu  Ste 
Colombe,  rompre  lepont  de  Fienne,  et  de  là  aller  à  Feurs  et  Donzy  et  autres 
lieux,  comme  sera  jugé  nécessaire  (î). 

4«  Promet  aussy  ledit  sieur  Colonel  que  M.  V  Archeresque  de  la  tille  d<yLyon  , 
comme  aussi  M.  de  Chevrieres  et  les  Seigneurs  et  Gentilshommes  du  pays 
disposeront  a  leur  volonté  des  places  qui  seront  prinses,  pour  estre  entre  les 
mains  de  qui  seraadvisé,  ou  démanteliées  (2). 

5.  Promet  encores  ledit  sieur  Colonel  qu'au  cas  que  ,  pendant  qu'il  sera 
employé  en  cesl  exploict,  et  que  luy  ou  ses  trouppes  seront  dans  ce  pays  et 
gouvernement ,  il  reçoive  commandement  de  Sa  M.ijestéde  faire  la  guerre  à  la 
ville  de  Lyon  ouauditGouvernement,  en  ce  cas,  avant  que  commencer  aucun 
acte  d'hostillité,  il  se  retirera  avec  ses  troupes  auprès  du  gouvernement  et 
repasscraen  Datdphiné,  laissant  toutes  les  placesqui  auront  ûtc  prises  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auront  été  nommés  pour  cest  crf'ect,  sans  y  laisser  aulcun 
des  siens,  comme  pareillement  ceulx  qui  dépendront  dud.  sieur  Colonel* 
seront  assistés  en  leur  retiaicte  ,  et  ne  seront  abandonnes  des  forces  de 
lad.  ville  et  pays,  jusqùes  à  ce  qu'ils  soient  retirés  en  leur  gouverne- 
ment (3). 

6.  La  ville  de  Lyon,  de  son  costé ,  promet  ayder  des  forces  qu'elle  a, 
sans  toutes  fois  icelle  dégarnir,  et  ncantmoings  ne  pourront  estre  moin- 
dres que  de  deux  compagnies  de  gens  de  pied  Francoys  et  une  de  Suis- 
ses (4). 

7.  Baillera  aussi  lad.  ville  et  fera  conduire  deux  canons  et  deux  collouvrines 
avec  l'esquipage,  charroys.  officiers,  munitions  et  pionniers  nécessaires  et 
pour  tirer  jusques  à  mil  coups  et  davantage,  s'il  y  échet,  et  que  lad.  ville  en 
puisse  fournir,  à  la  charge,  et  soubs  la  promesse  que  ledit  sieur  Colonel  frict 
que,  se  retirant  en  Daulphinè*  les  pièces  d'artillerie  seront  renvoyées  avec  ce 
qui  restera  de  munitions  dans  la  ville  de  Lyon,  et  accompagné  desdites  troup- 
pes jusques  en  lieu  de  seurté  (5). 

(1)  Approuvé  comme  il  est. 

(1)  Pour  oster  Imites  dilutions  qui  pourroient  arriver  sur  rétablissement  des  Gentils  hom- 
mes pour  commander  es  places  qui  seront  prinses,  semble  qu'il  sera  meilleur  des  à  présent  de 
convenir  tout  ce  qui  s'en  fera  ;  premièrement  pour  le  regard  de  Ste-Cohnibe ,  attendu  que  c'est 
place  qui  est  de  grande  importance  pour  Messieurs  de  la  ville  de  Lyon  .  il  cherchera  de  pouvoir 
commettre  quelqu'un,  eu  priant  Messieurs  de  la  noblesse  de  l'avoir  agréable;  et  pour  le  regard 
de  SI  Germain,  Donzy  et  Sury,  ils  désirent  qu'ils  soient  desmantellés;  et  en  ce  qui  touche  Feurs, 
pour  estre  Tille  de  commerce  et  où  il  y  a  grand  marché,  semble  estre  bon  qu'elle  soit  conservée 
et  mise  soubs  la  charge  de  l'ung  de  ces  deulx  aux  choix  de  la  noblesse,  M.  de  Chazeul  ou  M.  de 
In  Pie.  Et  quant  à  Monthrison,  si  tant  estoit  qu'il  ftisl  pris,  que  lesfortiliealionsfaictes  de  nouveau 
au  château  soient  démolies  et  la  garde  laissée  aux  habiians,  comme  elle  souluit  ètrecy-devaut. 

CS)  Approuvé  comme  il  est  couché. 

(4)  Idem. 

(5)  La  ville  de  Lyon  ne  pcnlt  fournir  deux  canons,  attendu  qu'il  n'y  eu  a  qu'un  seul  dans 
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8.  Et  neniitinoirtgs,  où  ledit  sieur  Colonel  voudroict  attaquer  lad.  ville  de 
Vienne,  a  esté  accordé  que, après  la  prinse  de  Ste  Colombe,  Feuts  et  Doniy,  et 
que  Ton  aura  faict  uiig  fort  entre  Toissay  et  la  rivière  pour  rendre  libre  lu 
passage  d*icelle  ,  l'armée  demeurera  en  corps,  et  passera  en  Daulphinè  pour 
î'expugnation  de  lad.  ville  de  Viennes  a  quoy  ledit  sieur  Colonel  sera  assisté 
des  pièces  qui  seront  en  l'armée  et  de  la  compagnie  de  Suisses,  outre  les  forces 
desdits  pays,  sans  que  lad.  ville  soit  tenue  fournir  aucunes  munitions,  officiers 
nychàrroyrs,  lésd;uelles  forces  dudict  pays  séront  pour  le  moings  dô  troys 
compaigniès  de  gendarmes  et  quatre  cent  harquebusiers  de  pied ,  le  tout  sol- 
doyè  pour  deux  moys,  lesquels  passés,  pourront  retirer  leurs  dites  forces  et 
canon  (i). 

9.  A  esté  aussi  proposé  qué  où  led.  sieur  Colonel  trouveroît  que  besoing 
fbst  de  passer  avec  ses  forces  par  la  ville  de  Lyon,  soit  à  l'aller,  soit  au  retour, 
l'entrée  lui  sera  permise  avec  sesdites  forces,  à  la  charge  de  passer  comme 
armées  ont  accoustumé  dépasser  par  les  villes,  et  en  la  forme  et  tel  et  petit 
nombre  que  sera  advisé  par  la  ville  (a). 

10.  Le  pouvoir  est  donné  par  cette  présente  à  M.  le  conseiller  Allard  de 
traicter  et  résoudre  avec  M.  le  colonel  Alphonse  d'Ornano ,  suyvant  les  propo- 
sitions cy-dessus  éscriptes  et  les  résponses  y  adjoustées  à  chacun  article,  tant 
de  la  part  de  Monseigneur  Y  Arclievesqûe  dé  Lyôn  et  Messieurs  du  Conseil,  que 
de  Messieurs  les  esclievins  de  la  ville  ,  promettant  lesdits  sieurs  d'avoir 
agréable  et  tenir  tout  ce  qui  aura  esté  falct  et  traicté  par  led.  sieur  Allard* 
èn  la  formé  que  dessus.  Faict  aU  Conseil,  tenu  soubs  les  seings  des  se- 
crétaires dudit  Conseil  de  la  ville  de  Lyon  ;  à  Lyon  le  xxu'  jourde  jan- 
vier I394-  M. 

1594.  —  Janvier  27.  Le  Consulat  au  Colonel  Alphonse  : 
«  MonsieUr,  Nous  vous  renvoyons  Me  Allard  suffisamment  instruit  de 
nostre  intention  et  de  la  resolution  prinse  au  Conseil  ,  tant  sur  les  articles 
proposez  de  vostre  partj  que  de  la  créance  de  Mgr  de  La  Fin  et  des  lettres 
qu'il  nous  a  rendues  de  la  part  du  roy  vostre  maistre  ,  vous  priant  de  vous 
asseurer  que  nous  souffrirons  plus  tost  toutes  incommodités  et  mesayses  que 
de  nous  despartir  de  l'Union  des  catholiques  que  nous  avons  tant  de  foys  jurée 
et  protestée,  et  que  ce  que  nous  recourons  en  vostre  secours  n'est  qu'en  consi- 
dération de  l'usseurance  que  nous  avons  du  service  que  vousavéz  voué  à  Testât 
et  couronne  de  France  dont  nous  ne  nous  voulons  point  séparer,  et  pour  la 
particulière  amytié  de  laquelle  il  vous  a  pieu  honorer  ceste  ville,  laquelle  aussy 
estant  conservée  par  vostre  moyen  à  ladite  couronne,  de  laquelle  l'on  nous  a 

• 

l'arsenal ,  comme  l'on  fera  voir  si  besoing  est  i  encore  est-il  de  Savoye  et  fort  pesant ,  lequel 
toutes'foys  sera  baille  avec  deux  couleuvrine*  et  l'équipage  pour  tirer  six  dents  coups  ou  plus , 
s'il  en  faict  de  besoing. 

(1;  Il  semblerait  desbonneste  que  nous  promissions  d'aider  de  notre  artillerie  à  M.  le  Colo- 
nel Alphonse  pour  prendre  et  retenir  une  ville  sur  ceulx  de  uotre  party,  et  pour  c'est  effet  sem- 
blerait juste  que  mondil  sieur  le  Colonel  se  voulust  contenter  que  nous  ne  prestations  point 
d'ayde  pour  cet  effet  à  M.  le  Marquis  ou  aux  siens,  ou,  en  tout  événement,  que  nous  ne  soyons 
point  contraincts  de  luy  ayder  de  notre  artillerie,  ni  des  forces  qui  sont  dans  la  ville,  mais  s'il 
voudra  se  servir  de  celles  de  la  crtropagne,  il  le  pourra  faire;  et  semble  n'estre  point  de  besoing 
d'ajouster  ce  faict  pour  traiter,  à  ce  traicté ,  ains  d'eu  faire  ung  article  à  part  pour  esue  tenu 
secret. 

(2)  Nous  ne  voyons  pas  qu'if  soit  besoing  à  M.  te  Colonel  passer  par  la  ville  de  Lyon,  pour 
beaucoup  de  raisons  que  M.  Allard  peull  représenter,  attendu  qùe  le  passage  d' Andance  lui  est 
plus  commode, et  aussi  avoit-il  proposé  de  passer  par  là,  lorsqu'il  fît  promesse  à  la  noblesse,  et 
toutesfois,  à  son  retour,  s'il  advenoit  quelque  cas  de  nécessité  l'on  pourrait  luy  accorder  le  pas- 
sage par  la  ville,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  dits  articles,  ou  luy  faire  un  pont  de  batleaux  près 
de  la  ville  en  lieu  de  seurté. 
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voulu  distrayrc,  vous  tiendra  tousjours  pour  son  vray  protecteur  et  défenseur, 
et  augnjentera  l'obligation  que  nous  vous  avons  pour  vous  rendre  service  de 
ja  mesme  affection  que  nous  vous  souhaitons,  Monsieur  ,  en  tout  bonhœur, 
tres  bonne  et  longue  vie.  De  Lyon,  ce  28e  janvier  i5o4.  » 

1594.  — Fcvner  a.  Le  Consulat  au  Colonel  Alphonse  : 

«Monsieur,  Nousavons  eu  à  gratid  plaisir  la  résolution  411c  vous  avez  prinsc 
de  vous  acheminer  jusques  à  laGiàiloliere,  pour  conférer  avec  Mgr  VArche- 
vesque  sur  quelques  petites  difficullez  qui  restent  a  vuyder  sur  les  articles  que 
M.Allard  vous  a  aportez,  de  la  part  du  Conseil  et  de  la  nostre.  Ce  s  te  con- 
férence ne  srauroit  estre  si  tost  que  nous  la  desirons,  et  par  ce  vous  prions 
nous  de  choisir  le  jour  qui  vous  sera  le  plus  commode  ,  et  de  le  nous  faire 
scavoir,  aux  fins  de  vous  préparer  le  logis  pour  vous  y  recepvoir ,  non  *i 
bien  que  vous  mentez,  et  que  nous  désirerions,  mais  selon  le  temps;  atten- 
dant doneques  ce  bonheur,  nous  clorrons  la  présente  après  vous  avoir 
humblement  baisé  les  "mains ,  et  prié  Dieu ,  etc.  De  Lyon  ,  ce  ae  fe- 
bvr'nr  i5g4-  »» 

Le  Consulat  écrivit  en  même  temps  à  M.  de  Chevrières,  que  cette  ville  lui 
«voit  une  bien  grande  obligation  de  la  peine  qu'il  avoit  prise  de  se  rendre  en 
Dauphiné  vers  M.  le  Colonel  pour  le  bien  de  la  province,  et  de  ce  qu'il  avoit 
bien  voulu  accommoder  h  peu  près  quelques  petites  difficultés  qui  se  trou  voient 
aux  articles  que  M.  Âliard  avoit  portés  au  Colonel;  que  ce  Seigneur,  pour  les 
résoudre  entièrement,  s'eloit  disposé  d'entrer  en  conférence  avec  Mgr  V Ar- 
chevêque. Le  Consulat  prie  M.  de  Chevrihres  d'être  de  la  partie,  et,  à  ces  fins, 
de  se  trouver  à  Lyon,  le  jour  que  le  Colonel  aura  choisi  pour  se  rendre  à  la 
GuilloUère  S. 

1594.  —  Février  4.  Le  Consulat  e'erit  à  Pierre  Matthieu,  en  Suisse  : 
Monsieur,  voz  lettres  du  uo  du  passe'  nou9  ont  esté  très  agréables  ,  tant 
pour  Tasseurance  qu'elles  nous  ont  donné  de  vostre  santé,  et  delà  bonne 
chère  qui  vous  est  faicle,  que  pour  le  bon  succès  de  voslre  legatioa  qui 
aura  esté  très  utile  ,  en  ce  qne  vous  avez  eu  créance  de  la  juste  occasion 
que  nous  avons  eue  de  prendre  les  armes  pour  nous  conserver  au  party 
de  l'Union  catholique  et  à  la  couronne  de  France,  et  d'avoir  disposé  les 
seigneurs,  à  nous  secourir,  si  nous  en  avons  besoing  ;  duquel  secours  , 
nous  ayant  la  seigneurie  de  Lucernc  fait  promesse  despuis  vostre  partement 
d'icy,nous  vous  avons  par  noz  précédentes,  comme  nous  faisons  encore 
par  la  présente,  prié  de  vous  en  retourner,  ayant  prins  bon  nés  te  congé 
desdites  seigneuries  redoublant  avec  eux  les  caroux  (1)  pour  les  rendre,  si 
vons  pouvez,  aussi  bons  poètes  que  vous.  Et  lequel  vostre  retour  nous  vous 
prions  de  haster  avant  que  les  deniers  vous  deffaillent ,  parce  que  nous 
n'avons  pas  les  moyens  de  vous  en  faire  seulement  tenir  par  de  là,  etc. 
De  Lyon  ,  ce  4  de  febvrier  i5ç).\.  »  Voyez  ci-dessus  au  3o  décembre  i5<)3. 
—  Pierre  Matthieu  quitta  la  Suisse  vers  la  fin  de  février  ;  il  était  à 
Lyon  le  7  mars. 

1594.  —  Février  6.  Dimanche.  «  Sur  le  soir,  se  fit  des  barricades  à 
Lyon  ,  et  commençareut  endelù  la  Saône  ,  vers  St-Niiier  ,  et  se  trouva  le 
lundi  matin  toute  la  ville  barricadée  ,  qui  demandoit  un  roy  bon  françois 
catholique  ,  et  se  saisit  on  des  plus  affectionez  du  duc  de  Nemours  .  de  son 
frère  le  marquis,  du  duc  de  Savoye  cl  du  roy  d'Espague ,  tant  eschevins, 

(1)  Caroux.  Ce  mot  ne  viendrait  il  pas  du  grec  ou  du  latin  caros ,  que  l'on  trouve  dans 
G oei.i es  Aitrkliajsus,  5  Acttt.  5  ,  et  qui  signifie  Sommeil  d  ivresse  ?  Voyez  ci  dessus  les  publi- 
cations de  i59o. 
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penons ,  juges  que  aultrcs.  »  Arch.  du  l\h. ,  xn  ,  1G7.  —  c...  Les  uns 
se  saisirent  de  l'arsenal ,  les  autres  du  corps  de  garde  de  VHa  berie*  en 
ayant  été  premièrement  repousse*  ,  mais  par  la  remontrance  d'uue  jeune 
femme  qui  dit  à  son  mari  qui  conduisoit  la  bande  et  l'avoit  tenue  cachée 
dans  sa  maison,  qu'elle  aimoit  mieux  ouir  dire  qu'il  eus!  été  tué  que  si  elle 
le  voyoit  mourir  devant  sa  porte,  ils  retournent  et  gagnent  le  corps  de  garde. 
Le  lendemain  on  crie  Vite  le  Rof.»  Du  Vebdier,  Prosopographie ,  p.  a580. 

i59/|.  —  Février  7.  «  Le  pourtraict  da  sa  Majesté  armée  [Henri  /^), 
représentée  naifvement  d*après  le  naturel  en  un  grand  tableau  faict  de  la 
main  de  quelque  excellent  peintre  et  environnée  de  laurier»  a  esté  eslevé 
avec  grand  honneur  en  lieu  eminent  aux  galeries  du  devant  de  PHostel  de 
Ville,  et  de  là  montré  au  peuple  par  l'un  des  capitaines  penons  à  teste  nue, 
prononçant  à  haute  voix  :  Voiey  le  pourtmict  de  nostre  Roy  .  il  nous  veut 
conserver  en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine.  ObevssonS'luy  , 
prions  Dieu  pour  sa  prospérité  ,  santé  et  longue  vie  ,  et  crions  tous  F'ive  le 
Roy.  »  Du  Vfrmer  ,  Discours  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  (1). 

iîiç)L  —  Février  7.  Le  Consulat  a  M.  Allard  : 

«  Monsieur,  Par  nostre  dernière  despesche  à  ftf.  le  Colonel ,  nous  l'avons 
prié  et  vous  aussi ,  de  notis  donner  advis  du  jour  qu'il  aura  choisy  de  se 
trouver  à  la  Guillotiere,  pour  la  conférence  qu'il  désire  avoir  avec  Mgr  V  Ar- 
chevesque,  aux  fins  de  luy  préparer  un  logis  et  le  rci  epvoir  lemieuxqu'il  nous 
sera  possible  ,  selon  la  commodité  du  lieu  ,  et  parce  que  depuis  nous  n'en 
avons  point  eu  de  nouvelles  ,  et  que  nous  ne  voudrions  qu'il  y  arrivast 
sans  y  trouver  ses  cominodilcz,  nous  vous  avons  desp  schéce  porteur  exprès, 
pour  sçavoir  au  vray  le  jour  que  cette  tant  désirée  venue  et  conférence  pourra 
estre  faicle,  qui  ne  sçauroit  estre  sitost  que  nous  le  souhaitons;  ce  que  notis 
vous  prions  de  luy  faire  ciïtendie  ,  luy  baisant  très  humble»  eut  les  mains 
de  nostre  part.  Et  n'estant  la  présente  àaultres  fins,  nous  prions  Dieu  vous 
donner,  etc.  De  Lyon,  le  7  febvrier  1594.  »  S. 

i594.  —  Février  8.  •  Les  enfans  de  la  ville  (a)  ont  fait  dresser  à  la  place 
thiC/iange  une  pyramide  à  champ  rouge,  remplie  à  Tentour  de  trophées  de 
guerre,  et  au  dedans  de  fagots,  fusées  et  artifices  de  feu  ,  ;i  laquelle  .  par 
le  pied'estal  ,  sur  le  soir  on  a  mis  le  feu  :  ce  qui  a  donné  grand  plaisir  d'une 
girandole  à  la  cime  ;  et  ce,  en  réjouissance  de  ce  que  la  ville  est  réduite  à  l'o- 
heyssance  de  sa  Majesté  très-chrestienne.  - —  «Ce  mesme  jour  .  le  peuple, 
les  armes  au  poing  ,  ayant  manifestement  déclaré  qu'il  les  avoit  prises  pour 
embrasser  le  party  du  roy,  on  proposa  quelques  articles  qui  furent  présentés 
A  /' Archevesque ,  mais  ce  prélat  trouva  fort  mauvais  que  l'on  se  fust  si  lé- 
gèrement desparli  de  la  Sainte  Union,  attendu  tant  de  protestations  derniè- 
rement faictes.  Partant  il  estoit  d'advisqu'il  falloil,  avant  tout,  faire  une  des- 
pesche à  S.  M.  pour  la  supplier  de  s'accorder  avec  Mgr  de  Mayenne,  et  de 
mesme  à  ce  dernier  pour  le  prier  d'en  faire  autant.  Et  cependant  il  ne  put 

(>)  On  doit  à  M.  P.  J/.  Gonon  une  réimpression  de  re  Discours  qu'il  »  publiée  a\ce  d'autres 
pièces  sous  ce  litre  :  Les  narricades  de  t  594,  etc.  L*on  ,  îK'r*.  in  S  0  Voyez  sur  la  réduction 
df  Lyon  ,  une  Lettre  adressée  n  un  honneste  bourgeois  Je  Paris,  insérée  dans  le  journal  de 
J.estoife;]*  Lettre  écrite  par  tin  serviteur  du  roy  à  un  sien  amy  a  Tours,  etc.,  1694,  in-S  "  ; 
J  A.  de  Thou  ,  Hist.  unir.,  livre  rvm  :  est  PASQvrtn,  OEuvres,  t.  11,  p.  456;  .1.  d'Alton  , 
Chronique ,  t.  iv,  p.  ?p3  .  édition  de  1 835  ;  J.  Monm  ,  v.  4  5  4  ,  t  ic. 

(2)  Par  les  enfants  de  la  ville,  on  cnlcndoit  la  jeunesse  de  I,\on.  S.  —  Le  chroniqueur  ano- 
nyme dont  ou  a  publié  le  journal  dans  le  t.  xu  des  .■//</..  du  lihdne,  rapporte  que  le  mémr  jtuu, 
mardi  8  février,  on  prit  à  Ljon  Ccscharj>e  blanche. 


Digitized  by  Google 


■ 


188 

s'empescher  d'accorder  que,  l'après  disnéc,  Ton  iroîl  trouver  M.  le  Colonel, 
et  autres  ngens  de  S.  M.,  pour  les  faire  entrer  en  ville, et,  là,  conférer  avec 
eux  guf  certains  articles.  En  executiou  dè  quoy,  les  sieurs  Jaquet,  Colhabaud 
et  un  autre  eschevin  ,  député  du  corps,  accompagnés  d'un  bon  nombre  de 
notables  bourgeois  ,  se  rendirent  ,  sur  les  trois  heures,  de  l'après  disnée, 
vers  M.  le  Colonel ,  le  prièrent  d'entrer  dans  la  Tille  avec  tel  nombre  des 
siens  que  bon  lui  sembleront.  Ce  qu'ayant  accordé  ,  et  testant  acheminé 
sur  le  pont  du  Rhosne  ,  il  n'eut  pas  approché  des  premières  arcades,  qu'une 
grandemullitude  de  peuple  qui  le  suivoit  à  la  foule,  se  mit  à  crier  vive  le 
Boy  Ci),  comme,  au  desçu  des  eschevins,  a  esté  faict  par  tous  les  carrefours 
des  rues  de  la  ville  par  où  il  est  passé,  jusques  au  logis  de  Parchevesché  , 
où  il  est  allé  trouver  M.  C  Archexesque ,  après  toutesfois  avoir,  en  passant, 
rendu  grâces  à  Dieu  en  l'église  de  S.  Nizt'fr,  de  ladite  acclamation  po- 
pulaire, en  tesmoignage  de  l'allégresse  de  tout  le  peuple  :  en  signe  de  quoy 
il  a  permis  que  par  tous  lesdits  carrefours  ,  trois  trompettes  qu'il  avoit 
amenées  sonnassent  :  et  ayant  donné  le  bon  soir  à  Mgr  PArçhevcsque ,  après 
quelques  familiers  propos  ,  il  s'est  retiré  au  logis  qui  luy  avoit  esté  pré- 
paré, estant  la  nuict  close....  «  Sddan  ,  Recherches  sur  le  retour,  etc. ,  p. 
19  ;  M.  Godemabd  ,  Doçuments,  p.  59, 

—  Même  jour.  «  On  députa  deux  esphevins,  accompagnés  de  trois 
capitaines  penons,  pour  aller  au-devant  du  président  de  Langes  et  du  lieu- 
tenant gênerai  de  Fdlars  son  gendre.  Ces  deux  magistrats  témoignèrent 
en  cette  occasion  une  pieté  singulière  ;  cqr  ,  à  leur  arrivée ,  ils  allèrent  à 
l'église  de  S.  Jean  ,  réndre  à  Dieu  des  actiops  de  grâces  ?  et  de  là  re- 
tournèrent chez  eux/suivisd'une  foule  de  peuple  qui  tesmoigna  ouvertement 
sa  satisfaction,  en  revoyant  ceux  qu'ilregardoit  comme  ses  pères.  Les  autres 
citoyens  ,  honorés  par  un  exil  forcé  (1)  ou  volontaire,  furent  reçus  avec  un 
empressement  bien  capable  de  les  dédommager.  »  Mcm.  mss  sur  la  Ligue 
extraits  par  M.  Sudan  ,  p.  20-a3  de  ses  Recherches  sur  le  retour,  etc. 
Voyez  aussi  Discours  funèbre  sur  le  irespas  de  Messire  B.  de  V Mars,  par 
F.  Chérubin  de  Marcigny,  Lyon,  1627,  in-8. 

(t)  Voye?  sur  l'entrée  d*0/v?fl/iq  à  (,ypn,  un  poème  italien  ,  ll$Omano  Marie,  delcapitanq 
Busiiiio  lica  (fctlo  AicioifM,  atampato  à  Bourdeo,  l'anno  M.  D.  Cil,  pet.  in-8. 

(a)  Pain»»  ces  exilés  on  distingue  Antoine  Camus,  président  des  trésoriers  de  France;  An- 
toine Grollier  de  Serpières,  trésorier  général  de  France,  et  son  frère,  Imbert  G  rallier  du  Soleil, 
capitaine  de  la  ville  ;  René  de  Thomassin  ,  seigneur  de  Montmattin  ;  le  sieur  Faye  d'Espeisse, 
conseiller  du  roi  ;  Pierre  Ballion  ,  seigneur  de  Sai/lans;  Arthus  Henry,  seigneur  de  Jarniost , 
trésorier  de  France  ;  Antoine  Henry,  seigneur  de  la  Salle;  François  Guerrier,  seigneur  de  Com- 
belande  et  deJons,  le  seul  des  échevins  qui,  en  1 589,  avait  préféré  la  fuite  et  la  persécutic  n  au 
serment  de  la  Ligue;  le  sieur  Mestier,  avocat  du  roi;  Tftornas  Bertholy,  gendre  du  lieutenant 
général  de  Villon;  Vincent  Richard,  riche  négociant,  etc.,  etc.  Mais  les  Lyonnais  n'eurent 
pas  la  satisfaction  de  pouvoir  revoir  dans  leurs  murs  le  respectable  P.  Emond  Augfr,  Jésuite, 
que  les  Ligueurs  avoient  fait  sortir  de  la  ville  en  1589;  itétait  mort  à  Cosme,  en  Italie  ,  le  I9 
janvier  îâgl.  S. 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  que  Bertrand  a*  Albon,  seigneur  de  St-Forgeux  et  de  Curis,  parait 
être  le  seul  gentilhomme  dans  le  Lyonnais  qui  soit  demeuré  ferme  au  service  du  roi,  tandis  que 
dans  le  Beaujolais,  il  se  trouva  nombre  de  gentilshommes  qui  restèrent  fidèles  à  la  cause  rovale 
et  qui  firent  à  leurs  dépens,  chacun  de  leur  côté,  la  guerre  aux  Ligueurs.  D.  Thomas,  dans  son 
Mémoire,  p.  5?, cite  avec  éloge  Nanton  ,  seigneur  de  Pizey,\e  seigneur  de  Suinte- Colombe  , 
son  gendre  ;  le  sieur  de  l'Escluse  et  le  capjtaiue  Tircuir,  soldat  de  fortune,  qui ,  «  ayant  donné 
«  le  moyen  de  prendre  et  d'arrêter  le  baron  de  Senecy,  reçut  une  grande  somme  d'argent  de 
-  laquelle  il  acheta  la  terre  de  Courcelles,  près  Belleville  ;  Claude  de  Rebr  ,  seigneur  de  Rebc 
«  et  d^Jmplepitis,  qui  employa  ses  forces  contre  le  seigneur  de  Rochebonnc,  capitaine  de  trente 
«  lances  pour  la  I  iguc;  et  le  surprit  dans  une  de  ses  maisons  ..  » 
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1f»94.  — Fêcrier  9  Les  neurs  Jacquet,  F'izcy  VaUntin,  Gclar^Rt  gn- 

auldy  Bernard^  Cauvety  Noyrat  ti  CoUaliaud,  consuls  eschevins ,  estant  assem- 
blés en  la  chambre  du  Conseil  de  l'Ho^lel  de  Ville,  sur  les  neufheuresdu  matin, 
pour  traicier  des  affaires  d'icelle,  y  sont  survenus  ung  bon  nombre  des  prin- 
cipaulx  et  p<us  notables  bourgeois" de  la  ville,  suyvis  d'une  multitude  de  peu- 
ple, tous  portant  Y escharpe  blanche,  lesquels,  au  nom  de  tout  le  reste  du  peu- 
ple, ont  protesté  de  vouloir  vivre  et  mourir  en  la  foy  et  religion  de  l'esgjise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  de  ne  permettre  jamais  qu'aullre  reli- 
gion soit  exercée  en  ladicte  ville,  et  neantmoings  que,  pour  se  redimer  des 
misères  et  calamités  que  souffre  ladicte  ville  et  le  peuple  par  toute  la  pro- 
Tince,  par  les  ravages  et  violences  plus  que  barbares  des  trouppes  de  Mgr  le 
Marquis,  ils  veulent  désormais  se  soubmettre  et  demourer  soubz  l'obéissance 
du  roy  Henri  qualritsme  decenom,  comme  leurprincc  souverain  donnéde  Dieu, 
qui,  pour  le  rendre  capable  de  la  couronne,  l'a  inspiré  par  son  Saincl-Esprit 
«l'abjurer  toute  hérésie,  et  d'embrasser  la  religion  catholicque,  apostolicque 
et  romaine  ;  la  majesté  duquel  ils  supplieront  très  humblement  de  laisser  pour 
gouverneur  desdictes  ville  et  province  Mgr  Y  Arcnextsque,  leur  1res  digne  pré- 
lat, lequel  Seigneur  nrcbuvesque  ils  prient  d'accepter  ladicte  charge,  eu  la- 
quelle tout  le  peuple  luy  portera  honneur,  respect  et  obéissance.  Et  parce 
que,  a  la  dernière  eslectiou  des  eschevins,  ceulx  qui  dévoient  sortir  de  charge 
à  Noël  dernier,  ont  esté  continuez  par  les  suffrages  des  maistres  des  mesliers, 
practiquez  contre  l'ordre  et  le  statut  de  tout  temps  observé  en  ladicte  ville, 
ont  requis  que  les  sieurs  Gelas,  Begnauld  et  Bernard,  qui  dévoient,  comme 
dict  est,  sortir  de  charge,  soyent  priez  de  s'en  démettre.  Et  parce  que  les 
sieurs  Thieiry,  Noprat  et  de  Berny  sont  soubçonnez  par  le  peuple  d'estre 
grands  favoris  de  Mgr  de  Nemours-,  capital  ennemy  de  ladicte  ville,  ont  aussi 
requis  pour  la  satisfaction  et  contentement  de  tous,  et  pour  lever  tous  om- 
brages de  défiance,  qu'ils  se  despartent  aussy  de  ladicte  charge,  encores  que 
tout  six  Payent  dignement  et  fidellement  exercée.  Mais  parce  que,  de  toute 
ancienneté,  le  nombre  des  eschevins  a  esté  de  douze  personnaiges  notables, 
et  qu'il  est  besoing  de  se  pourveoir  promptemenl  de  six  qui  en  soyent  capa- 
bles, et  qui  ayent  les  moyens  de  descharger  les  six  qui  sortent  présentement 
des  sommes  qu'ils  ont  empruntées  pour  les  affaires  de  ladicte  ville,  et,  oultre 
ce,  de  fournir  ou  du  leur,  ou  de  leur  crédit,  aux  frais  qui  seront  nécessaires 
pour  la  conservation  d'icelle  ville  en  l'obéissance  du  roy,  a  esté  résolu  de 
procéder  ce  jourd'huy,  sur  les  troys  heures  de  relevée,  à  l'eslettion  et  nomi- 
nation de  six  notables  bourgeoiseschevins. 

a  A  laquelle  heure  de  troys  de  relevée  dudict  jour  neufviesme  de  febvrier  , 
sont  comparus  audict  Hostel  de  Ville,  lesdicts  sieurs  Jacquet,  Vize^  Valeniins 
Carnet  et  Coliabaud,  qui  sont  les  cinq  eschevios  retenus  en  charge  pour  le 
reste  de  la  présente  année,  et  aveceulx  unggrand  nombre  de  notables,  entre 
lesquels  se  sont  trouvez  Messieurs  Nicolas  de  Langes,  présidant  en  la  senes- 
chaussée  et  siège  presidial  de  ladicte  ville  ,  Balthazar  de  Vdfais,  lieutenant 
gênerai  civil  de  ladicte  seneschaussée  et  siège  presidiaK/^rre  Scarron,  tréso- 
rier gênerai  de  France  au  bureau  des  finances  de  Lyon,de  Faulx  et  de  Liergues, 
conseillers  audict  siège,  et  nultres  appelez  par  les  mandeurs  ordinaires  de 
ladicte  ville  ;  tous  lesquels  ont  protesté  qu'ils  sont  infiniment  marrys  de  la 
démission  des  sieurs  Gelas,  Thierry,  Begnauld,  Bernard,  Noyrat  cl  de  Berny..., 
pourestre  personnages  notables  ettreszelezà  la  religion  catholicque,apostolic- 
que  et  romaine  et  au  bien  et  repoz  de  la  ville/comme  leurs  actions,  pendant 
leur  Consulat  ,  en  ont  donné  vray  et  loyal  tesmoignage.  Mais,  puisqu'ils  s'en 
sont  volontairement  desmispour  satisfaire  à  la  volonté  du  peuple,  lessusdicts 
comparans  ont  procédé  à  nouvelle  eslection  et  nomination  d'aultres  six  notables 
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bourgeois  pour  exercer  ladicle  clinrge  d'eschevins,  snns  toutes  foys  prejudicier 
aux  anciens  statuts  de  Indiete  ville,  par  lesquels  iadicte  e.-leclion  doibt  estre 
l'aide  pur  lesdits  muislres  des  meetiers,  soubz  le  bon  plaisir  desquels,  pource, 
les  dessoubz  nommez  ont  esté  esleus  et  nommez  pour  eschevins  de  la  pré- 
sente année,  au  lieu  des  susdicts  sortis  de  charge,  assavoir,  du  cosié  de  For- 
vieres,  nobles  hommes  M.  André  Laurent ,  juge  gardien  et  conservateur  des 
\  privilèges  des  fovres  de  Iadicte  ville,  Alea  andre  Polaillon  et  Gaspard  (i) 
Mornicu,  et,  du  caste  de  St  ISizier,  nobles  René  de  Thomassiv,  seigneur  de 
Montmartin*  Antfioine  Henry,  trésorier  gênerai  de  France  au  bureau  des  fi  - 
nances de  Lyon,  et  Jehan  Pelletier,  —  Après  laquelle  eslcction,  toute  Iadicte 
assemblée  s'est  de  rechef  résolue  de  supplier  très  humblement  mondict  Sei- 
gneur VArchevesque,  voyre  le  contraindre,  si  faire  se  doibt,  d'accepter  le  gou- 
vernement de  Iadicte  ville  et  province,  parce  que  le  peuple  a  prolesté  de  ne 
vouloir  aullre  gouverneur  que  luy  ,  et  de  ne  poser  les  armes  qu'il  n'ayt 
accepté  la  charge  dudiet  gouvernement  (a).....  »  Document  de  M-  Gooe- 
marp  ,  p.  62. 

1694.  —  Février  11.  Les  troupes  du  Colonel  Alphonse  d'Ornano  passen* 
par  Lyon  pour  aller  à  Toissay  (probablement  Thoissty,  Ain).  Ai  ch.  du  Rh' 
xn,  167. 

1594-  —  Février  i3.  Le  Consulat  écrit  aux  magistrats  et  habitants  de  Del- 
Itxille  pour  les  féliciter  de  leur  zèle  et  affection  au  service  du  roi.  Scdan,  Re- 
cherch.  \ur  le  retour,  etc.  p.  5o. 

1^94. — Février'  14*  Le  sieur  du  Garel ,  capitaine,  deux  des  échevins  et 
quelques  notables  bourgeois  de  Fdhfrai\chey  députés  par  tout  le  corps  de 
la  capitale  du  Beaujolais  ,  se  présentent  an  Consulat  et  déclarent  que 
tous  leurs  concitoyens  ont  eu  à  très-grand  plaisir,  et  ont  reçu  un  conten- 
tement indicible  des  résolutions  que  la  ville  de  Lyon  avoit  prises  et  exécutées, 
dereconnoîlre  le  roi  Henri  IV  pour  souverain  prince  et  seigueur,  ce  que 
tons  les  habitants  de  Yillefranehc  avoient  aussi  fait.  Sudan  ,  Recherches , 
p.  5o. 

1594.  —  Février  17.  Le  Colonel  Alphonse  cl  M.  Prunier  de  Saint- André, 
président  nu  parlement  du  Dauphiné,  étant  venus  au  Consulat,  accompagnés 
de  M.  de  Chevrihres,  baron  de  Saint-Chamond,  de  M.  de  Fie,  et  autres  Sei- 
gneurs, ce  président  exposa  «que,  estant  à  la  cour  de  S.  M.,  et  sur  son  par- 
lement, pour  retourner  à  sa  maison,  sadite  Majesté  hiy  avoit  commandé  de 
passer  par  celte  ville  avec  le  Seigneur  de  la  Fin,  et  de  remonstrer  aux  bons 
serviteurs  qu'elle  y  avoit,  qu'elle  aimoit  et  respectoit  grandement  ladite  ville, 
laquelle,  se  incitant  en  son  obéissance,  seroit  traitée  et  respectée  sur  toutes 
les  autres,  avec  les  privilèges,  lihertez  et  immunités  qu'elle  sauroit  désirer  : 
luy  estant  déféré  le  choix  et  eslection  de  tel  Seigneur  qu'elle  voudroit  choisir 
et'eslire  pourson  gouvenieurcnclief  :  se  pouvant  nsseurerde  sa  bonté  qu'elle 
se  remetlroirtousjours.  pour  ce  regard,  au  jugement  et  volonté  de  ladite  Tille, 
ainsy  que  luy  et  ledit  sieur  de  la  Fin  en  ont  eu  plein  pouvoir  .  par  memoyres 
et  instructions  de  S.  M.,  que.  pource*  il  a  exhibés,  par  lesquels  S.  M.  accor- 
doit  le  gouvernement  à  Mgr  l'archevesqucde  Lyon,  et,  à  son  refus,  au  sieur, 
• 

(l  )  Les  Tables  chronologiques  dos  échevins  lui  donneiil  André  pour  prénom. 

•2)  Claude  de  Ruln  s,  qui  était  alr.rs  un  des  douze  échevins,  ne  ligure  pas  dans  relie  décla- 
ration ,  et  n'y  est  pas  même  nommé.  Déjà  il  avoit  été  obligé  de  s'éloigner  à  cause  de  son  dé- 
vouement au  duc  de  JS'vmows  ;  toutefois  il  ne  fut  pas  destitué  de  sa  charge  d'écheviri  ,  comme 
il  le  fui  de  celle  de  procureur  général  de  la  ville,  cl  de  celle  de  conseiller  eu  la  son échati&sec 
dont  il  se  démit  S. 
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de  Chetriertfy  si  ladite  ville  avoit  l'un  ou  l'autre  pour  agréable.  «  —  Le  Colo- 
nel tVOrnatlO (fit  aussi  «  qu'il  s'estoit  acheminé  pisques  en  ceste  ville,  à  deux 
lins,  l'une  pour  fortifier  les  bons  serviteurs  que  S.  M.  y  avoit ,  et  l'autre  pour 
l'assister  des  forces  de  S.  M.  contre  Celles  de  Mgr  de  Nemours  et  du  Marquis 
de  Saint-Sorlin  ,  comme  il  feroit  ;  pour  avoir  trouvé  ladite  ville  réduite  de  son 
propre  mouvement,  nu  service  et  obeyssance  du  Roy,  son  souverain,  dont 
il  louoit  Dieu.  »  S. 

1594.  —  Février  17.  Les  avocats,  les  procureurs,  les  notaires  ,  etc.,  con- 
voqués au  palais  de  justice,  prêtent  serment  de  fidélité  à  Henri  IF.  Le 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée,  Balthazar  de  Fillars,  prononce  à  cette 
occasion  une  harangue  qui  se  termine  ainsi  : 

«....  Nous  nous  sommes  rangez  soubs  l'obéissance  de  nostreroy  très  chre.«- 
tien  Henry  quatre,  sans  quitter  ny  abandonner  la  religion  de  nos  aucestres, 
pour  laquelle  nous  debvons  resouldre  de  sacrifier  nos  vies  et  quitter  plustost 
le  terre  que  le  ciel.  C'est  maintenant  que  nous  embrassons  vrayement  la  con- 
corde ,  que  nous  unissons  nos  volontez.  C'est  pourquoy  le  conseil  a  tres- 
prudemment  ordonné  ceste  cérémonie  et  cest  acte  solemnel  auquel  par  ung 
serment  nous  sommes  liez  d'ung  mesme  cordaige  ,  non  poinet  au  préjudice 
de  la  relligion  ,  mais  pour  la  conserver  ;  non  poinct  au  profit  d'ung  prince 
estranger,  mais  pour  la  recognoissance  de  nostre  vray  et  légitime  roy; 
mais  l'intention  du  Conseil  passe  plus  avant,  car  elle  veult  el  ordonne  que 
la  lov  de  l'amnistie  proposée  par  Trasibulus  aux  Athéniens  après  leurs  guerres 
civifles  ,  soit  publiée  et  observée,  et  que  la  mémoire  des  injures,  outrages  et 
excès  soufferts  aux  années  passées  soit  effacée  ou  déracinée  des  cœurs  d'ung 
chacun  par  la  ligne  d'oubliance  pour  rendre  ferme  ,  vraye  et  entière  ceste 
concorde  ,  et  pour  contenir  tous  les  habitans  de  ceste  prouince  sous  la  ré- 
vérence et  puissance  d'ung  seul  Dieu  en  l'unité  des  mesm.es  foy  et  créance, 
soubs  l'obéissance  de  nostre  roy,  en  l'observation  d'une  mesme  loy.  Le  roy 
el  la  loy  sont  une  mesme  chose!  Le  roy  sans  la  loy  ne  peull  justement  com- 
mander. C'est  pourquoy  en  langue  hebraïque  ce  mot  de  malac  signifie  régir 
et  conseiller,  Le  conseil  du  prince  est  la  loy.  Si  nous  gardons  el  observons 
les  toix  de  ce  royaume  ,  noos  demeurerons  fermes  en  l'obéissance  de  nostre 
roy,  et,  pour  le  dire  en  vng  mot,  nous  serons  bons  François.  L'obéissance 
et  recognoissance  de  nostre  roy  légitime  sera  la  collombe  qui  nous  rappor- 
tera la  branche  d'olivier,  c'est-à-dire,  la  paix  tant  désirée  qui  essuyera  les- 
larmes  de  nosyeulx  ,  nous  rendra  toutes  choses  propices  ,  nous  fera  oublier 
les  maulx  passez,  el  en  un  mot  nous  préservera  du  déluge  de  tant  de  malheurs 
que  les  guerres  ci  villes  nous  ont  apporté  ,  et  lors  Dieu  fera  pleuvoir  sur 
nous  l'abondance  de  ses  célestes  bénédictions, et,  comme  disoit  le  Psalmiste 
royal  :  Rex  latabitur  in  Deo  ,  laudabuntur  or  unes  qui  jurant  in  eo  ;  quia  oùs~ 
Irucium  est  os  loquentium  iniqua  (LXII,  12  ).  Mars,  de  la  li.  de  Lyon;  n." 
1409.  Voyez  YAlm.  de  Lyon  pour  1788;  p.  5o3,  et  ci-après  au  1 1  novem- 
bre 159.5. 

1694.  —Février  18.  Les  Consuls  de  $L  Eonnel-U -Château  écrivent  at*x 
échevins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  aussitost  que  nous  avons  sçeu  la  sainte  resolution  qu'avez 
prise  en  la  recognoissance  de  nostre  tres-cher  sire  le  roy,  nous  en  avons 
rendu  grâces  à  la  divine  Majesté,  et  chanté  le  Te  Deum  laudamus  avec 
le  plus  de  cérémonie  qu'il  nous  a  esté  possible  ;  et  tous  ensemble  ,  tant 
habitans  que  capitaines  et  soldats,  d'un  bon  accord  et  mesme  volonté  , 
avons  crié  vive  h  roy  ,  et  pris  ceste  belle  escharpe  blanche  ,  ancienn  p 
marque  des  bons  François  ,  résolus  qus  nous  sommes  de  mourir  avec 
elle....-   L'abbé  Sedan  ,  Recherch.  ,  p,  52. 
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1591.  —  Février  19.  Le  Consulat  au  P  ipe  Clc.nmt  FUI  : 
«TrèsSainct  Pere,  nous  ne  doublons  poiutque  VoslreSaincteté  n'ail  trouvé 
mauvais  qu'après  tant  de  protestations  que  ceste  ville  a  faictes  de  ne  se 
despartir  jamais  de  laSaincte  Union  des  catholiques  ny  de  la  couronne  de 
France,  sonhs  l'obeyssance  de  Mgi  de  Mayenne,  elle  se  soit  jettée  en  la 
protection  du  roy,  sou  prince  souverain  donne'  de  Dieu,  attendu  que,  pour 
le  rendre  capable  de  la  couronne  ,  il  Ta  inspiré  par  son  Saiuct  Esprit,  d'ab- 
jurer toute  hérésie  ,  et  se  rejetter  au  giron  de  ta  sa  me  te  Eglise,  de  laquelle 
vous  estes  le  très  digne  chef  visible;  maisquand  Vostre  Saincteté  aura  entendu 
au  vray  l'occasion  qui  nous  a  meu  d'embrasser  ce  parly  ,  sans  toutesfois 
nous  distraire  de  ladite  union  catholique,  et  de  l'obeyssance  que  nous  deb- 
vons  au  S.  Siège  apostolique ,  nous  nous  asseurons  tant  de  sa  bonté  et 
clémence  qu'elle  nous  aura  pour  excuse* ,  et  nous  conservera  en  ses  bonnes 
grâces  ,  comme  très  fidelles  enfants  de  llegllse  catholique  ,  apostolique  et 
romaine  que  nous  sommes;  et,  comme  tels,  supplions  dune  V.  S.  qu'il  luy 
plaise  se  remettre  en  inemoyre,  ce  que,  par  noz  précédentes,  nous  luy  avons 
faict  entendre  descruaultez  et  inhumanités  plus  que  barbares  que  les  trouppes 
de  Mgr  de  Nemours,  commandées  par  Mgr  le  Marquis ,  son  frère  ,  ont  exer- 
cées ez  environs  de  ceste  ville,  lesquelles  uous  espérions  prendre  fin,  ou  pour 
le  moings  quelque  sursoyance  par  la  tresve  et  suspension  d'armes  que  nous 
avons  contractée  avec  leurs  excellences  :  mais  ,  tant  s'en  faut  que  nous  ayons 
joui  de  cebene6ce,  que,  au  contraire,  nous  avons  esté,  durant  ladite  tresve, 
uussi  mal  traicle*  qu'auparavant.  De  quoy  nous  estant plaincts  parpersonnage 
signalé  envoyé  exprès  a  Mgr  de  Mayenne,  et  supplie  S.  E.  d'y  pourvoir, 
ou  par  ungainyable  accord  ou  par  la  force  des  armes,  nous  n'avons  peu 
avoir  aultre  chose  synon  quelques  promisses  de  récompenser  lesdits  seigneurs 
de  Nemours  et  S.  Sorl'm  du  gouvernement  de  la  Guyenne  .  à  la  charge  de 
rendre  les  places  qu'ilz  tiennent  ez  environs  de  ceste  ville  ;  mais  lesdicts 
seigneurs  ne  se  sont  peu  resouldre  d'accepter  cest  offresous  lesdictes  charges, 
ains  au  contraire,  se  sont  préparez  plus  que  jamais  à  la  guerre ,  appelans 
tous  leurs  serviteurs  et  amys  à  leur  ayde.  Nous,  au  contraire ,  destituez 
de  tout  secours  et  de  tous  moyens  de  lever  des  forces  pour  nostre  conser- 
vation ,  et  pour  empescher  les  ravages  du  plat  pays,  avons  faict  supplier 
très  humblement  Leursdictes  Excellences  d'accepter  lesdictes  offres,  et  nous 
remettre  lesdictes  places  .  par  lesquelles  ceste  ville  est  bloquée  de  tous 
costez;  mais  les  ayant  trouvez  opiniastres  à  ne  les  démordre,  pour  par 
icelles  nous  incommoder  quand  mondit  Seigneur  de  Nemours  srra  en  liberté, 
nous  avons  esté  contraincts  de  nous  jelter  entre  les  bras  de  S.  M.  ,  sur 
la  promesse  qu'elle  nous  a  faicte  par  ses  agens  et  députez,  que,  en  ceste 
ville  et  tout  le  pays  de  Lvonnois,  Forez  et  et  Bcaujollois  ,  elle  ne  per- 
mettra jamais  qu'il  y  ait  exercice  de  la  religion  aultre  que  de  la  catholique, 
apostolique  et  romaine.  Car,  sans  cesle  condition  ,  nous  eussions  endure 
plus  tost  toutes  incommoditez ,  voyre  la  mort  tnesme  ,  quelque  violente 
qu'elle  eust  esté,  avant  que  de  prendre  ledict  party  ;  ce  que  nous  sup- 
plions très  humblement  V.  S.  d'approuver,  mettant  en  considération  que  Dieu 
nysa  religion  saincte  n'y  sont'oflfensez,  et  que  ce  que  nous  avons  faict  n'a  esté 
que  pour  conserver  ung  million  d'ames  très  catholiques  que  noz  trèscruels 
ennemys  avoicut  projetté  de  massacrer.  Cette  considération  nous  faict  espé- 
rer toute  faveur  et  bénédiction  apostolique  de  la  bonté  et  clémence  de  V.  S., 
dont  nous  la  supplions  à  joinctes  mains  ,  et  de  commanderont  son  bref  apos- 
tolique à  Messieurs  du  Clergé  de  cesle  ville*  tant  Jésuites  que  aultres,  de  con- 
tinua* leurs  sermons  et  aultres  fonctions ,  pour  obvier  au  scandale  qui  en 
pourroit  réussir,  au  mcscontementde  tout  le  peuple  qui  est  très  catholique, 
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et  liés  dévot  de  rendre  à  V.  S.  fidtllilé  et  obeyssanre  tîliale,  et  de  prier 
Dieu  avec  nous,  très  Sainct  Père  ,  vous  donner  en  toute  prospérité,  tri-s 
heureuse  et  très  longue  vye.  De  Lyon  le  19  febvrier  1.594.  —  De  Votre 
Suincteté  et  de  tout  le  Sainct  Siège  apostolique  ,  les  très-humbles  ,  très- 
dévotsettrès  obéissants  serviteurs  et  subjects  ,  les  Consulz  eschevins  de 
Lyon.  »  S. 

IÔ94.  — Février  20.  Lettre  de  Henri  IF",  portant  pour  adresse  : 

«  A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins,  manans  et  habitons 
de  nostre  ville  de  Lyon , 

•  De  par  le  Roy  : 

«  Très  chers  et  bien  amez,  la  resolution  que  vous  avez  faicte  de  vous  tirer 
du  mauvais  party  où  vous  vous  estiez  laissez  aller,  et  de  recognoistre  l'obli- 
gation que  vous  avez  à  nostre  service,  non  seulement  parce  qu'elle  apporte 
beaucoup  d'advancement  et  de  réparation  à  noz  affaires,  mais  aussy  parce 
qu'elle  nous  ouvre  le  chemin  de  faire  paroistre  à  nostre  ville  de  Lyon,  l'incli- 
nation que  nous  avonseuede  touttempsde  l'aimer  :  et  que  nous  tenons  meil- 
leur compte  de  ce  qu'elle  a  mérité  soubz  noz  prédécesseurs,  que  de  ce  qu'elle 
peut  avoir  démérité  contre  nous  despuys  ces  derniers  troubles,  dont  nous  re- 
jetions toute  la  faulte  sur  les  chefs  et  principaux  de  la  faction  de  nos  ennemys, 
aux  artifices  et  aux  violences  desquels  nous  savons  que  les  gens  de  bien  des 
meilleures  villes  de  ce  royaulme  ont  esté  contraincts  de  se  laisser  transporter. 
Or,  nous  vousexhortons  ét  recommandons  de  persévérer  toujours  en  ceste 
bonne  et  saincte  resolution,  et  de  prendre  toute  asseurance  de  nostre  bien- 
veillance envers  vous  tous,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  laquelle  nous 
vous  tesmoignerons  par  effect  en  tout  ce  que  vous  voudrez  requérir  de  noz 
grâces,  et  notamment  au  soin  que  nous  aurons  de  reparer  et  remettre  ce  que 
la  misère  du  temps  pourroit  avoir  diminué  de  la  grandeur  et  commodité  de 
nostre  dite  ville  de  Lyon,  à  l'imitation  de  laquelle  nous  vous  advisons  que 
celle  d'Orléans  s'est  reduicte  en  nostre  obeyssance,  avec  la  personne  du  sieur 
de  la'  Chastre  :  qui  nous  donne  toutte  asseurance  de  celle  de  Bourges  et  de 
tout  le  reste  des  places  du  gouvernement  de  Rerry.  Et  comme  nous  avons 
rendu  louange  et  actions  de  grâces  publiques  à  Dieu  de  vostre  réduction  , 
aussy  vous  exhortons  nous  d'en  faire  de  mesme  de  vostre  part  pour 
celle  des  villes  susdites.  Donné  ù  Chartres  ,  le  20e  jour  de  febvrier 
1694*  Signé  Henry,  et  plus  bas  Forget.  L'abbé  Sudan  ,  Rechercha  p.  35. 

1594.  — Février  20.  La  ville  de  Lyon  conclut  avec  le  duc  de  Savoie  un  traité 
de  neutralité  et  de  commerce.  3.  M  or  15,  V, 

1594.  — Février  ai.  Le  Consulat  au  duc  de  Mayenne  : 

«  Monseigneur,  La  considération  que  nous  avons  eue  de  la  continuation 
de  ces  guerres  civiles  qui  ont  causé  tant  d'iniures,  tant  de  sacrilèges,  tant 
d'adultères,  tant  de  rapts,  tant  de  forcenements  sur  les  corps  chantes  de  tant 
de  dames  pudicques  et  honnesles,  tant  de  ruynes  de  temples,  bruslemenls 
de  sépultures,  démolitions  d'édifices,  ravages  deschamps,  et  de  tant  d'aultres 
malheurs,  mizeres  et  calamitezqui  luy  sont  compaignes  ;  et  la  considération 
aussy  de  la  conversion  du  Roy,  seigneur  et  souuerain  prince  naturel  à  la  re- 
ligion de  la  saincle  Esglise  catholi«:que,apo«toIicque  et  romaine,  estans  aussy 
descheuzde  toute  espérance  de  secours  humain  contre  les  forces  et  violences 
de  nos  ennemys;  tout  cela  nous  a  poussez  à  recognoistre  Sa  Majesté,  et  à  nous 
jecter  avec,  toute  soubmission  de  fidelle  obeyssance  entre  ses  bras  et  protec* 
lion;  ce  que  nous  croyons  que  tant  s'en  fault  Yoslre  Excellence  trouvera  mau- 
vais, que,  au  contraire,  elle  taschera  d'apporter  ung  asseuré  repos  à  ce 
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royaulme  par  une  paix  que  nous  la  supplions  1res  humblement  nous  procurer* 
attendu  rnesme  que  nostre  i  eligion(soubs  le  manteau  de  laquelle  lesdictes  guer- 
res cruelles  ont  prins  leur  origine)  n'y  est  offensée  ny  altérée;  noua  avons  de 
sy  longue  main  recogneu  tant  de  bonté,  clémence  et" humanité  en  Vostre  Ex- 
cellence, que  nuus  croyons,  voyre  m  es  oie  nous  asseurons  que,  pour  cela,  nous 
ne  descherrons  poinct  de  l'amy tic  et  bienveillance  dont  elle  nous  a  tousjours 
honorez,  comme,  de  nostre  part,  nous luy  rendrons  tousjours  1res  humblement 
service  de  la  mesme  affection  que  nous  prions  Dieu  vous  donner,  Monsei- 
gneur, en  bonne  santé  et  contentement,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  De 
Lyon,  ce  xxi  febvricr  i5q4.  »  S. 

1594.  —  Février  2  t.  Le  Consuht  écrit  aux  Prêtât  des  marchands  et  èche- 
vins  de  Paris: 

«  Messieurs,  avant  que  In  présente  vous  soit  rendue,  vous  aurez  sceu  la 
résolution  que  nous  avons  prise  de  recognoistre  le  roy  pour  nostre  prince 
souverain  donné  de  Dieu,  puisqu'il  a  plu  à  sa  divine  Majesté  de  l'appeler  par 
son  Saint-Esprit  dose  jetter  aux  genoux  de  la  Sainte  Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  :  mars  vous  n'aurez  peut-être  pas  sceu  les  justes  occasions 
qui  nous  y 'ont  poussez  ,  lesquelles  nous  espérons  de  vous  faire  entendre 
bientost  par  noz  députez,  cependant  nous  vous  dirons  que  noos  ne  serions  ni 
sages  ni  bien  advisez,  si,  par  les  misères  et  calamitez  que  nous  avons  con- 
stamment et  vertueusement  supportées,  nous  n'eussions  pourveu  à  nostre 
sûreté  et  conservation,  destituez  que  nous  estions  de  tout  secours  humain 
contre  les  forces  et  les  violences  de  noz  ennemys  :  joinct  que  la  continuation 
des  guerres  civiles  ne  peut  apporter  que  l'entière  ruyné  et  dissipation  de  la 
plus  belle  monarchie  qui  soit  au  monde  :  ce  qui  doit  desiller  les  yeux  à  ceulx 
qui,  pour  quelque  affection  particulière,  les  ont  bandez,  attendu  mesme  qu'il 
n'y  va  que  du  temporel,  et  non  du  salut  de  l'ame,puisqnc  nostre  saincte  reli- 
gion demeure  en  entier,  sans  estre  altérée  par  schisme  ou  hérésie.  Cela  vous 
doit  mouvoir,  Messieurs ,  de  penser  désormais  à  procurer  une  paix  à  ce 
royaulme,  et  la  faire  eselorre  de  vostre  ville  ;  affin  que  de  la  mesme  arche  on 
navire,  dont  l'origine  de  tous  les  malheurs  que  la  guerre  a  enfantez,  est  pro- 
venue, la  belle  colombe  en  sorte  aussy,  qui  y  rapportera  le  rameau  d'olive, 

qui  est  ta  paix         Ce  que  vous  pourrez  aisément  faire  par  sages  rendons- 

traitées  à  Mgr  de  Mayenne,  l'Excellence  duquel  toujours  se  conformera  à 
l'équité ,  comme  frès-chreslien  qu'il  est  et  très  affectionné  au  bien  de  ce 
royaulme  ,  duquel  il  ne  voudroit  voir  la  ruyne  par  une  opiniastreté  de 
guerre  civile;  les  effets  de  laquelle  vous  doivent  fleschir  à  nous  accorder 
la  requeste  que  nous  vous  faisons  ,  et  prier  Dieu  avec  nous  d'appaiser 

son  ire  ;  le  suppliant  de  vous  donner,  Messieurs,  en  tout  bonheur  et 

contentement,  très-longue  vie.  De  Lyon,  le  2.1  février  1594.»  L'abbé  Scdàx, 
Réchercfi.,  p.  33. 

1594.  — Février  22.  Le  Consulat  donne  mandement  à  Antoine  /acquêt, 
chevaucheur  pour  le  Uoy  à  Lyon,  de  40  écus  pour  distribuer  aux  chevau- 
cheurs  tenant  les  postes  de  la  Toai\  Tarare  et  V  Arbresle^  à  cause  des  frais 
qo'ils  ont  à  supporter  û  l'entretien  des  postes,  qui  ont  naguères  été  dressées 
pour  le  service  du  roy  et  commodité  de  l'année  que  le  sieur  Colonel  (d'0r- 
nano)  a  conduite  pour  led.  service  au  pays  de  Dombes.  S. 

1594.  —  Février  as.  Lettre  d'Henry  IV,  à  ses  «  1res  chers  et  bien 
aillez  les  Maire  et  E^chevius  ,  manans  et  habituas  de  nostre  ville  de 
Lyon  : 

«  De  par  le  Roy  : 

t  Très  chers  et  bien  amci,  la  première  nouvelle  que  nous  avons  eue  de  U 
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bonne  et  louable  resolution  que  vous  avei  Ai i et c  de  nous  recognoistre  pour 
tel  que  Dieu  a  ordonné  que  nous  soyons,  a  esté  une  despeche  du  sîeur  d'Or- 
nano,  que  nous  receumesle  i3de  ce  mois,  qui  ne  conlenoit  que  la  simple  cer- 
titude de  l'exécution  d'icelle,  nous  remettant  à  aultre  plus  ample  qu'il  nous 
devoit  faire  bientôt  après,  en  laquelle  nous  verrions  les  particularitez  de  ce 
qui  s'estoit  passé  par  delà.  Et  sur  l'opinion  que  nous  avions  que  ladite  se- 
conde despesche  nous  arriveront  de  jour  à  aultre  ,  el  que,  par  icelle,  nous  se- 
rions mieux  informes  de  ce  que  nous  aurions  ù  vous  mander  pour  ce  regard  , 
nous  avons  d'au  liant  différé  de  vous  escripre  pour  nous  resjouir  avec  vous  du 
grand  bien  qui  adviendra,  et  au  gênerai  de  noz  affaires,  et  à  vous  en  parti- 
culier de  ceste  vertueuse  déclaration  que  vous  avez  faicle  en  faveur  de  nous 
et  deeostre  service  :  ce  que  nous  avons  faict  despuis  peu  de  jonrs  par  une 
aultre  nostre  despesche,  que  nous  n'estimons  que  vous  n'aurez  gueres  plus  - 
lost  queee6te-cy,  que  nous  vous  faisons  par  vostre  dcnpufo,  qui  nous  a  rendu 
la  vostre  du  i4de  ce  mois,  en  laquelle  nous  avons  veu  avec  grand  plaisir  et 
contentement  la  continuation  de  vostre  bonne  volonté  et  affection  à  nostre  ser- 
vice, qui  augmente  lousjours  la  nostre  en  vostre  endroict. Nous  avonsaussi  vrii 
en  y  ost  redite  despesche,  et  particulièrement  entendu  par  vostredit  député,  le 
bon  ordre  que  vous  avez  commencé  de  donner  à  rétablissement  des  affaires 
de  ladite  ? Hle,  ayant  procédé  à  l'eslection  de  nouveaux  esebevins,  au  lieu  de 
ceux  qui  vous  estoyent  suspects  :  qui  estoit  vcritablemant  par  où  il  fdîoit 
commencer,  et  qu'il  est  nécessaire  de  continuera  l'endroict  de  ceulx  que  l'on 
çogooist  n'estre  pas  entièrement  nets  et  vuides  de  cesle  mauvaise  impression 
qui  leur  avoit  esté  donnée  :  n'y  ayant  rien  tant  à  craindre  en  ung  corps  que 
ung  ulcère  couvert  en  quelque"  membre.  Vous  estes  si  prudents  et  si  advisez, 
et  traictez  maintenant  ung  affaire  qui  est  si  agréable  à  Dieu,  qu'il  ne  fault 
doubler  que  vous  ne  soyez  assistez  de  sa  grâce  ,  en  toutles  les  resolutions 
que  vous  ferez  pour  ce  regard  :  e^lanl  fort  content  de  la  resolution  qui  a  esté 
prinse  de  remettre  la  conduite  des  affaires  au  Consulat  de  vostre  vi  Ile,  atten- 
dant que  nous  ayons  fqiet  resolution  sur  le  gouvernement  de  la  province  : 
laquelle  nostre  volo  nté  estoit  bien  de  ne  faire  point  que  les  depputez  que  nous 
sommes  adverlis  que  vous  devez  envoyer  vers  nous,  ne  fussent  arrivez,  et 
que  nous  ne  les  eussions  particulièrement  ouys.  Et  demeurons  encorcs  plus 
fermes  en  ceste  opinion,  que  nous  voyons  par  voslredite  lettre  que  c'est 
chose  que  vous  désirer  de  nous,  de  qui,  en  cela  et  toute  aultre  occasion,  vous 
devez  attendre  toute  faveur  et  grâce,  comme  nous  sommes  asseurez  que  la 
confiance  que  nous  avons  de  vostre  ûdellité  et  bonne  volonté,  nous  sera  tous- 
jours  confirmée  par  les  bons  effets  que  nous  cnpourrons  désirer.  Nous  avons, 
au  reste,  veu  par  l'exlraict  de  vostre  délibération  consulaire,  l'ordre  que  vous 
desirez  estre  donné  par  les  thresoriers  generaulx  de  Francc,pour  les  vivres  et 
autres  despenses  y  contenues,  pour  les  forces  qu'il  fault  mettre  en  la  cam- 
pagne; suivant  laquelle  nous  leur  mandons  présentement  d'y  pourvoir  en 
diligence,  à  quoy  nous  nous  asseurons  qu'ils  ne  fauldroycnt  de  satisfaire  :  sur 
ce,  nous  reservantde  vous  escripre  plus  amplement,  après  que  ladite  seconde 
despesche  dudit  sieur  Ornano  nous  sera  arrivée,  nous  nous  contenterons 
pour  fin  de  ceste-cy,  de  vous  exhorter  de  ne  discontinuer  vostre  soinget  voi 
veilles  pour  vostre  conservation  et  de  nostre  dite  ville,  estant  très  certain  qutt 
dedans  et  dehors  les  pratiques  et  desseings  y  multiplient  lous  les  jours,  dont 
i)iea  vous  préservera,  s'il  lui  plaist,  comme  nous  l'en  prions  de  tout  nostre 
cœur.  Donné  à  Chartres,  le  22e  jour  de  fcbvrier  !'5rj4.  Signé  Henry,  el  plus 
bas  Forget.  •  L'abbé  Sudan,  Rechtrch.,  p.  57. 

li>94.  — Février  iù.  Lettre  de  M.  Rcvol,  secrétaire  d'état ,  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  j'ay  loue  Dieu  et  me  rcsjouys  avec  vous  de  la  grâce  qu'il  vous 
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a  fuicle  de  conduire  a  bonne  et  heureuse  fin  la  taincle  résolution  que  voué 
avez  priuse,  de  laquelle  j'espère  qu'il  vous  donnera,  de  jour  à  aultre  plus  do 
contentement,  comme  en  ce  qui  despend  du  Roy,  vous  pouvez  estre  asseu- 
re«  que  vous  le  recepvrcz  tel  que  vous  le  sçaurez'desircr.  mesmes  en  ce  dont 
vous  luy  avez  escript,   tanl  il  désire  vous  faire  cognoistre  que  nulle  af- 

fection particulière  n'aura  lieu,  en  ce  qui  vous  touche,  par  dessus  ce  que  vous 
lui  ferez  veoir  estre  du  bien  et  repoz  de  vostre  ville  ;  laquelle,  combien  que 
S.  M.  s'asseure  que  vous  aurez  assez  de  soing  de  conserver  soubz  son  obéis- 
sance, et  qu'elle  ayl  esté  bien  aise  que  les  choses  soyent  passe'cs  sans  vio- 
lence ;  si  est-ce  que,  ayant  entendu  qu'il  y  en  a  qui  ont  assez  faict  cognois- 
tre, en  cesle  occasion,  ce  qui  leurresleencores  de  mauvaise  volonté  dans  le 
cueur  ,  et  jugeant  qu'il  ne  peult  estre  que  très  dangereux  de  les  retenir  parmy 
vous,  pour  les  praticques  et  efforts  qu'iiz  pourraient  faire  sur  vostre  liberté 
et  voz  vies  ,  elle  désire  que  vous  vous  délivriez  de  ce  soupçon,  pour  n'en- 
courir ce  mal,  par  les  plus  gracieulx  moyens  que  vous  sçaurez  bien  choisir, 
et  particulièrement  pour  le  regard  de  voz  Suysses  dont  le  capitaine  despend 
du  plus  grand  ennemyde  ceste  couronne  qui  soit  en  la  nation  (i).  Je  vous  re- 
mercie, Messieurs,  de  la  confiance  qu'il  vous  plaist  monstrer  avoir  de  mon 
affection  à  vous  faire  service,  à  quoy  je  vous  supplie  croyre  que  vous  n'em- 
ployerez  jamais  personne  qui  me  surpasse  en  bonne  volonté,  en  vostre  en- 
dioict,  etc.  »  S.  -r-  Voyez  ci-après  au  16  mars. 

1594.  — Février  28.  Les  sieurs  eschevins  à  plein  etduement  informez  de 
la  suffisance,  capacité,  prudhommieet  bonne  diligence  de  Monsieur  M*  Fran- 
çois Dufournel.  docteur  en  droict,  avocat  au  parlement  de  Paris  et  senes- 
chaussée  de  Lyon,  ont  commis  et  député  par  provision  led.  sieur  Dufournel  à 
Testât  de  procureur  gênerai  de  lad.  ville  et  communauté  ,  pour  icelluy  est  a 
tenir  et  exercer  tant  et  si  longuement  qu'il  plaira  au  Consulat  ;....  laquelle 
charge  led.  sieur  Dufournel...  ayant  acceptée,  a  prosté  serment  sur  les  saincts 
Evangiles  de  Dieu,  de  bien  et  fidèlement  s'en  rappeler  au  service  de  lad. 
ville,  et  de  procurer  de  tout  son  pouvoir  le  profict ,  et  éviter  le  dommage 
d'icelle,  sans  acception  de  personnes  quelles  quelles  soient.  S. 

i594.Février  ou  mars. — Lettre  de  Pierre  d'Epinaç  a  M.  Lyx>ety  secrétaire  de 
l'archevêché  : 

«  Monsr  Lyvet,  je  vous  supplye  prier  M"  delavilledemapart  de  continuer 
l'entretenement  de  la  compagnye  de  M.  Je  Chaseuil  sur  le  Fravc-Lyonnois, 
comme  il  estoit,  pouraultres  quinze  jours,  d'aullant  que  le  terme  est  expiré, 
et  encores  de  faire  donner  argent  à  la  compaçnyedu  sieur  de  Boyard,  que  j'ay 
iry  pour  ma  garde  ;  ce  qu'iiz  m'ont  promis  de  faire,  n'estant  pas  raisonnable 
que  ceste  pauvre  ville  les  entretienne,  ou  que  je  demeure  à  l'abandon  de  mes 
ennemys.  Dieu  vous  conserve  !  Vostre  affectionné  amy  :  Depinac,  archeves- 
que  de  Lyon.  »  —  Cette  lettre  sans  lieu  ni  date  ,  paroit  écrite  de  Vimy,  au- 
jourd'huyiWi/fe.  S. 

1594.  —  Mars  \.  Le  Consulat  à  l'archevêque  de  Vienne  : 
«  Mgr,  Vous  avez  sceu  nostre  réduction  soubz  l'obéissance  de  noslre  roy 
très  chreslien  et  très  catholique  ,  de  laquelle  aulcuns  de  nostre  clergé  sem- 
blent faire  quelque  scrupule  ;  avec  Iesquelz  ayant  conféré,  avons  recogoeu 
que  vostre  bon  advis  les  pourra  réduire  à  rendre  le  debvoir  atout  nostre  peu- 
ple catholique  /  par  ce  mesmement  que  vous  vous  estes  trouvé  en  vostre  ber- 
gerie en  pareil  accessoire,  lorsque  vostre  ville  de  Vienne  fut  une  foys  reduicte 
foubz  l'obéissance  de  S.  M.,  qui  tputesfoys  n.'estott  catholique  :  et  neajl' 

{ 1 }  Le  colonel  Pjcffer, 
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inoings  tous  et  vostre  clergé  necessastes  de  leur  admiiifstrer  tous  lessaincrs 
sacrements  ;  dont  depuis  ayant  esté  dans  Rome,  vous  scavez  s'il  a  esté  mal- 
pris  par  S.  S.  et  par  le  Consistoire.  Doncques,  Mgr.,  vous  plaise  impartir 
aux  nostres  vostre  sage  conseil  ,  lequel  nous  attendons  devotieusement  pour 
le  soulas  commung  de  tous  noz  concitoyens.  Cependant,  aprez  vous  avoir 
présenté  nozhnmbles  salutations,  nous  prions  Dieu,  Mgr,  qu'il  demeure  eu 
vous.  De  Lyon,  le  i"  jour  de  mars  ibg^.a  S. 

1594.  —  Mars  1 .  Estienne  Pasquier  écrit  de  Melun  à  son  fils  Théodore  ;  il 
lui  apprend  la  réduction  de  Lyon  ,  la  prise  et  l'exécution  de  Barrière,  etc. 
Œuvres,  II,  455. 

1594.  —  Mars  5.  Charles  Boucher ,  maître  des  requêtes  ,  est  nommé  par 
le  duc  de  Mayenne,  garde  des  sceaux,  en  remplacement  de  Pierre  dfEspinacy 
lequel,  avant  son  départ  de  Paris,  avait  fait  la  remise  des  sceaux  audit  Char- 
les Boucher,  Dcchesne,  Hist.  des  Chanceliers,  édit.  de  1680,  p.  674-5. 

1594-  — Dimanche  6  mars.  Les  ouvriers  imprimeurs  parcourent  la  ville, 
en  récitant  publiquement  les  plaisants  devis  du  Seigneur  de  la  Coquille.  Voyez 
çi-dessusau  6  mars  1590,  et  ci-après,  mai  1610  et  14  février  1G27. 

1594.  — Mars  7.  Le  sieur  Thomé  remplace,  comme  secrétaire  du  Consu- 
lat, le  sieur  du  Troncy  dont  la  signature  se  trouve  pour  la  dernière  fois  à  la 
fin  du  procès-verbal  de  la  séance  consulaire  du  G  Mars.  —  Le  sieur  Bertrand 
Castel,  voyer  de  la  ville,  fut  aussi  destitué  ,  et  remplacé  par  Jérôme  Du- 
rand. S. 

1594.  — -  Mai  s  9.  Séance  consulaire.  Les  sieurs  Pelletier  et  Mornieu  (éche- 
vius)  sont  députés  pour  aller  aux  Jésuites,  leur  faire  entendre  que  messieurs 
les  éehevins  ne  permettront  point  que  le  P.  Bernardin  (\)  et  autres  venans 
de  Rome,  entrent  en  cette  ville,  pour  les  causes  qu'ils  ont  charge  de  leur 
dire.  S.  —  Les  Jésuites  et  les  Capucins  de  Paris  refusèrent  de  prêter  serment 
de  fidélité  à  Henri  IV,  croyant  qu'il  fallait  attendre  l'autorisation  du  pape  (2). 
Quant  aux  Jésuites  de  Lyon,  ils  apportèrent  pour  raison  de  leur  refus,  l'ab- 
sence du  provincial  et  du  recteur  de  leur  collège,  ne  croyant  pas  devoir  pren- 
dre un  parti  dans  une  affaire  de  cette  importance,  sans  l'aveu  de  leurs  supé- 
rieurs (voyez  Jocvahcy.  Hist.  Soc.  Jesu,  t.  2,  p.  45,  et  P.  de  Lumina, 
Abrégé  ckronoL.  p.  22*5).  Les  Capucins  de  Lyon  imitèrent  [aussi  les  Jésuites 
(  vovez  ci-après  au  i5  de  ce  mois). 

1594.  — -  Mars  10.  Le  Consulat  ordonne  qu'en  conséquence  d'une  précé- 
dente ordonnance  sur  ce  fait,  il  sera  signifie  de  nouveau  par  le  lieutenant  du 
guet  de  cette  ville,  au  domicile  de  tous  ceux  qui  ont  clc  mis  hors  d'icelle  de- 
puis sa  réduction,  qu'ils  ayent  à  soy  retirer  et  esloigner  à  5  lieues  loin  pour 
le  moins  de  ceste  ville,  avec  défenses  d'en  approcher  sur  peine  d'être  pertur- 
bateurs du  repos  public,  etc. 

1594* —  «  Le  Dimanche  1 5  mars  ,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  nobles 
M"  René Tîiomassin,  Henry,  Lorens,  Poilaillon,  Jacquet  ^  Vue,  Pelletier,  Falen- 
tin  et  Collabaud  se  sont  assemblés  en  l'hôtel  commun  de  lad.  ville,  et  à  l'ins- 
tant sont  partis  en  corps,  vêtusde  leurs  robes  violettes,  assistés  des  mandeurs 
de  la  ville,  et  accompagnés  des  sieurs  procureur  ,  receveur  et  voyer  d'icelle, 
et  se  sont  acheminés  pour  aller  en  la  grande  église  S.  Jean,  aux  fins  d'assister 

Ci)  Le  P.  Bernardin  Castor  était  allé  à  Rome  avec  le  P.  Uajorius.  Voyez  ci-dessus  au  zi 
sept,  et  au  3o  déc.  i5£)3. 

(a)  L  Université  de  Paris  refusa  aussi  le  serment  à  Henry  Jpt  et  ne  voulut  point  assister  à 
la  procession  générale  qui  eut  lieu  le  29  mars,  jour  de  l'octave  de  la  réduction  de  Paru. 
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à  la  proeessian  "entrait  do  la  rcductioj»  de  cet  le  viHc  sous  Pob&issance  du  roi; 
à  laquelle  procession  auraient  assisté  le  sieur  colonel  d'Ornano,  (suivi)  du 
sénéchal  de  Lyon  et  de  toute  la  noblesse,  tant  de  celte  ville  que  Àe  la  pro- 
vince, messieurs  de  ta  justice  en  corps,  avec  grand  uombre  de  notables  bour- 
geois et  infini  peuple.  Et  étant  lad.  procession  de  retour  a  lad.  église 
S,  /(ffln^aprèB  avoir  passé  par  laitue  Juif  verte  et  entre  les  deux  églises  de  S, 
Paul,  être  revenue  parla  rue  de  Flandres,  aurait  e'téchanté  dans  le  chœur  de 
Jad.  e'gJjse,  par  Xoutes  les  processions  des  églises  collégiales,  le  7*e  Deujn  fczu- 
danms,  et  consécutivement  la  grande  messe  à  haute  voix;  puis  lesd.  sieurs 
échevinsayant  accompagné  led.  sieur  d'Ornano en  son  logis,  se  seroient  reti* 
rcs  aud.  liôtel-de-ville.  Kt  n'quroient  les  frères  Capucins  ni  les  frères  Minimes 
assisté  et  accompagne  lad.  procession,  ains  seulement  les  quatre  mendions  nui 
sont  les  frères  Cor délier 's  du  couvent  de  l'Observance  et  de  St-Bonaventure,  les 
Carmes,  les  Jacobins  et  les  ^ugusiins.»  — Il  paro.it  jque  les  Capucins  se  con- 
formèrent quelque  temps  après.  Le  21  octobre,  le  Consulat  leur  fit  livrer  en 
aumône,  une  charge  d'huile  d'olive.  S. 

*—Mêmejour.  Le  Consulat  charge  deux  échevins  de  Caire  entendre  au  sieur 
PonsonBernard  (anchn  échevin)  que,  comme  il  ne  lui  avoît  pas  dté  défendu 
d'aller  à  la  messe,  lorsqu'il  lui  fut  enjoint  de  soi  contenir  en  sa  maison,  il  n'e- 
toit  pas  besoin  lui  octroyer  pour  cela  aucune  permission,  comme  il  l'avoit  fait 
requérir.  S. 

1Ô94.  —  Mars  16  Le  Consulat,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  Revol,  secré- 
taire d'état,  du  20  février  précédeut  : 

«  Mgr,  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre,  par  lesquelles  nous 
avons  cogneu  combien  noz  premiers  deportemens  ont  esté  agréables  au 
Roy  ,  ont  comblé  de  toute  satisfaction  le  plaisir  que  nous  receumes  quand 
il  pleust  à  Dieu  nous  rendre  supérieurs  à  noz  enneinv6  intestins,  et  nous 
mettre  en  liberté  de  nous  jeeter  entre  les  bras  de  S.  M. ,  de  laquelle  nous 
avons  receu  deux  lettres  tant  pleines  de  bénignité  et  de  clémence,  que  nous 
serions  honteux  d'avoir  si  longuement  différé  à  nous  y  resouldre ,  si  les  ar- 
tifice» de  noz  adversaire*,  et  le  pied  qu'ils  avoient  pris sor  nous  et  sur  la  plus- 
part  des  meilleurs  François  de  ce  royaulme  ne  nous  servoit  dé  légitime  ex- 
cuse envers  ung  roy  trè*  clément  et  très  bening.  Aussy  la  lecture  desdites 
lettres  que  nous  avons  faicteen  assemblée  générale,  à  ces  fins  convoquée,  a 
merveilleusement  resjoui  le  peuple,  comme  il  a  tesmoigné  par  nouveaux  feus 
de  jpye  et  auljre?  allégresses,  et  que  plus  est ,  a  conyié  la  meilleure  part  de 
nostrp  clergé  à  faire  1«  procession  générale,  et  chanter  le  Te  Deum,  dont  le 
contentement  a  esté  d'aujtnnt  plus  recogoeu  parmi  les  gens  de  bien,  que, 
par  les  menées,  des  ma)  affectionnez,  nous  ne  Pavions  peu  obtenir  jusqu'à  ce 
jour.  —  Çïous  espérons  que  messieurs  noz  députez  s'achemineront  par  de- 
vers S.  M.,  après  avoir  sceu  sa  responce  nous  vous  remercions  bien 

humblement  des  bons  olfrcs  qu'il  vous  plaist  nous  faire  par  voz  let- 
tres..,, et  pour  monstrer  que  nous  les  acceptons,  nous  vous  requérons  que 
votre  bon  plaisir  sojt  de  veillera  diverses  personnes  outrecuidantes  et  des- 
hontéesqui  s'en  vont  par  devers  le  roy,  pour  obtenir  de  ses  grâces  la  con- 
firmation de  leurs  offices,  continuation  de  leurs  charges,  leur  rappel  en  ceste 
ville,  de  laquelle  ilz  ont  esté  sortys  meritojrement,  et  faire  aultres  semblables 
requestes  ;  a  ce  qu'il  plaise  a  S.  M.  faire  tout  pour  le  bien  et  repoz  de  ceste 
patrie  et  de  ses  bons  serviteurs,  de  ne  les  point  oyr  en  telles  demandes,  les- 
quelles on  luy  fera  eognoistre,  si  nous  sommes  contrainetz,  eslre  d'aullant 
plus  injustes  que  les  demandeurs  en  sont  indignes  »  S. 

lî>94.  —  Mars  16.  Le  duc  de  AVr«>  nu  Consulat  : 
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■  Messieurs,  je  ne  sauroi*  vous  exprimer  le  contentement  qne  j'ay  re.«- 
senty  de  l'honorable  et  valeureuse  résolution  correspondante  à  la  fidelïhéde 
voz  pères  qu'avez;  faicte  de  vous  ranger  soubz  l'auctorité  de  nostre  roy  très 
chrestien  et  catholique.  C'est  par  là  que  vous  avez  faict  paroistre  que  les  cho- 
ses passées  sont  provenues  d'une esmolion  faicte  par  un  zèle  chrestien,  et  non 
pour  vous  distraire  delà  Couronne  de  France.  Par  mesme  moyen,  vous  vous 
estes  garantys  d'estrc  plongez  en  la  plus  cruelle  tyrannie  qu'on  eust  peu  pra- 
tiquer contre  vous,  comme  vous  voyez  bien  qu'est  l'intention  des  chefs  de  la 
ligue*  Car,  où  ilz  peuvent  mettre  les  doiglz,  ilz  y  establisscnt  le  glaive  tran- 
sitant des  deux  costez,  au  dommage  de  ceulx  qui  les-  ont  restaurez  et  suppor- 
tez jusqu'à  présent.  Les  exemples  vous  en  sont  si  eogneuz  que  je  nray  que 
faire  de  les  des  do  ire.  Ains  seulement  je  me  resjouiray  avec  vous  de  ceste  si 
louable  resolution  qu'avez  faicte,  laquelle  je  puis  vous  dire  que»  en  mon  par- 
ticulier, elle  m'oblige  grandement  à  vous  ay mer  et  faire  plaisir  en  tout  ce  qui 
sera  en  mon  pouvoir  ,  comme  j'ay  aullres  foys  désiré  de  faire,  et  l'ay  faict 
quand  les  occasions  se  sont  présentées  :  et  suis  prest  encores  de  m'y  e  nploier, 
pour  vous  coufirtncrd'aultant  plus  ceste  bonne  correspondance  de  voysinage 
entre  vous  etinoy  :  et  s'il  m'eust  esté  permis  allerdroict  le  chemin  de  vostre 
ville,  j'eusse  esté  très  ayse  d'y  passer,  et  vous  lesmoigner  avec  ma  présence 
ce  que  je  vous  eserips.  Je  vous  prieray  donc  de  me  tenir  au  nombre  des  plus 
affectionnez  amis  et  voysins  que  vous  ayez;  et  croyez,  s'il  vousplaist,  (}ue» 
quand  vous  aurez  affaire  de  inoy  près  S.  M-,  que  vous  en  finirez  fort  facile- 
ment; comme  aussy  des  moyens  que  j'av  au  Nivernais  où  la  duchesse  ma  femme 
faict  sa  résidence  ordinaire,  laquelle  ,  je  m'asscurc,  prendra  très  grand  plai- 
sir de  vous  gra liftier  «»n  tout  ce  que  vous  désirerez,  et  sera  en  nostre  pouvoir. 
L'on  m'a  mandé  de  Rome,  que  M"  les  jésuites  de  vostre  ville  ont  escrit  à  leur 
gênerai  pour  sçavoir  de  S.  S.  s'ilz  vous    absouldront,  vous  estant  remis  en 
l'obéissance  de  nostre  roy  catholique  ;  ce  que  je  veulx  croyre  provenir  du 
ban  zele  qu'ilz  ont  ;  neantmoins,  il  me  semble  que  c'est  chose  qui  ne  mérite 
point  d'estre  mise  en  dispute;  car  nostre  roy  n'est  plus  hérétique,  et  le  Pape 
nr  peu  II  le  faire  tel,  S.  M.  n'ayant  volonté  de  Pcstre.  D'aullre  costé,si  l'on 
veult  doubler  qu'il  soit  excommunié  ,  il  me  semble  que  l'on  a  grand  ton, 
parce  que,  en  premier  lieu,  il  a  esté  absoubz  par  le  cierge'  de  France  ,  pour 
les  raisons  que  vous  verrez  cy  eneloz  ;  d'aullre  costé,  il  n'a  tenu  à  S,  M.  re- 
chercher du  Pape  plus  ample  absolution,  si  S.  S.  jugeoit  qu'elle  luy  fenst 
convenable;  mais  ne  l'ayant  voulu  accorder,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  doive 
estimer  S.  M.  excommuniée,  puisqu'il  n'a  tenu  à  luy  de  faire  tout  ce  qui 
estoit  requis  pour  le  faire.  Et  si  Messieurs  les  jésuites  vouloient  tenir  ceste  ma- 
xime de  n'absouldre  ceulx  qui  seroient  serviteurs  du  roy$  il  sembleront  que 
ceulx  de  la  Ligue,  et  les  Espagnolsct  Savoyars  eussent  raison  de  faire  ce  qu'ilz 
font.  De  quoy  je  vous  en  ay  bien  voulu  adVertir,  afin  que  vous  puissiezy  don- 
ner l'ordre  que  vous  jugerez  eslre  nécessaire.  Et  en  cest  endroicl,  après  m'es- 
ire  recommandé  bien  affectueusement  à  voz  bonnes  grâces,  je  supn  ie  le 
Créateur  vous  donner,  Messieurs,  les  siennes  sainclcs.  D'Isée  sur  le  laey  ce 
16  ma1  s  i5q4«  Vostre  1res  affectionne  et  plus  assuré  amy  et  voysin  Lodovico- 
Goïîzoalz  (1).  »  — Le  duc  de  Nevers  écrivit  aux  echevins  une  seconde  lettre 
dfalée  de  Couere  (Coyre),Ie  1$  mars ,  pour  les  prévenir  qu'il  avoit  été  ad- 
verty  de  fort  bon  lieu  que  Ton  estoit  à  persuader  le  roy  d*  Espagne  d'envoyer 
Tannée  qu'il  dresse  au  duché  de  Milan,  autour  de  vostre  ville,  pour  effectuer 
quelque  entreprise  secrelle  que  l'on  dict  avoir  est<-  proposée  par  aulcuns  peu 

(i )  C'est  ainsi  que  l'abbé  Sudan  a  lu  la  signature  de  ce  personnage  officieux.  Ludovic  tU 
Gofaaguc  est  le  uom  sous  lequel  il  éloit  alors  coniiu  eu  France. 
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affectionner  au  bien  et  re^oz  de  vostre  ville  ;  ce  que,  pour  vous  dire  vr.iy , 
je  trouve  bien  difficile....  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  en  teste  ville  (  Coyre); 
de  laquelle  je  partiray  demain,  et  espère  d'eslre  à  Soteure ,  jeudy  pour  le 
plus  tard...  »  S. 

1594-  —  Mars  ifl.  Les  habitants  St  Symphoricn  le  Château  ,  sur  l'invitation 
que  leur  avait  faite  le  Consulat  de  Lyon,  font  serment  de  vivre  et  de  mourir 
sous  l'autorité  du  roi.  L'abbé  SodaN  ,  Rccherch.,  p.  5l. 

«  ■ 

1594.  —  Mars  17.  Le  Consulat  députe  MM.  Henry  et  Jacquet  ponr  aller, 
demain  matin,  trouver  M.  le  colonel  d'Ornano,  à  St  Symphorien  d'Ozon,  et 
le  supplier  de  revenir  en  celte  ville.  S. 

—  Même  jour.  Le  Consulat  fait  payer  à  Laurent  Severi,  la  somme  de  14 
écus  et  48  sous  pour  les  voyages  qu'il  a  faits,  par  commandement  deséche- 
vins  vers  le  colonel  d'Ontario,  depuis  le  -jz  février  jusqu'au  9  mars.  S. 

iô94.  —  Mars  18.  Antoine  Des  champs,  seigneUrr/«  Tremblay,  bourgeois  de 
Lyon,  fonde  à  perpétuité  par  acte  en  date  de  ce  jour  ,  une  inesse  basse  qui 
devra  être  célébrée  dans  l'église  des  Carmes,  tous  les  vendredis  de  chaque 
semaine,  en  mémoire  de  la  réduction  de  la  ville  à  l'obéissance  du  roi.  Le 
fondateur  affecte  à  cette  fondation  une  rente  de  quatre  écus  d'or  de  60 
sols  pièce ,  qu'il  hypothèque  sur  sa  maison  sise  rue  de  la  Grcneite  et  place 
de  Cuiratcrie.    Cocha  rd  ,  Séjours  d'Henri  IV  à  Lyon,  p.  i5i. 

1694.  — Mars  19.  Sur  la  requeste  baillée  par  escrit  et  signée  par  M0 
Benoist  du  Troncy ,  le  Consulat  ordonne  que,  faisant  par  leiit  du  Troncy 
apparoir  de  ce  qu'il  prétend  avoir  payé  pour  entier  en  l'exercice  de  la 
charge  de  secrétaire  ,  il  sera  pourvu  sur  le  remboursement  par  Iuy  requis, 
si  faire  se  doit  ;  et  cependant  Iuy  seront  ses  gages  et  vacations  payées  pour 
le  temps  qu'il  a  exercé;  et  en  suivant  les  statuts  et  louables  coustumesde 
lad.  ville ,  jouira  led.  du  Troncy,  sa  vie  durant,  des  mesmes  privillegcs  , 
franchises  et  iminunilez  qu'il  faisoit  et  faire  pouvoit  estant  en  l'exercice  de 
lad.  charge.  S.  Voyez  ci-après  au  i5  avril  et  au  26  août  i5g5  ,  et  au  i3  fé- 
vrier 1597. 

1Ô94.  —  Mars  22.  «  Le  capitaine  Georges  Renoa/'d  écrit  au  Consulat  qu'il 
a  été  averti  qu'on  a  quelque  soupçon  de  sa  religion,  sur  quoi  il  déclare  qu'il 
y  a  trente  ans  et  plus  qu'il  a  fait  profession,  et  qu'il  a  vécu  en  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine  ,  en  laquelle  il  désire  et  proteste  vouloir 
vivre  et  mourir  ,r  sous  l'obéissance  du  roi*  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs. 
Il  a  cet  honneur  d'être  extrait  d'une  des  anciennes  familles  de  Lyon,  et  v  a 
vécu  l'espace  de  85  ans,  ou  peu  s'en  faut,  en  réputation  d'homme  d'honneur. 
Il  seroit  marri  et  il  lui  seroit  mal  séant,  à  cet  âge-là,  de  vouloir  changer  de 
religion,  etc.  Signé  Kenoard.  »  S.  Voyez  ci-dessus  au  5  juin  i56i  et  au  10 
septembre 

1ÎÎ94.  —  Mars  22.  Lettre  à'HenrilF  (1)  :  a  A  nos  tres-chers  et  bien  aymez 
les  Maire,  Eschevins  et  officiers  de  nostre  ville  de  Lyon  ; 

«  Très  chers  et  bien  aymez,  Dieu  par  sa  saincte  grâce  continuant  celles 
dont  il  lui  a  pieu  nous  assister  durant  ces  troubles  à  la  conservation  de  cest 
estât,  et  à  la  confusion  de  ceulxquien  vouloieht  chasser  les  vrayset  légitimes 
héritiers  pour  s'en  emparer,  a  tant  favorisé  nos  vœux  et  bonnes  intentions  à 
l'endroict  des  habitans  de  ceste  nostre  bonne  ville  de  Paris  qu'avec  le  grand 

(1)  Celte  îetlre  fut  remise  au  Consulat,  le  fi  avril,  par  un  gentilhomme  envoyé  exprès.  S. 
Elle  fut  immédialement  imprimée  par  G.  JuUieron  et  Tlùbaud  Ancclin ,  in-8°  de  6  pages  (  IJ. 
de  Lyou  ,  toujc  73  du  n.°  252oi). 
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et  signalé  service  que  le  sieur  comle  de  Btissac  y  a  rendu  ,  nous  y  sommes 
aujourd'huy  entrez  paisibles  et  sans  effusion  Je  sang,  ny  qu'un  «ml  bourgeon 
ayt  receu  incommodité  en  ça  personne  ny  en  ses  biens,  sinon  trois  ou  quatre 
qui  se  sont  faits  tuer  par  leur  obstination  et  desdaîng  de  la  grâce  qdi  leur 
estoit  faicte  de  nostre  part,  s'çstons  par  leurs  armes  voulu  opposer  non  seule- 
ment à  noz  forces,  niais  aussy  uu  consentement  et  désir  presque  général  de 
leurs  concitoyens  de  nous  recognoistre,  comme  ilz  ont  témoigné,  en  venant 
au  devant  de  nous,  les  bras  estendus  avec  allégresse  et  grandes  acclamation?, 
crians  Vive  ee  Uot.  Les  estrang-ers  quiestoient  dans  la  ville  sé  sont  retirez 
en  ung  logis,  et  ont  mis  lesarmesnas,  en  leur  accordànsde  nostre  part,  comme 
nous  avons  faict,  de  s'cnallcr  vies  et  hajruçs  sauves  ;  et  sont  partis  dès  ceste 
après  disnee.  Lu  Bastille  lient  encore  si.  peu  fournie  toutesfois  d'hommes  et  de 
commoditez  nécessaires  que  nou^  en  espérons,  la  prinse  dans  peu  de  jours. 
Cependant  nous  vous  tivons  bien  voulu  advenir  de  re  qui  est  succédé  au 
surplus,  attendant  que  vous  en  sçachiez  les  aujresparticularitez  ;  à  quoi  nous 
adjouteroosencorcs  que,  sur  les  huiet  beures*,  voyant  tout  le  reste  paisible, 
nous  en  avons  esté  rendre  grâces  à  Dieu  dans  la  grande  église  de  Nostre -Dame, 
où  nous  avons  par  mesme  moyen  ouyla  messe.  Désirant  aussi  que  par  pro- 
cessions et  autres  solemnitez.  vous  luy  en  fassiez  rendre  semblables  grâces  « 
avec  feu*  de  joye,  comme  ce  bon  succès  le  mérite,  qui  en  peult  retirer  beau- 
coup d'aullres  aprez  luy  par  son  exemple.  Donné  en  nostre  bonne  ville  de 
Paris*  ce 22  jour  de  mars  Signe  Henry,  plus  bas  Jïevol.  M. —  Voyez 

ci-dessus,  a8  septembre  1 595  i  ao.  et  22  frwiftAtf  ;  ci-après  22  avril  eV  4 
mai  1 594  ;  ^novembre  1600.  , 

1594.  — Mars  23.  Les  échevins  assemblés  en  l'hôtel  commun;  présens 
aussi  M.  le  Colonel  iVOrna/to,  M.  de  Hùchebonney  M»  de  Fiey  maître  des  requê- 
tes, avec  la  plupart  des  notables,  tint  du  clergé  que  de  la  justice,  des  finances, 
penons  et  bourgeois  qui  ont  esté  tenus  pour  assister  de  leur  conseil  les  sieurs 
échevins,  suivant  l'acte  consulaire  du  19 du  présent  ;  y  étant  cetiXqut  suivent: 
savoir,  pour  l'église,  le  sieur  de  Chalmaid*  doyen  ;  pour  la  justice,  Je  sieur /fe 
Villwns  ,  lieutenant  général,  et  le  conseiller  Grolii&r  ;  pour  les  finances,  les 
sieurs  trésoriers  généraux  GraUier  de  Seroieres  efc  Scarrau;  des  penons,  le 
si?ur  conseiller  Vandel  ;  et  des  bourgeois,  à  (a  part  de  Fourvierpy  le  sieur  Pré- 
sident des  élus;  et,  de  la  part, de  VEmpire,  le  s^eur  Pocu/o/, . épicjer,  et  le 
sieur  Bernicaud ,  outre  lesquels  notables  retenus  par  led.  acte,  y  estoient  en- 
core le  sieurifc  Chaslon,  officiai,  et  le  sieur///*  Coing,  bourgeois  de  cette  ville  ; 
tous  lesquels  ayant  pris  leur  place,  savoir,  lesd.  sieurs  échevins ,  à Tenlour 
de  la  table,  et  les  autres  ez  bancs  des  environs,  à  la  manière  accoutumée,  a 
été  procédé  comme  s'en  suit  :  ,  .  ,  J , 

Et  premièrement  a, été  dit  et  proposé  par  le  sieur  de  lHontmartiny  premier 
échevin,  qu'il  a  à  remontrer  à  Messieurs  les  ecclésiastiques  ci  ^présents,  «  que 
les  sieurs  escbevins  ont  grande  occasion  de  se  plaindre  des  prédicateurs  qui  se 


—  —  '      J  — "»  -_r-  1  I  I   .    I  — 

ca leurs  de  se  comporter  modestement ,  et  qu'ilz  sont  bien  marris  s'il  eh  est 
adventi  autrement, et  n'a  pas  $ceu  qu'aucun  d'eux  s'y  soit  mal  porté,  mesme 
celuy  de  Ste  Croise,  si  ce  n'est  pour  le  regard  de  celuy  de  St  Paul,  en 
quoy  il  ne  le  veut  pas  supporter*,  s'il  est  Vray  qu'il  ayt  faîlly,  comme  l'on 
dit.  •  1  '••  . 

Le  siêur  Chaslon  ajoute  .«que  pour  le  regard  de  celuy  de  J.  Niwr  où  il  a 
l'intendance,  il  n'y  a  ^ereonue  qui  Se  puisse  plaindre  qu'il  y  ayt  mal  versé  ;  et 
quant  a  celuy  de  S.  Paul  ,  \\  a  véritablement  passq  quelque  cho$e  qui 

26 
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  V 

Le  sîe.ir  .Won  Ver^ 
(esehevins)  le  goureiVerrieut gar  le  Coin  nia  H  de  m'eut  du  Uçjy,  ili  ï'otit  appelé 
pour  le  j^ne'r  de  donner  attention  Aux  prédications  pour  te  qui  regarde 
à  les  régler  ,  ûorhmé'  én  hyaht  Taùctorfté     et  iWcj.ue  lès  prières  qu'on 
luy  en  u  desja  faictes,  le  relidciit1  responsable  des.  truites  dé$  predica- 

'*        ■  •-•  l   ""'.«il  !     «  r»»;  Ht  jt  .';«;  «Miin..  Tn.»  J  »  ,».:t"f  "•llil  H  . 

ICUIS.   «  , 

Le  sieur  C^/o'«  rcpiïquV  «  qu'U  les  a  mstruîti  de  prêcher  l'Evangile, 
et  ne  "rien  "toucher  a  ce  qui  est  de  'TJfttatV  prescber  r'dbeissaticé  ait 
supérieurs  •   et  la  ficTélit^  ét  l);énvélllaoce"  à  la  païrîe'  et'  aïil  tbtici- 

tovens.  » 

/Le  sieur  de  CHatftiazel  rtîf V  qïie  si  on  lési-eeliérche  eï  presse  dc  fâ'raçbn,  on 

les  contraindra  Ùc  ne  topitit  prescuér ,  Ouï  sër.V  un  bien  bïùs'  grand*  scan- 
dale "'V  "         "'/'il  •:ur*lf,»if!  i.  **>        »i.     >'i       >  *.»??/„  .  ,  -s  .  .n 

'  Le  sîèur'  lieutenant  Wrhlah'W  ï  Wd'il  ën  ^arla"  hier  avec  le  ùkiitlànns 
nu  prédicateur  (Te  5.  Pàùî ,  et  luy"1  én  ''fit  l'es  reiilonstrarices  qui  Iny 
luy  semblèrent  raisonnables  :"  et  tbutè'sfbys  iL  n'a  laissé  ce  jourd'huy 
de  continuer  'à /parler'  de,  la  rnesrn'e  fâ£on  contre'';  qm*  c'est  chose  scan- 
daleuse envers  le  peuple  riùî  est'ignôrarit  et u*es( bas  capable  de  répliquer; 
et  que  l'ignoranéé  qïiî  peutt  éstre  ett  Ce  pVèô*rcatetir  n'est  pas  excusable,  parce 
qu'il  promit  le  jour  d'hier  de  n'en  plus  parler,  et  traite?  tarit  seulement  son 
Eï>Û*gilè}  »;mi-«i'r>  i-!    H  ii:  »:i!d«:  h*r    rii^dt  i      J  ."     w.  "  -  -  .{  !;';| 

lAi  sie*nr  CtoAwFcxcuse  sur  eë  qu'il  n'a  dît  cela  de  malice    et  qu'il  ne 
sVSt  pas  biènseeu  expliquer  y  et  se  fus*  ù  ta  vérité  bien  passé  d  eûtrer  en  ce 
iWtàêttH»'''-",'''-''iit'',>  *b -">i-i««i;  ♦if».*q  er.-i  •>;•>!-•:  tuo  ilip 'îo  f.  H  od  t  j  <  : 
;   Lors  le  s»tuir»<FO*»itfl/to  a  dit  «  qdet'iïj  potorabeuoe  aullre  foy»,  ce  sera  la 
trolsiesme,  et  qu.'il  l'eu  fi^uldra  chastier.  •       'v.  :  i 

'  Et  sur  oe  que  Iwd.  ïmarLorsks  aditaudi  sieur  CWon  :..«  Si  Jed.  prédica- 
teur ou  àullte  y  retombe,  Mue  tiwiTeta  4Mautars^ue.lîonienfa«8e)ostice  par  le 
bras  seooïlèi>P»vsw'^  fd» 'i'.;  i  :  t.  ,Hn-...n«oJ  —  h  i»  :  vit.»  Ii..|i;»imv:i-. 

"'  — Le  sieur 'Chasïàn  a  dit  «  quelles  éccièslàstlqiieS<'oné  ieur' justice  '}  ^oe 
toutes  foys,  qaàtid  il  y  ''aura  des  caV  privilégie*,  i\t  enferont  suWatitlé»  ordon- 
nancesCt'sàiufs '-.décret!».-  i»  ft  JtthV.'  il  A  )  îAvui'*  :l 

Le  sieur  rf«  Sèhïeret  rémotitHe  «  qu'il  y  en  a  quî  rfifUseiU'  la  cortfession,  et 
puisque  rassernblé'c  ^t  iey,  (jue  Tbh  re^ifde  d'y  pourvoir  ;  car  non  s«uk- 
tnenl  les  Capuchin$y  Jhesuisles  et  Minimes  la  refusent  et  FatftoiftrslWlOh  du  S. 
Sacreinent/  mais  'encore  plusiëuw ' diitretf  trt-estres  ez'^aroisst»  et  egKses 
fcoltegialeè.  »  >  :     \  "y  !'  1      ' ^    •         "*l  i.t  M'np  ««iif<iHvi 

,  Lesieur  Zp/v»5,  conservai efur,. prie  ïe  sieur  Chàiïon  et  autres  eccfesià'&ques 
«  du  promettre  qu  ilz  adir^ouçsleroiU.Jcs  ecclésiastiques  de  taire  leur  aebvou', 
etl^coulpam^nt/aini/quelsé;^  Lkl 

Le^sieur  f/^  ^"ic;dçt,«  qucjes  pr^(]ica^^rs9  ainsi,  qu'il  a  ouy  dire,  se  propiet- 
tent..de\ faire  qMelqu^.  gramlt(qas  „  ^eaja  J'pu  yt?o^  qu'il*  oominenccnt 
h  ijetter  ieur*!leMX)Wret  ^e^  (uy  ja  este  ^j^ojté.  |\a"r  des  p^rl^culiers  ha- 
bitans  de  ceste  ville.  » 

Le  sieor'  âs  Ghatnintel  dlhr  %  qu.'Sbv  s.'uppjiqueiiont  loo*.>à  Jeft  fedr^ser 
et  admonestér  de  leur  debwOir,  •>  -h^  et  ledt  taitvtr>€katlwii  «^que  ron,  nK 
seaiiroii  croyre  Ip  peine  qn!ilz  ont  htue  par  te  pussé>,  de  leâl^injre,  soil 


Digitized  by  Google 


203 

pour  les  indications  ,   suit    pour  le*  confessions ,  processions  cl  autres 

'rj^i,       j*t»fTv»îjij3  mimct  <3M-)fi!  .li«"»L        laj>'a/*»,i,1  •*  »  •  .»'n--   i ./  .>;- . 
Le  sieur  randel  dit    que  le  sueur  advoeat  au  noy  luy  a  envoyé  Je  gref- 

ficr  Criminel,  et  l'a  prie  d'aller  parler  à  mon»,  de  Lyon,  et  luy  a  dit  «  qu'il  est 

-  advetty  qu'il  y  a  de-  Capucluns,  Minimes,  J/tcsuistes  ci  (If  Confort,  qui  vont  ♦ 
«  par  les  ruesparmy  les  familles,  destruisaus  le  service  du  Hny,  et  font  estât 

•  de  preseficurs  des  Princes,  à  quoy  il  faut  remédier  j>our  le  danger  qu'il  v  a.» 

—  Sur  ee  led.  sieur  V  and  cl  est  aile  trouver  led.  Sieur  de  Lyon,  auquel  Icd. 
sieur  advocat  en  a  rapporté  aullint  ;  mais  led.  Sicyr  de  Lyon  s'estant  trouve 
mal  disposé,  il  n'y  a  faict  aultre  chose.  Suppliant  que  l'on  recherche  tels 
subjeelz  qui  sont  vrays  crimes  de  Léze-majesté,  en  quoy  il  n'y  a  point  de 
privilèges,  et  les  criminels  doibvcnt  estre  punys  sur  le  c  hamp.  I,1 '  Arcluresque 
de  Pisc  a  autrefoys  eslî:  pendu  pour  semblable  chose  avec  son  habit, et  plu- 
sieurs aultres;  non  point  qu'il  veuille  rompre  les  privilèges  de  1 'enlise,  c  ar  il 
est  trop  l^on  catholique  La  justice  de  exsle  ville  a  faict  pendre  plusieurs  ecclé- 
siastiques pour img  grand  assassinat  ;  et  que,  puisque  toute  aine  est  sub- 

jecte  au  Roy,  les  crimes  de  lèze-m. n'esté  n'ont  point  de  privilèges,  et  que. 
ceste  cité  sy  notable  estant  seduile,  le  crime  ne  sç.auroit  estre  plus  grand.  Il 
supplie  que  l'on  y  remédie,  et  l'on  pourvnyc  à  en  éloigner  le-  mt :.-chans  qui 
tous  veillent  à  nous  perdre  et  désunir.  » 

Le  sieur  de  Mont  mur  tin  dit  «  que,  puisque  Pasques  approche,  et  qu'il  fault 
quechqscun  se  prépare  aux  S.  Sacremcns,  il  supplie  test),  sieurs  ecclésiasti- 
ques d'y  donner  ordre,  parce  que  les  Jhcsuistes,  les  Cafluch'ms  et  aultres re l'u- 
sent la  confession  et  la  communion,  surce  seulsubject  que  les  personnes  qui 
ont  crié  rive  le  /îoy  /  et  qui.  se  disent  serviteurs  du  Hoy.  sont  par  culx  tenus 
pour  excommuniez,  en  cas  si  privilégié  ,  qu'ilz  disent  qu'il/,  ne  les  peuvent 
absoudre,  qui  est  une  semence  cspagnolie.  » 

Le  sieur  Chaslon  dit  «  que  ces  bonnes  gens  là  craignant  de  mal  fa i re  ont 
feint  tel/  scrupules  par  ung  long  temps;  mai?  qu'il  s'asseure  que  maintenant 
ils  ne  le  feront  pas,  après  avoir  ouy  parler  \ef  gens  qui  l'entendent,  et  y  avoir 
mieulx  pensé,  et  qu'il  ne  fault prendre,  de  maulvai-e  port  s'il/,  ne  -  y  nuit  peu 
sitost  resouldre,  et  qu'il/,  ont  tousjours  attendu.,  et  attendent  cm  ores  d'avoir 
nouvelles  de  Sa  Sainctetè  c.\  de  son  Légat  A'Arigpon^h  qui  l'on  a  mandé  avoir 
les  permissions  et  provisions  sur  ce  nécessaires.  » 

Lors  a  esté  unaniment  remonslré  par  l'assemblée  que  si  on  ne  se  resoult 
de  les  \  -disposer,  et  qu'ilz  administreront  les  Sacrements,  l'on  se  resonldra 
de  faire  venir  d'aultres  religieux  à  leur  place,  comme  a  faict  ISJous  de  Nevers, 

eq  sa  ville.  .  riot<>3  tfup  *  j..,  f  >  \.  -urj'iL  y.l 

Le.  sieur  de  Vie  remonstre  «  que  si  la  provision  de  Rome  ou  d'Avignon 
ne  vient  conforme  à  nostre  intention,  quel  expédient  Ion  pourra  appor- 
ter ;  car  les  Sacrements  demeureront  sans,  administration  ,  lesquels  ne 
peuvent  ny  ne  doibvent  manquer  aux  testes  de  Tasques  qui  sont  pro- 
chaines. 9    ..  f        ...  j  ;  aJ  i-.        /un  •        ,  ii! 

Le  sieur  Chaslon  réplique  *  que  l'on  a  plus  covoyo  à  S.  S.  et  à 
son  légat  pour  monstrer  l'obéissance  que  pour  s'attendre  à  une  résolu- 
tion ;   car  vienne  ce  qui  vouldra  ,  les  églises  ordinaires  ne  le  refuseront 

Et  sur  les  remonstrances  dud.  sieur  de  l  dlars  que  les  testes  sont  proches, 
et  qu'il  v  fault  pourvoir,  led.  sieur  de  Chalmazcl  et  led.  sieur  Chaslon  ont  dit 
«  que  c  Cj|J  ce  à  quoy  plus  il/,  pensent  que  d'y  pourveoir  ,  veu  la  proxi- 
mité des  lestes.  »  —  Adjouste  le  sieur  Chaslon  <-  (pie  list-on  venir  d'aultn- 
religieulx  ,  ilz  ne  pourront  ahsouldrc  en  vertu  du  seul  eantcle  c  de 
prestrise.  »      ,  j  .  ...      .  :  . 
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Le  sieur  Mandela  confirme'  le  contraire  par  ung  exempte  de  Phîstoyro'de 
ceste  ville,  mesme,  ce  (pie  n'ont  pas  lesd.  sieurs  porté  patiemment  combien 
que  ce  fust  sans  raison  ;  mais  qu'il  né  scajt  sy  nous  serions  s!  sages  que  tiox 
prédécesseurs.  '      .  « 

Le  sieur  de  Servteres  re monstre  «  que  l'on  a  bien  chrissé  dé  ceste 
ville  ie  Pere  Emond  [Juger),  Jhesuiste,  et  le  feusieor  abbe  de  Falbenois1e9  et 
qu'il  n'y  aura 'pat  tant  de  scrupule  en  ceste  17  ,  sans  raison  ny  appa- 
rence. » 

Le  sieur  dt  Chalmazél  dit  «  qu'il  fault  informer  Contre  ceulx  des  ec- 
clésiastiques qui  firent  les  folies  qui  ont  èsté  rapportées,  et  les  chas-' 

Le  sieur  de  Fitlars  dit  «  que  un*  Minime  disant  la  "Messe ne  prioit 
pas  tant  seulement  dt  nous  conserier  des  hérétiques,  bais  ehcorês  usant  de  ce 
mot  et  Politiques.  »  "  V' 

Le  sieur  de  Chalmazél  répondant  au  sîetir  de  Villars  dit  *  que  l'on  prie 
tous  les  jours  pour  le  Roy  en  leur  église  ;  et  que  l'on  aîlïe  se  confesser  ,  et 
que  l'on  ne  sera  pas  refusé  ;  que  l'on  fera  toutes  les  remonstrances  ojue  Ton 
pourra,  mais  qu'il  espère  de  les  gagner  dtrec  le  Temps  ;  qu'ils  n'ont  pas 
tout  le  pouvoir  qu'ilz  voudroyent  sur  eulx  et  choses  surtout  qui  sont  dispu- 
tâmes. . 

Le  sieur  tVOrnann  dit  «  qu'il  trouveroit  bon  de  députer  de  par  lesd. 
sieurs  Consulz  pour  parler  à  ceulx  particulièrement  qui  en  usent  mal, 
et  parler  à  leurs  gardiens,  et  leur  faire  les  remonstrances  pour  ce  néces- 
saires. »  '  *'"'       ,r       •  '  '     '      '    '     '  !' 

MM.  de  Chaslon  et  le  trésorier  Scârron  sont  commis  et  députés  pour  aller 
pa  r  de  vè  rs  le  s  si  e  u  rs  Capuchins. 

Le  sieur  de  Montmartin  prie  les  sieurs  de  Chntmazel  et  Chasbn  «  de  veoîr 
s'il  y  a  des  armes  chez  les  ecclésiastiques,  et  qu'iî  leur  plaise  les  désarmer  et 
retirër  lesd  armes  en  leur  possession.  » 


que  lesd.  sieurs  Henry  et  Lorens  ont  dit  à  la  compagnyé  «  qi 
premier  article  des  Memoytes  concerné  l'exercice  de  la  Jteîieïàn  prétendue  re- 
formée, où  il  estoit  dit  qu'il  n'y  en  avoit  aulcun  à  quinze  lieues  près,  a 
esté  corrigé,et  que  l'on  a  ostécela  :  et  on  l'a  faicten  terme? i  generaufx  ,  disant 
qu'il  n'y  en  aura  point.»  '  l> 

Le  sieur  de  Chalmazél  a  dit  «  qu'il  estoit  meilleur  de  limiter  par  tine  con- 
tenue, parce  que  te  Gouternemént  finit  à  là  parie  du  Pont  du  Btioshe,  et  que 
l'on  pourroit  veoirplanter  le  pfesche  la  joi^ant,  sans  contrevenir  à  l'article, 
parce  que  cela  est  hors  ce  Gouvernement.  »  -   m  i  : 

Et  sur  ce,  toute  l'assemblée  a  vrotivé  meilleur  de 'ne  mettre  aulcune  dis- 
tance, parce  que  l'on  croit  que  le  Uoy  n'en  veult  point  en  tput  ce  royautme, 
et  aussi  que  led.  article  ne  limite  pas  le  lieu,  et  ne  parle  point  que  ce  soit 

dehors  ou  dedans  le  Gouvernement,  ainsen  termes  generaulx  qu'il  ne  permet- 
tra point.  •■,!.:;..  •    ■  .••••■/     •••  >■>  ,1 

Le  sieur  de  Montmartin  remontre  davantage  contre  les  susperH  qui  sont 
dans  la  ville  de  pire  qualité  que  ceulx  qui  en  ont  este*  mis  dehors ,  les- 
quels tiennent  des  dettes  en  ceste  ville  î  qu'il  est  temps  de  marcher  ronde- 
ment en  besogne,  demandant  s'il  s'en  tr^oo^e  de  cesle  qualité,  si  l'as- 
semblée ne  trouve  pas  bien  à  propos  en  purger  la  ville  pour  la  tenir 
en  sûreté.  ^ 

Le  sieur  de  Clalmaicl  prié  d'en  opiner,  dit  «  que,  par  le  passe,  il  y  a  esté 
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procédé,  mai*  que  si  dcspuys  H  s*en  est  trouvé  qui  bien  valablement  démé- 
ritent* il  ne  (es  fouit  point  espargner,  et  non  seulement  les  faire  désarmer  et 
mettre  hors,  mats  les  chantier  selon  leur  mérite.  » 

Le  sieur  Chaston  dit  «  que  sy  l'on  estoit  tousjours  en  ces  peines  et  doubles, 
ce  seroit  chose  misérable,  mais  qu'il  ne  fault  pas  y  procéder  par  rigueur, 
asçavoir  fault-il  chantier  ceulx  qui  faillent  ;  et  prie  que  l'on  y  regarde  exac- 
tement, saas  croyro  les  passions,  mais  seullement  sur  les  preuves,  après  les- 
quelles il  les  fauldra  classer  et  desarmer.  » 

Le  sieur  de  Rocliebonne  :  *  qu'il  est  raisonnable  qne  ceulxqui  demeurent 
u:y  lassent  «profession  d'eslre  serviteurs  du  Roy;  il  fault  qu'ils  le  fassent 
paroistre;  et  que,  pour  son  regard,  encores  qu'il  ait  esté  pour  l'Union,  tou- 
tesfois  s'estant  informé  de  la  vérité  ,  il  faict  profession  d'eslre  ce  qu'il  doibt 
au  Rqj..v,  »  rt.|ji  t.- 

Le  sieur  de  Sqtieres  dit.  «  que  si  l'on  a  osté  de  la  ville  les  plus  soupçonnez, 
et  que  s'il  y  en. a  d 'aultres.  que  l'on  ayt  recogneusdespuys,  on  ne  les  doibt  pas 
retenir  et  les  envoyer  seullement,  mesmes  ceulxqui  ont  tenu  coup  jusquesau 
bout  pour,  U  faction,  espaguolle,  et  ne  sont  venus  joindre  à  nostre  sire  le  Roy 
que  parforae,on  les  doibt  sortir  sans  leur  faire  aulcun  mal ,  surtout  ceulx 
qui  oot  charges  et  offices,  dorçt  il  y  en  a  bien  ,  parce  qu'on  luy  a  rap- 
porté, qu'U  ne  toguoist  point ,  et  quelques  ungs  qu'il  nommera  en  par- 
licuilier..,,.  » 

Le  (hreso  lier  Scarron  dit  «  qu'il  est  de  la  inesme  opinion  que  le  sieur  da 
Serciercs*  et  adjouste  qu'il  .y  a  des  personnes  par  la  ville  qui  se  prevallent  de 
leur  qualité  de  capitaines  pcnqps,  chose  qui  est  dangereuse  et  les  faict  espérer 
de  rentier  hientçst  en  leurs  mesmes  grades.....  » 

Le  Président  dis  esleuz  (i)  est  de  la  mesme  opinion,  et  faict  trois  distinc- 
tions, Tune  des  plus  opiniâtres  et  scandaleux,  lesquclzil  fauldra  chastier,  et  ne 
se  pas  contenter  de  les  désarmer  et  sortir,  l'aultre,  de  ceulx  qui  sont  durs 
à  se  ranger,  il  les  fault  mettre  Lors;  et  pour  le  regard  de  tous  les  aultres 
qui  son!  soupçonnez  ,  les  kull  désarmer  et  démettre  entièrement  de  leurs 
charges.  » 

Le  sieur  Bernicaud  dit  «  que  les  effects  font  veoir  qu'il  y  a  de  mau- 
vaises gens  t  et  que  pour  asseurer  la  ville  soubz  Pobeissance  du  Roy, 

il  fault  osier  les  membres  pourris,         aullreinent  l'on  joue  à  tout  per- 

cl  no •  mi  * 

Le  sieur  Ducoing  dit  «  qu*il  fault  chastier  ceulx  qui  parlent  aussi  bien 
que  les  aultres  qui  sont  séditieux  de  faict  ,  et  quant  aux  aultres  qui  ne 
sont  pas  affectionnez  au  Roy  et  à  la  ville,  il  les  fault  envoyer  et  exi- 
ler..... . 

Le  sieur  Poe ulot  est  de  niémeadvis  que  les  préopinants,  et  dit  «  que 

Ton  doibt  expulser  les  soupçonnez,  et  n'espargner  personne  de  ceulx  qui  le 
seroienl,  aUltrement  l'on  ne  se  peut  t  asseurer  de  rien.  » 

Le  sieur  de  Casauit  dit  «  qu'il  y  a  des  grands  qui  peuvent  faire  quelque 
chose  qui  sont  expulsez,  et  que  les  autres  petits  restants  sont  en  petit  nombre; 
et  comme  il  n'est  pas  expédient  que  les  expulsez  reviennent,  aussy  n'est-il 
pas  bienséant  d'en  mettre  davantage  dehors;  que,  en  son  quartier,  il  y  avoit 
deux  sergens  sincères  et  gentil/.,  lesquelz,  combien  qu'ilz  fussent  de  l'Union, 
maintenant  ilz  ont  bien  changé,  et  que  l'ung  est  pâtissier  et  l'aultre  paulmier, 
lesquelz  on  a  dépossédez;  dit  qu'ilz  sont  gens  de  bien,  et  les  caulionneroit 
corps  pour  corps,  et  qu'ilz  pourront  plus,  en  un  jour,  faire  de  service  que  dix 
sergens  mis  en  leur  lieu  en  feroient  en  ung  an.  » 

•  (i)  François  Musirto  ;  il  fut  éclieun  en  1 5gS  et  99.  }  « 
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Le  sieur  Vtotdtl  dit  «  qoo  nous  somme  &  nedutcta  au  -Roy  [fort  courtoise- 
ment (?),  et  que,  en  attendant  que les^noses  succèdent  en  France,  il  se  fatttt 
garder,  et  qu'il  fault  en  expulser  les  soupçonnez ,  mesrhes.  ceulx  qui  na- 
gent entre  deux  eaux,  «*  les  fault  désarmer  ;  et.  que,  pou*  Les  cognoislre, 
fault  assembler  tous  le»  oapilaipus,  et,  ay.uiLpriua  d'euba le  sarment*,  prendre 
d'eulx  les  mîtes  de.  ceulx  qui  sont  justement  soupçonnez*  otpuis  apporter  lesd. 
rolles  au  Consulat,  et  leur  fauejn  justice  »  selon  .leurs  qualités  et  quilz  seront 
recogneuz  pour  nuire.  »  ,# .  v«m»       \'\  .     t    »s  ,  uk  } 

Le  siéur  de F'iNetis  dît1  «  que  le  salut  du  peuplé  est  la  souvèràlrtè  ïoy  ; 
qu'il  fault  ncanlmoings  y  apporter  de  la  modération,'  et  que,  comme  l'on  a 
biert  commencé  ,  il  fault  faire  ta  1  distinction  de  ceùlr  mil  àrit  toos'iours 
esté  de  la  Ligue  et  des  auttres  que  l'on  a  recognetri-  autres  despuy?  : 
et  que  de  ceulx  de  qui  on  a  preuve  .  mesmes  de  ceulx  que  Ton  a 
soupçonne  ,  C'est  hi  raison  de  les  chastfér.  Toutesfoys  H  fanlf  procéder 
avec  co£noîssancë  de  causé ,!  et  qué  èy  les  soupçonnez  qui1  ont  charge, 
n'ont  esté  dèsmîa,  et  les  aolfres  desarméz,  i!  le  fault*  fàîre,  parce  qu'îlx  ne 
doihvent  avoir  aucunes  oflfenees  ni  dèfTerices:  Et  quant  A  béufx  quïsement  des 
matrfvaîsbruï'ctz,  if  leur  fault  faire  leur  proéez;  et  que  syônîes  dénonce  àïa 
justice,  ilz  tes  eh  puniront  comme  »  Appartient.  Er  quant  à  plusfétrrt  vaga^ 
botitl*  qui  heservent  dè  Heu',  nlles  fault  faire' sortir,  comme  son*  ceulx  qui 
n'ont  rien  en  cestc  ville,  et  qui  n'y  ont  rien  à  faire,  et  sont  inutiles  et  vïcieuX!, 
mars  qu'il  fault  ouyr  tout  le  moYrdé,  et  ne  condamner  personne,  sans  les  bnyr 
cri  leorsjustes  deffenscs,  et  que  syPon  se  peult  coiiierver  »1Vëc  une  m'oindre 
rigueur  queééulXde  la  Ligué  n\>nt  fttiet  y  ce  sera  lé  meilleur,  car  lenrs 
fondements  estant  maulvais,  il  leur  a  esté  force  de  bastlr  leur  grandeur 
sur  la  tyrannie.  Mtiis  il  ne  fault  pas  faire  comme  enlx,  d'atillant  que  l'esHat 
des  affaires  présents  est  îbndè  selon  Dieu  et  raison,  pbur  l'obéissance  due 
à  nostre  roy  légitime,  et  tp^il  rte  vouldrbitpbrter'  en  celd'sbii  propre  falot. 

Le  sieur  deSertîetes  adjoustë  qtic  ta  cour  du  Parlement  de  Tours  a  réglé 
que  ceulx  qui  ont  persiflé  jusqu'au  dernier  moment  contré  le  Hby  fassent  un 
an  de  probatton.  t  ^ 

Lecture  faicte  par  le  secrétaire  des  Articles  dressez  po,ur^fa,ire  publier,  dont 
la  teneur  sera  insérée  (i),  à  ce  que  l'on  regarde  s'ilz  son,t  raisonnables  ;  ce 
que  toute  l'assemblée  a  trouvé  bon.  Et  a  esté  Ied.  sieur  de  Yiliars  ,  lieute- 
nant gênerai  supplié  d'ordonner,  qu'ilz,  soyent.  imprime,^  ,  pt  officiiez  aux 
portes  des  églises  et  de  la  ville,  et  par  les,  carrefours;  et  de,  mesmes  aux 
parpiss.es,  et  villes  de  ce  gouvernement  ;  ce  qu'il  a  promis,  faire  :,et  biy 
ont  à  l'instant  lesd.  Articles  esté  baillez  à  ces  fins  par  led.  secrétaire 
de  ,1a  ville.  —  Ce  faict  rassemblée  s'ost  levée  et  retirée  tors  du  Cpn- 

4#lf\tft^  m,        ..  ,.-,«q   .Jirn .i  ly  fVt  -,«.,  .',(1»*  'A  IIm'iL!     »  If*.» 

i  5ç)4«  —  Mars  24  et  25.  L*6  officiers,  consuls  et  habitants  de  Gitor5 
et  de  Bourg- Arpentai  prêtent  serirteut  pardevaot'  les.  officiera  de  la  séoc- 
ebaussée  de  Lyow  de  vivre  t\  de  mourir,  sous  jl?autotrité  du  roi.  L'abbe' 
Subah,  Bêcher  ch.  p.  5i .  >  ...     1'  1  •  .     Si  km*  n 

m^Mars  ZS.  Les  Consuls  i-émtls  en  la  rrtaisbh  du  slèur'  èt  Monthiarli* 
(  l'Un  d'eux  )  ,  en  présence  dé  M.  de  Vie ,  arrêtent  qbWse  rendwont  de 
suite  en  corps  ,  J>ar  dé  Vers  M.  lé  tolonél  d'Otrit.no,  ponr  le  suftmVi1  très 
Instamment  et  le  forcer,  si  faire  se  peut,  a  continuer  ta  promesse  qù^Fféar 

a  Ci-devant  faite  dé  demeurer  en  cette  ville  ,  jusqùla  ce  qûé  T<H  députés 

♦.■  »•  •  .1 1  ".  il  i.»*  !       -ii  1  '  •  •  •  •* 

(1)  Ces  Articles  n'ont  pas  clc  insérés  dans  le  registre  des  aelcs  consulaires;  mais  ils  fuient 
imprimes  immédi«temcnt.  S. 
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qui  vont  par  devers  le  roi  ayent  rapporté  ou  envoyé  son  commandement 
pour  le  regard  de  ce  gouvernement  ,  etc. 

Il  a  été  ordonné  que  pour  obvier  aux  scandales  qui  pourroient  advenir 
aux  prochains  jours  saints  et  de  de*  otion  par  le  moyen  des  ecclésiastiques 
quinesesontpas  encore  bien  rendus,  elpoorroient  taire  difficulté  de  confès- 
seret  adntinbtrcF  les  saints  sacrement?»,  sur  quoy  les  suspects  se  font  ouir  a  voir 
quelque  espérance  de  remuement ,  M,  l'ofliciM  Chatlén  sera  supplié  par'M. 
Henry  (un des  échevinsj  a  ce  prié  et  commis,  de  soy  transporter  chacun  jour 
tant  ez  églises  paroissiales  que  et  couvents  et  monastères,  pour  les  admo- 
nester de  leur  devoir  ,  ci  le*  y  disposer  de  son  autorité  *  etc. 

Ordonné  que  les  sieurs  Ponton  Ber /tard  et  Louis  de  Bèrny .  anciens  éche- 
vift*  démis  ,  éliront  la  maison  de  quelque  ami  éloignée  de  la  leur,  au  gré 
toutefois  desd;  sieurs  (  nouveaux  éohevin»  )  pour  y  Être  transportas  et  y 
demeurer  sous  leur»  garde,  sans  sortir  dehors,  excepté  les  jours  de  fêtes 
pour  aller  à  la  messe  ;  et  que  les  autres  des  anciens  echevins  démis  de  - 
meureront aussi  ià  la  garde  de  ceux  qui-  les  ont  -,  etc, 

Ordonné  que  l'ordonnance  faite  contre  les  su&pects  pour  être  sortis  dè 
la.viile,  sera  «noeteiuent  observée*  en  ce  qui  peut  rester  à  exéeti  ter  ;  et  dé 
plus  que  les  soupçonnés  -seront  aussi  sorti*  de  la  ville  ,  savdir  le  Sîeur 
Jacques  Hublet,  Jérôme  Cornero ,  couratier  génois  ,  et  tous  les  domes- 
tiques ,. serviteurs  et  agents  de  Mess.  de  Mayenne  ,  de  Nemours  et  de  S. 

Sorlin  ;    et  pareillement  que  ceux  à  qui  a  été  ordonné  de  soi  contenir 

dans  leurs  maisons  ,  y  satisferont ,  et  encores  que  le  sieur  Jehan  PU- 
lehotte  sera  resserré  dans  sa  maison  ,  etc.  S. 

1Tk)4.  • —  Maj's  26.  Publication  des  Articles  fie  la  frère  accordée  sont 
le  bon  plaisir  de  sa  Majesté  ,  pour  la  cille  de  Lyon  ,  pays  de  Lyonnois, 
Forest  ,  Beaujoiois  ,  Oombes  et  Dauphihè.  (  Imprimés  à  Lyon  ,  par  Guicharll 
Jullierdn  et  Tftiùaud  Ancelin  ,  imprimeurs  de  Messieurs  de  la  ville ,  ln-8% 
de  !*4  P«  B.  de  Lyon,  t.  72  du  n*.  a5aoi ')•  -—  lies  articles  de  cette 
trêve  qui  Uevoit  durer"  six  semaines  ,  lurent  -arrêtés  h'  Lyon  le  20  ttlars  , 
et  signés-  lu  même  jour  par  Charles  de  Savoy e  ,  liertiy  de  Savoye'  ,  Al~ 
phonse  dfOnuuio  ,  Godai gne  (  GuilUumt  de  ) ,  Miolans  (  Méêèhfor  Mittt  de. 
Chevrièi  es ,  côtoie  de  ),-  et  Thomè ,  ce  dernier  «  par  commandement  des 
écUevios  de  la  ville  de  Lyon.  »  Voyez  les  Arc  Mies  du  Rh.  xïi,  167. 

ïô94.1  —  Mars  26*.  Le  Consulat  écrit  au  Roi  pour  lui  recommander 
M.  Baglfony  ,  seigneur  de  Saillans.  Sa  lettre  coumeoce  ainsi  : 

«  Sire1',  maintenant  qu'il  a  pieu  a  Dîcu  nous  faire  secouer  le  j^ug  de 
Pambitiëusë  et  estrahgerc  servitude  ,  l'ung  des  moyens  que  nous  ju- 
geasmés'plus  conVéhuible  pour  asseurer  ceste  ville  soubz  la  liberté  de  vostre 
domination  ,  fut  d'y  rappeler  le3  bons  catholiques  voz  serviteurs  qu«  la 
Vioféhcé  des  conjurez  a  ceste  tyrannie  en  a  voit  exilés.  Nous  advertîme» 
des  premiers  lé  sieUr  de  Bagliony  ,  seigneur  de  Saillans  ,  bien  inlbimes 
que.  postposant  vie  et  fortune  au  service  qu'il  debvoit  à  la  couronne  ,, il 
no  Ta  voit  jamais  abandonné  ,  tant  soubz  le  feu  roi  Henry  vostre  preae- 
décessèur'tjitè  Dieu  absolve,  que  soubz  V.  lrf.j  jusqu'à  ce  que,  ayant  esté  las- 
chement  faiet  prisonnier,  et  perdu  ce  qu'il  a  voit  cschàppé  des  mains  des  pre- 
miers Séducteurs  dé  ceste  vTÎIé^  U  fut  contrainct  s'endebler  d'une  grosse  ran- 
çon, et  <1e  bailler  c'aution  de  grande  somme  au  sieur  duc  de  ?iem<Mtrs,  qu  il 
Se  cOntiendfrOit  inutile  pOur  Tu  service  de  V.  M.,  tellement  que  de  l'ung  de* 
avséz  gentîîznomnies  de  ce  pays,  en  deniers,  meubles  et  revenus,  il  ue  luy 
reste  que' ce  qui  rl*a  peu  cslre  employé  a  l'usage  commun  ,  ayant  esté  aussi 
maltraité,  soit  dedans,  Soit  dehors ,  que  nul  aultre  de  noz  concitoyens,  etc. 
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Le  Consulat  supplie  donc  le  Uoy  tic  vouloir  bien  avoir  égard  à  ce  sien  témoi- 
gnage en  In  distribution  des  grâce»  que  le  sieur  de  Bagiiony  pourra  requerir 
de  S.  Al.  »  S.  Voyez  ci-dessus  au  1089.  »t   •   .  • 

1594.  —  Mars  a6.  L'archevêque  de  Vienne  écrit  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  je  vous  supplie  me  faire  ceste  laveur  que  lu  sieur  Pille  hotte 
continue  librement  son  petit  commerce  delibrairie.  C'est  un  bon  simple 
homme  qui  n'a  pas  l'aine  factieuse  et  turbulente  *  et  qui  n'a  ni  la  volonté  ni 
le  moyen  de  troubler  le  repos  publie.  Que  s'il  a  imprimé  des  choses  qui  ne 
vous  sont  agréables,  c'estoit  par  le  cornmanJement  de  oenlx  auquelz  il  ne 
pouvoit  désobéir,  comme  de  inesme  ù  présent  d'autres  impriment  tout  ce 
qui  leur  est  ordonné.  Il  a  quelques  envyeux ,  comme  il  advient  tousjours 
en  tousaultres  mestiers;  nuis  je  veux  croyre  que  maintenant,  en  vostre  ville, 
les  passions  particulières  et  déraisonnables  n'ont  pas  le  crédit  qu'elles  sou- 
loieot  avoir.  Je  suis  obligé  de  rendre  ce  bon  office  audit  Pille  hotte,  parce  qu'il 
me  sert  aux  choses  que  je  fais  imprimer  pour  le  dcbvoir  de  nia  charge  ;  vous 
suppliant  de  rechef  qu'il  vous  plaise  lu  y  rendre  «este  mienne  recommanda- 
tion aultant  proUitable  que  je  désire  voua  aggreer  et  complaire  en  toutes  le* 
occasions  qui  se  présenteront  ;  saluant  humblement  vos  bonne»  grâces,  et  de- 
meurant à  tousjours,  etc.  P.  J.  de  P'ienne...  De  Vienne,  le  a6  mars  1694.  • 
S.  Voyez  ci-dessus  au  a  mars  1 58$.  . 

1594.  — -Mars  5i.  Séance  consulaire.  Il  est  arrêté  que  demain  i'r  avril, 
M.  Henry  entrera  en  charge  de  sergent -mijor -,  au  lieu  du  sieur  de  Mont- 
martin.... 

Même  séance.  Entre  onze  et  douze,  sont  arrivées  les  bonnes  nouvelles  tic 
Ventrée  du  Roy  à  Paris  ,  le  aa  de  ce  mois,  à  G  heures  du  in  itin  *  s  ins  a  11  lire 
•  meurtre  que  de  sept  ou  huict  opiniastrea,  dont  Messieurs  (les  échevin*^  ont 
«  remercié  et  loue  Dieu   »  S,  Voyez  ci-dessus  au  aa  mars. 

«  Ledit  jour  jeudi  3 1  ftfars.eix  l'hostel  commun,  y  eslans  noble*  M.  René 
de  Thomassin,  Jacques  Vize,  Pelletier,  F'alentin,  Couoet,  Mornieu  et  Colla baud, 
consuls  eschevins;  y  esUntaussy  le  sieur  colonel  d'Omano  elle  sieur  senes- 
chal  de  Lyon  et  de  St-Chamond,  avec  les  notables  de  tous  les  ordres,  etaussy 
les  penons,  leurs  lieutenans  et  enseignes  mandez.  ..  ouitre  Icsquelz  mandez, 
y  est  abondé  une  grande  afïluence  d'aultres  notables  et  du  peuple.  Et  ayant 
lesdits  sieurs  eschevins  pris  leurs  places  accoustumées  autour  de  la  table";  les 
aultres  plus  notables  ez  bancs  des  environs,  et  le  surplus,  à  l'entour  d'ieeulx 
confusément  de  tous  costez,  a  esté  procédé  comme  s'ensuit  : 

Et  premièrement  M.  de  Montmarlin  a  dit  qu'il  falloit  attendre  M.  le  prési- 
dent de  Langes,  et  M.  le  lieutenant  de  Villars  qui  n'estnient  encores  venus; 

ce  qui  a  esté  trouvé  bon  Le  S.  de  Langes  estant  arrivé,  a  dit  que  le  S.  de 

Villars  ne  pou rroit  venir,  pour estre  indisposé.  _  ,  ,,, 

Le  sieur  de  Montmwtin  a  brièvement  Taict  entendre  la  cause  de  ceste  assem- 
blée qui  est  pour  regarder  aux  moyens  d'asseurer  cestc  ville  sous  l'obéissance 
du  Roy  et  bon  repos,  à  cause  des  murmuremens  qui  sont  par  icelle,  et  de  plu- 
sieurs propos  que  Ton  va  semer  ;  etapriéîed.  Henry  de  dire  à  la  compa- 
gnie ce  qu'il  en  avoit  entendu,  et  aussy  déclarer  plus  particulièrement  ce  qui 
avoit  meule  Consulat  de  faire  venir  les  penons. 

Lors  le  S.  Henry  reprenant  le  propos,  a  dit  que,  de  toutes  parts,  Ton  a  nou- 
vellesde  se  tenirsur  ses  gardes,  et  mesmes  d'Italie,  etque  diverses  personnes 
ont  semé  des  paroles  parceste  ville  qui  monstrent  bien  qu'il  y  a  encores  bon 
nombre  de  mal  affectionnez,  et  que  pour  le  désir  que  messieurs  (les  eschevins) 
ont  d'apporter  1c-*  remèdes  convenables,  itz  ont  ,  prié  cestc  assemblée  pour 
adviscr......  et  que,  comme  les  principaul*  murmures  viennent  de>  gens 
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tTeglUe,  Messieurs  dit  clergé  cy-preseu s  estoyent  suppliez  de  les  convertir 
et  admonester;  que  s'il  plaisoit  &  la  compagnie  d'entendre  lecture  d'une  lettre 
que  M.  êt  Ntvers  avolt  escrite  auxd.  sieurs,  le  secrétaire  en  feroit  lecture  ; 
et  anssy...:.  des  memoyres  envoyés  d'Italie  sur  le  faict  des  soupçons  estant 
en  ceste  ville. 

Lecture  a  esté  faicte  de  la  lettre  par  le  secrétaire  ,  et  des  memoyres 
par  le  Sieur  tfônrjr ,  qui,  par  après,  a  supplié  le  sieur  ^Ornane  de 
noué  secourir  de  son  bon  conseil  en  une  si  bonne  occasion,  comme  il  a  tou»- 
jours  faict  par  le  passé  ;  que  tous  les  capitaines  penons  estoient  icy  'mander, 
et  leurs  Reutemms  et  enseignes,  et  sembloit  qu'il  n'en  manquoitguvres  ;  rfn'il 
yavoit  aussi  bon  nombre  de  bourgeois,  et  que  tous  par  ensemble  pourreter* 
prendre  quelque  bonne  resolurton. 

Lors  le  sieur  d'Ornanù  dit  qu'il  avott  heu  ceste  faveur  du  ciel,  et  ce?t  hcm>- 
neuftksd.  sieurs  eschevins  et  aultres  affectionnez  au  service  du  Roy,  de  s'estre 
trouvé  propre  pour  tiyder  à  l'exécution  de  lasàincte  résolution  prinse  de  soy 
réduire  soubz  l'obéissance  du  Roy>  et  que  lad.  ville  ayt  faict  comme  ung  na- 
vyre  qui  cherche  les  moyens  d'entrer  dedans  ung  p'ort,  et  qui  ayant  trouvé 
ung  petit  trou,  passe,  et  par  mesme moyen  faict  ouverture  à  plusieurs  aullrcs 
vaisseaulx  grands  et  petits  de  toutes  qualités  qui  le  suivent,  comme  il  e»t 
advenu  d'O/etins,  Paris,  Bvttrgts  et  des  aultres  villes  qui  on!  suif  y  ccllé-cy  : 
en  quoy  il  avoit  apporté  toute  la  diligence  c*  bonne  Conduite  qui  luy  «voit 
'■éïtiê  possible  ;  qu'il  a  toujours  heu  tant  de  confiance  à  cested.  ville,  laquelle 
11  a  tonsjoursayinée  et  honorée  ;  qu'il  setrourera  par  escript,  que,  du  temps 
qu'elle  tenoit  pour  l'Union;  il  a  offert  d'y  venir  avec  un*  page  ;  qu'encore* 
maintenant  il  se  contenleroit  a  inoings  si  faire  sepouvoit.  Il  estime  qu'il  n'y  a 
que  les  sieurs  eschetinS  qui  sachent  la  cause  de  son  retour  en  ceste  ville,  et 
du  séjour  qu'il  y  faict  ;  pdree  qu'il  y  en  a  qui  font  courir  des  bruietz  que  les 
notables,  les  penons  ny  le  peuple  n'en  sçayt  rien,  et  n'en  a  jamais  este' prié  de 
leur  part;  qu'il  voit  tant  de  mouvements  parmy  ceste  ville,  qu'il  craint  que 
bientost  il  n'y  snecede  très  mal,  et  plus  tost  peult  estre  que  l'on  ne  pense  : 
•que  lesd.  sieurs  sont  assez  advisez  pour  y  pourveoir;  mais  quant  à  luy,  il  est 
très  ayse  de  s'eslrc  trouvé  en  ceste  compagnie  ,  pour  donner  à  entendre 
sbn  intention  qui  est  que,  après  avoir  participé  a  l'honneur  de  la  réduction 
d'une  ville  telle  et  si  importante  que  celle  cy  qui  a  baille  coup  à  tant  d'au- 
tres; ce  luy  seroit  un  grand  regret  de  la  veoir  perdre  à  sa  barbe,  et  luy  estant 
tredans  ;  et  que,  pour  Cë  moyen,  n'y  pouvant  demeurer  avec  son  honneur,  il 
est  contrai  net  de  s'en  retirer  :  que  si  c'estoit  pour  la  conserver,  et  que  sa 
science  et  sa  propre  vie  y  peult  apporter  quelque  chose,  il  la  fournira  loos- 
jûurs  pour  cest  eflect;  mais  qu'il  est  icy  seul,et  n'y  peult  apporter  que  sa  Seule 
voix  et  coque  ung  homme  peult  faire  en  une  si  grande  ville,  en  laquelle  tous 
les  jours  multiplient  les  divisions  h  son  très  grand  regret,  pour  cslre  lad.  vilh*. 
celte  qu'il  a  £îus  aymé,  chery  et  honoré  que  aullre  que  ce  soit ,  et  qu'il  y  est 
Yeveuu  a  l'instante  prière  dfcs  sieurs  Consulzeschevins,  non  pas  par  ambition 
ny'pour  aUltre  cause  que  pour  l'ayder  de  son  possible,  et  que  l'on  seait  assez 
<qu?iî  a  des  affaires  ailleurs,  ayant  deux  très  beaux  gouvernemens  qu'il  s'est 
ûCquis  par  l'espée,  et  par  la  *  libéralité  des  roys,  et  non  par  flatterie  ny  par 
ambition  î'qu'enfin  il  desireroit  soy  retirer,  puisqu'il  voyt  les  choses  estre 
pire*,  et  que  l'on  pôtirvoyt  assez  froidement  aux  remèdes,  dont  il  proteste 
devant  Dieu  et  les  hotnmes  de  ne  pouvoir  estre  repris,  après  la  déclaration 
qtr*iï  faict  d'y  apporter  Sa  présence  ,  sefé  moyens  et  sa  propre  rie,  s'il  veoit 
que  Ton  s'evértoe  ëy  ^ourreoir. 

M.  le  gênerai  tiem-y  respond au  SieUr tfOrnûno  qu'il  luy  a  esté  fèicl  diver- 
ses ioys  prieras  de  demeurer  avec  nous;  qu'il  y  a  heu  des  assemblées  grne- 

»7 


Digitized  by  Google 


210 

raies  esquelles  il  a  esté  direrses  foys  résolu  de  Ter.  prier;  que  luy  mesme  fust 
député  arec  le  sieur  Jacquet  pour  l'aller  prier  ù  S.  Syraphorien  d'Ozon  ;  des- 
puis y  fust  encores  envoyé'  une  aultre  foys  pour  le  ramener;  a  este  d'abon- 
dant prié,  du  consentement  d'ung  chascung,  qu'il  s'asseure  qu'il  n'y  a  icy  per- 
sonne qui  ne  le  demande  et  l'en  supplie  :  et  a  demandéà  haulte  voix  que  l'on 
ayt  tous  à  dire  ce  qui  en  est.    .  ..    .  , 

Lors  chascung  9 d'une  mesme  voix,  et  par  acclamation,  ont  dit  que  oui,  et 
l'en  ont  supplie,  voulant  vivre  et  mourir  avec  luy,,  et  qu'il  ne  doibt  point 
nous  habandonner.  <        ,  . 

Le  sieur  Fandel  a  dit  pour  tous  lespenoos  pour  lesquels  il  parle  comme 
le  plus  ancien,  qu'ilz  ne  désirent  rien  tant  qu'il  demeure  ;  qu'il»  l'ont  tous- 
jours  souhaité  ;  que  la  nouvelle  de  sa  venue  resjouitet  confirme  tout  le  monde 
en  sa  resolution  de  soy  réduire  en  l'obéissance  du  Roy  ;  que  son  armée  fut 
reçue  avec  tout  l'applaudissement  que  l'on  sçauroit  dire,  que  le  progrès  de 
ses  actions  a  esté  louable ,  que  chascun  l'honore  comme  il  mérite,  estant 
cavalier  et  seigneur  d'autant  de  mérite,  que  le  Roy  en  aye  point  entre  ses 
meilleurs  serviteurs;  le  supplie  et  le  conjure  de  ne  point  laisser  ung  si 
bon  œuvre  iraparfaict  :  et  n'y  a  celluy  desd.  penons  qui  ne  dict  aultant 
que  luy. 

Ce  que  tous  en  gênerai,  comme  aussy  les  notables  et  le  peuple  y  estant,  a 
tesmoigné d'une  mesme  voixet acclamation.  u  ... 

Ce  fuict,  le  sieur  Henry  a  demandé  au  sieur  d 'Ornano  s'il  trouvoit  bon  que 
l'on  feist  lecture  des  articles  dressez  (  voyez  la  séance  du  23  mars  ).  —  Lec- 
ture ayant  été  faicte  des  articles  par  le  secrétaire,  loua  unanimement  les  ont 
trouvez  bons  

Le  sieur  d'Ornano  a  dict  qu'il  s'y  peult  adjouster,  mais  n'en  est  pas  d'ad- 
vis,  tant  ili  sont  sains  et  raisonnables.  —  M.  le  Président  de  Langes  a  dict  de 
mesmes. 

Le  sieur  Henry  a  prié  la  Compagnie  de  respondre  chascun  à  part  soy,  s'il 
a  quelque  chose  à  dire,  au  subject  desd.  articles;.....  et  si  quelcung  a  de 
meilleurs  moyens  pour  travailler  à  nostre  conservation,  il  est  supplié  d'en 
faire  ouverture. 

Chascung  d'une  commune  voix  a  dict  que  les  articles  sont  très  bons, 
qu'il  n  y  fouit  aultre  chose  que  de  les  bien  et  diligemment  faire  ob- 
server. 

Le  sieur  Henry  prie  les  sieurs  du  Clergé  de  faire  que  les  ecclésiastiques 
s'y  joignent,  et  que,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  (nous  donner)  aujourd'huy  une 
si  bonne  nouvelle  que  la  reddition  de  Paris  soubz  l'obéissance  du  Roy,  il  fault 
que  chascun  parle  françois ,  cl  que  les  ecclésiastiques  ne  fassent  pas  diffi- 
culté. 

Le  sieur  Chaslon  dict  qu'ilz  y  sont  en  gênerai  disposez,  et  s'il  y  en  a  quel- 
cung qui  ayt  aultre  scrupule  en  la  conscience,  il  n'y  a  moyen  de  le  lever 
soudain,  car  l'on  n'est  pas  maistre  de  cela  ;  et  mesmes  tous  les  ordres 
religieux  ne  refuseront  pas,  si  ce  n'est  quelques  ungs.  —  Puis  le  sieur 
Chaslon  a  supplié  le  sieur  d'Ornano,  au  nom  (ju  Clergé,  de  demeurer,  et 
qu'il  ne  peult  habandonner  sans  laisser  tout  en  confusion  une  affaire  de  telle 
conséquence  que  celle-cy.  ,  • 

Le  sieur  iVQrnano  dict  qu'il  ne  demande  que  de  faire  service  au  Roy,  et 
en  particulier  à  la  ville,  mais  que  d'estre  tousjours  en  telles  allarmes,  il  n'y  a 
moyen,  et  que  s'il  se  resoult  d'y  demeurer,  à  la  prière  des  sieurs  eschevin.*, 
des  penons,  du  Clergé  et  de  tout  le  peuple  et  gens  de  bien,  ce  sera  à  la  charge 
que  Ton  exécute  roidement,  sans  flatterie;  que  Ton  purge  la  ville,  et  que  on 
luy  promette  fidélité  
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Alors  tous  unanimement  onlcilcqu'ilzle  serviront  et  exposeront  leurs  vies, 
et  qu'il  n'ynceluyqui  ne  luy  assiste  jusque»  (à  la  mort);  le  suppliant  de  de- 
meurer. —  Et  cela  ont  réitéré  diverses  fois,  levans  la  main,  et  l'adjura  ris  de 
ce  faire. 

M.  te  Seneschal  ,  pour  la  noblesse  ,  le  prie  aussi  ,  et  de  mesmes 
pour  la  Justice,  avec  beaucoup  de  véhémence,  et  définitivement  luy 
déclare  que  tout  Pespoir  et  le  repos  d'ung  chascung  despend  de  lùy. 

Le  sieur  d'Omano  promet  de  vivre  et  mourir  avecq  nous  jusques  à  ce  qo*i! 
avt  pieu  au  roy  d'y  pourveoir  ,  et  qu'il  ne  nous  habandonnera  point,  a  ceste 
charge  que  ce  qui  se  resouldra  présentement  icy  sera  sur  le  champ  exécuté, 
et  qne  l'on  vorc  de  n'espargher  personne  pour  asseurer  la  ville  et  les  gens  de 
bien,  et  que  lé  traistrequi  iuy  rodera  autour,  M  pense  de  luy  oster  la  vie,s'il 
peult,  car  il  ne  spauroit  avoir  ung  plus  beau  tombeau  que  pour  une  cause  de 
telle  conséquence. 

Le  sieur  de  St.  Chaulmont  dict  qu'il  y  a  icy  des  capitaines  qui  n'attendent 
que  des  quittances  pour  teurs  payemens,  mais  que,  pour  monstrer  exempte 
aux  aultres  de  soy  retirer  et  de  vuider  pour  lever  tous  soupçons,  il  les  va 
envoyer,  et  que  l'on  doibt  bien  veiller  à  la  conservation  dé  la  ville,  et 
le  sieur  à'Ornano  s'y  doibt  ayder  et  continuer  en  ceste  resolution  d'y 
demeurer. 

Le  sieur  de  Liergues        remercie  pour  la  compagnie  des  Penons  le  sieur 

d'Ornano9  disant  que  ce  n'est  pas  moindre  vertu  (h  conserver  que  d'acquérir  (i), 
et  que  l'on  a  bien  obligation  h  luy  qui  s'est  aydé  à  ramener  ceste  ville  au  ser- 
vice du  roy,  comme  îrsçeut,  pour  avoir  assisté  les  députez  qui  l'allareut  prier 
de  la  part  du  Consulat  :  et  que  lors  les  choses  estoient  en  brandie,  et  n'y  en 
avoit  que  quelques  ungs  qui  voulussent  prendre  l'escharpe  blanche,  led.  sei- 
gneur print,  luy  sixiesme,  resolution  de  venir  et  entrer  en  ceste  ville  nonobs- 
tant tout  cela  ;  et  y  estant  venu,  ce  fust  la  consommation  de  l'œuvre,  telle- 
ment que  ceulx  qui  escouttoient  se  résolurent,  le  voyant  entrer,  à  faire  leur 
déclaration,  et  les  mal  affectionnez  furent contrainetz  à  sa  présence  de  bais- 
ser les  armes  et  de  se  rendre;  tellement  que  la  movtié  de  l'honneur,  voyre 
les  deux  tiers  luy  appartiennent,  et  que  ce  n'est  pas  assez  s'il  ne  luy  plaist 
d'achever  ce  qu'il  a  si  bien  commence,  et  que,  s'il  en  mesadvenoit,  il  en  au- 
rait ung  grand  cresvecœur.  Lors,  puisqu'il  l'a  promis,  il  l'en  remercie  pour 
le  corps  des  penons,  et  l'asseure  que,  après  te  corps  des  eschevins,  ilz  recher- 
cheront son  commandement,  plustost  que  de  nul  aultre,  le  cognoissant  affec- 
tionné serviteur  du  Roy,  pour  lequel  et  pour  son  service  particulier,  ilz  expo- 
seront vies  et  biens. 

Le  sieur  iïOrnano  persiste  etf  dict  qu'ir  ne  nous  abandonnera  point , 
offrant  tout  son  cœur  et  sa  vie  ;  mais  il  conclud  tousjours  à  ce  que 
l'on  mette  les  ordres  nécessaires  pour  ne  point  laisser  la  ville  en  telles 
allarmes. 

Le  sieur  de  Montmartin  demande  à  tous  les  assistants  s'ilz  trouvent  bons 
tes  articles  feus. 

Tous  ont  levé  la  main  ,  promis  leur  vie  pour  l'observation  d'iceulx,  et 
qu'ilz  sont  prests  de  les  exécuter,  et  de  faire  ce  qui  leur  sera  commandé  par 
tesd.  sieurs  eschevins. 

Le  sieur  de  Liergues  dict  qu'il  fault  faire  sortir  les  suspeclz  ,  sans  accep- 
tion" de  personne. 

M.  Meslier,  advocat,  du  Roy,  dict  qu'il....,  ne  reste  quelle  bien  faire  exe- 

t       .  *  *         •  ■  »  ■  * 

(1)Celte  pensée  appartienl  à  Démosthène  ,  et  se  trouvt  dans  la  *e  Pliilippiqu*.  Voyez  le  04- 
moitfwiiarta(Ljm,  i84i,in-8°),  p.  Si. 
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çuler  les  articles  ;  ,  qu'il  ne  fault  riçiv  t  pueher  ù  la  religion  eotholi^ie' 
parce  que  chascuog  en  est  d'acccrdJf  et  que  Ton  ypve  qneh  enneuay» 
uous  avons  dedans,  et  nous  en  délivrer;  qu'il  fault  trancher  net,  et 
que  tous  ceulx  qui  sont  ioy  fassent  le  serment  de  fidélité,  entre  les  mains 
du  sieur  Ornano  ,  pour  le  service  et  oueiswncedu  Roy,  <*en  $oit  faict^cte 
solemnel,  ,        ,  . .  v«  : 

M  .  dt  Lf,nges  diçt  que  comme  les  anciens  Romains  periclttojant,  il»  faisaient 
une  congrégation  générale.,,  et  remettaient  tout  a  un  Consul,  a0|n  qu'il  mist 
si  bon  or  dre  qu'il  n'y  eusl  pqiut  de  péril,  s'asseurant  que  (es  nostres  y  fieront 
leur  debvoir,  et  aussy  seront-ilï  bien  obeys  par  tous  les  aultrea,  Il  diçt  que 
la  ville  de  Bourges  estant  rcduicte  au  service  du  Roy,  il  Juts  faict  un  serment 
gênerai,,  mesmes  d"  (Jergé,  oe  qui  nîa  esté  faict  icy  encore*,  d'obeyr  au  Roy 
»ouU  la  religion  calbolique,  apostolique  et  romaine  ;  et  que  s'il  y  en  a  quel- 
<ung  qui  ne  veuille  faire  de  mesmes,  il  n'est  pas  bon  françoU  ;  il  <e*t 
suspect,  il  est  cnnemy,  il  est  desobeysjpnt  au  Roy ,  et  n«  doiht  demeu- 
rer avec  nous,  pubien  il  le  fault  punir  wIpu  les.  loi*  fakjtes  contre  le* 
rebelles.  1  »  .  .•    •  •:•  :■'  -» . 

M.  de  Liergues  dict  que  le  corps  0*0  la  Justice  a  manqué  en  ce  qu'il  debvoit 
aller  aux  couvents  et  monastères  pour  leurfairc  faire  le  serment,  parce  qu'ila 
doibvent  l'obeyssance  comme  les  au  lires,  et  que  ceulx  qui  ne  le  vouldroyeal 
l'aire  ,  il  ne  les  fault  endurer.  Dict  aussy  que  les  esche vins  pourroyent  bien 
faire  un  bien  au  gênerai, en  ce  que  le  peuple  pe  sçacbantpaalp  cause,  4u  refus 
faict  par  le  Papa,  il  fauldroit  faire  que  jft.  dtNeters  envoyait  la  déclaration 
clud.  refus  et  des  causes,  parce  que  cela,  seroitune,  monstre,  qne,  c'est  plustost 
la  passion  que  le  debvoir;  et  que  l'on  eu  dpibt  escrire  au  sieur  r/o  flfwis,  el 
pluslostluy  despecher  un  homme  exprès,  j  . 

Le  sieur  C/mston  dict  que  le  Pape  n'a  point  faict  de  refus,  et  que.  le  dire  du 
sieur  de  Liergwsesi  fonde'  sur  une  presupposUiou  qui  n'est  pas,  spub^  lpr cor- 
rection. .  a  •  . 

Le  sieur  de  Hergues  adjouste  que  l'on  ne  prie  pas  en  l'esglise  ppur  le  Roy, 
comme  aullrefoys.  r  ;  v .  1  i     ;!..■»    >  *«j 

M.  le  Poyen  et  le  sieur  Chaslon  ont  dict  que  sy,  et  que,  à  toute*  le»  taures 
de  l'qglise,  il  s'y  prie  pour  le  Roy.  /,  ;,»,,», 

M.  de  Lierguef  dict  que  la  pluspart  des  couvents  ne  le  fontjjoint.  et  .qu'il 
le  sçait  bien,  ne  voulant  toucher  le  gênerai,  mai*  les  particuliers  qui  y  man- 
quent. 

Le  Commissaire  Poculot  dict  que  l'on  a  bien  faict  des  prierp*  générales,  et 
non  particulières  pour  le  Roy  ;  ouy  bien  pour  les  Princes  de  V Union  qne  l'on 
nomme  Principes  nostros  ,  qui  bataillent  pour  le  motif  de  l'Union,  mais 
qu'il  ne  se  parle  point  de  Mege  tmstro  Henrico  çhristitmissÀmo  qui  ia  tua 
{miser aliène)  suscepit  regni  gulwnaculo.;  et  qne ,  du  commencement  que  la 
Aille  des  tourna  le  peuple  de  la  recognoissance  du  feu  Roy,  on  ne 
parla  plus  de  prier  ppur,  luy  ,   tellement   qu'il  Çust  incontinent  rendu 

odieux;  et  de  mesme  Ton  veult  faire  présentement  et  se  souvient  que 

le  P.  Edmond  fust  rendu  odieux,  parce»  qu'il  pr»o  t  pour  le  Roy,  et  presefia 
qu'il  le  falloit  faire.  ;  ,    ,  , 

M.  le  Doyen  dict  qu'il  ne  le  fist  jamais  à  l'instigation  de  ses  compa- 
gnons. ,;       ,  •> 

M.  Poculot  dict  que  puisque  l'on  prie  particulièrement  ppur  les  prin- 
ces,  seigneurs  et  peuple,  à  plus  forte  raison  le  doibt  on  faire  pour  le 
Roy. 

Le  sieur  de  liergites  dict  qu'il  n'en  a  jamais  ouy  parler  à  prédicateur  que  au 
•icur  ,  Chaslon  et  queled.  Chatlon  a  dict  que  M.  de  Btlo a  parlé  deux  foy»  fort 
à  propos  et  bicu  advant. 


Digitized  by  Google 


sis 

Lç  sieur  iVOmano  et  tous  généralement  ont  dict  qu'il  t'a u 1 1  prier  pournoitrc 
Roy  Hcntf  quairiesmc,  et  le  nommer  tout  à  nu  ,  ou  nQiis  oe  serions  pas 
l>«ms  françois. 

M.  de  Fandel  dict  que  tout  le  mal  procède  des  Jhesuistes,  de»  Qapuç'ms  et 
Minimes  les  nouveau  U  parvenus  qui  sont  <\qs  boute  feux,  lesquels,  pour,  dire 
veritc,  il  ayme  et  favorise  en  tant  que  prestres,  mai.*,  puisqu'il*  soni  sédi- 
tieux, il  leuf  lauldra  faire  pnrfer  françois  ;  que  l'on  a  veu  ce  que  l'àcjvoeat 
Datia)  a  «scri t  de  la  source  de  la  Ligue,  qui  monstre  bien  les  advertissemen* 
que  Ton  leur  a  falçtz  de  corrompre  le  peuple  es  confessions  et  prédications \ 
par  le  moyen  de  quoy  il  vault  mieux  qu'ils  ne  preschenl  ny  confessent,  et 
qu'il  le*  fa  uh  forcer  de  faire  deda ration  ouverte  en  rècognoissnnce  du  Roy,  et 
que  tfon  y  députe  des  commissaires  pour  y  porter  ceste  parole.  Ou  bien  les 
faire  mettre  hors  la  ville,  en  t'Hospitai  S*4net  Laurent,  où  Ton  les  nourrira  en 
attendant  la  venue  du  Roy. 

Les  sieurs  Henry  et  Claude  Seve  disent  que  ëz  Heures  que  nOtis  avons 
pour  la  Sepmaine  Saincte,  le  nom  du  Roy  y  est  par  exprès,  et  pour- 
quoy  donoques  aux  prières  qu'Hz  font ,  il  n'est  pas  nomme',  et  que, 
priant  peur  le  Roy  ,  To«  peult  entendre  d'ungaultre  que  de  eëltry  que  nous 
recogOoisson». 

M  sieur  tfOrttano  prie  nussi  Messieurs  du  Clergé  de  s'en  resouldre  en- 
trW*        •    i»»ui.  •  .•  •  .v  * 1 

Le  sieur  Doyen  diot  n'avoir  jamais  voulu  faire  faire  prières  publiques^  en  at- 
tendant la  volonté  de  S.  S.,  non  pas  que  l'on  ayt  cessé  les  prière»  particulières, 
de  mosme  jlz-  ont  voulu  attendre  ;  mai*  quand  iU  voyrorjt  le*  rescripU;du 
Pape,  ilz  s'y  résoudront,  et,  passeront  oûltre, 

te  sieur  tfOfntwo  dict  que  tant  de  villes,catholiques  qui  tiennent  pour  le 
Roy  le  font  bien,  et  pourquoy  on  ne  feroit  comme  eulx? 

Le  sieur  Doyend'ict  que  ce  n'est  point  difficulté  qu'ilz.  y  fassent  prières  par- 
ticulières, et  pour  aultre  occasion  que  ce  qu'il  a  dict. 

Le  Sieur  d'Ôrna/io  luy  remonstre  que  ce  sont  raisons  que  le  peuple  n'en- 
tend pa$?  et  ne  servent  de  rien,  en  ce  faict  ,  et  que  despuis  que  le  Roy  a 
faict  profession  devant  les  prélatx  ,  et  envoyé  la  plus  honorable  am- 
bassade qui  se  pouvoit  faire  a  S.  S.  (1)  et  que  s»  le  grand  Turç  se  pre- 
sentoit  au  Pape,  U  ne  le  refuztîroil  point,  et  auroit  ..refuzé  le  Jth  aynt  de 
l'esglise. 

Le  sieur  de  Serviettes  dict  qu'il  a  esté  en  la  pluspart  des  villes  que  le 
Roy  tient,  comme  a  Tour»,  Rennes,  Nantes  et  à  Chartres,  el  que  là 
011  il  y  a  des  evesques ,  on  y  a  tousjours  prié  ouvertement  pour  lê 
Roy;  et  pourquoy  doneques  Une  sera  de  mesme  icy ,  et  Cjue  la  sepmaîne 
passée  on  pria  à  S.*  Paul,  Démine,  satvum  facregem.  et  ceste  sepmaîné  ilz  ont 
cessé? 

Le  sieur  Chaslon  dict  qu'il  ne  pense  qu'ilz  ayent  cessé  ,  Car  ils  n*en  ont 
point  de  nouveau  snbjeut,  et  qu'il  les  a  luy  mesme  entendu  prier  de  la 
façon; 

Le  sieur  de  Serçieres  remonstic  que  les  penons  ,  lientenans  et  enseignes 
doibverrt  faire  lé  serment  entre  les  mains  des  sieurs  eschevihs,  et  puis  chas- 
eong  en  leur  quartier,  assisté  des  eschevins,  fera  faire  le  serment.  —  Ce  qui 
a  esté  trouvé  bon  par  le  sieur  d'Ornano. 

Le  sieur  Vandel  djet  qu'il  fault  que  tous  les  pcoons  se  mettent  eu  debroir 
et  rapg,et  que  dçux  de  Messieurs  les  eschevins  montent  à  chevalet  lassent 
faire  le.  serment  à,  tous  de  penonageen  penonage. 

(1;       lypiroop,  Sêrtplii*  0/i>Vr,  don*  nom  pnilerous  plus  tard. 
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À  este  ordonné  que  présentement  tous  les  capitaines  penons,  les  lieutenant 
et  enseignes  feront  le  serment,  sitost  que  le  sieur  d'Ornano  et  les  autres  Mes- 
sieurs de  ladicte  qualité  seront  sortys;  ce  qui  a  esté  iaietpar  ceulx  qui  se  sont 
trouve!  présents,  etc.  »  S. 

1594.—  Mars  3 1.  Lettre  iïRenrylVW  ses  tres-chers  et  bien  aymez  le» 
Consulz  eschevins,  manans  et  hahitans  de  su  bonne  ville  de  Lyon,  sur  la 
réduction  des  villes  de  Rouen,  Havre  de  Grâce  et  autres.  —  Imprimée  ; 
Lyon,  G.  Jullieron  et  T.  Ancclin  ,  In  8°  de  8  p.  (  IL  de  Lyon,  t.  5  du 
n  a54o5  ).  t  ( 

1594.  — Mars  (Fin).  Le  Consulat  écrit  a  Messieurs  de  la  ville  du  Puy  pour 

les  exporter  à  se  rendre  au  roi.  «  Nous  vous  supplions,  leur  dit-il,  comme. 

hqz,  frères  et  meilleurs  voysias  et  a  m  y  s,  à  suivre  nostre  condition,  laquelle 
vous  doibt  eslre  d'aultant  plus  volontiers  acceptable ,  que  vous  voyez 
Mgr.  nostre  archevesque,  le  pivot  sur  lequel  tous  les  affaires  delà  Ligue  ont  sy 
longuement  tournoyé,  y  estre  gaillardement  entré.....  C'estoit  une  grande 
hexesie  de  s'estre  armé  contre  nostre  Roy  Henry  3',  le  plus  catholique  prince 
d'entre  les  catholiques  de  l'Europe,  dont  nous  ne  demandasmes  point  de  per- 
mission à  S.  S.,  et  despuis  nous  n'en  avons  pas  envoyé  demander  l'absolu- 
tion à  Borne.  Ppurquoy  donc  chercherons-nous  plus  de  ceremonye  à  nous 
resouldre  soubz  l'obéissance  de  cestuy-cy,  qui  est  aul  tant  catholique  que  jamais 
aultre  fust,  que  nous  n'y  en  avons  apporté  quand  nous  nous  voulusmes  seduirt 
de  l'aultre?....  »  .... 

1594.  —  AxrtL.,  Le  sieur  Jacques  Robin  fut  chargé  par  le  Consulat  de 
visiter  toutes  les  lettres  qui  arrivoient  à  Lyon  ,  depuis  l'époque  de  la 
rédaction  jusqu'à  ce  que  S.  M.  eut  étnWi  gouverneur  M.  de  La  Gui- 
che,  S. 

1694-  —  Ordonnances  ou  Articles  concluds  et  arrestez  en  l'assemblée  géné- 
rale tenue  au  Consulat  de  la  ville  de  Lyon,  les  a3  et  dernier  jour  du  mois  de 
Mars  et  2  d1 Avril  !5()4.  Publiez  les  21.,  1.  et  2.  jours  desmois  et  an  susdicts, 
A  Lyon,  par  Guichard  Jullieron  et  Tkibaùd  Ancelin9  imprimeurs  de  Messieurs 
delà  ville.  M.  D.  XC1IIL  In-8°  de  32  p.  (B.  de  Lyon,  tome  ?3  du 
n"  25201  ). 

Lés  Articles  XIX  et  XX  de  l'Ordonnance  du  31  mars  sont  ainsi 
conçus: 

XIX.  L'on  a  veu  qu'en  plusieurs  endroicts  de  ceMedicte  ville  les  placards 
qui  ont  esté  affichez  cy-devant,  de  par  le  Roy  sont  arrachez  et  lacerez  par 
certaines  personnes  nourries  à  la  rébellion,  qui  a  régné  par  le  moyen  des 
mauvais  mesnagers  de  l'honneur  et  loyauté  des  bons  François,  qui  avait  esté 
en  singulière  religion  à  noz  prédécesseurs  :  A  ces  causes,  expresses  inhibi- 
tions et  défenses  sont  faictes  à  toutes  personnes  de  biffer,  lacérer  ou  arracher 
les  placards  et  affiches  de  ladicte  qualité,  soubs  les  peynes  indictes  contre  les 
rebelles  au  Roy.  Et  à  ce  que  les  delinquans  puissent  estre  descouverts  et  ap- 
préhendez, lesdits  sieurs  Consuls  Eschevins  recognoistront,  et  recompense- 
ront ceux  qui  les  révéleront,  de  la  somme  de  cent  escus  :  et,  au  contraire, 
s'ils  sont  trouvez  en  avoir  sceu  quelque  chose,  et  ne  l'avoir  révélé,  ils  seront 
punis  comme  coulpables  de  la  mesme  faute. 

XX.  Et  de  mesmes  ayant  esté  apperceu,  que,  soit  par  l'ignorance  de  cer- 
tains imprimeurs,  ou  par  la  malice  d'aucuns  particuliers,  il  s'imprime  et 
vend  publiquement  desïtvrcts,  lesquels,  soubs  un  beau  et  honneste  tiltre,  con- 
tiennent quelques  fois  des  parolles  injurie.ises  et  mal  séantes  à  la  modestie 
requise  en  une  ville  bien  policée,  pour  teste  cause  est  aussi  deffendu  à  tous 
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imprimeurs  d'imprimer,  et  à  tous  libraires  de  vendre  ou  faire  vendre  désor- 
mais aucuns  livres  ou  eserits  qui  n'ayent  esté  veuz  et  censure*,  et  sans  la  per- 
mission et  auctorité  des  Magistrats,  soubs  les  peynes  de  l'Ordonnance.  Et 
pareilles  deffenses  à  ceux  qui  crient  et  portent  vendre  Iesdictes  impressions 
par  la  ville,  de  desguiser  en  les  criant  le  tiltre  d'icelles,  et  moings  y  adjouster 
paroiles  piquantes,  injurieuses  et  deshonnestes  contre  l'honneur  des  grands, 
et  en  cas  de  contravention  seront  emprisonnez  et  punis  au  corps,  selon  la 
le  qualité  du  delict. 

1594.  —  Dimanche  3  avril.  Fust  chanté  à  Sainl~Jean  ,  le  Te  Deum  lauda- 
tnus  pour  l'entrée  du  ftov  dedans  Paris,  où  estoyent,  en  robes  violettes,  JV|lvl. 
de  Montmartin,  Henry ,  /acquêt,  Vize,  Valeniin  et  Collabaud;  M.  le  Colonel,  M. 
Seneschal,  M.  de  St  Chaumont,  et  au I très  de  leur  suite.  S. 

1594.  —  Avril  A.  M.  de  Malezieu  étoit  un  des  principaux  citoyens  que  le 
Consulat  avoit  exilés  de  la  ville.  Il  paroit  que  ce  n'étoit  point  comme  ennemi 
du  Roi,  mais  comme  ayant  intrigué  pour  faire  obtenir  le  gouvernement  de 
Lyon  à  quelque  personnage  qui  n'est  pas  nommé.  M.  Vize,  échevin,  lui  si- 
gnifia de  la  part  de  M.  le  Colonel  d'Or/iano  qu'il  eût  à  sortir  de  Lyon  au  plus 
vite.  Il  sortit  précipitamment,  et  se  retira  à  St  Didier.  De  là  il  écrivit  le  4 
avril  au  Consulat  une  lettre  par  laquelle  il  se  plaignoit  d'un  semblable  pro- 
cédé contre  un  serviteur  du  Roi,  et  qui  en  avoit  donné  de  bonnes  preuves.  Il 
demande  qu'on  lut  nomme  ses  ennemis  et  ses  calomniateurs ,  offrant  de  se 
rendre  en  prison  pour  subir  la  peine  qu'il  aura  méritée,  s'il  est  reconnu  enn- 
pahle....  Outré  de  la  sévérité  du  Consulat,  M.  de  Malezieu  voulut  s'én  aller 
plaindre  au  Roi:  M.  deBelliexre  et  M.  de  Vie  lui  conseillèrent  de  n'en  rien 
faire,  et  d'attendre  que  le  Roi  vint  a  Lyon;  mais  le  voyage  du  Roi  étant 
toujours  retardé,  il  renouvela  sa  plainte  aux  ministres.  Le  Consulat  en  ayant 
«té  informé,  écrivit,  le  i5  août,  à  M.  de  Revol,  secrétaire,  pour  le  prier  d'in- 
terposer sa  bienveillance  pour  la  ville,  et  la  justifier  où  il  seroil  besoin  contre 
les  griefs  allégués  par  M.  de  Malezieu.  S.  Voyez  ci-dessus  au  9  mars  1689. 
Voyez  aussi  les  Mélanges  de  M.  Brechot,  t.  r,  p.  1 18  et  384,    a»  P*  444* 

1594. — Avril  5.  Au  Consulat  où  se  trou  voient  aussi  M.  le  Colonel,  le  Senes- 
r.hal,  le  sieur  de  Rochebonne,  le  baron  de  Joiix ,  et  encore  Messieurs  Vandel, 
de  iÀergucSyAllard ,  Bullioud ,  etc. ,  les  capitaines  penons  mandez  : 

Sur  la  requeste  présentée  par  le  sieur  de  Fcyssiere,  capitaine  penon  ,  et 
JeanCiraud,  sergent,  d'une  insulte  faicte  par  André  de  Lygonet ,  orfèvre 
dud.  penonage;  ayant  tous  esté  ouys,  et  confrontez;  par  l'advis  desd.  sieurs 
Colonel,  Seneschal  etaultres,  a  esté  dictque  led.  sieur  de  Lygonet ,  pour  ré- 
paration de  la  faulte  par  luy  commise,  sera  condniet  par  le  lieutenant  du 
guet,  en  la  place  du  Change,  mesme  lieu  où  l'excès  a  esté  commis ,  et  là  , 
en  présence  de  son  capitaine  penon ,  tout  le  penonage  y  estant  en  armes, 
l'enseigne  desployée,  et  le  tambour  battant,  il  déclarera  à  haulte  voix,  et  la 
teste  nue  ,  que  témérairement  èt  comme  mal  advisé ,  il  a  desobey  et  manqué 
au  devoir  à  luy  commandé  d'accompagner  \n  patrouille ,  la  nuict  de  samedy 
dernier,  et  d'avoir  le  lendemain,  de  propos  délibéré,  agressé  led.  sergent 
Giraud  en  lad.  place,  et  luy  démenti  et  frappé  sur  la  joue,  et  degayné  son 
poignard  sur  luy  indirectement,  et  avec  trop  de  lemeritc,  dont  il  demande 
pardon  au  Roy,  au  Consulat ,  ù  ses  chefs  et  capitaines,  et  particulièrement 
ai»d.  sergent  Giraud,  lequel  il  tient  et  repute  pour  son  sergent,  qui  a  pou- 
voir de  luy  commander,  et  qu'il  reconnoit  tel  et  de  telle  valeur,  que  s'il  ne 
l'eus!  pris  à  son  avantage,  ou  que  s'il  eust  voulu  en  tirer  raisort  sur  le  champ, 
il  le  pouvoil  faire.  Ce  fa  ici,  il  sera  ramené  et  conduit  en  prison,  pour  y  estie 
détenu  l'espace  de  8  jours  consécutif-;,  et  défense  de  plus  récidiver,  sous 
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J)t*ih(i  dévie  (i). — Même  séance.  Sur  ta  plaiule  du  sieur  Jac  juct ,  maîslre  de 
poste,  aussi  penon,  pour  une  rixe  ehlre  le  sergent  île  son  peno'nagc  èl  aul- 
Ires,  Ceux-cy  ont  esté  renvoyez  pardeyant  la  justice,  comme  pour  fuiet  passé 
hors  1e  service;  et  cependant  on  arreSte  de  faire  proclamer  à  son  de  trompe, 
défense  de  se  donner  des  démentis  en  public ,  à  peine  d'eslre  mis  hors  de  ta 
ville  oour  six  mois,  et  de  frapper  sur  la  joue....  avec  la  main ,  à  peine  de 
t7'àte  tonps  tCtitrapaae  ;  et  que  ceux  qui  meltroient  tes  armes  à  la 'main  pouf 
offenser  un  ant»-e  ,  auroienl  le  poing  coupé,  suivant  les  ordonnances  falctes 
p<wi Ha  discipline  militaire.  S.  '  N  — 

;  1^94.  — ;  À\*r\L  6.  Un  sàuf-conduit  est  accordé  par  le  Consulat  à  Fràtiçvh 
Ètrhardin Bozon  ,  pour  demeurer  en  sa  grange  de  Poteyinieù  ,  nonobstant 
l'ordonnance  du  premier  avril,  en  laquelle  il  n'est  pas  compris.  — De  mCine 
«  Pompée  Porto ,  de  demeurer  en  sa  grange  de  Bresse,  quoique  non  distant 
tde  la  ville  de  5  lieues.  S. 

1591.  —  Jtt'ilQ,  Henry  /raccorde  le  titre  d'imprimeurs  du  roi  à  Giti- 
charâ Jullulpn  elSThibaud  Jncelin  qui  avaient  conlribué  à  fui  ré  rentrer  lu 
ville  de  Lyon  sous  l'obéissance  royale.  Biogr.  Lyonn. 

1594.  —  Jtvrilî.  Le  Consulat  à  M.  de  St-Paul ,  prescheur  de  St-Chau- 

mont  ;  '  -  .  j  f      •«..  1  » 

«  Monsieur,  la  renommée  de  vostre  bonne  doctrine»  et  ie  sainct  zele  que 
vous  laides  paroistie,par  vnzdoetesel  salutaires  prédications, avoir  à  l'agran- 
dissement dp  no  s  Ire  saine  te  rvligion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
spus.le^egno  de  no  si  rc  roy  très  chrétien  et  çalholrque,  ostanl  parvenue  jus- 
que uojus,  il  y  a  desjn  longtemps,  .nous  avions  toujours  heu  intention  de 
vpus  supplier  venir  qn  cesle  ville,  pour  nous  ayderavec  voz  bonues  exhor- 
tations , à  .et*  eselaircir  l'aveuglement  q 91  es-t  «neuves  en  quelques,.  un#s  de 
ce4|lx  qtti  plus  façillement  se  sont  laissez  transporter  aux  artiflices  des  enne- 
mys  de  cest  estai.  Mais  ayaut  sceu  le  profit  que  vous  faisiez  au  public,  ou 
la  chaire  qui  vous  a  esté  donnée  pour  tout  le- caresme  ,  nous  avons  mieulx 
ayirié  passer  avec  noz  prédicateurs  açcoustumez ,  que  de  vous  destourner 
d'ung  si  bôli  œuvre,  nous  reservant  tousjours  de  vous  présenter  la  très  hum- 
ble réqueste  que  nous  vous  faisons  maintenant  d'y  venir  après  les  festes,  le 
plustost  qu'il  vous  sera  possible.  Quoy  faisant,  oullre  l'obligation  que  nous 
vous  avons  eh  noslre  particulier,  et  l'honneur  et  bon  Iraiclement  que  vous 
i-ecepvrcz de  nous,  vous  ferez  chose  méritoire  envers  Dieu ,  profitable  au 
public  ,  et  louable  pour  tout  le  monde.  Sur  ce ,  après  vous  avoir  juesenté  noz 
bien  humbles  recommandations,  nous  prions  Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  en 
sàîncte  et  digne  gardé,  etc.  » 

M.  de  $t-Paul  répondit  le  même  jour  au  Consulat  : 

.......  Je  vous  ira y  faire  la  révérence,  et  prendre  résolution  de  voz  bonnes 

intentions  pour  le  dimanche  de  Quasimùdo  ?  auquel  jour  je  ne  séray  avec 
vous,  sans  travailler  ên  Pesglise  la  plus  capable  de  peuplé  qu'il  praira  à  voz 
prudences  de  me  choisir.  El  si  ïe  ugez  à  propoz ,  a  ut  tins  que  Cest  œuvre 
divin  soit  rendu  pins  communicab  e  au  peupte,  et  qu*ïl  en  puisse  dltëure 

»»•.■» •'lU'.n  i".  i>..»-:  .  Ji.i^  e  I  '  •     M»'1'  n«ïn.«  ''*•'  "»ij<  "»*:/!>  .» 

f I) \jt>.  it  mril,  à  k  recèle  d'un  frère  servant  de  I»  compagnie <kfe  Jésuiteé,\t  Consulat, de 
l'avis  de  M.  «CO/ww»  »  *t  de  l'agréaient  des  Penons  cl  iûsltmce  du  sfour  ré$*sièrrt  penud  ,*t 
du  sergent  Chaud,  ordonna  que  le  sieur  de  Lygonei  serait  élargi,  après  avoir  fait  la 
déclaration  él  la  réparation  portées  par  la  sentence  dg  5  avril;  ce  qu'il  a  fait  nu  tête  et  avec  toute 
humilité.  Alors  lui  el  le  sergent  Giraud  se  «sont  accolés,  et  roiiltirllenient  pardonnes,  juré  et  pro- 
mis de  demeurer  unis.  Eli  conséquence,  le  Consulat  ordonne  que  les  présentes  ni  le  jugement  ne 
seront  expédiées  jusqu'à  nouvel  ordre  S. 
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estre  advcrtv,  lauldroit  que  ces  fcsles,  M"  le  curez  U'îcelle  esglise  et  <.!<•$ 
circonvoysiues  eu  avertissent  le  peuple...  Cela  fera  cOgnoislre  les  sinistres 
bruictz  qu'on  a  faict  courir  de  voslre  chrestienne  ville  de  Lyon  contre  la  ma- 
nutention deJasaincte  religion  en  ioelle  (quiont  esté  très  grands  et  1res  per- 
nicieux), estre  faulx,  et  à' plaisir  faicts  par  les  arlilices  des  ennemys  de  cest 
estât...  et  ayant  leu,  dix  ans  continuellement,  aux  plus  célèbres  chaires  de 
l'Université  de  Paris ,  et  passé  par  tous  les  honneurs  d'i  ce  lie,  m  es  mes  par  le 
premier  qui  est  le  rectoral,  et  presché,  dix  et  huitt  ans,  auxehaires  les  plus 
célèbres  de  France,  je  vous  en  dedieray  les  fruietz,  puisque  vous  les  avez 
desirex  avec  tant  d'honneur,  et  seray  bien  raarry  si  ilz  ne  se  trouvent  si  di- 
gnes de  vous  que  vous  les  désirerez.  Pour  le  moings,  ilz  seront ,  suivant  voz 
louables  intentions,  à  la  conservation  de  nostre  saiucte  foy  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine,  du  tout  rondement  *  comme  Hz  en  ont  tousjours  esté, 
grâces  à  Dieu,  et  à  la  recommandation  de  nostre  légitime  rny,  puisque  Dieu 
lui  a  faict ,  et  à  nous,  une  grâce  si  grande  qu'il  soit  catholique  si  affectionné  , 
comme  chacun  nous  faict  entendre  qu'il  est.  Ung  chascun  doibt  embrasser 
de  cœur  et  loner  Dieu  de  ceste  conversion  qui  n'est  moindre  pour  nous  que 
celle  de  St-Paul  pour  Tesglise  universelle,  veu  le  bien  qu'elle  rapportera  à 
la  conservation  delà  l'oy,  et  a  deslivrer  les  villes  et  les  provinces  de  tant  de 
tyrans  et  tyranneaux  qui  les  vexent  et  tyranniseut.  Je  fus  le  premier  prestre 
en  nostre  province,  député  et  esleu  par  la  court  département  de  Grenoble, 
qui  en  fit  à  Dieu  les  actions  de  grâces  publiques  devant  ceste  court ,  etc.  De 
vosïvc  estude  de  Sainct  Chamond,  ce  7  d'avril  15t)'|.  Vostre  très  hnmble  ser- 
viteur et  orateur  en  J.  C.  Saint  Paul.  * 

»  •  ■     .  ■  .      .        *  .»..*,  ■  .      ,■  # 

Vers  le  même  temps,  le  Consulat  écrivit  aussi  à  M.  de  Charagnac,  prédi- 
cateur célèbre,  pour  l'engager  à  venir  prêcher  à  Lyon.  M.  de  Chavagnac  ré- 
pondit de  Clermont ,  le  1  7  avril ,  qu'étant  obligé  de  se  rendre  ,  à  la  St-Jean  , 
près  de,  S.  M.,  il  auroit  trop  peu  de  temps.à  rester  à  Lyon,  et  que,  si  on  te- 
noit  ace  qu'il  y  vint,  il  faudroit  lui  envoyer  des  asseuraticesy  et  même  uu 
passeport  de  Mgr  de  Sainct  Sorlin.  S.  ,  , 

1594.  —  Avrils.  Séance  consulaire»  Est  comparu  le  sieur  de  Sertïerefty  tré- 
sorier de  France,  lequel  pour  et  au  nom  des  confrères  de  N.  D.  des  Confa- 
lons,  pénitents  en  la  ville  de  Lyon,  a  exhibé  et  remis  l'acte  de  serment  faict 
par  lesdits  sieurs  confrères  pour  le  service  et  obéissance  du  Roy ,  le  5  du 
présent  mois,  lequel  il  a  requis  estre  enregistre  ez  actes  consulaires  ;  ce  qui 
a  été  ordonné.  »  , 

1594.  —  Avril  8.  Le  Consulat  écrit  au  Roy  : 

«  Sire,....  Nous  attendions  de  rendre  grâces  publiques  à  Dieu  de  l'heu- 
reux Succès  de  Paris,  sur  l'asseurance  que  nous  avions  d'en  recepvoir  voslre 
commandement  exprès;  mais  il  fut  besoing  de  prévenir  de  trois  jours  son 
arrivée  qui  n'a  esté  que  le  sixième  de  ce  mois,  pour  lever  au  peuple  le  double 
qu'il  en  concevoil  par  la  remise  de  ceste  démonstration  ;  et,  entre  deux,  nous 
n'oubliasmes  rien  de  ce  qui  se  faisoit  pour  nostre  conservation  ;  ayant ,  par 
le  conseil  de  M.  le  Colonel  (POrnano  ,  faict  une  seconde  purgation  de  quelques 
ungs  des  plus  remarquez  de  noz  concitoyens,  et  de  tous  les  aultres  glissez 
dans  la  ville,  qui  nous  y  pourroienl  nuyre  ;  asseuré  vostre  arsenal  par  une 
bonne  garde  ;  et ,  en  attendant  l'exécution  de  meilleur  ordre  que  nous  y 
avons  mis,  comme  nos  déléguez  tesmoigneront  de  vive  voix  à  V.  M.,  nous 
avons  fortifié  noz  advenues  par  des  compagnies  francoisés  jeltées  dans  les 
fauxbourgset  dans  noz  forte  qui  tiennent  noz  portes  en  asseurance  avec  la 
garde  des  Suisses  que  nous  avions  desja  ;  moyennant  qiioy,  et  la  présence  dit 
Colonel  d'Onxano  qui  s'e-jt  résolu  de  demeurer  av -C  nous,  luy  ayant  faicl 
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cognoisrre  qfi'il  ne  jvoii voit  itoiiâ  fendre  service  plus  signalé  ,  noas  espérons 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  bien  conserver  le  dedans;  et  à  vous,  Sire, 
de  bien  remédier  au  mal  qui  nous  presse  par  le  dehors,  en  sorte  que  noz  con- 
citoyens ne  peuvent  s'esloigner  de  soo  pas,etnoz  compatriotes  sortir  de 
leurs  petits  fortz,  qu'ils  ne  se  voyent,  sçavoir  les  Impuissants  de  payer  ran- 
çon ,  tous  couverts  de  coups  de  coutelas,  et  les  aultres  emprisonnez  et  trait- 
tez  si  cruellement  que  ce  nous  *  feroit  horreur  de  le  référer,  sy  l'horreur 
inesme  de  leurs  barbares  crunuhei  ne  s'estoit  tournée  en  habitude  et  patience 
accoustumée  de  longue  main.  Lapins  spacieuse  prison  quHlt  vous  donnent  est 
ung  coffre  ou  ung  tonneau  1  et  le  plus  grand  moyen  de  veoir  et  respirer,  est 
l'embouchure  du  tonneau ,  et  le  trou  de  la  serrure  du  coffre.  Il  en  meurt  tous 
les  jours  entre  leurs  mains,  et  n'y  a  pas  trois  jours  qu'w/rg  notayre  de  Beau- 
jollots,  ayant  esté  mené  it  Thoisscy  sn  Lkmbes,  et  détenu  quelque  temps  fermé 
dans  un  coffre,  la  face  pressée  sur  les  genoux  j  il  les  rongea  jusqu'aux  os ,  et 
fut  trouvé  mort  en  ce  misérable,  desespoir.  V.  M.  jugera  donc,  s'il  loy 
plaist ,  combien  nous  avons  occasion  de  recourir  à  elle ,  pour  impetrer  le 
secours  qui  ne  peull  venir  d'ailleurs,  après  Dieu,  que  de  sa  boulé  et  clé- 
mence paternelle. ...  »  S. 

1594.  —  Axril  12.  Le  Consulat  convoque  une  assemblée  générale  où  se 
trouvèrent  le  Colonel  à'Ornano,  le  Sénéchal,  M.  Chaslon,  officiai,  le  prési- 
dent de  Langes,  M.  de  FiUars,  etc.,  etc.  \< 

«....  M.  de  Mont/nartin  propose  la  cause  de  l'assemblée,  qui  est  des  nou- 
velles et  adverlisscmens  venus  de  toutes  parts  pour  les  méfiances  que  Ton  a 
des  Suisses  nui  ont  la  garde  de  ceste  ville..,  .  et  encores  par  le  billet  de  M.  de 
JSemours  

M.  \uColonel  allègue  les  lettres  du  Roy,  les  advis  (["Italie  et  de  Paris ,  et 
opine  que  l'on  se  do'ibl,  avant  que  sorlir  d'iev,  esclairer  de  la  volonté  des 
Suisses,  et  en  cas  qu'ilz  ne  fassent  le  serment,  les  faire  battre  aux  champs,  et 
le  faire  sur  le  champ. 

M.  de  Bothéon  (Sénéchal  )  dit  de  mesmes. 

M.  le  General  Henry  lit  ta  lettre  de  M.  de  Nemottrs  dont  la  teneur  sera  in- 
«crée,  et  aussi  du  bdlet  en  chiffres  qui  a  esté  deschiffré.....;  il  rapporte  la  divi- 
sion qui  est  entre  les  Suitses  au  Pays ,  selon  ce  que  ceulx  d'icy  luy  ont 
dict.  et  encores  la  proposition  faicte  par  le  sieur  d'Àlbigny  nu  Conestable  de 
CastilU,  en  Milanais,  dont  il  faict  aussy  lecture,  et  qui  sera  insérée. 

Sur  la  réquisition  faicte  par  M.  de  Montmartin  que  les  ecclésiastiques  doi- 
vent faire  le  serment  de  fidélité  au  t\oy,  ce  qui  n'a  encores  esté  fa  jet  ;  — 
M.  Chaslon  a  dict  que  quant  aux  ecclésiastiques  des  cathédrales,  collégiales  et 
paroisses,  ilz  ne  fout  difficulté  de  le  faire;  qu'il  y  a  quelques  religieux  qu'il 
estime  qu'ilz  ne  feront  pas  difficulté  de  jurer  de  se  despartir  de  toutes  ligues 
contre  le  Roy;  et,  pour  son  regard,  a  juréau  mesaic  instant  de  vivre  et  mou- 
rir en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  soubz  l'obeyssance  de 
Henry  JF\  roy  de  l'rance  et  de  Navarre;  et,  combien  qu'il  n'ayt  jamais  par- 
ticipé à  aulcune  ligue,  neantmoings  jure  de  s'en  desparlir  en  tant  que  besoing 
seroit,  elque  jamais  il  n'y  participera. 

Les  sieurs  cU  Gj  imo  vi  Teste,  penons,  rapportent  qu'on  leur  a  dict  hier,  à 
la  Gwllotiere  que  l'on  auroit  beau  faire,  et  que,  devant  qu'il  fust  longtemps, 
Ton  verroit  tant  de  geus  autour  de  ceste  ville  que  l'on  n'y  en  Y^it  jamais  tant, 
qui  feront  bien  chojjger  de  langage. 

Le  sieur  de  Uergues  rapporte  que  le  sieur  Président  Musino  luy  a  dict 
que  M.  te  Marquis  luy  avoit  asseuré  qu'il  avoit  envoyé  au  Connestable  de 
Castillc  pour  avoir  dos  hommes  et  dos  moyens,  affin  de  reduyre  la  ville  de 
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Lyon  eu  son  debvoir,  ut  qu'il  esperoit  que  Dieu  luy  en  feroit  la  grâce, 
etc.,  etc. 

M.  de  Villars  scroit  d'advis  de  scavoir  ce  qui  est  deub  aux  Suisses  ,  leur 

en  faire  une  obligation,  et  les  faire  retirer  aux  Jauxbmir"*  sur  le  charnu  ;  et 
quand  l'on  auroi^  de  l'argent  comptant,  il  ue  leur  en  fauldroil  pas  bailler, 
parce  qu'il»  se,  retireront  au  Pays,  auquel  cas,  s'ilz  ne  se  disposent  à  faire  ser- 
vice contraire,  on  les  payera  ;  mai*  s'iU  s'accaparent  à  noz  ennemy*,  Ton  aura 
de  quoy  leur  retirer  leur  paye.... 

M.  de  Vandel,  pour  le  regard  de  M.  de  Nemowi,  dict  q,u'il  fault  prendre 
garde  à  ceux  qui  le  gardent......  et  quant  aux  Suisses  ,...  boit  qu'ilx  presUAi 

ou  non  serment,  il  fault  les  renvoyer  de*  aujourd'hui',  fors  les  capi- 
taines  

M.  de  Uergves  est  d'advw»....  que  l'un  fasse  un  nouveau  rolle  de  ceux 
que  l'on  ne  trouvera  pas  franc*  au  collier,...  qu'il  a  esté  adverty  par  ung 
religieux,  bon  serviteur  do  .Roy,  qu'il  y  a  des  pratiques  dans  les  couvents,  et 
qu'il  y  a  des  gens  stipendies  pour  gagner  des  personnes  contre  le  service  du 
Roy  ;  que  des  gens  de  son  penonage,  avant  faict  leur  dernière  confession 
aux  Carmes,  ceux  cy,  après  l'absolution,  feur  avoient  demandé  s'ils  avoient 
crié  Vive  le  Bûyl  (sur  leur  réponse  affirmative)  on  leur  diot  :  L'alwlaiionquc 
je  fous  ay  donnée  ne  vaukrien9si  vous  Caxei  (aXct  de  bon  cueur.  Il  luy  semble 
que,  aujourd'hui,  Messieurs  de  la  Justice  devroient  aller  aux  couvents,  et  les 
prendre  ung  à  ung,  et  leur, faire  faire  le  serment,  et  cliasser  ceulx  qui  ue  le 
vouldroieajt  ;  ot  en  faire  venir  d'aultres  qui  garderoient  leur?  revenus.  M.  de 
Nemours  qui  est  très  bon  catholique  en  a  ainsi  usé  ;  n'estant  point  chose  qui 
altère  la  Religion  de  changer  les  Religieux  ;  mais  c'est  altérer  lu  Religion  de 
souffrir  les  Religjeulx  qui  se  doibveut  qyder  à  conserver  Testai,  et  fout  le 
contraire. 

M.  AUard  dict  que  la  perfidie  de  M.  de  Nemours  est  trop  évidente,  et  se 
fault  premièrement  asscurer  la  ville  ;  fault  envoyer  les  Suisses  parce 
qu'ilz  n'ont  point  faict  de  serment  au  Roy  ,  et  s'a$seurer  que  les  penons  y 
feront  leur  debvoir,  eU..,.  est  d'advis  que»  dès uujourd'huy,  on  les  mette  aux 
portes. 

M.  Bullioud  dict que  la,  nécessité  est  urgente,  et  concJud  avec  M.  le 
Colonel.  11  dict  qu'il  ne  se  doibt  aulcun  respect  à  M.., de  Nemours  ,  et 
que  l'on  luy  doibt  osier  ses  serviteurs,  et  ne  luy  bailler  que  des  gens 
aflidez,  le  resserrer,  le  retrancher,  et  ne  luy  permettre  liberté  de  parler 
et  d'escrire. 

M.  Allard  adjouste  que,  estant  en  Dotnbôi,  ung  homme  d'honneur  leur 
donna  advis  queues  Suisses,  avoieot  envoyé  en  leur  pays,  pour  sçavoir  s'il 
importoit  à  Pl10n9eur.de  leur  natipn  de  rendre  une  ville  qui  se  fie  de  leur 
garde  et  service  pour  la  religion  catholique.  1 

M.  le  Capitaine  deMasso  dict  qu'il  les  fault  mettre  hors,  et  que  leplustost 
sera,  le  meilleur.  ,  •  .  >  ■ 

M.  Pinet  est  de  mesme  advis  pour  les  Suisses  ,  et  pour  le  faict 
de  M.  de  Nemours ,  qu'il  fault  envoyer  les  lettres  cl  memoyres  au 
Roy.  ,j  1.  » 

M-  RcgnauUl       de  mesme  pour  les  Suisses. 

M-  de  Bourges  ,  idem  ;  et  pour  le  regard  de  M.  de  Nemours,  qu'il 
luy  fault  oster  ses  domestiques  ,  et  bien  garder  qu  il  ne  puisse  escrire  ny 
conférer.  . 

M.  Chaslon  :  que,  puisque  le  prétexte  delà  religion  cesse*  il  fault  que  l'on 
se  rallie  au  service  du  Uoy  qui  est  de  nostre religion,  a  renié  et  abjure  toutes 
choses  contraires.  Pourquoy  fault  regarder  que  rien  11 'altère  nostre  resolution 
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dedans  ny  dehors  ;  et  que  si  \esSuisses  n'ont  le  cueur  porté  û  ce  p*rly,  les 

Ihult  renvoyer,  mais  qu'il  ne  les  fault  aigrir        Comme  l'on  en  peult  avoir 

à  faire  à  l'advenir,  il  les  fauldra  congédier  avec  toute  dotilceur.  —  Pour  le  re- 
gard du  dedans  de  la  ville,  qu'il  est  allé  à  Pimprovistc  cher  les  prédicateurs 
ou  il  n'a  rien  trouvé,  et  y  a  mené  avec  luy  des  personnes  de  qui  on  se  peult 
fier,  mais  qu'il  y  peult  bien  avoir  des  menées;....  qu'il  leur  fault  faire  faire 
ung  serment  très  estroict  de  se  despartir  de  toutes  ligues.  Si  en  gênerai  ou 
particulier,  on  découvre  ensuite  quelcung  qui  passe  plus  oultre  à  se  meslcr 
des  affaires,  on  en  usera  comme  la  justice  le  requiert  ;  et  fault  considérer 
que  les  occasions  des  menées  sont  passées,  puisque  les  confessions  le  sont. 
Pour  le  regard  de  M.  de  Nemours,  il  n'y  a  nul  moyen  de  s'y  fier. 

M.  de  Serviere  conclud  avec  les  autres  qu'il  fault  envoyer  les  Suisses  sans 
les  requérir  du  serment:  car  il  ne  fauldra  pas  faire  estât  de  s'en  servir  jus- 
ques  à  ce  que  en  gênerai  le  Pays  soit  rentré  ez  anciennes  alliances;  et  que 
l'on  a  juste  soupçon  d'eulx  et  de  leurs  supérieurs;  et  que,  despuis  4  jours  en 
ça,  ung  personnage  d'honneur  qu'il  ne  peult  nommer  luy  a  dict  que  l'on 
eust  a  se  prendre  garde  ,  parce  que  les  menées  sont  plus  grandes  qu'elles 
n'ont  esté.  *.•;-» 

M.  de  la  Chalut  remonstre  que  quand  les  Suisses  se  dîstrairent  du  serment 
qu'ils  avoient  faict  au  Roy,  aux  premières  barricades,  ilz  n'attendirent  pas 
des  nouvelles  de  leurs  supérieurs,  combien  que*  on  ne  leur  eust  pas  ainsy 
faict  :  car  on  les  a  attendus  deux  mois,  et  on  n*a  point  de  bonne  expli- 
cation ;  au  contraire  l'on  veoit  les  justes  soupçons.  Partant,  H  les  fault 
envoyer.  ;  •  • 

M.  le  thresorier  *îcarron  dict  avoir  communiqué  à  Messieurs  (les  Cschevins) 
infinis  advis  d'envoyer  les  Suisses,  et  le  plustost  que  l'on  pourra  ;  n'y  voyant 
asseurance  aulcune  tandis  qu'ilz  seront  icy  :  et  leur  dire  nettement  que  Ton  ne 
se  veult  plus  servir  d'estrangers,  et  que  les  moyens  n'y  sont  plus.  —  Pour  le 
regard  de  M.  de  Nemours,  qu'il  y  odes  femmes  aussy  dangereuses  que  les  hom- 
mes ;  que  les  serviteurs  domestiques  dudit  sieur  vont  et  viennent,  et 
que  l'on  doibt  les  sortir  tous  d'auprès  de  luy,  et  les  confiner  en  une  bonne 
prison..  .. 

M.  de  Musino,  président  des  esleus  :  que  Ton  envoyé  diligemment  les  Suis- 
ses, et  que  l'on  ne  les  doibt  pas  presser  de  prester  le  serment...  —  Pour  le 
regard  de  M.  de  Nemours,  qu'il  y  aura  assez  de  temps  d'y  pourveoir  après, 
et  se  fault  oster  promptement  le  soin  des  Suisses: 

M.  Poculot  :  qu'il  fault  promptement  envoyer  les  Suisses,  mais  qu'il  le 
fault  faire  le  plus  doulcement  que  faire  se  pourra,  selon  Tadvisde  M. le  colo- 
nel.—  Pourle  regard  de  M.  de  Nemours,  envoyer  au  Roy  les  lettres,  me- 
moyres  et  chiffres,  et  plustost  personne  propre  ;  que  l'on  rétrécisse  led.  siem* 
de  Nemours,  et  ne  luy  laisser  personne  des  siens. 

M.  de  Serracin  :  que  Ton  ne  se  peult  fier  ez  Suisses  qu'il  fault  licen- 
tier  au  plustost,  et  veiller  à  M.  de  Nemours,  et  le  resserrer  plus  que 
jamais. 

M.  du  Coing:  queles  serviteurs,  voyre  les  accuséz  cuxmesmes,  sont  par  les 
rues  et  se  promènent  ;  qu'il  faut  entièrement  racler  la  ville,  pour  oster  nu 
sieur  de  Nemours  toute  espérance  ;  luy  lever  sesdomestiques,  papier  et  encre  : 
car  il  est  irréconciliable  pour  la  vengeance  qu'il  a  jurée  ;  que  c'est  le  moyen  de 
les  mettre  tous  en  confusion;  qu'il  faut  purger  tout  ce  qui  se  trouvera  dans  la 
ville  de  soupçonneux.  —  Pour  le  regard  des  Suisses,  qu'il  fault  les  envoyer 
doulcement  soubsle  prétexte  du  commandement  du  Roy..... 

M.  de  Grimo  et  M.  Bcrnico  sont  du  mesme  advis  que  M.  du  Coing. 

M.  Jncffuef,  maistre  de  la  poste,  dict  que  les  Cantons  de  Lucarne  et  de 
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Frybourg  sont  fort  peu  affectionnez  au  Roy;...  qu'il  luy  semble  qu'il  faut  au 
pJustost  congédier  les  Suisse*  et  les  mettre  hors  ;  que  leurs  panaches  blancs 
sont  fort  suspects.  —  Qu'il  fault  mettre  hors  tous  ceulx  de  M.  de  Nemours  , 
m  esmes  ung  Figarct. 

M.  de  Veyssiere^  idem  pour  le  regard  des  Suisses  et  de  M.  de  Nemours.  " 

Fr.  Laurent,  lieutenant  de  M.  Pelletier ,  idem. 

Fr.  Bernard,  pour  le  regard  des  Suisses  ,  idem,  et  de  M.  de  Ne- 
mours qu'il  ne  luy  fault  laisser  personne  de  sa  maison  ,  jusques  à  son 
cuisinier..... 

Le  Champenois,  comme  les  aultres. 

Le  sieur  Guynm  dict  qu'il  s'en  rapporte  à  tous  ces  Messieurs  qui  ont  très 
sagement  pourveu  et  devisé  ;  et  pour  le  regard  de  M.  de  Nemours,  que  nul 
ne  luy  doibt  aller  parler;  et  que  ce  n'est  assez  de  luy  oster  le  papier  et 
l'enrre,  parce  qu'il  en  peult  dire  plus  en  un  quart  d'heure  qu'il  n'en  escrira 
en  deux  heures. 

Tous  les  autres  présents,  d'une  voix,  ont  esté  de  mesme  advis  

L'assemblée  a rres te  que  le  sieur  D...  ira  présentement  a  Pierre-Scize  .  ad- 
vertir  le  capitaine  Lafonte  de  se  renforcer  d'hommes,  et  que  le  sieur  Mor- 
nieu  ira  quant  et  quant  ;  et  sont  partis  au  mesme  instant  avec  ung  billet  de 
créance  signé  de  M.  Henry  et  du  secrétaire,  aflin  de  faire  sortir  du  ebasteau 
tous  les  Suisses  j  estant,  et  que  Ton  lasse  entrer  les  capitaines  suisses  au  Con- 
sulat pour  les  congédier  sur  le  champ. 

Mandez  et  faietz  entrer  les  lieutenants,  enseignes  et  aultres  membres  estant 
en  ceste  ville  avec  leur  truchement,  et  aussi  le  capitaine  Nicolas  Bourch;  M.  de 
Montmartin  leur  a  remonstré  que  la  volonté  du  Roy  est  qu'ilz  se  retirent,  eu 
quoy  il  y  a  d'aullant  plus  de  raison  qu'ilz  n'ont  point  faict  estât  d'avoir  de 
leurs  quartiers  la  resolutiou  sur  leurs  serments.  —  Lesquelz  ont  prié  que  Ton 
leur  permette  de  conférer  quatre  paroles  ensemble  ;  ce  qu'ilz  ont  faict,  et  se 
sont  relirez  dans  la  plate- forme  sur  le  devant  de  la  chambre  consulaire  regar- 
dantenlarue.  —  Puys  rentrez,  le  Capitaine  Nicolas  IVilli  a  dict  qu'ilz  sup- 
lioient  que  l'on  attende  aultres  nouvelles  de  leurs  capitaines,  et  qu'ilz  ont 
eu  bonnes  nouvelles  des  dernières  ;  que  l'on  les  asseure  qu'ilz  ne  manque- 
ront d'avoir  bien  tost  nouvelles  au  contentement  de  ceulx  de  ceste  ville. 
Toutesfoys  que  puisqu'il  plaist  ainsy,  ilz  sont  prêts  ;  les  priant  qu'on  mette 
dans  leurs  passeports  qu'ilz  ont  fidellement  servi  ,  et  que  on  leur  fasse 
asscurance  de  leurdeub  ;  et  que  l'on  donne  moyen  aux  soldatzde  se  retirer 
jusques  au  Pays  ,  ce  qui  ne  peult  estre  moings  que  de  la  paye  d'ung 
mois. 

Leur  a  esté  répliqué  par  le  sieur  Henry,  que  les  Capitaines  demeureront 
icy  pour  faire  les  comptes  ;  et  leur  sera  faict  une  obligation  pour  leur  seureté, 
ca"r  on  Isa  veult  contenter,  et  l'on  ne  leur  veull  rien  faire  perdre  ;  leur  seront 
baillez  telz  passeports  qu'ilz  vouldront,  et  on  les  prie  de  se  retirer  dans  les 
fauxboOrgs  quant  aux  soldats,  et  les  capitaines  dans  la  ville,  en  leurs  logis. 
—  Ce  qu'ilz  ont  accepté  et  dict  que,  si  on  eust  attendu  encores  cinq  ou  six 
jours,  ilz  eussent  donné  tout  contentement;  que  toutefoys ,  pour  suivre  la 
volonté  du  Roy  et  celle  desd.  sieurs,  ilz  obeyroot  ;  priant  qu'on  leur  baille 
quelque  argent  pour  les  soldat/  ;  et  leur  a  esté  accorde'  que  les  compagnies 
françoyses  qui  sont  en  faulxbourg  entreront  en  la  ville  ,  à  mesure  qu'ilz  sor- 
tiront des  portes;  et  ont  promis  de  faire  sortir  leurs  soldats  suisses  qui  sont 
dans  Pierre-Scize  et  aussy  des  boulevards  Si  Jehan  et  St  Clair.  —  Et  sur  le 
champ,  en  leur  présence,  a  esté  faict  le  despartement  de  ceulx  qui  entreront 
en  leurs  gardes,  comme  s'ensuit  : 

A  la  porte  de  St  Sebastien  entrera  la  compagnie  du  Capitaine  I^aforge  , 
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en  présence  de  M.  Henry,  et  en  sortiront  Ici  Suisses  ,  à  l'approche  de 
bld.  Compagnie  qui  sera  mise  dans  les  boolevards  de  Si  Jehan  et  de  S. 
Clair.  » 

A  la  porte  du  Pont  du  Rhosne ,  entrera  la  compagnie  du  capitaine 
Rochemont ,  en  présence  de  M.  Jacquet ,  et  se  retireront  les  «Sait-vM  a  leur 
approche.  \  . ï; 

A  V  Arsenal  et  aux  chaisnes  d'JBsnay,  le  capitaine  Parya. 

A   la   porte  £f  ,  entrera  la  moitié  de  la   compagnie  du  capi- 

taine Çomùet,  en  présence  de  M.  Colhabaud,  et  les  Suisses  se  retireront  en 
Vaine.  .>■  !,■ 

A  la  porte  5*  George,  le  capitaine  Gwn/î,  penon  du  quartier,  y  envoyera  une 
(compagnie). 

A  la  porte  de  P/'erre-Scizs,  entrera  l'aultre  moitié  de  la  compagnie  du  capi- 
taine Combet,  en  présence  de  M.  Vive,  et  se  retireront  les  Suisses  au  faulxbourg 

de  Vaize. 

Sera  renforcée  la  garde  du  chasteau  de  Pierre-Scésss  de  ao  hommes  que 
prendra  le  Capitaine  Lafonte,  à  son  choix,  et  se  retireront  les  Suisses  y  estant , 
chascun  en  sa  Compagnie, 

Et  au  inesme  instant  les  billets  desd.  despartementz  ont  esté  fnietz,  signes 
et  délivrez  par  le  secrétaire  auxd.  sieurs  Henry,  Jacquet,  Vite  et  Colkabaud, 
nu  Capitaine  Gonyn,  au  lieutenant  du  capitaine  ParyUj  iesquelz  sont  partis 
avec  lesd.  capitaines  suisses  pour  l'exécution  de  oe  que  dessus,  Sans  divertir 
a  aoltre  acte.  S. 

1594.  —Acril  14.  Lese'chevins,  après  avoir  traité  totis  les  Capitaines  suis 
ses  licenciés,  le  12  de  ce  mois,  au  diner  par  eux  donné  dans  l'Hôtel  de  Ville, 
en  compagnie  du  Colonel  d'Ornano,  de  M.  le  Seneohal,  de  M.  le  lieutenant- 
general  de  Filiars,  de  plusieurs  trésoriers  généraux  et  autres  principaux  de 
cette  ville,  ont  compté  avec  le«d.  Capitaines,  et  se  sont  obligés  à  chacun  des 
chefs  des  cinq  compagnies,  selon  qu'il  est  porté  par  les  contracts  passés  devant 
M'  André  Accarie,  notaire  royal,  etc.  Ce  fait,  les  capitaines  suisses  ont  pris 
leur  congé  et  se  sont  retirés  du  Consulat.  S. 

1594.  —  Avril  i5.  Reiclemess  ordonnez  en  exécution  des  ediols  du  Roy 
contre  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée,  et  aussi  pour  la  garde  et  con- 
servation de  ceste  ville  de  Lyon,  arrestez  au  Consulat  tenu  en  ladicte  ville, le 
10  jour  d'avril  i5g4,  et  publiez  le  iGdudict.  A  Lyon,  par  Guichard  Jutlieron, 
et  Tlnbaud  Ancelin,  M.  D.  XCIIII.  In  8"  de  16  pages  (B.  de  Lyon,  tome  ;5du 
n°  25201  ). 

L'article  i,Tde  ces  Reiglemens  porte  que  tous  deux  «  qui  s'estoyent  relirez 
hors  le  Royaume  pour  eslre  delà  nouvelle  opinion  et  religion  prétendue  re- 
formée, et  qui  sont  rentrez  en  ceste  ville  sans  passeport  ou  avec  passeport..., 
seront  tenus,  scavoir,  ceux  qui  sonten  ceste  dicte  ville,  dans  trois  jours,  elles 
autres  dans  l'esteodue  de  ce  gouvernement,  dans  huicl  jours,...  soy  retirer 
hors  ladicte  ville  et  gouvernement.».  » 

L'article  2'  :  »...  Injonction  est  faicte  à  toutes  personnes...  de  vivre  ca- 
tholicquement...  » 

L'art.  3e  •  Et  ace  que  les  contrevenons  puissent  estre  cogneuz,  il  est  or- 
donné aux  capitaines  penons  d'en  faire  la  recherche  exacte  ,  en  chacun  de 
leurs  quarJiers,et  mesme  de  s'informer  desdesporleraens  de  ceux  qu'ils  ont  à 
suspects  de  mal  sentir  de  nostre  foy  et  religion  catholicquo,  aposlolicque  et 
romaine  ,  et  particulièrement  si  aux  lestes  de  Pjtuques  dernières  y  ils  ont 
iaicl  leur  devoir  de  soy  confesser  et  communier,  selon  l'obligation  qu'il* 
y  ont...  » 
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L'art.  5P  :  «  Vuideront  par  le  jour  de  ladicte  ville  tous  les  officiers,  agens ♦ 
serviteurs  et  domestiques  des  sieurs  dues  de  Mayenne  et  de  Nemours,  et  du  sieur 
Marquis  de  Si  Sorlin   » 

L'art.  7e  :  «...  De0enc.es  ù  toutes  personnes... de  se  provooquer  à  injure;... 
sur  peine  pour  le  regard  de  celuy  qui  donnera  en  public  une  simple  dementiq, 
d'entre  sur  le  champ  mis  hors  ladicte  ville  pour  six  mois,  Et  si  quelqu'un  s'ad- 
vantageoit  de  tant  que  de  frapper  un  autre  tur  la  joue  ou  autrement  de  la 
main,  il  sera  puoi.de  trois  coups  d'estrapade.  Et  celuy  qui  seroit  si  mal  advisc 
que  de  mettre  les  armes  nues  en  la  main  en  intention  d'offenser  quel- 
qu'autre,  il  aura  le  poing  Qouppè  sur  le  champ  ,  le  tout  sans  autre 
forme  ni  figure  de  procès  ,  et  sans  espérance  d'aucune,  diminution  de» 
dictes  peines.  »  <...-■..  f 

L'ail.  8*  :  «  Si  aucun  estoit  si  téméraire  que  de  soy  rendre  désobéissant 

à  celuy  qui  a  le  pouvoir  de  luy  commander  pour  4e  faictde  la  garde  de  teste 
ville,  et,  pour  raison  de  ce,  prendre  et  attaquer  ù  luy  par  injures  et  armes 
ouvertes,  comme  il  est  adveuu  ces  jours  passez  en  certains  endroicts  de  ces- 
tedicte  ville,  il  sera  sur  le  champ  puni  de  mort,  selon  lu  rigueur  des 
ordonnances  du  Hoy  faictes  sur  le  faict  de  la  discipline  militaire.  » 

L'art.  ioe  «          Il  est  expressément  defleudu  de  tenir  aucun  marché  de 

poissonnerie,  harangerie  ou  autre  denrée  quelconque  dans  la  place  de  Vfler- 
becie  et  entre  les  barrières  faictes  es  trois  advenues  d'iccllc'po'ur  la  seurté  du 

corps  de  garde  y  «stablv  ,  à  peine  de  dix  escus  d'amende  et  de  confiscation 

des  marchandises  et  denrées  qui  seront  à  l'instant  appliquées  au  bénéfice  des 
pauvres  de  l'Hoslel  de  Dieu  du  pont  du  Uosne.  »  —  Le  texte  de  celte 
ordonnance  ne  se  'trouve  pas  dans  le  registre  des  actes  consulaires.  J.  Mo- 

îi»,  v,  440. 

1594*  — r  Dimanche  1 7  avril.  Les  esqhevius  accompagnez  des  sieur*  procu- 
reur (1),  receveur  et  voyer,  se  sont  rendus  en  la  maison  du  sieur  Valentin, 
l'un  d'eux  ,  et  de  là,  vestus  de  leurs  robbes  violetles  et  conduits  par  les  man- 
deurs,  sont  allez  en  l'esgljsede  Si  Jehan,  de  laquelle  la  procession  générale  des 
quatre  mendiant  de  lad.  «sgliseel  des  aultres  collégiales  de  Si  Ju>t,St  Nizier 
et  St  Paul  assemblez  aud  lieu  à  la  requeste  desd.  sieurs,  après  le  refus  de 
s*y  trouter  par  les  autres  çauxenls^sl  partie,  accompagnée  des  sieurs  de  la  Jus- 
tice en  corps,  et  de  INI.  le  Colonel  d'Qrnauo,  31.  le  Senescluil,  et  plusieurs  sei- 
gneurs et  gentilz  hommes  d«  leur  suite,  et  très  grande  aflluence  de  peuple, 
est  allée  au  Couvent  des  Jacobins  de  N.  D.  de  Confort,  où  la  grande  messe  a 
esté  dicte,  et  ta  prédication  faicle  eu  aolions  de  grâces  de  la  réduction  de 
Paris  et  de  la  ville  de  Rouen  et  aultres  de  la  province  de  Normandie  soubz 
l'obeyssance  du  ftov  qui  avoit  escrjpt  et  commande  de  ce  faire,  par  ses  lettres 
du  dernier  jour  de  Marx,  reçues  le  i5  du  présent.  Pujs  la  procession  de  l'esglise 
deS  t  Jehan  seule,  accompagnée  des  sieurs  Consul/,  eschevins,  des  sieurs  de  la 
Justice,  dud.  Sr  le  Colonel  et  aullres  de  sa  suilc,  est  revenue  au  mesmo  or- 
dre. Dieu  veuille. avoir  les  pria  es  agréables  !  S. 

1594.  —  Avril  18.  Viennent  au  Consulat  M.  Jehan  Millet,  lieutenant  mi 
penonnge  de  Gourguillon  et  M.  Charretier,  son  enseigne,  avec  leurs  sergens, 
Led  sieur  Millet  diet  que,  satisfaisant  à  l'Ordonnance  publiée  samedy  dernier 
eontre  ceulx  des  suspects  de  la  Religion  prétendue  reformée,  qui  n'auroient 
faictes  leurs  Pasques  a  ces  lestes  dernières,  ilz  ont  icy  amené  Jacques  Ferrier  , 

apothicaire,  demeurant  aud.  penonage,  lequel  ne  leur  a  sceu  justifier  qu'il  se 

.  '  •  -  .  •  •  • 

(1)  Ce  fui  Jean  Goujon ,  avocat  à  Lyon  ,  qui  succéda  dans  la  charge  de  procureur-général 
de  la  ville  et  communauté  de  Lyon  à  Claude  de  Ruhys. 
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soit  confessé  ni  communié  à  ce*  Pasques  dernière»  :  ait  contraire  s'en 
estant  informer  du  vicaire  de  Saincte-Crolx ,  par  les  mains  duquel  a 
dict  avoir  esté  communié,  led.  vicaire  ne  l'a  sceu  reco^noistre.  Sur 
quoy,  ouy  led.  Ferrier,  qui,  entre  les  mains  de  M.  Jehan  Pandrl,  conseiller 
ou  Siège  prcsidial,  qui  s'est  trou sè  présent,  a  promis  et  juré  de  dire  vérité, 
et  enquis  de  sa  créance,  l'a  faicte  et  rapportée  comme  un»  vray  catholique 
doibt  faire,  et  justifié  avoir  faict  profession  de  foy,  il  y  a  environ  8  ans  par- 
devant  M.  de  Bolo,  prédicateur  Jacobin  de  Cesie  ville,  ainsi  qu'il  appert 
par  son  certificat;  et  oultre  ce  a  promis  de  soy  confesser,  luy  et  sa  femme, 
Dimanche  prochain  pour  oster  toute  l'opinion  maulvaise  que  l'on  pourroit 
avoir  conceue  contre  luy.  Luy  a  esté  enjoinct  de  ce  faire,  et  de  vivre  catholi- 
quementet  selon  les  sainetz  décrets  de  l'esglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  soubz  les  peines  ordonnées  par  les  edicts  du  Roy,  et  a  esté  renvoyé 
en  sa  maison,  et  a  signé  :  Ferrier.  S. 

1594.  —  Avril  »s.  Lettre  à'Henry  IV: 

«  A  noz  très  chers  et  bien  amei  les  Maire  et  esehev'ms  de  noslre  ville  de 
Lyon. 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amei,  nous  avons  entendu  avec  grand 
contentement  la  resolution  que  vous  avez  prise  et  effectuée  de  vous  deschar- 
ger ùassuisses  qui  estoient  en  vostre  ville;  leur  demeure  nousy  ayant  tous- 
jours  esté  fort  suspecte  depuis  vostre  réduction.  Nous  avons  aussi  veu  les 
Ordonnances  qui  ont  par  vous  esté  faictes  de  l'cxpul>ion  d'aulcungs  de  lad. 
ville  qui  vous  estoient  suspeetz,  que  nous  avons  trouvées  fort  bonnes,  cl  plei- 
nes de  grande  prévoyance  ;  vous  exhortant  de  continuer  de  veiller  soigneuse- 
ment à  vostre  conservation  qui  est  envyée  de  plusieurs  de  ceulx  de  dedans 
et  dehors  ce  royaulnic,  qui  font  toutes  les  menées  et  pratiques  qu'ilz  peuvent 
pour  v  pouvoir  entreprendre  :  à  quoy  nous  espérons  pour  le  bon  soing  que 
nous  voyons  que  vous  y  apportez,  que  tous  leurs  desseings  demeureront  inu- 
tiles ;  et  faictes  effort  de  redoubler  voz  gardes,  et  de  veiller  et  travailler  en- 
cores  et  extraordinairement  pour  quelque  temps;  et  vous  asseurez  que  bien- 
tost  vous  serez  soulagez  de  cesle  peine  ,  faisant  estât  de  partir  dans  20  jours 
au  plus  tard,  pour  m'acheminer  devers  vous,  avec  de  bonnes  forces  que  nous 
faisons  dez  ceste  heure  tenir  prestes  sur  le  chemin  que  nous  devons  prendre, 
a  (fin  que  nous  facionsplus  diligemment  ce  voyage,  lequelnous  eussions  entre- 
pris dez  cette  heure  si  nostre  santé  l'eust  peu  permettre^  pour  la  conservation 
de  laquelle  nous  sommes  conseillez  de  faire  une  petite  diette  que  nous  n'a- 
vons peu  différer,  pour  ne  perdre  la  saison  en  laquelle  elle  nous  est  plus 
propre.  Nous  la  commenceons  demain,  et  la  continuerons  au  plus  que  quinze 
jours  ,  lesquelz  finiz  nous  repartirons  aussitost  pour  ledict  voyage  ,  pour 
lequel  nous  faisons  cependant  préparer  ce  qui  nous  y  est  le  plus  nécessaire, 
n'y  ayant  rien,  Dieu  mercy,  que  nostredicte  santé  qui  nous  peult  retarder; 
ce  que  nous  faisons,  estant  plustost  une  précaution  que  remède  nécessaire  à 
aulcun  mal  présent.  Nous  sommes  bien  offensez  que  les  forces  que  l'on  dict 
qui  descendent  à' Italie  et  de  Viedmont  ne  se  retrouveront  pas  plustost  en  la 
plaine  que  nouz  ferons,  ny  en  meilleure  volonté  de  combattre,  si  l'occasion 
s'en  présente ,  qui  est  le  meilleur  pris  que  nous  attendons  et  desirons  de  nos- 
tredict  volage.  Nous  estimons  que  voz  deppulez  qui  sont  icy  vous  auront  ad- 
vertiz  comme  nous  les  avons  ouys;  et  depuis  ayant  faict  veoir  leurs  cahiers 
en  nostre  Conseil,  et  ayant  entendu  la  substance  d'iceulx,  nous  y  avons  faict 
les  meilleures  et  plus  favorables  responces  qu'il  nous  a  esté  possible.  Nous 
nous  asseurons  que  vous  les  recevrez,  de  bonne  part,  et  jugerez  par  le  lesmoi- 
gnage  que  vous  y  verrez  de  nostre  bonne  volonté',  que  vous  en  debvez  attendre 
tous  bons  et  plus  grands effeetz quand  la  commodité  le  nous  pourra  permettre, 
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oinsyquc  nous  recognoissons  que  vous  vous  en  rendez  digues  tous  les  jours 
déplus  en  plus.  En  quoy  nous  vous  exhortons  de  persévérer,  et  vous  asseu- 
rer  cependant  d'avoir  toute  la  part  en  nostre  bonne  grâce  que  vous  sçauriez 
désirer.  Donné  à  Paru,  le  22  jourdWii  1594.  Signé  Henry,  plus  bas  For- 
cet.  »  —  Cette  lettre  fut  reçue  le  5  mai,  par  le  laquais  de  M.  le  Colonel.  S 
Voyez  au  a»  mars. 

1594.  Mai  4.  Lettre  d'Henry  Iran  Consulat  : 

«  De  parle  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  veu  par  voz  lettres  du 
a6du  passé  qui  nous  ont  esté  rendues  par  le  prevost  Thomè,  présent  porteur, 
et  encore»  plus  particulièrement  parles  raemoyres  et  instructions  qu'il  a 
apportez,  et  aussy  par  sa  créance,  les  grandes  raisons  et  apparcns  indices  que 
vous  avez  d'appréhender  et  craindre  les  pralicquesel  menées  qui  se  dressent 
à  vostre  ruyne  et  à  la  surprinse  de  nostre  ville  de  Lyon,  mesmes  de  la  part  du 
duc  de  Moyenne,  et  du  Marquis  de  S.  Sorlin,  son  frère  :  ù  quoy  s'accorde 
bien  la  négociation  qu'ilz  ont  nagueres  faiqt  faire  par^/%ny,  vers  le  duc  de 
Sayoye  et  le  gouverneur  de  Milan  ,  et  le  grand  amas  de  forces  qui  s'est 
depuis  par  eulx  faict  pour  entrer  en  ce  royaulme.  Mais  nous  espérons  arriver 
par  deli  assez  à  temps,  et  sy  bien  accompagnez,  que  s'ilz  descendent  en  la 
plaine,  il  nous  y  trouveront  pour  les  y  recepvoir.  Ce  que  vous  avez  cepen- 
dant à  faire,  est  de  continuer  de  faire  tousjours  bonne  garde  ,  et. rechercher 
curieusement  les  pratiques  qui  se  peuvent  faire  dans  lad.  ville,  car  celles  de 
dedans  sont  beaucoup  plus  à  craindre  que  celles  de  dehors.  Nous  donnerons 
ordre  de  nostre  part  que  le  sieur  d'Ornano  continuera  de  vous  assister,  et 
demeurera  près  de  vous,  estant  bien  content  de  la  congnoissance  que  nous 
voyons  que  vous  avez  de  son  mérite,  et  de  la  confiance  que  vous  prenez  de 
luy.  Car  ceste  mutuelle  bonne  créance  qui  estdeceulx  qui  sont  gouvernez 
envers  ceulxqui  gouvernent  est  la  meilleure  force  qui  peult  estrc  pour  la  con- 
servation de  noz  villes  et  provinces.Quant  à  la  charge  du  gouvernement  nous 
vous  promettons  bien  que  quand  nous  serons  en  estât  de  nous  en  debvoir  re- 
souldre,que  nou^aurons  bonneconsideration  àce  que  vous  desirezde  nouspour 
ce  regard,  comme  personnellement  nous  pourvoirons  dans  peu  de  temps  a 
vous  descharger  de  la  garde  du  duc  de  Nemours,  que  nous  cognoissons  bien 
vous  estre  de  grande  peine  et  occupation  ;  mais  il  fault  y  continuer  encores 
pourquelque  peu  de  temps,  dans  lequel  nous  en  ferons  prendre  la  charge,  et 
vous  en  deschargerons,  et  de  la  peyne  et  de  la  despense.  Nous  faisons  au  reste 
estât  de  vous,renvoyer  dans  peu  de  jours  vozdepputez,  leurs  cahiers  ayant  esté 
fcy  entièrement  resofuz.  Et  sans  que  nous  sommes  contrainctz  de  Paire  un 
voyage  sur  la  frontière  de  Picardie,  pour  aller  faire  lever  le  siège  qni  a  esté 
Orçys  par  les  ennemys  esîrangers  devant  le  fort  de  la  Cappelle,  nous  serions 
mesmes  partiz  dans 4  jours  pour  vous  aller  veoir;  mais  nous-  espérons  que 
nostre  voyage  ne  sera  pour  cela  différé  plus  de  quinze  jours,  et  que  resd. 
ennemys  se  lèveront  sans  nous  donner  la  peyne  d'aller  jusqUes  à  eulx.  Qui 
est  ce  que  nous  vous  dirons  pour  ceste  foys,  sinon  pour  vous  asseurer  de  la 
continuation  de  laprosperité  de  noz  affaires,  qui  ne  se  renouvelle  point  sans 
RâJi?  9ou venir  que  vostre  hon  exemple  en  a  esté  une  des  meilleures  et  pre- 
mières causes.  Donné  à  St  Germain  en  Laye9  le:  3e  jour  de  mars  i594«  Signe' 
HbwlT,  plus  la*  Forget.  Adresse  :  «  A.  noz  très  chers  et  bien  amez  les  Con- 
suls eschevins,  manans  et  babitans  de  nostre  ville  de  Lyon,  «"—  Celte 
lettne  fiU  repue  le  i^may  parle  sieur  Prévost  T/wme.  S.  Voyez  ci-dessus  au 

avril*  !••...•  .,...>,.  , 

♦59$.  —  Mai  8.  Les  députés  de  la  ville  de  Lyon  écrivent,  de.  Paris  ,  au 
Consulat:       '••>>       S»:  i'i>«>x.  -c*  •>;  , 
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«          Voz  Capitaiues  du  Chasteau  et  aultres  qui  méritent  récompense  ne 

seront  point  oubliez  par  S.  M.,  et  recevront  honnestes  appointemens  ,  dont 
nous  vous  ferons  tenir  les  provisions,  synous  mesmes  n'en  sommes  les  por- 
teurs..... Il  y  a  des  personnes  de  par  de  cà  qui  demandent,  et  aullres  par 
devers  vous  qui  envoyent  demander  recompenses  ,  lesquelz  ont  plustost 
démérité.  Partant,  envoyez  au  piustost  ung  rolle  de  ceulx  que  vous  juger 
mériter,  sans  port  ni  faveur.  Car  il  s'est  veu  ioy  ung  rolle  qui  n'a  esté  gueres 
approuvé,  et  a  donné  occasion, au  contraire,  de  nouscommander  vous  adver- 
tirquene  mettiez  trop  en  avant  les  suspeetz,  et  surtout  que  voz  capitaines  de 

ville  soient  establiz  non  suspeetz  Nous  obmettons  à  vous  advertir  que  ne 

laissiez  entrer  dans  la  ville  pour  quelque  temps  l'advocat  du  Ferdier,  quia 
esté  icy  recogneu  vous  avoir  mys  en  trouble  et  monopole  contre  le  deub  de  sa 
charge  et  service  du  roy,  duquel  il  se  diet  officier...  » 

N«  Le  1 5  juillet  suivant,  le  Consulat  écrivit  à  M.  Ysambert,  son  avocat  à 
Paris,  pour  le  charger  de  défendre  la  ville  dans  l'affaire  qu'elle  avoit  avec  le 
sieur  Antoine  du  Verdicr,  sieur  de  Fauprivas,  lequel,  avant  la  réduction  delà 
ville  sous  l'obéissance  de  S.  M.,  pour  subvenir  aux  affaires  qui  s'offroient 
journellement,  avoit  été  cotisé  à  certaine  somme  raisonnable,  par  forme  d'em- 
prunt ;  et  quoique  ce  fut  peu  de  chose,  eu  égard  à  ses  facultés,  et  qu'il  fut 
moins  imposé  que  plusieurs  autres,  néanmoins,  au  lieu  d'y  satisfaire,  il  etott 
entré  en  conviées  et  injures  contre  quelques  uns  des  échevins  d'alors,  d'où  se 
seroit  ensuivie  sentence  portant  réparation  honorable  ;  à  quoi  le  sieur  du  Ver- 
dicr  s'étoit  rendu  demandeur  en  révocation  d'exécution,  pour  avoir  été  en- 
voyé, de  la  part  du  côrps  de  ville,des  soldats  en  sa  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
satisfait  audit  emprunt;  mais  ne  les  ayant  nourris,  ils  avoient  emporté  ses 
meubles  et  les  avoient  donnés  en  gage  à  un  hôtelier  qui  en  étoit  saisi  jus- 
qu'au payement  de  la  dépense.  Le  sieur  du  Verdier  avoit  fait  évoquer  la  cause 
à  Paris.  Le  Consulat  charge  M.  Ysambert  de  prendre  soin  défaire  soutenir 
le  bien  jugé  pour  la  réparation  honorable  ;  car  la  sentence  n'est  que  trop  douce. 
Pour  la  révocation  de  l'exécution,  cela  seroit  plus  douteux,  si  de  tout  temps 
cela  n'avoitetépratiqué  aux  urgentes  affaires  publiques.  D'ailleurs  S.  M.,  par 
son  édit  de  réduction,  approuve  implicitement  tout  ce  qui  a  été  fait,  levé,  pris 
et  exigé  de  l'autorité  du  corps  de  ville,  pendant  les  troubles,  etc.  S.  Voyez  ci- 
dessus  au  i3  janvier,  et  ci-après  au  19  avril  1 5g5. 

1594*  Mai  9.  Domenico  d'Ornano,  fils  du  Colonel,  écrit  de  Septème ,  au 
Consulat  pour  l'instruire  des  excursions  que  les  ennemis  avoient  faites  aux 
environs  de  JBourgoin;  ilz  avoient  pris  à  la  Côte  St  André  20  chevaux  de  la 
Compagnie  de  son  père,  lesquels  étoient  là  sur  l'assurance  de  la  trêve...  «  le 
voyage  de  ces  Messieurs  avoit  été  pour  conduire  60  ou  80  mille  écus  que,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  on  avoit  délivrés  dans  Milan  pour  le  Marquis  de  St 
Sorlin.,...  » 

1694-  —  Mai  11.  Lettre  du  Roy  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy: 

«  Très  chers  et  bien  amez  ,  d'anltant  que  nous  sommes  conlrainctz  de  dif- 
férer encores  ung  mois  ou  six  sepmaines  le  voiage  que  nous  avons  délibéré 
de  faire  par  delà,  pour  pourvoir  tant  au  gouvernement  que  aux  aultres*  occur- 
rences et  affaires  de  nostre  ville  de  Lyon ,  et  qu'il  est  à  craindre  que  les  forces 
que  noz  ennemis  rassemblent ,  n'entreprennent  cependant  quelque  chose  au 
préjudice  de  nostre  service,  si  elles  trouvent  noslredite  ville  et  la  province 
desgarnies  d'hommes  de  nostre  commandement ,  nous  avons  estimé  très  né- 
cessaire d'ordonner  quelque  personne  de  bonne  qualité  et  suffisance  requise 
pour  avoir  le  commandement  et  auctorité  principale  sur  toutes  les  forc« 
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qui  sont  aud.  païs,  et  qui  y  seront  cy-après  envoiées.  A  quoy  ayant  trouvé 
très  propre  le  sieur  Alphonse  d'Ornano ,  tant  par  la  valeur,  expérience  et 
fidellitéqui  est  en  luy,  que  pour  le  jugement  que  nous  faisons  que  vous  l'au- 
rez plus  agréable  que  nul  aultre,  parée  qu'il  nous  a  heureusement  et  ulille- 
ment  assistez  à  l'exécution  de  la  bonne  resolution  que  vous  avez  prise  de 
vous  affranchir  de  la  servitude  de  la  Ligue  et  yous  réduire  en  nostre  obéis- 
sance, joinct  que  nous  considérons  qu'estant  nostre  lieutenant  gênerai  en 
Dauphinè,  il  aura  tousjours  moyen  d'en  tirer  de  bonnes  forces  pour  vostre 
defiense.  Nous  avons  résolu  de  luy  commettre  ceste  charge,  et  lui  en  en- 
voions  présentement  le  pouvoir.  Vous  ayant  bien  voulu  par  mesme  moyen 
escrire  ceste  lettre  pour  vous  recommander  de  le  recognoistre  et  luy  obéir 
en  tout  ce  qui  concernera  laditle  charge  comme  à  nous-mesmes,  l'assistant 
etaydant  de  tout  vostre  pouvoir  à  Teffect  d*icelle,  comme  chose  qui  n'a  aul- 
tre but  et  objet  que  vostre  propre  bien  et  repos  :  et  nous  asseurant  que  vous 
n'y  vouldrcz  faillir,  nous  ne  vous  ferons  ceste-cy  plus  longue.  Donné  hSt- 
Germain  en  Laye,  le  i  ia  jour  de  may  1594.  Signe  Henry,  plus  bas  Forget.  » 

—  N.  Cette  lettre  fut  remise  au  Consulat  parle  Colonel,  le  5omai.  S. 

—  Même  jour  1 1  mai,  le  Roi  écrit  au  Consulat: 
«  De  par  le  Roy  : 

«  Trèscncrs  et  bien  amez  ,  avant  que  de  partir  de  ce  lieu  pour  nous  ache- 
miner en  Picardie,  nous  avons  voulu  revoir  voz  depputez,  et  leur  tesmoigner 
de  bouche  nostre  affection  et  bonne  volonté  en  vostre  endroict ,  aflîn  qu'es- 
tans  de  retour  par  de  là  ,  ilz  vous  en  puissent  asseurer.  Pour  ce  qui  reste  à 
respondre  aux  articles  et  remonstrances  qu'ilz  nous  ont  donnez  de  vo?tre 
part,  nous  avons  ordonné  à  nostre  Conseil  d'en  prendre  la  charge,  et  d'y  sa- 
tisfaire, de  façon  que  vous  aiezaultant  de  subiet  d'en  demeurer  contens,  que 
la  qualité  du  tems  et  de  noz  affaires  le  pourra  permettre  î  h  quoy  nous  nous 
asseurons  qu'il  n'y  aura  point  defaulte.  Et  si,  oultre  ce  que  vous  rapporteront 
voz  depputez,  vous  desirez  encores  de  nous  quelque  gratification,  nous  nous 
réservons  à  la  vous  faire,  lorsque  nous  serons  par  de  là,  qui  sera  bien  leplus- 
tost  qu'il  nous  sera  possible.  Cependant  nous  vous  exhortons  et  recomman- 
dons de  persévérer  tousjours  au  zele  et  dévotion  que  vous  avez  vouée  à  nos- 
tre service  :  et  nous  remettant  à  vozditz  depputez  des  nouvelles  et  occur- 
rences de  deçà,  nous  ne  vous  en  ferons  ceste-cy  plus  longue.  Donné  à  St- 
Germain  en  Laye ,  le  n°jour  de  may  i5g4.  Signé  Hehry,  et  plus  bas  For- 
get. »  S. 

—  Même  jour  11  mai.  Lettre  du  Roy  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy  : 

«  Très  chers  et  bien  amez,  s'en  allant  le  sieur  de  Trappes,  conseiller  en 
ma  court  de  Parlement ,  à  Lyon,  nousluy  avons  permis  de  veoir  le  sieur  duc 
de  Nemours,  et  conférer  avec  luy  pour  certaines  affaires  qui  peuvent  apportci 
du  bien  à  mon  service.  A  ceste  occasion  vous  ne  ferez  aulcune  difficulté' de 
luy  permettre  de  parler  aud.  duc  de  Nemours  :  et  aurons  bien  agréable,  au 
reste,  que  vous  donniez  aud.  sieur  de  Trappes  toute  la  faveur  dont  il  vous  re- 
querra. Donné  à  St-Germain  en  Laye,  le  1 1  may  i594*  Signé  Henry,  plus  bas 
Forget.  »  S. 

1594.  — Mai  12.  Lettres  patentes  du  roi  qui  nomment  Alphonse  itOrnano, 
chef  et  général  de  toutes  les  forces  qui  sont  et  seront  dans  la  ville  de  Lyon 
et  aux  pays  de  Lyonnois,  Forez  et  Reaujolois,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu 
à  la  nomination  d'un  gouverneur  (en  remplacement  du  duc  de  Nemours  ). 
—  Ces  lettres  furent  enregistrées  à  la  sénéchaussée  de  Lyon  le  12 ^ensui- 
vant (  B.  de  Lyon ,  rec.  vert.  t.  73) 

I594.  —  Mai  i5.  La  ville  de  Mâcon  conclut  sa  reddition  au  roi.  «  On  y 
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cria  Vue  le  Roy  !  avec  grands  applaudissements  du  pauvre  peuple ,  qui,  de 
longtemps,  en  avoit bonne  volonté,  mais estoit retenu  parles  chefs  militaires 
qui  vouloient  traiter  de  leur  composition.»  L'abbé  Sudan,  Recherch.,  p.  3i  ; 
Jrch.duRh.  xn,  168. 

1594»  < — Mai  20.  J^c  sieur  Julio  Guidy,  florentin  ,  habitant  et  marchand  à 
Lyon  ,  depuis  20  ans,  marié  ep  celte  ville,  y  demeuroit  avec  son  beau-père. 
Son  {tfsrçjjnmbai-,  cornette  de  la  compagnie  du  marquis  de  Fortunasy  setoit 
retiré  du  service  depuis  un  an.  Le  Consulat  leur  fit  signifier,  la  veille  des  Ba~ 
meaux ,  qu'ils  eussent  à  quitter  la  ville.  Julio  étoit  a  ce  moment,  dans  la 
chapelle  des  P évitent*  dçpt  il  étoit  membre,  à  essayer  arec  d'autres  ungpassio 
en  musique.  Il  se  retira  aussitôt  avec  son  frère  Annibal  au  lieu  de  Rochet  ap- 
partenant sieur  Alexandre  Capponi ,  chç*  un  de  ses  bons  seigneurs  et  amis. 
Il  écrivit  au  Consulat  le  20  mai ,  qu'il  seroit  demeuré  paisiblement  dans 
cette  retraite,  s'il  n'étoit  tourmenté  par  les  affaires  de  sou  commerce  etpir 
des  procès  très  importants  pour  lui.  Il  se  seroit  même,  sans  ces  raisons,  retiré 
dans  sa  patrie,  et  même  à  Florence,  où  on  ne  peut  croire,  d'après  cette  in- 
fortune, qu'il  n'ait  fait  chose  contraire  à  l'intention  du  grand  duc  de  Toscane 
et  à  son  devoir.  Il  supplie  donc  le  Consulat,  en  reconnoissant  son  innocence 

de  lui  permettre  de  rentrer  a  Lyon  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  Le 

Consulat,  ajoute-t-il,  peut  se  rappeler  de  son  autre  frère  le  Docteur,  qui  fut 
contraint  de  sortir  de  Lyon,  lorsque  la  ville  pritles  armes  la  première  fois; 
que  les  marchands  florentins  furent,  pendant  ces  derniers  troubles,  traités 
colonie  bigarrez  ;  que,  le  sieur  de  Rubys  l'avoit  fait  sentir  à  sa  maison  en  par- 
ticulier,, ayant  fait  vendre  son  bien  à  l'encan  sur  la  place  des  Changes,  pour  le- 
vée d'argent  de  la  maison  Guidy,  quoique  leur  nation  en  fût  exempte,  etc. 
—  Le  7  décembre  suivant ,  le  sieur  Combet ,  commandant  à  Givors,  informa 
le  Consulat  que ,  d'après  son  ordre,  il  a  mjs  de  suite  en  liberté  le  sieur  Julio 
Gr  avée  ses  chevaux,  armes  et  bagage.  S. 

1594.  —  Mai  ai  Publication  à  la  Sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Lyon  des  Lettres  du  Roy  sur  la  convocation  du  ban  et  arrière  ban  de  la  gen- 
darmerie. (Impr.  Ly ob ,  Jullier on  et  Ancelin,  in-8%  — -  B.  de  Lyon,  t.  ?3  du 
n'<25aoi). 

1594.  —  Mai  24.  Le  Parlement  de  Paris  enregistre  l'édit  du  roi  sur  la  ré- 
duction de  Lyon.  —  Nous  reproduirons  le  texte  de  cet  édit  en  tête  de  la  hui- 
tième partie  de  nos  Notes  et  documents,  et  nous  tewijnerons  ici  la  septième, 
persuadé  que  nos  lecteurs  la  recevront  avec  J^Êle'nveitfenee  qu'ils  ont  accor- 
dée aux  précédentes.  /       \.'A  \ 

 >   :^V°'    '  S 

ERRATA,  ^  > 

.  ■•Tîfi;  i  »      -./ti'iïn.  /.    >lA  •V.'-'  VA»»';   *A^i  UH'  f>l 

Page  36,  ligne  30,  au  lieu  de  Carthaginensis,  Usez  CàrtKaginiensis, 
Page  223 ,  ligne  1  de  la  note ,  au  lieu  de  :  ce  fut  Jean  Goujon  ,  etc. ,  lisez  :  Ce  fut 
François  Dvfournel  ,  etc.  Voyez  çi-aprùs  au  0  Octobre  1000. 
Page  226.,  ligne  3&,  au  lieu  de  fijs  du  colonel,  usez  ;  cousin.du  coloneL 
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SOUS  LE  REGNE  D'HENRI  IV. 


1594-1610. 


Des  Académies  de  Lyon,  Turin,  Marseille,  Dijon,  Besançon,  etc.,  etc. 
Vice-Président  de  la  Société  Littéraire  de  Lyon  , 
Correspondant  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique 
.  pour  les  Travaux  historiques. 
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LYON, 

IMPRIMERIE  DE  MOUGIN-RÙSAND, 

Halles  de  la  Greoette. 

1845. 
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1594-1610. 


Tiré  à  petit  nombre. 

Extrait  de  Y Annuaire  de  Lyon  pour  1845. 


il  11  lira 
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1594-1610. 


BIBLIOTHÉCAIRE  DE  LA  VILLE  DE  LYON  , 

Des  Académies  de  Lyon ,  Turin ,  Marseille  ,  Dijon  ,  Besançon  ,  rte  .  rte. 
Vice-Président  de  la  Société  Littéraire  de  Lyon  , 
Correspondant  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique 
pour  les  Travaux  historiques. 


LYON, 

IMPRIMERIE  DE  MOUGIN-RUSANI), 

Halles  de  la  Grenelle. 

1845. 
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POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LYON  , 


ll&toria  quoquo  modo  scriplaileleclat. 
Plin.  Jiln.  Epist.  v,  8. 


24  Mai  1594. 

"  *  • 

Sl'ITB  OC  BBQSB  D'HENRI  IV  (2). 

1694.  —  Mai  24.  Le  Parlement  de  Paris  enregistre  l'édit  du  roi  sur 
la  réduction  de  Lyon.  —  Voici  le  texte  de  cet  èdit  qui  a  été  imprimé  la 
même  année  à  Lyon,  par  Guichard  Jullieron  et  Thibaud  Jncelin, 
in-8°  de  32  pages,  et  qui  a  été  inséré  dans  le  tome  VI  de  l'édition 
in-4°  des  Mémoires  de  la  Ligue. 

«  Henrt  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  et  de  Navarre  ,  à 
tous  presens  et  à  venir ,  Salut. 

«  Dieu  qui,  par  ses  secrets  jugemens,  souffre  quelquefois  l'iniquité 
régner  pour  un  temps,  a  permis  que  ceux  qui ,  sous  le  nom  de  la  Ligue, 
et  sous  le  prétexte  de  la  religion  catholique ,  se  sont  efforcez  de  s'em- 
parer de  ceste  couronne  et  en  chasser  les  vrays  et  légitimes  succes- 
seurs, ayant  formé,  depuis  quelques  années  en  çà,  une  puissante  et 
très-pernicieuse  faction  en  ce  royaume  ;  en  laquelle ,  outre  la  pluspart 
des  peuples  dïccluy,  et  mesmes  les  hahitans  des  meilleures  villes  de  ce 
dict  royaume,  qu'ils  y  ont  sçeu  attirer  par  leurs  artifices  et  captieuses  per- 
suasions, ils  ont  faict  entrer  plusieurs  princes  estrangers,  anciens  enne- 
mis de  la  grandeur  de  la  France ,  dont  à  toutes  occasions  ils  ont  esté 

(1)  Ces  Notes  et  Documenté,  romjrW*  en  .nn«jciîfco  partie  do  pièces  inédite»,  font 
suite  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  dans  les  Annliaxrts Nie  Lyon  de  4839  à  1844.  * 
<2)  Ce  prince  parvint  a  la  couronnq  jfe  2  «oui  ,1589.»     mourut  le  14  mai  1610. 


I  1 


Digitized  by  Go 


•2 

tellement  assistez  de  moyens  et  de  force  qu'ils  l'ont  si  bien  csbranlée  , 
qu'elle  a  esté  fort  proche  de  sa  cheutte  et  entière  ruyne.  Mais,  comme 
la  providence  divine  qui  gouverne  toutes  choses  avec  une  justice  et  une 
sapience  incompréhensible,  après  avoir  enduré  le  mal  jusqucs à  cer- 
tains termes  et  limites  qu'elle  luy  a  prescripts,  le  faict  tourner  à  la 
condemnation  et  chastiment  de  celui  qui  a  esté  l'instrument  :  aussi  , 
après  avoirsouïïert,  pendant  Pespace  de  six  ans,  l'ambition  et  hypocrisie 
de  la  faction  susdite,  et  les  désordres,  r uy nés ,  meurtres,  saccage- 
ments ,  pilleries,  sacrilèges  et  autres  espèces  de  maux,  dont  ils  ont 
comblé  ce  royaume,  et  iceluy  rendu  ,  du  plus  beau  et  fleurissant  de 
l'Europe  qu'il  estoit ,  l'un  des  plus  difformes,  confus  et  misérables  de 
toute  la  terre  ,  elle  a  voulu  enfin  borner  et  limiter  leur  licence  effrénée, 
et  convertir  à  leur  confusion  et  ruyne  ce  qu'ils  tenoyent  pour  plus 
assuré  fondement  de  leur  imaginaire  grandeur.  C'est  la  faveur  et 
assistance  des  peuples  et  bonnes  villes  de  ce  royaume ,  lesquelles  ayant 
finalement,  au  moyen  de  noslre  conversion  à  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  ,  les  yeux  dessillés  pour  veoir  que  ladite  faction 
n'estoit  qu'une  pure  rébellion ,  et  que  les  desseins  des  chefs  d'icelle  ne 
tendoyent  qu'à  l'usurpation  et  desmembrement  de  cesl  Eslat ,  et  y 
establir  des  dominations  nouvelles,  étrangères  et  lyranniques  ,  à  l'op- 
pression et  ruyne  desdictes  villes  ,  et  au  grand  scandale  et  préjudice 
de  la  vraye  piété  et  religion  catholique,  elles  ont  prins  pour  la  plusparl 
une  bonne  et  salutaire  résolution  de  se  despartir  de  leur  association  , 
de  recognoistre  leur  devoir  à  quoy  Dieu  et  nature  les  obligent  envers 
nous,  et  se  réduire  en  nostre  obéissance.  Entre  lesquelles  noslre  bonne 
ville  de  Lyon  s'est  acquis  une  gloire  et  louange  qui  passera  à  toute  la 
postérité ,  et  paroistra  sur  toutes  celles  qu'elle  a  jamais  méritées ,  ayant 
esté  des  premières  en  cest  acte  de  récognoissauce  de  nostre  aucloritè  , 
comme  elle  l'est  en  rang ,  opulence  et  grandeur,  et  non-seulement  des 
premières  en  temps,  mais  aussi  en  sincérité  de  zele,  et  promptitude 
d'affection,  ayant  en  cela  laissé  un  exemple  à  tous  les  autres,  qui 
recommandera  et  honorera  à  jamais  leur  mémoire.  En  considération 
de  quoy  noussentantaucunemenl  obligez  à  luy  faire,  et  à  tous  les  ordres 
et  estats,  manans  et  habitans  d'icelle,  un  traiclcment  conforme  à  leur 
mérite ,  Nous  de  l'advis  de  nostre  Conseil  où  estoyent  les  princes  de 
nostre  sang ,  bon  nombre  de  prélats  et  autres  grands  et  notables  per- 
sonnages, avons  dict ,  déclaré,  statué  et  ordonné,  disons,  déclarons, 
statuons  et  ordonnons  : 

I.  Premièrement  qu'il  ne  se  fera  en  ladicte  ville  et  fauxbourgs  d'icelle 
et  autres  lieux  du  Gouvernement,  deflendus  par  Pcdict  de  pacification 
faict  en  l'année  1577  ,  aucun  exercice  que  de  la  religion  catholique  , 
apostolique  et  romaine.  Et  sont  toutes  personnes  ecclésiastiques  mises 
sous  notre  protection  en  la  conservation  de  leurs  droits ,  biens  et  reve- 
nus, dont  la  pleine  main-levée  leur  est  faicte,  nonobstant  toutes  saisies, 
lesquelles  nous  révoquons  et  annulons.  Et  ayant  esgard  aux  pertes  par 
eux  souffertes ,  et  desirans  gratiûer  et  favorablement  traicter  lesdils 
ecclésiastiques,  les  avons  quitez  et  deschargez ,  quitons  et  deschargeons 
de  toutes  les  décimes  dont  sont  chargés  leurs  bénéfices ,  depuis  le  com- 
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mencemeut  desdites  preseus  troubles ,  jusques  au  dernier  jour  du  mois 
de  décembre  dernier  passe. 

If.  Comme  aussi  nous  révoquons  et  annulions  toutes  saisies  qui 
pourroyent  estre  faicles ,  de  présent  et  à  l'ad venir  sur  les  biens  ,  oUices 
et  beueficesde  tous  nos  dicts  subjecls  de  ladite  ville  et  gouvernement , 
de  quelque. qualité  et  condition  qu'ils  puissent  estre ,  en  vertu  de  nos 
dons,  provisions  et  assignations  à  ce  contraires,  que  nous  voulons  estre 
nuls  et  de  nul  effect. 

III.  Et  parce  que  nous  ne  pouvons  nous  tenir  plus  asseurez  de  nos 
villes  et  de  l'obéissance  qui  nous  est  deuë  par  nos  subjecls,  que  par 
leur  lidelitè  et  affection  ,  en  quoy  nous  sommes  bien  certains  que  ceux 
de  noslre  dicte  ville  persisteront  ,  Nous  déclarons  aussi  que  jamais 
u aurons  d'eux  aucune  de/fiance,  ni  désir  de  baslir  autres  citadelles  que* 
dans  leurs  cœurs  et  bonnes  volontez. 

IV.  Et  sur  la  réquisition  par  eux  faicle  que  toutes  les  forteresses 
occupées  par  nos  ennemis,  soit  dans  ledict  gouvernement  ou  près 
d'iceluy  ,  soyent  démolies  si  tost  qu'elles  seront  réduites  sous  noslre 
obéissance,  nous  déclarons  que,  icellcs  estant  recouvertes,  soit  par  la 
paix  ou  autrement,  y  sera  par  nous  pourveu  au  contentement  des- 
dicls  habitans. 

V.  Et  ne  seront  tenues  autres  garnisons  en  ladicle  ville  que  de  six 
cens  Suisses  ,  dont  feront  esleclion  de  si  bons  capitaines ,  et  desquels 
auront  telle  asseurance  que  lesdicts  habitans  s'y  pourront  bien  reposer. 
Et  quant  au  payement  desdicls  Suisses  ,  voulons  et  entendons  qu'il  soit 
faict  par  la  mesme  forme  qu'il  s'est  faict  cy  deuant,  et  auparauant  les 
presens  troubles  qu'il  a  esté  besoing  de  tenir  garnison  en  la  dicte  >  ille- 

VI.  Seront  les  edicts  et  ordonnances  soigneusement  observées  en  la 
réception  de  personnes  capables ,  et  de  la  qualité  requise  ès  bénéfices  , 
ollices,  charges  et  dignité?  publiques. 

VII.  Voulons  en  outre  que  nostre  grâce  soit  entière  envers  les  dicts 
habitans.  Promettons  d'oublier  tout  ce  qui  peut  avoir  esté  faict  de  l'auc- 
torité  du  corps  de  ladicte  ville  depuis  l'ouverture  de  ces  derniers  trou- 
bles jusques  à  leur  réduction  à  nostre  obéissance,  contre  nostre  autorité 
et  service ,  et  au  préjudice  de  nos  ordonnances  :  sans  qu'il  en  puisse 
estre  faicle  pour  ce  aucune  recherche  ou  poursuite  en  gênerai  ou  en 
particulier,  attendu  mesmes  la  déclaration  qu'ils  ontfaicte,  que  ce 
qu'ils  en  ont  faict  n'a  esté  que  pour  la  conservation  de  ladicle  ville  et 
religion.  Comme  aussi  nous  leur  quittons  et  remettons  tout  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  prins  ,  receu  et  exigé  de  nos  droicts  ,  soit  en  la  douane 
dudict  Lyon  ou  autrement.  Et  pour  le  regard  de  l'emprisonnement  par 
eux  fait  de  la  personne  du  duc  de  Nemours ,  adouons  qu'il  a  esté  faict 
pour  le  bien  et  utilité  de  nostre  service,  et  promettons  de  les  en  déchar- 
ger et  garantir  contre  qui  que  ce  soit  qui  s'en  voulust  ressentir.  N'en- 
tendons toutesfois  comprendre  au  présent  article  ce  qui  a  esté  faict  par 
forme  de  volerie  et  sans  adveu  ,  pour  raison  de  quoy  nous  avons  per- 
mis et  permettons  à  toutes  personnes  de  se  pourveoir  par  voyes  de 
justice  :  comme  aussi  sont  exceptez  tous  ceux  qui  se  trouveront  coul- 
pables  de  l'exécrable  assassinat  commis  en  la  personne  du  feu  roy  noslre 
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très  cher  Seigneur  et  frère,  que  Dieu  absolve  ,  et  de  conspiration  sur 
nostre  vie  :  et  pareillement  tous  crimes  et  delicts  punissables  entre  gens 
de  mesme  parti. 

VIII.  Et  parce  que  lesdicts  habitans  se  sont  plains  à  nous  de  plu- 
sieurs impositions ,  daces ,  et  subsides  qui  se  lèvent ,  soit  dedans ,  soit 
dehors  de  ladicte  ville ,  mesmes  sur  les  rivières  de  Rosne ,  Saône  et 
Loyre ,  en  baillant  par  eux  la  déclaration ,  y  sera  par  nous  pourveu 
sur  la  revocation  ainsi  qu'il  apartiendra.  Et  neantmoins  des  à  présent, 
avons  ordonné  et  ordonnons  que  s'il  s'en  faict  ou  levé  aucune  sans 
nostre  permission,  et  sans  nos  lettres  patentes,  qu'elles  cessent.  Faisant 
deflenccs  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  soyent ,  sur 
peine  de  crime  de  leze  majesté ,  d'entreprendre  de  faire  aucune  impo- 
sition sur  les  denrées  et  marchandises ,  ny  levées  de  deniers  sur  nos 
subjecls  sans  nos  lettres  patentes ,  enjoignant  à  nos  officiers  d'informer 
de  ceux  qui  en  peuvent  avoir  abusé ,  et  nous  en  certifier  deuëment. 

IX.  Accordons  neantmoins  que  commission  soit  expédiée  aux  Con- 
suls et  Eschevins  de  ladicte  ville  de  Lyon  pour  la  continuation  de 
l'imposition  qui  s'exige  sur  l'entrée  du  vin,  et  ce  pour  trois  ans  advenir, 
à  raison  de  quarante  sols  pour  pièce  tant  seulement ,  si  tant  se  peut 
monter  le  remboursement  des  deniers  prestez  et  assignez  sur  icelle, 
dont  voulons  que  Testât  soit  par  eux  baillé  pour  estre  vérifié  en  nostre 
conseil.  Et  ordonnons  à  nos  trésoriers  généraux  de  commettre  un  con- 
trerolleur  sur  la  levée  de  la  dicte  imposition,  à  ce  qu'elle  ne  soit 
continuée  que  pour  lesdicts  trois  ans ,  et  moins,  si  ledict  rembourse- 
ment peut  estre  plutost  faict. 

X.  Voulons  aussi  que  ce  qui  a  esté  payé  par  les  receveurs  généraux 
ou  particuliers  de  nos  finances ,  taillon  ,  domaine  et  autres  comptables, 
en  vertu  des  mandomens  et  ordonnances  des  duc  de  Nemours,  mar- 
quis de  S.  Sorlin,  et  l'arcbevesque  dudict  Lyon  ,  soit  passé  et  alloué  en 
la  despence  de  leurs  comptes ,  en  rapportant  lesdits  mandemens  avec 
quictance  des  parties  prenantes ,  et  sans  fraude. 

XL  Et  neantmoins  ordonnons  que  l  estât  des  receveurs  généraux 
soit  verilié  par  nosdicts  trésoriers,  et  par  eux  envoyé  en  nostre  conseil, 
pour  icelui  veu  ,  estre  pourveu  auxdicts  receveurs  sur  le  prétendu 
remboursement  des  deniers  qu'ils  dient  avoi  resté  conlraincls  avancer: 
et  que  le  semblable  soit  faict  pour  les  avances  faicles  par  lesdicts 
eschevins  au  remboursement  desquels  sera  pourveu  avec  préférence  à 
tous  autres. 

XII.  Avons  aussi  accordé  et  accordons  la  continuation  de  leurs  pri- 
vilèges des  foires ,  comme  aussi  ceux  des  soyes  et  de  la  manufacture 
d'icellcs ,  et  en  or  et  argent,  et  tous  les  autres  privilèges  ci-devant 
concédez  aux  nations  estrangeres,  et  entre  autres  celles  concernant 
exemption  des  aubeynes ,  suivant  l'edict  de  déclaration  du  mois  de 
mars  1583  :  le  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  bien  et  deuëment  jouy  et  jouys- 
sent  encores  de  présent.  Et  pour  l'amplification  par  eux  requise  pour 
la  constitution  du  pris  des  changes,  ordonnons  que  ceux  desdictes 
nations  estranges  seront  préalablement  ouys  et  appeliez. 

XIII.  Voulons  pareillement  que  la  jurisdiction  du  juge  conservateur 


Digitized  by  Google 


5 

soit  maintenue  selon  son  cstablissement ,  ainsi  qu'il  a  cslè  pracliquè 
jusquesà  présent. 

XIV.  Et  de  mesme  jouyront  de  leurs  anciens  privilèges  pour  l'exemp- 
tion des  tailles  des  biens  roturiers  desdicts  habitans  dudicl  Lyon  , 
suyvant  l'arrest  donné  en  nostre  conseil  privé  le  26  d'aoust  1581  , 
comme  aussi  des  privilèges  d'exemption  à  contribuer  au  ban  el  arrière 
ban  pour  leurs  fiefs  et  maisons  nobles;  le  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  bien 
et  deuëment  jouy ,  etjouyssent  encoresde  présent. 

XV.  Et  parce  qu'il  a  esté  vendu  de  leurs  biens  situez  au  pays  du 
Daupbiné  ,  mesmes  par  aulborité  de  justice  pour  le  paiement  des  tailles 
et  impositions  :  voulons  de  grâce  spéciale  qu'ils  les  puissent  racbepter 
et  rentrer  en  iceux ,  faisant  remboursement  du  pris  pour  lequel  ils  ont 
esté  vendus ,  ensemble  des  frais  et  loyaux  cousis ,  et  ce  dans  six  mois 
précisément. 

XVÎ.  Plus  avons  confirmé  et  confirmons  les  privilèges  d'annoblisse^ 
ment  octroyez  par  nos  prédécesseurs  roys  aux  esebevins  de  noslre  dicte 
ville,  leurs  enfants  et  descendais,  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  bien  et 
deuëment  jouy  etjouyssent  encores  de  présent. 

XVII.  Et  parce  que  ,  pour  la  nécessité  présente  en  laquelle  se  trou- 
vent nos  affaires  ,  sommes  contraincts  remettre  la  bonne  volonté 
qu'avons  au  soulagement  de  ceux  du  plat  pays  dudict  gouvernement , 
pour  les  gratifier  aux  années  suivantes,  leur  avons  accordé  et  accordons 
quanta  présent  la  descharge  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  devoir  pour  le 
passé  eu  quelque  sorte  que  ce  soit,  pour  cause  des  tailles  et  arrérages 
dicelles ,  jusques  au  dernier  jour  du  mois  de  décembre  dernier. 

XVIII.  Et  pour  autant  que  plusieurs  saisies  ont  esté  faictes  de  nostre 
autorité  sut  les  debtes  et  faculté/  des  marchans  négocia ns  en  ladicte 
ville ,  nous  leur  accordons  main-levée  générale  de  toutes  lesdictes 
debtes  et  facilitez  saisies.  Et  pour  le  regard  de  celles  dont  l'on  prétend 
que  nous  soyons  servis,  en  baillant  Testât  particulier  d'icelles ,  avec 
les  justifications  nécessaires ,  y  sera  par  nous  pourveu. 

XIX.  Et  pour  le  regard  de  nos  officiers  ,  tant  de  finance  que  de  judi- 
cature  et  autres  de  ladicte  ville  et  gouvernement,  qui  ont  été  pourveuz 
de  leurs  offices  par  nos  prédécesseurs  roys ,  estans  en  exercice  ,  seront 
maintenus ,  et  les  autres  remis  et  restablis  en  leurs  charges  et  dignilez , 
sans  payer  finances ,  et  sans  prendre  de  nous  autres  lettres  de  confir- 
mation que  le  présent  edict.  Et  quant  à  ceux  qui  se  trouveront  avoir 
provision  du  duc  de  Moyenne,  par  mort  ou  résignation  de  ceux  de 
mesme  party ,  icëllcs  rapportant  leur  seront  expédiées  nos  lettres  de 
provision ,  sans  payer  finances. 

XX.  Et  parce  que  ce  qui  a  esté  faict  par  les  eschevins  de  nostre  dicte 
ville,  mettant  hors  d'icelle  aucunes  personnes  suspectes ,  a  esté  par 
nous  trouvé  bon  pour  le  seur  reslablissenient  d'icelle  sous  nostre 
obeyssance ,  avons  déclaré  et  déclarons  approuver  et  agréer  tout  ce  qui 
a  esté  faict ,  et  que  nous  approuverons  ce  que  par  cy  après  en  sera  par 
eux  faict ,  nous  asseurant  qu'ils  ne  le  feront  qu'avec  bonnes  raisons. 
N'entendons  que  les  expulsez  de  la  dicte  ville  à  la  forme  que  dessus  , 
puissent  y  rentrer,  sinon  avec  la  permission  du  gouverneur  qui  y  Fera 
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de  nostrc  part ,  et  par  l'advis  qu'il  en  prendra  desdicts  eschevins.  Et 
ncantmoins  voulons  et  ordonnons  que  lesdictsabsens  jouissent  de  leurs 
biens ,  et  que  leurs  estats  et  offices ,  et  les  gages  et  droicts  d'iceux  leur 
soyent  conservez ,  sans  que  pour  leur  dicte  absence  ils  soyenl  exeluds 
de  la  grâce  générale  par  nous  faicte  à  ladicle  ville  ,  et  qu'il  soit  aussi 
dérogé  à  l'ordonnance  faicte  parlesdicts  eschevins,  sinon  qu'il  y  eust 
exception  particulière  par  déclaration  expresse  de  nostre  volonté. 

XXI.  Et  outre,  voulons  et  ordonnons  que  nul  habitant  de  ladicte 
ville,  de  quelque  privilège,  qualité  et  condition  qu'il  soit ,  puisse  estre 
exempt  des  charges,  emprunts,  subsides  et  impositions,  guets  et 
gardes  d'icelle ,  fors  et  excepté  les  ecclésiastiques  pour  le  guet  et  garde 
tant  seulement.  Et  quant  à  nos  officiers  commensaux  ,  voulons  qu'ils 
soyent  exempts  de  toutes  autres  charges  et  subsides,  sinon  du  guet 
et  garde. 

XXII.  Et  finalement,  pour  plus  gratifier  lesdicts  consuls  et  esche- 
vins, leur  avons  accordé  et  accordons  la  conliuuation  des  dons  et 
octrois  à  eux  accordés  par  nos  dicts  prédécesseurs  pour  la  levée  des  cinq 
espèces  de  menus  subsides ,  et  ce  durant  six  années  prochaines  venant, 
sauf  à  leur  continuer  par  après  s'il  y  eschet. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  ,  etc. 

Donné  à  Sainct  Germain-en-Laye ,  au  mois  de  may  ,  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze,  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme. 
Signé  Henry.  Parle  Roy  estant  en  son  Conseil,  signé  Forgcl.  »  — 
Cet  édit  fut  publié  en  jugement  de  la  seneschaussée  et  siège  presidial  de 
Lyon  ,  le  mardi  21  juin  1594. 

1694.  —  Mai  26,  mercredi.  *  Fut  prins  prisonnier  le  vicomte  de 
Chamoys,  qui  gouvernoit  Toissay,  et  mené  à  Lyon  le  vendredy  suivant, 
avant  la  Pentecoste,  et  fut  mis  prisonnier  en  l'archevêché.  »  Jrch.  du 
Rh.  XII,  168,  Voyez  ci-après  au  3  novembn  1595. 

1594.  —  Mai  26. Les  échevinsde  Màcon  et  M.  de  Farennes-Nagu  écri- 
vent au  Consulatqu'ilsavoientélé  avertis  que  la  principale  raison  pour  la- 
quelle le  sieur  du  Troncy,  ancien  secrétaire  de  la  ville,  étoit  détenu  aux 
arrêts  en  sa  maison,  étoit  qu'il  les  avoit  voulu  dissuader  de  se  rendre  à  l'o- 
béissance du  roi.  Ils  assurent  qu'ils  n'ont  eu  du  sieur  du  Troncy  aucun 
conseil  à  ce  sujet  ni  par  écrit  ni  de  vive  voix  par  un  tiers;  ainsi  ce  seroità 
tort  qu'il  seroit  arrêté  pour  semblable  grief,  n'ayant  jamais  connu  ledit 
sieur,  par  ses  écrits  ou  autrement,  que  très  affectionné  au  repos  et  bon 
rapport  entre  Lyon  et  Màcon  ;  encore  qu'ils  désireroient  bien  sa  liberté 
si  autre  chose  ne  le  dètenoit,  ils  prient  le  Consulat  de  vouloir  y  pourvoir, 
selon  sa  sagesse  et  prudence  ordinaire,  et  de  croire  que  les  bienfaits 
qu'il  en  recevra,  ils  les  tiendront  comme  faits  à  eux-mêmes.  —  A  cette 
lettre  est  jointe  la  suivante  écrite  de  la  main  du  sieur  du  Troncy  à  l'un 
des  échevins  non  désigné,  et  sans  date  : 

«  Monsieur,  je  ne  sçay  plus  à  qui  recourir  si  non  à  vous,  pour  le  bon 
et  doux  naturel  que  j'y  ay  remarqué  ;  car  encores  que  j'aye  cest  honneur 
que  d'avoir  quelques  alliez  en  voslre  compaignie,  si  est-ce  que  je  les 
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ay  rccngneu  si  froidi  en  ceste  mienne  aniiction,  que  je  n'ose  m'enhar- 
dir  de  1rs  employer;  timens  pati  repulsam  (1).  Ce  que  je  désirerois 
m'est re  octroyé,  est  de  pouvoir  aller  servir  Dieu,  en  la  congrégation 
des  fidelles  catholiques,  de  fréquenter  mes  amis  par  1rs  rues  ,  et  aussi  (2) 
en  leurs  maisons,  et  de  faire  ma  charge  de  controolcur  du  domaine  du 
Roy.  La  communauté  de  celte  ville  tient  ou  possède  tout  mon  bien  qui 
lui  serv  ira  de  caution  que  je  n'allenleray  jamais  chose  contre  son  repes, 
comme,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  n'ay  jusques  icy  faicl,  ainsi  que  mes 
actions  du  passé  en  doivent  rendre  vray  et  loyal  tesmoignage.  Soyez 
doneque,  je  vous  en  supplie,  Monsieur,  favorable  et  cjcorable  en  ceste 
mienne  très  humble  et  très  juste  requeste,  et  je  demeureray  vostrv 
bien  humble  et  très  affectionné  serviteur,  Du  Troncy.  » 

1594.  —  Mai  27,  après  midi.  Le  Consulat  étant  assemblé  en  la  mai- 
son du  sieur  de  Couve t,  M.  le  colonel  d'Ornano  fait  le  récit  de  son 
voyage  en  Bombes,  d'où  il  a  ramené  et  conduit  en  celle  ville  le  vicomte 
de  Chamois,  qui  commandoit  dans  Thoissey  et  qui  avoil  élé  fait  prison- 
nier par  les  troupes  royales  le  24  de  ce  mois.  —  Lesquels  sieurs  éche- 
vins  délibérant  sur  le  lieu  où  il  seroit  plus  sûrement  gardé,  ont  arrêté 
de  le  faire  conduire  dans  les  prisons  de  V Archevêché,  en  une  chambre 
haute  qui  a  été  préparée  à  cet  effet,  et  là  ne  lui  permettre  autre  com- 
pagnie que  de  son  valet  de  chambre  ;  et  pour  sa  garde  se  sont  rapporté 
audit  sieur  Colonel,  d'y  mettre  quatre  hommes  à  son  choix,  deux  des- 
quels coucheront  en  sa  chambre,  et  deux  dehors.  —  Ce  fait,  le  sieur 
Colonel  a  rapporté  avoir  plusieurs  avis,  tant  en  conférant  avec  ledit  vi- 
comte de  Chamois  que  par  autres  voies,  môme  par  lettres  du  sieur  de 
Lesdiyuières,  lesquels  se  sont  trouvés  conformes  à  ceux  que  lesdits  sieurs 
échevins  en  ont  eu  aussi,  concernant  les  entreprises  des  ennemis,  et 
l'armée  venant  de  Milan  et  Savoye;  pour  ces  causes  et  autres  ils  ont 
advisé  qu'il  étoil  nécessaire  d'envoyer  par  devers  le  Roi,  homme  de 
créance  pour  avertir  du  tout  S.  M.  —  Le  sieur  prévôt  Thcmé  prié  de 
s'en  charger,  l'a  accepté  pour  partir  le  lendemain,  et  ledit  sieur  d'Or- 
nano  et  lesdits  échevins  lui  donneront  d'ici  là  les  mémoires  desquels  ils 
désirent  S.  M.  être  informée....  S. 

1594.  —  Mai  29.  Lettre  de  M.  de  Torvéon  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  je  vous  escrivis  lors  de  mon  despart  d'hors  ,  où  je 
m'eslois  rendu,  et  avois  demeuré  quelques  jours  par  voz  adviz,  que  je 
m'en  allois  au  Roy,  pour,  en  personne,  luy  rendre  le  debvoir  qu'il  pou- 
voit  attendre  d'un  bon  et  fidelle  subject  :  ce  que,  avec  l'aydc  de  Dieu, 
ayant  faict,  par  le  serment  de  fldellité  que  j'ay  presté  à  S.  M.,  soulz  sa 
protection,  et  par  sa  permission,  je  me  suis  retiré  en  ceste  mienne  mai- 
son, attendant  voz  commandemens,  desquels  je  me  rendra?  toujours 

(t)  Expression  d'une  bonne  latinité.  Voye*  Ovide,  Meiam.  Il,  97,  et  l'Hymne  à  la 
Vitrge  du  8  décembre  ,  où  on  lit  : 

Fer  nostra  Nato  vola  :  tristem 
Non  palitur  genitrix  repulsam. 

(2  M.  Suilan  a  lu  non  an  lieu  d'aussi,  et  plus  loin  exorateur  nu  lion  d'exorabh. 
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curieux  observa  leur.  Je  vous  supplie  donc,  Messieurs,  m'honorcr  d'i- 
ceulx,  et  croyre  que,  par  mes  eflects  et  desportemens,  je  rendray  cer- 
tain lesmoignage  de  la  vérité  de  mon  serment  et  du  désir  que  j'ay  de  ser- 
vir S.  M.  et  ma  patrie  avec  la  fidellitéel  affection  que  doihl  faire  un  bon 
subject  et  patriotte,  qui  demeureray  tant  que  je  vivray,  et  en  général  et 
en  particulier  quelque  part  que  je  puisse  cslre,  Messieurs;  voslre  hum- 
ble et  obéissant  serviteur.  De  Torvéon.  à  Colongçs ,  ce  29  may.  » 
—  M.  de  Torvèon  écrivit  encore  de  Colouges,  le  1 A  novcmbi'c,  pour  sol- 
liciter son  rappel  à  Lyon,  le  motivant  sur  ce  qu'il  éloit  fidèle  sujet  et 
officier  du  roi,  déclaré  tel  par  S.  M, ,  et  encore  sur  les  dangers  qu'il  avoit 
à  courir,  à  cause  des  troupes  et  de  leurs  courses,  etc.  —  Le  Consulat 
lui  répondit  que  les  mêmes  raisons  qui  avoient  empêché  sa  rentrée  à 
Lyon,  suhsistoient  encore  $  que  le  roi  en  avoit  depuis,  par  plusieurs 
fois,  raffraichi  son  commandement  ;  que  les  dangers  éloient  moindres 
à  ce  moment  que  les  troupes  de  M.  le  connétable  tenoient  en  sûreté  la 
province.  Enfin  le  Consulat  l'invite,  à  prendre  encore  quelque  temps 
patience ,  en  lui  donnant  à  entendre  que  la  présence  de  S,  M.  sera  le 
soleil  qui  dissipera  tous  les  nuages  parmi  lesquels  ses  sujets  s'étoient 
tellement  écartés  du  droit  chemin;  que  si  elle  difléroit  son  voyage  à 
Lyon,  o'éloit  faute  de  pouvoir  s'y  rendre  si  soudainement  qu'on  eut 
bien  désiré.  S» 

1594.  Mai  31 .  Le  Consulat  au  Roi  (1)  : 

«  Sire ,  ces  jours  passez  nous  avons  renvoyé  par  devers  V.  M.  le 
sieur  prévost  Thomé,  sur  les  grandes  occasions  qui  nous  convient  de 
recourir  a  elle  par  les  menées  des  ennemys^  Depuis  ,  M.  le  colonel 
(VOrnano  nous  a  foict  veoir  les  patentes  du  pouvoir  qu'il  a  pieu  à 
V.  M.  luy  donner  pour  le  faict  de  la  guerre  ez  provinces  de  Lyonnois  , 
Forez  et  ReaujoUois  ,  et  aussi  les  lettres  qui  les  accompagnoient ,  con- 
tenant le  retranchement  de  Pauctorité  que  luy  promcltoient  dans 
cesle  ville  les  lettres  que  luy  et  nous  en  avions  heu  par  ledit 
Thomô  ,  pour  la  conférer  à  M.  de  Bellièvre  avec  le  faict  de  la 
police  de  ceste  ville.  Vostrc  intention  ,  Sire,  a  esté  de  pourveoir  à 
tous  les  défaults  de  conseil  et  de  force  que  votre  voyage  de  Picardie 
nous  a  causé  ;  et  la  nostre  est  de  vous  obeyr  fidellement  ;  mais  M.  le 
Colonel  nous  ayant  déclaré  ne  vouloir  accepter  le  dit  pouvoir  ainsi 
limité  ,  et  qu'il  s'en  va  en  Dauphiné  assister  à  la  tenue  des  Estatz  du 
pays;  et  voyant  que  la  venue  du  dit  sieur  de  Bellièvre,  qui  ne  nous  sçau- 
roit  estre  que  salutaire ,  n'empeschera  point  que  nous  ne  demeurions 
sans  gouverneur,  sans  capitaines  et  sans  moyens  pour  résister  à  l'en- 
nemy  qui  vient  fort,  et  ne  tardera  guères  à  se  présenter  à  nous  ,  nous 
avons  estimé  que  le  bien  de  vostre  service  et  nostre  conservation  requè- 
rent  de  vous  en  donner  advis  par  le  mesme  exprès  ,  contrainetz  que 
nous  sommes  par  cette  seconde  recharge  aux  très-humbles  supplications 
que  le  dit  Thomé,  tant  par  noz  lettres  que  par  sa  créance,  aura  faict  de 
nostre  part  à  V.  M. ,  cl  que  ce  soit  son  bon  plaisir  d'envoyer  au  dit 

fl)  On  lit  sur  le  dos  de  celle  dépêche  qu'elle  ne  fut  pas  envoyée  ,  el  en  effet ,  e'esl 
la  iottre  même  qui  devoit  être  adresse  r  nu  Uni.  S. 
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sieur  Colonel  déclaration  sy  ample  qu'il  ne  nous  habandonne  et  dé- 
laisse à  la  mercy  de»  énnemys ,  comme  nous  serions  en  ce  cas  ;  joinct 
que  le  sieur  de  Trappes  qui  csl  icy  arrivé  puys  deux  jours,  se  fait  ouyr 
que,  ontr'aultres  choses,  V.  M.  a  accordé  à  Mgr  de  Nemours  le  gou- 
vernement en  nom  et  titre  ;  chose  qui  estant  divulguée,  mettra  infail- 
liblement tout  le  peuple  de  la  ville  et  des  champs  en  désespoir;  Yeu 
néanmoings  que  Ton  ne  veult  accorder  aulcune  tresve  ny  suspension 
d'armes ,  qu'en  payant  de  si  grosses  sommes  de  deniers,  qu'il  nous  est 
impossible  d'y  fournir.  Et  cependant  les  courses  et  ravages  continuent, 
ayant  eu  les  ennemys  l'entrée  de  la  ville  de  Saint-Rambert  en  Savoye  , 
depuis  quatre  jours  ,  où  ilz  ont  pris  et  enmené  ez  forts  qu'ils  tiennent 
au  pays  de  Dombes  pour  800  ou  1,000  escus  de  marchandises  venant 
d'Italie ,  que  noz  concitoyens  et  quelques estrangiersavoient  faict  retirer 
audit  Saint- Ratnbert ,  pour  ne  les  oser  commettre  en  chemin.  Nous 
avons  entendu  que  certaines  personnes  ont  voulu  faire  mal  sonner 
contre  nous  quelques  articles  qui  furent  publiez  en  ceste  ville  contre 
ceulx  dé  la  nouvelle  opinion  ,  combien  que  nostre  intention  n'ayt  jamais 
esté  de  nous  attribuer  l'auclorité  qui  ne  nous  appartient  pas,  ny 
d'en  faire  exécuter  aulcune  chose;  ains  seulement  d'assoupir  par  ce 
moyen  le  trouble  excité  et  la  sédition  ja  commencée  qui  estoit  pour 
nous  perdre;  ayans  \es  prédicateurs  ei  tous  ceulx  qui  encores  lors  estoienl 
imbuz  du  venin  de  la  Ligue,  piins  occasion  de  publier  que  nous  avons 
chassé  les"  Suisses,  parce  qu'ilz  estoient  catholiques  pour  en  appeler  d'aul- 
tres  de  contraire  religion ,  et  donner  force  à  lestablissement  du  presche* 
avec  ceta  que  ceulx  de  ladite  opinion  qui  estoient  revenus  ,  avoient 
par  leurs  scandales  ,  donné  quelque  subject  aux  aullres  d'en  parler  de 
la  façon  ,  et  que  de  jour  à  aullre  l'on  voyoit  rentrer  plusieurs  mesnages 
qui  /de  longues  années ,  s'esloient  retirez  hors  le  royaulme.  Desjà ,  au 
commencement  de  nostre  réduction ,  les  mesmes  articles  furent  une 
foys  résolus,  et  par  l'&dvis  de  M.  le  colonel  d'Omàno  et  de  M.  le  prési- 
dent de  Saiml^jndré  *  qui  avoient  icy  la  force  et  le  conseil  pour  répri- 
mer les  boule  feux  >■  la  publication  en  fut  su^ctsidée  (?).  Mais  nous 
supplions  1res  humblement  V.  M.  de  croire  qoe  l'en voy  des  Suisses  et 
les  aultres  scandales  suscottez  ayans  aiusi  aigri  la  cause  qui  nous  avoit 
m  eu  de  projeter  lésa1  ils  articles,  nous  forçaient  depuis  de  les  faire 
publier,  desnuez  que  nous  estions  de  toutes  forces  pour  contenir  les 
seditieulv:  dont  est  procédé  que  les  plus  mal  affectionnez  seroient  de- 
meurez sans  réplique,  an  poinct  qu'ils  estoient  de  se  servir  de  l'occasion; 
jaçoit  que  pour  tout  cela  il  n'en  soit  reussy  autcun  eflect  d'exécution  , 
efqil'il  n'y  ayt  homme  que  l'on  puisse  plaindre:  ce  que  nous  escrip- 
vismes  incontinent  à  nos  députez  et  depuis  à  M.  de  Vie ,  pour  faire 
entendre  à  Y.  M.  les  mesmes  considérations  que  nousluy  représentons 
encores  pour  tesmoignage  de  nostre  innocence ,  et  nous  conserver  la 
mesme  part  en  ses  bonnes  grâces ,  dont  il  luy  a  pieu  de  nous  honorer 
tousjours;  et  sur  l'espéranceque  nous  avons  de  nous  en  rendre  dignes  par 
toutes  noz  actions,  nous  continuerons  noz  prières  envers  Dieu  ,  qu'il 
luy  plaise ,  Sire,  en  heureuse  prospérité  vous  donner  longue  et  contente 
vie.  De  Lyon,  ce  dernier  jour  de  may  1594  — Voz  très  humbles,  trdsobeys- 
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sans  et  très  ûdelles  subjeclz ,  les  Consulz  eschevins  de  la  ville  de  Lyon. 
Signé  Thomk.»  — L'adresse  est  simplement  au  Roy.  S. 

1594.  Mai....  —  Edit  d'Henri  IV  portant  confirmation  des  privi^ 
léges  des  foires  de  Lyon.  Recueil  de  Barbier,  p.  197.  Voyez  ci-après 
septembre  1595. 

1594.  — Juin  2.  Lettre  dn  Roi  au  Consulat  ; 

«  De  par  le  Roy  :  —  Très  chers  et  bien  aimez  ,  congnoissant  le 
besoing  que  nostre  pays  de  Lyonnois  a  d'estre  aydô  de  forces  qui  soient 
ordinairement  prestes  pour  servir  à  la 'conservation  d'icelluy  selon  les 
occasions  qui  s'en  peuvent  offrir,  nous  avons  volontiers  accordé  une 
compagnie  de  gens  d'armes  au  sieur  de  Chazeul,  pour  le  congnoistre 
gentilhomme  de  valeur ,  affectionné  à  nostre  Service  et  au  repos  parti  - 
culierde  vostre  ville  et  de  la  province:  nousasscurant  qu'il  rendra  lad, 
compagnie  telle,  et  la  tiendra  en  tel  estât  qu'elle  sera  toujours  des  pre- 
mières prestes  à  bien  servir  là  où  elle  sera  employée,  en  îuy  donnant 
moïens  de  l'entretenir,  comme  il  est  bien  raisonnable:  que  pour  co? 
qui  est  des  moïens  destinez  à  Pentretencmcnt  des  gens  de  guerre 
qui  y  feront  service ,  nous  escrivons  au  sieur  d'Ornano,  aflïn  qu'il  luy  en 
face  desparlir  pour  la  me<me  somme  qui  est  faicteaux  autrescompagnies 
de  semblable  qualité;  et  vous  avons  voulu  aussi  faire  la  présente,  à  ce 
que  vous  y  apportiez  toute  la  facilité  que  pourrez,  comme  chose  qui  re- 
garde le  bien  de  nostre  service  et  la  seureté  de  la  province;  et  nous 
asseurant  du  contentement  que  vous  aurez  d'y  eslre  assistez  dudit  sieur 
de  Chazeui,  pour  vous  inciter  à  luy  moïenner  eu  cela  tout  bon  traictement, 
nous  ne  vous  ferons  sur  ce  la  présente  plus  longue.  Donné  au  camp 
devant  Laon ,  ce  ijejour  de  juing  1594.  Signé  IIexri,  plus  bas  Revot.v  S. 

1594.  —  Juin  6.  Les  sieurs  Laurens  et  P)laillon ,  députés  en  Cour  , 
revenans  à  Lyon,  écrivirent  au  Consulat  le  6  juin,  qu'ils  étoient 
arrivés  à  Moulins,  en  la  compagnie  de  MM.  de  Bellièvre  et  de  Fie.  Ils 
prient  les  échevins  de  se  pourvoir  pour  cttacun  de  ces  seigneurs  d'un 
logis  commode,  séparé  l'un  de  l'autre,  et  assez  rapproché  de  la  place 
du  Change ,  depuis  l'église  de  S.  Jean  jusqu'à  S.  Paul.  M.  de  Bellièvre 
désireroil  pouvoir  être  logé  en  sa  maison  rue  des  Trois-Maries  ,  près 
du  Grand  Palais ,  et  s'il  y  avoit  des  inquilins ,  qu'ils  puissent  être  logés 
ailleurs  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  que  chacun  ait  son  logis  meublé  à  son 
arrivée,  en  lieu  bien  aéré  et  allègre.  Le  sieur  cto  Fie  auroit  assez  de 
trois  à  quatre  chambres  meublées.  —  Les  députés  espèroient  se  rendre 
le  surlendemain  mercredi  a  Roanne,  où  avec  les  dits  Seigneurs  ilsseroient 
conduits  par  le  plus  d'escorte  qu'il  sera  possible ,  parce  qu'ils  ont  été 
bien  avertis  que  les  ennemis  se  rassembloient  de  toutes  parts  pour 
leur  courir  sus,  et  qu'ils  faisoient  un  gros  de  300  chevaux  au  moins. 
Ils  prient  donc  le  Consulat  de  mettre  sur  pied  100  ou  120  chevaux  pour 

M)  Les  sieurs  Thomas  Bartholy  et  Antoine  Mey  occupoicnl  alors  la  maison  de  M.  <f  ■ 
Bellièvre  ;  ils  s'empressèrent  d'oblompércr  à  son  désir ,  et  allèrent  loger  à  la  Baleyne  . 
dans  la  maison  de  M.  Dvn? ,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  Voyez  les  actes 
consulaires  du  14  juin. 
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le  moins ,  les  plus  lestes  qu'il  se  pourra ,  et  sans  bagages ,  bien  armés  , 
avec  quelques  arquebusiers  à  cbeval  ,  en  sorte  que  ledit  jour  mercredi, 
ils  puissent  être  à  temps  auprès  de  Roanne.  S. 

1594.  — -  Juin  11.  Les  sieurs  Laurens  et  Pulailhn  écrivent  au 
Consulat  : 

«  Messieurs ,  Dieu  nous  a  faicl  la  grâce  d'estre  icy  arrivez  en  saul- 
velé,  et  d'y  avoir  rendu  M.  de  Bel  lièvre,. quoy  que  g  ries  veinent  malade, 
qui  tousjours  ha  voulu  gagner  le  pays,  et  se  rendre  en  sa  première  patrie 
qu'il  monstre  aymer  plus  que  soy-mesmes.  Nous  espérons  partir  de  ce 
lieu  et  nous  acheminer  à  vous  demain,  à  deux,  heures  après  midy. 
Vous  pourvoyiez  à  ce  qu'il  soit  reçu  selon  son  degré  et  mérite,  fi  se 
relire  eu  la  maison  de  M.  (le  Langes ,  en  attendant  sa  convalescence. 
Quant  à  M.  de  Vie ,  pourvoi  rez  à  ce  qu'il  soit  traicté  de  logis  comme 
cy-devant.  Et  attendant  vostre  joyeux  accueil ,  Messieurs,  nous  vous 
donnons  le  bonsoir.  De  La  Bre&le,  ce  lundy  11  juin  1594.  Signé  Laurens 

Ci  POLAILLON.  » 

Le  même  jour  ,  ils^écrivirent  encore  au  Consulat  : 

«  Messieurs ,  après  vous  avoir  ce  soir  despeché  le  sieur  Genou  , 
pour  se  rendre  demain  aux  portes  ouvrantes  à  Lyon  ,  le  maistre  de  la 
poste  de  ce  lieu  nous  est  venu  esveiller  sur  l'heure  de  minaret,  et  nous 
Ira  baillé  la  vostre  tant  recommandée,  dattée  de  ce  jour  mesmes 
11e  juin,  à  7  heures  du  soir.  Pour  responsc  à  laquelle,  vous  dirons 
que  de  ceulx  dont  vous  escripvez ,  il  n'y  a  aultre  en  noslre  troupe  sinon 
les  sieurs  Thierry ,  Dubuisson  et  de  Roddes ,  et  n'estions  si  mal  advisez 
que  de  les  souffrir  entrer  parmy  nous  ,  dont  les  avions  advertiz  despuis 
Moulins,  à  ce  qu'ils  en  attendent  premièrement  vostre  resolution  com- 
mune; et  sur  nos  remonstrances ,  M.  de  Bellievre  a  trouvé  qu'il  falloit , 
avant  que  de  resouldre  sur  leur  entrée ,  attendre  l'issue  du  faict  de 
M.  de  Nemours.  Partant  reposez-vous  pour  ce  poinct ,  et  faictes  neant- 
inoings  bien  observer  ez  portes,  aftïn  que  nul  se  puisse  glisser  avant , 
lors  ou  après  nostre  arrivée...  De  La  Bresle,  ce  11  juin,  jour  de  sa- 
medy ,  à  l'heure  de  minuit.  •  S. 

1594.  —  Juin  1*2.  M.  de  Bellièvre  étant  arrivé  à  Lyon  avec  le  pouvoir 
d'y  commander,  les  membres  de  la  senecl.aussée  et  siège  prôsidial  de 
Lyon  se  présentèrent  à  son  logis,  et  M.  BaWiazar  de  nilars,  lieutenant 
général  de  cette  compagnie,  lui  fit  un  compliment  qui  se  terminait  ainsi  : 
«.  ..Nous  vous  offrons  tout  ce  qui  peult  dépendre  de  nous,  soit  en  l'ad- 
ministration de  la  justice,  soit  comme  particuliers  citoyens.  Nous  vous 
représentons  nos  voluntez  et  nos  cœurs  comme  des  tables  d'attente 
prestes  à  recevoir  les  commandements  de  Sa  Maieslc,  qui  serviront  tous- 
jours  de  règle  à  toutes  noz  actions;  et  encor  pour  vostre  service  parlicu- 
lier,  Monsieur,  vous  apportons  toute  servitude  et  obéissance.  »  Mssde 
ta  B.  de  Lyon,  n°  1439.  Voyez  ci-dessus  au  12  mai. 

1594.  —  Juin  14.  M.  Benoist  du  Troncy  présente  reqneste  au  Consu- 
lat pour  que  les  deffenses  à  luy  faites  de  sortir  de  sa  maison  soyent  le- 
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vêes.  —  Le  Consulat  luy  permet  d'aller  librement  par  )o  ville  laut  pour 
l'exercice  de  sa  charge  de  contrôleur  que  pour  ses  aullres  affaires,  sans 
tirer  à  conséquence  en  aultre  chose,  nonobstant  toutes  ordonnances  et 
deffenses  cy-devant  faites.  S.  Voyez  ci-dessus  avril  1554,  ci-après  au  A 
avril  1602. 

1594.  —  Juin  17.  M.  Thomé  écrivait  du  camp  de  Cerny,  aux  éche- 
vins  de  Lyon  : 

•  Je  m'eslonne  fort  que  vous  ne  m'ayez  escrit  comme  vont  les 

affaires  de  par  deçà,  pour  en  tenir  le  Roy  adverty,  car  il  ne  croit  que  le 
mal  soit  tel  que  je  luy  représente.  Il  n'a  jamais  rien  emporté  sur  l'en  nemy 
depuis  que  je  suis  icy,  qu'il  ne  soit  allé  à  l'église  faire  chanter  un  Te 
Deum.  Il  n'est  jour  que  je  ne  luy  aye  ven  ouyr  la  messe.  Le  jour  du 
Corps  de  Dieu,  il  fust  à  la  procession  du  S.  Sacrement,  et  à  l'octave  de 
mesmes;  et,  au  partir  de  là,  les  armes  sur  le  dos,  et  le  premier  de  sa 
troupe  à  la  guerre;  et  vous  peux  dire  avec  vérité  que  sa  us  luy,  mardy, 
l'cnnemy  jettoit  du  secours  dans  Laon,  mais  il  s'y  opposa  luy  Irentiesme, 
allant  à  l'escarmouche,  attendant  que  ses  troupes  suisses  arrivent.  1!  a 
esté  jour  cl  nuict  à  cheval.  Nous  dehvons  louer  Dieu  d'avoir  ung  prince 
dévot  et  valeureux  comme  il  est.  Son  armée  se  fortifie  tous  les  jours; 
elle  abonde  en  vivres  et  joye.  Cela  me  console  fort..  S. 

1594.  —  Juin  21.  Publication  à  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Lyon  de  l'éditdu  roi  sur  la  réduction  de  celte  ville.  Voyez  $upray  au 
24  mai. 

1694.  —  Juin  24.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

t  De  par  le  Roy.  —  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  avons  receu  les 
lettres  que  nous  avez  escrittes  par  le  Prévost  Thmé,  lequel  nous  a  aussy 
faict  entendre  ce  que  loy  aviez  donné  charge  nous  dire  de  vostre  part  : 
le  lieu  et  l'action  où  il  nous  a  trouvez  occupez,  a  esté  cause  que  nous 
n'avons  plustost  peu  le  renvoyer  :  mais  le  peu  de  retardement  ne  pou- 
voit  préjudicier  aux  affaires  pour  lesquelz  vous  l'aviez  despesché  vers 
nous.  Car  lorsque  nous  veismes  la  nécessité  de  nostre  venue  en  ce  païs, 
tel  que  vous  aurez  peu  entendre ,  et  nostre  voyage  en  voz  quartiers 
d'aultant  reculé,  nous  eusmes  le  soing,  attendant  qu'en  puissions  re- 
prendre les  erres,  et  nous  rendre  sur  le  lieu,  de  pourvoir  à  la  conduite 
des  affaires  de  delà,  de  façon  que  vous  aurez  eu  toute  occasion  de  vous 
en  contenter ,  et  que  nous  espérons  que  l'effect  en  ensuivra  conforme  à 
nostre  désir  qui  a  le  mesme  but  que  le  vostre,  de  tendre  riar  tous  les 
moyens  à  vostre  soulagement  et  repos;  ayant,  pour  ce  qui  touche  le  faict 
et  commandement  des  armes,  donné  la  charge  au  sieur  (VOrnano, 
nostre  lieutenant-general  en  Daulphxni  :  et  pour  le  surplus  des  affaires, 
tant  de  la  justice  et  police  que  des  finances,  nous  avons  attribué  Taucto- 
rite  et  superintendance  au  sieur  de  Belliévre,  l'un  des  premiers  de  nos- 
tre Conseil  d'estat,  et  des  plus  recommandez  de  probité  et  suffisance, 
duquel  les  roys  noz  prédécesseurs  se  sont  longtemps  serVys  en  leurs 
plus  sérieux  et  importans  affaires,  comme  aussi  nous  faisons,  et  ne 
l'eussions  voullu  csloigner  d'auprès  de  nous,  sans  le  désir  que  nous 
avons  de  voir  bienlost  quelque  bon  règlement  pour  le  soulagement  du 
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païs  aux  desordres  que  le  temps  a  produits  par  delà,  speeiallement  en  ce 
qui  regarde  les  finances,  aflin  qu'elles  soyent  employées  aux  despences 
plus  nécessaires,  el  avec  le  meilleur  mesnagc  que  faire  se  pourra,  comme 
nous  sommes  asse lirez  qu'il  y  apportera  tout  le  soing  et  regard  que  sera 
possible  :  oultre  ce,  sur  les  advis  qui  couroicnt  des  préparatifs  el  des- 
seings que  les  ennemys  faisoient  de  ce  costé  là,  mesmes  les  estrangers, 
nous  escrivismes  à  nostre  Cousin  le  Connectable  qu'il  travaillast  à  réunir 
noi  serviteurs  et  forces  de  delà,  et  que  avec  icelles  estant  joinctes,  si 
lesdits  ennemys  enlreprenoient quelque  chose,  il  y  apportait  tout  le  se- 
coure et  confort  qu'il  pourroit  pour  les  empeseher  eu  attendant  noslre 
venue,  et  combien  que  nous  croyons  que  lesdits  sieurs  Mlièvre  et  d'Or- 
nano  n'omettront  aucune  chose  de  ce  qu'ilz  pourront,  chacun  en  ce  qui 
luy  est  par  nous  commis  pour  satisfaire  à  nostre  intention  susdite,  si 
est  ce  que  nous  leur  en  faisons  encores  de  présent  à  tous  une  recharge 
fort  expresse,  escrivant  speeiallement  à  nostred.  Cousin,  sur  ce  qu'il 
avoit  mandé  avoir  résolu  de  partir  à  la  fin  du  mois  pour  nous  venir 
trouver,  que  nous  avons  pour  agréable  qu'il  s'achemine  au  plustost 
avec  des  forces,  mais  qu'il  s'entretienne  dans  le  ^vqra<>,et  nousattende 
en  ces  quartiers-là,  pour  s'emploier  cependant  avec  tout  ce  qu'il  pourra 
assembler  de  forces  de  noz  provinces  voisines ,  là  où  le  besoipg  se  pré- 
sentera pour  nostre  service,  et  trouverons  bon  que,  l'occasion  s'en  pré- 
sentant de  vostre  costé,  vous  vous  adressiez  à  luy  pour  y  subvenir,  se- 
lon les  moïens  qu'il  en  pourra  avoir;  vous  asseuranl  neanlmoings  sur 
l'espérance  que  nous  avons  d'avoir  bientost  une  bonne  yssue  de  ce  siège 
avec  l'ayde  de  Dieu,  que  nous  ne  tarderons  longuement  après  à  faire 
nostre  voïage  devers  vous,  comme  nous  y  sommes  très  resoluz,  de  sorte 
que  les  ennemys  n'auront  grand  loisir  d'y  faire  effort  qu'ilz  ne  nous 
vojent  bientost  prés  d'eulx  pour  les  en  empescher,  et  donner  tout  le 
remède  à  nos  incommoditez  qui  nous  sera  possible.  Et  parée  que  le 
Prévott  (1)  nous  a  dict  que  vous  trouvant  courts  de  moïens  pour  satis- 
faire aux  despenses  de  la  guerre  ,  vous  seriez  d'advis  de  faire  un  em- 
prunt sur  les  absens,  nous  vous  dirons  que,  par  raison,  vous  pouvez 
prendre  sur  eulx  tout  ce  que  se  pourra  recouvrer  de  leurs  moïens  et 
facullcz,  puisque  c'est  pour  soustenir  la  guerre  de  laquelle  ilz  sont 
cause  avecd'aultres  :  mais  quant  à  ceulx  qu'on  a  mis  hors  la  ville  après 
le  serment  de  tidctlité,  el  qui  se  contiennent  sans  faire  chose  qui  y  soit 
contraire,  il  nous  semble  estre  expédient  pour  le  bien  et  la  restauration 
de  la  ville,  au  lieu  de  nonrlr  les  animositez,  de  tascher  à  les  esteindre, 
et  advancer  tant  qu'on  pourra  une  bonne  et  entière  réconciliation, 
ïoutesfois  en  l'urgente  nécessité  des  affaires,  il  n'y  a  point  de  plus 
grande  justice  que  de  secourir  le  public  par  quelque  moïen  que  ce  soit , 
de  façon  que  nous  nous  en  remettons  en  ce  particulier,  à  voz  prudences 
avec  le  bon  conseil,  advis  cl  auctorilé  desdits  sieurs  de  Bellièvre  et  d'Or- 
nano  ;  vous  promettant  que  nous  approuverons  et  validerons  ce  qui  sera 
ainsi  faict  pour  ce  regard  :  qui  est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour 

(t)  Le  sieur  Tftomé.  Voyez  ci-dessus  au  27  mai. 
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ceste  heure.  Djiiné  au  camp  devant  /,  n  i,  le  xxim*  jour  de  juing  1594. 
Signé  Henry,  plus  bas  Revol.  »  S. 

J5J94...  Juillet  4.  Le  sieur  Thomé  présentement  arrivé  de  Cour,  remet 
au  Consulat  les  lettres  du  roi  du  21  juin;  il  fait  le  récit  de  son  voyage 
et  le  rapport  (Je  ses  poursuites.  S. 

1594.  —  Juillet  7 .  Le  duc  de  Savoie  au  Consulat  : 

k  Messieurs  les  Eschevins,  j'ai  sceu  la  prise  du  vicomte  de  Chamorj 
sur  mes  estais,  et  trouverois  cest  acte  fort  estrange  sans  Tesperance  que 
j'ay  que  vous  le  remettrez  incontinent  en  liberté,  pour  ne  donner  aul- 
cune  altération  à  nos  capitulations,  et  à  moy  occasion  de  respecter  aussy 
ma!  ceulx  des  vostres  qui  passeront  sur  mes  estais  avec  leurs  marcha  n- 
dises.  Je  vous  prie  de  n'ouvrir  cesto  porte  si  mal  à  propos,  et  vous  as- 
s Mirer  parce  moyen  d'une  bonne  voisinance  de  mon  costé,  faisant  re- 
lascher  ledit  vicomte  comme  mal  pris;  et  vous  m'obligerez  au  revan- 
che en  aultre  occasion.  A  lant  je  prie  N,  Si' qu'il  vous  ait,  Messieurs  les 
Eschevins,  en  sa  saincle  garde.  De  Turin,  le  vij  juillet  1694.  Vostre 
bon  amy.  Emmànnuel.  »  S.  Vovez  au  26  de  ce  mois. 

1594.  —  Juillet  U).  François  Humblot,  un  des  plus  beaux  esprits,  des 
plus  doctes  et  des  plus  pieux  personnages  de  son  siècle ,  prend  l'habit 
de  minime  dans  la  province  de  Lyon,  où  il  exerça  avec  {applaudisse- 
ment le  ministère  de  la  parole  de  Dieu.  D.  Calmet,  Biblioth.  de  Lor- 
raine, p.  532. 

1594.  —  «  L'an  1594 ,  le  sabmedi  10°  de  juillet  %  entre  onze  heures 
et  minuit,  nasquil  à  CorniUum  (\),Jnne,  septième  des  en  fans  de 
Claude  d'Ogerolles  de  Thelis  (2),  escuyer,  Seigneur  de  Couveres  et  de 
CornWiQn,  et  de  demoiselle  Jeanne  des  Serpens,  sa  femme.  Et  depuis,  le 
9  aousl ,  veille  de  S.  Laurent ,  il  fut  baptisé  à  Roane,  par  le  cure  du 
lieu,  et  nommé  Anne,  à  cause  de  madame  Jnne  de  Clievricre,  dame 
de  S.  Polgue ,  douairière.  Sa  prétendue  marraine  et  ses  parreins  furent 
deux  pauvres  enfans  cl  une  pauvre  fille,  et  fust  baptisé  en  haste.  » 
—  La  note  qu'on  vient  de  lire  se  trouve  en  marge  d'un  manuscrit  des 
poésies  de  Christine  de  Pisan,  décrit  par  M.  Paulin  Paris,  tome  V  , 
p.  178  et  suiv.,  des  Manuscrits  françois  de  Ja  B.  du  Roi,  Voici  deux 
autres  notes  marginales  de  ce  manuscrit,  que  nous  croyons  devoir 
reproduire  : 

«  Luletia  seditionum  mater  etiam  et  hodie  primas  partes  tenet  inter 
sçeleratos  illos  Unionislas  contra  Henricos  lertium  et  quarlum  reges. 
1594.  » 

«  Anno  post  Christum  natum  millesimo  quingenlesimo  sexagesimo 
secundo  ,  obiit  Ludovicus  d'Ogerolles  (3) ,  dominus  de  Couveres ,  paler 

ï  •    <•  'in'  ■  •  .  .        •  ., 

(1)  «  Château  fort  et  baronnie  dans  la  paroisse  de  Saint- Paul-en-Cornillon ,  en 
Forez.  »  Abmanach  dt  Ly  m,  pour  1740. 

(2)  «  Nom  d'une  parcelle  de  la  paroisse  de  Bourg-Argintal  t  en  Forez,  o  Même 
Almanach. 

(3)  Jean  d'OgsroUes ,  imprimeur  à  Lyon  de  1530  à  1560,  était  probablement  de 
la  même  famille. 
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meus.  Eum  haerclici  qui  bus  erat  inimicissimus ,  catholieaî  religionis 
acerrimuin  defensorem  ,  occiderunt,  expugnala  urbe  Monlisbrisonensi , 
quamobsederant.  Eadcm  bac  causa,  die  et  loco,  occisus  est  cliam  Fran- 
cisciLsdc  Thelis,  avunculus  meus,  dominas  de  Forges  et  Cornilhon  (!)  ». 

1594.  —  Juillet  13.  Lettre  do  Roy  au  Consulat  : 

a  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  continuant  en  la  volonté 
que  nous  vous  avons  dcsjà  faict  entendre ,  de  nous  acheminer  en  voz 
quartiers,  hientost  après  l'yssue  du  siège  que  nous  tenons  devant  cesle 
ville,  laquelle  nous  espérons  bonne  et  briefve  avec  l'aydede  Dieu;  nous 
avons  advise  de  renvoyer  devant  le  sieur  de  Chevricres,  aûn  d'estre 
plus  prest  avec  sa  compagnie  et  aultrcs  forces  qu'il  pourra  assembler  , 
tant  de  soy  que  par  le  moïen  de  ses  amis ,  pour  nous  faire  service  , 
quand  nous  y  serons  arrivez  ;  comme  nous  renvoyons  pareillement  le 
sieur  de  la  Pic  à  mesme  lin  :  et  avons  bien  voulu  avec  l'occasion  de 
leur  retour ,  vous  asscurer  de  nouveau  par  la  présente  que,  incontinent 
que  nous  serons  délivrez  de  cest  affaire,  dont  le  retardement  que  nostre 
dit  voyage  reçoit  de  la  longueur  qui  y  est  intervenue ,  est  le  plus  graifd 
regret  qu'elle  nous  apporte  ,  nous  ne  perdrons  aucun  temps  à  nous 
mettre  en  chemin  pour  nous  rendre  par  delà  le  plustost  qu'il  nous  sera 
possible;  ainsi  qu'avons  donné  charge  au  dict  sieur  de  Chevrières  le 
vous  confirmer  de  nostre  part,  lequel  vous  fera  aussi  entendre  toutes 
autres  nouvelles  de  deçà,  comme  ayant  eu  une  bonne  cognoissance  de 
ce  qui  s'y  est  passé,  pendant  qu'il  a  demeuré  près  de  nous.  Donne  au 
Camp  devant  Laon,  le  13e  jour  de  Juillet  1594.  Signé  Henry  ;  plus 
bas  ,  Revol.  »  S. 

1594.  —  Juillet  26.  «  Le  mardy,  jour  de  Saincte  Anne ,  M.  de 
Nemours  qui  estoit  prisonnier  dans  Pierrc-Scizc  ,  se  sauva  au-dessus 
d'une  feneslre  où  il  y  avoit  un  treilliz  de  fer  muré  ,  regardant  contre 
un  pont  qui  va  vers  le  Greillon  ,  et  se  déguisa  en  l'habit  de  son  valet  de 
chambre,  portant  sa  terrasse  où  il  faisoit  ses  affaires,  et  laissa  en  son 
lit  un  sien  serviteur  ,  et  S'en  alla  ledit  duc  de  Nemours  à  Fienne.  Àrch. 
du  M.,  XII,  168. 

1594.  —  Juillet  26.  Le  Consulat  au  duc  de  Savoie  : 
«  Monseigneur ,  encores  qu'en  la  prinse  du  sieur  vicomte  de  Chamou 
il  n'y  ait  rien  de  nostre  faict  particulier,  pour  avoir  esté  prins  en  guerre 
par  les  gens  de  Mgr  de  Monlpensier ',  qui  le  font  garder  en  cestc  ville  , 
dans  les  prisons  du  Roy  ,  du  vouloir  de  cculx  qui  ont  pour  S.  M.  toute 
l'auclorité  et  commandement  en  icelle  ,  toutesfois  ce  a  esté  de  nostre 
debvoir  de  vous  faire  response  tant  pour  esclaircir  par  bonnes  attesta- 
tions que  nous  vous  envoyons  présentement,  que  ledit  vicomte  de 
Chamoy  a  esté  prins  dans  le  pays  de  Dombes  ,  quoique  l'on  vous  aye 
faict  aultrement  entendre,  que  pour  vous  dire  que  quand  nous  en 

(1;  Voilà,  pourra  t  on  me  dire,  des  documents  d'une  bien  mince  importance.  "Je 
répondrai  avec  M.  Paulin  Paris:  «  Si  1a  ft\n\\\\c  d'Ogerolies  existe  encore,  elle  m;* 
<«  saura  gni  d'avoir  tenu  compte  de  ces  notes  marginales;  car  c'est  là,  du  moins  en 
«  France  ,  le  privilège  des  sontiments  monarchiques  qu'on  a  toujours  mis  au  rang  des 
«  souvenirs  do  famille  les  plus  honorables.  » 
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avons  parié  aux  gens  de  M.  de  Monlpensier,  ils  se  sont  plainlz  grande- 
ment de  voz  troupes  qu'ils  disent  avoir  toujours  favorisé  leurs  enne- 
mys ,  et  meSmes  qu'elles  se  sont  aydé  à  prendre  la  ville  de  Lent,  en 
Dombes;  et  que  la  pluspart  du  bulin  a  esté  transportée  a  Bourg~en- 
Bresse.  Neantmoings,  Mgr,  nous  vous  remercions  très  humblement 
de  l'offre  qu'il  vous  plaist  nous  faire  de  continuer  vostre  bon  voysinage 
duquel  nous  avons  bien  tousjours  faict  estât ,  veu  mesmement  que  ,  de- 
puys  nosire  réduction  soubz  l'obéissance  du  Koy,  votre  parole  nous  en  a 
esté  donnée ,  et  les  articles  de  ce  signez  par  Messieurs  de  RoclulU  et  de 
Ba$ties  vozdcpputez*  renouvelée  et  confirmée  par  les  lettres  que  culx 
et  aUltres  de  vos  officiers  nous  en  ont  consécutivement  escript,  Jins 
comme  ainsi  soit  que»  de  nostre  part»  nous  serions  neclz  de  tout 
reproche  de  contravention  à  cela»  et  que  nous  y  ayons  si  bien  veillé 
que  l'armée  du  Roy  qui  fusl  en  ce  petit  pays  de  Dombei,  conduicte  par 
M.  d'Ornatw ,  et  les  garuisotis  y  eslablies  du  depuys ,  ne  se  sont  jamais 
advancé  d'ung  pas  sur  ce  qui  est  do  voi  estais,  nous  avons  tant  plus 
d'occasion  dé  nous  plaindre  à  V.  À<  du  peu  de  debvoir  que  les  gouver- 
neurs »  ministres  et  officiers  en  Savoye  et  en  Bresse ,  ont  mis  à  mainte- 
nir ses  promesses,  *  »  i  <  <  car  Ils  ont  heu  noz  plaintes  diverses  foys  des 
fréquentes  voleries et  prises  faiclesrierc  voz  terres,  de  nos  concitoyens  et 
aultres  marchands ,  voyre  mesme  des  commis  italiens  venant  en  ceste 
ville;  ils  ont  veu  prendre  sur  les  chemins ,  et  mesmement  dans  vostre 
ville  de  S.  Rambérê ,  les  marchandises  qui  Venoient  pour  ceste  place  , 
lesquelles  ils  ont  laissé  transmarcher  en  leur  présence  là  où  Ton  a 
voulu  :  encore  y  en  a-l-il  dans  la  ville  de  Bourg  que  Ton  ne  peut 
recouvrer.  Hz  se  sont  entremis  aux  compositions  des  rançons  ,  et  de  ce 
mal  se  sont  laissez  aller  à  ung  plus  grand,  qui  a  esté  que  nous  avons  veu 
de  voz  garnisons  venir  à  ('improviste  courir  quasy  jusques  à  nos  portes, 
blesser  et  offenser  ceulx  qu'ils  rencontroient  en  advantage.  C'est  pour- 
quoy  ,  à  nostre  très  grand  regret ,  nous  avons  esté  contrai  ne  tz  de  nous 
eslendre  en  ce  discours,  sçachantbien,  Mgr.,  que  vous  estes  plus  jaloux 
de  l'entretenement  et  exécution  de  voz  promesses  que  nous  ne  scaurions 
désirer  ,  et  que  ,  quand  il  vous  aura  pieu  considérer  combien  nous 
avons  esté  religieux  en  l'observation  des  nostres,  vous  pourvoi  rez  in- 
continent, comme  nous  vous  eu  supplions  très  humblement ,  à  ce  que 
le  mal  advenu  soit  rcpâfè ,  et  qu'il  soit  obvié  à  celuy  qui  pourroit  dé- 
sormais succéder,  faisant  entretenir  le  commerce  libre  ,  et  la  traicte 
des  dettrééS  que  voz  subjeetz  ont  et  recueillent  riere  Voz  terres  ,  tout 
ainsi  que  nous  maintenons  (cS  vostres  en  toute  seurté  et  liberté  pour  ce 
qui  les  concerne  dans  ce  royaulme;  à  quoy  il  est  besoing,  s'il  plaist  à 
Y.  À.  que  son  auctorité  intervienne  au  plus  tost;  car  à  peine  ju  qu'à 
ce  jour  avons  nous  peu  tirer  de  vos  ministreâ  et  officiers  une  responce 
de  bon  augure  ,  à  ce  que  nous  leur  en  avons  escript.  Nous  finirons 
en  cest  endroict  par  prier  Dieu ,  Monseigneur ,  qu'il  vous  conserve  en 
longue  prospérité.  De  Lyon,  ce  26  Juillet  1594.  •  S.  Voyez  ci-dessus 
au  7  de  ce  mois. 

1594.  —  Juillet  27.  Lettre  du  Consulat  au  Roi  : 

«  Sire ,  Depuis  que  Dieu  nous  feit  la  grâce  de  nous  réduire  soubz 
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vostre  obéissance,  nous  avons  continuellement  escript  à  Y.  M. ,  et 
envoyé  personnes  expresses  vers  elle ,  pour  lui  représenter  avec  com- 
bien de  difficulté  ,  M.  le  duc  de  Nemours  csloil  icy  gardé.  Dieu  a  per- 
mis que  lorsque  vostrcdile  Majesté  a  pensé  y  avoir  mis  un  meilleur 
ordre,  il  s'est  sauvé  ainsy  que  plus  particulièrement  M.  de  Bellievre 
vous  a  escript.  C'est  nous  principalement  que  ce  malheur  regarde  , 
Sire,  cncores  que  nous  soyons  contraincls  de  confesser  que  toute  la 
France  ne  peult  qu'en  recepvoir  ung  grand  dommage;  mais  puisque 
c'est  chose  advenue ,  la  plus  saine  resolution  que  nous  avons  peu  choi- 
sir a  esté  de  faire  tant  plus  de  cœur,  que  nous  regognoissons  noz 
nécessitez  qui  sont  telles ,  que  s'il  ne  plaist  à  V.  M.  y  venir  en  toute 
diligence;  nous  craignons  que  voslre  service  en  cesle  ville  ,  et  en  toutes 
ces  provinces  circonvoisincs  recoipvc  un  grand  coup;  car  encores  que 
nous  soyons  résolus  d'y  employer  vies  et  biens  ,  si  est-ce  que  le  mal  a 
esté  sy  long  ,  que  sy  les  remèdes  qui  consistent  en  la  seule  présence  de 
V.  M.  ne  sont  promptement-appliquez,  nous  ne  voyons  pas  de  pouvoir 
longuement  subsister,  estans  environnez  de  tant  d'ennemyz  et  de 
forces,  etc.  »  —  La  réponse  du  roi  à  celte  lettre  a  été  imprimée,  et 
se  trouve  ci-après  au  4  août  S. 

1694.  —  Juillet  27.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«De  par  le  Roy  :  Très  chers  et  bien  amez,  l 'assurance  qui  nousa  cstée 
donnée  de  bonne  part  de  la  bonne  volonté  que  ung  nommé  itojnuM/f,  qui 
cstoit  eschcvin  lors  de  la  réduction  de  vostre  ville  en  nostre  obéissance, 
a  de  nous  rendre  la  ûdellilc  à  laquelle  il  se  recognoist  naturellement 
obligé,  nous  donne  toute  occasion  d'user  en  son  endroict  de  ung  doux 
et  favorable  traictement ,  comme  nous  avons  faict  envers  tous  cculx 
qui  sont  revenus  à  ce  debvoir.  C'est  pourquoy  ayant  entendu  que , 
après  la  réduction  de  vostre  ville  en  nostre  obéissance ,  on  s'est  asseurè 
de  sa  personne  et  luy  a  on  baillé  sa  maison  pour  prison,  ou  il  est 
encores  détenu;  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  la  présente,  comme 
nous  escrivons  particulièrement  aux  sieurs  de  Bellievre  et  oVOrnaiw,  à 
ce  que  vous  regardiez  par  ensemble  à  le  mettre  en  liberté ,  en  recevant 
préalablement  son  serment  delidellité,  et  luy  faisant  faire  toutes  les 
autres  subraissions  pour  ce  requises;  nous  promettant ,  selon  qu'il  nous 
a  esté,  comme dicts  est,  :isscuré  qu'en  le  faisant,  il  se  montrera  si  bon  et 
lidel  subject ,  que  non  seulement  il  nous  donnera  occasion  de  le  tenir 
pour  tel  ,  mai6  aussi  d'avoir  tout  contentement  de  ses  actions  et  des- 
portemens.  Donné  au  Camp  devant  Laon ,  le  xxvij0  jour  de  Juillet  1594 . 
Henry  ,  plus  bas ,  Bevol.  «  S. 

1494.  —  JuUlel  29.  Le  Consulat  écrit  de  nouveau  au  Roi  pour 
l'engager  à  venir  au  plus  tôt  à  Lyon.  Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 

«  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  pouvoir  rendre  entre  les  bras  de 
V.  M.  avec  nos  murailles  et  nos  bonnes  volontez  :  pour  à  quoy  par- 
venir ,  nous  n'espargneronstous  noz  biens,  noz  veillées  et  noz  propres 
vies  ,  soubz la  conduicte  de  Mgr d'Ornano ,  lequel ,  à  la  bonne  heure, 
se  trouva  encores  icy  quand  la  nouvelle  vint  que  M.  de  Nemours 
s'estoit  saulvê;  car  s'il  en  eust  oslé  hors ,  comme  ,  certes ,  il  cstoit  sur 
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le  point  de  monter  à  cheval  pour  s'en  aller  aux  estats  de  Daul- 
phiné,  nous  ne  savons  ce  qui  fut  advenu  en  ceste  ville.  Aussy  ,  cog- 
noissant  bien,  qu'en  meilleure  occasion ,  il  ne  pouvoit  rendre  service 
à  V.  M. ,  et  que,  en  luy  seul ,  consistait  toute  l'espérance  de  voz  bons 
subjeetz  et  serviteurs  ,  il  y  est  demeuré         »  S. 

1594.  —  Juillet  30.  Le  duc  de  Nemours  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  depuis  qu'il  a  plu  à  Dieu  plus  par  providence  que  par 
l'entremise  de  aucune  personne  qui  vive  ,  me  délivrer  de  l'estroitle 
captivité  où  j'estois  reduict,  j'appelle  à  la  justice  si  mes  intentions  et 
principaulx  désirs  ont  esté  aultres  que  de  luy  en  rendres  grâces ,  par 
une  generalle  oubliance  des  oultrages  et  injures  faicts  à  ma  personne  , 
et  non  par  la  rigueur  et  vengeance  que  quelques  envieux  de  ma  pros- 
périté et  de  vostre  repos  ontindiscrettement  publié  par  vostre  ville.  De 
quoy,  pour  rendre  ung  chacun  cappablc,  et  pour  témoigner,  voyre  aux 
plus  petits,  combien  mon  humeur  est  plus  disposée  à  la  paix  et  douceur, 
que  au  sang  et  ruine  du  peuple,  j'ay  pensé  vous  escrire  la  présente 
pour  vous  asseurer  que  à  Dieu  seul  j'ay  remis  avec  la  conduite  de  mes 
actions ,  la  souvenance  de  tout  ce  qui  s'est  passé ,  sans  en  couver  en 
mon  ame  aucun  ressentiment  ny  maulvaise  volonté ,  ainsy  que  plus 
facilement  vous  pourrez  croyre  par  la  déclaration  que  j'en  ay  faicte  à 
M.  de  rie  9  et  par  l'offre  que,  en  gênerai  et  en  particulier,  je  fais  à 
ung  chacun  de  vostre  ville ,  de  les  gratifier  et  favoriser  en  tout  ce  qui 
sera  et  dépendra  de  son  pouvoir ,  soit  en  tresve  ou  en  guerre ,  sans  que 
aucun  aye  occasion  de  se  plaindre  et  douloir  de  moi ,  qui,  par  tous  les 
honnestes  moïens  du  monde  rechercheray  ,  Messieurs  ,  toute  ma  vie 
vostre  amitié  avec  la  volonté  de  demeurer  vostre  plus  affectionné  amy 
à  vous  servir.  Charles  E.  de  Savoye,  De  Vienne  ,  le  30  juillet  1594.  » 

Le  Consulat  répondit  le  lendemain  au  duc  de  Nemours  : 
«  Monseigneur,  nous  jugeons  par  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  depuis  que  Dieu  a  permis  vostre  évasion,  qu'il  n'a  point  tant 
faict  pour  vous  en  vous  délivrant  de  la  prison  du  Roy  le  plus  chrestien 
et  le  plus  magnanime  de  la  chrestienté ,  qu'en  vous  inspirant  ceste 
bonne  intention  que  vous  protestez  avoir  envers  nous,  qui  n'avons 
jamais  pensé  à  vous  faire  ny  souffert  vous  estre  faict  aulcung  injure  ; 
mais  seulement  à  servir  nostre  Roy ,  en  conservant  nostre  liberté 
soubz  l'obéissance  que  nous  lui  debvons.  Cella  aussy ,  avec  ce  qu'il  vous 
plaist  nous  promettre  présentement ,  et  à  tout  le  pauvre  peuple  tant 
affligé ,  nous  faict  espérer  que  Dieu  vous  fera  persister  en  ceste  bonne 
volonté ,  et  que  vous  en  manifesterez  les  effects ,  et  qu'il  nous  fera  la 
grâce  de  pouvoir  vous  rendre  le  service  que  nous  desirons  vous  faire 
tousjours ,  en  tant  que  le  devoir  que  nous  avons  au  Roy  et  à  nostre 
patrie  le  pourra  comporter  ,  de  la  mesme  affection  qu'après  vous  avoir 
très  humblement  baisé  les  mains ,  nous  prions  Dieu  ,  Mgr ,  etc.  A 
Lyon ,  le  dernier  de  Juillet  1594.  »  S. 

1594.  —  Juillet  31.  Séance  consulaire.  Sur  le  rapport  fait  qu'une 
grande  partie  des  ecclésiastiques  mal  affectionnés  au  service  du  roi , 
sont  armés  contre  leur  profession ,  vu  môme  qu'ils  sont  exempts  de 
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guet  et  garde  ,  et  que  ci-devant,  il  leur  a  été  enjoint  de  1  autorité  de 
leurs  supérieurs  de  soy  désarmer ,  et  qui  plus  est ,  il  y  a  des  particuliers 
qui  font  des  trames  contre  le  repos  de  cette  ville  ,  il  est  ordonné  que , 
pour  obvier  à  tout  scandale  que  les  mal  aQectionnés  pourroient  sur  ce 
mouvoir,  il  sera  procédé  avec  connoissancc  de  cause.  —  M.  le  doyen 
de  Chalmazel,  et  M.  de  Chaslon  appelés,  s'offrirent  tant  pour  faire 
vuider  la  ville  à  ceux  qu'il  sera  jugé  nécessaire  ,  que  pour  désarmer 
les  autres.  S. 

1594,  —  Août  1er.  Le  duc  de  Nemours  au  Consulat  : 
*  Messieurs ,  j'ay  esté  fort  aise  d'avoir  veu  pur  voslre  lettre  que  vous 
recepviez  les  offres  de  mon  amitié  que  je  vous  ay  taictes.  J'espere  que  les 
effecls  vous  rendront  tesmoignage  de  la  vérité  de  mes  paroles ,  et  pour 
cest  effect  je  vous  renvoyé  et  à  Messieurs  de  Bellievre  et  ÛOrnano  le 
trompette ,  par  lequel  ou  par  le  sieur  d'Estrappes ,  je  vous  supplie  que 
je  sois  demain  résolu  de  voz  intentions  sur  la  suspension  d'armes  que  je 
vous  ai  proposée,  et  du  lieu  où  nous  assemblerons  noz  depputez  pour 
faire  une  plus  longue  tresve.  Etsy,  par  fortune,  c'estoit  cbose  qui 
n'estoit  pas  désirée  de  vous  autres  Messieurs ,  et  que  la  guerre  vous  soit 
plus  agréable  ,  j'en  auray  le  regret ,  et  le  pauvre  peuple  ,  qui  ne  peult 

mais  de  tous  les  troubles ,  recepvra  le  mal        J'en  seray  excusable 

devant  Dieu  et  les  hommes  :  et  attendant  vostrc  response  ,  je  prieray 
Dieu  ,  etc.  De  Henné,  ce  1er  août  1594.  Chaules  L.  de  Savoie.  « 

Le  Consulat  répond  au  Duc  : 

«Mgr,  vous  scavezassez  que  personnes  de  nostre  condition  ne  deman- 
dent que  de  vivre  avec  l'amitié  d'ung  cliascun  soubz  un  règne  paisible  ; 
mais  vous  sçavez  bien  aussy  que  comme  ce  mot  de  règne  suppose  ung 
souverain ,  et  que  de  luy  despend  le  faictde  la  tresve  ou  de  la  guerre 
que  vous  présentez  par  vostre  lettre  que  nous  receusmes  hier  par  le 
trompette,  nous  ne  pouvons  aultre  chose  en  cela  que  d'en  laisser 
faire  à  M.  aVOrnano ,  qui  commande  icy  pour  le  Roy.  Nous  vous  remer- 
cions neantmoings  des  offres  de  vostre  bienveillance  qu'il  vous  plaist 
nous  continuer,  Dieu  nous  face  la  grâce  de  pouvoir  vous  rendre 
service  quelque  jour;  quoy  attendant,  nous  prions  Dieu,  etc.  De 
Lyon,  ce  2  aoust  1594.  »  S. 

1594.  —  Août  2.  Pierre  Allard,  conseiller  du  roi  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  Lyon,  prononce  dans  la  chapelle  des  Pénitents- 
Blancs,  Y  Oraison  funèbre  d'Henri  M.  —  Imprimée  la  même  année  , 
à  Lyon,  par  Thibaud  Ancetin  ,  in-8. 

«  ....  Il  y  a  à  la  vérité,  dit  l'orateur,  cinq  ans  aujourd'huy  que,  par 
un  extresme  malheur,  ce  grand  roy  nousa  esté  ravy  :  mais  on  a  estimé 
qu'il  vaut  mieux  tard  que  jamais  luy  rendre  ce  devoir  que  le  malheur 

du  temps  nous  a  fait  différer  au  grand  regret  des  bons  François   » 

Après  avoir  parlé  de  l'assassinat  d'Henri  III,  Pierre  Allard  s'écrie  : 
«  ....  —  C'est  après  ceste  playe  ;  c'est  après  ceste  mort  que  nous* avons 
plus  recogneu  les  perfections  de  ce  grand  roy ,  et  de  quelle  importance 
nous  estoit  sa  conservation.  On  ne  sent  que  vaut  le  soleil  sinon  en 
décembre  ...  »  Voici  la  fin  de  ce  discours  :  «...  Concluons  en  un. 
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mot,  puisque  le  temps  nous  presse  ,  que  n'avons  sçeu  savourer  le  doux 
miel  de  ce  grand  roy,  sinon  après  son  decez,  au  fiel  de  l'amertume  de 
laquelle  nous  a  faicts  héritiers  sa  déplorable  mort.  Et  puisqu'il  a  pieu 
à  Dieu  l'appeler,  et  que  nous  ne  pouvons  dire  de  luy  sinon  qu'il  est 
bien  heureux  ,  ressuyons  les  larmes  dont  nous  avons  arrosé  sa  mé- 
moire, et  ne  lui  envions  ceste  vie  éternelle,  n'ayans  regret  en  sa 
félicité.  Il  a  faict  comme  le  nocher,  lequel,  après  avoir  esté  longuement 
asservy  à  la  tourmente  ,  comme  un  Ulysse  ou  un  jEnée  ,  est  arrivé  à 
port  pour  enlrer  au  séjour  préparé  pour  les  belles  et  pures  ames.  Nous 
le  gratiÛerons  donc  de  cest  abord  au  céleste  havre  de  grâce ,  et  de  la 
troisiesme  couronne  qu'il  y  a  receuë  après  les  deux  qui  environnoyent 
sa  teste  en  ce  monde.  » 

A  la  suite  de  cette  belle  Oraison  sont  des  Versus  cronici  d'Allard  , 
sur  Henri  III,  accompagnés  de  stances  en  vers  français  adressées  à 
l'orateur  par  un  anonyme.  Voyez  ci-dessus  au  21  décembre  1 575 ,  et  ci- 
après  les  Publicalious  de  1601. 

1594.  —  Ami  A.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  (1)  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amoz,  nous  avons  receu  avec 
beaucoup  de  déplaisir  la  nouvelle  que  vous  nous  avez  envoyée  de  l'éva- 
sion du  duc  de  Nemours,  en  laquelle  nous  ne  doubtons  point  que  vous  ne 
vous  soyez  soigneusement  informez,  s'il  n'y  a  eu  que  la  seule  impru- 
dence, et  mauvais  soing  de  ceux  qui  en  avoyent  la  garde  :  ou  bien  s'il  y 
auroit  en  cela  quelque  chose  de  pis.  La  première  consolation  que  nous 
avons  eue  sur  ceste  nouvelle,  a  esté  de  voir  que  vous  n'en  avez  pour 
cela  le  courage  plus  demis,  au  contraire  qu'il  n'en  est  que  plus  eslevé 
et  confirmé  à  ce  qui  est  de  votre  conservation  et  deffence,  pour  laquelle 
vous  pouvez  estre  bien  asseurez,  que  nousemployerons  tout  notre  pouvoir 
etnostre  propre  personne;  ayans  beaucoup  plus  appréhendé  la  peine  et 
de  l'appréhension  que  vous  auriez  de  cest  accident,  que  non  parce  qu'il 
en  peust  advenir  aucun  mauvais  événement.  Car  encores  qu'il  soitplain 
de  toute  mauvaise  volonté  envers  nous  et  vous  en  particulier,  nous 
l'erapescherons  bien  de  la  pouvoir  exécuter,  et  estimons  que  ceste  éva- 
sion sera  plus  à  sa  mauvaise  fortune  que  non  pas  à  incommodité  de 
nostre  service  ni  de  vous  mesmes.  Car  avant  que  nous  ayons  employé 
pour  luy  faire  la  guerre  les  gratifications  que  nous  lui  voulions  faire, 
nous  espérons  l'avoir  réduit  à  tel  estât  qu'il  n'aura  aucun  moyen  de 
nuire.  Ce  que  les  siens  de  deçà  prévoyent  et  jugent  bien,  et  nous  ont 
depuis  mesmes  son  évasion  fait  recercher  de  le  vouloir  recevoir  en 
nostre  bonne  grâce,  mais  quoy  qu'il  en  advienne,  vous  pouvez  estre  bien 
asseurez  que  ce  ne  sera  jamais  pour  avoir  authorité  et  commandement 
sur  vous.  Nostre  résolution  était  bien  de  nous  acheminer  devers  vous 
incontinent  après  ce  siège,  mais  nous  y  sommes  encore  plus  confirmez 
par  ceste  nouvelle,  et  serions  dès  à  présent  partis  pour  commencer  ce 
voyage,  n'estoit  que  nous  sommes  contrains  de  faire  une  course  sur 
ceste  frontière,  pour  la  recognoistre  et  juger  mieux  de  la  provision  qui 

(l)  Prise  sur  l'imprimé,  Lyon.  Thib.  Ancelin  et  Guich.  JulUcron  .  1501,  in -8  , 
H,  de  Lyon  ,  tome  III  du  n  '  2.14 15. 
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y  sera  nécessaire  contre  les  efforts  qu'y  pourroyent  faire  les  ennemis, 
pendant  qu'ils  nous  en  sentiront  absens  :  et  afin  de  faire  ce  voyage 
plus  légèrement,  nous  n'y  menons  point  nostre  armée  que  nous  faisons 
tousjours  acheminer  devant,  sur  le  chemin  que  nous  avons  à  faire,  fai- 
sant estât  d'estre  de  retour  à  Paris  dans  le  vingliesme  de  celuy-cy,  et 
à  vous  dans  le  quinziesme  de  l'autre,  et  y  arriver  si  bien  accompagnez, 
que  le  duc  de  Nemours ,  ni  ceux  qui  l'assistent  tant  dedans  que  dehors , 
ne  seront  point  en  peine  de  nous  venir  au-devant,  estant  bien  résolus 
de  faire  nous-mesmes  cest  office,  et  de  les  trouver  en  quelque  part  qu'ils 
soyent,  si  entre  cy  et  là,  ils  ne  prennent  meilleure  résolutiou.  Soyez 
donc  soigneux  de  vostre  conservation  et  de  vous  préserver  de  surprises 
ce  peu  de  temps  qui  reste  jusques  à  ce  que  nous  soyons  de  par  delà  :  car 
y  estant  nous  vous  en  deschargerons,  et  en  voulons  le  principal  soing 
pour  nous.  Vous  serez  cependant  secourus  du  sieur  Dornano,  auquel 
nous  escrivons  présentement  de  ne  partir  point  de  nostre  ville  de  Lyon, 
que  nous  n'y  soyons  arrivez ,  et  qu'il  diffère  à  ceste  occasion  le  voyage 
qu'il  avoit  pensé  de  faire  en  Dauphiné.  Vous  aurez  le  sieur  de  Belliè- 
vre ,  les  bons  et  sages  conseils  duquel  vous  seront  fort  utiles.  Nous  es- 
cri  pvons  au  reste  à  nostre  cousin  le  Connestable,  que  s'il  voit  que  les 
forces  estrangères  s'approchassent  de  vous,  qu'il  se  mette  entre  elles  et 
vous  avecques  les  siennes;  de  sorte  que  entre  cy  que  nous  arrivions  il 
ne  vous  peut  arriver  aucun  inconvénient  par  la  force,  n'y  ayant  rien  à 
craindre  que  les  surprises  et  pratiques  qui  se  pourroyoient  faire  dans 
ladicte  ville  :  à  quoy  nous  sommes  asseurez  que  vous  veillerez  encore 
plus  que  iamais,  comme  il  est  aussi  bien  nécessaire.  Mais  cela  estant , 
avons  ferme  créance,  que  bientost  vous  serez  délivrez  de  l'appréhension 
et  du  mal  raesmes ,  avec  l'aide  de  Dieu  qui  continue  par  sa  grâce  de 
favoriser  de  sa  bénédiction  nostre  labeur,  qui  est  heureusement  réussi 
au  siège  de  cette  ville  ,  de  la  capitulation  de  laquelle  nous  vous  avons 
cy-devant  donné  ad  vis;  vous  l'aurez  maintenant  ici  de  Teffect  et  accom- 
plissement d'icclle;  et  sçaurez  comme  le  mesme  jour  que  les  assiégez  en 
sortirent,  nous  eusmes  lanouvelleque  ceux  de  lavilled'Amiens  avoyent 
fait  sortir  de  leur  ville  le  duc  de  Mayenne  avec  honte,  rigueur ,  et  si 
mauvais  propos,  qu'il  a  eu  faveur  de  s'en  voir  dehors.  Ils  se  sont  au 
mesme  temps  déclarez  pour  notre  service,  et  attendons  auiourd'huy  leurs 
députez  qui  nous  en  viennent  porter  les  asseurances,  et  faire  le  serment 
de  leur  fidélité  et  obéissance.  Nous  sommes  asseurez  que  cet  exem- 
ple sera  suivy  par  la  ville  de  iteaurais  etquelques  autres.  Ce  qui  nous  con- 
firme d'entreprendre  nostre  voyage  devers  vous  plus  volontiers ,  laissant 
ceste  province  qui  étoit  la  plus  intéressée,  maintenant  quasi  la  plusnellcet 
asseurée  de  toutes  les  antres  :  et  ayant  l'esprit  à  repos  de  ce  costô,  nous 
le  vous  porterons  plus  libre,  pour  le  donner  du  tout  à  ce  qui  sera  de 
vostre  bien  et  conservation,  laquelle  vous  pouvez  estre  asseurez  que  nous 
affectionnons  de  tout  notre  cœur,  comme  vous  le  cognoistrez  bientost 
par  effect:  qui  est  ce  que  nous  vous  dirons  pour  cette  fois.  Escrit  au  Camp 
de  Laon ,  ce  iiij6  jour  d'aoust  1594.  Signé  Henry,  phis  bas  Forget.  » 

1594.  —  Joût  13.  «  Fut  traîné  sur  une  charrette  sans  roues,  un 
nommé  Chazelles,  de  Forest,  par  Lyon,  pour  une  conspiration  sur  la- 
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dite  ville  de  Lyon,  fut  pendu  et  estranglé,  et  sa  leste  mise  sur  la  porte 
du  pont  du  Rhosne.  — Arch.  du  Rh.,  Xlï,  168. 

1694.  —  Août  20.  M.  de  Thenissé  au  Consulat]: 

«  Messieurs,  je  n'useray  de  grands  discours  pour  vous  rcmonslrer 
que  le  maulvais  traicteinent  que  faictes  recepvoir  à  M.  le  vicomte  de 
Chamoys,  dans  vostre  ville,  ue  se  doibt,  et  est  contre  tout  droict  de 
guerre  et  de  la  courtoysie  que  debvons  aux  affligez.  Mesurez-vous, 
Messieurs,  je  vous  prie,  et  sçachez  que  jusques  icy,  j'ay  laissé  passer  li- 
brement les  basleaux  chargez  de  bleds  et  aultres  marchandises  qui  al- 
loient  à  vous;  ce  qui  ne  sera  plus.  Ains,  à  l'imitation  des  aultres  ses 
amys,  je  traicteray  tous  ceulx  qui  me  viendront  entre  les  mains,  en 
cruel  ennemy,  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  le  iraictement  de  vous  que  vous 
ne  pouvez  luy  refuser  par  raison.  Adieu....  Tukmssé.  A  Thoyssé,  ce  20 
«ous<  (1594).»  S. 

1594.  —  Août  22.  Séance  consulaire.  M.  le  trésorier  Scarron  dit  que 
le  Consulat  avoit  honoré  M.  /V.  Scarron,  sou  fils,  jeune  homme,  doc- 
teur en  droit,  de  YOraison  de  la  S.  Thomas  prochaine;  que  son  fils 
étant  allé  à  Paris,  y  a  été  retenu  et  employé  par  le  Conseiller  Scarron, 
son  oncle,  qui  l'a  fait  promouvoir  à  l'état  de  substitut  de  M.  le  Procu- 
reur général  au  Parlement.  Ainsi  il  ne  se  pourra  trouvera  Lyon  à  la 
S.  Thomas  prochaine  et  s'acquitter  de  ce  devoir,  à  moins  qu'il  ne 
vienne  exprès.  Il  prie  le  Consulat  de  l'en  vouloir  excuser  pour  cette 
année,  et  de  vouloir  aussi  lui  faire  l'honneur  de  le  lui  conserver  pour 

Tannée  prochaine        Le  Consulat  arrêta  qu'il  y  sera  délibéré,  et, 

dans  sa  séance  du  15  septembre  suivant,  il  chargea  Pierre  Matthieu, 
avocat,  de  prononcer  la  harangue  doctorale.  S. 

1594.  —  Août  24.  «  Fut  mis  prisonnier  le  capitaine  Bayard,  penon 
de  rue  Neuve,  le  Baron  et  ses  fils,  et  plusieurs  autres,  pour  une  cons- 
piration que  Ton  disoit  eslre  avec  le  duc  de  Savoye,  et  disoit-on  que  ilz 
vouloient  faire  venir  des  gens  sur  des  radeaux  sur  le  Rosne.  »  Arch. 
du /tt.,  XII,  168. 

1594.  —  Août  24.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  Nous  vous  cscrivismes 
par  le  courrier  qui  avoit  esté  despesché  pour  nous  porter  la  nouvelle 
de  l'évasion  du  duc  de  Nemours,  comme  après  le  siège  de  Laon ,  nous 
estions  résolus  de  faire  une  course  sur  la  frontière,  ce  que  nous  avons 
feict,  et  par  les  eflects,  il  se  peut  bien  iuger  qu'elle  n'a  pas  été  inutile, 
ayant  pendant  icelle  recouvert  et  assuré  la  ville  d'Amiens ,  qui  estoil  le 
principal  subiect  de  nostre  voyage  ,  qui  n'y  a  esté  que  fort  bien  em- 
ployé, estant  ladicte  ville  l'une  des  principales  clefs  de  ce  royaulme  et 
qui  nous  estoit  beaucoup  importante  :  nous  avons  aussi  par  mesme 
moyen  conclud  et  arresté  la  réduction  de  notre  ville  de  Beauvais,  et  celle 
de  Neuf-Chastel;  et  par  ce  moyen ,  de  la  plus  brouillée  et  confuse  que 
estoit  ceste  province,  nous  espérons  la  laisser  aussi  nette  qu'aucune  des 
autres;  ce  qui  nous  met  l'esprit  fort  à  repos  pour  ne  penser  plus  qu'à 
nous  acheminer  vers  vous.  Nous  sommes  de  retour  ce  jourd'huy  en 
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ceste  ville,  nous  y  séjournerons  trois  ou  quai rc  jours  pour  oràon lie, 
des  provisions  nécessaires  à  cesle  frontière,  et  de  la  distribution  des  for- 
ces que  nous  y  laisserons.  Celafaict,  et  sans  plus  nous  occupera vecnostre- 
dicle  armée  à  aucun  effect,  nous  la  ferons  de  ce  lieu  acheminer  droit  à 
vous,  et  pendant  les  premières  journées  qu'elle  fera,  nous  ferons  un 
tour  jusques  à  Paris,  pour  pourvoir  seulement  h  sa  sûreté  et  conserva- 
tion, et  y  voir  et  reconforter  nos  bons  serviteurs,  pour  incontinent 
retourner  nous  joiudre  à  nostre  armée,  et  aux  meilleures  journées  que 
nous  pourrons,  et  sans  nous  arrester  en  aucun  lieu,  nous  rendreà  vous, 
ce  que  nous  espérons  faire  dans  le  vingt  ou  vingt-cinq  du  prochain,  et 
arriver  eu  si  bon  estât  que  nous  vous  pourrons  préserver  de  tous  les 
mauvais desseings  de  nosennemis,  que  nous  sommes  bien  advcrtis  estre 
très  mauvais  et  des  préparatifs  qu'ils  font  pour  les  exécuter.  Car  oullre 
les  advis  que  vous  nous  en  av  ez  donnez  et  ce  que  nous  en  a  rapporté  le  sieur 
de  Vie,  qui  est  icy,  nous  en  avons  encores  d'autres  d'ailleurs,  par  les- 
quels leur  mauvaise  volonté  nous  est  assez  congnuë ,  laquelle  nous  ne 
leur  pouvons  pas  empescher.  Mais  Dieu  aydant,  nous  leur  en  empesche- 
rons  bien  les  eûects,  mieux  que  nous  espérons  qu'ils  ne  feront  ceux  de 
nos  bons  et  justes  desseings.  Nous  avons  avec  nous  une  bonne  provision 
d'artillerie,  de  poudre  et  munitions,  et  tous  autres  équipages  nécessaires 
pour  expédier  quelque  chose  de  bon.  Vous  n'avez  à  penser  sinon  (pour 
ce  peu  de  temps  qui  vous  reste  d'iey  à  nostre  arrivée)  de  vous  tenir 
bien  soigneusement  sur  vos  gardes  et  d'observer  diligemment  qu'il  no 
demeure  rien  dans  la  ville  qui  puisse  estre  suspect  de  mauvaise  inten- 
tion, n'y  ayant  rien  tant  à  craindre  que  les  pratiques  et  les  surprises  : 
pour  lesquelles  éviter  il  vaut  mieux  y  procéder  avec  un  peu  plus  de  ri- 
gueur, que,  en  connivant,  se  mettre  au  péril  de  se  perdre.  C'est  ce  que 
nous  vous  dirons  pour  ceste  fois.  Donné  à  Compiègne  le  xxiiije  d'aoust 
1594.  »  —  Imprimée,  Lyon,  Th.  Jncelin  et  Guich.  Jullieron,  1594  , 
in-8.  B.  de  Lyon,  tome  3  du  n°  23415. 

1594.  —  Août  26.  Le  duc  de  Nemours  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  vous  me  donnez  tous  les  jours  de  nouveaux  sujetz  de 
changer  la  résolution  que  j'avois  prinse  de  vous  mouslrer  toutes  sortes 
de  courtoisie  où  je  vous  pourrais  obliger;  et  ouvrez  la  porte  à  de  nou- 
velles indignitez  dont  on  n'a  jamais  traité  les  prisonniers  de  guerre, 
ny  ceulx  qui  sout  de  la  qualité  des  sieurs  vicomte  de  Chamoys,  de  Ba- 
soches, de  For  limas  et  aultres  qui  sont  prisonniers,  afin  que  mes  amys 
les  mettent  sur  ceulx  qui  sont  prisonniers  de  vostre  parly.  Je  vous  prie 
faire  cesser  ces  ignominies,  et  leur  donner  une  plus  douce  prison, 
aultrement  vous  me  forcerez  à  la  discourtoisie,  et  je  vous  feray  veoir 
les  moïens  que  j'ay  de  vanger  mes  amys,  et  de  nuire  à  mes  ennemys 
Et  sur  ce,  Unissant,  je  demeureray  votre  plus  affectionné  à  vous  servir. 
Charles  E.  de  Savoye.  De  Vienne,  ce  26  août  1594.  »  S. 

1594.  —  Août  27.  «  Passa  par  Lyon  les  compagnies  des  sieurs  Gou- 
vernet,  Maçon*  Alphonse,  du  Soleil  et  autres  qui  s'en  allarent  pour  se 
saisir  des  forteresses  à  Pcntour  de  ceste  ville,  allarent  contre  Vienne,  et 
prindrent  tous  les  forts  jusques  audit  Vienne,  qui  ne  vouloient  recevoir 
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personne  en  leur  fort,  et  se  rendirent  à  la  veue  du  canon.  »  Arch.  du 
Rh.,  XII,  169. 

1594.  —  Août  29.  a  Le  marquis  de  Trefforl  et  Batonfon  entrèrent 
avec  quelques  Suysses  eu  Dauphiné,  la  nuit,  et  firent  leur  première  re- 
traite, et  de  là,  à  tienne.  »  Arch.  du  Rh  ,  XII,  169. 

1594.  —  Septembre  1.  «....Sur  les  deux  heures  du  malin,  fut  faict 
un  grand  tonnerre,  et  tomba  la  foudre  sur  la  sentinelle  qui  estoit  au 
puits  à'Esnay,  et  de  là  s'en  passa  au  corps  de  garde  des  Suysses  9  tua 
un  desdits  Suysses  et  en  blessa  deux.  »  Arch,  du  Rh.t  XII,  169. 

1594.  —  Septembre  3.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  Nos  amez  et  feauls,  en  attendant  que  bientosl,  si  Dieu  plaist,  nous 
soyons  en  nostre  bonne  ville  de  Lyon,  nous  avons  donné  charge  au  sieur 
de  Beiloy,  inaistre  d'hostel,  de  vous  en  asseurer  de  nostre  part,  et  vous 
dire  la  diligence  dont  nous  usons  à  pourvoir  à  tout  ce  qui  est  néces- 
saire tant  pour  nostre  frontière  de  Picardye  que  aultres  lieux,  aflîn 
qu'il  n'y  arrive  point  d'inconvénient  pour  nostre  absence.  Remettant 
doneques  sur  ledit  sieur  de  BeUoy  tout  ce  que  nous  vous  en  pourrions 
escrire  davantage  ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt,  noz  amez  et  feaulx, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Monceaux,  le  iiije  jour  de  septem- 
bre 1574.  Henry,  plus  bas  Ruzé.  »  S. 

1594.  —  Septembre  7.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

De  par  le  Roy  :  Très  chers  cl  bien  amez ,  le  sieur  de  Malèzicux 
nous  a  faict  entendre  que  ,  après  la  réduction  de  vostre  ville  en  nostre 
obéissance,  il  a  esté  mis  hors  icelle  pour  quelques  considérations  qu'il 
n'estime  estre  pertinentes  de  luy  avoir  faict  ce  traictement,  estant  nostre 
serviteur  comme  il  est,  et  en  ayant  rendu  de  si  bonnes  preuves  en  plu- 
sieurs et  diverses  occasions  qu'il  n'y  a  subject  d'en  doubler,  nous  escri- 
vons  au  sieur  de  Beilièvre,  que  nous  avons  envoyé  de  delà,  que  s'il  n'y  a 
bien  suffisante  occasion  de  l'avoir  mis  hors  de  ladite  ville,  et  que  sa  de- 
meure en  icelle  ne  trouble  vostre  repos,  il  moyenne  envers  vous  qu'il 
y  puisse  retourner,  comme  nous  vous  prions  en  ce  cas  de  consentir, 
puisqu'il  est  assez  recogneu  pour  nostre  serviteur ,  et  qu'il  n'y  peult 
avoir  en  ce  faict  que  quelques  insterestz  particulliers ,  lesquelz  il  a 
prorais  de  donner  de  sa  part  et  se  comporter  en  ladite  ville  en  sorte 
queung  chacun  en  aura  contentement,  sur  l'asseuranceaussy  que  on  ne 
luy  voudra  donner  occasion  de  faire  aultrement,  comme  il  est  néces- 
saire pour  le  bien  de  nostre  service  que  chacun  oublye  ses  interestz 
particulliers,  afin  de  ne  renonveller  ce  qui  pourroit  altérer  vostre  re- 
pos, lequel  nous  serons  bien  aysc  de  veoir  de  plus  en  plus  asseuré,  et 
y  apporterons  à  ceste  fin  volontiers  ce  qui  dépendra  de  nous.  Donne 
à  Monceaulx,  le  vij°  jour  de  septembre  1594.  Signé  Hknry,  plus  bas 
Forget.  »  À.  M. 

1594.  —  Septembre  11.  Henri  /f  écrit  aux  échevins  de  Lyon  : 
«  Chers  et  bien  amez,  encore  que  nous  soyons  venuz  en  ce  lieu  pour 
nous  rafreschir  des  peines  endurées,  tant  au  siège  et  à  la  prinse  de 
nostre  ville  de  Laon,  que  à  la  Visitation  de  nostre  frontière  de  Picardie  ^ 


Digitized  by  Google 


25 

nostre  voyage  toutcsfois  n'apporte  aucun  retardement  à  celuy  que  nous 
avon9  de  long-temps  résolu  faire  en  nostre  bonne  ville  de  Lyon.  Car 
nous  avons  ce  pendant  envoyé  en  nostre  ville  de  Par?5*tous  les 
seigneurs  de  nostre  Conseil  et  de  nos  finances,  pour  acheminer  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  ledict  voyage,  et  dés  demain  nous  parti- 
rons de  ce  lieu  pour  y  aller  nous  mesmes,  à  la  fin  que  nostre  présence 
haste  ce  qui  est  encores  à  faire,  et  lève  toutes  les  diflicultez  qui  s'y  pour- 
royent  opposer;  car  nous  y  sommes  plus  disposez ,  résolu/  et  affection- 
nez que  jamais.  Cependant  vous  avez  maintenant,  comme  nous  croyons, 
nostre  cousin  le  Conncstabîe  qui  vous  assistera  et  favorisera  en  tout  ce 
que  vous  aurez  de  besoin,  attendant  nostre  arrivée  qui  sera  ,  nous  vous 
asseurons,  le  plustost  qu'il  nous  sera  possible,  et  n'y  perdrons  une  seule 
heure  de  temps.  Pryant  sur  ce  nostre  Seigneur  vous  avoir,  chers  et 
bien  amez,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  en  nos  déserts  de  Fon- 
tainebleau, ce  xi°  jour  de  septembre  1594.  Signé  Henry,  et  plus  bas 
Ruzé.»  (Imprimée  à  Lyon  par  G.  Jullieronel  Th.  Jncelin,  1594  ,  in-8 
de  5  p.  B.  de  Lyon,  T.  3  du  n°  24415.)  S. 

1594.  —  Septembre  12.  «  Dame  Marguerite  Passy ,  veuve  et  tutrice 
de  ses  enfants  et  de  feu  noble  René  Laurencin  ,  fut  obligée  en  fé- 
vrier 1589,  de  quitter  la  ville.  Elle  se  relira  avec  ses  enfants  en  sa 
maison  de  la  Susserie  (?)  .  en  Beaujolais,  et  fut  taxée  par  les  échevins 
d'alors  à  2,000  écus.  »  S.  —  Voyez  ci-après  au  23  juillet  i 602. 

1594.  —  Septembre  20.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  les  continuelles  instances 
que  vous  nous  faictes  de  nous  acheminer  par  de  là,  nous  augmente 
bien  le  desplaisir  de  ce  que  nous  ne  nous  y  retrouvons  portez  dès 
maintenant,  parce  que  nous  jugeons  bien  que  ce  n'est  pas  seulement  le 
désir  que  vous  avez  de  nous  y  voir,  et  que  le  besoingy  est  très  grand 
de  nostre  présence;  mais  elles  ne  nous  peuvent  piquer  et  esmouvoir  à 
presser  et  haster  nostre  acheminement  plus  que  nous  le  faisons  ;  car 
nous  ne  vacquons  à  présent  à  aultre  chose ,  et  à  surmonter  une  seule 
opposition  que  nous  y  avons ,  qui  est  de  faire  quelque  provision  de 
moïens ,  prévoyant  bien  que  les  grandes  dépenses  que  vous  avez  eues  à 
supporter  ne  permettront  pas  que  nous  relirions  le  secours  que  nous 
avions  premièrement  espéré.  C'est  une  incommodité  qui  est  mainte- 
nant trop  commune  entre  tous  noz  subjects  :  ce  que  nous  recognois- 
sons  ici  aultant qu'il  pourroit  estre  ailleurs,  n'ayaut  peu,  pour  quel- 
que grand  proflît  que  nous  proposions  à  ceulx  que  nous  recherchons 
de  nous  secourir,  assembler  encores  aulcunc  somme  avec  laquelle 
nous  puissions  partir;  mais  nous  y  emploïons  tant  de  temps,  de 
moïens  et  d'ouvertures,  que  nous  espérons  que,  dans  peu  de  jours,  il 
en  réussira  du  fruict,  et  si  tost  que  nous  y  verrons  quelque  lumière  , 
vous  entendrez  qu'au  mesme  instant  nous  serons  à  cheval  ;  pouvant  estre 
asseurez  qu'il  ne  nous  peult  advenir  aulcune  aultre  chose  qui  nouspeust 
divertir  de  ce  desseing  de  vous  aller  voir;  ayant,  oultre  l'affection  que 
nous  avons  de  vous  visiter,  trop  de  subject  déjuger  et  croyre  que  le  groz 
de  noz  affaires  tourne  maintenant  de  vostre  costé.Ne  perdez  donc  point 
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l'opinion  que  vous  ne  nous  ayez  bienlost;  et  que  ce  ne  soit  avecq  noslre 
très  grand  regret  que  celaayt  esté  différé  jusques  à  ceste  heure;  mais 
il  ne  peult  plus  gueres  estre  :  et  estant  une  fois  party,  vous  entendrez 
que  toutes  noz  diligences  passées  ne  seront  point  comparables  à  celles 
que  nous  ferons  en  ce  voyage.  Pourvoïez  seullement  à  ce  que  ceulx  de 
vostre  ville  ne  prennent  point  d'estonnement  sur  les  bruitz  que  les  enne- 
mys  font  courir  de  leur  grande  armée ,  et  des  desseings  qu'ils  ont  sur 
vostredite  ville  ;  car  du  péril,  vous  jugez  bien  que  ,  vous  estant  arrivé 
nostre  cousin  le  Connestable  ,  il  n'y  en  peult  avoir,  au  moins  jusques  à 
nostre  arrivée,  dont  il  ne  vous  puisse  préserver,  quand  bien  toutes  les 
forces  des  ennemys  y  fondroient  ;  ce  qui  est  impossible ,  n'estant  pas 
accoustumez  à  faire  telles  diligences  ;  comme  vous  avez  bien  recogneu 
que  celle  qu'ils  ont  faicte  depuis  qu'ils  sont  ensemble ,  n'a  pas  esté 
grande.  Nous  ne  desirons  aussi  rien  de  vous  davantage,  sinon  que  vous 
vous  garantissiez  de  l'appréhension.  Car  du  mal,  nous  espérons  bien 
avec  l'ayde  de  Dieu  vous  en  délivrer  bientost  et  pour  une  bonne  foys  ; 
à  quoy  vous  pouvez  et  debvez  d'aultant  plus  croyre,  que  nous  nous 
employerons  de  tout  nostre  pouvoir,  qui ,  oultre  l'affection  particulière 
que  nous  vous  portons ,  mérite  cela  de  nous ,  que  c'est  aujourd'huy  le 
plus  important  affaire  que  nous  ayons.  Pensez  doncq  à  y  apporter  de 
vostre  part  tout  ce  qui  en  peult  dépendre,  et  vous  asseurez  de  ce  que 
vous  pouvez  désirer  de  la  nostre.  Donné  à  Paris ,  le  xxe  jour  de  sep- 
tembre 1594.  Signé  Hënry  ,  plus  bas  Forget.  »  S. 

1594. — Septembre  27 .  Le  Consulat  fait  payer  aux  religieux  de  l  Obser- 
vance 10  écus ,  pour  avoir,  l'un  d'eux,  journellement  dit  la  messe  dans 
le  château  de  Pierre-Scize ,  M.  de  Nemours  y  étant  détenu,  depuis  le 
jour  de  Toussaint  de  l'année  passée ,  jusqu'au  jour  des  Rois  sui- 
vant. S. 

1694.  —  Octobre  1er.  Lettre  du  Roi  au  colonel  Alphonse  ffiOrnano. 

«  Monsieur  d'Ornano,  maintenant  que  vous  avez  mon  cousin  le 
Connestable  par  de  là,  et  que  toutes  voz  forces  sont  joinctes  ensemble, 
j'estime  que  ceulx  de  tienne  ont  plus  de  peur  de  vous  que  ceulx  de 
Lyon  n'en  doibvent  avoir  d'eulx  :  à  quoy  je  considère  bien  d'icy  que  le 
pont  que  vous  avez  fait  sur  le  Rhosne  a  de  beaucoup  servy.  J'ay  bien 
envye  de  le  voir  ;  car  mon  dict  cousin  le  Connestable  me  le  loue  par 
sa  lettre  dernière  extrêmement.  Comme  ,  à  la  vérité ,  ce  fleuve  estant 
si  rapide  comme  il  est,  l'invention  n'en  est  que  très  belle  ,  et  ne  se 
pouvoit  rien  faire  qui  peust  tant  incommoder  les  ennemys  ,  qui  ont , 
comme  vous  dictes,  esté  fort  mal  advisez  d'avoir  enfermé  si  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  en  une  ville  qui  debvoit  estre  mal  préparée 
pour  les  y  tenir  longuement;  de  sorte  que  je  les  voy  en  danger  d'y 
pastir  beaucoup ,  si  pis  ne  leur  advient.  Mais  ne  pensez  pas  que  pour 
cela,  j'en  diffère  mon  voïage  ;  au  contraire,  je  vous  asseure  que 
jel'advance  tant  que  je  puis,  mesmes  depuis  ceste  dernière  despecheque 
j'ai  eue;  car  je  se  rois  très  marry  de  perdre  ceste  belle  occasion  qui 
se  va  présenter,  de  laquelle  j'ay  aussi  bonne  opinion  que  d'aucune 
aultre  qui  se  soit  jamais  offerte.  Je  ne  suis  plus  retenu  que  pour  assem- 
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hier  un  peu  de  moïens  dont  j'espere  venir  à  bout  dans  bien  peu  de 
jours.  Cela  faict,  je  seray  aussitost  à  cheval ,  et  ne  tarderez  gueres  à  me 
voir  avec  vous.  Je  ne  vous  recommande  point  cependant  d'estre  soi- 
gneux et  vigilant ,  car  je  scay  que  voslre  naturel  et  vostre  affection 
vous  en  sollicitent  assez.  Quant  à  la  forme  de  vous  comporter  en  la 
charge  que  je  vous  ay  donnée  par  de  là ,  je  croy  qu'il  sera  à  propos  que 
vous  la  délieriez  à  mon  cousin  le  Conneslable  pour  la  dignité  de  sa 
charge  ;  mais  je  m'asseure  qu'il  n'en  usera  qu'avec  discrétion ,  et  ne 
retranchera  rien  de  l'auctorilé  que  vous  y  debvez  avoir.  Au  reste ,  j'ay 
sceu  comme  le  sieur  de  Gouvernet  a  entrepris  do  secourir  Briqueras  , 
dont  je  suis  très  ayse  ,  parce  que  je  considère  bien  en  Testât  où  sont  les 
affaires  de  par  de  là  qu'il  vous  eust  esté  impossible  de  le  pouvoir  faire. 
C'est  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  foys  :  .sur  ce ,  je  prie  Dieu  ,  Mon- 
seigneur aVOrnano ,  vous  couserver  en  sa  sainte  garde.  A  Paris ,  le 
1er  octobre  1594.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Forget.  »  S. 

1594.  —  Octobre  2.  M.  le  Conneslable  de  Montmorency  entra  en 
ceste  ville  de  Lyon  par  la  porte  de  Feize  ,  et  s'en  allarent  des  trouppes 
à  l'instant  contre  Givort  (1)  et  faillirent  à  le  prendre ,  et  demeurarent 
certain  temps auprez  de  tienne,  et  fut  fait  un  pont  sur  des  basleaux  près 
Givort,  pour  aller  et  venir  au  Daulphiné.  »  Arch.  du  Rh.,  XII,  169. 

1594.  —  Octobre  4.  Le  colonel  oVOrnano  écrit  au  Consulat  ; 

«  Messieurs  ,  vous  avez  sceu,  comme  je  croy,  qu'il  y  a  quelques 
jours  que  je  traitois  avec  les  Suisses  qui  estoient  dans  la  ville  de  tienne, 
par  le  moyen  de  Monsieur  Pallier  (?),  pour  les  faire  sortir  hors  du 
royaume.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  réussir  ce  traité  ;  estans  lesdicls 
Suisses  sortis  ce  matin ,  à  la  pointe  du  jour ,  dudict  Vienne ,  en  nombre 
de  3,000  hommes  que  j'ay  esté  recevoir  avec  toute  ma  cavalerie ,  à  une 
mousquetade  des  murailles  de  la  ville  ,  et  accompagner  près  de  deux 
lieues,  leur  ayant  baillé  mon  guidon  avec  quelque  troupe  ,  pour  les 
conduire  jusques  au  bord  du  Rhosne  qu'ils  vont  passer  près  Montluel. 
Je  leur  ay  fait  jurer  et  promettre  de  ne  plus  retourner  en  France  contre 
le  service  du  Roy ,  comme  vous  verrez  par  la  copie  de  la  promesse 
que  le  colonel  m'en  a  signé  conformément  â  la  volonté  de  leurs  su- 
périeurs. Vous  pouvez  juger ,  Messieurs,  l'importance  de  cest  affaire  , 
et  le  préjudice  que  pouvoil  apporter  la  demeure  de  ces  gens  là  en  ces 
quartiers,  pour  la  conservatien  desquelz,  principalement  de  vostre 
ville,  je  n'espargneray  jamais  chose  qui  soit  en  mon  pouvoir;  je  suis 
pressé  d'envoyer  du  secours  eu  Piémont;  si  tant  est  que  j'y  sois  con- 
trainct ,  il  fauldra  que  je  me  retire  avec  le  peu  qui  me  restera  de 
trouppes  à  Septemes  ,  Beauregard  ou  Moras,  pour  continuer  à  incom- 
moder les  ennemys.  Quelque  part  que  je  puisse  estre ,  vous  me  trou- 
verez toujours  très  disposé  à  vous  servir  en  toutes  les  occasions  qui  s'of- 
friront pour  le  bien  de  voslre  ville.  Je  vous  baise  sur  ce  les  mains  ,  et 
demeure ,  etc. 

(1)  En  latin  Givortium.  Cette  petite  ville  est  ainsi  nommée  par  Bede  ,  cité  par  Papire 
Masson ,  p.  402  «le  sa  Gallia  per  flumina.  On  trouve  Givnrsium  dans  la  Gêographia 
Galliae  veterit  du  P.  Philibert  Monct.  Aujourd'hui  on  écrit  Givort. 
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«  P.  S.  Si  vous  trouvez  bon  de  faire  imprimer  la  promesse  quiîz  (les 
Suisses)  ont  faicte',  vous' le  ferez.  Je  leur  av  voulu  bailler  mon  (ils  en 
ostage  de  la  seurelè  de  leur  passage;  mais  ils  se  sont  contentez  de 
ma  parole.  —  A  Moydieu,  ce  j4  Octobre  1594.  Signé  Alphonse 
d'Ornano  »  S. 

1594.  —  Octobre  9.  Le  colonel  (TOrnano  au  Consulat: 

«  Messieurs,  je  receuzhier  bien  tard  une  despesclie  du  Roy  de  laquelle 
je  vous  envoyé  copie  (voyez  ci-dessus  au  lor  octobre).  Vous  verrez  par 
icelle,  comme  il  est  tousjours  en  bonne  volonté  de  faire  son  voyage , 
qui  ne  peult  estre  retardé  que  pour  bien  peu  de  jours.  J'attends 
d'heure  à  aultre  la  resolution  que  prendra  M.  le  Connestable ,  qu'il 
vous  fera  entendre  aussitost.  Je  vous  prie  de  me  continuer  tousjours 
vostre  amytié,  et  vous  asseure  de  mon  service,  etc.  Au  camp  de 
Moydieu ,  le  9  octobre.  Vo5trc  bien  affectionné  à  vous  faire  service  , 
Alfonse  d'Ornano.  »  S. 

1594.  —  Octobre  21.  Le  Connétable  de  Montmorency  kcrivoil  du  camp 
de  Givors,  que  les  grands  vents  ayant  fait  ouvrir  en  quelques  endroits 
\e  pont  de  bateaux,  il  falloit  promptement  le  réparer,  pour  éviter  pins 
grand  dommage.  Il  prioit  donc  le  Consulat  d'envoyer  à  Givors  le  capi- 
taine Bertrand  et  aulres  entendus  en  cela  pour  le  rétablir,  et  d'y  faire 
venir  aussi  le  capitaine  Chevalier  qui  commande  la  frégate,  etc.  S. 

1594.  —  Octobre  21.  Les  sieurs  Louis  d'Jix,  viguier,  Otaries  de  Ca- 
saulx ,  et  Philippe  Napolon ,  consuls  de  Marseille ,  s'adressent  au 
Consulat  de  Lyon  et  lui  écrivent  que  désirant  de  tout  leur  pouvoir, 
selon  le  dû  de  leur  charge,  rechercher  et  lascher  par  tous  moyens  d'a- 
vancer, illustrer  et  décorer  leur  ville  de  toute  sorte  d'arts ,  afin  de 
donner  occasion  à  leurs  concitoyens  de  se  donner  à  la  vertu,  ils  avoient 
advi*é  y  faire  dresser  une  imprimerie  pour  la  commodité  du  public,  et 
accordé  au  sieur  Pierre  Mascaron,  marchand  de  Marseille,  pour  la  tenir. 
Ils  prient  le  Consulat  d'ayder  et  favoriser  ledit  Mascaron  et  les  siens 
dans  l'achat  et  la  sortie  des  engins  et  ustensiles  nécessaires  pour  ladite 
imprimerie  ,  qu'ils  trouveront  à  Lyon,  etc.  S.  —  Ce  ne  fut  que  Tannée 
suivante  que  Marseille  fit  gémir  ses  premières  presses.  Voyez  le  Manuel 
de  M.  Brunei,  art.  Bellaudièue  (La). 

1594.  Octobre  18.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy,  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  présentement  re- 
ceu  vostre  despeache  du  xviij  de  ce  moys,  et  avons  desplaisir  que  la  précé- 
dente ait  eslé  perdue,  et  le  sieur  déplaces,  vostre  député,  prâns  par  les 
ennemys.  Ilseroit  à  propos,  sans  plus  faire  courir  ceste  fortune  à  voz  con- 
citoyens, pendant  que  le  péril  des  chemins  continue,  de  vous  servir  de 
la  voye  de  la  poste  ordinaire,  et  pour  les  choses  de  conséquence  que 
vous  ne  vouldrcz  faire  entendre,  vous  aider  du  chiffre  du  sieur  de  Bel- 
lièvre.  Nous  espérons  que  vous  aurez  bientost  ceste  communication  plus 
facile,  et  que  vous  nous  le  pourrez  expliquer  vous  mesmes,  et  entendre 
nostre  volonté  de  nostre  propre  bouche  ;  n'aiant  (?)  pas  moins  de  re- 
gret que  nostre  acheminement  ait  esté  si  longtemps  différé  ;  mais  le 
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plat  pays  de  delà  ayant  desjà  tant  souffert,  et  nostre  ville  de  Lyon  enco* 
res  plus,  que,  avant  d'y  aller  seulement  joindre  nostre  nécessité  à  la  leur, 
nous  avons  estimé  que,  au  lieu  du  soulagement  que  Ton  atlend  de  nostre 
présence,  elle  ne  leur  seroit  qu'à  plus  grande  oppression,  si  nous  par- 
tions sans  quelque  provision  pour  tenir  nostre  armée  que  nous  y  me- 
nons, en  règle  et  discipline,  dont  il  n'y  a  aultre  moïen  que  de  la  faire 
païer,  qui  est  Tunique  affaire  qui  nous  a  retenu  icy  pour  y  pourveoir  : 
en  quoy  les  difficultez  se  sont  trouvées  si  grandes ,  pour  eslre  toutes 
les  sources  dont  le  secours  de  moïens  souloit  venir,  du  tout  épuisées  et 
taries;  que  quelque  soing  et  peine  qu'il  y  ait  esté  employé  ,  il  ne  s'y  est 
peu  rien  advancer  plutost  que  maintenant  que  nous  estimons  y  avoir 
esté  aucunement  pourveu,  ne  nous  restant  plus  rien  qui  nous  retienne 
de  partir  que  ung  peu  de  temps  qu'il  nous  fault  encores  pour  laisser 
et  establir  en  les  provinces  de  deçà  l'ordre  nécessaire  pour  pourveoir 
aux  affaires  qui  y  peuvent  survenir;  mais  quels  qu'ils  puissent  estre , 
n'appréhendez  point  qu'ils  nous  retiennent  davantage  que  pour  cela, 
considérant  assez  que  nostre  présence  ne  peult  estre  en  nul  aultre  lieu 
tant  nécessaire  qu'elle  est  par  delà,  où  nous  faisons  estât  de  nous  ren- 
dre au  plus  tard  dans  le  20  ou  25  du  prochain,  aïant  desjà  faict  ache- 
miner nostre  armée  devant,  du  coslé  de  la  Bourgogne  :  Et  pourveoirons 
aux  affaires  de  deçà,  en  sorte  que  rien  ne  nous  pourra  retirer  d'avec 
vous  que  nous  n'y  aïons  accompli  nostre  desseing,  qui  est  de  vous  lais- 
ser en  tranquillité  et  repos.  Nous  vous  exhortons  et  prions  cependant 
de  ne  perdre  point  patience  :  vous  confiant  à  nostre  parolle,  à  laquelle 
nous  ne  manquerons  point.  En  attendant  vous  aurez  tousjours  nostre 
cousin  le  Connestable  qui  est,  après  nous,  la  meilleure  assistance  que 
vous  pourriez  désirer.  Faictes  donc  encore  cest  effort  de  vertu  de  ré- 
sister pour  ung  peu  de  temps  contre  cest  orage,  puisque  vous  vous 
voïez  si  proches  du  port  que  vous  avez  tousjours  désiré,  et  tenez  ce  qu'il 
peult  deppendre  de  vous  tout  préparé,  afûn  que,  à  nostre  arrivée,  nous 
puissions,  sans  perdre  temps,  nous  mettre  aussi tost  à  la  besogne,  et  en- 
treprendre à  bon  escient  contre  les  ennemys  qui  auront,  comme  nous 
espérons,  donné  plus  d'appréhension  qu'ilz  ne  feront  de  mal  :  qui  est 
ce  que  nous  vous  dirons  pour  ceste  foys.  Donné  à  Paris  le  xxviij6  jour 
d'octobre  1594.  Signé  Henry,  plus  bas  Forgeu  »  S. 

4594.  Octobre.  ...La  ville  du  Puy  en  Felay  était  encore  occupée  par 
les  ligueurs,  sous  le  commandement  du  vicomte  de  VEstrange;  elle  était 
assiégée  par  les  royalistes  qui  tentèrent  vainement  de  la  surprendre  le 
47  de  ce  mois.  Il  y  eut  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre  ;  parmi  ceux 
qui  périrent  du  côté  des  royalistes  nous  trouvons  le  capitaine  Nolhac, 
un  des  ancêtres  de  notre  savant  orientaliste  M.  Marc-Antoine  Nolhac. 
Voyez  Hxst,  du  Felay,  par  Arnaud,  II,  29. 

1594,  —  Novembre  8.  «  Les  gens  de  M.  le  Connestable  de  Montmo- 
rency prindrent  Montluel  en  Savoye  et  le  pillèrent  d  au I tant  que  le  mar- 
quis de  Dre/fort  et  Balanson  avoyent  prins  le  Chastelard  en  Dombes ,  et 
massacré  tout  ce  qu'ils  Jy  trouvèrent  dedans,  un  peu  auparavant.  » 
Arch.  du  Rh.y  XII,  1669. 
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1694.  —  Novembre  8.  Le  duc  de  Nemours,  qui,  pendant  la  Ligue,  s'é- 
tait emparé  de  la  souveraineté  de  Dombes,  seservitde  l'Hôtel  de  la  Mon- 
naie établi  à  Trévoux,  pour  faire  fabriquer,  aux  armes  de  la  France, 
des  espèces  qu'il  affaiblit  considérablement.  Les  officiers  et  les  ouvriers , 
obligés  de  céder  à  la  force ,  n'obéirent  qu'après  avoir  protesté  contre 
la  violence  qui  leur  était  faite.  Après  la  réduction  de  Lyon,  le  duc  de 
Montpensier  supplia  Henri  IY  de  pardonner  à  ses  officiers,  et  de  lui 
donner  une  déclaration  portant  a  que  la  fabrication  de  cette  monnoic 
»  faite  à  Trévoux,  aux  coins  et  armes  de  France,  ne  pouvoit  tirer  à 
»  conséquence  contre  sa  souveraineté.  »  Le 'roi  lui  accorda  cette  décla- 
ration, par  lettres  patentes  du  8  novembre  1594.  —  La  Cour  des  mon- 
naies, en  enregistrant  ces  lettres  voulut  y  mettre  des  reserves  contre 
les  sujets  du  roi  qui  avaient  participé  à  la  fabrication  de  ces  espèces  et 
à  leur  exposition  ,  n'entendant  pas  qu'elles  eussent  cours  en  France. 
Gomme  ces  restrictions  étaient  contraires  aux  traités  qui  avaient  aboli 
tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  troubles,  ainsi  qu'aux  privilèges  ac- 
cordés par  Henri  III  aux  souverains  de  Dombes,  de  nouvelles  lettres 
patentes  cassèrent  et  annulèrent  les  modifications  de  l'arrêt  de  la  Cour 
des  Monnaies.  Voyez  Notice  sur  la  Monnaie  de  Trévoux  et  de  Dombes, 
par  P.  Mantellier;  Paris  (Orléans),  1844,  in-8,  p.  51  et  suiv. 

1394.  —  Novembre  9.  Imbert  Grollier  du  Soleil,  au  nom  du  seigneur 
oVQjrnano,  accepte  la  capitulation  du  château  de  Miribel  en  Bresse,  ré- 
duit à  l'obéissance  du  roi.  Guichenon,  Bresse,  %e  partie,  p.  111.  Voyez 
ci-dessus,  7  juillet  1592. 

1594.  —  Novembre....  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  espérions  arriver 
par  delà  devant  les  ambassadeurs  de  la  Republique  de  Venize;  c'est  pour- 
quoy  nous  ne  vous  aurions  recommandé  leur  réception  avec  tant  d'at- 
feclion  que  le  mérite  l'honneur  que  nous  desirions  leur  estre  faict, 
jusques  à  présent  qu'ayans  sceu  leur  parlement  de  Venize ,  et  qu'ilz 
doibvent  arriver  en  nostre  ville  de  Lyon,  dedans  votre  [este  de  monsieur 
St  Martin.  Voyant  que  nous  ne  pouvons  à  nostre  (rcs  grand  regret  y 
arriver  si  tost  qu'eulx,  nous  vous  prions  autant  affectueusement  qu'il 
nous  est  possible,  de  les  accueillir,  honorer,  loger  et  accommoder  avec 
leur  suite,  non  seullement  eu  la  forme  accoustumée,  mais  s'il  est  possi- 
ble plus  honnorablemcnt  que  vous  et  vos  devanciers  n'avez  faict  en- 
vers tous  les  autres  de  leur  qualité,  d'autant  que  venans  de  la  part  de 
ces  seigneurs  noz  meilleurs  et  plus  assurez  amys  dont  la  justice  et  pru- 
dence sert  de  mirouer  à  toute  la  chrestienté,  et  que  c'est  la  première 
légation  qui  est  sortie  d'Italie  pour  nous  congratuler  et  recongooistre  , 
non  seullement  nous  desirons  en  faire  le  triomphe  et  estime  que  le 
recquiert  l'obligation  qui  nous  en  demeure  et  à  tout  le  royaume,  mais 
aussi  que  ce  debvoir  que  nous  et  nos  subjects  en  feront,  serve  d'exem- 
ple à  ung  chacun  dedans  et  dehors  nostre  royaume.  Au  moyen  de 
quoy  nous  vous  prions  de  rechef  de  vous  en  acquitter  à  nostre  honneur 
et  contentement  et  nous  le  recongnoistrons  au  vostre,  et  d'autant  que 
nous  faisons  estât  de  partir  et  nous  rendre  par  delà  au  plus  tost,  nous 
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leur  mandons  qu'ilz  nous  y  attendent,  et  nous  vous  prions  queeulx 
et  leur  suite  soient,  durant  leur  séjour,  favorisez  et  caressez  en  vostre 
ville  ,  tant  en  leur  logis  que  en  toutes  autres  choses,  qu'ilz  ayent  occa- 
sion de  s'en  louer,  et  nous  de  vous  en  sçavoir  gré,  comme  nous  pro- 
mettons de  faire,  y  satisfaisant  selon  noslre  désir,  comme  il  importe  à 
nostre  réputation  et  service ,  ainsy  que  vous  déclarera  de  nostre  part 
plus  amplement  ledit  sieur  de  Bellièvre  auquel  nous  adressons  nostre 
commandement  et  la  présente  ;  priant  Dieu,  chers  et  bien  amez,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Saint- Germain  en  Laye,  le....  jour 
de  novembre  1594.  Signé  Henry,  et  plus  bas  de  Neufville.  »  A.  M. 

1594.  —  Novembre  14.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  vous  sçavez  comme  le 
sieur  de  la  Raverie  fut  dernièrement  faict  prisonnier  par  les  gens  du  Che- 
vallier d'Urfé  ainsy  qu'il  vous  venoit  trouver  :  et  parce  que  ceste  dis- 
grâce luy  est  advenue  à  l'occasion  de  noslre  service,  nous  avons  pensé 
que  c'esloit  chose  digne  de  noslre  soing  de  pourveoirà  sa  délivrance. 
A  ceste  cause,  sçachant  que  vous  tenez  par  delà  prisonniers  les  sieurs 
deBazochesei  le  marquis  de  Fortunat,  nous  vousavons  bien  voullu  escrire 
ce  mot  pour  vous  prier  de  n'entrer  avec  eulx  en  aulcun  accord  ny  com- 
position touchant  leur  cslargissement  qu'à  condition  expresse  qu'ilz  fe- 
ront deslivrer  ledit  sieur  de  la  Raverie,  sans  paier  aulcune  rançon , 
aflin  qu'il  se  puisse  rendre  au  plus  tost  près  de  nous,  où  nous  désirons 
l'emploier  pour  noslre  service;  et  n'estant  la  présente  à  au  lire  fin,  nous 
ne  la  vous  ferons  plus  longue.  Donné  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  xiiij 
novembre  1694.  Signé  Henby,  plus  bas  Forgel.  »  A.  M. 

1594.  —  Novembre  15.  La  demoiselle  de  Neyret,  femme  de  M.  de 
Tourvéon,  lieutenant  général  criminel,  absent  depuis  la  réduction, 
assistée  de  M.  Néry  de  Tourvéon,  obéancier  de  l'église  de  Saint-Just,  et 
de  M.  Robin,  secrétaire  assesseur  criminel,  présente  au  Consulat  une 
lettre  de  son  mari,  qui  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  rentrer  en  cette 
ville.  On  arrête  de  lui  répondre  que  les  sieurs  échevins  ne  désirent 

rien  tant  que  de  pouvoir  rappeler  tous  leurs  concitoyens  ;  mais  que 

les  mêmes  obstacles  qui  existoient  lorsque  le  sieur  de  Tourvéon  revint 
de  la  Cour,  durentencore,  et  qu'on  le  prioit  de  patienter  jusqu'à  la  pro- 
chaine venue  du  roi  qui  «  remettra  un  chacun  au  chemin  dont  le  mal- 
»  heur  du  temps  avoit  dévoyé  ses  sujets.  »  S. 

1594.  —  Novembre  26.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Rellièvre  : 
«  Monsieur  de  Bellièvre,  je  suis  requis  de  bonne  part  de  permettre  à 
Benoist  de  Mury  (?),  l'un  de  ceulx  qui,  après  la  réduction  de  ma  ville  de 
Lion  ,  eurent  commandement  de  s'en  absenter,  d'y  pouvoir  retourner, 
ce  que  je  n'ay  pu  refuser  sur  le  tesmoignage  qui  m'a  esté  rendu  qu'il  ne 
s'est  jamais  entremis  d'aulcunes  factions ,  ains  a  toujours  doulcement 
vescu  en  son  particullier  sans  faire  tort  à  personne.  Je  vous  prie  vous 
enquérir  par  delà  de  ses  comportements,  et  si  vous  les  trouvez  tels  qu'on 
me  les  a  représentez,  en  ce  cas,  je  dirai  que  le  retour  en  sa  maison  luy 
soit  libre,  et  me  ferez  service  agréable  d'y  tenir  la  main,  et  n'estant 
la  présente  pour  aultrç  effect,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  priant 
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» 

Dieu,  Monsieur  de  Bellièvre,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escrit  à 
Saint-Germain,  le  xxvje  jour  de  novembre  1594  (la  signature  du  roi 
manque;  au  bas  est  celle  de  Forget).  A.  M. 

1594.  —  Novembre  28.  Lettre  du  Roy  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  cy-de- 
vant  ordonné  de  consentir  à  Teschangc  que  nous  desirons  estre  faict  du 
sieur  de  Bazoches  pour  le  sieur  Defjiat ,  à  quoy  nous  sommes  bien 
advertiz  que  vous  avez  apporté  ce  qui  estoit  du  debvoir  et  obéissance 
de  bons  subjeetz  ,  dont  nous  vous  scavons  1res  bon  gré.  Toutcsfois 
nostre  intention  n'ayant  point  en  Cela  eu  d'eflect  à  cause  de  quelques 
difficultez  qui  s'y  sont  présentées,  et  continuant  tousjours  au  desir  de  la 
délivrance  dudit  sieur  Defjiat,  comme  ses  mérites  et  recommandables 
services  nous  y  obligent,  nous  avons  bien  voullu  faire  ce  mot  de  recharge 
pour  vous  recommander  de  tenir  la  main  audit  eschange,  et  où  il  y  au- 
rait quelque  obstacle  pour  le  regard  dudit  sieur  de  Bazoches,  vous  nous 
ferez  service  bien  agréable  de  substituer  en  sa  place  le  marquis  de  For- 
tunat,  ou  Me  Gérard  (?)  ou  quelque  autre  de  ceulx  que  vous  tenez  par 
delà  prisonniers  dont  l'affranchissement  sera  plus  que  recompensé  par 
celluy  dudit  sieur  Defjiat  ,  qui  est  gentilhomme  plein  de  vertu  et 
fidellité  à  nostre  service.  Donné  à  Saint-Germain,  le  xx\iije  jour  de 
novembre  1594.  Signé  Henry,  plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

1594.  —  Décembre  15.  Les  sieurs  échevins  nomment  unanimement 
pour  terriers  et  maîtres  des  métiers  pour  l'année  1595,  suivant  la 
coutume  ;  savoir ,  terriers  :  Jacques  Jacquet  et  Claude  Vize  ;  drapiers  ; 
Antoine  Hubelot  et  Jean  Ficelande;  Notaires  :  M*8  Jean  Trye  et  Pierre 
Combe t  ;  Chirurgiens  :  Pierre  Brigand  et  Massé  Souchard  ;  Libraires  : 
Jean  Vegral  et  Thomas  Soubron  ;  Imprimeurs  :  Guichard  Jullieron  et 
François  Durelle  ;  Peintres  :  Christophe  de  la  Haye  dit  Corneille  ,  et 
Antoine  Faure,  etc.,  etc.,  etc.,  auxquels  les  sieurs  échevins  donnent 
le  pouvoir  de  s'assembler  pour  élire  les  sieurs  échevins  de  la  ville  ,  et 
remplir  toutes  les  autres  charges  accoutumées  et  attachées  aux  fonc- 
tions de  maîtres  des  métiers ,  suivant  ce  qui  est  porté  au  syndicat  et 
dans  l'acte  dn  serment  qu'ils  feront  dont  la  teneur  suit  : 

«  Vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  que  ,  laissant  toutes  brigues  ,  me- 
nées et  affections  particulières,  vous  procéderez  en  sincérité  de  con- 
science ,  à  l'esleclion  et  nomination  des  nouveaux  eschevins  pour 
l'année  prochaine  1695,  selon  que  vous  jugerez  et  cognoistrez  néces- 
saire ,  premièrement  pour  le  maintien  et  conservation  de  nostre  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  et  de  ceste  ville  de  Lyon , 
soulz  l'obéissance  de  nostre  roy  très  chrestien  et  catholique  Henry  IV, 
roy  de  France  et  de  Navarre;  et  secondement  pour  le  bien  et  repos , 
soulagement  et  acquittement  des  dettes  et  réclamations  de  ceste  ville  , 
et  que  vous  ne  nommerez  ni  accorderez  audit  eschevinage  aucun  per- 
sonnage qui  ne  soit  idoine  et  capable  d'une  telle  charge,  vuide  et  net 
de  touttes  ambitions,  envies  ou  vengeances  générales  et  particulières , 
et  par  exprès  de  toute  suspicion  de  la  religion  prétendue  reformée  ,  et 
d'avoir  quelque  participation  ou  affection  aux  ligues,  associations  et 
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parlialilez  qui  ont  si  longuement  travaillé  cesle  dite  ville  et  le  royaume. 
Item  que  vous  verrez  et  visiterez  exactement  les  denrées  et  marchan- 
dises de  vostre  mesticr  quand  besoin  sera ,  et  pourveoirez  aux  fautes 
et  abus  qui  s'y  feront  et  pourront  commettre  :  et  généralement  ferez 
et  accomplirez  toutes  choses  requises  et  accoustumèes  en  vostre  mestier, 
concernant  l'honneur,  l'utilité  et  commodité  de  ladicte  ville,  et  des 
affaires  d'icelle.  »  S. 

1594.  Décembre  21.  —  Pierre  Matthieu,  avocat,  prononce  en  français 
l'Oraison  doctorale  dans  l'église  de  Saint-Nizier.  Voyez  ci-après  les 
Publications  de  cette  année  (Harangue...).— Le  26  mars  suivant,  le  Con- 
sulat fit  payer  33  escus  1[3  à  Pierre  Mathieu,  qui,  le  21  décembre  ,  jour 
et  fêle  de  saint  Thomas,  auroit  très  dignement  prononcé  l'Oraison 
accoustuinée,  tant  pour  la  robe  à  lui  due  et  ordonnée,  comme  elle  est, 
de  toute  ancienneté,  à  celui  qui  fait  lalite  Oraison,  que  pour  le  remer- 
cier et  le  recognoistre  aucunement  de  plusieurs  bons  offices  et  ser- 
vices faietz  au  public,  quand  les  occasions  s'y  sont  présentées  et  qu'il  y 
a  cslé  employé.  S. 

1594.  Décembre  27 .  —  Le  roy  faillit  estre  tué  d'un  coup  de  couteau 
par  un  jeune  homme  de  18  à  19  ans,  (ils  d'un  drappier  de  Paris  (Jean 
Chatel),  et  blessa  ledict  roy  de  France  et  de  Navarre  en  la  bouche  ,  et 
lui  gasta  une  dent ,  et  fut  faict  (eu  de  joie  et  procession  gênerai  le  en 
cesle  ville  de  Lyon  ,  pour  louer  Dieu  de  la  préservation  du  roy.  Arch. 
du  Rh.,  xii,  167.  —  Voici  la  lettre  par  laquelle  le  roi  fit  part  de  cet 
attentat  aux  échevins  de  Lyon  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  vous  aurez  ici  la  nouvelle 
d'ung  malheureux  accident  qui  nous  est  pensé  arriver  ,  et  comme  il  a 
pieu  à  Dieu,  par  sa  miséricorde ,  miraculeusement  nous  en  préserver. 
Il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  heures  que  nous  estions  arrivez  en  cesle 
ville  au  retour  de  nostre  voyage  de  Picardie,  et  estions  encores  tout 
botté,  que,  ayant  aulour  de  nousnoz  cousins  le  prince  de  Conty,  comte 
de  Soissons,  et  comte  de  Saintt  Paul,  et  plus  de  trente  ou  quarante  des 
principaux  Seigneurs  et  gentils-hommes  de  ceste  Court,  comme  nous 
recevions  les  sieurs  de  Ragny  et  de  Montigny  qui  ne  nous  avoyeul  point 
encores  salué ,  un  jeune  garçon  nommé  Pierre  Chaslel,  fort  petit,  et  qui 
ne  peut  avoir  plus  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans ,  fils  d'un  marchand 
drappier  de  ceste  ville,  lequel  s'estoit  glissé  avec  la  troupe  dans  la 
chambre ,  s'avança  sans  estre  quasi  apperecu  de  personne,  nous  pensant 
donner  dans  le  corps  d'un  couteau  qu'il  avoit:  le  coup  (parce  que  nous 
nous  estions  baissé  pour  relever  lesdicts  sieurs  de  Montigny  et  deRagny 
qui  nous  saluoyent)  ne  nous  a  porté  que  dans  la  lace,  sur  la  levre  haute 
du  costé  droit ,  et  nous  a  entamé  et  couppéunc  dent.  A  l'instant  ce 
misérable  a  esté  pris,  et  après  avoir  voulu  un  peu  desavouer  le  faict , 
incontinent  après  il  l'a  confessé  sans  aucune  force.  Il  ne  s'est  encores  rien 
peu  tirer  de  luy,  sinon  qu'il  a  esté  nourry  trois  ans  au  Collège  des 
Jesmtes  où  l'on  présume  qu'il  a  receu  ceste  bonne  instruction.  Ce  dont 
nous  nous  sommes  voulu  premièrement  souvenir,  a  esté  de  rendre  grâces 
à  Dieu  de  ceste  particulière  grâce  qu'il  nous  a  faict  de  nous  garantir 
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de  cest  assassinat ,  et  en  a  esté  à  l'instant  chanté  un  Te  Deum  en  toutes 
les  églises  de  ceste  ville  ,  à  quoy  les  habitans  ont  adjouslé  des 
feux  de  joye  par  toutes  les  rues.  Il  y  a,  Dieu  mercy,  si  peu  de  mal 
que  pour  cela  nous  ne  nous  en  mettrons  au  lict  de  meilleure 
heure,  et  espérons  que  nous  n'en  perdrons  point  la  bonne  occasion 
pour  laquelle  nous  avons  advancé  nostre  retour,  qui  est  pour  faire  la 
feste  et  cérémonie  de  Tordre  du  Sainct-Esprit.  Nous  n'avons  pas  voulu 
tarder  davantage  à  vous  donner  cest  advis,  à  fin  que  vous  et  nos  autres 
bons  serviteurs  estans  prévenus  de  quelque  autre  n'en  soyez  en  peine. 
Mais  c'est  principalement  à  ce  que  vous  en  faciez  rendre  grâces  publi- 
ques à  Dieu,  et  bonnes  prières  qu'il  luy  plaise  nous  conserver  tousjours 
en  sasaincte  protection  contre  tels  assassinats  ;  ausquels  puisque  nos 
ennemis  recourent  si  souvent,  c'est  bien  une  preuve  manifeste  de  leur 
malheureuse  intention;  et  comme  se  sentans abandonnez  de  Dieu,  ils 
s'abandonnent  aux  resolutions  les  plus  exécrables,  que  nous  espérons 
qu'il  confondra  tousjours  à  leur  ruyne.  —  Donné  à  Paris  le  xxvij6  jour 
de  décembre  1594.  Signé  Henry,  et  plus  bas  Forget.  »  —  Imprimé  à 
Lyon,  par  G.  Jullieron  et  Thibaud  Ancelin ,  1595  ,  in-8  de  7  pages. 
B.  de  Lyon,  lom.  3  du  n°  23415. 

Publications  de  1594.  —  Mvari  (Emmanuelis)  è  Societale  Jesu  De 

Institutione  Irammalica  libri  très  Lugduni  ,  in  ofiieina  Hug.  à 

Porta,  Apud  Fratres  de  Gabiano.  M.  D.  XGI1II.  Cum  privilegio.  in-8. 
(  B.  de  Lyon  ,  15144).  —  Le  privilège  daté  de  Lyon,  le  8  janvier 
1593  (sic) ,  a  été  donné  aux  frères  Jean  et  David  de  Gabiano ,  par  le  P. 
Bernardin  Castor  (Voyez  ci-dessus  au  20  octobre  1593).  Jean  Pilleholte 
donna,  en  1598,  une  nouvelle  édition  de  cette  Grammaire,  aussi  in-8. 
Le  privilège  n'y  a  pas  été  reproduit  (voyez  les  publications  de  1669). 
C'est  par  erreur  que,  dans  la  Biogr.  aniv.,  la  mort  tfMvarès  a  été  mise 
à  l'année  1583;  Sothwell  que  nous  croyons  mieux  instruit,  l'a  mise  à 
1582  et  au  30  décembre. 

1594.  Le  Cavalier  parfait  du  sieur  de  Treilon  ,  où  sont  comprises 
toutes  ses  œuvres,  etc.  Lyon,  Pierre  Rigaud,  1594,  in-12.  —  Voyez  sur 
ce  livre  et  sur  son  auteur,  l'abbé  Goujet,  xm  ,  378;  l'abbé  à'Jrtigny, 
vi,  334  ;  le  Catalogue  de  M.  Viollel  Le  Duc,  p.  313  ,  et  ci-aprés,  année 
1611. 

1594.  —  Copie  de  /'Anti-Espagnol  ,  faict  à  Paris.  Défendu  par  les 
Rebelles  deSaMajesté.  A  Lyon,  par  Pierre  Ferdelat.  M.D.XCIIII,  in-8de 
55  p.  (B.  de  Lyon,  t.  73  du  n°  25201).  Voyez  les  publications  de  1590. 
—  Parmi  les  pamphlets  publiés  à  Lyon  durant  la  Ligue ,  il  en  est  un 
qui  nous  est  échappé  et  qui  méritait  d'être  signalé  ;  il  a  pour  titre  : 
Ludovici Dorleans....  Exposlulatio  ;  Lugduni ,  apud  Joannem  Baptistam 
Buisson  ;  M.D.XCIII,  in-8.  —  C'est  un  des  écrits  les  plus  virulents  sortis 
de  la  plume  de  Louis  d'Orléans,  qui  a  poussé  le  cynisme  jusqu'à  appeler 
Henri  IV  fœtidum  Satanae  stercm.  Théodore  de  Bèze  n'était  pas  moins 
insolent,  quand  il  a  dit  de  l'ordre  des  Jésuites,  que  c'était  ultimus  Sa- 
tanae anhelantis  crepitus  (voyez  les  Variétés  de  Sablier,  t.  3,  pag.  96). 
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1594.  —  Le  Cruel  assiêgemenl  de  la  ville  de  Gais(Gex) ,  qui  a  esté  faict 
et  mis  en  rime  par  un  citoyen  de  ladicte  ville  de  Gaisen  leur  langage. 
Avec  la  joyet(se  farce  de  Touannon  dou  Trou,  Lyon,  1594,  in-8.  Càtal. 
Soleinne,  n°  3942;  G.  Brunkt  ,  Recueils  d'opuscules  en  verspvtois,  p.  12. 

1594.  —  Discours  royal  de  ce  qui  est  requis  et  nécessaire  aux  roys  et 
princes,  et  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  à  S.  M.  ,  le  7e,  jour  de 
février,  en  Tannée  1594.  Dédié  à  M.  de  Bothéon  ,  sencschal  de  Lyon  , 
par  D.  T.  C.  A  Lyon,  par  Pierre  Dauphin,  M.  D.  XCIIII,  in-8  (B.  de  Lyon, 
t.  73  du  n°  25201.  Exempl.  auquel  il  manque  les  pages  21  cl  suivantes). 
Ce  Discours  est  en  vers  ;  il  est  précédé  d'un  Sonnet  à  la  ville  de  Lyon. 
A  la  page  20  est  un  autre  Sonnet  à  M.  Laurens,  couservateur  des  pri 
vilèges  de  la  ville  de  Lyon.  Faut-il  traduire  les  initiales  D.  T.  C.  par  du 
Troncy,  conlrolleur?  Probablement. 

1594.  —  Discours  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  réduction  de  la 
ville  de  Paris,  depuis  le  sixiesine  de  mars  jusques  à  la  lin  dudict  mois. 
A  Lyon  ,  par  Pierre  Michel.  1594.  In-8  de  32  pages  (B.  de  Lyon, 
t.  23  du  n°  25,201). 

On  lit  à  la  page  5  de  ce  discours  :  «  Incontinent  après  que  la  Fille 
de  Lyon  eut  fait  ce  grand  coup  de  partie,  sejettant  si  franchement 
entre  les  bras  de  son  Roy  ,  sans  autre  mouvement  que  de  l'Esprit  de 
Dieu ,  et  de  la  naturelle  obligation  qu'elle  a  au  service  de  son  prince  , 
la  clarté  de  ses  feux  dejoye  fit  ouvrir  les  yeux  aux  premières  villes  de 
France,  et  entre  autres  à  Paris....  » 

1594.  —  L'Eden  ,  ou  Paradis  terrestre  de  la  seconde  semaine  de 
Guillaume  de  Saluste,  Seigneur  duBabtas,  avec  commentaires  et 
annotations....  Par  Claude  Duret  Bourbonnois....  A  Lyon  ,  par 
Benoist  Rigaud.  1594.  In-4  (B.  deLyon,  17041).  —  Voyez  ci-aprés  , 
année  1606.  —  Nul  n'a  mieux  apprécié  du  Bar  tas  que  M.  Sainte-Beuve 
qui  lui  a  consacré  un  long  article  dans  son  Tableau  historique  et  criti- 
que de  la  poésie  française  ,  etc.  Le  Commentaire  de  Duret  sur  VEden  té- 
moigne de  la  vaste  érudition  de  ce  fameux  Bourbonnais.  Voyez  les  Publi- 
cations de  1595  ,  Discours  de  la  vérité,  etc. 

159i.  —  Les  Feux  dejoye  de  Lyon  ,  Orléans,  Bourges  et  autres  villes 
qui  se  sont  remises  en  l'obéissance  du  roy  :  qui  est  une  Exhortation 
desdites  villes  à  ceux  de  Paris  et  autres  qu'on  veut  assujettir  à  l'Espa- 
gnol. Lyon,  1594,  in-8  (réimpr.  dans  l'édition  in-4  des  Mém.  de  la 
Ligue,  t.  VI.  —  «...  Souvenez-vous,  dit  l'anonyme,  que  vous  n'avez 
plus  Lyon  qui  vous  faisoil  tenir  l'argent  d'Espagne,  Lyon,  le  trésor  de 
l'Europe ,  le  siège  principal  du  commerce  de  tout  le  monde ,  et  le  cen- 
tre auquel  toutes  les  lignes  repondent....  » 

1594.  —  Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contraetz ,  etc.,  par  Bredin 
le  Cocu  (Benoist  du  Troncy).  Lyon,  Pierre  Rigaud,  1594,  in-18. —  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  livre ,  p.  181  de  la  7e  partie  de  nos  Docu- 
ments (Lyon  sous  la  Ligue).  —  Dans  une  notice  que  nous  avons  publiée 
en  1821,  sur  le  Formulaire,  nous  avons  dit  que  La  fontaine  y  avait 
puisé  le  sujet  de  sa  Fable ,  la  Goutte  et  VJraignêe.  C'est  une  assertion 
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qui  peut  être  contredite.  Un  dominicain  provençal ,  frère  Jean  Junior 
(F.  Joannes  Gobii  vulgo  Junior) ,  qui  florissait  vers  la  fin  du  13e  siècle , 
et  qui  a  composé  un  ouvrage  intitulé  Scala  cœli  de  diverêis  generibus 
exemplorum  ,  publié  pour  la  première  fois  à  Lubeck ,  en  1475 ,  a  rem- 
pli ce  livre  de  contes  et  d'historiettes  probablement  tirées  d'anciens 
fabliaux ,  On  y  remarque  un  dialogue  entre  la  Puce  et  la  Fièvre  , 
qu'on  retrouve  évidemment  dans  celui  de  la  Goutte  et  de  l'Araignée. 
Plusieursautres  fables  traitées  depuis  par  Lafonlaine  sont  également  dans 
l'Echelle  de  Frère  Junior,  que  n'a  pas  connu  M.  Robert  (voyez  I1 histoire 
de  Sistcron ,  par  M.  de  Laplane,  tome  H ,  p.  526).  —  Du  Troncy  était 
très-versé  dans  la  connaissance  des  auteurs  anciens.  Plusieurs  des  for- 
mules de  son  petit  livre  témoignent  de  son  érudition.  Le  Testament 
solemnel  de  Cochon  le  Groignard  est  presque  une  traduction  de  la  fa- 
meuse pièce ,  Testamentum  M.  Grunnii  Corocottae  Porcelli ,  que  les  en- 
fants, au  rapport  de  S.  Jérôme  (1),  chantaient  dans  les  écoles  en 
riant  aux  éclats.  Voici  une  version  de  celte  antique  facétie  ,  extraite 
du  Choix  de  Testamens  anciens  et  modernes ,  publiés  par  M.  Peîgnot,  en 
1829  (tome  II ,  p.  253  et  suiv.)  : 

«  Moi ,  M.  Grunnius  Corocotta  Porcellus ,  ai  fait  mon  testament , 
mais  ne  pouvant  récrire  de  ma  main  ,  je  l'ai  dicté. 

«  Le  Cuisinier  Magints  a  dit  :  Yiens  ici,  ruine  de  ma  mai 
son ,  remue-terrain  ,  fugitif  Porcellus ,  j'ai  résolu  de  te  tuer  au 
jourd'hui. 

o  Corocotta  Porcellus  a  dit  :  Si  jamais  je  vous  ai  offensé  ;  si  jamais 
j'ai  failli  ;  si  j'ai  jamais  cassé  quelques  pots  avec  mes  pieds  ,  je  vous  en 
supplie  ,  Seigneur  Cuisinier ,  pardonnez-moi.  . 

«  Le  Cuisinier  Magirus  a  dit  :  Holà  1  garçon,  va  me  chercher  un 
couteau  à  la  cuisine  ,  afin  que  je  saigne  Porcellus. 

«  Aussitôt  Porcellus  est  pris  par  les  valets  et  conduit  au  supplice, 
le  xvi°  jour  avant  les  calendes  lucernines ,  temps  où  abondent  les  ten- 
drons de  chou ,  sous  le  consulat  de  Clybanatus  Piperatus  ;  et ,  comme 
il  vit  qu'il  allait  mourir ,  il  demanda  une  heure  de  répit,  et  conjura  le 
Cuisinier  de  lui  permettre  de  faire  son  testament.  Il  appela  auprès  de 
lui  ses  parents  ,  afin  de  leur  laisser  quelque  chose  des  vivres  qui  lui 
étaient  destinés  ,  et  dit  : 

«  Je  donne  et  lègue  à  P'errinus  Lardinus  ,  mon  père  ,  xxx  boisseaux 
de  glands.  —  Je  donne  et  lègue  à  Feturrina  Scrofa  (2) ,  ma  mère  , 
XL  boisseaux  de  froment  de  jLucanie.  —  Je  donne  et  lègue  à  Grunnia, 
ma  sœur,  aux  noces  de  laquelle  je  n'ai  pu  assister,  xxx  boisseaux 

(1/  Proem.  Libr.  XII,  in  Esaiam,  cap.  41  ;  Epist.  ad  Euttoeh;  Œuvres  trad.  par 

M.  F.  Z.  C,  t-  X.  (3e  des  Mélanges),  p.  34 i.  —  Le  texte  de  ce  testament,  imprimé  , 
je  crois,  pour  la  première  fois  ixFano,  en  1505.  a  été  assez  souvent  réimprimé  dans 
différents  recueils  de  facéties.  Antoine  Terrasson  l'a  inséré  parmi  les  anciennes  formu- 
les qui  sont  à  la  suite  de  son  Hist.de  la  Jurisprudence  romaine,  p  80. 

(2)  LTn  des  collaborateurs  de  M.  de  Genoude  a  fait  une  singulière  méprise  en  tradui- 
sant !>:  34'-  chapitre  de  Tatien  ;  sous  sa  plume,  une  truie,  scropha,  et  un  clfcminé  , 
cinœdus,  sont  devenus,  l'un  une  dame  romaine,  l'autre  un  homme.  Il  est  vrai  que  dans 
la  version  latine  ces  deux  mots  sont  écrits  arec  une  initiale  majuscule. 
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d'orge.  —  Quant  à  mes  dépouilles  mortelles,  je  donne  et  lègue  ma  soie 
aux  cordonniers;  —  mes  dents  aux  querelleurs;  —  mes  oreilles  aux 
sourds;  —  ma  langue  aux  avocats  et  aux  bavards;  mes  intestins  aux 
trippiers  ;  mes  cuisses  aux  charcutiers  ;  —  mes  reins  aux  femmes  ;  — 
ma  vessie  aux  petits  garçons  ;  —  ma  queue  aux  jeunes  filles  ;  —  mes 
muscles  aux  efféminés;  mes  talons  aux  coureurs  et  aux  chasseurs  ;  — 
mes  ongles  aux  voleurs.  —  Enfin ,  je  donne  à  un  cuisinier  qui  ne 
doit  pas  être  nommé ,  le  mortier  et  le  pilon  que  j'ai  apportés  de  la 
chênaie  jusqu'à  l'étable.  Puisse-l-il  se  mettre  la  corde  au  coup  !  —  Je 
veux  que  Ton  m'élève  un  monument  sur  lequel  on  écrira  en  lettre 
d'or: 

«  M.  Ghunnics  Corocotta  Porcellus  EST/ MORT  A  DCCCCXCVIIII  AXS 

ET  DEMI  :  S'IL  ECT  VÉCU  SIX  MOIS  DE  PLUS  ,  IL  ELT  ATTEINT  MILLE  ANS. 

«  O  vous  qui ,  pendant  ma  vie,  m'aimâtes  et  prîtes  soin  de  moi , 
veillez  à  la  conservation  de  mon  corps.  Je  vous  supplie  de  le  parfu- 
mer, de  l'embaumer,  et  d'employer  à  cette  opération  le  miel,  le 
poivre  et  les  amandes ,  pour  que  mon  nom  ne  périsse  jamais.  —  O  mes 
maîtres  et  mes  chers  parents  qui  avez  entendu  mes  dernières  volontés  , 
ordonnez  que  l'on  signe  :  —  et  ont  signé  Lucanicus  ,  Tergillcs  , 
Ncptialicus  ,  Celsanus,  LiRDio ,  Offelicus  et  Cymatcts.  » 

1594.  —  Harangue  aux  Consuls  et  Peuple  de  Lyon ,  du  debvoir  et 
obéissance  des  subjects  envers  le  Roy  ,  et  du  soing  perpétuel  de  la  Pro 

vidence  de  Dieu  sur  ceste  monarchie  françoise  Lyon  ,  1 594 ,  in-8 

de  84  pages.  —  M.  Leber ,  dans  le  Catalogue  duquel  se  trouve  cette 
pièce  (n°4118),  ya  joint  celte  note  :  «  Allocution  remarquable  par 
la  singularité  du  style  et  des  images.  Les  pensées  les  plus  graves ,  des 
reflexions  pleines  de  sens  et  de  vérité  y  revêtent  les  formes  les  plus 
bouffonnes.  Voyez  surtout,  p.  54  et  suiv.,  la  description  du  colosse  de 
la  Rébellion  «  de  ce  peuple  qui  se  repent  tousjours  trop  tard ,  qui 
t  n'eut  point  de  regret  de  voir  assassiner  César ,  et  qui  eut  horreur  de 
«  sa  robe  sanglante  ,  qui  fit  condamner  et  tuer  Socrales ,  puis  s'en  re- 
«  pentit  quand  le  bonhomme  eut  la  ciguë  au  fond  de  l'estomach  ,  et 
c  poursuivit  ses  accusateurs  d'une  haine  tant  enragée  ,  qu'ils  furent 
«  contraints  de  se  pendre  eux-mesmes....  » 

Voici  les  premières  lignes  de  cette  harangue  : 

«  Si  je  commence  tout  aullrement  qu'autrefois,  si  je  ne  parle  en 
latin  (1J  des  choses  de  France ,  et  ne  suis  en  cela  le  chemin  que  la  vé- 
nérable simplicité  de  nos  pères  m'a  battu  ,  n'estimez  pas,  hommes 
françois,  que  ce  soit  pour  m'esgarer  de  la  route  commune,  pour 
introduire  des  formes  nouvelles,  et  retrancher  l'occasion  à  ceux 
qui  viendroient  après  moi  de  faire  monstre  de  la  Langue  des  langues  , 
de  la  thresoriere  des  sciences ,  de  l'instrument  des  fermes  discours  ,  de 
la  maîtresse  des  belles  inventions ,  qui  a  dessauvagè  tant  de  barbares  , 

(1)  Jusqu'alors  on  avait  prononcé  en  latin  les  harangues  de  la  S.  Thomas  ;  mais  on 
les  publiait  le  plus  souvent  avec  une  version  française  à  la  suite. 
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estendue  et  entendue  par  les  armes  et  colonies  romaines  en  toute  la 
terre.  En  une  action  toute  Françoise,  par  une  ville  des  premières  de 
France,  en  une  assemblée  d'hommes  tous  François ,  devant  le  premier 
officier  de  la  Couronne  (1),  tant  de  Seigneurs  François  de  cœur  et 
d'effect,  il  m'a  semblé  que  je  ne  debvois  parler  que  François....  » 

L'orateur  termine  sa  harangue  par  des  vœux  qui  subsistent  encore 
dans  le  cœur  de  beaucoup  de  Français  d'aujourd'hui  : 

«  Vivez ,  grand  Roy ,  vivez  victorieux  et  tousjours  auguste  ;  vostre 
vie  est  la  nostre  ;  vostre  mort  est  la  nostre  et  celle  de  la  religion  de 
l'Estat.  Vivez,  Theodose  François,  empereur  très-chreslien ;  et ,  après 
que,  sous  vostre  royale  clémence,  présage  assuré  d'une  longue  félicité, 
vous  aurez  rendu  vostre  royaume  en  paix,  vostre  personne  en  sûreté  , 
le  service  de  Dieu  en  son  eniier ,  la  dignité  au  Clergé,  le  rang  à  la 
Noblesse ,  l'authorité  à  la  Justice  ,  le  soulagement  au  pauvre  peuple  , 
auquel  ne  reste  que  la  langue  pour  se  plaindre,  puissiez-vous  ramasser 
tous  les  fleurons  du  lys  François,  rentrer  victorieux  dans  vostre  Pam- 
pelune ,  Faire  le  Port  d'Flysse  Frontière  de  vos  Estats;  comme  un  se- 
cond Charlemagne ,  avec  tant  de  Remuds  ,  de  Rolands  et  d'Oliviers, 
dompter  ces  restes  de  Sarrazins,  achever  les  sainctes  entreprises  de  S. 
Louis ,  commander  en  la  province,  figure  de  la  céleste  Hierusalem ,  le 
berceau  de  l'Eglise ,  le  premier  collège  de  l'Evangile  :  puissiez-vous* 
abreuver  vos  chevaux  au  Danube  ,  chasser  du  premier  logis  des  Fran- 
çois ces  enragez  d'Ottomans  ;  puissiez-vous  de  là  reprendre  la  couronne 
de  Y  Orient  au  temple  de  Ste-Sophiel  Ceste  chrestienne,  très  puissante  et 
très  illustre  republique  de  Fenise ,  la  sœur  germaine  de  la  monarchie 
Françoise ,  plus  jeune  qu'elle  de  trente  ans  seulement ,  la  royne  des 
villes  du  monde ,  la  beauté  de  l'Europe,  le  boulevard  des  Chrestiens, 
grande  en  armes  ,  en  peuple ,  en  excellence  ,  incomparable  en  ses  ri- 
chesses, vostre  fidelle  amie ,  qui  ne  presta  jamais  l'épaule  à  la  désola- 
tion de  cest  estât,  qui ,  avec  une  tant  illustre  légation ,  vous  vient  offrit' 
son  cœur ,  son  service,  et  tous  les  bons  eflects  de  sa  bonne  volonté  , 
vous  assistera  en  ceste  conqueste ,  et  avec  elle ,  vous  chasserez  Amurat 
de  Constantinople ,  comme  avec  elle  Philippe  Auguste  en  chassa  Alexis  ; 
et  chargé  de  tant  de  trophées  de  victoires  et  de  lauriers ,  puissiez-vous 
vivre  longuement  paisible  en  vostre  France,  afin  que,  sous  les  longs 
et  heureux  jours  de  vostre  règne,  elle  renvoie  ceste  chrestienne  devise 
du  premier  Roy  chrestien ,  Justice  et  Pieté  ,  aux  cœurs  et  actions 
de  vos  subjectz  (2)  !  » 

1594.  —  L'Histoire  récréative,  ou  Question  d'amour  du  Chevalier 
Tarolfe.  Imitation  deBoccace,  ou  de  Geoffroy-du-Luc ,  jadis  Fameux 
poëte  Prouençal  ,  en  sa  Blanche-fleur.  A  très-belles  et  vertueuses 
Damoyselles ,  Mes  Damoyselles  de  Serres.  A  Lyon ,  par  Jean  Tito- 

fi)  Le  Connétable  Henry  de  Montmorency.  Voyez  ci-dessus  au  21  décembre  1594. 

(2)  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  pu  nous  procurer  le  texte  imprimé  de  cette  cu- 
rieuse harangue.  Les  fragments  que  nous  en  avons  donnés  ont  été  pris  sur  une  copie 
que  nous  ne  croyons  pas  exacte,  et  dans  laquelle  l'orthographe  de  l'auteur  ,  que  nous 
avons  cherche  à  rétablir ,  a  été  indignement  dénaturée. 
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losan  (l),  M.  D.  XCIUI.  In-8  de  31  pages.  (B.  de  Lyon,  Rec.  vert , 
t.  73).  L'auteur  de  ce  livre  esl  E.  Gillon,  qui  nous  apprend  dans  sa  dédi- 
cace qu'il  le  composa  pendant  qu'il  était  dans  la  maison  des  demoisel- 
les de  Serres  (en  vostre  maison  et  service) ,  et  qui  le  leur  présenta  «  à 
son  retour  de  Lyon.  »  —  On  remarque  quelques  vers  assez  bien 
tournés  dans  cette  Nouvelle  qui  est  imitée  de  la  quatrième  question  du 
cinquième  livre  du  Philocolo  de  Boccace.  Les  demoiselles  de  Serres 
étaient  peut-être  filles  ou  nièces  d'Olivier  de  Serres, 

1594.  —  Instruction  baillée  aux  Seigneurs  de  La  Fin  et  de  Sainct- 
Ândré,  s'en  allant  en  Lyonnois,  pour  practiquer  les  habitans  de  Lyon 
en  l'obéissance  du  Roy,  et  autres  affaires.  1594.  In-8.  —  Le  Long  , 
n°  19623. 

1594.  —  L'Irenophile.  Discours  de  la  paix,  contre  l'injustice ,  les 
desordres ,  la  cruauté  et  Ses  rebellions  des  guerres  civiles ,  par  le  Sei- 
gneur de  Sainct-Germain  d'Apchon,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy.  Im- 
primez par  le  commandement  du  feu  Roy....  Henry  III...,  l'an  1588. 
Nouvellement  publiez  et  présentez  par  l'auteur  au  Roy...  Henri  II  II,  etc. 
A  Lyon ,  par  Benoist  Bigaud.  1594.  In-4.  —  A  l'exemplaire  de  la  B.  de 
Lyon,n°  25,113,  est  joint: 

,  Bemonstrance  au  Boy.  Par  Messire  Jacques  d'Jpchon,  Baron  de  Sainct- 
Gennain-des-Fossez ,  Lsseau,  Chermèel,  Bourg,  chevalier  de  l'ordre  de 
sa  Majesté  (avec  cette  épigraphe  :  Où  Dieu  n'est ,  vérité  n'est  aussi).  A 
Lyon ,  par  Benoist  Bigaud ,  1 589 ,  in-4  de  1 5  pages. 

L'auteur  de  l'Irenophile  se  montre  dans  son  livre  plutôt  théologien 
que  publiciste  ;  il  l'a  semé  d'un  certain  nombre  de  vers  de  sa  façon.  Il 
traite  fort  mal  les  Protestants , 

Qui  pour  déformer  tout  se  nomment  reformez.  P.  237. 

Une  pièce  assez  curieuse  est  un  dialogue  qui  se  termine  ainsi  (p.  182J: 

De  Paris  jusqu'à  Fez  et  du  Rhin  jusqu'au  Gange  , 
De  mémoire  au  tableau  le  beau  losscra  mis 
De  ce  Roy  qui  a  fait  ses  ennemys  amys  (sic)  ; 
Son  nom  sur  le  s  pivots  de  l'univers  se  range. 

Nous  citerons  encore  ces  vers  extraits  d'une  longue  invective  contre 
les  partisans  de  la  guerre4(p.  267)  : 

0  France ,  heureux  séjour  de  l'encyclopédie , 
O  Perle  de  l'Europe  et  du  rempart  chrestien , 
France ,  palais  des  rois  et  le  beau  entretien  (sic) 
Des  esprits  ennemis  du  troupeau  d'Arcadie  : 

Le  Ciel  qui  de  noz  cœurs  aux  volontés  adjuge 
Te  vueille  screner  et  de  grâce  et  d'amour. 
Que  Mars  en  soit  chassé  au  bienheureux  retour 
De  la  paix  qui  n'a  lieu  qu'en  nostre  saincte  église. 

Voyez  sur  Jacques  d'Jpchon  le  Dict.  de  la  Noblesse  ,  par  Lachenaye 
Desbois,  t.  1  ,  p.  321. 

[\)Jean  Thohsan  alla  imprimer  à  Aix  en  Province  ,  en  1397.  C.  B.,  Met.,  p.  453. 
Voyez  ci -dessus  au  21  octobre  1304. 
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1594.  —  Les  Libériez  de  V Eglise  Gallicane  (par  Pierre  Pilhou).  A 
Lyon,  par  Guichard  Jullieron  et  Thibaud  Ancelin,  imprimeurs  du  Roy. 
M.  D.  XCHI ,  in-8  de  21  pages.  —  On  ne  trouve  pas  dans  cette  édition 
l'Epitre  dédicatoire  à  Henri  IV,  dont  parle  Barbier  ,  n°  10,471  de  ses 
Anonymes. 

1594.  —  Officinae  Ravisii  Textoris  Epitome....  Lugduni  ,  apud 
Antonium  Gryphium,  1594,  in-8  ,  divisé  en  deux  tomes.  Il  n'y  a  entre 
cette  édition  et  celle  du  même  imprimeur  de  1593  ,  d'autre  différence 
que  la  date.  Antoine  Gryphe  était  donc  sorti  de  la  prison  où  il  était 
retenu  pour  dettes  en  février  1589;  il  avait  donc  pu  reprendre  ses  insi- 
gnes d'imprimeur ,  autour  desquelles  on  lisait  :  Firme  duce ,  comité 
forluna.  —  V Epitome  de  Le  Tixier  de  Ravisyaètè  souvent  réimprimé  à 
Lyon ,  ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Nous  ne  retrouvons  pas  dans 
Y  Epitome  de  1593  plusieurs  citations  qui  étaient  dans  les  anciennes 
éditions.  On  a  retranché  de  l'article  Lais  (Merelrices  quœdam) ,  ces 
quatre  vers  extraits  de  VArchilrenius  de  Jean  de  Hanvill  (1)  ,  qui  n'au- 
raient pas  été  déplacés  dans  le  Dèmostliéniana  (2)  : 

Non  patitur  Lais  dubio  Dcmosthcne ,  nec  quem 
Movcrat,  cvellit ,  perdendo  prodigua  auro 
Non  émit  amplexus,  thalamos  quos  vendit  cmcnlcm 
Fallit,  et  emptorem  mox  pœnitet  empta  voluptas. 

1594.  —  Œuvres  (les)  de  Jean  Godard,  Parisien,  divisées  en  deux 
tomes,  etc.  A  Lyon  ,  par  Pierre  Landry,  M.  D.  XCIIII,  in-8.  —  On 
lit  à  la  fin  du  tome  2e  :  Imprimé  à  Lyon,  par  Jean  Tholosan, 
M.  D.  XCIIII  (3). 

Jean  Godard  naquit  à  Paris  le  15  septembre  1564.  On  ignore  l'épo- 
que et  le  lieu  de  sa  mort ,  que  Ton  croit  postérieure  à  l'année  1624  ;  il 
paraît  avoir  séjourné  dans  le  Lyonnais  et  dans  le  Beaujolais ,  car  on  trouve 
dans  ses  Œuvres  plusieurs  pièces  adressées  à  des  notabilités  de  cette 
province.  Voyez  t.  I ,  p.  234  ;  t.  II,  p.  275  ,  279  et  387.  A  cette  der- 
nière page  commence  une  Elégie  à  Nicolas  ds  VAnge  (Langes)  ,  prési- 
dent en  la  cour  de  parlement  de  Dombcs  et  au  siège  presidial  de  la  séné- 
chaussée de  Lyon.  Une  des  plus  jolies  pièces  de  ce  poète  est ,  sans  con- 

(1)  Voyez  sur  ce  poète,  son  article  dansPolycarpc  Leyser,  Viiœpoelarum,  medii  aevi; 
le  tome  XV,  des  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript. ,  p.  G'iO  ;  le  Manuel  de  M.  Brunei ,  art. 
Architrenius  ,  et  la  Biogr.  univ.,  art.  Hanvill. 

(2)  Voyez  p.  18  de  cet  Âna.  L'anecdote  sur  Démosthène  à  Corjnthc  a  été  mise  en 
vers,  par  Pavillon  ,  t.  II,  p.  49  de  ses  Œuvres  ,  édition  de  1747 ,  par  Baraton  ,  p.  91 
de  ses  Poésies  diverses,  et  par  uu  anonyme ,  dans  le  Mercure  galant  de  1C77  ,  p.  219. 
Voyez  aussi  le  Dict.  de  Bayle ,  art.  Lams  (Louise). 

(3)  Voyez  sur  le  tome  2e  de  ces  poésies,  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  So- 
leinne,  n°  853.  Nous  souscrivons  très-volontiers  au  jugement  que  le  Bibli'yphile  Jacob  a 
por;é  de  Godard.  «  C'était,  dit  il,  un  véritable  poète,  même  un  poète  dramatique  :  il 
y  a  dans  ses  œuvres  bien  des  vers  aussi  charmants  que  celui-ci  : 

Ce  qu'on  aime  beaucoup  donne  beaucoup  de  crainte.  » 
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Iredit ,  celle  qu'on  lit  à  la  page  103  du  premier  volume  ;  elle  est  imitée 

de  Catulle  et  de  Martial ,  et  n'a  pas  été  connue  de  M.  Noè'L 


toiresde  Henry  IV,  ensemble  les  Trophées  [dudict,  avec  les  commen- 
taires de  Claude  le  Brun,  advocat  (1).  Lyon,  Thibaut  Jncelin  ,  1Ô94  , 
in-4.  (Bulletin  du  Bibliophile,  année  1843,  p.  43Ô).  — On  cite  encore 
deux  éditions  sous  la  même  date  ,  des  Trophées  de  Henry  IV,  Tune  de 
Paris  ,  in-8 ,  l'autre  de  Lyon ,  Pierre  Landry ,  môme  format. 

III.  La  Langue  françoise ,  etc.  (en  prose).  Lyon,  Nicolas  Jullieron  , 
1 620 ,  in-8  de  224  pages  (première  partie) . 

L'auteur  adopte  dans  cet  ouvrage ,  une  orthographe  qui  lui  est  pro- 
propre; en  voici  un  échantillon  : 

«  La  Nature  êt  la  seruanle  et  la  chambrière  de  Diev  :  mais  elle  èl  la 
dame  et  la  maitresse  des  Hommes.  Elle  obéit  à  Diev  :  elle  commande 
aux  Hommes.  Elle  exécute  toûiours  toutes  les  volontez  de  Diev  :  mais 
elle  empêche  bien  souuant  l'exécution  des  volontez  des  plus  grans 
Hommes  de  la  terre.  Gesar  veut  faire  un  port  à  Hostie  :  Nature  s'y 
oppose ,  et  ne  permet  pas  qu'il  captiue  Ja  mer....  » 

Parmi  les  pièces  de  vers  à  la  louange  de  Claude  Le  Brun  de  la  Rochette, 
qui  se  trouvent  en  tôte  du  livre  de  cet  auteur ,  ayant  pour  titre  Les  Pro- 
cès civil  et  criminel ,  etc.  Lyon  ,  1618 ,  in-4  ,  il  en  est  une  qui  porte  la 
signature  de  Jean  Godard ,  lieutenant  civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Ribemont  ;  mais  il  n'exerçait  plus  ces  fonctions  ,  comme  on  le  voit  dans 
la  dédicace,  que  Le  Brun  lui  fit  du  3e  livre  de  ses  Procès,  en  l'enga- 
geant à  profiter  de  ses  loisirs  pour  mettre  au  jour  de  nouveaux  poèmes 
et  les  ajouter  aux  Vingt-quatre  mille  bers  qu'il  avait  déjà  publiés.  Parmi 
les  pièces  préliminaires  du  Procès  criminel  est  encore  une  pièce  de  vers 
de  Godard;  c'est  une  Ode  qui  a  pour  litre  le  Second  Hercule.  Voyez  l'ar- 
ticle de  J.  Godard  dans  la  Biographie  universelle ,  et  une  étude  sur  ce 
poète,  par  M.  Colombet,  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  17  septem- 
bre 1834. 

1594.  —  Oraison  funèbre  faicte  et  prononcée  à  Lyon  en  la  Ghappclle 
des  Penitents-Blancs ,  aux  honoraires  obsèques  et  service  qu'ils  ont  célé- 
bré pour  la  très-heureuse  mémoire ,  de  très-grand  ,  Ires-magnanime  et 
victorieux  Prince  Henry  III  du  nom  ,  Roy  de  France  et  de  Poloigne. 
Par  M.  Pierre  Mlard,  conseiller  du  Roi  en  la  seneschaussée,  etc.,  le 

Claude  Lcbrmn  de  la  Rochetti,  né  à  Emu  jeu  en  IB6Q  ,  est  autour  de  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie  et  de  jurifprodf  wee  dont  nous  parlerons  à  l'aimé*  1*98. 


Mignonne  ,  si  tu  veux  savoir 
Combien  c'est  que  je  veux  avoir 
De  tes  baisers  à  suffisance  ,  cto. 


Voici  une  liste  de  ses  Ouvrages  r 


6 


Digitized  by  Google 


42 

2  aoust  1594.  A  Lyon  ,  par  Tliibaud  Jncelin.  M.  D.  XCIHI ,  in-8  de 
52  p.  (B.  de  Lyon ,  16,319).  Voyez  ci-dessus  au  2  août. 

1594.  —  Plaidoyez  de  M.  Simon  Marion....  A  Lyon  ,  pour  les  Frères 
de  Gabiano.  M.  D.  XCÏIII ,  in-8.  —  Dédicace  de  l'auteur  à  la  France  , 
datée  du  1er  mars  1594.  On  trouve,  p.  90-95  de  ce  volume ,  un  Plai- 
doyé  prononcé  au  parlement  de  Paris,  le  22  décembre  1588  ,  sur  la 
vérification  des  lettres  du  Gouvernement  de  Lyon ,  octroyées  au  duc 
de  Nemours. 

1594.  —  Les  Plaisons  Devis ,  recitez  par  les  supposls  du  seigneur  de 
la  Coquille ,  le  Dimanche  6  mars  1594.  A  Lyon,  par  le  Seigneur  de 
la  Coquille.  Avec  permission.  Pntit  in-8  de  27  pages  (t).  —  Sur  le 
titre  est  une  figure  allégorique  représentant  Typosine,  déesse  des  impri- 
meurs. —  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  bien  plaisant  dans  ces  devis  où 
les  imprimeurs  se  réjouissent  principalement  de  la  réduction  de  Lyon; 

en  voici  quelques  vers  :  •  , 

... 

Pins  ne  vivons  à  l'advenlurc  , 
A  la  mcrcy  des  tyranneaux ,  , 
Ils  avoient  marchandé  nos  peaux  , 
Biens  et  moyens ,  et  les  infâmes 
Vouloyent  coucher  avec  nos  femmes 
Sicut  et  nos  

Honneur  soit  aux  bons  eschevins  , 


Mais  surtout  à  ce  grand  guerrier , 
Ce  magnanime  Chevalier  , 
L'honneur  de  la  fameuse  Corse , 
Duquel  la  généreuse  force 
Esgalle  à  celle  du  Lyon  , 
A  secouru  nostre  Lyon. 

IIIe  Suppost. 

J'ay  leu  au  Bornant  de  la  Rose 
Qu'à  Rome ,  par  mont  et  par  val , 
Pasquin  parloit  du  Carnaval. 

r 

V  Suppost. 

Toy  qui  as  l'heureuse  mémoire  , 
Fais-nous  récit  de  cest' histoire. 

> 

11°  Sitppost. 

Pasquin  se  complaignoit  à  Romme , 
Non  d'estre  appelé  meschant  homme  , 
Volleur,  massacreur,  sacrilège  , 
Faux  monnoyeur,  sorcier  ,  hereige  , 

* 

(I)  L'exemplaire  que  M  Coste  possède  d'une  copie  sur  vélin  des  Devis  de  1894  ,  lui 
vient  de  la  vente  Solcinnc  ;  on  y  trouve  aussi  les  Devis  du  2  mai  1581  ;  ceux  du  10  fé- 
vrier 1584  ;  ceux  de  1589 ,  et  enfin  ceux  du  8  mars  1583. 
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Laschc,  poltron,  traislre  et  morveux. 
Empoisonneur,  bcllislre  et  gueux  , 
Ains  d'un  outrage  énorme  et  pire 
Qu'aucun  jamais  ait  ouy  dire. 
Quoy  donc  ?  D'avoir  eu  le  renom 
D'Espagnol  d'armes  et  de  nom. 


IIIa  Suppoit. 

Est-ce  Pasquin  ou  bien  Marphoira 
Qui  dit  cela?  Va  ,  que  la  foire 
Te  puisse  parfumer  le  nez. 


Les  Plaisans  Devis  sont  suivis  de  petites  pièces  dans  le  goût  de 
celle-cy  : 

AUX  DAMES. 

Cachez  ces  yeux  ,  ce  front,  reste  bouche  et  ce  sein  , 
Ou  bien  favorisez  mon  amoureux  dessein 
D'un  baiser  gracieux  sur  vos  lèvres  my-closes , 
Où  je  vois  tant  de  lys,  tant  d'oeillets  et  de  roses. 

Rien  n'indique  quel  est  l'auteur  de  ces  Devis;  toutefois  nous  sommes 
portés  à  croire  qu'ils  sont  de  Louis  Garon  (I).  Voyez  ci-aprés  les  Publi- 
cations de  1601 ,  et  au  1er  mai  de  cette  année.  ., 

1 694.  —  Possevini  Antonii,  Societalis  Jesu,  Tractalio  de  Poesi  et  Pic- 
tura  elhnica,  humana,  et  fabulosa  collata  cum  vera  ,  honesta  et  sacra, 
Àdjectus  est  in  hac  editionc  novus  Index ,  Lugduni ,  apud  Joannem 
Pilleholte,  1594,  in-12  (B.  de  Lyon).  —  Antoine  Possevin,  né  à  Man- 
loue  en  1534  ,  séjourna  plusieurs  fois  à  Lyon  où  il  se  signala  par  son 
zèle  contre  les  calvinistes  .  en  1562  et  en  1564  ;  en  1571 ,  il  était  rec- 
teur au  collège  delà  Trinité.  Son  traité  de  Poesi  et  Piclura  n'est  pas  le 
seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  à  Lyon.  Voyez  Niceron,  XXII ,  217  et 
suiv.;  la  Biogr.  Lyonn.,  p.  235  ,  et  ci-après  au  26  février  161 1 . 

1594.  —  Première  (La)  face  du  Janus  françois....  Par  Jean  Aimes  de 
Chavigmj ,  Beaunois.  A  Lvon,  par  les  héritiers  de  Pierre  Roussin , 
M.  D.  XCIV,  in-4.  —  L'abbé  à'Artigny ,  tome  III ,  p.  249  et  suiv.  de 
ses  Nouveaux  Mémoires,  nous  a  donné  une  analyse  de  cet  ouvrage  qui 
contient  quelques  particularités  sur  notre  Ville ,  où  il  paraît  que  son 
auteur  a  fait  un  long  séjour.  Biogr,  Lyonn,,  p.  70. 

1694.  — ■  Remonstrance  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Mascon  a 
l'obeyssance  du  Roy.  À  Lyon ,  par  Guichard  Jullieron  et  Thibaut  Ance- 
I«n,  M.  D.  XCIÏII,  in-8  de  32  pages  (B.  de  Lyon,  t.  73  du  n°  25201). 

—  Dédicace  à  M.  de  Botheon  (Guillaume  Gadaigne),  Signée  P.  L.,  ini. 

(1  )  Voyez  sur  cet  auteur  la  notice  que  nous  avons  publiée  dans  la  Revue  du  Lyon- 
nais ,  en  1837,  et  son  article  par  M.  Weiu,  tome  63  de  la  Biographie  universelle. 
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tiales  des  auteurs  ou  des  éditeurs ,  suivie  d'un  sonnet  contre  les 
ligueurs. 

1594.  —  Response  de  Pierre  la  Coignée  à  Yne  lettre  escriple  par  Jean 
de  la  Souche,  à  l'aulheur  du  Discours  faict  sur  la  réduction  de  la  ville 
de  Lyon ,  sous  l'obéissance  du  Roy ,  avec  la  coppic  de  la  dicte  lettre. 
A  Lyon  ,  par  Roland  le  Fendant.  M.  D.  XCHH,  in-8  de  26  pages  (B.  de 
Lyon ,  23,4 15 ,  t.  III).  —  La  Lettre  est  supposée  écrite  par  un  ligueur  ; 
elle  est  datée  de  Florence,  ce  16  mars  1594,  et  la  Response  de  Lyon  ,  ce 
24  avril  1594.  —  L'auteur  du  Discours  sur  la  réduction  de  Lyon  est 
Antoine  du  Verdier ,  el  c'est  probablement  de  lui  qu'est  la  réponse  à  la 
lettre  de  Jean  de  la  Souche.  M.  Gonon  a  fait  réimprimer  ces  trois  pièces, 
Lyon  ,  1843,  in-8  de  38  pages.  II  y  a  joint  cinq  lettres  d'Henri  IV , 
datées  de  Paris ,  le  31  mars  ;  de  Laon ,  le  4  aoust;  de  Compiègne ,  le  24 
du  même  mois  ;  de  Fontainebleau ,  le  1 1  septembre  ,  et  de  Paris  ,  le 
27  décembre  1594.  Ce9  cinq  lettres  se  trouvent  avec  quelques  légères 
variantes  dans  nos  Documents. 

1594.  —  Variorum  in  Europa  ilinerum  deliciœ,  etc.,  à  Nathaxe 
Cuytraeo.  Herborn  ,  1594 ,  in-8.  —  C'est  un  recueil  d'inscriptions  de 
tout  genre  ,  relevées  par  l'auteur  dans  les  différents  pays  qu'il  a  par- 
courus. Nous  avons  sous  les  yeux  la  3e  édition  de  cet  ouvrage  ,  apud 
Christophorum  Corvinum,  1606,  in-8.  Nous  en  extrayons  l'article  suivant 
(p.  57»)  :  < 

LUGDUM. 

r  *  *  f 

IN  AEDIBtîS  TYPOGRAWll  CtTIUSDAM  , 

Nolueris  tibi  quœ  fierïfac  talia  îralli , 
Mutua  ne  référant  quœ  modo  praestileris  (t).  ,  vj 

'      '  »*>       .  «   '    i-s  .    ,  » 

ALIW  S€B  TABULA  PICÏA- 

Miraris  dorso  cancri  consistera  mundnm 
Dcsine  ,  sic  hodie  vertitur  orb»  iter.  • 

FoNTlS  I*  CASTELLO  OaiEVIETI  (2) 

QUOD  NATCRA  HCIC  MUN1HENT0  1NYIDERAI  , 
HOC  FELIX  INDUSTR1A  ADJECIT. 

L'auteur  de  l'article  Chytbke  ,  dans  la  Biogr.  univ.,  lui  donne  pour 
prénom  ffalhanaëh,  n'est-ce  point  une  erreur  ? 

1595.  —  Janvier  3.  Le  Consulat  réitère  les  ordonnances  portant 
défense  à  toutes  sortes  de  personnes  de  vendre  des  poudres  à  canon  , 
ailleurs  qu'en  la  place  des  Terrtanx.  S. 

1595.  —  Janvier  3.  Le  Consulat,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  fonds 
pour  payer  divers  messagers  envoyés  dehors  pour  le  service  du  roi  , 

(1)  Ce  distique  était  probablement  gravé  au-dessus  de  la  porte  de  4on  de  tournes  , 

qui  avait  pour  marque  tantôt  une  main  tenant  une  équerre,  tantôt  deux  vipères  entrela- 
cés, avec  celte  devise  :  Quod  libi  fieri  non  vis  ,  alteri  ne  feceris. 

(2j  Je  présume  qu'il  faut  lire  ¥or}vieti  ou  For»  veleris;  il  s'agit  ici  d'une  fontaine  pla- 
cée sur  le  boulevard  de  Fourviin. 
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ainsi  que  ceux  qui  ont  travaillé    rompre  les  glaces  du  Rhône  et  de  la 

Saône,  aux  avenues  de  la  ville,  etc.,  arrête  que  l'on  priera  M.  de  Bel- 
lièvre  d'ordonner  à  M.  le  trésorier  général  de  l'extraordinaire  des  guer- 
res, de  remettre  ès  mains  de  M.  de  Montmarlin,  200  écusdes  denier* 
provenants  de  l'emprunt  qui  se  lève  sur  les  bourgeois  de  cette  ville  , 
pour  être  par  lui  distribués  ainsi  qu'il  sera  ordonné.  S. 

1595,  —  Janvier  5,  Mgr  le  duc  de  Montmorency  ,  pair  et  connétable 
de  France  ,  ayant  mandé  en  la  maison  do  M.  de  Botfiéon ,  Messieurs  les 
echevins ,  pour  tenir  conseil  sur  l'occasion  de  la  nouvelle  arrivée  de 
Paris,  que  par  arrêt  de  la  Cour,  les  Jhesuistes  estaient  condamnés  à 
vuider  du  Boyawne ,  y  sont  comparus  MM*  de  Montmarlin ,  Laurens  , 
Maillon,  Vm,  Pelletier  ,  Falentin  ,  de  Couvet  et  Colhabaud;  et  y  au- 
roit  été  procédé  et  ordonné  par  Mgr  le  connétable  ainsi  que  plus  à 
plein  est  contenu  par  l'acte  qui  en  a  été  fait  par  le  secrétaire  de  la 
ville ,  et  qui  sera  icy  enregistré.  —Cet  acte  n'est  pas  dans  le  registre.  S. 
Voyeiau  31  de  ce  mois ,  et  ci-dessus  au  9  mars  1594. 

1595.  —  Janvier  5.  M.  d'Ornano  écrit  de  Moras  au  Consulat ,  que 
dépêchant  le  sieur  Bongars,  son  secrétaire  ,  pour  ses  affaires  particu- 
lières ,  il  l'avoit  chargé ,  en  passant  à  Lyon  ,  de  recevoir  les  comman- 
dements du  Consulat ,  et  de  lui  renouveler  ses  offres  de  services.  Il  l'in- 
forme qu'il  a  donné  avis  à  M.  de  BcUièvre  que  le  sieur  de  TS'elon  lui 
étoit  venu  demander  permission  de  pouvoir  allçr  en  toute  sûreté  par- 
tout où  ses  affaires  le  requerroient ,  attendu  qu'il  avoit  entièrement 
quitté  le  service  de  M.  de  Nemours;  étant  résolu  désormais  de  vivre  et 
mourir  fidèle  sujet  et  serviteur  de  Sa  Majesté  ,  ainsi  qu'il  en  prêtera  I  e 
serment  ;  ce  dont  il  a  bien  voulu  aussi  donner  avis  au  Consulat  ,  et  lui 
en  demander  le  sien ,  etc.  S. 

1595.  —  Janvier  12.  M*  Pierre  Justrein,hyonnoU,  exilé ,  expose  au 
Consulat  que  des  affaires  domestiques  l'obligent  à  se  rapprocher  de 
Lyon;  il  ne  veut  cependant  le  faire  sans  en  avoir  leur  permission  , 
bien  qu'il  ait  déjà  celle  de  S.  M.;  il  espère  qu'on  lui  permettra  de  sé- 
journer un  mois  dans  sa  maison  tiCMbigny.  Sa  requête  est  datée  de 
Jarniosl,  le  12  janvier  1595.  —  Le  Consulat  lui  répondit  le  même  jour 
qu'il  acquiesçoit  à  sa  demande ,  ayant  la  confiance  qu'il  se  comporte- 
roit  en  sa  maison  d'JWigny  comme  l'on  pouvoit  Je  désirer  d'un  person- 
nage de  son  rang ,  qui  sait  trop  mieux  ce  à  quoi  le  devoir  et  )a  raison 
l'obligent.  S, 

1595.  —  Janvier  12.  Le  sieur  de  Lescot ,  lieutenant  du  guet  à  Lyon, 
retiré  à  St-Chamond  depuis  la  réduction  de  la  ville  ,  eerivoit  au  Con- 
sulat qu'il  avoit  appris  qu'un  sieur  Natarel  se  proposent  de  faire  sollici- 
ter en  Cour  pour  lui  faire  enlever  son  état  qu'il  a  servi  la  ville  en 
cette  charge  l'espace  de  vingt  ans  sans  reproche  ;  cependant  craignant 
quelque  surprise ,  il  a  cru  devoir  rappeler  au  Consulat  ses  services  pas- 
sés, et  l'assurer  que  le  Roy  ni  le  Consulat  n'auront  jamais  e»  cette 
charge  personne  qui  désire  plus  fidellement  servir  que  lui ,  etc.  —  Le 
G  mars  suivant ,  le  sieur  de  Lescot  demanda  la  permission  de  venir  ha- 
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biter  une  maison  qu'il  avoit  à  Dardilly ,  comme  on  l'avoit  accordé  à 
d'autres.  S. 

1595.  —  Janvier  27.  Les  échevins  de  Bourges  écrivent  aux  éche- 
vins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  suivant  l'arrest  de  nos  seigneurs  du  Parlement  donné 
contre  les  prestres  et  escoliers  de  la  Société  du  nom  de  Jésus ,  cculx  qui 
estoient  en  ceste  ville  obeissans  à  icelluy ,  se  retirent  hors  du  royaume 
avec  passeport  et  sauf  couduict  de  Mgr  le  mareschal  de  la  Chastre  , 
noslre  gouverneur,  et  les  faisons  accompagner  jusques  en  vostre  ville , 
où  nous  vous  prions  leur  donner  logis  et  passage  libre  avec  toutes  les 
seuretez  qui  leur  seront  nécessaires  ,  et  leur  prester  tout  confort ,  fa- 
veur et  ayde,  pour,  au  plus  tost  qu'il  leur  sera  possible,  faire  leur 
retraicte  selon  ledict  arrcst;  etoullre  qu'ils  vous  en  sçauront  gré,  nous 
vous  en  aurons  obligation  pour  nous  en  revancher  en  ce  que  cognois- 
trez  qu'aurons  moyen  de  vous  servir  :  Priant  Dieu ,  Messieurs  ,  etc.  De 
Bourges,  ce  27  janvier  Î595.  Les  maire  et  échevins  de  la  ville  de 
Bourgts;  signé  de  Pabdieu.  »  S. 

1595.  —  Janvier  30.  Lettre  d'Henry  IF  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy,  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  estimons  que  vous 
avez  sceu  comme  sur  l'advis  qui  nous  fut  donné  ,  que  l'on  vouloit  pro- 
céder à  une  eslcction  d'eschevins  en  noslre  ville  de  Lyon ,  noslre  reso- 
lution fut  de  vous  y  faire  continuer,  laquelle  nous  feismes  entendre  à 
nostre  Cousin  le  Connestable  et  au  sieur  de  BeUièvre ,  pour  en  faire 
instance  expresse  de  nostre  part  au  corps  de  ladite  ville  :  ce  que  a  si 
bien  reussy  que  nostre  intention  a  esté  suyvie ,  et  en  avons  eu  ung  très 
grand  contentement ,  ayant  le  corps  de  la  ville  en  cela  beaucoup  mé- 
rité de  nous,  et  vous  encores  davantage ,  d'avoir,  en  nostre  recom- 
mandation, voulu  accepter  ceste  charge  que  nous  savons  vous  estre  de 
peine  et  de  despence  très  grande  ;  mais  l'affection  avec  laquelle  nous 
sommes  bien  adverliz  que  vous  supporterez  et  Tune  et  l'aultre ,  nous 
oblige  encores  plus  à  la  recongnoistre ,  comme  c'est  bien  notre  inten- 
tion ;  vous  priant  cependant  de  continuer  à  veiller  soigneusement 
à  la  conservation  de  nostre  ville  ;  et  ne  vous  ennuyez  poinct  sy  nostre 
acheminement  est  ung  peu  plus  tardif  que  nous  ne  l'avions  promis; 
mais  ce  sera,  à  ceste  fois ,  sans  plus  aucune  remise  que  nous  partirons 
dans  huit  à  dix  jours  au  plus  lard  ,  qui  sera  une  nouvelle  aussi  déplai- 
sante à  nos  ennemys,  que  nous  sçavons  qu'elle  vous  sera  agréable. 
Nous  vous  recommandons  au  resté  de  defferer  aux  ordonnances  de 
nostre  dit  cousin  le  Connestable ,  et  vous  aider  des  bons  conseils  et 
advis  dudit  sieur  de  BeUièvre ,  comme  vous  pouvez  estre  bien  asseurez 
qu'il  ne  sera  rien  proposé  de  leur  part,  qui  ne  soit  pour  le  bien  et  re- 
pos de  nostre  dite  ville.  Donné  à  Paris  ,  ce  xxxe  janvier.  Henry,  plus 
bas ,  Forget.  »  S.  Voyez  ci-après  au  7  février. 

1595.  —  Janvier  31.  Les  escheuins  estans  assemblez  en  la  maison 
de  M.  de  BeUièvre ,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'estat,  et  commis 
à  l'intendance  de  la  justice  de  la  ville  et  du  gouvernement ,  scroit  sur- 
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Tenu  le  sieur  Guyot  de  Masso ,  receveur  des  deniers  communs  de  la 
ville,  lequel,  en  la  présence  desdits  MM.  de  Bellièvre  et  de  Bothéon,  senes- 
chal  de  Lyon  et  lieutenant  gênerai ,  auroit  dict  que  présentement  que 
les  sieurs  Pères  et  frères  Jhesuistes  estans  sur  le  point  de  leur  despari  et 
retraite  de  ladicte  ville,  en  exécution  de  l'arresldelaCour  du  29  dernier 
passé ,  luy  avoient  demandé  le  payement  de  la  somme  de  133  escus  1|3 
qui  leur  estoit  due  à  la  Noël  dernière  pour  la  pension  que  la  ville  leur 
avoit  assignée ,  à  raison  de  26G  escus  2(3  par  an  ;  lequel  payement , 
jaçoit  que  ladite  pension  soit  sur  son  estât ,  il  n'a  voulu  faire  sans  or- 
donnance et  commandement  desdicts  sieurs  eschevins,  à  l'occasion  du- 
dict  arrest ,  craignant  que  ladite  somme  ne  luy  fust  allouée  en  la  red- 
dition de  ses  comptes.  —  Surquoy,  de  l'advis  desdits  seigneurs  de 
Bellièvre  et  de  Botheon,  et  de  leur  ordonnance ,  entant  que  besoin 
seroit ,  a  esté  ordonné  audict  de  Masso  de  payer  comptant  auxd.  Pères 
et  frères  Jhesuistes  la  somme  de  133  escus  1 13 ,  nonobstant  ledict  arrest, 
pour  ne  les  laisser  partir  avec  trop  de  mescontentement;  considéré 
mesmcs  que  ladicte  somme  est  pour  un  terme  eschu  et  passé ,  et  qu'elle 
peultestre  consommée  et  due  à  tierce  personne.  Et  oullre  qe  lesdicts 
sieurs  eschevins  ont  ordonné  audict  de  Masso  de  payer  par  mesme 
moyen  auxdicts  Jhesuistes  la  somme  de  100  escus,  de  laquelle  ilz  leur 
ont  fait  et  font  don  pour  une  foys,  aflin  de  leur  donner  moyen  de  faire 
leur  voyage.  Et  sont  Messeigneurs  de  la  Chambre  des  comptes  à  Paris , 
priez  et  requis  d'allouer  ladicte  somme  ,  etc.  S.  Voyez  ci-dessus  au  5 
de  ce  mois. 

1595.  —  Janvier  31.  Les  Jésuites ,  sortent  de  Lyon  et  se  retirent  à 
Jvignon  ;  leurs  biens  sont  confisqués.  Arch.  du  Rh.  XII ,  170.  Voyez 
ci-après,  année  1603. 

1595.  —  Février  4.  Le  Consulat  écrit  à  M.  Minières,  chanoine  de 
S,  Just  : 

«  Monsieur,  encores  que  M.  Minières,  voslre  frère,  vous  ayt  deu 
amplement  escripre  de  la  souvenance  que  Ton  a  heue  de  vous  en  fort 
notable  assemblée  tenue  en  ceste  ville  pour  le  rcslablissement  de  nostre 
Collège  de  la  Trinité ,  à  présent  depourveu  de  per:onnes  dignes  d'eslre 
employées  pour  l'institution  de  la  jeunesse ,  oultre  lesquels,  après  y 
avoir  esté  pourveu  d'ung  principal ,  vous  avez  esté  nommé  le  premier 
de  tous  noz  compatriotes,  à  qui  sur  tous  aultres  nous  desirons  despar- 
tir les  honneurs  de  telles  charges.  Toutesfois  pour  vous  rendre  plus  de 
tesmoignage  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  nous  proposons  vous  y 
introduire,  nous  avons  bien  voulu  vous  prier  par  ceste  de  ne  point 
manquer  à  une  sy  belle  occasion  qui  s'offre  à  vous  d'obliger  vostre 
patrie  d'ung  sy  bon  office  auquel  vous  estes  appelle ,  et  à  nous  d'avoir 
moyen  de  faire  protTicter  au  public  les  fruictz  de  vos  cstudes  ,  et  de 
recognoistre  en  particulier  voz  labeurs,  comme  nous  ferons  dignement 
avec  l'ayde  de  Dieu.  L'obstacle  léger  qu'aucuns  ont  faict  pressentir  de 
ce  que  vous  pourriez  avoir  promys  de  prescher  pendant  le  caresme  ,  en 
quelque  aultre  lieu ,  ne  nous  a  peu  demouvoir  de  ceste  bonne  délibé- 
ration ,  parce  que  si  vous  l'avez  agréable ,  nous  ferons  bien  que  quel- 
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que  bon  religieux  de  ceste  ville  s'acheminera  pour  vous  en  descharger 
et  s'en  bien  acquitter  ;  et  aûin  que  vous  cognoissiez  en  effectque  le  sub 
jet  qui  se  présente  ne  sera  pas  moings  remuneratif  de  vos  veilles  que 
vous  aurez  moyen  d'en  produire  les  fruictz  à  vostre  honneur  et  au  bien 
d'ung  public  qui  vous  en  sçaura  gré  >  nous  espérons  que  vous  le 
croyez  ainsy ,  sans  user  de  plus  longs  propos  en  Vostre  endroict ,  les- 
quels nous  délaissons  pour  demeurer,  Monsieur,  voz  bien  affectionnez 
et  serviables  amyS...  »  S.  f 

a  J  f 

1594.  —  Février  7.  Le  Consulat  au  Roi  : 

«  Sire  ,  Si  ce  que  nous  avons  faict  jusques  à  maintenant  n'a  rapporté 
les  fruictz  telz  que  le  service  de  V.  M.  pouvoit  bien  requérir  ,  pour  le 
moings  ,  les  grands  efforts  que  nous  avons  soubstenus ,  ont  rendu  assez 
de  preuves  de  noslre  fidellilé  ;  mais  à  présent  qu'il  ne  nous  reste  plus 
que  la  bonne  volunté  avec  laquelle  nous  y  avons  employé  tout  ce  qui 
estok  en  nous ,  voyant  le  danger  apparent  de  la  veoir  captiver  en  nous 
perdant,  dont  la  playe  ne  seroit  pas  moindre  que  le  bénéfice  fut  grand 
quand  il  plust  à  Dieu  la  mettre  en  liberté ,  nous  serions  trop  coulpablcs 
si  nous  vous  dissimulions  ,  Sire ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  en  puisse  pré- 
server ,  s'il  ne  plaist  à  V.  M.  se  retrouver  bientost  icy ,  selon  que  ses 
lettres  le  promettent ,  et  que  toute  l'existence  des  gens  de  bien  en  dep- 
pend.  La  prévoyance  que  nous  avons  heue  du  succez  des  affaires  pas- 
sez ,  a  toujours  esté  bien  tesmoiguée  par  les  frequens  ad  vis  que  nous 
luy  en  avons  donnez  par  cy-devant.  C'est  pourquoy  nous  la  supplions 
très  humblement  de  faire  considération  sur  ce  que  nous  lui  disons  à  ce 
Coup  d'iing  tel  danger  qui  est  trop  emminenl.  Nous  prions  Dieu  le 
vouloir  destourner  ,  et  qu'il  luy  plaise,  Sire,  maintenir  V.  M.  en  très 
longue  et  très  heureuse  vie  et  prospérité.  Lyon  ,  le  7  février  Î59ô.  » 
S.  Voyez  ci*dcssus  au  30  janvier, 

1595.  —  Février  10.  «...  Fut  advisé  d'une  trahison  qui  se  brassoit 
sur  Lyon ,  par  le  rOy  d'Espaigne  ,  les  ducs  de  Savoye  et  de  Nemours , 
pour  surprendre  ladite  ville ,  et  furent  prins  prisonniers  plusieurs  per- 
sonnes ledit  jour,  entre  autres  un  nommé  Le  Couluron,  Dupré  (1) , 
de  VJubespin  en  Foretz,  et  Lefebvre,  huissier  :  et  le  Samedy  suivant , 
ïesdits  Dupré  et  Lefebvre  furent  condemnez ,  savoir  ledit  Duprè  à  estre 
tenaillé  en  quatre  endroits  de  son  corps ,  de  fer  chault ,  au  Change ,  la 
langue  percée  en  la  place  Confort,  pendu  et  cstranglé  avec  ledit 
Lèfeoùre;  ce  qui  fut  exécuté  ledit  jour,  et  leur  teste  mise .  savoir  ,  celle 
dudit  Dûpré  à  St-Jusl,  et  ceîle  de  Lefebvre  à  la  porte  $tSèbaslien.  » 
Arth.  du  Bh.  Xïï,  170.  —  Avaient  aussi  trempé  dans  cette  conspira- 
tion le  sous-prieur  des  Cèlestins  et  le  P.  Cheynard  ,  minime ,  qui  s'éva- 
dèrent. Notes  de  M.  l'abbé  Scdan  qui  ajoute  «  qu'au  mois  d'août  sui- 
«  vant,  il  y  eut  des  lettres  de  réhabilitation  en  faveur  de  la  veuve  et 
«  des  enfonts  des  condamnés.  »  Voyez  d'autres  détails  dans  Yffisi.  de 
Lyon  de  MM.  Clerjon  et  Morin  ,  V  ,  445. 

è 

> 

(i)  Dupré  était  centrWcur.  Il  possédait  anc  maison  qui  fut  confisquée.  S. 
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1695.  —  Février  13.  «  Fut  fait  procession  générale  à  Lyon  /pour 
louer  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  délivré  ladite  ville  de  trahison.  Audit 
temps  le  pardon  estoit,  il  y  avoit  huit  jours,  en  l'église  Ste-Croix.  » 
Arch.  du  Rh.f  XII',  170. 

1695.  —  Février  18.  -  Fut  pendu  et  eslranglé  en  la  place  Confort , 
un  Florentin  nommé  Pachi  Pachini ,  qui  demeuroit  au  quarre  de  la 
Juiffrie,  pour  avoir  recellé  le  capitaine  Donat ,  qui  estoit  de  la  Ligue  , 
qui  s'aidoit  à  brasser  ladite  trahison ,  et  ue  voulut  recognoistro  le  roy  à 
sa  mort.  »  Arch.  du  Wi.9  XII ,  170. 

1595.  —  Février  21.  Le  sieur  Papon,  procureur  du  roi  à...,  était 
mort  dans  un  état  de  rébellion  contre  le  roi.  Quelques-uns  de  ses  effets 
avaient  été  déposés  chez  les  Jésuites,  à  Lyon  ,  où  ils  furent  découverts  ; 
on  proposa  de  les  faire  confisquer  et  vendre.  —  Le  Pére  Jacques  Mais- 
tret,  su  (Traçant  de  Lyon,  était  fugitif  et  tenu  aussi  pour  rebelle;  le 
Consulat  proposait  de  faire  vendre  les  blés  et  les  vins  qu'il  avait  laissés 
à  Lyon  ,  si  toutefois  la  confiscation  devoit  avoir  lieu.  S.  Voyez  ci-aprés 
au  15  janvier  1597. 

1595.  —  février  21.  «  Fut  pendu  sur  les  Terreaux,  un  faux  mon- 
noyeur  qui  fa i soit  de  faux  ducatons  d'Espaigne ,  qui  estoit  de  St  Michiel 
audit  Lyon  ,  et  fut  bruslé  après  sa  mort.  »  Arch.  du  Rh.,  XII  ,171. 

1595.  —  Février  25.  «  Passa  par  le  Daulphinè  des  Espaignolz  , 
Savoy  ars  et  Napolitains,  environ  trois  mille  qui  al  tarent  treuver  M.  de 
Nemours  à  Vienne.  —  Le  mardy  suivant,  28  ,  sortit  de  Vienne  ledit 
duc  de  Nemours  avec  plusieurs  chevaulx,  tirant  contre  Toissay ,  et  cn- 
menoyent  tout  ce  qu'ilz  trouvoyent ,  et  fut  suivi  par  les  troupes,  tant 
du  sieur  Conneslable  que  du  sieur  Alphonse ,  et  entrarent  audit  Toissay 
avec  ledit  duc  de  Nemours ,  hormis  quelques  uns  qui  furent  tués  par  les 
gens  du  sieur  Connestablc  et  du  sieur  Alphonse ,  en  voulant  passer 
l'eau.  »  Arch.du,lBh.,XU,m. 

1595.  —  Février  28.  Pierre  de  Villars,  archevêque  de  Vienne,  écrit 
au  Consulat  : 

«...  J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  l'eslargissement  de  M.  le  mé- 
decin Thorel ,  nostre  concitoyen ,  et  y  ay  travaillé  en  vain  ,  parce  que 
M.  de  Nemours  s'estoit  résolu  d'en  retirer  un  prisonnier ,  que  je  sçavois 
bien  qu'on  ne  lui  accorderoit  point.  Enfin  nous  l'avons  tant  pressé 
qu'il  a  changé  de  resolution ,  et  nous  a  accordé  sa  liberté  moyennant 
celle  du  marquis  Forlunat,  si  tant  est  qu'il  vous  plaise  l'avoir  pour 
agréable.  C'est  l'occasion  de  la  présente  où  je  ne  m'estendray  à  vous 
remonstrer  ce  qu'est  du  mérite  dudit  sieur  Thorel  que  vous  cognoissez , 
et,  je  m'asseure ,  aymez  pour  sa  vertu  et  prud'homie ,  laquelle  m'oblige 
de  luy  rendre  tous  les  bons  offices  que  je  peux.  Je  vous  supplie  donc  , 
Messieurs ,  d'avoir  esgard  à  son  desastre ,  et  l'en  retirer  par  le  moien 
qui  seul  nous  est  escheu  après  un  si  long  temps  (1).  Je  suis  bien  marry 
que  je  ne  sois  plus  utile  à  mes  compatriotes;  mais  ce  cruel  temps  et 

(tj  ï.c  sieur  Thorel  était  dans  les  prisons  de  Vienne  depuis  quatre  mois.  «. 
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siècle  dcsreglé  a  tellement  déprimé  ma  profession  qu'elle  n'est  en  aucun 
crédit.  Si  je  seray  tousjours  prest  et  prompt  à  vous  servir  en  toutes  occa- 
sions :  saluant  humblement  vos  bonnes  grâces ,  et  demeurant  à  jamais, 
Messieurs,  votre  concitoyen  et  affectionné  serviteur  :  P.  A.  nE  Vibnue. 
De  Fienne,  le  dernier  de  février  1595.  »  S. 

1595.  —  Mars  1.  Le  sieur  de  Torvéon,  lieutenant  criminel  en  la 
scnesc haussée ,  retiré,  depuis  la  veille,  en  sa  maison  de  Colonges  ,  re- 
nouvela ses  prières  au  Consulat  pour  lui  donner  retraite  en  la  ville  de 
Lyon  ,  à  cause  des  dangers  auxquels  lui  et  ses  enfants  sont  exposes  ;  il 
désire  sortir  de  l'inaction  en  laquelle  il  a  été  trop  longtemps  retenu  , 
afin  qu'il  puisse  rendre  au  roi  et  au  public  le  service  auquel  sa  charge 
l'oblige.  «  L'estroict  serment  defidellité,  dit-il,  qu'en  personne  j'ay 
presté  au  roy,  doit  fermer  la  bouche  à  tous  ceulx  qui  vouldronl  traver- 
ser l'humble  prière  que  je  vous  en  faiclz,  laquelle  vostre  qualité  et  la 
mienne  vous  obligent  m'octroyer  avec  le  blasme  et  le  desplaisir  que 
recepvriez  si  ce  que  je  tiens  ,  après  ma  patrie  plus  cher  ,  ma  niere  , 
femme  ,  enfants  et  moy  avec  eulx ,  souffrions  en  cesle  maison  les  dan- 
gers et  les  maulx,  lesquelz  sans  vostre  faveur  nous  ne  pouvons  éviter, 
car  il  y  a  danger  à  la  demeure  ,  etc.  Signé  de  Torvéon.  De  vostre  mai- 
son de  Collonges  ,  ce  1er  mars  1595.  »  —  Le  Consulat  répondit  le 
\  mars  que  les  nouveaux  mouvements  des  Ligueurs  donnoient  lieu  de 
délibérer  de  s'assurer  de  plusieurs  d'entre  eux  qui  n'étoient  pas  sortis  de 
la  ville  ,  et  de  veiller  aux  autres  qui  étoient  encore  dehors;  toutefois 
on  espère  qu'on  n'aura  pas  besoin  d'en  venir  à  pareille  rigueur  ,  mais 
on  est  obligé  par  ces  mêmes  raisons  différer  de  pourvoir  à  sa  requête  ; 
«  Cependant,  Monsieur,  vous  avez ,  lui  dit  le  Consulat ,  ces  doux  con- 
«  solalions  suffisantes  pour  un  personnage  de  jugement  tel  que  vous 
«  êtes,  l'un  que  la  venue  du  Roy  ne  peut  guéres  tarder ,  et  l'aulrre  que 
«  les  nouvelles  appréhensions  qui  vous  oui  esmeu  ,  sont  presque  ces- 
«  sôes ,  grâces  à  Dieu ,  lequel  nous  supplions  de  toute  nostre  affection  , 
«  qu'il  luy  plaise  faire  cesser  tous  les  soupçons  par  lesquels  les  ungs  et 
«  les  aultres  sont  esgalement  travaillez  ...»  —  Lors  de  la  venue  du 
Roi ,  M.  de  Torvéon  écrivit  au  consulat  deux  autres  lettres  datées  aussi 
de  Colonges  les  21  et  27  août  :  «  Maintenant ,  Messieurs ,  dit-il  dans  la 
première  ,  que  Dieu  nous  favorise  et  bienheure  cestc  ville  par  la  présence 
du  Roy....,  et,  comme  ce  prince  a,  entre  tant  d'autres  vertus  ,  comme 
propres  et  nées  en  luy  ,  la  clémence  et  la  vérité faites ,  à  son  exem- 
ple, escla  ter  ces  deux  grandes  vertus,  prenant  peine  d'ensevelir  les 
aigreurs  passées....  Je  vous  asseure  que  je  rapporteray  tousjours  toutes 
mes  actions  et  volontezà  ce  qui  est  du  service  du  Roy  et  de  ma  patrie 
en  laquelle  j'ay  celle  qui  m'a  élevé ,  ma  femme  ,  enfans  ,  parens ,  amys, 
en  somme  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  de  plus  cher  au  monde,...  »  — 
Par  la  seconde  lettre  ,  il  se  plaint  amèrement  de  ce  que  le  Consulat  ne 
lui  a  pas  répondu  :  «  Considérez,  Messieurs  ,  que  je  suis  nourrisson  de 
vostre  ville ,  eslevé  parray  vous  jusqu'en  l'âge  auquel  Dieu  m'a  donné 
le  moyen...  d'y  servir,  comme  j'ay  faict  depuis  20  ans  avec  la  fidélité 
et  amour  que  je  dois  à  ma  patrie  et  à  mes  concitoyens  ,  et  que  je  suis 
tilz  deceluy  en  la  charge  dnquel  J'ai  succédé,  qui  y  a  35  ans  entiers 
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servy  avec  toute  intcgiitè  le  Roy  et  le  public ,  sans,  à  leurs  despens , 
accroistre  son  patrimoine  ;  et ,  oultre  ce  ,  vous  a,  à  ses  despens  ,  heu- 
reusement gouverné.  Jugez  si  les  grands  services  faicts  pendant  45  ans 
en  toutes  les  charges  qu'il  a  eues  jointes  avec  les  miennes  ,  peuvent  mé- 
riter que  je  sois  esconduit  de  Thonnesle  et  juste  prière  que  je  vous  fais. 
Ressouvenez-vous  que  j'uy  esté  csloigné  hors  de  ma  maison  sans  offense, 
et  sans  avoir  eu  la  permission  d'y  rentrer,  laquelle  un  ancien  disoit  que, 
sans  violer  la  nature ,  on  ne  pouvoit  refuser   S. 

1595.  —  Mars  2  et  4.  Guillaume  Gella,  échevin,  réfugié  à  Fille- 
franche,  demande  au  Consulat  la  permission  de  retourner  en  sa  mai- 
son ,  non  pas  tant  pour  lui  que  pour  sa  femme  malade  et  pour  ses  en- 
fants. Le  1er  mars ,  l'ennemi  avoit  passé  le  long  des  murailles  de  Fille- 
franche ,  enmenant  le  bétail  des  granges,  et  il  avoit  logé  aux  environs 
de  celte  ville ,  ce  qui  y  avoit  répandu  l'alarme.  Il  ne  pense  pas  avoir 
lant  offensé  le  Consulat  ni  personne  de  la  ville  pour  mériter  d'être  des- 
tiné à  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  On  sait  assez  la  haine  que 
M.  de  Nemours  lui  porte.  Il  demande  donc  un  passeport  ou  un  sauf 
conduit  pour  rentrer  à  Lyon  ,  et  plutôt  que  de  s'exposer  à  la  mercy  de 
l'ennemi ,  il  est  résolu  de  se  rendre ,  à  quelque  péril  que  ce  soit ,  aux 
faubourgs  de  Lyon ,  pour  se  mettre  entre  les  bras  du  Consulat  qui 
fera  de  lui  ce  qu'il  voudra ,  etc.  S. 

1595.  —  Mars  11.  «  Le  Rosne  et  la  Saône  crurent  grandement , 
et  dura  ladite  crue  jusqu'au  20  dudit  moys.  »  Archives  du  Rhône , 
XII,  171. 

1595.  —  Mars....  Charles  Noxjral , ;  un  des  anciens  échevins,  exilé 
à  Cluisselay  ,  expose  que ,  depuis  un  an  ,  il  n'a  point  importuné  le  Con- 
sulat pour  le  décharger  de  la  somme  à  laquelle  il  est  obligé  pour  la 
ville,  dont  il  avoit  payé  les  changes  de  payement  en  payement  jusqu'à 
celui  des  Rois.  Il  l'a  fait  ainsi  parce  que  on  lui  donnoit  à  entendre  de 
mois  en  mois  ,  que  S.  M.  venoit  à  Lyon  ,  et  qu'alors  il  y  rentreroit  avec 
sa  famille;  mais  à  présent  n'ayant  plus  les  moyens  de  le  faire,  il  a 
lieu  de  craindre  qu'on  le  fasse  constituer  prisonnier ,  ou  qu'on  le  fasse 
exécuter  en  sa  maison ,  ce  qui  lui  feroit  fermer  sa  boutique,  et  perdre 
son  honneur  et  son  crédit.  «  Si  vous  n'avez  pitié  de  moy ,  dit-il ,  ayez 
«  pitié  de  onze  petits  enfans  qui  sont  innocens  du  mal  que  vous  pourriez 
«  penser  que  j'aurois  faict ,  dont  je  prends  Dieu  et  les  hommes  à  tes- 
a  moings...  »  Il  avoit  appris  que  Ton  avoit  fait  une  ordonnance  pour  que 
ceux  qui  se  sont  approchés  de  Lyon  eussent  à  se  retirer  plus  loin .  Il  supplie 
le  Consulat  qu'on  ne  le  mette  point  dans  ce  nombre.  M.  de  Masso  té- 
moignera de  la  façon  dont  il  vit  dans  son  logis  ;  il  demande  à  y  rester 
jusqu'à  la  venue  du  roi.  —  Par  une  autre  lettre  du  21  mars,  datée 
aussi  de  Chasselay,  le  sieur  Noyrat  représente  au  Consulat  que  le  di- 
manche précédent,  jour  de  Pasqua  Fleury  ,  il  y  avoit  eu  un  an  qui 
êtoit  sorti  de  son  pays  et  de  la  ville  de  sa  naissance ,  sur  Tordre  qu'il 
lui  en  avoit  été  donné,  et  avec  l'espérance  que  son  exil  ne  scroUquc 
pour  un  mois.  II  prie  le  Consulat  de  faire  considération  sur  sa  vie  et  sa 
conduite  connue.  Il  se  trouve  à  ce  m(»mcnt  parmi  les  soldats  en  garni- 
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son  au  fort  de  Chasselay.  «  Nous  sommes  à  présent ,  ajoute-t-il ,  au 
a  temps  de  pénitence ,  en  attendant  une  bonne  absolution  ,  laquelle 
«  je  vous  supplie,  Messieurs,  me  vouloir  accorder....  »  —  On  ne 
trouve  pas  de  réponse.  S. 

1595.  —  Avril  5.  Le  Consulat  arrête  d'écrire  au  Roi  les  causes  ponr 
lesquelles  M.  le  Connétable  et  les  autres  Seigneurs  qui  sont  ici  pour  le 
service  de  S.  M.,  ont  trouvé  nécessaire  et  commandé  de  faire  sortir  de 
la  ville ,  le  sieur  de  Malezieux ,  pour  les  querelles  qu'il  y  avoit  suscitées 
peu  de  jours  après  avoir  été  reçu  à  y  rentrer. ...  S. 

1595.  —  Avril  8.  Dimanche  «  M.  de  Biron  arriva  à  Lyon  ,  le  samedy 
suivant  s'en  retourna.  »  Arch.  du  Rh.,  XII  ,171. 

1595.  —  Avril  15.  «  Fut  faict  une  grande  neige  et  gela  bien  fort 
avec  grand  froid,  et  continua  jusqu'au  26  dudit  moys.  »  —  o  Audit 
temps ,  le  pardon  cessa  d'estre  aux  églises,  comme  il  esloit  du  commen- 
cement des  guerres.  »  Arch.  duRh.f  XII  ,171. 

1595.  —  Avril  15.  Certains  marchands  Arméniens  venus  en  cette 
ville  depuis  plusieurs  mois,  y  avoient  vendu  une  grande  quantité  de 
rhubarbe  et  autres  marchandises ,  sans  payer  de  droit  de  gabelle.  Le 
Consulat  nomme  deux  échevins  pour  voir  le  compte  de  ce  qu'ils  ont 
vendu,  et  régler  avec  eux  les  droits  de  gabelle.  On  traite  avec  eux ,  et 
on  se  contente  de  10  écus  pour  les  droits,  attendu  qu'en  ce  moment  la 
rhubarbe  manquait  à  Lyon.  S. 

1595.  —  Avril  19.  Le  Consulat  écrit  kM.Bolliod  (1),  procureur 
en  Parlement  à  Paris ,  pour  le  prier  de  succéder  à  M.  Ysambert  dans  la 
poursuite  des  affaires  de  la  ville  près  cette  cour ,  et  en  particulier  au 
procès  que  le  sieur  du  Perdier  avoit  suscité  aux  écbevins.  S. 

1695.  —  Avril  19.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  si  ne  vous  avions  lesnioi- 
gné  par  toutes  sortes  d'effeclz,  combien  nous  affectionnons  vostre  bien 
et  soulagement ,  vous  auriez  occasion  d'estre  en  peine  du  long  temps 
que  nous  avons  demeuré  par  deçà ,  sans  entreprendre  le  voyage  que 
nous  vous  avons  promis  de  faire  en  voz  quartiers  ;  mais  nous  avons 
esté  retenuz  de  tant  d'aultres  et  si  importantes  affaires  qu'il  ne  nous  a 
esté  possible  de  partir  jusques  à  ceste  heure  ,  ce  que  le  sieur  de  St- 
Genis  vous  asseurera.  Nous  avons  (résolu  de)  commencer  ce  voyage, 
sans  avoir  esgard  à  la  rigueur  et  incommodité  du  temps,  ny  à  l'indis- 
position de  nostre  personne  qui  est  encores  faible  de  la  maladie  qui 
nous  est  nouvellement  survenue;  car  le  désir  que  nous  avons  de  pour- 
veoir  à  vos  misères  et  nécessitez  a  surmonté  toutes  aultres  considéra- 
tions; vous  priant.de  croire  que  comme  vostre  bien  et  soulagement 
nous  est  singulièrement  recommandé  ,  nous  n'espargnerons  chose  qui 
soit  en  nostre  puissance  pour  vous  faire  paroislre  combien  vostre  per- 
sévérance et  fidélité  nous  est  agréable  ,  ainsy  que  nous  espérons  vous 
faire  plus  particulièrement  ressentir  par  effect;  ce  que  ledit  sieur  de 

(I)  Ce  procureur  avoit  tout  récemment  épousé  la  fille  de  (eu  W  Ysambert.  S. 
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St-Genis  vous  fera  entendre  de  nostre  part.  Donné  à  Paris,  le  xixe  jour 
d'Avril  159«.  Signé  Henry  ;  plus  bas ,  deNeufville.  »  A.  M. 

1595.  —  Avril  20.  Le  sieur  Henry  Bonnet,  qui,  lors  de  la  réduction 
de  la  ville  ,  avoit  été  fait  capitaine  penon  de  l'un  des  quartiers  les  plus 
importants,  avoit  à  comparoîtrc  dans  une  affaire  pendante  au  Parle- 
ment de  Grenoble;  le  Consulat,  qui  jugeoit  sa  présence  nécessaire  dans 
les  circonstances  ,  prie  Messieurs  du  Parlement  de  dispenser  le  sieur 
Bonnet  de  cette  comparution  ,  surtout  en  ce  moment  où  le  retour  de 
M.  de  Nemours  en  ces  quartiers  exigeoit  une  garde  très  exacte  et  la 
vigilance  dans  le  service  ,  etc.  S. 

1595.  —  Avril  24.  «...  Fut  rendue  la  ville  de  Vienne  soubz  l'obéis- 
sance du  roy ,  par  composition  ,  excepté  le  Chasteau  de  La  Baslie ,  qui 
tint  bon  ,  et  ne  se  voulut  rendre  jusques  à  ce  que  le  canon  fut  devant , 
et  se  rendit  le  26  ,  et  fut  chanté  ledit  jour  le  Te  Deum  à  St-Jehan.  » 
Arch.  du  Rfy.  XII  ,171.  (Voyez  ci-après  ,  aux  Publications ,  le  Discours 
au  vray...)  —  Le  colonel  d'Ornano  fit  part  au  Consulat  de  la  réduction 
de  Vienne  par  une  lettre  du  26  avril. 

1595.  —  Avril  27.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  la  responce  que  nous  fai- 
sons à  voz  lettres  du  xxi  de  ce  mois  que  nous  avons  reçues  ce  matin  » 
sera  la  resolution  de  mes  parlement  et  acheminement  devers  vous  pour 
de  tout  nostre  pouvoir  vous  secourir  et  assister  en  voz  afflictions ,  dont 
nous  vous  prions  de  ne  plus  doubter ,  vous  assurant  que  vostre  conser- 
vation nous  est  si  recommendée ,  et  vostre  deslivrance  des  charges  que 
vous  supportez  si  affectionnée  que  nous  mettrions  en  arriére  loutaultre 
chose  pour  y  pourveoir  ,  et  si  les  incommoditez  de  noz  affaires  et  aul- 
tres  accidens  qui  nous  ont  retenu  par  deçà  jusques  à  présent  ont  autho- 
risé  les  doubles  que  aucuns  vous  ont  imprimez  de  nostre  voyage  ,  nous 
espérons  que  les  faictzque  vous  recueillerez  en  brief  de  l'accomplissement 
d'icelluy ,  vous  apporteront  tant  de  consolation  que  vous  aurez  occasion 
de  vous  en  louer ,  comme  nous  faisons  de  vostre  lovaultè  et  constance 
en  laquelle  nous  vous  prions  de  persévérer,  comme  nous  ferons  infailli- 
blement moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  en  l'assistance  que  nous  vous 
promettons  sans  qu'il  y  ait  aucHnc  faulte  ;  ayant  cependant  habandonnè 
au  sieur  de  Bellièvre  les  deniers  de  notre  recepte  goneralle  de  vostre 
ville  ,  pour  payer  et  entretenir  les  Suisses  qui  ont  aydé  à  vous  conserver 
jusques  à  présent ,  en  attendant  que  nous  puissions  miculx  faire  ,  à 
quoy  nous  ne  fauldrons  ny  perdions  aucune  occasion  quand  elle 
se  présentera,  comme  nous  vous  exhortons  de  nous  faire  de  vostre 
costé,  puisque  c'est  pour  vostre  propre  bien,  comme  pour  nostre  service, 
qui  sont  choses  inséparables.  Donné  à  Fontainebleau  ,  le  xxvij  jour 
d'avril  1595.  Signé  Henry,  et  plus  bas  ,  de  Neufville.»  A.  M. 

1595.  —  Mai  2.  Le  Comte  d'Auvergne  arrive  à  Lvon.  Arch.  du 
Rh.,  XII  ,171. 

1595.  —  Mai  2.  Le  Consulat  considérant  «  que  M.  Bullioud  ,  ca- 
pitaine penon  du  quartier  où  est  logé  Mgr  le  Omncstable,  n'a  pas  fait 
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planter  au-devant  do  son  logis  un  may ,  ainsi  qu'il  est  de  bonne  coutu- 
me ,  jaçoit  qu'il  en  ait  esté  ad  verti,  arrête  que  le  sieur  de  Peissière,  capi- 
taine penon  du  quartier  du  Change  et  pied  du  pont  de  Pierre ,  sera  prié 
de  fairo  ce  devoir,  demain  malin,  avec  le  plus  d'honneur  qu'il  sera 
possible.  »  S. 

1595.  —  Mai  2.  Les  échevins  en  corps  montent  à  cheval  avec  leurs 
robes  violettes  ,  Accompagués  de  plusieurs  notables  bourgeois ,  et  vont 
au-devant  de  M.  le  comte  de  Clermont  ;  ils  le  reçoivent  à  la  porte  de 
Faize ,  et  l'accompagnent  jusqu'au  logis  de  M.  le  Connétable ,  son  beau- 
père  ,  où  il  est  descendu.  S. 

1595.  —  Mai  3.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  comme  il  n'y  a  rien  à 
présent  qui  puisse  retarder  nostre  acheminement  par  de  là ,  que  le  mes- 
contentement  que  ont  les  Suissesse  nostre  armée  par  faulle  de  paye- 
ment ,  pour  laquelle  ils  habandonnent  nostre  service,  desiransy  remé- 
dier et  estre  asseurez  d'eux  devant  que  d'arriver  en  nostre  dicte  armée, 
nous  escrivons  présentement  au  sieur  de  Bellièvre /conseiller  en  nostre 
conseil  d'estal,  et  le  prions  prendre  la  peine  de  les  aller  trouver  où  ilz 
sont  pour  traicter  avec  eulx ,  sacbant  la  créance  qu'ilz  ont  en  luy ,  et 
que  aultre  quel  qu'il  soit  ne  nous  y  peut  servir  si  utilement  qu'il  fera; 
de  quoy  nous  avons  bien  voulu  vous  advertir,  et  sur  ce  vous  prier 
trouver  bon  qu'il  face  ce  voyage;  il  ne  sera  long,  et  peut  estre  très 
utille,  car  rien  ne  peut  tant  advancer  le  nostre  que  cella ,  lequel  n'est 
moins  nécessaire  pour  le  bien  de  nostre  royaume ,  qu'il  est  désiré  de 
nous  et  de  vous.  Nous  prions  nostre  très  cher  cousin  le  Conncstable  de 
demeurer  cependant  avec  vous ,  pour  continuer  à  vous  assister  et  con- 
server en  attendant  le  retour  dudit  sieur  de  Bellièvre ,  et  nostre  arrivée 
par  delà,  laquelle  aussi  bien  la  réduction  en  noslre  obéissance  de  nostre 
ville  de  Vienne  rend,  ce  semble,  moins  pressée,  n'est  toutesfois  de  nous 
moins  affectionnée  et  jugée  nécessaire  que  devant ,  comme  vous  fera 
plus  amplement  entendre  de  nostre  part  ledit  sieur  de  Bellièvre.  Donnr 
à  Fontainebleau  ,  le  iije  jour  de  mai  1595.  Signé  Henry  ,  plus  bas  ,  de 
Neufville.  »  A.  M. 

1595.  —  Mai  13.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  partons  dedau> 
deux  ou  trois  jours  pour  nous  acheminer  devers  vous ,  et  y  porter 
nostre  présence  etauctorité  ,  accompagnées  de  toute  la  bonne  volonté' 
que  vous  pouvez  désirer  de  nous  ,  pour  vous  délivrer  d'oppression  cl 
vous  soullager,  comme  vous  cognoistrez  par  effect.  Cependant  nous 
mandons  à  nostre  très  cher  cousin  le  Connestable  qu'il  se  tienne  prest 
pour  nous  venir  trouver  sitost  que  nous  serons  arrivez  en  nostre  pays 
de  Bourgogne  par  où  nous  avons  advisê  de  nous  acheminer  pour  plu- 
sieurs considérations  qui  importent  à  nostre  service  ,  et  qu'il  nous  en- 
voie devant  nostre  cher  et  bien  aimé  nepvcu  le  comte  de  Clermont,  avec 
ceulx  qui  l'accompagnent,  pour  nous  servir  aux  occasions  que  nous 
estimons  qui  se  présenteront  en  ce  voiage  ,  ne  voullant  engager  noz 
forces  aux  affaires  de  par  delà  que  nous  n'y  soions;  car ,  si  nous  pou- 
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vons  combattre  l'armée  de  nozcnneniys,  comme  nous  désirons  faire  , 
et  que ,  plaise  à  Dieu  nous  en  donner  la  victoire ,  comme  nous  l'espé- 
rons, il  nous  sera  très  facille  après  de  nettoier  le  pays  de  Foi%est,  et 
vous  délivrer  de  toutes  incommoditez ,  sans  y  occuper  et  retenir  de 
présent  nozdites  forces,  qui  seront  plus  utilies  et  mieux  emploiées  au- 
près de  nous ,  ainsi  que  nous  escrivons  présentement  à  nostre  cousin  le 
Connestable ,  et  au  sieur  de  Bellièvre ,  auquel  nous  desirons  que  vous 
donniez  loisir  d'aller  négocier  avec  les  Suisses  de  moti  armée;  ce  qUe 
nous  luy  avons  commandé ,  car  tout  aultrc  ne  nous  y  peut  estre  si  utille 
queluy,  et  comme  vous  serez  cependant  assistez  de  la  présence  de 
nostre  cousin ,  et  consolez  de  mon  acheminement ,  nous  espérons  qu'il 
n'arrivera  aucun  inconvénient  en  vostre  ville  qui  vous  face  regretter 
pour  si  peu  de  temps  l'absence  dudit  sieur  de  Bellièvre.  Donné  à  Fon- 
tainebleau ,  le  xiije  jour  de  may  1595.  Signé  Henry;  plus  bas,  de 
Neufville.  »  A.  M. 

1595.  —  Mai  18.  Le  Consulat  assiste  aux  obsèques  de  Jean  Pelle- 
tier ,  un  des  échevins.  S. 

1595.  —  Mai  18.  Les  Imprimeurs  intentent  un  procès  aux  libraires 
de  Lyon  qui  faisaient  imprimer  des  livres  à  Genève,  S. 

1595.  —  Mai  20.  Claude  Trellon  obtient  des  lettres  patentes  pour 
faire  paraître  lui-même  une  édition  de  ses  œuvres  telle  qu'il  la  désirait. 
L'abbé  Goujet  ,  XIII,  381. 

1595.  —  Mai  27.  Lettre  du  Roy  an  Consulat  : 

a  De  par  leRoy.  Très  chers  et  bien  amez,  vous  vous  ressouvenez  bien 
de  l'instance  que  vous  nous  feistes,  lorsque  nous  estions  par  de  là,  qu'il 
nous  pleust  d'envoyer  une  compagnie  du  Parlement  pour  tenir  les 
Grands  Joirfs ,  à  quoy  si  tost  que  nous  avons  esté  de  retour  de  deçà  , 
nous  avons  voullu  travailler;  et  bien  que  ce  n'ayt  pas  esté  sans  beau- 
coup de  peyne  et  d'opposition  ,  que  nous  ayons  peu  tirer  et  desgarnir 
de  nostre  cour  de  parlement  ung  si  bon  nombre  déjuges,  toutesfois 
pour  le  desir  que  nous  avions  de  vous  donner  ce  contentement ,  nous 
avons  vaincu  toutes  lesdiles  oppositions,  et  affin  de  faire  plus  promp- 
tement  acheminer  ladite  Cour,  fait  expédier  noz  commissions  des  le 
commencement  de  ceste  année  en  noz  gênerai  liiez  de  Lyon  ,  Juvergne 
et  Bourbonnois,  pour  imposer  jusques  à  la  somme  de  viijm  m0  xxxiii 
escuz  sur  chacune  desdites  gencrallilcz  pour  le  payement  et  entreten- 
nement  d'icellc;  mais,  parce  que  nous  voyons  que  ladicte  levée  tire 
ung  peu  en  trop  de  longueur ,  et  que  s'il  falloit  attendre  que  les  deniers 
qui  en  doibvent  provenir  fussent  entièrement  receus  pour  faire  partir 
ladicte  Chambre ,  que  cela  feroit  ung  trop  grand  préjudice  au  bien  de 
noz  affaires  et  cculx.  de  la  province ,  nous  vous  avons  bien  voullu  faire 
ceste-cy  par  laquelle  nous  vous  prions  et  neangmoings  enjoignons  que , 
où  il  n'yauroit  somme  notable  présentement  receue  pour  la  pouvoir 
faire  acheminer ,  de  vous  assembler  et  adviser  ensemble  de  pouvoir 
vous-mesmes  faire  l'avance  de  ladite  levée,  sinon  tout,  pour  le  moings 
une  bonne  partye,  et  jusqu'à  la  somme  de  buict  mil  escuz  que  vous 
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enverrez  et  ferez  venir ,  au  plus  tard ,  en  nostre  ville  de  Paris  dans  la 
fin  du  mois  prochain,  dont  vous  vous  rembourserez  sur  les  premiers 
deniers  qui  proviendront  de  ladite  levée ,  mesmes  de  ceulx  qui  s'en  re- 
cevront en  nostre  recepte  generalle  de  Lyon  ;  ayant  ordonné  pour  cest 
effect  au  receveur  et  payeur  de  nostre  cour  de  parlement ,  d'envoyer 
par  delà  son  commis  avec  ses  blancs  pour  en  faire  la  sollicitation  ,  et 
nous  asseurant  que  vous  ferez  en  cela  chose  qui  respondra  à  nostre  in- 
tention, y  allant  comme  de  faictet  de  noslre  service  et  de  vostre  con- 
servation particulliere,  nous  ne  vous  en  dirons  pas  icy  davantage. 
Donné  au  Camp  de  S.  Quanlin  ,  le  xxvij0  de  may  1595»  Signé 
Henry;  plus  bas ,  Forget.  »  A.  M. 

1595.  —  Juin  7.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  desirons  nous  ser- 
vir au  siège  du  Chasteau  de  ceste  ville  d'un  canon  qui  est  à  Lion  ,  et  de 
deux  aflutz  ferrez  qui  y  sont  aussi,  pour  en  mettre  ungau  canon  qui  est 
en  noslre  ville  de  Mascon  ,  et  faire  conduire  Paultre  hault  le  pied  ,  avec 
deux  paires  de  roues  à  canon  que  vous  avez  ;  de  quoy  nous  avons  donné 
la  charge  à  nostre  très  cher  cousin  le  duc  de  Montmorency ,  pair  et 
connestablc  de  France;  et  vous  en  avons  aussi  bien  voulu  faire  ceste 
lettre  pour  vous  prier  de  faire  remettre  ès  mains  de  nostre  dit  cousin . 
non  seullcment  ledit  canon  ,  mais  aussi  lesdits  aflutz  et  roues  à  canon  ; 
vous  asscurans  que  nous  vous  ferons  rendre  et  restituer  le  tout ,  de 
telle  sorte  que  vous  aurez  occasion  de  vous  en  contenter,  ainsi  que  nos- 
tredit  cousin  vous  fera  plus  amplement  entendre  de  nostre  part.  Donnéà 
Dijon,  le  vijejourde  juin  1595.  Signé  Henry;  plusbas,deArew/w7/e.»  À.M. 

1595.  —  Juin  16.  Lettre  du  Consulat  au  Roi  : 

«  Sire,  bientost  après  que  Dieu  nous  feist  ia  grâce  d'esloigner  ceulx 
qui  nous  tenoient  séparez  de  vostre  obéissance,  il  pleustà  V.  M.  sur  le 
tesmoignage  que  nous  luidonnasmes  des  bons  services  que  Thibaud  Ai\- 
celin  avoit  rendu  en  l'exécution  d'un  si  bon  œuvre ,  le  retenir  pour  l'un 
de  ses  imprimeurs  en  ceste  ville  ,  en  continuation  de  quoy  ',  nous  sup- 
plions très  humblement  Vostre  Majesté  qu'il  luy  plaise  octroyer  audit 
Ancelin,  le  privilège  d'imprimeries  Heures,  Diurnaux  ,  Bréviaires  et 
Mcssels  (sic)  pour  quelque  temps,  à  ce  que  le  bon  commencement 
qu'il  y  a  desjà  mis  avec  grands  frais,  ne  luy  soit  inutil  et  au  public  (1), 
et  pour  lui  donner  plus  de  moyen  de  continuer  en  la  bonne  volonté 
qu'il  a  manifesté  par  les  efleetz  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont  pré- 
sentées ,  nous  prions  Dieu  continuellcmeut  qu'il  lui  plaise ,  Sire,  main- 
tenir Vostre  Majesté  en  très  longue  et  1res  heureuse  vie.  Voz  très 
humbles ,  très  obeissans  et  très  fidclles  subjects  et  serviteurs ,  les  con- 
suls et  eschevins  de  la  ville  de  Lyon,  TnoMÈ.  A  Lyon,  le  xvic  de 
juin  1695.  »  A.  M.,  Corresp.,  tome  XVIII. 

(1)  Ici  se  trouvait  le  passage  suivaut  qui  a  été  biffe  :  «  Soubz  prétexte  tic  rempesche 
o  ment  qui  luy  est  donné  par  un  nommé  Roitelet,  chef  de  la  maison  des  héritiers  do 
«  feu  Guillaume  Roville ,  lequel  ayant  esté  mys  hors  de  ceste  ville ,  comme  non  moine 
«  suspecta  Testât  présent  que  ledit  Ancelin  en  a  bien  mérité  ,  se  sert  de  certain  privi- 
«  lege,  qu'il  prétend  ledit  Roville  en  avoir  obtenu  de  fort  longues  années ,  et  le  vcult 
«  rendre  non  scullemcnt  héréditaire ,  mais  encores  perpétuel.  » 
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1695.  —  Juin  18,  samedi.  M.  le  Conneslable  de  Montmorency  despar* 
titdeceste  ville,  et,  s'en  allant,  priut  le  petit  Tort  de  Toissay,  par  la 
rivière  de  Saône,  le  lundy  suivant.  Jrch.  du  Rh.,  XII ,  172. 

1595.  —  Juillet  23.  Me  Dain ,  avocat  au  Conseil  du  roy  ,  qui  , 
avant  les  troubles ,  avoit  été  employé  dans  les  affaires  de  la  ville,  au 
Conseil  privé  du  roy ,  comme  son  oncle  ,  feu  le  secrétaire  Paulmier 
l'étoit  pour  le  faict  de  la  Chancellerie,  demande  au  Consulat  la  conti- 
nuation de  celte  charge  ;  il  dit  avoir  recueilli  chez  ledit  sieur  Paulmier 
plusieurs  papiers  de  la  ville  restés  dans  son  cabinet,  etc.  S. 

1595.  —  Juin  24.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  î 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  Ton  nous  a  donné  espé- 
rance que  le  vicomte  de  Chamois  et  Bazoches,  qui  sont  voz  prisonniers, 
nous  rendront  Toissê  et  St-Rambcrt  qui  dcppendent  d'eulx,  cl  sont  gar- 
dez par  gens  qui  sont  à  leur  dévotion  ,  si  nous  leur  faisons  cest  honneur 
que  de  leur  commander  nous-mesmes,  et  leur  permctôns  de  nous  venir 
trouver  pour  recepvoir  sur  ce  noz  commandemens  :  à  quoy  le  sieur 
Dandelot  nous  a  dit  se  promettre  de  les  disposer  ,  et  d'au  liant  que  nous 
cognoissons  que  leur  deslivrance  seroil  très  bien  et  utilement  employée 
pour  nostre  service  et  vostrc  soullagemcnt ,  si  elle  pouvoit  produire  un 
tel  fruit,  nous  avons  donné  charge  audit  sieur  Dandelot  d'aller  parler 
à  culx,  y  emploïer  le  crédit  qu'il  estime  y  avoir,  et  nous  procurer  ce 
service.  Partant,  nous  vous  prions  lui  donner  acccz  et  entrée  pour  ce 
foire ,  et  si  vous  jugez  avec  les  sieurs  de  Bellièvre  et  de  Sancy  ,  ausquelz 
nous  en  escripvons  comme  à  vous  ,  qu'il  y  ayt  apparence  d'espérer  de 
les  ranger  à  ce  debvoir ,  les  luy  consigner  et  livrer  pour  les  nous  ame- 
ner, affin  de  conclure  et  effectuer  ce  marché  avec  eulx ,  sinon  les  vous 
renvoyer  et  faire  remettre  entre  les  mains  ,  comme  nous  vous  promet- 
tons de  faire;  car  nous  ne  entendons  pas  les  deslivrer  que  pour  vostre 
propre  bien  ,  et  avec  vostre  consentement ,  tant  l'un  nous  est  recom- 
mandé ,  et  estimons  debvoir  avoir  soin  de  l'autre  pour  vos  loyautez. 
Donné  à  Dijon  ,  le  xiiij0  jour  dejuing  1595.  Signé  Henry;  plus  bas  de 
Neufville.  »  A.  M. 

1595.  —  Juin  30.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

De  parle  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  bien  parfaite- 
ment informez  par  nostre  cousin  le  Connestable  de  l'eslatde  nostre  ville 
de  Lyon,  et  du  grand  soin  et  diligence  que  vous  apportez  à  ce  qui  estde 
la  seurellè  ,  repos  et  tranquillité  de  nostre  dite  ville,  dont  nous  som- 
mes fort  conlcns  de  vous.  Il  nous  a  aussy  dict  le  grand  désir  que  vous 
avez  de  nous  veoir  par  de  là  ,  duquel  nous  espérons  vous  rendre  bien- 
tosl  saltisfaction  ,  estans  résolus  de  parlir  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
nous  y  acheminer;  mais  nous  pourrons  bien  prendre  le  chemin  un 
peu  plus  long,  pour  donner  tousjours  quelque  exercice  à  mon  armée  , 
au  dommage  de  noz  ennemys  qui  n'ont  donné  aucun  empeschement  à 
Feflectde  la  capitulation  du  chasteau  de  ceste  ville  ,  dont  ceulx  qui  le 
tiennent  sont  ce  jourd'huy  sortiz,  l'ayant  laissé  si  bien  garny  de  toutes 
choses  nécessaires  pour  sa  deffence  ,  qu'il  paroist  visiblement  que  Dieu 
leur  a  oslé  la  résolution  de  s'en  pouvoir  ayder  ,  pour  monstrer  tous- 
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jours  quo  leur  cause  luy  est  désagréable.  Je  luy  en  feray  rendre  demain 
grâces  publiquement  par  une  procession  generalle  qui  se  fera  ,  comme 
le  recouvrement  de  ccste  dite  ville  et  dudit  cbasteau  est  une  des  plu* 
importantes  grâces  que  nous  pouvions  recevoir  *  et  dont  nostre  ville  d(» 
Lyon  resenlira  (sic)  en  particullier  beaucoup  de  commodité»  Au  reste, 
nous  sommes  advertiz  que  la  munition  des  bleds  qui  avoit  esté  préparée 
pour  la  garnison  de  Monlluel  est  faiilye  ,  et  d'aullant  que  s'il  n'y  est 
promptement  pourveu,  il  seroit  pour  en  arriver  un  grand  inconvénient 
parce  que  la  garnison  se  desbanderoit  infailliblement.  Il  est  nécessaire 
que  vous  y  donniez  ordre  au  plustost.  À  ceste  cause  ne  faillez  de  vous 
assembler  avec  ledit  sieur  de  Bellièvre  et  les  trésoriers  généraux  de  noz 
linnances,  pour  ensemblemcnt  y  pourveoir  promptement  sans  y  perdre 
une  seulle  heure,  l'affaire  estant  de  trop  grande  conséquence  pour  pou- 
voir porter  aucuns  delays ,  comme  nous  nous  assçurops  que  vous  le 
scaurez  bien  considérer.  Donné  au  Camp  de  Dijon  ,  ce  \\\°  jour  de 
juing  1595.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

Î595.  —  Août  3,  Madame  la  Marquise  de  Monceau  (Gabriellc  d'Es- 
trêes)  arrive  à  Lyon.  Arch.  du  Rh.,  XH,  172. 

1595.  —  Joui  13.  Mort ,  à  Annecy  en  Savoie  ,  de  Charles-Emmn- 
nuel  de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  ,  gouverneur  de  Lyon.  —  Il  alla ,  dit 
testoilcy  prendre  possession  d'un  autre  diadème  que  celui  qu'il  s'ëloit 
promis  ici  bas  par  le  moyen  de  la  rébellion  (I).  Voyez  son  article  dans 
la  Biogr.  Lyon,  et  les  Chroniques  de  Jean  d'Auton,  IV,  293  ,  ôdit  de 
1835.  —  On  lit  dans  la  Bibliothèque  de  du  Ferdier ,  p.  f  196  : 

«  Cosme  de  la  Gambe  dict  Chasteauvieux ,  valet  de  chamjbre  du  Roy 
et  de  M.  le  duc  Je  Nemours,  a  récité  plusieurs  comédies  et  tragédies 
devant  le  Roy  Charles  IX  ,  et  le  Roy  à  présent  régnant  (Henri  III) ,  et 
en  a  composé  quelques  unes  ,  assavoir  le  Capitaine  Boubouffle,  et 
Jodés  Comédies  ;  Romeo  et  Juliette  et  Edouard  Boy  £  Angleterre  , 
Tragédies  tirées  ùeBandel,  Alaigre  ,  tirée  du  Printemps  d'yvcr  ,  et 
plusieurs  autres  non  imprimées.  » 

1595.  —  Août  18.  Le  Consulat  arrête  de  faire  acheter  des  tapisse- 
ries de  Bergame  ,  pour  garnir  deux  chambres  et  un  cabinet  pour  Mada- 
me la  marquise  de  Monceaux.  S. 

1595.  —  Août  21 .  Henri  IF  arrive  à  Lyon,  prend  son  logement 
dans  la  maison  de  la  Claire  (2),  au  faubourg  de  Faise.  Arcii.  du  Ru., 
XII,  4  72;  Cochard,  Séjours  d'Henri  IF  à  Lyon,  p.  79;  Isambebt  (Recueil 
d')XV,  101  ;  P.  Morin  ,  V ,  451 . 

(1)  Estienne  Pasquitr ,  dans  une  lettre  écrite  à  M  de  Neuf-Çhel  la  11e  du  îjvrcXVIlï  . 
fait  un  grand  éloge  de  Nemours  ,  el  donne  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  ses  dernier» 
moments.  —  On  trouve  aussi  à  ta  fin  du  manuscrit  des  Harangues  de  Barthélémy  de 
Villart,  une  pièce  de  15  pages,  intitulée  :  k*  Dernier*  Propos  de  MonsUar  de  Ne- 
mours. 

(2)  Voyez  dans  la  Revue  du  Lyonnais ,  t.  XX,  p.  484  6 .  un  article  sur  la  Claire  cl 
sur  la  Duchère,  où  sont  reproduites,  sans  indiquer  l'emprunt,  les  inscriptions  citées  par 
M.  Breghot,  p.  27  et  suiv.  de  ses  Nouveaux  Mélanges. 
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1595.  —  Août  26.  Articles  accordés  en  assemblée  où  étaient  M.  dê 
BtUiévre  ,  M.  de  Betkéon  et  Messieurs  les  Echevins  ,  signés  depuis  par 
S.  M.,  et  publiés  à  son  de  trompe  : 

«  C'est  assavoir  que  ,  si!  plaît  au  Roi  ,  l'entrée  que  l'on  prépare  à 
S.  M.  >  sera  fuite  samedi  prochain  26e  jour  du  présent  mois ,  sinon  au 
plus  tard  >  et  sans  plus  remettre ,  le  jeudi  suivant ,  et  pour  ce ,  chacun 
sera  averti  de  pourvoir  à  ce  que  toutes  choses  soient  prêtes  dans  ledit 
temps. 

«  Que,  trois  jours  auparavant,  et  aussi  le  jour  immédiatement 
précédant  ladite  entrée  ,  sera ,  sur  le  soir  ,  faite  exacte  recherche 
par  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  et  le  lendemain  ,  jour  de  ladite  en- 
trée ,  sur  lé  malin  ,  sera  aussi  ladite  recherche  réitérée  ,  particulière- 
ment és  rues  par  lesquelles  le  roi  passera. 

«  Que  lé  jour  de  l'enirée ,  tous  les  châssis  des  maisons  aboutissant 
sur  les  rues  où  S.  M.  passera  ,  seront  levés  et  ôtés  ,  et  les  fenestrages 
tous  ouverts  ,  comme  aussi  les  boutiques  et  magasins  d'icelles  maisons 
seront  ouvertes  ,  à  ce  que  le  peuple  s'y  puisse  retirer  et  faire  moins 
d'empêchement  au  passage. 

«  Qu'il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  habitent  èsdites  maisons  de  Veil- 
ler à  ce  que  les  portes  qui  ont  issues  par  le  derrière  d'icelles,  soient 
ledit  jour  bien  fermées  >  et  aussi  qu'ils  ayent  à  soi  saisir  de  tous  les 
bùiom  à  feu  qui  seront  en  leursdites  maisons  ,  et  les  resserrer  en  lieu 
qui  Soit  en  leur  puissance.  Ne  pourront  néanmoins  recevoir  en  icelles  , 
personnes  qui  ne  soient  par  eux  bien  connues ,  des  actions  et  dèporte- 
tements  desquelles  ils  sont  dés  à  présent  déclarés  responsables» 

«  Que  pour  avoir  l'œil  à  tout  ce  que  dessus  ,  et  pourvoir  à  toutes 
occurrences  le  jour  de  rentrée  ,  seront  commis  et  députés  personnages 
notables  qui  verront  et  visiteront  diligemment  par  toutes  lesdiles  mai- 
sons ,  chacun  ès  endroits  assignés. 

«  Que  très  expresses  inhibitions  et  défenses  seront  faites  à  peine  de 
vie ,  à  tous  ceux  qui  marcheront  en  arrière  le  jour  de  ladite  entrée  de 
tirer  aucunement  des  bâtons  à  feu  qu'ils  porteront  ;  à  ces  lins ,  les  ca- 
pitaines penons  ,  lieutenants,  enseignes  et  autres  membres  de  chaque 
quartier  >  seront  soigneux  rivant  que  de  faire  marcher  leur  troupe  ,  de 
voir  »  rang  par  rang,  que  tous  les  mousquets  et  arquebuses  soient  dé- 
chargés ,  et  où  il  en  adviendrait  aucun  inconvénient  pour  y  avoir  été 
contrevenu,  lesdits  capitaines ,  lieutenants,  etc.,  ensemble  ceux  qui  se 
trouveront  marcher  au  rang  des  contrevenants  ,  sont  dés  à  présent  dé- 
clarés responsables  et  punissables  comme  le  délinquant.  Signé 
Henry.  »  S. 

1595*  < —  Joui  26.  Benoist  du  Troncy,  ci-devant  secrétaire,  présente 
au  Consulat  des  articles  portant  que,  puisque  les  sieurs  esche  vins  veulent 
rendre  annuels  les  offices  de  la  ville,  qui,  de  tout  temps,  ont  été  à  vie, 
el  tels  déclarés  par  arrêt  du  Parlement,  et  ce  qu'on  ne  peut  faire  au 
préjudice  des  pourvus  actuels,  notamment  dudit  du  Troncy,  qui,  sans 
forfaiture  ne  peut  être  dépossédé  du  secrétariat  qu'il  a  exercé  pendant 
18  ans*  cependant  il  offre  de  le  resigner  purement  et  simplement  cuire 
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les  mains  du  Consulat,  pourvu  qu'avant  de  s'en  démettre,  on  lui  ac- 
corde pour  son  dédommagement  et  reconnoissance  de  ses  longs  services, 
ce  qui  suit ,  savoir  :  son  remboursement  de  1,333  écus  et  20  sols  qu'il 
avoit  payés  pour  la  résignation  faite  à  son  profit  duditétat  par  Jean  Ra- 
vot,  son  prédécesseur;  2°  qu'il  soit  payé  de  1,133  écus  1/3  qui  lui  sont 
dus  de  sesgages  et  taxations  ;  de  plus,  enreconnoissance  de  ses  ser- 
vices, qu'il  soit  exempt  de  guet  et  garde  et  autres  corvées  de  ville;  plus, 
du  subside  de  l'entrée  du  vin  de  son  cru  seulement;....  et  de  plus  qu'où 
veuille  lui  accorder  la  continuation  jusqu'à  son  décès  de  son  gage  de 
200  livres  par  an,  étant  comme  il  est  septuagénaire;  et,  pour  qu'on 
connoisse  que  cette  démission  ne  procède  pas  de  malversation  et  de  for- 
faiture, comme  il  a  son  honneur  plus  cher  que  la  vie ,  il  prie  le  Consu- 
lat de  convoquer  une  assemblée  générale  en  lHôtel-de-Ville,  en  pré- 
sence de  laquelle  on  contractera  avec  lui,  et  on  lui  fera  expédier  acte 
authentique  du  bon  et  fidèle  service  qu'il  a  fait  par  le  passé.  Déclarant 
que  si  le  Consulat  ne  vouloil  accorder  tout  ce  que  dessus,  il  le  supplie  de 
ne  trouver  mauvais  s'il  se  pourvoit  à  S.  M.,  des  bonté  et  clémence  de  la- 
quelle il  espère  cette  bonne  justice.  —  Le  Consulat,  en  conséquence  de 
l'arrêté  du  19  mars  1594,  nomme  des  échevins  commissaires  pour  véri- 
fier les  quittances  de  payement  de  la  prétendue  finance  du  sieur  du 
Troncy,  et  aussi  le  compte  de  sesgages  et  taxations,  pour  y  être  pourvu. 
—  Le  8  novembre  suivant,  du  Troncy  produisit  des  quittances  du  sieur 
Ravot,  pour  justifier  qu'il  lui  avoit  payé  1,333  écus  ou  environ;  mais 
le  Consulat  demanda  qu'il  produisît  un  acte  consulaire  qui  eut  autorisé 
le  sieur  Ravot  à  vendre  son  office  Pour  ses  autres  créances,  on  de- 
manda la  vérification  de  ce  qu'il  avoit  pu  recevoir,...  et  on  lui  alloua 
500  écus  à  compte.  —  Le  25  du  même  mois  de  novembre,  du  Troncy  se 
pourvut  en  la  sénéchaussée  pour  être  rétabli  dans  son  office  de  secrétaire. 
Le  Consulat  répondit  que  ce  n'étoit  plus  une  affaire  à  disputer  ;  que  sa 
destitution  avoit  été  faite  en  vertu  de  l'édit  de  réduction  du  mois  de 
mai  1594,  de  l'arrêt  du  Conseil  du  10  septembre,  et  encore  d'un  autre 
arrêt  rendu  pour  l'exécution  de  l'édit  de  mai  ;  qu'il  falloitque  le  sieur 
du  Troncy  se  pourvût  directement  au  Conseil  du  roi,  et  y  fit  appeler  les 
parties  légitimes;  que  le  Consulat  ne  l'étoit  pas,  et  n'avoit  fait  qu'obéir 
aux  ordres  du  roi;  ajoutant  que  sa  démission  avoit  été  faite  de  l'agré- 
ment de  tous  les  corps  de  la  ville,  etc.  S. 

1595.  —  Septembre  1.  Le  général  Henry  ayant  fait  les  fonctions  de 
sergent-major  pendant  le  mois  d'août,  en  est  déchargé  par  le  Consulat 
qui  commet  à  sa  place  le  sieur  Laurens  pour  le  mois  de  septembre.  — 
Le  général  Henry  étoit  penon  du  quartier  de  5.  Pincent.  S. 

1595.  —  Septembre  1 .  Louis  Berthier  et  Frédéric  Bernard,  maîtres  or- 
fèvres de  Lyon,  remettent  aux  échevins  le  présent  qui  leur  a  été  or- 
donné pour  être  offert  au  Roi  le  lendemain  de  son  arrivée;....  «  lequel 
présent  est  tout  de  fin  or,  représentant  h  Roy  lirèhplus  au  naturel  qu'il  a 
esté  possible,  estant  assis  en  une  chaise  fort  élaborée,  et  tenant  en  sa 
main  dextre  ungvase  versant  de  l'eau  sur  uug  brasier  enflammé,  signi- 
fiant la  clémence  avec  laquelle  il  va  esteignant  les  séditions  dont  son 
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royaume  avoit  esté  embrasé;  et  en  la  main  senestre,  deux  rameaux, 
l'ung  d'olivier,  signifiant  la  paix,  et  l'aultre  de  grenade,  qui  représente 
l'union  et  la  concorde  des  citoyens  ;  lesquels  rameaux  il  présente  à  ung 
lion  qui  s'humilie  devant  la  majesté  royale,  après  avoir  rompu  les  chais- 
nés  et  doubles  ceps  dont  la  ligue  et  ambition  des  estrangers  le  tenoient 
attaché,  et  luy  olîre  par  contre,  une  couronne  de  gramen,  enseigne  de 
ses  victoires,  de  la  conservation  de  ses  sujets,  et  de  l'abondance  qui  leur 
arrivera  de  sa  venue.  »  —  Les  sieurs  échevins  ayant  fait  peser  ledit  pré- 
sent et  trouvé  qu'il  étoit  bien  fait  et  façonné  selon  leur  intention,  or- 
donnent qu'il  sera  payé  aux  orfèvres,  tant  pour  la  matière  d'or  que  pour 
la  façon,  95ô  écus,  suivant  le  compte  fait  avec  eux  de  ce  marché  verba- 
lement fait.  S***  Henri  IV  fit  présent  de  cette  pièce  d'orfèvrerie  à  Ga- 
briellc  iïEstrées.  Voyez  la  Biblioth.  de  V Ecole  des  Chartes,  tom.  3,  p.  154, 

1595.  —  Septembre  4.  Entrée  solennelle  d'Henri  IV  à  Lyon. 

«....Rien  ne  peint  mieux  Henri  IV  et  l'attachement  qu'il  portait  à  la 
ville  de  Lyon  que  les  réponses  suivantes  qu'il  fit  aux  principaux  corps 
qui  le  haranguèrent  durant  son  séjour  en  cette  ville.  Sa  réponse  au  Con- 
sulat fut  : 

«  Mesamys,  j'ay  loué  votre  fidélité  ;  j'ay  tousjours  cru,  quelque  des- 
«  bauchc  et  changement  qu'il  y  ait  eu  par  mon  royaulme,  que  vous 
«  estiez  François;  vous  me  l'avez  bien  monstré.  L'honneur  vous  en  est 
«  demeuré,  et  à  moy  tout  le  contentement  qu'un  prince  peut  avoir  du 
«  service  et  de  l'obéissance  de  ses  subjeetz.  Continuez  à  m'aimer,  et  je 
«  vous  feray  cognoislre  combien  je  vous  aime,  et  que  je  n'ay  plus  rien 
«  à  cœur  que  votre/epos.  » 

«  Le  roi  répondit  aux'capilaines  penons  qui  le  haranguoient  au  nom 
de  leurs  quartiers  : 

«  Je  mesouviendray  tousjours  que  le  peuple  de  Lyon  m'a  faicl  service 
«  au  besoing  :  je  luy  feray  voir,  avec  l'aydede  Dieu,  le  fruictque  sa 
«  fidélité  a  mérité  envers  un  bon  roy.  » 

11  dit  à  M.  de  Langes,  président  de  la  sénéchaussée  : 

«  J'ay  trouvé  mon  royaulme  si  troublé  à  mon  advenement  à  la  cou- 
«  ronne ,  que  je  n'ay  peu  procurer  à  mes  subjeetz  tout  le  repos  que 
«  j'eusse  désiré;  mais  j'espère,  avec  l'aydede  Dieu,  d'achever  ce  qui  a 
«  esté  si  bien  commencé,  pour,  par  ce  moyen,  faire  revenir  le  siècle 
«  que  l'on  appeloit  doré,  affin  que  nous  jouissions  ensemble  de  ce  bon 
«  temps,  moy,  comme  voslre  roy,  et  vous,  comme  mes  bons  subjeetz.  » 
L'abbé  Sudan,  RecJierches,  p.  44.  —  C'est  lors  de  son  entrée  à  Lyon 
qu'Henri  IV  reçut  pour  la  première  fois  le  surnom  de  Grand,  Les 
comtes  de  S.  Jean  avaient  fait  dresser,  à  l'entrée  de  leur  cloître  (rue 
Porte-Froc) ,  un  très-bel  arc-de-triomphe  sur  lequel,  entre  autres  inscrip- 
tions, était  celle-ci  : 

Henrico  magno,  Galliarum  et  Navarrae  régi  chrislianissimo  à  Deo  coro- 
nato,  pio,  felici,  Jugusto,  victori  invictissimo  Prima  Lugdunensis  Eccle- 
sia.  Voyez  V  Entrée  d'Henry  IF  à  Lyon,  par  Pierre  Matthieu,  p.  92.  — 
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Dupleix  (I)  dit  que  l'armée  du  roi  «  estoit  affligée  de  peste,  dont  aucuns 
«  gentilshommes  furent  emportés,  et  entrautres  le  comte  de  Torigny, 
«  grandement  regretté  de  Sa  Majesté....  (Hist.  de  /V.,  t.  IV,  p.  172, 
édit.  de  1633.)  »  Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  peste  à  cette  époque 
dans  les  archives  municipales.  Voyez  le  Cérémonial  françois  ,  t.  1,  p. 
830;  les  Séjours  d'Henri  IV  à  Lyon,  par  Cochard,  p.  79,  et  les  Atc\u  du 
Bh*fU  12,  p>  172. 

1695.  —  Septembre  7.  «  Le  Roy,  trois  jours  après  son  entrée  à  Lyon, 
monta  à  cheval  pour  aller  veoir  les  fortifications  ordonnées  par  Mon- 
seigneur le  Connestable  au  chasteau  de  la  ville  de  Monl-lutl,  laquelle 
il  avoit  fait  forcer  et  pétarder  au  mois  de  novembre  de  l'année  précé- 
dente. Il  y  arriva  sur  les  dix  heures  du  malin.  Le  sieur  (Pierre)  Allard, 
conseiller  du  Roy  au  presidial  de  Lyon  et  en  ta  cour  de  Dombes,  commis 
par  Monseigneur  le  Connestable  en  l'exercice  de  la  justice  du  pays  de 
Bresse  ,  avoit  fait  reveslir  le  dessus  du  portail  de  la  ville  d'un  grand 
tableau,  dans  lequel  paroissoit  un  temple,  et  dans  iceluy  ,  d'un  costé 
César  pardonnant  à  ses  conspirateurs,  et  de  l'autre  le  Roy  embrassant 
et  pardonnant  à  ses  subjeetz  qui,  retournant  en  leur  bon  sens,  se  pre- 

sentoient  à  ses  pieds  Les  principaux  habitants  se  présentèrent  à  Sa 

Majesté  après  son  dis  né,  conduits  par  ledit  Sieur  Jtlard,  lequel  pour  soy 
et  pour  eux  prononça  une  harangue,  qui,  pour  son  prix,  n'a  besoing 

d'autre  recommandation  que  de  sa  propre  élégance  Le  Roy,  après 

ce  discours,  ayant  asseuré  le  sieur  Al  lard  et  les  ha  bilans  de  Mont-luel, 
combien  il  désiroit,  par  quelque  grand  effet,  effacer  la  mémoire  des  mi- 
sères passées,  alla  visiter  les  fortifications  de  la  haute  ville,  puis  monta 
à  cheval ,  et  vint  prendre  son  basteau  qui  l'attendoit  à  l'endroit  de 
Mirebel  (sic),  autre  ville  du  pays  de  Bresse,  et  r'entra  sur  le  soir  du 
mesme  jour....  »  Pierre  Matthieu,  Entrée  déjà  citée.  Voyez  aussi  la 
Catacrise  d'Allard,  p.  60. 

1595.  —  Septembre  10.  Dimanche.  «  Le  Roy  toucha  les  malades  des 
escroè'lles,  devant  son  logis  en  TArchevesché,  et  le  lendemain  Sa  Ma- 
jesté s'en  alla  à  Monlluel;  et  se  rendit  au  sieur  de  Bircn  ,  Perouges  et 
Mextmieux  en  Savoy e  ;  et  Fillars  audit  Savoy e  fut  prins  par  assault  dudit 
sieur  de  Biron  et  pillé.  »  Jrch.  du  Jtil.j  XII ,  1 72.  Voyez  ci-après  au  1 1 
décembre  1622.  —  Le  Consulat  fit  payer  8  écus  aux  bateliers  qui  uvoiont 
monté  le  bateau  du  roi  jusqu'à  Montluely  pour  ramener  S.  M.  à  Lyon. 

1595.  —  Septembre  10.  Fut  faite  au  Conseil  du  roi  où  les  èchevins 
furent  appelés  et  ouis,  la  résolution  du  rappel  et  retour  en  la  ville  des 
habitans  qui  eu  étoient  absents  comme  suspects  :  et  en  a  été  fait  et  signé 
l'original  demeuré  aux  mains  de  M.  de  la  Guiche,  gouverneur  de  ceste 
ville,  dont  il  a  promis  bailler  copie  signée  de  lui  pour  être  ci-dessous 

•       *  »  *  ■  * 

(I  V  Cet  historien  qui  était  d'une  grande  fécondité,  «  présentant  un  de  ses  livres  au  duc 
«  A'Espernon  ,  ce  Seigneur  se  tournant  tout  d'un  coup  vers  le  nonce  du  ftipe  ,  qui  étoit 
«  présent,  lui  dit  :  Cadadis  !  Mgr  ,  cet  auteur  a  un  (lux  enragé;  il  c...  un  livre  lotîtes 
«  les  lunes  (Grivel,  nouvelle  Bibliothèque  ,  t.  1 ,  p.  107,  aveô  renvoi  à  Vigneul  de 
«  Marvi'.le  (Bouaventure  d'Argone) ,  t.  1,  118.  »  —  Le  mol  de  d'Espernon  est  une  ré- 
miniscence de  Catulle  ,  qui  appelait  les  Annales  de  Volusius  eaeata  eharta. 
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enregistrée.  —  N.  Cet  acte  n'est  point  inséré  au  registre,  mais  on  a 
laissé  plus  de  deux  pages  eu  blanc.  S. 

—  Même  jour.  Le  Conseil  du  roi  rend  un  arrêt  portant  que  nul  de 
ceux  quiauroient  été  déclarés  suspects,  lors  delà  réduction  delà  ville, 
ne  seront  admis  à  aucune  des  charges  publiques  de  la  ville,  de  six  ans 
«i  venir.  S. 

1595.  ~  Septembre  15.  Le  roi  ayant  mandé  les  consuls  écbevins, 
leur  déclare,  en  présence  de  M.  de  Bellièvre,  «  qu'il  avoit  baillé  le  gou- 
«  vernement  de  ceste  ville  à  son  fils  (1),  et  à  M.  de  la  Guiche  la  lieute- 
«  nance  et  le  gouvernement  de  sondit  flls.  »  S.  —  Les  provisions  de 
M.  de  la  Guiche  datées  du  21  septembre,  ne  furent  enregistrées  au  Par- 
lement que  le  H  juin  de  Tannée  suivante;  il  y  est  dit  que  M.  de  la  Guiche 
exercera  la  charge  de  gouverneur  jusqu'à  ce  que  César  Monsieur  flls  na- 
turel du  roi,  soit  en  âge.  Voyez  ci-après  au  28  juillet  1596,  et  au  44 
juin  1607. 

1595.  —  Septembre  Le  P.  Possevin,  jésuite,  vient  à  Lyon  où  le 

pape  l'avait  envoyé  pour  s'aboucher  avec  le  connétable  et  M.  de  Bel- 
lièvre, qui  le  firent  venir  en  un  lieu  hors  la  ville  pour  conférer  ensem- 
ble sur  les  démêlés  qui  existoient  entre  la  cour  de  Borne  et  Henri  IV,  au 
sujet  de  l'absolution  du  roi.  P.  Matthieu,  HisL  de  Henri  IV ',  p.  210  de 
l'édit.  de  1631. 

1595.  —  Septembre  17.  Dimanche,  a  Fut  chanté  Te  Deum  à  St-Jehan, 
pour  les  nouvelles  de  l'absolution  que  le  pape  avoit  donnée  au  roy  de 
France.  »  Ârch.  du  Bh.,  XII,  173.  —  Ce  fut  à  Lyon  que  le  roi  apprit 
par  un  courrier  qui  lui  fut  expédié  par  l'évêque  d'Evreux  (du  Perron, 
depuis  cardinal)  qu'il  avait  obtenu  son  absolution  du  pape.  Un  Lyonnais, 
Séraphin  Olivier,  alorsaudileur  de  rote  et  ensuite  cardinal,  dit  au  pape 
qui  hésitait  encore  à  absoudre  Henri  IV  :  «  Très-saint  Père,  permettez- 
*  moi  de  vous  dire  que  Clément  VU  perdit  l'Angleterre  pour  avoir 
«  voulu  complaire  à  Charles-Quint,  et  que  Clément  VU!  perdra  la 
«  France,  s'il  continue  à  complaire  à  Philipe  II.  »  Notes  ô'Jmelot  de  la 
Houssaie  sur  les  Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  I,  380,  édil.  de  1 714.  Voyez 
ci-après  au  29  octobre. 

1595.  Le  21  septembre,  avant  midi,  M.  de  la  Guiche,  gouverneur  , 
mande  à  Messieurs  les  échevins  que  le  Roy  leur  vouloit  parler  à  l'issue 
de  son  dîner.  A  l'heure  (dite),  il  leur  a  recommandé  de  remettre  les 
clefs  de  la  ville  à  M.  de  la  Guiche.  Il  ne  luy  est  répondu  aucune  chose. 
Ils  suivent  ledit  seigneur  de  la  Guiche  en  sa  maison,  et  luy  font  leurs 
remonstrances.  Le  lendemain,  au  logis  de  M.  de  Bellièvre,  M.  le  Connec- 
table y  fit  trouver  lesdits  sieurs  écbevins;  et  en  présence  dudit  sieur  de 
Bellièvre,  du  sieur  de  la  Guiclie  et  de  M.  de  Bolheon  ,  leur  proposa  les  clefs, 
y  étant  le  sergent-major  et  le  capitaine  de  la  ville.  Les  remontrances 
faites,  le  sieur  Conneslable  dit  qu'il  en  parleroit  au  Roy.  Le  soir  venu, 

(i)  César  de  Vendôme,  né  de  GabrieUe  d'EsIrées,  en  juin  1394.  Voyez  les  Gouver 
neurs  de  Lyo  / ,  par  A.  P.,  p.  13. 
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M.  de  la  Guiche  mande  les  échevios  de  la  pari  de  S.  M.,  lesquels  s'y 
étant  reudus,  le  Boy,  en  présence  duditseigneur  Connestable  et  dudit 
seigneur  de  la  Guiche,  prononça  de  son  propre  mouvement  et  puissance 
absolue  qu'il  veut  que  ledit  sieur  de  la  Guiche  ait  les  clefs,  sans  préju- 
dice des  privilèges  des  échevins,  et  commanda  que  acte  leur  en  fûtexpé- 
diê;  ce  qui  fut  fait  par  un  brevet  dudit  seigneur,  signé  Forgel.  —  Cette 
ordonnance  du  Roi  est  du  22  septembre*  M.  de  la  £mc/iedevoit  avoir  les 
clefs,  la  nuit  seulement.  —  Pendant  le  séjour  de  laCourà  Lyon,  M.  de 
la  Guiche  avoit  pris  son  logement  dans  la  maison  du  sieur  Bon- 
voysin.  S. 

1695.  —  Septembre  22.] Déclaration  du  roi,  datée  de  Lyon,  contre  les 
prédicateurs  qui  provoquent  à  sédition  et  révolte.  Recueil  d'fsambert , 
XV,  IQg. 

1695.  —  Septembre  23.  Trêve  générale  accordée  par  le  roi  au  duc 
de  Mayenne,  qui  se  trouvait  alors  à  Châlonssur-Saùne.  P.  Matthieu, 
Hist.  de  Henry  IV,  livre  1er,  adcalcem. 

1596.  Septembre...  Bertrand  dfMbon, seigneur àe S t-Foigeux,  qui  ùiait 
resté  fidèle  à  la  cause  royale  durant  la  Ligue,  reçoit  le  collier  de  Tordre 
du  roi.  Le  Laboureur,  Maz.,  II,  149  ;  D.  Thomas,  Mém.,p.  37. 

1595.  Septembre....  Henri  IV donne  au  Chapitre  primatialde  l'Eglise 
de  Lyon  des  lettres  patentes  dans  lesquelles  sont  renouvelés  et  consi- 
gnés les  usages,  les  coutumes  et  tous  les  anciens  droits  du  Chapitre.  — 
Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  Grand  Conseil  en  1602. 
Voyez  Severt,  p.  413,  et  le  Mémoire  du  Chapitre  primatial  de  Lyon 
(Paris,  1776,  in-4°),  p.  367. 

1595.  —  Septembre....  Edit  de  confirmation  des  privilèges  des  mar- 
chands fréquentant  les  foires  de  Lyon  (daté  de  Lyon).  Recueil  de  Bar- 
bier, p.  273  ;  Isambert,  XV,  101 .  —  Voyez  ci-dessus  mai  1594. 

1595.  Septembre....  Pierre  d'Jusserre  (I),  avocat  du  roi  à  la  séné- 
chaussée de  Lyon,  meurt  d'apoplexie  en  se  lavant  les  mains,  pendant 
le  séjour  d'Henri  IV  en  cette  ville.  Biogr.  univ.,  Supplém.  —  Celte 
même  année,  mourut  aussi  Jean  d'Jusserre ,  fils  de  Pierre,  lequel  avait 
été  pourvu,  en  1586,  de  la  charge  de  second  avocat  du  roi  à  la  séné- 
chaussée de  Lyon  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  s'en  démettre  pour  aller  rem- 
plir celle  de  juge  ordinaire  et  domanial ,  lieutenant  civil  et  criminel 
au  bailliage  de  Monlbrison,k  laquelle  il  fut  appelé  en  remplacement  de 
Jean  Papon,  démissionnaire,  par  lettres  de  la  reine  Isabelle  (2),  du- 
chesse d'Auvergne  et  comtesse  de  Forez,  du  2  mars  1687.  Pendant  la 
Ligue,  il  abandonna  la  cause  royale.  Le  duc  de  Nemours ,  gouverneur 
de  Lyon,  dont  il  reconnut  l'autorité,  lui  accorda,  le  10  avril  1592,  la 
main  levée  du  séquestre  qu'il  avait  fait  mettre  sur  les  terres  d'Jusserre 
et  de  Roche  fort.  11  mourul,  suivant  Rubys,  la  même  année  que  son  père, 

(1)  Ausserrey  ancienne  Seigneurie  dans  la  paroisse  de  Tarare.  Voyez  VAlminich 
de  Lyon  de  1760  .  p  14  de  la  seconde  partie. 
^)  Elizabelh  d'Autriche  ,  veuve  de  Charte»  IX. 
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laissant  de  son  mariage  avec  Renée  Trunel,  un  fils  Jnloinc,  seigneur 
du  Plmil,  qui  décéda  en  1610,  au  ru  orne  ni  où  il  vouait  d'atteindre  sa 
majorité,  laissant  pour  son  héritière  Elèonorc  de  Coligny,  veuve  de 
Claude  de  Gadagnc,  seigneur  de  Bcauregard.  Inconsolable  de  la  mort  de 
son  mari,  et  ayant  depuis  plusieurs  années  perdu  l'espoir  de  conserver 
son  fils,  Rènèe  Trunel  était  entrée  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de 
Sic  Marie  fondé  à  Jtmecy  par  la  baronne  de  Chantai.  À  ses  instances, 
des  religieuses  de  ce  couvent  vinrent  s'établir  à  Lyon  en  1614.  Rénée 
fit  précéder  sa  prise  d'habit  d'un  don  de  10,0f>0  livres  qu'elle  deslina, 
par  acte  du  19  janvier  1615,  à  l'acquisition  d'une  maison  que  la  nou- 
velle congrégation  vint  d'abord  occuper  dans  la  rue  Tenaille,  etqu'clle 
vendit  ensuite  pour  aller  s'établir  dans  le  quartier  de  Bellecour.  La  mort 
de  Renée  suivit  de  prés  la  fondation  de  cette  communauté.  Note  de  feu 
M.  Cochard. 

1595.  —  Septembre  24.  Dimanche.  Le  Roy  s'en  alla  de  Lyon.  — Ma- 
dame la  marquise  de  Monceau  s'en  était  allée  l'avant-veillo.  Àrch.  du 
Rh.  Xïl,  173  ;  J.  Mobin,  V,  453.  Voyez  ci-dessus  au  3  août. 

1595.  —  Octobre  2.  «  Fut  publiée  la  trêve  pour  trois  movs.  »  Jrch. 
du  Rh.,  XII,  173. 

1595.  —  Octobre  4.  Pierre  Matthieu,  avocat  à  Lyon,  obtient,  sur  sa 
demande,  un  privilège  du  roi  pour  l'impression  de  ses  ouvrages.  Ce  pri- 
vilège est  ainsi  daté  :  «  Donné  à  Lyon  le  4  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce 
«  mil  cinq  cens  quatre-vingts-quinze.  Et  de  nostre  règne  le  septiesme. 
«  Par  le  Roy  à  vostre  relation,  Combaid.  »  Il  se  trouve  à  la  fin  du  tome 
2e  de  Y  Histoire  de  France  de  P.  Matthieu;  Paris,  1609,  in-8. 

1595.  —  Octobre  7.  «....Fut  publié  un  arrest  ordonnant  que  le  nom- 
bre des  procureurs  seroil  de  trente  dans  Lyon,  et  le  14  dudit  moys,  que 
le  nombre  des  notaires  audit  Lyon  estoit  reduict  à  quarante.  »  Jrch.  du 
Rh.,\\l,  173. 

i595.  —  Octobre  9.  Les  sieurs  du  Soleil,  capitaine  de  la  ville,  de 
Ma*so,  lieutenant,  et  de  Fenoil,  sergent -major,  ont  exhibé  au  Consulat 
certaine  ordonnance  du  Roi,  signée  Forgel,  en  date  du  22  septembre  der- 
nier; et  après  que  lecture  en  a  été  faite,  ils  ont  requis  de  les  laisser 
jouir  du  contenu  en  icclle.  A  quoi  leur  a  été  fait  réponse  qu'il  y  sera  dé- 
libéré, et  qu'à  ces  fins  ladite  ordonnance  sera  enregistrée  : 

«  Sur  les  remontrances  faites,  tant  par  le  sieur  du  Soleil,  capitaine  de 
la  ville,  de  Masso,  son  lieutenant,  que  par  le  sieur  du  Fenoil.  sergent-ma- 
jor de  ladite  ville,  —  que  dès  lors  quela  ville  se  fut  mise  du  parti  de  la 
Ligue,  ils  furent  demis  de  leurs  charges,  emprisonnés,  et  après  con- 
traints sortir  d'icelle,  et  par  ce  moyen  auroient  été  privés  de  l'exercice 
de  leursdites  charges  par  les  consuls  de  celte  ville  qui  auroient  retiré 
à  eux  toute  Tau lori té  et  exercice  d'icelles  jusqu'à  présent;  requérant, 
attendu  qu'ils  so  sont  toujours  maintenus  en  la  fidélité  et  obéissance 
qu'ils  doivent  à  S.  M.,  qu'ils  soient  maintenus  et  conservés  en  leurs- 
dites  charges  et  exercice  d'icettes. 

«  Le  Roy,  pour  les  considérations  ci-dessus,  et  aussy  pour  la  cognois- 
sance  qu'il  a  eue  desdits  du  Soleil,  de  Masso  et  du  Fenoil,  a  ordonné  et 
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ordonne  qu'ils  seront  maintenus  et  conserves  en  leursdites  charges  et 
exercice  d'icelles,  sans  qu'ils  y  puissent  être  inquiétés  ni  molestés  par 
les  consuls  de  cette  ville  ou  autres,  en  quelque  Sorte  et  manière  que  ce 
soit,  et  conformément  à  leurs  provisions  qu'ils  ont  cy-devant  obtenues. 
—  Fait  par  le  Roy  à  Lyon ,  le  22e  jour  de  septembre  1595.  Sigoé 
Forget.  »  S. 

1595.  —  Octobre  9.  Le  Consulat  retient  Me  Emmanuel  Faure ,  avo- 
cat ,  fils  de  feu  Thomas  Faure  ,  pour  faire  Y  Oraison  de  la  S.  Thomas, 
Ou  le  prie  de  choisir  le  sujet  le  plus  convenable  au  temps  présent,  pour 
tousjours  inciter  de  plus  en  plus  le  peuple  à  continuer  l'obéissance  qu'il 
doit  au  Roi ,  et  faire  les  choses  propres  pour  acquérir  la  paix  et  l'ou- 
bliance  des  vindictes  particulières.  S. 

1595.  —  Octobre  10.  «  S'en  alla  de  ceste  ville  M.  le  Chancelier.  » 
Ardu  duRh.,  XII,  173. 

1595.  —  Octobre  23.  a  M.  le  Connestable  et  M.  de  Bellièvre  s'en 
sont  allez  de  Lyon  en  France.  »  Jrch.  du  Rh. ,  XII  ,173. 

1595.  —  Octobre  29.  Dimanche.  « ...  Fut  faict  procession  générale 
et  faict  feu  de  joye  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  le  Pape  avoit  donné 
absolution  au  roi  de  France  :  furent  tirées  les  pièces ,  et  prescha  à  St- 
Jehan *un  capucin.  >  Jrch.  du  Rh.9  XII,  173.  Voyez  ci-dessus  au 
17  septembre. 

1595.  —  Novembre  3.  Noble  Seipion  de  Champier  ,  capitaine  de 
60  chevaux  légers  ,  avoit  présenté  requête  au  Roi ,  portant  que  le  vi- 
comte de  Clmmoys  avoit  été  fait  par  lui  prisonnier  de  guerre  ,  et  ses 
troupes  défaites  en  pleine  campagne ,  que  sa  rançon  avoit  été  arbitrée 
à  50,000  écus  ;  que  depuis  il  avoit  été  remis  entre  les  mains  des  sieurs 
echevins  pour  parvenir  à  la  réduction  du  Château  de  Thoissey;  que, 
pour  indemnité  ,  il  avoit  obtenu  des  lettres  patentes  du  Roi ,  qui  l'au- 
torisent à  lever  au  lieu  de  Trévoux  semblable  imposition  sur  les  bleds  , 
vins  ,  denrées  et  marchandises  passant  sur  la  Saône;  et  ce  pour  le  paie- 
ment de  la  somme  de  10  mille  écus  accordée  au  dit  sieur  de  Champier , 
tant  pour  le  paiement  de  ladite  rançon,  que  frais  par  lui  prétendus. — Les 
trésoriers  généraux  de  France  ,  sur  le  vu  de  ces  lettres,  avoient  ordonné 
qu'elles  seroient  communiqnées  au  Consulat  et  aux  syndics  des  pays  de 
L)  onnois ,  Beaujollois  et  Bombes.  —  Le  Consulat ,  pour  s'opposer  à  ce 
nouveau  péage ,  remontre  que  les  faits  sur  lesquels  il  a  été  accordé  ne 
sont  pas  fondés  ;  car  ,  si  le  vicomte  de  Chamoys  a  été  transféré  au  châ- 
teau de  Pierre-Scise ,  ce  fut  M.  d'Ornano ,  qui  commandoit  en  ces  pro- 
vinces pour  le  service  du  Roi ,  qui  l'étoit  allé  chercher  en  Dombes ,  et 
l'avoit  rerais  en  garde  au  capitaine  par  lui  établi  à  Pierre-Scise  ;  que 
ledit  vicomte  n'a  jamais  été  sous  la  puissance  des  èchevinsqui  n'ont 
rien  retiré  pour  sa  prétendue  rançon  ;  qu'ils  ne  s'en  sont  mêlés  que 
pour  fournir  aux  frais  de  sa  conduite  et  de  sa  garde  à  Pierre-Scise;  que 
depuis  ledit  vicomte  avoit  été  mis  en  liberté  par  le  moyen  du  traité  fait 
avec  S.  M.  pour  la  réduction  de  Thoissey ,  au  sçu  dudit  sieur  de  Cham- 
pier qui  alla  exprès  en  Cour  remontrer  ses  intérêts,  lorsque  ledit  pri- 
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sonnier  y  fut  mené....  En  conséquence  ,  le  Consulat  déclare  ne  pou- 
voir consentir  à  l'érection  de  ce  péage ,  et ,  au  contraire ,  s'y  oppose 
formellement...  —  Le  18  juillet  1596 ,  le  sieur  de  Champier  prétendant 
avoir  obtenu  une  permission  pour  lever  ladite  imposition  à  Trévoux  , 
le  Consulat  manda  les  marchands  riverains ,  et  les  porta  à  se  joindre  a 
la  ville  pour  empêcher  rétablissement  dudit  péage.  S. 

1595.  —  Novembre  3.  Le  Roi  étant  à  Lyon  avoit  ordonné  une  es- 
corte de  60  à  80  hommes  pour  conduire  et  faire  escorte  jusqu'à  Tarare 
à  Madame  la  marquise  de  Monceaux.  Le  sieur  Janin,  capitaine  penon 
du  quartier  de  Bourneufet  Gueret ,  lieutenant  du  sieur  Rampaud  ,  ca- 
pitaine penon  du  quartier  de  Pierre-Scize ,  demandent  au  Consulat  une 
indemnité  pour  les  62  hommes  qu'ils  avoient  menés  ave  ceux  pour  faire 
cesle  escorte  où  ils  avoient  demeuré  trois  jours.  On  leur  accorde 
50  écus.  —  On  fit  aussi  payer  à  Marie  de  Foix ,  veuve  de  Noël  Tinterel , 
maître  peintre  et  vitrier  à  Lyon  ,  17  écus  14  s.  pour  les  ouvrages  et 
fournitures  faits  en  la  maison  où  a  été  logée  Madame  la  marquise  de 
Monceaux  ,  pendant  que  la  Cour  étoit  en  cette  Ville.  S. 

1595.  —  Novembre  7.  Le  Consulat  ordonne  qu'il  sera  écrit  à  MM.  les 
Capitouls  de  Toulouse  en  faveur  de  Guillaume  Htwet  ou  Hunel,  bour- 
geois de  cette  ville ,  lequel  envoie  homme  exprès  audit  Toulouse  pour 
retirer  un  sien  fils  unique  qu'il  y  avoit  envoyé  pour  continuer  ses  étu- 
des ;  se  plaignant  que  son  fils  a  été  pratiqué  et  attiré  par  les  Jésuites  de 
Toulouse  pour  se  rendre  avec  eux.  S. 

1595.  Novembre  8.  Le  capitaine  Genoud  avoit  été  fait  prisonnier 
de  guerre  par  ceux  de  Lagnieu  en  Savoie  (Bugey)  ;  on  exigeoit  pour  sa 
rançon  700  écus.  —  D1Ie  Philippe  de  Tholongeon  ,  sa  femme  ,  demande 
au  Consulat  le  paiement  de  250  écus  dus  à  son  mari.  On  lui  accorde 
100  écus;  à  son  retour  le  capitaine  Genoud  justifiera  de  ses  deman- 
des. S. 

1595.  —  Novembre  10.  Le  sieur  J.  Severt ,  principal  du  Collège  de 
la  Trinité ,  ècrivoit  à  M.  de  Montmartin ,  président  au  Conseil  (du  Con- 
sulat) ,  relativement  à  des  objets  d'administration  du  Collège.  Il  parle 
dans  sa  lettre ,  d'un  sieur  Chazottes,  6e  régent ,  qui  sorloit  du  Collège , 
etc.,  etc.  —  Ce  sieur  ,/.  Severt  paroit  être  le  même  que  le  théologal  de 
l'église  de  Lyon ,  auteur  d'une  Chronologie  des  archevêques  de  Lyon  , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages.  S.  Vovez  ci-après  les  Publications 
de  1601, 

1696.  —  Novembre  M.  de  Fillars,  lieutenant-general  à  la  séné- 
chaussée, prononce  à  l'ouverture  des  plaids  de  la  S.  Martin,  une  ha- 
rangue dont  voici  l'exorde  : 

a  En  toutes  les  choses  créées,  il  n'y  a  rien  de  si  admirable  que  V har- 
monie avec  laquelle  elles  ont  esté  créées,  sont  conservées  et  conduites 
à  leur  fin  par  la  tresgrande  providence  de  leur  créateur.  J'ay  dict  les 
choses,  parce  que  je  ne  présume  point  de  vouloir  ny  pouvoir  parler  de 
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ceste  incompréhensible  harmonie  qui  est  au  tressacré  et  tresaugustc 
ternaire  de  ceste  divine  unité  dont  l'essence  est  Dieu,  la  puissance  est 
Dieu,  la  volonté  est  Dieu,  et  tout  ce  que  l'entendement  humain  hry 
peult  attribuer  de  (1)  est  Dieu.  Mon  discours  a  les  aisles  trop  fai- 
bles pour  voler  si  hault;  mes  yeux  sont  trop  débiles  pour  regarder  de 
prés  ce  grand  soleil,  je  me  contente  pour  mon  suhjecl,  et  selon  ma  capa- 
cité, d'admirer  l'harmonie  qui  est  ês  choses  que  le  grand  Ouvrier  a  mou- 
lées sur  la  tresparlaicte  idée  de  son  éternelle  puissance,  et  tascheray  en 
courant  de  discourir  ce  que  j'ay  projeté  pour  rendre  à  ce  jour  le  sym- 
bole du  debvoir  de  ma  charge.... 

Voici  la  pérorais  >n  de  ce  discouis  : 

«  Que  je  m'estimerois  heureux  syje  pouvois  rapporter  à  éeste  grande 
compagnie  le  mesme  office  et  bénéfice  que  le  divin  Orphée  rapporta  à 
la  Iroupe  des  demy-dieux  qui  feirent  l'cnlreprisc  de  ravir  la  toison  d'or, 
ausqucls  sa  présence  fust  si  nécessaire,  que  l'Oracle  mesme  leur  donna 
ad  vis  de  n'entreprendre  une  sy  dangereuse  conqueste  sans  luy.  Il  leur 
servit  de  comité;  il  les  charma  par  la  douceur  de  son  chant;  il  leur  ren- 
doit  les  dieux  propices,  et  ses  divines  chansons  eurent  une  telle  force 
qu'elles  les  rendirent  sourds  aux  chanlsdes  Sirènes  qui  n'a  voient  encore 
permis  ce  passage  libre  à  personne.  Que  je  serois  content,  sy,  comme 
luy,  en  ceste  journée  qui  se  peult  appeler  la  première  de  nostre  em- 
barquement, je  pouvois  obtenir  par  ce  mien  discours  ce  bien  non  seul- 
lement  d'empraindre  dans  le  cœur  d'un  chascun,  un  désir  affamé  de 
bien  faire  la  justice,  mais  aussy  sy  je  pouvois  entièrement  endormir  les 
Sirènes  qui  nous  guettent  sur  le  chemin,  qui  nous  attendent  au  passage 
pour  nous  empescher  de  parvenir  à  la  Toison.  C'est  l'avarice,  la 
hayne  ,  l'amitié  extraordinaire  ,  les  voluptés,  l'ambition  qui  sans  cesse 
nous  destournent  de  pouvoir  atteindre  le  vray  but  auquel  nous  tendons. 
Je  souhaite  que  ce  mien  chant  aye  aullant  de  force  et  d'efficace  que  la 
chanson  de  Minerve  avoit  de  pouvoir  sur  Alexandre.  Lorsque  le  musi- 
cien Timothée  la  luy  chantoit,  il  s'en  sentoit  si  fort  esmeu,  qu'il  se  levoit 
en  sursault,  et  s'arma nt  de  toutes  pièces,  dansoit  une  danse  armée,  s'ani- 
mant  luy-mesme  à  la  vertu;  mais  ceux  qui  estoientavec  luis'endormoient 
à  la  mesme  chanson,  parce  qu'ils  n'a  voient  pas  leurs  ames  trainpées  en 
la  trampe  de  la  générosité,  ny  disposées  à  la  vertu.  Je  désire  donques 
que  vous  ayez  les  aines,  les  volontés,  tousvoz  désirs,  tous  voz  dessaings 
disposés,  animés  et  eschauftes  par  ce  mien  discours,  et  que  vous  preniez 
resolutions  ou  pour  mieux  dire  que  nous  la  prenions  tous  ensemble  de 
porter  et  rapporter  toutes  nos  actions,  de  faire  noz  esfortz,  à  ce  que  la 
justice  soit  bien  et  sainctement  administrée ,  et  par  ce  moien  tout  ce 
que  le  malheur  des  guerres  et  divisions  passées  a  gasté  et  corrompu 
soit  restauré.  Il  ne  fault  point  doubler  que  l'administration  et  establis- 
hment de  la  justice  ne  nous  apporte  tous  les  biens  qui  se  peulvent  sou- 
haiter, et  spécialement  une  bonne  paix  generalle  de  ce  rovaulme.  Les 
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(1)  Le  mot  manque  dans  le  mam-scmt. 
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fruictz  de  la  justice,  c'est  la  paix,  lesfruictz  de  la  paix  sont  tous  les  biens 
du  monde,  comme  dict  le  poëte  (1)  : 

'  r  ♦  i  •  .        ,       ■  ::  . 

Pax  optima  ici  um, 
Quas  houiiui  novissc  datum  est ,  pax  una  triumphis 
Imimms  potior  ,  pax  custodirc  salutem 
Et  cives  aequarc  potens.... 
.«•*,/     i:   »   .    •  *i      •  •   

«  C'est  ce  que  dit  le  prophète  royal  :  JuslkicTct  pax  oscutatae  sunt.  » 
Mss.  de  la  B.  de  Lyon,  n°  1439.  Voyez  VJlm.  de  Lyon  pour  1788,  p. 
103  ;  ci-de.*sus,  au  17  février  1594;  ci-aprés,  novembre  1597. 

1595.  — r  Novembre  14.  Le  Consulat  ayant  vu  et  meurement  examiné 
les  reglemcns  et  statuts  des  maistres  escrimeurs  de  la  ville  de  Lyon,  déclare 
n'empêcher  qu'ilsxsoicnt  homologués,  n'ayant  trouvé  en  iceux  aucune 
chose  qui  ne  soit  nécessaire  pour  maintenir  ledit  art  eu  l'honneur,  tide- 
litéet  devoir  qu'il  exige,  selon  l'importance  d'icelui,  etc.  S. 

1595.  —  Novembre  14.  S.  Majesté  en  son  Conseil,  vu  le  cahier  des 
remontrances  de  la  ville,  avoit  par  ses  réponses  sur  les  11e  et  12e  arti- 
cles dudit  cahier,  entièrement  déchargé  la  ville  des  murs  et  courtines 
de  ladite  ville,  et  comme  il  y  en  avoit  de  pressées,  surtout  les  fortitica- 
tions  depuis  la  porte  de  Faise  jusqu'à  celle  de  S.  George,  lesquelles  sont 
si  caduques,  qu'il  en  tombe  journellement  quelques  portions,  le  Con- 
sulat arrête  de  représenter  à  M.  de  la  Guiche,  gouverneur,  les  deux  ar- 
ticles susdits  avec  la  réponse  de  S.  M.,  laquelle  èloit  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  S.  M.  fera  comprendre  en  la  commission  des  Tailles  de  cette 
«  généralité  6,000  écus  pour  les  réparations  de  l'année  prochaine,  dont 
«  le  maniement  se  fera  par  les  officiers  du  Roy  et  par  les  ordonnan- 
te ces  du  gouverneur  de  la  province.  »  —  En  conséquence  le  Consulat 
nomme  deux  des  siens  pour  supplier  ledit  seigneur  gouverneur  de  vou- 
loir; aviser  et  pourvoir  ce  qui  est  nécessaire  pour  lesdites  répara- 
tions, et  pour  l'imposition  des  deniers  destinés  pour  icelles ,  suivant  la 
volonté  de  S.  Majesté.  S. 

1595.  —  Novembre  20.  Henri  IF  fait  part  de  sa  conversion  à  Pierre 
d'Epinal,  archevêque  de  Lyon,  par  une  lettre  datée  do  camp  de  Travecy, 
près  la  Fére.  — -  Cette  lettre  a  été  imprimée,  et  on  y  a  joint  VExhorla- 
lion  faicte y  par  mondit  seigneur  le  revereniUssime  (Pierre  d'Epinac)  au  peu- 
ple dé  son  diocèse,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  bénédiction 
donnée  par  noslre  S.  Père  le  Pape,  Clément  FUI,  au  Boy  tres-chreslien 
Henry  1IJI,  Roy  de  France  et  de  Navarre.  (A  Lyon,  par  T.  Àncelin  et 
a.  Jullieron,  1595,  in-8°  de  14  pages  (B.  de  Lyon,  t.  3  du  n°  23415). 
—  L'Exhortation  est  datée  de  S.  Rambert  (Vile-Barbe)  le  10  décem- 
bre 1595. 

1595.  —  Novembre  20.  Lettre  du  roi. 

«  M  de  la  Guichc,  j'ai  tousiours  eu  teiie  confiance  en  la  bonté  de  Dieu, 
et  en  la  justice  de  mi  cause,  confirmée  .par  les  jugera  eus  qu'il  lui  a  pieu 

•  .  "  •■  -    •>,./•     .    ;  -  •    "il.*   I»- 
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prononcer  en  ma  faveur,  en  tant  de  signalées  victoires  et  autres  pros- 
peritez  qu'il  m'a  desparlies  sur  mes  ennemys,  que,  quelques  artifices  et 
oppositions  qu'ils  puissent  apporter  pour  traverser  à  Rome  la  souveraine 
absolution  quej'ay  despuis  ma  conversion  instamment  recherchée  de 
nostre  tressaint  Pere  le  Pape ,  qu'en  fin  je  flechiray  sa  béatitude  par  mes 
poursuites,  non  moins  que  par  la  sincérité  de  mes  deporlemenls,  et  luy 
feray  voir  clair  au  travers  des  impostures  de  ceux  qui  avoyent  juré  la 
perte  de  cest  estât  et  en  avoyent  entrepris  l'invasion  avant  le  trespas  du 
feu  roy  dernier  decedé.  Je  n'ay  point  esté  frustré  de  mon  attente  :  car 
sa  Saincteté  continuant  le  soing  paternel  que  ses  prédécesseurs  et  le 
saint  Siège  apostolicque  ont  tonsiours  eu  de  ce  royaume,  m'a  honoré 
de  sa  souveraine  absolution  et  bénédiction  que  j'ay  si  longuement  et 
constamment  poursuivie.  En  quoy  je  puis  dire  qu'elle  a  rendu  autant 
de  tesmoignage  de  sa  piété  et  prudence,  comme  est  grande  l'obligation 
que  je  luy  enay  avec  tout  mon  royaume,  recognoissant  combien  cette 
grâce  peut  affaiblir  mesdicts  ennemis,  et  est  utile  et  nécessaire  pour  as- 
surer la  tranquillité  des  consciences  de  mes  subjects,  qui  n'estoyent  en- 
cores  satisfaictes.  C'est  pourquoy  désirant  que  chacun  cognoisse  en 
quelle  révérence  je  tiens  ladicte  absolution,  et  combien  elle  a  esté  agréa* 
Élément  receue  en  cedict  royaume,  j'escris  aux  evesques  de  vostre  gou- 
vernement les  lettres  que  je  vous  adresse  pour  leur  envoyer,  à  fin  qu'ils 
ayent  à  en  remercier  Dieu  en  leurs  églises,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la 
main  de  vostre  part.  Et  afin  de  ne  rien  obmettre  qui  puisse  rendre  ceste 
action  plus  célèbre,  donner  ordre  de  faire  tirer  l'artillerie,  et  allumer 
les  feux  de  joye  es  villes  qui  sont  de  l'étendue  de  vostre  charge,  le  jour 
que  lesdits  Prélats  ordonneront  les  processions  et  autres  louanges  à 
Dieu  pour  ceste  grâce,  de  laquelle  je  n'eusse  tardé  si  longuement  à  vous 
advenir  si  je  ne  fusse  accouru  à  ceste  fronstiére  pour  y  arrester  le  pro- 
grès de  mesdicts  ennemis,  à  quoi  j'ai  esté  et  suis  encores  tellement 
bandé  et  occupé,  que  j'espère  que  mes  subjeetz  en  recevront  toute  uti- 
lité, comme  j'en  prie  Dieu,  et  qu'il  vous  ait,  Monsieur  de  la  Guiche,  en 
sa  tressainte  et  digne  garde.  Escril  au  camp  de  Travecy,  près  la  Fère, 
le  20e  jour  de  novembre  1595.  Signé  Henrv,  contresigné  de  Neufville. 
(Imprimé  ,  B.  de  Lyon,  tome  24  du  n°  25201.) 

1595.  —  Novembre  23.  Lettre  du  roi  à  M.  de  la  Guiche  pour  l'infor- 
mer de  ce  qui  s'est  passé  en  son  armée  depuis  son  départ  de  Lyon.  Cette 
lettre,  datée  du  camp  de  Travecy,  a  été  imprimée  à  la  suite  de  celle  du 
20  de  ce  mois. 

1595.  —  Novembre  Lettre  de  l'archevêque  de  Vienne,  P.  de  Fil 

lars,  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  je  desirois  et  desseignois  vous  aller  visiter  en  vostre 
Hostel  de  ville,  avant  que  m'en  revenir  dernièrement,  et  vous  parler 
du  subject  de  la  présente,  mais  vous  aviez  encore  le  Roy,  et  estiez  pour 
lors  tantafferez  que  je  ne  voulus  vous  surcharger  d'imporlunilé;  ains 
advisay  estre  plus  expédient  d'attendre  que  fussiez  ung  peu  plus  de  loi- 
sir, bien  qu'au  maniement  d'une  si  grosse  ville,  vous  n'en  puissiez  ja- 
mais avoir  de  reste.  C'esloit  donc ,  Messieurs,  pour  vous  remonstrer  le 
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grand  besoin  que  le  Collège  de  Tourrum  a  des  arrérages  de  la  rente  que 
vostre  Hostel  de  ville  lui  doibt,  et  vous  supplier  très  aflectionnement 
et  pour  l'honneur  de  Dieu,  qu'il  vous  plaise  donner  ordre  à  ce  qu'il  en 
soit  payé  et  satisfaict.  Je  suis  obligé  d'en  avoir  soin,  parce  qu'il  est  en 
ma  province  ety  est  seul;  de  sorte  que  si,  à  faute  de  moiens,  il  manque, 
toute  nostrc  jeunesse  sera  sans  instruction,  et  par  conséquent  inepte  et 
ignorante.  Vous  sçavez  assez  l'exact  debvoir  qui  s'y  faict,  et  crois  que 
vous  ne  sentez  que"  trop  combien  le  voslre  a  perdu  au  change.  Il  n'est  plus 
question  de  rien  improperer  à  telles  personnes  contre  le  service  du  Roy. 
On  a  mes'huy  plus  qu'assez  descouvert  qu'ilz  n'avoienten  l'ame  aultre 
passion  que  la  Religion,  dont  le  zele  a  faultc  d'estre  bien  cogneu  de 
tous  en  sa  naïfve  vérité,  a  esté  interprété  contre  Testât  politique.  Qui, 
en  tout  le  monde,  a  mieux  servi  le  Roy  envers  nostre  S.  Père  que  le 
cardinal  Tolete,  jésuite  espagnol  naturel  «jadis  ligueur  si  jamais  personne 
en  fusl,  et  puis  serviteur  deS.  M.  à  toute  outrance,  quand  il  a  cogneu  sa 
réduction  et  asseurance  à  nostre  religion.  Sa  Majesté  le  sait,  et  en  est 
très  contente,  comme  elle  est  aussy  du  R.  P.  Foussevin  (sic)  dont  jeluy 
ay  rendu  la  créance  qu'il  m'avoitconfiéedelapart  desa  Sainteté.  Et  enfin 
se  verra  que  la  France  n'a  rien  de  plus  fidelle  que  cette  Compagnie  ;  quand 
bien  elle  ne  seroit  point  restablie  ,  et  ceulx  de  Tournon  vuideroient 
comme  lesaultres,  tousjours  devriez-vous,  Messieurs,  la  rente  affectée 
audict  Collège.  Je  vous  supplie  donc  y  pourveoir  au  plustost,  pour 
ceulx  mesmes  à  qui  elle  appartient,  et  est  mieux  employée  qu'elle  ne 
sçauroil  eslre  à  aultres  que  de  leur  Compaignie.  Vous  m'obligerez  avec 
le  public,  saluant  humblement  voz  bonnes  grâces,  et  demeure  à  jamais 
vostre  humble  concitoyen  et  très  affectionné  P.  A.  de  Fillars  (1).  »  S. 

Décembre  19.  Le  Consulat  répond  à  l'archevêque  de  Vienne  : 
«  Monsieur,...  nous  avons  bien  considéré  les  bonnes  raisons  dont 
vous  favorisez  la  prétention  des  Jhesuites  de  Tournon,  et  vous  supplions 
de  croyre  que  sy  bien  les  mauvais  succèz  des  affaires  survenus  en  la 
corruption  de  ce  siècle,  ont  donné  subject  d'esloigner  ceux  que  nous 
avions  icy;  pour  cela  neantmoings  la  bonne  volonté  que  nous  avons  tous 
jours  heu  à  ceste  société  n'est  point  diminuée.  Vous  estes  bien  informé 
des  arrôtsde  la  Cour;  mais  vous  ignorez  par  ad  ven  lu  re  que  M.  de  Tour- 
non  estant  icy  dernièrement  ût  grande  instance  de  retirer  la  pension  dont 
est  question,  comme  sienne.  Ce  sont  deux  obstacles  si  grands  que,  quand 
mesme  le  fonds  des  deniers  demandez  seroit  aussy  prest  en  la  recepte 
de  la  ville  comme  il  y  manque,  aprez  le  double  de  la  demande  de  mon- 
dit  sieur  de  Tournon  levé,  il  fauldroit  encores  considérer  si  lesdits  ar- 
rests  ne  nous  auroient  point  tellement  lié  les  mains  qu'il  n'y  eust  ordre 

d'y  toucher  C'est  ce  que  nous  vous  en  pouvons  dire  pour  le  présent, 

fors  que  ces  Messieurs  de  Tournon  se  peuvent  asscurcr  que  toutes  les 
foys  que  nous  pourrons  les  satisfaire  avec  le  debvoir,  nous  leur  ren- 
drons en  cela  le  mesme  témoignage  qu'ilz  en  ont  eu  pour  le  passé..  .  »  S. 
—  En  ce  temps  là,  Pierre  tiossilhe  èloit  recteur  du  collège  de  Tournon. 

(I)  La  date  de  cette  lettre  a  été  omise  sur  la  copie  de  Tabou"  Sudan. 
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La  pension  réclamée  par  les  Jésuites  leur  avolt  été  conslUutèe  par  le  car- 
dinal de  Tounwn,  lors  de  la  fondation  de  ce  collège.  Après  l'expulsion 
des  Jésuites,  beaucoup  des  enfants  des  habitants  de  Lyon  y  avoient  été 
reçus,  et  s'y  trou  voient  encore  en  novembre  1596.  S. 

1595.  —  Novembre  26.  Me  Fazel  nommé  solliciteur  de  la  ville  de 
Lyon  en  la  cour  de  Parlement,  écrit  au  Consulat  pour  le  remercier  de 
son  choix.  S« 

1595.  —  Décembre,,*,  Edit  du  roi .  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy 
de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Comme  le 
feu  roy  Henri  II ,  nostre  trés-honorè  seigneur  et  beau-père,  que  Dieu 
absolve,  reconnaissant  que  noslre  ville  de  Lyon,  qui  est  l'une  des  meil- 
leures et  principales  de  noslre  royaume,  et  des  plus  importantes  clefs, 
entrées  et  passages  d'icelui,  en  laquelle  il  se  faisoit  grand  commerce, 
comme  il  se  fait  encore  pour  lefaicl  de  banque,  change  et  rechange,  et 
négociation  de  toutes  sortes  de  denrées  et  marchandises  avec  tous  les 
estrangers,  lesquels  se  règlent  pour  le  regard  dudit  change,  sur  ce  qui 
s'en  pratique  en  ladite  ville  de  Lyon,  et  pour  autres  grandes  et  favora- 
bles considérations,  ait  essayé  par  toutes  sortes  de  gratifications  d'aug- 
menter et  bonifier  ladite  ville,  et  mettre  les  affaires  d'icelle  en  tel  estât 
qu'elle  pust  longuement  subsister,  ets'accroistre  en  toute  sorte  de  gran- 
deur et  prospérité ,  et  pour  témoignage  plus  particulier  de  sa  bonne 
volonté,  ait  désiré,  de  son  temps,  de  retrancher  le  nombre  effréné  d'es- 
chevins  qui  se  trouvoit  en  ladite  ville  iusques  au  nombre  de  douze,  pour 
à  l'exemple  de  noslre  bonne  ville  de  Paris,  capitale  de  nostredit  royaume, 
le  régler  et  réduire  à  un  Prévost  des  Marchands,  etqualre  Eschevins, 
comme  il  nous  est  apparu  par  son  Edit  du  mois  de  juin  1547  ,  dont 
copie  est  cy  attachée  sous  le  conlrescel  de  nostre  chancellerie;  lequel 
Edict  est  depuis  ledict  lemps  demeuré  sans  exécution  ;  sçavoir  faisons 
que  nous  desirans  faire  paroistre  en  toutes  choses  la  singulière  affection 
que  nous  portons  à  ladite  ville,  et  aux  habitants  d'icelle,  et  leurdonner 
moyen  de  la  maintenir,  comme  ils  ont  fait  jusqu'icy  :  considérons  qu'en 
l'eschevinage  de  noslredite  ville  de  Paris ,  qui  est  de  beaucoup  plus 
grande  étendue  que  celle  de  Lyon  ,  ledit  Prévost  des  Marchands  et  les- 
dils  quatre  eschevins  sont  suflisans  pour  la  conduite  et  administration 
des  affaires  d'icelle,  comme  véritablement  elles  peuvent  estre  mieux  et 
plus  promptement  traitées  et  négociées  par  moindre  nombre  de  qualité 
requise,  que  de  ecluide  douze,  qui  est  de  présent  estably  en  nostre  ville 
de  Lyon.  Pour  ces  causes  et  autresà  ce  nous  mouvans,  de  l'avis  de  noslre 
Conseil  et  pour  le  bien,  repos,  seurelé  et  (ranquililé  de  ladite  ville,  et 
l'expédition  desaffaires  occurrensen  icellc,  en  confirmant  et  approuvant 
ledict  Edict  du  feu  Roy  Henry  II,  et  voulant  iceluy  estre  mis  en  usage, 
Nous  avons  par  cestuy  perpétuel  et  irrévocable  Edict,  dil,  statué  et  or- 
donné, disons,  statuons  et  ordonnons,  qu'en  Veschevinaye  de  noslredite 
ville  de  Lyon,  au  lieu  dudit  nombre  de  douze,  il  n'y  aura  dorénavant  qu'un 
Prévost  des  Marchans,  et  quatre  eschevins,  un  procureur,  et  un  clerc  et  se- 
crétaire ,  qui  seront  esleus  et  choisis  par  lesdits  manans  et  habitans  de 
nostre  ville  de  Lyon ,  en  mesme7ornie  et  manière  qu'ont  esté  esleus  et 
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choisis  les  douze  escheuins  jusques  à  présent  et  auront  lesdits  prevost 
des  Marclians  et  quatre  escheuins,  procureur,  secrétaire  ,  tels  g.iges  et 
robes  de  couleur,  qui  leur  seront  ordonnez  par  l'avis  et  ordonnance  des 
Notables  et  Maistres  des  Métiers  de  ladite  ville,  assemblez  pour  cet  effect 
eu  la  manière  accoustumèe,  pour  par  lesdits  preuot  des  marchans  et 
quatre  escheuins,  traiter,  diriger  et  négocier  tous  et  chacun  les  affaires 
de  ladite  ville  en  telle  prérogative,  autboritê,  faculté  et  privilège,  et 
tout  ainsi  que  par-cy  deuant  oui  fait  lesdicts  douze  eschevins,  lesquels 
pour  les  causes  et  considérations  dessusdites,  Nous  avons  restraints  et 
limitez,  reslragnons  et  limitons  audit  nombre  d'un  Prevost  des  Afar- 
chans  et  quatre  eschevins  ,  un  procureur  et  un  secrétaire  ,  le- 
quel prevost  des  Marchans  présidera  lesdits  quatre  Eschevins  avec 
telle  aulhoritè  que  celuy  de  nosire  ville  de  Paris  ,  et  tout  ce  qui  sera* 
fait,  traité,  négocié  et  administré  par  lesdits  prevot  des  Marchans  et 
quatre  eschevins  de  nostre  ville  de  Lyon  és  affaires  occurens  en  icelles, 
nous  avons  validé  et  authorisè,  validons  et  authorisons  par  ces  présen- 
tes, et  voulons  estre  de  tel  effecl,  force  et  vertu,  comme  si  fait  estoit  par 
ledit  nombre  de  douze,  nonobstant  quelconque  privilège,  usage  ou  cous- 
tume  à  ce  contraire,  que  nous  avons  révoqué  et  révoquons  en  ce  qui 
concerne  l'élection  et  eslablissement  des  susdits  douze  eschevins,  de- 
meurant toutefois  les  privilèges  de  nostredite  ville  de  Lyon  en  toutes 
choses  en  leur  force,  vigueur  et  vertu.  Si  donnons  en  mandement,  etc.; 
car  tel  est  nostre  plaisir. ..  Donné  à  Ctuiuny ,  au  mois  de  décembre,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quinze,  et  de  nosire  régne  le  sep- 
tième. Signé  par  le  Roy,  deNeufville,  scellé  de  cire  verte  à  queue  pen- 
dante, attachée  de  soye  rouge  et  verte.  »  —  Cet  édit  fut  lu  et  publié  à 
la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  le  11  du  même  mois  de  dé- 
cembre. Recueil  de  Barbier,  p.  50.  —  Nons  ferons  observer  avec  Bré- 
quigny  (préface  des  Ord.  des  rois  de  Fr.,  XI,  ir)  que  la  ville  de  Lyon 
qui  fait  remonter  l'origine  de  son  corps  municipal  jusqu'au  temps  des 
empereurs  romains  (Dubos,  Etablissent,  de  la  monarchie,  II,  535,  édit. 
in-4°),  n'a  jamais  joui  du  droit  de  commune ,  ainsi  qu'il  fut  jugé  par  ar- 
rêt du  Parlement  en  1273  : ....  cum  apud  Lugdunum  non  esset  nec  com- 
munia, nec  universitas,  necaliquod  collegium,  nec  unquam  fuisset...  Voyez 
\esOlim,  ann.  1273  ,  et  ci-dessus,  années  1195,  1222  (juin),  1290,  etc. 

1695.  —  Décembre  9.  Lettre  du  Consulat  au  R.  P.  Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  au  Noviciat  du  Comte  Camille ,  à  Modène  : 

«  Monsieur ,  nous  avons  entendu  par  les  plaintes  que  fait  une  ver- 
tueuse et  honorable  dame  de  ceste  ville  ,  vefve  de  feu  M.  Panse  (1) , 
l'ung  de  noz  concitoyens,  et  qui  a  esté  aultres  fois  honoré  du  mesme 
rang  que  nous  tenons;  que,  ayant  faict  esludier  avec  beaucoup  de 
frais  et  d'incommoditez  à  son  vefvage,  un  sien  Olz  unique  nommé 
Girardin  Panse ,  luy  estant  eu  la  ville  de  Bourges  dans  ce  royaulme  , 
soubz  la  charge  d'ung  nommé  Ladinet  ,  qui  le  tenoit  en  pension ,  il 
auroit  esté  enlevé  par  ledit  Lodinet ,  au  desceu  et  contre  le  gré  de  ceste 

(1)  JuslinUn  Panse ,  echevin  en  ItfiS  et  1576,  fut,  avec  Maurice  du  Peyrat,  fon- 
dateur des  Pénitents  du  Confalon  établis  à  Lyon  en  1577.  Voyez  Rubys ,  Hitt.  de  Lyon, 
p.  428,  et  1a  Biogr.  lyonn. 
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bonne  dame  sa  mcre  ,  el  emmené  à  Pon t-à- Mousson ,  confin  d'Allema- 
gne ;  quelque  temps  après,  que,  au  grand  regret  des  gens  de  bien  ,  les 
maulvais  succès  des  affaires  survenus  en  la  corruption  de  ce  siècle  , 
donnèrent  subject  de  nous  priver ,  et  ceulx  de  Bourges  aussy,  de  la  pré- 
sence de  Messieurs  voz  confrères.  Et  parce  que  les  part  ns  de  ce  jeune 
homme  qui  s'en  formalisoienl  le  plus,  feirent  sonner  que  cest  acte  d'ung 
précepteur,  indigne  certainement  de  sa  condition ,  pouvoit  avoir  esté 
prémédité  par  le  P.  Martin  de  vostre  compagnie  qui ,  auparavant, 
J'avoit  eu  en  sa  ebarge ,  la  crainte  que  l'on  eust  que  cela  vint  en  lu- 
mière fust  cause  que  l'on  l'envoya  à  Modene  ,  près  de  Bologne ,  au  No- 
viciat du  comte  Camille,  où  il  a  esté  détenu  et  recelé;  en  sorte  que 
îusques  à  ce  jour ,  il  n'y  a  heu  moyen  de  le  veoir,  ny  d'avoir  aulcunes 
nouvelles  de  luy.  Monsieur,  ceste  pauvre  mère  n'auroit  point  tant  à 
cœur  que  son  fils  aye  esté,  contre  sa  volonté,  distrait  de  sou  obeyssance, 
si  elle  n'estoit  bien  informée  qu'il  y  a  esté  transporté  plutostpar  légè- 
reté et  par  une  nocente  impression  à  laquelle  son  jeune  aage  n'a  peu 
résister ,  plustost  que  par  une  bonne  inspiration  qu'il  ave  heu  de  quitter 
le  monde  pour  servir  Dieu  ;  el  pour  nostre  regard  ,  nous  eussions  heu 
moins  de  compassion  de  sa  doleur ,  si  nous  ne  jugions  par  nous-mésmes 
combien  il  est  dur  à  une  mere  de  la  qualité  susdite  ,  n'ayant  que  ce  seut 
enfant  masle  et  plusieurs  jeunes  filles ,  de  se  veoir  privée  en  la  cadu- 
cité de  son  aage  de  celluy  eu  qui  seul ,  après  Dieu  ,  elle  avoit  mis  son 
espérance,  pour  eslre  le  support  de  sa  vieillesse,  la  continuation  du 
nom  de  ceste  honorable  famille ,  l'héritier  de  la  vertu  et  des  biens  de 
ses  progeniteurs  et  le  refuge  de  ses  plus  jeunes  sœurs»  Cest  aussi 
pourquoy  les  tendres  larmes  de  ceste  mere  désolée  nous  ont  naturel- 
lement incité  d'accompagner  de  la  présente  ung  despesche  qu'elle  faict 
en  intention  de  retirer  son  fils ,  pour  vous  supplier  et  conjurer  en  sa 
faveur  par  louttes  les  amitiés,  respeetz  et  bienveillance  dont  ceste  ville 
et  vostre  Compagnie  se  sont  respectivement  honorez  par  le  passé,  et  par 
la  continuation  de  nostre  bonne  volonté  que  nous  luy  vouons  et  pro- 
mettons à  tousjours  ,  qu'il  vous  plaise  ne  permettre  point  que  ce  jeune 
homme  ,  oublieux  du  dcbvoir  de  nature ,  soit  peut  estre  cause  d'abréger 
d'auîtant  les  jours  de  celle  qui  l'a  mis  au  monde  ,  en  l'habandonnant , 
comme  il  les  debvoil  prolonger  par  le  secours  du  service  et  l'assistance 
qu'il  lui  doibt.  L'asseurance  que  nous  avons  que  vous  nous  obligerez  de 
ceste  faveur ,  et  que  vous  osterez  aux  intéressez  l'occasion  de  se  plain- 
dre avec  apparence  de  raison  ,  faisant  paroislre  en  cest  endroictun  gé- 
néreux effort ,  qui  soit  contraire  à  l'opinion  que  Ton  avoit  concenc 
pour  ce  regard ,  et  conforme  à  la  candide  simplicité  des  précèdent* 
desportements  de  ceulx  de  vostre  Compagnie ,  sera  cause  que  nous 
finissons  icy  ceste  présente  par  nous  recommander  bien  humblement  à 
voz  bonnes  grâces,  prières  et  oraisons,  el  demeurer  à  jamais,  Monsieur, 
voz  bons  et  serviabïes  amys  et  de  vostre  Compagnie.  Lyon  ,  le  9  dé- 
cembre !  595.  » 

Réponse  du  P.  Marie  Beringuier,  gouverneur  de  la  Compagnie  du  nom 
de  Jésus  en  la  province  de  Venise  : 

«  Messieurs,  il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  receuz  voz  lettres  tfs  9  du 
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passé ,  lesquels  me  forent  envoyées  du  Heu  où  nous  avons  le  Noviciat 
de  ceste  Province  de  nostre  Compagnie ,  et  jYy  esté  (rès  grandement 
inarry  que  eeluy  qui  (ut  envoyé  de  vostre  ville  de  Lyon  ,  pour  le  faict 
de  Girardin  Panse,  ne  me  scit  venu  treuver ,  car  j'eusse  par  luy  mesme 
respondu  plus  seurement  que  je  ne  fays  à  présent,  à  cause  que  les  lettres 
ne  parviennent  tousjours  là  où  on  les  adresse.  Touchant  l'enfant,  il  a  esté 
tant  qu'il  a  voulu  avec  le  messager  qui  vient  de  Lyon,  et  nous-mesmevS 
qui  sommes  très  chargez  de  gens,  ne  l'eussions  nullement  empesclié,  tout 
ainsi  que  nous  ne  lVmpeschons  de  revenir  vers  madame  sa  mere ,  s'il  y 
eust  voulu  consentir.  Mais  la  vérité  est  qn'il  monstre  d'cstre  appelé  de 
Dieu  si  constamment,  que  certes.  Messieurs,  que  si  vous  l'eussiez 
ouy ,  vons  en  donneriez  louange  à  celluy  qui  Ta  appelé ,  asçavoir  à  la 
Majesté  divine.  Par  quoi  il  vous  plaira  croyre  que  nostre  Compagnie, 
laquelle  s'est  employée  lousjours  pour  vous  faire  service  jusques  à  mettre 
la  vie  et  les  corps  pour  le  salut  et  instruction  de  vostre  ville  ,  est 
plus  que  jamais  preste  pour  vous  obeyr  en  tout  ce  qui  ne  puisse  prejudi- 
cier  à  là  volonté  divine.  Ni  vous  debvez ,  Messieurs ,  par  relation  quel- 
conque, sans  ouyr  les  parties ,  ni  par  l'affliction  de  Madame  Panse ,  à 
laquelle  nous  compatissons  tant  qu'il  est  convenable  ,  croyre ,  s'il  vous 
plaist  qu'en  ce  faict,  il  y  ait  eu  artifice  ni  violence  de  personne  du 
monde.  Ains ,  s'il  advient  bien  souvent  que  plusieurs  enfants  quittent 
leurs  pères  et  mères  pour  aller  à  la  guerre  ou  ailleurs ,  ce  n'est  pas 
ponrquoy  Ton  se  doihve  esmerveiller  que  Dieu ,  mieux  que  le  monde  , 
puisse  attirer  à  soy  le  cœur  d'un  jeune  homme  qui  n*est  pas  encore  infecté 
ny  imbu  du  vice ,  et  lequel  voyant  les  traverses  que  recevoit  l'Eglise 
catholique  en  divers  end  roiclz ,  se  soit  résolu  de  se  sauver  au  port  de  la 
Religion  ,  en  laquelle  neantmoins  il  n'a  pas  esté  admis ,  sinon  par  ma- 
nière de  probation  ,  laquelle  dure  deux  années  entières ,  au  lieu  qu'ez 
attitrés  elle  ne  dure  qu'une  seule  année.  Il  y  aadvanlage  que  vous, 
Messieurs,  pouvez  bien  juger;  que  si  ledit  enfant  sera  depuis  deux 
années  admis  dans  nostre  Compagnie  ,  il  faudra  que  nous  le  nourris- 
sions et  instruisions  plusieurs  années  aux  dépens  de  ladite  Compagnie 
sans  en  recevoir  service  quelconque,  tellement  que  le  tout  bien  con- 
sidéré ,  il  n'y  aura  celuy  qui  puisse  avec  vérité  dire  que  nostre  Compa- 
gnie ait  part  en  ce  faict ,  sinon  en  tant  que  Dieu,  lequel ,  de  ceste 
mesme  manière,  remplit  toutes  les  aulires  familles  ,  veuït  aussi ,  lors- 
qu'on cuyde  les  amoindrir ,  les  Taire  ,  par  sa  saincte  grâce  ,  accroistre 
et  assister.  Nous  espérons,  et  si  vous  prions,  Messieurs,  que  vous 
espériez,  qu'un  jour  vostre  ville  de  Lyon  remerciera  Dieu  que  ledit  en- 
fant reviendra  en  France  avec  des  meilleures  marchandises  que  celles 
du  monde.  Et  lors  voz  enfans  mesmes  qui  maintenant  sentent  le  dif- 
férent qu'il  y  a  entre  le  temps  que  vous  jouissez  de  noz  gens  et  entre 
celuy  que  vous  voyez  à  présent  pour  le  regard  de  vostre  jeunesse,  preu- 
veront  combien  Girardin  Panse  a  esté  favorisé  de  Dieu  ,  lequel  l'a  osté 
du  milieu  du  naufrage  où  plusieurs  en  tel  âge  se  plongent  et  se  per- 
dent du  tout.  —  Qui  sera  la  fin  de  la  présente.  Nous  nous  recomman- 
dons tous  à  voz  bonnes  grâces,  et  supplions  le  Créateur  vous  garder  , 
Messieurs ,  avec  bonne  santé  en  sa  saincte  garde  De  Mantoue  ,  ce  jour 
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21  janvier  151)5.  Très  humble  serviteur  Marie  Bermguier,  qui  gouverne 
à  presen'.  la  province  de  la  Compagnie  du  nom  de  Jésus  en  la  Province 
de  Denise.  S. 

1595  Décembre  14  (jeudi).  M.  de  la  Guiche,  gouverneur  de  Lyon, 

assisté  du  comte  de  Verdun ,  lieutenant  de  roi ,  et  de  plusieurs  per- 
sonnes notables  de  la  ville ,  porte  au  "peuple  et  aux  conseillers  de  ville 
assemblés  pour  procéder  à  la  nouvelle  élection  des  magistrats  consulai- 
res ,  l'édit  du  roi  qui  réduisoit  le  nombre  de  douze  conseillers  et  éche- 
vins de  la  ville  de  Lyon,  à  un  prévôt  des  marchands  et  quatre  échevins. 
La  volonté  du  roi  étoit ,  que  ,  pour  cette  fois  seulement ,  et  sans  tirer 
à  conséquence ,  des  trois  plus  anciens  conseillers  échevins  ,  l'un  fût 
nommé  prévôt  des  marchands,  et  les  deux  autres  fussept  échevins  ,  et 
qu'on  procédât  à  la  nomination  de  deux  autres  seulement  pour  faire  le 
nombre  de  quatre  échevins.  —  Ce  jour  là  (14  décembre) ,  on  nomma 
les  anciens  conseillers  de  ville ,  qui  dévoient  sortir  de  charge  ,  et  aux- 
quels  un  usage  aussi  ancien  que  rétablissement  du  Consulat ,  a  attribué 
le  droict  de  donner  les  premiers  leurs  suffrages  pour  l'élection  pro- 
chaine. Us  sont  nommés  Terriers,  sans  qu'on  sache  bien  la  véritable 
cause  de  ce  nom  ,  quoique  quelques-uns  (et  entr'autres  le  P.  Menés* 
trier)  prétendent  que  ce  soit  parce  que  ces  anciens  officiers  tiennent 
actuellement  la  charge  dont  ils  se  démettent.  Le  même  jour,  on  fit  la 
nomination  des  Maîtres  des  métiers  qui  représentent  tout  le  peuple  de 
Lyon  ,  au  nom  duquel  ils  donnent  leurs  voix,  après  les  Terriers  ,pour  le 
choix  des  nouveaux  magistrats*  Brossettb  ,  Eloge  hist.,  3°  partie,  p.  1 7 . 

1595.  —  Décembre  17  (dimanche).  Les  Terriers  et  les  Maîtres  de* 
métiers  assemblés  ,  nomment ,  d'une  commune  voix ,  pour  Prévôt  des 
marchands  :  René  Thomissin  ,  sieur  de  Montmartin ,  chevalier  de  Tordre 
du  roi  ;  —  pour  anciens  échevins  :  Antoine  Henry,  6ieur  de  la  Salle,  con- 
seiller du  roi ,  trésorier  général  des  finances  à  Lyon  ,  et  André 
Laurens  ,  sieur  de  la  Sarra  ,  conseiller  du  roi ,  juge  conservateur  des 
privilèges  royaux  des  foires  de  cette  ville;  et  pour  nouveaux  échevins  , 
on  nomme  à  la  pluralité  des  voix:  Guillaume  Charrier  et  Michel  de 
Pure ,  demeurant,  l'un  du  côté  de  Fourvière ,  et  l'autre  du  costé  de  S. 
N»zier,  suivant  l'usage  qu'on  avoit  introduit  dans  les  anciennes  élec- 
tions.... Brossette  ,  Eloge  hist.,  p.  18;  Arch.  du  Rh.,  XII,  174. 

1595.  —  Décembre  18.  t  Fut  faict  procession  générale  à  Lyon  , 
suivant  une  lettre  que  le  roy  avoit  mandé  à  M.  l'archevesque  de  Lyon  , 
que  il  fit  faire  procession  générale  par  tout  son  diocèse.  »  Arch.  du  Rh  , 
XII ,  173.  Voyez  ci-dessus  au  20  novembre. 

1595.  —  Décembre  20.  Claude  de  Damas  de  la  Bastie  est  reçu  comte 
de  Lyon.  D'A  rais,  Pièces  fugit.,  t.  3e.  —  François  d' A Ibon  et  Guichard 
de  Chantelot  furent  aussi  reçus  comtes ,  cette  même  année. 

1595  —  Décembre  21.  Le  sieur  Emmanuel  Faure  ,  avocat  en  la  sé- 
néchaussée ,  prononce  l'Oraison  doctorale  dans  l'église  de  S.  Nizier. 

Î595.  —  Décembre  23.  «  A  esté  publié  la  trcfve  de  Montbrism,  quia 
esté  faite  moyennant  certaine  somme  d'argent.»  Arch.  du  Rh.9  XII,  173 
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1595.  —  Claude  de  Talaru  de  Chaltnazel ,  comte  el  doyen  de  l'é- 
glise de  Lyon,  est  député,  tant  au  nom  de  l'archevêque  que  de  son 
chapitre  et  du  clergé  de  Lyon  ,  a  l'assemblée  du  clergé  de  France,  con- 
voquée à  Paris  ,  pour  remédier  aux  abus  introduits  par  les  troubles. 

—  Nous  remarquerons  ici  qu'il  faut  que  la  conduite  de  ce  doyen  ,  pen- 
dant ces  temps  d'égarement  et  d'effervescence  ,  ait  été  sage  et  irrépro- 
chable, puisqu'il  fut  choisi  et  agréé  pour  cette  députalion ,  et  que  l'on 
eut  le  soin  de  ne  designer  que  des  personnes  qui  pouvoient  être  agréa- 
bles à  Henri  IT,  à  une  époque  si  voisine  des  troubles  de  la  Ligue.  S. 
Voyez  au  15  février  1611. 

1595.  —  Geoffroi  de  Balzac  est  sauvé  du  danger  de  se  noyer  dans 
le  Rhône ,  en  invoquant  Notre  Dame  de  Bonnes  xVouvclles.  Gonon  ,  Hist, 
de  N.  D,  des  Célestins ,  p.  20. 

1595.  —  Agonislicon  Pétri  Fabri  San-Ioriani  jurisc  ,  sive  de 

re  athletica  ludisque  veterum        Lugduni,  sumplibus  Thomae  Soubron 

et  Mosis  à  Pratis.  1595.  In-4.  —  A  la  lui  du  volume  :  Lugduni  excude- 
bat  Guichardus  Jullieron ,  typographus  regius.  1595  (B.  de  Lyon). 

1595.  —  Magni  Aurelii  Cassiodori  senatoris  V,  C.  Fariarum  libri 
xij  ,  etc.  Lugduni ,  apud  lacobum  Chouel.  1695-  2  vol  in-8.  —  A  la  (in 
du  2e  volume  qui  contient  les  notes  de  divers  commentateurs,  parmi 
lesquels  figure  Pierre  de  Brosses,  on  lit  :  Ex  typogr,  Ant.  Candidi 
lugdun.  (B.  de  Lyon,  2129).  Voyez  ci-après  les  Publications  de  1603. 

1595.  —  Décisions  notables  de  feu  Messire  Gilles  le  Maislre ,  cheva- 
lier et  premier  président  en  la  Cour  de  parlement  de  Paris.  A  Lyon  , 
par  Benoist  Rigaud.  1595.  In-16.  —  Réimprimé  à  Lyon  ,  en  1604,  par 
Pierre  Rigaud  ,  même  format. 

1595.  —  Alphonsfs  Delbeneus,  de  Gente  et  Principatu  Hugonis 
Capeli,  Lugduni,  Theobaldns  Ancelin,  1595.  In-8.  (Lelong,  n°  24907, 
Gâtai.  Courtois,  n°  3316).  Voyez  sur  Hugues  Capet,  un  opuscule  de 
M.  Monin  ,  publié  à  Besançon ,  sous  ce  titre  :  La  Féodalité  et  la  royauté 
françaises,  1844,  in-8  de  30  pages;  les  Publications  de  1607  ,  et 
ci-après,  au  8  février  1608. 

1595.  —  Dictionariumhisloricum,  geographicum,poeiicum...  Lugduni, 
sumplibus  Thomae  Soubron  et  Mosis  a  Pratis,  M.  D.   XCV.  In-4. 

—  Dans  son  épitre  ad  sludiosos  adolescentes,  datée  de  Lyon  decimo  quarto 
calendas  Mari,  M.  D.  XCV,  l'éd  Heur  annonce  qu'il  reproduit  avec  des 
additions  considérables  le  dictionnaire  de  Charles  Eslienne  (dont  la 
première  édition  avait  été  publiée  à  Paris,  èn  1553).  Toutefois  il  pa- 
rait que  celte  nouvelle  édition  eut  peu  de  succès,  car  on  en  trouve  des 
exemplaires  avec  un  titre  renouvelé ,  apud  Johannem  Pillehote , 
M.  DCÏII.  Voyez  Renouard,  Annales  des  Estienne  ,  p.  104. 

• 

1595.  —  Discours  au  vray  de  ce\qui  s'est  passé  en  la  réduction  de  la 
ville  de  Vienne ,  soubs  V obéissance  dv  Roy..,,  le  vingt  quatriesme  avril 
1595.  A  Lyon,  par  Guicfwrd  Jullieron,  1595.  ïn-8  de  28 pages  (B.  de 
Lyon,  t.  24,  n°  25201). 
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1595.  —  Discours  de  la  vérité  des  causes  et  offerts  des  décadences  , 
mutations,  changements  ,  conveisions  et  ruines  des  monarchies,  empires, 
etc.,  par  Gaude  Durci ,  Bourbonnois.  A  Lyon  ,  par  Benoist  liigaud. 
1595.  In-8.  De  l'imprimerie  de  Pierre  Qiaslain  ,  dict  Dauphin. 
—  Dédicace  à  Henri  II II ,  datée  de  Moulins,  ce  premier  jour  de 
may  1594 ,  suivie  de  deux  pièces  en  vers  latins  à  la  louange  de  Duret , 
Tune  de  Claude  du  Merdier ,  avocat  (fils  iïJntoinc),  l'autre  de  Fab. 
Jveronius,  aussi  avocat  à  Lyon.  Cne  troisième  pièce  en  vers  français  , 
signée  G.  L.  B.  N.,  nous  apprend  qoe  Duret  avoit  alors  trente  ans  (l). 
Il  étoit  donc  né  vers  1564  ,  ce  que  n'ont  pas  dit  ses  biographes  qui  pla- 
cent sa  mort  au  17  septembre  1611.  —  A  la  fin  de  sou  Discours  des  déca- 
dences ,  Duret  en  promet  un  autre  (resté  inédit),  sur  les  origines ,  com- 
mencements, progrez,  etc. ,  de  toutes  les  monarchies;  il  termine  son 
livre  par  ce  mot  d'un  ancien  : 

.  •  * 

m  mayas  volmsse  sal  est: 

D'avoir  osé  suffît  aux  grandes  choses. 

t  ».         ,  ..  *.»♦'■' 

La  bibliothèque  de  Besançon  possède  un  exemplaire  de  cet  ouvrage 
avec  nn  litre  rafraîchi  portant  seconde  édition,  et  la  date  de  1598. 
Voyez  les  Publications  de  1594  ,  YEden,  etc. 

1595.  —  VEntrée  de....  Henry  HU  ...  en  sa  bonne  ville  de  Lyon  , 
le  Un  septembre  Tan  M.  D.  XCV....  (par  Pierre  Matthieu).  A  Lyon ,  de 
l'imprimerie  de  Pierre  Michel.  In-4  de  104  pages  précédées  du  titre,  du 
portrait  d'Henry  IV,  de  la  dédicace  au  Roy,  d'un  avis  au  lecteur, 
d'une  gravure  pliée  en  deux  représentant  l'entrée  du  roi,  enfin  d'un 
feuillet  contenant  des  inscriptions  latines.  Voyez  les  Publications  de  1598. 

1595.  —  Erreur  de  la  papesse  fane  ,  par  Florimond  de  Raemomd  , 
conseiller  du  Roy  au  Parlement  de  Bourdeaux.  A  Lyon  ,  par  Benoist 
Bigaud.  M.  D.  XCV.  In-8  —  A  la  Ou  de  cette  édition  est  la  Response 
de  R.  T.  à  l'aucteur  de  l'Erreur  populaire.  Cet  anonyme  était  un  minis- 
tre de  Béarn.  F.  de  Rénvmd  déclare  à  ce  ministre  que  s'il  compte  sur  uue 
réplique ,  il  compte  mal ,  puis  il  ajoute  : 

Dixisti  nihil,  et  responsum  posris  :  habeto  : 
ttesponsi«a<is  est  hoc  tibi  quod  «ileo  (2). 

L'imprimeur  a  joint  à  ce  volume,  avee  une  nouvelle  pagination,  la 

(i)  Quand  je  vois,  mon  Duret,  que  tu  mets  en  lumière , 
Eu  l'aagc  de  trente  ans  ,  ce  superbe  labeur , 
Je  dis  que,  tout  comblé  de  fortune  et  bon  heur , 
Tu  franchis  à  bon  droîct  des  sçavants  la  carrière. 

Ctaude  Duret,  un  des  plus  célèbres  avocats  de  son  temps,  plaida  en  1J>94  pour  !«** 
Jésuites  contre  Arnauld,  dans  leur  fameuse  querelle  contre  l'Université  de  Paris.  Il  était 
fils  de  louis  Duret,  premier  médecin  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  et  frère  de  Jean 
Duret  dont  nous  parlerons  au  28  juin  1003. 

(2)  Ka  Papesse  Jeanne  sur  laquelle  on  a  tant  écrit,  a  été  le  snjet  d'un  poùmc  e n  dit 
chants,  dont  on  a  grossi .  à  tort  ou  à  raison  ,  le  bagage  littéraire  de  Charles  Uonles. 
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traduction  par  F.  rte  Rémond ,  de  deux  traites  de  Tertullien  de  la  Cou- 
ronne du  Soldat,  et  de  V Exhortation  aux  martyrs  (t).  L'approbation, 
signée  Chatom,  officiai  de  Lyon,  est  datée  du  9  octobre  1594.  Voyez 
les  Publications  de  1 597. 

1595.  —  Les  Essais  de  Michel  seigneur  de  Montagne  (sic),  divisez  en 
trois  livres,  contenant  un  riche  et  rare  thrcsorde  plusieurs  beaux  et 
notables  discours  couchez  en  un  stile  le  plus  pur  el  orné  qu'il  se  trouve 
en  nostre  siècle.  Avec  deux  tables  :  Tune  des  chapitres,  l'autre  des 
choses  plus  mémorables  contenues  en  iceux.  cl.).  D.  XCV.  Pour  Fran- 
çois leFcbure,  de  Lyon.  In*12(ct  nonin-8)  de  1012  pages  (et  non  1002;, 
plus  24  f.  préliminaires  y  compris  le  titre.  —  Il  existe  deux  autres 
éditions  lyonnaises  des  Essais  de  Montaigne,  l'une  de  1598  ,  l'autre  de 
1669  (voyez  ci-dessus  au  8  novembre  1581).  — Montaigne  cite  (Uv.  I , 
chap.  XXV) ,  les  noms  de  ses  précepteurs  ;  l'un  d'eux  ,'qui  s'appelait 
Guillaume  Guercnle ,  avait  commenté  Aristofc  ,  et  fait  des  tragé- 
dies latines.  L'auteur  des  Essais  le  nomme  deux  fois  (tome  1  ,  p  281 
et  287  de  l'édition  de  M.  Victor  LeclercJ;  il  fut  du  nombre  des  savants 
qui ,  en  1 547  ,  furent  appelés  par  Jean  fil ,  roi  de  Portugal ,  pour  pro- 
fesser dans  un  nouveau  Collège  que  ce  monarque  venait  d'ouvrir  à 
Coimbre  (2J.  Toutefois,  les  commentateurs  ne  disent  rien  de  lui, 
quoiqu'ils  aient  (ait  une  note  sur  tes  autres  personnages  cités  au  mène 
endroit.  M.  Breghot  qui  a  composé  wn  glossaire  encore  inédit  de  Mon- 
taigne ,  a  remarqué  que  Guillaume  Guêrente  est  nommé  deux. fois  dans 
l'Histoire  à*  J.  A.  de  Thou,  livres  XVII  et  XXIH.  Il  pense ,  puisqu'il 
était  de  Rouen,  que  c'est  te  même  individu  que  le  Guillaume  Guerante, 
religieux  nugustin  ,  savant  théologien  ,  qui  se  fil  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire ,  el  qui  mourut  à  Rouen  le  8  septembre  1574.  Son 
épitaphe,  qu'on  lisait ,  avant  la  révolution  ,  dans  l'église  des  Augustins 
de  la  même  ville,  annonçait  qu'il  avait  été  grandis  praedieator  et  scholae 
tyraculum.  Son  mérite  l'avait  fait  étever  aux  premières  dignités  de  son 
ordre;  il  avait  été  prieur  de  la  communauté  de  Rouen  ,  et  provincial 
de  France  (voyez Guilbert  >  Mém-.  biogr.  et  tilt,,  tome  I ,  p.  528)*  —  Il 
reste  bien  des  notes  à  faire  sur  les  Essais.  Personne  encore  n'a  dit  de 
<pii  sont  ces  deux  vers  cités,  livre  III ,  chap.  V,  et  dont  M.  Breghot  a 
retrouvé  le  premier  cité  aussi,  sans  nom  d'auteur .  par  Segrais ,  OEnvr. 
dit?.,  Arast.,  1723,  2"  part.,  p.  96  : 

Ense  marital!  nemo  oonfossus  oduHer 
Purpwrco  stygtas  sanguine  linxil  aquas. 

Je  voudrais  bien  aussi  que  quelque  docte  anglais  pût  me  dire  si  c?est 

(t)  Tertullien  a  fait  gémir  plusieurs  fors  h>  presse- lyonnaise.  ËrrfMS,  on  y  a  impri- 
mé son  Apologétique  et  ses  Prescriptions  traduits  par  l'abbé  de  Gonrcy,  a* oc  des  notes 
de  M.  Breghot  du  Lut,  et  suivis  de  VOclavius  de  Minu  iut  Félix,  traduit  par  A.  P. 
Une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  ouvrage  ,  avec  le  texte  en  regard  et  de  nombreuses 
notes,  a  été  publiée  par  MM.  Périsse,  en  18Î3  .  in-8. 

(2)  Voyez  la  \ic  de  Btichanan  ,  écrite  par  lui-même,  en  tète  de  ses  œuvre*. 
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contre  Montaigne  que  Jean  Owen  a  décoché  celle  méclianle  èpigramme 
(la  28e  du  livre  X  ou  du  livre  XI)  : 

liigfiiii,  Montane  ,  tui  est  vi^or  igneus.  tjnde 
Colligis  hoc?  induis.  Nascitur  igne  nihil  (i). 

Vous  noierez  que ,  dans  les  éditions  modernes ,  et  notamment  dans 
celle  de  M.  Renouard ,  on  lit  Silvane ,  au  lieu  de  Montane. 

1595.  —  Farce  ioyeuse  et  récréative  de  Poncette  et  de  l'amoureux 
transy.  A  Lyon,  par  Jean  Marguerite,  1595,  petit  8.  —  «  Ceci  est  tout 
bonnement  une  ordure,  c'est  pourquoi  nous  laissons  l'amoureux  transi 
se  consoler  de  n'avoir  pas  épousé  Poncette  ctd'avbir  épousé  M"*  Rose,... 
quœ  semper  bombinat  inlecto.  »  Le  Marquis  Duroube,  Jnalectabiblion  , 
I,  33*2;  Brunet,  11,  252;  Catai.  Soleinne  ,  tome  I ,  n*689. 

1595.  —  Joyeuse  farce  à  trois  personnages  d'un  curia  ,  qui  trompa 
par  finesse  la  femme  d'un  laboureur.  Le  tout  mis  en  ritunie  savoyarde, 
sauf  le  langage  du  Curia,  lequel,  en  parlant  aud  il  laboureur,  escor- 
choit  le  langage  françois,  clc.  Lyon,  1595 ,  petit  in-8.  Bbuket  ,  II ,  252; 
Catal.  Solcinnc  ,  n°  3984. 

1595.  —  Paraphrase  ou  Description  sur  tous  les  psaumes,  trad.  de 
l'Italien  de  Fr.  Panigarole,  par  Jacques  Durand.  Lyon,  Jacq.  Roussin. 
1595.  In-16.  —  Panigarole  était  mort ,  l'année  précédente,  à  Jstù  II 
avait  eu  pour  précepteurs  Noël  Conli  et  Jnlonius  Palèarius  qui  fut  pendu 
à  Rome,  comme  prévenu  d'hérésie,  en  1570,  sous  le  pontificat  de  Pie  F. 
Il  est  à  croire  que  Panigarole,  qui  s'était  déjà  rendu  célèbre  par  ses  pré- 
dications ,  ne  fut  instruit  du  procès  fait  à  son  maître  que  lorsqu'il 
n'était  plus  temps  de  voler  à  son  secours.  L'illustre  prédicateur  vint 
deux  fois  à  Lyon ,  et  les  Italiens  purent  juger  de  son  talent  pour  la  pa- 
role (voyez  Tirabosciii  ,  t.  VU,  page  1602  de  l'édition  de  Modène  ,  et 
ci-dessus  au  9  novembre  1689).  On  traduisit  en  françois,  quelque  temps 
après  la  mort  de  Panigarole,  les  Sermons  de  Caresme  qu'il  avoit  prèchés 
à  Rome  en  1577.  Cette  version  fut  imprimée  à  Lyon  en  1599,  in-4.  Le 
traducteur  ne  se  désigne  que  par  ces  trois  lettres ,  J.  D.  M.  «  On  croit, 
«  dit  Rigoley  de  Juvigny  (notes  sur  Duverdier ,  1 ,  664) ,  que  c'est  Jean 
«  de  Montlyard ,  connu  par  beaucoup  d'autres  traductions.  »  Quant  à 
nous  ,  nous  pensons  que  la  version  des  Sermons  pourrait  bien  être  de 
l'auteur  de  la  version  de  la  Paraphrase,  c'est-à-dire,  de  Jacques  Durand, 
et  que  la  troisième  lettre  annonceroit  qu'il  était  médecin.  Pour  décider 
cette  question ,  il  faudrait  avoir  les  deux  traductions  sous  les  yeux  ; 
elles  nous  manquent. 

1595.  —  Nicolai  Remigii....  Dœmonolatriae  Libri  III...  Lugduni  , 
in  officina  Fincentii.  M.  D.  XCV.  In-4  (B.  de  Lyon,  1459).  —  Nicolas 
Remy  était  conseiller  intime  du  bou  duc  Henry  II ,  et  lieutenant  géné- 

(1)  Voici  une  imitation  de  ce  distique,  par  M.  P.  R.  : 

Ton  esprit ,  Mont  anus ,  est  tout  poudre  ei  salpêtre  , 
Eléments  très  actifs  dont  on  ne  voit  rien  naître. 
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rai  de  Lorîaine.  La  dédicace  qu'il  a  faite  de  son  livre  au  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine ,  est  datée  de  Nancy.  Il  est  auteur  d'autres  ouvrages  men- 
tionnés par  Dom  Calmet,  dans  sa  Biblioth.  de  Lorraine.  Il  n'a  d'article 
ni  dans  Morèri ,  ni  dans  la  Biogr.  univ. 

1595.  —  Remonslrance  au  Roy ,  en  son  Conseil.  Par  les  Députez  des 
Eglises  reformées  de  France ,  à  Lyon ,  au  moys  de  septembre  1595.  In-8 
de  8  pages ,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (B.  de  Lyon  ,  tome  24 
du  recueil  25201). 

1595.  —  Le  Repentir  d'amour  de  Dieroméne  :  Pastorale  imitée  de 
l'Italien  de  L.  G.  C.  d'H.  (Luigi  Grotto  Cieco  d'IIadria),  par  R.  B.  G.  T. 
(Roland  Brisset,  gentilhomme  tourangeau).  A  Lyon,  par  Jacques 
Roche.  1595.  In-16.  —  M.  Barbier  n'a  pas  connu  ce  livre  qui  fut  publié 
pour  la  première  fois  à  Tours  en  1591 ,  et  dont  il  y  a  une  édition  de 
Paris ,  1595 ,  in-12.  Ginguené  a  donné  une  analyse  de  cette  Pastorale  , 
qui  a  pour  titre  en  Italien  //  Pentimento  aVÀmore  (voyez  son  Hist.  litt. 
d'Italie ,  VI ,  369).  Il  n'a  pas  cité  cette  pensée  qui  mérite  d'être  re- 
marquée :  Non  è  bello  quel  che  è  bello,  ma  è  bello  quel  che  piace.  a  Ce  qui 
«  est  beau  est  beau  ,  mais  ce  qui  plaît  est  encore  plus  beau  (1)  »  Ro- 
land Brisset  a  une  courte  notice  dans  la  Biogr.  nniv.;  il  en  a  une  plus 
étendue  dans  YHisloire  de  Touraine,  par  M.  Chalmel,  t.  IV,  p.  61-75. 
Ce  poëte  dramatique,  né  à  Tours  en  1560 ,  est  mort  dans  celte  même 
ville  en  1643. 

1595.  —  Thomae  Stapletoni        Promptuarium  catholicum  super 

JSvangelia  ferialia  in  totam  Quadragesimam...  Lugduni,  sumptibus  Pétri 
Landry.  M.  D.  XCV.  In-8  (Typis  Johannis  Tholosan....  1694,  mense 
Junio). 

1595.  —  Summa'aurea  armilla  nuncupata,  casus  omnesad  anima- 
rum  curam  attinentes,  breviler  complectens.  À.  Bartholomaco  Fumo.. 
ord.  Praed.  ac  haereticae  pravit.  Inquisitore,  édita...  Lugduni, sumpti- 
bus Pétri  Landry.  1595.  In-8  (B.  de  Lyon). 

1596.  —  Les  Tragédies  de  RobeiH  Garnier....  À  Lyon,  pour  Paul 
Frellon  et  Jbraham  Cloquemin.  M.  D.  XCV.  A  l'escu  de  Coloigne  (B.  de 
Lyon  ,  18309).  Voyez  les  Publications  de  1692. 

1595.  —  Il  vanto  del  Fariseo  spagnacolo ,  ecc.  Lione,  T.  Jncillino. 
1595.  In-8.  —  Poëme  contre  la  Ligue  et  les  manœuvres  de  la  faction 
espagnole  opposée  à  Henri  IF.  Il  est  orné  d'un  portrait  de  ce  prince  , 
gravé  sur  bois ,  et,  au  recto  du  dernier  feuillet,  est  un  Sonnetlo  à  Ma- 
dama  la  Liga  (n°  4143  du  Catal.  de  M.  LeberJ. 

1596.  —  Janvier  24.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  escrivons  présente- 
ment au  sieur  de  la  Guiche ,  gouverneur  et  nostre  lieutenant  gênerai  en 
Lionnois ,  Forestz  et  du  Beaujolois ,  pour  le  prier  de  faire  payer  le  sieur 

(1)  Ni  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté. 

Lafontiine  ,  Adonis ,  vers  78. 

11 
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Jehan  B.tptiste  Regnault  de  ce  qu'il  a  preste  à  nostre  ville  de  Lyon  pen- 
dant qu'il  a  esté  eschevin  d'icelle.  Et  parce  que  nous  sçavons  que  vous 
y  pouvez  encores  de  vostre  part  apporter  beaucoup  de  facilité  et  recom- 
mandation, nous  vous  en  avons  bien  voulu  encores  faire  cesle  lettre  , 
et  vous  dire  qu'aymant,  comme  nous  faisons,  ledit  sieur  Jehan  Baptiste 
fRegniult,  vous  nous  ferez  service  très  agréable  d'accélérer  son  paye- 
ment  et  remboursement ,  en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible.  Et  n'estant 
la  présente  pour  aultre  effect,  nous  ne  la  vous  ferons  plus  expresse. 
Donné  à  Folembray  le  xxiiij6  jour  de  janvier  1593.  Signé  Hknry  ;  plus 
bas  de  Neufville.  »  A.  M. 

1598.  —  Février  11.  Mariage  de  Charles  de  Neufville,  marquis 
Halincourt ,  avec  Jacqueline  de  Harlay  ,  fille  du  baron  de  Sancy. 
Voyez  ci-après  au  15  mars  1618. 

1598.  —  Février  12  Lundi.  «  Fut  faict  procession  générale  où 
assista  M.  le  Cardinal  de  Joyeuse,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'al- 
liante et  paix  des  princes  de  France  avec  le  roy.  »  Ârch.  du  Rh., 
XII,  174. 

1596.  —  Février  12.  Lettres  patentes  d'Henri  IV,  portant  confir- 
mation des  privilèges  des  habitants  du  Franc-Lyonnois.  Voyez  ci-après 
au  21  juin. 

1598.  —  Mars....  Le  Consulat  au  sereuissime  duc  et  très  illustres 
Seigneurs  gouverneurs  de  la  république  de  Gènes  : 

•  Sereuissime  duc  et  très  illustres  Seigneurs,  nous  entendismes,  bien 
quelque  temps  y  a,  que  trois  galleres  armées  cstoient  parties  de  vostre 
havre,  et  venues  en  celuy  de  Marseille,  et  que  principalement  y  corn  m  an- 
doit  Mgr  le  prince  Doria,  mais  nous  avons  tousjourscreu  qu'ellesy  avoien  t 
esté  invitées  et  arrestées  par  les  Marseillois  mesmcs,  qui  se  laissèrent  en 
cela  conduire  par  ceulx  auxquels  ilzs'estoient  pour  l'heure  rapporté  du 
gouvernement  de  leurs  affaires;  tellement  que  tous  les  bons  François 
n'ont  oncques  appréhendé  decest  événement  aullre  succès  que  celuy 
qu'on  doibt  attendre  d'un  bon  voisin  qui  accourt  au  secours  de  son  amy 
sitost  qu'il  y  est  appelé ,  sans  que  jamais  l'on  ayt  pensé  que  ,  de  ceulx 
qui  despendent  de  vostre  republique  ,  il  s'en  soit  embarqué  un  en  in- 
tention de  favoriser  et  maintenir  la  rébellion  en  laquelle  les  Marseil- 
lais ont  continué  contre  leur  prince  naturel  ,  depuis  mesmes  que  nostre 
Sainct  Pcre  a  levé,  par  sa  saincte  bénédiction,  tous  les  prétextes  qui  ont 
si  longuement  affligé  ce  royaulme,  comme  de  faict  la  retraitte  desdites 
galleres  en  a  rendu  ce  tesmoignage,  que  voyant  que  le  gênerai  de  la- 
dite ville  avoit  secoué  le  joug  qui  la  tenoit  séparée  de  l'obéissance  du 
Roy;  elles  ne  feirent  jamais  aucun  effort,  et  s'en  allèrent  aussy  ,  sans 
y  avoir  receu  aulcune  offense.  Et  touttesfois  nous  avons  sceu  que  les- 
diles  galleres ,  ayant  à  l'heure  mesme  de  leur  despart,  rencontré  un 
vaisseau  appelé  St-Christoffle  ,  appartenant  aux  sieurs  Martin  et  Jean 
Couvet,  chargé  qu'il  estoit  de  marchandises  ,  elles  s'en  saisirent,  et  , 
après  avoir  mis  plusieurs  hommes  à  la  cadenne,  le  consignèrent  de- 
dans voïtre  havre  de  Genncs  où  il  est  arresté  ;  chose ,  à  la  vérité ,  dont 
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Ha  esté  parlé  diversement,  mais  néanmoins  avec  ceste  modération 
que  Ton  se  doibt  asseurer  en  la  vertu  de  ce  prince  qui  commandoit  aux- 
dites  gai  1 ères  qu'il  ne  permettra  rien  aux  siens  qui  ne  soit  bien  hon- 
neste,  et  que  le  gouvernement  de  vostre  republique  fera  tousjours 
reparer  ce  qui  pourrait  eslre  attenté  par  ceux  de  voz  estais,  au  préjudice 
des  François ,  contre  la  sûreté  publique  cl  la  foy  conservée  par  de  si 
longues  années.  C'est  pourquoy  aussy ,  nouj  qui  avons  ce  debvoir  spé- 
cial que  d'affectionner  l'interest  du  sieur  Martin  Couvet ,  lequel,  seule- 
ment à  Noël  dernier,  laissa  le  rang  (d'échevin)  que  nous  tenons  en 
ceste  ville,  après  y  avoir  esté  continue*  par  diverses  années,  oultre  la 
commune  observance ,  et  qui  vous  debvons  cest  honneur  de  faire  pa- 
raisse à  tout  le  monde  combien  nous  sommes  joyeux  que  ledit  vaisseau 
se  trouve  maintenant  à  vostre  disposition ,  vous  supplions  de  faire 
pourveoir  aux  intéressez ,  de  la  mesme  justice  qui  reluit  en  tous  voz 
\  bons  desportemens  ,  de  leur  oster  le  subjectde  recourir  au  Roy  pour 
éviter  une  perte  de  telle  conséquence,  et  d'augmenter,  en  ce  faisant , 
celle  que  ceste  ville  a  toujours  eue  à  continuer  au  gênerai  et  particu- 
lier de  vostre  république  la  mesme  bonne  amitié  et  bienveillance 
dont  elle  nous  a  thery  en  toutes  les  occasions  passées.  Nous  serons 
doneques  attendant  le  fruict  de  cest  acte  signalé  de  vostre  bonne 
grâce,  et  demeurerons  ce  pendant,  serenissime  duc  et  très  illustres 
Seigneurs,  voz  très  humbles  et  très  affectionnez  amys  et  serviteurs,  etc. 
Lyon ,  le. ...  mars  1596»  »  —  Une  semblable  lettre  fut  écrite  en  même 
temps  par  le  Consulat ,  au  prince  Doria  ,  commandant  les  galères  de  la 
république  de  Gènes.  S. 

1596.  —  Avril  18.  Lettre  du  maréchal  de  Biron  aux  Prévôt  des 
marchands  et  éehevins  de  Lyon  : 

«  Messieurs,  j'é  entendu  ce  que  Messieurs  voz  députes  m'ont  requys 
de  vos  parts.  Je  serais  très  mary  de  vous  refeuser  chose  qui  feust  en 
mon  pouvoir,  et  mesmes  les  prières  de  M.  de  la  Quiche  accompagnant 
les  vostres.  Par  ainsi  vous  me  ferez  faveur  de  croyre  que  je  désire  voz 
amityés  et  les  mériter  et  conserver,  vous  faysant  servise  :  et  lorsque 
vous  vouldrez  tirer  preuve  de  mon  affection  ,  vous  me  trouverez  tous- 
jours  très  disposé  à  ce  que  je  vous  dis  ,  désirant  vous  demeurer,  Mes- 
sieurs ,  vostre  plus  affectionné  amy  à  vous  faire  servise.  Biron.  De 
Fouly  ,  ce  18  avril  1696.  »  —  La  date  et  l'adresse  seulement  ne  sont 
pas  de  la  main  du  Maréchal.  S. 

1596.  —  Avril  (au  moys  d'),  se  rendit  la  ville  de  Montbrison  soubz 
l'obéissance  du  roy,  moyennant  argent.  Jrch.  du  Rh  ,  XII,  174. 
Voyez  ci-dessus ,  au  23  décembre. 

1596.  —  Mai  25.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  araez,  vous  vous  ressouvenez 
bien  de  l'instance  que  vous  nous  feites ,  lorsque  nous  estions  par  de  là  , 
qu'il  nous  pleust  d'y  envoyer  une  compagnie  du  parlement  pour  tenir 
les  Grands  Jours.  A  quoy  sitost  que  nous  avons  esté  de  retour  de  deçà, 
nous  avons  voulu  travailler  :  et  bien  que  ce  n'ayt  pas  esté  sans  beau- 
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coup  de  peyne  et  d'opposition  que  nous  ayons  peu  tirer  et  desgarnir  de 
nostre  Cour  de  parlement  aussi  bon  nombre  déjuges,  toutefois  par  le 
désir  que  nous  avyons  de  vous  donner  ce  contentement,  nous  avons 
vaincu  toutes  les  susdites  oppositions  ,  et ,  affln  d'y  faire  plus  prompte- 
ment  acheminer  ladicte  Cour ,  faict  expédier  noz  commissions  dez  le 
commencement  de  ceste  année ,  en  noz  generalilez  de  Lyon ,  Auvergne 
et  Bourbonnois ,  pour  imposer  jusques  à  la  somme  de  8333  escuz  sur 
chacune  desdictes  generalilez,  pour  le  payement  et  entretenement 
d'iceile;  mais,  parce  que  nous  voyons  que  ladicte  levée  tire  ung  peu 
en  trop  de  longueur ,  et  que  s'il  falloit  attendre  que  les  deniers  qui  en 
doivent  provenir  fussent  entièrement  receuz  pour  faire  partir  ladicte 
chambre ,  que  cela  feroit  un  trop  grand  préjudice  au  bien  de  noz  affai- 
res et  ceulx  de  la  Province ,  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  ceste-r 
cy  par  laquelle  nous  vous  prions ,  et  neanlmoings  enjoignons,  que  où 
il  n'y  auroit  somme  notable  présentement  receue  pour  la  pouvoir  faire 
acheminer ,  de  vous  assembler  et  adviser  ensemble  de  pouvoir  vous- 
mesme  faire  l'avance  de  ladicte  levée ,  si  non  toute ,  pour  le  moings 
une  bonne  partie,  et  jusques  à  la  somme  de  8000  escuz  que  vous  en- 
voyrez  et  ferez  tenir  au  plus  tard  en  nostre  ville  de  Part*  dans  la  fin  du 
mois  prochain,  dont  vous  vous  rembourserez  sur  les  premiers  deniers 
qui  proviendront  de  ladicte  levée ,  mesme  de  ceulx  qui  s'en  recevront 
en  nostre  recepte  générale  de- Lyon  ;  ayant  ordonné  pour  cest  effect  au 
receveur  et  payeur  de  nostre  Cour  de  parlement  d'envoyer  par  delà  son 
commis  avec  ses  blancs  pour  en  faire  la  sollicitation.  Et  nous  asseurant 
que  vous  ferez  en  cella  chose  qui  respondra  à  nostre  intention,  y  allant, 
comme  il  faict,  et  de  nostre  service  et  de  vostre  conservation  particu- 
lière, nous  ne  vous  en  dirons  pas  icy  davantage.  Donné  au  camp  de 
St-Quenlin  ,  le  xxve  jour  de  may  1596.  Signé  Henry  ;  plus  bas 
Forget,  »  S. 

1596.  —  Mai  26.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  les  bons  et  notables  ser- 
vices que  le  sieur  de  Champier  nous  a  faict  par  de  là  en  toutes  les  occa- 
sions qui  s'en  sont  offertes  ,  dont  nostre  ville  de  Lyon  a  ressenty  prin- 
cipallement  le  fruict ,  nous  convient  à  embrasser  et  affectionner 
particulièrement  ce  qui  lui  touche.  C'est  pourquoy  luy  ayant  faict 
donner  assignation  de  dix  mil  escuz  sur  l'imposition  que  nous  avons 
ordonné  estre  establye  à  Trevol,  nous  l'avons  bien  encores  voulu  gra- 
tifier de  nostre  recommandation  envers  vous  ,  à  ce  que  vous  aiez  à 
faciliter1,  en  tout  ce  qui  despendra  de  vous ,  tant  l'eslablissement  de 
ladicte  imposition  pour  lequel  nous  avons  depputé  commissaires  les 
sieurs  des  Barreaux  (?)  et  de  la  Cave,  conseillers  en  nostre  Conseil 
d'estat,  que  le  payement  dudict  sieur  de  Champier  sur  icelle  Nous 
sommes  aussy  advertiz  qu'il  luy  est  deub  quelques  arrérages  de  Pen- 
tretenement  de  sa  compagnie  de  chevaulx  légers ,  du  temps  qu'elle 
estoit  employée  en  Bombes  *  au  payement  desquels  nous  vous  recom- 
mandons pareillement  de  pourvoir,  affin  qu'il  ayt  moyen  de  remettre 
*us  et  nous  ameuer  au  plus  tost  sadicte  compagnie,  suivant  lecom- 

*  * 
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mandement  que  nous  luy  en  avons  fait  ;  et  à  tout  ce  que  dessus 
ne  faictes  faulte,  sur  tant  que  desirez  nous  complaire,  etaymez  le 
bien  de  nostre  service.  —  Donné  à  St-Quentin,  le  xxv45  jour  de 
may  1596.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  S. 

1596.  —  Juin  12.  Lettre  d'Henri  Iran  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  avons  en  telle  véné- 
ration la  personne  de  nostre  très  St-  Pere  le  Pape  et  le  St-Siege  apos- 
tolique, que  nous  estimons  ne  pouvoir  rendre  trop  de  tesmoignage  de 
nostre  affection  et  observance  à  l'endroict  de  l'un  et  de  Paul  Ire.  C'est 
pourquoy,  ayant  esté  advertiz  que  S.  S.,  usant  de  sa  bonté  accoustu- 
mée,  envoyé  devers  nous  nostre  très  cher  cousin  le  Cardinal  de  Medicis, 
pour  légat  du  St-Siege ,  lequel  se  rendra  bientost  en  ce  royaulme , 
nons  ne  voulons  défaillir  à  nostre  debvoir  ,  par  toutes  sortes  "de  dé- 
monstrations du  plaisir  et  contentement  que  nous  recepvons  de  sa  ve- 
nue ,  et  désirant  que  noz  peuples  et  subjeetz  en  usent  de  mesme ,  nous 
vous  mandons  que  vous  ayez  à  tous  préparer  à  recepvoir  et  loger  en 
vostre  ville  noslredit  cousin  le  cardinal  de  Medicis  et  ceux  de  sa  suite  , 
avec  tous  les  debvoirs  et  honneurs  que  vous  lay  pourrez  rendre  ,  sans 
espargner  aulcune  chose  qui  luy  puisse  faire  cognoistre  combien  vous 
honorez  et  respectez  sa  personne  et  le  lieu  où  il  est  despesché  devers 
nous  :  et  vous  nous  ferez  service  très  agréable.  Donné  à  Jbbeville ,  le 
xne  jourdejuing  1596.  Signé  Henry  ,  et  plus  bas  de  Neufville.  »  — 
Superscription  :  «  A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  Prévost  des  mar- 
«  chands  et  Escbevins  de  nostre  ville  de  Lyon.  »  S. 

1596.  —  Juin  2  h  Un  arrêt  du  conseil  d'état  décharge  les  habi- 
tants du  Franc- Lyonnois  du  don  gratuit  de  mille  écus  d'or  sol  qu'ils  dé- 
voient payer  le  31  août  de  la  présente  année,  attendu  qu'ils  avoient  été 
obligés  de  payer  cette  somme  par  anticipation.  Voyez  ci-dessus  au 
19  mai  1591. 

s 

1596.  —  Juin  24.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  le  manquement  que  nous 
avons  à  présent  de  pouldreset  munitions  de  guerre ,  est  la  seule  cause 
de  la  perte  du  long  temps  que  nous  avons  esté  retenus  au  siège  de  nostre 
ville  de  La  Fere.  Le  mesme  deflault  qui  accroist  de  jour  en  jour  ,  nous 
oste  encor  toutte  occasion  d'emploier  l'armée  que  nous  avons  très  belle 
sur  ceste  frontière ,  ba&tant  pour  retirer  de  noz  ennemis  ce  qu'ilz  ont 
usurpé ,  et  faire  de  grands  et  amples  progrès  sur  eulx.  Nous  ne  pouvons 
à  présent  apporter  aultre  plus  convenable  remède  à  ce  mal ,  que  de 
retirer  des  magazins  que  nous  avons  és  places  plus  esloignées  du  dan- 
ger ,  et  qui  sont  au  milieu  de  nostre  royaulme  ,  la  meilleure  partie  des 
pouldres*  que  nous  y  avons  réservées,  et  d'ailleurs  rechercher  des 
villes  et  communaultez  les  plus  aysées ,  et  qui  ont  magazins  et  provi- 
sion particulière  de  pouldrcs,  quelque  notable  secours  d'icclles,  pour 
des  unes  et  des  aultres  nous  prevalloir  en  si  importante  nécessite ,  la- 
quelle nous  avons  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  représenter  telle 
qu'elle  est,  et  par  mesme  moien  vous  faire  entendre  la  quantité  de 
pouldrcs  qu3  liiMi  désirions  que  vous  fournissiez  promptement ,  soit  de 
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voz  magazins  particuliers  ou  d'ailleurs,  que  vous  les  pourrez  au  plus 
tost  recouvrer  et  les  faciez  conduire  et  rendre  jusques  en  nostre  ville 
d'Orléans ,  avec  asseurance  que  nous  vous  eu  donnerons  le  rembourse- 
ment de  la  valeur  d'icelles,  et  le  recouvrement  sur  toute  l'estendue  de 
nostre  élection  de  Lyon  ,  ou  par  tel  aultre  plus  prompt  et  expédient 
moien  que  vous  proposerez  au  sieur  de  la  Bastide  ,  auquel  remettant 
de  vous  faire  entendre  plus  expressément  sur  ce  nostre  intention  ,  nous 
ne  vous  en  ferons  aultre  plus  particulière  déclaration  par  la  présente  : 
vous  exortant  seullement  de  contribuer  à  ce  secours  avec  toute  l'affec 
lion  ,  promptitude  et  facilité  qu'il  vous  sera  possible ,  selon  que  vous 
en  jugez  le  subject  utile  et  nécessaire ,  non  à  la  conservation  particu- 
lière de  cesle  frontière  seullement,  mais  du  gênerai  de  nostre  royaulme. 
Donné  à  Jbbeville,  le  xxiiije  jour  de  juing  1596.  Henry,  et  plus  bas 
Potier.  »  S.  —  Adresse  :  «  A  noz  trez  chers  et  bien  amez  les  Majeur, 
«  escbevins  et  babitans  de  nostre  ville  de  Lyon.  »  S. 

1596.  —  Juin  25  (le  mardi),  entra  en  ceste  ville  le  légat  qui  s'en 
alloit  en  France ,  et  furent  tapissées  les  rues  de  Lyon  à  l'endroit  où  il 
passa.  Arch.du  Rh.y  XII  ,174.  —  Le  légat  était  arrivé  l'avant  veille  à  la 
Guillotiere ,  où  il  attendit  qu'on  eut  acheté  les  préparatifs  de  son  en- 
trée. M.  Baglioni,  seigneur  de  Saillans,  fut  délégué  par  le  Consulat 
pour  remplir  les  fonctions  de  maître  des  cérémonies.  Il  y  eut  débat 
entre  le  Gouverneur  et  l'Archevêque  qui  réclamait  le  pas  et  qui  l'ob- 
tint ,  attendu  qu'il  s'agissait  de  l'entrée  d'un  légat  de  sa  Sainteté.  Le 
cardinal  logea  à  l'archevêché  ,  où  il  fut  harangué  par  le  Prévôt  des 
marchands  en  langue  naturelle  françoiss.S.  Voyez  ci-dessus  au  2t  dé- 
cembre 1594. 

1597.  —  Juin,...  Un  sieur  Dalenson,  à  qui,  dans  son  séjour  à  Lyon , 
le  ConsulaJ  avoit  offert  la  charge  de  principal  du  Collège  de  la  Trinité  , 
et  l'avoit  chargé  de  trouver  en  l'université  de  Paris,  deux  hommes 
doctes  de  bonne  vie  et  réputation ,  écrivoit  de  Paris ,  les  12  et  22  juin  , 
que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  trouver  deux  sujets  au  contentement 
du  Consulat,  à  la  décoration  de  la  ville  et  à  l'embellissement  de  sa  re- 
naissante académie.  Il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  les  décider  ;  car 
«  nonobstant  que  celte  université  ne  fut  si  florissante,  il  y  a  40  ou 
50  ans  ,  sy  est  que  ceux  qui  ont  quelque  sentiment  de  bonnes  lettres  , 
estiment  qu'elle  recouvrera  son  lustre  perdu  ,  et  que  bientost  elle  arri- 
vera à  la  même  perfection  et  au  degré  duquel  elle  est  déchue.  Cette  es- 
pérance les  nourit  et  retient  la  pluspart  en  ce  lieu ,  voire  avec  tant  de 
perlinacité  ,  qu'ils  y  aiment  mieux  pastir  et  endurer  d'assez  eslranges 
nécessitez  que  choysir  un  honneste  party...  »  S. 

1596.  —  Juillet  1.  Le  Consulat  répondant  à  une  lettre  du  sieur 
Thomé  ,  son  secrétaire ,  député  en  Cour,  lui  dit  : 

«....  Au  fait  de  M.  Dalenson,  usez  de  vostre  discrétion  accoustumèc 
avec  M.  Henry ,  et  vous  souvenez  que  Von  craint  icy  le  retour  des  Jesuis*- 
tes,  par  la  faveur  de  M.  le  Légat ,  qui  vous  sera  pour  advis  à  diverses 
fins.  Nous  escrivons  aussi  audit  sieur  Dalenson  pour  le  contenter,  sans 
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autrement  nous  lier....  »  Le  Consulat  ajoute  qu'on  ne  peut  faire  aux 
régents  meilleure  condition  que  celle  qu'ils  ont ,  à  savoir  de  500  francs 
pour  tous ,  par  an  ;  toutefois  ,  s'il  y  avoit  grande  occasion  et  quelque 
personne  de  mérite,  on  pourroit  aller  au  delà....  »  S. 

1596.  —  Juillet  1.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  eu  tant  de 
vous  et  de  tous  noz  subjeetz  de  nos  provinces  de  Lyonnois  ,  Forez  ,  Au- 
vergne, Bourbonnoys ,  IVyvernois ,  Berry  ,  Haulte  et  Basse  Marche ,  que 
pour  chastier  les  meschants  et  contenir  ung  chacun  en  debvoir  ,  nous 
avons  advisè  d'envoyer  par  delà  les  président  et  conseillers  de  nostre 
Cour  de  parlement ,  que  nous  avons  choisiz  et  depputez  pour  aller  tenir 
les  Grands  Jours  en  nostre  ville  de  Lyon ,  aftîn  de  relever  nostre 
aucthorité  èsdiles  provinces  ,  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  soullagement 
de  nostre  pauvre  peuple  :  à  ces  causes ,  nous  vous  mandons  recepvoir 
en  nostre  ville  lesdits  président  et  conseillers,  leur  rendre  et  faire 
rendre  tout  l'honneur  que  vous  pourrez,  selon  leur  mérite  et  le  subject 
pour  lequel  ils  sont  envoyez,  et  tenir  la  main  qu'en  ce  qui  deppend  de 
vous  et  de  voz  charges  ,  ilz  reçoivent  toute  assistance.  Et  vous  ferez 
chose  qui  nous  sera  très  agréable ,  et  de  laquelle  vous  recueillerez  aussy 
le  premier  et  principal  fruict ,  sy  n'y  faictes  faulte.  Donné  à  Abbeville  , 
le  premier  jour  de  juillet  1596.  Henry  ,  plus  bas  de  Neufville.  — 
A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  prevost  des  marchands  et  eschevins  de 
nostre  ville  de  Lyon.  »  S. 

1596.  —  Juillet  8.  «  La  fouldre  tomba  sur  le  clochier  d<  s  Augus- 
tins,  entra  dans  l'église,  gasta  le  susdit  clochier.  »  Arch.  du  Rh.f 
XII,  174. 

1596.  —  Juillet  8.  Le  Consulat ,  dans  une  lettre  adressée  au  sieur 
Thomé,  relativement  aux  affaires  de  la  ville  ,  lui  dit  :  «....  Gardez  que 
l'on  ne  nous  fasse  quelque  fricassée  de  Cour,  et  que  puis  n'entendions  ce 
mot  Lyonnois  :  Qui  a  mal  son  dam  ,  lequel  est  ordinairement  en  la 
bouche  des  inventeurs  d'expediens....  »  S.  Voyez  le  Dict.  de  Trévoux, 
au  mot  Dam. 

1596.  —  Juillet  16.  Le  sieur  de  la  Guiche ,  chevalier  des  deux  or- 
dres du  roy  ,  conseiller  en  son  conseil  d'état ,  capitaine  de  cent  hom- 
mes d'armes  de  ses  ordonnances  ,  grand  maître  de  l'artillerie  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  S.  M  au  pays  de  Lyon- 
nois ,  Forez  et  Beaujoloys: 

«  Sur  les  remonslrancesà  nous  faictes  par  les  Prevost  des  marchands 
et  eschevins  de  ceste  ville ,  en  l'occasion  de  nostre  despari  pour  la  re- 
veue  de  nostre  gouvernement  et  exécution  de  la  volonté  du  Roy  à  la 
démolition  de  la  citadelle  de  Montbrison;  à  ce  que  d'aultant  qu'ils  n'ont 
commandement  de  S.  M.  de  remettre  les  clefs  de  cestedile  ville  à 
auitres  qu'à  nostre  personne,  il  nous  plaise  leur  en  déclarer  nostre  in- 
tention ,  et  y  fust  pourveu  pour  nostre  absence ,  après  que  nous  aurions 
trouvé  bon  assemblée  estre  faicte  pour  en  délibérer;  laquelle  ,  à  leur 
réquisition ,  auroit  esté  faicte  en  nostre  hostel ,  eulx  assemblez  avec  les 
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principaulx  de  la  justice  ,  des  finances  et  des  notables  bourgeois  :  et, 
oprez  leur  consentement  sur  ce  faict  et  presté  ,  et  de  leur  commung 
advis ,  resolution ,  a  esté  par  nous  pourveu  que  M.  de  Bothéon,  lieute- 
nant pour  le  Roy  en  ce  gouvernement  en  nostre  absence ,  aura  pen- 
dant icelle  la  garde  des  clefs  de  la  ville ,  lesquelles  luy  seront  apportées 
tous  les  soirs  ,  pour  eslre  renvoyées  et  remises  auxdits  prevost  des 
marchands  et  eschevins  ,  tous  les  matins ,  à  l'ouverture  des  portes 
d'icelles,  ainsy  qu'il  se  faict  de  présent.  Le  tout  soubz  les  protestations 
par  eulx  faicles ,  et  n'estre  tiré  à  conséquence  pour  l'advenir  ,  suivant 
et  à  la  forme  de  l'acte  de  leur  délibération....  Faict ,  ce  16  juillet , 
l'an  1596.  Signé  de  la  Guicue  ,  et  plus  bas  Merle.  »  S. 

1596.  —  Juillet  25.  Lettre  du  Roi  «  à  nostre  très  cher  et  bien  amé 
le  Prevost  des  marchands  de  nostre  ville  de  Lyon  : 

«  De  par  le  Roy.  Cher,  et  bien  amé  ,  dès  le  temps  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  appeler  à  la  succession  de  royaulme  ,  auquel  pour  la  plus- 
part  nous  avons  esté  conlrainct  d'entrer  par  conqueste ,  nous  avons 
trouvé  ung  tel  desordre  en  toutes  noz  provinces ,  que  depuis  à  l'occa^ 
sion  des  guerres  civiles  et  eslrangères ,  y  a  esté  continué  à  la  foule  et 
oppression  de  noz  bons  subjects,  que  la  mort  nous  seroit  moings  dure, 
qu'il  ne  nous  est  de  veoir  et  souffrir  plus  longuement  les  misères  dont 
le  royaulme  est  accablé  ,  ce  que  nous  recognoissons  procedder  prin- 
cipalement du  tenement  des  champs  des  gens  de  guerre ,  qui  ne  peu- 
vent être  disciplinez  sans  paie  ,  ne  servir  sans  entretenement ,  à  quoy 
nous  ayant  esté  jusqu'à  présent  impossible  de  pourveoir,  nous  souffrons 
en  nostre  ame  douleur  extresme.  D'uncostè,  il  ne  nous  est  loysible 
d'habandonner  la  conservation  de  nostre  estât  ;  d'aultre  part ,  nous  ne 
pouvons  qu'avec  un  sanglant  et  incroyable  regret  ouyr  les  justes  plain- 
tes de  nostre  pauvre  peuple  ,  sans  y  apporter  le  remedde  convenable 
en  la  charge  et  dignité  en  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  eslever  : 
implorant  sa  grâce  en  toute  humilité  ;  nous  avons  prins  conseil  de  con- 
voquer présentement  une  notable  assemblée  d'aucuns  de  noz  subjeetz 
dont  la  fidellilé  ,  suffisance ,  probité  et  affection  au  bién  de  cest  estât 
a  esté  expérimentée  et  cogneue  par  leurs  bonnes  et  louables  actions  : 
entre  lesquels  nous  avons  estimé  vous  debvoir  choisir  ,  pour  l'asseu- 
rance  que  nous  avons  de  vostre  fidellilé  et  pour  la  cognoissance  que 
vous  avez  des  affaires  de  nostre  pays  de  Lyonnois ,  spécialement  de 
nostre  ville  de  Lyon,  nous  vous  prions,  incontinent  la  présente  receue, 
de  vous  disposer  à  venir  en  nostre  ville  de  Compiegnc  ,  pour  vous  y 
trouver  ce  15e  jour  de  septembre  prochain ,  et  vous  informer  aupara- 
vant fort  exactement  de  Testât  de  voslre  Province  ;  prendre  l'advisde 
noz  bons  serviteurs  et  subjeetz,  de  ce  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir, 
pour  y  establir  ung  bon  et  asseuré  repoz  et  aussi  de  ce  dont  nous  pou- 
vons estre  secouruz  ,  affin  que  nous  ayons  moyen  d'empescher  les  de- 
sordres qui  se  voyent  maintenant  en  ce  royaulme  ,  et  de  résister  par  la 
force  aux  forces  et  mauvais  desseings  de  noz  ennemys.  Pour  à  quoy 
parvenir  il  n'y  a  chose  que  nous  n'entreprenions ,  et  à  laquelle  nous  ne 
nous  résolvions.  —  Grâces  à  Dieu,  ce  royaulme  est  plein  de  vaillants 
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hommes,  d'un  bon  nombre  de  chefs  de  guerre  ;  nous  demeurant  ce  seul 
pensemeut  de  pourveoir  à  leur  entretenement ,  qu'il  laut  mettre  peine 
de  trouver  en  noz  ûnances.  Retranchons  tout  ce  qui  est  volontaire  ,  et 
dont  Ton  se  peult  passer,  pour  estre  employé  à  ce  qui  est  plus  néces- 
saire ,  en  quoy  nous  desirons  aussi  estre  assisté  de  vostre  saige  et  pru- 
dent conseil ,  et  de  celluy  que  recueillerez  de  noz  bons  et  fidellcs  servi- 
teurs de  vostre  Province  ,  et  par  mesme  moyen  fauldra  adviser  où  se 
pourra  trouver  ailleurs  ce  qui  ne  se  recouvrira  en  noz  finances  :  vou- 
lons espérer  que  tous  nos  subjeetz  qui  cognoistront  par  efiect  nostre 
ferme  resolution  de  faire  dispenser  et  employer  tout  le  secours  qui  nous 
sera  faict ,  et  ce  qui  sera  advisè  de  prendre  eu  noz  finances  à  la  conser- 
vation de  Testât  et  non  ailleurs ,  suivant  la  resolution  qui  en  sera  prise 
en  ladite  assemblée,  se  disposeront  volontiers  à  nous  accommoder  pour 
ung  temps  de  quelque  petite  partie  de  leurs  moyens ,  pour  sauver  le 
surplus  avec  leur  patrie ,  de  la  conservation  de  laquelle  dépend  celle 
de  leurs  honneurs ,  de  leur  vie  ,  de  leurs  femmes  et  enfans.  Ce  que 
nous  eussions  volontiers  faict  représenter  en  une  plaine  assemblée  des 
estais  généraux  de  ce  royaulme ,  sy  les  armes  et  elïbrtz  de  noz  ennemis 
permetloient  que  l'on  peust  différer  plus  longuement  de  pourveoir  et 
remédier  au  mal  qui  nous  presse  si  violemment  ;  ce  que  différant  à 
ung  aullre  temps,  nous  vous  dirons  que  nostre  intention  est ,  attendant 
la  tenue  desdils  estais ,  de  faire  cesser  tous  les  desordres  au  mieulx  et 
le  plus  tost  qu'il  se  pourra ,  et  qu'en  la  convocation  que  nous  avons 
présentement  ordonnée ,  soient  faietz  les  mesmes  reglementz  et  refor- 
mations ,  en  ce  qui  concerne  principalement  la  police  militaire  ,  Tor- 
dre et  distribution  de  noz  finances  ,  que  si  l'affaire  estoit  traictée  en 
plaine  assemblée  d'estats  généraux  :  voullans  espérer,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu ,  en  laquelle  nous  avons  tousjoursmis  nostre  fiance,  que 
se  présentant  devant  nous  Tannée  espagnolle ,  elle  en  rapportera  le 
mesme  traictement  qu'elle  a  cy-devant  faict ,  quand  elle  s'est  voulu 
resouldre  au  combat  que  nous  avons  esté  l'espace  de  sept  moys  au 
siège  de  la  Fere ,  que  l'ennemy  a  mieux  aymé  laissé  perdre  à  sa  veue 
que  de  s'obliger  au  combat.  Nous  contribuerons  franchement,  pour 
mettre  fin  à  ceste  guerre,  nostre  peyne  ,  tous  noz  moyens,  nostre  sang 
et  nostre  propre  vye ,  dont ,  quand  il  s'en  est  agi  de  conserver  Testât , 
nous  ne  feusmes  jamais  chiches,  nous  promeltans  la  mesme  affection 
et  loyale  assistance  de  nostre  noblesse  que  nous  avons  souvent  esprou- 
vée  ès  occasions  qui  se  sont  présentez  :  estans  noz  forces  occupées  au 
siège  de  la  Fere,  par  je  ne  scay  quel  malheur,  nostre  en  nemy  s'est 
advantagé  de  deux  villes  frontières ,  ne  s'estans  trouvées  si  bien  munies 
et  fortifiées ,  comme  il  eust  esté  besoing ,  ayant  esté  la  forliflication  des 
places  de  nostre  province  de  Picardie  par  trop  négligée  durant  la  lon- 
gue paix  dont  elle  a  cy-devant  jouy  :  à  quoy  aussi ,  depuis  nostre  avè- 
nement à  la  couronne  ,  nous  n'avons  peu  pourveoir ,  pour  avoir  esté 
occupé  ailleurs,  lorsque  la  plus  part  dudit  pays  ne  nous  avoit  recogneu. 
Ces  evenemens  ne  peuvent  estonner  les  cœurs  généreux  de  nostre  no- 
blesse ,  estans  les  pertes  advenues  contre  toute  raison  humaine,  et 
non  par  valleur  qui  se  puisse  remarquer  en  noz  ennemis.  Il  fault  main- 
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tenant  que  nous  leveillions  tout  en  noz  cœurs  l'ancienne  vertu  fran- 
çoise;  que  nostre  noblesse  se  résolve  avec  nous  de  ne  despoui lier  ja- 
mais les  armes  que  nous  n'ayons  eu  la  raison  de  noz  ennemis  ;  ce  qui 
semble  n'eslre  point  difficille,  si,  avec  la  valleur  de  la  noblesse,  l'Ecclé- 
siastique ayde  Testât  en  ce  qui  est  de  sa  vacation  et  de  ses  moyens  ,  et 
si  nous  sommes  assistez  de  nos  bonnes  villes  et  plat  pays ,  selon  les 
moyens  que  cbacun  en  aura ,  qui  seront  trop  mieux  employés  au  |>aye- 
ment  d'une  armée  qui  s'opposera  courageusement  à  celle  de  Y  Espagnol; 
que  si,  par  ce  deffault,  l'ennemy  ne  trouvant  point  de  forces  en  cam- 
pagne ,  qui  resistast  aux  siennes ,  s'en  faisoit  le  maistre ,  ravageoyt  le 
plat  pays,  et  saccageoit  les  villes  comme  bon  luy  sembleroit.  Succedans 
à  ceste  couronne  ,  ainsy  que  chascun  scayt ,  nous  y  avons  trouvé  une 
extresrae  pauvreté.  On  ne  peult  dire  que  nous  n'ayons  jamais  consen- 
tiz  ,  uy  que  nostre  naturel  soit  d'approuver  que  les  revenuz  du  royaul- 
mr  soient  mal  ménagez  et  employez  en  despences  superflues  et  volon- 
taires. Nous  desirons  la  reformation  au  faict  de  noz  finances  aultant 
qu'ayt  jamais  fait  prince  qui  ayt  porté  cote  couronne  ,  et  en  tout  ce 
qui  escherra  et  serons  conseillez ,  nous  commencerons  volontiers  la 
refformation  par  nous  mesmes  ,  jugeant  que  l'ordre  et  bon  mesnage 
dont  il  sera  usé  ,  fera  que  l'on  pourra  satisfaire  aux  despences  pour  la 
conservation  de  Testât ,  et  nous  donnera  moyen  de  soulager  noz  pau- 
vres subjeclz  contribuables  à  la  taille,  d'une  partie  de  levées  qui  se 
font  sur  eulx  :  ce  que  nous  desirons  de  tout  nostre  cœur ,  et  ne  vivrons 
jamais  contents  que  ce  nostre  désir  n'ayt  esté  tesmoigné  par  les  effeclz. 
Et ,  au  cas  que  ,  par  malladie  ou  empescheraent,  vous  ne  puissiez  venir 
audit  Compiègne ,  nous  voulions  que  le  premier  eschevin  de  nostre 
ville  de  Lyon  s'y  achemine  à  vostre  deffault.  Donné  ce  xxv*  jour  de 
juillet  1596.  Henry  ,  plus  bas  Neufville.  »  S.  —  Sans  nom  de  ville  sur 
l'original.  —  Le  Roi  était  alors  probablement  à  Monceaux.  Voyez 
n'Ai  bais  ,  Itinéraire  des  rois  de  France ,  p.  1 16. 

1596.  —  Juillet  27.  M.  d'Elbene  s'en  retournant  à  la  Cour,  a 
bien  voulu  se  charger  des  mémoires  du  Consulat  dont  l'extrait  suit  : 

«  On  prie  M.  dyElbene  de  remontrer  au  Roi  la  situation  de  la  ville  de 
Lyon ,  frontière  et  devant  servir  de  boulevard  aux  ennemis  de  sa  cou- 
ronne, assez  for ti liée  en  sa  position,  mais  ayant  besoin  d'un  grand 
peuple  pour  la  garder;  —  qu'elle  s'est  toujours  maintenue  en  l'obéis- 
sance et  fidélité  de  son  Roi ,  ne  pouvant  lui  être  imputée  la  faute  faite 

en  Tannée  1589 ,  par  les  menées  d'un  prince  étranger  y  étant  

Cinq  ou  six  hommes  seulement  formèrent  la  rébellion  ,  et  tout  le  sur- 
plus des  bons  citoyens  a  été  remarqué  improuver  la  rébellion  :  et 
ainsi  les  Ligueurs  n'ont  cessé  à  les  remuer....  Le  menu  peuple  souffre 
depuis  deux  ans,  soit  par  le  défaut  de  moyens  des  riches  ,  soit  par  la 
cessation  du  commerce  ruiné ,  soit  par  les  guerres  étrangères,  soit  par 
le  grand  nombre  de  daces  et  péages  nouveaux.  Aussi  le  négoce  prend 
un  autre  chemin.  Les  marchandises  de  Flandres  et  d'Allemagne  vont  à 
Genève,  à  Gènes  et  en  Piémont  ;  celles  d'Italie  s'épanchent  en  divers  en- 
droits; ce  qui  frustre  S.  M.  des  droits  de  s^t  douane.  Les  ouvriers  soni 
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contrainte  de  quitter  la  ville  n'étant  pas  employés.  Ceux  de  VArl  de  la 
soie  s'en  vont  partie  en  Avignon ,  partie  à  Gènes  ;  les  Imprimeurs  sont 
tous  à  Genève;  les  Chapeliers  et  autres  ouvriers  de  fil,  laine,  etc.,  vont 
à  Milan  ou  en  Piémont'....  Depuis  le  départ  de  S.  M.  de  Lyon ,  plu- 
sieurs revues  ont  été  faites  par  ordre  de  M,  de  la  Guiche,  et  il  se  trouve 
que  ,  de  jour  à  autre ,  le  peuple  s'écoule;  et  à  présent,  il  est  très-cer- 
tain qu't/  n'y  a  pas  la  moitié  du  peuple  qu'il  y  avoit  lors  de  la  venue  du 
Roi....  »  S. 

1596.  —  «  Le  Dimanche  28e  Juillet  $  M.  de  la  Guiche,  gouverneur 
deceste  ville  ,  fit  son  entrée  par  la  porle  de  Veite ,  venant  de  Mont- 
brison  ,  et  furent  les  penons  mis  par  les  rues  depuis  ladite  porle  de  Feize 
jusques  en  son  logis,  rue  St-Jchan,  pour  luy  faire  honneur,  et  advint 
un  grand  tumulte  entre  les  penons  pour  marcher  le  premier  aprez  le- 
dit sieur,  et  danger  d'un  grand  accident ,  d'autant  que  depuis  la  rue 
de  Bourgneuf  jusques  au  Change  et  autres  lieux ,  les  uns  les  autres 
alloyent  s'enlrebaltant ,  joinct  que  les  arquebusiers  s'en  mesloyent  : 
toutes  fois ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ne  mourut  ny  fut  tué  personne  pour 
ce  tumulte.  »  Arch.  du  Uft.,  XII ,  174. 

Le  lendemain ,  29 ,  les  échevins  allèrent  donner  le  bon  jour  à 
M.  de  la  Guiche,  et  lui  offrirent  un  présent  d'un  très  bel  orloge  où  est 
représenté  la  mirrha  (?)  en  argent  d'orfèvrerie ,  et  les  mouvements  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  et  autres  singularités,  avec  le  cryslal ,  le  tout  bien 
élaboré ,  que  ledit  sieur  gouverneur  accepta  avec  un  grand  contente- 
ment. —  Cet  orloge  coûta  212  écus  et  30  sols.  S. 

1596.  —  Août  12.  Claude  Fenoil ,  fils  aîné,  est  nommé  Sergent- 
Major  de  la  ville  ,  au  lieu  de  Claude  Fenoil,  son  père.  S.  Notes  sur  di- 
vezsjiabitants  notables. 

1596.  —  Août  18.  Lettre  d'Alphonse  d'Elbeneau  Consulat  : 
«  Messieurs ,  deux  jours  après  mon  arrivée  en  ceste  ville ,  et  avant 
que  pouvoir  aller  trouver  le  Roy  ,  je  tombay  malade  si  fort  que  jusques 
à  ce  jour  je  n'ay  sorty  du  lict  ou  de  la  chambre ,  ce  qui  m'a  empesché 
de  pouvoir  servir  à  voz  affaires,  comme  j'en  avois  bonne  intention.  Le 
Boy  est  à  Fontainebleau ,  et  Messieurs  du  Conseil  séparez  qui  çà,  qui  là, 
à  cause  de  la  maladie  de  ceste  ville  et  d'Amiens,  en  délibération  tout- 
tesfois  de  se  rassembler  tous  à  Beauvais ,  à  la  fin  de  ce  mois ,  où  j'espere 
me  rendre  aussy  ,  si  ma  santé  mêle  permet,  et  là  vous  servir  très 
affectionnement  envers  le  Roy  et  Messieurs  de  son  conseil.  Je  n'ay 
laissé  cependant  de  donner  voslre  mémoire  à  M.  de  Fresnes ,  et  en  ay 
parlé  à  MM.  de  Sansy  et  de  Bellièvre  ,  qui  se  trouvent  en  cesle  ville  , 
lesquelz  m'ont  faict  response  qu'il  falloit  le  communiquer  en  plein  Con- 
seil ,  ce  qu'ilz  ne  pouvoient  pour  estre  séparez  maintenant  qui  çà  ,  qui 
là ,  et  que  on  leur  en  fist  ressouvenir  lorsqu'ilz  seroient  tous  ensemble 
à  Beauvais ,  au  commencement  du  mois  prochain  ,  et  qu'il  failloit 
commettre  quelqu'un  pour  s'informer  si  les  sommes  estoienl  acquittées 
pour  lesquelles  le  Roy  a  accordé  les  impositions  sur  la  rivière  de  Saune, 
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et,  en  ce  cas  ,  veoir  de  les  esteindre;  et  brief  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
rien  resouldre  que  quand  le  Conseil  seroit  ensemble.  Il  vous  plaira 
doncques  excuser  tant  sur  ma  maladie  que  sur  la  séparation  du  Con- 
seil, si  je  n'ay  peu  advancer  davantage  en  voz  affaires,  ny  vous  en  don- 
ner advis  plustost ,  et  vous  asseurer  que  je  suis  plein  d'affection  de 
vous  servir  en  cela  et  en  tout  par  effect,  et  que  je  liendray  à  beaucoup 
d'eur  (sic)  de  le  pouvoir  faire  ,  sur  quoy  vous  baisant  à  tous  bien  hum- 
blement les  mains,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  en  parfaite 
santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  18  aoust  1596. 
Vostre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur  d'Elbene.  —  Quant 
au  faict  des  Suisses,  y  en  fais  responseà  M.  de  la  Guiche.  »  A.  M.  — 
Voyez  ci-dessus  les  Publications  de  159Ô. 

1596.  —  Août,,,,  Le  président  Forget  arrive  à  Lyon  avec  quinze 
conseillers  du  parlement  de  Paris,  pour  la  tenue  des  grands  jours.  — 
Les  assemblées  eurent  lieu  dans  le  Couvent  des  Grands  Carmes  des 
Terreaux ,  et  durèrent  jusqu'aux  environs  des  fêtes  de  Noël.  Arch.  du 
Rh.,  XII,  175  ;  Rubis,  p.  453;  Alm.  de  Lyon,  pour  1788,  p.  305.  —  Le 
Président  Forget  fit ,  à  l'ouverture  de  ces  grands  jours ,  une  longue  ha- 
rangue remplie  d'érudition  et  de  passages  grecs  et  latins ,  de  poètes , 
d'historiens  et  d'antiquaires ,  selon  le  goût  du  siècle  qui  faisait  con- 
sister l'éloquence  et  le  talent  des  orateurs  en  un  fatras  de  citations  de 
cette  sorte.  M.  —  Les  grands  jours  de  Lyon  se  tinrent  en  vertu  des 
lettres  patentes  du  roi ,  données  au  camp  de  la  Fère  le  4  mai ,  enre- 
gistrées au  présidial  de  Lyon  le  7  juin.  Rubis,  p.  453;  Antoine 
Loisel,  Opuscules,  p.  xxxxi  ;  — Patru,  5e  Plaidoyer,  — C'est  au  prési- 
dent Forget  que  Philibert  Mareschal  sieur  de  la  Roche  ,  dédia  la  Guide 
des  arts  et  sciences,  etc.  (Paris  .  1598,  in-12)  ,  espèce  de  Bibliographie 
systématique  qui  malheureusement  ne  contient  ni  la  date  ni  la  forme 
des  ouvrages  dont  elle  se  compose. 

1596.  —  Août  17.  Le  sieur  de  Lesdiguieres  part  de  Lyon  avec  sa 
noblesse  pour  aller  trouver  le  roi.  Arch,  du  Rh,,  XII ,  175. 

1596.  —  Août  28.  fsaac  Casaubon  écrit  de  Genève  à  Antoine  du 
Verdicr ,  pour  le  prier  de  lui  prêter  un  Polybe  et  un  Athénée  manus- 
crits que  celui-ci  possède  dans  sa  bibliothèque.  (Epist,  lxxxix  ,  p.  49 
de  l'édition  in-fol.  de  1609).  —  Le  P.  Niceron  ,  t.  xxrv,  p.  277  de  ses 
Mémoires,  rapporte  que  du  Merdier  fit  présent  du  Polybe  à  Casaubon  , 
et  rappelle  ,  au  même  endroit,  que  le  généreux  bibliophile  avait 
aussi  donné  certains  manuscrits  arabes  à  Joseph  Scaliger,  —  Casaubon 
ayant  été  nommé  professeur  de  grec  et  de  belles  lettres  à  Montpellier, 
vers  la  fin  de  cette  année  ,  ne  s'arrêta  pas  à  Lyon  ,  mais  il  y  revint  en 
1598,  pour  avoir  l'œil  à  une  édition  d1 Athénée  qu'il  y  faisait  faire  (chez 
Antoine  de  Harsy),  Il  prit  son  logement  chez  M.  Emeric  de  Fie  ,  inten- 
dant de  Lyon  ,  auquel  il  avait  été  recommandé  par  MM.  Canaye  et 
Gillol.  M.  de  rie  ayant  été  appelé  à  Paris ,  Casaubon  l'y  suivit.  En 
février  1600  ,  le  savant  professeur  de  Montpellier  revint  à  Lyon,  où 
H.  de  Ficq  l'obligea  à  rester  jusqu'à  l'arrivée  du  roi,  qui  devait 
s'y  rendre;  mais  Casaubon,  après  être  allé  deux  fois  à  Genève,  se 
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lassa  d'attendre  le  Roi  qui  n'arrivait  pas,  et  retourna  à  Paris.  De  retour 
à  Lyon ,  vers  les  premiers  jours  de  juin ,  il  je  brouilla  avec  M.  de  Fie  , 
chez  lequel  il  avait  toujours  logé  aussi  bien  que  sa  famille ,  parce 
qu'il  refusa  de  l'accompagner  en  Suisse.  Casaxéon  resta  à  Lyon  jus- 
qu'au mois  de  septembre  suivant  pour  presser  l'impression  de  son 
Jthênée,  et  partit  pour  Paris  avec  sa  femme  et  ses  enfants  (  Nice- 
ron  ,  xviii  ,  p.  122  et  suiv.).  Voyez  ci-apres  au  M  septembre  1601 . 

1596.  —  Septembre  7.  M.  de  Fillars,  en  sa  qualité  de  lieutenant 
général  à  la  sénéchaussée  de  Lyon,  prononce,  à  l'assemblée  des  Grands 
Jours,  un  discours  dans  lequel  on  remarque  ce  passage  : 

«        Messieurs  ,  le  compte  que  j'ay  à  rendre  concerne  l'office  de 

lieutenant  gênerai  en  cesle  seneschaussée ,  duquel  je  suis  pourveu  par 
la  libéralité  du  Roy  et  bienveillance  de  la  Court  despuis  dix  ans  en  ça , 
et  desquels  neantmoings  je  ne  peux  compter  que  despuis  la  réduction  . 
de  ceste  ville  en  la  juste  obéissance  de  Sa  Majesté ,  d'aultant  que  le 
malheur ,  qui  m'a  esté  commung  avec  beaucoup  des  plus  notables  per- 
sonnages de  ce  royaume ,  m'a  tenu  absent  de  ceste  ville  cinq  ans  et  plus, 
pendant  lesquels  (je  suis  contraint  de  confesser  mon  infirmité),  les 
afflictions  ont  emporté  avec  la  fleur  de  mon  aage,  la  mémoire  de  ce  qui 
estoit  auparavaut. 

«  J'ay  trouvé,  à  mon  retour,  la  mémoire  du  desordre  sy  fraische  , 
que  n'ay  osé  entreprendre  de  redresser  l'arbre  qui  avoit  desja  force  en 
sa  tortuosité  ;  sy  j'ay  en  cela  lasché  de  la  constante  volunté  que  je  devois 
avoir  à  la  distribution  esgalle  à  la  justice,  je  supplie  la  cour  de  m'en 
excuser,  et  rejecter  la  réparation  sur  le  mal  passé  ,  et  sur  l'espérance 
et  la  créance  que  je  la  supplie  de  prendre  de  mieux  à  l'advenir. 

«  Ceste  seneschaussée ,  Messieurs  ,  est  en  apparence  de  grande  es- 
tendue ,  mais  en  eflfect  reslraincte  dans  une  ville  et  petite  province. 
Dans  la  province  ,  il  y  a  seullement  deux  chastellenies  royalles  renfer- 
mées dans  un  fort  petit  destroit.  Dans  la  ville" (bien  que  grande)  ,  la 
pluralité  de  jurisdictions  qui  ont  esté  éclipsées  de  la  nostre ,  et  qui  tas- 
chent  d'estouffer  leur  souche  et  leur  source  ,  nous  relient  dans  une  pe 
tite  jurisdiction  par  le  peu  d'intelligence  qu'il  y  a  entre  nous  ,  par  les 
entreprises  ordinaires  au  préjudice  de  noz  pouvoirs  que  c'est  un  vray 
subject  du  règlement  et  (des  ordonnances)  de  la  Cour;  j'adjouteray 
encore  que  la  multiplicité  des  officiers  en  nostre  siège ,  soit  en  nombre 
de  magistrats,  soit  en  compte  de  ministres  de  la  justice,  tout  cela  avec 
beaucoup  de  confusion  et  desordre  entre  les  membres  d'un  même 
corps ,  que  les  chefs  sont  bien  empeschez  à  composer  et  entretenir 
l'harmonie,  qui  est  l'ame  de  la  justice  ;  c'est  ce  que  je  peux  représenter  en 
gros  à  la  Court ,  que  je  supplie  très  humblement  prendre  en  bonne 
part ,  et  y  apporter  la  température  et  l'ordre  pour  l'advenir....  »  Manus- 
crit de  la  B.  de  Lyon  ,  n°  1439. 

1596.  —  Octobre  20.  Lettre  du  Roi  an  Consulat  : 
«  De  par  le  Roi.  Très  chers  et  bien  amez  ,  vous  avez  assez  cogneu 
de  combien  nostre  pauvre  peuple  lyonnois  et  aultres  provinces  voisines 
a  esté ,  à  notre  très  grand  regret,  ces  dernières  années,  affligé  de  gran- 
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des  perles  et  dommages  qu'il  a  souffertes ,  mesmemenl  à  l'occasion  des 
fausses  monnoyes  et  aul  1res  espèces  altérées  qui  ont  eu  coursaudictpays, 
par  la  malice  d'aulcuns  maislres  et  officiers  de  noz  monnoyes,  qui ,  par 
leur  grande  avarice  ont  emporté  la  meilleure  substance  de  nossubjectz: 
et  ne  voulant  permettre  que  telles  et  si  grandes  offenses  demeurent  ira- 
punies  ,  nous  avons  commis  et  depputé  aulcuns  conseillers  et  généraux 
de  nostre  Cour  des  monnoyes  pour  se  transporter  en  nostredite  pro- 
vince de  Lyonnois,  vacquer  et  procéder  à  la  rechercbe  et  instruction 
des  procès  contre  ceux  qui  auront  malvcrsé  à  la  fabrication  desdictes 
monnoyes ,  billonnement  et  transport  d'icelles  bors  nostre  royaume , 
selon  la  rigueur  de  noz  ordonnances.  À  ceste  cause  nous  voulons , 
vous  mandons  et  expressément  enjoignons  que  vous  ayez  à  assister  et 
prester  main  forte  auxdicts  commissaires ,  en  ce  qui  sera  de  l'éxecution 
de  leurdicte  commission,  leur  permettant  faire ,  en  vostre  ville  et  juris- 
diclion  ,  tous  actes  de  justice  qui  seront  nécessaires ,  mesmes  leur  faire 
remettre  entre  les  mains  les  personnes  et  papiers  dont  vous  serez  par 
eux  requis;  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Rouen,  le  xxe  jour  d'oc- 
tobre 1596.  Signé  Henry  ;  plus  bas  Forget.  —  À  noz  très  chers  et  bien 
amezles  Prévost  des  marchands  eteschevins  de  nostre  ville  de  Lyon.»  S. 

1596.  —  Octobre  30.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  —  Très  chers  et  bien  amez  ,  nous  avons  veu ,  par 
voz  lettres,  la  plaincte  que  vous  faictes  sur  la  nécessité  de  bleds  qui  se 
retrouve  maintenant  par  dellà  (sic)  pour  la  stérilité  qui  en  a  esté  ceste 
année  audietpays:  àquoy  désirant  que  vous  soyez  secourus  de  noz  au  1res 
provinces  voysines ,  et  speciallement  de  celles  de  Bourgogne  et  Daul- 
phiné ,  nous  avons  bien  voullu  lever  les  deffenses  qui  ont  cy-devant  esté 
faictes  de  n'en  transporter  aucuns  bleds ,  et ,  sur  ce ,  fait  expédier  noz 
lettres  patentes  de  déclaration  ,  portants  l'ouverture  libre  du  commerce, 
que  nous  envoyons  au  sieur  de  la  Guiche  ,  gouverneur  et  nostre  lieute- 
nant gênerai  ez  pays  de  Lyonnois,  ayant  faict  le  semblable  à  noz  cou- 
sins les  maresebaux  de  Biron  et  d'Ornano,  pour  les  provinces  de  Bovr* 
gogne  et  Daulphiné,  auxquels  nous  en  avons  au ssy  particulièrement 
escript ,  à  ce  que  de  leur  part ,  il  y  soit  satisfaict ,  et  ne  permettent 
qu'il  y  soit  contrevenu  ;  et  vous  mandons  et  ordonnons  pour  vostre 
regard  de  faire  aussitosl  observer  nozdictes  lettres  de  déclaration  3  et 
y  donner  l'ordre  qu'il  sera  requis.  Donné  à  Rouen,  ce  xxx° jour 
octobre  1596.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget,  —  A  noz  très  chers  et 
bien  amez  les  maire,  eschevins,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de 
Lyon.  »  S. 

1596.  —  Novembre  4.  Assemblée  des  notables  tenue  à  Rouen.  — 
Les  députés  de  Lyon  qui  figurent  dans  cette  assemblée  sont  :  le  sieur 
de  Bothéon ,  le  sieur  de  Servieres,  trésorier  de  France ,  et  le  sieur  Henry, 
échevin.  Arch.  du  Rh„  VIII ,  33. 

1596.  —  Novembre  5.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  les  bons  services  que 
nous  recevons  journellement  de  Loys  de  la  Grange  ,  secrétaire  de  nostre 
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très  cher  cousin  le  duc  d'Espernon  naus  ont  donné  occasion  de  vous 
escrire  ceste  lettre  en  sa  faveur  pour  vous  dire  qu'il  est  deubà  Catherine 
Buyer,  sa  femme,  comme  héritière  de  feu  Jehan  Charbonnier  ,  son  pre- 
mier mary ,  en  son  vivant  l'un  des  eschevins  de  nostre  ville  de  Lyon  , 
la  somme  de  dix  huict  mille  et  tant  d'escuz  deubz  à  sondict  feu  mary 
par  la  maison  de  vostre  ville ,  suivant  le  compte  arresté  en  la  maison 
desdicts  eschevins  en  Tannée  1593  ,  et  le  contract  qui  en  a  esté  passé 
par  du  Troncy ,  leur  secrétaire  ;  au  moyen  de  quoy  nous  vous  prions 
donner  ordre  que  ladicte  Buyer  puisse  eslre  payée  de  ladicte  somme 
de  18  mille  et  tant  d'escuz ,  ou  bien  la  desdommager  de  la  poursuite 
que  les  créanciers  de  sondict  mary  font  contre  elle  ,  qui  luy  ont  faict 
saisir  tout  le  bien  qui  luy  restoit  pour  son  entre tennement,  et  lui  payer 
ce  qui  se  trouvera  de  reste  dudict  compte  ,  les  intérêts  de  ses  deniers 
depuis  ledit  compte  arresté  et  le  contract  passé ,  dont  elle  vous  fera 
apparoir;  mais,  parce  que  ledit  de  la  Grange  estant  occupé  par  deçà 
pour  nostre  service  ,  ne  peut  vacquer  à  la  poursuite  de  cest  affaire,  vous 
ferez  chose  qui  nous  sera  très  agréable  d'y  suppléer ,  et  luy  faire  pa- 
roistre  en  cest  endroict  que  vous  affectionnez  ceulx  qui  vous  sont  re- 
commandez de  nostre  part.  Donné  à  Rouen,  le  ve  jour  de  novem- 
bre 1596.  Signé  Henry  ,  et  plus  bas  de  Neufville.  >  S. 

1596.  —  Novembre  22.  Arrêt  de  la  cour  des  Grands  Jours,  qui 
conûrme  les  sentences  rendues  contre  différents  individus  condamnés  à 
mort  par  contumace.  —  Imprimé  par  Th.  Àncelin,  1596,  in-8  de 
31  pages  (B.  de  Lyon  ,  1. 11  du  n°  23415). 

1596.  —  Novembre  27.  Arrêt  de  la  Cour  des  Grands  Jours  pour  le 
règlement  de  la  vente  du  bien  des  mineurs.  —  Cet  arrêt  défend  aux 
tuteurs  de  retenir  les  meubles  pour  le  prix  de  la  prisée....  La  vente  en 
sera  faite  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur....  Ne  seront  reçus  à 
enchérir  les  commissaires  greffiers  des  inventaires ,  etc.  —  Imprimé 
par  Thibaud  Ancelin,  1596  ,  in-8. 

—  Même  Jour.  Arrêt  de  la  même  Cour  qui,  statuant  sur  la  plainte 
laite  par  le  Procureur  du  roi ,  à  l'occasion  des  levées  et  exactions  qui 
se  font  sur  les  sujets  du  Roi  aux  rivières  de  Saulne  et  de  Bosne ,  'et  au- 
tres passages ,  par  plusieurs  personnes  qui  en  ont  pris  la  licence  pen- 
dant les  troubles ,  défend  de  lever  ni  exiger  ancune  chose  sur  les  sujets 
du  roi ,  leurs  voitures  et  marchandises,  sans  la  permission  de  S.  M.,  à 
peine  de  la  vie.  —  Imprimé  par  Th.  Ancelin  ,  1596  ,  in-8. 

1596.  —  Novembre  29.  Arrêt  de  la  Cour  des  Grands  Jours  sur  le 
lait  des  Justiciers.  —  Imprimé  par  Thibaud  Ancelin,  1596,  in-8  de 
7  pages. 

—  Même  Jour.  Arrêt  de  la  même  Cour  pour  le  règlement  des  avo- 
cats et  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Lyon.  —  Cet  arrêt  contient,  entre  autres  dispositions,  défense  au  sé- 
néchal de  Lyon  «  de  décréter  aucunes  charges  et  informations,  bailler 
<  permission  d'imprimer  aucuns  livres  nouveaux ,  eslargir  prisonniers, 
«  ny  expédier  aucunes  choses  où  lo  Roy  et  le  public  auront  inlerest 
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«  sans  que  le  Procureur  du  Roy  ayt  esté  ouy.  »  Imprimé  par  77*.  An- 
celin  ,  1696 ,  in-8  de  8  pages. 

1696.  —  Novembre  (t)....  Leltrc  de  M.  de  Montlaur  aux  Consuls  et 
liabilans  de  Charlieu  : 

«  Messieurs  ,  j'ay  veu  par  la  vostre  comme  desirez  avoir  copie  de  ma 
commission.  Il  ne  faut  point  que  vous  entriés  en  double  du  pouvoir 
que  Mgr  le  Connestable  m'a  donné ,  ny  du  commandement  exprès 
qu'il  m'a  fait  d'exlenniner  toutes  sortes  de  gens  tenant  le  party  de  la 
ligue ,  de  n'esparguer  toutes  manières  de  ravages  de  courses  sur  les 
lieux  qu'ils  tiennent  pour  les  endommager  ,  que  pour  vous  montrer 
que  je  n'avois  point  une  ame  barbare  ny  despourveue  de  pitié  ,  je  n'ay 
point  voulu  vous  molester ,  ains  pour  vous  rendre  d'autant  plus  obligés 
au  bon  traitement  que  j'ay  accoustumé  de  fere  à  ceux  qui  reconnoissent 
le  debvoir;  je  vous  en  ay  adverlis ,  ma  commission  porte  autant  sur  le 
Lionnois  ,  Beaujollois  que  Rouannois  ,  et  cela  vous  suffise  >  vous  conten- 
tant de  ce  que  jusques  icy  je  ne  vous  ay  couru  sus;  car,  pour  me  fere 
obeyr  aux  ennemis  de  Sa  Majesté ,  il  n'est  point  de  besoin  qi»e  je  pro- 
duise autre  commission  que  la  pointe  de  mon  épée.  Vons  y  penserez, 
au  moins  sy  vous  voulez  que  je  vous  traitte  avecque  douceur ,  et  atten- 
dant vostre  dernière  response ,  je  demeureray  vostre  meilleur  amy.  de 
Montlaur.  —  «  Envoyez-moy  quelqu'un  des  vostres,  affin  d'adviser  ce 
que  vous  aurez  faict;  que  tel  d'entre  vous  adviserés  venir  de  deçà  peu- 
vent venir  en  toute  seurtè ,  et  pour  asseurance ,  je  vous  engaige  ma 
paroi  le.  »  A.  M.,  Corresp.,  l  X*.  Voyez  les  d'Urfé  de  M.  Bernard, 
p.  364.  Voyez  ci-dessus  au  3  et  au  9  mat  1690 ,  et  ajoutez  aux  publica- 
tions de  cette  année  :  L'Echo  sur  la  prinse  et  sac  de  la  ville  de  Charlieu , 
opuscule  en  vers,  dont  M.  Bernard  a  cité  un  long  fragment ,  p.  268  de 
son  livre. 

1696.  —  Décembre  7.  Départ  de  Messieurs  des  Grands  Jours  de 
Lyon.  Arch.  du  Rh,,  XII ,  176.  Voyez  ci-dessus  août. 

1696.  —  Décembre  21.  Me  Jean-Baptiste  Ravot,  avocat  en  la  Cour 
de  parlement  de  Paris  et  sénécbaussée  de  Lyon ,  prononce  V Oraison 
doctorale  dans  l'église  de  S*  Nizier.  —  II  reçut  de  la  ville  une  gratifica- 
tion de  dix  écus.  S. 

1696.  —  Décembre  23.  Aimé  ou  Edme  de  Foulquier  de  Vitré  est  reçu 
chanoine  de  l'église  de  Lyon.  —  Ilétoit  fils  de  Claude  François  de  Foul- 
quier, chevalier  seigneur  de  Vitré,  Chauvir ey ,  etc.,  et  de  Françoise  de 
Malain  ,  fille  de  Joachim  de  Malain,  baron  du  Lux,  etc.  S. 

1696.  —  Jacques  Champier ,  baron  de  la  Bastie,  fils  de  Claude  et 
petit-fils  du  célèbre  Symphorien  Champier  (2),  était  alors  gouverneur  de 
Dombes  et  de  Jamets,  pour  M.  le  duc  de  Monlpensier,  Marié  à  Françoise, 

(1)  Cette  date  est  celle  qu'a  mise  M.  l'abbé  Sudansur  le  revers  de  la  lettre  qui  n'est 
pas  datée. 

(2)  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  lyonnaise ,  et  ajoutez  aux  sources  qui  y  sont 
indiquées  Malacabne,  Délie  opère  de'medici  et  de'  cerusici  di  Savoia,  t.  I ,  p.  238  «I 
suiv.;  D.  Calmet  ,  Bibliotk.  de  Lorraine  ;  Spon  ,  Recherche ,  in-8,  p.  2  de  la  Préface. 
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fille  de  JVicolas  de  Langes ,  président  au  presidial  de  Lyon  et  au  Parle- 
ment de  Dombes,  il  en  eut  une  fille ,  Charlotte  de  Champier,  qui  épousa 
George  de  fflleneufve ,  baron  de  Joux  sur  Tarare.  Lk  Labour  f  ur  ,  Maz.t 
U  II,  p.  273  et 578. 

1596.  —  Publicatioks.  — Joannis  Bodini  universac  Nalurac  Thea- 
trum,  in  quo  rerum  omnium  cftectrices  causae ,  et  fines  contemplantur. 
Lugduni,  Roussint  1596.  In-8.  —  Cet  ouvrage -a  été  placé  par  M.  Pei- 
gnot ,  dans  son  Dictionnaire  des  livres  condamnés;  cependant,  s'il  fut  sé- 
vèrement défendu  et  supprimé,  comme  le  dit  le  savant  Dijonnais,  ce 
ne  fut  pas  immédiatement  après  sa  publication ,  puisque  nous  allons 
voir  que  Tannée  suivante,  il  en  fut  donné  une  traduction,  dont  un  des 
premiers  magistrats  de  France  voulut  bien  accepter  la  dédicace. 

1596.  —  Commentaires  du  sieur  de  Chavigny ,  Bcaunois,  sur  les  Cen- 
turies et  prognostications  de  Michel  de  Nôslradamus contenant  som- 
mairement les  troubles,  divisions,  partialitez et  guerres  civiles  adve- 
nues tant  en  ce  royaume  de  France  que  ailleurs,  depuis  Tan  1534 
jusque*  à  présent.  A  Paris,  pour  Gilles  Robinot,  M.  D.  XCVI.  Petit 
in-8.  —Au  fol.  80  et  dernier,  est  un  Post-Scriptum  daté  de  Lyon  ?  ce 
19  février  1694 ,  et  signé  des  initiales  de  l'auteur,  I.  A.  D.  C.  B.  (Jean- 
Aimé  de  Chavigny,  Beaunois).  —  On  trouve  dans  ce  livre  quelques 
dates  et  quelques  faits  ayant  trait  à  Lyon,  fol.  17  ,  18  ,  27  ,  etc. 

1596.  —  Discours  au  vray  des  sainctes  cérémonies  faicles  à  Rome  , 
pour  la  reconciliation  et  bénédiction  du  Roy.  Avec  un  autre  Discours  de 
la  roule  de  Simm  Bassa  :  Et  la  Copie  d'une  lettre  escrite  par  l'Empe- 
reur des  Turcs  au  prince  de  Transylvanie.  Le  tout  fidèlement  traduict 
d'Italien  en  François ,  sur  les  copies  imprimées  à  Rome  et  Vitcrbe.  A 
Lyon,  par  Jean  Pillehotlc.  1596.  In-8  de  63  p.  (Arch.  de  la  ville  de 
Lyon,  in  recueil  Imprimés  du  17e siècle).  —  Dédicace  de  du  Troncy  à 
Mgr  de  la  Guiche.  Voyez  Lblong  ,  19633. 

1596.  Discours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon  ,  avec  J'Apo- 
logie  de  la  ville ,  par  Gabriel  de  Saconay,  Précenteur  et  Comte  de  Lyon. 
Lyon  ,  1596.  In-8.  —  L'édition  mentionnée  avec  celte  date,  sous  le 
n°  19686  de  la  Bibliolh.  hist.  de  la  France,  n'existe  pas  ;  c'est  une  faute 
de  l'imprimeur  qui  a  transposé  un  des  chiffres  du  millésime  ;  le 
livre  de  Saconay,  publié  en  1569 ,  n'a  pas  été  réimprimé.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  sous  celte  dernière  année. 

1596.  —  Expositions  et  Remarques  sur  les  Evangiles ,  tirées  des  Es- 
crits.des  Saincls  Pères  et  des  monumens  anciens  de  l'Eglise  ,  contre  les 
erreurs  modernes.  Par  Pierre  de  Bullioud,  Gentil-homme  lyonnois  , 
docteur  ès  droiets.  A  Lyon  ,  par  Iecui  Pillehotle.  M.  XCVI.  Ïn4  (B. 
de  Lyon ,  594)  —  Dédicace  au  Roi  par  l'auteur.  —  Approbation  des 
docteurs  en  théologie,  datée  de  Lyon,  le  8  août  1595,  signée  F,  J.  Mus- 
nier ,  docteur  Augustin  et  Provincial  des  frères  Augustins  ès  provinces 
de  Narbonne  et  de  Bourgongne  ,  et  F,  Berthelot,  prieur  des  Carmes  à 
Lyon.  —  Autre  approbation  avec  la  date  du  22  avril  1596,  signée  P. 
Depinac ,  Archevesquc  de  Lyon.  —  Le  P.  de  Colonia  s'est  sans  doute 
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trompé,  lorsque,  en  pariant  de  Pierre  de  Bullioud  (nom  qu'il  écrit 
Builloud) ,  il  dit,  tome  2  ,  p.  716  de  son  Histoire  littéraire  :  a  Les  pria- 
«  cipaux  ouvrages  qu'il  a  laissez  sont  des  Notes  latines  sur  les  Evangiles, 
«  dédiées  à  Henry  IV ,  où  il  combat  les  erreurs  du  temps...  »  Je  crains 
fort  que  le  P.  de  Colonia  n'ait  fait  un  livre  latin  d'un  livre  français.  — 
Le  Dictionnaire  de  Moréri  et  la  Biographie  universelle  donnent  à  ce  livre 
cet  autre  titre  :  La  Fleur  des  explications  anciennes  et  nouvelles  sur  les 
quatre  Evangelisles.  Ce  titre  a  probablement  été  mis  sur  l'édition  à  la- 
quelle Moréri  donne  pour  date  1628  ,  sans  désignation  de  format. 

1596.  —  La  Fleur  de  plusieurs  belles  chansons  nouvelles,  tant  d'amour 
que  de  guerre...,  Lyon  (s.  n.  d'imp.)  1596.  In-16de  64  pages  (Brunei  , 
Man.,  II ,  289).  —  On  trouve  dans  ce  recueil  deux  ebansons  en  patois, 
la  première  d'une  mariée  qui  se  plaint  de  son  vieux  mari ,  la  seconde 
sur  le  duc  d'Espernon.  Voyez  le  Recueil  d'opuscules  en  vers  patois, 
par  G.  Brunei,  p.  153. 

1596.  —  La  Grande  Chirurgie  de  M.  Guy  de  Chaxdiac ,  trad.  par 
M.  Laurens  Joubert.  Lyon ,  1592.  In-8.  —  Edition  citée  par  M.  Brunet. 
—  La  B.  de  Lyon  possède  deux  éditions  de  cette  traduction ,  l'une 
dcl592,  et  l'autre  de  1641.  Alapage  10  de  ces  deux  éditions  on  lit: 
t....  De  mon  temps  ont  esté  chirurgiens  opérateurs,....  à  Paris, 
maistre  Pierre  de  VArgenliere,  à  lyon  (où  j'ay  longtemps  pratiqué), 
maistre  Pierre  de  Bonant ,  en  Avignon,  maistre  Pierre  d'Arles ,  et  mon 
compagnon  Jean  de  Parme.....  »  Sur  la  foi  de  celte  version  justement 
estimée ,  les  auteurs  de  la  Biographie  lyonnaise  ont  donné  une  place 
dans  leur  ouvrage  à  Pierre  de  Bonant  ;  mais  ils  en  ont  été  repris  par 
M.  Pétrequin  ,  auteur  d'un  Essai  sur  l'histoire  chirurgicale  de  VHôleL 
Dieu  de  Lyon  (  I) ,  lequel,  s'appuyant  sur  la  traduction  que  Jean  de  Ca- 
nappe  a  publiée,  avant  Joubert,  du  livre  de  Guy  de  Chauliac,  a  prétendu 
que  Pierre  de  Bonant  avait  été  chirurgien  à  Avignon,  etnonpasà  Lyon  (2), 
et  que  son  nom  devait  être  rayé  de  la  liste  des  Lyonnais  dignes  de  mé- 
moire. A  cela  nous  répondrons  que  la  version  de  Joubert,  ainsi  que  celle 
de  Simon  Minjesousaulx  ,  publiée  à  Bordeaux ,  en  1672,  en  faisant  de 
Pierre  de  Bonant  un  chirurgien  opérant  à  Lyon  ,  sont  d'accord  avec 
le  texte  latin  ,  qui  porte  dans  l'édition  de  Lyon  ,  1537  ,  petit  in-8  : 
  Tempore  autem  meo  fuermt  chirurgi  opérantes  Tholosae  ma- 
gister Nicolaus  Cathalanus  ;  in  Montepessulano  magister  Bonetcs 
filius  Lanfranci  ;  Bonox.  magister  Peregrinis  atque  Mercadantcs  : 

••       •  -tvv 

(1)  Voyez  ic  Journal  de  médecine  de  Lyon  ,  année  (844,  t.  VI,  p.  409. 

(2  M.  Pétrequin,  en  citant  le  passage  de  Guy  de  Chauliac ,  traduit  par  J.  deCanappa, 
l'a  abrégé  sans  doute  pour  le  rendre  plus  intelligible  ;  nous  mettons  en  entier  ce  pas- 
sage sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  qui  y  trouveront,  non ,  comme  le  dit  M.  Pétrequin  ,  le 
véritable  texte  de  Guy  de  Chauliac,  mais  un  véritable  gdimatia*  :  «  En  mon  temps, 
furent  chirurgiens  ouvrons  à  Tholoze ,  ç'est  assavoir  maistre  Nicolas  Cathelin  ,  maistre 
à  Montpellier ,  mai,tre  Bonetus  (ils  de  Lcnfranc  maistre  de  Boulogne,  maistre  Pcllegria 
et Mcrcrirlcntus  maistres  h  Paris,  maître  P'crrc  rA^ntcrie  maistre  h  Lion,  où  je 
prartiquay  par  long  temps  ,  maistre  Pierre'  de  Bonnanh  maistre  en  Avignon  .  maistre 
Pierre  Darle  et  mon  compagnon  maistre  lehan  de  Palma....  »  Fol.  9  recto  de  l'édition 
de  Paris,  1342,  in-8  (B.  de  Lyon  ,  12974). 
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Parishs  magister  Pétris  diî  Argentkria  ;  in  Lugouno  ubi  practicavi 
fongo  tempore  Petrus  de  Bonanto;  in  Avinione  magister  Petrus  de  Are- 
la  te  et  socius  meus  mayister  Johannes  de  Paxina....  » 

Voici  comment  ce  passage  a  été  rendu  dans  le  manuscrit  d'une  ver- 
sion du  XIVe  siècle  ,  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Montpellier  :  «....  En  mon  temps,  furent  à  Thoulouzc  cirur- 
«  gicns  ouvrans  en  cirurgie  mestre  Nicolas  Castellan  et  à  Montpellier  , 
«  mestre  Bonnet,  fils  de  Lan  franc;  à  Bollogne  meslre  Peregrin-,  à  Pans 
«  mestre  Pierre  de  Jrgentieres;  à  Lion  sur  le  Rone  où  je  ay  practiqué 
«  longtemps  mestre  Pierre  de  Bonan;  en  Avignon  mestre  Pierre  de 
«  Arles,..,  (I).  »  Il  résulte  donc  du  texte  de  Guy  de  Chauliac,  com- 
pris de  la  même  manière  par  trois  de  ses  traducteurs,  que  Pierre  de  Bo- 
nant  pratiquait  la  chirurgie  à  Lyon  au  XIVe  siècle ,  et  que  Jean  de  Ca- 
nappe  ne  méritait  point  la  confiance  que  M.  Pétrequin  lui  a  accordée. 
Quant  au  nom  latin  de  Pierre  de  Bonant ,  si  le  texte  de  l'édition  de  De- 
nise, 1546,  in-tol.  l'appelle  Petrus  de  Bonaco,  c'est  probablement  parce 
que  ce  nom  aura  été  mal  lu  par  les  éditeurs.  — Nous  saisissons  cette  occa- 
sion pour  faire  observer  que  M.  Pétrequin  dit  dansson  Essai  (2)  que  «  pen- 
-  dant  son  séjour  à  Lyon ,  Rabelais  publia  en  1532  une  édition  latine 
«  des  Aphorismes  d'Hippocrate  ,  et  de  VArs  mèdicinalis  de  Galicn....  » 
Il  eût  peut-être  été  plus  exact  de  dire  que  Rabelais  publia  dans  notre 
ville ,  en  1532,  à  la  prière  de  Sébastien  Gryphe ,  qu'il  qualifie  ,  dans  sa 
dédicace  à  Godefroy  d'Estissac,  de  calcogrâphus  ad  unguem  consummatus 
etperpolilus ,  un  vol.  in-16  décrit  par  M.  Brunei ,  II ,  572  ,  ayant  pour 
titre  :  Hippocralis  et  Galeni  libri  aliquot ,  latine ,  ex  recognitione  Fr. 
Rabelaesii ,  réimprimé  en  1543  cl  en  1545  (3) ,  contenant  les  Aphoris- 
mes d'Hippocrate ,  traduits  par  Nicolas  Leoniceno  ;  les  Présages  traduits 
par  Guillaume  Cop  ;  le  traité  de  Ratione  victus  in  morbis  acutis ,  traduit 
parle  même;  celui  de  Natura  humana,  traduit  par  André  Brenta  ; 
VArs  mèdicinalis  de  Galien ,  traduit  par  Leoniceno ,  et  suivi  du  traité 
d'Hippocrate  de  Medico,  medicive  oflicio ,  du  livre  de  Lege,  et  de  celui 
de  Specie ,  acie,  visuve,  etc.,  également  d'Hippocrate  (4);  enfin,  le 
volume  est  terminé  par  le  texte  grec  des  Aphorismes ,  en  marge  duquel 
sont  quelques  variantes.  —  Qu'il  nous  soit  encore  permis  de  relever  ici 
une  erreur  que  M.  Pétrequin  a  empruntée  à  la  Biographie  lyonnaise. 
Un  chirurgien  de  Lyon,  Claude  Bimet  (et  non  Binet)  a  publié  en  1664 


(1)  C'c3t  à  l'obligeance  de  M.  Victor  leclerc  et  de  M.  Paulin  Blanc,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Montpellier,  que  nous  devons  la  communication  du  passage  latin  de  Guy  do 
Chauliac  et  de  la  version  de  ce  passage  prise  sur  un  manuscrit  du  XIVe  siècle.  Nous 
ajouterons  qu'il  nous  a  été  impossible  de  trouver  à  Lyon  une  seule  des  éditions  latines  du 
livre  de  Guy  de  Chauliac ,  et  cependant  ce  livre  y  a  été  imprimé  plusieurs  fois. 

(2)  Tome  VII,  p.  7  du  Journal  de  médecine  déjà  cité. 

(3)  Nous  avons  sous  les  yeux  ces  deux  dernières  éditions,  ayant  chacune  318  pages 
en  caractères  romains,  suivies  l'une  et  l'autrcjlu4exte  grec  des  Aphorismes,  avec  un 
titre  daté  de  1543.  ^  X 

(k)  L'auteur  de  la  version  de  ces  deux  J/a-rtés  r/cit'pas  najnmé  ;  ils  ont  peut-rMre  é\é 
traduits  par  Rabelais. 
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(et  non  en  1644),  un  traité  d'ostéologie  (1)  en  vers  français.  M.  Pêtre- 
quin  dit ,  après  nous,  qu'on  y  lisait  ce  distique  : 

Le  corps  est  composé  de  trois  cent  quarante  os , 
En  comptant  l*s  petit* ,  les  moyens  et  les  gro». 

Os  deux  vers  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ouvrage  de  Bimet ,  qui  ne 
comptait  pas  dans  notre  corps  un  aussi  grand  nombre  d'os  ;  car  il  ter- 
mine ainsi  son  Ostéologie  : 

Tous  les  os  sout  deux  cens  quarante  sept  en  somme  , 
Cinquante  neuf  au  chef;  au  tronc  soixante  huit  ; 
Des  articles  le  nombre  à  vingt  sept  est  réduit. 
Si  j'ay  failli ,  lecteur ,  excuse ,  je  suis  homme. 

1596.  —  Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  par  Pierre  Matthieu. 
A  Lyon,  par  Estienne  Bonaventàre.  1596.  Petit  in-8  de  12  f.  non  chif- 
frés et  de  250  f.  chiffrés,  suivis  de  9  f.  de  table.  Signât.  Aij-Nniij  — 
•  Dédicace  de  Fauteur  au  Roy  (Henri  IV) ,  suivie  d'un  «  Discours  des 
«  grands  effects  qui  ont  suivy  la  conversion  du  Roy.  Tiré  d'une  haran- 
«  gue  faite  à....  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon.  Envoyé  à 
«  M.  de  Revol  ,  conseiller  d'estat ,  etc.  »  —  Ce  discours  commence 
ainsi  : 

«  Il  n'y  a  nouveauté  ,  pour  désirée  et  agréable  qu'elle  soit,  qui  par- 
«  tout  puisse  avoir  un  prix  courant  ny  une  louange  esgale ,  chascun 
«  s'en  servant  selon  le  contentement  que  sa  propre  passion  y  trouve. 
«  Entre  le  morne  silence  que  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  a  donné 
«  aux  uns,  et  l'alegresse  qu'elle  a  coulé  en  l'ame  des  autres  ,  je  ne 
i  rencontre  personne  qui  fasse  fleschir  sa  propre  affection  à  la 
«  raison.  C'est  pourquoy  je  ne  puis  me  taire  eu  une  si  importante 
«  occasion....  » 

—  Ce  discours  n'a  peut-être  pas  été  prononcé  ;  ce  qui  me  porterait  à 
le  croire ,  c'est  que  l'on  a  laissé  en  blanc  le  nom  de  la  ville  où  la  haran- 
gue d'où  il  est  tiré  ,  a  dû  ou  devait  être  faite.  Il  a  été  enregistré  dans  la 
Biblioth.  du  P.  Lelong  ,  sous  le  n°  19594 ,  comme  se  trouvant  dans  uu 
Recueil  publié  en  1606  ,  in-12.  —  La  première  édition  de  VHist.  des  der- 
niers troubles  parut  à  Lyon  en  1594.  Barbier,  Jnonym.,  n°  7840  ,  en 
cite  plusieurs  autres  éditions,  mais  il  n'a  pas  connu  celle  de  1596, dont 
M.  Cosle  possède  un  exemplaire. 

1596.  —  De  V Immortalité  de  Vame        Par  lan  de  Serres.  Discours 

autantj  nécessaire  comme  le  temps  est  corrompu.  A  Lyon,  pour  les 
Frères  de  Gabiano.  1596.  In-8.  —  On  lit  à  la  fin  du  volume  :  «  A  Lyon, 

(1)  Ce  traité  a  pour  litre  :  Quatrains  anatomiques  des  os  et  des  muscles  du  corps  :  en- 
semble un  Discours  sur  la  circulation  du  sang  A  Lyon,  chez  Marc-Antoine  Gaudet, 

Kî64,  in-8  de  94  pages.  Il  est  dédié  à  M*  Tiphon,  doyen  et  plus  ancien  chirurgien  de 
la  Compagnie  des  maistres  chirurgiens  de  la  ville  de  Lyon. 
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«  par  les  Héritiers  de  Pierre  Roussin.  1696.  »  Le  privilège  donné  par 
Henri  IF \  auquel  l'ouvrage  est  dédié  ,  est  daté  de  Lyon  ,  le  1 3  septem- 
bre 1595.  —  Jean  de  Serres  était  protestant.  On  ne  fait  aucun  cas  de  ses 
écrits  théologiques;  mais  on  recherche  encore  ses  ouvrages  historiques 
malgré  les  nombreuses  bévues  et  les  anachronismes  qu'on  y  rencontre 
(1). —  Un  des  plus  beaux  traités  sur  l'immortalité  de  l'ame  est  celui  qu'a 
composé ,  en  vers  latins  ,  Aonius  Palèarius  (2) ,  et  qui  fut  imprimé  à 
Lyon  en  1 536 ,  par  Sébastien  Gryphe,  à  la  sollicitation  de  Jacques  de  Sa- 
dolet  ,  èvèque  de  Carpentras. 

1596.  —  DM  Irenaei  Lugdunensis  episcopi  et  martyris  ,  adversus 

yalentini  et  simiîium  Gnosticorum  Haereses  ,  libri  quinque  studio  et 

opéra  F.  Francisci  Feu-Ardentii  Coloniae  Agrippinae.  1596.  In-fol. 

(B.  de  Lyon  ,  739).  —  Cest  à  Erasme  que  nous  devons  l'édition  prin- 
ceps  de  l'ouvrage  de  S.  frénée,  publiée  à  Basle  en  1526,  et  dont  il 
existe  trois  réimpressions.  Si  les  Anisson  auxquels  on  doit  la  Maxima 
bibliotheca  patrum  publiée  à  Lyon  sous  Fépiscopat  de  Camille  de  Neuf- 
ville,  avaient  laissé  des  successeurs,  ce  serait  pour  ceux-ci  une  entreprise 
très  honorable  que  de  faire  une  collection  des  Pères  de  l'église  de  Lyon, 
traduits  en  français  avec  le  texte  en  regard.  Voici  la  liste  des  princi- 
paux ouvrages  dont  cette  Collection  se  composerait  : 

1°  Lettre  des  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  Eglises  d'Asie  (3)  ; 
2°  Traité  de  S.  Jrénée  contre  les  Hérésies  (A)  ; 
3°  Les  Homélies  de  S.  Eucker,  èvèque  de  Lyon,  et  ses  deux  traités,  l'un 
sur  les  avantages  de  la  solitude,  l'autre  sur  le  mépris  du  monde  (5); 
4°  Lettres  et  Poésies  de  S.  Sidoine  Apollinaire  (6)  ; 
5*  Lettre  de  S.  Pwentiole  k  S.  Avitus  ; 
6°  Lettre  de  Leidrade  à  Charlmagne  (7)  ; 
7°  Œuvres  de  S.  Agobard  (8)  ; 

(1)  André  Renaud  a  signale  quelques-unes  de  ces  bévues  et  de  ces  anachronismes 
dans  sa  Manière  de  parler  la  langue  françoise  (Lyon,  1697,  in-12) ,  p.  194  et  suiv. 

(2)  Cet,  humaniste  fut  pendu  et  brûlé  à Rome ,  pour  cause  d'hérésie  ,  en  1596  ,  sous 
le  pontificat  de  St  PU  V.  Le  vicomte  de  FaUoux  qui  a  publié ,  en  1844 ,  une  vie  de  ce 
Pontife ,  a  passé  ce  fait  sous  silence.  A  l'occasion  de  sa  canonisation  ,  il  y  eut ,  en 
avril  1713 ,  dans  l'église  des  Dominicains  de  Lyon  ,  des  cérémonies  religieuses  qui  du- 
rèrent plusieurs  jours.  La  Relation  de  ces  fêtes ,  imprimée  la  même  année ,  ln-4  de 
4  pages  /  petit  texte,  offre  des  détails  curieux  (B.  de  Lyon,  recueil .  factice , 
n°  3297).  Voyez  ci- après,  avril  1713. 

(3)  Quoique  cette  lettre  ait  été  bien  souvent  traduite ,  une  bonne  version  en  est 
encore  désirée. 

(4)  La  traduction  de  S.  Irénée,  qui  se  trouve  dans  la  collection,  publiée  par  M.  de  Genou- 
de  ,  des  Pères  de  l'église ,  sera  d'un  grand  secours  pour  celui  qui  en  fera  une  nouvelle. 

(5)  Il  existe  plusieurs  versions  françaises  de  ces  deux  traités. 

(6)  Les  deux  littérateurs  auxquels  nous  devons  une  traduction  complète  de  S.  Sidoine 
sont  aujourd'hui  bien  plus  capables  qu'ils  ne  l'étaient  alors  de  nous  donner  une  version 
de  cet  auteur. 

(7)  On  doit  regarder  comme  apoeryphes  les  passages  ajoutés  à  cette  lettre  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  B.  de  Lyon. 

(8)  Plusieurs  traites  d' Agobard  ont  été  traduits  par  le  P.  Menestrier  dans  son  HUt. 
consulaire.  En  1811 ,  il  a  été  publié,  à  Lyon  ,  une  version  de  son  traité  de  la  Grêle  et 
du  Tonnerre  ,  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes. 
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8°  Opuscules  d'Jmolon  et  de  S.  Rémy; 
9°  Poésies  du  diacre  Florus  ; 
10°  Lettres  de  S.  JMn  (I)  ; 

1 1°  Ceux  des  ouvrages  de  Gcrsori ,  qui  ont  été  composés  à  Lyon , 
auxquels  on  pourrait  joindre  son  Sermon  inédit  sur  la  Passion  ,  qu'il  a 
très  probablement  prêché  dans  notre  >1  Ile  ,  et  dont  un  manuscrit, 
antérieur  à  sa  mort ,  existe  dans  la  B.  de  Lyon  (2). 

Pour  compléter  cette  collection,  il  ne  serait  pas  mal  d'y  ajouter  les 
mandements  les  plus  remarquables,  et  quelques-uns  des  principaux 
écrits  des  Prélats  de  l'église  de  Lyon,  qui  se  sont  distingués  par  leur 
éloquence  et  leur  érudition ,  notamment  ceux  de  l'académicien  Malvin 
de  Montazet.  Je  voudrais  aussi  qu'on  y  insérât  quelques  pages  extraites 
des  ouvrages  de  l'abbé  Lamourelte,  entre  autres  sa  belle  rétractation. 
Le  dernier  volume  contiendrait  les  Pastorales  de  Mgr  de  Ronald.  Mais 
nous  formons  des  vœux  qui  ne  se  réaliseront  point.  Le  temps  des  Anis- 
son  est  passé  ,  et  le  prélat  qui  occupe  avec  tant  de  distinction  le  siège 
des  Irenée  et  des  Camille,  offrirait  en  vain  son  patronage  à  nos  Iitn*aires 
pour  l'édification  du  monument  le  plus  digne  qui  puisse  être  élevé  à  la 
plus  grande  gloire  de  ces  hommes  divins  qui  ont  jeté  ,  à  diverses  épo- 
ques ,  un  si  grand  éclat  sur  l'église  de  Lyon. 

1596.  OEuvres  de  Rabelais.  Lyon,  Estiart.  1596.  In-16.  —  Edition 
citée  p.  400  du  Rabelais,  gr.  in-8,  de  1835.  Voyez  les  Publications 
de  1599  et  de  1608.  Voyez  aussi  la  Riogr.  lyonn.,  art.  Rabelais,  et 
ajoutez  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  deux  Âlmanachs  qu'il  publia  à 
Lyon,  chez  François  Juste,  l'un  pour  1533,  et  l'autre  pour  1535  : 
Rrèquigny  (Manuscrits  de  la  B.  du  Roi,  V,  137) ,  a  décrit  ces  deux  Al- 
manachs qu'il  a  cru  inédits.  «  lis  sont ,  dit-il ,  calculés  sur  le  méridien 
de  Lyon;....  à  la  tête  de  celui  de  1535,  Rabelais  prend  le  titre  de  mé- 
decin du  grand  hôpital  de  Lyon....  Dans  ce  calendrier,  la  position  de 
Lyon  est  marquée  un  peu  différemment  de  celle  qui  a  été  déterminée 
par  les  observations  postérieures  (Selon  Rabelais,  45<1 15'  lat.,  26<*  long. 
—  Observations  postérieures,  46d  41'  6"  lat.,  22<1  29'  53"  long.)  » 

1596.  —  Recueil  des  exemples  de  la  malice  des  femmes  et  des  malheurs 
venus  à  leur  occasion,  ensemble  les  exécrables  cruautés  exercées  par 
icelles.  Ii/on.1596.  Pclitin-8  (Brunet,  IV,  43).  —  La  presse  lyonnaise 
a  été,  plus  qu'aucune  autre,  féconde,  en  ouvrages  de  ce  genre.  A  la  plus 
part  on  aurait  pu  mettre  pour  épigraphe  le  Quid  non  mortalia  peclora 
cogis,  etc.  de  Virgile,  avec  la  variante  que  Malherbe  y  a  introduite  dans 
sa  lettre  à  Peiresc  du  26  avril  1607. 


(1)  Il  exist* à  la  B.  du  Roi*  n°  1478  ,  une  lettre  peut-être  inédite,  de  S.  Jubin  à 
Rodolphe  ,  évêque  de  Tours.  Voyez  ÏAlm.  de  Lyon  ,  pour  1788,  p.  285.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages  manuscrits  qui  pourraient  entrer  dens  une  bibliothèque  patriotique  de 
l'Eglise  de  Lyon  ,  sont  décrits  dans  ect  Ahnanach. 

v*2)  Deux  fragments  de  cette  Passion  ont  été  insérés  dans  la  Bibliographie  bjonnuin 
du  A»>  siècle,  p.  42-43. 
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1596.  —  Les  Sermons  de  R.  P,  M.  François  Punigar oie ,  cvesquc 
d'Ast,  faits  et  prononcés  par  luy  hors  le  temps  de  Caresme,  en  divers 
lieux  lit  occasions  plus  illustres.  Traduits  d'italien  en  François.  À 
Lyon  ,  de  la  librairie  de  fonte.  M.  D.  XCVI.  In-4  de  646  p. 

—  Contient  xxvm  Sermons.  Rien  n'annonce  quel  est  le  traducteur. 
On  n'y  trouve  pas  ceux  qu'il  prononça  à  Paris  pendant  la  Ligue  (voyez 
la  Satire  menippée,  édition  de  M.  Labitte  ,  p.  62).  Le  volume  n'a  ni 
préface  ni  approbation.  Panigarole  mourut  h.Jsti,  le  31  mai  1594. 
Il  avait  fait,  dans  sa  jeunesse,  des  poésies  latines;  une  des  plus  gra- 
cieuses a  été  traduite  par  La  Monnoyc,  en  vers  grecs  et  en  vers  français 
(Ménagiana ,  1 ,  372) ,  et  par  Simon  de  Troycs,  en  prose  (Choix  de  poé- 
sies érotiques,  II,  150).  Voyez  le  Delitiae  italorum  poetarum  de 
Gruter,  et  la  Biog.  tmiv.,  t.  32,  p.  490.  Voyez  ci-dessus,  novem- 
bre 1589. 

•  *  *  '  * 

1596.  —  Théâtre  des  fnstrumens  mathématiques  et  mtclianiques  de 
Jacques  Besson  ,  Dauphinois ,  docte  Mathématicien  ;  avec  l'interpréta- 
lion  des  figures  d'icelui ,  par  François  Beroald  (sic).  Plus  en  cestc  der- 
nière édition  ont  este  adjoustées  additions  a  chacune  figure.  A  Lyon  , 
par  Jacques  Chouet.  M.  D.  XCVI.  In-fol.  (B.  de  Lyon,  2732).  —  La 
dédicace  à  François  de  Bonne,  seigneur  des  Diguieres,  par  «/.  Chouet  et 
J.  de  Laon\  est  datée  de  Lyon,  ce  xxv  de  May  1594.  —  Fr,  Beroalde 
de  Ferville  skvsnt  déjà  donné  une  édition  de  cet  ouvrage,  à  Lyon, chez  B. 
Pincent,  1578,  in-fol.  Il  avait  alors  vingt  ans,  et  probablement  il  ût 
à  cette  époque  quelque  séjour  dans  notre  ville  ;  et ,  s'il  est  vrai  qu'il 
soit  l'auteur  du  Moyen  de  parvenir ,  voici  quelques  passages  de  ce  livre 
qui  tendent  à  prouver  qu'il  a  habité  assez  longtemps  à  Lyon,  pour 
graver  dans  sa  mémoire  des  souvenirs  qui  ne  devaieot  pas  être  perdus 
pour  la  postérité  : 

Chap.  VIII.  t...  Quand  La  Roche  se  fut  avisé ,  il  frémit  sur  la  com- 
pagnie, et ,  tournant  les  yeux  en  la  tête  ,  comme  les  lions  de  notre  (X) 
horloge  de  Saint  Jean  de  Lyon ,  se  mit  à  jurer....  » 

LX.  c...  Jadis  il  n'y  avoit  que  les  ecclésiastiques  qui  touchassent  aux 
secrets,  et  surtout  de  la  pierre  philosophale ;  aussi,  toHS  les  livres 
nouveaux  qui  en  ont  été  faits ,  sont  issus  de  couvents.  Or  est-il  que  les 
Orientaux  ont  eu  les  sciences  les  premiers  :  et  comme  celte  là  venoit , 

• 

(1)  Ce  mot  notre  n'annoncerait-il  pas  que  l'auteur  était  lyonnais  ou  citoyen  de  Lyon  ? 
Puisque  l'on  a  voulu,  dans  ces  derniers  temps ,  ôter  l'ouvrage  à  Vervilto,  contradictoi- 
rcroent  à  l'opinion  dtGabriel  Naudé*  de  La  Mothé-le~Vayer,  de  (a  Monnoye,  du  P.  Nice- 
ron  et  de  l'abbé  Goujet ,  j'avais  pensé  qu'on  pouvait  l'attribuer  à  Benoisl  du  Troncy  ; 
mais,  comme  il  y  a  dans  le  livre  ,  plusieurs  traits  contre  les  Ligueurs  ,  l'auteur  du  For- 
mulaire fort  récréatif  doit  être  écarté  pour  cette  raison ,  et  sans  doute  pour  bien  d'au- 
tres.  Toutefois  qu'il  me  soit  permis  de  faire  une  dernière  remarquo  ;  on  a  dit  et  répété 
vingt. fois  que  VerviUe  avait  composé  le  Moyen  de  parvenir  pour  dédommager  le  li- 
braire du  peu  de  succès  qu'avait  eu  son  Voyage  des  princes  for  limez.  Cette  assertion 
oVçst  point  fondée.  L'impression  de  ce  roman,  qui  n'était  pas  encore  terminée  à  la  mort 
d'Henry  IV,  ne  fut  achevée  que  le  6  novembre.  Si  la  première  édition  du  Moyen  de  par- 
venir fut  publiée  en  1010,  ce  livre  n'a  pas  été  composé  pour  dédommager  le  libraire  du 
peu  de  débit  d'un  ouvrage  qui  ne  fut  mis  en  vente  qu'à  la  fin  de  cet'c  même  année, 
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Messieurs  les  Comtes  de  Lyon  l'arrêtèrent ,  et  s'entrecommuniqucrent  ce 
secret ,  si  que  tous  s'y  rendirent  maîtres.  En  signe  de  quoi ,  pour  té- 
moigner leur  gloire  pour  telle  invention ,  ils  ont  depuis  porté  dm  souf- 
flets sur  la  tète;  ainsi,  sont-Us  mitres  comme  beaux  petits  évèques 
portatifs  .  » 

LXVII.  «*..  Je  veux  mal  à  celles  qui  le  font  pour  se  venger,  comme 
h  Huguenotte  de  Lyon ,  qui  disoit  àrson  mari  qui  la  battoit  :  Va,  chien , 
vilain ,  par  dépit  de  toi ,  grand  escommuniè  ,  j'irai  tant  à  la  messe , 
etc.,  etc.  ,  | 

LXXV.  La  fille  d'un  marchand  do  Lyon  ,  qui  s'était  retirée  à 
Genève,  de  peur  de  jeûner  en  carême,  en  fut  punie,  d'autant 
que,  mangeant  d'une  bonne  truite,  une  arête  lui  demeura  en  la 
gorge....  » 

LXXXV.  «  Il  (un  prêtre  breton)  avoit  passé  par  les  mains  d'une  qui 
avoit  moyen  de  le  recompenser ,  ainsi  que  me  dit  à  Lyon  madame 
Briolet,  l'amie  du  comte  Benerie....  » 

LXXXV!.  «...  Et  pensois  que  voulussiez  parler  du  révérend  abbé  de 
Vienne  ,  au-dessous  de  Lyon ,  lequel  voyant  la  grosse  pierre  qui  est  en 
la  prairie ,  où  il  y  avoit  en  écrit  ;  Qui  me  verra  grand  trésor  aura,....  se 
mît  en  frais  pour  faire  virer  cette  pierre....,  et  comme  elle  fut  tour- 
née ,  il  trouva  de  l'autre  côté  :  Virier  je  me  retiens  9  parce  que  me 
doliens  (ï)  » 

Même  chap.  LXXXVU.  «...  Tristan.»  vint  à  ce  gentilhomme  que 
toute  la  cour  nomraoit  Monsieur  de  Turpenay;  et  l'ayant  accosté 
lui  fit  entendre  que  le  roi  vouloit  qu'il  mourut;  partant ,  qu'il  fit  son 
testament ,  comme  font  les  En  fans  de  Lyon ,  au  pjpd  d'une  échelle ,  la 
tète  couverte  par  privilège  notable...  » 

XCI.  «...  Ainsi  que  Fleurie,  la  chambrière  de  notre  bon  ami  le 
prieur  de  S.  Eloy  » 

CIV.  «...  Rojsdelet  (3).  Tout  beau;  oyez  notre  ami ,  ce  bon  con- 
seiller Tourangeau  ,  qui  est  ordinairement  monté  sur  un  gros  chevau, 

:  :  •  .'..'..:•:*:'';:  :*'../  .... 

(1)  Il  existait  encore  en  1825,  à  Villeurbanne. ,  dans  un  domaine  appelé  Pierre-Frilts, 
sur  les  confins  de  Vaux  et  de  Dessines ,  à  six  kilomètres  de  Lyon,  une  très  grosse  pierre 
s  ir  laquelle  M  Cochard  a  consigné  quelques  détails  assez  curieux  dans  le  tome  3  des 
Tablettes  historiques  et  littéraires  de  Lyon,  p.  257-9:  il  a  cru  y  reconnaître  un  des  té- 
moins du  culte  druidique.  Ayant  interrogé  quelques  habitants  sur  l'origine  et  la  destina- 
tion de  cet  énorme  bloc ,  ils  lui  répondirent  «  qu'ils  ne  connaissaient  dans  les  environs 
«  aucun  rocher  analogue;  que  l'oit  disait  assez  généralement  dans  4c  pays  qu'il  avait  été 
«  jeté  du  Mont-Cindre  par  Gargantua,  pour  servir  de  luit  au  jeu  4e  palet,  auquel  ce 
a  géant  avait  l'habitude  de  s'exercer ,  et  que  les  quatre  trous  (qui  étaient)  dans  la  pierre  . 
«  avaient  été  produits  par  la  pression  de  ses  doigts...  » 

(2)  I|  y  avait  û  Lyon  une  chapelle  de  S.  Eiay.  (sur  la  paroisse  de  5.  Paut).  Voyez 
YAimanach  As  Lyon  pour  1755 ,  p.  27.  Un  M.  éc  S.  Eloy,  possédait  à  Charly ,  près  de 
Lyon,une  très  jolie  villa  qu'il  vendit,  vers  les  premières  années  du  XIX" siècle,  à  M.  Pri- 
mat* neveu  de  l'archevêque  de  Toulouse.  D»  Verdler  cite  un  livre  dont  il  ne  donne 
que  le  litre  :  Les  Parts  de  maistre  Eloy.  Imprimé  à  Lyon. 

(3)  Rondelet  (Guillaume) ,  né  à  Montpellier,  -en  1507 ,  fut  médecin  du  cardinal  "èè 
Tournon.  Il  publia  plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Lyon  ,  où  il  séjourna  à  diverses  reprises-. 
C'était  un  des  ancêtres  du  célèbre  Rondelet,  architecte,  né  »  Lyon.  Voyez  son  art. 
dans  la  Diogr.  lyonn.  et na&Nates  et  doe.f  années  t352  et  1551. 


Digitized  by  Google 


105 

quand  il  va  aux  champs;  comme  ce  gros  comte  de  Lyon,  dont  ils  disent 
de  lui  et  de  son  cheval ,  que  ce  sont  deux  grosses  bètes...  » 

1596.  —  Fies  des  Marcelols ,  Gueuz  et  Boèmiens,  etc.,  par  Pechon 

de  Rubij         Lyon ,  Jean  Jullieron.    1596.  Petit  in-8.  Bruket  , 

III,  663. 

■ 

1597.  —  Janvier  5.  Guillaume  de  Gadagne,  seigneur  de  Bothêon  , 
est  nommé  chevalier  de  Tordre  du  S.  Esprit. 

1597.  —  Janvier  15.  Lettres  patentes  qui  ordonnent  la  saisie  des 
biens  de  Jacques  Maistret ,  évèque  de  Damas,  et  suffragant  de  l'archevê- 
que de  Lyon,  «  comme  étant  prévenu  d'avoir  attenté  contre  la  per- 
«  sonne  du  roi.  »  Voyez  cUdessus^au  21  février  1595,  et  Lyon  ancien 
et  moderne,  t,  2,  p.  75. 

1597.  —  Février  13.  Lettre  de  Bcnoist  du  Troncy  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  estimant  que  M.  le  Conservateur  estant  sorty  de  charge 
vous  aura  remis  ,  ou  en  voz  archives,  les  titres,  papiers  et  actes  con- 
sulaires que  ,  pour  son  instruction,  il  avoit  tiré  desdiles  archives  ,  et 
entr'autres  les  minutes  des  actes  consulaires  que  j'avois  receuz  ez  an- 
nées 92  et  93 ,  lesquelz  je  n'ay  eu  moyen  de  faire  transcripre  et  mettre 
au  net,  pour  ce  qu'ils  me  furent  levez  incontinent  après  que,  sans 
cause  légitime  ,  Ton  m'eust  baillé  ma  maison  pour  prison  fermée.  Je 
vous  supplie  très  humblement  de  me  faire  rendre  lesdites  minutes  , 
pour  ce  que  j'en  suis  chargé ,  tout  de  mesmes  qu'un  notaire  de  son 
prolhocol le ,  à  condition  toutesfois,  et  soubz  la  promesse  que  je  vous 
fais  par  la  présente  ,  que ,  sitost  que  j'en  seray  saisy ,  je  feray  travailler 
à  la  transcription  ,  pour  la  remettre  signée  et  paraphée  de  moy  en  voz- 
dites  archives  :  vous  donnant  cependant  advis  que  la  facilité  que  voz  pré- 
décesseurs en  la  charge  que  dignement  vous  tenez,  ont  eue  de  visiter  sé- 
parément et  privement ,  et  non  en  corps ,  vozdites  archives  pour  en  dis- 
traire ce  que  bon  leur  a  semblé ,  est  cause  que  la  pluspart  des  lettres  et 
documents  de  la  ville ,  sont  adirez  et  perduz  :  ce  que  je  vous  supphe  , 
Messieurs  ,  de  mettre  en  considération ,  et  de  me  tenir  tousjonrs  pour 
vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur  ;  Dutroncy.  —  Cette 
lettre  sans  date  fut  remise  au  Consulat  par  M.  La  Bruyère ,  le  13  fé- 
vrier\697 .»S.  Voyez  ci-dessusau  19  mars  1594 ,  etei-aprésau  31  juillet. 

1597.  —  Mars  12.  Lettre  du  Roi  : 

a  A  noz  très  chers  et  bien  araez  les  Prévost  des  marchands,  échevins, 
mauans  et  habilaus  de  Lyon. 

«  De  par  le  Roy.  1res  bien  amez  ,  c'est  avec  beaucoup  de  regret  et 
de  déplaisir  que  nous  vous  faisons  icy  part  de  la  mauvaise  nouvelle 
que  nous  avons  receue  ce  matin  de  la  perte  qui  est  advenue  de  la  ville 
d'Jmyens;  laquelle  fust  hier ,  sur  les  huict  heures  du  malin  ,  surprise 
par  les  ennemys.  Nous  ne  sçavons  pas  encore  bien  au  vray  les  particu- 
larités ,  les  advis  n'en  estant  venus  que  de  quelques  habitans  qui  se 
sont  sauvez  et  retirez  ez  villes  de  Clermont,  Montdidier  etBeauvais  , 
d'où  nous  ont  esté  despeschez  trois  differens  courriers  ;  lesdits  advis  se 
rapportent  que  ladite  surprinsc  a  esté  faicte  sur  les  huict  heures  du 
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matin ,  pendant  que  tout  le  peuple  estoit  ail,  sermon ,  et  le  premier 
effort  a  este  par  quinze  ou  seize  vestuz  en  paysans,  et  armez  de  pis- 
tolletz  soubz  leurs  accoustremens ,  qui  se  sont  saisi/  de  la  porte  qui 
n'estoit  gardée  que  par  bien  peu  des  habitans  qu'ilz  ont  tuez  sans  faire 
aucune  résistance  ,  et  à  l'instant  sont  arrivez  400  chevaux  armez  de 
toutes  pièces,  qui  ont  donné  jusqu'à  la  grande  place  de  ladite  ville  , 
dont  les  habitans  ont  pris  un  tel  eslonnement  qu'ilz  ne  se  sont  jamais 
mys  en  aucune  deffence;  et  depuis  y  sont  encore  entrez  12  ou  1500  sol- 
dats ,  s'estant  ainsy  1-enduz  maistres  4e  la  ville ,  sans  que  lesdits  habi- 
tans dont  il  y  en  avoit  plus  de  dix  mille  portans  armes,  se  soient 
jamais  assemblez  pour  faire  aucune  teste,  ny  rendre  combat ,  combien 
que  nous  ayons  entendu  que  nostre  cousin  le  comte  de  S.  Paul  ait  fait 
tout  son  effort  d'en  rallier  quelques  uns  auprès  de  luy  ;  mais  ne  l'ayant 
peu  faire ,  il  a  esté  contrainct  de  monter  à  cheval ,  et  de  se  sauver  par 
une  contre-porte.  Nous  n'avons  point  toutesfois  encores  aucunes  lettres 
de  luy ,  mais  nous  estimons  qu'il  se  sera  retiré  à  Abbeville.  Ce  malheur 
est  advenu  par  l'imprudence  desdits  habitans  que  Ton  n'a  jamais  pu 
rendre  plus  soigneux  de  leurs  gardes,  quoique  nous  les  ayons  souvent 
admonestez  et  menacez  du  mal  qui  leur  est  advenu.  Mais  ilz  ont  en- 
cores plus  failli  pour  leur  presumption  ,  n'ayans  jamais  voulu  souffrir , 
quelque  commandement  et  prière  que  nous  leur  en  ayons  gfaicte  ,  de 
receuoir  seulement  garnison  de  deux  Compagnies  de  Suisses  pour  avoir 
la  garde  de  leurs  portes,  tant  ilz  se  trouvoient  fortz  et  puissans,  et 
qu'ilz  ont  tousjours  esté  jaloux  de  leurs  privilèges  qui  leur  donnoient 
exemption  de  garnison.  L'accident  est  bien  excusé  sur  leur  faulte, 
mais  leur  perte  ne  console  pas  la  nostre  et  celle  du  publicq,  ou  plustost 
elle  l'augmente ,  car  ils  s'estoient  tousjours  montrez  très  fidelles  et  affec- 
tionnez depuis  leur  réduction  à  nostre  service.  Nousavons,  pour  nostre 
regard  ,  faict  tant  d'expérience  des  bons  et  des  mauvais  effects  de  la 
fortune,  que  nous  ne  cédons  à  cestuy-cy  non  plus  qu'aux  autres,  et 
partons  présentement  avec  ce  que  nous  avons  icy  de  noblesse  ,  pour 
nous  approcher  de  ceste  frontière  et  y  apporter  tout  le  remède  que 
nous  verrons  y  estre  nécessaire  et  possible ,  et  espérons  qu'il  ne  passera 
pas  long  temps  que  nous  n'en  prenions  revanche.  Pour  le  moins  nous 
n'y  espargnerons  ny  nostre  peine ,  ny  le  hazard  de  nostre  propre  vie  , 
non  plus  que  nous  avons  tousjours  faict  quand  il  en  a  esté  besoing;  mais 
desirons  que  tous  noz  bons  subjeetz  se  résolvent  de  prendre  le  bon 
exemple  que  nous  leur  en  donnons;  nous  tenant  asseurez  que ,  ce  fai- 
sant ,  nous  recouvrerons  ce  qui  est  perdu ,  et  mettrons  la  perte  du  costê 
des  ennemys.  Nous  laissons  icy  cependant  nostre  cousin  le  Connestable 
avec  ceux  de  nostre  conseil  pour  faire  les  provisions  et  asseurer  l'en- 
tretenementde  nostre  armée  qui  est  le  meilleur  ordre  que  nous  pouvons 
donner  à  cest  inconvénient,  lequel  doibt  plustost  accroistre  que  dimi- 
nuer le  courage  et  l'affection  à  ceux  qui  sont  vraiz  François  ,  et  veul- 
lent  rendre,  à  leur  prince  et  à  leur  patrie  ,  la  fidellité  qu'ilz  luy  doib- 
vent ,  comme  nous  sommes  asseurez  que  vous  ferez.  Donné  à  Paris  ,  ce 
xij  mars  1597.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  S. 

1597.  —  Mars....  «  *En  ce  temps  couroit  par  la  ville  de  Lyon  cer- 
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tains  voleurs  qui  prcnoyent  des  fausses,  bai  bes  rousses  ;  ils  onlroyenl 
dans  les  bonnes  maisons ,  demandoyent  l'aulmosne  et  forccoyent  les 
personnes  à  leur  bailler  argent....  Estoit  si  grand  misère  de  cherté  de 
vivres  f  que,  en  aucuns  villages ,  on  vendoit  les  clocbes  pour  nourrir  les 
pauvres.  »  Arch.  du  Rh.,  XI I ,  175. 

1597.  —  Avril  17.  Séance  consulaire.  Est  comparu  M.  Jacques  Se- 
vert,  principal  du.  Collège  de  la  Trinité,  lequel  a  remonstre  qu'il  est 
mandé  de  ses  supérieurs  de  la  Sorbonne  de  Paris  de  se  relirer  près 
d'eux ,  les  requérant  pour  ce  de  luy  accorder  son  congé  ,  et  ne  trouver 
mauvais  s'il  ne  peut  plus  continuer  sa  charge....,  les  priant  de  com- 
mettre quelques  uns  d'entre  eux  pour  voir  el  vérifier  l'inventaire  des 
meubles  et  autres  choses  qui  luy  furent  remises  à  sa  réception..  .  — 
Il  tut  procédé  à  cet  inventaire,  le  23  du  même  mois.  Voyez  ci- 
dessus  au  10  novembre  1595,  et  ci-après  les  Publications  de  1598  (De 
Orbis  Caloptrici....). 

1597.  —  «  Au  moys  d'apvril ,  fut  tenu  le  chapitre  général  des  Cor- 
deliers.,. Le  Dimenche  4  may ,  fut  faicte  la  procession  générale  où  il  y 
avoit  sept  vingts  quinze  Cordeliers,  et  ledit  jour  se  mit  le  feu  audit  cou- 
vent. »  Arch.  duRh.,  XII,  1 75.  Voyez  les  Grands  Cordeliers  de  Lyon, 
par  M.  l'a'  bé  Pavy. 

1597.  —  «  Au  moy6  de  may  elj'ufng  le  bled  valut  ,  le  froment, 
jusques  à  buict  livres  tournois  qui  cstoyent  deux  escus  quarante  sols  , 
et ,  pour  le  regard  du  vin  ,  ne  valoit  que  deux  sols  ou  deux  sols  six  de- 
niers le  pot,  et  abordoit  en  cesle  ville  grande  quantité  de  povres 
paysans  et  paysannes  qui  mouroyent  de  faim,  et  se  cotlisarent  les  ha- 
bilans,  chascun  selon  leurs  moyens,  pour  bailler  argent  chascun  moys 
pour  nourrir.lcs  povres.  »  Arch,  duRh.,  XII  ,175. 

1597.  —  Juin....  À  l'entrée  du  mois,  passa  par  Lyon  le  Cardinal 
Alexandre  de  Médicis,  légat  du  pape  Clément  FUI,  qui  allait  en  cour, 
de  la  part  de  S.  S.,  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  le 
roi  d'Espagne.  Rcbys,  p.  453.  —  Menestrier ,  dans  ses  notes  inédites, 
rapporte  que,  le  27  juin  de  l'année  précédente,  il  y  eut  à  l'Hôtel  de 
ville  une  assemblée  générale  sur  le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  le 
clergé  et  la  ville  «  à  cause  de  l'entrée  de  ce  prélat.  »  —  On  se  disputait 
probablement  à  qui  ne  payerait  pas  les  frais  de  cette  entrée  que  du 
Verdier  donne  sous  la  date  de  juillet  159o\  Hénanlt  la  marque  aussi 
en  1596.  Il  serait  très  possible  que  le  Cardinal  de  Médicis  fut  venu  deux 
lois  en  France  où  il  était  encore  en  1598. 

1697.  —  Juin  9.  Les  eschevins  désirant  remédier  aux  desordres 
qui  pourraient  advenir  de  la  grande  cherté  de  bled  qui  est  pour  crjour- 
d'hui  en  cette  ville ,  se  vendant  le  bichet  du  froment  sept  livres  seize  et 
dix  sept  sols  en  la  Grcnette,  laquelle  cherté  provient  en  partie  de  I«> 
malice  d'aucuns  qui  reservent  et  arrisquenl  ledit  bled  ,  sans  en  vouloir 
secourir  le  public  eu  la  nécessité  présente  ,  et  du  grand  deçat  qui  se 
faict  de  la  fleur  de  la  farine  cuite  en  miche  par  la  fréquentation  ordi- 
naire des  tavernes  et  cabarets ,  craignant  pour  ce  quoique  rsmotioiv 
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populaire,  ont  résolu  que  Mtfr  le  Gouverneur  siîra  1res  humblement 
supplié  de  faire  publier,  à  son  de  trompe,  cz  lieux  accousluniez  :  —  Que 
deffenses  très  expresses  sont  faictes  à  lous  boulangers  de  faire  aucuns 
paios  blancs  ou  miches %  ains cuire  à  tout;  —  comme  aussi  de  lever 
aucune  fleur  de  farine,  à  peine  de  confiscation  des  pains,  miches  et 
farine,  etc., etc.  Voyez  C.  B.,  Mélanges  ,  passim.  -; 

1597.  —  Juillet  3.  Ce  fut  eu  ceslc  niesme  année  1597  que  les 
manants  du  plat  pays,  resveil  lez  par  leurs  sangsues  >de  clercs,  voulurent 
resvciller  l'ancienne  querelle  d'entre  la  ville  et  eux  ,  et  renouveller 
leur  vieille  prétention  de  faire  payer  taille  aux  habitants  de  Lyon  pour 
raison  des  biens  roturiers  qu'ils  possèdent  dans  le  plat  pays  :  mais  ils 
en  furent  comme  devant  desboutez  par  arrest  du  Conseil  privé  ,  donné 
à  Paris ,  le  3  juillet ,  l'an  courant  1597  ,  signe  Forget.  Ce  qui  toutesfois 
fut  limité  pour  les  biens  que  les  habitants  de  la  ville  possèdent  ou  qu'ils 
acquerront  cy-aprés  les  uns  des  autres  :  mais  quant  aux  biens  qu'ils 
acquerront  d'autres  que  les  habitants  de  Lyon  ,  fut  dict  par  provision 
que  ceux  qui  n'ont  autre  privilège  que  d'habitants  de  Lyon  seront 
tenuzdeles  bailler  à  ferme,  ou  en  payer  taille,  fors  des  maisons  de 
plaisir ,  jardins  ,  garenues  et  autres  héritages  exceptez  par  les  arrests 
des  années  1561  et  1506.  »  Rubys  ,  p.  453. 

1697.  —  Juillet  10.  JLe  Consulat  à  M.  l'Archevêque  de  Lyon  : 

«  Monseigneur,  le  Pere  Pourcent  (Porsan),  présent  porteur,  s'en 
va  par  devers  vous ,  avec  les  lettres  que  M.  Chaslon  vousescript,  vous 
donnant  son  ordre  sur  les  impostures  et  fausses  accusations  qui  avoient 
esté  faictes  contre  ledit  Pourcent ,  suivant  les  propos  que  vous  en  eus- 
tes  hier  avec  M.  de  Monlmartin;  en  sorte  qu'il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
rien  plus  qui  puisse  empescher  que  nous  ne  l'établissions  pour  gou- 
verner noslre  collège  qui  se  dissipe  et  est  délaissé  de  la  jeunesse  à  fau lté 
de  personnages  qui  le  sachent  conduire.  Nous  espérons  en  vostre 
bonté  qu'il  s'en  reviendra  content ,  qui  fera  que  nous  ne  vous  ennuyé- 
rons  de  plus  grande  lettre ,  après  vous  avoir  bien  humblement 
baisé  les  mains  de  cœur  et  pour  toujours,  etc.,  Lyon,  ce  10  juil- 
let 1597.  »  S.  ,  ,  . 

1597.  —  Juillet^.  —  Le  Consulat,  dans  une  lettre  adressée  au- 
sieur  Thomé  ,  son  secrétaire,  et  à  Messieurs  Bullioud  et  Charrier ,  ses 
députés  à  Paris,  leur  mande  ,  enlr'aulres  choses  ,  que  mercredi  der- 
nier seulement,  il  avoit  établi  M0  Pourcent  principal  du  Collège,  parce 
qu'il  avoit  fallu  plusieurs  fois  conférer  avec  Mgr  l'Archevêque  ,  M.  le 
prévôt  des  marchands  l'étant  allé  trouvera  fimy;  il  ajoute  que  l'on 
esperoit  que  ledit  Pourcent  feroit  bien  son  devoir.  S. 

1597.  —  Juillet  31.  Le  Consulat  délivre  mandement  à  Benoist 
du  Troncy ,  notaire  tabellion  royal,  de  la  somme  de  sixescus  sols  pour 
la  grosse  et  expédition  du  conlract  de  vente  passé  par  Me  Pierre  Ches- 
nardj  au  nom  de  M.  le  président  Chaudon  et  de  M.  Christophe  Sève, 
d'une  maison  qu'ilz  avoient  en  la  place  des  Changes,  où  est  le  corps 
de  garde.  ,  ;  ,»  . 


Digitized  by  Google 


109 

1597.  —  Août  14.  «  La  veille  do  Nostre-Dame  d'aoust,...  se  fit 
une  charge  par  M.  Lesdiguieres  sur  l'armée  du  Savoyard,  el  en  de- 
meura de  ladite  charge  des  gens  du  duc  de  Savoye  environ  1200  , 
et  du  costé  de  M.  Lesdiguieres  n'en  demeura  guères.  «  Arch.  du  Rh.t 
XII,  17G. 

1597.  —  Août  1G.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  rhers  et  bien  amez,  nous  avons  eu  à  plaisir 
d'entendre,  par  ce  que  nous  out  expliqué  de  voslre  part  les  deux  es- 
chevins  de  nostre  ville  de  Lyon  qui  nous  sont  venus  trouver  icy  ,  la 
continuation  de  vostre  fidellité  et  affection  à  nostre  service  ,  de  laquelle 
nous  nous  teuions  fort  asscurez;  n'ayant  les  hruietz  qui  ont  couru 
par  deçà  aucunement  touché  à  la  dévotion  des  habitants  de  nostre 
dite  ville;  ains  seulement  publié  l'advis  de  quelque  entreprise  et  pra- 
tique que  les  ennemysy  vouloicnl  brasser  :  ce  que  nous  nous  assourons 
qu'il  fera  toujours  en  vain  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  bons  servi- 
teurs que  nous  avons  en  ladite  ville;  dessoingset  résistance  dcsquclz 
nous  avons  toute  confiance,  neantmoings  il  est  bien  nécessaire  que  vous 
aïcz  les  yeux  ouvertz  pour  descouvrir  les  artifices  et  menées  desdits 
ennemys ,  aflin  de  vous  en  pouvoir  garder.  Ce  que  nous  vous  recom- 
mandons très  expressément.  Et  pour  ce  qui  est  de  nostre  soing  à  vostre 
conservation,  croïez  que  nous  l'aurons  tousjours  aussi  grand  et  affec- 
tionné de  vous,  que  d'aucuns  aultresde  nos  subjets,  selon  que  l'im- 
portance de  nostredite  ville  et  voslre  fidellité  et  dévotion  envers 
nous  le  mérite.  Donné  au  camp  devant  Amyens ,  le  xvi°  jour  de 
aoust  1597.  Henry  ,  plus  basForgel.  »  S, 

1597.  —  Septembre  15.  Lettre  de  M.  de  Btllievre  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  je  ne  vous  feray  pour  le  présent  plus  longue  lettre  , 
Monseigneur  Charrier  vous  dira  Testât  de  voz  affaires.  Il  y  a  travaillé 
comme  doibt  un  homme  de  bien ,  et  avec  luy  Mgr  Bultioud  qui  y  a 
laissé  la  peau.  Hz  ont  un  voyage  à  l'armée  fort  fascheux  et  incom- 
mode. Les  afleres  se  y  despeschent  lentement  quant  il  se  parle  d'aultre 
que  de  guerre.  Ce  que  dépendra  de  moy,  et  en  tout  ce  que  j'auray 
moyen  de  vous  fere  service,  je  vous  prie  de  croyre  que  je  me  y  em- 
ploierai comme  le  devoir  m'oblige  ,  désirant  aultant  voslre  repoz  et 
contentement  que  vous  mesmes.  Sur  ce  je  me  recommande  humble- 
ment et  de  tout  le  cœur  à  voz  bonnes  grâces ,  priant  Dieu ,  Messieurs , 
vous  donner  longue  el  contente  vie.  C'est  de  Paris,  le  15  jour  de 
septembre  1597.  Voslre  humble  et  affectionné  serviteur  et  Ode I  amy. 
Bellièvre.  »  S. 

1597.  —  Septembre  20.  Remontrances  du  Consulat  adressées  au 
parlement  de  Paris  ,  contre  le  P.  Porsan  ,  etc.  Voyez  le  Supplément 
aux  mémoires  de  Condé,  troisième  partie  ,  p.  192-197  ,  et  ci-après 
1 6  octobre.  .  , 

1597.  —  Septembre  25.  Le  roi  écrit  à  M.  de  la  G  niche ,  gouverneur 
de  Lyon  ,  pour  lui  annoncer  la  réduction  delà  ville  d'Amiens*  —  Celte 
lettre  a  été  imprimée  à  Lyon,  par  Thibawi  //neclin  ,  1597  ,  in-8  de 
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5  pages  (B.  de  Lyon  ,  t.  III  du  n°  23115).  Mêm.  de  la  Lujue  ,  t.  VI  , 
p.  521. 

1597.  —  Septembre  27.  Ordonnance  consulaire.  De  par  le  Hoy  el 
Monseigneur  de  la  Guiche....,  sur  les  advis  que  nous  avons  des  des- 
seings ,  pratiques  et  menées  que  les  ennemys  font  sur  ceste  ville  contre 
l'autorité  et  le  service  de  S.  M.,  bien  et  repos  du  public  ,  el  desiransy 
pourvoir,  nous  faisons  Irés  expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  ca- 
pitaines penons ,  lieUlenans,  enseignes  et  aullres  des  penonnages  et 
quartiers  de  ceste  ville,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient , 
quand  il  surviendra  quelque  allarme  ,  de  faire  aucune  barricade  dans 
leur  quartier,  ny  d'y  convier  le  peuple  de  faicl  ou  de  paroles ,  ains  se 
tenir  préparez  pour  servir  comme  il  leur  sera  commandé ,  à  peyne 
d'eslre  taillés  en  pièces  sur  le  champ.  —  Sont  aussy  faictes  deflenses 
aux  susnoinmez  et  aultres  chefs  de  maison  de  sortir  hors  la  ville 
sans  prendre  permission  de  nous,  etc.  Acte  cons. 

1597.  —  Octobre  7.  Le  Consulat  écrit 'au  sieur  Tliomé  ,  son  secré- 
taire, alors  à  Paris  : 

«....  Nous  avions  adressé  à  M.  VEseuyer  les  lettres  que  M.  du  la  Gui- 
che et  nous ,  avons  escrites  à  Messieurs  de  Villeroy  ,  de  Sillery  et  Pro- 
cureur gênerai ,  lesquelles  estoient  pour  accompagner  les  remonstran- 
ces  que  nous  avons  délivrées  à  M.  l'exécuteur  de  l'arrcst  contre 
M.  Fourcent,  lesquelles  ont  esté  lues  en  assemblée  générale  faicte  pour 
pourvoir  à  la  seureté  et  conservation  de  ceste  ville  sur  les  advis  que 
l'on  avoit  d'une  entreprise  des  ennemys  sur  icelle;  lesquelles  remons- 
trances  y  ont  esté  trouvées  raisonnables  pour  eslre  présentées  à  la 
cour.  Nous  vous  prions  donc  de  conférer  de  ceste  affaire  avec  ledit 
sieur  VEseuyer ,  d'aultant  que  M.  de  la  Guiche  le  charge  d'y  travailler 
et  d'y  vaquer  ensemble  ,  selon  qu'il  le  jugera  à  propos  ,  affiu  que  la 
Cour  nous  règle  selon  son  bon  plaisir.  Nous  ne  nous  en  fussions  remuez 
si  nous  eussions  estimé  que  ledit  Pourcent  fut  subject  audit  an  est  ;  mais 
n'ayant  abjuré  la  profession  qu'il  n'a  jamais  faicte,  et  estant  sorty  de 
la  Compagnie  desJesuisles  avant  le  précèdent  arresl,  ioinct  qu'il  est  en- 
fant de  la  ville ,  zélé  el  très  affectionné  au  service  du  roy  ,  comme  le 
lesmoignent  ses  très  doctes  et  saintes  prédications  et  prières  ordinai- 
res pour  la  prospérité  et  santé  de  S.  M.,  sans  soupçon  quelconque  de 
subornation  de  la  jeunessse,  l'éducation  de  laquelle  ne  despend  immédia- 
tement de  luy  ,  ain.*des  régents;  attendu  de  la  peyne  que  nous  aurions 
d'en  recouvrer  aullre  capable;  cela  nous  faict  insistera  ce  qu'il  der 
meure  ;  vousasseurant  que  petit  à  petit  nostre  Collège  se  lorne  à  remet- 
tre ;  et  et  que  ceux  de  ceste  ville  qui  avoient  des  enfans  à  Tournon  et 
ailleurs  les  font  venir  :  vous  priant  de  faire  entendre  ce  que  dessus  à 
vostre  discrétion..,.  »  S. 

1597.  —  Octobre  16.  Un  arrêt  du  parlement  de  Pans,  confirmatrf 
d'un  précédent  arrêt  du  21  août,  ordonne,  «  sans  avoir  esgard  aux 
remonstranecs  leues  à  l'assemblée  générale  faicte  en  l'hostel  commun 
de  la  ville  de  Lyon,  le  20  septembre,  que  l'arreôt  du  21  aoust  sera 
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exécuté  en  laiite  ville  de  Lyon  ,  selon  sa  forme  et  teneur,  mesme  à 
Tegard  du  sieur  Porsan  qu'elle  a  déclaré  et  déclare  compris  en  iceluy  : 
el  neantmoins  ordonne,  suivant  l'arrest  du  25  septembre  dèrnier,  qu'ice- 
luy  Porsan  sera  pris  au  corps  et  amené  prisonnier  eu  la  conciergerie 
du  Palais ,  pour  estre  ouy  et  interrogé  sur  le  contenu  es  informations 
cy- devant  faictes,  et  procédé  à  rencontre  de  luy  ainsi  que  derayson.  » 
Voyez  sur  celle  affaire  les  Mémoires  de  la  Ligue,  VI,  197  ;  Crevier  , 
Hist.  de  l'Université ,  VII ,  26.  —  On  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Dau- 
phinê,  par  Guy  Allard  (édition  de  1797) ,  un  Jntoine  Porsan  ,  cha- 
noine théologal  de  l'église  de  St-Maurice  à  Vienne,  principal  du 
Collège  de  la  même  ville ,  auteur  de  divers  ouvrages  dont  on  ne  donne 
pas  les  titres.  Bayle,  art.  Cuamier  (Daniel),  cite  les  Considérations  de 
ce  ministre  calviniste  sur  les  Jdvertissements  de  M.  Porsan. 

1597.  —  Octobre  17.  M.  Ballon,  procureur  de  la  ville  de  Lyon  ,  à 
Paris ,  écrit  au  Consulat  : 

- ....  J'ay  à  vous  adverlir  que  Dimanche, M.  l'advocat  du  roy  Marion 
envoya  en  ma  maison  me  dire  qu'il  desiroit  parler  à  moy,  lendemain  , 
à  sept  heures,  au  Palais  où  je  me  trouvay ,  auquel  lieu  ledit  sieur  me 

dict        qu'il  y  avoit  un  nommé  Porsan,  lequel  estoit  Jesuiste  ,  que 

avez  mis  pour  principal  en  vostre  collège ,  contre  lequel  il  y  avoit 
prinse  de  corps,  homme  pernicieux  pour  le  public;  que  contre  luy 
et  les  autres,  il  y  avoit  arrest  pour  vuider  le  royaume;  que  l'arrest 
ayant  esté  envoyé  à  Lyon  ,  aviez  fait  des  remonstrances  que  Ton  avoit 
envoyées  avec  le  procès-verbal  me  demandant....  qui  estoit  vostre 
conseil  et  ad  vocal?  Je  dis  que  d'advocat  n'en  aviez  depuis  le  decez  de 
feu  M.  Lejuge.  Lors  il  me  feit  aller  à  la  Chambre  ,  et  feit  ordonner 
que  je  viendron  s  donner  mes  remonstrances  au  jeudi  ensuyvant  qui 
estoit  le  jour  d'hyer.  De  tout  ce  que  dessus,  à  l'instant,  j'en  advertis 
M.  Tfiomé  ,  voslre  secrétaire.  A  l'instant  M.  le  Procureur  gênerai 
meist  en  mes  mains  voz  remonstrances  et  l'arrest  avec  une  missive  à 
luy  envoyée.  Je  prins  advis  de  luy  si  baillerions  noz  pièces  à  un  advo- 
cat,  et  fut  résolu  que  non.  Lejeudy,  la  Cour  me  mande:  l'on  me 
demandes'!  j'avois  fait  appresler ung  ad  vocal.  Je  déclare  que  non.  La 
Cour  m'enjoinct  de  lire  vos  remonslrancos ,  ce  que  je  fais  :  lesquelles 
leues  ,  la  Cour  les  prend  de  bonne  part  ;  mais  ilz  ne  sont  pas  satisfaietz 
dudit  Porsan;  car ,  Messieurs ,  les  gens  du  roy  dient  que  douniez  charge 
à  quelqu'un  encesle  ville  de  faire  esleclion  de  telle  personne  que  voul- 
drez  pour  l'instruction  de  voslre  Collège,  et  de  régents ,  qu'ils  vous  les 
feront  bailler  :  et  que  si  scaviez  ce  dont  ledit  Porsan  est  chargé  ,  que 
ne  luy  vouldriez  bailler  vozenfans;  qu'ilz  prendroient  bien  conclusions 
qu'il  fusl  chassé ,  ce  qu'ils  ne  vouldroyent  pas,  parce  que  luy  seroit 
faict  ouverture  à  son  mal,  qu'il  falloit  qu'il  fut  amené  prisonnier,  pour 
lui  faire  son  procez  ;  que  le  crime  duquel  il  csloit  accusé  estoit  si 
odieux  A  Dieu  et  aux  hommes ,  que  si  en  scachiez  la  moindre  chose , 
que  ne  le  permettriez  en  vostre  ville.  Ayant  leu  voz  remonstrances  , 
Messieurs  les  gens  du  roy  ayant  plaidé  ,  ont  requis  qu'il  fust  amené 
prisonnier  en  la  Conciergerie ,  pour  luy  estre  son  procez  faict  et  par- 
faict.  Et  après  que  Messieurs  les  gens  du  roy  eurent  plaidé ,  sorlirent 
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de  chambre ,  et  moy  aussi  ;  tellement  que  j  estime  que  leurs  conclu- 
sions seront  adjugées  nonobstant  voz  reraonstranecs.  L'arrcst  sera  ex- 
pédié dans,  deux  ou  trois  jours.  Voilà  comme  le  faict  a  passé....  Vostrc 
serviteur  à  jamais.  F.  Ballon.  De  Paris  ,  ce  17  octobre.  » 

1597.  —  Octobre  20.  Le  Consulat  écrit  au  sieur  Thomé  ,  son  secré- 
taire alors  à  Paris  : 

«        Nous  avons  veu  et  considéré  ce  que  vous  nous  escrivez  de 

M.  Pourcent.  Ceux  qui  parlent  de  par  deçà  contre  nous,  ne  portent 
guercs  d'affection  au  gênerai  et  au  particulier  de  la  ville;  car,  lorsque 
nous  l'avons  mis  en  nostre  collège,  ça  esté  de  l'advis  et  consentement 
universel  de  tous  les  principaulx  de  la  ville  (ici  le  Consulat  repèle  ce 
qu'ila  dit  dans  la  lettre  du  7)....  ïl  est  neantmoins  maintenant  hors  de 
ceste  ville,  délibéré  de  s'aller  justifier ,  le  mal  n'estant  pas  si  grand, 
comme  ou  l'a  figuré  ,  'pour  le  moins  pour  nous  qui  devons  avoir  IVril 
à  la  conservation  et  avancement  de  la  jeunesse  de  cette  ville  ,  vous 
asseurant  que  dépôts  que  ledit  Pourcent  est  sorty,  200  escoliers  des 
principaulx  de  la  ville  sont  allez  à  Tournon  et  Jvignon ,  qui  en  esloient 
revenuz.  Et  puis  qu'on  fasse  deffenses  tant  qu'on  voudra  d'envoyer 
des  enfans  aux  Jesuistes  Ceux  qui  les  ont  ne  les  veulent  pas  laisser 
vivre  ignorans.  Nous  sommes  sans  principal ,  et  avec  des  régents  telz 
qu'il  plaist  à  Dieu  ...  »  S. 

1597.  —  Octobre  22.  Claude  de  Fillars  (1)  écrit  au  Consulat: 

«  Messieurs ,  j'ay  sceu  que  Ton  estoit  entré  en  quelque  ombrage 
du  sieur  de  Bresenod  ,  pour  la  négociation  de  la  tresve  où  il  avoit  esté 
employé  ces  joui  s  passez  par  Messieurs  les  barons  de  lux  ,  de  Permit  et 
de  la  Basile  ,  qui  m'a  occasionné  vous  faire  la  présente,  et  vous  sup- 
plier humblement  de  croyre  que  nous  ne  l'avons  jamais  recogneu 
aultre  que  très  fidelle  serviteur  du  Roy  et  bon  François  ,  car  il  est  né 
et  nourry  tel ,  mais  estant  cadet  d'une  maison  près  d'Annonay  ,  a 
esté  à  ceste  occasion  conlrainct  *  par  le  moyen  de  ses  amys  ,  d'espouser 
icy  une  hérilierc  de  laquelle  tous  les  biens  sont  dans  ce  que  lient  et 
possède  le  Roy  rierc  le  gouvernement  de  mondit  sieur  de  Pcraut  il  la 
porte  de  nos  garnisons,  vous  suppliant  de  croyre  que,  sans  l'asseu- 
ronce  et  cognoissance  que  j'ay  de  sa  fidcllité,  que  je  ne  prendrois  la 
hardiesse  de  vous  en  escrire  et  rendre  ce  tesmoiguage;  et  cognoistrez 
qu'il  ne  layrra  jamais  passer  chose  au  desadvantage  du  service  du  Roy 
qui  despande  de  luy.  11  a  des  sauvegardes  de  Mgr  le  mareschal ,  de 
M.  de  Peraut  et  aullres  qui  ont  charge  en  ceste  province*  Il  n'a  recher- 
ché sa  retraite  à  la  Guillctîcrc  qne  pour,  en  nécessité,  s'y  relirer  et 
sa  famille ,  ayant  receu  à  noslre  occasion  beaucoup  d'incommodité  des 
ennemys,  et  bien  souvent  contraint  de  prendre  de  nos  soldars  pour 
la  garde  de  sa  maison  :  qui  me  fait  vous  supplier  bien  humblement 
d'en  volloir  prendre  la  mesme  créance,  et  de  me  tenir  ,  Messieurs  , 
pour  vostre  plus  humble  et  afleclionné  serviteur.  Cl.  de  Villars.  A 
Montluel,  ce  22  octobre  1597.  »  A.  M.,  Corresp.,  t.  XIX. 

(1)  Claude  Il  de  Villars,  fils  de  Claude  l  et  petit  iîls  de  Pierre,  commandoit  alow 

à  Montluvl.  Voyez  son  \ ;  rticle  dans  Moréim. 
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1697.  —  Octobre  23.  Les  Consuls  de  tienne  écrivent  aux  éclic- 
vinsde  Lyon  pour  les  informer  des  nouveaux  événements  advenus  en 
la  ville  de  Roanne..».  Les  desseins  de  l'ennemi  ne  se  bornoient  pas  à 
cette  seule  place....  L'on  étoit  informé  qu'il  se  faisoit  à  St-Genis  de 
forts  rassemblements  do  troupes ,  et  force  provisions  de  pétards.  «  Vous 
a  pourrez  juger,  ajoutent-ils  ,  combien  l'union  et  la  bonne  concorde 
«  entre  nous  nous  peut  rapporter  d'utilité,  d'aullant  plus  que  les 
«  choses  passées  nous  rendent  certains  combien  la  désunion  et  dis- 
«  corde  nous  a  esté  cy-dcvanl  préjudiciable.  Pour  nostre  regard  ,  nous 
«  voulons  croire  que  ceslc  ville  n'est  que  le  fanxbourg  de  la  rostre.  Noslre 
«  proximité  et  bonne  voisinance  le  nous  le  faict  ainsi  entendre  ;  qui 
«  nous  fait  vous  oflrir  le  mesme  honneur,  respect  et  service  que  ceux 
«  d'un  fauxbourg  doibvcnt  à  leur  ville  principale  ,  comme  noslre  pau- 
«  vrelé  et  petitesse  estant  comparée  avec  voslre  richesse  et  grandeur , 
«  nous  le  fait  ainsi  entendre....  »  Ils  finissent  par  prier  le  Consulat 
de  vouloir  accomoder  et  secourir  tienne  des  armes  et  munitions  dont 
le  sieur  Leusse  ,  leur  député  (ci-devant  secrétaire  de  leur  ville)  ,  fera 
connoître  le  besoin  et  la  qualité.  —  M.  de  Disimieu,  par  une  lettre 
de  la  veille  ,  avoit  fait  une  semblable  demande  S. 

1597.  —  Octobre  31.  Lettre  de  l'avocat  gênerai  Marion  au  Con- 
sulat : 

«  Messieurs ,  je  vous  envoyé  l'arrest  donné  sur  voz  remonstrances 
avec  mon  plaidoyer  ,  par  lequel  vous  verrez  amplement  comme  cesle 
affaire  s'est  passé  à  l'honneur  et  proffict  de  voslre  ville.  Nous  nous 
sommes  très  volontiers  offert  f  Messieurs  mes  collègues  et  moy ,  à  vous 
ayder  de  tout  nostre  pouvoir  au  restablissement  de  vostre  collège,  dont 
je  vous  prie  de  vous  asseurer;  et  qu'en  cela  et  toutes  aultres  choses  que 
nous  pourrons  faire  pour  voslre  ville  et  pour  chacun  de  vous  en  parti- 
culier ,  vous  nous  y  trouverez  lousjours  disposez  ,  et  moy  spécial  le- 
ment.  Nous  tendons  en  noz  actions  publiques  et  privées  à  une  mesme 
fin  qui  est  l'honneur  de  Dieu  et  le  service  du  Roy  ,  repoz  et  tranquillité 
du  public.  Nous  nous  debvons  efforcer  à  l'envy  les  uns  et  les  aultres  , 
sans  division  ny  défiance  ,  à  y  faire  chacun  nostre  debvoir  soubz  l'au- 
thoritè  de  ceulx  que  Dieu  a  ordonnez  pour  nous  commander.  En  quoy 
je  m'asseure  que  vous  maintiendrez  dignement  l'honneur  et  la  répu- 
tation de  vostre  ville  ;  vous  y  offrant  encores  mon  ayde  en  tout  ce  qui 
sera  de  ma  puissance.  Et  sur  ce ,  je  prie  Dieu  vous  donner ,  Messieurs, 
en  bonne  santé  ,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris  ,  ce  dernier  octo- 
bre 1697.  Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur,  Marion.  »  S. 

1597.  —  Novembre  11.  M.  de  ffllars ,  lieutenant-general  en  la 
sénéchaussée  de  Lyon,  etc.,  prononce  ,  à  l'ouverture  des  plaids  de 
la  S.  Martin  ,  une  Harangue  d'où  nous  avons  extrait  les  passages 
suivants  : 

«  C'est  la  commune  voix  de  tous  les  plus  docles  esprits  que ,  sous  le 
Yoile  des  fables ,  les  anciens  ont  couvert  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
et  de  plus  rare  en  la  nature  et  hors  icelle.... 

«  Les  poètes  ontfeinctque  Promeihêe  avoit  desrobé  le  feu  aux  dieux 
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i  nmortels  piur  le  cjaiiniutiquer  aut  homrnu,  et  que,  piur  ce  larcin  , 
les  dieux  ont  envoie  aux  mortels  beaucoup  de  maulx  dont  les  trois 
principaulx  sont  les  maladies,  le  travail  et  la  mort. 

«  Ces  poètes  avoient-ils ,  à  vostre  advis ,  leu  la  Genèse  où  il  est  escrit 
qu'après  que  l'ennemy  de  l'homme  hiy  eust  faict  eneroire  qu'il  avoit 
moyen  de  desrober  une  portion  de  la  divinité,  une  estincelle  de  ce  feu 
perpétuellement  bruslant ,  eritis  sicut  dii ,  il  luy  persuada  quand  et 
quand  la  désobéissance  aux  commandements  de  Dieu ,  dont  s'ensuivit 
cestc  sentence  criminelle  contenant  la  subjeclion  au  travail ,  in  sudore 
vullus  fut  vesceris  pane  tuo,  aux  maladies ,  in  dolore  paries,  à  la  mort , 
morte  morieris. 

«  Homère  ,  en  son  Iliade  (livre  19) ,  faict  mention  d'un  aultre  très 
grand  fléau  envoiè  par  Jupiter  pour  tourmenter  les  hommes  ;  il  Je 
nomme  Mi  (t) ,  que  les  interprètes  ont  exprimé  par  le  mot  noxa,  nui- 
sance; aulcuns  l'appellent  noise,  débat,  contention  qui  agite  perpétuel- 
lement les  volontés  des  hommes  par  une  contrariété  et  diversité  d'opi- 
nions, une  discorde  et  division  qui  avoit  esté  chassée  du  Ciel,  d'aul- 
tant  qu'elle  troubloit  le  repos  des  dieux.  Le  docte  Sponde,  interprétant 
ce  passage,  dit  qu'il  semble  qn* Homère  avoit  eu  part  aux  sacrés  esprits 
de  Moïse ,  et  avoit  delà  apprins  la  cheute  de  Lucifer ,  pere  de  toute 
discorde. 

«  Geste  AU  n'est  autre  chose  que  les  querelles,  les  débats.  Les  poètes, 
à  ce  propos ,  ont  dit  que  Procès  étoit  fils  de  Demogorçon  qui  estoit  le 
plus  grand  magicien  de  son  temps  ,  et  de  sa  femme  Chaos  ,  et  que  , 
en  s'esvcillant ,  il  sentit  que  le  ventre  de  sa  femme  bruoit  comme  un 
tonnerre ,  et  l'ouvrant ,  en  feist  sortir  le  Procès,  malheureuse  engeance 
et  pernicieux  fruict  d'un  très  maudit  arbre. 

«  Voulez-vous  voir  la  vérité  de  ceste  Cable  ;  oyez  le  Grand-Juge  en 
la  prononciation  de  sa  sentence,  parlant  au  Serpent  :  Inimicitias  ponam 
inter  te  et  mulierem ,  etsemen  tuum  H  semen  Uiius.  Un  grand  personnage 
naguiere  expliquant  en  public  le  passaige ,  dict  que  la  semence  du  ser- 
pent estaient  les  meschanls  qui  ne  pourroient  laisser  vivre  en  paix  les 
bons  ,  ains  les  rechercheroient  de  procès  et  de  débats.  Inimicus  homo 
super  seminavit  zizaniam. 

«  Voilà  donc  les  principaux  malheurs  auxquels  les  hommes  sont 
assujettis  

«  Mais  de  tous  ces  malheurs  le  plus  grand  n'est  pas  le  travail , 
d'autant  que  in  labore  requies.  Le  travail  est  l'outil  de  la  vertu  9  et  sou 
contraire  la  nourriture  du  vice,  suivant  cest  ancien  proverbe,  nil  agendo 
homines,  maie  agere  discunt.  Le  travail  triumphe  de  la  nécessité  mes- 
nie  qui  n'est  subjeetc  à  la  loy  ;  labor  improbus  omnia  vincit, 

«  De  tous  ces  malheurs  le  plus  à  plaindre  n'est  pas  la  maladie  , 
puisque  nous  trouvons  des  exemples  en  la  constance  des  Stoïciens  qui 
demeurent  immobiles  et  insensibles  aux  plus  pressantes  douleurs,  pour 

(1)  En  écrivant  Ati  nu  lieu  d'Àte ,  M.  de  Villart  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  . 
que ,  malgré  la  réforme  d'Erasme,  on  prononçait  encore  à  Lyon  le  grec  ancien  à  la  ma- 
nière des  Grecs  modernes.  Voyez  les  Nouveaux  mélange*  de  M.  Breghot ,  p.  126  ,  ei 

son  édition  des  Poésies  de  Pernette  du  GuiUet ,  p.  69. 
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s'acquérir  le  mespris  de  l'aftkliôn  du  corps  qui  eust  peu  renverser 
l'ame  de  sa  ferme  et  constante  assiette  pour  la  rendre  ployable  au  sen- 
timent corporel.  S.  Paul  disoit  :  Cum  infirmior  tune  fortior  sum,  et  un 
autre  :  V irlus  înfirmitate  perfkitur, 

«  De  tous  ces  malheurs  le  plus  à  craindre  n'est  pas  la  mort ,  puis- 
que les  histoires  sacrées  et  prophanes  sont  remplies  du  nom  et  reuom 
de  tant  de  grands  personnages  qui  ont  estimé  misérable  celuy  qui  ne 
pouvoit  mourir  quard  il  vouloit ,  ou  qui  ne  vouloil  mourir  quand  il 
debvoit.  Eutrc  les  Payens ,  teste  femme  de  Pelus qui  vouloit  apprendre 
à  son  mari  le  mespris  de  la  mort ,  s'estant  donné  un  coup  de  dague ,  la 
retira  de  son  corps  pour  la  bailler  à  son  mary,  l'incitant  à  faire  de  mes- 
me  :  Quod  ipsa  [eci,  non  dolet,  sed  quod  tu  faciès,  id  mihi,  Pœle,  dulet  (1); 
entre  les  Chrestiens ,  ceste  mere  des  Machabées ,  qui  encourageoit  ses 
enfants  à  courir  à  la  mort  pour  la  confession  du  nom  de  Dieu. 

«  De  tous  ces  malheurs  doneques ,  le  plus  grand ,  le  plus  à  craindre 
et  le  plus  à  plaindre...  est  ce  maudit  procès,  fils  de  ce  grand  magicien  , 
prince  des  ténèbres ,  et  de  ceste  Chaos ,  déesse  de  confusion  ,  ennemy 
mortel  des  mortels ,  venin  d'autant  plus  dangereux  qu'il  se  présente  à 
nous  dans  ceste  coupe  surdorée  de  l'apparence  du  proflict  et  du  bien. 

«  Sy  l'homme  n'eust  jamais  peebé ,  il  n'eus t  jamais  plaidé  ;  s'il  u'eust 
jamais  plaidé,  point  de  divisions ,  point  de  guerres,  point  de  travaux  , 
point  de  maux. 

«  C'est  le  procès  qui  a  séparé  le  Ciel  de  la  terre ,  les  hommes  de 
Dieu,  le  père  du  fils,  un  frère  de  l'autre,  qui  desunit  les  citoyens, 
renverse  les  villes,  ruine  les  empires....  Les  procès  des  particuliers  se 
décident  dans  les  palais  de  la  justice,  mais  ceux  des  grands,  des  princes 
et  des  monarques  se  desbaltent  dans  les  champs  du  furieux  Mars.  Inac- 
tion deceuxH-y  est  l'ambition  ;  les  productions  sont  les  armes,  les  Juge- 
ments sont  les  victoires. 

«  Nous  en  pouvons  parler,  nous  autres  François,  je  parle  aux  bons, 
qui  en  corps  d'estat  sommes  défendeurs  contre  ces  insatiables  estran- 
gers  ,  nous  savons  ce  que  ce  grand  procès  nous  cou  lie  :  on  taxe  tous 
les  jours  les  despens  esquels  le  pauvre  peuple  est  condamné ,  et  sans 
lesquels  neanmoings  nous  ne  pouvons  espérer  gain  de  cause.  Regret 
qui  debvra  perpétuellement  bourreler  les  consciences  de  ceux  qui  ont 
fait  la  consultation,  qui  ont  dressé  les  mémoires  et  embrassé  la  sollicita- 
tion d'une  si  mauvaise  cause. 

«  Nous  pouvons  aussy  parler  des  procès  particuliers  ,  nous  autres 
François ,  que  les  autres  nations  remarquent  et  blasment  pour  estre 
les  plus  opiniastres  et  voluntaires  en  matière  de  procès  ,  sy  qu'en 

*        •    .       <  .  . 

(1)  Martial,  livre  I ,  ôp.  14  :  Voici  une  imitation  inédile  de  cette  nièce  qui  a  fait  le 
désespoir  de  bien  des  traducteurs  : 

m 

Arrie  offre  à  Peins  un  glaive  citoyen  , 
Et  lui  montrant  son  coeur  entr  ouvert  :  Vois ,  dit  elle  t 
<:ela  ne  fait  point  mal ,  mais  en  perçant  le  tien, 
.    Tu  feras ,  je  le  sens ,  mal  à  ce  cœur  fidèle . 
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France  ,  il  y  a  plus  de  personnes  qui  vivent  de  ce  misérable  mestier 
qu'en  autre  part  du  monde;  tesmoing  le  Seigneur  dattiers ,  lequel  sup- 
plia le  roy  Louys  unziesme ,  qui  lui  vouloit  oster  tout  ses  procès ,  pour 
le  faire  vivre  en  repos,  le  supplia,  dis-je,  de  luy  en  laisser  deux  ou 
trois  douzaines  pour  entretenir  ses  menus  plaisirs. 

«  O  bienheureux  ,  et  plus  que  nous,  les  peuples  des  Brachmanes  , 
qui  pour  toutes  loix ,  n'ont  que  ceste  cy  ,  de  ne  contrevenir  poinct 
à  la  loy  de  nature. 

«  Caton  le  Grand,  voyant,  de  son  temps,  le  nombre  desreiglé  des 
plaideurs,  fut  d 'ad vis  que  l'on  debvoit  paver  le  palais  de  fausses  trappes, 
afin  de  faire  haïr  le  palais  à  ceux  qui  ayment  à  plaider  de  gayeté  de 
cœur  

«....  Faisons  le  procès  au  procès....  Gondampnons-le  non  pas  à  la 
mort,  car  il  obtiendroit  facilement  lettres  de  grâces  parmy  les  Fran- 
çois, mais  à  un  perpétuel  exil ,  ad  cxlremas  terras,  et  par  delà  encores 
en  l'habitation  infernale  de  son  pere.  De  là  ,  il  ne  pourra  jamais  avoir 
son  rappel  ;  il  y  trouvera  subject  propre  pour  s'occuper  ,  luy  qui  ne 
dort  jamais;  il  y  verra  Alexandre,  Annibal  etScipion,  qui  plaident 
devant  Minos,  comme  raconte  Lucian  ,  et  disputent  de  la  préséance  et 
de  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  estant  parmi  les  mortels. 

«  Et  nous,  rappelons  du  Ciel  la  Justice,  qui  seulle  nous  peut  rani- 
mer de  ceste  mort ,  relever  de  ceste  cheute  ,  reparer  tant  de  degals  , 
tant  de  ruines ,  tant  de  misères.... 

«  Je  voudrois  ,  pour  conclusion  de  ce  discours ,  pouvoir  vous  dire 
avec  vérité  ce  que  Mercure  proposott  aux  Athéniens  de  la  part  de  Jupiter 
chez  Lucian ,  où  il  descript  que  Jupiter  se  ressouvenant  que  la  multi- 
plicité d'affaires  esquellcs  il  esloit  continuellement,  l'avoit  empeschéde 
définir  une  grande  quantité  de  procès  qui  estoient  entre  les  Athéniens. 
Admonesté  par  Mercure  qu'il  y  avoit  plusieurs  plaintes  contre  ceste  né- 
gligence ,  et  que  les  Athéniens  Pattribuoient  au  peu  de  soucy  qu'il  avoit 
d'eux,  ou  plustost  à  l'impuissance  qu'il  avoit  de  les  délivrer  de  ce  mal, 
se  résolut  de  fairc'ouvrir  le  palais.  Pour  ce  faire,  envoya  la  Justice  en 
Athènes  ,  et  ordonna  à  Mercure  de  faire  entendre  à  tout  le  peuple  l'ou- 
verture des  plaids. 

a  La  Justice  refusoit  ceste  charge  ,  ne  vouloit  point  revenir  en  terre 
où  elle  avoit  esté  si  mal  receuc  et  traictée ,  et  avoit  veu  que  Y  Injustice  y 
avoit  tant  de  ministres ,  de  solliciteurs  ,  de  procureurs  ,  d'advocats  et 
déjuges;  neanmoings  ayant  esté  asseurée  par  Jupiter  et  par  Mercure 
qu'elle  trouveroit  les  Athéniens  bien  changés  ,  que  la  pluspart  avoit 
laissé  le  vue  pour  s'adonner  à  l'eslude  de  la  philosophie  et  de  la  vertu, 
elle  se  résolut  d'obéir  au  commandement  de  Jupiter. 

«  Mercure  ,  annonçant  au  peuple  Athénien  la  venue  de  la  Justice , 
leur  disoit  en  ces  termes  : 

«  Escoutez ,  peuple  Athénien ,  nous  ouvrons  aujourd'huy  qui  est  le 
septiesme  de  febvrier ,  les  plaids  que  les  Dieux  veullent  estre  de  bonne 
heure.  Quiconque  de  vous  aura  dos  actions  à  proposer  ,  qu'il  se  trouve 
«  n  la  place  de  Mars.  Là,  la  Justice  tiendra  les  places  des  assises ,  jettera 
au  sort  les  causes,  et  assistera  ceux  qui  jugeront.  Les  juges  seront  Athe- 
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niens;  leur  salaire  sera  de  trois  oboles  pour  chaque  cause;  leur  nom- 
bre, selon  l'estimation  de  la  cause.  Que  sy  quelqu'un  pense  avoir  esté 
mal  jugé  ,  il  luy  sera  loisible  de  retourner  plaider  devant  Jupiter  par 
appel.  A  ceste  crie  ,  tout  le  peuple  retentit  unanimement  par  ceste  ac- 
clamation :  Justice ,  Justice  ! 

««  Je  voudrois ,  dis-je,  en  ceste  journée ,  que  nous  ouvrons  le  plaids 
pour  ceste  province,....  pouvoir  promettre  les  mesmes  à  ceste  assem- 
blée ,  que  Mercure  an*  Athéniens ,  assavoir  que  la  justice  sera  le  princi- 
pal but  des  actions  et  opérations  que  nous  rendrons  en  ce  lieu  toute  en 
ceste  prochaine  année,  chacun  en  son  rang,  en  l'ordre  de  son  minis- 
tère ;  mais  que  dis-je?  je  voudrois  pouvoir  dire  pour  l'espérance  que 
je  conçois  de  la  bonté  d'un  chacun,  que,  moyennant  la  grâce  divine, 
nous  donnerons  à  bonne  heure  ,  et  en  présage  de  bonheur ,  commen- 
cement aux  plaidoiries.  La  Justice  tiendra  le  plus  hault  et  eminent 
lieu  de  ce  siège,  et  par  les  commungs  efforts  d'un  chacun  de  nous,  nous 
surmonterons  le  monstre  de  procès ,  et  esteindrons,  avant  la  fin  de 
l'année  ,  ensemble  sa  vie  et  son  nom ,  et,  par  conséquent ,  nous  ren- 
drons àce  peuple  ce  que  nous  lui  debvons;  ouvrants  le  palais,  nous  lui 
descouvrirons  la  source  du  repos  de  tout  bonheur,  laquelle  fera  fleu- 
rir toutes  ces  contrées ,  et  ceste  fleur  se  convertira  au  fruict  tant  doux  , 
tant  agréable,  tant  désiré  d'une  paix  que  ce  grand  et  magnanime  et 
lousjours  victorieux  monarque  françois ,  sous  le  nom  et  les  auspices 
duquel  nous  faisons  la  présente  action  ,  nous  acquerra  par  son  invinci- 
ble bras  ,  soustenu  de  ceste  main  forte  qui  tient  le  sceptre  des  sceptres 
et  le  cœur  des  rois.  »  Manuscrit  de  la  B.  de  Lyon  ,  n°  1439. 

1597.  —  Novembre...,  François  Clapisscn,  procureur  du  roi ,  pro- 
nonce à  l'ouverture  des  audiences  du  siège  présidial  de  Lyon  ,  une 
Remonslrance  qui  a  été  insérée  dans  le  Premier  recueil  des  publiques 
actions  de  Vèloquence  françoise ,  etc.  A  Lyon,  par  Antoine  de  Harsy  , 
1604  ,  in-8.  Les  premières  lignes  de  cette  rcroonstrance  nous  appren- 
nent que  l'orateur  avait  été  tout  nouvellement  pourvu  de  l'office  de 
procureur  du  roi.  11  y  cite,  suivant  l'usage  du  temps  ,  force  grec  et 
force  latin;  nous  n'y  avons  remarqué  que  ce  passage  :  «...  Vous  autres 
«  Procureurs  n'apportez  icy  ny  révérence,  ny  silence  ,  ny  attention. 
«  Et  vous  n'y  estes  que  pour  révérer  le  magistrat,  escouler  ceux  qui 
«  parlent  pour  vous ,  et  entendre  ce  qui  se  prononce.  La  raison  vous 
«  manque  plustost  que  la  voix.  On  voit  bien  souvent  les  advocats  et 
«  les  procureurs ,  deux  à  deux  parler  tous  ensemble  divers  faicts  en 
«  une  uiesme  cause  : 

Tôt  pariter  pelves  ,  lot  tintinnabula  dicas 
Pulsari  (1). 

■ 

«  Je  veux  croire  que  le  naturel  françois,  plus  vif  et  que  celui  bouillant 
des  peuples  de  Midy  et  de  Septentrion,  y  apporte  beaucoup;  et  de  faict 


(I)  .frvi^AL,  Sut.  VI,  lil. 


Digitized  by  Google 


118 

nostre  Quinte-Curce  françois  (1)  remarque  que  les  ambassadeurs  du  roy 
Louis  XI ,  son  maistre  ,  parlant  au  duc  de  Milan ,  ores  deux ,  et  puis 
trois  tous  ensemble ,  le  Prince  ne  pouvant  aller  si  visle ,  fut  contrainct 
de  les  prier  qu'ils  parlassent  un  à  un.  Et  le  raesme  autheur,  sur  ce  pro- 
pos, adjouste  que  nostre  façon  n'est  point  de  parler  posément  ;  mais  ce. 
vice  abonde  plus  au  barreau  qu'en  nulle  autre  part ,  et  plus  entre  les 
procureurs  de  ce  siège  que  parmi  toute  autre  sorte  de  personnes.....  > 
—  François  Clapisson  a  été  omis  dans  la  Biographie  lyonnaise;  cepen- 
dant il  avoit  un  article  dans  Pehnetti,  1,423. 11  remplaça  au  Consulat, 
en  1608,  Pierre  Àllard  qui  mourut  pendant  son  échevinage. 

1597.  —  Décembre  6.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  cbers  et  bien  amez ,  il  y  a  long  temps  que 
nous  avions  faict  desseing  d'envoyer  à  Lyon  le  sieur  de  Fie ,  conseil- 
ler en  nostre  conseil  d'estat ,  pour  y  avoir  la  superintendance  de  nostre 
justice ,  et  servir  en  la  direction  de  noz  affaires  ;  toutes  fois  nous  avons 
esté  contrainetz  de  le  retenir  jusques  à  présent,  à  cause  de  diverses 
occurrences  qui  se  sont  offertes  où  son  entremise  et  service  nous  a  esté 
nécessaire ,  nous  le  vous  envoyons  maintenant  amplement  informé  de 
ce  qui  est  de  noz  intentions ,  lesquels  il  vous  fera  entendre.  Ce  sera 
après  à  vous  de  vous  y  conformer ,  comme  nous  nous  asseurons  que 
vous  ferez  ,  selon  le  debvoir  de  bons  subjects  ;  veo  mesmement  que 
nous  n'avons  aultre  but  et  désir  qne  vostre  bien  et  conservation  :  et 
d'aultant  que  le  sieur  de  Fie  est  personnage  de  dignité  et  de  beaucoup 
de  mérite ,  nous  vous  admonestons  et  recommandons  de  le  recevoir  et 
respecter  convenablement  à  sa  qualité  et  à  la  bonne  intention  qu'il  a 
de  faire  tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  pour  l'establissement  de  vostre 
repos.  Ce  sera  toujours  luy  en  augmenter  l'affection  ,  et  nous  tesmoi- 
gner,  en  chérissant  noz  serviteurs,  que  vous  avez  aussi  cher  nostre 
service.  Donné  à  St*Germain-en-Laye ,  le  vje  jour  de  décembre  1597. 
Henry  ;  plus  bas  Forget.  »  Suscription  «  à  noz  très  chers  et  bien 
amez  les  prévôts  des  marchands  eschevins ,  manans  et  habita  n  s  de  nos- 
tre ville  de  Lyon,  »  S. 

1597.  —  Décembre  6.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  la  Guiche  : 
«  Mons  de  la  Guiche ,  je  vous  ay  cy-devant  escrit  par  celluy  que  j'ay 
renvoyé  à  mon  cousin  le  maréchal  oVOmano,  et  je  vous  mandois  comme 
je  foisois  estât  de  faire  partir  le  sieur  de  Fie  deux  ou  trois  jours  après  ; 
mais  les  affaires  où  je  l'avois  cy-devant  employé,  n'ont  peu  permettre 
que  je  Toye  plustot  licencié  que  maintenant;  mais ,  pour  regagner  ce 
peu  de  jours  qu'il  a  demeuré  icy  davantage  que  je  ne  vous  avois  dict , 
je  luy  ay  ordonné  de  faire  son  voyage  en  poste ,  et  estime  qu'il  vous 
arrivera  encore  assez  à  temps  pour  vous  assister  à  l'eslection  des  nou- 
veaux eschevins ,  pour  laquelle  j'entends  qu'il  se  faict  de  grandes  bri- 
gues en  la  ville.  Je  vous  ay  mandé  quelle  estoit  sur  ce  mon  intention , 
*  "         •  :  "•  '«  '.-eu  •  .»•.*»         .  ■  , 

(2)  Quel  est  ee  Quinle-Cnrce  françois  ?  KsUce  Philippe  de  Comices  ou  IHerre  Mat- 
thieu? Je  n'ai  su  trouver  ,  ni  dans  l"un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  historiens  de 
Louis  XI,  le  fait  ciiépar  Clapisson. 
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laquelle  vous  entendrez  encores  par  ledit  sieur  de  Vxc ,  et  vous  prve  de 
vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir  à  ce  que  Teslection  tombe  sur 
ceux  que  je  vous  ay  nommez  ,  m'estaut  très  important  d'avoir  en  ces 
charges  personnes  de  qui  Ton  puisse  prendre  bonne  confiance.  Je  ne 
vous  recommande  point  au  reste  d'aymer  a  veoir  volontiers  près  de 
vous  le  sieur  de  Vie,  parce  que  vous  le  cognoissez  assez  accompagné 
de  toutes  les  bonnes  qualitez  que  l'on  peut  désirer  en  ung  personnage 
de  sa  condition.  Je  m'asseure  que,  de  sa  part ,  il  s'y  comportera  aussi 
de  sorte  que  sa  conversation  vous  sera  agréable ,  et  en  recevrez  du 
soulagement,  car  il  est  intelligent  et  laborieux,  et  plein  d'affection  et 
de  fidellité  à  mon  service;  vons  prient  de  lui  donner  communication  de 
tout  ce  qui  concerne  mon  service  de  par  delà,  et  vousayder  de  ses  con- 
seils et  advis  que  je  m'asseure  que  vous  trouverez  prudents  et  bons.  Je  luy 
laisse  à  vous  compter  (sic)  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  pour  ceste 
foys  je  ne  vous  en  feray  icy  plus  long  propoz  :  priant  Dieu  ,  Mons  de 
la  (ïuiche,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  St-Cermain-en- 
Laye,  le  vje  jour  de  décembre  1599.  Henry  ;  plus  bas  Forget.  »  S. 

1597.  —  Décembres.  Lettre  da  M.  de  Belliècre  au  Consulat  : 

«  Messieurs  ,  après  une  longue  et  griefve  maladio ,  je  suis  venu 
trouver  le  roy  en  ce  lieu  de  St-Germain  ,  où  ,  si  j'aurai  moyen  de  vous 
faire  service  ,  je  m'y  emploieray  avec  l'affection  que  je  doibz  , 
et  que  j'estime  avoir  tesmoigné  ès  occasions  qui  se  sont  présen- 
tées :  vous  ayant  voulu  escrire  ceste,  partant  d'icy  Mons.  de  Vie  ,  per- 
sonnage plein  d'honneur,  de  vertu  et  de  grande  intégrité.  Je  veux 
espérer  que  vous  recevrez  beaucoup  de  contentement  de  la  bonne 
assistance  qu'il  fera  à  vos  afferes.  Je  sçai  la  bonne  opinion  que  le  roy 
en  a  acquise  par  bons  et  Tutelles  services.  Il  a  veu  Testât  où  sont  icy 
voz  afferes,  à  qtioy  je  me  remelrai  finissant  ceste  par  mes  bien  hum- 
bles et  affectionnées  recommandations  a  voz  bonnes  grâces ,  priant 
Dieu  vous  donner ,  Messieurs ,  longue  et  contente  vie.  C'est  de  S.  Ger- 
main ,  le  6°  jour  de  décembre  1597.  —  Vostre  bien  humble  et  affec- 
tionne serviteur  et  fidel  amy.  Belmkvrb.  »  S: 

1597.  —  Décembre  17.  Lettre  dn  Consulat  à  M.  Minières,  cha- 
noine de  St-Just. 

«  Monsieur,  le  long  temps  qu'il  y  a  que  ceste  ville  vous  reclame 
pour  commettre  à  vostre  sage  conduite  le  gouvernement  de  noslre  col- 
lège ,  vous  a  rendu  assez  de  témoignage  de  Testât  que  Ton  y  faict  de 
vostre  bonne  vie.  Et  puisque  Dieu  vous  a  faict  ceste  grâce  que  vostre 
vertu  soit  cogneue  à  tant  de  gens  d'honneur  qui  nous  prient  de  des- 
partir à  noslre  jeunesse  les  bonnes  lettres  et  bonnes  mœurs ,  qui  vous 
rendent  recommandables  entre  tons  ceulx  de  ceste  patrie,  c'est  main- 
tenant le  temps  et  l'occasion  toute  propre  à  vous ,  pour  employer  uti- 
lement au  bénéfice  du  public  ce  que  vous  avez  obligation  de  luy  com- 
muniquer, y  estant  appelé  de  nous  avec  toute  l'affection  et  bonne 
volonté  que  nous  avons  au  debvoir  de  nos  charges  et  à  vous  recepvoir 
en  celle-là,  selon  vostre  mérite  ,  comme  vous  congnotstrez  par  les 
honorables  conditions  que  nous  vous  offrirons,  si  nous  avons  le  bien 
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do  vous  veoir  ici  au  premier  Jiiur,  après  les  bonnes  fesles  ,  pour  en 
prendre  quelque  bonne  resolution ,  ainsi  que  plus  amplement  vous 
pouvez  entendre  par  M.  ftollc ,  présent  porteur ,  qui  nous  a  fait  cesle 
faveur  de  vouloir  prendre  la  peine  de  vous  rendre  ce  bout  de  lettre  , 
et  de  vous  faire  compagnyc  pour  y  venir  ;  ce  que  nous  vous  prions  de 
faire  sans  autre  remise  soubz  l'asseurance  que  nous  avons  que  voslre 
voyage  ne  nous  sera  pas  infructueux ,  et  celle  que  vous  nous  donnez 
d'entendre  de  nostre  part  à  toutes  choses  raisonnables.  Venez  doneques 
à  ceste  foys,  et  croyez,  s'il  vous  plaist,  que  ,  ouJtrc  l'obligation  que  le 
public  vous  en  aura  ,  vous  acquerrez  sur  nous  ceste  particulliere  que 
nous  serons  à  jamais ,  Monsieur,  voz  bien  humbles  et  affectionnez  à 
vous  servir.  Le  Prévost  des  marchands ,  etc.  Sigué  Thomé.  » 

M.  de  Minières  répondit  au  Consulat:  • 

«  Messieurs,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrirc  louchant 
la  charge  de  la  principaultè  de  vostre  collège  ,  par  les  mains  de 
M.  Rolle,  l'ung  de  mes  bonsamys,  laquelle  m'a  beaucoup  consolé 
pour  m'a  voir  faict  amplement  cognoistre  le  soing  qu'avez  de  voz  char- 
ges en  ce  déploré  siècle ,  qui  demande  et  requiert  plus  que  tous  les 
passez  l'ayde  et  les  secours  des  gens  de  bien  et  d'honneur,  telz  que 
vous  ont  sincèrement  jugez  ceux  qui  vous  ont  choysis  entre  tant 
d'aultres  pour  la  conduite  et  police  de  la  bonne  ville  de  Lyon. 
J'en  remercie  très  humblement  la  Providence  divine ,  et  vous ,  Mes- 
sieurs ,  de  l'honneur  qu'il  vous  plaist  me  faire  ,  m'estimant  capable 
du  maniement  et  conduitle  de  la  chose  plus  pretieuse  qu'ayez  en  ce 
monde ,  qui  est  voslre  jeunesse  :  ce  que  j'ay  apprins  et  proffitè  en  la 
cognoissance  de  moy-mesme  par  long  usage ,  me  faict  penser  le  con- 
traire. C'est  pourquoy  je  faisois  estât  de  vivre  plus  tost  en  homme 
privé ,  et  tascher  à  m'ediffier  moy-mesme  ,  que  de  m'exposer  au  péril 
et  danger  des  charges  publiques ,  esquelles  tant  de  vertueuses  person- 
nes se  retrouvent  par  trop  empeschées ,  et  neantmoings  ,  afûnque  l'on 
n'estime  que  je  veuille  denier  à  ma  patrie  et  à  vostre  mérite  le  service 
que  je  luy  doibz  après  Dieu,  à  faulle  de  courage  et  de  bonne  volonté, 
je  ne  fauldray  de  vous  aller  trouver  avecq  M.  Rolle ,  incontinent  après 
lesfestes,  pour  en  prendre  rentière  resolution  avecq  vous  et  le  reste 
de  mes  bons  amys.  Ce  qu'attendant  ,  je  recommanderai  l'affaire  à 
Dieu  ,  comme  tout  ce  qui  concerne  vostre  bonheur,  de  ceste  volonté 
et  affection  que  je  vous  baise  en  toute  humillilé  les  mains  ,  pour  vous 
demeurer  à  jamais ,  Messieurs ,  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
et  voysin  Mynyeres.  De  Cremeaux,  ce  27  décembre  1597.  »  S. 

Publications  de  1597.  —  Jnlhologie  ou  Recueil  des  plus  beaux  épi- 
grammes  grecs,  ..  mis  en  vers  françois,...  par  Pierre  Tamisier  ,  Lyon, 
1597.  Petit  in-8.  —  L'abbé  Goujel,  tome  IV,  p.  479  de  sa  Bibliolh. 
françoise ,  cite  une  édition  sous  cette  date  ;  il  se  trompe  peut-être;  nous 
avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  ce  livre  portant  la  date  de 
M.  DCXVIÏ ,  et  nous  pensons  que  c'est  celle-ci  qu'il  a  voulu  signaler; 
toutefois  c'est  l'édition  originale  de  1589  dont  on  a  renouvelé  le  titrç. 
Nous  ne  croyons  pas  que  la  traduction  de  Tamisier  ait  eu  les  honneurs 


I 
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d'une  réimpression.  Sa  versification  est  toujours  plaie  et  dure  ,  et  , 
comme  il  ne  savait  pas  le  grec  et  travaillait  sur  les  versions  latines ,  il 
était  hors  d'état  de  sentir  les  beautés  du  texte.  On  peut  le  juger  par 
la  pièce  suivante  : 

* 

Vénus  voyant  Vénus  dedans  Gnidc  en  staluc  , 
Fut  toute  émerveillée  ,  et  dit  soudainement  : 
Où  m  a  veu  Praxilcle?  où  m'a-t  il  choisi  nue 
Pour  me  représenter  au  vif  si  vivement  7 

Cette  pièce  était  digne  de  passer  à  jamais  dans  notre  langue  ;  grâces 
à  Voltaire ,  elle  y  est  restée  à  peu  près  ce  qu'elle  [é tait  dans  le  grec  : 

- 

Sur  une  Statue  de  Vt  nus. 

Oui ,  je  me  montrai  toutc'nue 
Au  dieu  Mars ,  au  bel  Adonis , 
A  Vnlcain  même  ,  et  j'en  rougis  ; 
Mais  Praxitèle  !  où  m'a  t-il  vue  ? 

• 

1597.  —  Lyanli-Chrisl.*Var  Fhrimond  de  Baenwund,  conseiller  du 
Roy  en  sa  cour  de  parlementde  Bourdeaux.  A  Lyon,  par  Jean  Pillehotle. 
M.  D.  XCVII.  In-8.  —  Imprimé  par  Jacques  Boussin.  —  Trois  appro- 
bations :  la  première  du  23  juin  1596,  donnée  par  Jacques  Severt,  prin- 
cipal du  Collège  de  la  Trinité  ;  la  seconde  par  F.  J.  Rufus ,  custode  et 
gardien  de  St-Bonaventure  ;  la  troisième  par  Chalom,  officiai  de  Lyon. 
—  Première  édition  de  ce  livre,  que  frère  Rufus  compare  à  «un  carquois 
a  où  sont  les  flesches  pour  combattre  nos  adversaires.  »  Les  Jésuite* 
y  sont  loués  ;  «  ils  ont  fait  surgir  és  ports  reculez  et  incognus  la  nef  de 
«  Véglisc;  ils  ont  ancré  aux  lieux  où  jamais  les  apostres  n'avoient 
«  abordé.,,  (p.  115).  »  Voyez  les  Publications  de  1595. 

1597.  —  De  l'Jutkoritè  de  Véglise  en  ce  qui  concerne  la  foy  et  la  re- 
ligion. Par  R.  P.  François  de  la  Bochefoucaull ,  Evesque  dcClairmont  , 
etc.  A  Lyon,  par  Jean  Pillehotle.  1597.  in-8.  —  De  V Estât  ecclésiastique. 
Par  le  même  auteur.  Môme  imprimeur ,  même  format. 

1597.  —  Tfieodori  Bezae  Fezelii  Poemala  varia.  Silvae.  Elegiae.  Epi- 
taphia.  Epigrammata.  Icônes.  Emblemata.  CatoCensorius.  Omniaabipso 
auctore  in  vnum  nunc  corpus  collecta  et  recognila.  AnnoM.  D.  XCVIf. 
In-4  de  8  f.  et  372  pages  (B.  de  Lyon  16979).  —  M.  Benouard  a  décrit 
ce  volume  p.  157  de  ses  Jnnales  des  Esticnne;  il  a  omis  dans  le  titre  le 
mot  Epitaphia  ,  et  au  lieu  de  nunc,  il  a  mis  hune.  A  la  fin  de  l'exem- 
plaire que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  est  la  copie  d'une  pièce  qui  man- 
que dans  le  volume;  c'est  celle  qui  commence  ainsi  :  Jbcst  Candida  : 
Beza  ,  quid  moraris  ?  Cette  pièce  se  trouve  dans  les  éditions  de  Barbou 
de  1757  et  de  1779.  David  Clément,  t.  III,  p.  299  de  sa  Bibliothèque  , 
fait  observer  que  l'édition  de  1597  est  la  plus  belle  de  toutes  les  éditions 
des  poésies  de  Beze;  elle  est,  en  effet,  imprimée  en  très-beaux  carac- 
tères italiques  qui  ressemblent  à  ceux  qu'on  employait  alors  à  Lyon 
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pj  îr  les  ouvrage*  en  grand  format.  Toutefois  on  croit  assez  generale- 
m  ;nt  qu'elle  a  été  exécutée  à  Genève,  où  elle  n'aurait  été  achevée 
qu'après  la  mort  d'Estienna. 

1597. —  Catacrise  de  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  le  droict  romain  pour 
loy,ou  coustume  en  Lyonnais ,  etc.  Par  M.  P.  Jllard,  sieur  de  Sardon... 
À  Lyon,  par  Jacques  Roussin ,  clo.  la.  XCVIl.  In-4(1).  —  Dédicace  à 
M.  Méry  de  Fie,  président  du  parlement  de  Toulouse,  et  ensuite  garde 
des  sceaux ,  datée  de  Lyon,  le  21  décembre  1597  (voyez ci-dessus  au 
21  décentre  1575  et  au  2  août  1594).  —  «  L'occasion  de  cet  ouvrage 
fut  un  jugement  rendu  au  siège  présidial,  par  lequel  un  testament  fait 
au  profit  de  son  mari  par  une  femme  ayant  son  pere  vivant ,  fut  déclaré 
nul ,  et  la  clause  iusérée  que  le  droit  romain  éloit  en  ce  pays,  coutume  et 
foi  inviolable.  Sur  quoi  la  compagnie  invita  Pierre  Àllard  et  le  rappor- 
teur qui  opinèrent  au  contraire,  de  mettre  leurs  raisons  par  écrit.  » 
M.  —  Voyez  les  Publications  de  1601. 

1597.  —  Les  Comédies  facecieuses  de  Pierre  de  Larivey  ,  Champenois, 
A  l  imitation  des  anciens  Grecs,  Latins  et  modernes  Italiens ,  etc., 
2e  édition.  Lyon  ,  Benoisl  Rigaud ,  1597.  In-12.  Brunet  ,  III ,  49. 

1597.  —  Le  Grand  Olympe,  ou  Métamorphose  d'Ovide.  Traduction 
nouvelle,  par  du  Bartas.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1597.  ïn-16. 

SCHWEIGER. 

1597.  —  Les  Lettres  d'Estienne  Pasquier ,  conseiller  et  advocat  géné- 
ral du  Roy  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris.  À  Lyon,  par  Jean 
Veyrat,  à  l'enseigne  du  Vaze  d'Or.  M.  D.  XCVH.  In-16.  —  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  le  seul  d'Est.  Pasquier  qui  soit  sorti  des  presses  lyon- 
naises. Le  second  livre  des  Recherches  de  la  France  fut  imprimé  à  Lyon  , 
par  Claude  Scnnelon ,  1665,  in-8.  — Pasquier  paraît  avoir  eu  pour 
correspondant  à  Lyon  ,  un  conseiller  au  siège  présidial  de  cette  ville  , 
appelé  Braillon. 

Voici  une  des  lettres  qu'il  lui  écrivit  (c'est  la  xive  du  1er  livre  dans 
l'édition  de  ses  œuvres  ,  Àmst.,  1723  ,  in-fol.)  : 

«  Vous  êtes  doneques  résolu  tout  à  fait  de  ne  m'escrirc  après  tant  de 
diverses  semonces.  Je  n'ay  point ,  direz- vous ,  de  subject.  Je  ne  le  croy 
nullement ,  estant  dans  une  ville  de  Lyon,emboucheure  de  toutes  nou- 
velles qui  viennent  tant  par  la  voye  de  Rome  que  de  Piedmond.  Mais 
comment  un  François  estre  sans  subject  ?  Escrivez-moy  seulement  que 
vous  n'avez  nulles  nouvelles,  etjeprendray  cela  pour  toutes  nouvel- 
les (2)  :  veu  que  le  François  est  de  telle  nature  qu'il  les  recherche  am- 
bitieusement,  s'en  repaist  ores  qu'elles  fussent  fausses  ,  et  en  un  be- 
soing  luy-mesmes  se  les  forge  pour  se  contenter.  Donnons  que  vous 


(t)  Ce  livra  a  été  porti  dans  la  Biblioth.  de  droit  de  MM.  Camus  et  Dupin  (n°  904  de 
la  édition)  .  mais  au  lieu  de  Catacrise  l'imprimeur  a  mis  CcUackrèse ,  faute  qui  a  été 
répétée  dans  la  Table,  p.  "ii. 

ci)  Eu  faisant  cette  lettre  Pasquier  avoit  présente  h  la  mémoire  celle  de  Pline  le  Jeune 
à  Fabius  Jus  tus  (I,  XI)  :  «...  At  hoc  ipsum  scribe,  nihil  esse  quod  scribas.. ..  » 
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n'en  ayez  nulles  :  or  sus  je  ne  seray  fâcheux  créancier  ,  et  vous  en 
quitte  pour  ces  deux  lignes  dont  nozancestres  iionoroyent  le  commen- 
cement de  leurs  lettres ,  et  que  nous  avons  depuis  reje'lécs  sur  la  lin. 
Escrivez  moy  seulement  cela  :  «  Je  me  recommande  à  vos  bonnes 
«  grâces,  priant  Dieu  vous  conserver  aux  siennes.  »  Oste  lettre  sera 
merveilleusement  accomplie  :  car  estant  le  commencement  et  la  fin  , 
elle  représentera  l'ancienneté  et  le  temps  présent  tout  ensemble.  Ou 
si  vostre  plume  est  si  desdaigneuse  que  du  tout  fuyez  le  travail  de 
m'escrire ,  renvoyez-moi  pour  le  moins  mes  lettres  ,  à  fin  qu'en  ce  fai- 
sant je  cognoisse  que  je  reçois  de  vous  quelque  chose.  Adieu.  »  —  Dans 
sa  lettre  à  M.  de  Pastel  /conseiller  au  siège  presidial  de  ïroyes  (  la 
xme  du  1er  livre),  Pasquier  dit  à  ce  magistrat  :  «....  Quanta  ce  que 
vous  me  mettez  au  mesme  rang  de  paresse  que  Monsieur  Brailla»,  vous 
luy  faictes  grand  tort  :  d'autant  que  je  luy  cède ,  et  le  recognois  mon 
aisné  en  ce  cas,  comme  en  tout  autre,  vous  advisant  qu'en  matière 
d'escrire  ,  il  me  reste  tant  en  arrérages ,  que  je  luy  ay  mandé,  que"  puis- 
qu'il ne  me  veut  envoyer  de  ses  lettres,  il  me  renvoyé  les  miennes  , 
afin  qu'en  ce  faisant,  je  pense  qu'il  a  quelque  souvenance  de  moy...  • 
Pasquier,  dans  ses  Recherches  de  la  France ,  liv.  ÏV,  chap.  31 ,  après 
avoir  annoncé  que,  quant  à  lui,  il  ne  savait  que  la  Grammaire  et  non  la 
Rhétorique  du  jeu  des  échecs  (1)  ,  continue  ainsi  :  «  Bien  vous  diray-je 
avoir  veu  un  Lyonnois  oster  toutes  les  pièces  d'honneur  ,  et  ne  retenir 
que  le  roy  avec  ses  pions,  desquels  jouant  deux  fois  contre  une,  il 
rapportait  la  victoire  contre  de  très  bons  joueurs.  Je  luy  ay  veu  mettre 
un  anneau  sur  un  pion ,  sous  ceste  stipulation  qu'il  ne  pourrait  mater 
le  roy  qu'avecques  ce  pion  une  autre  fois ,  passer  plus  outre  ,  et  met- 
tre encores  un  anneau  autour  d'un  pion  de  son  adversaire ,  à  la  charge 
qu'il  le  forceroit  de  le  mater  avecques  ceste  pièce  ;  et  en  l'un  et  l'autre 
jeu  rapporter  victoire  de  son  opinion,  contre  un  homme  qui  n'esloit 
point  mis  au  rang  des  petits  joueurs  (C.  B.,  Mélanges,  p.  365).  »  — 
Montaigne,  contemporain  à'Estienne  Pasquier ,  n'eut  pas  recueilli  celte 
anecdote ,  car  il  avait  une  si  grande  aversion  pour  le  jeu  des  échecs  qu'il 
le  traite  de  niais  et  puérile  jeu.  «  Je  le  hay  et  fuy ,  dit-il  ,  de  ce  qu'il 
a  n'est  pas  assez  jeu ,  et  qu'il  nous  esbat  trop  sérieusement,  ayant  honte 
«  d'y  fournir  l'attention  qui  suffirait  à  quelque  bonne  chose....  » 
Essais,  livre  I,  chapit.  50.  Voyez  les  Publication*  de  1608  {Pliiloso- 
phie  royale). 

1697.  —  Œuvres  de  Clément  Marot.  A  Lyon,  pour  Jean  Gauthier. 
1597.  In-16.  Caract.  italiq.  —  Edition  citée  par  Lenglet  du  Fresnoy  ,  et 


(I)  Savoir  la  marche  est  chose  très  unie  ; 
Jouer  le  jeu  c'est  le  fruit  du  génie. 

J.  B.  Rousseau  ,  Epitre  à  Marot. 

On  lit ,  tome  3  ,  p.  386  des  Variétés  de  Sablier  :A«  Vida,  Espagnol,  dans  son  poème 
«  des  Echecs,  dit  que  Jupiter  ayant  débauché  Scacchide,  lui  donna  ce  jeu  pour  la  payer 
«  de  son  p   »  Sablier  s'est  doublement  trompe  ;  Vida  n'était  pas  Espagnol  ,  il  na- 
quit à  Crémone,  en  Italie,  et  ce  n'est  vas  Jupiter,  mais  bien  Mercure,  qui  déflora  Scacchis, 
et  qui  ,  pour  réparer  l'outrage  fait  à  sa  pudeur ,  lui  apprit  à  jouer  aux  échecs. 
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par  M.  Brunei.  —  Voyez  sur  les  différents  séjours  de  Clément  Marot  à 
Lyon,  les  Remarques  de  Joly  sur  Bayle,  p.  311;  les  Mélanges  de 
M.  Breghot  du  Lut,  passim  ;  nos  Documents,  années  1529,  1536  et 
1538  ;  ci-  après ,  les  Publications  de  1603  et  1604.  —  On  a  dit  qu'après 
avoir  faict  dans  notre  ville  abjuration  des  nouvelles  erreurs,  en  1536  , 
Marot,  pour  gage  de  sa  pénitence,  traduisit  les  Psaumes  (1).  Ce  fait  n'est 
peut-être  pas  très  exact;  ce  n'est  que  plusieurs  années  après  son  abjura- 
tion et  en  1540  qu'il  publia  une  version  en'  rimes  d'une  partie  des 
Psaumes,  version  qui  fut  complétée  par  Théodore  de  Beze ,  et  qui  fut 
adoptée  par  les  Protestants,  lesquels  l'avaient  fait  mettre  en  musique 
par  Claude  Goudimel  (2)  ,  un  des  meilleurs  compositeurs  du  xvie 
siècle. 

1597.  —  Les  Œuvres  et  meslanges  poétiques  d'Etienne  Jodelle ,  sieur 
du  Lymodin  :  reveùes  et  corrigées  en  ceste  dernière  édition.  Lyon  , 
Benoist  Rigaud,  1597.  Petit  in-12.  Citai  Soleinne,  suppl.  du  tome  I  , 
n°  108. 

1597.  —  Le  Quatriestne  livre  de  Prima leon  de  Grèce....  A  Lyon,  par 
les  Héritiers  de  Benoist  Rigaud.  M.  D.  XCV11.  In-16  (B.  de  Lyon,  18696). 
Brcnet,  III,  386. 

1597.  —  Les  Salmonées  du  sieur  Guillaume  Reboul.  Le  premier 
contre  les  ministres  de  Nismes.  Le  second  contre  les  ministres  du  Lan- 
guedoc. À  Lyon,  par  Jacques  Roussin.  1597.  In-12  (B.  de  Lyon,  6863). 
Bruxet  ,  IV,  52.  —  En  tête  du  volume  sont  des  vers  grecs  et  latins ,  à 
la  louange  de  l'auteur.  —  Le  privilège  du  roi  est  daté  de  Lyon  ,  le 
24  septembre  1595.  —  La  même  année ,  Reboul  publia  chez  le  même 
libraire  :  Du  Schisme  des  prétendus  reformez,  in-12.  —  Il  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  dans  lesquels  les  calvinistes  ne  sont  pas 
épargnés.  Voyez  les  Publications  de  1604,  art.  Plaidoyer,  et  celles  de 
1615  ,  le  Nouveau  Panurge. 

1597.  —  Le  Théâtre  de  la  nature  universelle  de  Jean  Bodin  tra- 
duict  du  latin,  par  M.  François  de  Fougerolles....  A  Lyon,  par  Jean 
Pillehotte.  1596.  In-8.  Dédicace  à  M.  A 'r tus  Prunier ,  seigneur  de  S. 
André  ,  etc.,  président  du  parlement  de  Grenoble  ,  datée  de  Lyon  ,  le 
1er  octobre  1597.  —  Cet  ouvrage.,  dans  lequel  Bodin  avance  plusieurs 
choses  qui  pourraient  faire  croire  qu'il  était  un  vrai  naturaliste,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'admettait  d'autre  religion  que  la  naturelle,  eut  peu  de  succès; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  République  qui  eut  un  grand  nombre 
d'éditions,  parmi  lesquelles  on  en  cite  deux  de  Lyon  ,  l'une  de  1579 , 
in-fol.,  l'autre  de  1593  ,  in-8.  Voyez  Niceron  ,  tome  XVII,  et  ci-des- 
dessus,  année  1543. 

(i)  Voyez  les  biographes  de  Marot  et  VHist.  delà  tilt,  franc.,  par/).  IS'isard,  1,  225. 

■  2)  Voyez  son  article  dans  la  Biographie  lyonnaise  ,  et  ajoutez  aux  sources  qui  y  sont 
indiquées,  la  Biographie  des  Musiciens,  par  M.  Fétis;  Yllist.  de  Calvin,  par  M.  Audi», 
II,  U7  ;  le  Manuel  de  M.  Brune/,  11,  433  et  640.  Voyez  aussi  les  Opuscules  poétiques 
d'Enoc  (Lyon ,  1372 ,  petit  in-3) ,  où  l'on  trouve  des  vers  à  la  louange  de  Goudimel ,  et 
une  Ode  mise  par  lui  en  musique. 
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1597.  —  Traicté  de  la  Liturgie  de  la  saine  te  Messe  ,  selon  l'usage  et 
forme  des  Apostres  et  de  leur  disciple  sainct  Denys ,  Aposlre  des  Fran- 
çois :  Par  Gilb.  Genebrard,  Archevesque  d'Aix...  Troisiesme  édition. 
A  Lyon,  par  lean  Pillehotle.  1597.  In-8  (B.  de  Lyon  ,  1537).  —  Voyez 
ci-dessus  au  9  novembre  !  589  ,  et  l'article  Bulliocd  (Pierre)  ,  dans  le 
Dict.  de  Moréri ,  où  on  lit  qne  si  Génébrard  est  réellement  venu  à  Lyon  , 
en  1589,  c'est  à  tort  qu'on  l'a  qualifié  à  cette  époque  d'Archevêque 
d'Aix ,  car  il  ne  fut  nommé  à  cet  archevêché  qu'en  1592,  et  n'en 
prit  possession  qne  le  9  septembre  1593. 

1598.  —  Janvier  5.  Le  Pape  Clément  y III ,  par  un  bref  adressé  à 
l'archevêque  de  Lyon,  déclare  nul  le  mariage  d'Anne  d'Urfé ,  marquis 
de  Bagé ,  avec  Diane  de  ChasleawMorant,  Voici  le  texte  de  cette  pièce 
que  nous  donnons  d'après  une  copie  qui  se  trouve  dans  un  recueil 
manuscrit  de  la  B.  de  Lyon  (n°  1264)  : 

«  Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  venerabili  fratri  archie- 
piscopo  sive  dilecto  filio  ofliciali  lugdunensi  salutem  et  apostolicam 
benedictionem  suam.Nobis  dilecla  in  Christo  filia  Diana  Dechasteau-Mo- 
rant,  mulier  lugdunensis  diocesis,  petilione  monstravit  quod  ipsa  vix 
nubilis  annos,  nata  tertium  decimum  videlicet,  vel  circa,  suaî œtalis an- 
num  agens,  ab  ejus  parentibus  nuptui  tradita  fuit  dilecto  filio  Anne 
Dur/é  Bagiacensi  marchioni ,  cum  quo  per  plures  annos  cohabitavit  et 
nihilne  ab  codem  ob  impotentiam  et  frigiditatem  ipsius  Anne  nunquam 
carnaliler  cognita  fuit  :  quare  cum  natura  prolis  procreandaî  penitus 
incapacem  illum  noverit  et  stantibus  praemissis  ,  matrimonium  cum 
diclo  Anna,  contractum  nullum  existât  cupit  illius  nullitatem  judiciali- 
ter  declarari  facere  et  matrimonium  cum  alio  viro  contrahere.  Cum 
autem  ,  sicut  dicta  pelitio  subjungebat,  ordinarii  locorum  illarum  par- 
tium  similes  causas  absque  rescripto  apostolico  cognoscere  récusent  , 
pro  parte  dictœ  Dianœ  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  ei  in  pra?- 
missis  opportuné  providere  de  benignitate  apostolicà  dignaremur  :  nos 
igitur  statum  et  mérita  causae  et  causarum  hujusmodi  presentibus  pro 
expressis  habentes  ipsamque  Dianam  a  quibusvis  exconimunicationis , 
suspensionis  et  interdicti  aliisque  ecclesiasticis  sententiis ,  censuris  et 
pœnis  a  jure  vel  ab  homine  quavis  occasione  vel  causa  latis  siquibus  , 
quomodolibet  innodata  existit  ad  effectuai  presentium  duntaxat  conse- 
quendum  harum  série  absol ventes  et  absolutam  fore  censentes  omni- 
bus supplicationibus  ejus  moti  fraternitati  tu«e,  frater  archiepiseope ,  se 
discrelioni  tuœ,  fili  officialis,  per  apostolicà  scripta  mandamus  quatenus 
vocatis dicto  Annœ ac aliis qui  fuerint  evocandi omneset siugulas  quasipsa 
Diana  super  nullitatematrimonii  cum  dicto  Anna  contracti  et  concessione 
licentiae  cum  alio  viro  contrahendi  rebusque  aliis  in  causse  et  causarum 
hujusmodi  latiusdeducendis  contradictum^nn^m  omnesque  aliossuain 
praemissis  interesse  putantes,  habet  et  monet  habere  quœ  et  monere  vult 
et  in  tendit  causas  cum  omnibus  suis  incidentibus,  dependenlibus,  anne- 
xis  et  connexis,  et  summarie,  simpliciter  et  de  piano  auctoritate  nostra 
audias  ,  cognoscas  flnesque  debitae  termines  ac  décidas  :  nos  enim  tibi 
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dict um  Annam  omnesque  alios  quos  opus  fuerit  cilandi,  eisque  ac  quibus 
inhibendum  erit,  et  sub  censuris  et  pœnis  inhibendis  ac  inhibitioni  hu- 
jusmodî  dûd  parentes,  censuras  et  pœnas  praedictas  iucurrisse  servala 
forma  Goncilii  Tridentini  declarandi,  aggravaudi,  reaggravandi  et  in- 
terdiccndi  auxiliuuique  brachii  secularis  invocandi  cœ  te  raque  in 
prœmissis  et  circa  ea  necessaria  et  opportuna  faciendi ,  exercendi  et 
exequendi  plenam  et  liberam  apostolica  auctoritate  tenore  presenlium 
concedimus  facultatem  ,  non  obstantibus  prœmissis  ac  constitutionibus 
et  ordinationibus  apostolicis  ceterisque  conlrariis  quibuscumque.  Da- 
tum  Romœ  apud  sanctum  Petrum ,  anno  incarnalionis  dominiez  mille- 
simo ,  quingentesimo  nonagesimo  octavo  nonarum  Januarii  pontiûcatus 
nostri  anno  septimo.  (signaverunt)  E.  Helenis  ,  P.  Balbns ,  Jo.  Cininus, 
A.  Murandus,  M.  Bergeretus.  »  Voyez  ci-après,  année  1607  ,  ad 
calcem. 

1598  —  Mars....  Un  des  plus  célèbres  imprimeurs  et  des  plus  sa- 
vants hellénistes  de  son  siècle  ,  Henri  Estienne  ,  né  à  Paris  en  1528  , 
meurt  à  Lyon  dans  le  courant  de  ce  mois  (1)  ;  mais  il  n'est  rien  moins 
que  certain ,  comme  on  Ta  si  souvent  dit,  qu'il  ait  misérablement 
fini  ses  jours  dans  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  (2);  toutefois  il  est  pré- 
sumable  qu'il  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cet  hospice ,  où  il  y 
avait  un  local  spécialement  destiné  à  ceux  qui  mouraient  dans  le  sein 
de  l'église  prétendue  réformée  (3).  «....  A  l'occasion  de  son  enterre- 
«  meut,  dit  l'abbé  Pernetti ,  il  fut  établi  que  le  convoi  funèbre  des 
«  Protestans  seroit  escorté  par  un  détachement  du  guet ,  précaution 
«  devenue  nécessaire  pour  les  préserver  des  insultes  de  la  populace... 
Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  I  ,  305.)»  Pernetti  avait-il  vu  cette  or- 
donnance qui  émana  probablement  de  la  Sénéchaussée  de  Lyon  ?  quant 
à  nous,  nous  l'avons  inutilement  cherchée  dans  les  archives  de  l'Hôtel 
de  Ville  et  dans  celles  de  l'Hôtel-Dieu.— On  lit  dans  le  Borboniana  (tome 
2,  p.  298  des  Mémoires  de  Bruys),  qu'Henri  Estienne  «..  sortit  de  Genève 
«  et  vint  demeurer  à  Lyon  où  il  gagnait  sa  vie  à  corriger  en  l'impri- 
«  merie  de  Cardon  (4)  ,  qui  lui  donnoit  tous  les  ans  600  écus  qu'il 


(1)  ....  Jneunte  Martio  vilae....  finem  dédit.  F.  A.  de  Tnou,  Hist.,  CXX ,  ad  cale, 
—  On  lit  page  XXIX  du  Catal.  Filheul,  qu' Estienne  mourut  dans  l'Hôpital  de  Lyon  ,  le 
15  janvier  1598.  Il  est  à  croire  que  cette  indication  se  trouvait  sur  la  garde  de  l'exem- 
plaire de  l'Apologie  pour  Hérodote,  inscrit  sous  le  n°  1741  de  ce  Catalogue. 

(2)  Voyez  son  article  dans  la  Biographie  lyonnaise  ,  et  ajoutez  aux  sources  qui  y  sont 
indiquées:  G.  Konig.,  Biblioth.  vêtus;  Toli.ius,  de  In  félicitât  e  Litterator.,  p.  87;  Che- 
villier,  Hist.  de  l'imprimerie,  p.  262  ;  Nouvelles  archives  du  Rhône,  I ,  85-86  ;  Jour- 
nal des  savants,  1841  ,  p.  146;  Bulletin  de  Bibliophile,  1841,  p.  656;  F.  Z.  Coi- 
lombet  ,  Historiens  lyonnais,  I,  107. 

(3)  Horace  Cardon  ,  Lucquois  de  naissance  ,  mourut  à  Lyon  en  1641.  Il  laissa  une 
grande  fortune,  et  fut  le  bienfaiteur  de  l'hospice  de  la  Charité.  Voyez  son  article  dans 
la  Biographie  lyonnaise. 

(4)  La  belle-fille  du  poète  Young,  Eliza  Temple ,  plus  connue  sous  le  nom  de  iVar- 
cissa,  decédée  à  Lyon  le  8  octobre  1736,  a  été  inhumée  dans  le  cimetière  de  notre 
Hôtel-Dieu  ,  où  furent  culerrés,  jusqu'en  1790,  les  protestants  étrangers  qui  mouraient 
à  Lyon.  On  y  voit  encore  sa  pierre  funéraire.  Semblables  aux  anciens  Crélois  qui  pré- 
tendaient avoir  dans  leur  ile  le  tombeau  de  Jupiter .  les  habitants  de  Montpellier  sou- 
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«  raénageoit  si  mal  qu'ils  ne  sursoient  jamais.  Enfin  ,  il  est  mort 
pauvre  Tan  1598....»  Comme  on  le  voit  ,  Nicolas-Bourbon  Le  Jeune  , 
né  en  1574  et  mort  en  1644,  par  conséquent  contemporain  d'Estienne, 
ne  dit#point  qu'il  mourut  à  l'hôpital  (1),  et,  puisqu'il  y  a  eu  du  scan- 
dale à  son  enterrement,  il  est  à  croire  que  ce  scandale  a  eu  lieu  dans 
le  trajet  du  convoi  funèbre  parti  de  la  maison  mortuaire  pour  se  ren- 
dre au  cimetière  de  l'Hôtel-Dicu.  Au  reste,  et  à  supposer  qu'il  ait  fini 
ses  jours  dans  cet  hôpital ,  car  il  est  avéré  que  depuis  assez  longtemps 
il  était  malade  et  souffrant,  il  dut  y  trouver,  malgré  le  culte  qu'il  pro- 
fessait, tous  les  soins  et  tous  les  secours  que,  de  tout  temps  ,  on  y  a 
prodigués  aux  étrangers  qui  venaient  y  chercher  un  asile.  Ouvrez 
toutes  les  descriptions  de  Lyon  à  cette  époque,  et  vous  y  verrez  l'éloge 
de  cet  hospice  et  des  personnes  notables  préposées  à  son  administra- 
tion (2).  —  l  a  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  un  volume 
qui  a  appartenu  à  Henri  Estienne,  et  qui  faisait  sans  doute  partie  de 
ceux  qu'il  avait  à  l'époque  de  sa  mort  ,  car  il  est  chargé  de  notes 
marginales  écrites  de  sa  main  ;  c'est  le  Denys  d'Halicar  nasse  de 
Robert  Estienne ,  Paris,  1546-7,  in-folio,  relié  avec  le  Dion  Cassius  du 
même  imprimeur  et  avec  YJppien  de  Charles  Estienne  (voyez  Colonia, 
Jiist.  litt.,  II,  760).  Gomment  ce  volume  est-il  parvenu  aux  Jésuites? 
Une  investigation  dans  les  minutes  des  notaires  de  Lyon  ,  en  1598  , 
pourrait  peut-être  nous  l'apprendre.  L'auteur  de  T  Apologie  pour  Héro- 
dote (3)  n'était  pas  l'ami  des  Jésuites,  mais  quand  mourut  Estienne,  ils 
éiaien^exilés.  Bien  d'autres  manuscrits  durent  se  trouver  dans  l'hoirie 
de  ce  savant.  Charles  Nodier  voulait  que  le  Moyen  de  parvenir  fût  une 
de  ses  œuvres  posthumes.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  Publi- 
cations de  1593  et  de  1596. 

1598.  —  Avril  27.  Entrée 'solennelle  de  Madame  de  la  Guiche , 
femme  du  gouverneur  de  Lyon.  Arch.  du  Rh.,  xu,  176  ;  A.  P.,  Gou- 

iennent  que  la  belle  fillr!  du  charttre  des  Nuits  fut  ensépulturée  dans  uno  grotte  de  leur 
•rdin  botanique.  Ils  reconnaîtront  leur  méprise  ou  leur  imposture  s'ils  daignent  consul- 
ter les  Archives  du  Rhône,  t.  XII,  p.  336  et  suiv.;  les  Nouveaux  mélanges  de  M.  Brc- 
ghot  du  Lut,  p.  363;  un  article  de  M.  de  Tcrrebassc  ,  inséré  dans  la  Revue  de  Paris , 
1830,  reproduit  avec  des  additions  dans  Lyon  vu  deFourvière,  p.  471. 

(1)  Les  auteurs  du  Moréri  disent  qu'Esticnnc  mourut  à  Lyon  dans  un  hôpital ,  ayant 
perdu  son  bien  et  son  esprit.  M.  Peignot,  dans  son  Dict.  des  livres  condamnés  ,  dit  qu'il 
mourut  dans  un  état  approchant  de  C imbécillité.  Je  ne  sais  si  ceux  qui  ont  dit  cela  pour 
la  première  fois  ,  ont  cite  quelques  faits  a  l'appui  de  cette  assertion.  M.  Renouard  ,  dans 
son  Histoire  de  l'Imprimerie  des  Estienne  ,  s'est  bien  gardé  de  répéter  cette  fable. 
t  (2)  Voyez  VItinerarium  de  Jodocus  Sincerus,  masque  de  Just  et  non  Jean  Zinzerling  ; 
'Ulysses  de  Golnitz,  etc.  —  Un  jurisconsulte  de  Bourges,  Nicolas  Catherinot  ,  nous  a 
laissé  ce  beau  témoignage  sur  notre  Hôtel -Dieu  dans  le  6«  livre  de  ses  Epigrammata  : 


(3ï  Voyez  ci-dessus  Publications  de  1592,  et  ci-après  celles  de  1398  [Pindari 
Olympia,  etc.). 
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verneurs  de  Lyon ,  p.  14  (où  cette  entrée  a  été  mise  par  erreur  au  26). 
Voyez  aux  Publications  de  cette  année,  V Accueil,  etc. 

1598.  —  Jvril  28.  «...  Fut  bruslé,  en  la  Grenelle,  les  banz  et  ploz 
avec  les  marques  d'un  qui  vouloit  marquer  les  cuirs  ,  et  y  eut -un  tu- 
multe du  peuple ,  et  en  fut  prins  des  prisonniers  de  ceulx  qui  se  ines- 
loyent  de  Testât  du  cuir,  comme  cordonniers  et  autres  dudit  estât.  » 
—  Au  moys  de  may  suivant,  il  y  eut  une  autre  grande  division  à  cause 
de  ladite  marque  des  cuirs,  en  la  douane,  au  port  Sl-Eloy  et  rue  de 
Flandres ,  et  furent  lesdites  marques ,  ploz  et  livres  qu'ils  tenoyent  en 
leur  bureau ,  jetiez  en  Saône  avec  grand  danger  des  personnes  de  ceux 
qui  marquoyent  et  se  mesloyent  des  cuirs,  et,  à  cet  effet ,  fut  prins  pri- 
sonniers des  cordonniers  et  maroquiniers  dudit  estât  des  cuirs.  » 
Jrch.  du  Rh.,  XII,  176. 

1598.  —  Jvril  30.  Déclaration  du  roi  pour  l'enregistrement  des 
articles  secrets  de  Yédit  de  Nantes.  —  L'article  27  de  cette  déclaration 
est  ainsi  conçu  :  «  Sera  permis  à  ceux  de  ladite  religion  (prétendue 
réformée),  de  quelque  qualité  qu'ils  soyent,  d'habiter,  aller  et  venir  li- 
brement en  la  ville  de  Lyon  et  autres  villes  et  places  du  gouvernement 
de  Lyonnais ,  nonobstant  toutes  défenses  faites  au  contraire  par  les 
syndics  et  eschevins  de  ladite  ville  de  Lyon ,  et  confirmées  par  S.  M.  » 
On  ne  trouve  pas  l'enregistrement  de  celte  déclaration  dans  les  regis- 
tres des  parlements.  Voyez  le  Recueil  d'isambert,  XV,  204 ,  et  ci-aprés, 
octobre  1685. 

1598.  —  Mai  30.  Le  Consulat  écrit  au  Roi  : 

«  Sire ,  vos  prédécesseurs  Roys  bien  advertiz  que  les  afflictions  de  ma- 
ladie contagieuse  quasi  communes  en  plusieurs  villes  de  vostre  royaume, 
fout  des  désolations  extresmes  en  ceste-cy  :  et  que ,  quand  il  plaisait  à 
Dieu  l'en  visiter ,  les  principaux  babitans  d'icelle  et  mesme  les  officiers 
de  judicature  et  autres  avoient  accoustumè  s'en  retirer  incontinent , 
comme  il  est  advenu  en  l'année  1564 ,  qu'il  y  mourut  plus  de  60  mille 
personnes ,  pour  n'y  être  demeuré  aucun  de  qualité  pour  y  tenir  la 
police.  Gela  auroit  été  cause  que  leurs  Majestés ,  considérant  l'impor- 
tance  de  ceste  frontière  qui  seroit  pour  demeurer  du  tout  abandonnée  , 
y  survenant  pareille  occasion ,  auroient  accordé  à  ce  corps  de  ville  , 
entr'autres  choses  ,  qu'ils  y  pussent,  en  tels  événements ,  députer  et 
contraindre  les  magistrats  de  la  justice  et  autres  ,  et  bourgeois  d'icelle, 
de  vacquer  à  l'intendance  du  fait  de  la  santé  publique,  quand  il  en 
seroit  besoin;  octroyant  de  leurs  grâces  à  ceux  desdits  officiers,  que  leurs 
offices  seront  conférés  aux  héritiers  de  ceux  qui  decederoient  audit 
temps  dedans  ceste  ville.  Ce  qui  a  esté  de  tel  fruit  que  encores  que 
despuis  ladite  concession,  il  ne  s'y  est  passé  peu  d'années  que  nous  n'ayons 
eu  quelque  ressentiment  de  ladite  maladie  ;  toutefois  l'expérience  a  fait 
connoistre  que  le  remède ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  y  a  plus  rap- 
porté que  tout  autre  que  l'on  eut  su  imaginer.  —  En  ceste  charge  , 
sire,  le  sieur  de  Torvéon ,  lieutenant  criminel  en  ce  siège,  a  été  d'autant 
plus  souvent  appelé ,  que  les  effets  du  bon  devoir  qu'il  y  a  mis  ,  ont 
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toujours  été  très  utiles,  et  même  eu  la  présente  année  que  le  mal  ayant 
été  apporté  de  Savoie  et  s'étant  coulé  en  plusieurs  maisons  ,  avant  que 
Ton  s'en  fust  apperçu ,  le  meilleurs  secours  que  l'on  avoit  mis  en  avant, 
fut  de  remettre  ledit  sieur  de  Torvéon  en  ladite  charge,  en  laquelle  il 
a  tellement  travaillé  que  nous  tenons  pour  assuré  qu'il  y  a  pris  une 
grosse  maladie  ,  de  laquelle  il  est  présentement  détenu.  Sire,  son  père 
qui,  estant  derunedesprincipalesctdes  plus  anciennes  familles  de  cette 
ville  ,  tenoit  le  même  office  de  lieutenant  général  criminel ,  avoit  eu 
cet  honneur  d'avoir  heureusement  commandé  ici  comme  lieutenant 
gênerai  au  gouvernement ,  et  tout  ainsi  que  ses  mérites  l'avoient  appelé 
à  Tune  et  l'autre  charge ,  aussi  s'en  seroit-il  si  dignement  acquitté,  qu'il 
délaissa,  par  son  décès ,  beaucoup  plus  de  réputation  à  sa  mémoire  que 
de  biens  à  ses  héritiers.  Plusieurs  des  premiers  seigneurs  de  vostre  Cou- 
seil  qui  ont  connu  cesluy-cy  son  flls  ,  parmi  les  grandes  affaires  qui  se 
sont  succédées  despuis  qu'il  a  succédé  audit  office ,  peuvent  tesmoigner 
à  Vostre  Majesté  qu'il  en  a  fait  de  mesme.  Nous  la  supplions  donc  très 
humblement  qu'il  lui  plaise  avoir  égard  à  ce  tesmoignage  que  le  public 
est  obligé  vous  rendre  des  mérites  d'un  personnage  si  digne  :  et  ce  fai- 
sant ,  au  cas  qu'il  vienne  à  décéder  de  ceste  maladie  en  laquelle  il  est 
tombé  en  ce  temps  de  contagion  et  vacquaut  en  la  charge  de  député 
d'icelle  ,  vostre  bon  plaisir  soit  de  conserver  ledit  office  de  lieutenant- 
général  criminel  à  deux  petits  enfants  qu'il  a  ,  avec  la  pension  qu'il 
avoit  plu  à  Vostre  Majesté  de  lui  continuer.  Quoy  faisant ,  Sire  ,  le 
deuil  que  ceste  ville  et  province  porteroit  justement  de  la  perte  du 
père,  seroit  adouci  de  l'espérance  que  l'on  auroitque  lesdits  enfants  , 
favorisés  de  vostre  grâce,  pourront  parvenir  à  quelque  rang  pour  y 
exercer,  au  bien  de  vostre  service  et  de  nous  tous,  la  vertu  héréditaire 
de  leurs  pères,  qui  jà  se  manifeste  en  eux.  Nous  prions  Dieu, 
Sire,  etc.  »  S. 

1598»  —  Mai  31.  Henri  IV  écrit  à  M.  de  la  Guiclœ ,  gouverneur  de 
Lyon  ,  pour  lui  annoncer  que  la  paix  a  été  conclue  le  deux  de  ce  mois, 
à  rervins  ,  entre  la  France,  1 Espagne  et  la  Savoie ,  et  pour  qu'il  ait  à  la 
faire  publier  à  son  de  trompe,  le  7  juin,  dans  l'étendue  de  son  gouver- 
nement. Mém.  de  la  Ligue,  édit.  in-4  ,  t.  VI. 

1598.  —  Juin  2.  Séance  consulaire,  —  Sur  les  remonstranecs  des 
sieurs  recteurs  de  Vhospital  du  pont  du  Morne  de  ceste  ville ,  concernant 
le  refus  qui  est  faict  par  les  sieurs  recteurs  de  l'aulmosne  générale  de 
recepvoir  les  enfans  nourris  audit  bospilal  estans  en  aage  de  se  pouvoir 
habiller,  a  esté  ordonné  que  ,  au  premier  jour  du  Consulat ,  lesdits 
recteurs  de  l'aulmosne  générale  seront  mandez  et  priez  pour  estre  sur 
ce  ordonné,  et  y  estre  pourveu  ainsy  que  de  raisou. 

—  Sur  ce  que  lesdits  recteurs  de  Phospital  ont  aussy  remonstré  que 
Monsieur  Parchevesque ,  quoyque  soit  Monsieur  l'ofïicial  ordinaire , 
veult  entreprendre  jurisdiction  sur  eulx  contre  ce  qui  est  des  coustumes 
ordinaires  de  toute  ancienneté  et  contre  la  bulle  du  pape  Sixte  Ml , 
qui  a  prohibé  audit  seigneur  archevesque  et  à  l'ordinaire  d'y  rien  en- 
Ireprendre ,  et  mesmes  ces  jours  passez ,  a  ledit  officiai  donné  certaine 

17 


Digitized  by  Google 


130 

sentence ,  par  laquelle  il  leur  enjoinct  de  recepvoir  une  ehambrîcre 
qu'ilz  avoient  chassée  pour  les  vices  dont  ilz  ne  Favoient  jamais' pu 
chasticr,  et,  à  faultc  de  la  recepvoir,  menasse  de  faire  fulminer  des 
excommunications  contre  eux,  a  esté  arresté  que  le  sieur  prevost  des 
marchands ,  accompagné  du  sieur  de  Muzino ,  au  partir  de  ceste  assem- 
blée ,  s'en  iront  trouver  ledit  sieur  officiai  pour  en  Iraicter  avec  luy  , 
et,  ce  faict,  y  pourveoir selon  l'exigence  du  cas,  pour  eropescher  que 
les  privilèges  de  ceste  ville  soient  enfrainetz  et  [obvier  à  plus  grand 

scandalle.  A.  C. 

• 

1598.  —  Juin  6  ou  16.  Mort  de  Claude  de  Torvàon,  lieutenant  cri- 
minel en  la  sénéchaussée  d>  Lyon  ,  ûls  de  Nèry  de  Torvéon ,  lieutenant 
du  roi  au  gouvernement  de  Lyon  ,  et  de  Catherine  de  Chapponay.  —  Il 
avait  épousé  en  premières  noces,  le  28  août  1677 ,  Eléonore  Puyver  , 
morte  en  décembre  suiv.,  et  en  secondes  noces,  le  Ier  février  1578  , 
Marie  Neyret,  de  la  paroisse  de  S.  Pierre-les-Nonnains.  — -  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  des  £jfesfc>w(l).  Rcbys,  p.  454;  J.  Morin,  V,  338.  Voyez 
ci  dessus  au  29  mai  1594. 

1598.  —  Juin  16.  On  lit  dans  les  actes  du  Synode  national ,  tenu  à 
Saumur  par  les  Protestants ,  article  XV  :  «  A  la  requête  de  M.  Turquet , 
«  député  de  l'église  de  Lyon  ,  on  écrira  à  ladite  église  pour  l'exhorter 
«  à  rétablir  quelque  ordre  pour  sa  conduite,  et  sunout  un  Consistoire.» 
AYMON  ,  Synodes  nat.,  H ,  n ,  208.  —  Quel  est  ce  Turquet  ?  est-ce  Louis 
ou  son  fils  Théodore?  Voyez  ci-dessus  Publications  de  1591.  —  Nous 
ferons  remarquer  que  Rabelais  comptait  au  nombre  de  ses  bons  amis  , 
un  de  ses  contemporains  Jean  Turquet,  auquel  on  attribue  un  Epigram- 
mc  signé  Nature  quite ,  qu'on  lit  en  tête  du  5e  livre  de  Pantagruel.  Ce 
Jean  Turquet ,  sur  lequel  on  peut  encore  consulter  les  commentateurs 
de  Rabelais,  èdit.  de  Dalibon  (t.  Vif ,  p.  213) ,  était  probablement  de  la 
même  famille  qu'Etienne  Turquet  qui ,  dans  un  acte  consulaire  du 
17  mai  1536  (copie  de  C.  B.,  t.  Vil ,  p.  493)  ,  est  qualifié  de  premier 
inventeur  et  auteur,  en  cette  ville  (de  Lyon) ,  des  métiers  de  draps  de  soie. 
Voyez  nos  Documents ,  au  mois  d'octobre  1536. 

1598.  —  a  Le  samedy  20e  juing  ,  aunomduPere,  du  Fils  et  du 
S.  Esprit,  fut  publié  en  ceste  ville,  par  tous  les  carrefours  ,  la  paix 
générale  ,  dicte  Paix  de  Vcrvins ,  entre  le  roy  de  France  et  le  roi  à'Es- 
paigne  ,  et  le  duc  de  Savoye,  avec  grande  solemnité,  et  le  dimenche 
suivant  fut  faict  feu  de  joye  au  milieu  de  la  Saône ,  au  devant  Te  logis  de 
M.  de  la  Guiche ,  gouverneur  ,  estant  sur  deux  bateaux,  ayant  esté  basti 
une  tour  à  quatre  eslages,  avec  un  pourtraict  de  femme  armée,  tenant 
une  espèe  au  poing  et  plusieurs  dragons  à  l'environ  ;  et  fut  mis  le  feu 
sur  le  soir ,  environ  huict  heures  et  demy ,  et  les  pièces  tirées  avec 
grande  resjouissance  du  peuple;  et  continuèrent  lesdits  feux  de  joye 

(1)  Furent  aussi  inhumés  dans  cette  église  ,  l*abbo  de  Toroéot ,  grand  obéancter  de 
S.  Just,  qui  avait  harangué  Henri  IV,  au  nom  du  clergé  de  Lyon  ,  eu  1593  ,  et  CaMc- 
ri;:e  de  Chapponay  ,  morte  en  février  1600. 


Digitized  by  Google 


131 

long-temps  de  penonage  en  penonage.  »  Arch.  du  Rh.,\\\ ,  176.  — 
«  La  machine  du  feu  d'artifice  (tiré  le  dimanche)  représentait  la  fa- 
meuse lour  de  Babel ,  bâtie  par  la  Rébellion  ,  la  Guerre  ,  l'Injustice  ,  la 
Fureur ,  la  Trahison  ,  etc.,  qui  y  estoient  représentées  ,  de  l'invention 
de  Pierre  Matthieu.  Le  gouverneur,  M.  de  Vie  ,  intendant  de  justice  ,  le 
prevost  des  marchands  et  les  eschevinsimirent  le  feu  à  ce  bûcher.  » 
Menbstrier  ,  Ehge  hist. \\oyez  aussi  le  tome  XXV  du  Recueil  vert  de 
laB  deLyon,n°k25201. 

1598.  —  «  Le...  Juillet ,  despartit  M.  de  Bothéon  (Guillaume  de  Ga- 
dagne),  seneschal  en  ceste  ville,  pour  aller  trouver  le  duc  de  Savoye  à 
Chambénf ,  pour  jurer  la  paixfd'cntre  les  princes  catholiques.  »  Ârch. 
d&JlA.fXIf,  177. 

1598.  —  «  Le  6  aoust,  jourjde  la  Transfiguration  Noslre  Seigneur, 
tomba  la  fouldre^dujciel  sur  l'église  des  Carmes ,  et  tua  au  clochicr 
un  des  religieux  nommé  le  Brigan  ,  fils  d'un  chirurgien  de  ceste  ville  , 
sur  lequel  I  on  ne  cogneut  point  de  blessures  en  son  corps,  sinon  qu'il 
luy  avoit  esté  emporté  un  peu  de  6es  souliers,  au  dedans ,  vers  la  che- 
ville; laquelle  fouldre  entra  Mudit  clochicr  dans  ladite  église  par  le 
dessus  d'une  vitre ,  où/estoit  figurée  l'image  Noslre-Dame ,  sans  rompre 
ladite  vitre.  »  Arch.  du\Rh.,  XH,  176. 

1598.  —  Septembre  6.  Madame  de  Vie  éloit  logée  dans  la  rue  de 
la  Juiverie,  où  avoient  paru  quelques  accidents  de  contagion.  Le  voisi- 
nage l'allarme  ;  elle  désire  de  loger  dans  un  lieu  plus  aéré  et  plus  éloi- 
gné. Le  Consulat  lui  propose  plusieurs  localités;  elle  n'en  voit  pas  de 
plus  convenable  que  la  maison  du  sieur  Pavie,  bourgeois  de  Lyon  , 
située  place  de  Bellecour.  Le  Consulat  en  écrit  à  ce  propriétaire  ,  qui 
estoit  alors  à  S.  Symphorien-le-Chastel ,  et  l'engage,  pour  faire  plaisir 
à  cette  dame ,  et  en  même  temps  à  la  ville  »  lui  permettre  d'occuper 
dans  sa  maison  deux  ou  trois  petites  chambres  où  elle  puisse  se  retirer 
avec  Messieurs  ses  enfans  et  ses  demoiselles.  —  M.  de  Fie,  mandé  par 
le  Roy  t  étoit  à  la  Cour.  S.  Voyez  ci-aprés  au  3 1  octobre. 

1598.  —  Septembre  7.  Mort,  à  Paris,  de  Pierre  Bullioud ,  procu- 
reur du  Roi  au  siège  présidial  de  Lyon ,  fonctions  dont  il  s'était  démis 
depuis  peu  de  temps.  —  Il  avait  été  député ,  comme  premier  échevin  , 
par  le  Consolât  auprès  d'Henri  IV,  qui  faisait  alors  le  siège  d'Amiens  ; 
à  son  retour ,  il  fut  atteint,  à  Paris,  d'une  maladie  violente ,  qui ,  eu 
sept  jours,  le  conduisit  au  tombeau.  —  Il  s'était  distingué  dans  les 
barricades  de  1589,  et  avait,  pour  renforcer  son  penonage  de  la  rue 
Tramassac  ,  fait  venir  des  renforts  du  Plâtre  et  de  Sl-Vincent.  Il  parait 
qu'il  ne  quitta  pas  Lyon  pendant  la  Ligue  (voyez  ci-dessus  au  9  no- 
vembre \  ^89).  Il  eut ,  de  son  mariage  avec  Marie  Guilberl,  plusieurs 
enfants  ;  l'un  d'eux ,  Pierre,  deuxième  ou  troisième  du  nom,  né  le 
27  janvier  1588,  est  auteur  d'un  Lugdunum  sacro-prophanum ,  resté 
inédit. 

1598.  —  Septembre....  Henri  IV  accorde  à  Pierre  Matthieu  un  pri- 
vilège pour  l'impression  de  ses  ouvrages.  —  Ce  prince  lui  avoit  or- 
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donné  des  l'an  1596 d'écrire  son  histoire  (1);  plus  lard,  il  le  nomma 
son  historiographe.  Matthieu  prit  celte  qualité  ,  pour  la  première  fois  , 
dans  l'épitre  dédicatoire  de  son  Histoire  de  France  ,  imprimée  en  1606. 
Niceron  ,  XXVI ,  232. 

1598.  —  Octobre  31.  Lettre  d'Henri  //'au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  nous  renvoyons  par  de'à 
le  sieur  de  Hc,  pour  y  continuer  sa  charge  d'intendant  de  nostre  jus- 
tice. Et  parce  que  nous  avons  grande  créance  en  sa  suffisance  et  dévo- 
tion à  nostre  service,  vous  ne  sçauriez  faire  chose  qui  nous  soit  plus 
agréable  que  de  vous  gouverner  et  conduire  par  son  conseil  et  advis 
en  toutes  les  affaires  et  occurrences  qui  vous  pourront  cy-après  survenir, 
estans  bien  asseurez  qu'il  ne  vous  conseillera  rien  qui  ne  soit  pour 
vostre  bien  et  advancement  de  noslrcdit  service;  et  d'aultant  qu'il  est 
amplement  iuformé  de  nostre  intention  sur  toutes  choses ,  et  qu'il  vous 
la  scaura  bien  représenter  de  bouche,  nous  ne  vous  ferons  point,  pour 
ceste  heure,  plus  long  propos.  Donné  à  Monceaulx,  le  dernier  jour 
d'octobre  1598.  Signé  Henry;  plus  bas Forget.  »  S. 

1598.  — t  Décembre  28.  Claude  de  Salemard  de  Ressis  est  reçu  cha- 
noine de  l'église  jde  Lyon  (2).  —  Il  était  fils  de  Geoffroy  de  Salemard  , 
écuyer ,  seigneur  de  Ressis ,  et  de  Magdelaine  de  Fondras.  S. 

1598.  Nicolas  Lippius,  habile  mécanicien,  natif  de  Bàle  ,  construit 
la  fameuse  horloge  qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  S.  Jean.  Cocbard, 
Description  de  Lyon,  p.  245  ;  Biogr.  lyonn.,  'p.  171.  Voyez  ci-dessus  , 
année  1558. 

1598.  —  Les  Religieuses  de  Sainte^Claire  s'établissent  à  Lyon.  Rubts, 
p.  459;  Mm.  de  Lyon  de  1755 ,  p.  48;  Arch.  du  Rh.,  IX ,  161  ;  Biogr. 
lyonn.,  art.  Langes  (Louise  de). 

1598.  —  Publications  :  V Accueil  de  Madame  de  la  GuicheàLyon, 
le  lundy  vingt-sepliesme  d'avril  M.  D.  XCVIII  (Lyon  ,  Jacques  Roussin  , 
1598).  In-8  de  54  pages  et  un  f.  non  chiffré.  —  Cette  relation  est  de 
Pierre  Matthieu.  Voyez  le  Catal.  de  M.  de  Soleinnc  ,  t.  V,  n°  138. 

1598.  —  Cl.  Claudiani  Opéra.  Lugduni ,  Ant.  Gryph.  1698.  In-12. 
—  Gaullien  avait  déjà  été  imprimé  à  Lyon,  en  1535  et  en  1548  ,  par 
.  Séb.  Gryphe  ;  en  1551 ,  par  les  frères  Bering;  en  1561  ,  par  les  héritiers 
deSéb.  Gryphe;  en  1589,  par  Antoine  Gryphe.  Voyez  les  Publications 
de  1606  et  de  1615. 

:  .  ... 

(I  )  Un  jour  que  Matthieu  lisoit  au  roi  quelques  passages  de  cette  histoire  où  H  partait 
de  son  penchant  pour  les  femmes  :  «  A  quoi  bon ,  lui  dit  ce  prince  ,  de  révéler  mes 
«  faiblesses  !  »  L'historien  lui  fit  sentir  que  cette  leçon  n'était  pas  moins  utile  à  son  fils 
que  celle  de  ses  belles  actions.  Le  roi  réfléchit,  et  après  un  moment  de  silence  :  «  Oui, 
«  dit-il,  il  faut  dire  la  vérité  tout  entière.  Si  on  se  taîsoit  sur  mes  fautes,  on  ne  croi- 
«  roit  pas  le  reste  :  eh  bien,  écrivez-les  donc,  alfin  que  je  les  évite.  »  Encyclopédiana 
de  171H  ,  p.  339. 

(2)  Cette  même  année,  fut  aussi  reçu  chanoine  de  l'église  de  Lyon  Jacques  de  Rebé. 
Voyez  d'Aubaîs  ,  Pièces  fugit.,  t  111.  1  ,•  ; 
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1598.  —  Les  deux  plus  grandes  ,  plus  célèbres  et  mémorables  rcsjouis- 
sances  de  la  ville  de  Lyon.  La  première  pour  l'entrée  du  très-grand,  très- 
chrestien ,  tres-victorieux  prince  Henry  III!  ;  Roy  de  Frrance  etde 
Navarre  (à  Lyon,  le  4  septembre  1595)  :  la  seconde  pour  l'heureuse 
publication  de  la  paix.  Avec  le  cours  et  la  suite  des  guerres  entre  les 
deux  maisons  de  France  et  d'Auslriche  (Par  Pierre  Matthieu)  A  Lyon  , 
par  Thibaud  Ancehn.  M.  D.  XCVIII.  ïn-4  (B.  de  Lyon ,  24710,  t.  IX). 

—  Au  verso  de  ce  litre  est  un  permis  d'imprimer,  sans  signature,  avec 
la  date  du  1er  juin  1598.  La  relation  de  l'entrée  est  la  même  que 
celle  qu'avait  imprimée  Pierre  Michel ,  en  1595.  Il  paraît  que  cette  pre- 
mière édition  fut  tirée  à  si  grand  nombre  ,  qu'il  en  restait  encore  assez 
d'exemplaires  pour  que  Thibaud  Jncelin  ,  afin  de  s'en  défaire  ,  usât  de 
supercherie  ,  en  l'accolant  à  un  nouvel  ouvrage  de  P.  Matthieu ,  le- 
quel a  son  titre  et  sa  pagination  particulière  : 

Les  Causes ,  le  cours  et  les  effects  de  guerre  entre  les  deux  maisons  de 
Fiance  et  d'Autriche ,  despuis  l'an  M.  D.  XY  jusques  au  traicté  de  paix 
de  Vervins ,  M.  D.  XCVIII.  Avec  les  feux  de  joye  pour  la  publication. 
A  Lyon ,  par  Thibaud  Jncelin.  M.  D.  XCVIII.  In-4  de  80  pages.  Voyez 
le  Catal.  de  M.  deSoleinne ,  t.  V,  n°  136. 

1598.  —  Discours  de  la  vérité  des  causes  et  effets  des  décadences  ,  etc.» 
des  monarchies  y  empires,  etc.;  par  Claude  Duret.  Seconde  édition  (titre 
rafraîchi).  Lyon,  Jlérit.  de  Benoist  Rigaud  (1).  1578.  In-8  (B.  de  Be- 
sançon, Hist.,  1047).  Voyez  les  Publications  de  1595. 

1598.  —  Discours  véritable  des  cruautés  qui  se  sont  exercées  par  le s 
Loups ,  près  de  la  ville  de  Bar-sur-Aube.  Lyon  ,  1598.  In-8  (Catal. 
Méon,  p.  410).  .  .    "  • 

1598.  —  La  Guide  des  arts  et  sciences  et  Promptuaire  de  tous  livres 
tant  composez  que  traduicts  en  françois.  A  Paris ,  par  François  Jaquin, 
In-12.  —  L'auteur  de  ce  livre  est  Philibert  Mareschal ,  sieur  de  la  Roche, 
prêtre,  lequel  a  mis  sa  signature  au  bas  de  ce  quatrain  dédicatoire  , 
adressé  à  Mgr  Forget ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils....  et  président 
au  Parlement  de  Paris  : 

Monsieur  ,  lorsque  faisiez  reluire  la  justice 

Et  teniez  les  Grands  Jour»  ,  sont  deux  ans ,  à  Lyon  , 

Ce  livre  se  dressoit,  lequel  d'affection 

Vous  offre  celui  qui  est  à  vostre  service. 

■  ■  *  *  i   .  * 

'  '     .  •  4  •  .  •  .     .  i-  »    *    .  U  i    »!'       »  . 

La  Guide  est  une  espèce  de  bibliothèque  française  très  abrégée ,  mais 
qui,  étant  postérieure  de  14  ans  à  celles  de  la  Croix  du  Maine  et  de  du 
Verdier,  peut  fournir  un  certain  nombre  d'articles  omis  par  ces  deux 
écrivains.  Elle  est  divisée  par  ordre  de  matières  ,  grammaire,  rhéto- 

(1  )  Benoist  Rigaud  ,  imprimeur-libraire,  exerçait  sa  profession  depuis  1336;  il  vi- 
vait encore  en  1597.  On  lit  son  nom  sur  le  titre  d'un  graod  nombre  d'ouvrages  cités 
dans  le  Manuel  de  M.  Bruriet.  Nous  présumons  que  Simon  Rigaud  ,  libraire  a  Lyon  , 
de  1602  à  1634,  était  son  fils.   ■     •  ■  .  • 
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rique,  dialectique,  mathématique,  philosophie  et  ses  divisions  compre- 
nant théologie,  poésie,  art  militaire,  écriture,  peinture,  etc.,  his- 
toire ,  mélanges*  Sous  chaque  matière  ,  l'auteur  rapporte  les  noms  des 
auteurs  par  ordre  alphabétique.  Mais  le  grand  défaut  de  cette  nomen- 
clature est  que  l'on  n'y  trouve  ni  la  date,  ni  le  lieu,  ni  le  format,  omis- 
sion dont  se  justifie  l'auteur,  en  disant  que  ces  livres  chacun  jour  se 
rimprimenl.  Il  parait  avoir  abrégé  le  plus  souvent  la  Croix  du  Maine 
et  du  Verdier.  Extrait  d'une  note.de  Mercier  de  Saint-Léger. 

1598.  —  Isocratis  Paraenesis ,  hoc  est  Prœeepla  de  Officiis ,  etc. 
Haec  omnia  graece  eu  m  latina  interpret.  (ffieronymi  IVoifiï),  etc.  Lug- 
duni ,  apud  Jacobum  Roussin.  1598.  In-16.  —  Ce  petit  volume  a  été 
réimprimé  dans  le  même  format ,  à  Genève ,  en  1638 ,  sumplibits 
Joannis  de  Tournes  ,  Reip.  et  Academiae  Genevensis  Typographi  (B.  de 
Lyon,  16191). 

1598.  — -  Deorbis  Caloplrici  seu  mapparum  mundi  principiis,  descrip- 
tione  acusu  libri  très...  Editio  secunda.  Ad  illustrissimum  reverendissi- 
mumque  D.  D.  Alexandrum  Rupifucaldium»  Àulhore  primum.  Deinde 
recognitore  Jacobo  Severtio,  Belli-Jocensi ,  sacrae  theologiae  doçtore 
parisiensi.  Parisiis,  apud  Ambras.  Drouart.  1598.  In-fol.  —  Les  pièces 
liminaires  et  les  huit  premières  pages  du  texte  manquent  dans  l'exem- 
plaire de  ce  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  qui  appartient  à  la 
B.  de  Lyon.  Lalande  l'a  compris  dans  la  Biblioth.  aslronomiq.,  sans  rien 
dire  ni  de  l'ouvrage  ni  de  l'auteur.  —  Secert ,  dans  son  livre ,  a  consa- 
cré plusieurs  pages  à  la  ville  deBeaujeu  (1)  et  à  ses  sires.  On  n'y  trouve 
rien  de  remarquable  sur  Lyon  ySevert  dit  seulement  que  cette  ville  fut 
appellée  Lugdunum  à  lugubri  colle.  Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  donné 
cette  étymologie  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  toutes  celles  qui  ont  été 
proposées  jusqu'à  ce  jour.  Voyez  ci-dessus  au  10  novembre  1 595 ,  et  au 
l7fltT/7  1597. 

1598.  —  Pedacii  Dioseoridis  Anazarbaei  opéra  quae  extant  omnia.  Ex 
nova  inierpretatione  Jani  Antonii  Saraceni  Lugunaei,  Medici.  Sumtibus 
haeredum  Andreœ  Wecheli ,  Claudii  Marnii  et  Joan.  Aubrii.  1598» 
Cum  S.  Caesareae  Majeslalis  Privilegio  (dato  Viennae  die  25  mensis 
Maii  ,  anno  1582).  —  Dédicace  de  l'auteur  à  Henri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre ,  datée  du  1er  mars  1 598 ,  et  signée  Jan-Antonius  Sara- 
cenus  Lugdunensis  (2).  —  J.  A.  Sarrasin  avait  déjà  publié  un  traité  de 

(1)  Suivant  XAlm.  de  Lyon  de  1760,  p.  175  du  Dictionnaire,  Jacques  Severt  naquit 
h  Severl,  fief  en  Forez.  Ou  a  de  lui  un  assez  graud  nombre  d'ouvrages  d'histoire  et  de 
théologie.  Il  était  théologal  de  l'église  de  Lyon,  chanoine  et  doyen  de  l'église  de  Beau- 
jeu  ,  où  il  est  mort  après  1628.  M.  l'abbé  Sudau  dite  ,  dans  ses  Extraits  des  archives  de 
la  ville  do  Lyon,  u»aclc  do  U  janvier  1603 ,  où  figure  un  Laurent  Severt,  natif  do 
Beaujeu  ,  marchand  canebassier  à  Lyon. 

(2)  Théodore  de  Beze>  à  l'occasion  de  cette  publication,  adressa  à  Sarrasin  une  pièce 
de  vers  qu'on  trouvera  dans  les  Delitiae  poetar.  gallor.  de  Grutcr,  t.  III ,  p.  645 ,  et  qui 
se  termine  ainsi  :  ,  ...  . 

Vive  igilur,  Saracene ,  diu  ,  longumqao  superstes  , 
'     fi  Exsurgftt  donec  soboles  te  digne  parente  , 

Qua  tu  egeas  nunquara,  sis  cuuclis  utilis  artc. 
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la  poste,  de  Peste  commentarius, Genève  (I),  1571,  réimprimé  à  Lyon  en 
167*2  et  en  1689. —  Sarrasin  était  protestant;  un  poète  Genevois , 
Pierre  Enoc,  lui  a  adressé  des  vers  que  Ton  trouvera  dans  ses  Opuscules 
poétiques,  Genève,  1572,  petit  in-8.  —  On  lit  dans  le  Dictionnaire 
d'Eloy,  t.  IH  ,  p.  401  ,  que  Nostradamus  eut  en  1547  ,  pendant  qu'il 
était  à  Lyon ,  quelques  contestations  avec  Jean-Antoine  Sarazin  , 
un  des  médecins  les  plus  accrédités  de  cette  ville.  M.  Eugène  Barreste  , 
dans  sou  Nostradamus  publié  en  1840,  est  entré  à  cette  occasion  dans 
quelques  détails  qui  nous  paraissent  peu  dignes  de  foi  (voyez  nos  Docu- 
ments ,  au  4  mai  1555).  —  Le  centuriateur  de  Salon  connut  à  Lyon , 
en  1547 ,  un  médecin  qu'il  appelle  PhiU  Sarracenus;  voici  ce  qu'il  en 
dit  dans  son  Excellent  et  très  util  opuscule  à  tous  nécessaire  de  plusieurs 
exquises  receptes ,  etc.  Lyon,  Benoist  Riqaud,  1572,  petit  in-8  (2)  , 
p.  203  : 

«....  La  non  pareille  cité  de  Lyon  esloit  ny  a  gueres  pourveue  d'un 
ff  personnaige  d'incomparable  scavoir  qui  est  Phil.  Sarracenus  ,  qui 
«  des  miens  premiers  principes  moy  ja  aagé  Pavois  instigué  ,  que  j'ay 
«  ouy  dire  qu'il  s'est  retiré  à  Yillb^Franche  :  Mi.  non  invideo  :  mais  il 
a  me  semble  que  veu  sa  doctrine  ,  qu'il  ne  devoit  aller  la  ,  car  leur 

«  règne  ne  sera  gueres  durable        »  Que  voulait  dire  Nostradamus 

par  ces  derniers  mots?  entendait-il  parler  des  protestants?  nous  le 
présumons  ,  et  nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que  par  Ville- 
Francbe,  il  a  voulu  designer  Genève,  où  Philibert  Sarrasin  s'étoit  retiré, 
en  1551  ,  avec  sa  fille  Louise  et  son  fils  Jean-Antoine,  Obscur  dans  ses 
vers,  Nostradamus  l'est  aussi  quelquefois  dans  sa  prose.  S'il  a  eu  quel- 
ques démêlés  à  Lyon  ,  en  1547 ,  avec  un  médecin  du  nom  de  Sarrasin, 
il  est  à  croire  que  ce  n'est  pas  avec  Jean-Antoine  ,  qui  devait  être  alors 
bien  jeune.  Celui-ci  fut  l'ami  de  Théodore  de  Beze  qui  lui  a  adressé 
une  pièce  en  vers  latins ,  à  l'occasion  de  son  édition  de  Dioscorides 
(f.  357  de  ses  Poemata  varia ,  1597  ,  in-4,  sans  nom  de  ville).  Jean  An- 
toine fut  aussi  le  correspondant  d'isaac  Casaubon  (voyez  ses  Epistolae  , 
Hagae-Comitis,  1638).  Le  médecin  ordinaire  de  Calvin  se  nommait 
Sarrazin;  c'était  probablement  Philibert ,  pére  de  Jean-Antoine  (voyez 
VHist.  de  Calvin,  par  M.  Audin  ,  t.  If,  p.  452).  Nous  ajouterons  que 
Philibert  Sarrazin  prononça  V Oraison  doctorale  à  Lyon,  en  1643  ,  et 
que  son  petit  fils,  qui  avoit  aussi  pour  prénom  Philibert ,  publia  en 
1623  des  Epilres  médicinales  ,  citées  par  le  P.  de  Colonia,i.  II.  p.  799 
de  son  Hist.  VU. 


Déjà  Bezc  lui  avait  adressé  des  vers  lorsqu'il  donna  son  édition  de  Platon.  Même  re- 
cueil, même  page. 

(1)  Ce  traité  est  précédé  d'une  épilrc  dédicatoire  de  l'auteur  &  son  père  ,  datée  du 
1er  novembre  1971. 

(2)  A  la  page  203  dj  ce  traité ,  Nostradamus  parle  d'un  fabricant  de  sirop  rosat , 
nommé  Rèné  Hespillierverd,  qui  existoit  à  Lyon  du  temps  qu'il  y  éioft,«  l'an  1547  de  peste, 
«  qui  estoit  un  personnaige  qui  en  (test  estât  faisoit  un  homme  de  bien  ..»  Un  des  plus 
curieux  chapitres  de  ce  même  traité  contient  uac  recette  pour  composer  au  vray  le  Po- 
ridumamatoriivn  adVeterem,  duquel  usoyent  les  anciens.  On.  peut  y  ajouter  ce  que 
l'auteur  dit  sur  le  même  sujet  à  la  p.  31  de  son  livre. 
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1698.  —  Pindari  Olympia,  Pylhia,  Nemea ,  Jsthmia.  Cacterorum 
octo  Lyricorum  carmiaa ,  Alcaei,  Sapphus,  Stesicori,  Ibyci,  Anacreon- 
tis,  Bacchylidis,  Simonidis,  Alcraanis,  noonulla  eliani  aliorum.  Edi- 
tio  IIII.  Graecolatina  H.  Stcphani,  recognitione  quorumdam  inter- 
pretationis  locorum  et  accessionis  lyricorum  carminum  locupletata. 
Lugduni,  apud  Joan.  Pillehotte,  sub  sigoo  Domine  Jesu.  M.  D.  XCVIII. 
ln-16  de  584  pages,  plus  un  feuillet  sur  le  reclo  duquel  on  lit  :  Lug- 
duni ,  ex  typographia  Joanms  Hanard,  alias  Jàmet  ,  anno  salulis  1689. 
B.  de  Lyon,  n°  16429.  —  Cette  édition  omise  dans  le  Lexicon 
bibliogr.  d'Hoffmann ,  n'a  pas  échappé  à  Schweigher.  Rien  n'annonce 
que  le  titre  en  soit  rafraîchi ,  et  il  pourrait  bien  y  avoir  une  faule 
d'impression  dans  le  millésime  qui  est  à  la  fin  du  volume ,  où  ,  par 
erreur,  l'ouvrier  aura  mis  1689  au  Heu  de  1698.  C'est  une  de  ces  trans- 
positions qui  ne  sont  pas  sans  exemples.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'édition  de 
Pillehotte  est  probablement  la  4e  du  Pindare  d'Estienne,  et  si  c'est 
en  1698  qu'elle  a  été  exécutée ,  il  serait  très  possible  qu'elle  eût  été  re- 
vue par  lui  dans  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  son  retour  à 
Lyon  et  sa  mort  (voyez  ci-dessus  mars...).  —  Le  dernier  traducteur 
de  Pindare  est  un  helléniste  lyonnais ,  M.  Peyrault  Maynand,  qui  a  pu- 
blié sa  version  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes.  Le  premier  volume 
édité  en  1837,  contient  les  Olympiques  ,  le  deuxième,  en  1843  ,  les 
Pythiques  ei\es  Isthmiques.  Le  dernier  qui  est  sous  presse,  terminera  cet 
important  ouvrage. 

1698.  —  Bemonstrance  sur  Vinlerdiction  ou  défense  faicte  de  ne  han- 
ter les  tavernes  :  Avecq'  l'instruction  de  ceux  qui  tiennent  taverne  : 
Déclarée  et  descripte  en  vers  françois.  A  Lyon  ,  par  lean  Dinet. 
M.  D.  XVIII.  In-8  de  16  p.  (B.  de  Lyon,  25201 ,  t.  XXV).  —  L'auteur 
anonyme  de  cette  satire  a  bien  voulu 


mettre  par  escripturc 
Une  excellente  et  belle  pourtraicture  , 
Quefeit  jadis  A  pelles  peintre  insigne.  ... 
.    .    .    .    Or  dooeques  un  Vergier» 
Il  ayoit  peinct  délectable  à  merveilles, 
Fort  bien  orné  de  barres  et  de  treilles  , 
D'arbres  plaisants  et  herbes  sentant  bon. 

•       •       •       •    ■   •       •       •       •       •       •       «       •  * 

11  y  avoit  

Chaires  et  bancs  f  sièges  fort  délectables 

Pour  s'y  asseoir ,  et  de  bien  belles  tables  ; 

Abondamment  de  viandes  parées 

Pour  maintenir  les  vies  bien-heurées  ; 

De  tous  ceux-là  qui  se  y  asseoyent , 

Et  avec  joyc  ensemble  y  banrquetoicnt. 

Sobriété  leur  hostesse  s'appelle , 

Laquelle  avoit  servantes  selon  elle , 

Servants  à  table  avec  joyeuse  face  , 

En  diligence  et  avec  grande  grâce  :  1 

Réjouissance  une  d'eux  s'appeloit , 

Et  Modestie  aussi  l'autre  on  nommoit  ; 
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* 

Plus  l'autre  aussi  de  nnyfve  heauté  , 
On  l'appeloit  ma  dame  Uonnesteté. 


•    ,i  .  ■   


.1 


Une  autre  femme  ,  environ  le  milieu. 
Qui  président  hautement  en  ce  lieu  , 
Estant  vestue  ainsi  qu'une  déesse. 

Car  elle  estoit  Reync  en  lhostellcrie  , 
Ayant  sur  teste  une  couronne  insigne  . 
De  beaux  bourgeons  qui  sortent  de  la  vigne  , 


i 


Autour  de  soy  ayant  des  Damoysellcs, 
Mesmcs  beaucoup  de  femmes  et  ancclles 
Qui  dés  godels  et  grands  tasses  tenoyent. 



L'une  avoil  nom  Folie  par  droicturc  , 
L'autre  Insensée ,  et  l'autre  aussi  Luxure. 

 •    •    •  « 

Une  autre  aussi  avoit  nom  Oubli ance  ; 
............  * 

Seurriliti  (t)  y  csloit  mesmement . 
Plaisanterie  aussi  pareillement, 
Avec  Brocard ,  leur  frère,  ce  moqueur. 
Accompagné  de  la  Noiset  leur  sœur. 
•    •«    •  ••  • 

Ces  quelques  vers  suffiront  pour  donner  une  idée  de  cette  Allégo- 
rie (2) ,  où  lautçur  décrit,  eotr'autres  maladies  que  la  débauche  en- 
gendre ,  la  GoulU  9 

Laquelle  estoit  d'une  forme  hydeusc  , 
Car  elle  avoit  les  membres  relirez  , 
Les  joints  aussi  fort  gros  et  empirez  : 
Aux  mains  et  doigts  de  gros  nœuds  endurcis , 
.  '   '  Tant  ils  estoyent  croches  et  mal  unis. 

"   •  ";'  '  t  "     '  .  .  *'.  •...»•.     -  ,  -, 

Hydropisie  ayant  couleur  de  plomb  , 
Qui  tourmentnil  beaucoup  et  rudement,  . 
Faisoit  enfler  le  ventre  tellement 
"  Qu'un  tambourin  

Après  avoir  achevé  la  description  du  tableau  d'Àpelles  qui  n'est  pas 
sans  quelques  rapports  avec  celui  de  Cébés,  l'auteur  engage  ses  lec- 
teurs à  vivre  saintement ,  et  à  ne  pas  hanter  les  tavernes;  c'est  aussi 
le  conseil  que  donnait  le  philosophe  de  Ferney ,  quand  il  a  dit  : 

O  mes  amis!  vivons  en  bons  chrétiens.... 

(!)  L'Académie  n'apascru  devoir  accorder  à  ce  mol  ledroît  de  bourgeoisie;  cependant 
on  le  trouve  dans  plusieurs  de  nos  principaux  lexiques.  Chapelain  n'avait  pas  craint  de 
l'employer  ,  lorsque  ,  dnn.s  sa  Liste  de  quelques  gens  de  lettres  ,  il  a  dit  eu  parlant  de 
Molière  :  «  Sa  morale  est  bonne ,  et  il  n'a  qu'à  se  garder  de  la  scurrilité  (voyez  ses 
Mélanges,  p.  192).  Notis  le  rencontrons  dans  le  PI 'marque  de  Tallomant  :  a  Cicérou 
tombe  quelquefois  dans  la  bouffonnerie  et  la  scurrilité.  »  Nous  pourrions  citer  encore 
plusieurs  écrivains  modernes  ,  et  notamment  M.  de  Maistre  qui  s'en  est  servi  dans  son 
premier  livre  du  Pope,  chap.  IV. 

(2)  Il  est  à  remarquer" que  Jeun-Baptiste  Rousseau  a  aussi  adopté  le  ver»  de  dix  sylla- 
besdansse^W^,*.  H  F  r 

.    i  *•■  •■•  ■     «V  <•:!'••«;••'•'•     '  : •  •       .    ■  1 
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1598.  —  Les  Six  livres  de  Mario  Equicola  d' Alveto  ,  de  la  Natur$ 
dyAmour,  tant  humain  que  divin ,  etc.,  mis  en  françois ,  par  G.  Chap- 
puis.  Lyon,  J.  Vexjml ,  1598.  In-12.  —  Catalogue  Perrichon,  1791  , 
n°940  (1).  Voyez  ci-après,  Publications  de  1009  (V Image  de  la  Cons- 
tance..»). .  . 

1598.  —  C.Sollii  Sidonu  àpollinaris  Arvernorum  episcopi  Opéra, 
Ex  veteribus  libris  aucta  et  emendata.  Ad  reverendiss.  et  amplissimum 
virum  Guitardum  Rataeum^  Monspeliensem,  etc.  Lugduni ,  apud  Joan- 
nem  Pillehotte.  M.  D.  XCVÏIT.  ïn-8  de  28  pages  non  chiffrées  ,  pour  le 
litre  et  les  pièces  liminaires,  de  352  pages  pour  le  texte  ,  et  de  156  p. 
pour  les  notes  de  Pierre  Colvius  et  de  Jean  de  Wouweren ,  suivies  de 
4  pages  non  chiffrées,  contenant  Terra  ta  et  l'extrait  du  privilège  du 
roi,  daté  de  Paris,  le  17  février  1598,  et  octroyé  à  Amlyroise  Drouart 
qui  Ta  transmis  à  Pillehotte.  —  II  existe  un  autre  tirage  de  cette  édi- 
tion avec  ce  titre  : 

C.  Sollii  Sidoxii  Apollisarr  Arvernorum  episcopi  Opéra,  ex  veteri- 
bus libris aucta  et  emendata  :  notisque Pétri  Colvii  feurgensis  illustrata. 
Lugduni,  apud  Joannem  Pillehotte.  M.  D.  XCVttî.  ln-8  de  16  pages 
pour  les  pièces  liminaires ,  de  352  pages  pour  le  texte  ,  et  de  155  pages 
pour  les  notes.  Nous  ne  saurions  décider  auquel  de  ces  deux  tirages  il 
faut  accorder  la  priorité.  Voyez  ci-dessus  ta&  Publications  de  1£52. 

tÔ98.  —  Souspirs  spirituels....,  par  Claude  Lebrun,  avocat  Beanjo- 
lois.  A  Lyon  ,  par  Jacques  tioussin.  M.  D.  XCVIIÏ.  In-Î2.  —  Dédicace 
au  duc  de  Montpensier  souverain  de  Douées,  suivie  de  six  pièces 
de  vers  à  la  louange  de  l'auteur ,  qui  publia ,  la  môme  année  ,  chez  le 
même  libraire  et  dans  le  même  formai  : 

1°  De  la  Vraxje  repentance  du  Chrestien  (2).  —  Dédicace  à  M.  Masuyer, 
conseiller  et  thresorier  gênerai  du  duc  de  Montpensier  ,  suivie  de  trois 
pièces  de  vers  à  la  louange  de  l'auteur. 

2°  L'Enthousiasme ,  ou  Ravissement  de  rame  par  l'oraison.  —  Dédi- 
cace à  M.  Brularl  de  Sillerr/ ,  conseiller  du  roy,  etc.  (3),  suivies  do 
trois  pièces  de  vers  à  la  louange  de  l'auteur. 

(1)  L'abbé  Dominique  Perriehon,  chanoine  ehamarrier  de  S>.  fmil ,  *  Lyon  possé- 
dât unoCorl Mie  bibliothèque ,  Uont  le  catalogue  fut  imprimé  par  «/.  B.  Delamoliitm , 
I.yon  ,  17.91,  in-&-  Mercier  de  Saint  Léger,  dan»,  ses  uotes  inédites,  cite  plusiaurs  li- 
vres très  rares  qu'il  avait  vus  chez  cet  amateur,  et  notamment  un  certain  nombre  d'édi 
tiens  du  XV"  siècle.  François  Br#l .  libraire  à  l«yen place  du  Collège ,  qui  acheta  , 
en  1702,  cette  bibliothèque ,  moyennant  21,000  livres,  mourut  sous  la  hacho 
révolutionnaire  ,  le  13  décembre  1793,  avec  M.  Baroud  du  Soleil  et  pluaieui»  outres 
fcyonnais.  Dans  son  arrêt  de  mort,  François  Bret  est  qualifié  de  bouquiniste;  il  était  né 
|  Çrenoble,  en  174;>.  Voyez  le  Moniteur  de  ta  librairie  du  iOjuin  1.813. 

(2)  Voici  le  début  de  cet  ouvrage  :  «  Le  souverain  Monarque  de  l'univers .  après 
avoir  empcrlé  le  lambris  de  la  voûte  cclcstc  d'un  nombre  infinUe.  lumières, brillantes... 
rempli  l*air  des  divers  escadrons  volants  des  oyscaux ,  les  eau*  tant,  douces  que  satèes. , 
d'exaims,  de  poissons  escaillez,  etc. 

(3)  On  lit  dans  celte  dédicace  :  «...  Comme  je  recogneu,  lorsqu'il  vous  nleust  m'ho- 
norer  de  tant,  passant  par  nostre  Villefranche,  de  recevoir,  d'un  œil  plus  favorable  qnô 
je  ne  meritols ,  les  inepties  que  je  fis  rouler  sous  la  presse ,  Fanncc  94,  sur  VOracU  ah 
Prothés  ou  les  Trophées  de  Sa  Majesté,  pour  recognoissanec,  etc.  »  Voycs  ci-dessus  aux 
PuMiaation*  de  1594  ,  Œuvres  ds  Jean  Godard. 
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3'  Le  Jhuriraict  de  Henry  JF ',  roy  de  France  cl  de  Navarre.  Cet 
opuscule  est  précédé  de  six  pièces  de  vers  à  l'éloge  de  Lebrun.  On  a 
encore  de  lni  : 

1°  La  Harangue  prononcée  au  Sene  de  Sainct  Luc  à  Lyon,  le  mercredy 
xix  Octobre  1583.  A  Lyon  (s.  n.  d'imprimeur).  1583.  ln-8  de  22  pag. 
—  Dédicace  à  Pierre  de  Pinac  ,  archevesqué  et  comte  de  Lyon  ,  etc., 
datée  de  Lyon  ,  ce  19  d'octobre  1583,  et  signée  de  la  Rochettk. 

Ce  ne  fut  pas  Lebrun  qui  prononça  celte  harangue,  mais  ce  fut  M.Lau- 
rancin,  obéancier  de  «S»  Jusl,  et  officiai  de  l'archevêque  de  Lyon. 
Elle  commence  par  une  phrase  semblable  à  celle  qu'on  lit  au  début  de 
ta  Fraye  repen tance  du  Chrestien. 

2°  Discours  sur  la  conversion  du  sieur  Cholet ,  jurisconsulte  lyonnois , 
à  la  religion  catholique,  etc.  À  Lyon,  chez  Pierre  Rigaud.  1614. 
In-8  de  38  pages. 

3*  Les  Pracès  civil  et  criminel,  contenant  la  méthodique  liaison  du 
droict  et  de  la  pracliqne,  elc.  A  Lyon,  chez  Pierre  Rigaud,  1618, 
in-4  (1). — Dédicace  h  M.  du  Sattiey  ,  sieur  de  Farennes,  avocat  en 
parlement,  datée  de  Villefranclie,  le  1er  janvier  1618  ,  et  dans  laquelle 
se  trouvent  ces  vers  : 

■  •  . 

Vous  donner  des  caerils.  c'est  proprement  porter 
Des  eaux  dans  l'Océan  »  des  feux  à  Jupiter  , 
Des  flesches  à  l'Amour,  des  palmes-  à  la  Gloire. 

» 

Parmi  les  pièces  de  vers  à  la  louange  de  l'auteur  »  il  y  en  a  uue  de 
Jean  Godard»  A  la  suite  de  cette  dédicace  est  le  portrait  de  Lebrun, 
dans  la  légende  duquel  on  lit  :  Jelalis  anna  57.  161/. 

Le  premier  livre  dw  Procès  civil  est  dédié  à  M.  Seve,  lieutenant- 
gênerai  en  la  senesebaussee  de  Lyon.  Les  autres  livres  sont  loua 
dédiés  à  diverses  nqtabilités. 

1598.  —  P.  Statii  Papinii  Opéra  qnaê1  extant ,  Jo.  Bernartius  ad 
libres  réfères  recensuit  et  scholiis  lllustravft.  Lugduni ,  apud  Joan* 
Pïrtehotle.  1598.  hr-12de  455  et  189  pages  (B.  de  Lyon,  16838). 

1598.  —  De  Turcarum  moribus  Epitome.  Barlholomaeo  Georgievitz 
Peregrina  auctore.  Emidebat  Joannes  Torneshts.  1598,  In-16.  fig. 
dans  le  texte» —  L'épllre  dédicatoire  de  l'auteur  D.  fnnocentio  de  Monlex 
S.  E.  R.  Diacono  Cardînali >  etc.,  est  datée  de  Rome ,  Idibus  septen> 
bris  1552.  Cest  probablement  en  celle  année  que  parut  la  première 
édition  de  l'opuscule  de  Georyiewitz ,  qui  fut  réimprimé  à  Paris 
Tannée  suivante  (1553 ,  în-16).  11  est  à  présumer  que  l'édition  de  15&8, 
n'est  pas  la  seule  qui  ait  été  imprimée  h  Lvon ,  et  que  l'auteur  ,  à  son 

•  •  •  •  •        ,      .     .  » 

(l)  Celle  édition  doit  être  la  seconde.  Jo  présume  que  la  première  a  dû  paraître 
eu  1616  ou  1617;  car  le  privilège  du  Roi  est  daté  du  il  août  1617.  Cet  ouvrage  a  élé 
réimprimé  h  Hyon,  en  1628  ef  en  Î6I3.  J.c  portrait  de  U  Brun  sa  trouve  aussi  dans  ce*, 
deux  dernière*  édîlion*. 
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retour  en  Franco ,  séjourna  en  cette  ville  ;  c'est  ce  qu'il  nous  apprend 
dans  la  pièce  suivante  qu'on  lit  à  la  fin  du  volume  :  '         ,  '  ' 

Lugdunnm  postquam  veni  pepegrinus  ob  tirbc  ,  .  / 

Aperto  miles  suscipit  hospitio, 
Qui  lacerum  ,  squalidumquc  vidcns  mcque  ahsquc  décore 

Compluin  ,  sit  facto  cogilat  eequid  opus. 
Exuor  extemplo  trita,  data  commoda  restis  , 

Ut  ruine  in  vulgns  comptior  ii*c  queam.  ».  »   "i  *  ■  *, 

Nec  ego judiciuni  metuo  lima  m  que  periti  fu.-.  •  «* 

Ingcnii ,  livor  soins  obesse  polcst: 
Quarc  aj;c,  qualis  sim  sincera  pcrlcgc  mente  : 

Suftieiet ,  sacris  si  placeam  ipse  viris 

•  •  ,  .    ,     >      « .  •*     '      \.  .  • .  i  l  -, 

1599.  —  Janvier  9.  Mort  de  Pierre  d'Epinuc  ,  archevêque  de  Lyon, 
chancelier  de  Mayenne  sous  la  Ligue ,  etc.,  nè  au  château  d'Epinac  en 
Forez,  le  10  mai  1540.  Il  avait  succédé  à  Antoine  d'Albon ,  en  1574  , 
et  fut  remplacé  par  Albert  de  Bellièvre  (1).  Il  avait  été  aussi  abbé 
(VAinay  ;  mais  il  paraît  que ,  pendant  la  Ligue  ,  son  bénéfice  passa  sur 
la  léte  de  Michel  Chevalier  qui  y  fut  maintenu  par  arrêt  ;  c'est  ce  que 
nous  apprend  une  note  qu'on  lit  en  marge  de  sa  notice  dans  la  Chroni- 
que inédite  de  la  1res  ancienne  abbaye  royale  cTJisnay,  par  Jean  Marie 
de  la  Mure ,  dont  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  une  copie 
écrite  en  1735  ,  environ  50  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Delandine, 
qui  a  donné  une  analyse  de  ce  manuscrit  (  n°  1335  de  son  Catalogue)  , 
dit  que  Lamure  a  extrait  une  grande  partie  de  ses  remarques , 1°  d'un 
Missel  imprimé  à  la  fin  du  xv°  siècle  ,  et  qui  est  devenu  très  rflre  ; 
2°  d'un  Cartular're  manuscrit  très  précieux  par  son  antiquité,  souvent 
cité  par  nos  anciens  historiens ,  et  qui  probablement  n'existe  plus;... 
Nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  peuvent 
l'ignorer,  que  ce  Cartulaire  existe  dans  le  très  précieux  cabinet  de 
M.  le  Conseiller  Cosle.  Quant  au  Missel ,  celui  de  l'abbaye  d*Ainay  n'a 
pas  été  imprimé  à  la  fin  du  xv°  siècle  ;  il  l'a  été  pour  la  première 
fois,  en  1531  (1532,  nouveau  style;;  en  voici  le,  titre  et  la  sous- 
cription : 

Incliti  anobij  Alhanatensisin  diecsi  Lugd.  ordinis  diui  benedkti  mis- 
sale  nuq  (nunquam)  anlea  impssum... .  —  Expensis....  Ballhasardi  de 
Thuerdi  nobili  sanguine  clari  priorisque  clauslralis  incliti  monaslerij 
Athanalen.  emillere  ad  laudem  dei  optimi  salutifereque  virginis  ac 
diuorum  archimonachorum  Benedkti  ac  Martini  :  neenon  sanctorum 
omnium.  Si  quid  décorum  in  prefalo  missali  cernant  :  illi  sit  gloria 
cuius  perfecla  sunt  opéra  :  atque  opris  imperfectiones  non  nouit  :  si 
vero  quidpiam  erratum  compertu  fuerit  :  prime  impressioi  dada  est 
venia.  Innullo  si  quidem  peccare  potius  estdiuinitalisquainhumanitatis. 
»  *         ,  i  • 

(1)  Voyez  sur  Pierre  dlipinar  ,  sa  notice  par  A.  P.  dans  la  Biographie  universelle  , 
et  ajoutez  aux  sourers  qui  y   sont  indiquées  ;  C.  dk  Rubys  ,  îlist.  de  f.yon ,  p.  114  ; 
Si  YEn-r,  Vhmn'J.  p.  3;  C  Labittk,  Prédicateurs  de  la  Ligue,  pas.ùtn. 
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Dormitasse  quadoquc  diclus  est  homerus.  Impressus  m  dicto  monasterio 
alhnnalen,  Anno  dni  M.  gcccg.  xxxi.  vi  idus  aprilis.  Laus  Deo.  In-fol. 
golh.  à  2  col.  de  24  f.  non  chiffrés,  suivis  de  ccxviijet  de  Iviijf.— LcP. 
de  Cohnia,  Histoire  littéraire,  11,426,  a  mis  avec  raison  ce  livre  au  nom- 
bre des  bijoux  de  la  Bibliothèque  des  Jésuites  de  Lyon  ,  l'exécution 
typographique  est  fort  belle,  et  le  volume  est  orné  d'un  assez  grand 
nombre  dé' vignettes.  Il  y  a  une  grande  conformité  entre  les  carac- 
tères de  ce  Missel  et  ceux  du  Missel  à  l'usage  de  l'église  de  Lyon,  impri- 
mé par  Phrre  le  Hongre,  en  1500. 

1595. — Février  1 1.  Séance  consulaire,  a  Sur  la  requeste  de  César 
Carnet,  natif  de  ceste  ville  ,  disant  qu'il  est  chargé  de  femme  et  trois 
petits  enfans ,  et  que  le  feu  roy  {Henri  ///)  ,  pour  aucunement  luy  don- 
ner moyen  de  vivre  et  le  récompenser  de  la  perte  d'un  œil  que  Sa  Ma- 
jesté ,  jouant  au  pallemail ,  luy  auroit  frappé  ,  l'auroit  pourveu  ,  soubz 
Je  Consulat,  en  la  charge  de  commis  aux  chaisnes  d'Esnay,  de  laquelle 
Il  auroit  paisiblement  jouy  jusques  à  la  Saincl  Matthias  1589,  qu'aullre 
auroit  esté  mis  en  sa  place ,  depuis  lequel  temps  et  la  réduction  de 
ceste  ville  à  l'obéissance  du  Roy  ,  le  suppliant  se  seroît  plaint  au  Con- 
sulat et  présenté  requesle  à  ce  qu'il  fust  restably  en  sa  chargé  ou  en 
telle  autre  qui  seroil  jugée  propre,  sur  laquelle  requeste  auroit  esté 
ordonné  que  la  première  place  vacante  d'aulcuns  desdils  commis  lui 
estoit  des  lors  defferée ,  et  estant  adverly  le  suppliant  de  la  desmission 
de  Benoisl  Michon  ,  commis  à  la  porle  de  Vehe,  a  requis  lesdils  esche- 
vins  de  l'en  pourveoir.  —  «  Attendu  qu'il  a  desja  eslé  pourveu  d'aul- 
tre  commis  à  ladite  porle  de  Pierre-Size ,  au  lieu  et  place  dudit  Michon, 
a  esté  ordonné  que ,  advenant  vacation  de  quelque  charge  dont  ledit 
Carnet  soit  cappable,  il  en  sera  pourveu.  Signé  Thomé.  »  A.  M., 
Corrcsp.,  t.  1S.     >f  . .  f 

1599.  —  Février  17.  &0ssat  écrit  de  Rome  à  M.  de  Fillerog  :  n 
«...  Le  8  de  ce  mois ,  me  furent  présentées  des  letlres  de  nomina- 
tion à  l'abbaye  de  Yhle~Barbe  ,  de  l'ordre  de  S.  Renoisi  ,  par  la  résigna- 
tion de  Parchevesque  de  Lyon  ,  en  faveur  de  Jean  Huguet ,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  et  estoient  lesdiles  lettres  datées  du  dernier  novem- 
bre 1598  ,  et  contresignées  Forget  ;  mais  ,  de  bonne  fortune  ,  j'avois 
esté,  deux  jours  auparavant,  averti  de  la  mort  dudit  archevêque  ,  qui 
fut  cause  que  je  refusai  d'y  mettre  Yexpediatur ,  combien  que  j'en 
fusse  fort  pressé ,  à  cause  qu'on  a  voit  retenu  une  date  de  ladite  abbaye, 
du  mois  de  décembre  ;  mais  on  n'avoil  envoyé  les  lettres  de  nomination, 
sinon  quand  on  vit  ledit  archevesque  mort.  Ainsi  j'ay  conservé  la  no- 
mination de  ladite  abbaye  au  Roy,  qui  la  donnera  par  la  mort  à  qui  il 
luy  plaira....  »  —  Les  bulles  néanmoins ,  dit  le  Laboureur,  ne  lais- 
sèrent pas  d'être  expédiées  à  la  requête  du  baron  de  Lux  (neveu  de 
d'Epinae) ,  qui  èloit  le  maîlre  de  l'abbaye;  mais  il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre que  Jean  Huguet  en  prît  possession;  il  finit  pourtant  par  s'en 
défaire  ,  et  elle  fut  donnée  à  Pierre  de  Chaslillun ,  fils  de  Jérôme  ,  mort 
président  en  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Mimira,  I,  6ô.  Voyez  ci-après 
au  5  juin  1609. 
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U99.  —  Mars  27.  Lettre  de  M.  de  Bellièvre  au  Consulat  : ... 

«  Messieurs,  je  reçois  à  beaucoup  d'honneur  et  de  faveur  que  le 
choys  qu'il  a  pieu  au  Roy  de  fere  de  mon  ûtz ,  le  nommant  au  Pape 
pour  archevêque  de  Lyon,  vous  soit  si  agréable,  comme,  par  vos  lettre*, 
il  vous  plaist  de  me  le  tesmoigner.  Je  scay  comme  dès  longtemps  vous 
avez  aymè  les  miens,  et  moy  en  particulier,  qui  aussy,  pour  tout  ce  qui 
a  despendu  de  moy ,  je  me  suis  fort  franchement  et  frdellement  em- 
ployé, comme  aussy  ont  fatel  mes  prédécesseurs  »  à  tout  ce. que  j'ay 
sceu  concerner  le  bien  et  conservation  de  voz  afleres.  Je  scay  que  mon 
ûlz  qui  a  ,  comme  on  m'escrit  de  Rome ,  obtenu  la  confirmation  de 
noslre  Saincl  Pere ,  persiste  en  la  mesme  volonté  en  laquelle  je  l'ày  nour- 
ry,  et  les  conseils  que  jeluydonneray  tendront  lotisjoursà  se  comporter 
en  sorte,  en  l'administra  lion  de  sa  charge,  comme  le  devoir  d'un 
vray  pere  et  pasteur  l'oblige  de  fere,  oultre  ce  que  Vamityc  dont  ît 
vous  plaist  de  l'asseurer,  l'affectionnera,  et  moy  avecques  lui,  à  la 
prospérité  de  voz  afleres.  Sur  ce  ,  me  recommandant  bien  humblement 
et  de  tout  cœur  à  voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  de  vous  donner , 
Messieurs,  longue  et  contente  vie.  C'est  de  Lyon,  le  27e  jour  de 
mars  1599.  Votre  bien  humble  et  affectionné  serviteur.  Relue- 

VRb.    *  S. 

1599.  ~  Mai....  M.  de  la  Guiche  députe  Pierre  Matthieu  aux  étals 
du  Daupkhié\  pour  demander,  au  nom  des  marchands  de  Lyon,  la  sup- 
pression de  la  douane  de  Vienne  (1).  —  Matthieu  a  inséré  le  Discours 
qu'il  prononça  à  cette  occasion ,  dans  le  tome  1er  de  son  Hi$tK 
d* Henry  III I ,  fol.  167  et  suiv.  de  l'édition  de  1605,  in-4.  Voici  quel? 
ques  unes  des  notes  que  l'auteur  a  mises  en  marge  des  pages  qui  con- 
tiennent ce  discours  : 

«  Lyon  se  ruine  sans  commerce.  —  Qui  doute  que  la  ville  de  Lyon 
n'ait  esté  enrichie  et  embellie  par  le  commerce  des  estrangers  „  qu'il 
se  souvienne  qu'auparavant  les  principaux  endrotets  de.  la  ville  n'es- 
toient  habitez ,.  et  que  ta  boucherie  esloit  à  l'un  des  bouts  du  pout 
(de  Saône) ,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  place  à  l'autre.  —  Tout  le 
commerce  des  deux  mers  se  peut  communiquer  à  Lyon  moyennant 
sept  lieues  de  traverses  ,  qu'il  faut  faire  depuis  Marcigny- les-Nonnains  , 
qui  est  sur  la  loyre,  jusques  à  Beavjeu  (2)  qui  est  sur  la  Saône.  — 
Lyon  sans  commerce  est  un  désert.  —  Le  Rhùne  et  la  Saône  sont 
les  veines  qui  portent  le  sang  et  la  nourriture  dans  Lyon.  —  Lyon 
est  l'œil  des  Gaules.  »  —  Toute  l'éloquence  de  Matthieu  fut  en  pure 
perte ,  la  douane  de  Vienne  fut  maintenue. 

(1)  La  Douane  de  Vienne  avait  été  établie  par  un  des  articles  de  la  cafritnfation  de 
celte  rille.  lors  de  sa  réduction,  le  24  avril  159».  Voyez  P  Ma  mise  .  toc  ait.  et  tes 
NottvelUs  arek.  d*  Rk.+  II.  6t. 

(2)  Beaxijeu  n'est  pas  sur  la  Saùue;  c'est  BelletiUe.  La  tau  te  n'est  pas  de  l'imprimeur, 
mais  bien  de  Matthieu x  ear  it  y  a,  non  pas  7  lieues,  mais  au  moins  10  fieuesde  laSaôn* 
»  la  Loire.  Quoiqu'il  en  soit,  son  vœu  a  été  réalise*.  Vers  l'année  tTOO.Rf.  de  Nogtt  dê 
Varennes,  nn  des  phw  riches  propriétaires  dn  canton  de  Bêanjeu  ,  conçut  et  fit  exéeuter 
le  projet  de  la  belle  route  qui ,  partant  du  port  de  PelleviUe  iur  la  Sa4**,  va  finir  au 
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1699.  —  Juillet  29.  «  Philippe  Hurautl  ,  comte  de  Chiverny  , 
chancelier  de  France,  étant  mort,  celui  qui  en  porta  la  nouvelle  à 
Henri  IV,  lui  dit  :  Sire  ,  M.  le  Chancelier  est  mort.  —  Non ,  répartit 
le  roi ,  allez  chez  M.  de  Bellièvre  et  vous  le  trouverez  là.  »  Notes  du  P, 
Meneslrier.  —  Les  provisions  de  M.  de  Belliècre  sont  datées  do  2  août. 
Voyez  le  Recueil  d'Isambert ,  XX  ,  1 . 

1599.  —  Joùl  I.  M.  de  Fie  écrit  à  Joseph  Juste  de  la  Scala  (vulgo 
Sealiger)  : 

«  Monsieur,  je  m'asseure  que  M.  Casaubon  vous  aura  souvent  tes- 
moigné  mon  absence  de  ceste  ville  par  commandement  du  Roy ,  tantôt 
aux  estats  du  Dauphiné ,  tantost  en  Felay  et  ailleurs,  et  me  promets 
ausay  que  si ,  pour  justes  occasions ,  je  ne  vous  ai  escrit ,  comme  je  l'ay 
souvent  désiré ,  que  ledit  sieur  vous  aura  tousjours  asseuré  de  mon  ser- 
vice et  rendu  tesmoignage  de  me*  occupations,  nonobstant  lesquelles 
voua  n'eussiez  laissé  d'avoir  de  mes  lettres  si  elles  eussent  peu  accrois- 
tre  votre  contentement  ou  repos.  Je  vous  supplie  donc,  Monsieur, 
une  fois  pour  toutes,  vous  servir  de  moy  en  tout  ce  que  vous  m'estime- 
rez propre ,  et  si,  sur  ce  subject ,  vous  en  désirez  quelque  preuve, 
1  adressant  à  mon  frère  qui  commande  à  Calais,  il  me  la  fera  promp- 
te ment  tenir  t  et  j'y.satisferay  avec  toute  la  diligence  qu'il  me  sera 
possible.  Le  sieur  Casaubon  vous  escrit  sur  son  séjour  et  ouvrage  ,  qui 
me  gardera  de  vous  en  faire  discours.  Je  continueray  à  vous  remercier 
du  portraict  qu'il  vous  a  pieu  nfeovoyer,  duquel  je  me  revancheray 
avec  usure  s'il  y  a  quelque  chose  de  par  deçà  qui  vous  soit  utile .  ou 
agréable..  .  Vostre  bien  humble  et  plus  affectionné  serviteur.  De  Vic. 
De  Lyon,  ce  premier  jour d'aoust  1699.  »  —  Cette  lettre  est  extraite 
des  Epislres  fmnçoises  des  personnages  illustres  et  doctes,  à  Monsieur 
Joseph  Juste  de  la  Scala ,  mises  en  lumière  par  Jacques  de  Rêves;  Har- 
derwyck,  1624 ,  in-8.  —  En  tète  de  ce  recueil  est  une  tettred'ifrn- 
ri/r,  datée  du  camp  devant  Rouen,  le  3  décembre  IÛ91.  Voyez  ci* 
après  au  8  février  1608  ,  et  au  21  janvier  1609. 

1599.  —  AoùX.  15.  Mort  de  Louise  Grolier ,  femme  de  Nicottrs  de 
langes,  inhumée  dans  l'église  de  S.  George  ,  avec  cette  inscription: 

Aelernae  memoriae  Lodoicae  Grolier  malro.  honorait*,  lectis.  pru- 
(tanlis.  Pomini  Nirolai  de  Langes  nobilis.  praesidis  Lugdun.  et  Dom- 
be* ,  etc.  vxor  caslis.  fîdis.  diledi*.  quae  posiqttam  xxxxiii.  ann. 
Mine  vl.  offens.  cum  vira  vkr.  in  aet.  fluxumorb.  hydr.  conflici.  non 

port  dr  Pouilly  sur  lu  Loire,  en  traversant  la  chaîne  des  montagues  du  Beaujolais. 
Voyez  la  Notios  mr  le  canton  de  Beaujeu,  par  MM.  Coehard  etd'Aigueperss»  t.  XI  . 
p.  241  et  suiv.  des  Archives  du  Rhône.  —  Je  présume  que  AL  Nagu  de  Varennes  doit 
être  le  môme  que  Charles  de  lSragu  de  f'arennes  .  appelé  le  marquis  de  Nagu  ,  lieute- 
nant dans  le  régiment  du  Roi,  infanterie,  en  1750,  petit  fils  de  Joseph- Alexandre  ds 
pfagu,  marquis  de  Vurenues ,  sénéchal  de  Lyon,  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
clc  (Test  peut  être  aussi  le  mémo  que  Clauds  Charles  Jostph  dî  Varennss.  ex-marquis, 
A^é  de  7i  ans,  condamné  à  mort  par  lu  Commission  révolutionnaire  de  Lyon,  le 
1er  pluviôse  an  3  (20  janvier  t794).  Voyez  le  Di^t.  d>s  la  Noblesse  de  La  Chcnayc  Des- 
bois ,  et  le  Diet,  des  Condamnés  de  Prudhomme. 
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ta  m  obiit  quant  ahiil  infœlicè  aqbcuIù  Id.  P.  de  Lting.  o.  on,  B.  M.  H. 
M.  P.  C'Âon&r)  .quos  idem  thalamus,  idem  quoque  lurnulus  hujus  fra- 
qilù  naturae  reparqliomt  judicii  Uomim  et  aeternae  vitaey  die  m  ev pes- 
tantes cqmpUcïuttn\  Pixit  ann.  Lvm.  wenses  ...  Oies....  obiit  amw 
cio.  xçix.  xv  Kal.  Au(j.  fB.  de  Lyon,  t.  III du  recueil  19033)  , 
Voyez  ci-après  au  6  avril  1608. 

1599.  .—  Août  27.  Déclaration  du' roi  sur  l'exemption  et  affran- 
chissement des  tailles  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  pour  les  biens 
que  tiennent  les  habitants  de  Lyon  au  pays  deLyonnois.  — Imprimé  , 
Lyon,  Thib.  Ancelin  et  Gw'ch.  Jullieron  ,  1C00,  in-8  (B.  de  Lyon, 
23415  ,  t.  1). 

1599.  — -  Joui.,,,  Mort  d'André  Berod  Amyot,  custode  de  Sainte- 
Croix  ,  célèbre  par  son  dévouement  pendant  la  peste  de  1582.  Pernelti 
lui  a  donhèpar  erreur  Je  prénom  d'Antoine  (voyez  ci-dessus  au  22  sep- 
tembre 1582).  —  11  avait  succédé,  comme  custode  à  André  Berod 
Amyot ,  son  onele  /  premier  du  nom  ,  qui  mourut  en  1554 ,  après  lui 
avoir  résigné  sa  custoderie.  Le  Chapitre  métropolitain  avoit  nommé 
pour  le  remplacer  ,  Léonard  Sarrasin,  théologal  de  l'église  de  Lyon 
qui  prit  possesskm  de  la  custoderie,  sans  quitter  la  théologale,  «  pour- 
i«  quoi  il  avoit  obtenu  dispense,  étant  deux  bénéfices  dans  la  même 
«  église,  sub  eodem  lecto;  »  mais  André,  s'élant  pourvu  en  Cour  de 
Rome ,  fit  déclarer  valable  la  résignation  faite  en  sa  faveur  par  son 
oncle ,  et  fut  reçu  et  mis  en  possession  le  22  décembre  1554.  —  Léo- 
nard Sarrasin  était  encore  à  Lyon  L'année  suivante.  C'est  lui  qui  fit  la 
préface  du  Missale  juxtâ  rilumsancte  ecclesie  Lugdunensis  ,  publié  par 
les  héritiers  de  Jacques  Junte,  et  imprimé  par  Corneille  des  Septgranges, 
in-fol.  goth.  L'abbé  Sudan  (Notes  inédites  sur  le  clergé  de  Lyon),  nous  ap- 
prend que  «  quelque  temps-  après  rétablissement  le  service  divin  à  Ste- 
Croix  depuis  l'occupation  de  Lyon  par  les  Protestants,  et  l'évacuation  de 
cette  église  dont  ils  avoient  fait  un  Prêche ,  les  paroissiens  de  Ste-Croix 
s'adressèrent  au  Chapitre,  eten  obtinrent  qn'à  l'avenir,  on  chanteroit,  les 
dimanches  et  fêtes,  la  messe  paroissiale  à  Sle-Croix,  et  qu'on  y  feroit  les 
publications  de  mariage.  Les  custodes  avoient  allégué  qu'il  leur  ètoit 
difficile  de  satisfaire  à  ce  vœu,  attendu  les  charges  de  leur  service  cano- 
nial; cependant  cette  ordonnance  fut  remplie  et  acceptée  d'un  com- 
mun accord.  »  —  André  Berod  Amyot,  par  son  testament  du 24  dé- 
cembre 169/,  élut  sa  sépulture  dans  la  Chapelle  de  la  Trinité,  à  Ste- 
Croix,  et  institua  pour  héritier  André  Amyot ,  son  neveu  ,  avocat  à 
Lyon.  S. 

1559*  —  Novembre  4.  Françoise  de  Clcrmont  Tonnerre ,  abbesse  de 
S.  Pierre,  fille  d'Antoine,  onzième  du  nom  ,  et  de  Jeanne  ée'Faiïtàers  , 
meurt  après  avoir  gouverné  son  monastère  pendàht  près  d*uri  dèmi- 

%ï\  ♦..*#!..  >v  .1  .  .  \  .Si  ••   .»«•'.."*  it  I   . -,  .lit  ,'«•;'        '}••<,   y.i        tt  ii,c, 

\)  Léonard  Sarrasin  étoîl  (le  la  Société  Je  Navarre  ;  après  avoir  été  professeur 
au  Collège  Le  Moine  ,  il  fut  élu,  le  10  octobre  1555  ,  recteur  de  1  Université-  Voyez  son 
art.  dans  la  Biogr.  hjomn,  et  ajoutez  aux  sources  qui  y  sont  indiquées:  Menfstiuer  , 
.Vo/ff  inéd.,  année  15»*  ,  et  Lelong  ,  Biblioth.  de  la  Francs,  ri.  8857. 


Digitized  by  Google 


146 

siècle.  Qo  a  consigné  son  épitapltc  dans  le  Callia  Chrisliana,  IV,  -288  . 
Elle  avait  succédé  à  Jeannette  Touzèfe  ,  et  elle  fut  remplacée  par  Fran- 
çoise <U  Bea\ivilliqrs  ,  nommée  le  3  janvier  1600.  —  La  rue. Qennont  , 
ouverte,  en  1582,  pur  un  terrain  qui. dépendait  de  l'abbaye  $l-Pierrc  \ 
doit  spn  UQniâcelteabljesse. 

1599.  —  Décembre  V*.. Gaspard  de  Fondras  est  reçu  comte  de  Lyon. 
—  Chrislophe  .de  Fondras ,  son  frère,  avait  aussi  été  reçu  comte 
en  155£.  D'Aubais,  t.  HL  —  Six  autres  personnages  du  nom  de  Fon- 
dras l'ont  été  pareillement.  —Cette  môme  année  1599,  Claude  de 
Damas  le  fut  aussi. 

.1599.  —  «  Le  samedy  4  décembre  *  sur  les  huit  heures  du  soir, 
entra  en  ceste  ville  M<  le. prince  duc.de  Savoye  ,  par  la. porte  St-Sebas- 
Jien,  et  logea  en  larchevesehé ,  et  le  mardy  septiesme  jour  dudit  moys, 
i ledit  seigneur  duc  de  «SawyeTlesparlil  de  cesle  ville  pour  aller  treuver 
le  roy  de  France  à  Paris,  et  s'en  alla  par  la  porte  de  Feyse ,  sur  le 
midy.  »  Arch,  du  Rh.,  XII  ,177.  —  L'Estoile  dit  que  le  prince  de  Sa- 
voie (Charles  Emmanuel)  partit  de  Lyon  Je  jeudy  9  décembre ,  après 
y  avoir  resté  trois  jours;  il  s'est  .probablement  trompé  sur  cette 
date.  —  Sclly  nous  apprend  dans  ses  Mémoires  (livre  XI ,  t.  II  de  l'édi- 
tion de  1747)  que  le  roi  lui  ordonna  de  ne  rien  oublier  du  côté  des 
finances  et  de  l'artillerie,  pour  faire  faire  à  Lyon ,  au  duc  de  Savoie,  la 
réception  ordinaire  des  souverains  étrangers.  «  Je  crois,  dil-il ,  que  ce 
^rjnçe  n'eut  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  moi ,  mais  qu'il  n'en  fut  pas 
de. même  des  Comtes  de  Saint-Jean  qui  lui  refusèrent  certains  honneurs 
que  les  ducs  de  Savoie  soutiennent  qu'on  doit  leur  rendre  dans  ce  cha- 
pitre ,  comme  comtes  de  Villars......  »  —  Ce  fut  par  ordre  du  Roi , 

selon  P.  Matthieu  (1)  ,  que  les  chanoines  de  Lyon  refusèrent  au  duc  de 
Savoie  la  place  de  chanoine  d'honneur  dans  leur  cathédrale,  qu'ils 
avoient  accordée  au  duc  son  père;  et  cela  par  une  raison  très-naturelle, 
qui  est  que  le  comté  de  Hllars  étoil  sorti  de  la  maison  de  Savoie  depuis 
ce  temps  là.  Celle  cérémonie  consistoit  à  présenter  la  chappe  et  l'au- 
,  musse  au  duc  de  Savoie ,  à  l'entrée  du  cloître ,  à  lui  donner  rang  dans 
l'église  parmi  les  chanoines ,  etc. 

1699. Décembre        Lettre  d'Henri  IV  à  la  reine  Marguerite ,  sa 

femme.  : 

«  Ma  seur ,  les  délégués  de  nostre  sainct  pere  pour  juger  de  la  nullité 
de  nostre  mariage ,  ayans  enfin  donné  leur  sentence  (2)  à  nostre  com- 
mung  désir  et  contentement ,  je  n'ay  voulu  diCTerer  davantage  à  vous 
visiter  sur  telle  occasion ,  tant  pour  vous  en  informer  de  ma  part  que 
pour  yous  renouveller  les  assurances  de  mon  amitié.  Partant  j 'envoyé 
lesieur  de  Beaumon t  exprès  pour  fairecesl  office,auquel  j'ay  commandé 

■  ».-'•  *     ...      .  •  .  , 

•  » 

(1)  Histoire  d'Henri  \V .  1,11,  p.  32»  de  l'édition  in-fol.  Paris,  1631  Matthieu  y 
donne  de  Jougs  deuils. sur  l'ciitréo  à  Lyon  du  duc  ^ùSpyoic, 

(2)  Le  nu riage  d'Henri  IV  n vec     arguerite  de  l'alois  fut  déclare  nul  par  sen- 
tence des  Couimissaircs  du  P^pe  du  47  décembre  i."00.  Aride  vèrif.  les  dates ,  I,  666. 

•  ".'  •         .     ...  *.  .* 
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Mo- 
de vous  dire,  ma  saur,  quj  si  Dieu  a  permis  que  le  bien  de  nostre 
conjonction  ait  esté  dissoubs  ,  comme  la  justice  divine  Pa  faict ,  autant 
pour  nostre  particulier  repos  que  pour  le  bien  public  du  royaume,  je 
désire  aussi  que  vous  croies  que  je  ne  désire  pas  moingts  vous  chérir 
et  aymer  pour  ce  qui  est  advenu  que  je  faisois  devant.  Au  contraire, 
auray  plus  de  soing  de  tout  ce  qui  vous  concerne  que  je  n'avois,  et  vous 
feray  cognoistre  eu  toutes  les  occasions  que  je  ne  veux  plus  estre  dores- 
navant  vostre  frère  simplement  de  nom,  mais  aussy  d'effect ,  digne  de 
la  confiance  que  j'ay  entendu  par  Berthier ,  et  recognu  par  la  lettre 
que  vous  aves  escriple  par  luy  que  vous  aves  prinse  de  la  sincérité  de 
mon  affection  :  aussy  suis-je  tres-satisfaicl  de  l'ingénuité  et  candeur  de 
vostre  lettre  précédente ,  et  espère  que  Dieu  bénira  le  reste  de  nos 
jours  d'une  amitié  fraternelle  accompaignée  d'une  félicité  publicquequi 
les  rendra  très  heureux.  Consolez  vou^donc,  je  vous  prie  ,  maseur  , 
en  l'attente  de  l'une  et  l'autre  sur  l'assurance  que  je  vous  donne  d'en 
contribuer  de  ma  part  ce  que  vous  debves  espérer  en  la  puissance  de 
vostre  bon  frerc  Henry.  » 

Réponse  de  Marguerite. 

«  Monseigneur,  vostre  Majesté,  a  l'imitation  des  dieux,  ne  se  con- 
tante de  consoler  les  créatures  des  biens  et  faveurs  ,  mais  daigne  en- 
cores  les  regarder  et  consoler  en  leur  affliction.  Cest  honneur  qui 
tesmoigne  celluy  de  sa  bien  veillance  est  si  grand  qu'il  ne  peut  estre 
çsgallê  que  de  l'infinie  volunté  que  j'ay  vouée  à  son  service.  Et  ne  me 
falloit  en  ceste  occasion  moindre  consolation ,  car  bien  qu'il  soit  aisé 
de  se  consoler  de  la  perte  de  quelque  bien  de  fortune  que  ce  soit  une 
pourtant  qui  a  l'ame  et  la  naissance  telle  que  je  l'ay ,  le  seul  respect  du 
mérite  d'un  roy  sy  parfaicl  et  sy  valeureux ,  en  doit  retrancher  par  la 
privation  toute  consolation.  Et  est  marque  de  la  générosité  d'une  belle 
«me  d'en  conserver  un  immortel  regret ,  tel  que  seroit  le  mien  ,  si  fa 
félicité  qu'il  luy  plaict  me  faire  ressentir  de  l'assurance  de  sa  bonne 
grâce  ci  protection ,  ne  le  bannissoit  pour  changer  mes  plaintes  en 
louanges  de- sa  bonté  et  des  grâces  qu'il  lui  plaict  me  départir,  de  quoy 
vostre  Maiesté n'honorera  jamais  personne  qui  la  représente  avec  plus  de 
révérence  et  de  désir  d'en  mériter  la  continuation  par  treshumbles  et 
tresfidelles  services  qui  me  rendent  digne  d'estre  tenue  de  vostre  Majesté 
vostre  treshumblc  et  tresobeissante  et  affectionnée  seur  Marguerite. 
Manuscrits  de  la  B.  de  Lyon ,  n°  1439. 

1599.  —  Mort  d'Antoine  de  VAubepin,  grand  custode  de  l'église  de 
Lyon.  — -I!  était  fils  d'Edouard  de  VAubepin,  écuyer,  seigneur  de  Chi- 
gny  et  de  Laye ,  ef  de  Jeanne  de  Dio  (?)  en  Bourgogne.  —  Antoine  du 
Colombier,  chanoine  de  Lyon,  étant  mort  en  1573  ,  le  chapitre  avait 
d'abord  conféré  ce  canonicat  hJeand'Iyny,  neveu  de  M.  de  Mandelot , 
gouverneur  de  Lyon  mais ,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
il  le  donna  à  Antoine  de  r  Aube  pin  qui  fut  reçu  le  3  décembre  1574 ,  après 
qu'il  eût  fait  le  serment  qu'on  exigea  de  lui  qu'il  n'avoit  jamais  été 
régulier.  —  Le  lo  janvier  suivant,  Antoine  de  VAiôcpin  fut  pourvu  par 
l'a  rchevôque  (Pierre  d'Epinac)  delà  dignité  de  grand  custode,  et  fut 
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aussitôt  reçu  par  le  Chapitre.  —  Le  20  décembre  157$ ,  par  sentence  de 
la  sénéchaussée  de  Lyon ,  un  sieur  Pblaillon  ,  acquéreur  de  maison/, 
jardin ,  vigne ,  etc.,  situés  à  Lyon ,  au  territoire  de  Montagnieu ,  rue  de 
Tire-Cul ,  à  présent  appelée  de  Tunes,  près  de  la  porte  de  la  ville  dite 
de  Confort ,  fut  condamné  à  payer  au  grand  custode  les  lods  de  son 
acquisition  au  prorata  des  servis  qu'il  y  perçevoit,  et  au  couvent  d'Ainay, 
suivant  la  proportion  de  i[7  et  1|29  desdits  fonds.  —  En  1679,  le  Cha- 
pitre ordonna  que  le  grand  custode  nommeroit,  suivant  les  bulles  et 
les  règlements  ,  huit  prêtres  et  huit  clercs  pour  le  service  de  l'église  de 
S.  Etienne;  qu'autrement  on  y  pourvoi  roi  t.  —  Cette  même  année  1579, 
Antoine  de  lAubepin  ,  en  sa  qualité  de  grand  custode ,  forma  demande 
pardevant  le  juge  de  Miribel  contre  Jntoine  Aricste  ,  frère  sans  doute  du 
célèbre  poète  Lotis  Aeioste  (1)  ,  trésorier  du  cardinal  d'Est  (2) ,  pour 
reconnoitre  et  payer  les  lods  et  servis  de  l'acquisition  faite  par  ledit 
Ariosle  d'un  tenement  de  maison  et  terres  situées  aux  côtes  du  village 
de  Neyron  en  Bresse,  prés  Montluel,  à  lui  vendu  par  Nicolas  Durand  , 
peintre.  Le  grand  custode  obtint ,  le  8  mai  1579  ,  une  sentence  contre 
ledit  Arioste  et  le  vicomte  de  Montluel,  intervenant  au  procès,  lesquels 
en  appelèrent  au  juge  des  appelations  qui  confirma  la  sentence  par  ju- 
gement des  20  et  22  février  1582  ,  en  suite  duquel  ledit  vicomte  se  dé- 
partit de  la  cause  ,  mais  dont  fut  appelé  par  ledit  Arioste,  qui  auroit  par 
arrêt  du  (1  mat  1584  ,  été  dôclaré  non  recevante.  Mais  quand  on  vou- 
lut procéder  à  l'exécution  ,  ledit  Arioste  se  trouvant  absent  et  retiré  à 
Ferrare  ,  il  fut  procédé  suivant  les  formes  usitées  pour  les  absents. 
Jjinûn  intervint  une  sentence  en  exécution  qui  fut  rendue  par  le  juge 
4$H»W  ;15  décembre 1584.  —  Ën  1595  ,  le  Chaire  de  l'église 
^t^bji.wj^  de  louera  des  laïcs  des  portions 

de  sa  majson/aUcndti  qu'elle  n'étoit  destinée  que  pour  son  logement 
Wlui  u>  ses  nottiinés,  ~  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Aïrtotné  de 
Vjéubtpin  résigna  sa  Custodèrîe  entré  les  mains  de  Pèvêque  d'Aubin  , 
administrateur  d'à  siège  vacant,  lequèl pourvut  de  cette  dignité  Charles 
de  Bresseuil.  qui  avait  été  reçu  chanoine  le  25  juillet  1599  ,  ensuite  de 

la  résignation  dé  Claude  Cha'smes.  S. 

- 

1599.  —  Publications  :  Jacobi  Bassenlini  Discursus  astronomicus 
latinè  versus  per  J.  Tornaesium.  Lugd.  4599,  In-fol.  —  Edition  citée 
dans  la  Bibliogr.  aslronomiq.  de  Lalande,  —  Jacques  Bassanlin,  Ecossais, 
avait  publié  cet  ouvrage  en  français  pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  sous 
ce  titre  :  Astronomique  Discours,.,..  A  Lyon,  par  lan  de  Tournes ,  1557, 
in-fol.  S. — La  dédicace  à  Caiharine,  royne  de  France,  est  datée  de  Lyon  le 
premier  octobre  1557.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  publié  en  cette 
ville,  sa  Paraphrase  de  C  Astrolabe.  Alors  résidait  à  Lyon  un  autre 
Ecossais,  Florence.  ff  tison,  plus  cou  nu  sous  le  nom  de  Folusan,  qui  avait 

(1)  Le  chantre  de  Roland  n'a  point  eu  de  frère  du  nom  d'Antoine.  Le  plus  jeune  do 
ses  quatre  frères  ,  né  eu  149§,  se  nommait  Alexandre.  Il  est  à  présumer  qu'Antoine 
était  un  des  fils  de  Gatasso ,  second  frère  de  Louis.  —, 

;2)  Quel  est  ce  cardinal  d'Est?  celui  qui  fui  archevêque  de  Lyon  .  IHppolf/te  d'Est , 
j  lus  connu  sous  le  nom  du  cardinal  de  Ton  arc ,  ne  vivait  plus  eu  1570  ;  il  était  mort  à, 
R«>ve,  en  1372,  peu  de  temps  après  avoir  passe  à  Lyon  avec  Tr.rqt-ato  Tassu. 


Digitized  by  Google 


148 

prononcé  la  harangue  de  la  S.  Thomas  en  1661 ,  etJsur  lequel  nous 
avons  donné  (jueluués  détails  au  2 r  décembre  .1667 , 

1599.  —  Le  contr'empiredcsscienées  étiernvsléredesasnes,  P.P.  P.P.» 
avec  un  paysage  pOetiC  sur  divers  subjets- ,  été.  Lyon1  Fïânçois  Jubry 
1599.  In-16  (Calaî.  de  M.  Vxoilel  le  Ùuc ,  p.  —  É'anteur  s'ap' 
puyantdans  sa  préfacé  sur  cè  que  <Tânciénnément  plusic^s  venoferif 
«  aux  escollés  a  AtTièrics ,  qui  du  co m mencemori t  cétéSenï' édqed ,'  put? 
«  de  philosophes  âe\<M(ïïùiil  sophistes,  et  à  la  fin  paf  succession  dé  temps' 
«  se  trouvoient  idiots ,  »  s'attache  à*  prouver  le  néant  et  là  va^iitè  des? 
sciences  et  des  arts.  Cè  paradoxe,  tant  de  fofrs  reproduit ,  lui  foufrnif 
des  vers  assez  piquants,  et  quelques  rares  morceaux  qui  ne  manquent 
pas  de  gaîté  ni  de  verve;  mais  c'est  les  acheter  urt  pétr  cher  que  de 
les  chercher  parmi  cinq  ou  six  mille  vers  ehvironv  V.  L.  D.' 

1599.  —  Loca  infesta,  hoc.  est,  De  infestis  ob  moteslantes  daemo- 
niorum  et  defunclorum  hominum  spiritus,  lacis,  Liber  uous....  Authore 
Pctro  Thyraeo  Novesiens.  Soctetatis  Jesu  D.  theologo  ,  etc.  Lugduni , 
apud  Joann.  Pillehotte.  M.  D.  XCIX.  In-8.  Pierre  Thyraeus,  jésuite  , 
naquit  à  Nuits  en  1532,  et  mourut  à  IVirlzboutg  ,  le  3  décembre  1601. 
11  a  beaucoup  écrit  sur  les  superstitions,  les  possessions  ,  les  appari- 
tions ,  etc.  Dom  Calmet  et  l'abbé  Lenglet  du  Frèsnoy  se  sont  aidés  de  ses 
écrits  pour  traiter  les  .mêmes  sujets.  11  a  Un  article  dans  les  Mémoires 
de  PaqUot ,  ti  XVII ,  dans  Moréri  et  dans  Feller  ;  mais  il  a  été  omis  dans 
la  Biogr.  uriiv;  Voyez  ci-aprés,  année  1603.  ,     ;  ;;  .  «,  t  ,  \ 

■-'.''t      fV    •.   •  *    <     '  ' ,     . ,  .  ,  •  •  ..     .   ,         'iiii   l'>   <lllli    lllil        1      '    .      f      '  1 

1599.  —  rlfÇs  premières  OBuvres  poè'lùjuès  àu  capitatyie 1  Laspkrùè 
(Jîarc  de  Papillon) ,  revéues  et  augmentées  par l'autejii\  A*  Çaesar  du 
Bourbon,  duc  (fè  Fendo-me  ,  gouverneur  des  nays  dé  Bretaigne  él  dé 
Lyon nois.  Paris  ,  Jean,  ÙcsscUn  ,v  1599  ,  (ftoCJÊT^ '^I 356; 

Viollet  lk  Duc  ,  Calai.,  p.  319).  —  César  dè.  Fendôniê .  fi\s  naturel5  de 
Henri  IV ci  de  Gabrielle  dEslréës. .  ri  fi  en  juin  loSfa ,  àvtrit  alors1  S  kns. 
Voyez,  ci-dessus  au  15  septembre  \Ml>. 

1595.  — Les  OEuvrcsdc  M.  François  Rabelais,  docteur  en  médecine, 
A  Lyon,  par  Jean  Martin.  i599.  Trois  part,  en  1  vol.  in-1'2.  (Bulletin 
du  Bibliophile,  1843  ,  n°  845).  —  Voyez  les  Publications  de  1B00. 
—  M.  Peifjnot,  dans  son  Dict.  des  livres  condamnés,  dit,  ét  bien  certaine- 
ment on  l'avait  déjà  dit,  que  le  roman  de  Babelàis  avait  été  censure 
par  la  Sorbonne  et  condamné  par  le  Parlement  ;  si  Cela  était ,  nous 
avons  quelques  raisons  de  croire  que  les  nombreuses  réimpressions  des 
OEuvres  du  curé  de  Meudon  auraient  été  saisies.  Si  Rabelais  â  été 
censuré  et  coudamné ,  c'est  par  les  Jésuites.  Dêùx  d'entr*éux ,  le  P. 
Garasse  et  le  P.  Théophile  Raynaud,  lui  ont  fait  une  rude  guerre,  et  chose 
digne  de  remarque ,  c'est  que  le  P.  Garasse  a  formellement  déclaré 
qu'il  ne  l'avait  jamais  lu  (1).  Nous  ferons  aussi  observer  que  ces  deux 
Jésuites  ont  eu  quelques  uns  de  leurs  ouvragés  mis  à  l'index  et  censurés 
par  la  Sorbonne. 

1)  Voyez  Og:f.r  ,  Vemure  d  ■  •  la  Itoctrï/ie  citi  ieiise,  p.  32. 
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1-599.  —  Ordonnances  contenant  le  rtigkmeni  provisionnel  (»  pour 
la' police  de  la  ville- de  Lyon  et  faukebourgs  ficelle ,  faictau  bureau  esta^ 
bly  eiv  ladite  ville  par  les  commissaires  à  ee  commis  et  députez  suivant 

l'etftet  de  Sa  Majesté.  A  Lyon ,  par    Pillehotle.  1599.  In-4  L'édition 

originale  ,  imprimée  par  Michel  Jove ,  en  157.1,  in-4  r  est  précédée 
d'oMe  dédicace  de  Philibert  Bugnyon  »  à  M.  de  Chàlillon  ,  président  ès 
c<*W$  de  (a  senesebaucée ,  siège  presidial  et  parlement  de  Dombes  , 
datée  de  Lyon,  la  vigile  de  Pasques,  le  21  de  mars  1573.  Ces  ordon- 
nances qui  n'ont  pas  moins  de  68  pages  coh tiennent  des  documents 
fort  curieux  sur  le  prix  des  denrées,  des  gages,  des  journées,  des 
transports,  ele*}  elles  furent  arrêtées  par  six  commissaires  dont  voici 
les  noms;  le  président  de  Chàlillon,  G.  Grolier,  F.  Grolier ,  César 
Gros  ,  Anihoine  Scarron  H  Laurent  Bonei. 

Î5#9.  —  Les  PeSchertes"....  par  Otristophe  de  Gatnon,  Lyon  ,  Thib 
JhCélin.  1599.  ïn-12.  —  Onvraçc  écrit  en  vers. 

1599.  —  Le  Stil  ordinaire  de  la  senesc haussée  et  siège  presidial 
de  Lyon.  Recueilli  par  M.  André  Verney ,  procureur  és  cours  dudit 
Lyon;  A  Lyon  ,  pur  Thib.  Jncelin.  M.  D.  XCIX.  Petit  in-8.  —  Dédi- 
cace de  l'auteur  à  Benoist  Blanchcl,  seigneur  de»  la  Chambre  ,  docteur 
ès  droits,  et  lieulenant-gcneral  au  pays  de  Robannois  ,  datée  de  Lyon, 
le  jour  des  roys  1699.  —  Il  y  a  plusieurs  réimpressions  de  ce  traité  de 
procédure,;  celle  de  Lyon  ,  Simon  Rigaudon  été  revue  et  augmentée 
par  Claude  des  Verneys  Taynè  ,  procureur  aux  cours  de  Lyon. 

1599»  ~-  Thèaphrasti  Noiatioms  mprunu  Jsaacus  Casauuojus  recen 
suit  y  in  Isrtinum  serupionenv  YQrlit  et  jibro  commentario  illustravit. 
EéUtiOélleta  recogpnta ,  et  aliquot  capjlibus  auela  ex  Mss.  Cum  ind ice 
triplici.i..  iLugduni  j  apud  AntonijW'tfe  Harsy  (Éxcudebat  Guicftardus 
Jullieron).  Iâ99.  In-8  (B,  du  Lyon.),  —  ;  Dédicace  de  Casaubon  à  Nicolas 
Brulard  de  Sillmj  ,  datée  de  février,  1592^  et  suivie  d'une  préface  par 
Pierre  Matthieu.  La. première  édition  de  ce  livre  avec  la  version  et  les 
notes  de  Casaubon  avait  été  publiée  à  Lyon ,  chez  François  te  Preux,  en 
1592.  Ën  1612,  la  veuve  d'Antoine  de  Harsy  en  donna  une  nouvelle 
édition  où  ne  se  retrouve  pas  la  prélace  de  P.  Mullhien  ,  qui  méritait 
pourtant  d'être  reproduite  à  cause  des  détails  littéraires  qu'elle  contient 
sur  Casaubon  et  sur  le  Mécène  de  ce  savant  helléniste ,  Emeric  de  Fie , 
qui  était  alors  intendant  de  Lybn.  Voyez  ci-après  au  16  septembre  1601; 
ci-dessus  au  27  septembre  1596 

1599.  —  Le  Tomteaii  de  damoiselh  Louise  de  Grolier,  femme  de  no- 
ble lYicolas  de  Linges,  seigneur  dudit  lieu  ,  Laval ,  Cuires  et  Vaize  , 
conseiller  du  Roy,  président  en  la  senesebaussèe  ,  etc.  Par  J.  Pis. 
d'Juverg.  1599.  In-4.  —  Titre  pris  sur  un  Catalogue  manuscrit  rédigé 
par  l'abbé  Sudan. 

'    '     '  '  •     "  ...        •  .V  .  .        .   ;        ....        i  '  S 

A)  Au  lieu  de  provitionnel ,  ou  lii  provisionnai  daus  l  édition  de  1.173  ,  donl  la  mai- 
rie de  Lyon  possède  un  exemplaire  daus  ses  archives  (  recueil  in-4  ,  cartonné.  L'édi- 
tion de  1599  se  trouve  citée  daus  un  catalogue  manuscrit  de  l'abbé  Sudan. 
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1599.  —  Traittédes  reliques..  .,  par  J.  Calvin  ,  etc.  A  Genève  ,  par 
Pierre  de  la  Roviere.  M.  D.  XCIX.  In-12.  —  Lorsque  les  sectateurs  de 
Calvin  s'emparèrent  de  Lyon  en  1562,  ils  y  détruisirent  tout  ce  qui 
élait  à  l'usage  du  culte  catholique,  livres  ,  manuscrits ,  statues ,  croix , 
vases ,  etc.  Les  reliques  furent  brûlées  ou  jetées  dans  les  égoûls;  toute- 
fois la  piété  des  fidèles  en  sauva  un  grand  nombre ,  et  lorsque  les  Hu- 
guenots eurent  été  forcés  de  déguerpir,  quelques  églises  retrouvèrent 
leurs  reliques.  Voici  celles  dont  Calvin  parle  dans  son  Traitlé,  dont  la 
première  édition  parut  à  Genève  ,  en  1543  : 

<*  La  coupe  où  J.  C.  donna  le  sacrement  de  son  sang  à  boire  à 
ses  apostres  se  monstre  à  Nostre  Dame  de  V/sle,  prés  de  Lion..,.  »  P.  6, 

«....  Le  joyau  le  plus  ferial  esL  des  douze  peignes  des  apostres  qu'on 
monstre  à  nostre  Dame  de  l'Isle  sur  Lion.  Je  pense  qu'ils  ont  esté  du 
commencement  là  mis ,  pour  faire  accroire  qu'ils  estoyent  aux  douze 
persde  France ,  mais  depuis  leur  dignité  s'est  accreûe,  et  sont  devenus 
apostoliques.  »  P.  57. 

«-....  Saincte  Ànne,  mere  de  la  Vierge  Marie ,  a  l'un  de  ses  corps  à 
Apt  en  Provence ,  l'autre  à  Nostre  Dame  de  l'Isle  à  Lion  »  P.  58. 

«  Ils  (les  catholiques)  ont  canonisé  celui  qui  perça  le  costé  de  N.  S. 
en  la  croix,  et  l'ont  appelé  S.  Longin.  Après  l'avoir  ainsi  baplizé ,  ils 
lui  oui  donné  deux  corps ,  dont  l'un  est  à  Mantouc ,  et  l'autre  «i  Nostre 
Dame  de  l'Isle  près  Lion.  »  P.  59. 

«  Que  diray-je  de......  sainct  Loup  ,  qui  est  à  Ausserre ,  à  Senes  ,  à 

Lyon  ,  et  faisoit-on  accroire  qu'il  estoil  à  Genève?  »  P.  67. 

Symphorien  Champier  donne  dans  sa  Rebeine  (Lyon  1529) ,  la  descrip- 
tion des  reliques  qui  existaient  de  son  temps  cher  les  moines  dé  Vlsle 
Bctrbe;  et  le  P.  Meneslrier ,  à  la  fin  de  ses  Divers  caractères ,  la  liste  des 
Antiquités  sacrées  que  possédait  encore  la  ville  de  Lyon  en  1694.  Yoyez 
aussi  à  la  suite  de  YMmanach  spirituel  publié  à  Lyon  en  1698  ,  in-12, 
l'état  des  églises  de  cette  ville  et  des  reliques  qui  y  sont  honorées. 

1599.  —  Les  Travaux  sans  travail  de  Pierre  Davity,  nal if  de  Tour- 
non  en  Vivaroys....  A  Paris,  pour  Gilles  Robinot ,  1599.  In-12  de  12  f. 
non  chiffrés  et  de  372  pages.  —  Ce  volume  contient  des  mélanges  en 
prose  et  en  vers,  entr'autres  des  lettres  missives  parmi  lesquelles 
on  en  trouve  à  l'adresse  de  M.  de  Langes ,  président  en  la  séné- 
chaussée de  Lyon  ;  de  M.  de  Feynes  ,  comte  de  St-Jean  de  Lyon  , 
de  M.  de  la  Camelle ,  avocat  au  présidial  de  Lyon;  de  M.  Frère  (l), 
avocat  au  même  siège;  de  M.  Barraut,  de  Lyon.  Ce  sont  des  lettres  fa- 
milières qui  n'offrent  aucun  fait  historique.  A  la  page  347  est  une  pièce 
de  vers  sur  le  trespas  de  Jan  Luc  (cousin  de  l'auteur)  ,  qui  mourut  de 
peste  à  Lyon ,  l'année  1586.  —  Pierre  Davity  ,  seigneur  de  Monlmarlin , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  né  à  Tournon  en  1572, 
mourut  à  Paris  vers  1635  ;  il  a,  dans  la  Biographie  universelle,  un  arti- 
cle par  M.  Weiss  ,  qui  n'a  pas  mentionné  un  petit  livre  de  cet  auteur  , 
le  Bannissement  des  folles  amours....  A  Lyon  ,  par  Barthélémy  Pincent  9 
1618.  In-12  de  125  pages  Les  approbations  sont  de  Lyon  ;  la  première 

(f  Voyez  larticlo  Frf.he  (Jean),  dans  la  Bingr.  lymnaUt,  p.  117. 
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esl  signée  du  F.  J.  Foderé,  docteur  en  salncte  théologie.  L'ouvrage  le 
plus  important  de  Davity  est  celui  dont  la  première  édition  fut  publiée 
en  1617  ,  à  Paris  ,  sous  ce  titre  :  Les  Estais  et  principautés  du  monde, 
in-4.  Ce  volume  ne  contient  que  Y  Asie  En  1637  ,  il  en  fut  fait  à  Paris 
une  édition,  en  4  volumes  in-folio  ,  avec  cet  autre  titre  :  Le  Monde  ,  ou 
Description  générale  de  ses  quatre  parties  ;  mais  il  paraît  que  Davity  mou- 
rut pendant  l'impression  du  premier  volume  qui  contient  la  description 
de  VJsie;  le  second  qui  contient  V Europe,  fut  composé  par  François 
Ranchin  ,  avec  les  mémoires  laissés  par  Davity.  Nous  reproduirons  plus 
tard  la  description  que  l'on  y  trouve  de  Lyon,  et  nous  nous  bornerons, 
quant  à  présent ,  à  en  extraire  le  passage  suivant  : 

«  Le  peuple  de  Lyon  est  courtois  et  bon  ,  laborieux  et  plein  d'indus- 
trie. Comme  il  est  meslé  de  plusieurs  estrangers,  Italiens  ou  Allemands, 
lesquels  y  fondent  domicile,  il  peut  aussi  participer  de  leurs  humeurs. 
Il  est  aspre  au  gain  et  au  trafic,  habile  et  diligent  après  ses  affaires.  La 
hantise  des  estrangers  civilise  les  ha  bilans  qui  sont  propres  et  magnifi- 
ques en  habits,  de  mesmes  que  Jes  femmes  qui  sont  belles  générale- 
ment et  pour  le  commun.  La  noblesse  du  pays  est  courtoise  et  bien 
nourrie  (élevée),  le  paysan  rusé,  quoyque  grossier  en  apparence...» 
Voyez  ci-après  les- Publications  de  1637. 

1600  —  PitÉViVr  des  Marchands  :  Pierre  de  Bâillon,  seigneur  de 
Saillans  ,  baron  de  Jons,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  gentil-homme  or- 
dinaire de  sa  chambre  (t).  —  Echevins  :  Roland  Henry  ,  —  Claude  de 
Bourges,  —  Claude  Regnaud,  sieur  de  rauldemart  (conseiller  du  roi  et 
élu  en  l'éleclion  de  Lyonnois)  ,  —  Maurice  Poculot  (commissaire  ordi- 
naire des  guerres  (2). 

1600.  —  Janvier  6.  Gaspard  Dinel ,  nommé  en  1598  ,  évèque  de 
Maçon  ,  est  sacré  par  le  Cardinal  de  Joyeuse.  —  C'est  à  ce  prélat  que 
l'on  doit  la  découverte  de  l'ancien  autel  d'Àvenas  (3)  ,  monument  qui 
a  été  le  sujet  d'une  dissertation  insérée  dans  le  tome  Ier  de  la  Revue  du 
Lyonnais ,  et  reproduite  avec  des  corrections  dans  VÀlbum  du  Lyonnais 
de  1844.  —  Les  Ordonnances  synodales  de  ce  prélat  furent  publiées  à 
Lyon ,  en  1602.  In-8.  Lelono,  n°  6602. 


(1)  Pierre  ds  Bâillon  était  fils  d^  Pierre  Bagîioii  ou  B  lillony  ,  eschevin  en  1550;  il 
naquit  cette  année  là  ,  le  16  de  février .  à  \  II.  17  m.,  après  minuit.  Junctin  lui  fit  son 
horoscope.  A  l'Age  de  31  ans.  il  fut  dangereusement  malade.  En  1589  ,  il  *e  fil  con- 
naître par  son  dévoûment  à  la  cause  royale,  mais  il  échoua  dans  les  tentatives  qu'il  fit 
pour  procurer  l'entrée  de  Lyon  aux  troupes  du  roi.  Noies  i  édites  de  Mencstiicr, 
année  1599  ;  manuscrit  d>  la  B.  du  Lyon,  w  1363;  Biogr.  lyonn. 

(2)  En  1479  ,  un  sieur  Poculol  voulait  détruire  les  aqueducs  d'Bcu/fj/;  le  Chapitre  de 
S.  Just  le  traduisit  devant  les  tribunaux,  qui  ne  permirent  pas  cet  acte  de  vandalisme. 
Nie.  Cochard  sur  Nie.  Chômer,  Antiquités  de  Vienne,  IV,  3. 

(3)  Petite  commune  voisine  de  Beaujeu  .  ainsi  nommée,  dit-on,  parée  qu'il  n'y 
croit  que  de  l'avoine,  mons  avenarum.  Nous  avons  oui  dire  .  en  visitant  cette  paroisse  , 
en  I83i.  que,  d'après  une  ancienne  tradition  ,  le  nom  qu'elle  porte  lui  venait  de  ce 
qu'on  lisait  jadis  sur  une  pierre  placée  au  dessus  d'une  fontaine  dédiée  à  la  Vierge  . 
AVE  N.  A.  S.,  qu'on  doit  traduire,  ainsi  :  Ave  noslrarum  a  timarttm  saloatrix.  La 
première  étymologic  nous  parait  plus  vraisemblable. 
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1600.  —  J^irffr'89.'l4îUied^iirii^aMfC9nsalat: 
.«.-Beipar  lelRoy.  Chers<et  bien  amez,  voullans  savoir  au  vroy  ce 
qui  se  levé  par  forme id'oclroy  en  toutes     filles  de  nostre  roya^ne  , 
-nous  vous  faisons  la^presenje,  à  ce  que  vous  ayez  ,  incontinent  içelle 
receue  ,  à  envo>?er  en  noslre  Conseil,,  JestaMetous  les  octroys  oui 
-ont  estèatcordezipar  nospredecesseurs  e.1  nous  à  nostre  ville  de  Lyon, 
•on  quel  temps  et; à  quelle  $omroe  ilz  se  peu vent  monter,  et  àquQy  les 
'deniers  sont  destinez  et  employez  ;  .qt  à:ce  n^faictes  fiaultesur  Janl  que 
craigniez  ide  npus  désobéir  ;  car  ,tel  est  post.re .plaisir. .Donné  à  Paris  , 
le  dernier  jour tdc  février  1600.  —  Usigoajure  du RftWroU  avokvèté 
oubliée.  Au  bas  signé  LuiUier.  »  S. 

1600.  —  Même  Jour  29  février.  Lettre  de  Mi  de  iïosny.,  duc  de 
Sully  w  Consulat  : 

«  Messieurs,  vous  .verrez  par  ©elle  que  le'Roy  vous  escript ,  comme 
Sa  Majesté  désire  d'estre  eclaireye  de  ce  qui  . se* levé. par  iforme  d/oetroy 
en  vostre  Ville,  et  me  recommande  avoir  ee«soing  parlicollier  dèrluy 
faire  eegnoistre,  comme  estant  chose  dépendant  de  ma  charge  de 
grand  voyer.  C'est  pourquoy  j'ay  bien  voullu  accompagner  |a  lettre  de 
S.  M.  de  laipresente,  pourvoi»  prier  de»  satisfaire  Je  plus  tost  quM  vous 
sera  possible  à  ce  qu'elle  vous  mande,  et  m'adresserrie  tontseurement. 
t  estant  ee  mot  pour  aultre  sujet ,  je  pesons  en  diray  davantage, 
priant  Dieu  vkhjs  avoir,,  Messieurs,  eu  sa sainçle  garde,  fle  Paris,  le 
dernier  de  febvrier  1600.  Vostre  , plus  humble  amy  à  vous  servir. 
Rosny.  »  8. 

1600.  —  j4vril9.  Dimanche,  jour  de Quasimodo.  «  Les  Huguenots 
de  Lyon  venant  de  faire  leur  cene  et  leur  preschede  Chandieu  en  Bau- 
phiné  ,  furent. assailliz  àla  GuiHotièrCi  et  par  le  long  de  larue  jusques 
vers  YHospital  et  itei/ccour<*  par  les  enfants  et  autres  dumenu  peuple  qui 
leur  jetoyent  des  pierres  et  se  moquQyeot  d'euix  et  de  leur  presche ,  les 
appelant  en  disaat  \tFreU){%,  vous  venez  de  vostre  diabk  de  presche* .  » 
Arch.  du  M.,  HU  —  Freioiz  doiUvoir  la,même  $tymologie  que 
•frelater  qui  vient  sans  doute  de  /rat«-  On  appelle  à  Lyon  celui  qui  tri- 
che au  jeu  un  frouillon  ,  mot  «|tte  feu  Elimw  Motard  aurait  dû  mettre 
dans  son  Dicl.  du  mauvais  langage. 

1600.  —  Juin  15.  Messieurs  du  Grand  Conseil  au  Consulat: 

a  Messieurs,  ayant  eu  commandement  du  Roy  d'aller  pour  ^exercice 
de  la  justice  en  sa  ville  de  Lyon ,  pendant  le  séjour  que  S.  M.  fera  en 
icelle  ou  és  environs;  à  ceste cause,  nous  envoyons  devers  vous  nostre 
fourrier  ,  affin  de  marquer  et  faire  noz  logis;  à  quoy  nous  vous  prions 
vouloir  entendre,  et  faire  en  sorte  que  les  vivres  n'enchérissent  du 
prix  ordinaire,  pour  nostre  venue  :  et  n'estant  la  présente  à  aullres 
fins,  nous  prions  Dieu  ,  Messieurs ^vous  donner,  en  bonne  santé  ,  lon- 
gue et  heureuse  vie.  De  Paris ,  ce  15e  jour  de  juinglGOO.  Les  Gens 
lenans  le  Grand  Conseil  du  Roy  bien  vostres.  »  S. 

1600.  —  Juin  17.  Lettre  d'Henri  IV  au  Consulat  : 

a  Dcnarle  Rov.  Chers  et  bien  amez,  nous  avons  commandé  aux 

»  "  •»•«.♦.'      ...  ... 
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gens  de  nostre  Grand  Conseil  de  se  rendre  au  plustosten  notre  ville 
de  Lyon  pour  l'exercice  de  leurs  charges;  et  parce  que  nous  desirons 
qu'ils  y  soient  logez  et  accommodez,  nous  vous  mandons  que  vous  ayez 
avec  leur  fourrier  ,  présent  porteur ,  qu'ilz  envoyent  exprès  par  do  la 
pour  cesl  effect ,  à  regarder  en  quel  lieu  et  endroict  de  nostre  ville 
moins  incommode  pour  vous  et  plus  commode  pour  eux ,  vous  les 
pourrez  faire  loger  :  de  quoy  nous  escrivons  aussy  au  sieur  de  la  Gui- 
che ,  afttn  que  vous  y  regardiez  ensemble  ,  et  donniez  ordre  que  nostre 
intention  soit  effectuée.  Donné  a  Fontainebleau,  le  17e  jour  de juing 
1600.  Henry  ;  plus  bas  de  Neufvîlle.  »  S. 

1600.  —  Juin  17.  Lettre  d'Henri  IV  à  M.  de  la  Guiche  : 
«  Monsieur  de  la  Guiche ,  j'ay  commande  aux  gens  de  mon  Grand 
Conseil  de  se  rendre  au  plustost  en  ma  ville  de  Lyon  pour  l'exercice 
de  leurs  charges.  Ils  envoyent  devant,  pour  y  faire  marquer  leurs  logis, 
ce  porteur  qui  est  leur  fourrier,  que  j'ay  voulu  faire  accompagner  de 
ceste  lettre ,  affin  que  vous  lui  permettiez  de  les  y  loger  et  les  y  faire 
recevoir,  accommoder  et  favoriser  lorsqu'ilz  y  arriveront;  car  c'est  chose 
que  je  désire  ,  et  en  quoy  vous  me  ferez  service  très  agréable  J'en 
escris  aux  Prévost  des  marchands  et  eschevins  de  madile  ville  ,  affin 
que  ,  de  leur  part ,  ilz  y  apportent  toute  facilité,  comme  je  me  pro- 
metz  qu'ilz  feront  :  et  n'estant  la  présente  pour  aullre  effect,  je  prie 
Dieu ,  Monsieur  de  la  Guiche ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escrit 
à  Fontainebleau,  le  xvij6  jour  de  juin  1600.  Henry  ;  plus  bas  dé 
Neufville.  •>  S. 

1600.  —  Dimanche  26  juin.  Le  Roi  écrit  de  Fontainebleau  à  M.  de 
Rosny  : 

«  ....  Je  parliray  mardy  matin  sans  faute  pour  me  rendre  à  Moulins 
mercredy  ;  cependant  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'à  mon  arrivée 
à  Moulins,  je  trouve  tellement  mes  affaires  ébauchées  que  je  n'y  sé- 
journe que  cinq  ou  six  jours  au  plus ,  pour  me  rendre  incontinent  a 
Lyon  où  vous  ferez  advancer  le  régiment  de  mes  gardes,  mes  compa- 
gnies de  chevaux  légers  et  le  plus  de  vostre  équipage  que  vous  pourrez, 
affin  que  je  les  y  trouve  a  mon  arrivée.  Adieu,  monamy....  Mém.  de 
Sully  ,  I,  462  de  l'édit.  princeps. 

1600.  —  «  Lé  mérCrédy  6e  Juillet ,  arriva  en  ceste  ville  ,  M.  l'ar- 
chevesque  (1)  et  son  père,  M.  de  Bellièvre  ,  chancelier  de  France,  et  le 
grand  conseil  du  roy ,  et  le  lendemain  arriva  mille  hommes  de  la 
garde  du  roy,  qui  logearent  à  la  Guillotiere  et  à  la  Croix-Rousse  ,  et 
les  suysses  de  la  garde  du  roy  furent  logez  à  Feyse ,  et  ledit  jour 
M.  l'archevesque  de  Lyon  fit  son  entrée  dans  l'église  de  St-Jehan.  » 
Arth.  duRh.,XU,  \7S. 

(1)  Albert  de  Belliècre  uuè  h  Paris  >  mais  eonçu  h  Lyon ,  suivant  Severt,  Chronologies , 
p.  315.  où  on  lit  :  in  utero  malerno  conceptus  Juigduni.  Ses  bulles  qui  lui  avaient  été 
données  par  CUmtM  VIII ,  sont  datées  du  IV  des  calendes  d'avril.  Il  fut  sacré  &  Paris 
da  ns  la  chapelle  de  Marie  de  Médicis,  près  S.  Eustache  Voyez  ci  après  12  décen» 
bre  1604. 
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1600.  —  Le  Dimanche  0a  juillet,  arriva  le  roy  en  ceste  ville  ,  sur 
les  trois  heures  du  soir ,  et  entra  par  la  porte  de  Veyze ,  et  logea  en 
l'archevesché.  »  Àrch.  du  Rh.  XIÏ,  178  ;  Rubys,  p.  415;  P.  Matthieu, 
Hist.  d'Henri  IV,  \  ,  674  et  suiv.,  édit.  de  1611  ;  Guichknon  ,  Hist.  dê 
Bresse ,  p.  108;  Cochard  ,  Séjours  d'Henri  IV  à  Lyon  ,  p.  100  et  suiv.; 
Jw  Mown  ,  \,  453.  Voyez  ci-après  au  9  décembre. 

1600.  —  Juillet  18.  Le  Consulat  certifie  que  nobles  Antoine  et 
Claude  dit  Verdier,  pére  et  fils,  sont  habitants  et  résident  à  Lyon  à  pré- 
sent ,  qu'ils  y  font  acte  de  citoyen ,  comme  ils  l'ont  toujours  fait ,  et 
qu'ils  sont  comme  tels  immatriculés  ez  registres  de  la  ville.  S.  Voyez 
ci-dessus ,  au  9  novembre  1588 ,  et  ci-après  au  2ô  septembre. 

1600.  —  Juillet  31.  M.  de  Neufville  (île  Villeroy),  écrit  de  Lyon  à 
11*.  de  Rosny  : 

t....  Je  n*ay  peu  jusques  à  présent  vous  escrire  aucune  certitude  de 
nostre  négociation, avec  les  députez  de  Monsieur  de  Savoyc...,  Ces  gens 
cy  n'ont  encore  voulu  signer  les  articles  que  je  vous  envoyé  sous  le  bon 
plaisir  de  leur  maistre;  ils  marchent  sur  les  espines ,  dont  je  suis  tres- 
mal  édifié.  Mais  le  Roy  espère  que  vostre  venue  et  vostre  équipage  qui 
arrive  journellement  les  fera  parler  franchement....  »  Mém.  d$  Sully  f 
ï  ,  462  ,  édit.  princeps. 

1.600.  —  Juillet  31.  Le  roi  étant  à  Lyon -,  désirant  gratifier 
et  favorablement  traiter  le,  sieur  Alexandre  Reverony  (1) ,  résidant  à 
présent  à  Lyon  ,  lui  a  permis  de  tirer  et  faire  tirer  de  l'arquebuse.... 
sur  toutes  sortes  de  gibier,  tant  loups  que  renards  ,  ou  autre  gibier 
non  défendu  par  les  ordonnances ,  nonobstant  les  défenses  générale- 
ment sur  ce  faites  ,  de  la  rigueur  desquelles  sadite  Majesté  a  dispensé 
ledit  sieur  Reverony  par  le  présent  brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa 
main  ,  et  être  contresigné  par  moi  son  conseiller  d'étal  et  secrétaire  de 
ses  commandements.  Siijné  Henry,  et  plus  bas  Forget.  »  Communiqué 
par  M.  Sigismond  Reverony ,  neveu  de  feu  M.  Reverony  ,  de  son  vivant 
directeur  de  la  condition  des  soies. 

IGOO.  —  Août  1er.  Le  Consulat  fait  payer  4  éçus  Itf  aux  Suisse* 
qui  ont  fauché,  par  commandement  dq  Roi ,  les  chardons  de.  la 
place  de  Bellecour ,  pour  la  montre  ijes  gardes  frauçoises  et>  suisses 
de  S.  M. 

1600,  — :  Août  5.  Le  Consulat  ètoit  depuis  quelque  temps  eq-difli- 
cullé  avec  le  Chapitre  de  l'église  de  Lyoff ,  au  sujet  de  la  pr^s^ance  et 
prééminence  qu'ils  prélendoient  mutuellement  dapslescérémpiiies.etjes 
fêtes  publiques.  JL'aflairc  avoit  été  portée  par  le  Chapitre  aji/ÇopseH  c|u 
Roi.  Le  Consulat ,  après  aïoir  reçu  des  instructions  eA^ 


(i)  Suivant  \c.  baron  Reverony  Saint-Gyr ,  M|H,  p.  230- de  la  Princesse  de  Ntvers 
(Pari*,  Barba,  1823).  le  duc  de  Nemours  aurait été  arrêté  le  18  septembre  1593  .  sur  lo 
pont  <le  A'aôni;  au  milieu  tle  sa  troupe  ,  par  un  corps  de  la  miHeo  municipal? ,  comman- 
dé par  un  gentilhomme  lyonnais,  nommé  4lexandts  Reverony.  Aiit'oivra  m<  tiiifor, 
lil ,  427. 
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Plusieurs  des  principaux  et  plus  anciens  bourgeois  et  habitants  de  la 
viile ,  lit  dresser  des  remontrances  qui  furent  insérées  dans  le  registre 
des  actes  consulaires  où  elles  occupent  une  trentaine  de  pages.  KHes 
contiennent  un  grand  nombre  de  faits  plus  ou  moins  exacts  ;  si  nous 
ne  les  reproduisons  pas,  c'est  parce  que  nous  pensons  que  tous  ces  faits  se 
trouvent  dans  VHistoire  de  JUjon  que  Claude  de  Rubys  publia  quatre  ans 
plus  tard. 

1600.  —  «  Lesamedy  1 2e  aoust ,  le  roy  despartit  de  celle  ville  et 
alla  à  Grenoble  avec  une  armée  qu'il  menoil  contre  le  duc  de  Savoye.  » 
—  «  Ledit  jour  ,  fut  prins,  par  les  gens  du  roy  ,  la  ville  de  Bourg  en 
Saroye,  et  Lagayde  audit  Savoye  ,  par  le  moyen  du  pelart.  La  Citadelle 
de  Bourg  lint  coup.  »  Arch.  du  Rh.,  XII ,  178.  —  Avant  son  dépari , 
le  Roi  avait  passé  procuration  au  grand  duc  de  Toscane,  pour  épouser 
en  son  nom  Marie  de  Médicis  ,  nièce  de  ce  prince.  Rubys  ,  p.  455-6  ;  J. 
Morin  ,  V,  453. 

• 

1600.  —  Août  26.  Antoine  de  Grollier  de  Serviere  cède  au  roi  , 
en  échange  de  la  terre  el  juslicc  de  la  Salle  de  Quindeux ,  sa  maison 
voisine  du  Port  du  Teinple,  destinée  à  y  placer  Vateiier  monétaire  qui 
était  alors  dans  la  nie  du  Sauf.  Cochard  ,  ftesetipt.  de  Lyon  ,  88  ;  A. 
P.,  Variétés  y  p.  13. 

1G00.  —  Août....  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Franco 
et  de  Navarre,  à  tous  presenset  à  venir  salut  :  avons  receu  l'humble 
supplication  de  Claude  Rubys  ,  conseiller  au  siège  presidial  de  Lyon  et 
procureur  gênerai  de  la  communauté  de  ladite  ville ,  contenant  qu'à 
l'entrée  des  dernières  confusions  qui  ont  eu  cours  en  ce  royaulme  ,  il 
se  seroit  laissé  emporter  aux  persuasions  d'aucuns  de  noz  subjeetz  rebel- 
les, qui  auroienl  par  leurs  mauvaises  impressions  desbàuché  sa  fidélité, 
de  façon  qu'il  se  seroit  licencié  et  desparty  de  l'obéissance  due  au  feu 
roy  nostre  tresbonoré  seigneur  el  frère  (que  Dieu  absolve) ,  et  à  nous  ; 
et  favorisant  ladite  rébellion  ,  se  seroit  licencieusement  porté  hors  des 
bornes  que  Dieu  et  la  nalure  lui  prescrivoient ,  et ,  poussé  de  mauvais 
desseing,  auroit  offensé,  lanl  de  paroles  que  d'accusation  escriple  , 
la  memoyre  de  nostredit  feu  seigneur  et  frère  et  la  nostre.  El  neant- 
molns  recognoissant  ledit  de  Rubys  les  factieux  desporteroens  des  Li- 
gueurs ne  pouvoir  subsister  Contre  nostre  autorité  pour  eslre  la  plu- 
part des  villes  et  subjeetz  de  nostredit  royaume ,  mesme  ladite  ville  de 
Lyon  réduite  en  nosire  obéissance ,  et  désirant  renoncer  à  toutes  pac- 
tlbns  ligueuses  comme  illégitimes,  auroil,  pour  preuve  de  son  repentir, 
faict  el  presté,  le  premier  mars  1594  ,  panîevant  nostre  senesclial  de 
Lyon  ou  son  lieutenant ,  le  serment  de  fidélité  à  nous  dû  ,  nonobstant 
lequel  nostre  cour  de  parlement  de  Paris  auroit  décerné  décret  de  prise 
de  corps  contre  ledit  de  Rubys ,  e(  Iuy  faict  appeler  à  trois  briefs  jours  , 
et  faict  saisir  ses  biens,  à  raison  de  quoy  il  se  seroit  absenté  de  noslre- 
dite  ville  jusques  à  ce  que  ^  en  considération  de  nostre  édit  do  mois 
de  janvier  1596  ,  faict  pour  la  pacification  desdils  troubles,  par  le- 
quel toutes  recherches  des  choses  advenues  pendant  b'sdils  troubles  ul 
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à  l'occasion  d'iceux  demeurent  Jéteinles^et  abolies  sans  en  pouvoir  h 
l'avenir  faire  aucunes  poursuites;  il  nous  a  très  humblement  supplié 
et  requis  luy  vouloir  octroyer  noz  lettres  en  tel  cas  requises  et  né- 
cessaires ;  sçavoir  faisons  que,  désirant  l'entière  observation  d'iceluy 
nostre  edil ,  et  reunir  noz  subjeclz  en  concorde  soubs  nostre  obéis- 
sance ,  et  ayant  égard  au  serment  de  fidélité  qu'il  nous  a  fait ,  cy  atta- 
ché et  soubs  le  contrescel  de  nostre  chancellerie,  à  iceluy  de  Rubys  , 
de  nostre  grâce  spéciale  ,  pleine  puissance  et  auctorité  royale  ,  avons 
quitté ,  remis  et  pardonuô,  et  par  les  présentes  signées  de  nostre  main , 
quittons ,  remettons  et  pardonnons  tous  cas  par  lui  faits  et  commis 
pondant  lesdits  troubles  et  à  l'occasion  d'iceux,  tant  de  parole  que  par 
écrit,  contre  la  memoyre  de  noslredil  feu  seigneur  et  frère  et  la  nostre  ; 
lesquels,  de  noz  plus  amples  grâces  que  dessus,  nous  avons  éteint , 
aboly  et  supprimé  ,  éteignons,  abolissons  et  supprimons  par  lesdiles 
présentes,  sans  qu'aucunes  recherches  s'en  puissent  faire  à  l'avenir  ? 
l'en  quittant,  remettant  et  pardonnant,  en  tant  que  besoin  est  ou 
seroit,  loute  peine  et  amende,  en  quoy,  pour  cause  desdilscas  et  es- 
crilz,  il  pourrait  estre  encouru  envers  nous  et  justice,  en  mettant  à 
néant  tous  jugemens ,  procédures ,  décrets  qui  s'en  pourraient  estre 
ensuivis  contre  ledit  de  Rubys  ,  lequel  nous  avons  remis  et  restably  , 
remettons  et  restablissons  en  ses  bonnes  famé  et  renommée,  estais  , 
offices  et  biens,  desquels  nous  luy  avons  faict  et  faisons  pleine  et  entière 
main-levée  ;  imposant  sur  ce  silence  perpétuel  à  nos  procureurs  géné- 
raux presens  et  à  venir  ,  leurs  substituts  et  tous  autres.  Si  donnons  en 
mandement  à  nozamez  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  nostre 
cour  de  parlementa  Paris,  et  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  noz 
conseils  d  estât  et  privé  ,  chevalier  de  noz  ordres  ,  gouverneur  et  lieu- 
tenant gênerai  ez  pays  de  Lyonnois  ,  le  sieur  de  la  G niche ,  seneschal 
de  Lyon  ou  son  lieutenant,  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers 
qu'il  appartiendra,  que  de  tout  le  contenu  ci-dessus,  ensemble  de  noz 
dietz  edils,  ilz  fassent ,  soufTrent  et  laissent  ledit  sieur  de  Rubys  jouir  et 
user  pleinement  et  paisiblement ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  afïin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tout  jamais  ,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  scel  aux  présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre droict  et  l'autruy 
eu  toutes.  Donné  à  Lyon,  au  mois  d'aoust ,  l'an  de  grâce  1600,  et 
de  nostre  règne  le  12e.  Signé  :  Par  le  Roy,  Forgel,  et  scellé  du  grand 
scel  royal  de  cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge  ,  et  à  côté  Con- 
tenta viclos.  »  —  Ces  lettres  furent  entérinées  au  Parlement  le  1er  sep- 
tembre suivant.  —  Les  lettres  d'attache  de  M.  de  la  Guiche  pour  l'exé- 
cution des  lettres  patentes,  sont  datées  du  16  septembre  1604.  S.  — 
Voyez  ci-après  ,  à  cette  dernière  date. 

160f).  —  Septembre  4.  Lettre  d'Henry  IV  *  M.  de  la  Guicha  : 

«  Monsieur  de  la  Guiclie,  j'ay  commandé  au  sieur  de  Bourg  de  lever 
et  mettre  sus  un  régiment  de  dix  compagnies  de  gens  de  pied  de  cent 
hommes  chacune ,  et  luy  en  ay  faict  expédier  les  commissions  néces- 
saires, pour  m'en  servir  aux  occasions  qui  se  présentent;  et  parce  que 
je  désire  que  deux  desdites  compagnies  soient  levées  en  ma  ville  de 
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Lyon  ,  je  vous  prie  de  faire  faire  la  levée  (ficelles  eu  madite  ville,  et  je 
leur  feray  donner  moyen  de  vivre  ,  on  attendant  qu'ils  se  rendent  en 
mon  armée  ;  de  sorle  qu'ilz  ne  seront  aucunement  à  la  foulle  des  liabi- 
tans  de  madite  ville  ,  ny  de  ceulx  du  plat  païs;  mais  faictes  user  de  di- 
ligence en  ladite  levée,  et  je  le  tietidray  à  service  très  agréable;  priant 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincie  et  digne  garde.  Kscritau  camp 
de  Chamous,  le  4e  jour  de  septembre  1600.  Hexry  ;  plus  bas  de  Neuf- 
ville  •  S 

1000.  —  Septembre  10.  Lettre  d'Henri  IF  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  cl  bien  amez  ,  nous  avons  commandé 
au  sieur  de  Bourg  VEspinasse,  de  lever  et  mettre  sus  un  régiment  de 
mil  hommes  de  pied ,  sous  dix  enseignes,  pour  nous  en  servir  en  noslre 
armée  de  Savoye  :  et  parce  que  nous  croyons  que  vous  pourrez  secourir 
ledit  de  Bourg  de  quelque  nombre  de  corceletz,  pour  rendre  ledit  régi- 
ment mieux  armé  ,  nous  vous  avons  bien  voulu  escrire  ceste  lettre  pour 
vous  prier,  comme  nous  faisons, de  le  faire  accommoder  de  cent  corce- 
letz pour  cest  eiïoct,  et  nous  en  recevrons  contentement ,  et  nous  ferez 
service  très  agréable.  Donné  au  camp  de  Chamoz  ,  le  10e  jour  de  sep- 
tembre 1600.  Henry;  plus  bas  de  Ncufvillc.  »  S. 

1600.  - —  Septembre  %&.«Jntoine  du  Ferdier,  seigneur  de  Fauprivas, 
«  venant  de  Paris  à  Lyon ,  à  la  suite  du  roi ,  et  de  Lyon  allant  en  sa 

«  maison  de  Forez  ,  mourut  assez  subitement  au  lieu  de  Duerne   » 

—  H  était  né  à  Monlbrison  >  le  11  novembre  1544.  Voyez  son  article 
dans  la  Bîogr.  lyonn.;  ci-dessus  au  13  janvier  1594;  les  Publications 
de  1604  ,  etc.,  etc.  , 

1G00.  —  Octobre  5.  Le  Consulat  averti  du  decés  de  Me  François 
Dtifournel,  procureur-général  de  la  ville,  et  duement  informé  de  la 
suffisance,  capacité  et  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  de 
Jean  Goujon  ,  né  ,  marié  et  domicilié  en  ladite  ville  ,  l'a  commis  et  dé- 
puté à  ladite  charge...,  en  laquelle  il  a  été  de  suite  installé.  S.  Voyez 
ci-dessus  au  17  avril  1594 ,  et  corrigez  la  note  qu'on  lit  au  bas  de  la 
page.  Voyez  encore  ci-après  au  1 5  juin  1604. 

1600.  —  Octobre  17.  Lettre  d'Henri  IF  au  Consulat- 

t  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  vous  estes  bien  advertiz 
comme  la  royne  nostre  épouse  doibt  arriver  en  briefà  Marseille ,  et 
bientost  après  s'acheminer  en  noslre  ville  de  Lyon  ,  et  d'aultant  que  , 
pour  la  commodité  de  son  passage  ,  il  est  besoing  de  faire  reparer  quel- 
ques endroitz  des  chemins  qui  sont  fascheux  et  difficiles,  mesmes  pour 
les  coches  et  chariots  dont  elle  amènera  quantité  avec  elle,  nous  avons 
bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  ordonner  et  enjoindre  de  faire 
travailler  en  toute  diligence  au  chemin  d'entrée  d'entre  Lionel  Fienne  , 
avec  l'assistance  des  paroisses  voisines  que  voulons  y  estre  conlminctz 
par  les  juges  des  lieux,  à  ce  que  lesdits  coches  et  chariots  y  puissent 
commodément  passer;  et  à  ce  ne  faictes  fanlte  sur  tant  que  desirez 
nous  complaire;  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Cfuimbery  ,  le  xvije 
fc  jour  de  octobre  1600.  iïrxitv  ,  et  plus  bas  Forget.  »  S. 
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1600.  —  Novembre  11.  Harangue  prononcée  à  l'ouverture  des 
plaids  de  la  Sainct  Martin ,  par  M.  de  Fillars  ,  lieutenant-général  en 
la  sénéchaussée  ,  etc.  : 

«  Serons-nous  toujours  condamnez  à  rouler  ce  rocher  de  Sisyphe  , 
sans  pouvoir  amolir  le  rocher  de  voz  cœurs  ,  sans  pouvoir  eschaufler 
voz  courages ,  sans  pouvoir  animer  voz  mortes  et  mornes  affections  au 
reslab lissement  de  la  justice  ? 

a  Serons-nous  toujours  contrainctz  a  recepvoirvoz  promesscsà  vous 
obliger  par  serment  solempnel  au  debvoir  de  voz  charges ,  sans  espérer 
de  vous  en  voir  jamais  acquitès,  sans  assurance  de  vous  rencontrer 
véritables  ? 

c  Avez-vous  quelquefois  pensé  à  la  grandeur ,  à  l'importance  dè 
l'action  pour  laquelle  nous  sommes  annuellement  assemblés  en  ce  lien? 

«  Avez-vous  quelquefois  appréhendé  ce  qui  vous  touche  parlicul- 
liercment ,  et  que  c'est  vous  qui  vous  obligez  à  Dieu  par  un  vœu  public 
de  servir  au  repos  et  au  salut  des  hommes? 

«  Avez-tous  jamais  estimé  que  le  serment  que  vous  faites  aujour^ 
d'huy  n'est  pas  nécessaire  parce  qu'il  est  commandé ,  mais  a  esté  com- 
mandé parce  qu'il  estoit  nécessaire  ? 

«  Il  estoit  à  la  vérité  nécessaire,  lorsque  les  serments  estoient  tenus 
pour  sacrosaincts ,  lorsque  la  parolle  estoit  l'obligation  la  plus  estroilte 
etja  plus  assurée  entre  les  hommes;  mais  il  ne  l'est  plus  maintenant 
que  la  parolle  de  l'homme  n'est  que  du  veat ,  ses  promesses  que  du 
verre  ,  ses  serments  qu'artifices  pour  decepvoir.  * 

«  Nostre  Juslinien ,  en  ses  dernières  et  nouvelles  constitutions,  avoit 
desja  trouvé  aussy  bon  de  remettre  le  serment ,  comme  en  ses  pre- 
mières loix  il  avoit  jugé  utile  de  l'establir.  Il  en  donne  une  belle  raison: 
En  vain,  dit-il,  on  demande  le  serment,  lequel  tout aussitost ,  par 
une  mauvaise  coustume ,  est  oublié.  Ce  grand  empereur  vouloit  dire 
que  le  serment  n'avoit  pas  esté  institué  pour  un  lien  d'iniquité. 

«  Le  serment  est  un  bon  cflect  d'une  mauvaise  cause;  un  bon  fîlz 
d'un  mauvais  pere.  Le  pere  du  serment  est  le  péché  ,  sa  mere  l'inlidel- 
lité,  et  neantmoings  le  fruîct  est  agréable  ,  sy  nous  voulons  en  faire 
nostre  proffict. 

«  Entre  les  Grecs,  ceux  qui  estoient  communément  tenuz  et  feputez 
pour  gens  de  bien,  n'esloient  point aslrains  au  serment  ;  ils  estimoient 
que  les  bonnes  mœurs  debvoient  tenir  lieu  de  serment  ;  c'est  pou rquoy 
ils  refusèrent  le  serment  de  Xenocrates;  sa  réputation  lui  tint  lieu  de 
serment. 

«  Les  Esseniens  tenoient  pour  convaincu  de  mensonge  celuy  à 
qui  on  ne  croyoit  point ,  sans  qu'il  appelât  Dieu  en  tesmoignage. 

•  Les  Romains  ont  demeuré  fort  longtemps  que  le  simple  serment 
gouvernoit  Testât;  aussy  Polybe,  contrainct  par  la  force  de  la  vé- 
rité, blasme  sa  nation  de  manquement  de  parolle,  quoy  qu'elle  jurât 
et  rejuràt  avec  des  extraordinaires  imprécations;  loue  et  magnifie  la 
loyauté  des  Romains ,  qui  »  sans  autre  obligation  que  du  serment  , 
gardoient  et  observoient  ce  qu'ils  avoient  promis,  et  n'avoient  aussy 
rien  de  plus  sacré  entre  eux  que  le  serment  qu'ils  appeloient  sacrement. 
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Les  soldats  ,  bien  qu'enrôliez,  n'eussent  osé  frapper  en  guerre ,  sans 
avoir  prestè  le  serment.  Les  Consuis,  à  la  fin  de  leur  Consulat,  afïer- 
moienl  par  serment  public  qu'ils  avoient  employé  toute  leur  industrie , 
toutes  leurs  veilles,  tous  leurs  labeurs  au  bien  et  utilité  de  la  chose 
publique.  Le  serment  estoit  presté  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  et 
receu  pour  un  grand  tesmoignage  de  leur  probité  et  légitime  adminis- 
tration. 

«  Heureux  et  sages  tout  ensemble  estoient  les  Phrygiens  qui  ne  ju- 
raient jamais  ,  ni  ne  contraignoient  personne  à  jurer.  Ils  estimoient 
beaucoup  plus  honorable  garder  la  foy  sans  serment,  que  se  mettre  au 
hazard  du  parjure.  Four  la  crainte  du  parjure  ,  les  anciens  ne  nom- 
moient  point  le  nom  de  leurs  dieux. 

«  Le  serment  estoit  parmi  les  anciens  en  telle  révérence  qu'ils 
croyoient  que  leurs  dieux  mesmes,  ayant  donné  les  undes  stygieuses 
pour  assurance  de  leurs  promesses,  y  venants  à  manquer,  recevront 
quelque  sorte  de  punition  (1). 

«  S'ils  estimoient  que  le  parjure  fut  punissable  en  la  personne  mes- 
me  de  leurs  dieux  ,  combien  devoient-ils  craindre  pour  eux  les  peyncs 
qui  suivoient  de  près  un  si  grand  crime.  Ils  avoient  aussy  par  la  1res 
grande  providence  de  Dieu ,  à  eux  neangtmoins  inconnue ,  grande 
occasion  de  craindre  et  eviler  le  parjure ,  puisque,  oullre  les  peynes 
très  rigoureuses  establies  par  les  loix  et  coustumes  de  chaque  païs  ,  en- 
core nous  remarquons  dans  les  mémoires  de  l'antiquité  qu'il  y  avoit  des 
miraculeuses  et  exemplaires  punitions  contre  ceux  qui  abusoient  des 
jurements  et  des  serments ,  comme  les  eaucs  en  Sicile ,  csqueltes  ceux 
qui  avoient  faulcé  leur  serment ,  estouflbient  tout  incontinent;  au  con* 
traire  ,  les  véritables  estoient  garantis  de  tout  mal. 

a  En  cesle  fontaine  appelée  de  Jupiter,  estant  bue  par  un 

parjure ,  luy  remplissoit  les  mains  et  les  pieds  de  sy  cuisants  ulcères 
qu'ils  estoient  contraincts  de  rechanter  et  reclamer  la  vérité. 

«  Jristote  parle  d'une  aultre  fontaine  en  laquelle  les  vraies  et 
jurées  signatures  sur nageoient  sans  aller  à  fonds;  lesfaulces,  au  con- 
traire, y  perissoient. 

«  En  Sardaigne  y  avoit  des  eaues  qui  aveugloient  les  parjures  et 
guerissoient  les  yeux  de  ceux  qui  juraient  de  bonne  foy. 

«  Tous  les  registres  du  passé  sont  pleins  d'exemples  et  de  remar- 
ques sur  ce  subject  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  de  remarquer. 
Nostre  intention  est  seullement  de  vous  faire  appréhender  le  serment 
que  vous  avez  à  faire  aujourd'huy  avec  ses  circonstances. 

«  Le  prophète  disoit  que  tout  serment  doit  estre  accompagné  de  la 
vérité ,  du  jugement  et  de  la  justice.  Examinons  celuy  qui  se  doit  faire 
par  vous.  J'y  recognois  la  justice ,  parce  que  la  fin  de  voslre  serment 
est  de  faire  florir  la  justice  ;  j'y  recognois  le  jugement ,  parce  que  vostre 
serment  est  faict  en  public ,  »»n  ce  lieu  que  nous  appelons  en  jugement. 

Maïs  c'est  avec  regret  que  je  n'y  trouve  psincl  de  vérité ,  qui  est  le 

. 

(l)Voyez  les  notes  sur  le  33«  chapitre  de  VOctavius  de  Mmueins  Félix  ;  Lyon 
1B4* ,  in-S. 
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seul  effect  du  seraient.  Le  passé  nous  fait  craindre  pour  l'ad  venir; 
nous  appréhendons  pour  vous  l'obligation  en  laquelle  vous  rentrez 
tous  les  ans  ,  de  laquelle  vous  ne  vous  désobligez  jamais. 

«  Je  diray  hardiment  que  les  payens  font  bonté  aux  chresliens  :  ils 
faisoienl  bien  plus  grand  estât  de  leurs  serments  ,  et  neanmoingls  il  y 
a  aultant  de  différence  de  leur  serment  au  nostre  ,  que  de  la  terre  au 
ciel ,  que  de  leur  fausse  religion  à  la  vraye  cognoissance  que  nous  ado- 
rons. S'ils  estimoient  le  serment  une  chose  sacrée,  combien  plus  les 
chresliens  honoreront-ilz  celte  action  qui  est  vrayment  religieuse. 

«  Nous  ne  jurons  point  par  Osiris  ,  comme  ceulx  de  Thebes  ,  ny  par 
le  soleil ,  commes  les  Pênes,  ny  par  Proserpine  ,  comme  les  Siciliens , 
ny  par  Socrales ,  comme  les  Philosophes ,  ny  par  Hercules ,  comme  les 
Romains ,  ny  par  Castor,  comme  les  femmes ,  ny  par  les  choux  ,  comme 
les  Ioniens ,  ny  par  les  capes ,  comme  Zenon  ,  ny  par  les  aulx  et  les 
oignons ,  comme  les  Egyptiens ,  ny  par  les  idolles  et  faux  dieux ,  comme 
plusieurs  payens;  mais  nous  jurons  par  le  nom  ineffable  du  Dieu 
vivant ,  que  nous  ne  debvons  nommer  qu'à  bouche  close ,  qui  ne 
doibt  estre  pris  en  vain,  de  ce  grand  Dieu,dis-je,  que  Trismegiste 
nomme  seul-sainct  ,  seul  nom  engendré ,  seul  éternel  seigneur  de 
l'Eternité. 

«  C'est  une  grande  impiété  de  vouloir  que  ceste  infinie  ,  immua- 
ble et  incompréhensible  essence ,  que  Platon  appelle  le  commence- 
ment, le  milieu  et  la  fin  ,  par  qui,  pour  qui,  et  autour  de  qui  sont 
toutes  choses,  ce  grand  Dieu,  ce  grand  Dieu  pere  de  vérité ,  soit  le 
tesmoing  de  nostre  laschelè ,  que  la  saincteté  de  son  nom  couvre 
nostre  meschanceté ,  sa  justice  nostre  trahison  ,  sa  vérité  noz  pi- 
peries. 

«  A  ce  propos  et  1res  à  propos,  sainct  Thomas  dict  que  le  serment 
est  un  acte  de  religion  essentiellement,  parce  que  Dieu  y  est  nommé 
et  prins  pour  tesmoing,  et  adjoute  trois  belles  et  recommandables  con- 
sidérations qui  ne  peuvent  appartenir  à  l'homme  ;  la  première,  parce 
que  Dieu  ne  peult  mentir,  estant  la  vérité  mesme;  la  seconde,  qu'il 
est  partout ,  et  par  conséquent  voit  tout;  la  troisiesme,  qu'il  sçait  tout , 
et  par  conséquent  ne  peult  rien  ignorer.  L'homme,  au  contraire,  est 
tout  mensonge  ,  qui  ue  voit  que  ce  qui  est  à  ses  pieds,  c'est-à-dire  ,  ne 
regarde ,  ne  considère  que  ce  qui  est  de  sa  propre  et  corrompue  affec- 
tion ,  est  ignorant  de  tout  point,  ne  se  cognoissant  soy -mesme  ;  con* 
cîud  parlant  ce  grand  docteur  que  le  serment  est  un  acte  de  nostre 
religion  sainct  et  sacré. 

«  Les  Hebrieux  qui ,  par  l'oracle  à'Jpollon,  ont  esté  e9liraés  d'avoir 
seuls  la  sagesse  en  partage  avec  les  Caldêms,  usent  d'un  mesme  mot 
pour  signifiûer  le  seiment ,  le  nombre  sept  et  le  repos  ;  c'est  ce  nom  de 
sabat,  nom  plein  de  mystère  ;  il  signiffie  le  serment  ;  aussi  signiffie-t-il 
le  jour  du  Seigneur  qui  est  nommé  au  serment ,  duquel  le  sainct  nom 
est  le  sceau  du  serment  ;  il  signiffie  le  nombre  sept  :  <>  !  que  nous  pour- 
rions icy  dilater  nostre  discours  cl  philosopher  sur  ce  misterieux  nom- 
bre !  je  ne  m'y  amuseray  poinct  pourtant,  parce  que  je  me  souviens, 
de  ce  mesme  lieu,  vous  avoir  aullre  fois  représenté  ce  mystère  traie 
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tant.de  l'excellence  de  la  justice ,  et  vous  faisant  voir  qu'en  la  saincte 
hiérarchie  des  esprits  célestes,  les  trônes  qui  sont  au  septiesme  degré  en 
montant,  sonl les  sièges  où  la  divine  sapience  tient  les  assises,  et  delà 
envoie  çà  bas  avec  abondance  les  fruits  de  la  justice.  Venons  au  troi- 
siesme  :  ce  mol  de  sabat  signiflic  encore  le  repos,  parce  que  Dieu  est  dit 
s'estre  reposé  ce  jour  là  de  l'ouvrage  de  ce  grand  univers.  Estimez-vous 
pas aussy  que  le  serment  soit  un  vray  repos  d'une  bonne  conscience? 
L'on  s'assure  ,  l'on  se  repose  sur  l'affirmation  accompagnée  du 
serment»       >  . 

«  Au  contraire,  combien  de  troubles  et  travaux  le  parjure  apporte 
à  une  conscience ,  quand  les  continuelles  syndereses  luy  vont  repré- 
sentant l'enoi mité  d'un  si  grand  forfait! 

«  Le  parjure  est  un  crime  de  leze-majestè  divine,  encore  que  l'on 
jurât  par  les  faux  dieux  ,  comme  disoit  S.  Augustin,  combien  plus 
grand  estant  le  serment  fait  par  le  vray  Dieu. 

«  Sy  nous  vous  avons  c) -devant  faict  voir  que  ce  crime  a  esté  de 
tout  temps  suivi  d'une  punition  cl  vengeance  divine,  voire  que  les 
créatures  insensibles ,  contre  leur  propre  naturel ,  s'armoient  de  qua- 
Htez  dommageables  pour  luy  faire  la  guerre ,  pensons-nous  qu'il  de- 
meure aujourd'hui  impuni  entre  les  Cbrestiens.  Je  manquerois  au  sub- 
jet  et  à  la  matière  si  je  voulois  représenter  les  exemples  de  la  divine 
vengeance ,  qui  sonl  trop  commungs  en  Tune  et  l'autre  loy  ;  il  me 
suffit  pour  abréger  (de  rappeler)  que  les  lois  civiles  n'ont  point  voulu 
establir  de  peyne  particulière  contre  le  parjure;  mais  les  empereurs 
ont  estimé  que  c'estoit  assez  de  dire  que  la  religion  du  serment  violée 
et  mesprisée  a  voit  Dieu  pour  vengeur  ;  qu'ils  entendoient  parler  du 
serment  auquel  Dieu  est  nommé ,  qui  ne  mérite  pas  moings  que  des 
supplices  éternels. 

«  Les  jurisconsultes  vouloient  que  celuy  qui  juroit  par  le  génie 
du  prince,  s'il  se  parjuroit,  fut  battu  de  verges;  mais  la  loy  divine 
veult  que  qui  abuse  du  nom  de  Dieu  éternel  ,  soit  éternelle- 
ment puny. 

«  Qu'il  me  soit  icy  permis,  comme  par  digression  ,  d'improuver  la 
mauvaise  cou  s  tu  nie  que  vous  laissez  glisser  en  voslre  pratique ,  de 
commencer  vos  procès  par  le  serment  de  la  partie ,  contre  toute  forme, 
avant  mesme  que  le  faict  soit  esté  aucunement  contesté.  Apprenez  icy 
que  celuy  qui  demande  légèrement  le  serinent  à  sa  partie ,  coopère  au 
parjure ,  est  coupable  de  mesme  peyne  ;  il  luy  faut  dire  ce  que  disoit 
S.  Augustin  :  Toy  qui  demandes  le  serment ,  si  tu  donnes  occasion  à  ta 
partie  de  se  parjurer ,  qu'as-lu  gaigné  ?  tu  as  perdu  son  aine  et  la 
tienne. 

«  Et  à  la  vérité,  pour  mon  opinion ,  je  treuve  les  serments  caté- 
gories du  tout  inutiles  en  ce  mesebant  siècle  auquel  nous  vivons.  Puis- 
que, après  le  serment ,  on  est  receu  à  faire  des  preuves  de  ses  faits  , 
à  quel  propos  mettre  en  bazard  les  hommes,  qui ,  de  leur  naturel ,  ne 
sont  que  trop  enclins  au  mensonge  et  à  se  parjurer ,  puisque ,  d'ailleurs, 
la  preuve  est  receue  contre  le  serment? 

«  Le  serment  décisif  seul  debvroit  estre  en  usaige,  et  ectuy-cy  est 
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plus  que  tollerable ,  puisque  ta  partie  est  faicle- juge  de  si  cotise,  et 
bien  que  peu  de  personnes,  en  venant  à  ce  poinet,  s'acquittent  de  leur 
dobvoir,  celuy  neanmoings  qui  le  deffere  e*t  sans  cotripe,  puisquiL 
met  le  feu  et  l'eaue ,  comme  l'on  diel ,  entre  les  mains  de  «a  partie  ,  et 
luy  donne  occasion  de  sauver  son  aras ,  en  conservant  à  auliruy  ce  qui 
luy  appartient. 

«  Revenons  à  nostre  premier  0k  Croyez  que  dest  avec  un  grand 
regret  que  nous  vous  attendons,  le  tableau  en  main,  pour  recepvoir  vo» 
sermens,  ou,  si  j'osoisdire,  vos  parjures.  Nous  espérons  neanmoing» 
que  ceste  remonstrance  aura  quelque  pouvoir  sur  les  mouvements  de 
vos  ames ,  et  vous  rendra  véritables  en  vos  promesses ,  diligents  et 
affectionnés  en  vos  charges.  C'est  ce  que  nous  desirons;  c'est  ce  que 
voulons  attendre  de  vos  bonnes  voluntés.         .  -«» 

•  Ne  permettez  pas  que  le  serment  donne  créance  de  vostre  vertu* 
faictes  plustost  que  les  véritables  etfecls  de  vos  wgtës  deportemens  re- 
lèvent l'honneur  de  vostre  serment.  a 

a  Non ,  ne  permettez  jamais  qu'au  lieu  que  l'acte  du  serment  que 
vousdebvoz  à  ce  jour,  doibt  estre  parmy  les  sacrés  registres  de  ca 
greffe ,  qu'on  soit  contrainct ,  comme  djsoit  cet  ancien  ,  les  esoripre 
dans  Teau. 

<  Nous  ne  vous  présentons  pas  ,  comme  en  Livonie,  un  fer  tont 
rouge  sortant  de  la  fornaise  pour  tenir  entre  vos  mains  pour  Assurance 
de  vostre  serment;  nous  vous  présentons  un  tableau  où  L'image* da 
Pieu  vivant  est  pourtraitte ,  où  sont  tesmoings  (es  quatre  saincts  secré- 
taires du  ciel,  au  rapport  desquels  Dieu  a  voulu  que  sa  loy  print  créance 
par  toute  la  terre.  Ce  sont  des  circonstances  qui  vous  doibvent  faire 
appréhender  la  grandeur  de  eestapte  ;  adjoutons-y  le  génie  du  prince  T 
l'authorité  de  nostre  grand  roy,  cest  Henry-le-Grand ,  le  nouvel  le  re- 
nom de  ses  royalles  vertus  qui  le  rendent  digne  du  sceptre  de  ^univers, 
l'honneur  et  l'obéissance  que  nousdebvonsà  ses  oomrnandements  ,  eê 
souvenons-nous  de  ce  quil  luy  plewst  nous  commander  et  nous  re* 
commander  ,  quand  nous  eusmes  ce  bonheur  de  luy  offrir  lesvmus  do 
nostre  service  ,  qu'il  remetloit  sur  nous  ce  grand  et  pesant  fardeau  de 
do  la  justice,  peur  descharger  envers  Dieu  et  sa  conscience  et  les 
nostres. 

«  Venez  donc,  résolus  de  jurer  de  coeur  et  de  bouche  ,  ce  à  quoy 
vous  estes  assez  obliges  ,  et  naturellement  et  civilement ,  à  ce  que  le 
peuple  puisse  on  paix  recueillir  Iç  doux  fmict  do  nos  labeurs  cbm~ 
mun-gs.  »  Manuscrits  de  la  B.  de  Lyon  ,  »°  t439v 

1608.  —  Novembre  13.  Lettre  d'Henri  ÏV  *  A  noz  très  chers  et 
bien  amaz  les  prevost  des  marchands,  csehevins,  officiers,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  Lyon  : 

•  »  ■  • 

«  De  par  le  Roy,  Très  çhers  et  bien  amez  ,  ayant  résolu  de  faire  ta 
célébration  de  noz  nonces  en  nostre  ville  de  Lion  où  la  royne  nostre 
très  chère  épouse  s'achemine ,  estant  pour  cest  effect  partie  de  nostre 
ville  de  Marseille ,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  ceste  lettre  par 
laquelle  nous  voulons  et  vous,  mandons  que  vous  *ve*A  préparer 


Digitized  by  Google 


163 

toutes  choses  en  no&lre  ville  do  Lyon ,  tant  pour  la  célébration  de  nor- 
dictes  nonces  que  pour  la  réception  de  uoslrcdile  épouse  :  de  quoy 
nous  escriVons  présentement  au  sieur  de  Rothéon  ,  alun  que  *  de  sa 
part,  il  y  tienne  la  main  aveu*  vous,  et  y  apporte  ce  qui  luy  sera  pos- 
sible, comme  amis  l'attendons  et  espeiotis.de  Voz  communes  aflections 
à  nostre  service.  Donné  a  Montmtillan  ,  le  x\j°  jour  de  novembre  1600. 
Signé  f&KiiY  ;  plus  bas  éi  NeufLilfc.  »  S.  —  Celle  lettre  a  été  impri- 
mée, p.  123  des  Entrées  tolenrt elles  dans  lu  ville  do  Lyon,  etc.  IL  €o- 
demaid  l'a  aust  insérôè  dans  ses  Document ,  où  il  l'a  datée  du  *vn°  iour 
de  novembre. 

t600.  —  Novembre  19.  Le  sacristain  de  Si-Nizier  exhorte  les  cha- 
noines de  son  églisé  à  se  conformer  aux  ordonnancés  synodales  qui 
défendent  a  tous  ecclésiastiques,  de  quelque  dignité  qu'ils  soient ,  de 
n*a!!er  par  là  ville,  sans  être  revêtus  de  leurs  robes  ou  bien  de 
grands  hiùûteau.t  jusqu'au  talon  ,  avec  une  Soutane  dessous  jusqu'au 
genou.  5. 

1600.  —  «  Le'dimanche  19  novembre  ,  fut  faict  jtfocesslon  géné- 
rale en  ceste  ville à  cause  de  la  prisé  de  Monlmeillan  en  Sam/ê ,  et  de 
toutes  les  autres  places  que  le  roy  à  prinséâ  ëh  Sauoye.  »  Jtrch.  du  Rh.t 
XII,  178. 

1600*  —  Novembre  31.  M.  le  chancelier  de  Bellièvre  écrit  au  Con- 
sulat : 

«  Messieurs  yj'èsery  à  »lons.  delà  Guiché  qu'il  m'est  du  tout  impOs- 
siblé  dé  fere  Séjourner  la  Rèyne  plus  de  cinq  jours  entre  cy  et  Lyon  ; 
et  niàntmoings  on  la  pourra  loger  a  la  Ferratidiere  ,  on  on  la  priera 
ne  voûter  attendre  de  1ère  son  entréè  jusques  à  Dimanche  prochain, 
i'ay  commandement  du  Roy  de  haster  l'acheminement  de  ladite 
uamè  Vers  Lyon.  Sur  ce,  me  recommandant  humblement  à  voz  bonnes 
grâces ,  je  prie  Dieu  ,  Messieurs ,  de  vous  donner  longue  et  contente 
Vie.  C'est  de  Fùltntè ,  le  21  jour  de  novembre  1000.  Vostre  bien  hum- 
nie  et  affectionné  à  voit*  fere  service*  Bbllubvre.  »  S. 

1600.  —  '  Décembre  2.  Marie  de  Mèdicis  arrive  au  faubourg  de  la 
Guillolière  où  elle  prend  son  logement  au  Logis  de  la  Corone,  au  pied 
du  pont  du  khônè.  Catëï  ,  Septénaire  ;  Matthieu  ,  Hist.  de  Henry  IV, 
U  1.  p.  674  ,  édition  de  1611  ;  Calendrier  de  Lyon  pour  1730,  f>.  326  ; 
J.  Môbix,  t ,  453;  Jrch.  dû  M.,  XII ,  178. 

1600.  —  Décembre  3.  >■>  La  ftoyne  suivie  des  princesses  et  des 
seigneurs  de  la  cour,  alla  ouyr  la  messe  à  la  Mothe  ,  et  y  disna.  On 
avoit  dressé  un  théâtre  qui  donnoit  tout  à  face  entré  les  deux  tours  qui 
regardent  la  ville ,  et  sur  lequel  elle  pouvoit  entrer  de  sa  chambre.... 
Tout  le  clergé  alla  en  procession  à  la  Moihe.  L'obéancier  de  sainet 
Just,  qui  noria  les  vœux  et  les  prières  de  son  ordre  ,  fit  la  harangue. 
Monsieur  le  Chancelier  fut  eu  ceste  action  l'interprète  à  la  lloynede 
la  ville»  Après  les  harangues  finies ,  la  ïloyne  se  relira  en  sa  chambre  , 
attendant  que  les  troupes  lussent  avancées  pour  cheminer  en  la  ville , 
lesquelles  passèrent  en  cesl  ordre.  Preh.iereuienl  marchoit  le  Prévost 
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des  maréchaux  seul ,  avec  ses  officiers  et  archers;  les  trente  six  peno- 
nagesde  la  ville;  une  grande  troupe  de  gens  de  cheval,  tant  de  la 
suite  de  la  Royne  que  d'autres;  ceux  de  la  ville  et  république  de  Lu- 
ques,-  ceux  de  Florence  ;  ceux  des  villes  impériales  et  des  cantons 
Suisses,  Grisons  et  S.  Gai  ceux  du  siège  presidial  devant  lequel 
marchoienl  les  archers  de  robbe  courte  ,  et  la  compagnie  du  chevalier 
du  guet  ;  grand  nombre  de  seigneurs  et  gentils  hommes ,  tant  François 
qu'Italiens,  à  cheval  ;  Don  Jntonio  de  Medicis  seul  à  cheval,  et  une 
grande  troupe  d'estafiiers  autour  de  luy  ;  après  les  ex  consuls  et  nota- 
bles bourgeois  de  la  ville;  les  commandeurs  et  chevaliers  du  sainct 
Esprit;  les  pages  de  la  Royne  sur  chevaux  richement  harnachez  ;  la 
haqueuée  de  parade  de  la  Royne.  En  cest  ordre ,  elle  arriva  à  la  porte 
du  pont  du  Rhosne  où  elle  estoit  attendue  par  le  Prévost  des  mar: 
chands,  lequel ,  avec  les  autres  eschevins,  lui  présenta  le  poésie  et  les 
clefs  de  la  ville  avec  sa  harangue.  Ce  devoir  achevé,  il  monta  à  cheval, 
et  prit  son  rang  devant  la  litière  de  la  Royne.  Devant  luy  marchoient 
les  gladiateurs  et  les  maistres  d'escrime ,  les  mandeurs  et  les  officiers 
de  la  maison  de  ville.  Le  poésie  de  la  Royne  estoit  porté  par  quatre 
eschevins.  Après  elle  venoient  les  princesses  ,  duchesses  et  autres  gran- 
des dames  de  la  Cour  en  leurs  carrosses,  suivies  des  chariots  delà 
Royne.  En  cest  ordre ,  sa  Majesté  entra  en  la  ville ,  l'artillerie  tonnant, 
les  trompettes,  haubois  et  instrumens  de  musique  sonnans  avec  grand' 
mélodie  ;  les  rues  tapissées ,  les  principales  places  ornées  et  embellies 
d'arcs,  portiques ,  pyramides  et  théâtres.  Le  milieu  du  pont  de  la  ri- 
vière de  Saône  estoit  couvert  d'un  grand  berceau  de  verdure  ,  sous 
lequel  es toient  douze  niches  à  jour,  et  douze  remplies  de  statues  des  prin- 
ces delà  maison  de  Medicis,  à  la  mémoire  desquels  il  estoit  dédié  par 
cette  inscription  sur  le  premier  front  :  Imn\ortali$  domus  Medkeae  Vir- 
lutiet  Celsiiudini.  — -  Après  la  représentation  de  la  place  du  Grand* 
Palais ,  sur  l'arcade  estoient  posées  les  armes  de  larchevesque  et  de  la 
grande  église  de  Lyon  :  ce  fut  où  la  Royne  changea  de  poésie,  et  où 
Mgr  l'archevcsque  de  Lyon  reveslu  des  habits  pontificaux,  et  assisté 
des  doyen,  comtes  et  chanoines  de  l'église  cathédrale ,  reçut  Sa  Ma- 
jesté, et  lui  dit  : 

<  Madame ,  il  y  a  douze  cens  ans  que  Dieu  a  pris  ce  royaume  en  sa 
garde  et  spéciale  protection  ,  luy  donnant  successivement  des  vertueux 
et  prudens  roys ,  qui  l'ont  gouverné  sous  sa  conduite  et  inspiration  : 
ce  qui  se  rerognoisten  ce  qu'il  a  renversé  les  desseins  et  quelquefois  la 
fortune  de  tous  ceux  qui  ont  essayé  de  l'esbranler.  Ainsi,  pour  la  dé- 
fense des  Israëliies,  armant  le  ciel  d  esclairs  et  de  tonnerres  ,  il  a  dé- 
fait l'armée  de  ses  ennemis  :  ainsi  il  a  fait  pleuvoir  ses  grâces  sur 
noslre  roy,  lequel,  l'ayant  fait  florir  de  toutes  sortes  de  prosperilez 
il  a  voulu  aussi  douer  pour  l'accomplissement  de  ses  bénédictions 
d'une  si  vertueuse  royne  pour  son  espouse  ,  qui  estant  sortie  de  la  très 
illustre  et  généreuse  race  de  Medicis,  nous  représente  non-seulement  la 
mémoire,  mais  aussi  les  vertus  de  son  aycul,  ce  grand  et  vertueux  prin- 
ce, le  grand  duc  de  Cosme.  La  prudence,  la  vertu,  la  magnanimité  sont 
si  naturelles  à  vostre  maison  qu'elles  y  sont  rendues  qualitez  insepara- 
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Mes  Ce  qui ,  outre  l'obligation  que  nou*  avons  de  rendre  très  humble 
service  à  rostre  Majesté,  nous  remplit  d'admiration  et  allégresse,  adres- 
sant nos  vœux  et  nos  prières  à  Dieu  pour  sa  postérité  et  sang.  Le 
temps  des  Alcyons  approche  que  la  mer  se  rend  calme  et  paisible  pour 
quelque  petit  nombre  de  jours.  Et  maintenant  nous  espérons  l'assu- 
rance de  cest  Estât  pour  une  longue  suite  d'années.  » 

«  Monsieur  le  Chancelier  qui  avoit  esté  t'interprète  des  autres  sur  le 
théâtre  de  la  Mothe  ,  ne  se  trouva  pas  icy  près  de  la  Royne  pour  lui 
faire  entendre  ce  que  Monsieur  son  tifs  luy  avoit  dit.  Et  neanlmoins  Sa 
Majesté  monstra  en  sa  response  qu'elle  étoit  desja  informée  de  la  doc- 
trine et  des  mérites  de  ce  prélat        La  Royne  fut  conduicte  en  la 

grande  église  où  se  chanta  le  Te  Dcum  laudamus  ,  et  de  là  en  l'arche- 
vesché.  »  Traité  du  mariage  du  Roy ,  à  la  suite  du  Recueil  de  Vhist.  de 

France         A  Lyon,  par  Léon  Satine,  1614,  in- 16  (B.  de  Lyon  , 

n°  24736). 

1600.  —  Décembre  8.  Louis  de  Fervins  ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Narbonne  ,  est  sacré  à  Lyon ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse  ,  en  présenee 
de  la  majeure  partie  de  la  Cour.  Gallia  Christ.  M. 

1600.  —  Samedi  9  décembre.  Henby  IV  arrive  à  Lyon. 

«....  Pour  éviter  la  presse  et  confusion  des  curieux,...  on  fit  courir 
un  bruict  que  le  Roy  n'arrivoit  que  le  lendemain ,  si  bien  que  la  plu- 
part des  altendans  se  retirèrent ,  et  laissèrent  le  logis  îde  leurs  Majestés 
comme  on  le  desiroit.  Quand  le  Roy  arriva ,  la  Royne  estoit  à  son  sou- 
per ,  et  la  voulant  voir  et  considérera  table,  sans  toulesfois  eslre  re- 
cogneu,  il  entra  jusques  en  la  saletle  qui  estoit  fort  pleine,  tant  de 
gentils  hommes  servants  que  de  quelques  autres  :  mais  il  n'y  eut  pas 
plustost  mis  le  pied  qu'il  fut  recogneu  de  ceux  qui  estoient  plus  près  de 
la  porte;  ils  se  fendirent  pour  luy  donner  passage,  ce  qui  ût  que  Sa 
Majesté  sortit  à  l'instant ,  sans  entrer  plus  avant.  La  Royne  s'apperceut 
bien  de  ce  mouvement,  dont  toulesfois  elle  ne  fil  autre  démonstration 
que  de  pousser  les  plats  en  arrière  à  mesure  qu'on  la  servoit ,  et  man- 
gea si  peu  qu'elle  s'assit  plustost  par  contenance  que  pour  souper.  Après 
qu'on  l'eut  desservie  ,  elle  sortit  incontinent ,  et  se  retira  en  sa  cham- 
bre. Le  Roy  qui  n'attendoit  autre  chose  ,  arriva  à  la  porte  d'icelle,  en 
faisant  marcher  devant  luy  Monsieur  Le  Grand  ,  qui  frappa  si  fort , 
que  la  Royne  jugea  que  cedebvoit  estre  le  Roy  ,  et  s'avança  au  mesme 
instant  que  Monsieur  Le  Grand  entra,  suivi  de  Sa  Majesté,  aux  pieds  de 
laquelle  la  Royne  se  jetla.  Le  Roy  l'embrassant  et  l'ayant  relevée  ,  ce 
ne  furent  que  honneurs,  carresses  et  baisers,  respects  et  devoirs 
naturels.  Après  que  les  compliments  furent  passez,  le  Roy  la  prit  par 
la  main  et  l'approcha  de  la  cheminée,  où  il  parla  à  elle  une  bonne 
demie  heure,  et  s'en  alla  de  là  souper,  ce  qu'il  fît  assés  légèrement. 
Cependant  il  fit  advertir  Madame  de  Nemours  qu'elle  du  t  de  sa  part  à 
la  Royne,  qu'il  estoit  venu  sans  lict,  s'attendant  qu'elle  luy  feroit  part 
du  sien,  qui  devoit  leur  estre  commun  des  lors  en  avant.  Madame  de 
>Tcinours  porta  ce  message  à  la  Royne  ,  laquelle  fit  response  :  «  Qu'elle 
«  n'estoit  venue  que  pour  complaire  et  obeyr  aux  volontez  de  Sa 
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«  Majesté  ,  comme  sa  très  humble]  servante.  »  Ceja  luy  estant  rap- 
porté, Sa  Majesté  se  ût  déshabiller  et  entra  en  la  chambre  delà  Rovne, 
qui  esloil  desja  au  lict ,  et  lors  les  princesses  et  autres  dames  donnèrent 
lieu  par  leur  retraicte  à  l'accomplissement  du  mariage  »  Traiçlé  du 
mariage  du  Roy ,  à  la  suite  du  Recueil  de  l'histoire  de  France,..  A  Lyon  , 
par  Léon  Savine ,  1614,  iu-16  (B.  de  Lyon,  24736)  ;  Calendrier  de 
Lyon,  pour  1730  ,  p.  237  ;  Arch.  du  Rh.,  XII,  178;  J.  Morin, 
V,  453* 

1600*  — *  Décembre  16  (samedi).  Entrée  solennelle  du  cardinal  AU 
dobrandin  ,  neveu  et  légat  de  Clément  VIII  (1).  François  Vieit ,  ftr* 
meux  mathématicien  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Lyon  s  oÔrit  à  ce  prélat 
son  traité  pour  la  réformalion  du  Calendrier  (  Relatio  calendùrii  veri 
Gregoriani  ;  Parisiis  >  1600  ,  lu-foL)-  De  Thou  *  HùH.  ùniv.  —  Le  car^ 
dihal  avait  pris  son  logement  dans  l'abbaye  d'Âinajr.  Voyez  le  Caltft- 
drierde  Lyon  pour  1730,  p.  327. 

1600.  — Décembre  17  (dimanche).  Henri  IV et  Marie  de  Médicis  re- 
çoivent la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  Sl^Jean,  ou  la  messe  fut 
célébrée  par  le  cardinal-légat  (2).  —  Pendant  le  séjour  à  Lyon  de  leurs 
majestés  ,  il  y  eut  toutes  sortes  de  réjouissances;  la  éalle  des  cler§éont  de 
Si- Jean  fut  convertie  en  salle  de  spectacle ,  et  une  troupe  de  comédiens 
italiens  y  donna  des  représentations.  Les  beaux  esprits  firent  a  l'envi 
pouriJ/eirie  de  Médicis,  un  grand  nombre  d'anagrammes,  entre  lesquels 
on  peut  rappeler  celui-ci  :  Mira  arnica  Dei ,  —  Dame  ici  désirée.  Voyei 
Hubys,  p.  45o;  Matthieu,  jHiêt.  de  France ,  tome  2  ,  livre  2  ;  Guiuik- 
non,  Bresse,  p.  108;  Cocuard  ,  DescrqHion ,  p.  166;  J.  Morin,  Hist. 
de  Lyon  ,  V  »  453  ,  otc, ,  etc. 

1«00.  —  Dée*m!>te  21.  M.  de  la  Cameile ,  avocat,  prononce  l'oraison 
de  la  St-Thomas, 

1 600.  -—  Décembre  23.  Le  Roi ,  par  te  tires  patentes  datées  de  Lyon  , 
ordonne  au  présidia!  de  mettre  ,  toute  affaire  cessante,  les  Protestants 
en  possession  du  local  qui  léur  avait  été  assigné  pouY  l'exercice  de  leur 
culte  ,  dans  la  paroisse  tfOiillins ,  en  conformité  de  l'édit  de  ffanlès  (dii 
mois  d'avril  1508). Cette  détermination  avait  été  arrêtée  par  les  commis- 
saires du  roi ,  le  6  septembre  précédent ,  après  de  longues  Conférences. 
Les  Protestants  furent  installés  le  .Il  décembre  dans  la  grange  de  Ariu- 
rent  Tfievenct,  qu'ils  avaient  choisie  pour  leur  servir  de  temple.  Cette 

installa' ion  fui  faite  par  Pierre  de  Montconis  ,  lieutenant-général  cri- 

.  .«•    •         ...  i  ■ 

•  '  »  ■  :  - .       •.  •::   .  1/  ■•. 

(t)  «  Entre  les  gei»  doctes  qui  UQeompagnoient  le  lésât .  estoiont  tfeux  grands  prédi- 
cateurs, un  capuci  in  ,  et  D.  yaul ,  «le  l'ordre  fies  Théalins  de  Paul  drafle....  >»  Pfc 
Matthieu,  Uist.  dUcnrlUu  ,  t.  I  ,  fol.  320  .le  F  «-dit  du  1603.  —  -Matthieu  ,  dans  sa 
table ,  ajoute  que  />  7»rt///  prcclia  devant  le  roi  et  la  reïne. 

fâ)  Le  grimu*  aumôtàer  de  Fruicé,  Iteynatid  dé-BttOtne,  ki'àViiit  pa«  kctootapiçûé  lé  roi 
à  Lyon  ,  mais  le  cardinal  du  Pirroiii  alors  premier  uumônief  f  s'y  trouva  ,  et  ce  fui  h 
lui  que  S.  M*  s'adressa  pour  avoir,  la  permission  de  manger  de  la  viande  le  samedi, 
suivant  la  coutume  des  diocèses  dédiés  à  Notre-Dame.  Vovcz  le  Perrouiàtia  ,  p.  102.; 
Aàcnox,  Chapelle  iT*.t  W»fs  <h  l'rimrfi ,  it,  ft8t  ,  H  le  Brr'bonittna  ,  t.  H,  p.  30»  des 
Mêm.  <\e  Brnyè.  1  '    <''■':'■'  ■ 
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minel ,  et  pleïf*  Auslrcin  ,  lieulen  int  p.irtïcalitsr  civil  en  la  sénéchaus- 
sée. Auparavant  les  Protestants  s'assemblaient  sous  des  tentes  dans  la 
propriété  de  Claude  Mouton.  En  1622  ,  l'archevêque  de  Lyon  étant  ren- 
tré en  possession  de  la  seigneurie  d'Oullins  (voyez  ci-dessus  au  26 
septembre  1577) ,  parvint  à  obtenir,  le  '10  juin  1630,  un  arrêt  du  Con- 
seil qui  obligea  les  Protestants  à  transférer  l'exercice  de  leur  culte  à  St+ 
Romain-de-Couzon  ,  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  (22  octobre  168S).  Cocuard,  Voyagea  OiUlms  ,  p.  9;  Dagibr, 
Hist.  du  Grand  Hàtcl-Dieu ,  f ,  179. 

1600.  —  Décembre  31.  Claude  deRubys  dédie  le  premier  livre  de  son 
Histoire  véritable  de,  la  ville  de  Lyon  à  Messire  Pomponio  de  Belticvre, 
chevalier,  seigneur  de  Griynon  ,  grand  chancelier  de  France.  Cette  dé- 
dicace est  datée  de  la  maison  de  YJnliçaille ,  qui  appartenait  alors  à 
Symphorien  Buitie.r.  —  \<  Histoire  de  Lyon  par  C.  Rubys  ne  fut  publiée 
qu'en  1604.  Parmi  les  pièces  préliminaires  du  premier  livre  est  un  qua- 
train adressé  à  l'auteur  par  B.  T. ,  que  nous  croyons  fclrc  Benoît  du 
Troncy.  —  Le  2e  livre  est  dédié  à  Philibert  de  ta  Guiche  ,  gouverneur  de 
Lyon  ;  le  3e  à  Jlphonce  Delbene,  êvôque  d'Jtby  et  abbé  de  Haute-Combe  ; 
le  4e  aux  notables  bourgeois ,  marchands  et  autres  habitants  de  tous 
ordres  et  estais  de  la  ville  de  Lyon.  Cette  dernière  dédicace  est  datée  de 
YÀnticaille,  le  25  juillet  1603.  Elle  est  précédée  d'une  épigramme  la- 
line  In  Zoilum,  par  Maurice  de  Fenoit ,  chanoine  et  maître  de  chœur  de 
l'église  de  Sl-Jusl  de  Lyon  ,  conseiller  au  parlement  de  Dombes  ,  neveu 
de  l'auteur. 

1600.  —  Décembre. M  trie  de  Médicis  fait  mutiler  dans  l'église  des 
CêlesUm  le  magnillquc  mausolée  en  marbre  blanc  où  gisait  la  dé- 
pouille mortelle  des  Pazzi  de  Florence.  — Les  Célestins  qui  sans  doute 
auraient  pu  s'opposer  à  cet  acte  de  vandalisme ,  sollicitèrent  d'Henri  IF 
de  nouveaux  privilèges;  ce  prince  leur  fi*  une  réponse  que  nous  ne 
reproduirons  pas ,  mais  on  la  retrouvera  dans  les  Variétés  de  Sa- 
blier, m,  4ii. 

1600.  —  Pendant  son  séjour  dans  notre  ville,  Henri  If  fut  reçu 
comte  de  Lyon.  D'Aubais. 

1600.  -r-  Le  prix  de  la  viandeesi  pour  le  bœuf  de  deux  sols  la  livre; 
pour  le  mouton  et  pour  le  veau  d'un  sol  six  deniers.  Dagier    1 .  181. 

1600.  —  «  L'ouverture  du  Jubilé  de  cent  ans  révolus  se  fit  à  Lyon , 
Van  1600,  avec  «te  grandes  sole  nui  te  z,.  Les  personnes  les  plus  distin- 
guée de  la  vil  Le  donneront  des  marques  d'une  piété  sincère  cl  d'une 
dévotion  rare  et  si  exemplaire,  que  le  peuple,  à  leur  Imitation,  s'adonna, 
pendant  touj.ee  saint  temps,  à  toutes  sortes  de  bounes  œuvres;  et  on 
peut  dire  que  si  le  Saiut-Pére  ouvrit  tous  les  Irésors  de  l'Eglise  pour 
obtenir ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  l'entière  remission  des  pechea  , 
les  riches  et  les  plus  commodes  ouvrirent  leurs  trésors  temporels  pour 
le  soulagement  des  pauvres,  qui ,  jour  et  nuit,  invoquoient  la  clémence 
divise  de  répandre  ses  bénédictions  sur  tous  ceux  qui  leur  distribuoienl 
des  aumônes  eu  abondance  ,  et  avec  tant  de  charité...  »  Calendrier  de 
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Lyon  pour  1730  ,  p.  32*2.  —  Le  nombre  des  pèlerins  qui  se  rendirent 
alors  à  Rome ,  lui  considérable.  «  L'Hôtel-Dieu  de  Lyon  était  le  refuge 
des  pauvres  passants  qu'il  logeait  et  nourrissait  pendant  trois  jours;  la 
dépense  extraordinaire  qu'occasionna  ce  passage  devint  si  excessive, 
que  les  recteurs  furent  forcés  de  remontrer  aux  magistrats  que  l'Hôpital 
ne  pouvait  plus  longtemps  en  supporter  les  frais  sans  l'assistance  de  la 
ville...  »  Dagier  ,  1 , 180.  —  Cette  année  le  mal  vénérien  se  propagea 
d'une  manière  effrayante  et  scandaleuse  dans  notre  ville.  «  Peut-être 
les  fêtes  royales  qui  eurent  lieu  alors  attirèrent-elles  dans  nos  murs  un 
plus  grand  nombre  de  prostituées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  traitement 
qu'offrait  Y  Hôtel-Dieu,  loin  d'être  une  cause  de  moralité,  semblait  fa- 
voriser et  entretenir  la  débauche.  Il  occasionnait  de  grandes  dépenses 
qui  absorbaient  en  grande  partie  les  revenus  de  la  maison  Une  mesure 
d'ordre  devint  indispensable  ;  les  recteurs  décidèrent  qu'on  n'admet- 
trait au  traitement  que  les  personnes  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  qui  pour- 
raient justiûer  que  le  mal  n'avait  point  pour  cause  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs,  mais  leur  était  survenu  par  des  circonstances  indépen- 
dantes de  leur  volonté        La  cure  des  vénériens  était  confiée ,  en  ce 

temps  là  à  un  chirurgien  nommé  Pierre  Chevelu,  qui  mourut  vers  la  fin 
de  l'année  1610,  et  qui  fut  remplacé  par  sa  veuve,  laquelle*  fut  retenue 
pour  panser  et  médicamenter  les  vérolés  ,  aux  dépens  et  hors  de 
i Hôtel-Dieu..,  »  J.  E.  Pétrequin,  Essai  sur  VHist.  chirurgicale  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon. 

1600.  — -  Au  commencemeni  de  cette  année  la  dette  de  la  ville  ne  dé- 
passait pas  un  million.  —  En  1548  ,  sa  dette  n'excédait  pas  200  mille 
livres.  —  Depuis  1594  où  Lyon  avait  reconnu  l'autorité  du  roi ,  plus  de 
300  mille  écus  avaient  été  dépensés  spécialement  pour  son  service ,  ou 
fournis  à  son  trésor.  J.  Morin  ,  VI ,  16. 

1600.  —  Le  Collège  de  médecine  ou  Aggrégation  de  Lyon  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  vérifier  ses  états  au  parlement  de  Paris,  surtout 
l'article  qui  portait  qu'on  donnait  cent  écus  pour  y  être  aggrêgé  (Gui- 
Patin  ,  lettre  71e).  —  Ce  droit  d'entrée  fut  depuis  beaucoup  augmenté 
dans  ce  collège,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  aggrégalions.  On 
n'observait  nulle  part  l'art,  de  l'édit  de  1707  qui  réduisait  ce  droit  à  50 
livres;  toutefois  ,  les  aspirants  n'osaient  se  plaindre  dans  la  crainte  de 
se  donner  l'exclusion  pour  toujours  ,  quelque  mérite  qu'ils  eussent.  C. 
B.  Voyez  ci-dessus  ,  \9juin  1676. 

1600.  —  (  Circa).  Mort  d'André  de  Rossant ,  avocat  et  poète  ,  né  à 
la  Guillotière,  alors  un  des  faubourgs  de  Lyon.  C'était  le  premier  faiseur 
d'anagrammes  de  son  temps  ,  et  il  affectait  tellement  ce  genre  d'écrire 
qu'il  en  composa  un  traité  qu'il  intitula  de  YOnomastrophie ,  ou  l'art  de 
retourner  un  nom  en  changeant  de  place  les  lettres  qu'il  contient.  Lui- 
même  anagrammatisa  son  nom  français  en  celui  de  Art  donné  des  arts, 
et  son  nom  latin  ,  Andréas  Derossantius  ,  en  celui  de  Ardens ,  ardens  os 
vatis.  Toutefois  ,  il  ne  se  borna  pas  à  ces  bagatelles  difficiles;  il  se  jeta 
tête  baissée  dans  la  Ligue  et  lui  consacra  sa  plume.  Après  la  mort 
de  Henri  III ,  il  publia  contre  ce  prince  un  libelle  qu'il  dédia  à  Cha- 
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pelle-Marteau ,  en  l'invitant  à  faire  dresser  une  slalue  à  Jacques  Clément 
aûn  que  le  peuple  l'honorât  comme  un  saint.  Après  la  réduction  de 
Paris  ,  il  chanta  la  palinodie,  et  fit  des  vers  et  des  anagrammes  à  la 
louange  d'Henri  IV.  Toutc9  ses  productions  sont  recherchées  par  les 
bibliophiles  qui  les  poussent  à  des  prix  exorbitants  dans  les  ventes  aux 
enchères.  Voyez  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  tome  i,  p.  20; 
celle  de  l'abbé  Goujet*  tome  xvi  ;  le  Calai,  de  la  B.  du  roi ,  B.  L. , 
tome  i ,  p.  504,  et  le  CeltlieUênisme  de  Trippault,  article  Trappe,  où  on 
lit  que  de  Bossant  était  <  un  bomme  de  bien  versé  dans  les  deux  lan- 
gues ;  »  mais  Trippault  disait  cela  en  1586 ,  et  alors  cet  bomme  de 
bien  ne  s'était  pas  encore  fait  l'apologiste  du  régicide.  Nous  persistons 
h  lui  attribuer  les  Syllogismes  en  quatrains  pour  l'élection  d'un  roy  que 
dous  avons  cités  parmi  les  Publications  de  1589. 

1600.  —  Publications.  Le  Discours  de  fa  réception  et  magnificence  qui 
a  esté  faicte  à  Ventrée  de  la  Boyne  en  la  ville  de  Lytm.  A  Paris,  pour 
Benoist  Chalonneau  et  pour  Silveslre  Moreau ,  1 600.  hi-8°. 

1600.  —  L'Entrée  de  la  Beine  à  Lyon  le  111  décembre  M.  D.  C.  (Par 
P.  Matthieu).  A  Lyon ,  par  Thibaud  dncelin.  In-8°.  —  Titre  gravé.  (  B. 
de  Lyon,  18947  bis). 

1600.  — *  La  Flores  ta  Espagnola  ou  le  Plaisant  boccage ,  contenant 
plusieurs  comptes,  gosserfes ,  brocards  ,  etc.  Lyon,  J.  Didier. 
1600.  In-12.  —  Selon  leCalatogue  La  Faîtière  Nyon  ,  n09  10896  et 
12480  **,  fe  traducteur  de  cet  ouvrage  dont  l'auteur  est  Melchior  de 
Santa-Cruz>  se  serait  nomme  de  PissevHn  ou  P<w*t?m.  Voyez  le  Manuel 
de  M.  Brunet ,  îv ,  202  »  et  les  Becherches  sur  les  Fables  de  Lafontaine,  par 
M.  Guillaume,  p.  47  et  57. 

1600.  —Le  Jardin  de  Poésie  de  Christophle  de  Gamm,  avec  sa  Muse 
divine.  Lyon,  CL  Morillon.  1600/ID-12. 

1600.  —  Medicus,  seu  ratio  ,  ac  via  aplissima  ad  recte  himdiscendam, 
tum  exercendam  Medicintxm.  Ad  Tyrones.  Auclore  lacobo  Pons  ,  medico 
Lugdunensi.  Acces9erunt,  in  Tyronûmgratiam,  brèves  in  Historiam  gê- 
neraient plantarum  Bovillii  annotationes  ejusdem  auctoris.  Lugduni , 
apud  Joanixem  Pilteholle.  1600.  Pet.  in-8e.  —  Jacques  Pons  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ouvrages  qui  témoignent  de  sa  science.  Le  plus  rare 
et  le  plus  recherché  est  son  Sommaire  traité  des  melons  ,  Lyon  ,  Jean  de 
Toume&%  1583  ,  petit  în-4°,  dont  il  existe  un  exemplaire  imprimé  sur 
vélin  à  la  B.  du  roi ,  décrit  par  Van  Praël ,  m  ,  6t. 

1600.  —  Œuvres  Je  Rcrbeletis.  Lyon,  Martin,  1600,  in-12  (B.  de 
Roue*  )c  ~-  Lyon  efct  peut-être  la  ville  de  France  qui  a  produit  le  plus 
grand  nombre  d'éditions  de  Rabelais,  au  xvi6  siècle;  cependant  son 
livre  avait  été  mis  à  l'index  par  le  concile  de  Trente ,  et  les  personnes 
pieuses  se  seraient  fait  quelque  scrupule  de  le  conserver  dans  leur  bi- 
bliothèque. Un  grand  aumônier  de  France  ,  Nicolas  Bourbon  le  jeune, 
qui  avait  été  l'ami  Henri  IV,  nous  prouve  qu'il  est  avec  le  ciel  des 
accommodements.  «  J'ai  eu  longtemps,  dit-il,  un  Rabelais,  mais  il  n'étmt 
pas  à  moi  ;  c'étoil  celui  de  M.  Guyet  qu'il  avoit  laissé  en  mon  étude.  Il 
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se  confessait  tous  les  ans  qu'il  avait  un  Rabelais  qui  n'éloit  pis  chez  lui, 
et  moi,  je  me  confessais  d'en  avoir  un  qui  n'étoitpas  à  moi  (Borboniana, 
tome  h  ,  p.  310  des  Mèm.  de  Bruys).  »  Deux  autres  cardinaux,  Jntùine 
Duprat  et  Jean  du  Bellay  quittèrent,  dit  M.  Peiynot ,  plus  d'une  fois 
leur  Bréviaire  pour  lire  Rabelais  (  Manuel  (la  Bibliophile,  i ,  190).  Ou 
peut  encore  mettre  au  nombre  des  amis  du  curé  de  Meudon  l'auteur 
des  Essais  :  «  Entre  les  livres  simplement  plaisants ,  nous  dit-il  (livre 
11,  ch.  x) ,  je  trouve ,  des  modernes,  le  Decameron  de  Boccace  ,  Rabe- 
lais ,  et  les  Baisers  daJekan  Second  (I),  s'il  les  fault  loger  soubs  ce  tiltre, 
dignes  qu'on  s'y  amuse...  »  —  J'ignore  si  le  très  docte  évèque  d'Jvran- 
ches ,  quia  si  bien  traité  de  VOrigine  des  romans,  avait  un  Rabelais  dans 
sa  bibliothèque ,  mais  ce  dont  le  bibliophile  Jacob  ne  s'est  pas  douté  , 
c'est  que  Monseigneur  Haet  possédait  un  exemplaire  très  bien  relié  du 
Moyen  de  parvenir  ,  que  lui  avait  donné  son  digne  et  savant  ami  ,  le  cé- 
lèbre Saumaise;  c'est  ce  que  nous  apprend  l'Illustre  prélat ,  p.  127  de 
son  Commentarius  de  rébus  ad  eum  pertinenlibus.  Voyez  les  Publications 
de  U»96,del599,  de  1608  et  de  1610. 

1600.  —  ta  Portraits  de$  chastes  dames  ,  dédiez  à  très  vertueuse  da- 
moiselle,  mademoiselle  de  Claplisson  (2),  par  le  sieur  du  Souhait.  Lyon, 
par  les  héritiers  de  Benoist  Rigaud,  1680.  In-12.  —  Bulletin  de  Teche- 
ner,  1843  ,  p.  433.  —  Li  B.  de  Lyon  ne  possède  pas  cet  ouvrage, mais 
elle  a  les  suivants  :  I.  Discours  sur  l'attentat  à  la  personne  du  Roy  par  Nir 
cole  Mignon.  Dédié  à  Sa  Majesté  par  le  sieur  du  Souhait.  A  Lyon  ,  par 
Thibaud  Jncelin.  ch.  fo.  C.  In-8°  de  15  pages.  H.  Le  Pacifique  ou 
/  •  ■'•   .     •    4  .     ■    •  i .  •     '»  V 

(I)  Il  faut  ajouter  au  témoignage  de  Montaigne  sur  Jean  Second,  ceux  de  J.  B.  Rom 
seau  et  de  l'abbé  Fragnicr ,  qui  font  regarde  «  comme  un  des  plus  excellents  poètes 
«  latins  modernes.  »  Ou  peut  y  joindre  encore  celui  de  M.  Boissonade  ,  qui,  adoptant 
l'ancien  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  ce  poète,  le  qualifie  ainsi  :  Poêla  nulli  recentiorum 
secundus.  Mais  Montaigne  ne  s'est  pas  contenté  de  louer  Jean  Second;  il  l'a  cité  plusieurs 
fois,  et  sans  que  les  commentateurs  s'en  soient  aperçus.  Je  puis  vous  en  indique»-  deux 
exemples  :  le  premier  est  digne  de  remarque  ;  ear  îl  porte  sur  ces  deux  ver»: 

Ense  maritali  nemo  eonfossus  adultcr 

Purpureo  stygias  sanguine  tinxit  aquas- ,  k 

dont  vous  parlez  (p.  80)  comme  ayant  fait  l'objet  de  nos  recherches.  Le  hasard  rient 
de  me  faire  tomber  sur  les  OEuvres  de  Jean  Second  ,  et  j'y  ai  rencontré  avec  quelque 
plaisir  ce  fameux  distique  dans  son  Elégie  VII  (vers  71  et  72).  Le  second  endroit  ou 
Montaigne  allègue  Jean  Second  sans  le  nommer,  est  dans  le  même  chapitre  (Essais.  Ilf, 
8,  t  IV,  p  264 ,  édit.  de  Lcfevrc ,  182»)  ;  il  y  cite  ce  vers  : 

Nec  roihi  deficiat  calor  hic  hieraantibus  annis  , 

qu'un  commentateur  a  conjecturé  avec  raison  être  d'un  moderne*  On4ettfoove,  en 
effet,  dans  l'Elégie  III  du  môme  poète.  Ces  remarques  sont  peut-être  un  peu  minu- 
tieuses, mais  sans  doute  elles  ne  paraîtront  pas  dénuées  de  tout  intérêt  aux  deux  ou 
trois  hommes  de  lettres  qui ,  à  ce  qu'on  assure  ,  s'occupent  en  ce  moment  d'une  nou- 
velle édition  critique  des  Estais  ,  dont  le  besoin  se  fait  sentir  .  malgré  les  excellents 
travaux  dont  ils  ont  éié  déjà  l'objet  (Note  communiquée  par  M.  Breghot). . 

(2  Je  présume  qu'au  lieu  de  Claplisson  .,il  faut  lire  Clapisson.  Il  y  avait  alors  à 
Lyon  un  magistrat,  Fraiçois  Clapisson ,  natif  de  la  paroisse  de  Dargoyre ,  en  Lyon- 
nais, sur  lequel  on  peut  consulter  Pguxern  ,  1 ,  421.  Voycî  ci -dessus  uou.  1597  ,  et 
ci-après  les  publications  de  1607.  •  •  «  •  '  » 
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VJnli-Soldai  François  (sans  uom  d'auteur) ,  1604.  Pelit  in-8°  de  139 
pages  ,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur  (voyez  Barbier,  Jnonym., 
»os  13709  et  173&).  —  /M  Soufmil  est  encore  auteur  d'une  traduction 
de  VIliade*  en  prose.  Boileau,  chant iv  de  Y  Art  iwéiique  ,  le  cite  parmi 
les  écrivains  qu'on  ne  lit  guère  plus, 

1600.  —  Stances  sur  l'amour  conjugal  et  mariage  du  Roy  ,  par  J.  B. 
Q.  A  Lyon,  chez  Claude  Morillon  ,  1600.  Iu-8°.  —  •  Il  y  a  66  stances  et 
«  4  sonnets  au  Roi  et  à  la  Kclne.  On  y  trouve  plus  de  zèle  que  de  poê~ 
«  sie.  »  Goijet,  xv,  21. 

1600.  —  le  Triomphe  des  nopees  du  grand  Henry  If,  Roy  de  France,  et 
Marie  de  Medkis,  princesse  de  Florence  ,  par  Jacques  dcMeirier  ,  advocat, 
Lyon  ,  Claude  Morillon.  1600.  !n.8°.  (B.  du  Roi ,  B.  L.,  n°  4793.) 

1601 .  —  Janvier  18.  Jacques  Marchisetti,  Pisan,  docteur  en  théologie, 
prononce  en  langue  toscane  ,  dans  l'église  de  S.  Jean ,  un  discours  pa- 
négyrique de  la  paix ,  en  présence  d'Henri  ÏV ',  de  la  reine  et  du  car* 
diual  Aldobrandin.  M. 

1601.  —  Janvier..,.  Euslache  de  Refuge  est  nommé  intendant  de  Lyon, 
en  remplacement  d'Emeric  de  Fie  (1). —  Voyez  çi-après  au  4  mai  et  au 
4  décembre. 

1601. —  Janvier.,..  Mort  de  Guillaume  de  Gadaigne,  seigneur  de  Bo- 
théon ,  inhumé  le  19  dans  l'église  des  Jacobins  (2).  Il  était  fils  de  Tito- 

.  .    .  ' 

(1)  Voyez  sur  Etncric  de  Vie ,  YHist.  de  Fr.  de  P.  Matthieu  ,  II  j  300 ,  édlt.  de  1009  ; 
Epistolae  Jsaaei  Casauboni ,  passim  ;  Niceron  ,  xvm  ,  122,  et  le  Dict.  de  la  noblesse 
de  La  Chenaye- Desbois.  —  Quant  à  Eustaeke  de  Refuge ,  voyez  ci-après,  aunéc  1007  , 
ad  ralcem. 

(2)  En  1817  ,  après  la  démolition  à  jamais  déplorable  de  l'église  des  Jacobins ,  ou 
découvrit ,  eu  faisant  des  fouilles  dans  le  sol  de  la  Chapelle  de  St-Thomas  ,  dite  des 
Florentins ,  une  médaille  qui  faisait  sans  doute  partie  des  monnaies  mises  sous  la  pre- 
mière pierre  de  cette  chapelle ,  lors  de  sa  fondation ,  faite  par  Thomas  de  Gadaigne , 
Florentin  établi  à  Lyon.  Celte  médaille  offrait  d'uu  côté  le  portrait  en  buste  de  Thomas 
dé  Gadaigne  vu  de  profil,  le  corps  vêtu  d'une  robe  à  plis  et  la  tête  couverte  d'une  loque, 
avec  cette  légende  :  De  Guadagms  ci-Flor.  Sur  le  revers  était  cette  inscription  : 

Nobilis 
Thomas  de 

GUADAGNIS.  Cl  Vf  S 

Flou,  consiliahi 
us  atque  ordinarivs 
Magister  DOMUS  Cil 
RISTIAMSSIMI  FRAN 

CISCI  P.»  Gallor  R.  ac 
nu  (a:>  medio.  uamc  cappe  (Uam) 
Faciesdam  CURAVIT 

AN.  D.  M.  DXX. 

III. 

Feu  M.  Coehard  ,  h  l'occasion  d<  la  découverte  de  ce  médaillon,  composa  un  uié- 
moire  qu'il  lut  à  l'Académie  de  Lyon  ,  et  qui  est  resté  déposé  dans  les  archives  de  celle 
compagnie.  Le  laborieux  académicien  fait  observer  que  le  contrat  passé  entre  Thomas 
de  Gadaigne  et  les  Dominicains  pour  l'érection  de  la  chapelle  de  S.  Thomas  ,  est  du 
14  décembre  1520;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  graveur  du  médaillon  s'est 
trompé  dans  la  date  qu'il  a  mise  au  bas  de  l'inscription. 
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mas  ;  il  avait  été  sénéchal  de  Lyon  et  lieutenant  général  deJLyonnois  , 
Forez  et  Beaujolois.  Il  fut  remplacé  comme  sénéchal  par  son  gendre  , 
Antoine  d'Hostun,  seigneur  de  la  Baume,  et  comme  lieutenant  général 
par  Jacques  de  Miotans,  seigneur  de  Chevriêres  et  de  St-Chawnont ,  pre- 
mier baron  de  Lyonnois  (Rubys,  p.  457). —  Guillaume  de  Gadaigne 
était  resté  fidèle  à  la  cause  royale ,  lorsque  Lyon  arbora  l'étendard  de  la 
Ligue,  Le  5  avril  1589,  il  écrivit  au  Consulat  la  lettre  suivante,  dont 
l'original  est  conservé  dans  nos  archives  municipales  (Correspondance, 
lome  xvi  )  : 

«  Messieurs,  a veq  la  permission  de  Monseigneur  de  Nemours,  je  me 
retiré  en  ma  maison  avéq  regret,  avant  mon  départ  de  n'avoir  prins 
congié  de  vous  outres  Messieurs-,  pour  "n'avoir  esté  asamblé  le  giour 
que  je  partis  ,  qui  m'a  occasionné  vous  esoripre  se  petit  mot  pour  vous 
dire  et  assurer  que  an  tous  lieus  où  je  seray,  vous  i  avez  et  aurez 
foute  ma  vie  un  très  affeezionè  compatriot  désirant  de  continuer  la  hde- 
lylé  et  servisse  que  je  vous  ay  monstré  toujours  au  tout  ce  que  concer- 
nera lonheur  et  le  bien  de  ma  patrie  ;  et  ne  sederay  jamais  à  persone  vi- 
vante qui  aye  esté  ou  oui  sera,  qui  me  exedde  de  voluntè  ny  de  fait ,  à 
esposer  ma  vie  et  amploier  mes  moïens  pour  le  servisse  du  général  et 
pour  le  vostre  partiqulier,  messieurs,  à  qui ,  après  avoir  salué  voz  bon- 
nes grases  de  mes  plus  humbles  recommandasions,  je  prleray  Dieu 
vous  donner ,  Messieurs,  très  longhe  et  huruse  vie.  De  Beaure£ai»d,*e 
cinqme  avril  1689.  Vostre  humble  compatriot  très  affeezionè  à  vous  fere 
servisse.  Gadaygne.  » 

1601.  —  Janvier  20.  De  par  le  Roy.  On  faict  scavoir  à  tous  que 
nostre  tressainct  Pere  le  Pape  Clément  VIU ,  ayant  par  l'entremise  d© 
l'illustrissime  et  reverendissime  cardinal  Jldobrandin,  nepveu  de  Sa 
Sainctctè  et  légat  d'icelle  et  du  Sainct  Siège  apostolique,  terminé  et 
composé  tous  les  différents  motifs  de  la-guerre  commen/cée  l'aouée  der- 
nière entre  Sa  Majesté  et  Monsieur  le  duc  de  Satoye ,  Sadite  Majesté 
voulant  à  Fadvenir  vivre  en  bonne  paix  et  amitié  avec  ledit  Duc , 
suivant  le  traité  de  paix  faict  en  la  ville  de  f'ervins  lé  deuxiesmé  jour 
du  mois  de  may ,  Tan  1598 ,  entre  Sadite  Majesté  et  le  Roy  d'Espagne, 
deffend  tous  actes  d'hostilité  eslre  faicts  dans  les  pays,  terres  et  seigneu- 
ries, ot  contre  les  sujecls  dudit  duc,  pour  quelque  cause  et  prétexte 
que  ce  soit,  etc.  Faict  à  Lyon  le  vmgtiesme  jour  de  janvier  1601.  Signé 
Henry,  et  plus  bas  de  Neufville.  «  Louis  Garon  fit,  à  cette  occasion,  des 
vers  qu'il  dédia  au  cardinaXlJ  Idobrandin  »  et  ^u  il  Pub,ia  80118  ce  lllre  : 
Le  Bien  de  la  paix  entre  les  Ckresliens.  »  — •  M.  Voyez  ci-après  au  14 
mars. 

1601.  —  «  Le  i9*  janvier  fut  chanté  le  Te  Dexun  à  Si-Jehan  ,  en  ré- 
jouissance de  la  paix  d'enlre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Savoyw.  »  A- 
du  Ru.,  xir,  179.  —  Le  traité  de  paix  avait  été  signé  à  Lyon  ,  le  17  de 
<e  mois.  La  Bresse  ,  le  Bugey ,  le  Falromey  et  le  pays  de  Gex  furent  réu- 
nis à  la  France,  en  échange  du  marquisat  de  Saluées.  Recueil  d'I- 
sambert ,  xv,  245.  Voyez  ci-après  au  14  mars. 
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1601.  —  Janvier  21  (dimanche).  «  Le  roy  est  desparti  de  cesle  ville 
pour  s'en  aller  à  Pùris  ,  et  le  lendemain  lundy  ,  22*  dudit  moys ,  la 
royoe  est  despartie  pour  s'en  aller  trouver  le  roy.  »  A.  du  Rh.,  xii, 
179.  —  C'est  par  erreur  que,  dans  les  Pièces  fugitives  publiées  parle 
marquis  d'AuDAis  (NéL  t.  i,  p.  39) ,  on  a  mis  le  départ  du  roi  au  18 
décembre  précèdent. 

1601.  —  Mai  4.  Le  Consulat  écrit  aut  députés  ûi  la  ville  en  Cour: 

«   Tl  nous  semble  vous  devoir  donner  advis  d'ung  petit  accident 

qui  advint  bier  en  celte  ville,  afin  que,  s'il  s'en  parloit  par  delà,  comme 
nous  sçavons  que  la  renommée  des  mauvais  evenemens  croist  tousjours 
en  allant,  vous  en  puissiez  respondre  au  vray.  Sur  les  bonnes  Testes 
dernières  ,  M.  de  Chevrieres  et  M.  de  Refuge  ayant  pris  de  bonne  part  ce 
que  nous  leur  feismes  entendre  de  la  coustume  que  nous  avons  en  cesle 
ville  de  preveoir  et  pourveoir ,  en  pareil  temps,  à  ce  que  toutes  choses 
passent  en  seurelé  et  tranquillement,  trouvèrent  bon  que  nous  fissions 
assembler  les  capitaines  des  quartiers  auxquels  ils  recommandèrent  de 
veiller  ,  chacun  endroict  soy,  aux  scandales  qui  pourront  advenir  par 
l'indiscrétion  du  menu  peuple  qui  quelqucfoys  ne  se  peult  contenir  de 
se  chaslouiller  sur  le  faict  de  la  religion ,  parce  que  l'establisscment  de 
la  prétendue  reformée  qui  a  esté  laict  puis  nagueres  est  chose  si  nou- 
velle à  plusieurs,  que  La  plupart  des  catholiques  de  cesle  Mlle  est  venue 
au  monde  depuis  que  ledit  exercice  en  fust  banny.  Tout  esloit  bien  allé 
jusques  au  jour  d'hier  ,  qu'estant  arrivé  dans  un  basteau  ,  au  pcrt  du 
Rhosne ,  près  les  Cordeliers ,  un  habitant  de  Genève  avec  sa  femme  et  sa 
famille  ,  l'imprudence  plustost  que  la  malice  du  commis  à  veiller  à  ce 
qui  arrive  aud.  port,  fust  cause  de  faire  attendre  ces  gens  là  si  longue- 
ment ,  avant  de  leur  permettre  l'entrée  ,  que  plusieurs  de  ceulx  de  la 
religion  eurent  loisir  de  les  y  aller  recevoir,  d'où  procéda  1  alterca- 
tion 1°  avec  quelques  enfants ,  et  en  après  avec  d'aultres  plus  grands  de 
ces  pauvres  gens  de  rivière,  qui  habitent  en  ce  quartier  là  /  et  qui  sont 
la  plupart,  comme  vousscavez,  Savoysicns,  et  tous  goncrallement 
pleins  d'indiscrétion ,  et  y  eust  des  coups  de  poings  et  quelques  coups  de 
pierre  rués,  dont  nous  estant  venu  ce  bruict ,  nous  allasmes  trouver 
messieurs  de  Chevrieres  et  a\c  Refuge ,  où  celuy  de  Genève  fust  amené  et 
ouy  en  sa  plaincte,  et  le  commis  du  port  ayant  esté  sur  ce  enquis,  il  fust 
advisô  que  ,  pour  l'exemple,  il  devoit  estre  desmis  de  sa  charge ,  ce  que 
nous  avons  exécuté  cejourd'huy  ,  et  institué  ung  aultre  en  son  lieu. 
Nous  avons  supplié  messieurs  de  Chevrieres  et  de  Refuge ,  de  vouloir 
bien  examiner  rafTalre  jusques  au  bout ,  résolus  que  nous  Sommes  de 
nous  y  rendre  parties,  à  ce  qu'il  s'en  ensuive  exemple.  H  est  bien  à 
craindre  que  nous  ne  fassions  semblable  démission  du  lieutenant  et  de 
l'enseigne  dudit  quartier ,  s'ilz  n'ont  de  quoy  se  couvrir  de  négligence' 
qui  semble  tenir  quelque  chose  de  connivence,  en  quoy  nous  serons 
d'aultant  plus  sévères ,  s'il  en  est  besoing,  que  lesd.  lieutenant  et  en- 
seigne ne  sont  pas  personnages  de  grand  estofife.  Vous  sçavez  que  led. 
quartier  est  des  plus  mécaniques  ,  etc.  S.  » 

1601.  — Mars  ô.  Lettre  d'Henri  //'au  Consulat  : 
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«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  a  niez,  noaz  avons  faict  com- 
mandement au  sieur  du  Refuge ,  maislre  des  requestes  ordinaire  de 
nostre  Hostel ,  de  s'acheminer  promptement  de  par  de  là ,  pour  vaquer 
à  ia  commission  que  nous  lui  avons  donnée  ,  tant  pour  l'intendance  de 
nostre  justice,  que  pour  celle  des  affaires  particulières  de  nostre  ville 
de  Lyon ,  au  lieu  du  sieur  de  Fie  que  nous  avons  envoyé  en  Suisse,  Il 
part  amplement  informé  et  instruit  de  noz  intentions  sur  le  faict  de  la- 
dite charge,  lesquelles  il  vous  fera  entendre  :  et  vous  nous  ferez  service 
bien  agréable  de  vous  y  conformer  de  point  en  point,  et  de  tenir  tous- 
jours  bonne  intelligence  et  correspondance  avec  ledit  sieur  du  Refuge, 
et  luy  rendre  l'honneur  et  le  respect  qui  est  deu  à  sa  qualité  et  mérite  ; 
vous  asseurant  que ,  de  sa  part ,  il  ne  manquera  pas  de  vous  donner 
toutte  satisfaction  de  ses  comportements,  selon  le  commandement  par- 
ticulier que  nous  luy  en  avons  faict.  Donné  à  Paris ,  le  15*  jour  de  mars 
1601.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  S. 

1601 .  —  «  Le  mercredy  14e  jour  de  mars  fut  publié  en  ces  le  ville  la 
paix  entre  le  roy  et  le  duc  de  Savoye ,  et  fut  bruict  que  la  Bresse  demeu- 
rait au  Roy ,  et  le  marquisat  de  Saluée  au  duc  de  Savoye  ;  ce  qui  fut  vé- 
ritable. »  A,  du  Rh.,  xn  ,  179. 

1601 .  —  Mars  25.  M.  Bâillon  de  Saillans ,  prévôt  des  marchands , 
député  de  la  ville  en  cour  avec  Jean  Goujon ,  écrit  au  Consulat  : 

a  Messieurs  ,  ce  mot  est  pour  vous  donner  advis  de  notre  heureuse 
arrivée  à  Paris ,  cejourd'huy  25  mars.  Nous  avons  faict  le  voyage  gail- 
lardement. J'ay  esté  voir  M.  le  chancelier  et  M.  de  Refuge  ,  qui  receut 
noz  lettres  si  à-propos,  que  sans  icclles  il  seroit  desja  en  chemin.  Je 
n'ay  point  sceu  encore  entretenir  mondit  sieur  le  chancelier  de  noz  af- 
faires; il  m'a  remis  à  demain....  Il  sera  à-propoz  que  vous  m'envoyez 
lettres  de  M.  de  Gastines,  par  lesquelles  il  donne  advis  au  Conseil  ou  à 
M.  de  Rosny,  comme  il  est  impossible  d'establir  la  Pancarte  à  Lyon,  car 
l'on  m'a  desja  asseuré  que  nous  l'aurions,  quoi  que  je  scache  faire  ny 
dire ,  et  que  ledit  sieur  de  Rosny  en  butte  à  cela ,  etc.  »  De  Bâillon.  — 
Le  29  du  même  mois ,  le  député  Goujon  écrivait  au  Consulat  : 

«   M.  de  Saillans  a  faict  la  révérence  au  Roy ,  et  recherché  tous 

les  moyens  d'avoir  audience  de  S.  M. ,  en  la  bonté  seule  de  laquelle 
reste  espérance  pour  noz  affaires ,  car  M  de  Rosny ,  soit  qu'il  ayt  con-* 
ceu  haine  particulière  contre  la  ville,  ou  qu'à  tous  autres  il  fasse  le 
semblable,  nous  a,  du  premier  coup,  tellement  estonnez  ,  que  c'est 
chose  incroyable-  M.  de  Refuge  vers  lequel  nous  pensions  avoir  refuge , 
départ  demain  assurément.  Reste  M.  le  Chancelier  qui  nous  escoute, 
non  seulement  en  particulier,  et  quand  nous  voulons,  mais  nous  aime, 
-qui  n'ose  au  Conseil  dire  mot ,  tant  M.  deRomy  a  pris  d'autorité.  C'est 

ce  qui  nous  menace  de  beaucoup  de  mal.  La  douane  a  esté  ce- 

jourd'hui  eslroussèe  (1)  à  M.Jannet  pour  72,500  escuz,  et  parce  que  nous 
craignions  que  Vestrousse  d'icelle...  ne  feist  particulier  préjudice  à  nos 

M  Ancien  mot.  Voyez  le  Dici  de  Trévoux. 
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interests...,  nous  en  avons  communiqué  à  M.  le  Chancelier,  qui  nous  «i 
donné  advis  d'intervenir,  lorsqu'elle  s'adjugeroit,  pour  supplier,  comme 
a  faict  M.  de  Saillans ,  le  Conseil,  que  ce  fust  sauf  ce  qui  nous  a  sur  la- 
dite douane  esté  accordé  et  confirmé  par  le  Roy ,  à  la  forme  des  autre» 
bauk.  C'est  là-dessus  que  M.  de  Rosny  a  descbargé  sa  colère  et  dict 
«  que  la  ville  de  Lyon  ne  vaidt  rien  au  Roy  ,  au  contraire  luy  couste  par 
«  an  cent  mille  escuz;  que  les  habitans  sont  des  mutins  et  séditieux  qui 
«  n'ont  voulu  recevoir  la  Pancarte  ;  au  contraire  l'ont  déchirée  ét  efla- 
«  cée  aux  lieux  où  elle  a  esté  afligée ,  comme  luy  en  avoit  esté  escript 
«  (devinez  par  qui ,  il  est  fort  aysé)  ;  que  le  roi  n'est  pas  plus  tenu  de 
«  maintenir  ce  qu'il  a  accordé  ,  que  l'on  ne  veult  obeyr  à  ses  comman- 
«  démens  et  resolutions;  que  c'est  chose  qui  s'establira  ,  et  que  jusques 
«  à  ce  qu'ainsy  soit,  que  nous  ne  lèverons  rien  sur  les  douanes.  >  À 
quoy  ,  comme  l'on  a  voulu  respondre  et  luy  satisfaire  en  plein  Conseil , 
il  n'a  jamais  rien  voulu  ouyr  ;  et  tout  ce  que  l'on  a  peu  de  bon  avoir  de 
luy ,  c'est  que  l'on  lui  remist  noz  lettres  que  vous  estes  priez  d'envoyer 

promptement  ,  et  aussy  un  estât  abrégé  de  ce  qui  a  esté,  puis  l'esta- 

blissement  de  l'entrée  du  vin  ,  receu  et  payé  de  toutes  natures  de  de- 
niers pour  le  faict  de  noslrc  communaultè;  car  il  dict  tout  hault  que  la 
pluspart  a  esté  appropriée  à  ceulx  qui  ont  esté  en  charge.  Si,  en  ces 
deux  points,  nous  luy  pouvons  satisfaire ,  et  ayant  parlé  au  Roy  ,  il  en 
pourra  peut-estre  arriver  moings  de  mal  ,  etc.  S.  ;  tome  22  de  la  Cor- 
resp.  consulaire,  xvie  siècle. 

1601.  —  Avril  5.  Lettre  d'Henri  IV  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nons  avons  veu  en  la 
despesche  du  sieur  de  Chevrieres  les  grandes  réparations  qui  sont  pres- 
sées et  nécessaires ,  raesmes  pour  la  réfection  des  murailles  de  nostre 
ville  de  Lyon,  dont  l'advis  nous  estant  venu  depuis  que  Testât  de  la  des- 
pence que  nous  pouvions  faire  en  ceste  année  ,  pour  la  fortification  de 
noz  places  frontières,  a  esté  conclud  et  résolu,  nous  ne  pouvons  plus,  en 
ceste  année,  trouver  moyen  d'y  satisfaire  de  noz  deniers  :  et  la  néces- 
sité desdites  réparations  estant  telle  qu'elle  ne  peult  porter  le  retarde- 
ment jusques  en  l'année  prochaine  ,  nous  ne  voyons  au  lire  moyen  d'y 
satisfaire ,  que  de  faire  les  fondz  de  ladite  dispence  sur  l'octroy  que  nous 
vous  avons  nouvellement  confirmé.  A  ceste  cause ,  nous  voulons  et  vous 
mandons  que  Visitation  estant  faicte  de  ce  à  quoy  pourra  monter  ladite  des- 
pence ,  vous  y  faictes  satisfaire  des  deniers  dudit  octroy ,  afin  que  l'on  y 
travaille  promptement  :  à  quoy  vous  adviserez  de  n'y  faire  faulte,  comme 
estant  question  de  «cureté  et  ornement  à  vostreîlite  ville.  Vous  n'y 
pouvez  avec  vostre  honneur  defiaillir,  comme,  si  vous  le  faisiez,  nous  ne 
vous  voulions  pas  celler  que  nous  en  demeurerions  offensez,  comme 
plus  particulièrement  vous  entendrez  dudit  sieur  de  Chevrieres ,  nostre 
lieutenant  gênerai  en  la  province,  selon  la  charge  qu'il  a  de  nous. 
Donné  à  Paris ,  ce  5  avril  1601 .  Signé  Henry  ,  et  plus  bas  Forget.  »  S. 

1601 .  —  Joril  8.  Le  sieur  Thomé  ,  secrétaire  du  Consulat ,  écrit  au 
sieur  Goujon ,  député  en  Cour  : 

«  Je  scay  que  vous  avez  plus  de  courage  que  voz  lettres.  Toutes 
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choses  sont  difficiles  au  commencement ,  cl  à  la  Cour  plus  qu'ailleurs* 
Après  la  tourmente  vient  la  bonasse.  La  devise  des  pou  rsui  vans  en 
cour  doit  être  :  Fluctuamur  non  frangitnur  undis  ;  mais  vous  verrez 
d'autres  plus  amples  consolations  dans  la  lettre  que  Messieurs  de  co 
corps  de  ville  font  à  M.  de  Saiilans  cl  à  vous.  Je  ne  vous  en  dirai  plus 
que  ce  mot  :  que  c'est  là  que  les  hemmes  se  font  cognoislre  .et  que 
l'yssuc  de  vostre  légation  sera  si  heureuse  que  vous  prendrez  envie  d'y 
retourner  depuis  qu'une  foys  vous  aurez  recogneu  le  guet,  et  que  le 
sucoès  aura  esté  meilleur  que  vous  ne  l'avez  premièrement  espéré.  Je 
ne  vous  laisseray  point  despourvu  de  ce  que  je  sçauray  et  pourray  pour 
animer  voz  forces ,  et  contribuer  à  la  deffenec*  Je  croy  que  ceste  des- 
pesche  me  donne  de  quoy  rendre  ung  brave  combat.  Ce  faict  ,  quand 
la  victoire  ne  vous  demeureroit  bien  entière ,  vous  aurez  toujours  assez 
d'honneur  d'avoir  bien  combattu ,  et  contre  ung  fort  et  puissant  ad- 
versaire. Icy  l'on  tient  que  les  Lyonnois  ne  sont  lions  que  le  soir  el  brebis 
au  matin.  Mais  à  la  Cour  on  les  lient  tous  autres  ,  et  dict-on  que  ja- 
mais ils  ne  se  rendent.  Àussy  est-ce  le  moyen  de  bien  faire  parmy  telles 
gens  que  ceux  par  les  mains  de  qui  vous  avez  à  passer.  C'est  le  lieu  où 
il  faut  faire  de  thppes  cœur  ,  comme  l'on  dit  :  et  vous  tous  qui  n'estes 
que  cœur ,  pourriez-vous  de  cœur  faire  trippes?  Non  ,  certes  î  personne 
ne  veult  croyre  que  vous  ayez  appréhendé  les  affaires ,  mais  plustost 
que  vous  desirez  que  l'on  cogooisse  de  quelle  difficulté  ils  sont....  » 

1601.  —  Mai  1er  Les  ouvriers  imprimeurs  ayant  à  leur  tète  le 
Seigneur  de  la  Coquille  ,  parcourent  la  ville  en  récitant  de  plaisants  de- 
vis. Voyez  les  PubliqQtiont  de  cette  année  (Plaisants  devis}* 

1601.  — •  Mai  4.  Lettre  d'Henry  ff  h  M.  de  Chevrieres  : 
«  Monsieur  de  Chevrieres ,  j'ay  veu  le  prevost  des  marchands  de  ma 
ville  de  Lyon  par  deçà,  auquel  j'ay  parlé  des  réparations  de  ladite  ville, 
et  comme  j'enlendoïs  que  fa  despence  en  fust  prise  sur  les  deniers  de 
l'entrée  du  vin  ,  sur  quoy  il  m'a  remonstre  que  lesdits  deniers  estoienl 
tous  afleclez  et  destinez  par  estât  qui  en  avoit  esté  dressé  en  mon  Con  - 
seil,  si  bien  qu'ils  n'y  pou  voient  plus  toucher.  Mais  quand  cela  ne  seroît 
point,  s'il  fallait  que  la  despence  desdites  réparations  fust  portée  sur 
ladite  imposition  devin,  que  tout  ce  qui  s'en  peull  lever  n'y  pourroit 
pas  suffire,  d'autant  que-  ladite  despence  est  pour  monter  à  plus  de 
300  mille  escuz.  Lorsque  vous  m'escrivistes  dernièrement  sur  cesubjet, 
et  qne  j'ordonnay  auxdils  prevost  des  marchands  et  esehevins  de 
Lyon  de  se  charger  de  ladite  despence ,  j'enlendois  que  ce  ne  fust 
que  quelque  légère  réparation  qui  ne  deust  pas  monter  à  plus  de 
2,000  escuz;  mais  estant  question  de  toute  ta  twliffiealion  de  la  ville  , 
c'est  chose  à  quoy  il  fault  pourvoir  par  d'au I très  expédients  ,  comme 
je  suis  bien  résolu  de  faire  en  ce  cas.  Mon  intention  n'est  pas  que  la- 
dite ville  eii  demeure  aultrement  chargé  uy  qHe  l'ordre  qui  a  esté 
pris  sur  le  feict  de  là  distribution  des  deniers  de  ladite  entrée  de  vin 
soit  perverti.  Sur  «a,  je  prie  Dieu  ,  Monsieur  de  Chevrieres ,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Paris ,  le  4*  jour  de  may  1601.  Signé 
Hknrt  ;  plus  bas  Potier.  —  Adresse  :  A  Monsieur  de  Chevrieres ,  che- 
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valier  de  mes  ordres,  cappitaine  de  cinquante  iiommcs  d'armes  de  mes 
ordonnances ,  et  mou  lieutenant  gênerai  en  Lyounois.  »  S. 

1601.  —  Mai  8.  Lettre  d'Henry  IF  au  Consulat: 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  sur  ce  qui  nou9  fust ,  ces 
jours  passez,  représenté  par  aucuns  de  nos  principaux  olliciers  de  la 
province,  du  mauvais  estai  où  se  retrouvent  les  murailles  de  nostre 
ville  de  Lyon  ,  estimant  qu'ils  voulussent  parler  de  quelque  démolition 
nouvelle  qui  y  fust  survenue  depuis  nostre  parlement,  laquelle  se  pust 
réparer  a  peu  de  frais ,  nou9  feimes  expédier  noz  lettres  closes  ,  par 
lesquelles  nous  vous  ordonnasmes  de  faire  celle  despence  sur  le  fonds 
des  oclroys  que  nous  vous  avons  accordez  pour  les  affaires  communes 
fie  ladite  vilie ;  mais  ayant  depuis  esté  informez  que  i'advis  qui  nous 
avoit  esté  donné ,  s'cnlcndoil  de  toute  la  fortification  d'icelle  nostre 
ville  en  gênerai ,  à  laquelle  nous  sçavons  que  voz  deniers  d'octroy  ne 
sçauroieut  satisfaire ,  et  pour  laquelle  aussy  nous  avons  faict  aultres 
fondz,  nous  vous  avons  bien  voullu  faire  la  présente  pour  vous  decla 
rer  que  nous  n'avons  point  entendu  vous  y  astreindre  par  noslredicte 
précédente  ,  ains  seulement  de  reparer  et  empescher  la  ruine  de  ce 
qui  sera  en  péril  éminent  esdites  murailles  ,  attendu  que  c'est  vostre 
interest  d'eslre  toujours  bien  cloz.  Et  pour  ce  qui  est  de  la  fortifica- 
tion de  noslredile  ville  ,  suivant  les  desseings  qui  en  ont  esté  cy  de- 
vant faiclz,  nous  adviserons  d'y  pourveoir  lemieulx  que  fairese  pourra. 
Donné  à  Paris,  le  8e  jour  de  may  1601.  Signé  Henby  ,  et  plus  bas 
Potier.  »  S. 

1601.  —  yi/at  26.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Rosny  : 

«  Mon  cousin ,  j'escrivis  à  ceux  de  mon  conseil  des  finances  ,  le 
20  de  ce  mois ,  I'advis  que  j'avois  eu  de  l'arrivée  eu  ma  ville  de  Lyon , 
des  deux  ambassadeurs  que  la  seigneurie  de  Denise  envoyé  vers  moy  , 
afin  qu'ils  advisassent  à  donner  ordre  à  leur  réception,  logement  et 
traillement , ....  A  Fontainebleau,  le  26°  jour  de  may  1601.  Signé 
Henry,  et  plus  bas  de  Neufmlle.  »  Mém.  de  Sully,  collection  Mi- 
chaud,  1,  387. 

160J.  —  «  Le  26  may,  fat  enterré  un  homme  à  la  Guillotière  ,  a 
6  heures  du  soir,  lequel  on  entendit  plaindre,  et  le  lundy  ,  sur  le 
midy  ,  on  le  déterra,  qui  n'avoit  que  un  linceul,  etestoit  couvert  de 
terre,  et  estoit  encore  en  vie,  et  mourut  un  peu  aprez  qu'il  eut  esté 
déterré ,  et  demeura  en  terre  32  heures.  Nota  que  voulant  sonner  la 
cloche  pour  luy  le  saniedy,  la  cloche  rompit,  ets'appeloit  ledi  homme 
Claude  Rey  ,  qui  pesoit.  »  Ârclx.  du  Rh.,  Xlï ,  179. 

1601.  —  Mai  28.  Lettre  de  M.  de  la  Guichew  Consulat  : 

«  Messieurs,  j'avois  sceu  par  Monsieur  de  Chevrieres  l'insolence  qui 
estoit  arrivée  contre  ceux  de  la  religion ,  et  luy  avois  mandé  que  je 
croyois  qu'il  estoit  nécessaire  qu'à  ce  commencement  on  y  tinst  la 
main  un  peu  redde  ,  parce  qu'autrement....  le  peuple  s'en  licentieroit 
fort  aysemenl  ;  et  en  faisant  recognoistre  au  Roy  et  à  Messieurs  de  son 
Conseil  que  l'on  a  faict  faire  exemple  par  la  justice ,  cela  leur  .fera  cog- 
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noistre  que  ce  désordre  ne  provyent  que  par  quelque  merlu  peuple  , 
qui  n'est  ny  soubztenu,  ny  autorisé  de  personne  ,  de  façon  quô 
cela  me  faict  croyre  qu'il  n'en  scauroit  sortir  rien  de  mauvais  pour 
ceux  qui  commandent ,  ny  pour  la  ville.  Je  vouldrois  que  la  santé  de 
ma  femme  me  peult  permettre  de  vous  aller  retrouver  des  à  cestsbeure; 
mais  je  fus  contrainct  encores  hier  de  la  faire  saigner.  Je  vous  prierai 
tous,  en  attendant  que  si  vous  cognoissez  que  je  vous  puisse  rendre 
quelque  service  ,  tant  au  gênerai  qu'au  particulier  de  la  ville,  de  croire 
que  ce  sera  avec  aultant  d'affection  que  vous  me  treuverez  prest  à  le 
faire  ,  elc.  Voslre  bien  affectionné  à  vous  servir.  La  Guiche.  —  Chau- 
mont ,  ce  xxviij6  may  1601.  »  A.  M.,  Correspondance  ,  t.  XVf. 

1601.  —  Juin  19.  Le  Consulat,  sur  la  demande  de  Messieurs  de 
Sl-Nizier,  arrête  que  les  quatre  vitres ,  au-dessus  de  la  grande  porte  do 
l'église  de  St-Nizicr ,  seront  faictes  et  posées  aux  dépens  de  la  ville  ,  et 
seront  faites  toutes  blanches,  excepté  que  les  armoiries  du  la  ville  se- 
ront mises  en  chacunedesdiles  vitres.  S. 

1601.  —  Juin  16.  MaJame  de  Torvéon  écrit  à  M.  Thomé,  secrétaire 
du  Consulat  : 

«  Monsieur  mon  nepveu  ,  cesle  est  pour  me  ramenlevoir  à  voz  bon- 
nes grâces  ,  et  vous  advertir  de  noslre  bon'pourtement  en  ceste  bonne 
ville  de  Montbrison ,  aussi  pour  vous  supplier  bien  humblement  de 
nous  faire  tant  de  faveur  que  de  nous  faire  tenir  les  lettres  de  Monsieur 
de  la  Bastie  par  la  voye  de  M.  Sorlet ,  incontinent  que  les  aura  receu. 
Je  vous  supplie  aussy  prendre  la  peyne  d'envoier  celuy  que  je  vous  en- 
voie à  la  poste,  et  faire  osier  la  couverture  qui  s'adresse  à  vous.  J'ay 
grand  regret,  et  ne  puis  que  je  ne  rougisse  de  vous  tant  importuner, 
mais  vous  nous  avez  desja  tant  obligé  en  vostre  endroicl  que  jamais 
Monsieur  de  la  Bastie  et  moy  vous  rendrons  humble  service.  Je  le  dis 
avec  aultant  d'affection  et  bonne  vol  Ion  té  que  je  vous  demeure  sans 
fin ,  Monsieur  mon  nepveu ,  vostre  plus  obéissante  tante  à  vous  servir, 
De  Torveox.  —  «  Si  madamoiselle  ma  niepee  veoit  la  présente,  elle 
y  trouvera  avec  vostre  permission  mes  humbles  recommandations  à 
ses  bonnes  grâces  et  de  ma  petite  niepee  Calhau,  A  Montbrison*  ce 
16  juin  1601.  •  S. 

1601.  —  Juillet  27.  Mort  de  Claude  du  Soleil ,  officiai  du  diocèse, 
conseiller  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon  ,  sacris- 
tain de  S.  Just  et  de  Fourvière.  —  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Ste- 
Croix.  —  En  1596,  il  avait  résigné  sa  place  de  sacristain  à  son  ne- 
veu ,  François  du  Soleil ,  docteur  ez  droicts ,  officiai  ordinaire  du 
diocèse,  et  conseiller  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon. 
Mémoire  pour  Filai  Deville,  par  M.  Jolyclerc,  avocat;  Lyon  ,  1751  , 
in-4  (B.  de  Lyon ,  n°  19029).  —  Claude  du  Soleil  fut  aussi  custode  do 
Sainte-Croix,  et  receveur  du  Comtal  et  des  deux  aumônes  de  l'église. 
Il  résigna  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  sa  cusloderie  à  son  neveu  , 
François  du  Soleil,  qui  mourut  vers  1616.  Notes  de  l'abbé  S. 


Digitized  by  Google 


1 


179 

1801.  —  «  Le  jeudy  2e  jour  d'acws/ ,  fut  pondu  et  eslranglé,  sui- 
tes Terreaux ,  un  nommé  Gaignon  de  St-Jehan  d'Angely  ,  lequel  avoit 
iaict  certain  sacrilège  à  St-Pieire-les-Ncrmains ,  et  se  fil  catholique  trois 
ou  quatre  heures  avant  que  d'eslre  pendu  ,  et  fut  exhorté  par  un  cor- 
delier  et  un  capuchin  qui  le  conduisirent  jr.ïques  à  sa  mort...  »  Jrch. 
duitt.,  XII,  179. 

1601.  —  Septcmbi'e  17.  haac  Casaubon  qui,  depuis  le  30  mai  précé- 
dent ,  séjournait  à  Lyon  pour  y  presser  l'impression  de  son  Jthènêe  ,  et 
qui  logeait  avec  sa  famille  chez  M.  de  Fie,  eut  le  chagrin  de  se 
brouiller  avec  cet  intendant,  parce  qu'il  refusa  de  l'accompagner  en 
Suisse ,  où  il  étoit  envoyé  de  la  part  du  Roi.  Celte  hrouillerie  jointe  à 
d'autres  motifs  ,  engagea  Casaubon  à  partir  pour  Paris  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Il  paraît  que  le  conseiller  Pierre  Matthieu  lui  rendit 
alors  quelques  signalés  services  ;  cjr  ,  à  son  arrivée  dans  la  capitale  , 
Casaubon  lui  écrivit  une  lettre  qui  se  terminait  ainsi  :  a...  Vale,  amico- 
«  rum  intime  ,  et  me  amare  perge.  Ixor  pro  tuo  numéro  immortales 
«  tibi  gralias  agit.  Vilain  langucnlihus  nohis  inter  navigandi  moles- 
t  lias  eo  munere  biduo  fere  fovisli ,  servasli.  llerum  vale.  Lut.  Par. 
16  Kal,  oct.  cid  13  ci.  »  Voyez  Isaaci  Casauboni  Epislolac,  p.  674,  édit. 
de  1638.  —  Voici  une  traduction  de  cette  lettre  : 

•*  Si  vous  pouvez  y  prendre  quelque  intérêt,  très  cher  ami,  vous 
saurez  que ,  grâces  à  Dieu,  nous  sommes  arrivés  à  Paris  sains  et  saufs. 
Nous  avons  passé  quinze  jours  en  route;  tous  les  éléments  semblaient 
conjurés  contre  nous.  L'eau  nous  manquait ,  l'air  était  toujours  trou- 
blé ,  toujours  battu  de  vents  contraires.  N'avons-nous  pas  même  une 
fois  couru  le  danger  d'être  incendiés?  Je  ne  dis  rien  de  la  difficulté 
qu'il  y  avait  d'amener  jusqu'ici  une  femme  enceinte.  Je  ne  dis  rien  des 
fréquentes  défaillances  de  Charlotte ,  confiée  à  nos  soins  par  une  illus- 
tre dame.  Je  ne  dis  rien  des  innombrables  chagrins  que  nous  avons 
endurés  dans  ce  voyage.  Au  reste  ,  tout  cela  n'a  rien  été  en  comparai- 
son des  tracasseries  que  l'on  nous  a  suscitées  à  La  Charité ,  où  l'on  nous 
a  fait  un  procès,  en  prétendant  que  les  malles  de  ma  femme  et  mes 
caisses  de  livres  étaient  des  marchandises ,  et  où  Ton  a  condamné  à  une 
amende  de  plus  de  quatre  pièces  d'or  un  malheuroux  batelier.  C'était 
nous  battre  sur  les  côtes  d'autrui ,  car  ce  malheureux  n'avait  pas  un 
sou  pour  payer  l'amende.  Voilà  la  probité;  voilà  l'intégrité  des  juges 
de  La  Cliarité  1  Dieu  veuille  leur  donner  pour  celle  raéchancelè  insi- 
gne un  esprit  meilleur  ,  ou  bien  anéantir  leur  race  1  Notre  triste  sort  a 
changé  de  face  à  Orléans ,  ville  très  belle  et  Irés  agréable.  Nous  y  avons 
trouvé  des  amis  nombreux  et  parfaits;  on  nous  y  a  donné  des  livres  qui  ne 
sont  pas  sans  valeur.  Partis  de  là  contents  et  joyeux,  nous  sommes  arri- 
vés à  Paris,  le  3ejour,  la  fortune  nous  souriant  de  tout  point;  c'a  été  la  fin 
de  notre  pérégrination.  Ce  sera  aussi  la  fin  de  cette  lettre;  car,  si  j'ai  tracé 
hâtivement  ces  lignes,  cela  vient  non  pas  de  l'abondance  de  mes  loisirs, 
mais  de  la  force  de  l'affection.  Adieu,  6  le  plus  intimede  mes  amis  !  conti 
nuezàm'aimer.  Ma  femme  vous  rend  d'éternelles  act  ions  de  grâces  pour 
votre  présent.  Nous  étions  languissants  au  milieu  des  fatigues  de  la 
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navigation;  c'est  avec  ce  cadeau  que  vous  nous  avez  entretenus  et  con- 
servés près  de  deux  jours.  Adieu  encore.  Paris,  ce  \7  septembre  1681.  * 
Voyez  ci-dessus  au  27  septembre  1596,  et  les  Publication*  de  1699. 

1601.  —  «Le  mardy  18  septembre,  sur  les  deux  heures  et  un  quart 
du  matin,  fit  un  tremblement  de  terre  en  cestc  ville  :  Dieu  veuille  nous 
en  préserver  !  »  Jrch.  duRh.,  XII ,  179. 

1601.  —  Septembre  27.  Lettre  iV  Henri  IF  au  Consulat: 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  le  jourd'huy ,  dix  heures 
du  soir,  la  Reine  noslre  espouse  est  bien  heureusement  accouchée  d'un 
fils  (1) ,  et,  grâces  à  lieu  ,  la  merc  et  l'enfant  s'en  portent  bien  ,  dont 
je  n'ay  voulu  différer  davantage  de  vous  en  adveriir  par  le  sieur  de 
VEspinay ,  l'un  de  noz  gentilz  hommes  servans,  présent  porteur  ,  que 
nous  despeschons  exprès,  affin  que  de  tant  plustost  vous  participiez  à 
cette  bonne  nouvelle,  par  laquelle  Dieu  lesmoigne  qu'il  continue 
tousjours  ses  bénédictions  sur  cest  estât.  Il  ne  faut  manquer  aussy  de 
luy  en  rendre  treshumbles  grâces  publiques  et  particulières.  Ce  que  nous 
nous  asseurons  que  vous  ferez  bien  volontiers,  comme  feront  tous  noz 
bons  et  affectionnez  serviteurs  ,  amateurs  du  bien  et  repoz  de  cest 
estât ,  dont  cette  grâce  que  Dieu  nous  a  faicte  en  est  un  tresbon  fonde- 
ment. Donné  à  Fontainebleau  ,  le  27e  jour  de  septembre  1601.  Signé 
Hekry  ;  plus  bas  Forget.  »  S. 

1601.  —  a  Le  Dimenche  30  septembre,  fut  faict  feu  de  joye  en 
ceste  ville  ,  d'un  filz  masle  que  le  roy  de  France  et  de  Navarre  avoit 
eu  de  la  royne ,  en  rcsjouissance  dudit  prince  Delphin  (  depuis 
Louis  XIII,  né  à  Fontainebleau ,  le  27  septembre).  —  Le  mardy  2  octo- 
bre suivant ,  fut  faiet  procession  générale  en  ceste  ville  ,  et  furent  les 
bouticques  fermées  tout  le  jour  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  venue 
du  petit  roy  Delphin.  »  Jrch.  du  Rh.,  XII,  180.  — L'evôquede  Tarses, 
sufiragant  de  Henné,  assista  à  cette  procession ,  et  célébra  la  Grand* 
messe  dans  l'église  de  S.  Jean.  S. 

1601.  —  Décembre  16  (Dimanche).  «  Acte  pour  l'élection  des  sieurs 
Prévost  des  marchands  et  eschevins ,  où  sont  survenus  M.  de  la  Guiche 
et  M.  de  Refuge  qui  vouloient  faire  nommer  le  sieur  Alard  (2)  dont  il 
y  eut  grand  bruit,  d'aultant  qu'il  n'éloit  pas  né  à  Lyon.  »  Parchemin 
du  P.  Mcneslrier  ,  p.  82.  Voyez  infra  au  2  décembre  1602. 

1601.  —  Décembre  21.  W  Huet,  avocat  à  la  seneschausséc  ,  pro: 
nonce  l'oraison  doctorale. 

1G01.  —  L'an  1601  ,  le  sieur  Orlandin  (3),  maistre  des  courriers 

(1)  Cet  enfant  qu:  fut  ensuite  Louis  X///,  avait  iié  conçu  à  Lyon.  Voyez  Y  Horoscope 
du  Boy ,  par  lequel  la  ville  de  Lyon  ayant  heu  l'honneur  de.  la  conception  de  Sa  Ma- 
jesté ,  clic  est  sa  vraye  patrie,  etc.,  par  François  Goujon;  Lyon,  Aïe.  Jullieron  , 
162 i  ,  in-4. 

(2)  Probablement  Pierre  Allant ,  né  à  Rive-dc  G,er ,  qui  ne  fut  nommé  échevin  qu'en 
1007  ,  cl  qui  mourut  pendaut  son  Consulat. 

(3)  On  lit  p.  43  de  la  Recherche  des  antiquités  de  Jacob  Spon  :  «  A  la  montée  du 
Gouguillon  ,  dans  la  cour  de  la  maison  «le  Monsieur  Orlandin  ,  que  les  religieuses  du 


Digitized  by  Google 


181 

du  costè  d'Italie,  ayant  une  metayricau  village  é'Irigny  ,  à  deux  pe- 
tites lieues  de  Lyon  ,  en  la  seconde  colline  ,  en  Ire  les  deux  grands  che- 
mins allans  à  Verneyzon  etMillery  ,  faisant  fouyr  pourclorre  de  pizey 
un  petit  bois  auprès  de  sa  maison  ,  en  tirant  la  terre  ,  qui  estoit  le 
4  matj ,  commença  à  découvrir  une  très  grande  pierre  de  marbre 
blanc  qui  l'invita  de  voir  plus  outre  ,  et  découvrant  la  terre,  il  trouva 
un  grand  sepulchre  couvert  qu'il  lit  ouvrir,  où  fut  veu  un  grand 
homme  couché  de  son  long ,  tenant  d'une  main  une  phiole  de  verre, 
dans  laquelle  s'y  trouva  encore  quelque  reste  d'huille.  Le  sepulchre  ne 
fust  pas  plus  tost  ouvert  que  le  corps  s'en  alla  en  poussière.  L'indispo- 
sition de  la  saison  fut  cause  que  ledit  sieur  Orlandin  ayant  tiré  le  grand 
sepulchre  lit  recouvrir  le  reste  ,  attendant  quelque  autre  commodité. 
En  ce  fait  I  on  y  remarqua  des  choses  es l ranges  :  c'est  qu'il  n'a  jamais 
esté  écrit  ou  ouy  dire  qu'il  y  ait  eu  là  église ,  cimetière  ,  bataille  ,  ni 
chose  qui  ail  pu  ranger  ces  corps  (l^n  ce  lieu  ;  l'autre  qu'il  n'y  a  au- 
cune forme  ,  figure  ,  mer  rai  n  ou  marque  qu'il  y  eut  jamais  basliment, 
outre  ce  que  l'on  trouva  tous  ces  corps  disposez  en  rang  ,  et  par  ordre, 
tous  joignans  et  de  mesme  longueur,  desquelz  les  uns  av oient  des 
phiolcs  ,  tous  les  pieds  tournez  au  soleil  levant ,  centre  la  rivière  du 
Rhosnc.  M.  Conin  (2) ,  médecin  ,  fut  mené  sur  les  lieux  pour  voir  les 
phioles,  mesme  celle  du  sepulchre  ,  en  laquelle  restoit  encore  un  peu 
d'huille  ,  qu'il  recogncul  estre  huillc  de  baume,  ce  qui  est  véritable  , 
car  je  Tay  veu.  »  —  L'anecdote  qu'on  vient  de  lire  se  trouvait  écrite  à 
la  main  sur  les  marges  de  la  page  412  d'un  exemplaire  de  Y  Histoire  de 
Lyon  de  G*  Paradin ,  ayant  appartenu  aux  Jugustins  de  la  Croix- 
Rousse.  A  la  fin  du  même  volume  ,  au-dessous  de  la  dernière  des  Ins- 
criptions antiques,  on  lisait  celle  note  qui  paraît  avoir  été  écrite 
comme  l'anecdote  précédente  vcis  la  fin  du  XVIe  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XVIIe. 

a  Nota  que  Perradin  (sic) s'est  montré  trop  peu  curieux  à  rechercher 
l'antiquité  des  grandes  mazures  qui  sont  encore  en  la  montagne  de  For- 
mer e  ,  qui  viennent  descendre  jusqu'à  St-George ,  dans  lesquelles  fut 
descouvert,  en  commençant  l'église  des  Minimes,  l'endroit  et  lieu  où 
souloienl  estre  les  fournaises  et  la  Monnoye  eslablie  par  les  Romains  , 
auquel  lieu  fureni  trouvées  une  infinité  de  formes  de  terre  cuite  pour 
forger  des  médailles  ,  el  entre  autres  en  fut  trouvé  de  Julia  fia  ,  de 
Manrnxea  ,  de  Scvere ,  d'Alexandre  et  de  Gela  ,  et  d'autres  encore in- 

Verbe  incarné  ont  acquise  depuis  peu  ,  est  cette  belle  pierre,  que  notre  ancien  anti- 
quaire ,  M.  du  Choul,  qui  a  écrit  de  la  religion  des  Romains,  y  «voit  fait  apporter; 
car  c'estoit  là  sa  maison,  et  on  y  voit  encore  ses  armes  sur  la  porte.  (ïuîchard  a  cité 
celte  inscription  dans  son  livre  des  Funérailles;  mais  l'aradin,  ni  les  autres  historiens 
île  Lyon  n'en  font  point  mention....  »  Pernetti  ,  l.  177  rapporte  qu'Alexandre  Or- 
lundi' ti  prêta,  en  lo96t  une  somme  de  439  mille  livres  à  llenri  IV (voyez  les  Publica- 
tio'  s  «le  1604  (Diverses  leçons). 

(1)  L'auteur  de  cette  note,  après  n'avoir  parlé  que  d'un  corps .  en  mentionne  plu- 
sieurs. Nous  présumons  qu'il  a  o:nis  involontairement  de  parler  d'une  seconde  fouille 
qui  a  fait  découvrir  les  autres  corps. 

(2  <  Nous  pi  rfvum  );is  qu'au  lieu  de  Co  k'.i  .  il  faut  lire  Connain.  Voyez  infra ,  au 
1er  ja  -  l  ier  1000. 
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cogneues  qu'on  a  depuis  congneues  ,  ni  moins  fait  mention  d'aucunes 
médailles ,  lesquelles  sont  en  si  grand  nombre  en  ladite  ville  ,  que 
quasi  la  quantité  fait  mescroire  la  vérité,  ou  donne  indice  que  ç'ayent 
esté  espèces  de  monnoyes,  parce  que  il  y  a  trois  et  quatre  telz  en  la 
ville  qui  en  pourroient  fournir  plus  de  deux  mille  d'or  fin  ,  et  dix  fois 
autant  d'argent ,  et  est  le  nombre  de  bronze  et  de  cuivre  si  grand ,  que 
chascun  en  est  fourny.  Entre  autres  feu  M.  Laurencin  (l) ,  prieur  de 
S.  Yrigni ,  s'en  est  veu  plus  de  deux  mille,  tant  de  cuivre  que  d'or  et 
d'argent ,  avec  infinies  singularitez  de  statues  ,  graveures  et  autres  an- 
tiquitez  ,  qu'on  pouvoit  estimer  son  cabinet  un  trésor  pour  une  anti- 
quité. Les  sieurs  Chalmazel,  doyen  de  S.  Jean  (2)  ,  et  de  Langes  (3) 
président  ,  feront  cognoistre  à  la  postérité  qu'ils  ont  eu  autant  de  soin 
d'en  recueillir  que  autre  qui  les  ait  prévenus.  »  Jrch.  duRh.,  XII,  210; 
Nouv.  mélanges  de  C.  B.,  p.  327. 

1601.  —  Claude  de  Rebé  S.  reçu  comte  de  Lyon.  D'àuraïs  , 
Pièces  fugit.,  t.  III. 

1601.  —  Passage  à  Lyon  du  duc  de  Bêthune,  ambassadeur  près  du 
Saiut-Siège  ,  se  rendant  à  Rome  ,  accompagné  de  Mathurin  Régnier.  — 
Eu  1593  ,  l'illustre  satirique  avait  déjà  passé  à  Lyon  avec  le  cardinal  de 
Joyeuse,  qui  se  rendait  aussi  à  Rome. 

1601.  —  Fondation  de  la  communauté  des  Religieuses  de  Sainte- 
Claire  ,  par  Louise  de  Langes  ,  fille  du  président  de  Langes  et  de  Louise 
Grollier,  femme  de  Ballhazar  de  Fillars,  président  et  lieutenant-géné- 
ral en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon.  Rcbys  ,  p.  459  ; 
Fodére  ,  ad  calcem  ;  Calendrier  de  Lyon  pour  1730  ,  p.  330;  Jim.  de 
Lyon  de  1755. 

1601.  —  «  Les  recteurs  de  V Hôtel-Dieu  informés  que  les  Protestants 
sont  enterrés  au  cimetière  de  cet  hôpital ,  quoiqu'ils  ne  soient  accom-  . 
pagnés  que  des  soldats  du  guet ,  ordonnent  aux  serviteurs  de  la  mai- 
son de  ne  permettre  à  l'avenir  aucune  inhumation  de  ce  genre  ,  que 
sur  la  représentation  d'un  ordre  écrit  de  M.  de  la  Guiche,  gouverneur  de 
Lyon.  »  Dagier,  I,  166.  Yoyez  aussi  Pernetti  ,  1,  305,  et  ci- 
dessus  mars  1598. 

1601.  —  Les  parlements  de  Dijon  et  de  Grenoble  débattent  au 
Conseil  la  jurisdiction  de  Bresse  ;  ceux  de  Lyon  désirent  un  parlement 
auquel  elle  soit  annexée.  Elle  est  attribuée  à  ceux  de  Dijon.  M. 

1601.  —  Publications.  Abbregè  pdellc  de  la  vraye  origine  et  généalogie 
des  François....  Par  Noble  Claude  du  Pré ,  sieur  de  Faux-plaisant,  Con- 
seiller du  Roy  tres-chrestien  en  la  cité  de  Lyon...  A  Lyon,  par  Thibaud 
Ancelin,  1601.  Petit  in-8°. —  On  y  a  joint  Apologie  contre  un  livre  in- 
titulé Calacrxse  du  droict  romain ,  avec  une  Epistre  dedicatoire  à  la  Ju- 
risprudence. Imprimé  à  Lyon  le  vin  février  1601 .  —  L'auteur  de  la  Ca- 

\\)  Voyez  sur  ce  pr'cur   la  IJingr.  lyonnais..',  p.  165. 

(2)  Claude  Talaru  de  Chalmazel ,  mort  le  i'ô  février  161 1. 

(3)  Xicolas  de  Langes  ,  mort  en  m  rit  1606 
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tacrise  est  Pierre  A llard  (  voyez  ci-dessus ,  les  Publications  de  1597). 
—  Parmi  les  pièces  liminaires  de  VAbbregé  fidetle,  est  un  Sonnet  de  Phi- 
lippe du  Pré ,  escoiier  de  Tholose ,  fils  de  Claude ,  un  Disticlum  Jani  Emi- 
cheni  Arverni ,  une  Epigramme  latine  d'André  de  Mornieu,  en  regard 
du  portrait  de  l'auteur,  au  bas  duquel  on  lit  :  Claudivs  Pratvs,  FrANCO- 
Gallvs,  Annoaelal,  suac  lvii.  Ainsi  Claude  du  Pré  entra  dans  ce  monde 
vers  1544  ,  et,  comme  il  nous  l'apprend  ,  à  la  p.  17  de  son  Abbregé , 
c'est  Lyon  qui  fut  le  lieu  de  sa  naissance  ;  il  le  dit  encore  ,  p.  6  verso  de 
Y  Apologie .  et  il  nous  apprend  ,  p.  34  verso  qu'il  fut  aussi  écolier  de 
l'université  de  Toulouse  ,  où  il  composa  ces  deux  vers  par  lesquels  il 
termine  sa  réfutation  de  la  Catacrise  : 

Esto  ,  novis  alios  rébus  stutliisquc  tencri  : 
At  synccra  fiilcs ,  simplex  ,  raihi  cara  vetustas. 

Voyez  les  Publications  de  1 G 1 4 . 

1G01 .  —  Publications.  Le  Diogene  François  tiré  du  grec ,  ou  Diogene 
Ijiertien  touchant  les  vies,  doctrines,  et  notables  propos  des  plus  il 
lustres  philosophes...  Traduit...  par  M.  François  de  Fougerolfes ,  doc-  1 
leur  médecin  ,  avec  des  annotations  ,  etc.  A  Lyon ,  pour  Jean-Ant. 
Huguelan.  M.  DCÏ.  ïn-8°.  Dédicace  à  Loysde  Galles  ,  datée  de  Lyon  , 
le  2  mars  1601.  —  Sonnet  à  louange  du  traducteur,  par  /.  A.  de 
Chavigny.  —  Les  vers  dans  cette  version  sont  traduits  en  vers , 
mais  la  poésie  de  Fougerolles  est  aussi  plate  et  aussi  triviale  que  sa  prose. 
Les  six  jolis  vers  que  Platon  adresse  à  Xanlippe,  en  lui  offrant  une 
orange  ,  fournissent  à  Fougerolles  la  matière  d'un  sonnet.  M.  Victor  Le 
Clerc ,  le  digne  interprète  des  pensées  du  philosophe  grec,  a  fort  bien 
rendu  ce  madrigal  : 

Prends  cette  pomme  d'or  qui  roule  devant  toi  ; 
Que  ce  ga#c  amoureux  te  rende  moins  cruelle  .. 
Et  si  les  ymx  oucor  se  détournent  de  moi . 
Songe  que  tes  beaux  jours  se  flétriront  comme  elle. 

Voyez  l'article  Fougerollks  dans  la  Biogr,  lyonn. ,  p.  115. 

1 60 1 . —  Oulielmi  Du-Peyralii  Lugdunensis  Spicilegia  poetica  et  Amorum 
libri  III.  A  Paris,  chez  Jeremie  Porto*.  1601.  In-12.  Voyez  supra  les 
Publications  de  1593. 

1601.  —  L'Histoire  ou  Chronique  du  Seigneur  Geoffroy  de  Fille-Har- 

duin        Représentée  de  mot  à  mot  en  ancien  ne  langue  françoise , 

d'un  vieil  exemplaire escrit à  la  main,  qui  se  trouve  dans  les  anciens 
archives  de  la  Serenissime  République  de  Venise   Ensemble  la  des- 
cription delà  prinse  de  Constaulinople ,  extraicte  de  la  fin  des  Annales 
de  Nicete  Coniales  ,  historien  grec...  de  nouveau  mise  en  françois.  A 
Lyon  ,  par  les  Héritiers  de  Guillaume  Rwillc  ,  1601.  lu-fol.  divisé  en  2 
parties  ayant  chacune  son  titre  el  sa  pagination  distincte  (B.  de  Lyon  , 
4274).  Rien  n'annonce  quel  est  l'auteur  de  la  version  de  l'extrait  de 
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Nicètas;  il  faul  qu'elle  ait  échappé  à  bien  des  bibliographes ,  puisque  la 
Biographie  universelle  «Vu  dit  pas  nu  mot.  M.  Brxmet,  en  parlant  de 
celle  édition  de  Pille-Ilardomn  ,  fait  observer  qu'on  lit  dans  le  Journal 
de  Guillaume  Paradin  (1)  ce  passage  remarquable,  sous  la  date  du  30 
octobre  1572  :  «  Mon  Entre  retourna  à  Lyon  pour  l'aflaire  dont  a  voit 
«  escrit  Roville  pour  recouvrer  le  livre  de  Geoffroy  de  Fille-Harduin 
«  pour  ung  Vénitien  nommé  Paulo  Bamusio ,  qui  le  vouloit  conférer 
«  avec  sa  copie.  »  Manuel  du  libraire ,  iv ,  633. 

1601 .  —  L'Histoire  de  la  conqueste  despaude  Bresse  et  de  Savoy e  ,  par 
le  Roy  tres-ebrestien.  (Dédié)  à  Monseigneur  de  Bosny ,  par  le  sieur  de 
La  Popeliniere.  A  Lyon.  M.  DCï  (sans  nom  d'imprimeur).  In-8° de  158 
pages  (B.  de  Lyon,  2585).  —  A  la  fin  du  volume,  versa  la  louange  du 
roi ,  par  un  anonyme  ,  deux  sonnets  sur  le  môme  sujet  par  /.  du  Nesme, 
suivi  d'un  autre  sonnet  par  un  anonyme  à  Messieurs  des  cours  de 
parlement. 

1601.  —  La  Naissance  de  Venfant  dauphin»  Mis  en  lumière  en  langue 
latine  par  M.  Papirius  Masson  :  et  depuis  traduit  en  françois  sur  la 
copie  imprimée  à  Paris.  A  Lyon,  par  Thibaud  Ancelin.  M.  DCI.  In-8° 
de  15  p.  (B.  de  Lyon,  25201,  tome  28).  —  A  la  suite  de  celle  traduc- 
tion est  un  Sonnet  et  un  Chant  pastoral ,  dont  voici  le  dernier  couplet  : 

Sus  donques,  d'un  verd  rameau 
D'olive  ceignons  nos  testes , 
Et  chantons  dessous  l'ormeau 
En  dansant  des  chants  agrestes. 
Voicy  le  temps  qui  est  beau 
Pour  jouir  des  amourettes  ; 
Rien  jiu  monde  n'est  plus  beau 
Que  d'aimer  nos  p.istorellcs. 

Vive  le  prince  dauphin 

Qui  a  mis  la  guerre  à  fin. 

1601.  —  Oraison  panégyrique  de  la  paix...,  prononcée  en  l'église 
métropolitaine  ùcSainct  Jean  ,  devant  les  tres-chresliennes  majeslez  du 
Roy  et  de  la  Royne,  y  assistant  l'illustrissime  et  révérend issime  M.  P. 
cardinal  Aldobrandin ,  légat  du  S.  Siège  apostolique  ,  et  plusieurs  prin- 
ces, seigneurs  et  officiers  de  la  couronne  de  France,  le  18e  jour  de  jan- 
vier 1601.  Par  Jacques  Marquiselti ,  dePise,  docteur  cri  théologie,  etc., 
et  traduite  par  Claude  Vczu,  Bressan.  A  Lyon  ,  par  Claude  Morillon, 
1601 .  In-8°  de  23  pages.  (B.  de  Lyon  ,  23416  ,  tome  I.  )  —  Cinq  pièces 
de  vers  de  l'invention  du  traducteur  sont  à  la  suite  de  celte  Oraison  (2). 
Ce  Claude  Vezu  a  été  omis  dans  la  Biographie  du  dép.  de  VAin  ,  publiée 
par  M.  Depery ,  Bourg,  1835-1840,  2  vol.  in-8°.  Il  existe  encore  des 

(1)  Ce  Journal  a  été  publié  ,  en  1837  ,  par  M.  d'Aigueperie ,  qui  a  bien  voulu  nom 
permettre  do  le  reproduire  dans  nos  Variélis. 

(2)  Une  autre  traduction  est  citée  dans  Ielong  ,  n°  19789 ,  mais  elle  est  anonyme  et 
imprimée  à  Paris  ,  la  môme  année . 
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Fezu  dans  le  canton  de  Tiévoux;  il  y  en  a  un  qui  a  servi  l'Empereur  et 
qui  a  tait  ses  premières  campagnes  en  Allemagne. 

1601.  —  Plaisants  devis  récitez  par  les  Supposts  du  Seigneur  de  la  Co- 
quille ,  le  premier  jour  de  may  ,  1601.  A  Lyon,  avec  permission.  Petit 
in-8°  de  24  pages  (B.  t'osle).  —  Au  verso  du  titre  sur  lequel  est  une 
ligure  emblématique  représentant  Typosine ,  déesse  de  l'imprimerie, 
sont  ces  deux  sixains  : 

Au  Seigneur  de  la  Coquille  (I). 

Nostrc  Seigneur  de  la  Coquille  , 
Homme  prudent  et  vertueux  , 
Faicl  publier  parmy  la  ville 
Le  siècle  paisible  et  heureux  ; 
Il  fait  voir  par  1  Imprimerie  , 
Que  toute  la  guerre  est  finie. 

AUX  SUPPOSTS. 

Vous  estes  supposts  ,  vraya  trompettes 
Des  personnes  les  plus  parf-uctes , 
Des  plus  grands  et  nobles  seigneurs  ; 
Sus  donc,  que  chacun  vous  guerdonne 
D'une  verdoyante  coronne 
Comme  l'honneur  des  Imprimeurs. 

Les  Devis  sont  en  vers  de  huit  syllabes;  ils  portent  pour  signature 
une  L  et  un  G ,  initiales  de  /Louis  Garon ,  connu  par  d'autres  poésies  de 
ce  genre.  Plusieurs  notabilités  sont  louées  dans  ces  Devis  ;  de  ce  nom- 
bre ,  l'archevêque  de  Lyon 

Duquel  la  dévote  prière 

De  Dieu  n'est  point  mise  en  arrière  ; 

M.  de  la  Guiche 

Qui  rarement  a  son  pareil  : 

De  Lyon  il  est  le  soleil  , 

11  est  vaillant  comme  un  Achille  , 

On  l'ayme  et  craint  dedans  la  ville  , 

Et  ainsi  comme  un  vieux  Nestor , 

Eu  France  il  est  plue  cher  que  l'or. 

Le  seigneur  de  Chevrieres 

Qui  sert  d'un  Ulysse  en  la  Frauct 
Pour  sa  sagesse  et  éloquence  ; 

Le  sénéchal  de  Bothéon 

Qui  renverse  et  qui  met  par  terre 
L'ennemy  le  plus  obstiné  ; 

(1)  Les  imprimeurs  appellent  Coquille  uiw*-  lettre  employée  pour  une  autre  dans  la 
composition  ,  et  le  plus  souvent ,  û  Lyon ,  ce  mot  signifie  une  lettre  cassée.  Chaque 
année,  le  1er  mai ,  les  imprimeurs  parcouraient  la  ville  en  récitant  des  vers  le  plus 
souvent  analogues  à  la  circonstance.  Cet  usage  existait  déjà  eu  1529. 

24 
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Le  noble  seigneur  de  Refuge 

Qui  nous  est  nssrurtf  refuge  ; 

M.  le  président  de  Fillars 

 Qui  très  dignement 

Exerce  la  judicaturc. 

Toutes  les  plaisanteries  qui  viennent  après  ces  éloges  roulent  sur  un 
poète  nouveau 

Qui  forge  dans  son  cerveau 
En  mangeant  de  la  barbotaine. 


La  pièce  que  voici  clôt  ce  petit  livret  : 

LE  TCMBEAU  DE  LA  GUERRE. 

Cy  gist  sous  ce  tumbeau  la  guerre 

Morie  et  estendue  par  terre  , 

Et  qui  n'a  rien  plus  que  les  os  : 

Sus  ,  Chresticns  ,  d'un  sainct  et  bon  xele  , 

Priez  incessamment  pour  elle  , 

Qu'elle  soit  tousjours  en  repos. 

Toyei  les  Publications  de  1594  et  celles  de  1610. 

1601.  — Sumtna  omnium  excommunkationum ,  et  casuum  reservato- 
rum  ,  tam  papalis  et  apostolicœ  quam  episcopalis  absolutionis ,  in  très 
partes  distincta  ,  etc.  Authore  Jacobo  Secertio ,  theologo  parisiensi. 
Paris. ,  apud  Nicolaum  Buon ,  1601 ,  in-8°.  —  Dédicace  à  Albert  de  Bel- 
lièvre  ,  archevêque,  comte  de  Lyon ,  sans  date  et  ainsi  terminée  :  Lug- 
dui  i ,  ex  scholis  et  cathedra  praedecessoris  tui  antiquissimi  Dîvi  Irenœi , 
martyr is  ac  protoprimatis.  —  Dans  son  avis  au  lecteur ,  Severl  nous 
apprend  qu'il  composa  cet  ouvrage  à  Paris,  et  que,  quand  il  l'eut  achevé, 
il  fui  obligé  de  venir  à  Lyon  pour  y  remplir  les  fonctions  auxquelles  on 
l'avait  appelé,  celles  d  officiai  et  vicaire-général  de  Màcon  (voyez  les 
Publications  de  160*2).  Severt  fit ,  dans  la  suite ,  une  traduction  fran- 
çaise de  cette  Somme  qu'il  livra  au  public  en  1621 ,  mais  c'est  à  Lyon 
qu'il  la  fît  imprimer. 

1601.  —  Le  Temps  passé  de  Claude  Mermet        Lyon,  héritiers  de 

Benoist  RUjaud,  1601.  Pet.  in-8°.  Edition  plus  complète  que  celle  de 
Lyon,  Jrnoullet,  1585.  In  8°.  —  Voyez  le  Catal.  Lavallière-Nyon  , 
n°  13027  ,  et  le  Manuel  de  M.  Brunei,  lll ,  368.  —  Claude  Mermet  n'est 
plus  connu  que  par  ce  quatrain  qui  est  devenu  proverbial  : 

Les  amis  de  l'heure  présent* 
Ont  le  naturel  du  melon  : 
Il  faut  en  essayer  cinquante 
Avant  qu'en  rencontrer  un  bon. 
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1602.  —  Janvier  15.  Lettre  àfienri  IF  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  araez ,  encore  que  nous  ne  doub- 
lons point  que  les  gens  d'Eglise  ne  vous  soient  assez  recommandez  , 
toutesfais  ayant  une  particulière  alTeclion  et  dévotion  au  monastère  des 
Chartreux  de  nostre  ville  de  Lyon  ,  nous  vous  avons  bien  voulu  escrire 
ceste  lettre  ,  aftin  que  vous  ayez  les  religieux  dudit  ordre  et  ladite  mai- 
son en  toute  bonne  et  favorable  recommandation,  et  que,  se  présentant 
une  occasion  de  les  gratiflier,  vous  leur  fassiez  paroistre  que  ceste  lettre 
ne  leur  aura  point  esté  inutile  f  et  vous  nous  ferez  service  très  agréable. 
Escript  à  Paris,  le  xv®  jour  de  janvier  1602.  Signé  Henby  ,  et  plus  bas 
de  Neufville.  »  A.  M. 

1602.  —  Février  20.  Mercredi  des  Cendres.  «  Tout  le  earesme  ,  M.  de 
Joyeuse ,  prince ,  qui  s'est  rendu  capuehin  ,  a  presché  à  Sle-Croix ,  en 
ceste  ville  de  Lyon.  »  Arch.  du  Rh.f  XII ,  180. 

1602.  —  Mars  16.  Arrêt  du  Conseil  d'état  portant  que  «  és  con- 
vois et  enterremens  des  morts  esquels  seront  envoyées  torches  ou  fiam- 
bleaux  pour  honorer  leurs  funérailles,  celles  des  Comteo  de  Lyon  se- 
ront portées  au  lieu  plus  honoroble,  après  celles  de  Sa  Majesté  et  de 
l'archevesque ,  et  avant  celles  des  prevost  des  marchands  eschevins 
de  la  ville  de  Lyon;  et  pour  le  regard  des  feux  qui  seront  ordonnés  à 
l'advenir  pour  rejouissance  publique ,  celuy  que  feront  les  Comtes  de 
Lyon,  attendu  le  commandement  qui  leur  en  est  fait  par  Sa  Majesté  , 
sera  allumé  avant  Ions  autres ,  comme  estant  le  feu  royal.  »  B.  de 
Lyon ,  t.  II,  n°  19035. 

T02.  —  Jvril  4.  M.  Tliomas  du  Troncy  ,  fils  du  secrétaire  Tknoist 
du  Troncy  ,  avoit  été  condamné  par  sentence  de  la  sénéchaussée ,  â 
rendre  au  Consulat  tous  les  registres  et  papiers  qu'avoit  son  père  , 
concernant  les  affaires  de  la  ville.  Le  Consulat  arrête  qu'il  lui  en  sera 
donné  décharge  par  inventaire.  —  La  remise  futefieetuée  le  16  avril , 
et  on  lui  fit  payer  15  écus  pour  ses  peines.  S.  Voyez  les  Publica- 
tions de  1603. 

1602.  —  Avril  11,  Lettre  d'Henry  IF  au  Consalat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  nous  vous  sçavons  fort 
bon  gré  du  soing  que  vous  avez  de  nous  advenir  diligemment  de 
la  dispute  qui  estoit  survenue  par  de  là  entre  les  sieurs  de  la  Guiche  et 
de  Chevrieres  ,  mais  aussi  de  ce  que  vous  vous  estes  entremis  de  tout 
vostre pouvoir  pour  les  accorder;  prevoyantbien  que,  oultre  ce  qui  estoit 
de  vostre  particulier ,  il  y  alloit  aussi  de  nostre  service  et  du  repos  de  la 
ville.  Nous  avions  auparavant  la  réception  de  vostre  despesche  esté 
ad  ver  liz  dudit  différend,  nous  y  avions  desja  interposé  nostre  aucto- 
rité ,  en  cas  qu'elle  y  leusl  nécessaire  ;  mais  nous  doublions  bien 
qu'ilz  estoient  trop  sages  et  bien  advisez  pour  rien  faire  en  cela  mal  a 
propoz,  et  dont  nous  puissions  estre  offense/. ,  comme  nous  en  eus- 
sions eu  beaucoup  de  subject  s'ils  en  feussent  passez  plus  avant, 
mesmes  en  ladite  ville  où  ilz  sont  ordonnez  pour  la  tenir  en  toute 
tranquillité  et  repos.  C'est  pourquoy  ilz  eussent  eslê  moins  excusablos 
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s'ils  y  eussent  esté  cause  de  tumulte  et  desordre.  Il  ea  est  advenu 
aussy  ainsy  que  nous  l'avions  jugé  ,  ayant  eu  advis  comme  ilz  se  sont 
accordez,  et  sont  demeurez  bons  amys  eteontens  Pua.de  l'aultre;  dont 
nous  avons  esté  fort  ayst ,  comme  nous  le  serous  tousjours  que  tous 
noz  serviteurs,  mesmes  ceulx  de  leur  qualité  soyent  en  bonne  intelli- 
gence en  toutes  nos  villes,  speciallement  les  principalles  n'ayant  par  là 
subject  d'aucune  esmotion ,  et  qu'elles  demeurent  paisibles»  et  les  haT 
bitants  d'icelle  bien  uniz  les  uns  avec  les  autres ,  qui  est  ce  que  nous 
vous  recommandons  ,  et  à  quoy  vous  nous  ferez  service  bien  agréable 
de  tenir  la  main  de  tout  vostro  pouvoir.  Donné  à  FotUainebleau  ,  le 
1 1°  jour  d'apvril  l'an  1602.  Signé  Henry;  plus  bas  Forge  t.  *  S. 

1602.  —  AfoM4,  Lettre  d'Henri  /fàM.  dcRcffuqe  : 

a  Monsieur  '  ds  Rsffuge ,  les  armemsns  que  faict  le  roy  d'Espagne  , 
lant  par  terre  qu o  par  mer,  me  donnent  subject,  avec  les  advis  que 
j'en  ay  d'ailleurs  ,  de  craindre  et  appréhender  quelque  intelligence  sur 
mes  villes.  C'est  l'occasion  pour  laquelle  j'ay commandé  au  sieur  rte  la 
Guiche  de  retourner  en  son  gouvernement,  et  asseurer  par  sa  présence 
celle  de  Lyon,  sur  laquelle  l'on  m'a  adverty  que  noz  voysins  ont  en- 
treprise :  et  encores  que  je  me  confie  assez  en  la  fidellitè  et  vigilance 
des  habilans  d'icelle,  touteflbis  il  est  nécessaire  que  ledit  sieur  de  la  Gui- 
che  donne  ordre  et  pregne  garde  que  chacun  face  son  bon  deb voir  de 
se  garder.  Il  fault  aussy  faire  refaire  les  ponts  le vy s  de  là  ville,  et  ré- 
parer les  breschesqui  en  ont  besoing,  ainsy  que  j'escris au  preVostdes 
marchands  et  eschevins  de  ladite  ville,  aftin  qu'ils  y employent  les 
deniers  d'octroy  et  autres  desquels  ilz  disposent  par  ma  permission; 
car  je  ne  puis,  fournir  à  présent  des  fondz  de  mes  finances  qu'avec  une 
très  grande  incommodité ,  à  cause  des  aultres  despences  qu'il  fault  que 
je  face.  Je  scay  quelle  est  vostre  affection  à  mon  service ,  et  la  créance 
que  conservez  envers  lesdils  prevost  des  marchands  et  eschevins;  par- 
tant disposez-les  à  se  resouldre  à  celle  despenec  ,  en  préférant  la  seu- 
reté  et  utilité  publique  à  toutes  considérations  privées  ,  et  en  surplus 
assistez  ledit  sieur  de  la  Guiche  de  tout  ce  qui  vous  sera  possible  ,  et 
vous  employez  à  tout  ce  que  mes  bons  subjeetz  et  serviteurs  de  ladite 
ville  se  rallient  et  unissent  ensemble  en  ceste  occasion  ,  qui  n'importe 
pas  moins  à  leur  propre  salut  et  conservation  qu'au  bien  de  mes  affai- 
res, suivant  ce  que  M.  de  la  Guiche  vous  dira;  priant  Dieu ,  Monsieur 
de  Reffuge,  qu'il  vous  aye  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Tours,  le 
M0  jour  de  may  1602.  Signé  Henry,  et  pins  bas  (le  ffeufville.  »  S. 
Voyez  ci-après  au  7  septembre. 

1602.  —  Juin  2.  Le  P.  Antoine  de  Bologne ,  minime,  nommé  à 
l'èvécliê  de  Die ,  est  consacré  à  Lyon  ,  dans  l'église  de  5.  Picrre-les- 
Dames,  par  Jean  Fabre,  suffragant  d'Embrun,  assisté  de  Gaspard  Dh 
ml ,  êvèque  de  Màcon,  et  de  Robert  Berthclot ,  évêque  de  Damas.  Cna. 

GENERALE  OR1).  1IINOR  ,  p.  384.  M. 

1C02.  —  «....  Au  moys  de  Juing ,  fut  adveré  une  trahison  qui  se 
conspiroit  contre  le  roy  de  France,  par  le  marescbal  de  Biron,  le  prieur 
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d'Auvergne,  dit  de  pressât  loi  comte  A' Auvergne,  et  autres  qui  furent 
ledit  moys  mis  prisonniers  à  la  Bastille  à  Paris ,  et  commença  Ton  dès 
lors  à  faire  bonne  garde  en  eestc  ville  de  Lyon  et  par  toute  la  France.» 
Arch.  du  rt/t.,  XII,  180. 

1602.  — Juillet  23.  Demoiselle  Claire  Dupuy,  veuve  de  noble  Claude 
Laurencin  ,  seigneur  de  Tallnyers,  et  noble  Benedict  Laurencin ,  bour- 
geois de  Lyon,avoicnt  une  maison  à  Lyon  louée  par  la  ville  pour  le  serr 
vice  de  M.  de  Refuge.  Ls  Consulat  leur  fait  payer  le  prix  de  cette  loca- 
tion. S.  Voyez  ci-dessus  ,  12  septembre  t£94.  » 

1602.  —  «  Le  mererady  21e  jonr  d*Aons! ,  est  tumhê  la  fouldre  du 
ciel  snr  le  cloehier  de-'  5.  •/îist'de  Lyon  ,  et  oTensi  quatre  jeunes  hom- 
mes qui  esloyent  dans  ladite  église  ,  et  fofenterré  un  qui  estoit  mort  le 
lendemain....  »  Arch.  du  Rh.}  XII,  180. 

1602.  —  Joàtïl.  Ato/a*  d*  BelUêore ,  fils  d«  Pjini  me .  ne  le 
21  uoûf  1583 ,  est  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  «  bien  qu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  l'âge  ordonné  par  les  lois  pour  être  admis  dans 
les  charges  de  judicalure ;  mais  sa  capacité  plutôt  que  la  faveur  du 
Chancelier,  son  père,  lui  firent  mériter  cet  avantage  (Moréiïi).  » 
Amelot  de  la  Iloussaije  dit  dans  ses  Mémoires  ,  t.  I ,  p.  306,. que  JVicolas 
de  Bdlièvre  «  êtoit  un  bon  homms  qui  aimoit  fort  à  boire ,  et  que  ses 
«  valets  le  (iouchoîent  tous  les  jours ,  sans  qu'il  se  sentit  mettre  au  lit.  » 

1602. — Septembre  1.  «  Le  comte  de  Fiesque^  en  passant  à  Lyon  , 
et  visitant  le  gouverneur  (M.  de  la  Guiche)  ,  luy  avoit  donné  une  lettre 
de  la  part  de  son  maistre  ,  laquelle  il  envoya  au  Roy ,  qui  trouva  ceste 
procédure  bonne,  et  respondant  luy  dit  un  trait  mémorable  :  «  Il  n'es- 
toit  point  nécessaire  de  m'en  voyer  ceste  lettre ,  si  c'eust  esté  seulement 
pour  me  donner  confirmation  de  vostre  fidélité ,  car  je  la  tiens  si  as- 
seurée  qu'elle  n'avoit  besoing  ny  de  celle  là  ny  d'autre.  Mais  les  plus 
sages  se  tiennent  tousjours  au\  formes  anciennes,  dont  celle  là  est  des 
principales  de  ne  voir  ni  escouter  rien  de  la  part  des  princes  eslrangers, 
sans  le  sceu  et  le  congé  de  son  maistre.  »  P.  Matthieu  ,  Hist.  de 
Henri  IIII ,  t.  2  ,  fol.  169  de  l'èdit  de  1605,  in-î°. 

1602.  —  Septembre  7.  Lettre  du  Roi  au  Cousulat  : 

t  De  par  le,  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  nous  escrivons  présente- 
ment au  sieur  de  la  Guiche  les  advis  que  nous  avons  do  quelques  entre- 
prises qui  sont  sur  nostre  ville  de  Lyon  ,  lesquelles  on  veult  exécuter 
par  surprises ,  et  lui  commandons  qu'il  vous  face  reprendre  les  armes, 
et  donner  ordre  que  vous  pourvoyez  à  la  garde  de  voz  portes  en  faisant 
force  patrouilles  la  nuict;  estant  bien  certain  que  l'on  ne  vouspeult 
mal  faire  que  par  surprise.  Cependant  nous  envoyons  cinq  compagnies 
du  régiment  du  Sr  du  Bourg  VEspinasse  pour  renforcer  nostred.  ville  de 
Lyon,  et  vous  mandons  que  vous  ayez  à  seconder  les  bonnes  intentions 
dud.  Sr  de  la  Guiche  ,  et  veiller  avec  luy  à  vostre  conservation  selon  la 
fiance  que  nous  avons  en  vous,  et  l'affection  que  vous  avez  à  nostre 
service;  vous  ass'urans  qu'outre  qu'il  s'agit  en  cela  aultant  de  vostre 
salut  et  interest  que  de  nostred,  service,  nous  recognoistrons  le  bon 
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debvoir  que  vous  y  ferez  en  tout  ce  qui  s'offrira  our  voslre  bien  et 
advantage.  Donné  à  Juilly,  ce  vije  jour  de  septembre  1602.  Signé  Henry; 
plus  bas  de  Neufville.  »  S. 

1602.  —  Septembre  11.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  estimé  que  les 
troupes  espagnoles,  qui  ont  nouvellement  passé  les  monts ,  deussent 
aussysans  intermission  continuer  leur  voyage  pour  passer  en  Flandres , ; 
mais  nous  avons  depuis  esté  advertiz  qu'elles  doibvent  séjourner  en 
Savoye  tout  cet  hy  ver  prochain ,  qui  est  un  advertissement  suffisant  de 
se  tenir  soigneusement  sur  ses  gardes  en  toute  cestc  frontière ,  mesme 
en  nostre  ville  de  Lyon  ,  où  elles  tourneront  plus  volontiers  leurs  des- 
seings qu'ailleurs,  si  elles  avoientà  entreprendre  quelque  chose.  C'est 
pourquoy  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  part  de  cest  advis,  affin  que 
vous  redoubliez  votre  soing  et  voz  veilles  pour  empescher  qu'il  ne  se 
trame  rien  au  préjudice  du  repos  et  de  la  sûreté  de  lad.  ville.  Nous 
avons  aussy  advisé,  pour  vous  y  ayder,  de  faire  entrer  dans  le  bastion  de 
St-Jehan  deux  compagnies  du  régiment  du  Sr  de  Bourg;  remettant  au 
sieur  de  la  Guiche  de  luy  demander  celles  qu'il  estimera  plus  à  propos  ; 
nostre  intention  n'estant  de  les  y  tenir  qu'aullant  que  lesd.  trouppes  es- 
pagnolles  séjourneront  en  Savoye ,  et  que  nous  ayons  peu  fortifier  nostre 
frontière  de  par  de  là;  car  si  lesd.  trouppes  passoient  plus  oultrc  , 
comme  si  elles  ont  volonté  ,  il  fault  que  bientost  elles  s'en  décla- 
rent, parce  que  les  chemins  leur  deviendront  tousjoursde  plus  en  plus  in- 
commodes, nous  retirerons  lesd.  compagnies  et  les  remettrons  dans 
led.  régiment.  Cependant  elles  ne  vous  seront  à  aucune  charge,  faisant 
d'ailleurs  pourveoir  à  leur  payement  et  entretenement;  qui  est  ce  que 
nous  avons  à  vous  dire  pour  cette  fois.  Donné  à  Monceaux,  le  xje  jourde 
septembre  1602.  Signé  Henry  ;  plus  bas  Forgel.  »  S. 

1602.  —  Le  lundy  30  septembre ,  furent  haulsées  les  monnoyes ,  sa- 
voir :  L'escu  à  trois  francs  cinq  sols,  le  teston  à  quinze  sols  six  deniers  , 
et  la  pièce  de  quinze  sols  à  seize  sols,  et  fut  publié  ledit  jour ,  à  son  de 
trompe,  par  la  ville  de  Lyon  ,  que  l'on  ne  useroit  que  en  terme  de 
livres,  comme  de  centescus  à  trois  cens  livres.»  Arch.  duRh.,  xn,  1SI . 

1602.  —  Au  raoys  de  septembre  ,  fut  un  tel  desbordement  de  l'eau  d$ 
la  Saône,  que  tout  le  faubourg  de  Veize  fut  rempli  d'eau  entière- 
ment et  toute  la  plaine  de  Veize,  la  rue  de  la  Pescherie  aussi ,  et, 
par  la  force  de  l'eau  ,  les  espérons  du  pont  de  la  Saône  renversez,  et  fit 
icelle  Saonc  un  très  grand  mal ,  tant  en  cestc  ville  de  Lyon  que  aux 
champs;  et  fut  le  pont  de  Saône  chargé  tant  de  gueuses  que  de  pierres 
et  autres  choses ,  afin  qu'il  ne  tombast  :  et  commença  ladite  inonda- 
tion le  18  dudilmot/s  de  septembre ,  et  dura  quinze  jours.  Audit  temps  ar- 
riva une  garnison  ile  plusieurs  compagnies  en  ceste  ville.»  Jrch.  duRh. , 
xn,  180;  Rubys  ,  p.  509;  P.  Matthieu  ,  Hisl,  de  France  ,  édit  de  1606, 
tome  2,  p.  385  (1);  Du  Verdier,  Pmsopographie ,  édit.  de  Lyon,  1605, 
t.  3,  p.  2G04.  Voyez  ci-dessus  décembre  1570. 

[1)  «  Ccsto  înon«l.itio:i ,  «lit  P.  Mutthitu  ,  fui  plus  grande  et  plus  furieuse  que  relï 
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1602.  —  Novembre  10.  Lettre  du  Rot  au  Consulat  : 

t  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  araez ,  nous  avons  esté  bien  ad- 
verliz  par  les  despesches  du  Sr  de  la  Guichequt  le  lieu  où  ilfault  tenir  la 
garnison  du  Chasteau  de  Pierre-encise  pour  la  garde  d'iceluy  a  esté  si  mal 
entretenu,  qu'il  est  quasy  tout  découvert ,  et  ne  se  peull  quasy  plus 
habiter  par  les  soldulz  de  lad.  garnison  ,  et  toutesfois  qu'il  s'y  peult  re- 
médier avec  peu  de  despence ,  pourveu  que  ce  soit  proraptement ,  car ,. 
s'il  est  différé  davantage  ,  le  mal  augmentera  ,  de  sorte  que  ce  qui  se 
peut  à  présent  reparer  pour  peu,  ne  se  pourra  cy -après  faire  pour  beau- 
coup; et  parce  que  c'est  chose  qui  concerne  la  seureté  de  la  ville,  et  à 
quoy  vous  devez  principalement  avoir  esgard,  nous  voulons  et  vous 
ordonnons  que  vous  ayez  promptement  à  y  pourveoir  ,  et  remettre  ce 
lieu  en  Testât  que  lad.  garnison  y  puisse  demeurer  à  couvert.  Et  à  ce  ne 
faictes  faulte.  Dmnè  à  Fontainebleau ,  le  x  novembre  1602.  Signé 
Henry  ;  plus  bas  Forgel.  »  S. 

1602.  —  Décembre  2.  Pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  en  1600  , 
Henri  IV >  par  une  déclaration  donnée  de  son  propre  mouvement ,  a  voit 
voulu  que  les  charges  du  Consulat  fussent  atteclées  aux  seuls  natifs  et 
vrais  habitants  de  celte  ville.  Les  habitants  non  natifs  enavoient  été  of- 
fensés ;  ils  faisoient  des  démarches  pour  obtenir  que  la  déclaration  du 
roi  fût  révoquée.  Le  consulat  convoqua  une  assemblée  des  notables 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  des  remontrances  seroient  adressées  aux 
députés  de  la  ville  qui  se  trouvoient  alors  à  Paris.  Nous  n'extrairons  de 
res  remontrances  ,  qui  ont  huit  pages  in-folio ,  que  le  passage  suivant  : 

«  Quels sout  ceux  qui  viennent  habiter  Lyon?  S'ils  sont  François, 

ce  sont  des  apprentis  qui  devenus  les  uns  marchands ,  les  autres  arti- 
sans, après  avoir  fait  leur  fortune,  s'en  vont  ailleurs  avec  ce  qu'ils  ont 
bultinè ,  sans  laisser  autre  trace  d'eux  que  la  ruine  des  naturels  de  la 
ville  auxquels  le  nom  et  litre  de  courtoisie  a  été  de  tout  temps  pour  l'ur- 
banité avec  laquelle  ils  ont  coûlume  de  recevoir  en  leur  ville  toutes 
sortes  de  gens ,  ou  bien  ce  sont  des  personnes  qui ,  après  avoir  fréquenté 
le  présidial ,  deviennent  procureurs  ou  avocats  et  quelques  uns  par- 
viennent à  l'office  de  judicature;  ou  bien  encore  ce  sont  des  Espagnols , 
Italiens ,  Allemands ,  Savoisiens,  Comtois  et  autres  étrangers,  lesquels 
ven  oient  sous  le  privilège  des  foires,  et  quand  ils  y  ont  fait  fortune  ou 
faillite,  ils  s'en  retournent  en  leur  pays  ,  et  ne  laissent  à  Lyon  que  le 
regret,  aux  uns  de  leur  avoir  laissé  faire  le  profit  qu'ils  dévoient  avoir, 
et  aux  autres  le  desespoir  de  s'être  fiés  en  ceux  qui  leur  emportent  tout 
leur  bien....  »  S.  Voyez  Rubys  ,  Histoire  de  Lyon,  p.  610,  et  ci-après, 
au  i9  février  1603. 

qui  assembla  le  Rhosnc  et  la  Saône  en  la  place  Confort ,  mais  non  si  terrible  qu'une 
autre  qui  advint ,  il  y  a  cent  et  dix  ans,  au  mois  de  février,  avec  telle  véhémence  et 
impétuosité  ,  que  les  vagues  et  ondes  passoient  par  dessus  le  pont,  et  abatirent  une  ar- 
cade devers  le  Change.  »  —  Le  même  historien  ajoute  en  marge  :  «  Il  y  a  un  acte  de 
eeste  inondation  entre  les  mains  de  M.  Chalon  ,  vicaire  en  l'archevescbé  de  Lyon  ,  du 
13  février  1490.  » 
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1602.  —  Décembre  \  2.  Lettre  du  Roi  au  Consulat 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amezj  nous  avons  veu  que  le 
procîs-verbal  de  rassemblée  qui  fut  tenue  le  2  deceinoysen  l'Hostel 
commun  de  noslre  ville  de  Lyon ,  comme  vous  c6liez  demeurez  en 
bons  termes  d'accord  sur  le  diûerend  qui  est  entre  les  habitants  de  lad. 
ville  nez  en  icelle,  et  les  autres  non  regoicoles,  qui  s'y  sont  trans- 
plantez d'ailleurs,  et  y  sont  de  longues  années  babitans,  sur  ce  qu'ils 
disoient  pouvoir  estre  admis  aux  charges  de  prevosl  des  marchands  et 
eschevins  de  lad.  Ville,  comme  les  autres  :  pour  le  moings  que  vous 
aviez  accordé  de  ne  procéder  à  aulcune  nouvelle  eslection  qui  est  à 
faire  pour  l'année  prochaine  ,  que  vostredit  accord  ne  fust  parfaict  ou 
qu'il  n'y  en  eust  jugement  de  nous.  Et  combien  que  nous  sommes  bien 
asseurez  que  vous  ne  vouldriez  pas  au  préjudice  de  ce  que  dessus ,  pro- 
céder à  aullre  nouvelle  eslection  ,  toutesfoys  nous  n'avons  voulu  laisser 
de  .vous  faire  ceste-cy  pour  vous  dire  que  nous  avons  bien  agréable  que 
vous  ayez  ainsi  commencé  à  traicter  amiablement  cest  affaire ,  et  dé- 
sirerions que  vous  le  puissiez  terminer  et  conclure  d'ung  commun  con- 
sentement ,  sinon  attendre  le  jugement  qui  en  sera  faict  par  nous,  qui 
entendrons  en  nostre  Conseil  les  raisons  des  ungs  et  des  aultres,  vous 
deffendant  cependant  de  procéder  à  aulcune  nouvelle  eslection  des 
deux  eschevins  qui  sont  à  faire  en  ceste  année  ,  ainsi  qu'il  a  esté  par 
vous  traicté  et  promis,  et  comme  plus  particulièrement  vous  fera  en- 
tendre de  nostre  part  le  sieur  de  la  Guiche ,  auquel  vous  donnerez  toute 
créance.  Donné  à  Fontainebleau,  ce  xije  décembre  1602  :  signé  Henry, 
et  plus  bas  Forget.  »  S. 

1602.  —  Décembre  29.  Lettre  à' Henri  ÏVm  Consulat  : 

• 

t  De  par  le  Roy.  Très  cbers  et  bien  amez,  nous  vous  avons  cy- 
devant  faict  entendre  que  encores  que  nous  eussions  ordonné  que  le 
différend  qui  est  entre  vous  pour  le  regard  de  l'eschevinage ,  fust  jugé 
en  nostre  Conseil,  toutesfois  nous  aurions  plus  agréable  que  vous  en 
eussiez  accordé  amiablement  ensemble  ,  comme  nous  sommes  bien 
adverliz  que  yous  en  avez  esté  en  bous  termes ,  et  qu'il  a  tenu  à  fort 
peu  de  chose  que  ladite  convention  n'ait  esté  achevée.  Et  parce  que 
c'est  toujours  le  meilleur,  moyen  de  composer  les  différends  qui  sont 
entre  mesmes  citoyens  que  les  conférences  volontaires,  d'aultant que 
des  jugemens  il  en  demeure  tousjours  quelques  marques  de  division ,  ce 
que  nous  entendons  estre  bien  considéré  par  plusieurs  des  principaulx 
d'entre  vous,  désirant  bien  cest  affaire  se  terminer  plustost  par  accord 
qu'aultrement ,  et  aussy  qu'il  tienne  à  peu  de  chose  qu'il  ne  soit  faict. 
C'est  pourquoy,  désirant  aussy  de  nostre  part  qu'il  s'effectue ,  nous 
avons  ordonné  aux  deppulez  qui  sont  icy  de  la  part  des  ungs  et  des 
aultres  de  faire  un  voyage  par  de  là  ,  pour  remettre  sus  le  dernier  ac- 
cord qui  avoit  esté  proposé  entre  vous;  et  s'il  y  avoit  quelques  points 
dont  vous  ne  puissiez  convenir,  de  se  remettre  à  l'arbitrage,  tant  du 
sieur  de  la  Guiche  que  aultres  de  noz  serviteurs,  s'il  est  besoing,  comme 
vous  entendrez  particulièrement  par  lesd.  depputez,  en  la  créance  des- 
quelz  nous  ayons  remis  ce  que  nous  avons  à  vous  dire  davantage.  Sur 
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ce  subject.  Donné  à  Paris  ce  29e  jour  de  décembre  1602.  Signé  Henry  ; 
contresigné  Forget.  » .—  Celte  lettre  a  été  insérée  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  consulaire  du  14  janvier  1603.  S. 

1602.  —  «  La  recolle  du  vin  fut  forb  petite,  qui  causa  que  le  vin 
valut  à  vendanges  et  lout  le  long  de  Tannée,  jusqu'à  quatre  et  cinq  escuz 
l'asnée.  Il  mourut  resté  et  partie  de  l'automne,  un  grand  et  quasi  in- 
croyable nombre  de  petits  enfans  de  verollc  et  rigeollc  (sic)  ,  ce  qui  fut 
une  espèce  de  contagion  en  la  ville.  »  Rui  vs,  p.  509. 

1602.  —  Alexandre  Bouillioud,  qui  était  alors  avocat  du  roi  à  Lyon» 
était  natif  de  Bourg- Jrgental  en  Forez.  —  Il  paraît  qu'il  n'était  pas  pa- 
rent des  Bullioud  de  Lyon.  S. 

1602.  —  Noble  François  Fibrcri  (?)  avait  èlé  longtemps  détenu  dans 

les  prisons  d'une  ville  du  Piémont ,  on  ne  sait  pour  quelle  cause  Sa 

femme  avait  fait  vœu  de  servir,  une  année  entière,  les  pauvres  de  Y  Hôtel- 
Dieu  ,  si  son  mari  recouvrait  la  liberté.  Cet  beureux  événement  étant 
arrivé,  elle  se  présente  aux  recteurs,  qui  la  reçoivent  à  l'Ilotel-Dieu , 
du  consentement  de  son  mari.  *  Dagikr  ,  1 ,  189. 

1602.  —  Un  paysan  qui  travaillait  dans  une  vigne  près  le  village  de 
St-Mar  lin-la- Plaine  ,  qui  dépendait  du  comté  de  l'église  de  St-Jean  de 
Lyon ,  trouva  dans  celle  vigne  un  petit  cailloux  tout  broché  d'or.  «  J'en 
eus,  dit  Pierre  Matthieu  (1),  le  premier  advis.  De  Fie,  surintendant  de 
la  justice  à  Lyon ,  eut  commandement  d'y  faire  travailler.  La  première 
production  fut  admirable,  et  entre  plusieurs  pièces  qui  s'en  tirèrent , 
j'en  monslray  une  au  Roy  aux  Tuileries  en  laquelle  l'or  paroissoit 
et  poussoit  comme  des  bourgeons  de  vigne....  Le  Roy  fit  voir  celte 
pierre  au  duc  de  Mayenne,  qui  se  promenoit  avec  luy ,  et  à  plusieurs 
autres  princes  et  seigneurs,  n'en  faisant  pas  moins  d'estat  que  le  Por- 
tugais, cent  ans  auparavant,  avoit  faict  d'un  grain  d'or  qui  pesoit  trente 
deux  livres....  »  Vainement  nous  avons  cherché  cette  anecdote  dans  un 
assez  grand  nombre  d'auteurs,  qui  ont  écrit  sur  le  règne  d'Henri  IV; 
on  ne  la  retrouve  pas  même  dans  l'édition  in-fol.  de  X Histoire  de  France 
de  lierre  Matthieu  ,  publiée  à  Paris ,  en  1631 ,  deux  ans  après  sa  mort. 
Quant  à  là  coupe  d'or,  qui  provenait  de  celte  prétendue  raine,  et  que 
l'on  prétendait  exister  encore  ,  suivant  Jlléon  Dulac  (2)  ,  dans  le  trésor 
de  l'abbaye  royale  de  St-Dcnis ,  il  est  à  regretter  que  cet  écrivain  n'ait 
pas  indiqué  son  garant.  Voyez  notre  article  sur  ce  sujet  dans  le  tome  2e 
de  la  Revue  du  Lyonnais,  p.  65-68. 

1602.  —  Mort  d'Etienne  de  La  Barge,  archidiacre  et  comte  de  Lyon, 
vicaire  général  sous  Pierre  d'Epinac.  Exilé  de  Lyon,  comme  ligueur, 
après  la  réduction  de  cette  ville  ,  il  y  rentra  après  la  paix  de  Vervins.  Il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  à  St-Jean ,  où  gisaien 

(1)  Histoire  de  Franc*.  Paris  ,  Î709  ,  iu  8 .  t.  II .  p.  707. 

(2)  Mèm.  pour  sertir  à  l'hist.  nat.  des  provinces  du  Lyonnais,  t.  II .  p.  181.  L'auteur 
de  ces  Mémoires  s'est  trompé,  en  renvoyant  pour  la  miiic  d'or,  à  Matthieu  Paris.  Il  au- 
rait dû  savoir  que  ce  chroniqueur  anglais  est  mort  eu 
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Louisde  Lfi  Barge,  son  oncle,  et  Guillaume,  son  frère  puîné.  D.  Thomas, 
Mém.  sur  la  ligue,  note  31  de  la  copie  de  M.  S. 

1602.  —  Publications.  Jpophthegmalaex  probatis  graecae  latinaeque 
linguœ  scriptoribus,  à  Conrado.  Lycosthkne,  aulhore  damnato,  collecta.. 
ab  omui  obsccenilale  et  impielate  purgata....  Patrum  societalis  Jesu 
studio  et  opéra.  Lugduni ,  apud  Jacobum  Roussin.  M.  DCH.  ln-8°.  (B. 
de  Lyou ,  n°  19769  ).  —  Outre  les  impiétés  et  les  obscénités  ,  on  a  re- 
tranché de  cette  édition  Y  Index  personarum  vel  eorum  ,  quorum  dicta 
referuntur,  index  cependant  très  utile  qui  se  trouve  dans  l'édition  non 
expurgée,  publiée  à  Lyon  en  1584  par  Antoine  de  Harsy.  —  Il  existe  un 
assez  grand  nombre  de  recueils  d'Apophlhegmes.  En  voici  un  qui  aurait 
mérité  de  figurer  dans  la  table  méthodique  du  Manuel  de  M.  Brunet;  il  a 
pour  titre  : 

Jpophthegmala  gra?ca  ,  Iatina ,  italica  .  gallica,  hispanica;  collecta  à 
Cerardo  Tuningio ,  Leidensi ,  J.-C.  Exofficina  Plantiniana  Raphelengii. 
ch.  la.  cix.  In-8°. 

Bartoli  ayant  demandé  à  l'abbé  Rive  des  renseignements  sur  Tunin- 
gius,  en  reçut  une  lettre  qui  se  trouve  p.  137  de  la  Chronique  littéraire' 
L'abbé  Rive,  après  avoir  dit  ce  qu'il  savait  sur  Tuningius  y  et  il  en  sa- 
vait très  peu  ,  entre  dans  quelques  détails  sur  ses  Apophthegmala.  «  J'en 
connois,  dit-il ,  une  édition  in-8°  exécutée  à  Leyde  en  1609;  elle  est 
très  rare;  car  j'ai  parcouru  plusde  160  catalogues  pour  la  trouver  ,  et 
je  ne  l'ai  vue  que  dans  un  seul  (celui  du  maréchal  d'Estrêes,  t.  1,  Belies 
lettres)  ...  Meursius  ne  l'a  pas  connue  et  n'a  pas  môme  su  que  ces 
Apophlhègmes  ont  été  imprimés.  »  L'abbé  Paquot ,  tome  7  de  ses  Mé- 
moires ,  a  consacré  une  notice  à  Gerardus  Tuningius  qui  naquit  à  Leyde, 
en  1566  ,  et  qui  mourut  à  Bruxelles ,  le  19  août  1610  ;  il  y  décrit  l'édi- 
tion des  A\)ophthegmata  de  1610,  et  n'en  cite  pas  d'autres.  La  B.  de 
Lvon  en  possède  un  exemplaire,  et  j'en  ai  vu  un  dans  celle  de  M.  Al- 
fred de  Terrebasse.  Les  Apophthegmes  qu'a  recueillis  Tuningius  sont  assez 
bien  choisis  ;  cependant  je  suis  de  l'avis  de  l'abbé  Paquot ,  l'auteur  au- 
rait pu  supprimer  quelques  saletés  qu'il  y  a  fait  entrer ,  surtout  dans  les 
trois  dernières  parties.  Je  doute  fort  qu'un  mot  qu'il  met,  p.  55, 
dans  la  bouche  d'Henri  ÎV,  soit  vraiment  de  ce  prince.  Nous  ne 
le  reproduirons  pas  ici  et  pour  cause.  Tallcmant  des  Rèaux  eût  été 
certainement  moins  scrupuleux  qne  nous.  »  Tuningius  rapporte 
p.  70,  un  autre  mot  qui  est  réellement  d'Henri  IV,  et  que  Bouchel  avait 
déjà  consigné  dans  sa  35e  sèrée  :  «  Le  grand  Roy  françois  s'esmerveil- 
lant  du  langage  breton,  un  gentilhomme  Breton  bretonnant  exalta  sa 
lançrue ,  jusques  à  dire  à  sa  Majesté  que  Jésus  Christ  estant  en  la  croix 
avait  parlé  Breton ,  et  que  Heli  Lamasachlmi  estoit  Breton.  Le  Roy  le 
luy  accorda,  disant  que  Nostre  Seigneur  parla  Breton  ,  parce  qu'estant 
entre  deux  larrons,  il  vouloit  estre  entendu  d'eux.  »  Celte  dernière 
anecdote  a  été  mise  en  vers  et  se  trouve  daus  un  Essai  sur  Martial  pu- 
blié à  Lyon  ,  l'an  de  Rome  MM.  D.  LXIX. 

160*2.  —  Apparatus  lalinac  lecutionis,  in  usum  studiosae  juventutis 
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post  Afarit  Nitolii  prSiicipla  ex  X.  T.  Ciceronîs  llbris  collectas.  Auctore 
Jlexandro  Scoto...  Lugduni,sumptibus  ,/oanm$  PiUehotte.  — A  la  fin  du 
vol.,  sur  un  feuillet  blanc  :  Lugduni ,  ex  typographia  Hugonis  Gm/ei. 
Jnno  DominiM.  DCII  (B.  de  Lyon,  3045). 

1602.  —  L'Arithmétique  de  Jean  Trenchant....  A  Lyon  ,  par  les 
PiUehotte,  1602.  In-8°.  —  Dédicace  à  M.  de  Mandeloi l ,  gouverneur  de 
Lyon,  datée  de  celte  ville,  ce  9  juillet  1577.  — Du  Verdier  cite  une 
édition  de  1571  ,  et  La  Croix  du  Maine,  une  également  de  Lyon  ,  de  l'an 
1558, «auquel  temps  l'auteur  florissoil,  dit-il,  en  ladite  ville.»  Outre  ces 
trois  éditions,  nous  en  mentionnerons  deux  autres  imprimées  aussi  à 
Lyon,  l'une  en  1608  ,  pour  Jean  de  Gabiano,  l'autre  de  1643  ,  chez  la 
vefve  Claude  Rigaud  et  ses  01s.  Il  est  à  croire  que  Jean  Trenchant  était 
Lyonnais ,  el  que  c'est  principalement  pour  ses  compatriotes  qu'il  a  com- 
posé son  livre,  lequel  parait  avoir  été  élémentaire  pendant  près  d'un 
siècle.  —  Lyon,  qui  dispute  à  Genève  la  gloire  d'avoir  engendré  Barre- 
me(\),  a  produit  un  assez  grand  nombre  d'arithméticiens;  nous  nous 
proposons  d'en  donner  un  jour  le  catalogue.  Voyez  ci-après,  an- 
nées 1648  et  1671. 

1602.  —  De  la  Bonté  et  Mauvaistié  (sic)  des  femmes.  Par  Jean  de 
Marconville,  gentilhomme  Percheron.  A  Lyon,  par  Pierre  Rigaud. 
M.  DC.  II.  Très  petit  In  8°  de  245  p.  —  De  l'Heur  et  Malheur  du  ma- 
riage :  Ensemble  les  loix  connubiales  de  Plularque  traduictes  en  Fran- 
çois par  le  môme.  Même  libraire,  même  date,  môme  format.  223  p. 
-  Voyez  sur  ces  deux  ouvrages  et  sur  leurs  auteurs,  Niceron,  tome  35, 
p.  92  et  suiv.  —  Jean  de  Marconville  est  auteur  d'un  ouvrage  encore 
plus  curieux;  c'est  son  Recueil  des  cas  merveilleux  advenuz  denozans,  etc. 
Il  y  rapporte  ,  chap.  xiv,  le  Cas  eslrange  d'une  fille  d'Allemagne  qui 
fui  deux  ans  sans  manger;  au  f.  129  et  130 ,  c.  xlvii  ,  le  Ccls  eslrange 
d'un  lac  qui  est  en  Suisse ,  qu'on  appelle  le  lac  de  Pilale.  L'auteur  est  de 
l'avis  des  chroniqueurs  qui  veulent  que  PUate  se  soit  tué  de  sa  propre 
main  à  Piétine  en  Dauphinè.  Ce  point  historique  a  été  le  sujet  d'une 
dissertation  insérée  dans  un  journal  de  Lyon  (le  Rliône  du  25  août 
1841  ).  Nous  la  reproduisons,  après  y  avoir  fait  de  nombreuses  addi- 
tions : 

Il  est  peu  d'hommes  dont  le  nom  soit  aussi  populaire  que  celui  de 
Pilale  (2).  Des  millions  de  chrétiens  le  prononcent  chaque  jour ,  le 
matin  et  le  soir  (3)  ;  mais  comment  se  fait-il  que  l'on  ne  sache  rien  de 

(1)  Suivaiit  Laurent  Josse  Leclerc  ,  Addit.  manuscrite  à  la  Biblioth.  de  Bichelet  ,  Bar 
rème  était  provençal.  Voyez  dans  la  Biogr.  lyonn.t  son  article  et  celui  de  Hugues  Bey. 

(2)  François  de  Ncufchâteau ,  Notes  sur  Gil-Blas,  livre  VI  ,  ch.  1  ,  donne  ,  comme 
imitée  d'Owcn  ,  la  nièce  que  voici  : 

Qu'est-ce  qu'un  nom  dont  on  se  flatte  ? 
Do  tous  ces  grands  Romains  quel  est  le  plus  fameux  ? 
lit  ce  Caton  ,  César  ou  tel  homme  comme  eux  ? 

Point  du  tout  :  c'est  Ponce  Pilatc. 

(3)  Nos  ayeux  disaient  d'un  homme  mal  famé  :  «  On  parle  de  lui  comme  de  Pilato 
dans  le  credo.  »  Voy  ez  les  Illustrée  proverbes  ;  Paris  ,  1363,  t.  I ,  p.  li  1. 
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positif  sur  la  manière  dont  mourut  celui  sous  lequel  Jésus  a  souffert  » 
non  plus  que  sur  le  lieu  où  il  a  cessé  de  vivre?  La  plupart  des  histo- 
riens ou  plutôt  des  chroniqueurs  s'accordent  à  dire  qu'en  punition  de 
ses  cruautés  et  de  ses  concussions,  il  fut  exilé  à  Vienne  (1) ,  où,  par  un 
effet  de  la  justice  divine ,  il  éprouva  tant  de  traverses  qu'il  se  tua  de  dé- 
sespoir,  l'an  II  ou  Tan  III  du  règne  de  Caiigula  (2).  Suidas,  qui  floris- 
sait,  à  ce  qu'on  croit,  vers  la  fin  du  ixc  siècle,  le  fait  mourir  à  Rome 
sous  Néron ,  et  il  est  fort  étonnant  que  D.  Cal  met  et  les  nombreux  bio- 
graphes de  Pilate  aient  négligé  le  témoignage  de  ce  lexicographe.  Ce 
témoignage  était  pourtant  assez  curieux  pour  qu'on  ne  le  passât  passous 
silence.  En  voici  la  traduction  faite  sur  l'édition  de  1705 ,  Il ,  63  : 

«  Néron  fut  le  premier  persécuteur  de  l'Evangile  (3) ,  ensuite  il  tua 
sa  mère  et  finit  par  se  tuer  lui-même.  Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  livre 
à  l'étude  de  la  philosophie  ,  et ,  entr'autres  choses,  il  s'était  enquis  du 
Christ,  car  il  le  croyait  encore  parmi  les  vivants.  Dés  qu'il  eut  appris 
que  les  Juifs  l'avaient  crucifié,  il  en  fut  irrité,  et  ordonna  qu'on  lui 
amenât  chargés  de  chaînes,  Anne,  Caïphe  et  Pilate,  qui  était  alors 
gouverneur  de  la  Judée ,  afin  qu'il  sût  par  eux  comment  on  avait  pro- 
cédé dans  le  jugement  du  Christ.  Anne  et  Caïphe  dirent  qu'il  avait  été 
jugé  suivant  les  dispositions  de  leurs  lois  ,  et  qu'on  n'avait  porté  aucune 
atteinte  à  la  majesté  du  prince;  qu'au  reste  tout  s'était  fait  avec  l'agré- 
ment de  Pilate  (4).  Satisfait  de  ces  explications  ,  Néron  renvoya  Anne 
et  Caïphe  absous ,  mais  il  fit  jeter  Pilate  en  prison.  En  ce  temps-là , 

(1)  Lelievre  a  consacré  à  Pilate  un  chapitre  de  son  Hist.  de  Vienne;  il  y  a  consigné 
des  détails  assez  curieux  extraits  d'une  ancienne  vie  «le  S.  Mainert,  évoque  de  Vienne  au 
ve  siècle.  Aymar  «lu  Rivail  ,  auteur  d'une  histoire  du  Dan  phi  né ,  écrite  en  latin  et  pu- 
bliée par  M.  de  Terrebasse  ,  en  1844 ,  nous  apprend  que  la  femme  de  Pilate  se  nommait 
Progitla;  mais  il  ne  nous  dit  pas  où  il  a  trouvé  ce  nom  quia  échappé  aux  bio- 
graphes. 

(2)  Gabtiel  Naudé  .  p.  189  de  son  Mascurat,  cite  un  livre  apocryphe  de  Vita  et 
morte  Pilati ,  où  il  est  dit  que  Pilate  lua  son  frère;  qu'il  égorgea  le  fds  d'un  roi  d'An- 
gleterre, et  qu'il  fut  à  la  fin  homicide  de  lui-même. 

(3)  Terlullien  ,  dans  le  chap.  V  de  son  Apologd'que ,  dit  «  que  Néron  est  le  pre- 
«  mier  qui  lira  le  glaive  contre  les  chrétiens.  »  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  ret 
empereur  eut  des  chrétiens  à  son  service  dans  son  palais.  Voyez  St-Paul,  Philipp.  IV, 
22;  Agobard ,  Epist.  ad  proccres  Palatii ,  1  ,  193,  édit  Bnluz.;  M  l'abbé  Grcppo  , 
Trois  mémoires  relatifs  à  l'hist  des  premiers  siècles ,  p.  6. 

(4)  Voyez  Jésus  devant  Caïphe  et  Pilate  ,  par  M.  Dupiu ,  Paris,  1828  ou  1840,  in-18  ; 
Ragione  di  staio  dcl  presirtnite  délia  Giudea  nella  passione  di  Crislo,  par  Antoine  Miran- 
dola:  Bologne,  1(>30,  in  4  Catal.  Lamberty ,  Paris ,  Silvcstre  ,  1842 ,  n"  135)  ;  les 
dissertations  sur  le  même  sujet  par  Christian  Thomasius  .Guillaume  Goès,  Jean  Steiler, 
Daniel  Maphanasius  fmasque  de  Cartnach),  J.  C.  Haremberg,  J.  G  Hoffmann,  etc.,  ete. 
On  peut  consulter  aussi  les  anciens  sermonaircs  car  il  n'en  est  peut  être  point,  qui  , 
en  préchant  In  Passion,  n'ait  apostrophé  Pilate.  Maxime  de  Turin,  qui  flonssait  sous 
Théodose  le  jeune  ,  dit  dans  une  de  ses  homélies ,  que  Pilate ,  bien  qu'il  se  soit  lavé  les 
mains  .  ne  se  lavera  jamais  de  son  crime.  —  La  conduite  équivoque  et  làrhc  du  gouver- 
neur de  la  Judée  pendant  le  procès  de  Jésus,  a  donné  naissance  à  plusieurs  proverbes. 
On  dit  vulgairement  d'un  avocat  ignorant  :  C'est  un  avoc  tt  de  Pilate ,  par  allusion  à  ce 
que  ce  magistrat .  tout  en  reconnaissant  l'innocence  de  Jésus,  disait  :  JVo-t  invenio  cau- 
ram.  On  dit  aussi  à  un  homme  qui  vous  renvoie  a  un  autre  dont  on  ne  tirera  pas  plus 
c>  r.iison  que  de  lui  :  Fous  m?  renvoyez  de  Caïphe  à  PilaU.  Voyez  ci-de$siw  la 
uAc  2. 
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Simon  le  magicien  était  à  Rome.  Un  jour ,  il  eut  avec  Pierre  une  dis- 
pute  eu  présence  de  Néron  qui ,  pour  les  mettre  d'accord  ,  envoya  qué- 
rir Pilate.  Tous  trois  étant  devant  lui,  Néron  demanda  à  Simon  s'il 
était  le  Christ.  Je  le  suis ,  répondit  celui-ci.  Néron  lit  la  même  question 
à  Pierre  qui  répondit  :  Je  ne  suis  pas  le  Christ  ;  il  a  été  enlevé  au  ciel 
devant  moi.  Alors  Néron  demanda  à  Pilate  lequel  des  deux  devait  être 
appelé  Christ.  «Ni  l'un  ni  l'autre,  répondit  Pilate,  car  Pierre  était 
«  disciple  du  Christ.  Or  «amené  pour  cela  devant  moi ,  et  ayant  dit 
«  qu'il  ne  connaissait  pas  le  Christ ,  je  le  renvoyai.  Quant  à  Simon ,  il 
«  m'est  tout-à-fait  inconnu  ;  il  n'a  pas  la  moindre  ressemblance  avec  le 
«  Christ.  Kn  elle! ,  il  est  Egyptien  ;  son  corps  est  obèse  ;  ses  cheveux 
«  sont  longs;  il  est  noir,  et  sa  forme  diffère  entièrement  de  celle  du 
«  Christ.»  Alors  Néron,  irrité  contre  Simon  qui  avait  menti,  et 
contre  Pierre  qui  avait  renié  son  maître ,  les  chassa  de  son  palais. 
Quant  à  Pilate ,  il  lui  fil  trancher  la  tète  pour  le  punir  d'avoir  fait  mou- 
rir un  si  grand  homme  sans  Tordre  de  l'empereur  (1)....  » 

Claude  de  Rubys  ,  Hist,  de  Lyon,  p.  65  ,  traite  de  fable  le  récit  de 
Suidas.  11  pense  avec  raison  qu'il  faut  plutôt  ajouter  foi  au  témoignage 
d'Adon ,  qui,  le  premier,  a  placé  à  Vienne  le  lieu  de  l'exil  et  de  la 
mort  de  Pilate.  Du  temps  de  cet  èvèque  ,  la  tradition  venait  encore  à 
l'appui  de  ce  témoignage  ;  et  quoique  la  tradition  ,  comme  on  l'a  si  bien 
dit ,  change  le  plus  souvent  la  vérité  en  mensonges ,  et  les  mensonges 
en  d'autres  mensonges  (2) ,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  réel  daus  une  opinion  populaire  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Adon  gouvernait  l'église  de  Vienne  au  ixe  siècle  ,  et 
il  est  assez  probable  que  cette  tradition  existait  déjà  quand  il  écri\it  sa 
Chronique.  Toutefois  nous  ferons  observer  en  passant ,  que ,  dans  ce 
qu'il  a  dit  de  Pilate,  il  a  reproduit  presque  mot  pour  mot  le  texte 
d'Orose,  historien  de  la  fin  du  iv° siècle,  qui  ne  dit  point  (livre  vu, 
ch.  5)  en  quelle  ville  fut  relégué  et  mourut  le  gouverneur  de  la  Judée. 
La  même  absence  d'indication  de  lieu  se  fait  aussi  remarquer  dans  Cas- 
siodore  (t.l ,  p.  376  ,  édit.  de  1679),  dans  Eusèbe  (Chron.,  p.  179 
de  redit,  de  1658),  enfin  dans  Grégoire  de  Tours  (Hist.  de  France, 
t.  r,  23.) 

Un  des  écrivains  de  la  Byzantine,  Georges  Cédrenus,  qui  vivait  au 
xi°  siècle,  raconte  ainsi  la  fin  de  Pilate  :  «  Sous  le  règne  de  Caïus 

'{)  On  retrouve  \^  même  rëcil  avec  quelques  légères  variantes  dans  la  Chronographic 
<le  Jean  Malalas,  un  des  écrivains  de  la  Byzantine,  p.  234  et 580  de  l'édition  de  Bonn. 
Suidas  et  Malalas  attendent  un  traducteur  français,  le  premier  surtout  qui  est  si  sou- 
vent cité  pour  des  faits  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Son  curieux  article  sur 
Jésus  Christ  a  été  traduit  par  Sablier,  dans  la  t.  IV  de  ses  Variété*. 

[2]  De  Bruix  ,  Reflexions  diverses.  —  «  Après  avoir  lu  les  divers  récits  des  faits  qui 
se  sont  passés  sous  nos  yeux  ,  pouvons-nous  avoir  confiance  dans  la  tradition  et  l'his- 
toire. »  Boistc  ,  JHct.  de  la  langue  française.  Ajoutons  avec  Hoffmann  ,  un  des  plus  ju- 
dicieux critiques  modernes,  que  l'erreur,  en  passant  de  plume  en  plume,  finit  par 
devenir  une  vérité,  et  que  si,  après  un  ou  deux  siècles,  un  homme  de  bonne  foi 
s'avise  de  la  relever  ,  on  lui  oppose  l'autorité  de  vingt  écrivains  qui  se  sont  copiés  l'un 
l'autre,  comme  si  un  suffrage  répété  vingt  fois  pouvait  compter  pour  vingt  suffrages. 
Œuvres,  t  VIII  ,  p.  13». 
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César  ,  Ponce-Pilale ,  en  proie  à  diverses  calamités ,  se  tua ,  suivant  les 
uns ,  de  sa  propre  main  ;  suivant  d'autres ,  accusé  devant  César,  à  cause 
du  Christ,  par  Marie-Magdelène,  on  l'aurait  mis  dans  une  peau  de 
bœuf  avec  un  coq ,  une  vipère  et  un  singe ,  et  il  serait  mort  exposé  aux 
rayons  du  soleil;  d'autres  enûn  prétendent  qu'il  mourut,  après  avoir 
été  êcorchè  à  l'instar  d'une  outre  (Hist.  Compendium  ,  1 ,  343 ,  édition 
de  Bonn,  » 

Un  compilateur  du  xne  siècle,  Pierre  Le  Mangeur,  en  latin  Comestor, 
ainsi  nommé,  dit-on  ,  à  cause  de  la  quantité  de  livres  qu'il  avait  lus  ou 
plutôt  dévorés,  suppose  que  Pilate  fut  exilé  à  Lyon  (1),  où  il  était 
né  (2)  ,  afin  qu'il  y  «  mourut  vilainement  en  l'opprobre  et  infamie  de 
sa  génération.  » 

St-Antonin  ,  archevêque  de  Florence,  mort  en  Mô9,  dit  aussi  que 
Pilate  fut  exilé  à  Lyou  où  il  était  né,  undè  erat  oriundus  (Opp.,  ï ,  44 1 , 
édit.Lugd. ,  1586). 

Jean  de  Marconville ,  après  avoir  dit  dans  le  chap.  47  de  son  Re- 
cueil mémorable  des  cas  merveilleux s  publié  à  Paris ,  en  1563  ,  que 
Pilate  se  précipita  du  haut  d'une  montagne  dans  le  lac  de  Lucerne,  en 
Suisse  ,  ajoute  :  «  La  commune  renommée  de  ceux  du  pays  est  que 
tous  les  ans ,  Pilate  se  montre  là  en  habit  de  judicature,  mais  que  celui, 
ou  celle  qui  le  voit ,  meurt  dans  l'an  (3).  » 

Un  fameux  prédicateur  du  xvi°  siècle,  Diego  de  la  Véga,  raconte 

(1)  Pilate  n'est  pas  le  seul  personnage  de  la  Passion  que  la  légende  ni t  conduit  à 
Lyon.  De  ce  nombre  est  Hérode  Antipalcr;  mais  on  prétend  que  ,  ennuyé  de  son  exil  , 
-ce  prince  alla  chercher  un  refuge  en  Espagne  où  il  périt  misérablement  avec  Hérodiade 
(A.  P.,  Xotes  et  docurrients ,  année  39).  —  Scvcrt,  se  fondant  sur  quelques  actes  apo- 
cryphes, donne  pour  un  fail  certain  la  fondation  du  monastère  de  l'Ile-Barbe,  par 
Longin  ,  qui  perça  Jésus  d'un  coup  de  sa  lance.  Voyez  Colonia,  Hiêt.  UU»t  1,236; 
Thilo  ,  Codex  apocnjphis ,  1,  586;  Calvin  ,  Traité  des  reliques,  p.  171  de  ses  (Œuvres 
françaises ,  Paris ,  1842  ,  et  la  Biogr.  lyonn  ,  art.  Longin. 

^2)  On  conserve  dans  la  B.  de  Grenoble  une  relation  inédite  du  voyage  d'Antoine 
Astesan  en  France  et  en  Italie,  en  1433.  L'auteur  s'exprime  ainsi  dans  la  partie  de  son 
voyage  qui  a  trait  à  Lyou  : 

Dicilur  hac  etiam  gencratus  in  urbe  fuisse 
Pontius  ex  coiiu  damnato  eallidus  ille 
Pillatus  nomen  relinens  ab  utroque  parente  : 
Nam  pater  illustris  Tus  ,  mater  fœmina  vilis 
Pilla  molcndino  fuit  illi  assueta  paterno. 

Voyez  les  Amœnitales  litl.  de  Schelhorn,  XI  (VII),  384.  —  Nous  ferons  observer 
qu'il  est  encore  un  personnage  de  la  Passion  auquel  on  a  donné  une  origine  gauloise  ; 
témoin  ces  vers  d'une  vieille  chanson  populaire  cités  dans  le  Msiagiana  : 

Judas  était  normand  ;  tout  le  monde  le  dit  ; 
Entre  Caen  et  Houcn  ,  ce  malheureux  naquit. 
Il  vendit  son  seigneur  pour  trente  marcs  comptants. 
Au  diable  soient  tous  les  Normands  ! 

(3)  Voyez  Conrad  Gcs.icr,  Descriptio  montis  fracli ,  sive  montis  Pilali  juxta  Lu' 
cernum  in  Helvelia,  et  Jean  du  Choul,  Pilali  montis  in  G allia  Descriptio  ,  dans  le 
recueil  décrit  par  Clément,  Diblioth,  curieuse  ,  IX  ,  161.  Voyez  aussi  le  Dict.  de  Tré- 
voux ,  article  Pilate. 
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très  sérieusement ,  mais  comme  une  tradition ,  que  Pilatc  fut  appelé  à 
Rome  par  Tibère ,  à  cause  de  la  mort  du  Christ.  Pour  désarmer  le  César 
irrité,  il  se  présenta  devant  lui  revêtu  de  la  robe  sans  couture  deNotre- 
Seigneur.  Tibère,  en  le  voyant,  se  sentit  désarmé ,  le  reçut  avec  bonté , 
et  le  renvoya  comblé  d'honneurs.  A  peine  fut-il  sorti,  Tibère  redevint 
furieux  et  le  fit  rappeler  ;  mais  dès  qu'il  eût  reparu  ,  ses  sens  furent  cal- 
més. C'était  la  robe  du  Christ  qui  opérait  ce  prodige  qui  se  renouvela 
plusieurs  fois.  A  la  fin,  Tibère,  instruit  de  la  ruse  de  Pilate,  ne  put  con- 
tenir son  courroux,  et  fulmina  contre  lui  la  sentence  de  mort  (Luxr 
evangelica,  pars  11  ,  p.  798,  édit.  Colon. ,  1655,  in-12). 

Josephe,  livre  18  ,  chap.  5  ,  de  son  Histoire  des  Juifs,  avait  déjà  rap- 
porté que  Pilate  fut  mandé  à  Rome  par  Tibère ,  mais  il  ne  dit  point 
que  ce  fut  à  cause  de  Jésus.  Voici  à  quelle  occasion  :  «  Les  Samari- 
tains s'étaient  assemblés  en  armes  et  se  disposaient  à  se  rendre  sur  la 
montagne  de  Garisim,  conduits  par  un  imposteur  qui  avait  promis  de 
leur  (aire  voir  des  vases  sacrés  que  Moïse  y  avait  enfouis.  Pilate  les 
prévint ,  et  s'étant  avancé  avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  ,  il  occupa 
la  montagne;  ensuite  il  alla  les  attaquer  près  du  bourg  de  Tyrathaba 
qu'ils  assiégeaient  et  les  mil  en  fuite  ;  il  en  retint  prisonniers  un  certain 
nombre,  et  fit  trancher  la  tète  aux  principaux.  Les  plus  qualifiés  des. 
Samaritains  allèrent  demander  vengeance  à  Vilellius ,  qui  gouvernait 
alors  la  Syrie.  Us  soutenaient  qu'ils  n'avaient  jamais  songé  à  se  soulever 
contre  les  Romains  ,  et  que  s'ils  s'étaient  assemblés  à  Tyrathaba ,  c'était 
pour  se  soustraire  aux  violences  de  Pilate.  Vîtellins  accueillit  les  do- 
léances des  Samaritains  et  enjoignit  à  Pilate  daller  se  justifiera  Rome. 
Contraint  d'obéir,  Pilate  quitta  la  Judée ,  après  l'avoir  gouvernée  pen- 
dant dix  ans;  mais  ,  à  son  arrivée  à  Rome,  Tibère  avait  cessé  de  vivre. 
Avant  son  départ  de  la  Judée ,  le  gouvernement  de  celte  province  avait 
été  douné  à  Marcelle»,  ami  de  Vitellius.  »  Voilà  tout  ce  q:ie  Josephe 
nous  apprend  sur  Pilate. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  d'un  légendaire  ,  qui  ,  d'accord  avec 
le  plus  grand  nombre  des  chroniqueurs  qui  l'ont  précédé  ,  suppose  que 
Vienne  fut  le  théâtre  de  la  fin  tragique  du  juge  de  Jésus  (1).  Ce  lé- 
gendaire est  l'auteur  annonyme  (2)  d'un  livre  ayant  pour  litre  :  La 

• 

(i)  M.  Peignot  rapporte  dans  ses  Singularités  quatre  textes  différents  de  !a  prétendue 
sentence  de  Pilate  contre  J.  C.  Nous  croyons  qu'il  en  existe  un  plus  grand  nombre.  Il  yen 
a  une  en  italien  à  la  fin  d'un  volume  in-16  de  IV  et  52  f.,  imprimé  à  Savone,  en  1522, 
par  Joseph  Bcrruerio,  sous  ce  titre  :  — Collectante  de  rose  noue  spirituals  zoe  Sonnetti 
Lande  Capitoli  et  Slantie  con  la  sententia  di  Pilalo  et  moite  cltre  cose  divotissime  com- 
poste da  diuersi  clarissimi  Poeti  :  Historiato.  Recollecto  per  mi  Xicolo  dicto  Z opina. 
—  Ce  livre  ,  dont  la  B.  de  Lyon  possède  un  exemplaire  (n.  17896)  ,  est  orné  de  figu- 
gnresen  bois  dans  le  texte.  H  a  échappé  à  Panzcr ,  qui  ne  cite  qu'un  seul  ouvrage  im- 
primé à  Savone  par  le  même  typographe  (t.  X .  p.  27).  —  Bayle,  dans  son  Dict.,  art. 
Cornélius,  cite  un  Discorso  publié  à  Naplcs,  en  1588  ,  par  un  fameux  jurisconsulte  . 


tences attribuées  à  Pilate.  Ce  Cimiltc  Borello.  omis  dans  M.irûri  et  d.msla  Hiojr.  wiiv.  , 


(2)  Les  trois  écrivains  qui  faisaient  alors  à  Lyon  des  versions  et  des  abrégés  hislori- 
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Dettruclion  de  Jérusalem  et  lu  Mort  de  Pilule,  livre  dont  l'édition  la  pUi$ 
ancienne  et  la  plus  rare  est  très  probablement  celle  de  Lyon  ,  in-4°  go- 
thique sans  date.  Je  la  crois  de  1488 ,  car  l'exemplaire  que  possède  la 
bibliothèque  de  l'Académie  royale  de  Lyon  est  relié  avec  le  petit 
abrégé  en  français  du  Vita  Christi  de  Ludolphe  (1)  qui  porte  cette 
date.  Le  caractère  typographique  est  le  même  dans  les  deux  opuscules 
dont  le  papier  offre  une  roue  dentée ,  marque  distinctive  d'une  papeterie 
lyonnaise  de  cette  époque.  Rien  de  plus  drolatique  que  le  récit  de  la 
mort  de  Pilate  ,  dans  ce  curieux  livret.  Si  Rabelais  fût  né  dix  ans 
plus  tôt ,  je  serais  tenté  de  le  lui  attribuer;  mais  ,  en  1488 ,  il  n'avait 
encore  que  quatre  ans.  Il  est  très  probable  que  ce  livre  est  un  des 
premiers  qu'il  aura  lus ,  car  le  bon  moine  qui  Ta  composé ,  a  bien  cer- 
tainement eu  l'intention  d'instruire  et  d'amuser  tout  à  la  fois  les  petits 
enfants  et  leurs  grand'méres.  On  va  en  juger  par  l'analyse  que  nous 
allons  donner  de  son  récit. 

Le  pieux  légendaire  suppose  que,  pendant  le  siège  de  Jérusalem  , 
Pilale  sortit  de  la  ville  et  se  rendit  à  Titus,  en  le  conjurant  de  supplier 
son  père  de  le  prendre  à  merci;  mais  Vespasien  fut  inexorable,  et  fit 
direàPilate  qu'il  n'aurait  merci  de  lui,  pas  plus  qu'il  l'avait  eu  lui-même 
de  Jésus.  Pilate  fut  donc  retenu  comme  prisonnier  de  guerre  et  envoyé  à 
Rome.  Traduit  devant  le  sénat  qui  le  déclara  coupable  de  lèze-majesté 
divine  et  impériale  ,  il  fut  condamné  à  mort.  La  sentence  porta  qu'il 
serait  juslicié  à  Vienne  où  il  avait  pris  naissance.  Conduit  en  cette 
ville  par  dix  chevaliers  de  l'empereur,  Pilale,  en  attendant  qu'on  fit 
les  apprêts  de  son  supplice ,  qui  ne  devait  pas  durer  moins  de  vingt- 
deux  jours ,  fut  d'abord  mis  dans  un  puits,  ensuite  dans  une  tour  à  trois 
étages  qui  était  sur  le  pont  de  Vienne.  Des  gens  armés  occupaient  le 
premier  et  le  troisième  étage  de  cette  tour  ;  Pilate  était  au  second.  Tout 
ayant  été  disposé  pour  l'exécution  de  la  sentence ,  des  soldats  reçurent 
Tordre  d'aller  le  chercher;  mais  tout  autour  de  la  tour  et  des  créneaux, 
il  y  avait  une  si  grande  quantité  de  diables  qui  criaient  :  Jl  est  nôtre! 
il  est  nôtre!  que  c'était  chose  horrible  et  merveilleuse  à  voir.  Toul-à- 
coup  la  tour  trembla  si  fort  que  les  chevaliers  et  les  justiciers  qui  s'y 
trouvaient  en  sortirent  et  vinrent  se  réfugier  sur  le  pont.  A  peine  y 
furent-ils  que  la  tour  s'enfonça  dans  le  Rhône  comme  dans  un  abyme. 
Alors  les  justiciers  s'adressant  à  des  pêcheurs  :  Il  faut,  firent-ils,  que 

«      >  .* 

ques  en  français,  étaient  le  dominicain  Jean  Batalicr  'ou  Bolhalicr ,  Pierre  Farget  et 
Julien  Macho,  l'un  et  l'autre  augustins  Celui-ci  est  principalement  connu  par  «a  tra- 
duction  du  Miroiter  de  la  rédemption  de  lumain  lignage,  Lyon,  1479;  in-fol..  où  l'on 
trouve  une  histoire  de  Pilate  qui  diffère  encore  de  toutes  les  autres.  On  y  rapporte  que, 
pour  ne  pas  subir  la  sentence  qui  le  condamnait  à  mort  ,  il  se  occist  de  sort  propre  cou- 
teau à  Rome,  et  que  son  corps  lié  à  une  grosse  pierre,  fut  jeté  dans  le  Tibre,  mais 
qu'il  en  fut  retiré  à  cause  des  inoudatious  excitées  par  les  mauvais  esprits  ;  qu'il  fut 
transporté  à  Vienne  et  précipité  dans  le  Rhône  ,  où  ces  mêmes  esprits  recommencèrent 
le  même  jeu,  ce  qui  porta  les  habitauts  de  Vienne  à  le  sortir  de  l'eau  et  à  le  sepulturer 
an  territoire  de  Losanne  (fol.  n.  III}. 

(i)  Voyez  le  Manuel  de  M.  Brunei ,  IV,  32» ,  et  le  n   ccu  de  la  BibliofraphU 
lyonnaise  du  XVe  siècle. 
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vous  alliez  avec  un  bateau  et  des  cordes  là  où  est  la  tour  ,  et  voir  si 
elle  est  entrée  bien  profond...  Quand  les  pêcheurs  virent  que  l'eau 
tournait  toujours  ,  ils  dirent  qu'Us  ne  s'en  approcheraient  pas  avant 
d'avoir  essayé  s'il  y  avait  péril  ou  non.  Ils  prirent  donc  un  bateau  et 
une  corde  d'environ  quatre  cents  toises;  ils  lièrent  le  bateau  à  l'un  des 
bouts,  puis  ils  montèrent  sur  le  pont  à  l'endroit  où  l'eau  tournait; 
ensuite  ils  laissèrent  aller  le  bateau  tant  que  tout  fut  entré  dedans  , 
excepté  le  bout  de  la  corde  qu'ils  louaient,  et  auquel  ils  attachèrent  un 
grand  tonneau  rempli  de  liège;  puis  ils  le  lâcheront ,  et  tout  entra, 
bateau ,  corde  et  tonneau  ,  là  où  la  tour  s'était  fondue.  Ainsi  mourut 
Pilate ,  et  onc  puis  on  ne  retrouva  rien  ,  ni  de  lui ,  ni  du  bateau,  ni  du 
tonneau  rempli  de  liège.  L'eau  y  tourne  encore  ,  et  le  pilier  où  il 
devait  être  justicié  resta  dressé  sur  la  place  de  Vienne.  Or  les  diables 
firent  loutes  ces  choses,  afin  qu'il  ne  se  repentît  pas;  car  si  on  l'eût  jus- 
ticié ,  il  se  fût  repenti ,  et  il  eût  été  perdu  pour  eux.  Ils  le  firent  aussi 
pour  l'avoir  en  corps  et  en  âme,  afin  qu'il  fût  damné  à  tout  jamais  (1). 

De  pareils  contes  pris  au  sérieux  par  le  menu  peuple  tendaient  à  per- 
pétuer dans  nos  contrées  une  opinion  qui  s'est  singulièrement  affaiblie 
depuis  que  Nicolas  Chorier  en  a  fait  voir  assez  clairement  toute  la  faus- 
seté dans  ses  Recherches  sur  les  anliquilez  de  Vienne  (2).  Aujourd'hui , 
grâce  au  progrès  des  lumières,  si  un  cicérone  s'avisait  de  dire  à  un 
voyageur  quelque  peu  lettré  :  «  Voici  la  tour  de  Pilate;  voici  sa  mai- 
«  son  (4);  voici  son  prétoire;  voici  son  tombeau  (3);  »  ce  touriste  ne 
manquerait  de  lui  répondre  avec  Horace  : 

« 

Crcdat  Judacus  Apclla. 

En  définitive ,  nous  croyons  que  la  question  de  savoir  comment  et 
en  quel  lieu  Pilate  a  terminé  sa  vie  restera  pour  les  curieux  une  énigme 
qui  ne  trouvera  peut-être  jamais  un  OEdipe. 

(1)  Il  a  été  public  a  Lyon,  en  1827,  une  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  intitulée 
Pilate  ,  par  M.  Percnon.  Ce  drame  se  termine  par  la  mort  du  gouverneur  de  la  Judée, 
qui  se  pend  sur  la  scène.  Si  jamais  cette  pièce  est  représentée,  nous  engageons  l'acteur 
qui  remplira  le  rôle  de  Pilate  ,  à  lire  le  chapitre  XXIV  de  la  Jeune  fille  de  Pcrth  ,  par 
sir  Waller  Scott.  II  y  verra  comment  on  peut  pendre  un  homme  sans  q  jc  la  mort  s'en 
suive. 

(2)  P.  28  etsuiv.de  l'édition  de  Lyon,  1683-,  in-12.  Voyez  aussi  Moréri,  art. 
Vienne. 

(3)  Cette  maison  avait  appartenu  à  ffumbert  Pilati ,  secrétaire  du  dernier  dauphin 
du  Viennois,  Ilumbcrt  H.  Son  nom  a  été  facilement  confondu  avec  celui  de  Pilate  . 
qui  n'étant  inconnu  a  personne  ,  l'a  emporté  sur  celui  de  Pilati  inconnu  à  tous.  —  H 
existe  à  Lyon,  sur  là  colline  de  Fourvière  ,  une  maison  appelée  Pilota  ,  du  nom  d'un 
riche  bourgeois  qui  la  possédait  sous  Louis  XIV.  Comme  elle  est  voisine  de  la  rue  Jui- 
veriCj  il  se  trouvera  sans  doute,  un  jour,  quelque  chroniqueur  qui  ne  manquera 
pas  de  supposer  que  cette  maison  doit  son  nom  h  Pilate ,  et  que  probablement  il  y  a 
pris  naissance: 

(4)  Cillimaquc,  cité  par  S.  Jérôme,  disait  trois  siècles  avant  J.  C.  :  «  Ils  seront  tou- 
«  jours  d'insignes  menteurs,  ces  Crétois  qui ,  par  un  mensonge  sacrilège,  ont  élevé  nu 
«  tombeau  à  Jupiter,  et  prétendent  que  c'est  le  sien,  »  Voyez  les  Notas  sur  i  Ociariu» 
de  Minucitts  Félix,  p.  237,  édit.  :lc  Lyon  ,  !8'<3,  in-8 
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1605.  —  Christophe i  Clavii  tVi  Sphaemm  Joanis  de  Sacro  Bosco 

Commentarius.  Nunc  quarto  ab  ipso  auctore  recognitus,  etc.  Lugduni, 
stimplibus  Joannis  de  Gabiânj.  (Excudebat  Guichardus  Jullleron). 
1603.  ln-i°,  —  Cette  édition  est  omise  dans  la  Bibliogr.  astronomiq.  de 
Lalande,  où  l'on  ne  trouve  pas,  non  plus,  une  5e  édition  publiée  à  Lyon, 
en  1607  ,  in-4°par  ffttg.  de  la  Porte  el  Jean  de  Gabianû ,  imprimée  par 
Jacques  du  Creux  dict  Molliard. 

1602.  —  Chronique  de  Savoye,  extraicte  pour  la  plupart  de  l'his- 
toire de  M.  Guillaume  Paradin.  Troisième  édition,  enrichie  et  aug- 
mentée en  divers  eudroils ,  et  continuée  jusques  à  la  paix  de  Tan  1601 . 
A  Genève.  De  l'imprimerie  de  Jean  de  Tournes.  M.  DCI1.  In-fol.  —  Dé- 
dicace au  Roi  (Henri  I V  )  par  Jean  de  Tournes ,  l'éditeur  et  le  continua- 
teur de  cette  Chronique.  —  La  première  édition  publiée  à  Lyon  par 
Jean  de  Tournes  (1er  du  nom)  et  Guillaume  Gazeau,  1552,  in-4° ,  est 
dédiée  par  G.  Paradin  h  Jacques  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André,  gou- 
verneur du  Lyonnois.  La  seconde  est  de  1561 ,  in-fol.  ;  elle  a  été  im- 
primée par  /an  de  Tournes  (2°  du  nom).  —  Paradin ,  I.  3  ,  c.  96  de  sa 
Chronique ,  après  avoir  fait  l'éloge  de  Véglise  de  Brou  et  de  son  beau 

pavé,  sur  lequel  on  a  quasi  regret  de  marcher,  ajoute  :  «  Il  tne 

souvient  que  y  estant  y  avoit  un  gentilhomme  qui,  faisant  conscience 
de  cracher  sur  ce  pavé,  cracha  au  visage  d'un  gros  vilain  pâtissier  ayant 
le  nez  tout  fleuri  de  gros  boulons  teincts  escarlate,  disant  qu'il  n'y  avoit 
rien  en  toute  l'église  plus  sale  pour  cracher  quecesluy-là  (1).  »  Cette 
anecdote  est,  comme  tant  d'autres,  renouvelée  des  Grecs.  Diogène 
Laerce,  dans  sa  Vie  d'Arislippe,  rapporte  un  fait  tout  semblable: 
«  Simus,  maistre  d'hostel  chez  Denys,  faisoit  voir  à  Arislippe  sa  maison 
toute  pavée  à  compartiments  de  marbre  et  meublée  magnifiquement , 
quoiqu'au  reste  Simus  ne  fust  qu'un  misérable  esclave  de  Phrygie,  et  de 
plus  un  faquin.  Arislippe  luy  cracha  au  visage ,  et  cet  honneslc  homme 
eu  demeura  un  peu  interdit.  Mais ,  pardon  ,  seigneur  Simus  ,  lui  dit-il  ; 
tout  est  si  beau  céans,  tout  y  est  si  bien  paré ,  si  bien  ajusté,  que,  pour 
ne  rien  gaster*  j'ay  crû  qu'il  valoit  mieux  cracher  sur  vous,  que  de 
salir  la  place.*..  »  Tanncgui  Lefèvre,  auquel  nous  avons  emprunté  celle 
traduction  ,  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ce  que  dit  icy  notre  autheur 
«  (Diogène  Laerce)  me  semble  mieux  convenir  à  Diogène  (le  cynique) 
«  q^i'à  Jristippe,  et  je  doute  fort  de  cette  histoire.  Notre  philosophe 
«  étoil  trop  galant  homme  pour  en  user  de  la  sorte.  »  Nous  ferons 
observer  qtf  Arislippe ,  toujours  au  rapport  de  Diogène  Laerce ,  reçut  un 
jour  de  Denys  un  crachat  au  visage ,  et  qu'en  galant  homme  il  eùdura 
cet  affront  sans  en  témoigner  aucun  ressentiment*  «  Un  de  ses  amis 
l'ayant  rencontré  le  lendemain  :  «  Quoy ,  Arislippe  ,  lui  dit-il ,  souffrir 
de  lelies  indignitez?  —  Vous  n'y  songez  pas,  répondit  Jristippe;  mille 
pauvres  pescheurs  se  mouillent  souvent  jusqu'à  la  peau  pour  n'attraper 
peut-être  qu'un  goujeoa ,  ou  quelque  méchante  sardine;  vous  ne  vou- 

(i)  Voyez  ta  Reehsrchn  hi$l3ii'j'ijs  $t  archhhgiriusi  s  ir  l'éfit:  d>  Brou  ,  par  J. 
Bal  a;  Uoi,rg  ,  1844,  •»-£. 
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driez  pas  que  Je  souffrisse  un  peu  de  flegme  qui  tombe  sur  mon  visage 
pourpescher  un  turbot  ou  un  saumon?  C'est  l'entendre  mal,  ne  vous  en 
déplaise.  »  Même  traduction. 

1 602.  —  Discours  exécrables  des  Sorciers ,  tirez  de  quelques  procès 
faicts  à  plusieurs  de  la  même  secte ,  avec  une  instruction  pour  un  juge 
en  faict  de  sorcellerie.  Par  Henry  Boguet....  Lyon ,  Pilleholte,  1602  (1). 
Petit  in-8°.  —  Outre  cette  édition ,  M.  Brunet  en  cite  trois  autres  ; 
Paris,  Binel,  1603,  pet.  in-8°  ;  Rouen,  Osmont ,  1606,  petit  in-12; 
Lyon ,  1610,  pet.  in-8°.  Voyez  les  Publications  de  1608. 

1602.  —  Histoire  dis  drogues,  épiceries  et  de  certains  médicamens 
simples  y  qui  naissent  ès  Indes  tant  orientales  qu'occidentales,  divisée  / 

en  deux  parties         Le  tout  fidèlement  constaté...,  sur  la  version 

latine  de  Clusius  :  par  Antoine  Colin ,  apothicaire  juré  de  la  ville  de 
Lyoo,el  par  luy  augmenté  de  plusieurs  figures.  A  Lyon ,  par  Jean  PU- 
leholte  ,  1602.  ln-8°.  —  Parmi  les  pièces  liminaires  sont  des  vers  latins 
et  françois  de  plusieurs  auteurs,  à  la  louange  de  Colin ,  de  deux  de 
ses  frères,  Claude  et  Çosmc ,  suivies  de  son  portrait  où  l'on  voit  qu'en 
1602,  il  avait  40  ans. 

1602.  II  oVOrnano  Marte,  delcapitano  Biassino  Leca  detto  Jlcione. 
Stampato  in  Bourdeo.  M.  DGII.  Pet.  in-8°.  (B.dcM.  le  Cw  de  Gre- 
gorj).  —  Ce  poème  en  24  chants  a  pour  auteur  un  Corse;  il  est  in 
ottava  rima ,  et  n'a  pas  moins  de  690  pages.  Il  contient  le  récit  d'une 
partie  de  la  vie  et  des  faits  d'armes  du  maréchal  oVOrnano.  On  y  trouve, 
p.  128  et  suiv, ,  des  détails  très  circonstanciés  sur  son  entrée  à  Lyon  et 
sa  prise  de  possession  de  cette  ville ,  en  1594  ,  au  nom  A* Henri  IF ;  et , 
p.  182  et  suiv.  la  description  de  l'entrée  de  ce  monarque  à  Lyon. 

1602.  —  Lettres  du  Pcre  Nicolas  Pi 'mante ,  visiteur  de  la  Compagnie 
de  Jésus  ez  Indes  orientales  :  au  R.  P.  Claude  Jquaviva,  gênerai  de  la 
inesme  Compagnie  :  datées  de  Goa,  le^21  décembre  1599  :  traduites  du 
latin  imprimé  à  Borne.  A  Lyon,  par  lean  Pillehotte ,  M.  DCIÏ.  Petit 
in-8°de  1H  pages. 

1602.  —  Le  livre  de  Taitlevent,  grand  cuisinier  de  France....  Lyon, 
pour  Pierre  Rigaud,  1602.  2  parties  en  1  vol.  in-16.  —  Il  existe  plu- 
sieurs autres  éditions  lyonnaises  de  ce  livre  ;  une  des  plus  anciennes  est 
probablement  celle  qui  fut  imprimée  dans  la  maison  de  feu  Barnabe 
Chanssard ,  sans  date ,  et  que  nous  avons  indiquée  dans  le  supplément 
de  notre  Bibliogr.  lyonnaise  du  XF*  siècle ,  n°  cccxxvn  bis.  Voyez  aussi 
M.  Brunet,  Manuel ,  iv ,  391 .  —  TaWevent  ou  Taillevant  était  le  Queux 
c'est-à-dire,  le  grand  cuisinier  du  roi  Charles  FIL  Voyez  la  Monnoye 
sur  la  Croix  du  Maine. 

1602.  —  De  Mnltiplici  anathemafe  juris  œquivalente  ad  nominalim 
liber  (sic)...  Authore  Jacoljo  Sevcrtio,  theologo  Parisiensi.  Parisiis,  apud 


(2)  M.  Brunei ,  n,  8897*  «le  ta  Tttblt  méthodigus  de  totj  Manud  ,  ciU  une  iditiou  de 
Lyon  de  1603. 
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Aico'aum  Biton.  1602.  Pet.  in-8°.  —  Lorsque  Severt  livra  cet  ouvrage 
à  l'impression  ,  en  août  i60l ,  il  était  officiai  et  vicaire  général  de  Gas- 
pard Dinet ,  évôque  de  Mâcon  ,  auquel  il  le  dédia.  Voyez  les  Publications 
de  1601. 

1602.  —  Ordonnances  generaks  ,  (aides  par  Mgr  le  Reverendissime 
Evesque  de  Mascon ,  pour  le  reniement  de  son  Diocèse  :  publiées  Tan  du 
salut  1602.  A  Lyon,  par  Jean  Pilleholte.  1602.  ïn-8°.  —  Dédicace 
(VJtUoine  /Vrou,  prêtre ,  à  Gaspard  Dinet,  êvêque  de  Mâcon. 

1602.  —  La  Practique  de  r Orthographe  françoise  ,  par  Claude  Mer- 
met ,  escrivain  de  S.  Rambert  en  Savoy e  ,  demeurant  à  Lyon.  Troisième 
édition.  A  Lyon  ,  par  Pierre  Rigaud.  1602.  In-16. —  Voyez  les  Publica- 
tions de  1583  ,  date  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  fut  en- 
core réimprimé  en  1612.  —  Mermet ,  comme  auteur  dramatique  ,  a  un 
article  dans  VHist.  du  Théâtre  François  des  frères  Parfait ,  tome  3, 
pag.  471. 

1602.  —  Relations  des  Pères  Loys  Froes  et  Nicolas  Pimenta,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  au  R.  P.  Claude  Jquaviva ,  gênerai  de  la  mesme 
Compagnie  :  concernant  l'accroissement  de  la  foy  clirestienne  au  Jap- 
pon  et  autres  contrées  des  Indes  Orientales  és  années  1596  et  1599. 
Traduites  du  latin  imprimé  à  Rome.  A  Lyon,  par  Jean  Pillehotte. 
M.  DCII.  Petit  in-8°  de  175  pages. 

1602.  — -  Stimuli  virtutumadolescentiœ  christianœ  dicali ,  libri  1res  : 
conscripti  primum  Jingualtalica  à  D.  Guilliel.  Baldesano...  nunc  recens 
in  gratiam  sodalium  exterarum  nationum  latine  redditi  à  quodam  So- 
cietatis  Jesu....  Lugduni ,  apud  Joan.  Pillehotte.  1602.  In-16  (B.  do  . 
Lyon). 

1602.  —  Joannis  Pierii  Valeriani  Bellunensis  Hieroglyphica....  Lug- 
duni, sumptibus  Pauli  Frelon  (ex  lypograpbia  Claudii  Morillon).  1602. 
Jn-fol.  — A  la  suite,  et  avec  une  nouvelle  pagination,  se  trouvent  la 
Declamalio  du  même  auteur  pro  sacerdotum  barbis  et  ses  Poemata  (B. 
de  Lyon). 

1 602.  —  La  Fie  de  Madame  Saincle  Barbe  ,  par  personnages.  Lyon, 
Pierre  Rigaud.  1602.  In-16.  —  Catal.  Sole inné ,  Suppl.  au  tome  I, 
n°  73;  Brlneï  ,  îv,  616.  Voyez  les  Publications  de  1605  et  de  1608. 

1603.  —  Janvier  3.  Un  acte  du  Consulat ,  portant  cette  date ,  atteste 
l'existence  d'un  usage  singulier  :  on  y  voit  qu'on  était  venu  déposer 
à  rilôtel-dc-Ville  une  perluisane  qui  avait  été  placée  sur  le  corps  du  feu 
capi  laine  Lacombe  ,  penon  du  quartier  des  Terrequx,  lors  de  ses  obsè- 
ques. Le  Consulat  se  réserve  de  statuer  sur  cette  pertuisane,  laquelle  , 
«  par  droit  de  guerre  et  commune  observance  de  la  ville ,  doit  appar- 
«  tenir  à  celui  qui  s'en  est  saisi  le  premier,  à  l'entrée  de  l'église  où 
«  ledit  défunt  a  été  inbumé.  »  C.  B.,  Mèl.,  p.  3ï. 

1G03.  —  Janvier  23.  Séance  consulaire.  Bonaventure  Nugo  ,  impri- 
meur de  cette  ville ,  expose  qu'il  a  entrepris  d'imprimer  V Histoire  de 
cette  vide ,  composée  par  le  sieur  de  Rubys  ;  qu'il  y  a  déjà  longuement 
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travaillé,  mais  que,  n'ayant  pas  moyen  de  parachever,  il  recouroitau 
Consulat  pour  le  prier  de  l'aider  d'une  somme  de  1 00  écus  au  moins  , 
«ans  laquelle  il  ne  pourroit  terminer  cet  ouvrage;  les  priant  de  con- 
sidérer que  tel  livre  ne  pourra  guère  avoir  de  débit  hors  cette  ville  , 
ni  mesme  eslre  vendu  ic.y  ,  si  ce  n'est  à  quelques  uns  des  plus  curieux. 
—  Et  ledit  sieur  de  Rubys  comparant  aussi ,  ayant  certifié  qu'il  en  a 
privilège  du  Roy  ,  et  qu'il  s'estoit  lousjours  promis  que  le  public ,  à 
l'honneur  duquel  cet  ouvrage  tournerait,  supporteroit  partie  de  la  dé- 
pense,  joignant  ,  pour  celte  cause,  sa  prière  à  celle  de  l'imprimeur  ,  à 
ce  qu'il  plaise  au  Consulat  les  aider  d'une  somme  de  100  écus.  —  Les 
Consuls  esctievins  considérant  que ,  comme  la  ville  ne  peut  que  rap- 
porter d'un  tel  ouvrage  beaucoup  d'honneur  et  de  profit  qui  passera  à 
la  postérité ,  aussi  pourroit-il  advenir  qu'il  se  trouveroiten  iceluy  plu- 
sieurs choses  desquelles  aucun  particulier  voudroit  tirer  quelques  mau- 
vaises conséquences  contre  les  droits ,  honneurs  et  privilège  de  la 
ville  ,  et  la  mémoire  de  nos  anceslres  :  à  ces  causes ,  et  sous  protesta- 
tion que  ce  livre  de  l'histoire,  dont  est  question  et  tout  le  contenu  en 
iceluy  ne  puisse  estre  tiré  à  aucune  conséquence  pour  pouvoir  faire 
préjudice  au  gênerai  ou  particulier  de  ladite  ville  cl  au  Consulat,  corps 
et  communauté  d'icelle  ,  le  Consulat  fait  compter  audit  imprimeur 
236  livres,  à  la  charge  de  remettre  au  Consulat  deux  impressions  de 
ladite  Histoire  reliés  en  bois,  couverts  de  basane  pour  eslre  remis  et 
conservés  aux  archives  ,  etc.  S.  —  Le  26  Juillet  de  cette  année  ,  Ru- 
bys  dédia  au  Consulat  la  quatrième  partie  de  son  Histoire ,  qui  ne  fut 
publiée  qu'en  1604.  Voyez  ci-après  au  16  septembre. 

*  • 

1603.  —  Janvier  el  février.  Froid  rigoureux.  Reins,  p.  «509;  Calen- 
drier de  Lyon  pour  1730,  p.  332. 

1603.  —  Février  19.  Le  roi  donne  une  déclaration  par  laquelle  il 
admet  à  Yéchevinage  les  non-natifs  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  auraient  au 
moins  dix  années  de  résidence  dans  cette  ville,  comme  chefs  de  maison. 
Quant  aux  fonctions  de  prévôt  des  marchands,  elles  sont  exclusive- 
ment réservées  aux  natifs  de  la  ville. —  Le  parlement  de  Paris,  ap- 
pelé à  vérifier  celte  déclaration,  la  modifia  par  un  arrêt  du  24  mat, 
en  portant  à  12  années  l'obligation  de  résidence  dans  la  ville,  et  en 
ajoutant  la  condition  d'une  propriété  d'au  moins  10,000  livres  de  va- 
leur, soit  dans  la  ville ,  soit  dans  la  province  du  Lyonnais.  J.  Moiiur, 
VI  ,  50.  Voyez  aussi  Pierre  Matthieu ,  Uisl.  de  France,  édition  de 
Paris,  1606  ,  in-8°,  p.  448  et  suiv.  ,  et  le  Recueil  de  Barbier  ,  p.  63  et 
66.  «  Il  faut  beaucoup  de  temps,  dit  Pierre  Matthieu  ,  pour  faire  un 
bon  citoyen  ,  et  nul  n'en  peut  porter  le  nom,  sans  premier  en  avoir 
monstré  les  effets.  Il  est  des  hommes  qui  font  leur  fortune  loing  de 
leur  pays  comme  des  arbres  qui  sont  transplantez  d'un  lieu  à  l'autre, 
fis  sont  tousjours  estimez  estrangers  jusqu'à  ce  qu'ils  ayenl  jeté  de  pro- 
fondes racines  et  communiqué  leur  fruit.  Si  on  les  arrache  après  .  ils 
appartiennent  au  fond  qui  leur  a  donné  la  nourriture  el  l'accroisse- 
ment, et  non  à  celuy  de  leur  première  naissance.  » 

■  •  ■ 

1603.  —  Avril  8.  SHnce  cvisxlwre.  Les  quatre  courriers  de  la  plu- 
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part  des  savetiers  de  cette  ville  demandent  une  place  pour  étaler  leurs 
ouvrages  ,  attendu  les  défenses  à  eux  faites  d'étaler  sur  le  pont  de  la 
Saône ,  et  parles  rues  delà  ville;  ils  ont  proposé  la  place  des  Corde- 
lien,  et  il  a  été  ordonné  que  lesdits  savetiers  se  retireront  à  ladite 
place ,  avec  défense  d'étaler  et  vendre  aiUeurs.  On  charge  le  voyer  de 
leur  y  choisir  un  local  commode.  S. 

1603. —  Avril  15.  Le  Consulat  délivre  à  Jérôme  Martin ,  de  Cologne , 
un-certificat  portant  qu'il  est  arrivé  à  Lyon  au  mois  de  février  dernier 
et  qu'ït  y  a  séjourné  jusqu'à  présent;  que  pendant  ce  temps  il  a  exposé 
publiquement  en  vente  plusieurs  huiles ,  onguents  et  remèdes  à  diverses 
maladies ,  et  fait  expérience  de  l'art  de  chirurgie  en  plusieurs 
occasions  ,  tant  en  public  qu'en  particulier,  avec  grand  abord  et  af- 
fluencede  personnes  qui  seroient allées  à  lui  pour  se  pourvoir  d'huiles, 
onguents,  etc. ,  ou  pour  se  faire  panser  et  médicaracnler  ,  servant  les 
pauvres  gratuitement ,  sans  que  les  médecins  ,  chirurgiens  et  apothi- 
caires de  cette  ville  s'en  soient  aucunement  formalisés ,  et  qu'aucun 
particulier  en  ait  eu  mécontentement ,  etc.  S. 

1603.  —  Avril  17.  Le  Consulat  fait  défense  aux  épiciers  et  aux  con- 
fiseurs de  vendre  des  dragées  composées  d'amidon  t  qui  est  un  bled  cor- 
rompu ,  malsain  et  très  dangereux  à  la  santé  ,  au  rapport  des  médecins 
auxquels  il  en  a  esté  parlé  :  au  lieu  que  lesdites  dragées  doivent  estre 
de  sucre  bon  et  naturel ,  sans  autre  meslange  que  des  fruits,  graines  , 
espiceries  et  autres  choses  semblables.  »  S. 

1603. —  Avril  24.  Le  Consulat  rend  une  ordonnance  de  voierie  pour 
les  constructions  sur  la  rue.  Il  y  est  dit ,  entr'autres  dispositions,  que 
l'on  ne  pourra  poser  ou  faire  pavé  de  pierres  de  taille  appelées  ca- 
dettes ,  larmiers  de  caves  ,  etc.  ,  sans  en  avoir  demandé  la  permis- 
sion. S. 

1603.  —  Mai  7.  Le  Consulat  présente  requête  à  M.  de  la  Guiche 
pour  l'engager  à  supplier  le  roi  de  retirer  la  garnison  qui  est  dans  cette 
ville  depuis  huit  mois.  On  lui  représente  que  les  cinq  compagnies  qui 
la  composent,  placées  vers  les  portes  ,  sont  logées  chez  des  artisans 
et  gens  pauvres  en  ces  quartiers  ;....  que  les  étrangers  sont  réduits  plu- 
tôt à  se  défendre  que  disposés  à  offenser  ;  que  lous  les  nuages  ont  été 
dissipés  par  la  prudence  du  roi  ;  que  le  peuple  se  repose  sur  l'amour 
du  roi  pour  ses  sujets  ,  sur  celui  dudit  sieur  gouverneur,  etc.  S. 

1603.  Mai  22.  Le  voyer  de  la  Ville  représente  au  Consulat  que  le 
Rhône  se  trouvant  bien  bas  pour  l'ordinaire  en  ce  temps,  c'étoit  l'occa- 
sion favorable  de  reprendre  deux  ouvrages  très  importants  à  la  ville  , 
d'approfondir  et  élargir  la  brassière  du  fleuve  qui  est  vers  le  boulevard 
St^Clair  ,  le  long  de  la  courtine  de  la  ville,  tant  pour  la  sûreté  d'icellc, 
que  pour  fournir  de  l'eau  au*  moulins,...  et  la  seconde  pour  la  réfec- 
tion des  piles  du  pont  du  Rhône  dont  les  défauts  paraissent  en  ce  mo- 
ment mieux  que  jamais.  Il  ajoute  que  la  réparation  du  pont  pourra  se 
faire  plus  aisément ,  plus  vite  et  plus  économiquement,  en  retirant  du 
Rhône  des  grosses  pierres  de  taille  qui  paraissent  dans  la  rivière  t  au 
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dessous  du  pont ,  à-peu-près  vis-à-vis  où  souloit  être  la  tour  de  Bêche- 
vf/tn.  —  Le  Consulat  autorise  le  voyer  à  faire  exécuter  ces  tra- 
vaux. S. 

1603.  —  Juin  26.  Installation  des  nouveaux  échevins,  élus  le  8  de 
ce  mois.  —  Le  sieur  rincent  Richard  ,  deuxième  échevin  ,  député  en 
cour,  ne  prêta  son  serment  que  le  ô  août,  à  son  retour  de  Paris.  S.  ; 
Rubys,  p.  519. 

1603.  — Juin,  Grandes  chaleurs;  longue  sécheresse.  —  Les  mois- 
sons commencèrent  le  lendemain  delà  saint  Jean-Baptiste  dans  le  Beau- 
jolois. —  Note  écrite  par  Thomas  Girin ,  prêtre  curé  de  Monlmelns  , 
dans  la  marge  d'une  page  de  l'exemplaire  qui  lui  appartenait  et  que 
possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  de  Lyon,  d'un  volume  in-8*  ayanl 
pour  titre  :  Les  Lunettes  des  princes  composées  par  noble  home  Jehan 
Meschinot,  etc.  Lyon,  Jacq.  Jrnoltet ,  s.  d. 

1603.  —  Joût  23.  Les  obsèques  de  Messire  Jnloine  Camus,  cheva- 
lier, seigneur  et  baron  de  Riverie.  —  Le  Consulat  y  assista  ,  ainsi  que 
les  hôpitaux ,  auxquels  il  avait  fait  de  grands  legs.  S.  ;  Pernetti,  I , 
42 1  ;  Biogr.  lyonn. ,  p.  57. 

1603. — Août  28.  Le  Consulat  fait  un  nouveau  règlement  pour  le 
Collège  de  la  Trinité*  On  y  trouve,  entr'autres  dispositions,  que  les  ré- 
gents mangeront  à  la  table  commune;  que  l'un  d'eux  sera  répétiteur 
des  enfants  ,  qui  parleront  c  ontinucllement  latin,  etc.  Voyez  ci-après  au 
3  juillet  1604. 

1603.  —  Septembre  2.  Lettre  d'Henri  IV  k  M.  de  Refuge. 

«  Monsieur  de  Refuge ,  j'ay  faict  expédier  mon  edict  sur  le  rétablis- 
sement des  Jesuistes  en  mon  royaume  aux  lieux  que  je  leur  ay  permis, 
et  pour  ce  que  ma  ville  de  Lyon  en  est,  et  que  mon  edict  ne  peultestre 
veriffîé  en  ma  court  de  parlement  de  Paris  que  après  la  St-Martin  ,  a 
cause  des  vaccances  ,  et  que  les  exercices  des  Collèges  commencent  à 
la  St-Remy,  j'ay  bicu  voullu  que  des  à  ceste  heure ,  ils  commencent  à 
jouyr  de  la  grâce  que  je  leur  ay  faicle ,  et  à  s'establir  conformément  à 
icelluy  mon  edict ,  afin  que  vous  teniez  la  main  avec  le  sieur  de  la 
Gmche  auquel  j'en  escrits  pareillement ,  qu'ils  n'y  soient  aucunement 
empeschès  ;  et  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  aye  Monsieur  de  Refuge  en  sa 
saincte  garde.  Escrit  à  Rcuen  le  2e  jour  de  septembre  1603.  Signé 
Henry  ;  plus  bas  Ruzé.  »  —  Nous  sommes  redevables  à  M.  Chelle,  con- 
servateur des  archives  de  la  préfecture  du  Rhône  ,  de  la  copie  de  cette 
lettre  dont  l'original  est  dans  le  dépôt  eonBéà  ses  soins. 

1603.  — Septembre  4.  Le  Consulat  donne  un  certificat  aux  enfants 
de  noble  Jacques  Séve  ,  conseiller  au  siège  présidial  de  Bourg,  fils  de  feu 
noble  Matthieu  Séve,  bourgeois  de  Lyon,  qui  avait  été  échevin  en  1566, 
etc.  S.  —  Les  tablas  consulaires  donnent  pour  échevin  en  1566,  Pierre 
et  non  Matthieu  Sève ,  qui  était  protestant  et  qui  avait  pour  femme 
Marguerite  Camus. 

1603.  —  «  Le  dimanche  7*  septembre,  veille  de  Nostre-Dame,  fut  vue 
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une  nuée  rouge  au  ciel,  et  par  aprez  devint  aussi  clair  que  de  Jour,  qui 
estoit  sur  les  dix  heures  du  soir,  et  dura  presque  un  quart  d'heure. — 
Le  vendredy  ,  10e  dudit  moys ,  sur  les  deux  heures  du  soir  ,  passa  un 
brandon  de  feu  venant  du  coste  de  vent ,  sur  ceste  ville  de  Lyon  ,  et 
gettoit  étincelles  de  feu,  et  dura  environ  un  quart  d'heure.  »  Ârch* 
duRh.,  XU,  181. 

1603  ou  1604. —  Septembre  16.  Sur  la  demande  de  Claude  deRubijs,  et 
ensuite  de  sa  déclaration  que  «  vu  son  âge  et  incommodité  de  sa  per- 
«  sonne  et  de  son  habitation  qui  est  fort  éloignée  des  affaires,  il  n'est 
«  qu'il  puisse  rendre  l'assiduité  et  le  devoir  requis  en  la  charge  de  procu- 
«  reur  gênerai  de  la  ville....,»  le  Consulat  ordonne  que  le  sieur  Jac- 
ques Moiron  demeurera  en  ladite  charge,  etc.  — Le  28  du  môme  mois, 
Jean  Goujon  fit  des  protestations  contre  cet  acte,  étant ,  disoil-il ,  dé- 
fendu par  un  arrêt  du  Conseil  privé ,  de  le  troubler  dans  l'exercice  de 
son  office  de  procureur  gênerai.  Une  instance  s'engagea  entre  lui  et  le 
Consulat;  un  nouvel  arrêt  du  Conseil  du  26  octobre  Jsui van t  donna 
gain  de  cause  iiJcan  Goujon.  S.  Voyez  ci-dessus  au  15  juin  de  la  pré- 
sente année  ,  et  août  1600. 

1603.  —  Septembre....  Editdu  roi  relatif  au  rétablissement  des  Jé- 
suites. —  On  lit  dans  la  première  page  de  cet  édit  :  «....  Nous  leur 
avons,  en  faveur  de  S.  S.,  pour  la  singulière  affection  que  nous  lui 
portons ,  encore  accordé  et  permis  de  se  remettre  et  établir  eu  nos 
villes  de  Lyon  et  Dijon ,  et  particulièrement  de  se  loger  en  notre  mai- 
son de  la  Flèche  en  Jnjou>  pour  y  continuer  et  établir  leurs  collèges  et 
résidences....  »  —  Les  Jésuites  étaient  sortis  de  Lyon  depuis  les  pre- 
miers jours  de  1596  (voyez  ci-après  au  3  juillet  1604).  — Ce  fut  prin- 
cipalement aux  sollicitations  du  P.  Coton  ,  député  par  ses  supérieurs  à 
la  Cour  de  France,  que  les  Jésuites  obtinrent  leur  rétablissement,  l  e 
P.  Colon  avait  prêché  à  Lyon,  pendant  la  Ligue  ,  avec  le  plus  grand 
§uccès,  dans  l'église  de  Sle-Croix  et  dans  la  cathédrale.  Après  la  ré- 
duction de  cette  ville  ,  il  se  relira  dans  le  Forez,  et  prêcha  le  carême  à 
Roanne.  Les  Lyonnais  curent  souvent  recours  à  son  crédit  lorsqu'il  de- 
vint le  confesseur  du  Roi.  Quand  il  quitta  la  Cour  en  1617,  le  P.  Coton 
vint  à  Lyon  dans  la  maison  du  Noviciat  de  sa  Compagnie  ,  et  prêcha 
l'Avent  dans  la  primatiale.  L'année  suivante ,  il  prononça  en  celte  ville 
l'oraison  funèbre  de  Nicolas  de  Neufville,  seigneur  de  Filleroij  (1).  En 
1620,  il  publia,  à  Lyon,  sa  Recheute  de  Genève  plagiaire  (2).  Depuis 
cette  époque  nous  ne  le  retrouvons  plus  à  Lyon.  Il  mourut  à  Paris  , 
le  19  mars  1626  (voyez  les  Publications  de  1610).  —  Suivant  d'Hcrbi- 
gny ,  le  grand  père  du  R.  P.  de  Lachuise  avait  été  prévôt  des  mar- 
chands de  Lyon  ,  et  avait  pour  femme  la  sœur  du  P.  Coton.  Voyez 

 •  .      .    .  .  t 

(1)  Sotvell  ,  p.  670;  Lslong  ,  n.  3636. 

(2)  A  la  fin  de  cet  ouvrage  est  un  cahier  de  14  pages,  non  compris  le  feuillet  du  titre, 
intitulé  :  Eloge  sur  les  actions  les  plus  signalées  et  immortelles  d'Henry  le  Grand, 
dressé  en  françois  par  Pierre  de  Matthieu  .  historiographe  du  Roy  ,  et  traduit  en  lie— 
Inieu,  grec  et  latin,  par  trois  Porcs  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Lyon ,  par  Micolas 
Jullieron,  161»,  in-l. 
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Etat  de  la  /V.,  par  BoulawviUiers  ,  t.  VII  ,  p.  268 do  ledit,  do  Lnmhtj* 
Voyez  aussi  le  CûiaU  des  Manuscrits  de  la B.  de  Lyon,  n.  1110 
et  1453. 

1603.  —  Octobre  8.  Le  Consulat  écrit  au  sieur  de  Bubys  ,  à  Si* 
Jtidtê  du  Cbing  (1)  : 

«  Monsieur ,  Messieurs  les  Jésuites  se  présentent  icy  pour  estre  resta- 
blîs;  nous  desirons  que  la  chose  se  fasse  avec  les  circonstances  que 
l'affaire  requiert ,  et  pour  cest  effect  nous  instruire  de  tous  les  contracte 
et  conventions  que  ces  Messieurs  ont  ânes  avec  le  Consulat.  Nous  avons 
bien  recouvert  le  premier  contract  fait  avec  le  bon  père  Etnond  Juger  , 
lors  de  leur  establissemcnt;  mais  l'on  nous  a  dit  qu'il  y  a  eu  du  depuis 
plusieurs  autres  traiclez  avec  eut ,  desquelz  ncantmoins  nous  n'avons 
ny  mémoire  de  la  teneur  *  n'y  les  dates  ,  o\i  pour  te  moins  les  années 
auxquelles  ilz  ont  esté  laietz,  pour  les  pouvoir  trouver  dans  noz  regis- 
tres. Vous  avez  assisté  à  tout  cela  ,  et  ny  a  personne  qui  nous  en  puisse 
rendre  raison  que  vous,  «Ml  vous  plaist  vous  rememorier,  comme 
nous  vous  en  prions ,  et  de  nous  adresser  un  mémoire  le  plus  exprès  , 
et  avec  la  pins  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible  ,  par  où  nous 
puissions  entendre  le  frtus  qu'il  se  pourra  des  particularité*  ,  et  surtout 
recognoistre  les  temps  au  plus  près  de  chacune  convention  ,  pour  en 
pouvoir  faire  recherche.  Nous  attendons  voslrc  response  avant  que 
nous  resouldre  à  rien ,  sur  lasseurancc  que  nous  avons  que  vous  obli- 
gerez le  public  de  ce  bon  office;  demeurans  sur  ce ,  Monsieur  ,  vos 
très  affectionnés  à  vous  servir.  Les  Prévost ,  etc.  Lyon  ,  ce  8  octo- 
bre 1603.  »  S. 

1603.  —  Novembre  15.  Lettre  du  Roi  à  M.  de  Chcrrières  : 
«  Monsieur  de  Ghetrieres ,  encores  que  pour  cesle  heure  ,  il  ne  se 
présente  subject  dé  vous  faire  despeschc  particulière,  ny  d'ailleurs 
grandes  nouvelles  à  vous  faire  scavoir ,  je  n*ay  pas  voulu  touttefois 
perdre  la  commoditn  du  passage  du  sieur  de  Haulleville,  sans  vous  dire 
celles  de  ma  santé  qui  est  >  Dieu  mercy ,  fort  bonne  ,  aflin  que  vous 
en  puissiez  asse  tirer  nies  hons  serviteurs  que  vous  verrez.  Je  n'avois 
pas  proposé  de  foire  icy  long  séjour,  estimant  que  les  pluyes  et  le  mau- 
vais temps  ne  me  te  pcrmettroient  pas  ;  mais  >  puisque  le  temps  conti- 
nue à  estre  bon ,  je  demeure  en  ceste  opinion  d'y  continuer  mon 
Séjour  le  plus  que  je  pourray  »  comme  je  fay  aussy  celle  de  commencer 
en  l'année  prochaine,  dès  le  premier  moisd'icelle  ,  le  voyage  que  je 
n'ay  peu  faire  en  cestc*cy.  Quand  vous  pourrez  avoir  quelques  nou- 
velles de  ce  qui  se  felct  en  Satoye  et.  en  Piémont ,  comme  aux  autres 
estâts  de  voz  voisins  ,  j'auray  ce  plaisir  que  vous  m'en  faictes  part  ;  trou- 
vant estrange  la  rigueur  que  l'on  tient  de  là  les  monlz  à  mes  subjeetz 
sous  le  prétexte  de  la  contagion,  mcsmemenl  pour  ceux  qui  viennent 
de  ma  ville  de  Paris ,  qui  n'en  fust ,  Dieu  mercy,  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans,  plus  nette  qu'elle  n'est  aujourd'huy  ;  ce  que  vous  pourrez 
faire  asseurer  par  tons  ceux  que  vous  avez  par  delà  ,  qui  escripvenl 

(<)  Ancienne  seigneurie  tlana  la  paroisse  de  St-iHdiér  (n  ly>rtnati< 
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ordinairement  dehors.  (Test  ce  quo  je  vous  diray  pour  ceste  foys.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Chevrieres,  vous  avoir  en  sa  saiucle 
garde.  De  Fontainebleau,  ce  15  novembre  1603.  Signé  Henry  ;  plus 
'  bas  Forget.  —  A  Monsieur  de  Chevrieres ,  chevalier  diî  mes  ordres  , 
conseiller  en  mon  Conseil  d'estat,  et  mon  lieutenant  du  gouvernement 
de  Lyonnois.  » 

1603.  — -  Décembre  9.  Lettre  d'Atari  IV  à  M.  de  Chevrieres,  cheva- 
lier de  ses  ordres,  etc. 

«  Monsieur  de  Chevrieres  ,  j'aj^eserît  aux  Prévost  des  marchands  et 
eschevinsde  ma  ville  de  Lyon  (1),  qu'en  procédant  par  eulx  à  l'eslec- 
lion  des  officiers  de  ladite  ville  qui  dr>ibvent  entrer  en  charge  pour 
Tannée  prochaine ,  ilz  ayent  à  différer  d'admettre  à  celle  de  prevost  des 
marchands  jusqu'à  ce  qu'ilz  ayent  sur  ce  ma  volonté  ;  et ,  à  cet  effect , 
qu'ils  m'envoyent  la  nomination  des  trois  qui  auront  eu  le  plus  de 
voix  pour  ladite  charge  ,  affin  que  j'en  choisisse  l'ung  d'iceulx  :  et  leur 
mande  aussy  de  vous  advertir  de  ladite  nomination ,  afûn  que  vous 
m'en  poissiez  donner  votre  advis ,  comme  vous  ferez  incontinent ,  de 
celluy  que  vous  estimerez  estre  le  plus  propre  et  capable.  Vous  leur 
ferez  bailler  madite  despesche,  et  les  advertyrez  de  se  despouiller,  pour 
ladite  nomination,  de  toute  passion  et  affection  qui  auroit  autre  consi- 
dération que  celle  de  mon  service  et  du  bien  de  ladite  ville.  Je  parts 
presentemeàit  pour  m'en  retournera  Paris,  où  je  crois  que  là  et  ez  en- 
virons ,  je  passeray  une  partye  de  l'hy ver.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  Mon- 
sieur de  Chevrieres ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Ëscript  à  Fontaine- 
bleau, ce  !28  novembre  1603.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  S.  Voyez 
ci-après  au  9  mai  1606, 

1603.  —  Décembre  21.  Lettre  d'Henri  IV  au  Consulat  : 
«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  araez ,  nous  avons  veu,  par  vostre 
despesche ,  la  nomination  que  vous  avez  faicte  pour  la  charge  de 
prevost  des  marchands  de  noslre  ville  de  Lyon  ,  de  deux  person- 
nes qui  nous  sont  et  l'ung  et  l'autre  fort  agréables,  pour  lesrecog- 
noistre  d longtemps  affectionnez  à  nostre  service  ;  mais  puisque 
le  sieur  de  la  Salle  (2)  a  eu  ce  graud  avantage  en  la  pluralité  des  voix 
et  suffrages,  nous  avons  advisô  de  le  choisir  et  eslire  pour  ladite  charge 
de  prevost  des  marchands  en  ladite  année  prochaine  ,  et  vous  mandons 
et  enjoignons  de  l'y  admettre  promptement ,  et  aux  autorité,  honneurs 
et  prééminence  qui  appartiennent  à  ladite  charge;  et  à  ce  ne  faictes 
faulte.  Donné  à  Paris,  le  xxj°  décembre  1603.  Henri  ;  plus  bas  Forget.* 
—  Cette  lettre  fut  rendue  le  lô,  à  10  heures  du  soir,  au  Consulat , 
qui,  dans  son  assemblée  du  lendemain,  arrêta  que  le  syndicat  serait 
publié  le  dimanche  28. 

1603.  —  «  Le  mardy  23  décembre,  fut  pendu  à  Lyon  une  aorct>ra  , 

t't)  Cette  lettre  a  été  laissée  en  blanc  dans  les  registres  du  Consulat.  S. 

(2)  Art'ti  Henry ,  seigneur  dn  i  i  Salis  .  conseiller  du  roi.  son  maître  d'hôtel  ordi- 
naire .  trésorier  de  France  en  la  généralité  d'Auvergne.  Il  succédait  d.uis  la  charge  d« 
prévôt  des  marchands  à  Humbert  Grollier  .  sieur  du  SoltiL 
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estant  le  bourreau  aprez  luy  finir  la  vit* ,  le  corps  de  ladile  sorcière 
tumba  en  terre,  la  teste  demeura  au  haut  du  gibet  avec  la  corde.  » 
Arch.  duRh.,  XII ,  181. 

1603.  —  Dimanche  28  décembre.  M.  de  Fevoil ,  substitut  du  procu- 
reur général  au  parlement  de  Grenoble,  prononce  Yoraison  doctorale 
dans  I  église  de  St-Nizier.  —  Le  lendemain,  le  Consulat  lui  lit  payer 
trente  livres. 

• 

1603.  —  Jacques  de  la  Fayette  et  Gaspard  de  Saconin-Pravieux 
sont  reçus  comtes  de  Lyon.  D'Aibais  ,  t.  III.  Voyez  ci-aprés  ,  an- 
née 161 6,  adcalcem. 

1603.  —  a  Cette  année,  le  roi  qui  vouloit  eslablir  en  France  de» 
manufactures  d'or  et  de  soie,  lit  commandement  aux  généralités  de  Paris, 
Orléans,  Tout  s  et  Lyon ,  de  faire  des  pépinières  de  meuriers  blancs  pour 
nourrir  les  vers  à  soye,  enlin  distribuer  en  toutes  les  paroisses  de  ces 
generalitez  des  meuriers  blancs  et  des  greines ,  avec  un  livre  pour  ser- 
vir de  méthode  dans  cette  entreprise.  M.  et  S.  —  Ce  livre  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  La  Cueillele  de  la  soye,  parla  nourriture  des  vers  qui  la 
/bnf,etc,  par  Olivier  de  Seires;  Paris,  Jamet  Meltayer ,  1599,  in-8. 
Nous  devons  à  M.  Matthieu  Bonafous  une  édition  annotée  de  ce  tr.;ité  , 
Paris,  1843  ,  in-8. —  Le  passage  qui  suit  est  extrait  du  Kecucil présenté 
au  roy  de  ce  qui  se  passa  en  l'assembléedu  commerce  (tenue  en  1604)au 
Palais,  à  Paris,elfaict  par La/femas,  contrôleur gcueraldudit commerce  : 

«  L'établissement  du  plant  des  meuriers  et  art  de  faire  ha  soie  en 
France ,  avec  Tentreprinse  de  toutes  sortes  de  manufactures  d'icelles  et 
des  plus  excellentes,  que  les  François  étoient  contrainte  aller  quérir 
bors  du  royaume  ,  et  de  transporter  plus  de  six  millions  à  cet  efiect  par 
chacun  an  ,  sans  retour  d'aucunes  marchandises  ,  ni  commcdilez  que 
de  musc  et  senteurs,  afîiquets  de  luxe,  et  toutes  sortes  de  poisons  do 
çorps  et  d'esprit;  lequel  établissement  commence  à  floriret  réussir  au 
contentement  d'une  infinité  de  gens  de  bien  et  d'honneur  ,  dès  l'an 
passé  1603,  ez  génèralilez  de  Paris  ,  Orléans,  Tours  et  Lyon  ,  et  pour 
la  présente  année  au  gouvernement  de  Poitou ,  soubz  la  faveur  et  sage 
permission  de  Monseigneur  de  Rosny ,  et  dont  les  profits  sont  prêts  à 
recueillir  dans  peu  d'années  par  l'abondance  des  feuilles  de  meuriers, 
qui  ont  esté  et  seront  plantez  et  semez  en  nombre  infini ,  et  qui  doivent 
procéder  et  s'accroislrc  pour  la  nourriture  des  vers,  qui  s'en  fera  par 
après  sans  aucune  dépense ,  si  ledit  establissement  n'est  interrompu  par 
défaut  de  continuer  ou  par  la  malveillance  des  envieux  ennemis  du 
public.  Voyez  les  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France  ,  lre  série  , 
t.  XIV,  p.  221 ,  et  la  Biogr.  univ.,  art.  Traicat. 

1603.  —  Publications  :  Corpus  omnium  velerum  poclarum  latino- 
rum....  cui  praefixa  est  uniuscujusque  poetae  vila...  à  P.  B.  P.  G. 
(Pelro  Brossaeo  (1),  palricio  Gaiense).  Lugduni,  in  officiua  Ilug.  à 

(1)  Voyez  HAauiKu,  Anonyni.,  rn.     20(31,  et  au  lieu  de  liasiaeo  dans  cet  arlicle 
lisez  Brostaco. 
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Porta  »  suinptibus  Joan.  de  Cabiano  et  Sam.  Girard.  M,  DCIll ,  2  loines. 
ia-4  (B.  de  Lyon,  10445).  —Réimprimé  à  Genève-  en  1627  et  en  lfHQ, 
môme  format.  —  Les  fables  de  Phèdre  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  Cor- 
pus,  quoiqu'elles  eussent  été  publiées  par  Pithou,  en  1596,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimées  depuis.  Le  savant  éditeur  pensait  sans  doute, 
avec  plusieurs  doctes  critiques  de  son  temps  ,  qu'elles  étaient,  non  de 
Phèdre,  mais  de  Nicolas  Perotti ,  célèbre  grammairien  du  xv°  siècle. 
—  Pierre  de  Brosses ,  patricien  de  Gcx ,  était  (ils  de  Jean  ,  conseiller  du 
duc  de  Savoie  (l).  Il  publia  ,  en  1604,  à  Lyon,  son  Tlwsaurus  accur- 
sianus  ,  et  ses  Rcmtssiones  qui  font  partie  du  Novum  sexium  volumen  de 
l'édition  du  Corpus  jurig,  dile  du  Lion  moucheté ,  imprimée  auxdespens 
de  Paul  Frellon.  Il  a  fourni  des  additions  pour  le  Grand  Dictionnaire 
françoiS'latin ,  publié  à  Lyon ,  iwur  Jacob  Stoer;  1614,  in-8,  Ços  tra^ 
vaux  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  occupé  la  vie  active  de  Pierre  de 
Brosses  (voyez  les  publications  de  1595  et  de  1606).  —  Le  gran,4  suc- 
cès qu'obtint  le  Corpus  de  Pierre  de  Brosses ,  engagea  le  P,  Alexandre 
Fiehet  à  publier  à  Lyon,  en  1616,  un  Chorus  poetapuni  auquel  il 
ajouta  quelques  poètes  du  Bas-Empire  et  les  principaux  poètes  chrétiens; 
mais,  en  revanche ,  il  expurgea  tous  les  anciens  poètes  ,  et,  comme  l'a 
remarqué  lo  P,  de  Colonia  {Hist,  liu.,\l,  708),  il  semble  avoir  pqr^ô 
la  délicatesse  un  peu  trop  loin.  Catulle,  dans  son  Pisser  Lesbiae  , 
débute  par  ce  vers  ;  Ivgete ,  à  génères  Cupidinesque  ;  le  père 
Fichet  lui  fait  dire  :  Lugete,  alilvum,  çhori  fréquentes,  Au  reste,  ce 
Jésuite  n'est  pas  le  premier  qui  ait  mis  en  pratique  les  sages  con- 
seils de  Quintilien,  qui  voulait  que  l'on  supprimât,  des  poètes  latins, 
destinés  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  tous  les  passages  capables  de  bles- 
ser la  pudeur.  Plusieurs  autres  Jésuites  avaient  déjà  fait  des  suppres- 
sions dans  les  auteurs  classiques  ,  et  notamment  le  P.  Juger  dans  l'édi- 
tion qu'il  avait  publiée  à  Rome ,  en  1558,  des  Epigrammcs  de  Martial. 
Ces  expurgations  leur  ont  valu  ce  trait  malin  que  l'on  attribue  à  Jo- 
seph Scaliger  ,  mais  que  l'on  chercherait  vainement  dans  le  recueil  de 
ses  poésies  : 

Scjlicet  hi  Patres  faccrchacc,  qiiam  scriberc  iiialtint . 
Quao  malunt  vates  acrlberc  ,  quam  façcrc  (3). 

♦ 

Gudin  ,  1. 1 ,  p.  2  de  ses  Contes ,  cite  ,  sans  en  nommer  l'auteur  ,  ce 
même  distique  avec  des  variantes  : 

Nimirum  critîcus  facere  id  ,  quam  scribere  mavult , 
Quod  mavalt  vatos  wrtberç,  quam  facerc  ; 


(1)  Piàrre  de  lirons  oit  un  des  aïeux  du  célèbre  président  ds  Drosses,  dont  le  fils  a 
été  préfel  du  Rhône. 

(2  En  c'i  Mvlnnt  »•  :  Clique  dans  les  Epigrainnut  d'fiUwi.  n>us  y  avens  roneoiitr4 
celui-ci  (VII  .  ÎU): 

Qui  sapitis,  nolilc  meuui  cast-arc  libcllmn, 
<iignat  adliuc  alios  ul  liber  iste  libre*. 


Digitized  by  Google 


213 

Et  il  le  traduit  ainsi  : 

Te)  q\ii  blanic  un  auteur  qui  fie  cherche  qu'à,  rire  . 
Kait  tout  ce  qu'il  raconte ,  et  souvent  beaucoup  pire. 

Voyez  ci-dessus  au  V  octobre  1507. 

1Ç03.  —  Daemoniaci,  hoc  est ,  de  ob&essis  a spiritibus  daernoniorum 
haminibus ,  liber  wmm,..,  auctore  Petto  Tkyraeo,  Soc.  Jesu,  doçtore  theo- 
logo.  —  Lugdmi ,  apud  ^oa/iH,  PiUehotte.  M.  CUL  In-8.  Voyez  lesfV 
MiaiaouK  de  1  $99  ({oc*  tti/êila. .  ; . 

1603.  —  &piï  de  Mardigras,  ou  in'«(  don»**  en  /a  £our  d*  /Kj^wo^ 
relsestablie  en  la  raijalh  ville  de  Satadois,  Par  lequel  nonobstant  la  g*r 
rantie  des  Epicurois  et  Alheismates,  opposition  des  Esleuz  de  laFer- 
landerie,  Malade.*,  Pauvres  ,  Artisans ,  Amoureux ,  Dames,  Gueux  et 
Je  fermier  de  la  Boucherie  de  Caresme,  Mardigras  avec  tous  ses  supr 
pots  est  banni  du  ro*s)rt  et  Empire  de  ladite  Cour,  pour  le  temps  et 
espace  de  quarante  et  un  jour.  A  Lyon,  par  les  Suppôts  de  Caresme. 
1603.  fn-32  de  33  p.  —  M*  ^éon  Cailhava  possède  un  exemplaire  de 
cette  pièce ,  composée  par  un  légiste  qui  ne  s'est  pas  fait  connaître. 
Après  VJdverlimuutHl  au  lecteur  amy  se  trouve  ce  plat  qualrin  : 

Lecteur  ,  ne  pense  pas  que  ,  faute  de  sagesse , 
Ait  fait  parler  ainsi  ce  livre  follement , 
Majg  popse  que  je.  veux  soub*  tel  doguisqœeiit 
Te  forcer  4c  h  divine  adresse, 

16Q3.  —  Formulaire  fort  récréatif  de  tous  çwlrac 11 ,  etc.,  par  Bre- 
din  le  Cocu  (Bènoist  du  froncy),  etc,  l  yon,  Jean-rBaptistc  Çros,  1603. 
In-16.  —  Edition  citée  par  M.  Brunei,  t.  U  de  son  Manttel  ,  p.  310 
(voyez  les  Publications  de  1594  et  de  1610)  — Un  jeune  Bordelais  , 
M.  Gustave  Brunei ,  qui  cherche  à  marcher  sur  les  traces  de  son  célèbre 
et  savant  homonyme,  a  cousu  la  Note  suivante  à  la  page  17  de  sa 
Notice  sur  une  édition  inconnue  du  Pantagruel ,  etc.  (Pari?  ,  Tecnener  , 
1834,  in-8)  :  «  Nous  serions  tenté  de  reconnaître  dans  Benoit  du 
«  TYeney ,  le  véritable  auteur  du  Moyen  de  parvenir....  Benoit  du 
«  Troncy  était  fort  versé  dans  l'étude  des  auteurs  classiques  ,  que  le 

•  Moyen  de  parvenir  met  en  scène;  il  a  publié  une  traduction  dq 
«  Traité  de  la  Consolation  de  Cicéron  ;  il  avait  déguisé  sa  paternité  du 
«  Formulaire  dans  une  anagramme  dont  le  voile  n'a  été  levé  que  de- 
«  puis  peu  (1);  enfin  la  verve,  les  saillies,  le  style  rapide  et  net ,  la 
«  phrase  pittoresque  et  hardie,  le  sans  gène  du  Mayen  de  parvenir, 

•  se  retrouvent  dans  les  actes  passés  devant  le  notaire  Bredin.  La  haute 
»  graisse  de  l'un  de  ces  livres  est  déjà  tout  entière  dans  l'autre ,  quoir 

•  que  contenue  dans  de  plus  justes  bornes.  Benoit  du  Troney  mourut 

:)  Depuis  plus  «le  23  ans.  Voyez  BiiuifcR ,  n.  6814.  —  M.  0,  BrunH ,  p.  26  de 

sa  Notice,  cite  une  édition  du  Formulaire  de  1893.  Nous  ferons  remarque?  que  l'exem- 
plaire du  Catalogue  Falconttel  portait  cette  date. 
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«  vers  1600  (1)  ;  peu  après  celle  époque  ,  le  Moyen  de  parvenir  futim- 
«  primé  pour  la  première  fois  (2).  Nous  pensons  que  l'écrivain  lyon- 
a  nais  n'avait  osé  lui  laisser  voir  le  jour  de  son  vivant.  Après  son  décès, 
«  son  manuscrit  trouva  uu  édileur  qui  eut  de  bonnes  raisons  pour  ne 
«  pas  se  faire  connaîlre.  Nous  livrons  cette  conjecture  à  l'appréciation 
«  des  explorateurs  de  notre  vieille  littérature  facétieuse.  »  —  Nous 
ne  ferons,  quant  à  présent,  aucune  observation  sur  la  note  de  M.  Gus- 
tave Brunei  ;  nous  nous  réservons  d'y  revenir  ,  lorsque  nous  enregis- 
trerons les  Publications  de  1610;  en  attendant,  nous  le  renvoyons,  lui  et 
nos  lecteurs ,  à  ce  que  nous  avons  dit  p.  181  de  l'ouvrage  publié  à  Lyon 
vers  les  premiers  jours  de  1841 ,  sous  le  titre  de  Lyon  sous  la  Ligue  ,  et 
nous  nous  félicitons  de  voir  qu'il  s'est  rencontré  avec  nous  ;  car  nous 
présumons  bien  qu'il  ne  nous  a  pas  lu. — En  rendant  compte  de  l'édition 
du  Formulaire  de  1594,  nous  avons  reproduit,  après  l'avoir  retouchée, 
une  traduction  que  nous  avions  faite  à  la  prière  de  M.  Peignot ,  du 
Testament  de  -M.  Grunnius  Corocotta  Porcellus.  Alors  nous  ignorions 
que  M.  CoUombel  avait  inséré  dans  son  Histoire  de  S.  Jérôme  ,  t.  I , 
p.  21-24  ,  une  traduction  de  cette  facétie  ,  qui  diffère  un  peu  de  la 
nôtre,  et  dans  laquelle  il  a  supprimé  quelques  legs  peu  convenables  , 
dit-il ,  et  peu  décents.  Toutefois  nous  pensons  qu'il  aurait  pu  y  laisser 
le  legs  de  la  vessie  aux  petits  garçons ,  qui  n'avait  rien  d'inconvenant 
ni  d'indécent.  A  la  page  468  du  tome  II  de  sa  monographie ,  M.  Col- 
lonibet  rapporte  que  S.  Jérôme  désigne  habituellement  Ruflin  par  le 
nom  de  Grunnius;  c'était,  ce  nous  semble,  le  cas  de  dire  que  l'illustre 
saint  appelait  ainsi  son  antagoniste  par  allusion  à  l'un  des  noms 
de  M.  Grunnius  Corocotta  Porcellus, 

1603.  —  Œuvres  de  Clément  Marot.  Lyon,  Jean  de  Tournes.  1603, 

V  J  i 

in- 16  ,  fig.  en  bois.  Voyez  ci-aprés  ,  Publications  de  1604,  et  ci-dessus 
celles  de59l£* 

1603.  —  Paraphrase  sur  la  Pharmacopée  divisée  en  deux  livres ,  par 
M.  Briçon  Bauderon....  troisiesme  édition....  À  Lyon  ,  par  Pierre  Ri- 
gaud. 1603.  In-12.  —  Parmi  les  pièces  liminaires  sont  deux  pièces  de 
vers  à  la  louange  de  Bauderon ,  par  G.  la  Grive ,  maistre  apothicaire  à 
Lyon.  —  En  ce  temps  là ,  la  Pharmacopée  de  Bauderon  était  le  manuel 
de  tous  les  apothicaires.  Pierre  Rigaud  en  donna  une  4e  édition  en 
i607  ,  in-12.  Dans  celle  que  publièrent  Claude  Rigaud  et  Claude  Obert, 
Lyon,  1627  ,  in-8  ,  et  qui  contient  les  additions  de  Gralian  Bauderon  , 
fils  de  l'auteur,  se  trouvé  un  sonnet  en  faveur  de  ces  additions  ,  par 
M.  Landrier  ,  conseiller  au  siège  présidial  de  Lyon. 

*  » 

1603.  —  Les  Pléiades  du  sieur  de  Chavigny ,  Beaunois,  etc.  A  Lyon, 
chez  Pierre  Rigaud.  1603.  In-8.  —  Dédicace  à  Henri  IV,  datée  de 
Lyon  ,  ce  dernier  jour  de  mars  1603.  —  Ce  livre  n'est  remarquable 
que  par  un  titre  admirablement  gravé  par  Jacq.  Fornazoris;  l'on  y 

(1)  11  mourut,  si  je  no  me  «rompe,  vers  les  premiers  mois  de  1602.  Voyez  ci-dessus 
au  4  avril  1602. 

(2)  Voyez  ci-apres  les  Publications  de  1010. 
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voit  un  Henri  IF  en  pied ,  entrj  la  Fortune  et  la  Justice  qui  lui  offrent, 
la  première,  uu  glaive  ,  UU3  ti^e  de  laurier,  line  couronne,  etc.;  la 
seconde,  une  branche  d'olivier,  etc.  Voyez  le*  Publications  de  1606 
et  de  1608. 

1603.  —  Prosopographie  ou  Description  des  hommes  illustres,  etc.  par 
Antoine  du  Ferdier....  A  Ly on  ,  par  Puul  Frelon.  1603.  In-fol.  3  vol. 
—  Antoine  du  Ferdier  est  mort  le  25  septembre  1600.  Cette  édition  fut 
publiée  par  son  fils  Claude ,  qui  la  dédia  le  1er  juillet  1603  ,à  Maximi- 
tiànde  Èelhune  ,  duc  de  Rosny.  La  première  édition  ,  publiée  à  Lyon 
par  Antoine  Gryphius  en  1573,  n'avait  qu'un  volume  in-4°.  Les  nom- 
breuses additions  que  Cliude  du  Ferdier  y  a  faites,  n'ont  pas  amélioré 
cet  ouvrage  qui  en  lui-même  est  fort  peu  de  chose  ;  ce  n'est ,  dit  très 
bien  le  P.  Niceron  (XXIV  ,  279),  qu'une  misérable  rapsodie  de  faits 
qui  se  trouvent  beaucoup  mieux  ailleurs  ,  à  l'exception  cependant  de 
quelques  particularités  sur  les  savants  de  son  temps,  qui  ne  sont  que 
là  ,  mais  qui  sont  en  petit  nombre.  Nous  aurions  voulu  en  extraire  un 
dialogue  en  vers  sur  l'invention  de  l'imprimerie  ,  qui  se  trouve  dans  le 
tome  3  ,  p."  2175  ;  mais  sa  longueur  et  sa  médiocrité  nous  en  ont  dé- 
tourné. Bien 'certainement  ce  dialogue  est  un  des  premiers  essais  de 
la  muse  de  Louis  Garon,  connu  par  d'autres  pièces  du  même  genre  f 

1603.  —  De  recta  nom>num  impositions  :  a  Pmto  Tyardaeo  Bissiano, 
Cabilonensi  episcopo.  Lugduni,  apud  Jacobum  Roussin ,  ad  Dominica- 
nos.  M.  DCIII.  In-8° —  En  tête  de  ce  volume  est  une  lettre  de  l'auteua 
à  son  imprimeur  ,  Jacobo  Roussin  induslrio  et  eleganti  typograplio  ,  la- 
quelle se  termine  ainsi  :  a  Has  igilur  lucubrafiunculas  ad  te  milto  , 
«  ut  eas  tuis  typis  quam  correcte  poteris  publico  mandes.  Brève  qui- 
«  dem  est  opusculum  :  sed  jucundum  sua  varie  ta  te  ,  nisi  fallor ,  lecto- 
«  ri  bus  lu  tu  ru  m.  Caeterum  Deus  Opt.  Max.  induslriam  tua  m  magis  et 
«  magis  efflorescere,  fœcundosque  in  tuam  et  publicara  utilitatem 
«  fruclus  producer«  jubeat.  Bene  vale ,  mi  Roussin ,  et  me  mutui  ter 
«  ama.  —  Ex  meo  Bragniano.  Tuus  ex  animo  ad  omnia  obsequia  pa- 
«  ratus  ,  Pontus  Tvardakus  ,  antiq.  Cabilon  episcopus.  »  Pontus  de 
Jtjard  avait  alors  83  ans  et  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Bragny,  pro- 
che de  Ferdun  sur  Saône,  où  il  mourut  le  23  septembre  1605.  «  Il  avait 
conservé  jusqu'à  la  (in  de  sa  vie  toute  la  vigueur  de  son  corps  et  de  son 
esprit...  Il  mangeait  beaucoup  et  buvait  de  même,  sans  mettre  jamais 
d'eau  dans  son  vin,  quelque  violent  qu'il  fût.  En  se  mettant  au  lit, 
il  avalait  toujours  un  grand  verre  de  vin  pur ,  sans  que  sa  santé  en  fût 
altérée.  Bail  lot  et  plusieurs  autres  écrivains  ont  trouvé  que  ce  n'était 
point  assez,  et  ont  substitué  au  grand  verre  dont  parle  de  Thou  ,  un 
pot,  en  disant  qu'il  avait  coutume  de  boire  un  pot  de  vin  pur,  avant 
qu'il  s'endormit.  »  Papillon  ,  B.  des  auteurs  de  Bourgogne  ,  tome  2  , 
p.  334.  Pontus  de  Tyard  fit  gémir  plusieurs  foi»  les  presses  lyonnaises. 
Nous  ne  citerons  que  ses  Erreurs  amoureuses  qui  furent  imprimées  par 
Jean  de  Tournes  ,  1549,  petit  in-S°.  C'est  un  recueil  de  vers  érotiques  à 
la  manière  de  Pétrarque.  La  première  pièce  est  adressée  à  notre  Mau- 
rice  Scève  qui  chantait  alors  sa  Délie,  —  En  1551,  Benoit  Textor ,  mè- 
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deGtn  natif  de  Pont  d$  Vaux  en  Bresse,  lui  dédia  un  traité  Intitulé  ? 
De  la  Manièrt  dè  prVsettièr  de  pestikMe  et  de  guérir  selon  les  bons  anthetrrs; 
à  Lyon,  pâl*  «Mm  dè  Tournes  et  Guillaume  Gâteau,  petit  in-8°.  Quel- 
ques passages  de  cette  dédicace  peuvent  faire  croire  que  Textot  était 
protestant,  et  ce  qui  confirme  cette  conjecture,  c'est  que  parmi  les 
piétés  à  sa  louange ,  il  s'en  trouve  deux  de  Thèoàote  de  Beze  ,  et  une  de 
Louis  Enoc  ,  qui  était  aussi  protestant.  On  y  trouve  de  plus  un  dizain 
de  Lucrèce  Carrel,  Mascmnoise,  présenté  à  dame  Jane,  femme  de  l'au- 
teur. A  la  page  154  de  son  livre  ,  Texlor  mentionne  un  René  Piltateaitt 
apothicaire  excellent,  qui  florissait  a  Lyon,  en  1645  ,  et  qui  n'existait 
plus  en  155Ô.  Pontus  de  Tyard  a  un  article  dans  Niceton,  tome  XXI. 
Comme  l'orthographe  de  son  nom  a  souvent  varié ,  les  auteurs  de  la 
Biographie  universelle^  après  avoir  renvoyé  de  Pontus  à  Tyard  ,  se  sont 
décidés  à  lui  donner  une  place  sous  celui  de  Thîardi  mais  ils  auraient 
dû  Faire  un  nouveau  renvoi  en  répétant  son  nom  parmi  les  articles 
qui  commencent  par  Tîiy*  Son  véritable  nom  était  Tyard  ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  signait ,  comme  on  le  voit  sur  le  frontispice  d'un  exemplaire  de 
l'ouvrage  de  Marsilc  Ficin,  de  Pila  libri  1res,  Paris,  Th,  Richard, 1550, 
in-8°,  Taisant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Breghot.  Voyez  aussi  sa 
notice  dans  le  tome  IV  de  la  Gallia  chrisliana ,  où  Ton  cite  son  épitaplie 
iatine  dans  laquelle  sa  mort  est  placée  au  IX  Calend.  octobr....  iGOS, 
Voyez  ci-anrèS  au  23  septembre  1605. 

1603.  —  SenteniiaeetSimiliaeœ  Demostfikms  Oralionibus  et  Epistolis 
in  certa  virtutum  ac  viliomm  capila  c&llectae  ,  auetore  Jo.  Làino.  CoL 
Allobrog  ,  ap.  /o.  Tornesium  (1)  1603.1n-12. — -Edition  citée  par  S.  F. 
G.  Hoffmann,  Lexicon  Bibliogr.  ,  tome  2,  p.  39.  —  Les  sentences  de 
Démosthènè  ont  été  souvent  réunies  à  celles  de  Cicéron  ,  et  il  en  existe 
un  assez  grand  nombre  d'éditions.  Elles  ont  été  traduites  par  François 
de  Betleforesl,  Pari3,  1674,  et  Lyon,  Jnl.  deHursy,  1582,  in-16.  lien 
a  été  donné  un  choix  plus  considérable  dans  un  opuscule  publié  sous 
ce  titre  :  Démostkéniana ,  ou  Recueil  des  bons  mots,  sentences  et  apophikeg* 
mes  de  Démosthènè  ;  Lyon,  inip.  de  Mougin-Rusand  ,  in-8°  de  63  pages, 
—  Les  rédacteurs  de  la  Revue  dè  bibliographie  analytique  ,  en  rendant 
compte  de  *ct  Jna(i84A,  p.  420)  ,  ont  reproché  à  l'auteur  d'avoir 
omis  l'historiette  que  voici,  et  qui  nous  a  été  conservée  par  II  pi  en  : 
Démosthènè,  dans  son  plaidoyer  pour  la  Cour&ntré  (p.  378  et  402  du 
Démosthènè  de  M.  Sliivènari)  s'était  écrié  :  «  Es  chine  cst-41  l'hèle  dAlexan- 
*  dre  ou  son  mercenaire  (u  /-<*)?  »  L'orateur  qui,  en  prononçant 
ce  dernier  mot)  avait  placé  l'accent  sur  la  pénultième  syllabe,  au  lieu 
ée  le  mettre  sur  la  dernière ,  fut  interrompu  par  le  jeune  poète  Ménan- 
dre  qui  répéta  le  mot  comme  il  devait  être  dit.  et  tout  le  peuple  de 
faire  écho,  en  le  répétant  avec  lui.  Alors  Démosthènè  continuant  et 
s'adressant  à  Eschinc  ,  lui  dit  :  «  Tu  entends  leur  réponse.  »  —Nous 


(I)  Voyes  le  Démctthèmde  Wolf ,  éijit.  in  fol.,  p.  376,  2'  col.;  les  Œuvres  de  Tour- 
reil ,  t.  Il ,  p.  3o*2.  —  Nous  ferons  remorquer  (\u'Utpien  n'a  pas  d  article  dans  la  Biogr. 
univ. 
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pourrions  signaler  plusieurs  autres  omissions  ,  mais  non  est  his  ïocus.— 
Voyez  les  Publications  de  1694  (Oflfcttw*...)  et  celles  de  1606  (I)c- 
moslhenis...). 

1603.  —  C.  Cornelii  Tacili  quae  ex  tant....  Gnomologia  et  distinct  is 
breviariis  aucta...  Lugduni  ,  apud  Joan.  Pilleholte.  1603.  In-16. 

(SCHWEIGER.) 

1603.  —  Traité  de  l'origine  des  anciens  Jssassins  porte-couteaux  : 
avec  quelques  exemples  de  leurs  attentats  et'  homicides  és  personnes 
d'aucuns  Rois ,  Princes  et  Seigneurs  de  la  chrestienté  ,  par  Denys  le 
Bey  de  Batilly,  maistre  des  resquestes  de  Navarre ,  et  commis  président 
de  Metz.  Lyon  ,  Pincent  Vaspaze.  1603.  In-8°.  Catal.  La  Valliere-De- 
bure  ,  Hist.,  n°  5186  et  5187.  — Ce  traité  est  assez  étendu  ;  il  fut  fait 
en  1595  ,  au  sujet  de  l'attentat  de  Chastel ,  et  de  celui  qui  fut  com- 
mis auparavant  en  la  personne  de  Henri  ///par  Jacques  Clément. 
Lelong  ,  n°  19604.  {  : 

1603.  —  Marci  Hieronymi  Fidae...  Opéra...  Lugduni  ,  apud  Joan. 
Pillehotte.  1603.  In-16.-  Caract.  ital.  —  Presque  tous  les  ouvrages  de 
Vida  ont  été  traduits  en  français.  Un  de  nos  compatriotes  M.  Matthieu 
Bonafous  ,  auquel  on  doit  une  bonne  traduction  en  vers  du  Bombyx  , 
se  propose  de  publier  une  édition  critique  du  texte  des  œuvres  com- 
plètes du  poète  de  Crémone.  Nous  sommes  persuadés  qu'un  pareil  tra- 
vail sera  favorablement  accueilli  par  tous  les  amis  des  Muses  la- 
tines. 

1604.  —  Janvier  28.  V Eglise  réformée  de  Lyon  acquiert ,  par  contrat 
passé  devant  Me  Benoist  Coursan  ,  les  livres  provenant  de  la  succes- 
sion de  feu  M.  de  Brunes  ,  au  prix  de  413  livres  ,  deux  sous  ,  six  de- 
niers. L'inventaire  de  ces  livres  se  conserve  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Académie  royale  de  Lyon ,  où  il  est  joint  à  un  second  inventaire 
par  ordre  alphabétique,  à  la  fin  duquel  on  lit:  <  Je  soubsigné  déclare 
avoir  tous  les  livres  contenus  au  présent  inventaire ,  appartenans  à 
l'Eglise  reformée  de  Lyon ,  pour  les  représenter  et  rendre  quand  be- 
soin sera  au  Consistoire  de  ladite  Eglise....  Lyon,  ce  15  janvier  1649. 
A.  Rouph,  pasteur.  »  —  M.  Delandine  qui  a  parlé  (sous  le  n°  1466 
de  son  Catalogue  des  Mss  de  la  B.  de  Lyon  )  de  ces  deux  inventaires, 
se  trompe  quand  il  dit  «  qu'ils  font  connollre  la  plupart  des  livres 
«  imprimés  dans  le  seizième  siècle  sur  les  controverses  théologiques 
«  du  temps.  »  Il  y  a  dans  ces  inventaires,  qui  contiennent  tout  au 
plus  douze  cents  articles  ,  des  classiques  latins,  et  des  livres  sur  tou- 
tes sortes  de  sujets.  On  n'y  trouve  pas  certainement  la  centième 
partie  des  livres  imprimés  au  16e  siècle  sur  les  controverses  théologi- 
ques du  temps.  Quant  aux  prix  mis  à  ces  volumes ,  ils  sont  si  bas 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  cette  estimation  n'a  pas 
été  faite  par  un  libraire ,  et  que,  dans  tous  les  cas,  l'appréciateur  a  eu 
pour  but  de  frauder  les  droits  du  fisc.  Voici  trois  articles  pris  au  ha- 
sard, qui  pourront  confirmer  ce  que  nous  avançons  : 

SummaSancli  Thomae,  P  2  vol.,  Lyon,  Gionti,  1587,  cuir,  7  1.  10s. 

28 
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Biblia  latina,  f°  Basic,  1551,  cuir.  ........       12  s. 

Biblia  hebraea  Rob.  Steptiani ,  4°  1640  cl  1646.  2  vol. 
cuir  s  ,...41. 

1604.  —  Mars  4.  Lettre  d'Henri  ffa  «  Noz  sieurs  et  bien  amez  les 
Doyen  et  Comtes  de  t'église  de  Lyon  :  •  >r 

«  De  par  le  Roy.  Chers  et  bien  amez  ,  ayans  recongneu  la  bonne 
intention  qu'a  le  sieur  dp  St-Germain-d'4pchon  de  vouer  et  reserver  à 
Dieu  et  à  son  service  Pierre-Louys  d'Àpchon  ,  l'un  deses  filz,  et  le  soing 
qu'il  a  eu  très  grand  jusquesà  présent  de  le  rendre  digne  de  ceste 
devotte  et  pieuse  profession  ,  nous  avons  estimé  avec  ce  que  nous  y 
avons  veu  de  l'inclination  de  son  pere,  qu'estant  de  fa  qualité  deeeulx 
qui  sont  admis  aux  comtez  et  dignitez  de  vostre  église,  vous  auriez 
tousjours  bien  agréable  de  le  recepvoir  eu  vostre  compagnie  ;  mais 
ledit  sieur  Dapchon  se  promet  beaucoup  plus  de  facilité  à  ceste  pro- 
motion de  sondit  filz  si  nostre  intercession  en  cest  endroit  intervient 
avec  ses  prières  et  mérites  pour  lesquelz  et  ce  que  nous  sçayons  des 
bonnes  parties  et  vertueux  desportemens  de  sondit  filz,  nous  vous 
prions  de  toute  affection  que  vous  gratifûez  ledit  Pierre-Louys  dap- 
chon de  la  première  dignité  de  Comte  qui  vacquera,  et  nous  tesruoi- 
gner  en  ceste  occasion  par  tout  ce  que  vous  pourrez  de  favorable  traic- 
tement  envers  ledit  d'jpckon  ,  combien  vous  estimez  ceulx  qui  vous 
sont  recommandez  [de  nostre  part,  et  ont  si  bien  mérité  de  nostre 
bienveillance  ,  comme  à  celle  du  sieur  St-Germain,  son  pere  ,  auquel 
espérons  que  vous  accorderez  fort  volontiers  ceste  grâce  ,  comme  nous 
laluy  souhaittons  favorable,  nous  ne  vous  en  ferons  autre  plus  grande 
instance  par  la  présente  que  nous  finirons  priant  Dieu  vous  avoir,  chers 
et  bien  amez ,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Paris,  le  iiijc  jour  de  mars 
1604.  Signé  Henry;  plus  bas  Potier.  »  A. M. 

1604.  —  Mars  13.  Mort,â  Borne  ?  du  cardinal (VOssat  —  Cet  illustre 
prélat  avait  pour  maître  de  chambre  et  secrétaire  ,  Pierre  Bossu,  I  yon- 
nais ,  lequel  fut  son  héritier  avec  Béné  Courtin ,  d'Ajjgers.  Pierre  Bossu 
lui  fit  dresser  un  tombeau  dans  l'église  S.  Louis  des  François.  Gilliu 
christ.,  11,  395  (lrc  êdil.).  M.  —  Le  23  septembre  1602/ le  cardinal 
d'Ossat  écrivit  de  Borne  à  M.  de  PiUçroy  : 

«  Mon  secrétaire,  qui  depuis  dix  ans  en  ça  écrit  sous  moy  les  despe* 
cbes  que  j'ai  faictes  au  Roy  et  à  vous  tant  en  chifre  qu'autrement ,  est 
d'ailleurs  un  fort  homme  de  bien,  modeste ,  fidèle  ,  secret ,  diligent  et 
tres-zeléau  service  de  S.  M.  ,  et  comme  tel  a  eu  communication  de 
tout  ce  que  j'ay  faict,  dict  et  escript....  Et  pour  ce  que  je  voy  que  S.  M. 
despart  des  pensions  sur  des  bénéfices  ,  et  autrement,  à  ceux  qui  luy 
ont  faict  service  longuement,  j'ay  estimé  démon  devoir  de  luy  repré- 
senter les  services  de  mondit  secrétaire,  et  de  vous  prier  ,  comme  je 
fais  de  toute  mon  affection,  qu'il  vous  plaise  la  supplier  de  ma  part  , 
qu'elle  daigne  étendre  ses  bienfaits  à  ce  sien  sujet  et  serviteur....  Vous 
asseurant ,  au  reste,  que  je  metlray  ce  bien  au  rang  de  ceux  qu'il  a 
pieu  à  S.  M.  me  faire  à  moy-mesme...  Mondit  secrétaire  s'appelle 
Pierre  Bossu  ,  est  natif  de  Lyon,  âgé  d'environ  33  ans,  allant  vestu 
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de  long  despuis  que  je  fus  faict  cardinal...  »  —  Pierre  Bossu  n'obtint 
point  de  pension,  mais  Henri  IV  le  nomma  fon  aumônier  ordinaire  par 
lettres  patentes  du  9  mars  1606.  A.  M.,  Corresp  ,  t.  XIII;  Niceron, 

1604.  —  Juin  10.  Is.%bei.lb  àndiœini  ,  savante  en  poésie,  et  l'une  des 
plus  célèbres  comédiennes  de  son  temps,  meurt  à  Lyon  des  suites  d'une 
fausse  couclie.  On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ,  et  il  est  à  présu- 
mer que  c'est  dans  l'église  des  Jacobins  où  les  Italiens  avaient  leur  sé- 
pulture, qu'elle  fut  inhumée.  Son  mari  fit  graver  sur  son  tombeau 
une  épitaphe  dont  Bavle  et  Morêri  né  donnent  que  la  première  partie  ; 
voici  la  seconde  que  Joly  a  consignée  dans  ses  Remarq.  critiques,  p.  129: 

Carissima  nœor,  fsabella  dulcissima  ,  Franciseus  tùus  hoc  tibi  monu- 
menlttm  curaril.  Si  carel  gemmis  ,  non  caret  lacrymis.  Mecum  fletu  ama- 
rissimo  Lvgdunenses  omnes  ingemuerunt.  Quiescat  corpus  in  tumulo  ,  et 
anima  quiescat  in  Deo.  Anna  Sal.  1604.  die  \0Jumi(\). 

«  Isabelle  Andreini ,  remarque  JoLy,  mourut  certainement  le  10  juin 
«  1604  ;  cependant  TEpitrc  dèdicatoire  de  ses  Lettres  ,  est  signée  par 
«  elle-même,  et  datée  de  Venise  Je  14  mars  1607.  C'est  sans  don  le 
«  une  faute  d'impression.  »  11  y  a  aussi  une  faute  de  date  que  nous 
ne  savons  comment  corriger  dans  l'anecdote  suivante  extraite  du 
Cliatsc  ennui  de  L.  Garon  ,  p.  435  de  l'édition  de  1628  : 

«  En  l'année  1621  que  Braguette  (2)  estoit  à  Lyon  avec  Isabelle  An- 
drcyniet  toute  sa  troupe  italienne,  quoy qu'il  atlrapast  beaucoup  d'ar- 
gent, tant  en  montant  sur  le  théâtre  au  Change  pour  y  vendre  ses 
drogues  avec  ses  bouffonneries,  qu'en  ses  comédies  ,  fui  neanlmoins 
attrappé  par  un  allVonteur  nommé  Pancerolte.  Voicy  comme  le  faicl 
se  passa.  Braguette  ,  à  l'heure  du  change  estoit  eu  marché  avec  un 
peintre  de  ce  qu  il  luy  donnerait  pour  pourlraire  une  grande  toile 
pour  l'ornement  et  embellissement  de  son  théâtre  ,  de  quoy  ne  pou- 
vant tomber  d'accord  ,  les  parties  se  retirèrent  sans  rien  faire.  Or 
Pancerntte  qui  avait  oiïy  tout  leur  marché,  voyant  Je  peintre  loing  ,  ne 
perdit  point  temps  ,  accosta  Braquette,  se  dît  estre  peintre,  et  l'assura 
de  le  servir  en  toute  fidélité  et  à  son  contentement.  Braguette  convient 
du  marché  avec  luy  ,  et  lui  donne  trois  pistoles  d'arres  et  la  toile  pour 
expédier  son  prix  faicl.  Pancerolte  promet  de  luy. rendre  dans  huitaine 
sa  besogne  bien  et  deuement  parfaite:  Quinte  jours  se  passent ,  voire 
trois  semaines,  sans  que  Braguette  entende  des  nouvelles  de  son  peintre, 
qui  l'occasionne  de  s'en  plaindre  estant  sur  son  théâtre;  mais  c'est  en 
vain  ,  il  n'entend  point  parler  de  5a  Panccrotle.  Enfin  le  rencontrant 
un  jour  fortuitement  en  la  rue  SaincUlean,  il  lui  demanda  si  la  toile 
de  son  théâtre  estoit  peinte  ,  et,  si  elle  ne  l'esloit ,  qu'il  la  luy  rendit 
telle  qu  elle  serait  avec  ses  trois  pistoleâ.  Panccrôllc  asscuré,  saris  s'es- 

(t)  On  trouve  un  bel  éloge  d'fcubcllc  Andreini  dansTlfitf.  de  France  de  P.  Matthieu 
t   2,  p.  440  de  1  editipu  de  Pari,  ,vi000  ,  i.,,8. 

(2)  Dans  le  Lyonnais  et  dans  fa  Bresse  ,  Bragutik  est  encore  aujourd'hui  ié  a  no- 
nyme de  saltimbanque. 
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tonner  dit  à  Braguette  :  «  Monsieur  ,  vous  vous  trompez  et  me  prenez 
«  pour  un  autre  ,  je  ne  suis  pas  peintre  ;  je  suis  bien  maistre  cordon- 

<  nieràvostre  service,  »  et  lui  monslra  une  paire  de  souliers  neufs 
qu'il  portoit  sous  son  bras,  avec  son  compas  à  prendre  les  mesures. 
Notre  Braguette  ,  après  avoir  longtemps  disputé  avec  Pancerotte ,  et 
voyant  qu'il  n'en  pouvoit  tirer  autre  raison ,  se  relira  après  lui  avoir 
dit  mille  injures.  Entre  ceux  qui  les  regardoient ,  il  y  en  eut  un  qui 
dit  :  «  Je  voy  bien  que  c'est  ,  un  affronteur  a  attrappé  un  char- 
«  latan.  » 

1604.  — Juin  15.  W  Jean  Goujon  avoit  été  nommé  procureur  géné- 
ral de  la  ville  de  Lyon  ,  le  ô  octobre  1600;  il  étoit  en  ce  moment  dé- 
puté en  cour  pour  les  affaires  de  cette  ville,  et  il  avoit ,  sans  en  avoir 
prévenu  le  Consulat ,  sollicité  et  obtenu  l'office  de  conseiller  du  roi , 
juge  gardien  et  conservateur  des  privilèges  et  foires  de  la  ville.  Le  Con- 
sulat irrité  déclare  que  les  deux  offices  sont  incompatibles  et  donne  la 
charge  de  procureur  gênerai  de  la  ville  à  Jacques  Moiron,  avocat  en  la 
sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  natif  de  cette  ville.  —  Le  len- 
demain Jacques  Moiron  ayant  accepté  la  charge  à  laquelle  il  avait  été 
nommé,  fut  immédiatement  installé.  On  lit  dans  le  procés-vei bal  de  sa 
réception  :  «  II  lui  a  esté  baillé  sa  place  sur  les  fleurs  de  lys  ,  au  haut 
«  du  banc  du  bureau  du  Consulat ,  à  main  senestre  de  M.  le  Prévost 

<  des  marchands  ,  même  lieu  et  place  qui  fut  baillé  à  feu  Me  François 
«  Dufournel  et  depuis  au  sieur  Jean  Goujon  (\).»»  »  Voyez  ci-dessus  au 
VT  sept.,  et  au  ô  oct.  1600. 

1604.  —  Juin...,  Le  Conseil  général  de  la  communauté  de  Sisteron, 
qui,  dans  sa  séance  du  5  de  ce  mois,  avait  projeté  l'établissement  d'un 
collège  de  Jésuites  >  qui  devait  être  depuis  la  Rtiéiorique  en  bas  (sic)  r 
écrit  au  Provincial  à  Lyon,  pour  lui  faire  connaître  le  vœu  des  habi- 
tants (2).  —  L'année  suivante,  la  ville  de  Sisteron  traita  avec  le  pro^ 
vincial  Christophe  Balthazard  et  Michel  de  Coyssard.  Mais  ce  ne  fut 
que  le  30  mai  1606  que  la  première  pierre  du  bâtiment  destiné  au  col- 
lège fut  posée,  à  la  suite  d'une  procession  solennelle  où  l'on  remarqua, 
entr'aulres  ,  le  P.  Kicjieoine,  provincial  de  la  province  de  Lyon.  Ed, 
de  Laplake  ,  Hisl.  de  Sisteron,  11 ,  175. 

1604.  —  Juillet  3.  Traité  entre  le  Consulat  elles  Jésuites  du  collège 
de  la  Trinité.  Les  parties  adoptent  un  plan  d'études  plus  étendu  :  qua- 
tre classes  de  grammaire  ,  une  d'humanités ,  une  de  rhétorique ,  trois 

...  i 

(1)  Cet  aote  est  signé  par  /.  Moiron.  Nous  ferons  remarquer  que  Pernetti  et  plusieurs 
autres  biographe s  ont  écrit  Moyron. 

(2)  La  même  année  ,  le  P.  Bernardin  Castor  .  ancien  recteur  du  collège  de  Lyon  , 
qui  avait  prêché  le  carême  à  Sisteron  ,  fut  accusé  par  quelques  ennemis  des  Jésuites, 
»  d'avoir  médit  et  detracté  de  Sa  Majesté  .  en  préeliant  la  parole  de  Dieu-  »  Le  Con- 
seil de  Sisteron,  révolté  de  cette  indignité,  s'empressa,  dans  une  délibération  ad  hoc 
et  prise  à  l'unanimité ,  de  repousser  l'accusation  dont  le  P.  Bernardin  était  l'objet. 
Ed.  de  Laplane  ,  Hisl.  de  Sisteron  ,  u ,  173.  Voyez  ci-dessus ,  9  novembre  1589  ,  et 
4  moi  1592.  —  iNé  à  Sienne  en  i 544,  le  P.  BemqrdUn  Çtsstor  mourut  à  Rome,  le 
15  mars  163*. 
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autres  pour  la  philosophie ,  sont  établies.  Le  Consulat  leur  accorde  à 
cet  effet  une  rente  de  6000  livres ,  et  l'exemption  des  droits  d'entrée 
sur  le  vin  nécessaire  pour  la  consommation  du  collège.  Alm.  de  Lyon, 
pour  1788,  p.  300.  Voyez  ci-dessus ,  septembre  1603.  — Pour  conserver 
le  souvenir  de  leur  rétablissement  ,  les  Jésuites  firent  placer,  au-dessus 
de  la  principale  porte  de  leur  collège  ,  l'inscription  suivante ,  que 
le  P.  Menestrier  nous  a  conservée  dans  son  Eloge  hist.  de  la  ville  de 
Lyon  : 

Hoc  SS.  Trinitatis  colibgivm 
Henricojv.  Cirai  stianissmo  regb 

PmLiRERTO  DE  LA  GviCHE  GVBERHATORE 
MERCAT.  PRABPOS1TVS  COSS.  Q-  LVGD. 
PlETATIS  DOCTRINAEQCE  CAVSA 
SOCIETATI  lESV  ADDIXERYNT. 

M.  DC  IV. 


1604.  —  Juillet  26.  Naissance  de  François ,  fils  de  M.  de  la  Guiche. 
Le  Consulat  offrit  d'être  le  parrain  de  l'enfant;  mais,  pour  satisfaire  au 
vœu  que  sa  mère  avait  fait  pendaut  sa  grossesse ,  il  fut  tenu  par  un 
jeune  pauvre ,  et  il  eut  pour  marraine  une  jeune  pauvre.  A  l'occasion 
de  ce  baptême ,  il  y  eut  des  réjouissances  publiques.  M. 

1604.  —  Octobre  3.  Lettre  d'Henri  IV  au  Consulat: 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  veu ,  par  la 
vostre  du  xvj  du  passé ,  la  plainte  que  vous  faictes  de  la  rigueur  qui  vous 
est  tenue  par  ceux  de  Dauphiné  qui  ne  veulent  permettre  que  l'on  vous 
porte  de  leurs  bleds;  ce  qui  n'estant  pas  raisonnable  ,  nous  escrivons 
présentement  au  sieur  de  Lesdiguières  qu'il  fasse  cesser  lesd.  empesche- 
mens ,  et  lui  envoyons  à  cest  effet  une  pareille  ordonnauce  que  celle 
que  nous  avons  cy-devant  envoyée  au  sieur  de  la  Guiche ,  affin  de  la 
taire  publier  et  observer  aud.  pays  de  Dauphiné ,  comme  nous  avons 
voulu  qu'elle  aytesté  par  vous;  voulant,  comme  il  est  juste  et  raison- 
nable ,  que  la  liberté  du  commerce  soit  permise  en  toutes  nos  provinces, 
et  que  celles  qui  ont  nécessité  d'une  espèce  de  marchandises,  mesmes 
de  celles  de  l'aliment  et  nourriture  des  personnes,  en  soyent  secourues 
par  les  aultres  où  elles  abondent  davantage  ;  ne  pouvant  approuver  que 
Ton  ayt  différé  de  faire  à  Lyon  la  publication  de  ladite  ordonnance  , 
que  nous  voulons  y  estre  faicte ,  comme  nous  ordonnons  qu'elle  se 
fasse  et  observe  par  toutes  les  aultres.  Sur  quoy  vous  ne  pouvez  prendre 
meilleure  resolution  que  de  vous  remettre ,  pour  ce  regard  ,  à  nostre 
soing  et  prudence,  qui ,  en  cela  ny  en  auculne  aultre  chose,  ne  voua 
deffauldra  jamais.  Donné  à  Paris,  le  iije  jour  d'octobre  1604.  Signé 
Henry  ;  plus  bas  ForgeU  »  —  M.  de  Lesdiguières ,  par  ses  lettres  datées 
de  Grenoble,  le  21  septembre,  avait  déjà  annoncé  au  Consulat  qu'il 
avoit  donné  les  ordres  pour  faire  lever  tous  les  empêchements  que  l'on 
avoit  mis  contre  son  intention  à  la  translation  des  bMs  pour  l'usage  de 
la  ville  de  Lyon.  »  S. 
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1604.  —  Décembre  12.  Claude  de  BeUicvre ,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  nommé  archevêque  de  Lyon ,  est  sacré  par  le  cardinal  de 
Gondi.  —  Il  succéda  à  son  frère  Albert  de  BeUièvre,  qui  ;  étant  tombé 
dans  un  état  d'enfance  et  dimbécillité ,  s'était  démis  de  ses  fonctions. 
Voyez  ci-dessus>u  6  juillet  1600  ,  et  ci-après  année  1621. 

1604.  —  Décembre....  Nicolas  Brularl  de  Sillery  est  nommé  garde 
des  sceaux  ,  en  remplacement  de  Pompvne  de  BelUèvre  ,  qui  conserva 
le  titre  de  chancelier  jusqu'à  sa  mort  (  voyez  ci-après  septembre  1607  ). 
—  Un  jour  M.  de  Bassompierrc  alla  visiter  Pompone  à  Arlenay  ,  où  il 
s'était  retiré  :  «  Monsieur,  lui  dit  l'ex-chancelier ,  j'ai  servi  les  rois  tant 
«  que  j'ai  pu  le  faire  ,  et  quand  ils  ont  vu  que  je  n'en  ètois  plus  capable, 
«  ils  m'ont  envoyé  reposer  et  donner  ordre  au  snlut  de  mon  âme ,  à 
«  quoi  leurs  affaires  ra'avoient  empêché  de  penser.  Un  chancelier  sans 
«  sceaux  est  un  apothicaire  sans,  sucre. n .  A  me  lot  m  la  Houssaye  ,  Mèm. , 
tome  1 ,  p.  393. 

1604.  —  Publications.  De  Aclionibus  virtutis  ex  Sanctis  Scripturis  et 
Patribus  libri  duo....  Diligenter  recognili  et  ciuendali  Bernardino  Rossi- 
nolio ,  ex  Soc.  Jesu  auctore.  Lugduni  ,  sumptibus  Horatii  Cardon. 
604.  In-8°.  —  Titre  gravé  par  Jacq.  Fornazoris.  —  Ce  livre  faisait 
probablement  partie  des  ouvrages  destinés  aux  élèves  du  Collège  de  la 
Trinité. 

1604.  —  Jeliani  variae  historiae  libri  xiiii....  cum  lalina  inlcrpre' 
tatione  (Justi  ft'ulteii)...  apud  Joan.  Tornaesium  (sans  nom  de  ville). 
1604.  In-Î6.  Au  verso  du  dernier  feuillet  est  la  marque  de  /.  de  Tour- 
nes, un  ange  tenant  un  ruban  sur  lequel  on  lit  celle  devise  qui  offre 
l'anagramme  de  son  nom  :  Son  art  en  Dieu  (B.  de  Lyon  ,  28318).— De 
Tournes  annonce  dans  sa  préface  qu'il  a  retouché  la  version  latine  de 
IVulteius  ,  et  qu'il  a  revu  et  corrigé  le  texte  grec.  Déjà,  et. en  1587,  il 
avait  donné  une  édition  tfElien  qui  fut  réimprimée  en  1610,  en  1616 
et  en  1625.  Claude  Larjot ,  de  Lyon,  en  publia  une,  également  in-16  , 
en  1609.  Le  grand  nombre  d'éditions  que  ce  livre  a  eues  à  cette  époque, 
ferait  présumer  qu'on  l'expliquait  alors  dans  les  collèges.  —  M.  Four- 
nier-Pescay ,  auteur  de  l'article  Incubation  du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  a  inséré  dans  cet  article  une  lettre  qu'il  suppose  avoir  élé 
écrite  par  Aspasie  de  Milet  à  Periclès,  dans  laquelle  elle  lui  rend  compte 
des  cérémonies  de  l'incubation  à  laquelle  elle  fut  soumise  dans  le  tem- 
ple de  Pùdahjre  ,  par  ordre  de  VénusAM  traduction  de  cette  lettre  ,  dit 
M.  Fournier-Péscay ,  lui  a  été  communiquée  par  son  fils  Gustave  Four- 
nie (1),  qui  l'avait  tirée  d'un  scoliastc  VElien.  Or,  il  n'existe  pas 
même  de  scolies  grecques  sur  cet  auteur  .  et  quant  à  TJspasie  à  laquelle 
Vénus  apparut  à  songe ,  ce  n'est  pas  celle  de  Milet  ,  mais  celle  de  Phocée. 
Voyez  les  Recherches  sur  l'exercice  de  la  médecine  dans  lès  temples,  chez 
les  peuples  de  l'antiquité ,  par  le  docteur  Gauthier  ,  p.  35. 

t  ï.r  *f.».  .  ,      »  ,  .       -  .'  ••.{•  *,  ','(;         *  • '/  '     •  • 

■  *)      îp      I'.        V    »:'  »        r.t  t»J  !'*.»•«    .>«  iîf«-    *  *<>'  I  >• 

(1)  (ht  state  Fournir,  littérateur  de  beaucoup  d'espérance  ,  auteur  d'un  Eloge  fit 
St-Jérôme  ,  est  mort  en  1818,  à  peine  âgé  de  20  ans.  Diogr.  univ.,  Suppl. 
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1604.  —  L J  postât,  où  M  est  traité  de  la  nature  de  la  foy  catholique, 
et  de  V apostasie  de,  ses  ministres.  Par  RebouL  À  Lyon  ,  par  Jean  Bertrand. 
1604.  In-12.  —  L'approbation  ,  datée  de  Lyon  ,  le  23  décembre  1604  , 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  a  été  fait  à  Rome.  Voyez  ci-après ,  Plai- 
doyez  (  les). 

1604.  —  L.  Jpuleii  Opéra.  Cum  Pdilippi  Beroahli,..' Commenta- 

riis  ,  etc.  Lugduni,  in  ofllcina  Hug.  à  Porta,  suitipt.  fo.  Degabiano  et 
S.  Girard.  1604.  In-8°.  —  Vovez  les  Publications  de  1614. 

1604.  —  La  Sainte  Bible....  traduicle  de  latin  ca  François  par  les 
thèologieus  de  l'Université  de  Louvain....  A  Lyon,  par  Guichard  Jul- 
lieron  et  Claude  AJorillon.  1604.  In-fol. ,  figures  dans  le  texte. 

1604.  —  Codicis  D.  N.  Imperatoris  Justiniani          libri  xu  

Lugduni,  sumptibus  Pauli  Frellon.  M.  DCIII.  6  tomes  in-fol. —  C'est  la 
fameuse  édition  du  Lion  moucheté  (marque  de  Frellon)  où  le  texte  est, 
suivant  l'expression  de  l'auteur  du  Lutrin  , 

Grossi  des  visions  d'Accurse  ctd'Alciot. 

Voyez  la  Biblioth.  de  Droit  de  MM.  Camxu  et  Dupin,  n°  534  ,  où  l'on 
cite  une  autre  édition  lyonnaise  ,  dite  aussi  du  Lion  mvuclulé,  publiée 
en  1627  ,  et  ayant  pareillement  6  vol.  in-fol. 

1604.  —  Les  six  Comédies  de  Terence  (avec  le  texte).  Lyon ,  Ant. 
Tardif,  1604.  In-12.  —  Cette  édition  nous  est  indiquée  par  Schiceiger  , 
qui  ne  nomme  pas  le  traducteur.  —  Loisel,  dans  son  Dialogue  des  ad- 
vocats,  cite  l'inscription  suivante  composée  par  lavocat  Dix-Hom- 
mes (I)  ,  et  qu'on  lisait  sur  la  porte  d'une  maison  prés  de  Charenton 
qui  avait  appartenu  à  cet  avocat  : 

.  '    .  '    \  «    •      ,  ,  r      ■  .  .     ■  i. 

*  \ 

•  •         "    I     .  • 

Conseqimr  ex  lioc  rare,  srnex  quod  cornions  olim  , 
•Ut  ne'ogri  aut  urbis  me  satias  capiat 

•  V  I    |f.   'i  *    *  '       .  ...       /  .    .»  .i\ 

Les  annotateurs  du  Dialogue  de  Loisel  auraient  pu  renvoyer  à  VEu- 
nuque  de  Tèrenc: ,  acte  v ,  se.  6  ,  où  le  vieux  L  ichès  s'exprime  aiusi  : 

Ex  meo  prqpinquo  rurc  hoc  capio  commodi  : 

Neque  agri  ,  ncqnc  urbis,  odiuin  me  uiiquam  percipit. 

Ubi  satfascœpit  fieri,  commulo  loeum. 

1604.  —  Discours  de  deux  Savoyards ,  l'un  charpentier  et  l'autre 
tailleur ,  lesquels  changèrent  du  femme  l'un  l'autre  le  premier  jour  de 
may  de  l'année  présente  1601  :  avec  leurs  disputes  et  cartels  de  delfi  , 
en  rithme  savoyarde.  Lyon,  1604.  ln-8.  —  Calai.  Lavallière  (Debure), 

(I)  Oit  peut  à  propos  de  ce  singulier  nom  rappeler  celni  de  Quatlrrhomme  .  auquel 
•>n  attribue  un  Discours  en  forme  di  comparaison  sur  les  vies  Ji  Moyic  et  d'Homère. 
Paris,  itt>4  ,  in-16.  cité  par  Barbier  ,  n.  4003. 
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tome  2 ,  p.  581.  —  Ce  Discours  a  été  réimprimé  dans  la  collection  des 
Joyeuseiez  publiées  par  M.  Techener  de  1829  à  1833.  Peut  être  faut-il 
l'ajouter  au  bagage  de  Louis  Garon,  qui  composait,  chaque  année, 
des  p  lai  sans  devis,  pour  la  fête  que  les  imprimeurs  célébraient 
le  1er  mai.  —  On  trouve  dans  le  Formulaire  de  du  Troncy  un  acte  par 
lequel  deux  maris  font  échange  de  leurs  femmes  ,  pour  des  raisons  très 
différentes  de  celles  qu'on  lit  dans  les  Troqueurs  de  Lafontaine. 

1604.  —  Disquisilionum  magicarxm  librisex  ,  in  très  tomos  partili. 
Auctore  Martino  Dclrio,  Soc.  Jesu...  Lugduni,  apud  Jo.  Pillehotte , 
1604.  In-4°  titre  gravé  offrant  onze  sujets  tirés  de  V Exode.  —  La  plu- 
part des  ouvrages  de  Delrio  ont  élé  imprimés  à  Lyon  où  il  parait  que 
ce  Jésuite  avait  eu  l'intention  de  venir  demeurer.  Voyez  son  article 
dans  le  Scaligerana  de  1669. 

1604.  —  Les  diverses  leçons  oVJnloine  du  Verdier,  sieur  de  Falprivaz.., 
augmentées  en  cette  cinquiesme  édition,  de  trois  discours  trouvez  après 
le  decez  de  l'autheur....  A  Tournon  ,  par  Claude  Michel  et  Thomas  Sou- 
bron  ,  1604.  In-8°.  —  La  première  édition  est,  je  crois,  de  1577  ,  date 
delà  dédicace  ,  et  la  dernière  de  Tournon,  1616.  —  Ce  livre  dont  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  parler  méritait  le  succès  qu'il  a  obtenu. 
L'utile  y  est  mêlé  à  l'agréable  ,  et  il  n'est  pas  moins  récréatif  que  celui 
de  Pierre  Messie,  auquel  il  fait  suite.  A  la  page  593 ,  Du  Verdier  nous 
apprend  qu'il  habitait  dans  sa  maison  de  Beauregard  ,  laquelle  fut  à 
Guillaume  du  Choul,  grand  rechercheur  de  l'antiquité  (1),  et  depuis  au 
seigneur  de  S.  Irenèe.  En  1637,  les  religieuses  du  Verbe  incarné  s'y 
établirent,  et  acquirent  en  1672,  de  la  famille  Orlandini,  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  maison ,  où  se  trouve  aujourd'hui  Y  Institution  de 
M.  Guillard.  Voyez  ci-dessus  ,  année  1601 ,  ad  calcem. 

1604.  —  Histoire  véritable  de  la  ville  de  Lyon,  contenant  ce  qui  a 
esté  obmis  par  Maistre  Sympkorien  Champier,  Paradin  et  autres  ,  qui 
cy  devant  ont  escript  sur  ce  subject  :  Ensemble  ce  en  quoy  ils  se  sont 
forvoyez  (sic)  de  la  vérité  de  l'histoire....  Par  Maistre  Claude  de  Ru- 
bys....  A  Lyon  ,  par  Bonaventure  Nvgo.  M.  DC.  MI.  In-fol.  —  Mal- 


(1)  Les  rechercheurs  de  l'antiquité  n'étaient  pas  rares  à  Lyon,  au  XVI»  siècle.  Un  des 
pins  distingués  ,  Claude  de  Bellièvre ,  en  mentionne  plusieurs  dans  son  Lugdunum  pris- 
cutn  (ouvrage  resté  malheureusement  inédit) ,  et  de  ce  nombre  ,  Hugues  de  la  Porte  , 
libraire,  qui,  entr'autres  curiosités,  possédait  «  une  table  de  fin  marbre  blanc  de 
«  deux  pieds  de  longueur,  d'un  bon  pied  de  largeur,  et  osposse  de  deux  doigts,  où 
«  est  Cléopdtre  relevée  ,  œuvre  bien  belle  et  antique  à  luy...  envoyée  de  Rome,  par  un 
«  successeur  de  Aide  ,  in  qua  mensa  circa  pedes  Cleopatrae  Ugi  ita'insculptum  : 

VIXERAT  1NFA 
MIS.  MORITVR. 
CLEOPATRA 
DECORE. 

«  Huic  è  tnamma  sinistra  pendet  vipera  mordent.  »  Fol.  78.  —  Nous  ferons  obser- 
ver que  cette  inscription  ,  qui  offre  un  vers  assez  remarquable ,  ne  se  retrouve  pas  dans 
le  recueil  d'Orelli.  —  Voyez  encore  sur  les  collecteurs  d'antiquités,  Le  Pois  .  au  verso 
de  la  p.  10  de  son  Discours  sur  les  médalles  (sic)  et  les  Mélanges  de  M.  Bregkot,  p.  436. 
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gré  ce  litre  ambitieux ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  recourir  à  Paradiru 
quia  joint  à  son  Histoire  un  recueil  d'inscriptions  que  llubys  aurait 
dû  joindre  à  la  sienne,  en  y  ajoutant  les  inscriptions  découvertes  de  son 
temps.  Voyez  sur  ces  deux  historiens,  la  préface  de  Y  Histoire  de  Lyon 
par  5.  Jubin  ;  |es  Divers  caractères  du  P.  Meneslrier ,  p.  57  ;  l'/ftff.  Mf. 
<fc  Lyon  du  P.  d&Colonia>  tome  H*  page  729;  UiBibîioUi.  du  P.  Lelong, 
tome  JU,'p.  494 1  etc.,  etc. 

■  166»4.  /n  Jstrologos  conjectorcs  libri  quinque.  Auctore  Mexandro 
de  Jngelis,..;.  Lugduni ,  1604.  In-4°.  —  Edition  ciléepar  Lalandc  qui  a 
omis  celte  qu'a  publiée  Horace  Cardon,  en  1615,  in-4°. 

1604.  — -  Les  Œuvres  chrétiennes  de  Claude  Hopil,  Parisien.  A  Lyon, 
1604.  In-12.  —  Dédiées  au  sieur  Hopil ,  son  frère,  fermier  géiwral  des 
gabelles  du  sel  de  là  Ferme  du  Lyonnois.  —  «  Le  portrait  de  l'auteur  est 
gravé  à  la  tôle  de  cet  ouvrage.  Claude  Hopil  y  paroît  jeune  et  couronné 
de  laurier.  Il  ne  mèrfloit  cette  distinction  qu'à  cause  de  sa  piété.  Tout 
respire  eu  effet  la  vertu  et  l'amour  de  la  religion  dans  ses  Œuvres, 
métoe  dans  le  Discours  de  la  Poésie  en  vers  héroïques,  qui  en  est  la 

première  pièce  »  Goujkt,  XV,  210.  —  Un  assez  grand  nombre  de 

versificateurs  ont  fait  à  cette  époque  des  poésies  chrétiennes  qui  eu- 
rent si  peu  de  succès  qu'on  aurait  pu  dire  de  ces  poésies  ce  que  Voltaire 
a  dit  des  Cantiques  sacrés  de  Lefranc  de  Pompignan  : 

Sacrés  ils  sont,  cor  personne  n'y  touche. 

h 

■  ■  i  "  I  .  ■ 

Nous  ferons  observer  qu'avant  Foliaire,  qui  bien  certainement  ne  s'en 
doutait  pas,  Pierre  le  Gallois  a  dit  dans  son  Trailté  des  Bibliothèques 
(Paris,  1680),  p.  J2,  en  parlant  des  Livres  de  Moïse  et  des  Prophètes 
que  le  grand  prêtre  des  Hébreux  conservoit  dans  le  lieu  le  plus  caché 
du  sanctuaire  du  temple  de  Jérusalem  :  « ....  Ces  Livres  saerezestoîent 
«  fort  en  asseurance  du  costé  de  la  corruption  ,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'es- 
t  toient  pas  en  danger  d'estre  falsifiez  ,  puisque  personne  ne  les  lisoit 
«  ny  ne  les  touchoit.  » 

1604.  —  Œuvres  de  Clément  Marot.  Lyon,  Pierre  Rigaud.  1604. 
In-16.  Voyez  ci-dessus  ,  Publications  de  1597  et  de  1603. 

1604.  —  Les  Plaidoyez  de  Guillaume  Bcboul ,  en  la  Chambre  mi-partie 
de  Castres  +  contre  les  ministres.  A  Lyon ,  par  Jean  Bertrand  ,-  1604.  Pe- 
tit in-8°.  - —  Rebovl,  calviniste  converti ,  est  auteur  de  plusieurs  autres 
pamphlets  contre  ses  anciens  coreligionnaires  ;  il  a  un  article  dans 
le  Dictionnaire  de  Prosper  Marchand,  mais  il  a  été  omis  dans  Moréri 
et  dans  la  Biogr.  vniv.  Il  fut  décapité  dans  le  château  Sl-Ânge  ,  le  25 
septembre  1611  ,  pour  avoir  fait  une  satire  contre  la  Cour  de  Rome. 
Voyez  les  Mém.  de  l'abbé  iïÀrligny  ,  I,  440;  les  Remarques  sur  la  Con- 
fession de  Sancy  ,  tome  V  du  Journal  d^Henri  ///,  édit.  de  1744  ;  la 
Bibliolh.  du  P.  Lelong-,  les.  Publications  de  1597,  art.  Salmonëes,  et  cel- 
les de  1615,  le  Nouveau  Panurge. 

2<J 
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1604.  — Premier  Recueil  des  publicités  actions  de  V  Elirpmce  frmçoise. 
À  Lyon,  par  Antoine  de  Harsy  ,  >I.  1).  C.  XI If .  ïn  8°.  (  B.  de  Lyon  , 
148  ,  16348).  —  Les  orateurs  Lyonnais  qui  ont  de*  actions  dans  ce 
volume  sont  Jacques  Faye,  seigneur  d'Espeisses;  Ballhatar  de  Villars,  et 
François  Ctapùson  (1).  En  tôle  du  volume  est  le  jugement  du  président 
du  Fair  sur  quelques  orateurs.  Voici  en  quels  termes  i!  parie  de 
D'Espeisses  :  «  Esprit  fort  capable  de  tout  ce  à  quoy  il  se  vouloit  ad- 
donner,  qui  avoit  des  lettres  beaucoup,  mais  qui  venait  tout  neuf  à 
ce  mestitir  (d'orateur) ,  pour  apprendre  ,  comme  disoit  Platon ,  la  po- 
terie sur  le  pot;  de  sorte  qu'il  apporta  du  commencement  au  barreau 
dos  choses  qui  n'y  estoient  point  accoustumées ,  et  qui  ne  plaisoycnt 
pas.  Depuis  s'estant  formé  au  goust  commun  ,  et  acquis  ce  qu'apporte 
l'usage,  il  a  fait  des  belles  actions,  et  mesmes  pour  Teloquution  fran- 
çaise, il  y  a  apporté  peut  eslre  autant  d'ornement  que  pas  un  de  ceux, 
qui  ont  esté  devant  luy.  Qui  auroit  par  escrit  plusieurs  harangues  rçuo 
je  lu}  ay  veu  faire,  et  les  comparerait  à  celle  des  autres, je  né  scay  s'il 
se  trouverait  rien  de  mieux.  »  A  ce  jugement ,  nous  ajouterons  ce- 
lui à'Esiienne  Pasquier  :  «  Il  n'y  a,  dit-il,  que  M.  Faye  d'Espeisses,  qpi* 
en  qualité  d'advocat  du  roy  au  parlement,  pour  le  devoir  de  sa,  charge, 
a  soustenu  vertueusement  nos  droits.  »  Le  cardinal  de  Retz  Ta  honora- 
blement mentionné  dans  ses  Mémoires  :  «...  Les  Pibrac,  les  Faye,  ces 
martyrs  de  l'état  ont  plus  dissipé  de  factions  par  leurs  bonnes  et  saines 
doctrines  que  tout  l'or  de  l'Espagne  n'en  a  fait  naître....  »  Ecoulons 
maintenant  son  dernier  biographe,  M.  Edouard  Faye  de  Brus  (trois 
magistrats  français,  p.  210)  :  «  Jacques  Faye,  seigneur  d'Espeisses , 
fournit  une  carrière  courte,  mais  pleine.  —  Ambassadeur,  il  acquit 
jeune  encore  ,  une  réputation  d'habileté  dans  les  négociations  de  Polo- 
gne et  d'Italie.  —  Avocat  général ,  il  défendit  a  vec  éloquence  énergie 
et  succès ,  soit  aux  séances  du  Palais ,  soit  à  rassemblée  de  Sabit-Ger- 
main  ,  soit  aux  états  de  Blois,  l'autorité  royale  et  les  libertés: de  l'église 
gallicane.  —  Appelé  à  to  dignité  de  président  ,  il  parvint  à  réunir  et 
constituer  le  parlement  de  Tours.  —  Enfin,  quand  l'attentat  de  Jacques 
Clément  rendit  vacant  le  trône  de  France,  il  s'attacha  à  Henri  /Fcomuie 
au  seul  drapeau  de  l'indépendance  nationale  ,  comme  au  Messie  sou- 
haité d'une  transaction  politique  et  religieuse.  — •  Peu,  dans  ces  crises, 
eurent  plus  de  science  et  d'éloquence  ;  aucun  ne  déploya  une  volonté? 
plus  arrêtée,  un  plus  haut  courage,  une  plus  constante  fidélité.  » 

1604.  —  Les  Remonstrances  ou-  Harangue»  faictes  en  la  cour  du 
Paiement  aux  ouvertures  des  plaîdoyries*  Par  feu  M.  Jacques  Faye  , 
seigneur  Hespeînsrs. . .  auxquelles...  ont  esté  adjoutées  les  Remnnstrances 
fâides  en  la  inesme  Gouc  par  feu  M.  Guy,  du  Four ,  seigneur  de  Pibrac  , 
et  celles  de  M.  Jacques  Minget ,. avocat  (lu Roy....  A  Lyon  ,  pour  Jean 
de  Gabiano  %i  Samuel  Qkardi  îô04*Iuh£. 


fl)  François  Ctapisïon  étoit  natif  de  la  paroUie  de  Da'Qoyrê  en  Lvominit.  Noie  de 
M,  Satan. 
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1604.  —  Us  Rencontres  des  muses  de  France  et  d'Italie  (ou  traduc- 
tion en  vers  français  de  plusieurs  sonnets  italiens,....  faite  par  Philippe 
Desportes) ,  avec  le  Dialogue  de  Minerve  et  de  Junon,  sur  les  uopees  de 
Henri  de  Bourbon  et  de  Marie  de  Médicis ,  en  vers  frauçois  et  italiens. 
I«yon ,  Jacques  Uowtsin.  1604.  In-4  (B.  du  roi,  B.  L.,  n.  4819}. 

1604.  —  Le  Rosaire  de  la  tres-sainte  Marie  mere  de  Dieu.,..,  par  F. 
P.  de  Bolh ,  prieur  de  Nnslre  Dama  de  Confort  à  Lyon.  A  Lyon  ,  par 
Jean  Pilleholte.  1604  ln-16.  —  Derrière  le  frontispice  de  ce  livre  ,  est 
ce  distique  tiré  des  Catalecles  et  attribué  à  Pétrone  : 


*  i- 


U\l)  LlBELLUS  AD  LECTOflEM. 

Iuveniat  qinxl  quisque  \t:Iit ,  non  omnibus  unu:n  es! 

Quod  pla«'.ct  :  liic  spinas  colligit ,  i.Ie  rosas. 

yîléOit  ?  -I  ,  .s' 

.  . 

. Nous  avons  déjà  parlé  d'une  édition  de  ce  Rosaire  (voyez  les  Publi- 
cations de  1593).  —  Le  l\  Pierre  de  Bolby  natif  de  Chambfiry  ,  fut  un 
des  prédicateurs  de  la  Ligue,  mais  avant  la  complète  réduction  de 
Lyon  ,  il  fut  du  petit  nombre. des  ecclésiastiques  de  celte  ville  qui  mon- 
tèrent en  chaire  pour  engager  le  peuple  a  se  soumettre  à  l'obéissance 
du  roi  (voyez  ci-dessus  au  31  m:irs  1591).  Un  de  ses  ouvrages  ,  Occono- 


qui  résidait  à  Paris;  le  Cons  ilat  lui  écrivit  le  24  février  1557  la  lettre 
que  voici  :  . 

«  Monsieur ,  la  présente  est  pour  vous  advertir  que  nous  avons  esté 
contrai» cl/  supplier  le  roy  nous  faire  ociroy  de  la  grande  place  qui  est 
au-devanl  l'esglise  de  i\ostre  Daine  de  Confort ,  convent  des  frères  pres- 
cheurs,  pour  icelle  place  appliquer  à  l'usage  de  tous  les  habitants  de  la 
ville  de  Lion  ,  ce  que  le  roy  nous  a  facilement  accordé  ,  à  cause  que  sa 
ville  de  Lyon  est  enclose  entre  deux  rivières,  n'aiant  place  publique 
pour  la  commodité  d'ung  si  grand  peuple  affluant  en  icelle,  à  la  charge 
toutesfoisde  recompenser  les  religieux  dudict  Confort  du  revenu  qu'ilz 
avoient  accoustumé  prendre  de  ladite  place,  à  quoy  nous  avons  obey  , 
et  aflin  que  lesdits  religieux  n'eussent  occasion  de  se  douloir  de  nous  , 
avons  prié  les  notables  et  prudhommes,  qui  ont  esté  commis  paratic- 
torilé  de  justice  pour  estimer  la  récompense  qui  leur  convenoit  faire  , 
de  augmenter  leur  revenu  accoustumé  ;  ce  qu'ilz  ont  faicl;  et  au  lien  de 
soixante  livres  de  revenu  qu'ils  a  votent  anciennement  de  ladite  place  , 
leur  a  esté  baillé  de  récompense  six  vingtz  dix  livres;  laquelle  somme 
annuelle  leur  a  esté  assignée  sur  les  deniers  communs  de  ladite  ville  , 
de  laquelle  ilz  seront  mieulx  pryez  qu'ils  n 'avoient  accoustumé  estre 
par  cy-devant.  Et  jaçoit  que  nous  avons  faict  démolir  les  murailles 


(1)  Voye*  la  BiblM.,  scripior.  ont.  praêdïça'nr  ;  II,  316;  Nick.ton,  XXVf ,  23»;  J. 
Morin  ,  UisL  du  Lyon,  V,  SUS;  C.  Laiutte,  Prédicatrnrs  de  ta  liytt?  ,  p.  30. 
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faisant  clôture  de  ladite  plaça  (1),  eo  vertu  des  lettres  patentes  oc- 
troyées par  le  Roy,  et  le  tout  exécuté  par  auctorité  de  justice;  toutes- 
fois  les  religteulx  en  haine  de  ladite  démolition ,  ont  proféré  plusieurs 
injures  tant  en  gênerai  qu'en  particulier  contre  nous  et  contre  les  offi- 
ciers de  la  justice,  et  aussy  contre  plusieurs  de  leurs  voisins ,  tellement 
que  la  pluspart  des  liahitans  de  Lion  est  fort  irritée  à  cause  de  telle  inso- 
lence ,  laquelle  est  moins  tolerable  en  la  personne  des  susdits  reli~ 
gieulx ,  faisans  profession  de  paouvreté  et  humilité /par  quoy  nous  vous 
prions  affectueusement  de  transférer  en  aul très  monastères  tous  reli* 
gieulx  eslans  présentement  audit  Confort ,  et  y  mettre  d'aultres  ,  vous 
advisant  que  leur  insolence  et  immodestie  et  leur  forme  de  vivre  (qu'il 
n'esl  besoin  spécifier)  est  telle  que  leurs  voisins  dudit  monastère  les 
haïssent  grandement;  et  pour  obvier  à  tumulte  et  inconvénient,  est 
besoingde  ladite  mutation  desdietz  religieux.  Sur  ce,  nous  prions  nostre 
Seigneur  vous  conserver  en  bonne  santé ,  après  nous  estre  recom- 
mandez à  vostre  bonne  grâce.  Do  Lyon  ,  ce  jour  St-Mathias.  Voz 
bonsamyz  les  Conseillers  eschevins  de  la  ville  de  Lyon.  Signé  Ghomer.» 
—  A.  M.,  Correspondance ,  xvie  siècle ,  t  VI. 

1604.  —  Roland  furieux ,  par  Messire  Loys  Jriosle,....  traduit  naï- 
vement de  l'Italien  en  François.  Dernière  édition  augmentée  de  la 
suite,  et  de  cinq  chants  qui  restoient  de  l'œuvre  entier....  Enrichi  de 
figures ,  etc.  X  Lyon,  chez  Pierre  Rigaud.  M,  DCllII.  In-8.  —  Cette 
traduction  est  de  Gabriel  Chappuys.  Le  volume  est  divisé  en  trois  par- 
ties, ayant  chacune  leur  titre  et  une  nouvelle  pagination.  La  plus  an- 
cienne version  française  de  VOrlando  fut  publiée ,  en  1543,  par  un 
Lyonnais ,  Jean  des  Gouttes ,  qui  la  dédia  au  cardinal  de  Ferrare  ,  Hip- 
poly le  d'Esté ,  archevêque  de  Lyon.  C'est  aussi  dans  notre  ville  que 
M.  Trélis  a  mis  au  jour  en  1826,  la  première  version  complète  des 
Satires  de  VJrioste  (2).  Avant  lui,  Letourneur  en  avait  donné  unetraduc* 
tion  abrégée  dans  son  Jardin  anglais  (Paris,  1788,  2  vol.  in-8).  Depuis 
M.  Delécluse  les  a  aussi  traduites  et  les  a  publiées  successivement  dans 
la  Revue  de  Paris  de  1839 ,  en  les  faisant  suivre  et  précéder  d'un  savant 
commentaire;  toutefois  il  ne  paraît  pas  avoir  connu  les  essais  de  ses 
deux  devanciers  qui  auraient  pu  lui  fournir  le  sujet  de  quelques  notes 
intéressantes.  Voyez  les  Publications  de        (V  Àriosle  français) . 

1604.  —  Symbolarum  libri  XFII  quibusP.  Pirgilii  Maronis  Bucolicat 
Georgica ,  Juneis ,  ex  probalissimis  auctoribus  deelarantur ,  comparan- 
te, illustrantur.  Per  Jacobum  Ponianum  ,  Soc.  Jesu.  Lugduni,  apud 
Joannem  Pillehotle.  M.  DCIIII.  In-fol.  titre  gravé  (B.  de  Lyon).  —  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Pontanus,  un  des  plus  habiles  humanistes  de 
sa  Compagnie  ,  ont  été  imprimés  à  Lyon  ;  mais  de  tous  ses  travaux  , 
son  Commentaire  sur  firgile  est  le  plus  important.  Voyez  ci-dessus  les 
Publications  de  1596  (Recueil). 

fi)  Ces  muraill.'S  furent  démolies  le  20  février  1857.  Voyez  nos  Documents  à  celte 
U;itr,  «'tau  30  avril  1360. 

{i)  Voyca  §u.*  c^Me  traduction  bs  .Y"  tvczux  uiHaiga  t\n  M.  Hraghot  du  Lut, 

jp.  >ï7. 
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1605.  —  Février  24.  Octave  A  mol  fini ,  d'abbé  de  Charmes  (Lor- 
raine) est  élu  abbé  de  C  hast  Mon  (Castellionis) .  II  était  né  à  Lyon  ,  de 
Joseph  de  la  famille  des  Arnolfini,  en  Toscane  ,  et  de  Claire  Bonvisi , 
domiciliés  dans  la  paroisse  d  î  S.  Paul.  Il  introduisit  une  grande  ré- 
forme dans  son  abbaye.  GalUa  Christ.  (  irc  édition)  ,  IV,  23  1. 
M.  et  S. 

1605.  —  Mai  25.  Lettre  d'Henri  tF au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  accordé  au 
sieur  de  la  Guiclie  permission  de  s'aller  un  peu  reposer  en  sa  maison  , 
et  y  recouvrer  sa  première  santé;  et  afïin/nie  vous  ne  demeuriez  pas 
cependant  destituez  de  personne  qui  commande  par  de  là  pour  noslre 
service  ,  et  à  qui  vous  puissiez  avoir  recours  pour  ce  qui  pourrait  sur- 
venir par  de  là  ,  nous  n'avons  pas  voulu  retenir  icy  plus  longuement  le 
sieur  de  Chevrieres,  et  le  renvoyons  présentement  en  sa  charge ,  eu 
laquelle  il  ne  manquera  de  vous  donner  toute  l'assistance  qui  sera  re- 
quise, comme  ,  de  vostre  part ,  ^nous  vous  ordonnons  de  luy  rendre 
l'honneur  que  vous  savez  qui  est  du  à  sa  charge  ,  et  luy  deffercr  et 
obeyr  en  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  pour  nostre  service  :  en  quoy 
nous  nous  asscurons  que  vous  ne  deflauldrez  pas.  Nous  ne  vous  dirons 
icy  davantage,  vous  exhortant  surtout  de  vous  contenir  tousjours  en 
bonne  union  et  concorde  ,  comme  le  principal  moyen  de  vostre  con- 
servation. Donné  à  Fontainebleau ,  ce  25  mai  1605.  Signé  Henry  ; 
plus  bas  Forget.  »  S. 

1605.  —  «  Le  mardi  28  juin  ,  mourut  à  Paris ,  M.  Durel  (Jean) , 
avocat  à  la  cour,  mon  voisin  et  ami,  regretté  de  tous  ceux  du  palais 
pour  son  bel  esprit  et  éloquence.  »  L'Estoile  ,  Journal  d'Henri  IV.  — 
Jean  Duret,  né  à  Moulins  vers  1540  ,  a  laisse  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  jurisprudence  imprimés  à  Lyon.  Il  était  fils  de  Louis  Du- 
ret ,  premier  médecin  de  Charles  IX,  que  la  plupart  des  biographes 
font  naître  à  Bagé,  petite  ville  de  Bresse,  tandis  qu'il  est  certain  qu'il 
naquit  dans  le  Forez  ,  d'un  père  qui  était  notaire.  Voyez  p.  7  des  Addi- 
tions et  corrections ,  à  la  fin  du  tome  X  du  Moréri  de  1759.  Voyez  aussi 
les  Publications  de  1595  ,  Discours  de  la  vérité  ,  etc. 

1605.  —  Août  22.  Lettre  de  M.  de  la  GWip'au  Consulat  : 
«  Messieurs,  vous  me  fiietes  tant  paroistre  d'amitié  et  de  bonne  vo- 
lonté ,  que  je  ne  m'en  scaurois  assés  revencher.  Mais  aussi  je  vous  prie 
de  croire  que  vous  n'aurez  jamais  souvenance  de  personne  du  monde 
qui  eu  soit  plus  recognoissant  que  je  suis,  ny  plus  désireux  de  tesmoi- 
gner  à  la  ville  ,  et  à  vous  en  particulier  combien  vous  est  acquis  le 
désir  que  j  ay  tousjours  de  luy  faire  service.  De  quoy  vous  pouvés 
prendre  toute  asseurance,  attendant  que  reffect  vous  face  esprou ver 
mes  paroles  véritables,  et  que  je  veux  demeurer  pour  jamais  ,  Mes- 
sieurs ,  vostre  plus  affectionné  prest  à  vous  faire  service  ,  La 
Giiicue.  A  Chrtnm'ml^ce  xxij*  aousl  1605.  »  A.  M.,  Correspondance, 
lome  XVI. 

1605.  —  Septembre  23.  Mort,  à  Bragmj ,  proche  de  Ferdun-sitr 
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Saûne,  de  Ponlus  de  Tyard,  èvèque  de  Cfcdtow,.né  au  château  de 
Bissu,  vers  1521 ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
publiés  à  Lyon  (1) ,  où  il  eut  des  relations  avec  plusieurs  de  nos  célé- 
brités littéraires  ,  notamment  avec  Maurice  Scève  et  Louise  Labe ,  en  con- 
templation de  laquelle  il  fit  un  sonnet  (p.  106  de  l'édition  lyonnaise  des 
œuvresde  cette  dame,  publiéeen  1824).  Ce  sonnet,  non  plus  que  d  autres 
pièces  à  la  louange  de  la  Belle  Cordière ,  n'a  pas  été  reproduit  dansl  édi- 
tion in-16  de  ses  ouvrages,  que  M.  Léon  Boitei  vient  de  donner  sur  pa- 
pier teinté ,  «  dégagées  de  tout  attirail ,  de  toute  parure  trop  pesante 
c  pour  de  délicates  épaulés  de  femme.  »  Celte  nouvelle  réimpression 
est  précédée  d'une  notice  où  il  est  dit  nue  «  Louise  Charlm  (on  <M  plu- 
«  tôt  Charly)  ,  naquît  vers  1625  ou  1526 ,  près  de  vingt  ans  après  (use* 
«  avant)  la  mort  de  Pernetle  du  Ouillet.  »  L'auleur  de  cette  notice 
(extraite  de  celle  de  M*  Cociiard)  laisse  entièrement  indécise  la  ques- 
tion qui  s'est  élevée  sur  les  mœurs  de  la  Sappho  lyonnaise,  atta- 
quées et  défendues  tour-à-tour  par  ses  contemporains  et  par  des  auteur* 
plus  récents  ;  question  dont  on  peut  bien  dire  :  Jdhue  subjtidtce  lis  est, 
malgré  les  efforts  tentés  tout  nouvellement  par  M.  Louis  Roux  ,  qui 
s'est  constitué  un  des  plus  ardents  champions  de  notre  belle  compa- 
triote dans  la  Revue  du  Lyonnais  ,  t.  XIX  ,  p.  183  et  suiv.  M,  Gonon  , 
éditeur  de  Documents  historiques  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  toutse  Laoe  , 
Lyon  ,  1844,  in-8  ,  rt'a  fait  non  plus  que  rendre  le  problème  PWjM»- 
licile  à  résoudre  ,  en  ajoutant  aux  témoignages,  pour  ou  contre ,  Oeja 
connus,  quelques  nouvelles  pièces  et,  entre  autres,  une  chanson 
fort  naïve  qui  s'était  dérobée  jusqu'à  ce  jour  à  toutes  les  rechercues. 

1605.  —  Octobre  13.  Mort,  à  Genève ,  de  Théodore  de  Bèze  ,  uè  à 
Vezelay,  le  24  juin  1519.  —Le  xr*  livre  de  son  Histoire  des  églises  refor- 
mées est  entièrement  consacré  au  récit  des  événements  qui  se  passèrent 
à  Lyon  en  1562  et  1563.  On  trouve  dans  les  autres  livres  de  cette  His- 
toire quelques  particularités  sur  les  efforts  que  les  réformateurs  firent  a 
diverses  époques  pour  semer  leurs  doctrines  dans  la  ville  de  Lyon.  — 
C'est  à  lui  que  fut  vendu  le  manuscrit  des  quatre  Evangiles  en  grec  et  en 
latin  qui  avait  élè  trouvé  dans  le  monastère  de  Sl-Irenee  ,  a  Lyon  x  ei 
qui  passait  pour  avoir  été  écrit,  suivant  les  uns,  trente  ans  après  la 
mort  de  J.  C,  et  suivant  d'autres ,  au  3e  siècle.  Beze  en  fit  don  al  uni- 
versité de  Cambridge.  Voyez  le  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  K.  ae 
Lyon  ,  t.  1 ,  p.  51  et  278. 

1605.  —  Octobre  26.  Mort  de  François  Stella  ,  peintre  de  portraits 
et  de  paysages,  né  à  Malints  vers  1523.  Il  fut  inhumé  au  pied  du  mal- 
tre-autel  de  S.  Bonacenture.  Biogb.  lyokn. 

1605.  —  «  Les  recteurs  de  V Hôtel-Dieu  achètent,  en  tombes, 
254  ànées  de  blé  pxir  la  provision  de  cet  hôpital ,  à  raison  de  9  livres 
l'ànéc,  qui ,  comme  on  sait ,  contenait  six*  boisseaux,  mesure  lyon- 
naise. »  Dagier,  l,  195  et  198. 


(1;  Voyez.  ci-«les3>is      PubH*a(iont  de  1G03,  4*  Rscta ,  etc. 
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1605.  —  Des  lettres  patentes  autorisent  le*  Jésuites  de  Lyon  à  exé- 
cuter le  testament  d'un  sieur  de  Rhodes  (1),  décédé  en  1692,  qui  leur 
avait  légué  to  js  ses  biens.  —  C'est  avec  les  deniers  provenant  de  ce  legs 
qu'ils  achetèrent  entre  Bellecour  et  Ainag  ,  un  tènement  de  terrein  qui 
avait  ££,.510  pieds  de  su perficic* totale  ,  au  prix  de  13,550  livres;  ils  y 
firent  construire ,  soiis  le  vocable  de  S.  Joseph ,  une  maison  de  profès  , 
qui  fat  convertie  en  prison  après  la  suppression  de  leur  ordre  ,  et  qui  a 
été  démolie  depuis  la  révolution  de  juillet.  Jrch  du  Rk.,  VU  ,  412  ; 
Mm.  de  Lyon  pour  1755,  p.  51;  Cochakd,  Descripl.,  p.  43;  Bacuau- 
¥ont  ,  Mém.  secrels ,  7  septembre  1781. 

1605.  —  Claude  dn  Tatarn  de  Chatmûs&t ,  comte  et  doyen  de 
l'église  de  Lyon,  fonde  le  saint  du  jour  rte  !a  Pentecôte,  auquel  il 
affecte  une  pension  de  25  livres.  —  t'amrée  suivante  ,  le  Chapitre  lut 
fit  remise  des  lods  d'une  vigne  et  d'un  jardin  qu'il  avoit  achetés  sous 
Fourviéres.  Voyez  ci-desstis ,  année  1595  ,  et  ei-aprés  an  15  fé- 
vrier 1611. 

1605.  —  Mort  de  Gaspard  de  Chevrieres ,  comte  et  archidiacre  de 
Tèglise  de  Lyon ,  fondateur  d'un  salut  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  etc.  Voyez  le  Censeur  (journal  de  Lyon)  ,  du  13  juillet  1843 

• 

1605. —  Publications.  Agobardi,  episcopi  ecclesiae  lMgdunensis,  Opéra 
quae  octi&gentos  annos  delituerant  ;  nunc  è  Papirii  Massmis  Juriscon- 
sulli  Bibliolhcca  proferuntur.  Accesserunt  binae  Epislolae  Leidradi non 
antea  excusae  .  .  Parisiis ,  excudebat  Dionysius  Duvalius.  1605  In-8. 
—  Dans  son  Epitre  dédicatoire  à  Messieurs  de  l'Eglise  de  Lyon  ,  datée 
de  Paris,  le  lpf  janvier  1605,  Papîrc  Masson  raconte  ainsi  te  décou- 
verte qu'il  lit  du  manuscrit  désœuvrés  d'Agobard  :  «...  Nam  cum  apud 

*  vos  in  vico  memt<m  quaorerem,  unaquemecum  esset Stephanv s  Verdie- 
t  rus  (2)  nunc  mortuus,  et  apud  compaclorem  librorum  versaremur 
«  ejus  rei  causa,  illeque  Agohardî  codicem  in  mcnibranis  pcrscriplum 
«  veleribus  notis,  dilaniare  paralusesset ,  cultrumque  ad  eam  eamifi- 
r  ciuara  manu  teneret,  vitam  illi  redemimus  ,  quod  fœlfx  fauslumque 

*  fuit....  »  — Cette  édition  n'est  encore  recherchée  que  parce  qu'elle 
est  la  première;  on  lui  préfère  celle  que  Baluze  publia  en  2  vol.,  Paris, 
1666,  tn-8;  car  elle  est  plus- corrcclo  et' plus  conforme  au  manuscrit 
original;  elle  est  en  outre  enrichie  des  notes  de  ce  savant  critique.  Si 
Lyon  avait  plus  à  cteur  sa  gloire  littéraire,  il  y  a  longtemps  que  nous 
aurions- une  traduction-  complète  des  œuvres  d'ségohard.  Le  P.  MéHes^ 
trier  nous  a  donné,  dans?  son  Histoire  consulaire ,  hvversioï»  tle  plueiéurs 
des frâitésde  ce  P^rc;  Elé  tongs  fragments  ont  été  ansst  traduits  par 

(1)  Plusieurs  Jésuites  ont  porté  oc  nom.  Vdjrz  là  Biogr.  Vjonn:,  p.  530  et  231 

(2)  -  «  Ou  a  accusé  Papirv  Mnsson  d'infidélité  dans  ocilc  édition,  et  l'on  dit -qu'il 'a 
pris  la  liiierté  d'y  changer  plusieurs  choses,  comme  il  a  été  facile  de  le  rcconnoltre  par 
le  manuscrit  même  dont  il  s'est  servi  ,  et  qui  est  à  la  B.  du  Roi-.-.  »  Niceron  .  V,  196. 
-u-  Nous  ferons  remarquer  que  le».  OEuvrea  à'Agobatd  furent  mises  à  l'Index  par  un 
décret  deTInquisitioa  du  16  décembre  16W,  dvnea  carrigoMur;  condamnation  justement 
méritée  si  l'accusation  dont  parte  Nieeron^i  réellement  fondée: 
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M.  Franlin  dans  son  Histoire  de  Louis-le-Vèbonnaire.  Nous  abandonne- 
rions volontiers  à  l'éditeur  d'une  entreprise  aussi  louable  ,  notre  ver- 
sion du  traité  de  la  Grêle  et  du  Tonnerre,  publiée  à  Lyon,  en  1 841 ,  in-8 
de  55  pages. 

1605.  —  Mlarmcs  d'Jmour,  par  lé  sieur  Estival,  Toulousain. 
Lyon ,  1605»  2  vol.  in-12.  —  Ce  roman  en  prosé  et  en  vers  est  dédié  à 
M.  de  Maussac,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse;  on  y  trouve  , 
parmi  les  pièces  liminaires,  dix  vers  grecs  et  dix  vers  latins.de  la  fa- 
çon de  ce  conseiller.  —  Joly,  Rcmarq.  sur  Bayle  ,  p.  776,  fait  ob- 
server qu'Estival  est  oublié  dans  la  Biblioth.  des  Romans.  i  - 

1605.  —  Les  trois  livres  de  la  Bibliothèque  d'Jpollodore  ,  ou  Y  Origine 
des  I>ieus.  Traduicts  de  l'exemplaire  grec,  par  Jean  Passerai.  A  Paris , 
chez  Jean  Gosselin.  1605.  In-12.  —  Dédicace  à  Madamoiselle  de  Bel- 
lièvre  par  de  Rougevalet ,  neveu  de  Passerai.  —  La  dernière  traduc- 
tion ,  et  en  même  temps  la  plus  estimée  de  la  Bibliothèque  d'JpuJlodore 
est  due  à  notre  savant  compatriote ,  Etienne  Clavier. 

1605.  —  Corpus  Juris  Canonici  emendatum  et  nolis  illvslratum  :  Gre- 
gorii  xm.  Pont.  max.  jussu  editum....  iAigduni,  M.  D.  CV.  In-4°,  saps 
nom  de  libraire  nid'imprimeur  (1).  Le  bref  du  Pape,  daté  du  1er  juillet 
1580  ,  est  signé  Cae.  Glorierius.  C'est  le  nom  latinisé  du  fils  naturel  de 
Jean  Grolicr ,  vicomte  d'Jguisy.  Comme  on  le  voit,  César  vivait  en- 
core en  1582;  mais  les  biographes  ne  nous  donnent  pas  la  date  de  sa 
mort. 

1605.  —  Floriacensis  vêtus  bibliolheca  benedictina        operâ  Joannis 

à  Bosco  ,  Parisiensis,  Cœlcslini  Lugdunensis ,  nunc  primum  è  latebris 
emersa ,  etc.  Lugd. ,  apud  Horatium  Cardon ,  1605 ,  \n-i°.  —  Dédicace 
de  l'auteur  à  Henri  ÏV  et  à  Marie  de  Mèdicis.  —  Jean  Dubois,  né  à 
Paris,  mourut  au  château  Saint- Ange  ,  à  Rome  ,  le  28  août  1626  ,  et 
non  en  1628,  comme  on  le  dit  dans  la  Biographie  universelle.  Voyez 
son  article  dans  la  Biographie  lyonnaise. 

1606.  —  Histoire  de  France  et  des  choses  mémorables  advenues  aux 
provinces  estrangeres  durant  sept  années  de  paix  du  règne  du  roy 
Henry  IHI ,  etc.  (Par  Pierre  Matthieu).  A  Paris,  chez  J.  Metlayer  et 
M.  Guillemot ,  M.  DCV.  2  vol.  in-4°.  —  Le  privilège  du  roi  est  daté  de 
Lyon,  le  4e  jour  d'octobre  1695.  —  Il  existe  deux  autres  éditions  de 
cet  ouvrage  en  2  vol.  in-8°  ,  publiés  à  Paris  ,  l'un  en  1606-7  ,  l'autre  en 
1609.  —  Dans  sa  dédicace  au  roi ,  Mallliieu  se  dit  son  historiographe. 
—  Voici  quelques  passages  extraite  de  son  Àdvertissemenl  : 

«  Les  livres  de  ce  temps,  pour  la  pluspart,  ne  parlent  que  trop  et 
«  disent  fort  peu.  » 

«  Il  est  permis  d'imiter,  non  de  desrober;  au  moins  faut-il  que  le 
«  larcin  soit  si  couvert  et  changé  qu'il  ne  se  recognoisse  plus,  et  ne 

.«f  .  ,1-nf-  •  v  •  •:!    l«  f»lj-ic »     :  i.  •'  .    :■    •;     »  ..  i  t  #  i«  :.   *  r'«  '  .  .     '  ' 

.i  ;*  .  «  •  t\  v  . i.f:  ,|i      ;  J  .  ii  •  ■  .  .  è  / 10/  l«!  •  *  i  J.     >     ■  «     '.'  •    • 

(1)  Le  fleuron  du  litre  dans  lequel  on  voit  une  oc  revisse  tenant  dans  ses  pinces  un 
papillon*  annoncerait  que  cette  édition  appartient  à  Paul  Frelloh.  Un  fleuron  du  même 
genre  se  trouve  sur  l'Aleaander  ah  Alexandro  qu'il  a  édité  :  en  1608. 
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«  serve  pour  convaincre  celui  qui  en  est  trouvé  saisi.  Les  jardiniers  ne 
i  disent  mot  à  ceux  qui  prennent  çà  et  là  quelques  fruits  de  leur  jar- 
«  din  ;  ils  crient  et  courent  à  ceux  qui  en  arrachent  les  plantes  et  em- 
t  portent  les  branches....  » 

«  On  ne  vid  jamais  autant  d'escrits  ny  d'escri  vains.  » 

«  11  faut  que  quelque  chose  soit  bien  rare  aujourd'huy  pour  estre 
t  bien  excellent.  Il  sera  un  jour  des  livres  et  des  gens  de  lettres 
«  comme  des  esmeraudes.  Un  Portugais  en  ayant  apporté  une  grande 
t  quantité  des  Indes,  en  monslra  une  à  un  lapidaire  italien  ,  qui  la 
«  jugeant  plus  par  la  rareté  que  par  la  valeur,  lui  en  présenta  cent 
«  ducats ,  et  d'une  autre  plus  belle ,  le  double,  et  ainsi  jusqu'à  cinq  ou 
«  six ,  haussant  le  prix  selon  le  poids  ;  mais  quand  le  Portugais  en  eust 
«  monslré  un  casson  tout  plein ,  le  lapidaire  les  mesprisa ,  et  ne  les  fit 
«  plus  valoir  qu'un  escu  la  pièce.  » 

1605.  —  L'Histoire  des  deux  chevaliers  Païen  lin  et  Orson.  Lyon  , 
Pierre  Rigaud,  1605.  Petit  in-8°.  La  première  édition  de  ce  romança  été 
publiée  à  Lyon  ,  en  1489. 

1605.  —  la  Moralité  ou  la  Pie  de  Marie  Magdelaine,  contenant 
plusieurs  beaux  miracles;  plus  comment  elle ,  son  frere  I  azare  et  Mar- 
the sa  sœur  vindrent  à  Marseille,  et  comment  elle  convertit  le  Duc  et  la 
Duchesse ,  et  est  à  xxii  personnages ,  mise  en  rime  franc  oise.  Lyon  , 
Pierre  de  Loge,  1605 ,  in-12.  De  Bure  ,  Bibliogr. ,  n°  3*23 i  ;  M.  Bruxet, 
n°  16242.  —  La  légende  de  Sle-Madeleinc  a  fourni  à  M.  Alexandre  Du- 
mas\a  plus  belle  scène  de  son  Caligula.  Voyez  les  Publications  de  1602 
et  de  1608. 

1605.  —  Prophéties  de  Michel  Noslradamus ,  sur  la  copie  do  Lyon, 
par  Benoist  Rigaud.  1605.  In-12  (Catal.  Alissande  Chazct,  1844). 

1605.  —  Tragicae  comicaeque  actiones  ,  à  regio  arlium  Collegio  Soc. 
Jesu  datac  Conimbricae,  in  publicum  t  beat  ru  m  ,  auctore  Ludovico 
Crucio  ;  ejusdeai  Soc;  nunc  primum  in  lucem  editae...  Lugduni , 
apud  Horal.  Cardon  (excusumà  Jacobo  Roussin).  1605.  In-8°.  Gâtai. 
Soleinne ,  n°  500.  —  En  tôle  de  ce  volume  est  une  lettre  de  Louis  Cru- 
cius  (LaCruz),  datée  de  Coimbre  le  1er  décembre  1604;  cependant 
Moréri  place  sa  mort  au  18  juillet  de  cette  année ,  et  en  cela  il  est  d'ac- 
cord avec  Sotwcll.  Il  y  aurait  donc  erreur  dans  la  date  de  la  lettre. 

1605.  —  La  Trompette  spiriltielle  du  sieur  de  Lor ligue  (en  vers). 
Lyon,  Ancelin ,  4605.  In-12.  (B.  de  Rouen).  — Annibal  de  Lor ligue  , 
à! Api  en  Provence ,  avait  servi  longtemps  Henri  JP  dans  la  profession 
des  armes.  L'abbé  Goujet,  qui  lui  a  fait  une  notice  (  tome  xiv,  p.  274 
et  suiv.  de  sa  Bibliolh.),  ne  cite  pas  la  Trompette  spirituelle  du  poète 
mousquetaire,  qui  fit  imprimer  le  recueil  de  ses  poésies  en  1617. 
Parmi  les  épitaphes  qui  s'y  trouvent ,  est  celle  de  Jeanne  d'Aises ,  dame 
de  Solellas ,  et  de  Louis  d'Oraison ,  baron  de  Livarrot  (voyez  ci-dessus , 
Juin  1590). 

1605.  —  Universa  grammatica  graeca  :  ex  diversis  aucloribus  per 
*  30 
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Alexandrum  Scot.  Scotum  I.  V.  D.  prias  constructa  :  nunce)usdemauc- 
toris  secunda  cura  facla  politior,  et  locis  nscessariis  non  paucis  auc- 
tior  ,  etc.  Lugduni ,  ex  officina  Hugonis  à  Porta  ,  sumptibus  Jo.  de  Ga- 
biano  et  S.  Girard.  In-8  d'environ  1200  pages.  Au  verso  du  dernier 
feuillet  :  Typis  Irenaei  Barlet.  —  Dédicace  à  Horace  Capponi  (l)  ,  èvê- 
que  de  Carpenlras,  datée  de  cette  ville  ,  xn  Kalend.  Janii  DC.  V.  et 
signée  Al.  Scot.  t.  V.  D.  —  Ce  volume  contient  plusieurs  traités  de 
différents  grammairiens  ,  cntr'autres  ceux  du  P.  Guillaume  Bailly ,  jé- 
suite (voyez  les  Nouveaux  mélanges  de  M.  Breghot ,  p.  127  ,  où  l'on 
cite  une  édition  de  celte  Grammaire  qui  aurait  été  publiée  à  Lyon  ,  en 
1604  ,  date  que  je  crois  fautive).  —  Alexandre  Scot,  qui  était  sans 
doute  écossais  ,  n'a  pas  que  je  ssche  de  notice  dans  les  biographies  ; 
outre  sa  Grammaire  grecque  ,  il  est  encore  auteur  d'un 

Focabularium  ulriusque  juris...  Lugduni,  ex  officina  Junlarum,  1591 . 
In-8  de  16  et  663  pages,  imprimé  par  Pierre  Michel.  —  La  dédicace  de 
l'auteur  à  Guillaume  Chisolme  ,  évèque  de  Vaison  ,  est  datée  de  Lyon  , 
Prid.  calend.  Junii  anno  partus  Pir  ginei  cid,  I3XCI.  —  Les  poètes  la- 
tins ,  Juvènalet  Martial  surtout,  sont  assez  souvent  cités  dans  ce  Vocabu- 
laire. C'est  une  réimpression  avec  des  additions  (2)  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  même  titre  ,  et  on  y  retrouve  une  préface  qui  était  déjà  en  této 
de  l'édition  du  Focabularium  publié  à  Lyon  par  Benoit  Bonnyn ,  1537  , 
in-8  goth.  à  2  col.,  préface  en  tête  de  laquelle  on  lit  :  Adversus  in  fan- 
tes  jurisperilos  verborum  cullum  non  esse  aspernandum  (3).  Je  présume 
qu [  Alexandre  Scot  était  un  de  ces  correcteurs  d'imprimerie  qui  ve- 
naient chercher  à  Lyon  une  occupation  lucrative  qui  ne  leur  manquait 
jamais.  Voyez  suprà  les  Publications  de  1602  (Apparatus). 

1606.  —  Avril  6  (4).  Mort  de  Nicolas  de  Langes ,  seigneur  de  Laval 
et  de  Dammartin  en  Lyonnoist  président  au  parlement  de  Dombes  et  au 
siège  présidial  de  Lyon  ,  auteur  de  divers  ouvrages  ,  né  en  1525  ,  dans 
le  château  baronial  de  Sl-Parize  le  Chastel.  Il  était  neveu  et  non  beau- 
frère  de  Claude  de  Beltièvre  ;  il  avait  épousé  en  premières  noces  Louise 
de  Finolx,  et  en  secondes  Louise  Grollier  ;  il  eut  de  ce  dernier  mariage 


(1)  Cet  évêque  a  un  article  dans  la  Biogr.  vauclusienne  de  M.  Barjavel  ;  il  n'a  que 
quatre  lignes  dans  la  Gallia  christiana  ,  t.  1 ,  p.  013,  où  l'on  ne  fait  commencer  sou 
épiscopat  qu'à  1596. 

(2)  On  lit  à  la  page»  382 ,  cet  article  qui  n'est  pas  dans  l'édition  du  focabularium 
publié  en  1537  :  a  Tjigiunensis  cola  nia  quae  Lugdunum  coguominatur  ,  eivitasesl  nobi- 
«  lissima  Heduorum  in  Gallia  Lugduncnsi  a b  ipsa  cognominata.  Meminit  illius  Juriscon- 
«  sultus  libr.  30  Digesto,  in  M.  de  Censibus.  »  — Ce  Jurisconsulte  est  Pauius  qui ,  au 
titre  cité,  s'cxpiimc  ainsi  :  «  Lugduùcnscs  Galli,  item  Viennenscs  in  Narbonensi  juris 
«  Italici  sunt.  » 

(3)  Nous  avons  eité  dans  la  Bibliographie  lyonnaise  du  Xf*  siècle ,  n.  XV1IÏ  bis,  un 
Tocabularius  ntriusquo  juris  ,  in-fol.,  imprimé  a  Lyon  en  1482.  Nous  aurions  dû  dire 
que  Panzcr  (V,  432)  1  attribue  à  Jean  Reuchlin.  Voyez  aussi  Gesner,  Biblioth.,  au  mot, 
Joan.  Capnion ,  alias  Reuchlin;  Nicéron,  JM3m.,  XXV ,  146,  clBiaBiER,  Ânonym., 
n  32717 

(4)  Le  jeudi  Ô  avril ,  suivant  Meneslrier  ,  notes  inédite*. 

* 
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Louise  de  Langes  qu\  Tut  mariée  à  Balthazar  de  Villars.  il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  6'.  Georges  avec  cette  inscription  : 

Deo  opt.  MAX. 

Jleus  tu  vialor ,  qui  presso  gradu  liane  premis  humum  ,  sislc  paulisper, 
et  mecum  mortalium  sortem  luge.  Nicolaus  Langeus,  Nicolai  filius  ,  hic 
jacel  vir  eximiae  virtulist  avitae  religionis  cullor ,  anliquariae  rei  el  nu- 
mismalum  indagator.  Lugdunens.  reipubl.  Coss.  II.  qui  cum  jurilribuendo 
40  amis  cum  integrilale  praefuisset ,  el  mentem  sanam  in  corpore  sano 
usque  adoclogesimum  primumprolulisset  ,  landein  fato  cessit  ,  et  morla- 
lem  hanc  cum  aelerna  vila  commutavit.  Tu  vive  et  voie  ,  memor  condi- 
tionis  luae,  et  quod  ab  aliis  expeclas,  lanto  viro  expende  piclatis  of/i- 
cium. 

B.  Villabius  ,  Lugdunensis  agri  praeses  et  praetor,  Senatus  Domb. 
pr inceps  ,  socero  (1)  mœrens  P.  C. 

Papire  Masson  a  fait  en  latin  un  panégyrique  de  Nicolas  de  Langes  (2) 
qui  fut  le  Mécène  des  gens  de  lettres  ,  et  qui  refusa ,  en  1572  ,  de  se 
prêter  au  massacre  des  proteslans.  Jean  Godard  l'a  loué  dans  ses 
Poésies  imprimées  à  Lyon ,  en  1594.  Voyez  ci-après,  au  12  avril  1627, 
etau  9  août  1630. 

1606.  —  Mai  9.  Mort,  à  Septème  en  Dauplxinè ,  de  Jacques  Mille  de 
Chevrières  (3),  seigneur  de  St-Chamond,  Miolans  ,  etc.  ,  lieutenant  gé- 
néral de  S.  M.  au  gouvernement  de  Lyonnois,  etc.  D'Albais,  Pièces 
fugit.  ,  Mélanges,  p.  201  ;  le  P.  Anselme,  IX,  201  ;  Hilarion  dk 
Coste  ,  Dames  illustres ,  1  ,  757;  Cochard,  Séjours  d'Henri  IV  ,  p.  125. 
Voyez  aussi  la  Biogr.  Lyonn.,  el  les  Publications  de  1607,  Praclique  des 
cours  9  etc.  (4). 

1606.  —  Mai.  Lettres  patentes  d'Henri  /^qui  autorisent  rétablisse- 
ment des  religieux  du  tiers  ordre  de  S.  François  ,  à  la  Guillotière.  —  Ces 

(1)  On  lit  socer,  tu  lieu  de  socero,  dans  l'opuscule  intitulé  Plusieurs  tombeatix ,  etc. 
(B.  de  Lyon,  86,  19033,  t.  III .  ad  calcem). 

(2)  Elugia  varia,  t.  II  .  p.  387-395  Voyez  l'art.  Langes  dans  la  Biographie  lyonnaise, 
et  ajoutez  aux  sources  qui  y  sont  indiquées  :  Hldys,  Hist.  de  Lyon  ,  p  426  ;  Spon  , 
Recher  he  ,  in-8  ,  p.  32-1  ;  J.  d'Alton,  Chroniques  ,  édit.  de  1833,  t.  IV,  p  213  el 
suiv  ;  Mon eli. et  ,  Légistes  du  Mvernais  (Ncvcrs  1840,  p.  H). 

(3)  On  a  souvent  confondu  les  Chevriers  avec  les  Chrvrières.  Il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  les  Chevriers  du  Méconnais  et  les  Chevrières  du  Forez.  Les  uns  et  les  aulros 
ont  eu  des  emplois  à  Lyon  à  une  époque  assez  reculée.  Voyez  leurs  articles  dans  la 
Biogr.  lyonn.,  et  ajoutez  à  celui  de  Barthélémy  de  Chevriers ,  que  Pusquier  cile  dans 
ses  Recherches  de  la  France  (VIII ,  3) ,  une  donation  faite  à  l'hôpital  de  Mdron  ,  en 
mai  1323  ,  parce  Barth.  de  Chevriers  ,  éebanson  du  roi,  Barlholovwus  Cuprarii,  scan- 
sio  domini  nosiri  régis. 

(4)  N'y  a-t-il  pas  quelque  erreur  dans  le  titre  de  l'ouvrage  suivant ,  inscrit  sous  lu 
Ti.  32036  de  la  Bibl  oth.  du  P.  Lelomg  :  Eloge  funèbre  de...  J.  A.  Mille  de  Chevrières, 
marquis  de  S.  Chamond  ,  par  le  P.  Archangs  de  Lyon  ,  C'pucin  ;  Lyon,  1586  ,  in-4. 
Nous  ne  trouvons  pas  ce  capucin  dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  "de  son  ordre.  No 
serait-ce  point  la  môme  pièce  que  celle  qui  a  pour  titre  :  Oraison  funèbre...  de  feu 
tnessire  Melchior  MUte  de  Chevrières,  marquis  de  S.  Chamond,...  par  le  P.  Alexmidre 
de  Lyon,  prédicateur  capucin  j  à  Lyon  ,  chez  la  vcfvc  de  Claude  (aye,  10 19  , 
in  4  ? 
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lettres  furent  enregistrées  au  parlement  de  Parts ,  le  24  mai  1607  ,  et  à 

la  sénéchaussée  de  Lyon,  le  31  juin  suivant.  Voyez  le  Recueil  des  prin- 
cipales pièces  du  procez  jugé  au  Conseil  d'état  du  roy,  en  faveur  du  pré- 
sidial  de  Lyon  ,  contre  le  parlement  de  Grenoble  ,  etc.  Lyon,  1 702  , 
in-4°,  p.  9.  — On  lit  dans  l'ouvrage  d'/saac  LeFebvre  ,  publié  à  Lyon, 
en  1527,  sous  ce  litre  :  Nombre  des  églises  qui  sont  sous  Vendus  et  dépendan- 
ces delaville  de  Lyon  :  «  Environ  le  milieu  du  fauxbourg  de  la  Guille- 
ticre  (sic),  est  l'église  et  couvent  de  S.  Louys  des  RïL  PP.  Penilenls  du 
tiers  ordre  de  S.  François  ,  qui  s'y  eslablirent  premièrement  en  l'année 
160G  ,  sous  le  R.  P.  Pincent  Mussart ,  1res  habile  prédicateur  et  fort 
dévot  religieux  ,  en  une  place  qui  leur  fut  donnée  par  Mgr  le  duc  du 
Mayenne.  Depuis  le  sieur  d'Jussery  (1),  bourgeois  et  ex-consul  de  Lyon, 
y  a  fait  baslir  une  fort  belle  chapelle ,  et  le  reste  du  couvent  pour  le  lo- 
gement des  religieux  ,  et  puis,  a  son  imitation  ,  plusieurs  antres  devols 
personnages  se  sont  esludiez  à  l'embellir.» — Nous  ferons  observer  que 
dans  VJbnanarh  de  Lyon  de  1755  ,  on  ne  fait  remonter  l'établissement 
de  ces  religieux  qu'à  l'année  1623.  «  Ce  n'éloit  d'abord  ,  y  est-il  dit , 
que  des  séculiers  au  lieu  de  Picpus  auprès  de  Paris  ;  ils  observèrent  en 
communauté  les  règles  du  Tiers  ordre  de  S'.  François;  on  les  appela 
les  Pcnilens  de  Picpus  ,  les  Pères  du  Tiers  ordre  de  S.  François,  enfin  les 
Tiercclins.  »  Voyez  les  Publications  de  16 15  ,  Fouet  desJureurs... 

1600.  —  Juin  30.  Letlre  du  Roi  au  Consulat  :  :^tV3\[ 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  n'ayant  point  jugé  né- 
cessaire de  pourveoir  quant  à  présent  à  la  charge  de  nostre  lieutcnant- 
general  au  pays  de  Lyonnois,-  qui  a  vacqué  par  la  mort  du  feu  sieur  de 
Chcvricres  ,  el  ncangmoings  estant  bien  convenable  qu'il  y  ait  quelque 
personne  d'auclorilé  pour  commander  en  nostre  ville  de  Lyon,  d'aul- 
tant  que  le  sieur  de  la  Guiche  n'y  pcult  pas  constamment  faire  résidence 
ordinaire,  nous  avons  fait  expédier  noz  lettres  de  commission  au  sieur 
de  la  Baulme  ,  seneschal  en  la  seneschaussée  de  Lyonnois  ,  pour  ,  en 
l'absence  dudit  sieur  de  la  Guiche,  commander  tant  en  ladite  ville  qu'en  m 
l'estcnducdc  ladite  seneschaussée  ,  ainsi  que  cy-devant  a  faict ,  en  pa- 
reille occasion  ,  le  feu  sieur  de  Bolhcon  ,  son  prédécesseur  en  ladite 
charge  de  senescbal.  Ayant  estimé  que,  oultre  qu'à  cause  de  sondit 
estât,  ladite  commission  luy  est  plus  propre  et  séante  qu'à  nul  autre  , 
qu'ayant  aussi  de  luy  bonne  congnoissance  et  de  ses  qualités  et  mérites, 
vous  aurez  d'aultant  plus  agréable  de  le  veoir  en  ladite  charge,  en 
laquelle  nous  voulons  qu'il  luy  soit  par  vous  rendu  l'honneur  et  le  res- 
pect qui  lui  est  deub,  et  que  teniez  tousjours  avec  luy  bonne  correspon- 
dance ,  comme  nous  lui  avons  ordonné  de  faire  en  vostre  endroict  le 
semblable.  Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  de  juing  1606.  Signé  Henry; 
plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

1606.  —  Juillet  3.  Lettres  patentes  par  lesquelles  la  ville  de  Lyon 

(I)  11  est  appelé  dans  les  tables  consulaires  Qssun  [Martin  <T);  il !  aélééehevin  en  1612 
el  1613  II  existe  à  la  Guillotière  une  rue  d'Ossay. 


Digitized  by  Google 


237 

est  déclarée  exempte  de  la  maîtrise  des  métiers  des  chefs-d'œuvre  et 
expériences  ,  etc.  Recueil  de  Barbier,  p.  330. 

1606.  —  Juillet  11.  Le  sieur  Gallier,  député  en  cour  ,  écrit  au 
Consulat  : 

«....  Je  n'ay  pas  pu  parler  au  Roy  pour  l'affaire  des  Jésuites ,  et  dif- 
ficilement luy  pourray-jc  parler  ,  parce  qu'il  s'en  va  partir  avecques  la 
Roy  ne  pour  Fillcrs-Collcrelz.  J'ay  baillé  à  M.  de  Villeroy,  en  l'absence  de 
M.  de  Fresnes ,  voz  lettres  cl  celles  de  M.  de  la  Guiche ,  et  m'a  promis 
mondit  sieur  de  Filleroy  tout  ce  qu'il  pourra  pour  vous.  Le  P.  Colton 
y  travaillera  aussy  de  sa  part.  M.  le  garde  des  sceaux  vous  y  aidera 
aussy.  Auparavant  la  réception  des  voslres ,  Messieurs  les  lluguenolz 
avoienl  présenté  reqùcste  tendante  à  ce  qu'il  vous  fust  deflendu  de  dis- 
poser de  la  place  des  Terreaux  (1)  et  d'une  autre  ,  et  à  Messieurs  les 
Jésuite»  de  l'accepter  ny  d'y  faire  baslir,  attendu  qu'ilz  prétendent 
montrer  les  titres  de  leurs  prétentions.  Hz  sont  renvoyés  pour  ce  regard 
à  M.  de  He/fugc  »  —  Le  26  du  même  mois ,  le  même  député  écri- 
vait au  Consulat  :  «...  Je  suis  allé  à  Fillers-Collerclz  ,  pour  scavoir  de 
M.  de  Villeroy  s'il  avoit  parlé  au  Roy ,  et  fait  savoir  le  contenu  en  celle 
que  vous  lui  avez  escrite  pour  la  place  des  Terreaux  ;  il  m'a  dit  que 
ouy,  et  que  S.  M.  lui  feist  responce  que  ceulx  de  la  religion  en  avoient 
desja  faict  plainte;  qu'il  falloit  que  cela  fut  vuydô auparavant  que  d'y 
toucher  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  autre  chose  à  faire  quant  à  présent ,  sinon 
à  vous,  s'il  vous  plaist,  Messieurs,  de  solliciter  M.  deReffugc  ,  parde- 
vant  qui  ilz  sont  renvoyés  pour  jusliffier  de  leurs  titres  ,  de  les  leur 
faire  monstrer ,  et ,  au  deflaut  de  ce,  les  renvoyer  ,  pour  obtenir  puis 
après  du  Roy  par  vous  ce  qu'il  sera  besoin.  Je  croys  qu'ilz  n'en  pour- 
ront monstrer.  Il  m'a  esté  dit ,  par  un  M.  de  Servieres  du  Dauphiné , 
que  si  on  leur  vouloit  donner  quelques  pièces  d'argent ,  qu'ils  vous 
quitteroient  le  tout.  J'ay  donné  à  entendre  à  tous  ceulx  à  qui  j'en  ay 
parlé  qu'ilz  n'y  ont  rien ,  et  que  quand  ils  monslreroient  y  avoir  quel- 
que chose  ,  vous  serez  reccus,  en  les  desdommageant  de  quelques  pie- 
ces  d'argent,  à  donner  ladite  place  à  Messieurs  les  Jesuilcs  ,  attendu 
que  c'est  pour  un  bien  public  ,  et  ay  pressenty  de  Mgrs  de  Pilleroy  et 
garde  des  sceaux  qu'ilz  vous  y  maintiendront...  »  S. 

1606.  —  Décembre  20.  Henri  IF  autorise  les  Jésuites  de  Lyon  à 
faire  imprimer,  par  tel  libraire  qu'il  leur  plaira ,  les  ouvrages  des  mem- 
bres de  leur  Société  (2).  Ce  privilège  est  rappelé  en  tète  de  VHist.  ceci, 
de  Lyon  ,  du  P.  Saint- Aubin,  —  Suivant  cet  historien  ,  les  jésuites  au- 
raient fondé  celte  année,  prés  de  l'abbaye  d'Jinay  ,  une  maison  sous 
le  vocable  (3)  de  5.  Joseph  ,  destiné  à  leur  servir  de  Noviciat  ;  mais  , 

(1)  Voyez  ci  dessus  au  18  juillet  l36o  et  au  i'â  septembre  1567. 

(2)  Les  Jésuites  curent  fort  longtemps  pour  imprimeur ,  à  Lyon  ,  Jean  Pillehotte  ; 
ils  prirent  ensuite  Horace  Cardon,  qui  se  distingua  surtout  par  les  beaux  frontispices 
gravés  qu'il  mettait  en  tête  de  ses  livres. 

(31  Vocable.  Ce  mot  qui  a  été  omis  daas  le  Dict.  de  l'Académie  de  183>  ,  est  enco. e 
très  usité  dans  cette  acception  ;  il  l'est  moius  comme  synonyme  de  mot  :  cependant ,  à 
l'exemple  de  Charles  Aodier ,  M.  Francis  Wey  s'en  est  plusieurs  fois  servi  dans  ses 
Remarques  sur  la  langue  français*.  C.  B. 
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suivant  Le  Febvre ,  la  maison  du  Noviciat  et  l'église  dite  de  S.  Joseph 
ne  furent  bâties  qu'en  1619  {Nombre  des  églises  de  Lyon,  ch.  lxv). 

1606.  —  Claude  de  Talaru  de  Chalmazel ,  doyen  de  l'église  de 
Lyon  ,  assiste  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  ,  tenue  à  Pa- 
ris. —  Severt  fait  l'éloge  de  la  piété  et  de  la  science  de  ce  doyen  ,  qui 
lui  fut  en  aide  quand  il  composa  la  Chronologie  des  archevêques  de 
Lyon  ,  pour  laquelle  il  lui  fournit  nombre  d'anciennes  chartes.  Gallia 
christ. ,  I V  ,  2 1 1 ,  Voyez  ci-après  au  1 5  février  1611. 

1606  et  1607.  —  Séjour  à  Lyon  de  Julienne  Morelle ,  célèbre  par 
ses  talents  précoces.  —  Elle  naquit  à  Barcelone,  le  16  février  1594. 
Son  père,  homme  opulent ,  forcé  de  quitter  son  pays  où  il  s'était  ren- 
du coupable  d'un  meurtre  ,  vint  s'établir  à  Lyon  en  1606.  Julienne  , 
alors  Agée  de  12  ans,  possédait  déjà  14  langues,  tant  anciennes  que 
modernes,  et  connaissait,  dit-on,  parfaitement  la  théologie  ,  la  juris- 
prudence et  la  musique.  Son  père  ,  en  la  faisant  instruire  avec  tant  de 
soin  ,  avait  l'intention  de  l'offrir  à  Marguerite  d'Autriche,  reine  d'Éspa- 
gne ,  afin  d'en  obtenir  le  pardon  de  son  crime.  Julienne  soutint  à  Lyon, 
en  1607  ,  avec  le  plus  grand  applaudissement,  des  thèses  publiques  de 
philosophie  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin  ,  qu'elle  dédia  à  Marguerite. 
L'année  suivante,  elle  alla  à  Avignon  pour  y  recevoir  le  grade  de  docteur 
dans  l'université.  Malgré  ses  talents  et  sa  beauté ,  elle  voulut  se  retirer 
dans  le  couvent  de  Sainte  Praxède,  et  résolut,  contre  le  gré  de  son  père 
d'y  prendre  l'habit  ;  ce  qu'elle  lit  le  20  juin  1610.  Elle  y  mourut  le  26 
juin  1653.  Elle  a  composé  des  Hymnes  et  des  Cantiques  latins  ,  et  tra- 
duict  du  latin  en  français  ,  le  Traité  de  la  vie  spirituelle  de  S.  Vincent 
Ferrier;  Lyon  ,  1617  ,  in-8  ,  qu'elle  dédia  à  la  reine  Anne  d'Autriche  , 
et  la  Règle  de  S.  Augustin  ,  Avignon  ,  1680.  Un  célèbre  jurisconsulte 
allemand,  Henri  Kornmann,  qui  était  venu  exprés  pour  lavoir  pen- 
dantqu'elle  était  à  Lyon,  lui  dédia  son  traité  de  Firginilalis  jure,  Franc- 
fort ,  1610  ,  in-12.  Comme  cette  dédicace  ne  se  retrouve  pas  dans  l'édi- 
tion de  Cologne,  1765  ,  petit  in-8,  nous  avons  cru  devoir  la  repro- 
duire. —  «  Ad  Julianam  Morellam  virginem  Hispanam.  —  «  Piissima  et 
doclissima  virgo,  quum  ad  me  apud  Leucos  tua  pervenerit  laus  ,  fa- 
ma  et  doctrina,  qua  chorum  virgineum  plusquam  condecoras,  stupui 
primum,  laetatus  inde  vehemenler,  et  in  eo  sexus  summum  nohis 
arleisqucisà  volgo  separamur  notare.  Te  videre  desideravi.  Lugdu- 
num  adii,  adilum  rogavi ,  benigniter  admissus,  te  vidi ,  te  aliocatus, 
tesalutavi,  tuam  linguam  sensi ,  tuas  manus  deosculatus,  tuani  dtli- 
gentiam  probavi ,  quae  mea  Musa  negavit  tum ,  Burgundia  me  trisw 
tem  fecit ,  felix  audacia  praestitit.  Cape  rogo,  doclissima  virgo  ,  aniini 
mei  favorem  sibyllam  hanece  ,  cape  rogo,  amplectere  ut  antea  me. 
Salve,  vive  ,  vale,  felix  diva  sacerdos.  Summus  ille  proposilum  pros- 
père! tuum  féliciter,  quod  ex  animo  voveo.  Perge  ,  salve  virginum 
decus,  salve  piissima  virgo  ,  salve  doctissima.  ï.  A.  O.  Hrnbicus 
Kounmannus  ,  ex  Kirchaina  Chatlor."  »  —  Dans  le  chapitre  xvi 
de  son  traité ,  Kornmhnn  mentionne  plusieurs  Xemmes  savantes,  et 
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n'oublie  pas  Julienne  :  «....  Hujus  saecufi  nova  phoenix  visa  Juliana 
Morella  Barchinonensis  virgo  hispana  tribus  illis  maxime  insignibus  lin- 
guis  ,  latina,  graeca  et  hebraea ,  earumque  ebaracleribus  ,  sicuti  hispa- 
nicis,  gallicis  et  italicis  scitc  pingendis  musicisqiic  instruments  excr- 
cila ,  quam  superioribus  annis  Lugduni  ad  confluentiam  Saonae  et 
Rhodani  salutavi ,  doclrioam  ejus  obslupui ,  et  versu  beroico  condeco- 
ravi....  »  —  Le  P.  JJilarion  de  Cosle ,  t.  II ,  p.  102  de,  ses  Eloges  des 
dames  illustres,  cite  dans  la  vie  de  Laurence  Strozzi,  des  vers  de  Louis 
Garon  t  en  sa  poésie  de  Jaliane.  »  Voyez  la  Bibtioth.  h>sp.  nova  de  D. 
Antonio,  II,  350;  la  Biographie  vauclusienne  de  M.  Barjavel ,  et  la 
Biographie  lyonn. 

1606.  —  Publications.  Alliances  généalogiques  des  rois  et  princes 
de  Gaule.  Par  Claude  Paradin.  Saconde  édition  revue  et  augmentée  en 
plusieurs  endroits,  et  en  laquelle  ont  esté  adjoustés  les  blasons  ou  es- 
cartelages  des  armoiries.  A  Genève.  M.  DCV1.  Par  /ean  de  Tournes. 
In-fol.  de  8 et  1 04 1  pages  (B.  de  Lyon,  4884).  — Le  privilège  du  roi 
est  de  1560  ,  et  la  première  édition  est  de  1561 . 

1606.  —  Annotaliones  super  Cantico  canticorum  Salornonis,  auctore 
Tuccio  Tuccio  (sic),  patrilio  Lucensi.  Lugduni,  sumptibus  Horalii 
Cardon.  1606,  In-4.  —  Avec  deux  portraits,  l'un  de  l'auteur  ,  l'autre 
de  Paul  F,  et  le  frontispice  gravé  en  taille  douce  ,  par  J.  Fomazoris 
(B.  de  Lyon,  550). 

1606.  —  Les  Amours  d' A rraîde.  Par  P.  Joulet,  sieur  de  Chaslillon. 
Lyon,  P.  de  la  Roche.  1606.  ln-12.  —  Titre  pris  sur  le  Catal.  Perey , 
n.  235  (Paris,  Silvestre  ,  1816).  Nous  avons  sous  les  yeux  une  édition 
de  ce  roman  donné  à  Langres  ,  par  Pierre  de  la  Roclie  ,  en  1597,  in-12 
(B.  de  Lyon  ,  18708).  L'auteur,  dans  sa  dédicace  à  Louyse  de  Lorraine, 
annonce  qu'il  a  pris  le  sujet  de  son  livre  dans  le  Tasso.  Cette  dédicace 
est  suivie  d'une  Epigramme  sur  la  singulière  éloquence  de  Vautheur  ,  si- 
gnée L.  G.  Bour.  On  trouve  une  Analyse  des  Amours  d'Armide  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans  du  mois  de  juillet  1779  ,  tome  IL 

1606.  —  Arislolelis  Arlis  rheloricae  libri  très.  Qui  bus  subjungitur 
ejusdem  de  Arte  poetica  liber.  Latina  versione  ô  regione  Graeci  sermonis 
posita.  Lugduni,  apud  Joan.  Pillefiotte.  1606  ,  in-8  de  312  pages.  — 
Du  Verdier,  article  Arisfote,  cite  les  Problèmes  d'Aristote  et  autres  philo- 
sophes et  médecins  selon  la  composition  du  corps  humain  :  avec  ceux  d'A. 
Zimara  ;  mais  il  ne  donne  ni  la  date ,  ni  le  format ,  ni  le  lieu  d'impres- 
sion de  ce  livre  qui  a  été  publié  a  Paris ,  sans  date  ,  par  Nicolas  Bon- 
font,  in-16  de  168  fol.  Le  nom  du  traducteur  nous  est  inconnu,  et  nous 
sommes  étonné  que  ce  petit  volume  n'ait  pas  été  signalé  aux  bibliophi- 
les comme  une  de  ces  curiosités  dont  ils  sont  si  friands.  Si  nous  vou- 
lions justifier  cette  assertion ,  il  nous  suffirait  d'en  extraire  quel- 
ques fragments  pris  dans  les  chapitres  où  il  est  traité  des  hémorrhoïdes, 
des  hermaphrodites ,  etc.  Les  Problèmes  de  Zimara  sont  au  nombre  de 
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96;  le  dernier  a  pour  litre  :  Pourquoy  les  Tirans  ont  en  haine  les  gens 
letlrez  ? 

1606.  —  Josephi  Castaltonis  J.  C.  Observaliones  in  criticos  dccas pri- 
ma. Lugduni ,  sumptîbus  Horalii  Cardon.  M.  DCVf .  In-4  de  VI  et  38 , 
plus  2  f.,  ayant  pour  litre  Ex  tabxdis  capitolinis  (B.  de  Lyon  ,  27321). 
—  Deux  ans  plus  tard  ,  en  1608  ,  parut  à  Lyon  ,  une  édition  des  dix 
décades  de  cet  ouvrage,  sumplibus  Samuklis  Crispini.  Sur  le  titre  de  ce 
volume  petit  in-8,  est  un  fleuron  au  milieu  duquel  est  une  fontaine 
avec  celte  légende  :  Ego  silienli  dubo  de  fonle  aquae  vivac  gratis.  Apoc. 
xxi.  —  Le  P.  Niceron ,  t.  42,  p.  357  ,  cite  une  édition  de  Rome,  1594, 
in-4  de  14  et  84  pages.  Je  présume  que  celte  édition  ne  contient,  comme 
celle  d'Horace  Cardon ,  que  la  première  décade.  Joseph  Caslalion  est  un 
despremiers  qui,  en  Italie,  aient  prou  vé  que  ses  compatriotes  étaient  aussi 
capables  que  les  Français  et  les  Hollandais  de  se  livrer  avec  succès  à  la 
critique  et  à  la  philologie  latine. 

1606.  —  Décrétâtes  Gregorii  Papaeix,..  Lugduni,  apud  haeredes 
Gulielmi  Rovillii.  M.  DC.  VI.  In-fol.  —  Titre  placé  dans  un  cadre  orné 
de  figures  ,  admirablement  gravé,  et  au  bas  duquel  on  lit  :  Egbert  de 
Paendre.  Fecit. 

1606.  —  Demoslhenis  adversus  Leplinem  Oratio.  Lugduni,  apud 
lohanneni  Pilleholle.  M.  DCVI.  In-4.  — Celte  édition  ne  contient  que 
le  texte  grec  ;  elle  a  été  décrite  par  Hoffmann,  qui  cite,  d'après  JVeigel, 
une  édition  grecque,  in-4 ,  des  lettres  de  Dénioslhène ,  publiées  à  Lyon, 
la  même  année.  Voyez  ci-dessus  ,  Publications  de  1594  (Officinae...*),  et 
celles  de  1603  (Senlentiae). 

1606.  —  Discours  des  (sur  les)  parricides ,  composé  par...  Guillau- 
me du  Blanc  ,  évéque  de  Grasse ,  etc.  A  Lyon ,  par  Thibaud  Ancelin. 
1606.  ln-12.  —  Cet  ouvrage  fut  publié  par  le protonolairc  du  Blanc, 
neveu  de  l'auteur.  Il  a  été  analysé  par  Du  four ,  p.  175  et  suivantes  de 
ses  Questions  illustres.  On  a  souvent  confondu  l'oncle  el  le  neveu  qui 
avaient  le  même  prénom.  Celui-ci  est  auteur  d'un  petit  volume  de  poé- 
sies latines  (Poemata....  Luletiae  ,  1589  ,  in-8) ,  où  se  trouve  un  traité 
de  l'anagramme ,  Libellus  de  ratione  Anagrammatismi  (B.  de  Lyon  , 
17314). 

160G.  —  Discours  parenetique  sur  les  choses  turques  ,  divisé  en  trois 
livres,  et  est  adjousté  un  Traité  sur  la  comète  qui  apparut  l'an  1604  , 
au  mois  d'octobre;  le  premier  livre  et  second  tra<!uictdu  latin  de  B. 
Georg.  Hongrois,  le  reste  colligè  et  mis  à  l  avant  par  J.  A.  D.  C.  B. 
(Jean  Aymé  de  Chavigny  ,  Beaunois).  Lyon,  P.  Nigaud ,  1606.  ln-8 
(Calai.  Janon ,  Lyon  ,  février  1837 ,  n.  602). 

1606.  —  Expostulalio  apoîogelica  ad  Henricum  IF,...  pro  Societale 
Jésu ,  tum  à  P.  Lud.  Richcomo Gallice  data,  lu  m  à  P.  Andréa  Val- 
laderio,  Foresiensi,....  Latine  facta.  Lugduni ,  apud  Horalium  Cardon, 
1606.  In-8  (B.  de  Lyon  ,  22559).  —  L'ouvrage  du  P.  Richeome  avait 
paru ,  en  1602  ou  en  1603  ,  sous  le  titre  de  Plainte  apologétique ,  etc., 
avec  une  dédicace  à  Pompone  de  Bellievre  ,  chancelier  de  France.  Le  P. 
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Falladier,  auteur  de  la  traduction  latine ,  naquit  à  St-Pal en  Foret , 
près  Montbrison ,  vers  1570.  11  paraît  avoir  séjourné  assez  longtemps  à 
Lyon.  Voyez  son  article  dans  Moréri,  et  ne  le  cherchez  pas  dans  la 
Biographie  universelle. 

1606.  —  Jo.  de  Sacro  Bosco  Sphaera  emendota  cum  Âcliae  Vineli 
scholiis  et  Pierii  Paleriani compendio  in  Sphaeram.  Lugduni.  1606.  ïn-8. 
Lalande. 

1606.  —  Miscellcmea  snïptorum  universi  Juris  civilis  duobus  tomis  dis- 
Mic/a.Opus  anteliac  à  M.  Jntonio  Delrio..  editum.  Nunc  vero  multo  fe- 
liciusquamantea  renatum...  Studio  ac  diligentia Pétri  Brossaei,  I.C... — 
Lugduni,  apud  Franciscum  Fabrumei  Samuelem  Crispinum.  1606.  In-4 
(IL  de  Lyon  ,  8072).  —  Les  préfaces  de  Pierre  de  Brosses  sont  datées  de 
1690.  On  trouve,  en  tète  des  deux  volumes,  des  vers  latins  à  sa  louange. 
Voyez  les  Publications  de  1603  et  de  1618. 

1606.  —  Nicolai  Nomesseii  Charmensis  Lolharingii  Parnassus  poeticus 
biceps....  Editio  tertia  cmendatior.  Lugduni,  apud  Joannem  Pillehotte. 
1606.  Petit  in-8  (B.  de  Lyon,  16532).  —  Pillehotte  avait  déjà  donné 
une  édition  de  cet  ouvrage ,  sans  l'assentiment  de  l'auteur  {Nicolas  de 
Nomessey) ,  qui  s'en  était  plaint  dans  une  lettre  datée  du  15  dé- 
cembre 1603 1  adressée  à  Jean  Hunthemius  (1).  La  même  année 
1606  ,  Jean-Jntoine  Huguelan,  imprimeur  libraire  à  Lyon  ,  en  douna 
aussi  une  édition  qui  contient,  de  plus  que  celle  de  Pillehotte ,  VOfficina 
poetica  de  Jean  Buchler.  Dans  sa  lettre  à  Hunthemius,  l'auteur  du  Par- 
nassus  biceps  nous  apprend  que  c'est  à  Rome  qu'il  en  publia  la  première 
édition.  Dom  Calmet ,  dans  sa  Bibliothèque  de  Lorraine,  p.  691  ,  lui  a 
consacré  une  notice  ;  il  est  surpris  que  le  Parnassus  biceps ,  qui  lui  paraît 
fort  utile  pour  ceux  qui  s'occupent  à  faire  des  vers  latins,  soit  tombé 
dans  un  si  grand  oubli,  après  le  grand  nombre  d'éditions  qui  en  ont 
été  faites. 

1606.  —  Les  Œuvres  poétiques  et  chrestiennes  de  G.  de  Saluste  ,  sei- 
gneur du  Bar  tas ,  prince  des  poètes  (rançois....  A  Lyon,  par  Thibaud 
Jncelin  ,  imprimeur  ordinaire  du  Roy.  M.  DCV1.  In-32.  Petit  texte 
rom.  (B.  de  Lyon,  152-17451).  Jolie  édition.  —  11  existe  deux  ver- 
sions en  vers  latins  de  la  Première  Semaine  de  du  Barlas  ;  la  première  , 
par  Gabriel  de  Lenn,  Paris,  1573  ,  in-12  ;  la  seconde  par  Edouard  du 
Monin  ,  Paris ,  1579  ,  in-8.  Il  n'est  point  vrai  que  la  version  de  Gabriel 
de  Lerm  ait  été  insérée  (comme  l'ont  dit  Baillet  et  Moréri)  ,  daus  le  se- 
cond tome  des  Délices  des  poètes  latins  de  France.  —  La  Seconde  se- 
maine a  été  traduite  aussi  en  vers  latins  par  Samuel  Benoît  ,  Lyon  ,  Bar- 

thelemi  Vincent ,  1609,  in-12  (B.  de  M.  R  ).  Voyez  ci-dessus, 

année  1594. 

1606.  —  Les  Œuvres  de  Philippe  des  Parles....  A  Lyon  ,  par  Tiiibaud 
Jncelin.  1606.  In-16. 

(1)  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  éditions  dn  Parnassus  biceps,  données  par  Pierre 
R  gaud ,  en  1612  et  en  1617  (B.  de  Lyon  ,  16535  et  16536). 
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1606.  —  Marcelli  PaUngenii  Stellatt  poHae  doclissimi Zodiacus  vitae  : 
hoc  est ,  De  hominis  vita,  studio  ac  moribus  oplime  insiiluendis  ,  ti- 
bri  xu.  Gum  indice  locopletissimo.  Lugduni ,  apud  Jnionùm  de  ffarsy. 
M.  DCVI.  In-16.  —  Edition  peu  correcte,  mais  augmentée  d'une 
table  utile  (B.  de  Lyon,  16926,  151).  —  La  presse  était  donc 
libre  en  ce  temps  là ,  puisque  l'on  réimprimait  à  Lyon  où  il  y  avait  des 
Dominicains,  des  Jésuites  et  toutes  sortes  de  religieux  ,  un  poème 
rempli  de  déclamations  contre  les  moines,  et  qui  avait  été  rais  à  l'index 
par  le  Concile  de  Trente  (voyez  la  Biogr.  univ.,  art.  Manzoli).  —  La 
B.  de  Lyon  possède  l'édition  sans  date  de  Venise  ,  où  Ton  trouve  parmi 
les  pièces  préliminaires  une  pièce  de  17  vers  qui  n'a  pas  été  reproduite 
dans  l'édition  de  Lyon,  ni  dans  celle  de  Basle,  1789  ,  in- 12;  c'est  pour- 
quoi nous  là  donnons  ici  : 


Scazon. 

Nemo  libellos  légère  qui  volet  nostros  , 

Se  speret  invcnîre  futiles  nugas ,. 

Quasotiosi  divitcs  amant  :  rerum 

Jnsanicntes  copia  sccundarum . 

Qui  more  puerorum  jocosa  sectantur, 

Non  hic  Gigantes  ,  Gorgonas  ,  Cliimaerasve, 

Non  régna  Ditis  fabulosa  narrari 

Scntict  :  aliaque  raulta  vatibus  ficta  » 

Quac  dclicatis  auribus  placent  valdc  , 

Neque  hic  supcrbos  audict  pedum  bombos- 

Queis  gaudet  amans  turba  paedagogorum  , 

Sed  vera  sequimur  :  vera  dicere  optamits  , 

Utiliaque  magis  itostra  continet  charta  , 

Quam  vana  monstra  et  irritas  voluptates  : 

Non  igitur  haec ,  collegiis  ineptorum 

Quonim  omnis  habitat  mens  in  auribus  ,  scripsit  : 

Sat  est  ,  libclli  si  bonis  placent  nostri. 

Le  poème  dePalingèneavaitdéjà  été  imprimé  à  Lyon  en  1676,  in-16. 
Un  de  nos  plus  féconds  littérateurs  ,  M.  Léon  Thiessé  ,  se  propose  d'en 
publier  une  traduction  qui  fera  sans  peine  oublier  celle  de  La  Monnerie. 

1606.  —  Pérégrinations  du  sieur  Jean  Palet ne ,  Foresien ,  secrétaire 
de  François  de  Valois,  duc  d'Jnjou  et  tfAlencon,  etc.,  et  ou  est  traicté 
de  plusieurs  singularités  et  antiquités  remarquées  és  provinces  d'Egypte, 
d?  Arabie  déserte  et  pierreuse,  Terre  sainte ,  Surie  (sic),  Natolie , 
Grèce,  etc.  A  Lyon  ,  par  Jean  .Pillekotte,  1606.  Iu-12. — Ce  livre  a  été. 
placé  par  mègarde  au  mot  Poterne  dans  le  Manuel  de  M.  Brunei ,  qui  a 
relevé  cette  erreur  dans  son  Errata.  —  L'auteur  nous  apprend  dans 
son  avant- propos ,  qu'après  avoir  practiqué  la  France  à  la  suite  de  son- 
dit  seigneur,  frère  du  roi,  depuis  les  Etats  tenus  à  Blois  en  1576,  suivi 
son  Altesse  en  plusieurs  sièges  et  armes,  etc.,  visité  l'Angleterre  et 
l'Espagne,  il  se  proposa  d'aller  voir  les  parties  orientales  et  partit 
de  Paris  avec  un  gentilhomme  de  Melun  ,  le  30  mars  1581.  I!  n'avait 
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alors  que  24  ans;  il  fut  tellement  disgracié  de  la  fortune  qu'il  eut  à 
souffrir  deux  naufrages ,  dans  l'un  desquelz  le  gentilhomme  de  Melun 
et  un  cordelier  de  Lyon  perdirent  la  vie  entre  Bwulti  et  Tripoli*  De 
retour  en  France  en  1584  ,  il  arriva  à  Lyon  le  2  février,  «  rendant 
«  grâces  et  louanges  immortelles  à  Dieu  le  souverain  pilote ,  de  l'avoir 
a  garenty  de  tant  de  fortunes  ,  dangers  et  maladies.  »  —  Ce  voyage 
rédigé  eu  forme  de  journal  est  assez  intéressant,  malgré  son  laconisme. 
Le  pcrégrinafeur  forésien  a  certainement  vu  dans  les  différents  pays 
qu'il  a  visités  bien  des  choies  qui  n'existent  plus.  C'est  une  des  raisons 
qui  peuvent  contribuer  à  faire  rechercher  ce  volume  qui  est  terminé 
par  un  petit  dictionnaire  en  langage  françois ,  italien ,  grec  vulgaire  , 
turc ,  moresque  et  esclavon  des  mots  les  plus  nécessaires  à  ceux  qui 
veulent  voyager  en  Orient.  —  A  la  page  621  ,  celle  où  finit  le  texte  du 
Voyage ,  se  trouvent  ces  deux  distiques ,  dont  le  premier  est  imité  de 
-  Y  Anthologie  grecque ,  et  dont  le  second,  cité  par  Amyot ,  dans  la  pré- 
face de  son  Plutarquey  est  la  traduction  du  fameux  vers  proverbe  : 
Félix  quem  fachmt  aliéna  pericula  cauhmi  : 

■ 

.Ccluy  qui  par  deux  foys  a  évité  naufrage  , 
U  o'y  doit  jamais  plus  retourner ,  s'il  «  si  sage 

Heureux  ccluy  qui,  pour  devenir  sage , 
Du  mal  d'auiruy  faict  son  apprentissage  ! 

■  '  *  *  * 

1606.  —  M.  AcciiPlauli  Fabulae xx. . .  Lugduni,  Hugo  àPorla.  1606. 
In  -4  (Sbhweigeb). 

1606.  —  Les  Pleyadcs  divisées  en  sept  livres,...  où  est  un  traité  de 
fa  Comète  de  1604 ,   par  /.  A.  de  Chavigny.  Lyon,   1606.  In-8. 

La  LANDE. 

1600.  —  Le  Rosaire  de  la  Ires-sainte  Vierge  Marie...  tiré  des  OEu- 
vresde  R.  P.  F.  Loys  de  Granate ,  par  R.  P.  F.  André  de  Gianelti  de  Salo, 
et  fait  françois  par  Jacques  Gautier  ,  Parisien  (avocat  en  parlement),  A 
Lyon  ,  par  Simon  Rigaud.  M.  DCVI.  In-16.  —  L'approbation  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  est  datée  du  3  juillet  1589.  —  Cet  ouvrage 
est  différent  de  celui  que  nous  avons  annoncé  parmi  les  Publication» 
de  1593  et  de  1604. 

1607.  — Février  18.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez  ,  le  sieur  de  Clapisson  , 
noslre  procureur  en  la  seneschaussée  de  Lyon  ,  nous  a  icy  faict  enten- 
dre comme  ayant  accepté  la  charge  de  capitaiuc  et  penon  ,  vacante 
par  la  mort  du  sieur  de  Sionnet ,  qui  lui  auroit  esté  offerte  par  l'un 
de  vous  ,  au  nom  de  tout  voslre  corps  ,  il  doubte  que,  par  les  nouveaux 
eschevins  esleus  cette  année  ,  il  se  face  quelque  délibération  à  son  pré- 
judice touchant  ladite  charge,  et  nous  auroit  sur  ce  faict  supplier  de 
luy  en  octroyer  noz  lettres  de  confirmation,  sur  quoy  voullans  estre 
informez  avant  que  d'en  rien  ordonner  ,  nous  en  avons  faict  entendre 
nostre  volonté  au  sieur  delà  Gmche ,  laquelle  vous  scaurez  de  luy  ,  et 
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suivrez  ce  qu'il  vous  fera  sur  ce  entendre  de  nostre  part ,  à  quoy  ne 
faictes  faulte.  Donné  à  Paris,  ce  xviijc  febvrier  1607.  Signé  Henry; 
plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

1607.  —  Mars.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

a  De  par  le  Roy.  Treschers  et  bien  amez ,  envoyant  de  par  de  là  le 
sieur  de  Montholon,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  nostre  hostel , 
pour  y  avoir  la  mesme  charge  et  surintendance  de  la  justice  ,  police  et 
affaires  particulières  de  la  ville  de  Lyon,  que  y  avoit  le  sieur  de  Reffuge, 
et  estant  personnage  de  qualité  et  mérite  que  nous  avons  particulière- 
ment choisy  pour  avoir  toutes  les  qualités  requises  pour  se  bien  acquit- 
ter de  ladite  charge ,  et  pour  la  cognoissance  que  nous  avons  de  la  sin- 
gulière affection  qu'il  a  tousjours  portée  au  bien  de  noz  affaires  et 
service ,  nous  l'avons  bien  voulu  accompaguer  de  noz  lettres  envers 
vous  ,  aiïin  que  vous  ayez  à  le  recevoir  le  plus  favorablement  que  vous 
pourrez  ;  luy  rendant  l'honneur  et  le  respect  qui  est  deub  à  sadite 
charge  et  à  son  mérite  ,  ayantavec  luy  toute  bonne  intelligence  et  cor- 
respondance ;  de  quoy  nous  asseurans  que  vous  vous  sçaurez  bien  ac- 
quitter ,  nous  ne  vous  en  ferons  cesle-cy  plus  longue.  Donné  à  Paris  , 
le  xviij0  jour  de  mars  1606.  Signé  Henry;  plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

1607.  —  Avril  18.  Le  Consulat  écrif  à  M.  de  SuJIy  : 

«  Monseigneur,  l'heureux  succez  qu'aucunes  affaires  de  cette 
pauvre  ville  ont  eu  ces  jours  passez  au  Conseil  du  Roy  ,  n'a  pas  tant 
resjoui  le  peuple  qui  en  avait  si  grand  besoin  ,  comme  a  fait  la  relation 
que  les  sieurs  députez  de  celteditc  ville  ont  fait  à  leur  retour ,  que  vous 
avez  esté  le  principal  auteur  de  tout  le  bien  que  nous  recevons ,  et  que 
que  nous  pouvons  eslre  asseurez  d'obtenir  tousjours  de  voslre  faveur 
ce  qu'elle  reconnoistra  servir  à  la  réparation  des  ruines  qui  nous  vont 
accablant  de  longue  main  par  faute  d'un  tel  support  que  le  vostre  près 
de  nos  roys;  cette  joye  publique  procédant  de  ce  que,  depuis  plusieurs 
années ,  nos  afflictions  avoient  formé  une  opinion  commune  que  nous 
n'avions  plus  autant  d'haleine  que  vostre  bon  secours  nous  en  pouvoit 
faire  respirer  ,  en  quoy  uous  n'avons  pas  esté  deceus  ,  Dieu  ayant  per- 
mis que ,  comme  l'espérance  de  celte  ville  vous  regardoit ,  vous  ayez 
aussi  jetté  les  yeux  sur  elle  si  à  point,  que  le  mal  qu'elle  croyoit  inévi- 
table a  esté  converti  à  son  utilité. 

■    >  ■ 

«  Nous  vous  en  faisons  donc  ce  Ires-humble  remerciment ,  Monsei- 
gneur, en  attendant  de  recourir  à  d'autres  remèdes  propres  à -messin 
effet ,  la  justice  desquels  nous  mettrons ,  s'il  vous  plaist,  en  avant  sur 
lesaislesde  vostre  protection,  puis  que  nous  la  trouvons  si  propice  à 
nostre  nécessité.  Celte  ville  qui  avoit  autrefois  tant  de  prééminences 
parmy  les  autres  meilleures  de  l'Europe,  au  grand  bien  et  honneur  de 
la  France  ,  a  tousjours  trouvé  ,  en  ses  ruines  advenues  en  divers  temps, 
des  restaurateurs  bien  grands  ,  en  la  renommée  desquels,  neanlmoius, 
cet  œuvre  a  tenu  l'une  des  principales  marques.  C'est  la  recompense  que 
la  postérité  doit  à  ses  bien-faicteurs  ;  Dieu  nous  face  la  grâce  de  pou- 
voir mériter  que  la  nostre  rende  pareil  honneur  à  la  mémoire  de  vostre 
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nom,  et  qu'il  vous  plaise  nous  tenir  tonsjours  ,  Monseigneur,  vos  très 
humbles  et  obeïssans  serviteurs. 

«  Les  prevost  des  marchands  et  eschevios  de  Lyon ,  nu  Perron  , 
Allard,  Thierry,  Bernico  et  Thomé  (secrétaire).  A  Lyon,  dix  huic- 
tiesme  avril  1(507.»  Mèm.  de  Sully  ,  VII,  185  (Collection  Petitol).  — 
L'abbé  de  l'Ecluse  fait  dire  à  Sully  :  «  Ceux  de  Lyon  avoient  .aussi  un 
procès  au  Conseil  contre  Faydeau  (1).  Ils  représentèrent  a  Sa  Majesté  que 
le  refus  que  le  Conseil  faisoit  de  leur  délivrer  un  arrêt  qu'ils  y  avoient 
déjà  obtenu  ,  portoit  un  préjudice  notable  à  leur  commerce.  Le  Roi 
me  les  recommanda  ,  et  je  fis  finir  leur  affaire.  Le  bien  et  le  mal  d'une 
ville  telle  que  Lyon  est  celui  de  tout  le  royaume.  Elle  m'en  fit  remercier 
par  ses  prévôt  des  marchands  et  échevins....  »  Mèm.  de  Sully  ,  t.  Ul , 
p.  40  de  l'édition  de  1747,  in-4. 

—  ÏJd  mot  de  Sully  nous  rappelle  ces  vers  de  Foliaire  : 


Oh  !  que  Colbcrt  était  un  esprit  sagf  ! 
Certain  butor  conseillait ,  par  ménage  , 
Qu'on  abolit  ces  travaux  précieux , 
Des  Lyonnais  ouvrage  industrieux. 
Du  conseiller  l'absurde  prudhomic 
Eût  tout  perdu  par  pure  économie  ; 
Mais  le  ministre  ,  utile  avec  éclat , 
Sut  par  le  luxe  enrichir  notre  état 

Lêfensft  du  Mondain. 


1607.  —  Avril  28.  Lettre  d'Henri  IV  à  Sully  : 

«  Mon  amy,  ceux  de  ma  ville  de  Lyon  m'estans  venus  trouver  pour 
me  supplier  de  vous  escrire  en  leur  faveur  ,  pour  les  faire  expédier  du 
différend  pendant  en  mon  conseil  entre  Fedeau  et  eux  ,  d'autant 
que  cela  est  cause  que  le  commerce  de  leur  ville  cesse ,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ce  mot,  pour  vous  dire  que  vous  les  faciès  expédier  le  plus 
promptement  que  vous  pourrez ,  afin  qu'ils  ne  demeurent  plus  long- 
temps à  la  poursuite  de  celle  affaire.  Ils  disent  qu'ils  ont  cy-devant 
obtenu  arrest  en  mon  Conseil ,  à  leur  profit,  et  que  l'on  ne  le  veut  pas 
délivrer,  ce  que  je  ne  puis  croire.  C'est  pourquoy  vous  ferés  chose  qui 
me  sera  fort  agréable  d'y  mettre  fin  au  pluslost.  A  Dieu,  mon  amy.  Ce 
vingt-huicliesme  avril.  A  Fontainebleau.  Hexry.  »  p.  3  des  Mèm.  de 
Sully,  t.  III ,  p.  3  de  l'édition  de  Paris  ,  1662. 

1607.  —  Juin  7.  Arrêt  du  Conseil ,  confirmé  par  lettres  patentes  du 
22  de  ce  mois ,  portant  que  la  Banque  et  le  Commerce  en  gros  ne  déro- 
gent point  à  la  noblesse.  Recueil  de  Barbier ,  p.  98-403.  —  «  Par  cet 
«  èdit ,  les  richesses  et  les  honneurs  contractent  alliance,  et  font  ou- 


{i)  Fid(au  ou  Fcydeau  (Denys) ,  fermier  général  des  aides. 
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«  blicr  beaucoup  d'origines  ,  »  dit  naïvement  Jeu  31.  Dagiur  ,  de 

V  Hôtel-Dieu,  1,202. 

1607.  —  Juin  14.  Mort  de  Philibert  delaGuiche ,  seigneur  de  Chau- 
mont,  chevalier  de  l'ordre  du  S.  Esprit,  gouverneur  de  Lyon ,  etc.  (1). 
—  Il  fut  remplacé  par  César ,  duc  de  PendCme,  fils  aîné  d'Henri  IV  et 
de  Gabrielle  oVEslrêes  ,  lequel  eut  pour  lieutenant  Charles  de  Neuville 
de  Villeroy  ,  marquis  d'Mincourt*  qui  devint  gouverneur  de  Lyon  en 
1612.  Voyez  ci-dessusau  21  septembre  1595  et  au  30  septembre  1557. 

1607.  —  Juin  19.  Lettre  du  Roi  au  Consulat: 

«  De  par  le  Roy.  Treschers  et  bien  amez,  nous  avons  veu  en  voslre 
despesche  du  xiiiie  que  nous  avons  receue  le  xvi ,  le  premier  advis  du 
deceds  du  feu  sieur  de  li  Guiche  ,  auquel  nous  avons  eu  beaucoup  de 
regret ,  pour  avoir  perdu  en  luy  un  fort  bon  ancien  et  fidelle  serviteur. 
Nous  louons  le  ressentymentaussy  que  vous  en  avez  eu,  lequel  il  a  bien 
mérité  de  vous ,  de  qui  il  a  tousjours  eu  grand  soing  et  avec  beaucoup 
d'affection  qu'il  vous  a  portée ,  et  est  bien  digne  que  vous  en  honoriez 
la  mémoire  en  tout  ce  qui  se  pourra.  Nous  avons  donné  la  charge  qu'il 
avoit  au  sieur  d'Halincourt ,  à  présent  nostre  ambassadeur  à  Rome  , 
auquel  nous  l'avions  de  longtemps  réservée,  dont  nous  asseurons  qu'il 
se  soaura  bien  et  dignement  acquitter ,  et  au  gré  et  contentement  de 
tous'noz  subjeetz  et  mesmement  des  habilans  de  nostre  ville  de  Lyon  ; 
car,  oultre  qu'il  a  toutes  les  qualîlez  requises  pour  ladite  charge,  il  a 
encores  celles  de  la  bonté  et  de  la  doulcewqui  luy  est  naturelle,  comme 
elle  a  peu  cy-devant  estre  recognue  de  ceulxde  ladite  ville  ,  desquelz 
il  a  commencé  à  prendre  aussy  congnoissance  dès  le  vivant  du  sieur 
de  Mandelot,  son  beau-pere.  Nous  ne  laisserons  toutefois,  quand  nous 
le  rappellerons  de  la  charge  où  il  est  pour  venir  en  la  sienne,  de  luy 
recommander  particulièrement  de  se  comporter  avec  vous  avec  toute 
doulceur  et  faveur,  et  luy  tesmoigner  le  contentement  que  nous  avons 
de  tons  voz  bons  comportemens.  Nous  avons  cependant  ordonné  au 
sieur  de  la  Baulme  de  prendre  soing  du  gouvernement  de  ladite  ville, 
auquel  vous  vous  adresserez  pour  pourveoir  à  ce  qu'il  y  pourra  surve- 
nir, et  observerez  ce  qu'il  vous  ordonnera  pour  le  bien  dlcelle.  Donné 
à  Fontainebleau,  le  xix  jour  de  juing  1607.  Signé  Henry;  plus  bas 
Forget.  •»  A.  M.  —  Voyez  ci-après  au  31  octobre  1608. 

1607.  —  Juillet  10.  Lettre  de  M.  d'Halincourt  au  Consulat  : 
«  Messieurs,  j'ay  grandement  estimé  l'honneur  qu'il  a  pieu  au  Roy 
me  faire  de  la  charge  qu'avoil  avec  vous  feu  Monsieur  de  la  Gniclie  , 
ponr  le  tesmoignage  qnc  S.  M.  a  voullu  par  là  me  donner  de  sa  bien- 
veillance et  de  la  confiance  qu'il  luy  plaist  avoir  en  moy ,  dont  je  res- 
sens luy  estre  très  obligé....  Je  me  promets  que  vous  aurez  toute  occa- 
sion de  me  continuer  ceslc  bonne  volonté  dont  vous  m'avez  voullu 
assurer  par  voz  lettres,  comme  je  vous  prie  de  croire  que  j«  feray 

(I)  Voyez  son  ailii-Ic  dans  la  Biogr.  hjonn  ,  p.  142;  la  Revue  du  Lyonnais,  I.  I, 
p.  800  ,  et  (.  XIII  ,  p.  373.  Ces  indications  peuvent  sen  ir  à  suppléer  au  silence  de  la 
Biogr.  univ. 
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aussi  celle  de  vous  rendre  par  les  effeclz,  tant  au  gênera!  de  voslre 
ville,  qu'à  chacun  de  vous  en  particullier ,  toute  l'affection  et  service 
que  vous  sçaurez  altendre  Hallvcoirt.  A  Rome  ,  ce  x  de  juillet 
1607.  »  A. *M.,  Corresp.,  t.  27. 

1607.  —  Aoùt5>.  Louis  Garon  et  Claude  Armand ,  dit  Alphonse , 
maîtres  imprimeurs ,  abjurent  le  protestantisme  entre  les  mains  de 
Louis  Richeomc ,  provincial  des  collèges  de  la  Société  de  Jésus  ,  en  la 
province  de  Lyon.  Voyez  ci-après  ,  Publications  de  1608  ,  V Idolâtrie 
huguenote.... 

1607.  —  Août  7  ,  8  et  9.  Les  écoliers  du  Collège  de  la  Trinité  repré- 
sentent une  Action  en  trois  actes  ,  ayant  pour  sujet  Le  Jugement  uni- 
versel. Voyez  les  Publications  de  cette  année  (Récit  touchant  ,  etc.). 

1607.  —  Septembre  9.  Mort,  à  Paris,  de  Pompone  de  Bellièvre , 
chancelier  de  France ,  né  à  Lyon  en  i;>29.  —  Les  biographes  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  cette  date  ;  Moréri  et  Pcrnetty  disent  le  7  ;  la  Biographie 
universelle  et  Dulaure  (Nouvelle  description  des  curiosités  de  Paris  ,  1. 11 , 
p.  12,  édition  de  1787),  mettent  le  5;  le  P.  Anselme  (VI  ,  521)  et 
Tessereau  (Hist .  de  la  Chancellerie  de  Fronces  t.  I,  p.  286-7)  écrivent 
le  9.  Ce  dernier  ajoute  que  le  lendemain  10  septembre  ,  Nicolas  Brulart 
de  Sillery  fut  fait  chancelier  de  France.  —  M.  de  Bellièvre~tul  inhu- 
mé dans  l'égîise  de  St-Germain  VAuxerrois  où  Messire  Pierre  Fenolliel 
(sic)  prononça,  le  17  du  mèiu^  mois,  l'oraison  funèbre  de  l'illustre  dé- 
funt (imprimée ,  1608 ,  in-12.  6.  de  Lyon ,  148  ,  16346).  —  C'est  par 
erreur  que  l'on  a  dit  dans  la  Biographie  xmiverseUe  que  le  P.  LaVemant, 
genévofain  ,  a  donné  son  Eloge  funèbre.  C'est  en  l'honneur  de  Pom- 
pone II  de  Bellièvre ,  premier  président  au  parlement  de  Paris  ,  que  ce 
dernier  Eloge  a  été  prononcé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  le  17  avril  1657 
(Imprimé,  Paris,  1657  ,  in-4  ,  B.  de  Lyon  ,  t.  Xï  du  Recueil  n.  15935). 
—  Tallemanl  des  Réaux  nous  a  conservé  sur  ce  chancelier  quelques 
anecdotes  qui  ne  seront  point  déplacées  ici  : 

«  Pompone  de  Bîlliêvre  fut  envoyé  ambassadeur  en  Suisse.  Il  faut 
boire  en  dépit  qu'on  en  ait.  On  l'enivra.  C'étoit  dans  un  lieu  public  ; 
en  sortant  11  saluoit  les  piliers.  «  Monsieur  ,  ce  sont  des  piliers  ,  lui 
dit-on.  »  Il  ne  laissoit  pas  tousjoursde  saluer,  et  disoit  :  «  A  tous  sei- 
gneurs tous  honneurs.  » 

«  Un  peu  après  qu'il  eût  élé  fait  garde  des  sceaux  ,  quelqu'un  qui  ne 
savoil  pas  son  logis  ,  le  demanda  à  un  savetier.  Ce  savetier  lui  dit  : 
r  Je  ne  sais  où  c'est.  »  Cet  homme  va  plus  bas ,  on  lui  dit  :  «  C'est  vis-à- 
«  vis  le  savetier.  —  Oh  hé  I  compère  ,  dit-il  au  savetier ,  vous  ne  con- 
o  noissez  donc  pas  vos  voisins.  «  Je  ne  connois  point ,  répondit  le  sa- 
«  veticr  ,  les  gens  avec  qui  je  n'ai  point  bu  »  Cet  homme  conta  cela 
au  gardedes  sceaux,  qui  envoya  convier  le  savetier  à  souper.  Le  galant  dit 
qu'il  ne  manqueront  pas.  En  effet,  il  prend  ses  habits  des  dimanches,  et 
avec  une  bouteille  de  vinet  un  chapon  tout  cuit, dont  il  avoit  rompu  un 
pied,  il  va  chez  le  garde  de3  sceaux,  il  met  son  vin  dans  l'office  et  y 
laisse  son  chapja  entra  deu-c  plats.  Comme  on  eût  servi  le  second  : 


Digitized  by  Google 


248 

«  Oh  hé  l  dit-il ,  Monsieur ,  je  ne  vois  point  mon  chapon.  »  M.  de  Bel- 
lièvre  demande,  ce  qu'il  vouloit  dire  ;  il  le  lui  conte  et  ajoute  :  «  En 
«  voilà  le  pied  que  j'ai  rompu  de  peur  qu'on  me  le  changeât.  Il  vau- 
«  droit  bien  tout  ce  que  vous  avez  là  ,  et  mon  vin  est  aussi  bon  que  le 
«  vôtre  :  nous  en  usons  ainsi  entre  nous.  *  On  apporta  la  bouteille 
et  le  chapon.  Le  garde  des  sceaux  ne  but  plus  et  ne  mangea  plus  que 
de  ce  qu'avoit  apporté  le  savetier,  et  ils  firent  la  plus  grande  amitié  du 
inonde.  » 

«  Un  jour ,  étant  chancelier,  qu'il  tenoil  un  enfant  sur  les  fonts ,  le 
curé  lui  demanda  le  nom.  Il  répondit  avec  une  gravité  de  chef  de  la 
justice  :  Pompone.  Le  curé  qui  n'avoit  jamais  été  régalé  de  ce  nom  là  , 
le  lui  fit  repeter.  Il  dit  une  seconde  fois  et  aussi  sérieusement  :  Pom- 
pone.  —  «  Ha  !  Monsieur,  reprit  le  curé ,  ce  n'est  pas  une  cloche  que 
nous  baptisons ,  c'est  un  enfant.  » 

«  C'étoit  un  homme  d'une  grande  douceur.  On  dit  qu'il  ne  s'est  ja- 
mais mis  en  colère.  Pour  éprouver  sa  patience  ou  plutôt  son  flegme  , 
on  alluma  derrière  lui  un  grand  feu  durant  les  grandes  chaleurs  ,  pen- 
dant qu'il  dinoit.  Il  ne  dit  autre  chose  sinon  :  «  On  est  céans  de  l'avis  de 
ceux  qui  disent  que  le  feu  est  bon  en  tout  temps.  »  Historiettes,  I,  291. 
Voyez  ci-dessus ,  2  décembre  1 604 . 

1607.  —  Septembre  18.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Treschers  et  bien  amez ,  nous  avons  entendu  le 
decedsqui  est  depuis  n'aguieres  advenu  par  de  là  du  sieur  Prévost  des 
marchands  de  nostre  ville  de  Lyon  (1).  Et  parce  que  nous  sçavons  com- 
bien il  importe  que  ceste  charge  ne  demeure  point  vuide  et  déserte  , 
au  contraire  qu'elle  scit  tousjours  remplie  de  personnage  de  bonne 
qualité,  et  qui  la  puisse  dignement  tenir  ;  et  cela  estant  maintenant 
encores  plus  nécessaire  qu  il  n'a  esté  de  longtemps  à  l'occasion  de 
la  contagion  et  autre  mauvaise  maladie  dont  la  ville  est  affli- 
gée, à  quoy  il  est  grand  besoing  de  pourvoir  et  veiller  incessam- 
ment; ce  qui  despend  principallement  de  la  charge  dudit  prevost  des 
marchands,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  combien  que  l'eslection 
de  celuy  qui  debvoit  succéder  à  ladite  charge  (à  celuy  qui  est  décédé) , 
ne  se  deust  faire  qu'au  jour  et  feste  de  Saincl  Thomas  prochain  ,  sui- 
vant l'ancienne  forme ,  neantmoings  que  le  temps  en  soit  advancé  pour 
ceste  fois,  et  attendu  la  nécessité  qui  se  présente  ,  qu'elle  se  face  des  à 
présent  ;  et  d'autant  qu'il  est  fort  important  pour  nostre  service  et  le 
bien  de  ladite  ville  qu'il  soit  sur  ceste  occasion  appelé  à  ladite  charge 
ung  personnage  qui  ayt  les  qualités  particulières  qui  y  sont  requises  , 
nous  avons  voulu  nous-mesme  prendre  le  soing  de  faire  le  choix  et  es- 
leclion  d'ung  qui  y  peut  estre  bien  propre  et  utille.  Et  ayant  estimé 
que  le  sieur  du  Perron  (2)  ,  l'ung  des  trésoriers  généraux  de  France 

(1)  Pierre  Scarron,  fils  de  Jean.  Il  fut  inhumé  dans  l'rgliso  des  Cordeliers  de  T06- 
eervance,  où  sa  tombe  existait  encore  en  1836.  Voyez  son  article  dans  la  Biographie 
lyonnaise 

(2)  Marc- Antoine  Camus  ,  sieur  du  Perron  ,  conseiller  du  roi ,  etc.,  fils  d'Antoine. 
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audicl  Lyon  ,  s'en  fiôuvoit  bien  et  dignement  acquitter ,  pour  c^slc 
occasion  ,  nous  voulons  et  vous  ordonnons  ,  sans  toutefois  tirer  à  con- 
séquence pour  i'advenir  ,  que  vous  ayez ,  suivant  la  nomination  que 
nous  faisons  dudit  sieur  du  Perron,  à  iceluy  choisir  et  eslire  pour  ladite 
charge,  pour  en  commencer  dès  à  présent  l'exercice,  et  icelle  conti- 
nuer le  temps  ordinaire,  comme  si  Peslection  eust  esté  faicle  audit  jour 
de  Sainct  Thomas  prochain.  Et  l'ayant  dès  à  présent  installé  en 
ladite  charge  de  prevost  des  marchans ,  nous  avons  agréable  que  l'es- 
lection  qui  doibl  aussi  estre  faicle  au  lieu  de  l'ung  des  eschevins  qui  est 
pareillement  decedé  ,  soit  remise  audit  jour  et  feste  de  Sainct  Thomas  , 
pour  estre  faicle  à  la  pluralité  des  voix ,  et  par  les  formes  ordinaires  et 
accoustumées  :  vous  ordonnant  d'ainsy  le  faire,  comme  vous  entendrez 
plus  parlicullierement  par  le  sieur  de  la  Beaiilmé,  eeneschal  audit  Lyon 
et  y  commandant  pour  nostre  service,  suivant  la  charge  et  commander 
menl  exprés  qu'il  en  a  de  nous ,  dont  vous  le  croyrez  et  observerez  soi- 
gneusement en  co  qu'il  vous  en  exposera  de  nostre  part;  et  n'y  faietes 
faoitc.  Donné  a  Paris  ,  le  xviij0  jour  de  septembre  1607.  Signé  Hknry; 
plus  bas  Forget.  »  A.  M. 

1607.  —  Septembre  24.  Lettre  de  M.  tfHalincourt  au  Consulat  : 

«  Messieurs,  estant  party  d'icy  depuis  quelques  jours  M\  le  cardi- 
nal du  Perron  pour  retourner  en  France  ,  et  devant  passer  par  vostre 
ville,  je  me  suis  bien  promis  que  voué  seriez  assez  disposez,  en  la  consi- 
déra lioh  de  son  mérite  et  de  sa  qualité,  de  le  recevoir  avec  tous  les 
honneurs  qui  lui  sont^deubz  ;  mais  ,  oultre  cela  ,  encores  ay-je  bien 
voullu  vous  en  prier  ,  et  vous  asseurer  du  contentement  que  j'auray  de 
la  satisfaction  que  remportera  de  vous  mondit  sieur  le  cardinal..  .. 
Mgr  l'archevesque  d'Urbin  sera  avec  luy,  que  Sa  Saincleté  envoyé  vicc- 
legal  en  Avignon  .  charge  qui  le  rend  beaucoup  recommandable;  mais 
estant  aussi  serviteur  particulier  du  Roy,  comme  il  est,  voua  devez 
tant  plus  user  euvers  luy  de  tout  l'honneur  et  faveurs  que  vous  pensiez 
convenir  à  ses  qualilez  et  mérites;  et  puis,  venant  pour  estre  vostre 
voisin  ,  vous  pourrez  cslablir  entre  vous  et  luy  les  assurances  do  rece- 
voir l'un  et Taultrc  les  mutuels  offices  du  voisinage.  Le  parlement  de 
ces  messieurs  a  es|é  bientost  suivy  de  celui  de  M.  Ubaldini ,  maistre  de 
la  chambre  du  Pape,  que  S.  S.  envoyé  nonce  pour  résider  auprès  du 
Roy.  Oultre  les  honneurs  que  l'on  a  accoustumé  défaire  en  la  réception 
des  personnes  do  ces^e  qualité  ,  je  vous  dirai  bien  que  celle  du  sieur 
Ubaldini  en  mérite  de  particuliers  »  estant  neveu  du  feu  Pape  /«on1.,.*, 
et  encores  particulièrement  mon  amy  ;  ce  qui  me  faict  désirer  ,  qu'il 
foilaullant  chery ,  honnoré  et  estimé  qu'il  mérite,  pour  qu'il  puisse 
s'apercevoir;  par  quelque  démonstration  particulière,  delà  volonté  que 
j  ay  eue  de  iuy  procurer  tout  contentement  à  son  passage  par  vostix- 
ville.  Je  me  promets  que  vous  vous  porterez  si  dignement  envers  les 
Uns  èt  les  autres  de  ces  Messieurs;  o,uc  j'auray  subject  avec  eulx  de  me 
louer  de  Vous...:  Vostre  très  affectionné  et  1res  asseuré  amy  à  vous 
faire  service,  IIalincovrt.  à  Home ,  ce  xxiiij  septembre  1607.  »  A.M  , 
Corresp.,  t.  27*.  •     -rt  i.  i.  :  ,.      .     i  .  r  ;  i 
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1607.  —  Celle  année,  fui  mise  ,  ôur  la  (indu  mois  de  décemltre  , 
la  première  pierre  du  bâtiment  du  Collège  > avec  nue  inscription  dont 
le  P.  Meneslrier  nous  a  conservé  lo  texte  dans  les  tables  consulaires 
qui  son t  à  la  snile  4e  son  Eloge  hist .  de  la  wï/ft  de  Iajou . 

1607.  —  Les  Jésuite* ,  qui,  en  1583,  avaient  inutilement  sollicité  les 
recteurs  de  V Hôtel-Dieu  de  souffrir  que  leute  novices  ,  pour  se  confor- 
mer  aux  statuts  de  leur  ordre,  vinssent  visiter  les  malades,  renou- 
vellent leurs  instances  auprès  des  échevins.  Celte  demande  est  ren- 
voyée aux  recteurs  de  t'Flôtel-Dieu  ,  qui ,  la  prenant  en  considération  , 
arrêtent  que,  depuis  six  heures  jusqu'à  dix  heures  du  matin,  les  no- 
vices toujours  accompagnés  d'un  père  ,  pourront  visiter  les  malades  et 
leur  donner  des  soins ,  sans  toutefois  occasionner  aucune  dépense  à 
l'Hôpital  ;  qu'ils  pourront  aussi ,  chaque  dimanche  ,  faire  des  instruc- 
tions et  catéchiser  dans  l'église  de  l'Hôtel-Dfeu.  Dagier  ,  1 ,  200. 

1607.—  Guillaume  de  Montkolon  ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'élat  et  privé  ,  est  nommé* intendant  «te  la  justice  à  Lyon  ,  en  rempla- 
cement oVEustache  de  Refuge  (1).  Voyez  ci-dessuS  ,  année  1551  ;  janvier 
1601,  et  ci-après,  année  1617. 

1607.  —  Anne  d'Urftwfi  %  depuis  rannullaljon  de  son  mariage  avec 
Diane  de  Chasleaumorand  ayait embvassé  l'élat  ecclésiastique,  est  reçu 
chanoine-comle  de  Lj  qu  (voyez  cirdessus  au  5  janvier  1598).  —  Jnne 
d'Urfè  était  fils  de  Jacques  1er  du  nom.,  ej  pe lit-fils  de  Claude,  à  qui  Jean 
Louvcau  ,  natif  d'Orléans  et  recteur  (curé)  de  Chuslilton  de  Dombcs , 
dédia  sa  traduction  du  Dialçgye  fa  la  vie  et  de  ta  mort,  ,  composé  en 
Toscan  ,  par  iwioc^/ty^  Lyon  ,  de  /'imprimerie  de 

Robert  Granjon,  1558,  pot.  in-8.  .  f  »»».'*v/' 

1607.  —  Mort  de  Piètre  Mlarâ  ;  sieur  de  Sbrtfoft ,  né  a  Riv&de-Gier, 
conseiller  dn  roi  au  srège  ^résid laide  Lyon,  etc.  H 'avait  été  nomme 
échevin ,  l'année  précédente.  Eh  i  575,  il  prononça  l'ôraison  doctorale, 
et  il  fut  dèpU lé  par  le  Consulat,  svee  Jacques  Jàqucti\e^  janvier  1594, 
pour  traiter  de  la  TCddition  de  Lyon  avec  le  colonel  d'Ornano  et  lé 
président  Primïtr  de  St-Jndi-ê  ,  commissaires  du  roi.  En  juin  1595  ,  il 
fut  nommé  auditeur  dé  cà'hi^:  En  1598 ,  1!  fit  dâns  l'église  de  Sainte 
Croix  (où  il  avait  épousé,  le  15  «mï  1581,  Marguerite  Bàtraitton),  une 
fondation  (le  trois  ècus,  d'or  de  trois  livres  ,  pour  le  vïû  et  les  hosties 
du  jour  de  Pâques  et  pour  deux  flambeaux  de  ciré  blanche  de  trois  li- 
vres pièce  ,  avec  affectation  sur  sa  maison  ,  rue  des  Trois-Màries  ,  joi- 
gnant de  Sud  le  Jeu  de  paume  des  Quàtre-Veriis.  Vo^ez  les  Publications 
de  1591  (Oràison  funèbre  d'Henri  ///)  ,  de  1597  (Catacrise)  et  de  160! 
(Jbbregé  fidelle).  —  MdrccUm  JUafd,  auquel  on  doif  la  Gazette  fran- 

(t)  Eupiaehe  jle  Refuge  ,  mor\  en, 4,0 1 7  ,  est  auteur  d'an  livre  dan} oh  a  plusieurs  édi- 
tions, et  intitulé  Traité  de  ta  cyur  ou  instruction  des  çourlisansn  imprime  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris  ,  1018,  petit  in  8',  et  traduit  en'  latin  f>ar  Abraham  Sîareon' et  et 
Joachim  Pastorius  Voyez  le  Itayl*  de  M.  Beuehol ,  480-:  Uarwer  t  Anonymes  , 
nw  1237  ,  17978 ,  19816  et  20ÔM  ;  Brunkt  ,  Manuel ,  art.  Du  lief.tg*  , ,  .c. 
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çnisc  ,  Paris,  1C05  ,  petit  in-8°Y  et  un  Ballet  en  tangage  foresien  ,  sans 
lieu  ni  date  ,  môme  formai ,  était  probablement  parent  de  Pierre  Al- 

lard.  Voyez  le  Manuel  de  M.  Brunét ,  f,  69. 

».    »"•/..  t   . ..   -.'•■•**  ■•  •  , 

1607.  —  Les  bouchers  avaient  loué  des  boutiques  dans  la  boucherie 
de  la  Fleur  de  lis  ,  que  venaient  de  faire  construire  les  recteurs  de 
VHôtel-Dieu ,  au  prix  de  huit  raille  écus  ;  mais  la  viande  s'y  corrom- 
pait à  cause  de  l'humidité  du  lieu  ,  et  ne  pouvait  plus  se  rendre.  Les 
recteurs  ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Consulat ,  consentent  à  la  rési- 
liation des  baux  passés  aux  bouchers  qui  s'établissent  à  Sl-Paul.  Da« 

G  1ER  ,  I,  201. 

1607.  —  Reconstruction  du  chœur  de  l'église  de  S.  Bonaventure 
(l'abbé  Pavt,  p.  107).  —Cette  église  a  été  restaurée  sous  la  direction 

de  M.  Benoit ,  architecte,  en  18H. 

•  •••  •■.«       *..'"'/"".'»'••"  ** 

1607 .  —  Publications  :  4  V immortelle  et  lres~heureuse  mémoire  de... 
Philibert  de  là  Gwche....  A  Lyon ,  par  Jonas  Gautherin  1607.  In-8°  de 
8  pages. —  Claude  Flessard  est  l'auteur  de  cet  opuscule  qui  contient 
des  Regrets  en  mauvais  vers  sur  la  mort  de  M.  de  la  Guiche  ,  précédés 
d'une  Lettre  à  sa  veuve ,  et  suivis  d'un  Sonnet  aux  filles  de  cette  dame. 
Voyez  ci-dessus  au  14  juin  ,  et  les  Publications  de  1616.  i 

1607.  —  Chronologica  histoiica  successionis  hierarchiae  antistilum 
Lugdunensisarchivpiscopatus  Galliarum  primalus  et  su/fraganearum  dioe- 
ceseum  ,  etc.  Auclore  Jacobo  Scvertio,  theologo  Parisiensi ,  ecclesiasle 
Lugdunensi.  Lugduni,  apud  Claudium  Armand,  1607  ,  în-4°. —  Quel- 
ques exemplaires  portent  la  date  de  1608.  Severt  a  dédié  son  livre  à 
Claude  de  Bellièvre  ,  archevêque  de  Lyon.  Voyez,  sur  la  seconde  édition 
de  cetouvrage ,  les  Publications  de  1638. 

1607.  —  Alphonse  Delbene  ,  episcopi  Albiensis...  Tractatus  de  génie 
et  familia  Marchionum  Gothiae....  Lugduni,  in  oflîcina  Q.  Hug.A 
Porta  ,  sumptibus  Joan.  de  Gabiano.  M.  DliYIÏ.  In-12.  A  la  fin  du  vol. 
on  lit  :  Lugduni,  ex  tynographia  Jacobi  mj  Cbeu  dicli  Molliard.  Anno 
MDCVH.  (  B.  de  Lyon,  26020).  Voyez  les  Publications  de  1Ô£6. 

1607.  —  Discours  véritable  et  très-piteuct  de  Vinondation  et  déborde- 
ment de  mcr9  survenus  en  six  diverses  provinces  d'Angleterre,  sur  la  tin 
de  janvier  passé,  1607....  Pris  sur  la  copie  imprimée  à  Londres,  et  mis 
enfrançois  par  A.  F.  Lyonnois»  Avec  cette  .épigraphe  :  Nisi  signa  et 
prodigia  vider itis9  non  credilis.  A  Paris,  par  François  Bourriquant,  1607. 
lu-8°  de  22  p.  —  La  préface  est  terminée  par  ce  vers  : 

Ludit  in  humanis  divina  potcnlïa  rébus. 

A  la  page  20,  se  trouve  cette  anecdote:  o  Un  petit  enfant  fut  rendu 
à  terre  dans  son  berceau,  sur  lequel  éloît  aussi  un  chat ,  qui  alloit 
saulelant  d'un  côté  dudit  berceau  à  l'autre  ,  pour  le  tenir  en  égale  ba- 
lance contre  les  flots  qui  le  fai  soient  chanceler  ,  comme  s'il  eust  esté 
ordonné  pour  gouverneur  et  pilote  deceste  petite  barque.  » 
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1/607. . — -  VEspousc  céleste  ,  contenant  l'origine  et  excellence  de 
Famé ,  etc.  par  Jude  Serclier ,  chanoine  régulier  de  Sainct  Ruf,  Dau- 
phinois. Divisé  en  deux  parties  ,  avec  cette  épigraphe  :  Feniy  etoslen- 
dam  tibisponsam  uxorem  Àgni.  Apoc.  21.  A  Lyon  ,  chez  Pierre  Rigaud. 
M.  DCVll.  ln-8°.  (B.  de  Lyon  5836).  6'trt/  Allard ,  dans  sa  notice  sur 
Jude  Serciier  (  Biblioth.  du  Dauphmè  ,  p.  297)  ,  cite  d'une  manière 
inexacte  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'est  pas  moins  rare  que  les  au- 
tres productions  de  l'auteur.  Le  plus  curieux  doit  être  son  Grand  tom- 
beau du  monde  ou  le  Jugement  final,  poème  en  vers  alexandrins  ,  publié 
ee  1606  ,  in-8,  également  cité  par  Jltord ,  sans  indication  de  lieu.  On 
a  encore  de  Serclier  VJnti-démon,  publié  à  Lyon  en  1609  (1),  cl  le  Na- 
zaréen  évangéiique ,  à  Lyon  chez  Pierre  Rigaud  ,  1612  ,  in-12  (B*  }de 
Lyon,  6453).  Une  des  approbations  de  ce  dernier  ouvrage  a  été  donnée 
à  Lyon  ,  le  7  septembre  1611,  par  F.  I.  Fouderè  (sic),  docteur  en  sainete 
Théologie  ,  gardien  du  couvent  S.  Bonavenlure  de  Lyon.  Un  des  cha- 
pitres les  plus  remarquables  de  VEspouse  céleste  est  celui  qui  traite  des 
Dêmonset  du  pouvoir  que  Vame  a  sur  eux.  L'auteur  y  cite  ces  vers ,  sans 
dire  de  qui  ils  sont  (p.  505)  i  S*ï  * 

c:'u.  V       t  '  -     •  >.\  S*     *    -  Vin**  t'-l  i\)>i  t. .*  J;;*.'ii.un  n»  ï^l'ï^ik 
.  ,  .'.  :  •  i  •  •  *  !.  '  •    •  îi  i  i  ..<'.;•/:•  ».  /.  '  -.1 

1/oiscleur ,  le  pescheur ,  le  venci'r  ne  tend  pas 
Tant  et  tant  de  gluaux  ,  d'hameçons  et  de  lac» 
Aux  oiseaux  .  aux  poissons  et  aux  bestes  sauvages, 
Lans  les  sombres  forests  et  sur  les  mois  rivages, 
Que  ce  malin  esprit  tend  de  laes  pour  tromper 
Ceux  mesme  qui  ne  font  ineslier  que  de  piper. 
.Avec  l'attrait  mignard  d'un  bel  œil  il  attrape 
Le  brillant  jouvenceau  :  l'argent  lui  sert  de  tappe 
Pour  prendre  l'usurier  :  par  l'accueil  gracieux 
D'un  prince  il  va  trempant  l'esprit  ambitieux  (f). 


Philipon-la-Madelaine  a  défiguré  le  nom  du  poëte  dauphinois  ;  il 
l'appelle  Serelier  ,  et  dit  qu'il  publia  ,  en  1606,  un  recueil  de  vers  sur  les 
vérités  de  la  religion  ;  puis  il  ajoute  :  «  Par  malheur  sa  poésie  est  infi- 
niment au-dessous  du  sujet.  »  Dict.  des  poètes  français. 

1607.  —  Etymologicum  trilingue  antiquitatibus  et  anrmadver- 
sionibus...  locupletalum;  auctore  Joanne  FungerQ....  Lugduni ,  suropli- 
bus  Jntonii  de  Harsij ,  1607.  ln-4°.  (B.  de  Lyon).  —  Dédicace  du  li- 
braire à  Emmanuel  Chalom  ,  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Lyon. 
Voyez  les  Publications  de  1605  (Les  Trois  livres....). 

1607.  —  Nouveau  Dictionnaire  françois  latin....  Oeuvre  cueillie  és 


(t)  L'Union  des  Provinces  (gazct'c  du  Lyonnais)  ,  du  30  avril  1844 .  contient  une 
citation  de  V  Anti-démon.  Suivant  Serclier,  Satan  déçoit  plus  de  femmes  que  d  hommes; 
la  pl  uspart  des  Inrésies  ont  pris  leur  accroissement  par  les  femmes ,  etc.,  etc. 

(2  Voyez  les  notes  sur  le  chapitre  xxvi  de  VOctavius  do  Minucius  Félix,  p.2  71  do 

l'édition  de  Lyon,  1948,  in-8.      mi*.»    .  1 
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escrits  des  plus  doctes ,  et  entre  autres  de  M.  Nicoi  (2) ,  et  soigneuse- 
ment revue  par  lean  Baudoin,...  A  Lyon ,  par  Claude  Morillon. 
M.  DCVH.  In-4°  de  1047  pages.  Dédicace  du  libraire  à  Mgr  le  duc  de 
Montpensier  ,  Henri  de  Bourbon  ,  prince  souverain  de  Dombes  ,  etc.  — 
Quelques  exemplaires  portent  la  date  de  1608.  Le  privilège  du  roi  est 
daté  de  Paris  le  27  avril  1607.—  En  16 12,  Claude  Morillon  donna  une 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire  ;  il  ajouta  le  grec  au  latin  ,  des  ac- 
cents sur  chasques  mots  ,  et  plusieurs  remarques,...  par  Jaques  Voul- 
lier,  I.  G.  Son  avis  au  lecteur  commence  ainsi  :  «  Voicy  la  seconde  fois 
que  je  te  fa  y  voir  ce  Dictionnaire  ,  quoyque  Fenvie  ait  voulu  enseve- 
lir sa  précédente  édition  sous  ombre  de  quelque-  pédanterie  glissée 
dans  une  autre ,  qu'on  t'a  faict  voir  pluslost  par  ambition  que  pour 

utilité  Celte  autre  édition  qui  fait  l'objet  des  doléances  de  Morillon 

doit  être  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  celle  que  donna  le  P.  Michel  Coyssnrd, 
Jésuite,  en  1609,  et  qui  fut  imprimée  par  Jean  Pillekolle  ;  elle  est  citée 
dans  la  Bibliolheca  scriptor.  Soc.  Jesu,  à  l'art,  du  P.  Coyssnrd,  sans  in- 
dication de  format.  Nous  mentionnerons  encore  une  édition  de  ce 
Dictionnaire  publiée  à  Lyon  ,  pour  Jacob  Stoer  ,  1614,  in-8°,  revue  et 
augmentée  par  Pierre  de  Brosses  ,  éditeur  du  Corpus  poelarum  dont 
nous  avons  parlé  aux  Publications  de  1603. 

1607.  —  Jdcobi  Pôntani  de  Soc.  Jesu,  Poeticarum  Inslitutionum  libri 
1res.  Lugduni ,  apud  Joann.  PillehoUc.  M.  DCVH.  ïn-16.  —  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  autre  édition  de  ce  livre  élémentaire ,  Lug- 
duni, apud  Petbum  Rigaud,  1630  ,  même  format. 

4607.  —  Practique  des  cours  de  France ,  mise  après  chasque  titre 
des  Institutions  impériales  de  Justinian....  Par  Pierre  Fons,  docteur 
es  droicts.  Dédié  à  M.  le  Président  de  Pillai  s.  A  Lyon  ,  par  Claude 
Morillon,  1607.  In-12.  —  La  dédicace  est  datée  de  Lyon,  le  9  mars 
1607.  A  la  fin  du  volume,  sont  deux  pièces  de  vers  adressées  par  l'au- 
teur ,  l'une  à  Messire  Jmiibal  de  Genève  ,  seigneur  et  baron  de  Cour- 
shtge,  etc.  ,  l'autre  à  M.  Ftrriol ,  juge  de  Saincl-Chaumond.  —  Le  P. 
Mtneslritr  nous  apprend,  dans  ses  notes  inédites  pour  servir  à  l'histoire 
de  Lyon  (année  1606)  que,  «  Pierre  Fons,  qui  ètoil  le  vassal  de  Jacques 
Mittc  de  Chevrieres  (voyez  ci-dessus ,  mai  1606),  lui  ûl  un  éloge  funèbre 
en  latin  qu'il  publia  avec  un  abrégé  des  lois  choisies  ,  sous  ce  litre  :  Se- 
hclarum  legum  liber  omne  fere  jus  mira  brevilate  complectens  cum  om- 
nium lilutorum  ulriusque  juris  repertorio  alphabeti  ordine  digesto  ,  qu'il 
dédia  à  Melchior  Mille  de  Chevrières,  lils  de  Jacques....  » — Cet  ouvrage 
parut  probablement  en  même  temps  que  la  Practique  ,  car  il  est  men- 
tionné dans  le  privilège  accorde  pour  l'impression  de  ce  dernier 
traité. 

1607.  —  Récit  touchant  la  Comédie  jouée  par  les  Jésuites  et  leurs  dis- 

(i)  Les  éditions  de  Morillon  portent  Mcad\  1  édition  de  Paris,  1606  ,  in-folio,  porte 
sur  le  titre  Nicoi  avec  le  pronom  de  Jean-  Serait-ce  à  dessein  que  Morillon  aurait  changé 
l'orthographe  du  nom  de  l'auteur?  c'est  une  question  assez  difficile  à  résoudre. 
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ciples  en  ta  ville  de  Lyon  ,  au  mois  d'aOusl  de  Van  1607  (sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur).  L'ancio  ioc  vu.  In-8°  de  8  pages  (B*  de  M.  Cosle). 
—  Il  faut  joindre  à  ce  pamphlel  (1)  : 

—Conviction  véritable  du  récit  fabuleux  divulgué  touchant  la  repré- 
sentation exhibée  en  face  de  toute  la  ville  de  Lyon,  au  collège  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  le  7e  jour  d'aousldc  la  présente  année  1007 ;  par  An- 
dré de  Gaule,  À  Lyon  ,  par  Jbraham  Cloquemin .  M.  DCV1I.  In-8°  de 
27  pages  (B.  de  Lyon).  .  .  , 

Ces  deux  opuscules  ont  été  réimprimés  à  Lyon  en  1837  ,  sous  une 
même  pagination  ,  et  n'ont  été  tirés  qu'à  25  exemplaires.  L'avertis- 
sement et  les  notes  sont  de  l'auteur  de  ces  Documents.  Il  existe  une  tra- 
duction anglaise  du  RecU,  M,  deSdeinnc  en  possédait  un  exemplaire. 
Voyez  le  Catalogue  de  sa  Bibliothèque  ,  tome:  V  ,  première  partie , 
n°  47 1 .  Voyez  aussi  nos  Variétés,  p.  62-7 ô> 

1G07.  —  Sermons  et  concepts  lirez  de  VEscriture  Saincle  sur  les  quatre 
pns  de  Phomme ,  par  Dont  Gabriel  Inchino  ,  chanoine  régulier  de  S. 
Jean  de  Latran....  Traduction  seconde  de  l'Italien....  À  Lyon,  par 
Jacques  Roussin.Ùl.  D.'CVfl.  ln-8°.  —  Dédicace  à  M.  de  Vie  ,  surinten- 
dant de  la  justice  à  Lyon  ,  par  le  traducteur  ,  /'.  /.  Soarès  de  Sainte 
Marie.  —  Le  Privilège  est  de  1603  ,  date  de  la  première  édition  ;  il  y 
est  dit  que  Jncq.  Iîoussin  a  fait  traduire  par  deux  fois  ces  Sermons, 
avee  frais  et  dépens.  —  Gabriel  Inçhino  est  mentionné  dans  la  Table 
des  auteurs  ecclésiastiques  de  Dupin ,  tome  3e  >  p.  90.  Quant  au 
traducteur  Jacques  Soarès  ou  Suurès  de  Sainte  Marie  ,  c'est  ce  noble 
Portugais  qui ,  ayant  quitté  la  cour  de  Lisbonne  pour  venir  en  France  , 
embrassa  l'état  religieux  et  en  prit  l'habit  à  Lyon  dans  le  couvent  de 
S.  François.  11  paraît  qu'il  prêcha  assez  longtemps  à  Lyon  et  avec  suc- 
cès :  Henri  IV  en  fit  son  prédicateur  ordinaire;  mais  il  ne  fut  nommé 
évêque  de  Seez  qu'après  la  fin  tragique  de  ce  prince  dont  il  prononça 
l'oraison  funèbre  dans  l'église  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  ,  à  Paris  , 
le  22  juin  1610.  (voyez  ci-après  les  Publications  de  1610).  Suarès 
mourut,  en  1614.  Il  a  èlé  omis  dens  la  Biogr.  univ. ,  niais  il  a  un  ar- 
ticle dan9  Moïieri  où  l'on  ne  fait  mention  ni  de  sa  traduction  d'/n- 
chino  ,  ni  de  son  Sermon  funèljre.  Outre  ces  productions,  la  Bibfiotheca 
Franciscana de  Jean  de  S.  Antoine,  t.  Il ,  p.  306 ,  cite,  entr'aulres  ou- 
vrages de  Suarès,  vingt-trois  Sermons  sur  les  trois  premiers  chapitres  de 
l'Apocalypse ,  prononcés  dans  la  très  célèbre  église  de  Lyon  ,  imprimés 
par  Horace  Cardon  en  1599,  et  réimprimés ,  en  1605,  avec  deux  nou- 
veaux Sermons ,  l'un  sur  S  Etienne,  Pautre  sur  S.  Jean. 

1607\  —  Le  Thresor  de  Santé  ou  Mesnage  de  la  vie  humaine  ,  divisé 
en  dix  livres,  lesquels  traictenl  amplement  de  toutes  sortes  de  viandes 

•■    >  i    J'i  .V    •  l   t     .  '  ! 

(1)  L'auteur  de  ce  pamphlet  pourrait  Lien  être  David  Home  ,  protestant  écossais,  au- 
quel on  attribue  le  Co/  tr  assassin  ,  dont  la  Bicgr.  univ.,  art.  Thiaro  'Pontu*  dej  ,  cite 
une  édition  de  Lyon,  1012.  Los  Jésuites  sont  horriblcmcn'  maltraités  dans  ce  dernier 
ouvrage. 
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et  breuvages,  ensemble  de  leur  qualité  et  préparation....  faict  par  un 
des  plus  célèbres  et  fameux  médecins  de  ce  siècle.  A  Lyon  chez  Jean- 
Jnt.  Huguetan  (de  l'imprimerie û' Eatienne Servain) .  1607.  In-8°  (B.  de 
Lyon,  13111).  —  Dédicace d' Huguetan  à  M.  le  Président  de  fillars. 
— Le  privilège  manque,  et  rien  n'indiquequcl  est  l'auteur  de  ce  livre. 

1607.  —  Le  Triomphe  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  contre  I ex  calom- 
nies du  ministre  Simeon  Codur  ,  dressé  par  Falentin  Gérard  ,  Ambru- 
nois  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus....  A  Lyon  ,  pour  Jbraham  Cloque- 
min.  1607.  In-8°.  Titre  gravé  \iarJacq.  de  Fornazoris.  — Le  permis 
d'imprimer  donné  par  Lo\js  Richeome  ,  provincial  des  collèges  de  la 
Société  de  Jésus  ,  en  la  province  de  Lyon  ,  est  daté  de  Lyon  ,  le  12  dé- 
cembre 1606.  —  Falentin  Gérard  ,  mort  en  1616  ,  professeur  de  théo- 
logie ,  avait  été  recteur  du  collège  de  Tàurnon  (voyez  sa  notice  dans 
la  Biblioth.  scriptor.  SoC.  Jesu).  Il  ne  parait  pas  avoir  composé  d'autre 
livre  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  le  litre  ,  et  qui  n'a  pas 
moins  de  999  pages,  non  compris  les  pièces  liminaires  et  la  table  des 
matières.  L'auteur  y  cite  un  assez  grand  nombre  de  poètes  grecs  ,  la- 
tius  et  italiens  ,  et  les  Iraduil  le  plus  souvent  en  vers.  En  voici  sur  la 
Sainte  Vierge,  quinesout  pas  de  lui  et  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les 
siens  ;  le  P.  Gérard  les  tenait  d'un  poète  français  qui  se  voulait  mettre 
au  monde  ,  et  qui  lui  avait  présenté  cet  échantillon  de  son  œuvre  : 

*  I       .  i         •  *, 


Tout  ce  que  l'Univers  avarement  cou  voit 
De  beau  ,  de  bon  ,  de  grand  et  d'honneur  sous  scsaisles  , 
,  Accompagne  de  dons,  de  grâces  immortelles 

<"}vi  Luy  fut  donne».  .. 


Nous  lisons  ,  à  la  page  307  ,  ce  distique  fait  à  l'occasion  de  la  dé- 
molition de  la  pyramide  élevée  après  l'attentat  de  Jean  Chàlel  : 

Pyr.misuna.aeet.proquatibidedilusOrdo, 
Princcps ,  pyramiddm  ruillia  mille  dieat. 

ougnei  fij  »  .<ûunV\  '4*  >MtttoVisiï)  <.jl<  v.jA'v*  uV^ft  ?o?.  oh  ffï  .q  f  vrtVW 

HUfli^  ënioru  j  Ui'ù'i)'  !  /ni  mu  MtipMMiTj  '/fj^fia!  r,1  So  ,  IMib  .  Mhmr.»  » 
Le  P.  Gérard,  après  avoir  rapporté  au  m>m^endroit  les  éloges  donnés 

à  sa  Compagnie  par  les  personnages  les  plus  éminents,  cite  les  yen 
€  d'un  plus  qur.  poète  de  son  temps  (I),  homme  des  mieux  disans  et  des 
c  mieux  vivans  de  la  France,  qui  a  descrit  ainsi  les  qualitezet  proprie- 
«  tezd  un  \ray  j&ruiste  comme  les  sachant  1res  bien  par  pratique  : 

Jiftvjî  U  .MMiini.  vî'  Ftt  Jmijji;  >nioq  ciùr.vR  r 9fîudt iuiuooi  "wiHailHI  — - 

.  IMm.HlM.  ^  W^i  \  d  ''l/I  OU  ,   Oi'.i\    h        'uihii  x>  .\  ".t.  )  M  f  l,  'i  _J,J  îCul  li{>?  MI)  Ilî) 
Avoir  quitté  le  monde ,  rstre  sans  volonté  , 

Vivre  à  guise  d'autruy  ,  priser  l'ohcyssancc  , 


N'avoir  rien  comme  sien  ,  ayiner  la  patient :c  . 
Avoir  le  corps  ,  le  sens  et  1  esprit  bien  dompte  ; 
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Vivre  en  terre ,  de  cœur  rslrc  an  ciel  ja  monté , 
S'espier ,  se  tancer  ,  chérir  sa  conscience , 
Parler  jif  n  ,  faire  assez  ,  monstrer  simpU  prudence , 
Honorer  tous,  vouloir  nestre  pour  rien  compté  ; 

»»»*■'  » 

Joyeux  avecques  l'un  ..  avec  l'autre  eslre  triste  , 
Veiller ,  prier ,  jeusner  et  se  plaindre  si  peu , 
De  1*1111  à  l'autre  pôle  annoncer  le  vray  Dieu  , 


Regagner  l'herelique  *  convaincre  l'atlieistc , 
Pour  Jésus  endurer  l'eau,  le  glaive  et  le  fui, 
Cela,  mon  cher  amy,  c'est  estre  Jesuiste. 

i  ■  *  • 

,'.*«.         .      »  »  t:.,  .      :.     .»»■•>»  • 

>  ■     *'  •         i  *. 

1607.  —  Palerii  Maximi  Diclorum  factorumque  memorabilium  li- 
bre IX....  Lugd.  ,  ÂnU  de  Harsy.  1607.  Ih-16.  —  Il  exisle  plusieurs 
éditions  lyonnaises  de  Galère  Maxime.  Celle  de  1581  a  èlé  donnée  par 
un  savant  Dauphinois,  Claude  Mitallier  ,  qui  n'a  d'article  ni  dans  Mo- 
rèri  ni  dans  la  Biographie  universelle.  Voici  une  notice  destinée  à  reparer 
cette  omission  : 

Claude  Mitallier,  écrivain  dauphinois  ,  né  à  tienne,  vers  le 
milieu  du  XVIe  siècle,  était  vice-bailli  de  celle  ville,  en  1683,  et  paraît 
avoir  joui  d'une,  certaine  réputation  pendant  sa  vie.  En  1576  ,  il 
donna  une  édition  des  Aurei  vencrandae  anliquUatis  libelli  legem  salicam 
continentes,  etc.  (Leîong,  n.  27585);  en  1581,  il  fif  une  notice  sur 
p'alère  Maxime,  placée  en  lête  de  l'édition  de  cet  auteur  publiée  a  Lyon, 
par  Antoine  Gryphe;  il  fournit  aussi  pour  celle  édition  des  Emendationes 
et  quelques  notes  sur  un  fragment  intitulé  :  Valerii  Maximi ,  aut  , 
secundum  altos,  Probi  de  praenomine  LibcRus.  On  a  encore  dié  lui  une 
Epislola  de  Focabulis  quae  Judaei  in  Galtiam  inlroduxeruûl ,  imprimée 
à  la  suite  des  Hypomneses  à'flenri  Estiennc,  1582 ,  in-8.  Cette  lettre  est 
adressée  à  Jérôme  de  Chaslillon,  président  au  siège  présidial  de  Lyon. 
Nicolas  Chorier  a  consacré  quelques  lignes  à  la  louange  de  Claude  Mi- 
tallier ,  p.  93  de  ses  Recherches  des  antiquités  de  Henné.  «  La  langue 
«  saincte  ,  dit-il ,  et  la  langue  grecque  ne  luy  esloient  pas  moins  fami- 
«  lièresque  la  latine,  ny  cclle-cy  que  la  vulgaire;  Comme  il  estoit  l'amant 
«  passionné  de  toutes  les  sciences  ,  il  fut  l'ami  de  tous  les  sçavants , 
«  mais  il  le  fut  plus  particulièrement  de  Cujas  que  de  nul  autre.  Ses 
«  héritiers,  ajoute-t-il ,  conservent  encore  les  lettres  grecques  et  la- 
«  lines  que  co  grand  jurisconsulte  lu v  a  escriles  en  divers  temps.. .  » 
—  Mitallier  mourut  jeune ,  ayant  à  peine  atteint  sa  30e  année.  Il  avait 
eu  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  la  Tour  ,  un  fils ,  Pierre  Mitallier, 
qui  fut  maître  ordinaire  en  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble.  Ce- 
luy-ci ,  dit  Chorier "(t.  III ,  p.  382  de  YEstat  politique  du  Dauphiné), 
sçavoit  «  presque  toutes  les  langues  ;  il  avoit  fait  un  poème  françois  de 
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«  plus  de  quatre  mille  vers  à  la  louange  du  roy  Henri  IV  et  du  Con- 
•  liestable  de  Lesdiguieret  ;  et  s  ellant  proposé  l'exemple  du  poêle  Por* 
«  phyrius,  tous  ses  vers  y  commencent  et  finissent  (sic;  par  un  C.  En 
«  cela,  il  n'y  a  qu'à  louer  l'opiniâtreté  et  non  Iq  beauté  de  l'esprit ,  la  dif» 
«  lieu  lté  et  non  l'excellence  de  l'ouvrage.  »  Chorier  nous  apprend 
encoie  que  lu  devise  de  Claude  Mi  la  Hier  était  une  lampe  allumée  avec 
ces  mois  :  Quod  viyili  tialttr  studio ,  accretcii  vilue»  Nous  ferons  obser- 
ver que  cette  devise  lui  a  elé  commune  avec  plusiours  hommes  lettrés, 
et  que  la  pensée  a  été  très  heureusement  rendue  dans  ce  vers  du  Vences- 
las  de  Boirou ,  acte  IV,  scène  4  : 

.        .  ,  »  •  '  .      »»•*••*  î        .  i 

: 

»  «.        i        .   »  ,  •    .  , 

Ce  que  j*«lc  à  mes  tiuils  .  je  i'ijQiilc  h  me*  jeun, 

-i       -.  .  '    •.«    •    .*  .         .••»<'  \.  '-•  -        .--*.;.*      .  .*•  • 

Voyez  le  Vémaslhëniam ,  n.  1 1  et  n.  118  ,  où  nous  avons  attribué 
par  erreur  ce  vers  à  La[ow.  Voyez  aussi  la  Ztoar<wm>.,  art.  Optatien. 

1608.  —  Février  8.  Mort  VJtphonse  Delbene,  abbé  de  ffautecomhe  , 
èvêque  d'y/%,  auteur  de  divers  ouvrages,  né  à  Lyon  vers  1538.  Voyez 
son  article  dans  la  Iiîograpqic  lyonnaise,  et  ajoutez  aux  sources  indi- 
quées :  Episiolae  claror.  virorum  collectai»  a  J.  M.  Brulo  ,  p.  326  ;  Ame- 
lot  de  la  HorssATE,  Mêtn.,  T,  404;  Dctems,  Ctergé  de  Fi%ance .  1, 
148.  —  Vn  des  parents d'Jlphonse,  peut-être  son  frère,  Pierre  Delbene 
a  un  article  dans  la  Croix  du  Maine  ;  ce  Pierre  Delbene  mourut  au  camp 
d'Henri  IV  devant  Paris ,  en  1590.  11  nous  reste  de  lui  trois  lettres 
écrites  à  Joseph  Juste  de  la  Scafa  (vulgo  Sealiger)  ,  insérées  dans  le  re- 
cueil des  Fpislres  franroises ,  publié  par  Jacques  Hères  ,  en  162  i  (voyez 
ci-dessus  au  9  aoùl  1599).  La  plus  remarquable  est  celle  qui  est  écrile 
de  Tours ,  le  8  murs  1589  ;  nous  présumons  que  nos  lecteurs  nous  sau- 
ront quelque  gré  de  l'avoir  reproduite  : 

«  Monsieur  ,  parmy  la  calamité  publique  laquelle  louche  au  vif  le 
fond  de  l'a  me  des  bons  Françoys,  cl  la  mienne  particulière  qui  n'est 
pas  des -médiocres ,  puisque  tous  mes  biens  sont  entre  les  mains  de  ces 
tyranniques  usurpateurs  ,  cl  mes  livres  ijisà  vità  cariores  ,  il  m'a  semblé 
qu'il  me  resloit  beaucoup  de  siugulier  bonheur  de  me  voir  favorizé  de 
vostre  digne  souvenance.  Et  veux  encores  plus  de  mal  à  ccsle  maudite 
barbarie  du  siècle,  puisqu'elle  m'a  desrobé  le  mesme  honorable  con- 
tentement, lequel  j'eusse  ressenty  par  la  réception  des  lettres  desquelles 
vous  me  tesmoignez  m'avoir  souvent  honnoré.  Mais  ma  vie  depuis  un 
an  presque  a  été  si  vagabonde  et  lumufluaire  que  la  vie  des  Scythes 
anciens  m'a  esté  familière  ,  n'ayant  eu  séjour  ou  retraite  journalière 
que  celle  où  mes  chevaux  mont  porté  continuellement ,  et  par  conti- 
nuels hazards  de  ma  vie  et  de  ma  liberté,  sans  avoir  peu  aller  voir  une 
bonne  mère  sexagénaire  et  mal  saine,  laquelle  son  indisposition  a  re- 
tenue a  cestc  Troyenne  ville  de  Paris.  El  l'un  des  plus  grands  regrets 
que  j'ay  eu  a  esté  de  ne  pouvoir  sauver  mes  livres  manuscrits ,  et  en- 
tr'aulrcs  celuy  de  Y  Intérieure  Indie  ,  lequel  je  vous  avois  dédié.  Mais  de 
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peur  d'esmouvoir  les  Ervnnes  populaires,  j  ay  pensé  qu'il  valoil  mieulv 
leur  faire  croire  par  ma  dissimulation  que  je  n'avois  nen  qui  m  ap- 
partint dans  ma  maison  de  Paris.  »  peut-être  que  ma  bonne  femme 
de  mere  sauvera  par  la  piliè  de  son  «âge  noslre  maison  el  par  consé- 
quent ma  bibliothèque,  s'il  y  a  quelque  eslincelle  de  [H lté  dans  des 
ooaitrs  si  barbares  el  ennemis  des  lettres  et  de  toute  humanité.  Ils  ont 
bien  tesmoigné  leur  incomparable  inhumanité ,  eu  traidanl  si  inhu- 
mainement le  povre  Monsieur  Dupai/  ,  lequel  ils  sont  venus  prendre 
dans  sa  maison  inter  toi  nalos,  in  shm  u.mris  lechstmvv  fœminœ  ,  et  tu 
qremio   Musnrum  delitescenlcm,  sibique  solum  et  Munis  vicentem  ,  pour 
l'emprisonner,  avec  le  reste  de  ce  vénérable  sénat,  dans  la  Bastille  , 
d'où  il  ne  sortira  qu'avecques  le  reste  de  sa  Compagnie  ,  si  un  sien  frère 
<iui  esl  jésuite  ne  l'en  relire,  mais  je  ne  scay  s'il  est  en  France.  Je  le 
regrette  comme  un  second  moy-mesmes  .  car  bien  qu'il  ait  une  ame 
généreuse,  il  est  délicat  de  sa  température.  Ce  sont  des  barbaries  mau- 
dites et  non  jamais  pratiquées;  car  il  me  semble  avoir  leu  qu'en  un 
sac  militaire ,  la  maison  de  Pindare  fut  réservée  par  edict  public  ; 
mais  vous  qui  avez  entretenu  Monsieur  d'Jbain ,  tesmoing  oculaire  do 
ccsle  proscription  plus  que  Syliane,  estes  informé  à  plein  de  ces  misè- 
res trop  misérables.  De  moy  ,  j'ay  esté  assiégé  en  une  maison  eham- 
pestre  par  cent  cuirasses,  et  ay  esté  couru  el  poursuivy  ,  et  Dieu  m  a 
miraculeusement  préservé  ,  pour  voir  la  continuation  de  nos  calamité/ 
trop  calamiteuscs ,  et  de  nos  maulx  rendus  incurables  par  noslre  fatale 
noni  balance  (comme  dict  Tacite) ,  de  façon  (pie  (comme  le  mesme  dicl) 
lardiora  esse  remédia  quam  mata ,  mahi  nostra  jam  remédia  nonpaliun- 
tur  •  subit  quippe  elium  ipsius  iuerlia>  dulcedo;ÛQ  façon  que  ,  pour  rap 
piecer  hune  ckntomm  taciti  ,  non  unquam  atrocioribus  Retjm  Franco- 
qaïiiœ  cladibus  nunjisce  justis  judiciis  approbalum  est  non  esse  curœ  Deo 
securilalcm  nostram,  esse  ultionem.  Car  ,  nisi  Navarrœus  qui  non  punit 
(reluli  nosler)  rumorcs  anle  salutem  ,  belliqcrando  restituai  rem,  nos 
cunclando  amisimus.  Ncc  adhuc  à  profundo  veterno  ac  lelhargo  (quo  plane 
m\li  scpullique  sumus)  eoccilari  salis  possumus,  acerrimis  quamns  sttmu- 
Us  inritali.  L'indignation  de  noslre  foiblesse  m'a  arraché  ce  discours  , 
comme  rassiduelle  considération  que  j'en  fais  ocnlairemént  m'arrache 
]c-ç(V\u\  sîdro  virus  vidensque  pereo  ;  mais,  puisque  nos  plainctes  ne 
peuvent  apporter  aucun  allégement  à  nos  insupportables  maulx  ,  je  me 
veux  consoler  sur  l'asseurancc  que  vous  me  donnez  d'avoir  recueil  ly 
les  anciennes  inscriptions  que  vous  aviez  pour  les  adjouster  a  celles  de 
Smc'Àus  et  Lipsius  Car  je  me  promets  tant  de  vostre  infinie  bonté  el  sin- 
gulière affection  envers  moy,  que  puisque  pour  l'amour  de  moy  vous 
avez  pris  tant  de  peine  de  les  recueillir  ,  vous  me  vouldrez  combler  de 
ceste  extrême  obligation  ,  ut  appareant  in  meo  nomme,  et  s'il  vous  plai- 
sait me  les  dédier,  ut  meum  nomen  immorlalilali  cmnmendes  (telermun 
nostrœ  amicitiœ  monumentum)  ,  m'envoyant  le  tout  icy  à  Tours  ,  j'au- 
rois  moyen  de  les  envover  à  Plantin,  à  Leijdvn  ;  car  un  fort  honneslc 
homme  ,  crand  amv  de  M.  Lipsius  ,  doibt  partir  dans  peu  de  jours  ,  le- 
quel ira  fort  seurement  et  s'en  chargera  très  volontiers.  Il  est  du  pays 
et  fort  amateur  dei  lettres.  Pardonnez  à  mon  effronterie ,  qui  part  tou- 


Digitized  by  Google 


250 

testais  d'une  honneste  ambition,  à  landalo  viro,  imo  laudatissimo postcris 
atque  nepotibus  innotescendi  ,  nntn  laudari  quo  parla  jwsseni  tam 
itlaudatus  ?  Et  comme  dict  le  pere  des  louanges  (qui  en  estoil  ton tesfois 
a  tramé  de  celles  d'un  poêle  incogneu  àaullrequ'à  luy)  ,  qui  se  met  vere- 
cuudiœ  fines  transiit  eum  l^enè  ac  graviter oportet  esse  impudentem.  le  re- 
mets le  tout  toutes  fois  à  vostre  discrétion  et  bonne  volonté;  et  vous 
nsseurcray  seulement  que  vous  no  sçauriez  honorer  de  vos  inestimables 
honneurs  aulcun  qui  honore  plus  vostre  incomparable  vertu  et  mérite , 
que  moy  ,  ny  qui  s'en  sente  plus  bonnorè  pour  vous  en  rendre  ,  toute 
ma  vie,  très-fidelle  service.  Je  le  dis  latino  more,  et  à  Paucieone 
Françoise  ;  car  la  nouvelle  fide  Punicâ  subtenHor  est ,  pour  les  perfidies 
incroyables  que  le  Roy  a  espronvees.  Je  suis  trés-marry  que  vdstre  Connu 
d'Hippolt/te  se  soit  senty  de  l'injure  du  siècle.  Car,  Monsieur  &Emery 
(aninue  dimidium  meœ)  lequel  vous  ayme  uniquement ,  m'a  asseuré  que 
Monsieur  Pithou  l'a  retenu  et  sauvé,  lorsque  le  povre  Pâtisson  fut  prins 
prisonnier,  comme  aussi  Opsopocus,  lequel  s>st  retiré  en  son  pays,  avant 
laissé  imparfairtes  Metrica ,  Magica ,  Sil»jtlina  ,  desquels  il  medèdioit 
une  partie.  Qui  pourroit  recouvrer  vostre  Canon  avecques  vostre 
commentaire,  l'on  les  pourroit  envoyer  imprimer  on  Italie;  car  de 
Lyon  vous  aurez  sçeu  qu'il  a  suivy  l'exemple  commun  des  aullres  villes, 
et  s'est  pris  luy-mcsmes.  C'est  une  contagion,  quœ,  xtt  tabès,  omnes  inva- 
det;  car  nous  n'apportons  ny  appliquons  aucuns  remèdes  proportionnez 
à  la  maladie.  Ense  recidendum  est  ne  sil  immedicabilc  minus;  mais ,  nos 
nos  gerimus  spiritus ,  plané  ritrea  bilis  nosira  et  fmmnca  est.  C'est  de 
Dieu  seul  duquel  nous  devons  attendre  quelque  soulagement  en  nostre 
incompréhensible  malheur,  lequel  (après  vous  avoir  en  toute  humilité 
baisé  les  mains  ,  les  conjurant  de  n'eslrc  point  paresseuses  de  me  de 
partir  de  vos  nouvelles)  je  supplieray  de  vous  donner,  Monsieur,  en 
parfaicle  santé,  le  comble  de  tout  heur  et  contentement.  De  Tours  , 
ce  huictiesme  mars  ;  c'est  vostre  plus  fidelle  et  plus  humble  servi  leur  , 
P.  DklBkne. 

1608.  —  Février....  Débâcle  des  glaces  de  la  Saône. 

«...  Jl  est  impossible  ,  dit  Pierre  Matthieu  (1),  de  dire  ies  ruines  et  les 
dégâts  que  fil  la  rivière  de  la  Loire  sur  ses  voisins,  mais  on  renverra  aux 
fables  ce  que  la  rivière  de  Saône  Ri  à  Lyon,  et  ce  qui  fut  fait  pourdbsoudrc 
et  rompre  ces  grandes  montagnes  de  glaces  qu'elle  avc.il  eslev  ec  s,  et  qui 
eussent  été  assez  puissantes  pour  ruiner  non  des  ponts  seulement,  mais  des 
villescnlières.  Toute  !a  ville  estoil  en  peinecommentron  pourroit  rompre 
cette  grande  machine  de  glace  qui  s'esloit  formée,  de  plusieurs  glaçons  , 
de  la  longueur  de  l'église  de  Noslre-Dame,  de  la  grosseur  et  espaisseur 
de  Halo  pieds.  Ils  s'estoient  arreslés  devant  l'église  de  Y  Observance  , 
et  arresloient  tous  ceux  qui  descendaient,  de  manière  que- l'on  crai- 
gnoitque  le  moindre  effort  de  sa  fureur  n'emportât  le  pont  (du  Change), 
lequel ,  pour  ce ,  fut  chargé  de  grands  quartiers  de  pierre ,  de  sépultu- 
res antiques  et  de  pièces  de  fer  ,  par  celle  démonstration  mathématique 

*  «  »      •  ■ 

(I)  nui  d*  France,  t.  11,  p.  783  de  l'édition  de  1631. 
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que  plus  les  voulcs  sont  chargées,  plus  elles  sont  fortes  ,  et  que  peu  de 
chose  peut  faire  fendre  cl  éclater  celles  qui  ne  le  sont  pas.  On  faisoit  des 
prières  publiques  pour  détourner  ce  grand  malheur.  Un  artisan  entre- 
prit de  dissiper  cette  glace  et  la  réduire  en  petites  pièces;  il  n'y  mit  pas 
grande  façon  ;  il  n'y  employa  qu'une  demi-douzaine  de  fagots  qu'il  allu- 
ma en  deux  ou  trois  feux  sur  le  bord  de  la  rivière  ,  à  l'opposilc  de  ce 
grand  rocher,  et  ayant  murmuré  entre  ses  dents  dix  ou  douze  noms 
barbares,  celle  grande  machine  éclata  comme  un  coup  de  canon  ,  et 
peu  à  peu  se  rompit  en  pièces  grosses  comme  tonneaux  ,  qui  s'écoulè- 
rent sous  le  pont  avec  tel  ordre  ,  qu'on  eusl  dit  qu'elles  n'osoient  ap- 
procher des  piles.  Quand  ce  nouveau  thaumaturge  demanda  récom- 
pense, le  Consulat  voulut  scavoir  des  théologiens  s'il  lui  estoit  du  quel- 
que  chose  :  sa  simplicité  et  la  déclaration  qu'il  lit  de  sa  rcceple ,  le 
délivra  de  la  peine  des  sorciers  ;  mais  sa  recepte  fut  brûlée  en  l'IIôtel- 
de-Ville.  On  parla  de  celte  affaire  si  diversement  à  la  Cour  ,  que 
ce  fut  la  raison  qui  me  fit  écrire  à  un  prélat  (Claude  de  fiellièvre)  ,  que 
j'ai  nommé  ailleurs  un  second  Hilaireûu  notre  France,  lequel  m'assura 
que  les  choses  s'étaient  passées  comme  je  les  ai  représentées ,  et  pour 
le  surplus  m'escrivit  son  advis  en  ces  termes  :  «  J'avois  dcsja  creu  que 
«  c'esloil  chose  qui  meritoit  quelques  lignes  en  vostre  histoire  ,  et  ne 
«  pense  pas  qu'on  y  puisse  trouver  à  redire.  Je   vous  dirai  seule- 
«  ment  que  le  charme  n'a  point  eu  de  part  à  ce  remède  du  grand  péril 
«  qu'où  craignoit;  c'est  la  seule  providence  divine  ,  volts  nv.intupalis  , 
«  solennellement  invoquée ,  qui  manifestement  envoya  un  dégel  op- 
«  porlun  pour  fondre  peu  à  peu  et  faire  couler  fil  à  lil  ces  glaçons  , 
«  si  espouvanlables  que  tous  les  artifices  humains  ne  pouvoient  empes- 
«  cher  d'emporter  le  pout,  si  quelque  grand  vent  marin  eusl  causé  un 
«  dégel  général  et  soudain  ,  ou  que  la  Saô/.e  eusl  receu  quelque  grande 
«  inondation  des  pays.  Si  le  charme  avoit  fait  quelque  chose  en  mrsme 
«  temps,  la  ville  eu  est  fort  innocente.  Car  ,  OMtre  qu'employant  ce 
«  pauvre,  simple  et  idiot  artisan  qui  s'offrit  à  la  servir,  elle  lui  pro- 
«  testa  ne  vouloir  point  que  ce  fusl  par  sortilège  ,  malis  arlihus  ;  aussi 
»  ce  pauvre  misérable,  avant  que  taire  sa  sotte  besogne,  dit  librement 
«  son  secret ,  protesla  ne  scavoir  qu'il  y  eusl  rien  de  sorcellerie  ,  alia 
«  à  confesse  aux  Pévts  Jésuites  ,  et  après  bailla  franchement  son  biliet 
«  pour  estre  mis  au  feu  ,  jurant  que  celui  qui  le  lny  avoit  donné  ne 
«  lny  avoit  jamais  dit  que  ce  fut  sortilège.  La  ville  donna  à  VObècr- 
«  tancé  ce  que  demandoit  ce  pauvre  homme,  et  neantmoins  ,  eu 
•  csgard  à  sa  simplicité  ,  accompagnée  de  bonne  volonté  à  servir  le 
«  public',  luy  donna  quelque  chose  par  pure  et  simple  charité.  Et 
«  après  se  tirent  professionnellement  actions  de  grâces  solemnelles 
«  correspondantes  aux  vœux  précédents.  »  —  Douze  ans  après  ,  ajoute 
Matthieu  ,  je  fus  estonnè  de  \oir  ce  malheureux  dans  le  parquet  de  h 
grande  chambre  du  Palais  de  Paris  ,  son  advoeal  demandant  payement 
pour  luy  de  la  somme  qu'il  disoit  luy  avoir  esté  promise  par  Messieurs 
de  Lyon  :  mais  parce  que  cela  est  du  siècle  de  Louis  XIIT  ,  il  en  faut 
remettre  le  discours  en  ce  temps-là...»  — On  chercherait  en  vain  la 
suite  de  celte  affaire  dans  l'ouvrage  de  Matthieu,  car  il  mourut  le 
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12  octobre  1621 ,  deux  mois  avant  qu'elle  lui  'terminée*  Mais  nous 
pouvons  suppléer  au,  silence  involontaire  de  l'historien  :  l'individu  qui 
s'imaginait  être  le  sauveur  de  son  pays,  se  nommait  Benoit  Besson  ,  et 
était  tailleur  d'habits.  Ne  pouvant  obtenir  le  payement  de  la  somme 
qu'il  prétendait  lui  avoir  été  promise  ,  il  se  pourvut,  le  15  avril  1608  , 
devant  lesofliciers  de  la  sénéchaussée;  les  ce  h  e  vins  tentèrent  d'abord 
d'assoupir  ce  procès;  mais  Besson  fut  impitoyable  ,  et  le  19  octobre 
suivant,  il  présenta  à  Messieurs  de  la  sénéchaussée  une  nouvelle  re- 
quête dans  laquelle  il  exposait  que,  voyant  le  danger  dont  le  pont  de 
la  ville  était  menacé  par  les  glaces,  il  lit  savoir  à  Messieurs  du  Con- 
sulat qu'on  lui  avait  enseigné  un  secret  par  le  moyen  duquel ,  et  avec 
laido  de  l)leu>  les  glaces  se  rompraient  et  pourraient  passer  sous  le 
pont  sans  l'offenser.  Qu'avant  d'accueillir  sa  proposition  ,  les  échevins 
firent  appeler  le  P.  Fatadier ,  jésuite ,  pour  s'éclaircir  s'il  y  avait  magie 
dans, son  secret ,  et  s'ils  pourraient  l'éprouver,  la  conscience  sauve  >  que 
ce  Père  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avait  ni  magie  ni  enchantement ,  il  fut 
convenu  en  présence  de  ce  religieux ,  qu'au  lieu  de  500  écus  qu'il  de- 
mandait ,  on  ne  lui  en  donnerait  que  200,  mais  qu'il  aurait  en  outre 
une  place  de  commis  aux  portes  de  la  ville  ,  aux  gages  de  18  francs 
par  mois  ,  qu'après  la  réussite  de  l'opération,  qui  avait  commencé  le 
iO  février,  et  qui  avoit  été  renouvelée  pendant  trois  jours,  ayant  de- 
mandé son  payement ,  on  ne  lui  donna  que  80  écus ,  et  que  ,  quand  il 
voulut  insister  pour  avoir  le  surplus,  on  le  constitua  prisonnier  afin 
de  l'intimider,  mais  que  n'ayant  pu  le  convaincre  d'avoir  usé  de  mau- 
vais artifices  dans  son  opération  ,  on  se  vit  obligé  de  l'élargir.  Besson 
termine  sa  requête  en  demandant  qu'il  lui  soit  permis  de  (aire  appeler 
les  échevins  devant  la  sénéchaussée ,  pour  répondre  avec  serment  sur 
toutes  ces  circonstances  ,  et  se  voir  condamnés  a  effectuer  leur  pro- 
messe. —  Le  Consulat  riposta  par  une  requête  tendant  à  obtenir  aussi 
l'interrogatoire  de  Besson  sur  faits  et  articles.  Il  voulait  qu'on  lui  de- 
mandat  si,  a  l'enlourdcs  feux  qu'il  avait  allumés,  il  n'avait  pas  fait  des 
cernes,  cl  combien  ?  S'il  n'avait  pas  une  baguette  à  la  main  ,  et  de  quel 
bots?  Si,  les  feux  allumés  ,  il  n'avait  pas  fait  des  conjurations,  incanta- 
tions, menaces  et  défenses  aux  quatre  coins  des  feux  ,  comme  aux 
quatre  parties  du  monde  ,  appelant  les  démons  à  son  aide.  —  Besson 
eut  beau  soutenir  qu'il  n'avait  rien  fait  qu'avec  l  aide  de  Dieu  ,  la  séné- 
chaussée ne  vil  en  lui  que  l'agent  du  diable  ,  et  le  débouta  de  sa  de- 
mande. Convaincu  de  la  bonté  de  sa  cause  ,  Besson  interjeta  appel  au 
parlement  de  Paris.  L'affaire  fut  pendante  durant  plus  de  douze  ans  , 
et  ce  fut,  non  par  un  arrêt, mais  par  une  transaction  qu'elle  se  termina. 
Le  16  décembre  1621 ,  les  parties  comparurent  parde van l  M.  Guerin  , 
notaire  à  Lyon  ,  ci  Besson,  moyennant  une  somme  de  cent  francs  qui 
lui  fut  accordée  à  cause  de  sa  pauvreté  ,  acquiesça  à  la  sentence  de  la 
sénéchaussée  qui  Paroi  t  débouté  de  sa  demande.  Tels  sout  les  détails 
que  nous  avons  puisés  dans  un  extrait  de  quelques  pièces  relatives  à 
ce  procès,  que  l'on  trouve  dans  le  tome  2 ,  page  463  et  suiv.  de  V Inven- 
taire général  des  archives  de  la  ville  de  Lyon.  Il  nous  eut  été  facile  d'en 
dire  davantage,  car  on  trouve  dans  les  actes  consulaires  de  l'année 
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1608  un  discours  de  trente  et  quelques  pages  (1)  ,  d  une  écriture  fort 
menue ,  dans  lequel Taulenr  qui  paraît  être  le  sieur  Thomé  ,  alors  se- 
crétaire du  Consulat  *  raconte  fort  au  long  tout  ce  qui  se  passa  avant , 
pendant  et  après  la  débâcle.  Voyez  la  Revue  du  Lyonnais ,  1. 1 ,  p.  15 
et  suiv.  '  • 

1608.  —  Mars  12  (mercredi).  Le  duc  de  Sforce  et  le  duo  de  Sanclo 
Gemini  sont  reçus  ,  à  Rome,  chevaliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  par 
M.  d'Halincourt.  L'étoile,  Journal  d'Henri  IV;  A.  P.,  Variétés, 

p.  83.  i  .  ; 

.    .  ■  *  •  *•„•♦  *  •  »  "  *"      I    "  ■ 

1G08.  —  Avril  13.  Le  Roi ,  pour  récompenser  les  services  de  noble 
inessire  Philibert  de  Nerestan  ,  eapitaiue  de  ses  gardes  du  corps,  le 
nomma  premier  grand  maître  de  Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont  Cur- 
mel  et  de  S.  Lazare.  —  Le  30  octobre  suivant ,  M.  de  Nerestan  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  du  Roi  (2).  L'Etoile  ,  Journal  d'Henry  IP.  — - 
Philibert  de  Neresian  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps ,  mourut  des  suites  de  la  blessure  qu'il  reçut  à  l'allaquc  du  Pont 
de  Cè  ,  le  16  août  1620 ,  et  fut  inhumé  dans  le  couvent  des  Carmes  dé- 
chaussés de  Lyon  ,  qu'il  avoit  fondé  en  1 6 1 8. 

1608.  —  Juin  7.  Une  bulle  du  pape  Paul  V  permet  à  Jacqueline  de 
Harlay  ,  dame  d'Ifalincourl ,  de  transférer,  de  Rome  à  Lyon,  le  corps 
entier  de  S.  Gabin  ,  qui  souffrit  le  martyre  le  19  février  206.  — -  À  son 
arrivée  dans  notre  ville  ,  le  corps  fut  remis  aux  Jésuites  qui  le  conser- 
vèrent dans  leur  église  où  il  fut  exposé  publiquement,  le  19  février 
1612  (voyez  la  vie  de  ce  saint ,  par  le  P.  Henry.  Âlby ,  jésuite;  Lyon , 
Jean  Jullieron ,  1624,  in-12).  — On  lit  dans  le  GulUa  christana  , 
lv,  288  ,  qu'en  l'année  i605,  Françoise- de  BeauviUiers  ,  abbessc  de 
St-Pierrc ,  enferma  dans  une  chasse  d'argent  (inclusit  Utcca  argeulea) 
les  reliques  de  S.  Gabin,  apportées  de  Rome  et  remises  au  collège  de 
la  société  de  Jésus.  Celte  date  ne  s'accorde  point  avec  celle  de  la  bulle 
de  Paul  V.  — ■  On  ne  trouve  pas  de  notice  sur  S.  Gabin  dans  les  vies  des 
Saints  de  Butler  ,  traduites  par  Godescard  ;. cependant  on  n'y  a  pas 
omis  (au  11  août)  sainte  Suzanne ,  vierge  et  martyre,  laquelle,  sui- 
vant le  P.  Mby  ,  était  fille  de  S.  Gabin.  Aujourd'hui  ce  saint  est  lout- 
à-fuil  oublié  ,  et  Ton  peut  parodier  à  cette  occasion  ce  que  Tcrcnlia- 
nus  iVaurusa  dit  des  livres  :  liaient  sua  fala  beali. 


.  .  ..  •    .  ■ 

(1)  Ce  Discours  a  été  publié  par  M  Godemard  ,  ancien  archiviste  de  la  ville  ;  Lyon  , 
împ.  «le  J.  M.  fiarret ,  ÎH34.  in-8  de  28  pages,  tiré  à  30  exemplaires. 

(2)  l,'a«ecdcte  suivanlc  nous  a  été  conservée  par  Habdoutx  de  Pkrf.fixe  :  «  IS'eres- 
lan  fort  brave  gentilhomme  faisait  un  jour  au  Uoy  un  très  beau  régiment,  et  eonime  il 
lui  protestait  qu'il  ne  desiroit  pour  récompense  que  la  gloire  de  le  servir,  il  répondit  : 
«  Cest  ainsi  que  doivent  parler  les  bons  sujets;  ils  doivent  oublier  leurs  services,  mais 
«  e'esl  au  prince  à  s'en  souvenir  ;  et  s'il  veut  qu'ils  continuent  d'est  ri»,  miellés  ,  il  faut 
«  qu'il  soit  juste  ci  reconnaissant.  »  Uist.  d  lîenry  le  Grand,  p.  317  de  l'édition  de 
Paris  y  1G62  ,  iu-4. 
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1008.  —  Octobre  31.  Lettre  d'Henri  J F  au  Consulat:  . 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  el  bien  amez  .  h  sienr  d'Halineourt 
que  nous  avons  pourveu  ,  par  la  mort  du  fou  sieur  de  la  Cniche ,  de  la 
charge  de  nostre  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Lyonnois  , 
Foretz  et  Beaujollois ,  en  l'absence  de  nostre  très  cher  lîls  leduerfe 
Fendosme  ,  s'acheminant  présentement  par  de  la  pour  prendre  posses- 
sion de  ladite  charge  ,  nous  voulions  et  vous  mandons  que  vous  ayez 
à  le  recognoistre  et  obeyr  doresnavant  en  ce  qu'il  vous  commandera 
de  nostre  part  et  pour  nostre  service  ,  tout  ainsi  que  vous  ferez  à  nous 
mesmes.  Sy  n'y  faictes  faulle,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Fon- 
tainebleau ,  le  dernier  jour  d'octobre  1608.  Signé  Henry;  plus  bas 
Brularl.  »  A.  M. 

1608.  —  Octobre  31.  Lettre  d'Henri  IF  au  Consulat  : 

«  Diî  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amoz ,  s'en  allant  par  de  là  le 
sieur  iïRnl'mtourt  résider  en  la  charge  de  nostre  lieutenant  gênerai  au 
gouvernement  de  Lyonnois,  Foretz  et  Beaujollois ,  en  1'absemc  de 
nostre  trescher  lils  le  duc  de  Fendosme  ,  nous  voulions  et  vous  man- 
dons que  vous  ayez  à  lui  remettre  ès  mains  les  clefs  denoslre  ville  de 
Lyon  ,  pour  les  garder  doresnavant,  comme  vous  pourriez  faire  à  nous, 
sy  presens  y  estions  ,  puisqu'il  sera  représentant  nostre  personne  en 
tout  ce  qui  concernera  le  bien  de  nostre  service,  voslre  repoz  et  conser- 
vation. Sy  n'y  faictes  faultc  ,  car  tel  est  nostre  plaisir.  l'onnô  à  Fontai- 
nebleau, le  dernier  jour  d'octobre  1608.  Signé  Henry;  plus  bas 
Brulart.  »  A.  M. 

1608.  —  Novembre  21.  Charles  de  Neuville  de  Filleroy ,  marquis 
à'Halincourl,  gouverneur  de  Lyon,  arrive  en  celte  ville.  —  M.  de 
Fillars ,  président  et  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Lyon  ,  et  premier  président  au  parlement  de  Dombes  ,  lui 
adressa  celle  harangue  : 

Monseigneur  ,  le  désir  de  cest  ancien  (1)  qui  demandoit  une  ouver- 
ture (i  la  poitrine  des  hommes  pour  veoir  ce  qu'ilz  tenoient  caché  au 
dedans  ,  vous  seroil  maintenant  inutile  ,  pour  recognoistre  le  secret  de 
noz  intentions.  Nostre  front  représente  nostre  cœur;  ces  festons  ,  ces 
pyramides,  l'allégresse  de  tout  ce  peuple  vous  disent  pour  nous  que 


Un  seigneur  de  Nereslang  commandait  h  Givors  pour  les  ligueurs,  en  février  1392  : 
au  mois  dejnin  procèdent,  il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  royalistes  du  Dnuphiné; 
nous  ignorons  si  c'est  le  môme  que  le  Philibert  de  Xerestang,  décoré  par  Jlcnri  IV. 

(1}  Cet  ancien  est  lutcim .  qui ,  dans  son  dialogue  intitulé  llermotimc .  met  ce  mot 
dans  la  bouche  de  Momus.  Sénèquc  ,  Hippolyl.,  IV,  o,  nous  offre  une  pensée  analogue  , 
très-bien  rendue  par  Racine  : 

Et  ne  devroit-on  pas  à  des  signes  certains 
Keconnoitrc  le  cœur  des  perfides  humains  ? 
IUcink,  Phèdre  ,  IV  ,  2. 
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vous  estes  le  très  bien  venu.  On  dit  commuhetaient  que  les  jours  se  gui- 
vent  et  ne  se  ressemblent  pas.  Nous  estions  ces  jours  passez  au  pan- 
sant de  nostre  bonheur.  Geste  ville,  qui  jadis  si  florissante,  donnoiUa 
loy  du  commerce  à  toutes  celles  de  l  Europe,  maintenant  accablée  de  misè- 
res ,  reçoit  la  loy  de  rinfortune.  Aujourd'hui  elle  relève  ses  espérances  > 
reprend  courage,  ravive  ses  esprits,  et  croit  asseurement ..qu'elle  a  recou 
vert  les  bonnes  grâces  de  son  prince  dont  l'eovye  l'avoit  esloignéc.  La 
digne  esleclion  que  Sa  Majesté  a  fait  de  voslre  personne  pour  tenir  les 
renés  de  ce  gouvernement ,  nous  est  ung  asseure  tesmoignage  et  de  sa 
providence  et  de  sa  bienveillance.  Nous  espérons  que soubz  la  con- 
duite d'ung  sy  prudent  pilote  ,  nostre  navire  lionnois  surmontera 
facilement  tous  les  oraiges  qui  le  menassent,  et  mesmessouhz  les  béni- 
gnes cl  favorables  influences  de  ces  deux  grands  astres  qui  estançon- 
nent  vostre  gloire ,  Monseigneur  ,  nous  vous  offrons  tout  ce  qui  peult 
dépendre  des  charges  dont  Sa  Majesté  nous  a  bonorez  en  cesle  pro- 
vince ,  avec  désir  et  dessein  de  porter  toutes  noz  actions  au  service  du 
Roy ,  au  repos  de  ses  subjeetz ,  et  à  vous  rendre  l'obéissance  que  nous 
vous  debvons.  » 

M.  de  ntlars  s'adressant  ensuite  à  Madame  d'IIalincoun  (l),  la  com- 
plimenta en  ces  termes  : 

«  Madame,  je  disois  à  vostre  espouz,  nostre  très  digne  gouverneur, 
qu'il  n'avoit  que  faire  de  l'ouverture  qu'un  ancien  desiroit  estre  à  la 
poitrine  des  hommes  pour  recognoistre  le  secret  de  noz  pensées  ;  je 
vous  dis  maintenant  que  nous  en  avons  encores  moings  besoing  pour 
contempler  la  beauté  de  vostre  amc  à  t^ers  ce  beau  corps,  chef- 
d'œuvre  de  nature.  La  synceritè  de  voz  affections  que  tout  ce  peuple  , 
et  spécial lement  ceste  compagnie,  se  promet  de  vostre  bonté  naturelle* 
l'incomparable  los  de  voz  saintes  et  religieuses  mœurs ,  Fimmuablc  so- 
lidité de  voslre  beau  jugement ,  la  douceur  de  voslre  conversation  , 
bref  la  vertu  ,  l'ornement  de  vostre  ame  ,  se  fait  assez  cognoislre.  La 
renommée  à  double  trompe  l'a  publiée,  non  seulement  par  la  France  , 
niais  parmy  les  peuples  estrangers.  Madame  ,  c'est  à  céste  verlu  princi- 
pallcmenl  que  nous  voulons  aujourd'huy  dresser  des  a  u  lois  pour  sacri- 
fier tous  no/  plus  saints  désirs  ,  comme  agréables  victimes  de  l'obéis- 
sance que  nous  devons  au  rang  que  vos  mérites  vous  ont  acquis.  » 
Manuscrit  de  la  B.  de  Lyon  ,  n°  H39  (\xxve  pièce).  Voyez  aûx  Publi- 
cations de  cette  année,  Hiéroglyphique  de  la  verlu  ,  etc.,  et  ci-après, 
mars  1610. 

»  «.     *  ...  .  4.  *  i  «  i        >»■>  ■    ■  *i  'i'i  (■  *  * 

1608.  —  Novembre....  Ballhazar  de  Fillars ,  premier  président  du 
parlement  de  Domhes,  fait,  au  nom  dè  sa  compagnie,  la  Remons- 
trance  suivante  à  M.  de  Montholon  ,  tuteur  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  : 

«  Monsieur,  ceste  compagnie  se  servira,  s'il  vousplaist,  de  l'invention 

(l)  Jacqueline  de  Iïarlay  ,  fille  du  baron  Je  Sancy.  Voyez  ci-après  au  13  mars  1018  , 
tlale  de  sa  mort. 
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de  ce  grand  peintre ,  qui  entreprist  jadis  de  représenter  le  sacrifice  de 
la  belle  Iphigénie  entre  les  Grecs  ,  lequel  ne  treuvant  en  son  art  ny 
traits  suffisants  pour  exprimer  la  douleur  d'un  père  en  la  mort  de  sa 
tille ,  voilant  le  visage  d'Agameninon ,  couvrit  l'imperfection  de  son 
art  ;  de  mesine  n'ayant  ny  parole ,  ny  voix  pour  vous  représenter  au 
vray  l'extrême  deuil  qu'elle  porte  du  decés  de  feu  Mgr  de  Monlpensier , 
je  couvriray  du  bandeau  de  silence  le  deffaut  de  ma  langue  ,  et  vous 
diray  seulement  qu'en  un  sy  fasebeux  accident ,  il  ne  nous  reste  pour 
tout  confort  que  l'espérance  que  nous  avons  que  ce  petit  surgeon  qu'il 
nous  a  laissé  ,  je  veux  dire  Madame  sa  fille,  sera  beritiere  de  sa  piété 
et  autres  vertuz  ,  comme  de  sa  souveraineté  et  ses  autres  biens,  et  que 
pendaut  son  bas  aage  ,  vous,  Monsieur,  conserverez  à  cesle  Compai- 
gnic  raulhorité  souveraine  qu'elle  a  eu  jusques  ici  par  participation  , 
vous  asseurant  que  nous  porterons  toujours  tous  noz  désirs  ei  nos  ac- 
tions au  bien  et  repos  des  babitanls  du  pays  de  Dombes  ,  et  à  recevoir 
l'honneur  de  voz  commandemens  avec  le  respect  que  nous  vous 
debvons.  »  /?.  de  Lyon  ,  Manuscrits  ,  n°  1439.  Voyez  ci-aprés  24  fé- 
vrier 1609. 

1608.  —  Décembre  12.  Mort  de  Mcolas  de  F  Mars ,  du  diocèse  de 
Lyon  ,  évôque  iVJgen.  —  11  fut  remplacé  par  son  neveu ,  Claude  Gelas 
de  Lyon  ,  qui  mourut  d'apoplexie ,  le  26  décembre  1630.  Du  Tuais,  11  , 
285;  le  P.  Anselme,  V,  104  ;  Pernetti,  II  ,  402. 

1608.  —  M.  d'Mincourt ,  gouverneur  de  Lyon,  ebarge  Jnloine  de 
Salornay  ,  seigneur  de  Champerny  ,  de  se  rendre  à  Saint  Romain-lc-Puy, 
petite  place ,  mais  importante  dans  la  plaine  du  Forez ,  avec  ordre  de 
la  réparer ,  et  de  la  munir  de  toutes  choses  nécessaires  pour  sa  conser- 
vation; —  «  de  quoy,  dit  Claude  le  Laboureur,  il  s'acquitta  fort  bien. 
—  Depuis,  ajoute  le  môme  historien,  le  Roy  ayant  esté  conseillé  de 
faire  démolir  tous  les  chasteaux  et  forteresses  de  son  royaume  ,  dont 
la  garde  luy  estoit  de  grande  dépense  et  de  nulle  utilité  ,  et  Saint  i?o- 
main-le-Puy  s'estant  trouvé  de  ce  nombre  ,  le  seigneur  d'Âlincourt  luy 
donna  ordre  de  défaire  ce  qu'il  avoit  fait.  A  quoy  ayant  obéy ,  il  le 
rappela  pour  luy  donner  la  ebarge  de  capitaine  de  ses  gardes....  »  Mon 
zures,  t.  II,  p.  555. 

1608.  —  Mort  de  Léon  Slrozzi  ,  échevin  depuis  1606.  Il  avait  été 
continué  premier  échevin  ,  au  lieu  de  Pierre  Jllard,  décédé  en  1607. 
Mknksthier  ,  Eloge  hist.  (tables  consulaires). 

1608.  —  Joachim  d'Estaing  [et  Louis,  son  frère,  sont  reçus  comtes 
de  Lyon.  D'Aubais. 

1608.  —  Les  recteurs  de  V Hôtel-Dieu  acquièrent  quelques  maisons 
situées  sur  les  courtines  du  Rhône,  afin  d'agrandir  le  claustral  de  cet 
hospice  ;  le  nombre  des  malades  s'était  tellement  accru  que  les  bâti- 
ments actuels  ne  suffisaient  plus  pour  les  contenir.  Dagier  ,  1 ,  203. 

1608.  —  Publications.  VJriosle  françois  ,  par  J.  D.  B.  (Jean  de 
Boessieres) ,  avec  les  argumens  et  allégories  sur  chacun  chant.  Lyon  , 

34 
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ikibauA  ^M/iniimi*4. La  première  édition  ée  cette  traduc- 
tion^ vers  débitante  premiers  chante  du  Roland  (mieux  fut  publiée 
par  le  même  Imprimeur,  «e*  1680. 

Voyez  DfiLAtfDiNiî,  MAtttocaiTS  de  la  B.  de  Lyon,  n*654;  et  les  Piibli 
talions  de  1 604  (RolànA  futioux). 

1608.  —  Alexandri  àb  Alexahdro....  Genialium  dierum  libriscx.... 
Lugduni,  apud  Paulum  Freîlon  ,  Ï608.  In-8.  —  Plusieurs  éditions  de 
cel°ouvrage  ont  été  faites  a  Lyon;  les  plus  estimées  sont  celles  qui  ont 
été  enrichies  du  volumineux  commentaire  d'André  Tiraqueau  ,  et  qui 
furent  publiées  par  Guillaume  Roville  ,  et  ensuite  par  ses  héritiers 
de  1589  à  161  i.  Aujourd'hui  on  ne  recherche  plus  que  l'édition  eu  m 
notis  variorumdè  1673. 

1608. —  Le  Code  Au  tnès*chreslien  el  très  victorieux  rai  4e  France  et 
de  Navarre  Henri  1111-...,,  par  M.  Tliomas  Cormier....  Pour  fean  Ar- 
naud. M.  DCVttl.  A  Genève.  In-4  (B.  de  Lyon ,  84.19).  —  Le  privilège 
du  Roi  donné  à  Jean  Ârnuud ,  demeurant  dans  notice  ville  de  Lyon  _,  est 
daté  de  Grenoble,  le  2  octobre  1600.  Cette  édition  n'est  probablement 
pas  la  première;  son  titre  annoncerait  quy Jrnaud  avait  maison  à  Lyon 
cl  à  Genève. 

1608.  —  Demtmslraliau  que  te  que  .VEijti.se  enseigne  de  lu  présence 
renie....  n'est  que  pure  parolle  de  Dieu,  Par  Antoine  Tolosain,  abbé 
gênera!  de  l'Ordre  S.  Antoine....  A  Lyon ,  par  Jean  Pilleholte  (im- 
primé par  Estienneda  Plessier).  1608.  In-8.  —  Dédicace  de  l'auteur  au 
roi,  datée  de  S.  Antoine  en  Viennois,  ce  21  octobre  1607  (B.  de 
Lyon). 

1608.  —  Discours  des  sorciers,  avec  six  ad  vis  en  faict  de  sorcellerie., 
et  une  instruction  pour  un  juge  en  semblable  matière ,  par  Henry  Bo- 
guet,  Dolanois,  grand  juge  en  la  terre  de  S,.  Oyan  de  Joux,  dit  te  4e 
S.  Claude,  aucomié  de  Bourgongne.  N'estant  ce  que  l'auteur  a  cy-devani 
mis  en  lumière  sur  le  mesme  subject  qu'un  escbantillon  deec  qui  est 
traittô  en  ce  livre.  Seconde  édition-  A  Lyon,  chez  Piem  Riyaud. 
M.  DCVIII.  In-8*  —  Le  privilège  du  roi,  les  attestations,  l'approbation 
et  la  permission  portent  la  date  de  1607  (B.  deLyon,  M659J.  Cette  édi- 
tiou,  omise  daus  le  Manuel  de  M.  Brunct ,  est  peut-être  la  plus  complè- 
te. Parmi 'les  procès  faits  à  de  prétendus  sorciers,  l'au'leur  yrend  compte 
de  célui  qui  fut  intenté  à  Guillaume  Villermoz ,  lequel  n'aurait  pas 
échappé  à  une  condamnation  capitale,  »  S'il  n'eust  esté  prévenu  de  mort 
en  prison.  »  Pierre  FMermoz,  son  fils,  Agé  de  douze  ans ,  fut  renvoyé 
absous,  à  cause  de  son  bas  âge.  Voyez  ci-dessus  les  Publications  de 
1602,  et  l'article  de  M.  Weiss  sur  Henri  Royuet  dans  la  Biographie 
universelle. 

1608.  —  Divines  'Corttmplaîims<et  suinclcs  Conférences  de  V Ame  avec 
son  Dieu,  dm  tres-ïltustrc  cardinnil  Borromeo  (1)  et  du  P.  Jesual,  gene- 

(i)  Charles  Borromée .  on  ltï08,  n'avait  pas  encore  été  canonisé.  S.  François  de 
Sate*  ,  Garn  ie  jugement  qirtl  cin^pnWé  \UUf*<  wpiriUi$Ua ,  <t.  d  ,  p.  743  de  soi  <Bu- 
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ral  de  Tordre  de  S.  François  £.  M-  Mi*e#  on  fwneois  vi  dédiées  à  Mon- 
seigneur l'arcbcvesque  et  comte  de  l-yw  (Claude  It*  de  Belliewe).... 
Par  B.  D.  Vietle  y  Lyonnois.  À  Paris,  c\\ez  Glande  CluppeUl ,  1608, 
In-12.  —  Bartheletny  de  VietM  est  encore  auteur  d'uue  traduction  de* 
Harangues  de  Louis  Grotto  ;  Paris,  Aïe.  Bessin ,  t628  ,  petft  in-$ 
(M.  Brunet,  Manuel,  t.  II,  p.  471).  L'abbé  Goujet,  en  faisant  obser- 
ver que  Piette  n'a  pas  même  été  nommé  dans  VHist.  lilt.  du  P.  Colo- 
nia  ,  dit  qu'il  a  composé  plusieurs  ouvrages  sur  la  morale  et  sur 
d'autres  matières  (Bibtiatk.  franc,,  t  II ,  p.  312).  Mordri  cite  parmi  ces 
ouvrages  les  Beautés  de  la  Pferge,  mais  il  n^D  désigne  ni  le  format  ni 
la  date  de  l'impression. 

1608.  —  V Esclavage  du  brave  chevalier  framçois  de  Fintimitte  ,  des 
comtes  de  Marseille  et  Olicuh ,  à  présent  commandeur  du  Planté  et 
Cadillan  ;  où  l'on  peut  voir  plusieurs  rencontres  de  guerre  ,  dignes  de 
remarques  ;  par  Henri  du  Lndem  (sic).  Lyon ,  Morillon*  1608.  In-1*2.  — 
Leloxg  ,  n°  32081 .  —  Le  nom  de  l'auteur  est  défiguré  dans  ce  titre  j  il 
se  nommait  Lisdam,  Voyez  plus  bas ,  p.  273,  Testament  de  fheresk. 

1 608.  —  Joann is  Gersonnis cancellarii parisienêis de  hnitalione libri 11 II. 
cum  plerisque  aliis  ejusdem  argumenti  opusculis(l)....  Lugduni,  apud 
Horatium  Cardon*  1608.  In-32.  —  A  la  fin  de  l'Imitation  est  ce  nota  : 
«  Quamvis  isle  libellus  dicatur  Joannis  Ger&onis,  auclor  laraen  ipsiu> 
«  fuit  Thomas  de  Kempis  eanonicus  régula  ris-  »  On  ne  comprend  pas 
pourquoi ,  au  lieu  de  ce  Nota ,  l'imprimeur  n'a  pas  fait  uu  nouveau 
titre  qui  aurait  porté  le  nom  de  Thomas  d,e  fCempi*.  ;  nçut-èlro  a-t-il 
craint  qu'en  supprimant  le  nom  de  Gerson  7  qui  était  et  qui  est  encore 
si  vénéré  dans  notre  ville  ,  son  édition  fût  mal  accueillie.  II  serait  très- 
possible  que  ce  Nota  ait  été  imposé  à  Cardon  par  les  Jésuites  qui  l  avaient 
alors  pour  imprimeur,  et  qui ,  regardant  Gerson  comnie  un  des  précur- 
seurs de  Luther  (2),  ne  pensaient  pas  que  {'Imitation,  pût  avoir  été  com- 
posée par  un  auteur  dont  les  ouvrages  leur  semblaient  contenirles  maxi- 
mes les  plus  repréhensibles  (S).  Un  des  derniers  biographes  de  Gerson, 

vres  ,  édit.  de  1663 ,  »n4ol.),  après  avoir  dit  que  eet  illustre  prélat  ne  buvait  que  de 
l'eau  et  ne  mangeait  que  du  pain  ,  ajoute  :  «  Neantmoins  cet  esprit  si  vigoureux  man- 
«  géant  souvent  avec  les  Suisses  ses  voisins ,  pour  les  gaigner  à  mieux  faire,  no  faisoit 
«  nulle  difficulté  de  foire  des  carroux  ou  brindes  aveo  eux  à  chaque  repas ,  outre  ce 
«  qu'il  avoit  b*u  pour  sa  soif...»  Voyez  ci-^desaueau  0  février  et  ei-après  les  Pu- 
blications de  4612,  Discours  de  l'yvresss ,  etc. 

(  1)  Parmi  les  opuscules  joints  à  l'Imitation  est  le  petit  traité  de  Contemptu  mundi  du 
pape  Innocent  ///,  premier  livre  avec  date  sorti  des  presses  lyonnaises  (15  octobre  1473  . 
Deux  traductions  de  ce  traite  nous  sont  signalées  par  M.  Paulin  Paris  (voyez  Manuscrits 
françois  de  la  B.  du  Roi ,  tome  IV,  p  205  ,  et  les  additions,  en  tète  du  tome  V).  Sablier 
(t.  1 ,  p.  331  de  ses  Variétés)  en  cite  une  troisième  publiée  à  Paris  ,  en  1665. 

(2)  M,  Charles  Schmidt ,  théologien  proicstant ,  termine  ainsi  son  Estai  sur  Gerson 
(Strasbourg  ,  1839,  in  8)  :  «...  Gerson  est  mort,  après  avoir  aidé  à  préparer  un  avenir, 
où  la  semence  répandue  par  lui  devait  cdorc  et  frucliCer..,.  Nous  le  comptons  parmi 
les  plus  nobles  témoins  de  la  vérité  ,  parmi  les  précursciu'S  de  uolrc  grande  réformation 
du  seizième  siècle.  » 

(3)  Une  de  ces  maximes  que  nous  ne  rapportons  que  parce  que  l'on  a  tout  récemment 
nié  dans  un  journal  de  Lyon  qu'elle  fut  de  Gerson  ,  se. trouve  dans  ses  Considération* 
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M.  Ttomassy,  prétend  avoir  trouvé  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de 
l'illustre  chancelier  (I)  dans  les  ouvrages  qu'il  a  écrits  en  français  ,  et 
dont  il  se  propose  de  donner  une  édition  ;  nous  doutons  fort  que  celle 
publication  puisse  amener  le  moindre  résultat.  Voyez  les  Publications- 
de  1577  et  de  1609. 

1608.  —  L Heureuse  conversion  des  Huguenots  qui  ont  connu  Vabus  de 
la  prétendue  religion  ,  où  est  respondu  à  tous  les  articles  de  la  Confes- 
sion de  foy  des  Ministres  de  France;  avec  la  saincte  Messe  en  François. 

pour  faire  voir  la  vérité  catholique  tirée  de  la  parole  de  Dieu  par 

Jacques  d'Illaire,  sieur  de  Jouyac ,  en  Vivarez.  Seconde  édition  

A  Lyon  ,  chez  Pierre  Rigaud.  1608.  In-8  (B.  de  Lyon). 

1608.  —  Hiéroglyphique  de  la  vertu  soubs  la  figure  du  Lyon  ,  avec  ses 
proprietez  et  qualitez  plus  remarquables.  Dédié  comme  à  son  modelle 
Monseigneur  à*Jlincourt gouverneur  lieutenant  gênerai  pour  Sa 
Majesté  au  gouvernement  de  Lyon,  Lyonnois,  Foreslset  Beaujolois. 
Par  le  sieur  Goujon,  advocat,  procureur  gênerai  de  la  ville  etcommu- 
naulé.  A  Lyon ,  par  Horace  Cardon.  1608.  Titre  gravé  par  Jacq.  de 
Fomazoris.  In-4  de  5  et  63  pages ,  suivies  de  Y 

Accueil  faict  d  Monseigneur  et  Madame  d'Maincourt ,  par  la  ville  de 
Lyon,  à  leur  arrivée  en  icelle ,  au  mois  de  Novembre  1608.  Conlenant 
35  pages  (B.  de  Lyon ,  n°  8966  ;  exemplaire  sur  la  garde  duquel  on 
lit  :  D.  Horatius  Cardon  D.  D.  Jano  Jnthonio  Huguetano.  xxvi  Afo-» 
vembris  M.  DCVÏII.  Lugduni). 

Le  premier  de  ces  opuscules  nous  offre  une  compilation ,  d'assez 
mauvais  goût,  de  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  du  roi  des  animaux  , 
et  une  espèce  de  parallèle  entre  ses  généreuses  qualités  et  celles  du 
peuple  lyonnais  et  de  son  nouveau  gouverneur  (2).  Nous  y  avons  re- 
marqué une  traduction  de  l'Apologue  du  lion  ,  de  l'âne  et  du  renard  * 
qui  n'a  peut-être  pas  été  citée  par  les  commentateurs  de  Lafontaine.  Les 


contre  les  adulateurs,  7e  paragraphe  :  «...  Et  si  cos  (subditos)  manifeste  ,  et  cum  obs-, 
linatione  in  injuria  et  de  facto  prosequatur  Princcps,  tune  régula  haec  naturalis  :  Vw» 
«  vi  repellere  licet,  locura  habet.  Et  id  Senecae  in  tragoediis  :  Nulla  Deogratior  viclima 
«  quant  (yrannus,  etc.  Ad  idem  est  Tullius ,  III  de  Officiis  (Gersonis  opp.,  IV.  624). 
TNous  ferons  observer  que  Gerson  n'a  pas  cité  les  propres  paroles  de  Senique  ,  lequel 
s'exprime  aiusi  dans  son  Hercule  furieux  ,  acte  IV  : 

....  Victima  haud  ulla  amplior 
Potest ,  magisque  opima  niactari  Jovi 
Quam  rcx  iniquus,... 

(i  )  M.  Thomassy,  qui  a  cité  notre  Bibliographie  lyonnaise  du  XV  siècle,  pour  y  rele-. 
ver  une  erreur,  aurait  pu  dire  qu'on  y  trouve  la  première  et  la  dernière  page  de  la  Pas- 
sion française  de  Gerson  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  B.  de  Lyon,  que  nous  croyons 
plus  ancien  que  celui  de  la  B.  du  roi.  Si  nos  Documents  tombent  sous  sa  main  ,  nous 
présumons  qu'il  y  trouvera  quelques  faits  qui  pourront  trouver  place  dans  la  seconde 
édition  de  sa  monographie. 

\2)  Voyez. les  Mélanges  de  M.  Brcghot  du  Lut,  p.  434. 
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anagrammes  surtout  n'y  manquent  pas.  En  voici  un  qui  se  lit  p.  33 
de  l 'Accueil  : 

CHARLES  DE  NBFVILLE 
L10M  LE  FACE  HEYREUS 

et  luy 

FACE  HEYREUS  LE  LION. 

La  seconde  pièce  ,  Y  Accueil ,  quoique  jointe  à  la  précédente ,  n'est 
peut-être  pas  de  Goujon;  je  crois  y  reconnoitre  le  style  de  Pierre  Mat- 
thieu ,  auquel  les  écbevins  avaient  confié  le  soin  de  rédiger  les  entrées 
des  prioces  et  des  grands  personnages  dans  notre  cité. 

Il  parait  que  le  sieur  Thème*,  secrétaire  du  Consulat,  n'est  pas  le 
seul  qui,  en  remplissant  cette  fonction  ,  ait  sacrifié  aux  muses.  Il  fit,  à 
cette  occasion  ,  deux  sonnets  et  probablement  les  autres  pièces  de  vers 
parsemées  dans  Y Accueil ,  qui  est  terminé  par  l'Ordre  tenu  en  Ventrée 
quia  esté  descripte  : 

«  Premièrement  le  Prévost  des  maréchaux  au  gouvernement 
de  Lyonnois ,  avec  son  lieutenant  en  teste  de  sa  Compagnie  d'ar- 
chers ; 

«  La  Compagnie  des  arquebusiers  de  la  ville  ; 

«  Les  Nations  (1)  selon  l'ordre  qu'elles  ont  tousjours  tenus  ,  con- 
duites par  leurs  consuls; 

«  La  Compagnie  du  Guet  conduicle  par  le  sieur  Barault ,  cappilaine 
et  chevalier  d'iceluy  ; 

«  Les  archers  de  robe  courte  à  pied  ; 

«  Messieurs  du  siège  presidial  et  sénéchaussée  en  robe  de  soye  , 
montez  sur  mules  ; 

«  La  Compagnie  des  Enfans  de  la  ville  conduicle  par  leur  cappi- 
laine, avec  six  trompettes  au  devant ,  garnies  de  banderoles  avec  ses 
armes  et  son  page  après  ; 

«  LesMandeurs  de  la  ville; 

«  Le  Procureur  gênerai  et  secrétaire  de  la  communauté  d'icelle  ; 
le  secrétaire  ne  s'y  estant  peu  trouver  pour  son  indisposition  ; 

«  Monsieur  du  Grimaud  ,  eschevin ,  tout  seul ,  tant  par  le  deceds 
du  feu  sieur  Slrozzi ,  que  absence  de  Monsieur  de  Clapisson ,  lors 
député  en  Court  pour  les  affaires  de  la  ville ,  eschevins,  ces  trois  rangs 
représentant  le  corps  de  la  ville  ; 

«  Monseigneur  le  Gouverneur  entre  le  sieur  du  Peron  ,  prevost  des 
marchands ,  et  le  sieur  Thiemj  ,  eschevin  ; 

(I)  L'estimable  rédacteur  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Solemne  s'est 
trompé  quand  il  a  dit  dans  sa  note  sur  Y  Entrée  d'Henry  H  à  Lyon  :  «  On  nommait 
«  Messieurs  des  Nations ,  les  artistes  qui  dressèrent  les  arcs  triumphaux  ,  spectacles  , 
«  jeux  ,  combats  ,  naumachies  ,  comédies ,  etc.  »  N.  1 12  du  tome  V.  —  Messieurs  des 
Nations  étaient  des  Négociants  étrangers ,  et  principalement  des  Italiens  et  des  Aile* 
mands  qui  trafiquaient  à  Lyon. 
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«  Madame  (d'Mincouri)  après;  suivis  et  investis  d'un  nombre  de 
Seigneurs  et  Gentils-hommes,  de  plus  de  deux  cents ,  outre  semblables 
d'autres  de  la  ville  ou  des  pays  voisins  qui  voulurent  contribuer  à  cest 
honneur.  »  Voyez  ci-dessus  au  21  novembre* 

1608.  —  C.  Juin  Hygini....  fabularum  liber....  Ejusdem  Poelicon 
Aslronomicon  libri  quatuor,  Quibus  accesserunt  Palaephati  de  fabulosis 
narrationibus  liber,  I  ,  etc.,  etc.  Lugduni ,  apud  Joannem  de  Gabiano. 
1608. In-8. 

160*8.  —  L'idolâtrie  huguenote  figurée  au  patron  de  la  vieille  payen- 
ne,...  par  Louy s  Richeome,  provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus.  A  Lyon, 
chez  Pierre  Rigaud ,  1608.  In-8  de  736  p.,  outre  les  pièces  liminaires  et 
les  tables.  —  Titre  gravé  par  Jacques  de  Fornaxoris.  —  Dédicace  de 
l'auteur  au  Roi ,  datée  de  Lyon,  le  25  d'aoust  1607.  —  A  la  fin  du 
volume  est  Favis  suivant  :  «  Au  lecteur  chrestîen.  —  Je  rends  grâces  à 
Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  t'invite  à  en  faire  de  mesme  ,  de  quoy  il  a 
conduit  cet  œuvre  à  son  jour  et  presque  contre  mon  espérance  ,  et 
illuminé  en  même  temps  deux  MM.  imprimeurs,  Louys  Garon  ,  natif 
de  Genève  (qui  a  travaillé  sur  ledit  Œuvre ,  dont  il  s'est  senti  vrayraent 
touché),  et  Claude  Armand ,  dit  Alphonse ,  lesquels  ensemblement  ont 
abjuré  Iheresic ,  et  professé  la  foy  catholique  en  nos  mains ,  le  cin- 
quième du  présent  (1).  Dieu  leur  donne  la  grâce  d'aller  de  mieux  en 
mieux ,  et  à  tons  autres  qui  sont  en  ténèbres ,  les  imiter....  »  Nous  ne 
pouvons  résister  à  la  tentation  de  citer  un  passage  de  ce  livre  (p.  454)  ; 
le  chapitre  a  pour  titre  t  Dè  certaines  statues  et  sacrifices  d'Apollon  repré- 
sentez au  Calvinisme  ,  et  il  est  question  dans  ce  chapitre  d'Une  idole  à 
la  tète  de  lion ,  couronnée  d'une  tiare,  et  tenant  une  vache  par  les  cor- 
nes :  «  ....  Le  lion ,  c'est  vostre  esprit  altier  la  vache  à  deux  cor- 
«  nés ,  votre  belle  reformée....  Samson  appela  vacho  sa  femme  ;  vache 
«  fut  aussi  Dalila  ,  femme  paillarde  ,  car  elle  alloit  a  tout  homme  et 
«  sautoit  à  tout  lit,  et  sa  femme  le  livra  à  la  fin  aux  Philistins ,  ses 
«  ennemis  conjurez  :  vostre  Rélormée  est  toute  semblable  à  l'une  et  à 
«  l'autre  :  la  vache  est  un  animal  pesant  et  lourd;  il  n'y  a  rien  si 
«<  assoupi  et  tardif  a  bonnes  œuvres;  elle  ne  veut  ouyr  parler  ny  de 
«  jeûnes  ,  ny  de  pèlerinage  ,  ny  de  travail  aucun  ;  ains  vraymcnt  va- 
«  che  ,  comme  vray nient  Dalila  de  Samson  »  Nous  pourrions  em- 
prunter des  citations  du  mOme  genre  aux  chapitres  dans  lesquels 
l'auteur  accuse  les  Calvinistes  d'avoir  renouvelé  l'idolâtrie  de  Vénus , 
de  Priapus ,  de  la  Liberté,  etc.,  etc.  (2).  —  Le  P,  Richeome ,  que  les 

(1)  Probablement  le  5  août  1607  ,  date  de  la  dédicace  du  P.  Richeome.  Voyez  sur  6'a- 
ron  ,  son  article  dans  la  Biographie  lyonnaise. 

(2)  Le  P.  JUcheome  ne  se  doutait  pas  que  le  reproche  qu'il  fait  aux  Protestants  pour- 
rait être  adressé ,  deux  siècles  plus  tard  ,  aveo  plus  de  fondement ,  aox  réformateurs 
de  17»3  ,  qui  remplacèrent  4e  culte  do  la  Sainte  Trinité  par  celui  de  le  Liberté  ,  de  la 
Philosophie  et  de  la  Raison.  Nous  saisirons  celte  occasion  pour  faire  remarquer  que  h 
Fête  de  te  Raison  qui  fut  céléljrée  dans  toute  la  France,  sm  le  fut  pas  a  Lyon;  «est  ce  que 
nous  apprend  une  délibération  du  Conseil  général  de  Commun*  affranchie  ,  du  %%  mai 
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Jésuites  ont  toujours  regardé  comme  une  de  leurs  meilleures  plumes  , 
a  été  omis  dans  la  Biogr*  univ.,  et  ne  méritait  pas  cet  oubli  ;  ses  écrits 
sont  nombreux,  et  il  fit  une  rude  guerre  aux  Calvinistes.  Moréri  et 
Feller  lui  ont  donné  quelques  lignes.  Voyez  aussi  son  article  dans  la 
Biblwtkeca  scriptor.  soc  Jesu  ,  Baylr,  Dict.,  et  Barbier,  Anonym., 
passim. 

1608.  —  Interprétatif)  poctica  lalina  in  cenlum  quinquaginla  Psalmos. 
Authore  Ludovico  Crucio,  Olysipponensi ,  é  soc.  Jesu.  Lugduni,  sump- 
UbusPelri  Rigaud(ex  lypographià/acobt  du  Creux, dicti  Molliard).  1608. 
In-16,  italiq.  —  L'approbation  de  ùmis  Richeome  ,  provincial  des  col- 
lèges de  la  siz.  de  Jésus  dans  la  province  de  Lyon ,  est  datée  du  24  oc- 
tobre 1607. 

1608.  —  Introduction  à  la  vie  dévote,  divisée  en  cinq  parties  par 
François  de  Sales ,  Evesque  de  Genève.  A  Lyon,  par  Claude  Morillon. 
1608.  ïn-32.  —  L'approbation  des  docLeurs  ,  datée  de  Lyon  ,  ce 
4  iïaoust  1608  ,  a  été  donnée  par  Frère  Robert  Berthelot,  evesque  de 
Damas  ,  et  frère  Estienne  Caria  ,  docteur  théologien  et  prieur  du  cou- 
vent de  N.  D.  de  Confort.  —  La  permission  donnée  par  M.  Caalotn  , 
vicaire  général ,  est  du  8  septembre  suivant-  Voyez  ci-aprés  au  22  déçeïti- 
bre  16*28  ,  date  de  la  mort  du  saint  auteur  de  ce  livre  que  touj  homme 
pieux  place  sur  ses  tablettes  à  côté  de  V Imitation  de  J.  C,  dont  l'auteur 
présumé  mourut  aussi  à  Lyon. 

1608  Les  Séries  de  Guillaume  Bouchet,  siextr  de  Brécourt   A 

Lyon  ,  par  Thiband  Ancelin  ,  3  vol.  pet.  in-8.  Il  existe  un  assez  grand 
nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage ,  dont  la  première ,  ne  contenant  que 
le  premier  livre,  a  été  imprimée  à  Poitiers,  cjiez  Jes  Bowçbetz,  1584  , 
in-4.  Celle  de  Lyon ,  Pierre  Rigaud  ,  1618 ,  3  yolf  petit  \(\r#p  parait 
être  une  des  bonnes.  La  plus  complète,  suivant  la  Biographie  univer- 
selle ,  serait  celle  de  Rouen  ,  1Ç34.  —  M,  Brunei,.!,  424,  juge  Je* 
Serées  de  Bouchet  un  peu  sévèrement  ;  il  y  a  da*sxe  livre  plus  d',esprU 
que  dans  beaucoup  d'hures  du  même  ge^re;  nos  faiseurs  4e  con tes  ont 
souvent  puisé  à  cette  source  qui  est  loin  d'être  tarie  pour,e,ux,  et  que 
les  adagiographcs  et  les  philologues  jî!ont  pas  non  plus  epiièrement 
mise  à  sec.  —  Nous  remarquons,  dans  la  préface  intitulée  i  Discours 
de  Vaulheur  sur  son  livre  des  Serées,  la  citation  de  ces  deux  vers  9 ue 
Bouchet  applique  à  son  travail ,  non  sans  raison  : 

•  ,  •  •  » 

"Et  pourrez ,  vous  sçavans,  quelque  plaisir  y  prendre  : 
^Vous ,  non  sçavaiis  ,  pourrez  en  riant  y  apprendre. 

M.  B.,  Njuv.  m*/.,  p.  *245  ,  dit  les  avoir  lus ,  précédés  de  deux  au- 

■ 

1793,  relative  -à  In  célébration  de  la  Fête  de l'Ebn  êitpréfM.  Le  raaice  Btrtrond  s'expri- 
me  ainsi  dans  la  épouse  qu'il  fit  à  la  dôputaUon  de  U  socïM  populaire  <tes  JqcqHm 
qui  avait  provoque  la  délibération.:  «  ..  .  Cette  féte  subUn)c<rt  majestueuse  qui  re,ui- 
<f  place  pour  nous  celle  de  la  Raison,  attendue  et  désirée  depuis  longtemps....» 
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très,  sur  le  litre  des  premières  éditions  de  Y  apologie  pour  Hérodote,  par 
Henri  Eslienne,  et  il  les  rapporte,  ainsi  que  quelques  passages  parallèles, 
comme  offrant  la  même  pensée  que  le  fameux  vers  qui  sert  d'épigra- 
phe au  Cours  de  littérature  de  La  Harpe ,  et  qu'on  attribue  au  président 
Hènaull  :  Jndocti  discant ,  et  ameiit  meminisse  periti.  —  Une  autre  cita- 
tion qui  nous  paraît  aussi  digne  d'être  relevée ,  est  celle  des  vers  sui- 
vants que  Bouchet  (xive  Serée)  trouve  «  fort  bien  faits  :  » 

Dédale  crioit  a  son  fils  , 
Alin  de  luy  donner  courage  : 
Vole  comme  je  t  av  appris  , 
Suy  tousjours  la  moyenne  pla^e  ; 
Mais  l  enlant  ,  proche  du  naufrage, 
Disoil  :  Je  ne  suis  plus  en  1  air  , 
Ne  m'apprends  donc  plus  à  voler , 
.Monstre -moy  plnstost  comme  on  nape. 

Ce  huitain  ,  assez  facile ,  ne  sent-il  pas  quelque  peu  l'anthologie 
grecque?  Il  n'est  pas  mal  tourné  pour  le  temps  où  écrivait  Bouchet , 
et  on  peut  regretter  de  n'en  pas  savoir  Tau  leur.  Voyez  les  Publications 
de  1611 

1608.  —  Moralité....  de  l'enfant  de  perdition  qui  pendit  son  pere  cl  Via 
sa  mere  :  et  comment  Use  désespéra.  Lyon  ,  Rigaud ,  1608.  In-8.  Brinet  , 
III  ,  453.  Voyez  les  Publications  de  1602. 

1608.  —  OEurres  de  Rabelais.  Lyon  ,  1608.  In-12.  —  Edition  citée  , 
sans  indication  du  nom  de  l'imprimeur,  p.  400  du  Rabelais  de  1835  , 
gr.  in-8  ,  et  qui  paraît  être  la  dernière  qui  soit  sortie  des  presses 
lyonnaises.  Voyez  les  Publications  de  1600 ,  et  ajoutez  aux  jugements 
qui  ont  été  portés  sur  Rabelais,  relui  que  voici  :  «  Le  railleur  Rabelais 
«  faict  honneur  à  son  siècle;  je  laisse  là  ceux  qui  le  stigmatisent;  je  le 
«  prends  seulement  pour  me  faire  rire ,  sans  dessein  d'y  cotter  rien 
«  qui  porte  préjudice  à  personne.  »  Discours  en  forme  de  comparaison 
sur  les  vies  de  Moyse  et  d'Homère  (par  Quattrelnnnmc);  Paris,  1604, 
in-12,  p.  184. 

1608.  —  Le  Paranymphe  de  la  gloire  sur  l'entrée  triomphante  de  Mgr 
d'Halincourt  en  la  ville  de  Lyon,  le  21  novembre  1608,  etc.,  par  Jean 
Condenlial ,  Forésien.  Lyon,  Jean  Poyel,  1G08.  In-12.  —  Voyez  sur 
J.  Condential,  son  article  dans  la  Biogr.  Lyonn. 

1608.  —  T.  Petronii  Jrbitri,  equitis  Romani,  Satiricon,  multis  viro- 
rum  illustrium  notiset  observationibus  illustralum.  Editio  postrema, 
omnium  fere  quae  hactenusprodierunt  tersissima.  Lugduui ,  apud  Pau- 
lumFrellon.  In-24.  Edition  omise  dans  Fabricius,  et  faite  d'après  cellede 
Leyde,  1596,  in-8°;  mais  où  l'on  trouve  de  pluslesCatalectes  des  anciens 
poètes.  Il  existait  déjà  une  édition  Lyonnaise  de  Pétrone,  publiée  par 
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JeûUde  Tôurnfs  (I)  eh  1575.  rn-S,  ttfrTy  joignit  on  £tM/u«  tonYirwro 
fcctf^m/to;  précédé  d'une  epitre  dëdîcatoîre  à  Denys  Lebey  (D.  Lebeo  I. 
C).  VôVe*  la  flb/ffia  lin.  en  tète  dû  /Wrowède  Deux-Ponis;  éi-dessus,  les 
Publications  de  1575,  et  ci-après  celles  de  1618. 

16G8.  — premier  livre  des  Hymne»  de  messirê  Anne  d'Urfé,  conseil- 
ler du  roi  en  son  conseil  u"estat>  comte  de  l'Eglise  de  Lyon*  etc.  A  Lyon, 
chez  Pierre  Aigafid,  1608.  In-8.— Le  privilège  du  roi  avait  été  donné  à 
Louis  Gàrori,  mpistre  Imprimeur  èn  la  ville  de  Lyon,  le  27  février  de  la 
même  année.  Celui-ci  céda  son  nrivDège  â  Pierre  Rigaud,  par  acte  passé 
devant  3F  Gràtién,  notaire  à  Lyon,  le  §  niai  suiv.  Voyez  les  d'Urfé,  par 
A.  Çernard,  p.  108  ,  et  lès  Lettres  d'Etienne  et  a*e  Nicolas  Pasquier , 

1608.  — -  La  Philosophie  royale  du  jeu  des  Echets,  pour  Monseigneur 
le  Dauphin  ,  et  autres  œuvre*  «filées  dédiées  au  Roy.  Par  G.  du 
P*y*<ti^  aumosoiex  ordinaire  et  servant  de  sa  Majesté.  A  Paris ,  chez 
P.  Mejtayer.  M.DCYltt.  Pet.  in-8  (B.  de  Lyon).  Voyez  le*  PublicaUom 
de  1^3  (Essais  poétiques)  f  et  ceUesde  1597  (Lettres  d'E&tienne  Pas- 
qpier)»  Guillaume  du  Peyrat n'a  pas.  d'article^  dans  le  Dict.  des,  poètes 
français  $q  PhUipponAa-iÇadelai ne;  cependant  il, n'avait  pas  été  oublié 
par  l'abbé  Goii/ef  qui  lui  a  consacré  ^ic  . longue  notice  dans  le  tome  16 
de  sa  Biblioth.  (rancoisey  p.  35-45.  . 

>MW.  ^  Le  Testament  è*  mertisie.  Par  /?<*iry  rfw  Zi*dam  <sic>.  A 
Lyonvïftr  Glande  Martttoài  1«0&  W-8  (B.  fle  Lydn*  6701).-^Panni  les 
signataires  des  approbations  *  on  remarque  dé  F.  /.  Michallan ,  doc- 
teur ie«  tWeolo'Rie  ,  grand  prieur  i  ^e  lut  baye  royale  de  Savigny,  etc., 
etc./et  A  /i  FouuWd  (sle$/  de  la  régulière  observance  de  S.  Fraueofc, 
etc.  —  L  Hérésie  termine  ainsi  son  testament  :  «...  Adieu  Fratacê,-  le' 
5  doux  séjour  ^oùjp  enoy^is,  esUblir  mon  repos,  l'ai  de  l'Europe ,  fie 
«  parterre  du  mQnde  v le  iajfd^^e  la  terre,  et  le  domaine  du  Três- 

•  Chreslien.  Dieu  ne  vcuttpas  poir  les  loups  avec  les  brebis,  les  tigres 
«  avec  lqs  agneaux,  Pégase  a  vaincu  la  chimère,  et  les  Troyens  ont  de- 

*  cou  vert  les  arines  cachées  jlansrle  cheval  de  bois.».  Voyez  plus  haut, 
t  p.  2669  Vpsçtavage  (lu  hravephevalier.... 

- —  Thomae  Aqîtrnalts  Sufrirha  tofiiïs'theologiae.,..  Lugduni , 
sumptîbus  Joannis  Pillehottè.  1608.  In  fol.,  titre  gravé  par  Zettrè  Çb. 
dé  Lvbn).     '       '  ,%î  •  ,!<;"- ,,'>  •  •  Ci  ii-.  .  "V' 

t'*fïf  A *.]<v         «      V  JiM,-;;;  i-'  w ,     "  Mi      ]>\   u\,  M  i 

'.M*. k«     'ij.iii::::  ».      .  ■-  •  "Hi^07  !'  i  ,  m.v».  .  >,\  ■  .«•  •  I-m  ;:  n*»*| 

(1) /ea»,  da.ftMrvw  eteit  fils  d'undc^o»  plus  tubiles  typocraplies ,  qui  avail  au$n- 
le  pfènorti  de  J'tfar»  e\  qui  mourut  en  lîîoO,  après  avoir  embrasse  la  réforme.  II  parait,  que 
le  fils  rtità  eattiolique,  fcar  H  dédiâ  àa  canSUtot  'Geàrtfè  âArïrialjHâ'c  t'îilltioti  qu'il 
publia  4580 de  WtJls  poètes  .sacrés  >  AgèetoCut,  Sèduèwk  et  'Ànitét'j  ©ans  cettè- 
dêdicace ,  il  se  plftint  du  p^  dci  s^dcès  qu'ont  Iqs  fféiinf fassions  dot  qnvrages  ancims  t 
car  ils  ne  trouvent  plus  de  lecteurs;  on  les  méprise,  cj  l'on  «ç  veut  lire  quç  les  au^urs 
contemporains.  Toutefois  ce  discrédit  dans  lequel  étalent  tombés  les  écrits  des  aurions 
ne  dégoûtais  deTourrHf  ;  maisittiai,  k  «ran^que  sou  Pétrone  eut  plus  de  suecôj  i|ue 
les  trois  poètes  sacrés.  N'en  est  il  pas  encore  de  même  de  nos  jours  ? 

35 
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1603.  —  Triomphes  et  re^ouissajices  des  Romains ,  fafcUen  faveur  des 
ducs  S  force  et  Sancto  Gemtni.,  receus  chevaliers  de  l'ordre  du  Sainct 
Esprit,  le  mereredy  13  mars  1608,  par  Monseigneur  tf  AUncourl , 
ambassadeur  à  Rome  pour  Sa  Majesté  tres-chreslienne.v.  A  Lyon  ,  par 
Jonas  Gautherin  (sans  date),  ln-8  de  24  pages  (B.  de  Lyon ,  25201  , 
tome  XXV).  —  A  la  tin  est  un  Sonnet  de  louis  Gm%on ,  avec  ce  titre  : 
Les  Lyonnois  à  Mgr  d'Jlincourt ,  leuir  gouverneur. 

1608.  —  Xennphontis  Cyri Pacdiae ,  liber  primus.  Xugduni ,  apud 
Joann.  Pillehotle.  M.  DCVHI.  ïn-4  de  117  pages.  —  Au  verso  du  der- 
nier feuillet  :  Lugduni,  ex  lypog raphia  Hugonis  Gaz aei.... —  La  traduc- 
tion française  de  la  Cyrôpédie  de  Xénophon  ,  par  Jacques  des  Comtes  de 
Pinlimille,  a  été  publiée  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes ,  1555 ,  in-4  ; 
elle  est  précédée  d'une  pièce  de  vers  de  G.  des  Julelz,  en  faveur  du 
translateur. 

1609.  —  Janrier  15.  Une  délibération  du  chapitre  prima  liai  de  S. 
Just  «  réduit  les  clergeons  à  ne  faire  de  service,  le  jour  des  Innocents  , 
«  qu'avec  leurs  habits  ordinaires,  sans  élire  aucun  patriarche  ,  et  dé- 
«  fend  toutes  cavalcades ,  quêtes,  etc.  »  —  Par  une  autre  délibération 
du  7  novembre  1742,  le  même  chapitre  mit  Ûn  absolument  à  toutes 
les  cérémonies  burlesques  qui  restaient  encore  decetle  fête.  Cochard  , 
Noiiàe  sur  le  bourg  de  S.  Just ,  p.  13. 

1609.  — Janvier  21.  Mort,  à  Leyde  ,  de  Joseph-Juste  Scaliger.  —  Le 
P.  Menestrier  (Notes  inéd.)  trapporte  que  ce  savant  avait  été  quelques 
années  à  Lyon.  11  y  vint  en  effet  en  1582 ,  et  H  est  à  présumer  que  c'est 
lui  qui  fournit  à  Griller  les  inscriptions  antiques  qui  existaient  encore 
à  Lyon  ,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  recueil  que  Paradin  a  joint 
à  son  Histoire  de  Lyon.  Voyez  Nickrox  ,  XXIII ,  298  ;  ci-dessus  au 
1er  août  1599.  :      -  w..\i  \ 

1609.  —  Février  24.  M.  de  miars ,  premier  président  du  parlement 
de  Dombes,  adresse,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  la  harangue  suivante 
au  Cardinal  de  Joyeuse ,  à  son  passage  à  Lyon  :  ( 

«  Cette  Compaignie  ne  seau  roi  t  par  ma  voix,  avec  des  simples  parol- 
les ,  exprimer  les  regretz  qu'elle  porte  du  decez  de  feu  Mgr  le  duc  de 
Monlpensier  ,  ny  combien  de  maux  elle  appréhende  par  l 'éclipse  de  ce 
grand  soleil  dont  elle  emprunctoit  la  lumière.  Elle  attend  le  retour  de 
son  bonheur  du  favorable  aspect ,  et  plus  doulces  influances  de  ce  bel 
astre  ,  qui  en  son  oriant  se  levé  sur  nostre  orison  ,  je  veulx  dire  Mada- 
me unique  héritière  des  vertus  et  grandes  qualitez  du  deffunct.  Nous 
espérons,  Monseigneur,  que,  pendant  son  esievation,  voslre  grande  au- 
thorité  relèvera  la  nostre  ,  l'esclal  de  voslre  escarlate  ranimera  nostre 
taincl,et  l'honneur  de  vos  commande  mentz  nous  servira  defenalpour  la 
conduicte  de  toutes  noz  actions  que  nous  desirons  porter  avec  tous  noz 
voeulx  au  bien  des  subjectzde  Sa  Grandeur,  et  encores  au  tres-humble 
service  que  nous  vons  debvons.  »  B.  de  Lyon  ,  Manuscrits  ,  n°  1439. 
Voyez  ci-dessus ,  novembre  1608. 

1609.  —  Mars  7.  Le  P.  Jacques  Gaultier,  jésuite  ,  professeur  au 
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collège  de  la  Trinilé,  dédie  à  Henri  IV  la  Table  chronographiqve  de 
testai  du  Christianisme ,  depuis  la  naissance  de  J.  C,  jusqu'à  l'année 
1608  (A  Lyon ,  par  Jacques  Roussin  ,  1609 ,  in-fol.).  —  Le  Roi  auquel 
un  exemplaire  de  ce  livre  fui  adressé ,  écrivit  à  l'auteur  : 

«  Cher  et  bien  amè ,  nous  avons  veu  de  fort  bon  œil  vostre  6'Aro- 
nologie ,  d'autant  plus  que  c'est  chose  que  nous  avons  ,  longtemps  y  a  , 
désiré  que  l'on  fit  voir  l'antiquité  de  la  foy  catholique  et  la  conformité 
de  notre  créance  avec  celle  de  nos  pères,  de  siècle  en  siècle ,  depuis  les 
Apostres  :  ne  doutant  point  que  ce  livre ,  qui  est  comme  un  tableau  de 
vérité ,  et  le  miroir  du  tems ,  père  d'icéllc,  ne  face  un  tres-grand  pro- 
fit dans  l'église  de  Dieu,  joinct  le  rapport  des  anciennes  hérésies  avec 
les  modernes.  Nous  vous  exhortous ,  etc.  Donné  à  Fontainebleau  ,  le 
16may  1609.  » 

«...;••..       *  '  .  .  ' 

Le  P.  Jacques  Gaultier,  né  à  Annonay  en  1662 ,  mourut  à  Grenoble , 
le  14  octobre  1636.  Voyez  fiohotiiA  ,  Hist.  litl.,  Hf  742 ,  et  U  Biblio* 
theca  scriptor.  Soc.  Jesu. 

1609.  —  Mars  9  ou  10.  Mort,  à  Rome,  du  cardinal  Séraphin  Olivier, 
né  à  Lyon  vers  1535.  Voyez  son  article  dans  la  Biogr.  hjonn.,  et  ajoutez 
aux  sources  qui  y  sont  indiquées  :  J.  N.  Erythraei  (J.  V.  Rossi)  Pina- 
cotheca;  le  cardinal  d'OssAT,  Lettres ,  passim;  1  ,  1450  ;  Colonia  ,  Hist. 
litt.,  II,  790.  —  Jean  du  Bois  prononça  son  oraison  funèbre  dans 
l'église  de  la  Triuité.  Kotes  du  V.'Mcneslrier* 

1609.  —  Juin  5.  Pierre  de  Chastillon  ,  abbé  séculier  de  Vile-Barbe  , 
menrt  dans  sa  maison  de  V Antiquaille.  Voyez  la  Gallia  christ.,  IV,  532; 
Le  Laboureur  ,  Maz.,  II ,  68 ,  et  ci-dessus  au  2  février  1699. 

1609.  —  Juillet  8.  Lettre  du  Roi  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez,  vous  entendrez  par 
vostre  deppulé  ,  présent  porteur ,  les  grandes  et  avantageuses  offres 
qui  nous  ont  esté  faictes  sur  le  faict  de  vos  octroys ,  lesquelles  néant- 
moins  nous  avons  rejetlées  pour  accepter  celles  qui  nous  ont  esté  faic- 
tes de  vostre  part ,  combien  qu'elles  fussent  de  beaucoup  moindres  que 
les  autres  ,  vous  ayant  voulu  non  seulement  préférer ,  mais  aussy  gra- 
tiflier  de  grandes  sommes  que  nous  en  pouvions  recevoir  par-dessus 
vozdites  offres,  nous  eslans  toujours  ressouvenuz  de  vos  fidellitez  et 
bons  services  par  lesquelz  vous  avez  peu  mériter  de  nous  ceste  grâce 
que  nous  nous  asseurons  que  vous  scaurez  bien  recongnoistre  et  vous 
en  rendrez  tousjours  plus  soigneux  et  affectionnez  au  bien  de  nos 
affaires  et  service  ;  pouvant  par  ce  moyen  en  attendre  de  nous  d'aultres 
plus  grandes  quand  les  occasions  s'en  offriront ,  comme  nous  avons 
donné  charge  à  vostre  depputé  de  vous  taire  entendre  de  nostre  part.  A 
quoy  nous  remettans,  nons  ne  vous  ferons  ceste-cy  plus  longue.  Donné 
à  Fontainebleau ,  cte  viii*  juillet  1609.  Signé  Henry:  pins  bas  For- 
Se/.  A.  M. 

1609.  -  Juillet  10.  Publication  à  la  sénéchaussée  de  Lyon  de  Tèdît 
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1  1609.  ^-  Novembre  12.  Aimé  de  ^tiinfAiMfi  est  reçu- comté  de  Lyon  l 
par  résignation1  de  Jacques  de  Saint-Aubin,  >s6n  frère.  »—  En  cette  même' 
année,  forent  aussi  reçu9  comtes  de  Lyon  :  Ftiançai*  d»  Sacouay , 
ÇwUawne  iïÀlboji  et  Jean  de  Sarrm.  WXvùais.  ■ 

1^.  -  Novembre  23.  Lettre  du  fto|4u  ^suïa^  ^ 
*  De  par  Je  Roy.*  Tre^cbers  et  bien  amez^,  nou§  vous  avions  cy-deyan^ 
escrit  conune  aya4BUV  considéré  qu'il  estoit  fort  important  pa^rnostre, 
service  et  fe  (nen,  de  Rostre  ville  de  Lyon  de,  conspuer  le  tre^orfer,  gfy 
oeral  di*  Perron  -,  en  la  cliarge  de  prevos<,4es  ^marcliands  qe  ïap^aj 
ville  ,  que  vous  eussiez  à  le  nommer  pour  les  deux  années  prochaines  f 
et  luy  avions  ordonué  de  l'accepter,  mais  nous  ayant  faict  ses  excuses 
de  ne  la  pottvolr«plu*exora^to^  , 
ce  cftfiUrious-  adroit  aussy  fidctrepïesentér  par  le  stew<  àïlfalimokàrt 
nous  avons  advisé  de  ne  le  presser  pas  d'avantage*  et  doutant  ;  que 
vous  estes  sur  le  point  de  procéder  .à  ladite  Jiominat^n,  aflin  que  ypus 
ne,  demeuriez  en  doubte  dè 'ntejïje ^nténtipp  ,  nous  vous  faisons  cette- 
nonî  vOAis -dite  que  nous tfestfo^k  que  îej  •président  '<fe  ''^qfsftpâ 
\}ùïp  avons  ttfusjours  recongoeii  fort  àrçfeçiioM^  ser- 
vice et  '4  ceï.lriy  de  ladite  vîllë'J  sojt  pal  vous  nommé  au  (LeU  et  pl^tcd 
d  il  dit  sieur  dit  Perron ,  fiôur  Tès^fty  qèu£  4nneés  prochaines .  'ce.^uîe 
nous  vous  ordonnons  de  faire  :  aîissy  de  l'accepter,  nous 

ass$uran£\  qu'il  s'en  sçaura  dignement  acquitterait  codleatemenl  de 
ladHe  ville.  Donné f*  Paris*  le  axiq? jout  de  ftwciftbne;  jSigaé 
Henry;  plus  bas  Forgei  .  * -, '  4      :   t      .  \\        '  ,  u     •        '  U 

1609.  —  «  Le  port  ou  quai  ^jj^i^^^ig^^a^  ^  ^po^D^od^  de 
beaux  devrez  deca  et  delà  /  est  uii  ouvrage  beau  el  commode  pour  les 
marchands ,  bateliers  et  autres  ;  'il  fd!  achevé  Van  t'è09,  comme  tes- 
ittt>^  l'inscription  latine  rbt/ag'één  fraiity (par Cftiutfe  ilè1  W 
r&weisf)  f  Lyon ,  1648  ,  petit  httS p'M  (vovei-ël-aprês  PubHeàiioHi 
de  16*3).  Voici  ce  qu'on  ht  '&  ce  sujet  dtrisYlïinernrUmîâe  Jôdoéus 
Sètcerus  (masque  de  Just  Zinzerllug) ,  tùgdùni ,  '  apnd  Jaeobum  dii 
Oeux,  1«16,in^2,  p.  3d0:  '  1  .  [ 

«  Portus  Ararici,  munimentuni  ui>ini5ira  considçrés^  Ofim  locum 
îutosum  ,  nunc,  pavimentp strajim) ,  gradibu^  etiam,  tune  ipde. eleg&nr 
tissîmis  percommodum  redditum  omnibus  qui  quovis  tuoo>  flujmjip,is 
benefcio  uti  desiderani,.  Ara  istiç  IJenrïco  ÏV  p,psïta,ft  jCUji  bolç  ins- 
cripium:  ■  —  (  .     ,  j  ; 

«  Henrico  fj/(r*gnaiitfi  t  pace  vigejtfe praef^ii  CftS^.  Gfl«Kà-  W«l4f 
/  ieoii      "i'Jm-îwVi  r:-.,;  't't^  *>i  •  :      ,i.  ./'?>•• i.  '  r  .,  : 

'*',*•'  i  \  •        -   i  '.'[  '  "  '   ''it'"'  ;  ?ÏK  ^  '  :i  r.i:<»li        I  ::,)■'</;  i  •  f        •  f!     ' 1  •'  '  i' 

(t)  GcHf  infÇription  ne  pura'rtfpas  fivçir  é|t^  r^f^)|c  p^r  >c  JP»  3f^c#(rli« .  «(  nau* 
ignorons  en  quel  endroit  du  quai  de  Saône  elle  étoit  placée.  L'autel  et  VinscriftioB  dont 
parle  Zinxerling,  ont  été  sans  doute  détruits  par  les  Vandales  de  1793  ,  eri'Àiêtne 
Wmp*  que  la  jHpmide  élevée  en  l'^^^  , 
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lugduni  Jrarim  extjra  alveospi'mmpenjem  çimerunU  xalfarunt,  hac  ele- 
ganli  seHe,  ut  in  posterum  sint  portus mercatorum  commpditqti ,  nauta- 
rum  securitali ,  urbis  ornamento  y  pojpuli  obleclamento.  Jncept.  Jnno 
M.  D.  ÇVI.  Perfect  Anno  M.  D.  Ç1X.  »  Voyez  les  Publications 
de  16X0. 

1609.  —  «  Cette  année  ,  on  dressa ,  à  la  gloire  du  Roy  Henry  lV% 
la  Pyramide  de  la  place  Çmfvrl ,  avee  des  éloges  gravez  en  lettres  dW, 
en  langue  hébraïque ,  grecque  et  latine...  »  JM^enestriér  ,  Ehgehisi.  de 
la  vttle  de  Lyon  (tables  consulaires  ,  année  1609).  Voyez  sur*  cette  pyra- 
mide détruite  pendant  la  révolution,  le  Chasse+ennuy  de  L.  Gartn 
(Lyw,  }628>r.u.  ej.  le  T<MeoM  hist,,  de  l^villtde,  Lyon»  par 
l'abbe  ^ut/fo*,.^  31,    •         /■     ;  ,  .        ,     ,  . 

1609.  • — -  Publications  Aetiani  Varim  hietoriae  libri  XUl\.~*  eu  ri 
latinà  interpretatione*.»  Lugduni ,  apud  CUtudium  Larjot.  M.  DCDu 
Inrl6:  —Edition  calquée  sur  ceile  publiée  par  Jean  deTournes  en  t6ft4  ; 
mais  on  n'y  retrouve  pan  l'avis  au  lecteur  de  ce  savant  typographe  (Bi 
de  Lyon , -2891^).      •  >;■  '■■  ».v^  \  i.\ 

1609.  —  Jesom '  Pkry$is  Fûbuhte  elegantissimis  icombus  lllustrataei 
Cumlalina  versione  graeco  lextui  adjtracta....  Lugduni,  sumptibus 
Jbemnis'  JulUeren.  M.  DCFX.  Tn-16;  —  C'est  une  reproduction  dés  édi- 
tions données  par  les  de  Tournes  en  1551  ,  1570  et  1582.      1  '   "  ' 

m&  les  Jg&wim  et  mhetehes  desvWeo,  çha*teauveiphûe&.... 
d»  route  te»  F*imce,K«  parafai***/**  Cke$*e,t  TaurangeatuAJteita,  chez 
Jem  Pe*\hPas,  160Q  Jn-8.^N<MW  extrairons  <Je  ce  livre  quelques  lignes 
que  nous  empruntons  à  la  éeseription  du  lyonnais*:  *  La  ville  dp  Lyon 
fui  premièrement  baslie  en toe  les 4eux  riweres  dujRftùne  al  de  la  Saône* 
comme  on  la  voit  aujourd'hui, ^Veatt^  ylfafVe,  çntosJllus&atwmgait 
fais&iii)  dit  que  ce  fut  Lugdm  (1)*,  13°  roy  d«&  GauJes ,  qui  en  aaseiat  la 
première  pierre  ,  et  qui  luy  imposa  le  nom  de  Lugdunum  qu'elle  a  t*v 
tenu  jusques  à  nous  chez  les  Latins  ;  mais  ^l  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 
qué*  ce/nom  est  phifc  moderne  \  et  qu'elle  a  été  très  florissante/ eÇ  renôm- 
méè  ^ar  tout  le  monde  ,  longtemps  avant  sous  le  simple,  titre  d'hic  , 
tire  du  heu  de  son  assiette....  Depuis  .  les  ftpmaîns  ayant  assujëly  les 
Gaules  a  leur  empire,  tuctus  Mumtfas  Planés,  lieutenant  en  îcelles 
pour^//()ni5/c,....  la  rebastit  dé  nouveau  sur  la  montape,  voire  y 
amena  une  peuplade  et  colonie  de  nouveaux  habitans,  et  pour  fendre 
sa  munificence  et  libéralité  plus  recommandable  à  la  postérité ,  la 
nomma  Lucdunum  de  sou  nom ,  comme  quj  diroit  luçu.  a^uiuin,  ou  la 
Colline*  dç  Luçius^  U  y  en  a,  toutefois  qui  sorçt  de  contraire  opinion, ,  çt 
tiennent  qu'elle  a  esté  dite  Lwdwm  ,  —  ?W  taçif  tfuium,  nou* 

.  f*.  i:         fliM'fl/'i    »:    r:otVf'«'iii{|f,'.*i --.#.«  -i  f  ».  *i     .  *ïi2«#>  îivi 

-•I     t'«.  >.•#:•  '  "i* f» -.Ut*'*  *-*.'«^  si      *.»-t/j;  »■;»•;  fi,  'i  w  , 

poète  lyonnais,  Claude  H«n»teiet\  qai  publia •  ses  Epignammàla ,  fche* 
Gryphe  ,  partageait  l'opinion  de  /«an  /e  ifair«  ; 
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ce  qu'elle  est  pratiquée  sur  une  montagne  tournée  du  costé  où  le  soleil 
raporte  le  jour,....  et  d'autres  encore  qui  écrivent  Lugdunum  par  un 
g  ,  maintiennent  qu'elle  a  esté  ainsi  appelée,  quasi  lugubre  dunum  :  car 
on  ne  fait  point  de  difficulté  que  dunum,  entre  les  vieux  Gaulois  ,  ne 
signifie  une  colline  ou  une  montagne....  » 

1609.  —  Arrest  du  Conseil  d' Estât  du  Roy,  portant  permission  aux 
Jdvocals  d'exercer  l'une  et  Vautre  charge  d'Adxocat  et  de  Procureur.  A 
Lyon  ,  par  Guichard  Jullieron  et  Barthélémy  Âncelin.  M.  DCIX.  In-8  de 
7  pages  (B.  de  Lyon  ,  25201 ,  tome  XXV). 

1609.  —  M.  Tullii  Ckeronis  opéra  rhetorica  quae  extant....  Lugdunt , 
sumpt.  Joan.  Pillehotte.  M.  DCIX.  Petit  in-8.  —  En  1588,  Pillehotte 
avait  déjà  donné  toutes  les  œuvres  de  Cicéron,en  9  vol.  in-12;  la  même 
année ,  Sibylle  de  la  Porte  en  avait  publié  édition  une  en  4  vol.  in-4. 
Voyez  la  Bibliographie  cicéronntennt ,  par  C .  B .  et  A .  P. ,  tome  1er  d  o 
Cicèron  in-18  de  M.  J.  V.  Leclerc,  et  ajoutez  aux  traductions  du  traité 
Des  Devoirs  :  —  Traictè  de  la  Justice  recueilly  des  œuvres  de  ce  grand 
philosophe  et  parfaict  orateur,  M.  T.  Cicero ,  et  traduict  en  françois 
par  Henry  de  Whiten  ;  Anvers ,  1582  ,  in-4.  —  Cette  traduction  est 
citée  par  Du  Verdier,  p,  1198  de  s*  Bibliothèque,  Voyez  les  Publics 
lions  de  1584.  .•;<;•  .  »       ,  ;   ,  ,.   >:.-;  ,j 

1609.  —  Crispus ,  Tragoedia  Bernardini  Stephonii  Sabini  Présbytcri 
è  Soc .  Jesu.  Lugduni .  apud  loannem  Pillehotte*  1 609 .  ln-1 6.  —  Cette 
tragédie  ,  imitée  de  VHippolyte  d'Euripide  et  de  celui  de  Sénèque,  avait 
été  représentée  à  Rome  en  4597  ,  avec  un  grand  succès  (1).  Son  au- 
teur Bernardino  Stefonio ,  un  des  meilleurs  poètes  latins  modernes  de 
Htalie  ,  fut  l'ami  du  Tasse  ,  de  Guarini,  de  MmihL  II  a  été  omis  dans 
la  Biogr.  univ.;  cependant  il  avait  un  article  dans  Morèri  et  dans  le 
Dict.  de  Bassano.        .  '  !-        vu:  :  .  i, 

1609.  —  Harangue  pour  le  Roy  de  France,...  prononcée  devant  nos- 
tre  S.  P.  le  pape  Paul  V,  à  l'entrée;  de  Mgr.  le  duc  de  Noyers  à  Rome, 
le;27  novembre  1608,  par  le  sieur  Maurice  Bressius ,  gentil  homme 
de  Dauphiné,  et  orateur  de  Sa  Majesté  envers  Sa  Sainctetè.  Traduict  du 
latin  en  françois  par  l.C.  (Jean  Condentiaf).XLyon,  par  Léon  Savine. 
t^O.9.  In-8.  de  29  pages.  —  Dédicace  du  traducteur  à  Pierre  de  Hllars, 
archevêque  de  Henné.    .     t    ,  ,      tj        :    ;  . 

1^09.  —  y«an  Gerson,  de  l'Imitation  de  fesus-Christ; Divisé  en  quatre 
livres,  conféré  avec  le  latin ,  reveu  et  corrigé  de  nouveau.  Edition 
dernière.  A  Lyon  ,  pour  han  Didier.  M.  D.  CIX.  în-16 ,  de  8  feuillets 
non  chiffrés  et  de  368  pages. —Réimpression  de  l'édition  publiée  à 
Lyon  en  1577,  et  dont  nous  avons  parlé  sous  cette  date  (voyez  aussi  les 
Publications  de  1608).—  En  1844,  M.  Darmès,  notaireà  Lyon,  a  publié 


(1)  Voyez  l'article  Crispus  (Flavius-Julius).  dans  la  Biojjr.  univ.  et  dans  I»  Biblio^ 
graphie  dramatique  de  M.  Delandine. 
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un  in-folio  de  12  pages,  sous  ce  titre  :  Pi'ojét  de  monument  à  la  mé- 
moire du  chancelier  Ger*onf  avec  ces  deux  épigraphes  : 


Sed  longe  folicior  es,  civilas  Lugdunensis  , 
Quia  Gcrsoncm  peregrinum  et  exulem 
Susc<'pisti  laela  .  sinu  fovisti ,  Mater  ! 

Kllies  Dupin  ,  Op.  Ger$oni$ ,  t.  I  f  p.  194. 

Il  faut  déterrer  la  statue  de  Gerson. 

■ 

M.  VlLLEMAIff 

■  *  •  * 

M.  Darmèê,  en  renouvelant  la  proposition  faite,  iJy  a  plusieurs  années 
par  M,  de  flolhac,  et  ensuite  par  M.  l'abbé  Pavf,  d'élever  un  monument 
sur  Ja  paroisse  de StrPaul,  à  la  mémoire  de  &erion,  s'est  efforcé  de  dé* 
montrer  que  l'j  1  lustre  cUancetier  était  l'auteur  de  V Imitation.  Une  polé- 
mique assez  vive  s'est  élevée  à  ce  sujet  dans  les  journaux  de  Lyon  du 
mois  de  novembre  ;  mais,  quoiqu'on  ait  pu  alléguer  de  part  et  d'autre , 
la  question  est  restée  au  point  où  elle  en  était ,  il  y  aura  bientôt  qua- 
tre siècles.  —  Pans  l'édition  latine  que  M*  Gence  a  donnée,  en  1826,  de 
V Imitation,  et  qu'il  a  enrichie  de  notes  et  de  variantes,  il  a  renvoyé  aux 
auteurs  sacrés  et  profanes  où  le  pieux  écrivain  avait  puisé  quelques  unes 
de  ses  pensées  ou  avec  lesquels  il  s'est  rencontré;  mais  ces  renvois  ne 
sont  pas  toujours  exacts  ;  par  exemple  dans  le  ch.  xn  du  3e  livre,  à  la 
suite  de  ce  verset  :  Obsislet  inolxia  consuetvdo,  sed  meliore  consuetudine 
devincetur,  M.  Gence  a  ajouté  Cicer  de  Morib.,  et  ce  renvoi  a  été  repro- 
duit textuellement  dans  la  Polyglotte  de  M.  Monfalcon.  Or,  on  neconnait 
point  de  traité  de  Moribits  composé  par  Cicéron,  et  nous  ne  trouvons 
dans  !e  Lexicon  de  Nizotiùs,  au  mot  Consuetudo,  qu'un  passage  de  l'ora- 
teur romain  offrant  quelque  analogie  avec  le  verset  en  question.  Au 
reste,  je  ne  serais  point  étonné  que  la  pensée  dont  il  s'agit  se  trouvât  dans 
un  ancien  ;  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  M.  Gence  n'ait  pas  mis  à  son  édi- 
tion un  plus  grand  nombre  de  renvois!.  Par  exemple,  sur  ces  mots 
chap.  3,  du  livre  1  ...  Plures  magis  scire  student  quam  benevivere,  etc., 
on  aurait  pu  citer  ce  passage  de  Galien  :  «Il  est  honteux  de  travailler 
sans  cesse  et  se  fatiguer  pendant  plusieurs  années  pour  devenir  bon 
grammairien,  rhéteur,  géomètre  ou  médecin,  et  de  ne  rien  faire  dans 
le  cours  d'une  longue  vie  pour  devenir  homme  de  bien  (de  Jffect.  eu- 
randis).  »  Sur  ce  passage  du  chap.  12  du  livre  2,  Calicem  Domini  affec- 
tanter  bibe,  etc.,  on  aurait  pu  renvoyer  à  Sidoine  Jpoltinairs  qui  a  dit  : 
«  Pour  arriver  aux  festins  promis  des  patriarches,  et  boire  le  nectar 
dans  la  coupe  céleste,  il  faut  avoir  bu  le  calice  d'amertume  d'ici  bas 
(Epist.  4 ,  lib.  9) ,  »  pensée  qui  rappelle  ce  vers  si  connu  d'un  auteur 
qui  n'est  inconnu  : 

Dulcia  non  meruit  qui  non  gustavit  amara. 

1609.  —  L'fmagede  là  Constance  où  sont  dépeintes  les  amours  du 
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hHhê'PblhfW  àVèè  là1  bèïié  ïangél&is ,  chsèmbïé  'le1  tombal  'du  Itérât 
d'Àrion  et  autres  dïVèr&te  ï>be$ies  ^  par  lé'stéur  Thoi  fie  Màtiflimarà. 
Lyon  ,  JltyaMd.  1609.  In-12  (fiatal.  de  ArricAon,  Lyon,  1791,  n°  762), 
—  Je  ne  trouve  pas  ce  livre  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet  ;  quant  à  son 
auteur ,  il  a  échappé  à  Guy  Jiïàrd  et  à  Phil\ppon-la-Madelaine  ,  et  à 
bien  d'autres.  Voyez  les  Publications  de  4Ô96  (teifar/tvm....). 

1609.  —  NotalHmeê  in  totam  Scripturam  sacram....  Auctore  Ema- 
nuele  Sa  ,  D.  theologo  Soc.  Jesu.  Lugduni ,  sumptibris  iHoratii  Cardon. 
1609.  In-4.  —  Titre  gravé  par  J.  Fon\azoris.  —  Réimpression  calquée 
sur  l'édition  publiée  par  le  même  libraire  en  1601 .  —  A  la  page  1606 
de  son  Contr'assassin  (petit  in-8,1612,  s.  n.  de  v.),  David  Home  cite  une 
édition  des  Jphoriénvi  d'iïmanuel  Sa  v  publiée  par  Jean  PillehoVte , 
en  j  et  fait  «observer  au  môme  endroit ,  <|Ue  e'èst  par  lé  comman- 
dement des  Jésuites  que  ce  dernier  typographe  Imprima  -en  1$9Ï  le 
livre  de  Juste  Jfenribi  labdictiiionè*  Voyez  ci-déBslfc 2  murs1  i  589 , 
et au  26  mars  1594*  '  >  :  »  •>■>        <>•.•"<  « 

Ï609.  —  Opusâe.  Virïûle  èï  Istatà  reiiçfionU:  'Xiicïtâfc'lb.  jFr^#&& 
Sudf tf*,£ranatcnst,'  è  socîetâté  Jesu....'  Lugdtiniy  sompfibmV  Hôraiii 
Cardon:  1009  (et  sc^.) ,  4  vbl.'in-fol!  ^  Sùarès, ,  â^ôn  pkssagèit  Lyon , 
pou*  &  rfetidré  à  Honte ,  en  1604 /lut  m  vite  à  dîner  crieï  Horace  Car- 
dan, qui,  pendant  te  repaa,  fit  faire  le  portrait  de  Ce  cèïèbre  j&uftë,  ï>ar 
'«fojpèjrttt  Voici  quelques  défait*  à  ce  sujet 


graphus  nobilïs  :  qui ,  posl  pïu/a  nostri  aultoms  (fançïsci  Sttarii) 
ppera  impressa,  eo  së  Ibçupjetaium  quaeslu  ferebaï.  flic  ,  audito  $uaru 
Lugdimum  appulsu ,  ad  ipsujn  confestim  venerandum  accu  rr  il  :  enixè 
insuper  ileprecans ,  senièl  ulsaltem  do  mi  suàje  conviya  esse  ne  ajinue- 
ret.  Âegrè  adduçebatur  Suartus  ejusmodi  ut  invitatipnibus ^ereret  mo- 
rem.  Sed  tânta  benevoïentiae  vi  aller  instabat ,  ut ,  salva  humaniste, 
obnïti  haud  iniegrum  foret.  Çonduxit  i  laque  ad  epulas,  et  mox  in  tem- 
pore  accessit ,  nescius  quales  sîbi  ab  amico  struererilur  insidiae.  JVem- 
peconductus  domi  pictor  latebat  ;  qui  bospitis  vultuîn  dUigenter  obser- 
vans,  interdumque  exadverso,  ministrorum veluti  unusconsistens;  illius 
ad  vivuntexpressitcffigiem  :  laetissimoconvivatore,  qui  de  furto  lam  no- 
bili  gestiens,  teroperaresibi  minime  potuit;  quin  jam  discedenti  Suario 
remgestàin  diserte  aperiret:  curaturumpraeterea  se  affirmans ,  eandem 
ut  imaginem  periti  artificis  manus  aerea  in  tabula  incideret  ,  Uùeratis 
ipsjjus  monumentis  >  cum  ex  praelo  iterum  subjicerentur  addendam» 
At  iile,  sero  îraudem  intelligent,  majoremque  ita  modum  cpmmo(u^ 

(1)  Le  portrait  de  Suarei  se  trouve  sur  ie  titre  grave  «le  l'édition  donnée  en  1627 ,  par 
Jacques  Cardon,  frère  d'Horacê  ,  du  volume  iftlitulé  :  Eximii  doctore*  Francisci  Sua- 
rez...  ad pr imam  secundae  Divi  Thomas  Tractatus  quinque  theologici ,  in-fol.  —  Nou* 
rappellerons  que  le  oom  de  Cardon  a  été  donné  à  une  ruettouveUe  de  la  presqu'île  P^r- 
rache ,  près  du  Champ  dé  Mars. 
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ubi  nullis  precibus  potuit  evincere  ,  depicta  ut  abolerelur  effigies;  id 
saltcm  urgcre  vehementer  institit,  ne  in  sua  unquam  i*eferretnr  volu- 
mina.  Quod  aller  vi  precum  adductus  promisit ,  et  quamdiu  superstes 
amicus  fuit ,  intégré  prastitit.  Caeterum  in  primo ,  quod  edidit ,  illius 
raox  è  vivis  sublati  volumine ,  praedictaui  extare  iconem  voluit  :  ut 
nihil  jam  ex  authorc  desiderandum  baberet  posteritas  ;  cujus  et  inte- 
riorem  mentis  formam ,  in  doctissimis  lucubrationibus  miriticé  exprès- 
sam  ,  et  extimam  simul  corporis  speciem ,  adjuncto  in  simulacro  fide- 
liter  représenta  la  m  videret.  » 

1609.  —  Pub.  Ovidii  Heroidum  Epistolae.  Amorum  lib.  III.  De  Arte 
amandi  lib.  HI.  De  Remedio  amoris  lib.  II....  Omnia  ex  accuratiss.  An- 
dreae  Navagerii  castigatione.  Guidonis  Morilloni  Argumenta  in  Epis- 
tolas.  Lugduni ,  ex  lypogr.  Bartholomaei  AnceHn.  1609.  In-16.  Caract. 
ltaliq. 

1609.  —  Guidonis  Papae....  Decisiones  :  A.  Bambaudi,  F.  Pisardi  , 
Sleph.  Ranckini ,  L.  Rabotii ,  P.  Matthaei,  Ferrerii ,  etc.  annotationibus 
illuslratae,  etc.  Lugduni,  sumptibus  Joannis  de  Gabiano.  1609.  In-fol. 
—  Dédicace  du  libraire  au  parlement  du  Dauphiné.  Tous  les  annota- 
teurs de  Guy  Pape  y  sont  loués  ;  notre  Pierre  Matthieu  est  le  flambeau 
de  la  jurisprudence ,  de  l'éloquence  et  de  l'histoire  ;  le  Toulousain  Fév- 
rier est  un  autre  Scévola  ,  etc.,  etc.  Voyez  l'art.  Pape  (Guy)  dans  la 
Biogr.  lyonn.,  et  ajoutez 'aux  sources  qui  y  sont  indiquées,  Nicebon  , 
t,  XXXVI ,  et  la  Table  du  Journal  des  Savants  ,  au  mot  Guy-Pape. 

1609.  — Joannis  de  Pineda  Hispalensis  ,  è  soc.  Jesu...  de  Rébus  Salo- 
monis  régis.  Lugduni ,  apud  Horalium  Cardon.  1609.  In-fol.  —  Dédi- 
cace (L'Horace  Cardon  à  Henri  IV,  précédée  de  vers  latins  à  la  louange 
de  ce  monarque  et  d'une  gravure  (par  L.  Gaultier)  ,  où  il  est  représenté 
à  cheval  (B.  de  Lyon). 

1609.  —  Relation  journalière  du  voyage  du  Levant,  faict  et  descrit 

par  Mcssire  Henry  de  Beauveau  A  Lyon ,  par  François  Arnoullel. 

1609.  In-12.  —  A  la  fin  du  volume  est  la  Guide  des  chemins  que  les 
pèlerins  tiendront  pour  aller  (de  Paris)  en  Hierusalem ,  en  passant  par 
Lyon ,  etc.  —  Parmi  les  pièces  liminaires  se  trouve  une  pièce  en  vers 
latins  ,  signée  Du  Souhait. 

1609.  —  La  Semaine  ou  la  Création  du  monde  du  sieur  Christofle  de 
Gamon  ,  contre  celle  du  sieur  du  Bartas.  Seconde  édition.  A  Lyon ,  par 
Claude  Morillon.  1609.  In-12  (B.  de  Lyon,  17454).  —  Ce  poëme  se 
termine  ainsi  : 


Muscs  ,  reposez-vous,  et  qu  à  bon  droit  ravie 
Mon  ame  à  qui  l'esnous  dans  le  jardin  de  vie 
Fonde  un  beau  pavillon  d'éternelle  verdeur  , 
Y  loge  de  pensée  ,  attendant  l'heure  et  l'heur 
Que  des  gluaus  mortels  depestré  je  deslogc 
Pour  voler  au  repos  où  Chritt  fonde  ma  loge. 

3G 
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Nous  ferous  remarquer  que  ces  derniers  mots  contiennent  l'ana- 
gramme du  nom  de  l'auteur.  De  même  que  du  Bar  las  ,  Chrislofle  de 
Gamon  était  calviniste.  Il  naquit  à  Annonay  vers  1575,  et  vivait  encore 
en  1619.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  publiés  à  Lyon  ,  et  cités  par 
l'abbé  Goujet,  t.  XIV  ,  p.  136  et  suiv.  C'est  M.  IVeiss  qui  est  l'auteur 
de  sa  notice  insérée  dans  le  supplément  de  la  Biogr,  univ.  Voyez  aussi 
le  Catalogue  de  M.  ViolUl  le  Duc  ,  p.  396  ,  et  le  Manuel  de  M.  Brunei  , 
t.  II ,  p.  361. 

1609.  —  Sonnets  et  anagrammes  sur  l'entrée  de  Monseigneur  Chorles 
de  Ncufviile ,  seigneur  ù'Âlincourt ,  gouverneur  de  Lyon  ,  etc.  Â  Lyon  , 
par  Nicolas  Jullieron.  M.  DCIX.  In-4  de  20  pages  (B.  de  Lyon  ,  tome  2 
du  n°  19025).  —  Ces  sonnets  et  anagrammes  ont  pour  auteur  Jean  Flo- 
restan  Seraud ,  qui  a  signé  la  dédicace  qu'il  en  a  faite  à  Mgr  <VMin- 
court  (1).  —  Le  1er  janvier  1609  ,  lsaac  Connain,  docteur  médecin  , 
aggrégô  au  collège  de  médecine  de  Lyon  ,  présenta  à  M.  d'Alincourt  un 
Chant  d'allégresse  sur  l'accueil  fait  à  ce  gouverneur  par  la  ville  de  Lyon, 
et  le  fit  imprimer  par  Barthélémy  Âncelin.  Menbstrier  ,  Noies  chrono- 
top  ,  et  Additions  à  son  Eloge  hist.  de  la  ville  de  Lyon. 

1609.  —  Stances  sur  Vancienne  Confrairie  du  Sainct  Esprit  (2),  fondée 
en  la  Chapelle  du  pont  du  Rhosneà  Lyon ,  avec  l'origine  du  Cheval  fol, 
et  la  resjouissance  des  Lyonnois  aux  fesles  de  Pentecoste ,  maintenue 
depuis  deux  cens  cinq  ans  par  les  gardes  pour  le  Roy.  A  Lyon,  par 
Claude  Larjot ,  1609.  In-8.  —  Ces  Stances  ont  été  réimprimées  dans  la 
Notice  sur  Louis  Garon ,  par  A.  P.,  Lyon ,  1837 ,  in-8. 

1 609.  —  Claudii  Ferderii  Jurisconsulti  in  ave  tores  pene  omnes,  an/i- 
quos  potissimum ,  Censiones  et  Correctiones  ,  etc.  Paris ,  Barthol .  Macé. 
1609.  In-4  de  1 79  pages.  Cette  édition ,  citée  tome  XXIV ,  p.  285  des 
Mém.  de  Niceron ,  ne  diffère  peut-être  que  par  le  titre  de  celle  de  Lyon, 
Barthélémy  Honorât,  1586,  même  format;  car  on  sait  que  ce  livre  , 
qui  ne  répond  pas  à  son  litre,  et  qui  a  été  composé  par  un  jeune 
homme  à  peine  âgé  de  vingt  ans  ,  n'eut  pas  le  moindre  succès  ;  mais 
ce  que  n'ont  pas  dit  les  biographes  ,  c'est  que  l'année  qui  suivit  celle 
où  l'ouvrage  parut  pour  la  première  fois ,  il  fut  vivement  critiqué  par 
un  anonyme  ,  qui  donna  pour  titre  à  sa  réfutation  l'Anticaton  (3). 
Le  censeur  censuré  trouva  un  avocat  dans  Pierre  Brun ,  de  Vercel,  qui 
riposta  par  un  libelle  intitulé  :  Defence  pour  Vaucteur  de  la  Cension 

(1)  On  a  encore  de  J.  F.  Seraud  1°  La  Bellegarde  ,  Lyon  ,  veuf  ce  de  Claude  Moril- 
lon .  1621 ,  in  8.  C'est  un  recueil  de  vers  à  la  louange  de  César  Auguste  de  Bellegarde  , 
suivis  de  plusieurs  pièces  à  l'éloge  de  quelques  officiers  tués  au  siège  de  Montauban  , 
etc.;  2°  Le  Réveil  du  roy  malade  à  Lyon,  et«.,  Lyon ,  Claude  Cayne,  1630  ,  in-8. 

(2)  Cette  chapelle  fut  démolie  vers  1765  .  ensuite  d'une  délibération  du  Consulat , 
portant  qu'elle  serait  reconstruite  sur  l'emplacement  des  maisons  qui  joignaient  l'aile 
non  encore  achevée  de  l'Hôtel-Dieu. 

(5)  Il  faut  que  ce  pamphlet  soit  bien  rare  ,  car  il  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  Anti 
que  nous  ont  donnée  Bailtet  et  Prosper  Marchand,  —  Le  Catalogue  Falconnet  place  à 
Histoire  des  Jésuites,  n.  «4087,  le  livre  de  Pierre  Brun  ,  et,  au  lieu  d'Anticaton  t  il 
met  dans  le  titre  Anti-coton. 
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contre  VAnticaton        A  Lyon  ,  pour  Claude  Michel ,  1587  ,  in-8  de 

111  pages  précédées  de  15  pages  contenant  des  épigramraes  latines 
contre  l'auteur  de  ÏAnlicalon ,  épigrammes  qui  sont  bien  certainement 
de  Claude  du  Ferdier;  quelques  unes,  au  lieu  de  titre ,  ont  une  gravure 
allégorique  ;  celle  qui  représente  un  singe  fustigé  par  son  maître  ,  est 
accompagnée  dc„ce  distique  : 


Indoniitum  natiira  animal  est  simia  mordax  , 
Qoam  non,  ni  jungas  verbera  ,  verba  donnant. 


La  pièce  qui  suit  nous  offre  une  parodie  de  Martial  (XIV,  200)  : 

Effara  cutn  tibi  ait  nalura  Lycaonis  instar 

Villosi ,  referas  dentibus  atque  cancm  , 
Sisque  homini  mambus ,  totove  siraillimus  ore , 

Si  sit  cauda  tibi ,  Cercopitheeus  eris. 

Voyez  Publications  de  1603  (Prosopographie). 

1610.  — Janvier  5.  Lettre  du  Roi  à  M.  d'Halincourt,  lieutenant  gê- 
nerai au  gouvernement  de  Lyonnois  : 

«  Monsieur  d'Halincourt ,  le  sieur  du  Bourg  m'a  faict  icy  la  mesme 
plainte  qu'il  vous  avoit  faicle  par  de  là ,  et  dont  vous  m'aviez  escrit  que 
les  habitans  de  ma  ville  de  Lyon  prétendent  de  ne  plus  bailler  de  loge- 
mens  pour  les  cappitaineset  soldatz  des  compagnies  de  son  régiment  qui 
sont  dans  ladite  ville;  cequiseroit  contre  toute  raison,  et  contre  ce  qui  est 
observé  par  toutes  les  autres  villes  où  il  y  a  garnison  de  gens  de  guerre. 
Pour  ceste  occasion  ,  vous  leur  ordonnerez  de  ma  part  qu'ils  ayent  à 
continuer  les  logemens  qu'ils  ont  tousjoùrs  donné  jusques  icy  auxdils 
gens  de  guerre ,  et  s'ilz  ont  à  proposer  sur  ce  quelque  raison  et  excuse  , 
me  la  faisant  entendre ,  je  leur  y  feray  pourvoir.  Mais  pour  cela  ,  j  e 
ne  veulx  pas  qu'il  soit  aulcunement  discontinué  de  loger  lesdits  gens 
de  guerre ,  comme  ils  l'ont  tousjoùrs  esté  depuis  qu'ilz  sont  en  ladite 
ville,  et  tiendrez  la  main  de  vostre  part  à  ce  que  ma  volonté  soit  effec- 
tuée. Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  ,  Monsieur  d'Halincourt ,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escrit  à  Paris ,  le  ve  janvier  1610.  Signé  Henry  ;  plus 
bas  Forget.  »  A.  M.,  Corresp.,  t.  III. 

1610.  —  Janvier  21.  Mort ,  à  Paris,  du  maréchal  Mfonse d1 Ornano , 
gouverneur  de  Bordeaux,  et  précédemment  lieutenant  gênerai  en 
Daupkiné.  Voyez  son  article  dans  le  Dict.  de  la  noblesse,  par  La  Che- 
naye  Desbois ,  t.  XI ,  p.  1 16  ,  et  dans  la  Biogr*  lyonn.  Voyez  aussi  les 
Corses  françois ,  par  YHennite  de  Soliers  ,  chap.  XIII ,  XIV  et  XV  ;  et 
ci-après  les  Publications  de  cette  année.  —  D'Ornano  fut  remplacé 
comme  maréchal  de  France  ,  par  Lesdiguiéres. 

1610.  —  Mars  (circa).  Retour  à  Lyon  de  Mçr  et  de  Madame  dTfa- 
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Uncourt.  —  A  leur  entrée  en  cette  ville  ,  M.  de  Fillars  ,  en  sa  qualité 
de  prévôt  des  marchands  ,  les  harangua  en  ces  termes  : 

Monseigneur  ,  le  debvoir  et  les  obligations  que  nous  vous  avons , 
nous  ont  porté  à  vous  venir  au  rencontre ,  et  vous  ouvrant  les  portes 
de  ceste  ville,  vous  ouvrir  quant  et  quant  noz  cœurs,  et  offrir  les 
vœux  de  tout  ce  peuple  ,  qui  monstre  par  son  allégresse  extraordinaire 
le  regret  qu'il  avoit  de  vostre  absence  et  le  désir  que  nous  avons  tous 
de  vivre  et  mourir  en  la  fidellité  que  nous  debvons  au  service  du  Roy 
et  en  l'obéissance  de  vos  commandementz.  » 

«  Madame  ,  sans  vostre  heureux  retour ,  nous  n'eussions  jouy  du 
printemps  que  comme  d'une  saison  qui  debvoit  passer  et  nous  quittera 
bien  tost  ;  mais ,  par  vostre  doulce  présence ,  nous  nous  asseurons  que 
nostre  bon  heur  sera  d'aussi  longue  durée  que  nous  vous  souhaitions 
de  félicitez.  C'est  pourquoy  nous  vous  offrons  tous  les  cœurs  de  ce 
peuple  comme  au  1  tant  de  fleurs  qui  vous  produiront  tousjours  les  fruictz 
de  leur  treshumble  service.» 

Se  présentant  ensuite  à  M.  et  à  Madame  é'Halincourt ,  en  sa  qua- 
lité de  président  de  la  sénéchaussée  ,  M.  de  Fillars  leur  tint  ce 
discours  : 

«  Monseigneur  ,  ceste  compagnie  a  estimé  estre  de  son  debvoir  de 
vous  venir  salluer ,  et  renouveller  le  vœu  de  son  obéissance  en  quali- 
té de  gouverneur  et  chef  de  ceste  province.  Voz  mérites  vous  peuvent 
bien  acquérir  des  honneurs  plus  grands ,  mais  nostre  affection  ne  penlt 
croistre,  estant  au  plus  haultpoinctde  son  ascendant.  L'honneur  de  voz 
commandements  peult  tirer  la  preuve  de  ceste  vérité ,  et  nous  em- 
brasserons très  volontiers  toute  occasion  pour  vous  rendre  très  hum- 
ble service.  » 

«  Madame,  comme  les  peuples  hyperboréens ,  aprez  avoir  demeuré 
six  mois  entiers  enveloppez  en  des  ténèbres  d'une  profonde  nuict ,  font 
feste  et  salluent  de  toutes  sortes  de  bienvenues  le  grand  flambeau  du 
monde,  quand  il  monte  sur  son  horison,  de  mesme  nous  nous  resjouis- 
sons  à  l'apparoir  de  ce  soleil  qui  donne  vie  à  noz  ames  ,  et  vigueur  à 
noz  affections  ,  et ,  par  la  puissance  de  ses  rayons  et  doulceur  de  ses 
influences,  rallume  en  noz  poitrines  mille  désirs  en  suitte  du  vœu  que 
nous  avons  faict  de  vous  rendre  très  humble  service.  »  Mss  de  la  6.  de 
Lyon.  Voyez  ci-dessus,  novembre  1608. 

1610.  —  Avril  2.  Messire  Charles  de  Neufville  ,  seigneur  VHalincourl 
et  autres  terres,....  âgé  de  42  ans,  ligure  comme  témoin  en  une 
preuve  de  Claude  d'Mbon  pour  chevalier  de  Malte ,  au  Chapitre  tenu  à 
Lyon  ,  le  2  avril  1610  ,  pardevant  F.  Jean  de  Merlat ,  commandeur  de 
Celles ,  et  F.  Claude  de  Montbaron ,  dit  de  Montarchier ,  commandeur  de 
Montbrison.  Les  autres  témoins  furent  Messire  Philibert  de  la  Foresl , 

seigneur  de  la  Barre  et  de  Saint  Priest,  en  Dauphinè  ,  âgé  de  60  ans; 

noble  Pierre  de  Beauvoir ,  seigneur  de  Furassieu,  guidon  de  la  compa- 
gnie de  feu  M.  de  Mandelol ,  de  100  hommes  d'armes ,  âgé  de  80  ans  ; 
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noble  el  egrege  personne  ,  Mc  Jean  Meslet ,  alias  de  la  Besnerie  ,  comte 
et  prevost  en  l'église  de  Lyon  ,  prieur  de  St-Rambcrt ,  âgé  de 
61  ans.  »  M. 

1610.  —  Mai  «  Au  commencement  de  ce  mois,  les  imprimeurs 

donnèrent  un  spectacle  de  réjouissance  au  public  :  ils  firent  dresser  un 
char  de  triomphe  magnifiquement  décoré ,  sur  lequel  étoit  placé  ,  au 
lieu  le  plus  éminent,  la  statue  de  Mgr  le  Dauphin,  entourée  de  plu- 
sieurs figures  représentant  les  Muses ,  la  France ,  la  Noblesse  ,  la  Bour- 
geoisie, l'Imprimerie  (sous  le  nom  de  la  Muse  Typosine) ,  et  quelques 
personnages  de  dieux  et  de  héros  de  l'antiquité.  Ce  char  étoit  précédé 
et  suivi  de  la  Compagnie  du  seigneur  de  la  Coquille,  marchant  en  tète, 
accompagné  de  son  guidon  ou  porte-enseigne,  et  de  trois  suppôts  bizare- 
ment  vêtus,  qui  recitoient  tour  à  tour,  en  forme  de  dialogue ,  des  vers 
conformes  au  sujet  du  spectacle ,  et  qui  servoient  à  donner  l'explica- 
tion de  ces  figures  emblématiques....  »  D.  Thomas  ,  Précis  de  Vhist.  de 
Lyon,  sous  le  règne  de  Louis  XIII  (Lyon  ,  1835 ,  in-8).  Voyez  ci-dessus , 
au  6  mars  1504  ,  et  ci-aprés ,  les  Publications  de  1610  (Colloque  de  trois 
suppôts). 

1610.  —  Mai  14.  —  Lettre  de  Louis  XIII  (l)  au  Consulat  : 

«  De  par  le  Roy.  Très  chers  et  bien  amez ,  vous  saurez  par  cette-cy 
l'accident  arrivé  ce  jourd'huy  en  la  personne  du  Roy  nostre  treshonnoré 
seigneur  et  pere  ,  qui  a  esté  malheureusement  blessé  d'un  coup  de 
couteau ,  duquel  il  est  decedé.  Le  meschant  qui  a  faict  cet  acte  a  esté 
pris  à  l'instant,  afiln  d'apprendre  par  sa  bouche  qui  Ta  meu  à  commettre 
ceste  meschancelé  ,  de  quoy  nous  ne  doublons  point  que  vous  ne  re- 
cepviez  grande  douleur  en  gênerai  et  chacun  de  vous  en  particulier.  Et 
vous  faisons  cette-cy  à  la  haste,  affin  de  vous  exhorter  à  demeurer  fer- 
mes en  nostre  obéissance ,  comme  de  nostre  part  nous  vous  aymerons  , 
contenant  un  chacun  en  son  debvoir  ,  sans  que  l'on  remue  ny  entre- 
prenne rien  les  ungs  sur  les  autres  ,  et  que  les  edictz  de  pacification 
cy-devant  faictz  soient  observez.  Nous  vous  ferons  savoir  dans  deux 
jours  plus  particulièrement  de  np^ifouvelles.  Donné  à  Paris,  le 
14  de  may  1610.  Signé  Louis,  et  jiurS  ba&,  Pheiypeaux.  »  A.  M. 
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